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autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
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McBibrt  dt  I'DnlnnlU,  idUbc  du  Graduif ran  fall,  dc. 

JTiJta  nnucwilitf  f ■ui  fas  ctciMrt.  cWi«(f.< 
^Mn  ^A4#  v^rniifn  ut  tt  jut  tt  norma  toifmtndi^ 
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:23iim(i>:L<i><siti  amivafjiiss. 


ICELCI .  ICELLE  ,pron.  (armi  du  letticj  :  oa  «  dil  a  pour  ki,  en  ce 

Utin  lucctilit,  hrtxe  ilia  (cclui-ci,  lieu: 

crlui-l^  ).  It  Ed  CO  temps  les  tavetDicrs  fai- 

Cr  licui  mot  ^tait  encore  usiU  an  soient  crier  devant  leur  huts,  cy  a 

P^Ub,  iE  7  a  auarante  am.  Racine  boD  y'm.  a  cl.  fadcdet  ,  de  I'Origine 

stn  ruit  sccvi  dans  scs  Kaideurt  oil  dt  la  langue  et poeii'ijran^oiiei. 

i\(iil  unaueiboa  effct  :  L-,bi™.wi..loii.  J.- uoajrt  i™  ■=.,,.  «™.,o- 

T.„  .r  rr^  ,R..C«1»  dDM  ■-<:</.«'  dim.  C'«t  ar  l>«,.it  r...(>i.  Il  di..«  ^rcaiUc. 


I  brrJU^e  de  t< 


praticicnj  ont  lipaAU 

. .  .  son  que  b  langue,  telle 
'|ur  tout  ie  monde  la  parte  ,  Suffisait 
i  I'Flotjucnce  du  barrcau.  Cependant 
nn«i  ilnoDs  rcgrelter  ce  proaoiD  qui 
irtiil  ill.'  la  clart^  din«  Ic  luagagc.  II 
ar  nous  reste  plus  i  sa  place  que  le 

■Id  dri  Lalins  ,  et  nous  n'avDni  plus 
rirn  qui  ri^pond  a  Vej'ui.  Ccltc  discttc 
uotr  Im:jucoup  d'croliarras  dans  la 
">n>tructioD  di:  do3  phrases,  oii  le 

Cnania  ion ,  (s  ,  cut  souvcat  ampfai- 
>l<i:iqiic  .  CD  surtp  qu'il  Taut  quel' 
~    '  \i  tx^ucoup  il'attention  poarue 


J... 


a,*prcndre 


ICl ,  (1.  m.  Cost 
lii  drsi-ne  lelicu  o 
l'fi«f  prit.  II  lin 
'iiii,  dn  latin  iti 


I  abs trait 


■I0.1  J.  Syl- 
latin  iti  (jr ,  que  nos  piren 
1 1),  ct  Acliic(ei).  Chi  pout 
°,  KI ,  ic  troirve  dans  \'Ordiru  dt 
'ifyatfrif  ,  par  Hue  dv  Ta baric  j  ce 
■  Aait  done  qu'unc  Iransposition  de 


Ou  plutAt  celle  du  genre  humain. 

Ici'bat ,   »<xr   la    tcrre ,  riaos    Ic 
monde. 


'",/.W, 


ICONOGRAPIIE,  .-  m.  du  Rrc-c 
<r,i..  (ertdn)  imaw,  ct  j^^i,* 
(lfraphtin'^iei\te\ce\ui  qui  FJt  yerti 
djD9  la  connaissaDce  dcs  images,  dcs 

Ce  mot  n'cst  port^  dans  auciin  ilc 

cclui  dc  rAcad^mic,  quoiqu'on  y 
trouTe  le  substantif  icano^raphie ,  ct 
Tadjeclir  icanographiqut. 

■  Les  iconoaraphes  modcrncs ,  lit- 
on  dans  Ic  Did.  dt  la  FabU,  Paris , 


Id£AL,  ale,  adi-  derive  dV*(-; 
qui  n'exijte  que  dans  notre  id^. 


IDE  1 

Lc  beaii  idied,  nom  que  no4  litt^- 
rati'urs  et  nos  arlutfg  ont  donnf  i 
ce  Iwau ,  qui  o'ciiste  que  Aam  notre 
■maginatiDn  etqui  aurpasji'  U  natiirci 
nos  iiitaf-  de  roniins  tt  dc  tragedies 
rentrnt  dans  le  htmu  iJe'al;  onix  dcs 
Gre«a  9e  ripproehRient  plus  de  la  na- 

L' Academic  et  I'abW  P^raud  prrf- 


ftm  ideaux;  et  nous  crovons,  avcc 
M.  Laveaux ,  que  ce  pluricl  pcut  ct 
doit  ^tru  admls. 

loiilLisiB  ,  V.  K  On  est  pri^cipiti!  k 
chaquc  instant  du  haul -iJes  si^'lcs 
Eur  1a  nouvellc  <lu  jour,  et  Ton  ar- 
tive  trop  sabilelnent  d'unc  itlanctc, 
ou  Toil  idealiic  tout  ce  (jui  est  bicn  , 
■ur  anc  multc  oA  Ton  Ti<iliie  tout  ce 
qui  est  mal.  ■  villitibvcb. 

iniiiitTK,  I.  m.  L'Acaddmie,  qui 
porte  le  sulutantif  iddaUsme,  ne  dit 
rien  du  not  idrafuU,  qaoiquc  Dide- 
rot se  soit  scni  de  ce  termc  et  en  ait 
tlonni!  la  d^tinilion  :  •  On  appelle 
ide'atiitat ,  eeB  pkitosophcs  qui , 
n'aj^aDt  conscience  que  de  lenr  esis- 
tencc  et  des  sensations  qui  se  suc- 
culent au-deddns  d'eui-rofimes ,  n'ad- 
aettent  pit  autre  chose.  »  ZtUrt  lur 
its  jfveuf;ies ,  i  riitagi  dt  ceux  tfui 
voiem,  pag.  96. 

iDii,  I./,  du  latin  idea,  vemi  du 
Srec  \iia  (  idea)  donl  la  racine  est 
Iji'o  (idiin)  voir.  ■  J'appellc /i^'e, 
dit  Locke,  liT,  11 ,  ch,  8  ,  tout  cc  que 
I'esprit  apcr^oit  en  lui-ratme.  u 

n  Un  gouvemeiocnt  parfoit  nc  se 
trouTe  que  dans  le  payii  dcs  idia.  • 

H  el  villus  BTan^ait  des  paradoxes, 
pour  avoir  le  plaisir  d'entcndre  les 
combattre;  il  appelait  ccU  a  aller  1 
la  chaue  des  ideet.  •> 

inika,  v.  Les  Italiens  disent 
idtarti  (s'imagiDcr).  Le  mot  ideare 
hrmi  par  eux  du  mot  latin  ct  ita- 
lien  idea  (id^c)aurait  nu  nous  don- 
ner  le  mot  Heer.  L'intcrcssant  Mai- 
sicu,  i^luvcde  I'abbe  Sicard,a  us^  de 
ce  lennc. 

ID^ISTE  ,  I.  m.  da  laUn  idem 
(le  mflraej. 


IDI 

On  ap[ielait  autrefois  docleurs 
\demittei ,  ceui  qui ,  dans  les  assem- 
bles ,  se  contentaient  d'opiner  du 
[>annet ,  et  de  dire  ;  idem ,  cum ,  etc., 
lans  motivtr  Icur  adh<!sion. 


indel 
9.  >  H»-  dc 

Wrigni  ,  en  cmployant  celtc  plimse  , 
ctt<!  son  BUtoritii,  ct  a  un  peu  I'ait 
de  s'cn  moqucr. 

IDltOLOGIE,  J.  f.  du  (tree  1J,'« 
( idea  )  i  Jde  ,  lojo;  (  logos  )  cliscours ; 
traild  ,  partic  de  la  ni^ta physique  qui 
traile  des  idrfes.  C'esl  un  terme  nou- 
veau  dont  lea  loeicicns  not  enrich!  la 
Lmeve.  M.  de  Tracy  a  donn*  lc  nom 
d'id^logic  a  un  ciccllent  Itaifi  qu'il 
a  fait  Eur  les  facnll^  intellectuelles 
de  rhomiae. 

ciipe  d'iddulotiic.  Cc  terme  est  nou- 
veau  comme  le  prik^dent. 

IDES,  I./  itl.  diviMon  des  mois 
cbi'Z   les   Romains ,   c'est-a-dire ,    lc 

3uinxi^me  jour  du  mois  de  mars, 
e  mai ,  de  iuillet  et  d'octobre  ;  et  lc 
treizicmc  .ties  aulrcs  mois.  Ce  not 
vient  du  latin  idui ,-  et  idut ,  scion 
Varron  ,  vi'ent  de  ce  qu'eo  laiuuc 
toscanci'ifuweslgniBaitmWcer,  dau- 
tant  que  les  idet  divisaicnt  lc  mois 
en  deux  parties  presque  igales. 

IDIOT,  OTE, 
lii,iT7,,(idi<Stet),i 
proprc,  partieulier.  Les  hommrs  qui 
Tirent  en  particnlier ,  priv^s  du 
commerce  de  la  soci^t^,  n'acqaicrenl 
que  fort  |>cu  de  connaissances,  de  U 


S'-C 


ineip^riment^ ,  inhaWlc ,  sot.  Cic*- 
ron  a  dit  dans  son  Oraison  contrc 
Verris ,  touchant  ies  statues  ( dt 
iignis).'ia  •■  "  fn  t"o  sig'iipul- 
chtiriata  qiialiior,  tummo  artificio, 
iummd  notilitalt ;  qUte  iton  modo 
istam  hoiniiam  ingenioium,  atijiie 
inleUiffenum ;  veriim  etiam  i/uemvis 
nojimat,  qum  iite  idiotas  appeUal, 
rf«tec(ai*Do««j(.  »{0n  J  voitijufltre 
statues  d  un  travail  ciquis ,  et  d'un* 
beauts  1  raiir,  je  ne  dis  pas  Vcrrcs 


IDY 

Autrefois  ce  mot  ^tait  masculin  ct 
Ti^miniD  ;  ct  le  masculin  convcnait 
micux  a  son  dtymologie  cte^vXXcov  , 
bien  rendu  en  latin   par  idjrlUum , 

£uisque  les  ncutres  des  Grecs  et  des 
atins  sont  commundment  masculins 
en  fran^ais.  Boileau  a  encore  Alt  les 
idvUes  les  plus  courts ,  et  une  eUgante 
idylle. 

«  Je  fais  idylle  masculin ,  Messieurs 
de  TAcad^mic  Tout  fait  f^minin,  et 
il  y  a  apparencc  c\\xh  la  fin  le  fdminin 
Tcmportera  A  cause  de  la  terminai- 
son.  »  Menagiaiia  ,  iom.  i,  pag.  ao, 
Amsterdam,  1713. 

Cette  prediction  s*est  accomplie  , 
f^t  ce  mot  n^est  plus  aujourd^hui  que 
du  genre  fdminin. 

rt  On  crut,  dit  Mervesin  ,  Hiuoire 
de  la  Poesie  J'rancoise ,  pag.  1 7  , 
<]u\ine  na'ivc  representation  du  re- 
pos ,  de  la  tranquillity  et  de  la  li- 
l>erte ,  dont  on  jouit  a  la  canipagne  , 
scroit  aereable  a  des  esprits  fatigues 
de  TcmDarras  et  de  la  contrainte  des 
-villcs,  on  lit  des  ^glogues  et  des 
idylles ;  les  premieres  ne  traitoient 

3ue  des  roceurs ,  des  occupations  et 
es  manieres  des  villageois ;  les  au- 
tres ,  plus  concises,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  les  abr^g^s  des  6glogues ,  re- 
trafoient  les  jeux  et  les  amours  des 
bergers. 

V  Dans  les  uncs-et  dans  les  autres 
on  ne  faisoit  parler  que  des  gardeurs 
de  troupeaux ;  et  com  me  ceux  qui 
gardoient  les  bceufs  etoient  alors  les 
plus  connus ,  on  comprit  ces  deux 
po^mes  sous  le  nom  de  hucoliques. 
Les  opinions  sur  Torigine  de  ce 
poeme  sont  fort  diff^rentes ;  mais 
tous  les  historiens  conviennent  que 
Th^ocrite  a  ^t&  le  premier  des  poetcs 
•grecs  qui  ont  dcrit  en  ce  genre.  » 

Le  quatrain  suivant ,  ddja  un  peu 
anclen ,  peint  fort  bien  le  caracterc 
dc  Vidylle  sous  les  traits  d'une  jeunc 
bergcre  : 

Je  sui*  une  jeune  hergJre  , 
Qui  DC  sais  ce  que  c'est  qu'artifice  et  one  fard , 
Qui  plais  MDA  chercher  mfme  a  pbire 
Et  qui  n'ai  rien  de  Irop  mignard. 

Mais  le  l^gislateur  dc  notre  Parnasse 
nous  en  a  tracd  le  }>ortrait  : 

Telle  qu*une  berg^re ,  an  plus  beau  itmr  de  f^te , 
!>•  cuperbe*  mbit  ne  ckarft  point  m  i£t« , 
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Et ,  sans  m#ler  a  I'or  Trrbt  des  diamans  , 
CueiUe  en  un  champ  voUin  ses  plus  heani  omemms) 
Telle  aimable  cii  son  air,  mais  humble  dans  bon  st  jle  ^ 
Doit  t^clatcr  sans  pompe  une  ^l^frante  itlrlle. 
Son  ton  simple  et  naVf  n'a  ricn  de  fastueui , 
£1  u'aime  point  I'orgueil  d'un  vm  pre»omptaeui  ^ 
II  faut  que  sa  douceur  flatte ,  chatouille  ,  ^veille , 
Et  jamais  de  ^ands  mots  n'epouvante  Toreille. 
BOlLiAU,  jiri  poctique  J  ch.  II. 

LBS   MODTOKS. 

IdjUe  par  Afme  Deshoulihvt. 

Helas!...  Petils  montons,  que  rous  ^tes  beurenx  .' 
Yous  paissez  dans  nos  champs ,  sans  soncis ,  sans 

[alarmes ; 

AuBsitot  aim^s  qn'amoureux , 
On  ne  vous  force  point  a  r^pandre  des  larmes  f 
Vous  ne  formes  jamais  d'inntiles  d^irs; 
Dans  Tos  tranquilles  conirs ,  I'amour  suit  la  uature  j 
Sans  ressentir  ses  maui ,  rous  avrx  ses  plaisirs ; 
L'ambition  ,  Phonnc-ur,  I'inter^t ,  l'impoKtnre> 

Qui  font  tant  do  maux  parmi  nous, 

Ne  se  rencontrent  point  chez  rous. 
Cependant ,  notts  arons  la  raison  pour  partake  , 

Et  rous  en  ignores  TuMge. 
Innocens  animauc ,  n'en  sojres  point  jalout ; 

Ce  n'est  pas  un  grand  arantage. 
Cette  fl^re  raison ,  dont  on  fait  tant  de  bruit, 
Ccintre  les  passions  n'est  pas  un  aur  remMe; 
Un  pen  dc  rin  la  trouble ,  un  enfant  la  seduit ; 
Et  dechirer  un  corar  qui  I'appelle  k  son  aide  , 

Est  tout  reflet  qu'ellc  produit. 

Tonjonrs  impuissante  et  s^T^^e  , 
Elle  s'oppose  i  tout ,  et  ne  surmonte  rien. 

Sous  la  garde  de  votre  chien , 
'Vous  derei  beaucoup  moins  redouter  U  colore 

Des  loups  cruels  et  rariasans , 
Que  sous  I'autorit^  d'une  telle  chim^re , 

Nous  ne  derons  craindre  nos  sens. 
P^e  raudroit-il  pas  mienz  rirre ,  conune  vons  faites  , 

Dans  une  douce  oisivete  ? 
Ne  raudroit-il  pas  mieui  ctre ,  comme  vous  etes  , 

Dans  une  heureuse  oliscurite , 

Que  d'aroir ,  sans  tranquillity , 

Des  richesses ,  de  la  naiasance , 

De  I'esprit  et  de  la  beaute? 
Ces  pretpndu>  triors  ,  dont  on  fait  ranite , 

Valent  moins  que  rotre  indolence, 
lis  noos  lirrent  sans  cesse  a  des  soins  criminels ; 

Par  eus ,  plus  d'un  remords  nous  ronge. 

Nous  voulons  Ips  rendre  cternels , 
Sans  songer  qu'eux  et  nous  ,  paiaerons  comme  un 

[  songe. 

II  n'est ,  dans  ce  raste  nniren, 

Rien  d'assur^ ,  rien  de  solidc ; 
Des  choses  d'ici-bas  la  Fortune  decide  , 

Selon  ses  caprices  dirers. 

Tout  Teflbrt  de  noCre  prudence 
Ne  pent  nous  deroher  an  moindre  de  set,  coups. 
Paisses ,  moutons ,  paissez,  sans  r^gle  et  sans  science  . 

Bfalgre  la  trompeuse  apparence  , 
Veus  ^tes  plus  heureux  et  plus  sages  que  nous. 

GLTCERB. 
Jdrlle  par  fi.  B.  Bertnger. 

I'N    riSILLAlD. 

J«'une  fille  an  riant  risage , 

Qne  chercke»-ta  w>us  cet  onbrag e  ? 


ILL 

ILUltK,,./.  - //larfe  a'injurrs. - 
oVDlv  ,  Curioskes  Jrancoitti ,  i645> 

Lo  Fontaine  a  bien  mirux'Jit  : 
■  Vous  coDtcrei ,  «'il  tous  pUit ,  Ji  la 
coQipafiiiic  Vih'adt  de  mcs  nmlhcurs.  » 
ZeUre  ik  I'abbe  f'ergier. 

ILL^GALITE,  s.  f.  Cc  inot  nesl 
point  un  ntologtsroe,  comme  oli  pour- 
xait  Ic  croire,  puijqu'il  ST  trouve  dans 
Al.  Charlier.dansMontaigncptdaDS 
OudiD,  Diet,  dettrois  languei. 

ILLETTR^,  tE,  adj.  du  latin 
iUitcratui  (sans  lettres ,  sans  instruc- 
tion ,  qui  n'cflt  pas  It'Urj).  n  Et  au 
r'pIus.conKroient,  si'toD  icur^rez, 
plus  de  temps  a  gens  laii  el  itlet- 
irex.  u    1ST.   pjisquiKB,   Jtechtiv/ut , 


liv.  - 


ch.  1 


u  M-  I'abbe  F^aud  dit  :  itUare  on 
iUittere.  11  ajoute  que  le  premier  dc 
ces  deux  mots  a  iti  foi^e  par  I'abbe 
Desfontaincs  ,  et  que  I'autrc  a  iU 
eraployiiiar  plusicurs,  L'usaBC.Onn- 
linue-t-il ,  n  a  encore  adnptc  ni  I'lm 
□i  I'aiitre.  Diet.  ciit. —Jc  n'ai  ren- 
contrij  dans  aucutt  auteiir  accredit^ 
I'adjectif  iWu^pe,  et  je  ne  crois  pas 
<luc  cc  mot  puissc  jamais  jtre  admis 
en  fran^ais.  Quant  k  illettre,  qui  , 
comme  oD  *ient  de  le  ^oir,  e»t  bien 
anldrieur  i  I'abbf  Dcsfontaines  ,  j'cs- 
time,  Bvec  Ics  autcurs  du  Diclionn. 
dt  TWrouje ,  que  ce  mat  esl  clair  et 
cxpressif;  que,  par  consi^iiucnt,  il 
mdritcrait  d'etre  ti'mifr^ti  dans  le 
langage  modcrne.  ■  ch.  foucim  , 
jfixhiot.fran^ciise,  torn,  i  ,  p,  a56, 

u  Jc  renonce  ,  pourraa  part,  i  cctte 
i^tymologie,  pMautesque ,  inolilc  au 
petit  Doiubre  d'hommes  ia.«truits, 
plua  inutile  an  grand  nombre  d'hom- 
mes  \lletrir-  <•  noHaacui,  Manuel  da 
Elrangtrt ,  p.  4i3' 

ILLIBERAL,  ALE,  adj.  An  latin 
iUibtralit  (ce  qui  est  contraire  aui 
lentimens  d'uo  homme  libre,  cc  qui 
manque  dc  g^n^rosit^).  Ce  not  qu'il 
s«rutbond'cmploycr,SDrtout  comme 
privatif  du  mot /lic'iw/,  dans  I'atcep- 
lign  nouielle  qu'on  a  donnde  dcpuis 
quioie  ans  i  cc  dernier  ,  n'est  paint 
un  n<!olo||isme ,  non  plus  que  I'ad- 
verhe  illiberalemtnt  ct  le  siibstantif 
itSitra&ti.  Four  sc 


I  ILL 

s'l'ii  est  servi  anciennemcnl,  il  suSit 
de  cuusulter  V  Jrchtolofpe  frani;aise , 
par  M.  Ch.  Pougcns. 

ILLISIBLE  et  INUSIBLE,  adj. 
Plusieurs  bons  autcurs  emploient  au- 
joiird'hiii  I'un  et  I'autre,  mais  dan's 
dca  sens  diSiSrens.  lis  disent  inlis&h 
del'i^riturc,  descaractires  que  Ton 
ne  peut  lire ,  que  Ton  ne  pcut  d<^- 
chinrer  ;  et  iUitible  drs  ouvragcs  qui 
sont  si  maufais,  qu'on  ne  pcut  en 
supporter  la  tectnre.  r  Sa  main  ne 
forma  que  des  caractires  inliiiila.  u 
VDLTilRC,  Hittoirt  di  Russit. 

n  Pourquoi  ces  bommes  n'ont-ils 
ferit  que  A'iUisitlet  ouvragcs?"  Li, 
BABPi ,  Coan  dt  litieraUirt. 

1  S'il  ne  s'agissalt,  dit  M.  Dela- 
Teaux ,  d'exprimer  pat  ccs  deun  mots 
qu'unc  seule  id*e,  savoir  celle  de  ne 
pouvoir  dicbiflrer  dcs  caractfres,  il 
serait  inutile  d'emplojer  I'un  et  I'an- 
trc ;  un  seiil  siilHrait ,  et  nous  pen- 
sons  ,  avec  Ft'raud ,  qu'il  faudrait 
prtferel-  ilUiiile ;  raais,  puisque  le 
'      '     ■  '         igc  deux  ci- 


e les  c( 


le  et  I'ai 


chacunsdans  un  sens  difl'^rent. 

■  II  parait  qu'wi/ijiifc  se  dit  aussi 
dcs  outrages  que  la  d^cenee,  la  con- 
Tcnance  ne  permettcnt  pas  dc  lire 
en  public  ou  devant  eerlaines  pn- 
sonnes.  D'Alembert  ^rit  It  VolUire  : 
F'oiis  pourriet ,  au  UtU  de  grouikrtt^t 
inlisibles  puttiqutment  ^ue  vota  diet 
de  Slwkipeart ,  f  subtututr  qiirlqiiei 
autret  passage!  ridieidei  tt  UiibUt.  u 

lUATTtVit.  £K.h<^-.  Vo/tzii.. 


taeli 


ILLUMINATEOR  ,  ».  m.  Cest  un 
Aujourd'hui  que  les 
ntsont  devenucs  des  spec- 
appcllc  iUuoiinaleur  ei ' 


des  luniicr 
il  produirc  I'cQet  le  plus  agrdable. 

itLnHiKATiov,  (.  f.  du  btin  iltu- 
minalio,  dont  la  racinc  est  biiatn 
[Uinii<>rc),  action  d'illuminer,qn.in- 
lili  de  luiiii^i-cs  disposecs  symi'lri- 

II  sc  disalt  autrcruis  i>our  inspirl- 
lioa  quckooquc. 


i23ii:&(i>iLi>(Bits  ii^sTtgiiasi, 


tCELUl .  ;CELLE  ,pron.  formi  di 
latin  hiax  Hie  ,  hacct  ilia  (celui-ci 

O  ticui  mot  £lait  encore  usit^  ti 


n  Ed  cc  temps  les   tavernien  fai~ 
soient  crier  devaot  leur  huis,  cy  a 
nuarante  ans.  Hicioe      bon  vio.  ■  cl.  paocuet  ,  de  t'Origia* 
dans  ses  I^ideun  oil      <f<  /o  tongue  it  poe$it Jran^oistt . 


D  auez  boQ  effct  : 


Ou  plutot  cetle  du  genre  humsio. 
/ci-iai ,   sur   la    tcrre ,  Ams    Ic 


Vm  irunes  pratieiens  ont  Hpudi^ 
1  heritife  de  tous  ccsancieas  tcrmes, 
rt  era  aTec  raison  que  la  langue ,  telle 
que  lout  le  monde  la  parte  .  luflisait 
1  Vrloquence  du  barreau,  Ccpendant 
nouj  dnons  rc|!relter  ce  proBoin  qui 
rtuf  de  la  clart^  dans  Ic  langage.  II 
K  Doui  restc  |>lui  a  sa  place  que  le 
pioooiu  ion  ,  ]o  ,  qui  r^pond  an  luui , 
'u  del  Latini .  et  nous  n'avons  plua 
ttrn  qui  ri^pond  i  Vejui.  Cetlcdisctte 
untf  bcjucoup  d'embarras  dans  la 
ntDitrucliaa  de  nos  phrases,  ou  le 
("fQniD  ion  ,  la  ,  ett  souvcot  amphi' 
nti-eiijiie .  en  sort«  qu'il  faut  quel- 
I'lHiiis  Lcaucoiip  d'atteuLion  pour  He 
{■•'le  m^prendrc  sur  Ic  seui. 

ICI, 


m.  Ce: 


1  abslra 


^1  deii-ne  le  lieu  oi^  Ton  est ,  le  lieu 
tf  plus  pris.  II  vienl,  scion  J.  Syi- 
'lui,  do  latin  M (f ,  nue  nos  pJres 
'rnTaient  i  ).  et  <le  Aic{ci  ).  C'Ai  pour 
o,  id,  le  trou*c  dans  VOrdine  de 
de^/erie  /  JUT  Hue  dc  Tabarie  )  ce 
*'(taii  done  qu'unc  transposition  de 


Vt.ll.  fiKor  pit,  de  xou>  >u  mnai'm  .]«  i.*p... 

IC0N0GRAPI1E,  <.  m.  du  ^roc 
ttiun  f  eitdn  )  ima^e ,  ot  jfiifiit 
(graphtin)  icrire;  cclui  qui  est  vers^ 
dins  ta  coDDaissancc  dcs  tniagcs,  des 
tablraui. 

Cc  mot  n'est  porti!  dans  aucun  dc 
nos  dictionnaires ,  sans  cD  cxcepter 
cclui  dc  I'Acaditmie,  quoiqu'on  y 
trouve  le  siibstantif  iconos-raphie ,  et 
I'adjectir  iconographiijue. 

■  Les  iconoeraphet  moderncs  ,  lit- 
an  dans  Ic  Diet,  de  la  Fal>le,  Paris, 
iSto,  ail  mot  Age  dor,  I'unt  person- 
nifii^  sous  la  I'ortne  d'unc  jeunc 
femme  ,  etc.  u 

ID^AL,  ALE,  adj.  d.'rive  dVrf«; 
qui  u'euste  que  dans  notre  id^. 


IDE  1 

Lc  btan  idjal,  nam  que  Dof<  littd- 
nivurs  et  nos  arlistpl  ont  donn^  i 
ce  licau ,  qui  u'uiste  que  dans  notre 
imagination  rtqui  surjusje  U  nature  i 
DOS  hiran  de  romans  <[ dc  tragijdici 
rentmt  dins  le  bemt  ideal;  ceiix  dcs 
Grm  at  rapprochaient  plus  de  la  na- 

L'Acadimie  et  I'alihd  Fdraud  prcS- 
teodent  que  cet  adjcctif  n'a  pas  lie 
pluricl  iDBSculin.   BufTon   a  dit  lies 


iDiiLiisi ,  f.  ■  On  est  pr<fcipit^  \ 
chaquc  imlant  du  haut -des  siicles 
sur  la  nouvellc  du  jour ,  et  Ton  ar- 
rive trop  anbiteint^nt  d'nnc  pUnetc, 
o^  Ton  itUaliie  tout  ce  qui  est  bien, 
Bur  une  autre  oii  Ton  ret\ite  tout  ce 


m.  L' Academic,  qui 
porte  le  $nbslant\f  id^aliiiat ,  ne  dit 
ricn  du  mot  idfalUu,  quoiqac  Dide- 
rot se  soit  ser»i  dp  ce  terme  et  en  ait 
donnd  la  d^finilion  :  ■  On  appelle 
ide^ttti ,  ces  philosophcs  qui , 
n'ayant  conMienccfjuede  leur  exis- 
tence et  des  sensations  qui  se  mic- 
cident  au-dcdiins  d'eux-mCmes ,  n'ad- 
mettent  paa  autre  chose.  ■  Latrt  lur 
la  jliieuffiti ,  d  I'utage  de  etux  qui 
voUnl,  pag.  96. 

iDii .  i.y.  du  latin  idea ,  renu  du 
grec  Iti'a  (  idea  )  dont  ta  racinc  est 
Uin  {idein)  voir,  a  J 'appelle  idee, 
dit  Locke,  lir.  11,  cb.  8,  tout  ce  que 
I'csjirit  aper^oit  en  lui-m^me.  ■> 

•1  Vn  gouverncment  pirfait  nc  sc 
trouve  que  dans  lc  pujs  dcs  ijeea.  " 

Helv^tius  avan9ait  des  paradoxes, 
pour  avoir  le  plaisir  d'entendrc  lea 
COuibattre ;  il  appelait  ccia  a  allcr  ji 
la  chasse  des  id^a.  ■ 

iDEsa,  V.  Lcs  Italiens  diseni 
ittearii  (s'inuginer).  Le  mot  idean 
form^  par  eux  du  mot  latin  et  ila- 
lien  idea  (iiljc)aurait  pu  bous  don- 
ner  le  mot  iJter.  L'int^ressaot  Hat- 
sicu ,  I'levc  dc  I'abbc  Sicsrd ,  a  U3^  di 

ID^ISTE  ,  4.  m.  di  latin  idtni 
(le  mfimc). 


IDI     ' 

On  apjiclait  autrefois  docteurs 
de'mittei .  ceiii  qui ,  dans  tes  assem- 
■li^es ,  sc  contcntaient  d'opiner  dii 
■onoet,  et  de  dire  ;  idem,  cum,  etc., 
ans  motiver  leur  adhdsion. 

IDENTITY,  I.  f.  iDien  sait  si 
lotrc  ambaisadcur  soutiendra  bicn 
'u&n(i(e'du  plus  grand  roidu  mondel 
iommc  dit  M.  de  Nevcrs.  >  M"'  dc 
Wrignd  ,  en  einployant  cctte  plirase  , 
!ite  son  autoritiS,  et  a  un  pcu  I'air 
le  s'cn  moqutr. 

1DI50L0GIE.  u  f.  do  grec  \i(t 
\  idia  )  id^c  ,  Uypt  (  foffoi )  discoura ; 
:iai1d ,  partie  de  la  mdtapliysiquc  qui 
;rallc  dcs  iddes.  C'est  un  termc  nou- 
reau  dout  les  logiciens  ont  enrichi  la 
laneue.  M.  dc  Tracy  a  <lonn^  le  noni 
XiS^lofiic  a  un  excitlent  UtaXt  qu'il 
t  fait  sur  les  facnltfe  inlcllectuelles 
lc  r  ham  me. 

iDEOLncDS,  t.  m.  cclui  qui  s'oc- 
:upc  didi^ijlo^ic.  Cc  termc  «st  nou- 
leau  comme  le  prdcifdcnt. 


dc  mai,  de  laillct  ct  d'octobre;  et  tc 
tt«iiii-me  ,dcs  aulres  mob.  Ce  root 
vient  du  latin  idui ;  ct  idua ,  sdon 
Varron  ,  vient  de  ce  qu'en  languc 
toscinc  (V^udt'e  signifinit  diviter,  d'au- 
tant  que  les  idei  divisaient  lc  mois 
en  deux,  parties  presquc  ^ales. 

IDIOT,  OTE,  I.  et  ad/,  du  ^rcc 
lSiimK(idi6les),  racioc  :  Wio;  (liAoi) 
propre,  partlculier.  Les  hommcs  qui 
rivent  en  particnlier ,  priT*»  da 
commerce  de  la  sociM ,  n'acqoierent 
que  fort  i>cu  de  connaisnnces,  de  li 
le  mot  idiota  ,  idiot  en  fran^ais  pour 
ineipdrimentf  ,  inhabile  ,  sot.  Cic£- 
ron  a  dit  dans  son  Oraison  tontrc 
Verrt-s ,  touehant  les  jiatnrs  ( dt 
iiff,is  )  ,  S  »  :  ■  /«  9'io  nff-iu  pul- 
cheirima  t/uatuo)-,  tumtno  artificin, 
aiatmd  aoiii/ilaU ;  qltie  itou  modii 
ilium  homiiiem  ingtniosum ,  atifue 
iiitetliaeiuem ;  ven'uH  elium  ifuemtiit 
noitrum,  ifuot  iile  tdiutas  npptUai , 
dtlecta*  ooueiiL  ■  (  On  y  voit  quatre 
statues  d  un  travail  cxquis,  et  d'unc 
beauts  i  ravir,  je  ne  dis  pas  Verres 


IDY 

Autrefois  ce  mot  ^tait  masculin  et 
Ti^niiniD  ;  ct  le  masculin  convcnait 
mieux  a  son  Etymologic  tl^vXhov  , 
bien  rendu  en  latin   par  idjrlUum , 

Euisquc  les  ncutres  des  Grecs  et  des 
atins  sont  commun^ment  masculius 
en  fran9uis.  Boileau  a  encore  dit  Us 
idyUes  les  plus  courts ,  et  une  elegante 
iaylie. 

«r  Je  fais  idjrlle  masculin ,  Messieurs 
de  TAcad^mic  Tont  fait  f^minin,  et 
il  y  a  apparcncc  (\\ih  la  (in  le  f^minin 
Temportera  d  cause  de  la  terminai-* 
son.  »  Menagicuia  ,  torn,  i,  pag.  ao, 
Amsterdam,  i^iS. 

Cette  prediction  s*est  accompli c , 
f*X  ce  mot  n^est  plus  au)ourd*hui  que 
du  genre  fdminin. 

n  On  crut,  dit  Mervesin  ,  Hhtoire 
de  la  Poesie  francoise ,  pag.  1 7  , 
qu^ine  naive  representation  du  re- 
pos  y  de  la  tranquillity  et  de  la  li- 
Lerte ,  dont  on  jouit  a  la  campagne , 
scroit  a&reable  a  des  esprits  fatigues 
de  rcmbarras  et  de  la  contrainte  des 
-villes ,  on  tit  des  iglogues  et  des 
idylles ;  les  premieres  ne  traitoient 

3ue  des  moeurs,  des  occupations  et 
es  manieres  des  villageois ;  les  au- 
ires ,  plus  concises ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  les  abrdgEs  des  ^glogues ,  re- 
trafoient  les  jeux  et  les  amours  des 
bergers. 

v»  Dans  les  uncs-et  dans  les  autres 
on  ne  faisoit  parlcr  que  des  gardeurs 
de  troupeaux ;  et  comme  ceux  qui 
gardoicnt  les  bceufs  etoient  alors  les 
plus  connus,  on  comprit  ces  deux 
po^mes  sous  le  nom  de  bucoliques. 
Les  opinions  sur  Torigine  de  ce 
poeme  sont  fort  diff^rentes ;  mais 
tous  les  historiens  conviennent  que 
Theocrite  a  6t6  le  premier  des  poetes 
•grecs  qui  ont  Ecrit  en  ce  genre.  » 

Le  quatrain  suivant ,  ddja  un  pen 
ancien ,  peint  fort  bien  le  caract^re 
de  Vidjrlle  sous  les  traits  d'une  jeunc 
bcrgerc  : 

Je  «UM  un«  jeune  herg^re  , 
Qui  ne  MM  ce  qne  cVst  qu'artifice  et  <{ue  fard  ^ 
Qui  plaia  Mn*  chercker  m^ine  4  pbire 
Et  qui  n'ai  rien  de  Lrop  mignard. 

Mais  le  l^gislateur  de  notre  Parnasse 
nous  en  a  trac6  le  portrait  : 

TeHe  qa'une  l>erg^re ,  an  plus  beau  jtmr  de  fete , 
M  •uperbe*  rubi*  ne  cku-g*  poiai  m  t^le , 
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Et ,  Mos  m^ler  a  Tor  I'l-clat  des  diamant , 
Cueille  en  ua  cbamp  vouin  ses  plus  l>eaui  omemms) 
Telle  aimable  en  son  air,  mai5  humble  dans  »nn  kt  jle  , 
Doit  ocLter  sans  pompe  une  Elegante  iiljlle. 
Son  ton  simple  et  naVf  n'a  rien  de  fastueui , 
Et  u'aime  point  Torgneil  d'un  vers  pr^wmptaeni , 
II  faut  que  sa  douceur  flatte ,  cbatouille  y  cveille , 
Et  jamais  de  grands  mots  n'^pourante  Poreille. 
BOXLKAU,  Art  poetiqtie f  ch.  if. 

LBS   MOUTOHS. 

IdjlU  par  Mta*  Deshotdi^t. 

H^Ias ! . . .  Petits  montnns ,  que  rous  f'tes  heurem  ! 
Yous  paissez  dans  nos  champs,  sans  soucis,  sans 

[  alarmes  i 

Aussitul  aimes  qn'amourens , 
On  ne  irous  force  point  k  r^pandre  des  larmes ; 
Vous  ne  formes  jamais  d'inutiles  d^irs; 
Dans  vos  tranquilles  ronirs,  I'amour  suit  la  uature-, 
Sans  ressentir  ses  maui ,  mus  avrs  ses  plaisirf; 
L'ambilion  ,  I'honncur,  I'intcrdt ,  l'impo»tnre> 

Qui  font  tant  dc  maui  panni  nous, 

Ne  »e  rencontrent  point  chei  rous. 
Cependant ,  noos  arons  la  raiaon  pour  partage  , 

El  vous  en  ignores  I'usage. 
Innocens  animaui ,  n'en  sojes  point  jaloui; 

Ce  u'est  pas  un  grand  avantage. 
Cette  fI^re  raison ,  dont  on  fait  tant  de  bruit , 
Conlre  les  passions  nVst  pas  un  siir  remMe; 
Un  pen  de  rin  la  trouble,  un  enfant  la  sMuit; 
El  d^Kirer  un  corar  qui  I'appelle  a  son  aide  , 

Est  tout  Teflet  qu'elle  produit. 

Tonjonrs  impuiMante  et  s^v^re  , 
Elle  s'oppose  k  tout ,  et  ne  surmonte  rien. 

Sous  la  garde  de  Totre  chien  , 
Vous  derei  beaucoup  moias  redonter  U  colbre 

Des  loups  crueb  et  ravisMns , 
Que  sous  I'autorit^  d'une  telle  chim)nre , 

Nous  ne  deTons  craindre  nos  sens. 
Pfe  ?audroit-il  pas  miens  vivre ,  comme  tous  faites  , 

Dans  une  douce  oisirete  ? 
Vt  Taudroit-il  pas  mieux  ctre ,  comme  vous  etes  , 

Dans  une  keurense  olwcurite , 

Que  d'avoir ,  aana  tranquillity , 

Des  rickessM ,  de  la  naissance , 

De  I'esprit  et  de  la  beaut e  ? 
Cefl  prrtendu»  trt^ors ,  dont  on  fait  vanity' , 

Valent  moins  que  votre  indolence. 
Us  noos  lirrent  sans  cesae  a  des  soins  criminels; 

Par  eux ,  plus  d'un  remords  nous  ronge. 

Nous  voulons  Ics  rendre  cternels, 
Sans  songer  qu'eux  et  nous  ,  panerdu  comme  ua 

[  songe. 

U  n'est ,  dans  ce  vaste  nairan, 

Rien  d'assur^ ,  rien  de  solide ; 
Des  ckoses  d'ici-bas  la  Fortune  d^ide  , 

Selon  ses  caprices jdivers. 

Tout  I'eflort  dc  notre  prudence 
Ne  pent  nous  deroher  an  moindre  de  ses  coups. 
Paisscz ,  moutons  ,paisftex,  sans^^gle  el  saub science  : 

Malgre  la  trompeuae  apparence  , 
Veus  ^tes  plus  heureus  et  plus  sages  que  nous. 

GLTCERB. 

Idjllt  par  ff.  B.  Bertnger. 

vn  riiiLiAtD. 

Jenae  fille  an  riant  visage , 

Que  ckerdiw-Itt  sous  cet  ombrage  ? 
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lUADE ,  »./  ■  Iliadt  (I'iniurcs.  - 
oVDm  ,  Cun'osU^i  Jranmistt ,  164^- 

La  FonUiue  a  bien  mirui'dit  : 
«  Voui  coDterel ,  s'il  TOus  plait,  k  ta 
compnGDJc  Viliade  dc  mcs  malhcurs.  ■ 
Lettrt  i  I'abbe  fti^r. 

ILL^GALIT^,  ..  /  Cc  mol  n'cst 
jioiBt  an  n^ologisnie,  comme  Ob  pour- 
rait  le  croire ,  puiiqu'il  sr  trouve  dans 
Al.  Chartier,  dans  Montaigne  etdRDs 
Oodin,  J}iel.  dtatraii  Ittaguu. 

ILLETTR^,  tE,  adj.  du  latin 
Uiiteralui  (^ins  lettrei,  sana  instruc- 
tion ,  qui  n'ctt  pas  li-ltr^}.  «  Et  au 
furplu3,confdroieat,  scion  lcur);rex, 
c  plus  de  temps  a  gens  laiz  et  illet- 
trtn.  '  EST.  PA3i}DiiB,  Secha-chei , 
Us.  T.  ch.  la. 

«  M.  I'abb^  F^aud  dit :  ilUttr^on 
illitteri-  11  ajoute  que  Ic  premier  de 
ces  deux  mots  a  ^t^  forge  pnr  I'abb^ 
Desfontaincs ,  et  que  I'autrc  a  6i6 
emplojSiHir  pliisieurs.  L' usage,  con- 
ttnue't-il ,  n  a  encore  adople  ni  I'up 
ni  ranlre.  Diet.  crit. — Je  n'ai  ren- 
conlrii  dans  aucun  auteut  accredits 
radjectif  iWuM ,  et  je  ne  crois  pas 
que  ce  mot  puiiie  jamais  ftrc  admii 
en  frat>(ais.  Quant  ^  illeltri,  qui , 
comme  on  vientde  le  voir,  est  bien 
antfrieur  i  I'abb^  Dcsfontsines ,  j'cs- 
time,  avcc  les  autenrs  du  Dietionn. 
de  Trtvoux,  que  ce  mot  est  clair  et 
expresaifi  que,  par  consequent,  il 
m^riterait  d'etre  r^inl^rri  dans  le 
langage  modcrne.  ■  gh.  poDCI^■ , 
j4rcheol.Jranfaiie ,  torn.  1  ,  p.  356. 

a  Jcrenonce,  pourmapart,  i  cette 
iitjmologic,  pAlantesque,  inutile  au 
petit  nombre  d'hommes  instruits, 
plus  inutile  au  grand  nombre  d'hom- 
.  mes  iUetrit.  >  tiohrbcui,  Jffartuetdet 
Etrangtii ,  p,  ^\Z. 

ILLIfll^RAL,  ALE,  adj.  dii  latin 
illiUralii  (ce  qui  est  contraire  aut 
aentimens  d'un  homme  librc.  ce  qui 
manque  de  R^n^rosit^).  Ce  mot  qu'il 
serait  bond'employer  ,sartout  comme 
'  prlTltif  du  mot /iVcs/;  dans  I'accep' 
tion  Rouvelle  qu'on  a  doan^  depuis 
quitlle  BUS  i  cc  dernier,  n'est  point 
un  n^oloftisme,.  non  plus  que  I'ad- 
verbe  iUiberalement  et  le  siibstantif 
UUbiraUii.  Pour  sc  convajacrc  qii'on 


s'cn  est  servi  anciennemrnl.  il  suffit 
de  consutter  V ^rcheologie  JranQaite  , 
par  M.  Ch.  Pougcnl. 

ILUSIBLE  et  INLISIBLE,  adj. 
Plusieurs  bons  autcurs  ciuploient  aii- 
jourd'hiii  I'lm  ct  Tautre ,  mais  dans 
del  sens  diff^rens.  lis  diseiit  inlisible 
de  I'lfcriture ,  dcs  earacteres  que  Ton 
ne  pcut  lire .  que  Ton  nc  peut  d^ 
cbiffrer ;  et  iUii&U  An  ouvragcs  qui 

supporter  la  lecture.  ■  Sa  main  ne 
forma  que  des  c.iractc;res  inlitibttt.  * 
voLTAUS,  HistMn  de  Rmiie. 

I  Pourqvioi  ces  lioinmes  n'ont-ils 
^crit  que  d'iiiisililei  ouvrages  ?  »  la 
UARFE,  Cours  de  linfraliirt. 

«  S'il  ne  s'agissait,  dit  M.  Dela- 
vcaux,  d'cipriraer  par  CCS  deux  mots 
qu'une  seule  Hie,  savotr  cellc  cic  ne 
pouvoir  dikhiErTer  dcs  earacteres,  il 
serait  inutile  d'emplojer  I'un  etl'aii- 
trc  ;  un  seul  siiffirait ,  et  nous  pen- 
sons  ,  avcc  Fi^raud ,  qu'il  faiidrait 
CT^ercr  illisible ;  raais,  puisque  le 
esoin  de  La  pens^  exige  deux  cx' 
Cessions  dhT^rentes ,  on  fera  tres- 
en  de  les  conserver  I'une  et  I'autre , 
chacunodans  un  sens  different. 

•  II  parait  qu'iiiliiilile  se  dit  aasai 
dcsoii>raf;M  que  la  d^cence,  la  con- 
Tcnance  ne  permettent  pas  de  lire 
en  public  ou  devant  crrlatnes  per- 
sonnes.  D'Alembcrt  I'crit  a  VolUire  : 
Koiu  pourriez ,  au  lieu  de  grostiiret^t 
inlisibles  publiquemfnl  que  voiu  ciln 
de  Sliakipeare ,  jr  subitituer  qaelquei 
autm  pasiagBi  ridicules  et  liiibUt.  a 
ILIITT^r£,  tK,  mlj.  Fojez  il- 

lUUMINATEUR  ,  ,.  m.  Cest  utt 
mot  nouveau.  Aujnurd'liui  que  les 
illnmlnation.s  sant  devenues  dei  spec- 
tacles ,  on  appcUe  JHumwiflWufCclui 
3iii  ciiltivc  ou  qui  pos5«^  I'art  de 
itiribuer  des  lumieri^s  de  maniere 
i,  produirc  Teffet  le  plus  agr^able. 

itLDmiiATioii,  f.  /  du  latin  iOu- 
minalin,  dont  la  rarlne  rst  binttn 
(Inmtt,,)  ,  .elion  .rri|„™i„„,  ,,„„. 
titd  de  laiiiiercs  di;p05t!es  synidirt' 
quemcnt  pour  unc  tele. 

II  sc  disait  autrefois  )>our  inspira- 
tion quelconqiie. 
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C*est  un  de  ces  superlatifs  que  nous 
avons  g^ncralement  refus  dcs  Italiens 
ct  dont  un  si  petit  nombre  s*cst  con- 
serve dans  notre  langue.  C*<^tait  un 
litre  d*honneur  donn^  aui^^v^ues 
et  autres  ecclesiastiques  ^levcSs  en 
dignity. 

M.  de  Caill^res ,  dans  Ics  Mots  h  la 
mode,  pag.  i5o,  Paris,  169a,  s'ex- 
prime  ainsi  :  «  Les  cirdinaux  ont 
quMte,  il  n*y  a  pas  soixante  ans,  le 
litre  d*illustrissimes  et  reuerendissi- 
mes,  pour  prendre  le  litre  pompcux 
d* eminences.  »  «  Le  litre  dt  seigneurie 
i'Uiistrissime ,  est-il  dit  dans  le  Diet. 
de  Mor^ri,  se  donnait  autrefois  aux 
cardinaux ;  el  le  cardinal  de  Richelieu 
refusa  V excellence ,  que  Tanibassa- 
deur  de  Yenise  voulait  lui  donner, 
estimant  moins  ce  litre  que  celui  dc 
seigneurie  illustrissime.  DepuLs  que  le 
pape  Urbain  viii  a  attribud  Ic  titre 
a  eminence  aux  cardinaux ,  la  cour  de 
Borne  a  donn(^  celui  de  seigneurie  il- 
lustrissime auiL  nonces,  aux  arche- 
T^ues  et  (^v^ues,  aux  principaux 
pr^lals  de  la  cour  de  Rome ,  et  g^- 
iit^ralement  k  tous  les  grands  sei- 
gneurs qui  sonl  ecclesiasliqucs,  quoi- 
que  par  leur  naissance  ou  leur  qua- 
lite,  ils  dussent  avoir  le  titre  d'ejc- 
cellence  ou  d^allesse,  et  qu*ils  le  re- 

Solvent  des  autres  cours.  A  T^ard 
es  s^culiers,  on  donne  le  titre  de 
seigneurie  illustrissime  auii  ambassa- 
deurs  des  princes  qui  ne  son!  point 
tdtes  couronn^es,  et  k  dirers  sei- 
gneurs qualiGes  qui  ne  peuvent  pas 
prt^tendre  a  rexcellence. » 

ILOTE,  5.  m.  C'^lait  le  nom  que 
Ics  Lacdddmonicns  donnaient  a  leurs 
csclaves.  Voici  Torigine  dc  cet  ancien 
mot  dont  nous  nous  servons  encore 
quelquefots  pour  designer  des  ci- 
toyens  qu'on  voudrait  r^duire  au 
plus  vil  esclavage  :  H^los  ^tait  une 
uncicnne  villc  de  Laconic,  pres  de 
rcmbouchure  de  TEurotas,  que  les 
Spartiates  attaquerent.  S*en  ^tant 
rcndus  maitrcs,  ils  en  r^duisirenl 
tous  les  habitans  en  esclavage  Sous  le 
nom  denotes ,  qui  ^tait  cclui  sous  le- 
quel  on  d^signait  les  habitans  de 
cctte  villc  ddtruitc.  Dans  la  suite, 
par  de  notivcllcs  conquOtcs ,  les  La* 
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c^d^raoniens  firent  de  nouvcaux  es-^ 
claves,  et  ils  les  appeUrcnt  indiffi^- 
rem  men  t  Ilotes  comme  les  premiers. 
C*est  ainsi  que  ce  nom  particulier 
devint  une  ddnomination  g^oeralc 
pour  tous  ceux  qui  furent  rdduits  a  la 
servitude  chez  les  Spartiates. 

iLOTiB  ,  s.f.  etat  des  Ilotes  ^  La- 
c^^mone.  Montesquieu,  liv.  xv, 
ch.  10,  a  employ^  ce  mot,  en  le  sou- 
lignanl,  pour  exprimer  la  reunion 
de  la  servitude  rdelle  et  dc  la  nerson- 
ncUe,  ce  qui  est  Tabus  extreme  dc 
Tesclavage. 

IMAGER,  u.  M.  Ch.  Nodier  a 
hasarde  ce  mot,  en  parlantde  Tusage 
ou  ont  et6  d*anciens  imprimeurs  d'ex- 
prirocr  leur  nom  par  des  armes  par- 
lantes,  tel  par  cxemple  que  Wolf- 
gang dont  le  nom  se  compose  en 
hollandais  de  wolft  loup,  et  de  gang^ 
allant  ou  marchant;  et  que  \ebd-. 
cher  enjlamme  qu'on  remarque  dans 
quelques  dJitions  elz^virienncs ,  \es 
el^mcns  du  nom  de  Elze  uir,  else 
wur,  pouvant  signiGery<?a  d'orme. 

IMAGINATIOH,  S.f.  du  latin  imagi' 
natio ;  c*est  une  extension  du  mot 
imago  (image).  L*imagination  est 
done  la  faculty  d*imaginer,  dc  se 
reprdsenter  ou  de  peindre  aux  autres 
les  images  des  eb}ets. 

a  Imagination.  Cest ,.  dit  Voltaire, 
le  pouvoir que  chaque  ^tre  sen  t  en  soi 
dc  se  repr^scntcr  dans  son  cerveau 
Ics  choses  sensibles.  Cette  faculty  est 
d^pendante  de  la  m<5moirc.  On  voit des 
hommes  ,  dcs  animaux,  des  jardins  : 
ces  perceptions  entrent  par  les  sens  ; 
laradmoire  les  rotient;  1  imagination 
Ics  compose.  Voila  pourquoi  les 
anciens  Grecs  appel^renl  les  Muses 
fiUes  de  memoire 

>•  11  y  a  deux  sortes  d* imagination. 
Tune  qui  consistc  h  rctcnir  une  sim- 
ple impression  des  objcts ;  Tautre  qui 
arrange  ces  images  rcfues ,  ct  les  com« 
bine  en  mille  mani^res.  La  premiere 
a  6i6  appelde  imagination  passix^e ,  la 
seconde  active,  \jk  passive  ne  va  pas. 
beaucoup  au-deld  tie  la  memoire  j  ellc 
est  commune  aux  bommcs  et  aux. 
animaux.  De  la  virnt  que  le  chas«eur 
et  son  chicn  poursuivcnt  ^alcmcat 


CrfbilloD  a  encore  dit  ■ 

Ccit  ains!  que  ra.ljt-ctif  imbecillt 
s'otdit  \ioui  faibUf  et  qii'il  pciit 
m^mc  encnre,  mais  rn  vers  seulc- 
mrnt,  ae  dire  poitr  fajblrasc  dii  corps 
li  li(;urer  dans  le  style  soutcnu. 

B  Lm  foibles  jouissent  ilc  la  santi' 
dcs    rohiistt'S ,  et  Ics   rol>iisfps  joui- 


Fenf'ton  a  donnd  3  cet  adjcctif  te 

ranne  r  «  Dtfjul.'dit-il ,  qui  rciid  un 
lioinmc  imbihitie  pour  lu  gouvvraC' 
iiient.  .1 

IMUF.RliE  .  adj,  du  latin  iml^ibi, 
(sans  Larbc)  d;ins  Cic<!i'un,  est.  Tort 

P.  V.nn^me;Ale->ul  Prop.JeLiia€,-e 
Sntt  :   au  dt^piirtirdc  inon  imberbt 
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Noiis  n'avons,  cnmroe  la  ri-mjrqae 
en  a  cU  Taltc  par  M.  Laieatm,  aucun 
mot  qui  eiitfiiDn  con v enablement 
I'iddc  que  pn'sentc  celui-ci ;  )H>ar- 
quui  done  te  rejetcr? 

ImUlier,  comme  imboirt  ct  mime 
ahreiiva;  s'est  ilit  au  fi|;uri  pour^- 
nelrrr;  de  la  1' extension  donnee  au 

imbilX  en 

avon.s-nous  (lit,  cc  participc  ijii'au 
raoral ;  les  Latins  prcnaient  dc  mftni: 
Ic  participc  imbiiUa  et  son  »erbp  im- 
iuwv  (imljoire)  dans  un  sens  Bsm*  ou 

c  {imboirt, 
remplir  les  csprits  il'erreiir)  ,  ct  CicA* 
ron  imbutuspannlumpiacrplii  (imbu 
des  maximes  de  ses  parens). 

IMiTATEUR  ,  1.  m.  du  latin  imi- 

La  Fontaine  a  rendu  heiirciise- 
mcnl  ce  passage  d'Horace,  dans  son 
Epitrt  a  M.  Hud  : 


n'oserait  plus  le  dire  ,  .>!  c'cstdom- 
uiage.  Imbii  n'olTre  |>as  tout-a-fjit  la 

IMBOIRE,  f.  du  lalin  imhacrt 
(fuirc  entrer  la  liqueur  dedans,  im- 
biber). C'est  un  jneien  luot  dont 
nous  avons  conserve  le  i>artiei|>e  seu- 
lenienl  au  sens  moral. 

■   Les     Flainands    em&ennnt     les 

Montaigne,  en  pirlant  de  la  raa- 
nii-re  dc  lire  les  anctcns ,  s'exprime 
iiinsi  :  >  II  faiit  que  I'l^levc  iinhnive 
li'urs  humcurj,  nun  qu'il  aptircnnc 
leurs  pr^'ptei,  u  liv.  1,  ra.  aH. 
J.  J.  Rousseau  a  el.crchLi  a  r..ire  le- 
livre  ccttc  expression  dont  il  sentait 
loiite  la  force  :  «  Celui  qui  vous 
parte  ,  lectour,  est  un  solitaire ,  qui , 
vivantpcu  avec  les  bommes,  a  moins 
il'oceasions  Ae  s'imboire  de  leursprd- 
\nf,6s.  1  JimiU,  liv.  ti.  Et  quelques 
terivoiDS  I'oBt  iniile, 


'c  La  Kuntaine  : 


Vimilalion  est  l>crgne  et  boitcuse  . 
borpie,  parec  qiiVlle  n'aper^-oil  iias 
loules  Ic9  beauties  ile  son  module; 
Loiltuse,  parcp quelle  n'ipalc  jamais 
cclles  mime  qii'clle  aperfoit. 

iMiTtin,  >>,  0  t1  y  a  des  modi'lcs  que 
tout  le  raoiide  iiiiilc,  mais  h  qui  per- 
soiinp   ne   reSseiiibk.  •   siiBt-ivRf- 

IMMAKIABLE,  a,lj.  n  Combien 
rend  I'lnfjiit  ilur  et  inimifiiabk  nne 
mollc  nourrilure  qui  sc  nonime  in- 
dulgence. "Hie.  PiSQUiEk.  liv.  ml, 
IcHr.  13.  Mot  a  regret ter. 

IMMAKQUABLE,  aJi.  IMMAN- 
QUABLEMEWT.  ad^.  -  /mmanca- 
We.  dit  le  P.  Bouhonrs,  est  on  des 

qiii  aoDi  aus  sous  unu  bcurcuse  con*-   - 
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IrU^n.  Tout  le  niontle  le  diif  cela 
at  immmitcable  ;  on  clit  m^me  imman- 
€*ikmefit  :  je  my  Irouverai  a  telle 
kofft  iaimancahlenient.  »  Hemarques 
trm^elUs  sur  la  langtie  francoise  , 
fat  54^,  Paris,  1676. 

IMMEUBLEy  s.  m.  da  latin  immo- 
hilt  (immobile)  sous-entcndu  ncgo- 
tiuM  (cbose)  chose  qiron  nc  peat 
BOUToir,  qu'on  nc  pcut  transporter, 
bieo-fonds. 

Un  rviqne  su^dois  (Emporagrius) 
I  ap^U  Vcft  feninies  des  immeubles 
domeUM^ucs.  Cette  expression  qui  d^ 
p\ul  a  U  reinc  Bedwige  EUonore,  fit 
sapprimer  le  c^tichismc  ou  die  sc 
troayjit  phcee.  Cdlait  en  cffct  atta- 
<jacr  una  dcs  prerogatives  du  sexe. 

IMMINENCE,  *.  f.  L'abbi  F^- 
rjud  aftribue  a  M.  Necitcr  la  crda- 
tion  lif  ce  mot,  ct  Napoleon,  dans 
on  diicuurs  an  Conseil  des  anciens, 
4  dit  :  *  Cimmiiience  du  danger,  u 

*Jjf  peuple  nc  vit  pas  cntrcr  Ics 
^ladjatrurs  dans  la  milice  romaine, 
$3ns  craindre  de  perJre  un  genre 
tfamiistf'inent  qn'il  aimait  beaiicoup  , 
ft  <li)nt  il  attribuait  pliilot  Li  priva- 
tion a  ^au^leril^5  stoicienne  de  Tem- 
pTt-ur,  qn'a  {imminence  du  danger 
<iont  ce  prince  voulait  les  prdsi^r- 
^'T.  j»  TocLOTTK,  Hist.  phUos.  des 
Euiprreirrs  romains  ,  torn.  11,  p.  i  91. 
«  Nouv  uvons  basarde  le  mot  immi- 
nfftcr,  ajoute  ici  M.  Toulottc,  c|ui 
parait  manqucr  a  la  lanj^iie  francaise, 
ft  (loot  rinstitut  rcnrichira  sans 
•Juute.  » 

Ca*  mot  .  qui  no  se  fronvc  point 
Aans  le  fJict.  do  I'Acad  est  n(^ce^- 
Wrr,  rt  ricn  n'empcche  dc  Tadopter. 

IMMOBILE,  adj.  «  Les  Indicns 
IU1  rcgardent  I'entierc  inaction 
cmroe  I  Vtjt  le  plus  parfait,  donnrnt 
»u  .^ourerain  etrc  Ic  surnom  d'im- 
»oLUe.  o  M05TXSQCI  1:0  f  Jispiit  dei 
^i,  iiv.  xiv,  cb.  6, 

Mrjmer  sc  van  fait  en  pr<?sence  de 
C<Tufti  ,  d'avoir  la  verlu  de  rcndre 
immobile  tout  un  troupeau.  «  Jc  crois 
e^^ftivcnjcnt,  dit  Ic  malin  ex-je- 
^^c ,  que  \OKis  avcs  tout  poii- 
^  sur  les  h^ics.  » 


IMMODI^.nATlON,^./  du  latin 
immoderalio  (dcffant  de  moderation). 

«  U immoderation  vers  le  bien 
mesrne,  si  elle  nc  m'offenst,  die 
m'estonne,  et  me  met  en  peine  de  la 
baptizer.  »  &]0^'TAIG^B,  Iiv.  i,  c.  29. 

Au  commencement  du  dernier 
si6cle ,  ce  mot,  suivant  Trevoux,  n'd- 
toit  pas  encore  bien  re^u.  II  a  cu  de 
la  peine  h  .s'ctablir,  et  a  eu  pour  en- 
nemi  le  P.  Bouhours.  II  est  pourlant 
utile  :  on  dirait  bien ,  snivant  Fdraud, 
V immoderation  des  desirs. 

IMMOLATEUR,  5.  m.  du  latin 
immolatnr  (celui  qui  immole,  sacri- 
ficatcur).  (^Vst  un  mot  forgd  par 
Scarron  ,  qui  dit  que 

Cdlclias  t-tait  un  ))i<(<)t, 
Pir<"  cjui'  G'llli ,  ni   \  i.oijjntli , 
Un  gr.inJ  fnif^ar  He  Mfrifirrs, 
Graud  itninolateur  A:'  geuitises. 

IMMOLATION  ,  *.  f.  Cc  mot  qui  d<?- 
signc  Ic  sacrifice  sanglant  d'une  vic- 
tiine  ,  n'en  signifiait  autrefois  que  la 
consecration  qu'on  en  fiisait  aux 
dieux  ,  en  mettantsur  sa  lete  unees- 
prce  dcgat'jnu  d'orgesalc.  Voyez  i.m- 
woLER.  Dans  les  prcFuicrs  temps,  on 
donnait  le  nom  iVimmoltUion  u  la 
preface  de  la  messe. 

iMMOLKR,  If.  du  latin  immolare ; 
mais  immolare  y  srlon  la  reuiarqne  de 
M.  Oacier,  ne  signifiait  pas  cbez  les 
Latins  tuer  une  victime,  c*etut  met- 
tre  sur  sa  tete  tie  Forge  niele  nvec  le 
8<  1 ,  ce  qu'ils  appelairnt  propreuient 
mnltim  et  mnlam  saham  (  gateau 
d'orge  said  qu'on  melt  lit  siir  Ic  front 
(les  victinics).  Caton  dit,  dans  ses 
O'igi'ncs  ,  (lue  ties  lurufs  ,  aprrs  avoir 
cl6  imnioles ,  s'enfiiirent  en  Simile: 
BiH'es  immo/alos,  nrinsfjuam  ca^deren- 
lur  ^  prnfiti;isse  in  Sicilinm.  Mais, 
com  me  on  meftait  cet  orge  sur  la 
tt^'tc  tie  la  ^ictime  un  inorm  nt  avant 
que  tie  IV'gorger ,  ptu  a  neii  lesYuots 
immntari'  et  maclare  qui  est  la  memc  ^ 
chose,  ont  ^te  pris  pour  ciedere,  ce 
que  nous  tlisons  propreuient  i/w- 
moier. 

Pcul-'lrr-  A*.«in'ni*,  fi«'nii<<iajil  •1'*  cnurinu*  , 
Si   noii.«  nf  roiiilMWi!*  I^»  pfiioui 
I)i'v,inl  un''  mufU"*  i«Iolr  , 
CyinmanclfT.*  ijti'on  nnu*  immrl<-. 

nAiiws,  Either,  .tr\.  u  ,   w.  g^ 
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ffn  tang  digne  de»  rois  ilont  il  est  ileconle , 
Un  keros  pour  I'Etat  t'ctt  lui-m'-mn  immoi^. 
Le  m^tne,  Ics  Frirts  ennenttSj  act.  iii,  8C.   3. 

F'ariante. 

Vn  tang  digne  cles  rois  dont  il  r«t  dccoule. 
Pour  I'Etal  rt  pour  nous  t'e$t  tui'-m^me  immole. 

On  ne  pent  pas  dire  en  fran9ais , 
<\\\wi  sang  s* immole.  Racine  avait 
voulu  sauvcr  I'impropri^t^  de  cette 
mdtaphorc,  en  mettant  an  second 
vers  un  keros  :  a  cct  ^gard,  la  scconde 
inani^re  est  pr($fcrable,  qiioiqu'ellc 
ne  soit  pas  encore  suffisante.  geof- 
FROY,  (Euures  de  Racine,  au  lieu  cit<5. 

IMMONDE,  adj.  Cest  le  ndgatif 
de  monde  ,  du  latin  mundus  (pur, 
net,  sans  souilUire  )  qui  se  trouve 
fr^quemment  dans  nos  anciens  au- 
teurs. 

Au  camp  firs  roiii  \oa  plus  hcaus  dc  ce  monde , 

Sont  arrivez  troin  richns  c»tand4rd»  : 

Amour  tictit  I'uA  tie  couleur  bLinehc  ct  montle. 

CL.   MAROT. 

a  L*adjectif  monde  ^  dit  M.  Pou- 
gons  ,  a  ^t^  employ^  par  ((uelques 
dcrivains  modernes,  niais  seulcment 
pour  designer  les  animaux  que  la 
loi  des  Juifs  pernict  de  manger  ou 
d'offrir  en  sacrifice.  »  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ce  simple  est  inu- 
site,  tandis  que  nous  avons  conscrvd 
le  corapos(^  ddja  fort  ancien. 

Sous  cabinets  Af  fl«*uris  aubrpins , 

Pour  reposer,  Diane  sVtait  va\9r  \ 

£t  au  milieu  de  »cs  ricrges  asaisr , 

Ln  rtliortait  de  ni  hi<*n  ^e  garder 

Que  le  soloil  pu»sent  bi'*n  rrgarder  ; 

Car  MDS  rougir  ni  honte  rcccvoir  , 

L'ceil  cliante  et  pur  ne  craint  point  de  le  voir , 

Ni  d'rtre  vu  ni  de  Ihi ,  ni  du  monde  \ 

Mais  Toril  le  fuit ,  quand  le  cccur  e»t  immonde. 

MARGUERITR    DB    VAUllS. 

La  Vimmonde  crapaud  dans  un  coin  H'arcroupit. 


DkLtLLK,     trad,  des  Grorg.  liv.  I. 

IMMORAL,  ALE,  adj.  «  C*est, 
dit  Dumerguc,  un  mot  dc  nouyelle 
creation  ,  que  jc  trouve  fort  bon.  » 

iMMORALiTE ,  «.  f.  Ce  mot  a  ii6 
cr^d  pour  le  famcux  Mirabcau. 

On  disait  que  Tabbd  de trou- 

vait  le  moyen  de  montrer  son  im- 
moralite  jusques  dans  scs  opinions 
siir  les  mots  de  la  languc  fran^aise. 
JUel.  de  M™e  Neckcr  ,  t.  ii ,  p.   i5o. 

IMMORTALISATION,  s.f.  action 
d*immortaliser  ou  dc  s^immortaliser. 
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Ce  mot  est  vienx  ,  puisqu*il  se  lrouv<^ 
dans  Montaigne,  liv.  in,  ch.  i3, 
et  tombd  en  ddsu<5tude.  Laveaux  le 
trouve  utile. 

IMMORTALISBR,    V.    «r   II     flUt    t^im-' 

mortaliser  soi-indme  ,  pour  immorta" 
User  les  autres ;  car  il  n'est  point  de 
plus  courte  vie  ,  que  cclle  d  un  md- 
chant  livre.  »  vaugelas. 

IMMORTALITY,  s.  f,  «  L* immoiHalite 
nVst  qu*un  terrain  dispute  a  Toubii, 
raaii  bien  faiblement  disputd.  »  ga- 

LIAM. 

Si  I'liomme  veut  reener,  il  faatquc  rhomme  expirB.> 
Au-dela  de  la  lombe  est  place  son  empire  : 
CV»l  la  niiirt  qui  t'enjante  h  t'immorlalite. 

BOCCHKR. 

iMMORTEL,  BLLB,  adj.  <t  L*homme 
craint  tout  commc  dtant  niortel ;  il 
desire  tout,  comme  s*il  dtait  iin- 
mottel.  »  MCOLS. 

Qoand  Taveugle  destin  aurait  fait  uno  loi 

Pour  me  faire  \ivre  sans  ce»sc, 

J'j  rrnoncerjis  par  lendresse  , 
Si  mes  amis  n'ctaient  immoriels  commc  moi. 


ill* 


DK   SCVOKRT. 


IMMORTIFICATION ,  *.  /  IM- 
MORTIFIE,  EE,  adj.  Ces  mots  ne 
sont  pas  anciens  dans  la  langue.  Au 
commencement  du  si^cle  oerniery 
Latouche  les  comptait  au  nombrc  dc 
ceiix  qui  se  trouvaient  dans  de  bony 
autenrs,  mais  qui  nVtaient  pas  gc<n<5- 
ralenient  re^us.  lis  dtaient  pourtant 
des  tors  insdrds  dans  le  j)ict.  de 
I'Acad.  qui  ne  les  admet  qu*en  style 
de  devotion. 

«  Pour  immortifie' ,  ccst,  dit  le  P^ 
Bouhours  dans  ses  Entvetiens  d'A" 
riste  et  d^Eusene ,  un  mot  de  la  facon 
'de  ces  Messieurs  (des  solitaires  de 
Port-Hoyal ),  nussi  bien  ({uUnexpe- 
limente ,  in'eligienx,  intolerance  y  in- 
devotion  ,  etc.  » 

IMMUTABILITE,  j./:  qualitd  de 
ce  qui  est  immuable. 

n  La  cour  est  un  i>ays  bien  opposd 
a  Vimmutabiliie.  »  Mn»«  de  sbv igre. 

IMPARDONNABLE,  adj.  «  mot 
ancien  que  Ton  croit  nouveau.  M.  dc 
Sdgrais,  qui  Ta  employe  dans  ce  vers 
de  sa  tracluction  de  Virgil e  : 

Sa  bcautc  mrprii«ee,  impardonnable  outrag<ft  } 

s  en  croit  ct  sen  dit  1  autcur.  £t  il  so 
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cxemplc  clans  la  lancuo  francaise,  dc 
cltMix  mots  formes  tic  c<!lt<*  manicro  , 
Sinn  qirils  soicnt  en  oppo>ition  di- 

rCCtC.  »  M">*  BECKER. 

IHPAT1E^T,  K^TB,  tuij.  clii  latin  im- 
patienx  (  qui  no  jieut  soiiffrir  ,  on- 
dnrer).  C'est  la  premiere  acception 
dc  CO  mot. 

<f  Impatient  dc  commander,  commc 
d*^trc  commands.  »  BI0STAI^.^E. 

«  Impatient  du  rcpos,  »  dans  Est. 
Pasquicr. 

On  a  fait  ensuitc  cat  adjectif  syno- 
nynie  dccolire ,  emport<?,  ou  dc  qui 
ddsire  ardemmcnt.  Nos  bons  dcri- 
vains  lui  ont  conserve  sa  premiere 
signification,  tant  en  vers  qu*cn 
pro>e  ,  surtout  dans  le  style  soutcnu. 

«  Son  zele  esl  si  impatient  de  rvpos, 
que  s'il  nc  prcscbe  dans  voire  cglisc, 
ii  aura  l)icn  dc  la  peine  a  le  retcuir 
dans  sa  cellule,  v  balzac»  liv.  i , 
It' tire  22. 

I.r»  cuiirAicni  Ju  ^<>lril ,  cummen9AUl  Irtir  larricic. 

C''pi*iuljDt  on  Icn  voit  impalifns  du  frein  ; 
Ila  furiuriit  Li  riNier  en  tficoujiit  l<*nr  crin. 

LA  FOKiAlMe,  /('/  Amours  de  P seiche ^  ch.   I. 

Le  P.  Houhours,  contre  Tavis  de 
Menage,  doutait  qu*on  put  dire  im- 
patient du  j'ongy  qui  est  le  latin  im- 
paticiis  fi-eni y  qui  ne  p.  ut  supporter 
le  joug  ,  le  t'ulticris  impatiens ,  qui 
soufTre  impntieinment  le  mal  que  lui 
cause  sa  hlessure,  dans  Virgile  ;  le 
monv  impatiens  ,  qui  ne  pcul  soulTiir 
le  inoindrt-  retard,  dans  Facile  j  mais 
cette  ex]>ression  est  aujourd'liui  au- 
torisee  par  la  sanction  do  rAeadeniie, 
et  surtout  ]>:ir  Tusage  qu*en  ont  fait 
nos  nu'illeurs  t^crivains. 

Duo»  l*>a  cliam|M»  tlft  U  Tliracc  UD  cuumcr  or|;ucil- 

[lout, 
Jmpalinit  du /rrin  xo\f  rt  hrtjulil  mr  I'licrh**. 

vnLr\lRi,  la  //i-iirt'ar/c* ,  c.  via. 

Qui  croirail  que  cette  expression 
ait  «5le  critiquee  par  La  Keauniellc  , 
qui  craignait  qu'elle  nc  flU  pas  lieu- 
reuseinrnt  hasardee?  U'abord  ce  n'e- 
tait  pas  une  locution  hasardee ,  d'a- 
pres  les  autoritt^s  que  nous  avons 
rapnort<^es,  ct  ensuilc  re  nVsl  pas  a 
Voltaire  que  nous  sommes  rcdcvables 
de  cet  h(;ureux  latinismc. 

On  t'>l  (|ar  d'ApoUon  U*  minislif  tr>irilil'> 
Impatient  du  dieu  dool  le  soiifflr  in^  luviiilr 
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A(fitr  tons  %es  »cn« , 
Du  Irmplv  fait  mu^ir  .  etc. 

I.  B.  koL'ftSKAt' ,  Ode  h  if.  du  LttC» 

Orphcc  impatient  ot  dc  crainte  rt  d'amour, 

Se  rctoumr  ,  rpgardi* Eurjtlicc  rondae, 

S'«'t:Uaj)pc  cummc  uiic   oiulirci   un  coup  d'oril  I'a 

[pprdtM. 
DtsAiXTAitci  ,  Irad.drsV/ram.  chant  ii. 

Ia:  poete  Gilbert  a  dit,  daus  son 
ode  sur  la  guerre  avec  TAngletcrre  : 

Nos  Tainspaai, 
Impatient  du  port  el  de  I'oitivetc. 

«  Turn  us,  impatient  de  la  marche 
pesante  de  Tarmee,  avait  pris  le  de- 
vautavec  vingtcavalierscboisis,  etc. » 
BiKET,  trad.  iiicVEncide yVis.  ix. 

EVIPAYABLE,  adj.  qu'on  ne  peut 
payer,  qu^on  nc  peut  trop  payer,  sans 
prijf. 

«  Aux  fetes  du  Dauphin,  Louis x? 
demandait  a  Tabbe  Terray  comment 
il  trouxait  les  fetes  de  Versailles  ?  — 
Impayables , Sire,  rcpondit  le  contrd- 
leui-g^neral.  » 

^  IMPECUNIEUX  ,  adj.  qui  n*a  paf 
d*argcnt.  Ce  mot  se  trouve  dans  les 
Exsais  de  Nicole;  mais,  nialgre  cetlc 
autoriti^  et  Tapprobation  de  M^na^, 
il  n\i  pas  fait  fortune,  oon  plus  que 
le  suivant. 

iMPEcr.MosiTE,  s.  f.  Cc  mot  n*a 
jamais  pu  se  dire  qu'en  conTcrsation 
et  en  badinant.  Ainsi  Mtinagc  appe- 
lait  samaison ,  TbOtei  de  V Impe'cutdo- 
site.  Un  jour  le  cardinal  dcBetz,  qui 
n'titait  alors  que  coadjuteur,  I'y  vint 
voir,  ft  lui  dit  :  '(  Je  >iens  d\ip- 
prendre  le  nom  que  tous  avez  donn^ 
a  votre  maison  ;  je  vous  prie  de  ni*y 
retenir  un  apparteinent.  » 

IMPENfiTHABLE,  adj.  «  Un 
homine  est  d*autant  plus  impenC" 
trailc^  que  tout  le  inondc  crott  Ic 
pt*n<.*trer.  >»  s.  real. 

IMPErUEL:X,EUSE,  adj.  «  C'est 
par  impiiissance  <|uc  les  t^tres  faiblcs 
soni  impe'n'cux  :  \oycz  les  enfans  et 
les  feiuuies.  u  Le  due  de  lev  is. 

IMPEKISSABILITjfi,  s.f.  «  Toutes 
les  formes  d'accroissement  qu*un  mot 
primitif  est  sujet  &  recevoir,  sont  in- 
tlt^pendantxrs  de  la  formuie  gdnerale 
et  particulierc  dos  syntaxes  :  cc  qui 
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que  jcncirouvc  point  (rhonimc  qui 
mc  vcuillc  plustost  que  mon  bicn.  » 
HEKRi  EST1E^^E,  Dialosucs' du  nou- 
veau  laiigage  franc,  itaiiatnse'f  p.  358» 

IMP^TRER,  u.  ilu  latin  impe- 
trare,  obtcnir  par  supplications.  On 
doit  regretter  qu'il  soit  tombd  en 
cldsuf^tuue ,  ct  qu'il  soit  abandonnd 
au  barrcau.  «  C.  Fimbria  pour  sc 
tucr  s'dtant  frapp<J  trop  foiblemcnt , 
impetra  de  son  valet  dc  I'acbever.  » 
Slo^TAIc^x,  liv.  ii,  cb.  i3. 

IMPETUOSITY,  s.f.  «  Mademoi- 
selle me  gronde  de  ne  Tavoir  point 
vuc;  j'aime  bien  ^  nc  pas  me  mdler 
dans  scs  impetuosites.  »  m"»«  de  sb- 

TlGNE. 

IMPITEUX,  EUSE,  adj.qm  est 
sans  pitid. 

«  L'ordre  de  la  nature  est  un  ordrc 
superbc  et  impiteux.  »  llo^T▲IG^E  , 
liv.  II,  eh.  37. 

c(  II  faut  souventes  fois  rcmanier 
les  maux  de  Tame  au  grand  jour  :  les 
ouvrant  et  les  dventrant  du  fond 
de  nos  entrailles,  d*une  main  impi- 
tense.  »  Lai>^*«  dk  godrkay,  Pr.  des 
£ssais. 

«  Une  louve,  naturellement  im^ 
piteuse,  les  allaite  toutcsfois  hu- 
jnainement  dc  scs  mammclles.  »  i^st. 

PASQUIER  ,  liv.  IX  ,  lett.  7. 

On  lit  aussi  impitie  pour  manque 
de  \nti6 ,  pour  cruautd  ,  dans  nos  an- 
ciens  auteurs. 

IMPITOYABLE,  a£^'.  F'of,  PITOTABLX. 

IMPLACABLE,  adj.  Nous  disons 
implacable;  quelle  bizarrerie  dVx- 
dure  dc  la  langue  son  simple  pla- 
cable ((\ui  peut  6tre  adouci,  apaisd), 
d^autant  plus  que  nous  ne  possddons 
aucun  mot  qui  rende  cettc  idde  ! 

Vnir(>  ct  hojktie ,  a  Diru  ceul«  agr^Mr , 
Qui  aux  pecbrnni  rem  !«•  nhre  placable. 

Marg.  de  la  Marg.  —De  la  NalivUe  de  J.  C. 

«  II  y  a  des  gens  implacables  et  pas 
un  de  placable.  On  ne  finirait  pas  si 
onvoulait  exposer  tous  nos  besoms.  » 
VOLTAIRE ,  Leu.  a  M.  Gujrot,  7  au- 
gustc,   17^7. 

«  On  disait  deFdndlon  ,  qu*il  dtait 
plus  tendre  pour  la  verlu ,  qu  impla- 
cable contrc  le  vice.  »  suard. 
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IMPLANTER ,  »/.   et  son  participe  , 
implante,  employes  par  quelques  au-  , 
teurs  modcrnes  ^  ne  sont  pas  Aes  ndo* 
logismes.  Voir  implanter  dans  VAr^  ' 
cheologie  francaise . 

A  La  on  ne  voit  point  la  ronce  vo- 
race,  bdrissant  un  sol  endurci  ,  s'<iii- 
platiter  j usque  sous  le  rocher  cai* 
caire.   » 

IMPLIABLE  ,  adi.  Son  caract^re 
est  imp  liable.  Inflexible  prdsente  une 
autre  nuance.  Ce  n^logismc ,  propose 
par  Mercier ,  est  aaelquefois  employ<§ 
dans  le  tangage  tamilier.  f^oyez  im- 

PLOTABLE. 

IMPLORANT,E,  adj. «  Jentendis 
sortir,  du  fond  de  ce  bois,  des  cri< 
imp/oratis.  »  L'abbd  prevost. 

iMPLORATKUR  ,  s.  m.  cclui  qui  im- 
plore. J.J.  Rousseau  a  dit  imploreur^ 
mais  M.  Pougcns  prefbrerait ,  avoc  ' 
raison  ,  le  vieux  mot  franfais  implo' 
rateur. 

IMPLOYABLE,  adj.  qu*on  nc 
peut  ployer.  C'cst  un  de  ces  anciens 
mots  dont  Marmontel  regrettait  la 
perte ;  il  ne  lui  pr^sentait  pas  la 
m^me  nuance  que  Tadjectif  m/7ext6/!e. 

«  C*est  Tefiet  d*une  ame  forte  ct 
imployable.  »  liO^TAlGKB,  liv.  1 ,  c.  1. 

«  Ame  forte  et  imployable,  »  kic. 
PASQCIER,  liv.  VIII  ,  lett.  5. 

«  Vimplojrable  roideur  qu'elles  ont 
acquise  a  la  longuc.  »  cHOLiiait, 
Cont.  VII «  matin. 

IMPOLI,  IE,  o^'.  sans  politessc. 
Suivant  Richelct,  impoli  et  impoli" 
tesse  itaicnt  des  mots  nouveaux,  que 
TAcadc^inie  ii'avait  pas  encore  adop- 
ts ,  et  qui  ^taient  pourtant  confirmds 
par  Tusage.  Au  commencement  du 
dernier  siede,  on  lisait ,  dans  Ic  Diet, 
de  Trexfoux  y  au  impoli  6td\t  un  root 
nouvcau  hasarae  par  I'abb^  de  Belle- 
garde,  ^t  que  I'usage  commencait  ^ 
conGrmcr ;  que  TAcad^mie  ne  1  avalt 
pas  encore  adopt<i ,  mais  qu*apparcm- 
mcnt  clle  Tadopterait. 

IMPOLICE,  1./  ddfaut  dc  police. 

cr  On  se  plaint  de  VimpoUce  qui 
r^gne  dans  le  Parlement  d*Anglc- 
tcrrc.  »  1. 1.  ROUSSEAU. 
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Pensez-votu  que  ma  Toik 
Ait  fait  un  cmperrur  pour  m'en  imposer  Irois? 
■ACUVB,  Britannicut,  act.  i,  »c.  3. 

On  trouvcdans  Tacitc  :  Les  Bre- 
tons se  plaigoent ,  cntre  autres  choscs, 
qu*ils  n*avaient  qu*un  roi  jadis  ,  que 
niaintcuant  on  icur  en  impose  deux. 
n  Singulos  sibi  olim  reges  putse  y  nunc 
hiiioi  imponi.  m  jigricolcB  f^ita ,  c.  i5. 
£t  dans  Cic^ron  :  Pourquoi  nous  im~ 
posait-it  un  maitrc?  «  Nobis  dominum 
cf<r  imponchat?  »  Philipp*  iS-iy. 

Cette  Iqcution  nous  vient  done  des 
Latins. 

IMP08ITBUR,  s.  m.  Cc  mot ,  dont 
nos  p^res  se  sont  servis  pour  d6si^er 
cclui  qui^sscoit  lesiinpOts,  qui  est 
charg^  de  la  repartition  des  contribu- 
tions (voycz  ytrcheol.  Jrang.  torn,  i, 
pag.  3i3j,  nous  aurait  ^pargn^  une 
pdriphrasc  :  recet^eur,  percepteur  des 
contributions. 

IMPOSITION,  f.yi  iinp6t.  Los  impo^ 
sitions  8ont  a  TEtat  ce  que  les  voiles 
sont  au  yaisseau  :  dies  uoivent  le  te- 
nir  en  ^quilibre,  et  non  Tacdlbler  par 
leur  poius. 

IMPOSSIBILITjfi,  s.f.  LcsUaliens 
appcUentles  esprits  que  les  diflicultes 
irntent,  des  esprits  amoureux  de 
Vimpossibilite'. 

1IIP088IB1LTTS1I,  f.  rcndre  impossi- 
ble. «  Ce  qui  impossibility  notre  de- 
fense. »  mem.  de  Bassompierre. 

Nous  ne  voyons  pas  que  ce  verbc 
ait  fait  fortune. 

IMPOSSIBLE,  adj.  et  s.  qui  n*cst  pas 
possible. 

Un  homme  de  beau  coup  d*c5prit 
disait  It  une  grande  princesse  :  «  Ma- 
dame, si  ce  que  V.  M.  desire  est 
possible  ,  ccU  est  fait ;  s*ii  est  impos- 
sible, cela  se  fcra.  » 

All/'guer  VimpostiU*  am  rois,  c*Mt  tui  abu». 

LA   roNTAlMC. 

^On  a  dit  d*un  homme  qu^aucune 
difBcuItd  n'aiT^tc,  que  Ic  mot  impos- 
sible est  rayd  de  son  dictionnairc. 

IMPOSTURE ,  *.  /  du  latin  impos- 
turn,  pour  imposiiura  (imposture, 
fourberie,  falsification).  « Impostura 
ab  eo  dicta ,  qudd  aduUeriiias  merce- 
des  pro  t^eris  supponut.  n  dlpi4kus. 
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(  Ellc  est  ainsi  nommc^c ,  ))arcc  qu*clle 
pose ,  elle  met  des  marchandises  lal- 
sifi^cs  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas.) 

((  Rabattrc  Vimposture  de  mots  cap- 
ticusemcnt  entrelassds.  »  MOhTiiGNE, 
liv.  1  ,  ch.  24. 

Cost  TaincmAot  que  I'art  pretend  nous  dec(>voir> 
Ce  qu'on  doit  a  »on  imposture 
Nr  fait  qur  mieui  ap^rccvoir 
C«  qu'a  refuse  la  nature. 

M.   DUAULr. 

IMPOT,  8.  m.  du  latin  imposilum 
(impost),  sous-entcnda  tfecii^al  on 
tnbutum  (droits  tribut);  aussi  ^cri- 
vait-on  autrefois  impost. 

La  Monnoyc  Ic  ddfinissait  le  mal- 
lieur  d*un  pcuple  heureux. 

IMPOTABLE,  at//,  du  latin  in 
privatify  et  potabilis  (potable  ,  qu*on 
pent  boirc).:  impotable  siguifie  done 
qu*on  ne  pcut  boire. 

K  Le  vin  qui  tris-souvcnt  prend  un 
gout  de  filit.daus  Ics  tonneaux,  et 
dcvicnti>ii;;<ila^/e.  »  chaptal,  Chimie 
appliquee  a  I* agriculture ,  t.  11,  p.  5o. 

Nous  disons  potable ,  pourqaoi 
ne  pas  admettre  impotable,  d*autant 
mieux  que  nous  n*ayons  pas  d'^qui- 
valcnt  ? 

IMPOTENT ,  TE ,  adj.  du  latin 
impotens  (qui  est  sans  puissance ,  sans 
force) ,  priv^  de  Tusagc  d'un  membre. 
a  On  est  impotent,  ct  on  n*est  point 
potent, »  TOLTAi  BXj  Lettre  a  M.  Gi^fot^ 
7  aout  1*767. 

/m;yo£ence  s*est  dit  pour  impuissancc ; 
mais  ce  mot  n'est  pas  a  regretter. 

IMPOURVU,  UE,  adj.  Voy.  im- 

PaOVISTK. 

IMPRATICABLE,  adj,  «  C*e«t  un 
homme  impraticahle. »  bicbilxt. 

Voltaire  dit  de  certains  sujets  dc 
tragddie  :  «  Ce  sont  les  sujets  les  plus 
ingrats  et  les  plus  impraticables.  • 
L*abbe  F^raud  critique  Temploi  dc 
cc  mot,  tout  en  conyenant  qu*on  ne 
pourrait  pas  dire  intraiuUfles,'qui  ne 
se  dit  giiere  que  des  personnes. 

Ce  privatif  dtait  encore  un  mot 
nouveau  en  i683 ,  suivant  la  rcmar- 

3uc  qui  en  est  faite  dans  un  Mercurc 
e  cette  annde,  page  i33. 

IMPRATlQUje,  tE,  adj,  quon 
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IMPRIS,  S£,  adj.  qui  n'cst  pas, 
qui  n*a  pas  6t6pris. 

J 'a!  trour^  Jusqii'ici  le  destin  farorablr , 
Je  aui*  encore  impris,  mais  oon  paa  imprenable. 

Poime  de  lartoucke,  cK.  i. 

L'autorit^  n*est  pas  d'un  grand 
poids ;  mais  cette  expression  ne  for- 
cerait  point  k  rccoarir  4  unc  pdri- 
phrase. 

IMPROBATEUR ,  m.  IMPROBA- 
TRICE,^  5.  et  4tdj.  mot  en,core  plus 
nouveau  que  le  suivant.  On  com- 
mengait,  en  1787,  k  dire,  ct  l*on 
dirait  bien  aujourd*hui :  un'raurmure 
improbaUur. 

iMPROBATi^  ,  s.f.  La  marquise  de 
Lambert  est  un  dcs  premiers  ^cri- 
vains  qui  aient  employd  ce  mot.  II 
parait  par  Ics  critiques  du  temps, 
quil  n*^tait  pas  encore  bien  ^tabli. 
<(J*aurais  de  la  repugnance,  dit  le 
P.  BouhourSy  a  mc  scrvir  d'impro- 
bation  avec  les  sieurs  de  Montbrign  j 
ct  de  Chanteresne.  »  Doutes  sur  la 
langue  francaise. 

Nicole  avait  dit  :  «  II  faut  pen  se' 
soucier  de  rim^ro&aCioft  des  hommes. » 

Et  M««  de  Sdvignd,  en  parlant 
de  lui  :  <(C*est  une  perfection  un  peu 
au-dessus  de  Thumanitd,  que  lin- 
difii^rence  qu^il  veut  de  nous  pour 
TeStime  ou  Vimprobation  des  hom- 
mes.  » 

IMPROBITE.  s.f.  Ce  mot,  que 
Ton  croit  n6  dc  la  revolution ,  est 
d* une  date  beaucoup  plus  ancienne, 
oar  il  sc  trouve  d^ja  dans  ChaiTon  : 
«c  II  est  tres-dangereux,  dit-il ,  de 
iuger  de  la  probity  ou  improhite  d'un 
hommc  par  les  actions ,  etc. »  Sagesse , 
Hy.  .11 ,  cb.  3. 

Lt^A  journalistes  de  Trdvoux  ont 
dit  quil  n^etait  pas  inhabilc  a  dc- 
venir  r^gnicole,  mais  qu*il  n*etait 
pas  naturalist. 

La  Harpe,  qui  lapprouve ,  dit  qu^il 
a  d6  passer  naturellement  dans  notre 
langue ;  il  remarque  sculement  que 
si  improbiias  siguiGe ,  en  latin ,  md- 
chancete,  il  n'exprime,  en  francais, 
que  la  privation  ae  la  probity. 

IMPROMPTU,  5.  m.  cc  qui  se  fait 
^ur-le- champ,  sans  premeditation. 
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Cc  mot  est  emprunid  du  latin  in 
pix)mptu  (sur-Ic-champ).  On  trouve 
dandles  autcurs  dc  cottc  langue,  in 
promptu  esse  (dtre  tout  pr6t) ,  in 
promptu  habere  (avoir  en  main) ;  aussi 
s*cst-il  d*abord  dcrit  in- promptu  : 
«  lis  p«nsoient  tous  qn*vi  <^lcvoit  faire 
dcs  in-promptu  sur  tout  ce  qu'on  di- 
soit.  »  HOLIER B,  Critique  ae  VEcole 
desjemmesy  sc.  11. 

Ce  nora  a  ete  donnd  particuli^re- 
ment  ^  une  petite  piece  de  yoisie , 
assez  semblaLle  au  madrigal  ou  a 
repigrammc,  mais  dont  Ic  caract^re 
propre  et  distinct  est  d'etre  faitc  sans 
preparation  sur  un  sujct  qui  se  prd- 
sentc.  Nous  voulons  que.  ces  sortes 
de  pi^cc5  soient  Ic  fruit  d*un  heureux 
moment,  et  qu'elles  aient  toujours 
un  air  simple,  aise,  naturcl ,  qui  ga- 
rantissc  qu^ellcs  n*ont  point  ete  faites 
\  loisir  :  c*est  pourquoi  nous  per- 
raettons  quelques  licences  dans  eta 
sortes  d'ouvrages  en  faveur  de  leur 
amusement  passager.  Le  comte  Ha- 
milton en  a  prescrit  Ics  regies  dans 
les  vers  suivans,  ou  il  ddGnit  Tim' 
promptu  : 

Un  certain  petit  Tolontairr , 
Enftint  de  la  table  et  du  vin  ^ 
DiflRctle  et  pea  neceMairc, 
\if,  entreprfvaiH,  t^m^raire, 
Etourdi ,  neglige  ,  liadin  , 
Jamais  r/'veur  ni  aolitaire, 
Queli|U(>rois  d^iicat  et  fin  , 
Maia  trnanl  louiour»  de  »on  p<Te. 

Un  des  plus  hcurcux  impromptus 
est  celui  que  fit  le  marquis  de  Saint- 
Aulaire  pour  la  duchcsse  du  Maine 

3ui,  en  jouant,  lui  ordonna  de  Iiii 
ire  son  secret : 

La  dirinlt^  qui  s'amusc 

A  me  denaander  mon  ii4*cret , 
Si  J'rtais  Annlion  ,  ne  serait  pus  ma  nuiac ; 
£Ue  aerait  Tbctis et  le  )uur  finiraiU 

L*abbe  de  Lattaignant,  jouant  a 
de  pctits  jcux  de  societe,  cut  pour 
penitence  de  faire  un  impromptu  k  l«i 

rlus^  jolic  personne  de  la  compagnie. 
1  s*en  acquitta  a   Tinstant  par  cc 
couplet : 

En  impromptu 
Je  n*ai  ricn  cnantc  de  ma  vie, 

£n  impromptu  : 
Mais  qur  van  jeai  ont  de  Tertu ! 
Felle ,  quaod  on  est  ni  joHe , 
Oa  a  bien  droit  dVtre  iier>ie 

Eu  impromptu. 
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IMPUDENCE,  s.f.  LeSpectateur 
nous  a  appris  ,  que  Vimpudence 
d'un  Anglais  est  6cre  et  chagrine, 
celle  d*uo  Ecossais ,  intraiublc  et 
avidc,  et  celle  d'un  Irlandais,  ridi- 
cule et  flattcusc. 

IMPUDBUR,  s.  /*.  mot  nouveau,  dit 
Domerguc ,  que  rien  n*empdchc  de 
laisser  cntrer  dans  la  langue,  mais 
qui  n*a  pas ,  scion  moi ,  dans  Ics 
Merits  du  temps ,  la  signification  que 
Tanalogie  lui  assigne.  Vimpudeur 
doit  signifier  la  noti'-pudeuf^  le  con- 
trairc  de  la  pudeur.  Or  qu*est-ce  que 
la  pudeur?  une  certaine  hontc,  un 
mouvement  excit<5  par  ce  qui  blesse 
rhonn^tet^  ou  la  modes  tie.  D*apr^s 
ce  principc,  ajoute  M.  Laveaux,  Uo- 
merguc  se  plaint  de  ce  q^^on  le  con- 
fond  trop  souvent  avec  vimpudence , 
qui  estun  attentat  contre  la  pudeur. 
Cctte  observation  de  Domergue  nous 
parait  juste. 

«  Les  Latins  n'aTaient  pas  impu" 
dor  :  nous  n'avions  pas  besoin  d'un- 
pudeur,  II  est  vrai  que  le  ddfaut  de 
pudeur  sc  multiplie  chez  nous  sous 
une  foulc  d'aspects  qui  peuvcnt  exi- 
ger  une  foule  de  mots ;  mais  les  mots 
ne  nous  manquent  pas.  Nous  avons 
effronterie,  pour  Vimpudeur  des  fem- 
ines  perdu  OS  j  impuaence,  pour  celle 
des  hommes  d^honords,  et  audace, 
pour  celle  des  sc^i^rats.  Impndeur 
est  un  barbarisme.  »  ch.  vooibb, 
Examen  critiq,  des  Diet.  etc. 

Dira-t-on  d*une  jeune  personne 
qui  en  tend  sans  rougir  des  discours 
sraTclcux,  qu*elle  a  de  Veffronterie? 
ie  terme  scrait  trop  fort :  impudence , 
aiu/aceconviendraient  encore  moins  ; 
mais  si  impudeur  ^tait  rcstreint  k 
sa  vraic  valeur ,  c'est-a-dire  4  si^ni- 
fier  le  mcaujue  de  pudeur ,  ne  serait-ce 
pas  le  mot  proprc  ?  Une  6.11e  qui  rc- 
garde  bardimcnt  les  hommes,  a  de 
leffronterie;  celle  qui  supportc  leurs 
regards  sans  baisser  la  vuo,  n*a  que 
de  Vimpudeur, 

IMPUISSANT,  ANTE,  adj. 

if  crois  qu'ik  mon  cscmplc ,  impuitsant  it  trafur^ 
11  bait  a  crrnr  ouvcrt  ou  c^mq  de  hatr. 

RAciRB,  BriltumicuSj  art.  v^  »c.   i. 

4  Impuissant  d  ivaliir,  fu^on  dc 
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parlor  pcu  usit^e ,  que  la  versi&cation 
non  seulement  justifie  et  autorisc, 
mais  qui  embellit  et  cnrichit  la  po^- 
sie.  »  GEOPFROT,  Cb'uures  de  Racine. 

«  Je  n*oscrois  la  blAmer,  dit  Tabb^ 
Feraud  dans  son  Diction,  critique  ; 
mais  je  crois  que  le  veritable  rapport 
dc  ce  mot  est  avec  une  chose  qui 
suppose  un  effort ,  comme  impuissant 
d  porter,  dans  Br^beuf ,  impuissant 
a  saucer,  qu*ou  a  dit  depuis.  » 

Le  g^^reiu  Glaucut,  aui  era  d«  Savp^don, 
Rruent  de  la  douleor  le  ptuMant  aiguiUoB  ; 
Mais  fatble,  ct  travert^  d'une  fl^ke  crucUe, 
Sob  kraa  est  impuissant  h  venger  aa  qaercHe. 

AiOMAM,   trad,  de  YRiadt^  Ut.  vti. 

Si  moo  braa  impuissant  h  rtmplir  mes  aoaIiait«, 
Me  refuae  le  Mng  du  chr^ien  que  }e  kab, 
Qu'uD  autre  pina  heureux  &  me  aenrir  a*apprf-te. 
BAoi;«>i.oaMiAir,  Jerusalem  deUvrie  ^  cti.  xvii. 

VoiU ,  malgrd  la  rcmarque  dc 
M.  Feraud,  dans  son  Dictiontiaire 
critique  ,  ce  ccmi  pigment  pr^cdd^  dc 
la  proposition  a ,  suflisamment  auto- 
risd  pour  ne  laisser  aucun  scrupule 
-  au  po^te  qui  voudrait  en  faire  usage. 

IMPULSER ,  u.  donner  Timpul- 
sion.  Nous  avons  impulsif,  impulsion. 
Mcrcicr  proposait  le  vcrbe  impuiser, 
qui  n*est  pas  usitd. 

IMPUN^MENT,  ad^.  ddrivdf  im 
punif  aussi  a-t-on  dit  d'abord  impu-' 
nimentt   qui  sc  trouve  dans  CI.  Fau- 
diet,  dans  le  Diet,  de  Nicot ,  etc. 

Lorsquc  Ton  proposa  k  M<n«  dc  Si- 
miane,  hOriti^re  de  M"°«  de  Grignan, 
de  faire  iro primer  les  Icttres  de  M.<^* 
de  SOvignd,  qu*clle  avait  en  sa  pos- 
session ,  elle  s*y  refusa ,  en  disant  que 
dans  sa  famille  on  voulait  avoir  dc 
Tcsprit  impunement. 

n  II  ne  faut  pas  faire  tout  ce  qa*on 
peut  faiirc  impunement.  »  saikt-^vbe- 

MOKT. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  Icsauels 
nous  citerons  Racine  ct  Delille,  rx>nt 
cm  ploy  0  dans  le  sens  de  sans  tirer 
vengeance ,  sans  espoir  de  vengeance , 
inutilcmentf  sans  consequence. 

Uljaae  impunement  ne  Tit  point  Icnr  tr^aa. 

DiLlLLB,  trad,  do  r£'ne'it/c,IiT.  lU. 

a  Lc  mot  impunement  est  em  ploy  d 
ici  dans  une  acception  dilTi^rentc  de 
cdlc  que  lui  donne  T usage.  Ccpea- 
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que  je  nctrouve  point  (rhoniinc  qui 
me  vcuillc  plustost  que  mon  bicn.  » 
nKMRi  ESTiEAM,  Dialoei4€s' tlu  nou- 
veau  langage  franc,  itcuianisej  p.  3584 

IMP^TRER,  if.  du  latin  impe- 
trare,  obtenir  par  suppTicalions.  On 
doit  regrctter  qu*il  soit  torabd  en 
ddsudtude ,  et  Qu'il  soit  abandonnd 
au  barrcau.  «  (J.  Fimbria  pour  se 
tuer  s*dtant  frapp<5  trop  foiblcmcnt , 
impetra  dc  son  valet  dc  Tachever.  >* 
]lo^T▲Ic^x,  liv.  ii,  ch.  i3. 

IMPETUOSITlS,  s.f.  «  Mademoi- 
selle mc  gronde  de  nc  Tavoir  point 
vuc;  faimc  bien  k  ne  pas  me  mdler 
dans  scs  impetuosites.  »  »"»«  de  se- 

VI  OB. 

IMPITEUX,  EUSE,  o^'.qui  est 
sans  pitid. 

«  L*ordre  de  la  nature  est  un  ordre 
superbc  et  impiteux.  »  llo^T▲XG^E  , 
liv.  II, cb.  87. 

«  II  faut  souventes  fois  rcmanicr 
les  maux  dc  Tame  au  grand  jour  :  Ics 
ouvrant  ct  les  dventrant  du  fond 
dc  DOS  entrailles ,  d'une  jnain  impi- 
teuse.  »  La  d"«  dk  GOUR^AT,  Pr.  dcs 
JSssais. 

ft  Unc  louvc,  naturellement  I'm- 
piteusCf  les  allaite  toutesfois  hu- 
roaincment  de  scs  mammelles.  »  «8T. 

PASQUIER  ,  liv.  IX  ,  iett.  7. 

On  lit  aussi  impitie  pour  manque 
de  ]>itid ,  pour  cruautd  ,  dans  nos  an* 
ciens  auteurs. 

IMPITOYABLE,  a/^'.  Vof,  PITOTABLE. 

IMPLACABLE,  adj.  Nous  disons 
implacable;  quelle  bizarrerie  d*ex- 
cUire  dc  la  langue  son  simple  pla^ 
cable  {qui  pent  ^tre  adouci,  apaisd), 
d'autant  plus  que  nous  ne  possddons 
aucun  mot  qui  reude  cctte  idde ! 

Voire  Pl  hoklie,  ^  Dira  seule  agr^ble, 
Qui  aui  pecb^an  rrns  le  |»^r«  pfacabie. 

Afarg.  de  U  Marg.  —De  la  Nativitr  de  J.  C. 

«  II  y  a  dcs  gens  implacabies  et  pas 
un  dc  placable.  On  ne  6nirait  pas  si 
onvoulait  exposer  tous  nos  besoms.  » 
VOLTAIRE ,  ieu.  d  M.  Guyot,  7  au~ 
gustc,  17^7. 

«r  On  disait  deFdndlon  ,  qu*il  dtait 
plus  tendre  pour  la  vertu ,  quimpia- 
cable  contre  le  vice.  >»  suard. 
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IMPLANTER ,  »/.  et  son  pa 
implante,  employes  par  quclqi 
teurs  modcrnes  ,  ne  sont  pas  cli 
logismes.  Voir  implanter  dan; 
cheologie  francaise. 

A  L^  on  nc  voit  point  la  roi 
race ,  bdrissant  un  sol  endiirci 
planter  jusque  sous  le  rochc 
caire.  » 

IMPLIABLE  ,  adj.  Son  cai 
est  impUable.  Inflexible  prdsen 
autre  nuance.  Ce  ndologisme ,  p 
par  Mercier ,  est  quelqaefois  en 
dans  le  langage  familier.  Foy^ 

PLOYABLE. 

IMPLORA]VT,E,  adj.  «  Jen 
sortir ,  du  fond  dc  ce  bois ,  d 
implorans.  »  L*abbd  prbvost. 

lUPLURATEVB  ,  s.  m.  cclui  qi 
plore.  J.J.  Rousseau  a  dit  impi 
mais   M.    Pougens  prefbrerait 
raison  ,   le  vieux  mot  fran9ais 
rateur. 

IMPLOYABLE,  adj.  qu\ 
peut  ployer.  C*cst  un  de  ccs  ai 
mots  dont  Marmontel  regrett 
perte ;  il  ne  lui  pr^sentait  ] 
mdme  nuance  que  radjectifM/?< 

«  C'est  Teffet  d'une  ame  fc 
imployable.  »  llO^TAIGKBy  liv.  1 

«   Ame  forte  et  imployable. 
PASQUiER,  liv.  viii ,  lett.  5. 

«  Vimployable  roidenr  qu'elL 
acquise  a  la  longue.  »  choli 
Cont.  VII «  matin. 

IMPOLI,  I£,a^'.  sans  poli 
Suivant  Ric'bclet ,  impoli  et  im 
tesse  dtaient  des  mots  nouveaoi 
TAcaddmie  n^avait  pas  encore  j 
t6s  y  ct  qui  dtaient  pourtant  coni 
par  r usage.  Au  commencemei 
dernier  si^de,  on  lisait ,  dans  le 
de  Jyevoux  y  on  impoli  ^li\t  ui 
nouveau  basarae  par  Tabb^  dc  ' 
garde, ''et  que  Tusagc  commen 
confirmcr ;  qruc  TAcademie  ne  1 
pas  encore  adopl<^ ,  mais  qu*app: 
mcnt  clle  Tadopterait. 

IMPOLICE,  s.f.  d<5faut  dc  p 
ff  Oil  sc  plaint  de    Yimpolici 

rc^gne   dans   le    Parlcmcnt    d*A 

tcrrc.  »  J.  1.  ROV8SBAU. 
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Penicx-TOiu  rpie  ma  tou 
Ait  fait  un  Pin|»ereui-  pour  m'cii  imposer  trois? 
lAciNB,  Britannicus,  act.  l,  »c.  3. 

On  trouvcdans  Tacite  :  Les  Bre- 
tons se  plaigoent ,  entre  autres  choscs, 
qu*ils  n*avaicnt  qu*un  loi  jadis  ,  que 
inaintcuant  on  Icur  en  impose  deux. 
f(  Singulos  sibi  olitn  reges  fiusse ,  nunc 
biiios  imponi.  »  Agricolas  f^ita ,  c,  i5. 
£t  dans  Cic^ron  :  Pourquoi  nous  im~ 
posait-il  un  maitrc?  «  Nobis  dominwn 
cur  i  m pon cbat  ?  »  Philipp.  1 3- 1 7 . 

Cette  iQCution  nous  vient  done  des 
Latins. 

IUP08ITBUR,  8.  m.  Cc  moty  dont 
nos  p^res  se  sont  servis  pour  ddsi^er 
cciui  qui^isscoit  lesiiupdts,  qui  est 
charg^  de  la  repartition  dcs  contribu- 
tions (voycz  jfrche'ol.  Jrang .  torn,  i , 
pag.  3i3;,  nous  aurait  ^pargn^  une 
p^riphrase  :  receveuv,  percepteur  des 
contributions. 

iMPo'siTioM,  «./*•  impdt.  Les  impo- 
sitions  sont  a  FEtat  ce  aue  les  voiles 
sont  au  vaisseau  :  elles  uoivent  le  tc- 
nir  en  ^quilibre,  et  non  Tacdlbler  par 
leur  polos. 

IMP0SSIBIL1T]£,  s.f.  Lesltaliena 
appellentles  esprits  que  les  diflicultes 
irritent,  des  esprits  amoureux  de 
V  impossibility. 

111PO88IBILITBK,  if.  rendre  impossi- 
ble. «  Ce  qui  impossibilitm,  notre  d^ 
fense.  »  mem.  de  Bassompierre. 

Nous  ne  voyons  pas  que  cc  verbc 
ait  fait  fortune. 

IMPOSSIBLE,  adj.  et  s.  qui  n*est  pas 
possible. 

Un  homme  de  beau  coup  d*c.sprit 
disait  h.  une  grande  princesse  :  « Ma- 
dame, si  ce  que  V.  M.  desire  est 
possible ,  cela  est  fait ;  s*il  est  impos- 
sible, cela  se  fcra.  » 

Allrguer  VimpossiUt  aai  rob,  cWt  ua  alni*. 

LA  FONTAIMS. 

^On  a  dit  d*un  homme  qu*aucune 
dr(HcuIt($  n*arrMe ,  que  le  mot  impos' 
sible  est  rayd  de  son  dictionnaire. 

IMPOSTURE , «./  du  latin  impos^ 
turut  pour  impositura  (imposture, 
fourberie,  falsi  oca  tion).  «  Impostura 
ab  eo  dicta ,  qudd  adulteriiias  merce- 
des  pro  veris  supponat.  *»  ulpiikvs. 
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(  EUe  est  ainsi  nommt^e ,  (larce  qu*clle 
pose ,  die  met  dcs  marcnandises  fal— 
siQdcs  pour  celles  qui  ne  le  sont  pas.) 
<c  Rabattrc  Vimposture  de  mots  cap- 
ticusemcnt  entrelassds.  »  Mo^T▲lG^E, 
liv.  I  ,  ch.  24- 

Cost  Tain(>m<*ot  que  I'art  pretend  nous  deccroir; 
Ce  (ju'on  doit  k  son  imposture 
Ne  fait  que  mieui  apercevoir 
Ce  qu'a  refuM  la  nature. 

M.   DUAVLr. 

ivp6t,  5.  m.  da  latin  impos itum 
(impost),  sous-en tcndu  t»ecii^al  ou 
{fxi^umm  (droit,  tribut) ;  aussi  ^ri- 
val t-on  autrefois  impost. 

La  Monnoyc  le  ddBnissait  le  mal- 
hcur  d'un  pcuple  heurcux. 

IMPOTABLE,  adf.  du  latin  in 
privatif,  et  potabilis  (potable  ,  qu'on 
peut  boire).:  impotable  siguifie  done 
qu*on  ne  peut  boire. 

«  Le  vin  qui  tr^souvent  prend  un 
gout  de  f6t  dans  les  tonneaux,  et 
dcvicntt>ii;7<Wa^/^.  »  chaptal,  Chimie 
appliquee  a  I* agriculture ,  t.  11,  p.  So. 

Nous  disons  potable ,  pourquoi 
ne  pas  admettre  impotable,  d*autant 
mieux  que  nous  n*ayons  pas  d'^qui- 
valent  ? 

IMPOTENT,  TE,  adj.  du  latin 
impotens  (qui  esl  sans  puissance,  sans 
force),  privd de Tusage d*un  meinbre. 
(f  On  est  impotent  y  et  on  n*cst  point 
potent* »  TOLTAiRK^  LeUre  d  M.  Gwfoty 
7  aout  1*767. 

/m;7o<e/ices*est  dit  pour  impuissance ; 
mais  ce  mot  n'est  pas  a  regretter. 

IMPOURVU,  UE,  adj.  Voy.  im- 

PAOVISTK. 

IMPRATICABLE,  adj.  «  Ce«t  un 
horn  mo  impraticable.  n  richilst. 

Voltaire  dit  de  certains  snjets  de 
tragddie  :  a  Ce  sont  les  sujcts  les  plus 
ingrats  et  les  plus  impraticables.  » 
L*abbe  F^raud  critique  Temploi  de 
ce  mot,  tout  en  convenant  qu'on  ne 
pourrait  nas  dire  intraitables ,' qui  ne 
se  dit  gucre  que  dcs  personnes. 

Cq  privatif  dtait  encore  un  mot 
nouveau  en  i683,  suivant  la  reroar- 

3ue  qui  en  est  f<ute  dans  un  Mercure 
e  cette  annde,  page  i33. 

IMPRATlQUjfe,  £E,  adj.  qu'on 
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IMPRIS,  SE,  adj,  qui  nest  pas, 
qui  n*a  pas  dtd  pris. 

J'ai  tronr^  jnsqu'ici  le  dcslin  farorablc , 
Jc  suis  encore  impris  ,  tnais  non  pas  imprcnakle. 

Poime  de  Cartouche  j  ch.  i. 

L'autorit^  nest  pas  d'un  grand 
poids ;  mais  cette  expression  ne  for- 
cerait  point  k  rcconrir  k  une  pdri- 
phrase. 

IMPROBATEUR ,  m.  IMPROBA- 
TRICE,jC  5.  et  adj.  mot  en,core  plus 
nouveau  que  le  suivant.  On  com- 
raencait,  en  1787,  'k  dire,  ct  i*on 
dirait  bien  aujouraiiui :  un'murmurc 
improbateur. 

iMPROBATi^  ,  s.f.  La  marquise* de 
Lambert  est  un  dcs  premiers  dcri- 
v«ins  <|ui  aient  employ^  ce  mot.  U 
parait  par  Ics  critiques  du  temps, 
qu'il  n^f^tait  pas  encore  bien  ^tabli. 
Mj'aurais  de  la  repugnance,  dit  le 
P.  Bouhours,  u  mc  scrvir  dVmpro- 
bation  avec  les  sieurs  de  Montbngnj 
ct  de  Chantercsne.  »  Doutes  sur  ia 
langue  francaise. 

Nicole  avait  dit  :  «  II  faut  pen  se' 
soucier  de  Vimprohation  des  hommes. » 

Et  M««  de  Sdrign^,  en  parlant 
de  lui  :  «  Cest  une  perfection  un  peu 
au-dessus  de  Thumanitd,  que  Tin- 
diff(^rence  qu*il  veut  de  nous  pour 
rcStlme  ou  Vimprobation  des  hom- 
mes. I) 

IMPROBITE,  s.f.  Gemot,  que 
Ton  croit  n6  de  la  revolution ,  est 
d'une  date  bcaucoup  phis  ancienne, 
car  il  sc  trouve  d^ja  dans  Charron  : 
cc  II  est  tr^s-dangereux,  dit-il ,  de 
juger  de  la  probity  ou  improhite  d'un 
horn  me  par  les  actions ,  etc. »  Sagesse , 
]iy..ii,  ch.  3. 

Le6  journalistes  de  Trdvoux  ont 
dit  quil  n*<itait  pas  inhabilc  a  de- 
venir  r^gnicole ,  mais  qu*il  n'^tait 
pas  naturalist. 

La  Harpe,  qui  i  approuve,  dit  qu*il 
a  d6  passer  naturellement  dans  notrc 
langue ;  il  remarque  seulement  que 
si  improbiias  signifie,  en  latin ,  md> 
chancete,  il  n'exprime,  en  francais, 
que  la  privation  de  la  probity. 

IMPROMPTU,  8.  m.  cc  am  se  fait 
^ur-le- champ,  sans  premeditation. 
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Ce  mot  est  cmprunt(5  du  latin  in 
pixymptu  (sur-le-champ).  On  trouve 
dandles  autcurs  dc  cctte  langue,  in 
promptu  esse  (^tre  tout  pr^t),  in 
promptu  habere  (avoir  tn  main) ;  aussi 
s*est-il  d'abord  ^crit  in- promptu  : 
<•  lis  p«nsoicnt  tous  qu'^  dcvoit  faire 
dcs  in-promptu  sur  tout  ce  au'on  di- 
soit.  »  MOLiERB,  Critique  ae  VEcole 
desjemmesy  sc.  11. 

Ce  nom  a  etc  donn^  particuli^re- 
ment  ^  une  petite  piece  de  po^sic , 
asscz  semblabte  au  madrigal  ou  a 
repigramme,  mais  dont  ie  caract^rc 
propre  et  distinct  est  d'etre  faitc  sans 
preparation  sur  un  sujet  qui  se  pr^- 
sentc.  Nous  vonlons  que,  ces  sortes 
dc  pi6cc>^  soient  Ic  fruit  d*un  beureux 
moment,  ct  qu'elles  aient  toujours 
un  air  simple,  aisd,  naturel ,  qui  ga- 
rantissc  qu^elles  n*ont  point  die  faites 
h.  loisir  :  c*est  pourquoi  nous  per- 
mettons  queiques  licences  dans  ces 
sortes  d^ouvrages  en  faveur  de  leur 
amusement  passager.  Le  comte  Ha- 
milton en  a  prescrit  les  regies  dans 
les  vers  suivans,  ou  ii  ddGnit  rim- 
promptu  : 

Un  certain  petit  volonlairp , 
Enfant  de  la  table  ot  du  tiji^ 
DifKrilc  et  peu  nece»aire, 
^if ,  rntreprpnant ,  t^m^raire, 
Etourdi ,  nrgligo  ,  liadin  , 
Jamais  rAreur  ni  aolitaire, 
QueI(|uefois  d^iicut  et  fin  , 
Mais  teoaDt  toujours  de  ton  ptrrc. 

Un  des  plus  heurcux  impromptus 
est  cclui  que  fit  le  marquis  de  Saint- 
Aulaire  pour  la  duchesse  du  Maine 

3ui,  en  jouant,  lui  ordonna  de  1-ui 
ire  son  secret  : 

La  dirioit^  qui  s'amuso 

A  mc  demandpr  mon  secret , 
Si  i'etais  Apollon  ,  ne  serait  pas  ma  nuuc ; 
£Ue  serait  Tlit^tis el  le  jour  finiraiu 

L'abbe  de  Lattaignant,  jouant  a 
de  petits  jeux  de  society,  cut  {iour 
penitence  de  faire  un  impromptu  k  \sk 

rlus  jolic  personne  de  la  conipagnie. 
1  8*en  acquitta   a   I'instant  par  cc 
couplet : 


En  impromptu 
Je  n'ai  ricn  cliantc  de  ma  vie, 

En  impromptu  : 
Mais  que  \o»  jeui  ont  de  rertu ! 
ndle ,  quand  on  C5t  si  iolie , 
Ga  a  bi(*n  droit  dY-tre  srrvie 

£u  impromptu. 
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IMPUDENCE,  *./  LeSpectateur 
nous  a  appris  ,  que  Vimpudence 
crun  Anglais  est  fiere  ct  chagrine, 
cellc  d'un  Ecossais ,  intraitable  et 
avidc,  et  celle  d'un  Irlandais,  ridi- 
cule ct  flatteuse. 

IMPUDSUR,  s.  f.  root  nouvcau,  dit 
Domerguc ,  que  rien  n^empdche  de 
laisser  cntrer  dans  la  langue,  mais 
qui  n*a  pas ,  scion  moi ,  dans  Ics 
('crits  du  temps ,  la  signification  que 
Tanalogie  lui  assigne.  Vimpudeur 
doit  signifier  la  non-pudeuf^  Ic  con- 
traire  de  la  pudeur.  Or  qu'est-ce  que 
la  pudeur?  une  certaine  honte,  un 
niouvement  excit<5  par  ce  qui  blcssc 
rhonndtet^  ou  la  modestic.  D*apr^s 
ce  principc,  aioutc  M.  Lavcaux,  Do- 
merguc sc  plaint  de  ce  qu'on  le  con- 
fond  trop  souvent  avec  Vimpudence , 
Sui  estun  attentat  contre  la  pudeur. 
cttc  observation  de  Domergue  nous 
parait  juste. 

«  Les  Latins  n'avaient  pas  wipU" 
dor  :  nous  n'avions  pas  besoin  d*im- 
pudeur.  U  est  vrai  que  le  d^faut  de 
pudeur  sc  multiplie  chcz  nous  sous 
une  foulc  d'aspects  qui  peuvcnt  exi- 
ger  une  foule  ae  mots ;  mais  les  mots 
ne  nous  manquent  pas.  Nous  avons 
effronterie,  pour  Vimpudeur  des  fem- 
raes  pcrducsj  impuaence,  pour  celle 
des  hommes  ddshonor^,  et  audace, 
pour  celle  des  sc^l^rats.  Impudeur 
est  un  barbarisme.  »  ch.  vooibr, 
JExamen  critiq.  des  Diet.  etc. 

Dira-t-on  d*une  jeune  pcrsonne 
qui  entend  sans  rougir  des  discours 
graveleux,  qu*elle  a  de  Vejffronierie? 
le  terme  serai  t  trop  fort :  impudence  , 
auJaceconvicndraient  encore  moins  ; 
mais  si  impudeur  ^tait  restreint  k 
SA  vraie  valcur ,  c*est-a-dire  k  signi- 
fier  le  mcuique  de  pudeur^  ne  scrait-ce 
pas  le  mot  proprc  ?  Une  fille  qui  re- 
garde  hardiment  les  hommes,  a  de 
Veffronterie;  celle  qui  supporte  leurs 
regards  sans  baisser  la  vuc,  n*a  que 
de  Vimpudeur, 

IMPUISSANT,  ANTE,  adj, 

Je  croU  ({u'i  mon  rscmple ,  impuissant  U  truhir, 
11  h<iit  a  cmir  ouvcrt  ou  c<»mo  dc  kttVr. 

RALiRK,  britannicutj  act.  v,  sc.  l. 

iK  Impuissant  d  ivahiv,  favon  dc 
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parler  peu  usit(^e ,  que  la  versification 
non  seuleraent  justifie  et  autorise, 
mais  qui  embellit  et  enrichit  la  po^- 
sie.  »  GEOFF  ROT,  QiuifTts  de  Racine, 

«  Je  n*oscrois  la  blAmer,  dit  Tabb^ 
Feraud  dans  son  Diction,  critique  ; 
mais  je  crois  que  le  veritable  rapport 
dc  ce  root  est  avec  une  chose  qui 
suppose  un  effort ,  comme  im/mi$sant 
d  porter,  dans  Br^bcuf ,  impuissant 
a  Sautter,  qu*ou  a  dit  depuis.  » 

Le  g^n^ui  Glanciu,  aux  cm  d«  Sarp^don, 
Rcssent  de  la  douleur  le  pnifaaBt  aiguillon  ; 
Mais  faible,  et  tnxcni  d'une  iUk:lie  cruelle, 
Son  bras  eat  impuissant  h  venger  sa  qnorette. 

AtcvAir,   trad,  de  YlUadey  liv.  avi. 

Si  moD  t>ras  impuissant  h  rtmplir  mes  souliaita, 
Me  refuse  le  sanji^  du  rhrrtien  que  je  hab, 
Qu'uo  autre  plus  heureux  Jk  me  serTir  a*apprt-te. 
BAOua-bOKMiAir ,  Jerusetlenf  delivrit  ^  cti.  xvii. 

Voili^ ,  roalgrd  la  rem ar que  de 
M.  Feraud,  dans  son  Diclionnaire 
critique  ,  ce  ccnnpldment  pr6c6d6  dc 
la  proposition  a ,  suffisammcnt  auto- 
ris6  pour  ne  laisscr  aucun  scrupule 
au  po^te  qui  voudrait  en  faire  usage. 

IMPULSER ,  P.  donner  l*impul- 
sion.  Nous  avons  impulsif,  impulsion. 
Mercicr  proposait  le  verbe  impulser, 
qui  n*est  pas  usitO. 

IMPUN^MENT ,  adi^.  ddrivO  a'im 
punif  aussi  a-t-on  dit  d*abord  impu" 
nimenty   qui  se  trouve  dans  CI.  Fau- 
chet,  dans  le  Diet,  de  Nicot ,  etc. 

Lorsquc  Ton  proposa  a  M****  de  Si- 
mianc,  hOritierc  de  M"**  de  Grignan, 
de  faire  imprimer  les  Icttres  de  M*« 
de  SOvignO,  qu*elle  avait  en  sa  pos- 
session ,  elle  s*y  refusa ,  en  disant  que 
dans  sa  famille  on  voulait  avoir  dc 
Tesprit  impunement. 

«  II  ne  faut  pas  faire  tout  ce  qa*on 
peut  {aire  impunement.  »  siikt-eyb-b- 
uovr. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  Icsauels 
nous  citerons  Racine  ct  Dclille,  ijont 
cm  ploy  6  dans  le  sens  de  sans  tirer 
uengeance ,  sans  espoir  de  t^engeance , 
inutUementy  sans  consequence. 

UIjSM  impunement  no  rit  point  leur  trrpa*. 

DILILLI,  trad,  do  r£.Wu/r,liT.  lU. 

a  Le  mot  impunement  est  cmployd 
ici  dans  une  acception  difltSrentc  dc 
ccUc  que  lui  donnc  T usage.  Ccpcn- 
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ayons  iiiaborde,  sartout  dcpui&  trois 
Slides  que  Ton  a  d^couvert  de  nou- 
vcUcs  terres  qui  n*avaient  jamais  ^td 
abord^es.  Quel  plaisir  de  r^duire 
toute  cette  p^riphrase  en  un  seul 
mot !  d^peindrc  Colomb  ou  Gama  , 
toucbant ,  pour  la  premi&re  fois  ,  des 
rives  maboniees!»  lahabpb. 

Cest  un  nouveau  mot  dont  notre 
langue  s*est  enrichie. 

INABSTINENCE ,  *.  /  d^faut 
d*absttnenee.  «  Un  homme,  dit  La 
Harpe,  est  mort  parce  qu*il  s^cst 
nourri  de  viande  pendant  le  cours 
d*une  maladie  qui  lui  prescrivait  de 
ne  yivre  que  de  legumes  et  de  lait. 
On  dira  que  c*est  Tusage  de  la  viande 
qui  L'a  tud,   et  cela  s*eutendra.   Ce- 

Psndant,  cela  n*est  pas  exact;  car 
usage  de  la  viande  n'est  pas  unc 
chose  nuisible  ni  mortcUe  par  clle- 
mdme :  il  est  mort  pour  ne  s  ^re  pas 
abstenu  de  viande ,  quand  il  fallait 
s'en  abstenir ;  c'est  done  Vinabs- 
tinence  de  la  viande  qui  Ta  fait 
mourir.  » 

L* usage  n*a  pas  sanction d^  ce  n^- 
logismc,  qui,  suivant  M.  Laveaux, 
pourrait  dtre  adoptd  avec  utility ,  et 
sans  inconvenient. 

INACCOMMODABLE  ,  aJj,  Af- 
faire, proces  inaccommodMe.  ricbk- 
LKT,  edit,  de  1769. 

INACCOUTUMANCE ,  #./  iVmo- 
lentia^  iiiassuetus  usus.  Dictioimairt 
de  Pomey  ,  in-4«  ♦  17 16. 

Ce  mot  meritait  bien  d^dtre  con- 
serve, d'autant  plus  que  nous  disons 
inaccoulume,  Quelqucs  auteurs  Tout 
raieuni :  V inaccoutumanee  au  mat; 
TAcademie  aurait  d(i  en  conGrmer 
Fusage.  , 

INACCOUTUME ,  ^E ,  adj.  qui 
n*a  pas  coutume  de  se  faire,  d*ar- 
river. 

cc  Le  manieiQcnt  des  beaux  esprits 
donne  prix  a  la  langue ,  non  tant  en 
I'innovant,  qu*en  la  rcmplissant  de 
plus  vigoureux  et  divers  services.  lis 
n'y  apportent  point  de  mots,  mais  ils 
cnricnisscnt  Ics  leurs ,  appesantissent 
c^  cnfonccnt  Icur  signiGcation  et 
Icur  usage ;  lui  apprenncnt  des  mou^ 
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vemens  inaccoutumes ,  mais  prudem- 
ment  ct  ingeniensement.  »  vovt. 
liv.  Ill,  ch.  5. 

On  trouve  aussi  ce  mot  dans  Pas- 
quicr ,  liv.  VI ,  c.  a6. 

«  Lcs  neiges ,  tomb^es  au  printems, 
en  quantity  inaccoutum^e  ^  avaient 
forme  ,  dans  ces  monts,  des  amas  que 
la  chaleur  de  Vii&  avait  peine  k  dis- 
soudre.  »  ramokd. 

Ce  termc  a  pris ,  si  Ton  en  croit  \es 
editeurs  du  Diet,  de  IWvoux  ,  la 
place  d'msolite  ,  qu*on  di<ait  autre- 
fois. «  Celui-ci,  dit  Tabbe  Firaud  , 
a  repris  faveur ,  et  il  est  plus  d' usage 
aujourd*hui  qu*inaccoutume.  L^Aca- 
demie  n*avait  pas  d*abord  mis  ce  der- 
nier dans  son  Dictionnaire ;  elle  Ta 
insure  dans  les  derni^res  editions. 
Ils  sont  tous  deux  bons  h.  conser- 
ver,  d*autant  plus  qxi  inaccoutumi 
Da  pas  tout-k'fait  le  m^me  sens  qu't/i- 
soUte,  » 

INACHET6,  EE,  adj.  «  Nous 
dirions  avec  gri^ce,  en  poesie,  des 
mets  inapprdt^y  et  pourtant  des  mets 
machetes  ne  nous  rendraient-ils  pas 
le  dopes  inemptas ,  si  beureux  dans 
le  latin?  »  la  haupb. 

INACHEVE ,  tE ,  adi.  «  Nous 
sommes  encore  obliges  ue  dire,  en 
parlant  de  Tancien  Louvre  :  cc  grand 
monument  inacheve;  ce  qui  n*est  pas 
la   meme    chose  <\\x*iinparfait,   »  la 

HAnPK. 

M.  Chaussard  dit,  en  parlant  de 
La  Perouse  : 

El  de  tf*  granilt  traTsmx ,  dont  le  monde  Mt  prir  J , 
Uelas!  U  UiMera  I'honneur  inacheve. 

Poetujue  secondaire  >  chant  U. 

INACTI F ,  I VE ,  adj.  mot  encore 
nouveau  vers  1787.  n  Les  spectacles 
ne  serviraieut  qu*a  rendre  un  peuplc 
inacti/  et  lache.  »  j.  j.  boussbau. 

M.  Necker  en  fait  un  frequent  usage. 
II  parait  tout-a-fait  etabli. 

IPJACTION  fS.JlCe  mot  commen- 
cait  4  s*employer  du  temps  ou  Tho- 
mas Corneille  publia  ses  Remarques 
sur  yaugelas ,  qui  ne  le  pcrmcttait 
qu'cn  conversation. 

Boursault  lavait  employe  dans  son 
Esope  d  la  Cour. 
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dans  Ic  Diet,  de  Treuoiix,  mais  avcc 
la  rcniarqiic  qu'il  n'est  pas  recn  dans 
rusace  ordinaire.  Eh!  pourquoi  ne 


Tcst-il  pas  ? 

iifAPSBcETATicB,  s,  f.  «  Bicn  scrt  k 
la  d^rdpitudc  dc  nous  fournir  le 
doiix  b($ndficc  iSCinapercevaiice  ct 
d*ignorance ,  ct  facilitck  nous  laisser 
tromper.  Si  nous  y  mordions,  que 
seroit-ccde  nous?MOKTAiGiis,  liv.  ii, 
ch.  8. 

iicAPsncu ,  UB ,  adj.  qui  n*cst  point 
apercu,  qu'on  n*a  pas  encore  aper^u. 

«c  Une  seconde  lecture  (Fauteur 
parlc  de  Virgiie)  y  d^couvre  ton  jours 
nn  m^ritc  inanercu  k  la  premiere.  » 
DELiLLB ,  trad,  de  VEneide,  remar- 
qucs  5ur  le  i«*  liv. 

IVrri^rf  le  pabw,   il  i^tait  one  inar, 
L'nc  porte  de»  Grec*  raroro  inapei\ue. 

Le  m/me,  Irad.  de  VEiieide,  Ur.  ll. 

.   .  Ces  r^soaut  moawDS,  ces  fill  inaperfus. 
Que  suas  d«>«  toils  dc*erts  TaraigiM^  a  tiMus. 

BAOVk-LUkMUK. 

1)(>»  lubiUiDS  (lu  fort  Anuide  inaper^ut 
So  |>Lire ,  ft  du  rombut  vicnt  atteBdr<>  I'imiu*. 
Le  m/mej  Jerusalem  dtlivree,  di.  vu. 

INAPPLICATION,  s.  f.  Ce  mot 
<*tait  encore  nouveau  du  temps  de 
Menage,  qui  n*en  blame  pas  Tusage; 
ct  La  Touche,  au  commencement  du 
siccle  dernier,  le  meltait  an  nombre 
des  mots  nouveaux  dont  on  pouvait 
se  servir  sans  scrupule. 

INAPPRECIABLE,  adj.  qui  ne 
pent  ^tre  appr^cid. 

Pasquier  n  dit,liv.v,  ch.  la,  «  une 
infiniU^  dc  mcubles  pr^icux,  impre- 
ciahles,  » 

Le  premier,  qui,d'aprt^slcs(*diteurs 
du  Diet,  de  Ti*e%H}iiXy  n*<$tait  pas  en- 
core bicn  (^'tabli  vers  le  milieu  dif 
dernier  siccle,  a  j»eul  dUS   confirmd 
X^iXT  r usage. 

INAPPRfeTi,  I^E,  adj.  qui  nest 
point  appr^t<5,  sans  appr6t. 

En  parlant  des  animaux  ,  Delilie  a 
dit : 

Le«  mrts  mappr/l^t  qui  fonn<*nt  leur  rrpas. 
Lei  trots  Rrgnetde  Im  Nature^  ch.  tui. 

I^IIarpe  avail  d<¥j^  rcmarqu^  qu*on 
dirait  avec  grAce ,  en  porfsie ,  des  mets 
iiiapprttes.  Voy,  iKAcngTl. 
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INAPPRIVOISABLE ,  adj.  qui  ne 
pcut  dtre  apprivois^.  Quelc^ucs  toi- 
vains  ont  employ^  ce  n^Iogismc. 

a  Le  pinson ,  I'alouette ,  la  linotte, 
le  serin  jaseut  et  babillent  tant  qua 
le  jour  anrc;  le  soleil  coucb^,  its 
fourrent  leur  t^te  sous  Taile,  et  let 
voiU  cndormis. 

»  Cest  alors  que  Ic  gdoie  prend  sa 
lampe,  et  que  Toiscau  solitaire,  sau- 
vage ,  iiiappri*'oisabU  ,  brun  et  tristc 
de  plumage,  ouvre  son  gosier,  com* 
mence  son  chant  \  fait  retcntir  Ic 
bocage ,  et  roropt  m^lodicosement  le 
silence  et  les  t^nibres  de  la  nuit.  » 

DIDKftOT. 

Mercier  a  propose  inappriifoUi  ^ 
qui  pr^sente  un  autre  sens.  PourguM 
ne  pas  admettre  ces  deux  adjcctits  ? 

INAPTE ,  adj, «  Devenu  ifutpte  aas 
affaires,  le  sultan  en  a  jet^  le  fardeau 
sur  dcs  mcrccnaires,  et  les  mcrce* 
naircs  Tont  tromp^.  »  volbbt. 

(c  On  demandera  peut-^tre,  dit 
M.  Laveaux,  pourquoi  iiiapte,  lors- 

3u*on  a  inepte  ?  Je  pcnse  que  ces 
eux  jnots  puurraient  dtre  employes 
pour  cxprimer  deux  nuances  diff6- 
rentes.  II  me  semble ,  ajoutecc  gram- 
roairicn  ,  que  Von  est  itiepte  ^  par 
nature,  par  mauvaise  constitution, 
et  qu'on  est  inapte  par  accident,  par 
ndgligcnce,  fautc  d'excrcice.  Celui 
qui  est  inepte  Test  toujours;  on  de- 
vient  inapte,  comme  Tindique  Vol- 
ney  dans  la  phrase  citde.  >• 

IK  APTITUDE  ,  s.f.  defaut  d*aptitudc. 
Gemot  n'est  pas  ancien. 

a  Si  j^avai.s  i\A  fait  comme^  un 
autre ,  que  j*cussc  cu  Ic  talent  d'cin- 
prunter  et  de  m'cndetter  dans  mon 
cabaret ,  je  me  serais  ais^mcnt^  tird 
d'afliiirc;  mais  c'est  A  quoi  mon  inap^ 
titude  (^alait  ma  rdpugnance.  »  J.  J.  m. 
Conf.  llV.  IT. 

iNARTiFiciEL,  ELLE,  adj.  contrairc 
a  artificiet ;  sans  artiBce. 

«  L*apolocie  dc  Socrates  rcpr^sentc 
en  une  nardicsse  inarti/tcielle  et  s<teu- 
rit(5  enfantine ,  la  pure  ct  premiere  im- 
pression et  ignorance  ac  nature.  » 
mobt.  liv.  Ill ,  ch.  la. 
I      Get  excmplc  ct  les  autorit^  citdcs 
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IMPRIS,  SE,  adj,  qui  n'ost  pas, 
qui  n'a  pas  6t6pris. 

J'ai  trouTC  jtuqu'ici  le  dcstin  favorable, 
Je  SUM  encore  impris  ,  mais  non  paa  imprenable. 

Poeme  de  Lartouche  j  ch.  i. 

L'autorit^  n*est  pas  d'un  grand 
poicis ;  mais  cette  expression  ne  for- 
cerait  point  4  recourir  k  une  pdri- 
phrase. 

IMPROBATEUR ,  m.  IMPROBA- 
TRICE  ,J1  5.  et  adj.  mot  en,core  plus 
nouveau  que  le  suivant.  On  com- 
men9ait,  en  1787,  2i  dire,  ct  i*on 
dirait  bien  aujoura bui :  un'murroure 
improbateur. 

iMPROBATi^  ,  s.f.  La  marquise' dc 
Lambert  est  un  dcs  premiers  6cri- 
vains  qui  aient  employ^  ce  mot.  II 
pa  rait  par  Ics  critiques  du  temps, 
qu'il  nVtait  pas  encore  bien  ^tabli. 
«J*aurais  dc  Ja  repugnance,  dit  le 
P.  Bouhours,  u  mc  scrvir  d'impro- 
bation  avec  les  sieurs  de  Montbrigny 
ct  de  Chanteresne.  »  Doutes  sur  la 
langue  franca  ise. 

Nicole  avait  dit  :  «  II  faut  pen  se' 
soucier  de  Vimprobation  des  hommes. » 

Et  Mn«  de  Sdfign^,  en  parlant 
de  lui  :  «Cest  une  perfection  un  peu 
au-dessus  de  Thumanitd,  que  Tin- 
difference  qu^il  veut  de  nous  pour 
TcStime  ou  Vimprobation  des  bom- 
mes.  » 

IMPROBITE,  s.f.  Ce  mot,  que 
Ton  croit  nd  dc  la  revolution ,  est 
d'une  date  beaucoup  plus  ancienne, 
car  il  se  trouve  d^ja  dans  ChaiTon  : 
a  II  est  trcs-dangereux,  dit-il ,  de 
juger  de  la  probite  ou  improbite  d'un 
homme  par  les  actions ,  etc. »  Sagesse, 
liy.  .11,  cb.  3. 

Lt«  journalistcs  de  Trdvoux  ont 
dit  qu'il  n'etait  pas  inbabilc  a  de- 
venir  rdgnicole ,  mais  qu^il  n*etait 
pas  naturalise. 

La  Harpe,  qui  Tapprouve ,  dit  qu'il 
a  dtt  passer  naturellement  dans  notrc 
langue ;  il  remarque  sculement  que 
si  improbitas  siguifie ,  en  latin ,  me- 
chancete,  il  n'exprime,  en  francais, 
que  la  privation  de  la  probite. 

IMPROMPTU,  *.  m.  ce  aui  se  fait 
jur-le-cbamp,  sans  premeditation. 
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Ce  mot  est  cmprunte  du  latin  tin 
pixymptu  (sur-le-cbamp).  On  Irouvc 
dandles  autcurs  dc  ccttc  langue,  in 
promptu  esse  (etre  tout  pr6t) ,  in 
promptu  habere  (avoir  en  main) ;  aussi 
s*e.st-il  d'abord  ecrit  in  -  promptti  : 
«  lis  p«nsoicnt  tous  qu*^^  dcvoit  faire 
des  in-promptu  sur  tout  ce  qu'on  di- 
soit.  »  MOLiERB,  Critique  ae  VEcole 
desfommes,  sc.  11. 

Ce  nom  a  ete  donne  particnliere- 
roent  h  une  petite  piece  de  yoisie , 
asscz  semblaLle  au  madrigal  ou  a 
repigramme,  mais  dont  le  caract^rc 
propre  et  distinct  est  d'etre  faitc  sans 
preparation  sur  un  sujct  qui  se  prd- 
sentc.  Nous  voulons  que,  ces  sortes 
dc  pieces  soient  !c  fruit  d*un  beureux 
moment,  ct  qu*ellcs  aient  toujours 
un  air  simple,  aise,  naturcl  ,  qui  ga- 
rantissc  qu*eiles  n*ont  point  ete  faites 
a  loisir  :  c*cst  pourquoi  nous  per- 
mettons  quelques  licences  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  en  faveur  de  leur 
amusement  passager.  Le  comte  Ha- 
milton en  a  prescrit  les  rc*gles  dans 
les  vers  suivans,  ou  il  definit  rim- 
promptu  •• 

Un  crrldiii  petit  rolontairc , 
Enfant  de  la  table  et  du  vin^ 
Difficile  et  peu  neceanairc, 
Vif,  entreprenant ,  t^eraire, 
Etourdi ,  neglig<!;  y  Iwdin  , 
Jamais  rAveur  ni  »olitaire, 
Queiquefoia  d^lical  et  fiu  , 
Mais  tenant  tou)oui-s  de  son  p^Te. 

Un  des  plus  hcurcux  imprompins 
est  celui  que  fit  le  marquis  de  Saint- 
Aulaire  pour  la  ducbessc  du  Maine 
aui,  en  jouant,  lui  ordonna  de  1-ui 
aire  son  secret  : 

La  di finite  qui  s'amuse 

A  me  dcmander  mon  secret , 
Si  i'etais  Anollon  ,  ne  serait  pus  ma  nuise ; 
EUe  aerait  Tkutis et  le  juur  finiraiu 

L'abbe  de  Lattaignant,  jouant  a 
de  potits  jcux  de  societe ,  eut  f^our 
penitence  de  faire  un  impromptu  h  la 

flus  jolie  personnc  de  la  corapagnie. 
1  s*en  acquitta   a   Tinstant  par  ce 
couplet  : 

En  imp 


impromptu 
Je  n'ai  rien  diaate  de  ma  vie, 

En  impromptu  : 
Mais  que  vos  jpui  ont  de  Terlu! 
Pelle  ,  quand  on  rrX  %\  jolie , 
CXi  a  bi«'n  droit  dV'lre  M»r>ie 

£u  impromptu. 
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IMPUDENCE,  s.f  LeSpectateur 
nous  a  appris  ,  que  Vimpudence 
d'un  Anglais  est  fiere  ct  cnagrinc, 
celle  d*uii  Ecossais ,  intraitablc  et 
a  vide,  et  celle  d'un  Irlandais,  ridi- 
cule ct  flatteusc. 

iMPUDBUR,  s.  f.  root  nouYcau,  dit 
Bomerguc ,  que  rien  n*empdche  de 
laisser  cntrer  dans  la  langue,  mais 
qui  n*a  pas ,  scion  moi ,  dans  Ics 
ecrits  du  temps ,  la  signification  que 
Tanalogie  lui  assigne.  Vimpudeur 
doit  sisnifier  la  non^pudeutf  le  con- 
trairc  de  la  pudeur.  Or  qu*cst-ce  que 
la  pudeur?  une  certaine  hontc,  un 
niouYement  excitd  par  ce  qui  blesse 
rhonn^tetd  ou  la  modestie.  D*apr^s 
cc  principCy  aioute  M.  Laveaux,  Do- 
roergue  se  plaint  de  ce  qu'on  le  con- 
fond  trop  souvent  avec  i impudence  ^ 
qui  est  un  attentat  contre  la  pudeur. 
Cctte  observation  de  Domergue  nous 
paralt  juste. 

«  Les  Latins  n'avaient  pas  impu- 
dor  :  nous  n'avions  pas  besoin  d'im- 
pudeur.  II  est  vrai  que  le  d^faut  de 
pudeur  se  multiplie  chcz  nous  sous 
une  foule  d'aspects  qui  peuvcnt  exi- 
ger  une  foule  de  mots ;  roais  les  mots 
ne  nous  manquent  pas.  Nous  avons 
effronterie,  pour  Vimpudeur  des  fem- 
nies  perducs;  impuaence,  pour  celle 
des  hommes  ddshonor^,  et  audace, 
pour  celle  des  sc^lerats.  Impudeur 
est  un  barbarisme.  »  ch.  hooixb, 
JExamen  crUiq.  des  Diet.  etc. 

Dira-t-on  d*une  jeune  pcrsonne 
qui  en  tend  sans  rougir  des  discours 
rravcleux,  qu'elle  a  de  Veffronterie? 
Ve  terme  serai  t  trop  fort :  impudence , 
af^acf  convicndraient  encore  moins  ; 
mais  si  impudeur  6tait  rcstreint  h 
sa  vraic  valcur,  c'est-a-dire  k  sipni- 
iier  le  mcuigue  de  pudeur,  nc  scrait-ce 
pas  le  mot  propre  ?  Une  fille  qui  rc- 
carde  hardiment  les  hommes,  a  de 
I  effronterie;  celle  qui  supportc  leurs 
regards  sans  baisser  la  vue,  n'a  que 
de  Vimpudeur. 

IMPUISSANT,  ANTE,  adj. 

J^  rroit  qn'i  mon  ricmpio ,  impuissant  a  trahir, 
11  halt  a  corur  ouTcrt  oa  c«»ao  do  hair. 

HAciMK,  brilmimcuSj,  jct.  v,  m-.   I. 

^Impuissant  d  ira/iir,  facon  dc 
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parlcr  pcu  usit^e ,  que  la  versification 
non  seuleroent  justifie  et  autorisc, 
mais  qui  cmbellit  ct  cnrichit  la  po^- 
sie.  M  GBOPFROT,  Qiuifres  de  Racine, 

«  Jo  n*oscrois  la  bl4mer,  dit  Tabb^ 
Feraud  dans  son  Diction,  critique  ; 
roais  je  crois  que  le  veritable  rapport 
dc  ce  root  est  avec  une  chose  qui 
suppose  un  efibrt ,  comme  impuissant 
d  porter,  dans  Br^beuf ,  impuissant 
a  souther,  qu*ou  a  dit  depuis.  » 

Le  g^^reui  Gbitcns,  aai  cris  dm  Strp^doa, 
RpMent  de  la  douleur  le  poinant  aiguiUon  ; 
Mais  faible,  rt  traren^  d'une  ilhchc  cradle, 
Son  kras  est  impuistont  k  venger  m  ouercUe. 

AtcsAjr,   trad,  de  I'flituitf  hr.  svi. 

Si  moo  bras  impuitsant  h  remplir  mn  soultatU, 
Me  refuse  le  sang  du  ckr^ien  que  je  hais, 
Qu'uD  autre  plus  keureux  k  me  serrir  s'apprt-te. 
BAocB-LOBMiAKy  JeTusotem  dcUvrie  ^  cli.  xvii. 

Voil4 ,  malgr^  la  rcmarque  de 
M.  Feraud,  dans  son  Dictiontuiire 
critique  ,  ce  ct^pldmcnt  pr^c^^  dc 
la  proposition  a ,  suifisamment  auto- 
risi  pour  ne  laisser  aucun  scrupule 
-  au  po^te  qui  voudrait  en  faire  usage. 

IMPULSER ,  u.  donner  riropul- 
sion.  Nous  avons  impulsif,  impulsion. 
Mcrcicr  proposait  le  verbe  impulser, 
qui  n*est  pas  usitO. 

IMPUN^MENT,  adi^.d^risifVim 
puni;  aussi  a-t-on  dit  d*abord  impw 
nimentf   qui  se  trouve  dans  CI.  Fau- 
chet,  dans  le  Diet,  de  Nicot ,  etc. 

Lorsquc  Ton  proposa  a  M>n«  de  Si- 
miane,  hOriti^rc  de  M>n*  de  Grignan, 
de  faire  iroprimer  les  Icttres  de  M»* 
dc  SOvignO,  qu*elle  avait  en  sa  pos- 
session ,  clle  s*y  refusa ,  en  disant  que 
dans  sa  famiUe  on  voulait  avoir  dc 
Tcsprit  impuneinent. 

«  II  nc  faut  pas  faire  tout  ce  qa*on 
peut  {aire  impune'ment.  »  8iiKT-EyB.B- 

MOKT. 

Plusieurs  auteurs,  pormi  Icsauels 
nous  citerons  Racine  ct  Dclille,  1  jont 
employd  dans  le  sens  de  sans  tirer 
uengeance ,  s€ms  espoir  de  vengeance , 
inutilement ,  sans  consequence. 

Uljste  impun^ment  ne  rit  point  leur  trrpaa. 

DILXLLK,  trad.  dor£'neu/c,UT.  lU. 

a  Le  root  impunement  est  employ^ 
ici  dans  une  acception  diflidrentc  de 
ccUc  que  lui  donnc  T usage.  Ccpen- 
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ayons  iiiaboreU,  sartout  dq)uis  trois 
slides  que  Ton  a  d^couvert  de  nou- 
velles  terres  qui  D*avaient  jamais  ^16 
abord^es.  Quel  plaisir  do  r^duire 
toutc  cctte  p^rlphrase  en  iin  seul 
mot !  dc^peinarc  Colomb  ou  Gama  , 
touch  ant ,  pour  la  premiere  fois  ,  des 
rives  uiabomees!»  lahibpb. 

Cest  un  nouveau  mot  dont  notre 
lan^e  s*est  enrichie. 

INABSTINENCE ,  *.  /  d^faut 
d^abstinence.  «  Un  homme,  dit  La 
Harpe,  est  mort  parce  qu*ii  s^est 
nourri  de  viande  pendant  le  cours 
d'une  maladie  qui  lui  prescrivait  de 
ne  vivre  que  de  Idgumes  et  dc  lait. 
On  dira  que  c*est  I'usage  de  la  viande 
quiL'atu^y  et  cela  s'eutendra.  Ce- 
pendant,  cela  n*est  pas  exact;  car 
rusage  de  la  viande  n*c8t  pas  une 
chose  nuisible  ni  mortcUe  par  clle- 
m&me :  il  est  mort  pour  ne  s  ^re  pas 
abstenu  de  viande  y  quand  il  fallal t 
s*en  abstenlr ;  c'est  done  Vinabs- 
imence  de  la  viande  qui  Ta  fait 
mourir.  » 

L*usage  n*a  pas  sanction d^  ce  n^o- 
logisme,  qui,  suivant  M.  Laveaux, 
pourratt  dtre  adopts  avec  utility ,  et 
sans  inconvenient. 

INACCOMMODABLE  ,  aJ/'.  Af- 
faire, proces  inaccommodMe.  bichk- 
I.KT,  edit,  de  1759. 

INACCOUTUMANCE ,  *./  inso- 
lentiaf  inassuetus  usus.  DicUoimaire 
de  Pomey  ,  in-4*» ,  1716. 

Ce  mot  m^ritait  bien  d*^re  con- 
serve, d'autant  plus  que  nous  dlsons 
inaccoutume,  Quelques  auteurs  Tont 
rajeuni :  V inaccoutumanee  au  mal^ 
rAcademie  aural  t  dd  en  con  firmer 
I'usage.  ^ 

INACCOUTUME,  ifiE,!!/^-.  qui 
n*a  pas  coutume  de  se  faire^  d*ar- 
river. 

<c  Le  maniemcnt  des  beaux  esprits 
donne  prix  a  la  langue ,  non  tant  en 
rinnovant,  qu*en  la  remplissant  de 
plus  vigoureux  et  divers  services.  lis 
n'y  apportent  point  de  mots,  mals  lis 
cnricfiisscnt  Ics  leurs ,  appesantissent 
e^  cnfonccnt  Icur  signification  et 
Icur  usage  j  iui  apprennent  des  mou- 
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vemens  inaccoutumes ,  mals  prudem- 
roent  et  ingenieusement.  »  voht. 
liv.  Ill ,  ch.  5. 

On  trouve  aussi  ce  mot  dans  Pas- 
quier,liv.  VI,  c.  a6. 

«  Les  nciges ,  tombacs  au  printcms, 
en  quantity  inaccoutum^e  ^  avaient 
forme  ,  dans  ces  monts,  des  amas  que 
la  chaleur  de  V6t6  avait  peine  k  ais- 
soudre.  »  BAM0^D. 

Ce  lerme  a  pris ,  si  Ton  en  croit  les 
editeurs  du  Diet,  de  TWvoux  ,  la 
place  d'insoltte ,  qu'on  disait  autre- 
fois. «  Celui-ci ,  dit  Tabbe  F^raud  , 
a  repris  faveur,  etil  est  plus  d* usage 
aujourd*hui  qu* inaccoutume.  L* Aca- 
demic n*avait  pas  d'abord  mis  ce  der- 
nier dans  son  Dictionnaire ;  elie  Ta 
insere  dans  les  derni^res  editions, 
lis  sont  tous  deux  bons  a  conser- 
ver,  d'autant  plus  qn  inaccoutumf 
Da  pas  tout-k-fait  le  m^me  sens  qu  in- 
solite.  » 

INACHET^,  EE,  aii/.  *  Nous 
dirions  avec  grice,  en  poesie,  deS 
mets  inappretes,  et  pourtant  des  mets 
machetes  ne  nous  rendraient-ils  pas 
le  dopej  inemptas ,  si  heureux  dans 
le  latin  ?  »  la  habpk. 

INACHEVE ,  tE ,  ad/.  «  Nous 
sommes  encore  obliges  ue  dire,  en 
parlant  de  Tancien  Louvre  :  ce  grand 
monument  inache%>e;  ce  qui  n'est  pas 
la   m^me    chose  qu*imparfait.   »  la 

HABPK. 

M.  Chaussard  dit,  en  parlant  de 
La  Perouse  : 

Et  de  sn  i^nilt  travaiii ,  dont  le  moiule  eal  prir^, 
Hebs!  il  UiMera  I'hooneur  inaehevi. 

Poetujue  secondaire  >  cluait  u. 

INACTIF ,  I VE ,  adj.  mot  encore 
nouveau  vers  1787.  «  Les  spectacles 
ne  servlraient  qu'a  rendre  un  peuplc 
inactif  et  lache.  »  J.  1.  boussbav. 

M.  Necker  en  fait  un  frequent  usage. 
II  parait  tout-a-fait  etabli. 

INACTION ,  5./  Ce  mot  commen- 
cait  4  s'employer  du  temps  ou  Tho- 
mas Cornellle  publia  scs  Aemarques 
sur  Vaugelas ,  qui  ne  le  pcrmcitait 
qu'cn  conversation. 

Boursault  Tavait  employe  dans  son 
jEsoped  la  Cour. 
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Oans  Ic  Diet,  de  Trci^oiiXf  mais  avec 
Ja  rcnoarquc  qu*il  n'est  pas  rccu  dans 
Fusage  ordinaire.  Eh!  pourquoi  ne 
l*est-il  pas  ? 

iRAPXRCEVAvcB,  s,  f,  «  Bicn  scrt  \i 
la  ddcr^pitudc  dc  nous  fournir  le 
doux  b^n^ficc  dUnapercevance  et 
d^ignorancc ,  ct  facilite  h  nous  laisser 
tromper.  Si  nous  y  mordions,  que 
seroit-cedc  nous?HOKTAicRK,  liv.  ii, 
ch.8. 

iNAPsncu,  UB,  adj.  qui  n*cst  point 
apcrcu,  qu'on  n*a  pas  encore  aper^u. 

«r  Une  secondc  lecture  (Tauteur 
parle  de  Virgile)  y  d<5couvre  tou jours 
un  m^ritc  inapercu  k  la  premiere.  » 
DELiLLB ,  trau.  ae  VBneide,  remar- 
qucs  sur  le  i«*  liv. 

I>r^n^re  le  palais,    il  ^it  ana  iatiie, 
Unc  porte  lies  Grec»  encoro  inaper^ite. 

Le  m/me,  trad,  do  VEntide,  Ut.  u. 

.    .  Cm  r/Mnut  voavaas,  ces  fib  inaperfui, 
Que  ftous  de«  toits  dctcrla  I'anign^  a  ti«MU. 

■AOVa-LOkMUIV. 

lW>s  lialiitaos  du  fort  Armide  inaper^ut 
Se  place,  d  du  combat  vient  aUesdre  TUsue. 
Le  mfme ,  Jerusalem  tUiivrte  ,  di.  vu. 

INAPPLICATION,  *.  /  Ce  mot 
i^tait  encore  nouvcau  du  temps  de 
Menage,  qui  n'en  bidme  pas  Tusage; 
ct  La  Touche,  au  commencement  du 
siecle  dernier,  le  mcttait  au  nombre 
des  mots  nouveaux  dont  on  pouvait 
se  servir  sans  scrupule. 

INAPPRECIABLE,  adj.  qui  ne 
pcut  ^trc  appr^ci^. 

Pasquier  a  dit,liv.v,  ch.  la,  «  une 
infinite  dc  mcubles  pr^cieux,  impre- 
c tables,  » 

Le  premier,  qui ,  d'apris  les^diteurs 
du  Diet,  de  Ti'tt^itx,  n*<$tait  pas  en- 
core  bicn  <^tabli   vers  le  milieu  di# 
dernier  siecle,  a  seul  616   confirmc 
par  Tusage. 

INAPPRfeT^,  EE,  adj.  qui  n'est 
point  appr^tc^,  sans  apprdt. 

En  parlant  des  animaux  ,  Delille  a 
flit: 

L«  mete  tnapprArs  qui  forment  |enr  repas. 

Les  troit  RegneB  de  tm  Nature,  th,  tui. 

I^IIarpcavait  d^ja  remarqud  qu*on 
dirait  avec  grAce ,  en  po<^sie ,  des  mets 
inappreies.  Voy,  iifAcnKTi. 
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INAPPRIVOISABLE ,  adj.  qui  ne  c 
peut  dtre  apprivois^.  Quelc^ucs  ^ri-  \ 
vains  ont  employ^  ce  n^logismc.         « 

«  Le  pinson ,  I'alonette ,  la  linotte,  ^ 

le  serin  jaseut  et  babillent  tant  que  ^ 

le  Jour  aurc ;  le  soleil  coucb^ ,   ils  | 

fourrent  leur  t^tc  sous  Taile,  et  let  i 
voil^  endormis. 

»  C*est  alors  que  Ic  g^ie  prend  sa.  , 
lampe ,  et  que  Toiseau  solitaire ,  sau- 
vage ,  inapprii»oisable ,  brun  et  tristc 
de  plumage,  ouvrc  son  gosier,  com- 
mence son  chant  j  fait^  retcntir  le 
bocage,  et  rompt  rodlodieusement  le 
silence  et  les  t^nSbres  de  la  nuit.  » 

DIDKAOT. 

Mercier  a  propose  inapprixfoUi , 
qui  pi^scnte  nn  autre  sens,  rourgnoi 
ne  pas  admettre  ces  deux  adiectin  ? 


INAPTE ,  adj, «  Devenu  ifutptt  aux 
affaires,  le  sultan  en  a  jet^  le  fardeau 
sur  des  mcrcenaires,  et  les  merce* 
naires  Tont  tromp^.  »  volket. 

((On  demandera  pcut-^tre,  dit 
M.  Laveaux,  pourquoi  itiapte,  lors- 

3u'on  a  inepte  ?  Je  pense  que  ces 
eux  jnots  pourraient  6tre  employ^ 
pour  exprimer  deux  nuances  diff^ 
rentes. II  me  semhle,  ajoatece  gram- 
roairicn ,  que  Ton  est  inepte  ^  par 
nature,  par  mauvaise  constilgtion , 
et  au*on  est  inapte  par  accident ,  par 
n(^gligence,  faute  d'exercice.  Celui 
qui  est  inepte  Test  tou jours;  on  de- 
vient  inapte,  comme  Tindique  Vol- 
ney  dans  la  phrase  ciUie.  » 

INAPTITUDE  ,  t.f,  defaut  d*aptitudc. 
Gemot  n*est  pas  ancien. 

et  Si  j^avais  616  fait  comme^  un 
autre ,  que  j'cussc  cu  le  talent  d'cm- 
prunter  et  de  m'endcttcr  dans  mon 
cabaret ,  je  me  serais  ais^mcnt  tird 
d'affaires  mais  c'est  A  quoi  raon  itiap- 
titude  ^alait  ma  rdpugnance.  »  i.  J.  b. 
Conf.  liv.  IT. 

iKARTiFiciEL,  ELLE,  adj.  coutrairc 
a  artificiel ;  sans  artifice. 

«  L*apolocic  de  Socrates  reprdsente 
en  unc  nardicsse  inartificielte  et  sdcu- 
rit«5  enfantine ,  la  pure  ct  premiire  im- 
pression et  ignorance  ac  nature.  » 
MOBT.  liv.  Ill  ,  cli.  la. 

Get  cxcmplc  ct  les  autoritds  citdcs 
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tivt;  i\  ne  fant  pas  m^me  passer  Tcau 
pour  cela  :  d*ou  il  r^sulte  que  cc  mot 
s*eiivoie  et  se  renvoie  comme  le  vo- 
lant qui  passe  d*une  raquette  k  une 
autre. 

w  II  est  des  cas  cependant  oi]^  Tin- 
culpa  tion  d^incendiaire  dcvient  dange- 
reuse,  c'est  lorsque  le  cri  devicnt 
universel ,  que  Ics  deux  raquettes  se 
touchent  et  qu*oii  frappe  du  bois.  » 

MIRClia. 

1NCI^DIB,  3,  HI.  Ce  mot  n*a  gu^re 
<$td  rccu  dans  la  langue  qu*apr6s  le 
r^ne  dc  Henri  iv. 

Echapp^e  comnie  par  miracle  au 
feu  qui  consuma  TOp^ra ,  en  1 780 , 
Mad"«  Arnould  traversait  prcJcipi- 
tammcnt  la  rue  Saint-Honor^;  unc 
grandc  dame  la  reconnut,  Bt  arr^er 
son  ^quipa^c ,  ct ,  Tappelant  par  son 
uom,  lui  dit  par  la  portiere  :  «  ap- 
prencz-moi  ce  qui  s*est  passd  h  cettc 
grandc  incendie.  —  Je  n*ai  qu*une 
chose  a  vous  apprcndre ,  rcpartit  vi- 
vcmcnt  cclle-ci,  c*est  f\\i  incendie  est 
du  masculin  :  »  et  elle  con  tin  ua  sa 
course. 

iKCBKDii  ,  i.%,  adj,  ct  part.  L'abb^ 
Pr(^vost  a  dit  :  incendie  par  son  re- 
gard; ce  qui  parait  unc  ciag^ration 
un  pcu  forte. 

IHCSNDIKR,  i/.  BcQumarchais  fait 
dire  un  pcu  hardiraent  peut-^tre  au 
comte  Almaviva,:  n  lis  allaient  incen- 
titer  mon  rcndcz-vous,  »  parce  qu'on 
voulait  ranger  le  feu  d*arti(ice  sous 
les  grands  maronniers.  La  FoUe 
JounieCf  act.  it,  sc.  13. 

INCERTAINEMENT,  adu,  Pcrrault 
a  employ^  cct  adverbe  dans  sa  tra- 
duction dc  Vitruve. 

INCERTITUDE ,  *.  /  «  L'homme 
sage  ne  sort  gucrcs  de  Vincettitude 
sur  Tavenir,  du  doute  sur  les  opi- 
nions, et  de  rirrdsolution  sur  les  en- 
gagemens.  »  L*abb^  gibird. 

mCESSAMMENT,  adt^.  L'adjeclif 
cessant  laisse  supposer  son  n^gatif 
incessant,  qui  ne  cessepas,et  c*cst 
dc  cc  ndgatif  inusit^  qu  on  a  d^riv^ 
r.idvcvbe  incessamment ,  qu*on  ne  dit 
plus,  surtout  en  prose,  que  dans  Ic 
sens  de  bieiitdt ,  sans  ddlas. 
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tTn  brau  )our  partit  ma  nultreMO, 
Mon  d^biteur  ea  fit  auUnt  : 
Depuis  deui  ana  j'ai  1«  prometM* 
Qu'iU  revirnJront  incessamment. 

Les  pontes  Tout  rendu  a  sa  pre* 
miere  signification  ,  k  celle  de  contir 
nueUement ,  sans  cesse  : 

JITVITtB. 

Mod  nom,  qii*incfx<am«n«/tl  tonte  la  t^rre  • 
Etouflc  ici  lea  bruits  .qui  pouroimit  i^cbtrr. 

MOUiBB,  Amphitryon  f  act.  lu,  ac.  tl. 

La  Tieillefae  ckagrine  ineettamment  amaaae. 
•oiLBAUy  jiii  podti^ue ,  cli.  tu. 

T<>a  jens  aur  ma  condiute  ineesuumment  oavert* 
M'onl  aauT^  juaqu'ici  df  mille  ecueils  cooterta. 
BAaNB,  BritannicuSf  •et..i,.ac.  4* 


lACKSSAhT  ,  AHTK,  adj.  qui  ne 
pas.  «  J'aTais  con^u  Tid^e  d*un 
bulaire  rclatif ,  et  )y  avais  ^t^ 
duit  naturellcmcnt  par  Vin 
ndcessit^  oil  )*^tais  de  faire  de 
breux  rapprochemens  des  lanfMI 
^trangercs  avec  la  n6tre.  »  cr.  ro«^ 
CBM8,  Archeologiefranqaise^  Avcrtit* 
semcnt  en  t^te  du  a^  vol.  pag.  8. 

INCHARITABLE ,  adj,  qui  D*t 
pas  dc  ckaritd.  Ce  mot  et  celui  dt 
(Vincharite  ont  6t6  hasard^  au  milica 
du  dernier  siccle ;  mais  ni  run.  ■! 
Pautre  n*ont  pu  s'dtablir. 

INCIVISME  ,  s.  m.  d^aut  de  d- 
vismc ,  sentiment  ct  conduite  oppoiA 
a  ccux  d*iin  bon  citoycn.  Ce  ternCj 
dont  la  creation  ne  rcmontc  pas  plni 
haut  que  la  revolution  franfaise,  esl 
consacrd  par  i'usagc. 

INCL^MENCE ,  5./.  du  latin  m- 
clementia  (  dc^faut  de  cl<5mence).^  O 
mot ,  qui  paratt  appartenir  exclnsiYe* 
mcnt  au  style  ^lev^,  se  dit  en  ▼« 
comme  en  prose ,  en  parlant  de  Tair  j 
du  temps,  ^es  saisons  :  VincUmtn/^ 
de  Vair ,  Vinclemence  du  temps ,  Vim 
clemence  de  la  saison.  j4cad, 

Je  aupporte  avec  toi  Vinclrmenen  ilea  aira. 

▼OLTAiBB,  Mmhomet,  act.  U,  *t.  4* 

«  Voudriez  -  vous ,  faquins ,  qm 
j*aUasse  exposcr  Tembonpoint  d 
mes  plumes  a  Vinclemence  de  1 
saison  pluvieiise  ?  »  MOLiias ,  h 
Precieuses  ridicules. 

Cc  mot,  d^plac^  dans  la  bouch 
d'un  valet ,  est  cc|)endant  h  propo 
dans  cellc    dc  Mascarillc,    dont   lj 
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ccstc   irrAjupdi-ablc   perle.  »  prbce- 

FOBEST,  vol.  IV,  fol.  23  v",  Col.  2. 

«  Se  cluter  de\*ant  quelqu'un  »  pour 
»*incliner,  u  cl.  mabot,  pag.  883 ,  ddit. 
dc  1571. 

«r  Commc  si  a  cc  roy  la  (  Dicu  )  , 
cVstoit  plus  ct  moins  dc  rctnuer  un 
empire,  ou  la  feuiUc  d*un  arbre  : 
et  si  sa  providence  s'cxcr^oit  autre- 
racnt  incltnant  V6y6ncmeiit  d'unc 
kataille ,  que  Ic  sault  d*une  puce.  » 
MOHT.  liv.  II ,  ch.  13. 

Maia  AIXl(> ,  (>D  TOjant  en  traiu  nuj«>ktucai , 
ProfondenMDt  incline  an  front  mpircturas. 

BAocK-LOAMiAN ,  JeTusmlem  JAivrte,  cb.  a. 

£t  I'Oljmp^  ^branle  »' incline  arcc  hc»  dicuc. 

Libre  k  U  cour  dra  rob,  MMUuis,  mait  mdi  ba*- 

[M>aM, 
Derant  em  il  (r^rirain  sage)  ^'incline  ct  ja- 

[  niai*  nn  k'abaiMO. 
MiLLtroTK>  V  Jndtpendanee  de  I'homme  de 
lettres. 

INCOERCIBLE,  adj.  qw'on  nc 
peut  maitriser ,  du  latin  coercere 
(contenir).  «  Get  at6me  ,  qu'on  ap- 
pellc  Ic  gfinic  est  un  dUmcnt  incoer- 
cibU.  »  DiDBBOT ,  Uttr.  y ,  d  Falconet. 

INCOGNITO,  mot  italien  fort 
usi(<5  dans  notre  languc.  Vau{;elas 
en  parle  conime  d*un  tcrine  nouvcau. 
Les  (talicns  vcnus  avec  Marie  de  Md- 
dicis,  femme  de  Henri  ly  ,  Tavaient 
sans  doutc  mis  a  la  mode.  La  Mothc 
Ic  Vayer  ne  pouvait  pas  le  soufTrir. 
Th.  Corneille  Tapprouvait  fort ,  et 
depuis  long-temps  11  est  bien  dtabli. 

Nom ,  I'eaprit  des  aimablcs  Mgen 
N'r«l  point  ne  poar  lea  jtma  oarragef 
Sou  vent  publii-*  incognito. 

GKISICT. 

Ilnureui  I'duteur  nurnui;  du  sceau  det  roterir»  I 
Cent  lM>uclir8  vnnt  proiiant  sejt  froidcs  rAreries  ; 
IV  journal  en  jimreal  ton  nom  rout^  en  echo  : 
II  ekt ,  d^a  Min  viraot ,  grand  hnmnie...  incognito. 
L4i>Mm»-l<*  a'enirri'r  d'un  vliTilc  xuirrage. 

CRAL'MAID,  Potlit/ne  secondture ,  chant  i. 

INCOMMODANT,  ANTE,  adj. 
qui  incommode,  importun,  fachcux. 

«  C'est ,  dit  Tabb^  Fdraod ,  un  dc 
CCS  mots  qu'on  dit,  rt  qu*on  n'<Jcrit 
pas.  » 

i>couuoDR,  <u:^'.  Mascaron  refusa 
dc  faiie  Toraison  funcbre  de  M.  de 
Harlay,  archev6que  dc  Paris,  sous 
pretextcqu*il  <5tait  incommode, «  Mon- 
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seigneur  ,  lui  dit  Tdv^quc  de  Noyon , 
vous  ne  ditcs  pas  tout ,  c*est  que  U 
inatiere  est  ittcommode.  n  ^ 

Une  femme  dcrivait  a  unc  dc  set  ". 

amies,  qu*elle  n'avait  pu  Taller  voir,  , 
puree  que  son  mari  <^tait  fort  incom- 
mode ;  elle  avait  oublid  Tacccnt  aigu 

sur  Vc  ;  il  n'cn  faliut  pas  davantage  'I 

pour  donncr  au  pauvre  mari  la  r<$pu'  \ 

tation  d*un  jaloux.  1 

I^coMMODEB,  (/.  du  latin  incommo'   ' 
dare  (nuire,  incommoder).  < 

«Oni/icomino£/«toujourslcsautrc5,    < 
quand  on  croit  nc  les  pouvoir  iamais 
assez    incommoder.  »  la   bochkfoo— 

CAVLD. 

Dans  les  Precieuses  ridicules ,  ua 
des  valets  qui  s'introduiscnt  die« 
el  les,  et  qu  on  prcsse  de  fairc  del 
vers,  dit  qu*il  e.st  fort  incommode  dt 
la  veine  po<5tique.  MOLiikns. 

Le  due  de  vivonne  dtant  malade, 
on  envoy  a  chercber  un  mddccio  sans 
son  ordre ;  il  vint,  on  Tannonca  aa 
due  qui  r<^pondit  :  «  Ditcs  u  cet  nom- 
me  qu'dtant  incommode,  je  nc  pau 
le  voir.  » 

INCOMMUNICABLE,  adj.  mot 
cr^  par  Balzac  dans  sa  Lettre  au  car- 
dinal jffazarin. 

INCOMPREHENSIBILlTjS,  *./ 
C'est  un  mot  que  nous  devons  k 
Montaianc,  dc  int^tiic  que  Tadj.  in- 
comprehensible ,  qui  11  c  se  trouvc  Di 
dans  Nicot  ni  dans  Cotgravc. 

Catherine  de  Mtklicis  fut  caract^- 
risdc  sons  ic  titrc  de  princcssc  incom- 
prehensible. 

Le  D'  Hill  disait  d*un  pr^dicafnir 
anglais  que  sen  dcttes  obligcaient  dc 
se  tenir  cacht^  :  n  II  est  invisible  six 
jours  de  la  semainc,  ct  le  scpti^me  il 
est  incomprehensible.  » 

INCOMPRENABLE.m//.  qu  on  ne 

f>eut   comprcndrc.  a  Aristote  rslimc 
a   forme  de   Dieu    incomprcnable  » 
llo^TAIC^K. 

Scion  toutc  apparcDce,  ce  mot  a 
616,  forge  par  Montaigne,  mais  il  Va 
|>as  cu  un  sort  beureux. 

INCONCLUANT,  E ,  adj.  «  Cettc 
objection  est  iVicofiri!ua/Uc.  »  fobtalis. 
Mot  qui  scrait  utile. 


de'eouvtrut  eii  Fiimce  dt  1789  d  la 
jilt  de  1S30,  torn.  IX,  pBg.  m. 

II  ost  udmiasurtout  dans  \e  laogoge 
liarlcmenburc. 

INCONVENASCE.  1,/  di^faul  dc 
conTenancc,  de  bien»iiance.  Nous  pen- 
sons  ,  avcc  M.  Laveaux,  ijue  cc  n^o- 
togisnie  nt  utile  dans  plusieui's  cir- 
coDSUncfs  ,  et  qu'on  peul  dire  incon- 
venance  delieu,  incoavenaitct  dt  tempi, 
ineoni/tnaiux  de  tljrU ,  etc, 

IKCOKVSMAKT,  I,  adj.  qu!  ne con- 
\ientpas ,  qui  muiquede  blcns^ncc. 

•  Si  rAcad<!niie  francaiae ,  dit  M. 
Pougens  dans  son  Archeol.Jran^aiie, 
t-iA  sancUonn^  I'adjectirinroni'eiiaRl, 
dont  on  se  sert  dans  le  langage  uiiiel , 
jc  n'eussc  point  propoa^  de  r^int^grer 
le  i\iiuxh»Di^ls  iiKonvenablt.  » 


querAcaddmien'adnict point,  etquc 
tout  Ic  monde  croit  Tran^ais.  Coinme 
iious  u'avoDi  pas  radjcctif  conve- 
nam,  j'avoiie  tyaineonvenaiiU  'vau- 
drait  micui ,  et  op  pouirait  I'iippuycr 
au  moini  de  I'autorit^  dc  nos  TJeoi 
^criTalns  :  Jc  n'oseroye  cscrire,  dit 
FroisMrt,  Ics  han-iblcsfaiclsettncan- 
venaila  qu'ils  faisojcot  aux  dames.  ■ 
CH.  RODliB,  Mxamtn critiif .  dttDict. 
de  la  tanguefrancaitt. 

mCONVICTION ,  *.  /  -Hedis- 
tineuiTa-t-on  jamais  Vmconviction , 
qui  doute  eD  examinant ,  de  I'lncr^' 

Cataccioli  avail  dit  auparavant  Ics 

INCORPOREL .  ELLE ,  adj.  -  Us 
aathcurs  mcames  plus  serrrz  et  plus 
sages,  Tojcz,  autour  d'lin  l>on  argu- 
ment, combicn  ils  en  ttmcnt  d'au- 
tresl^rs,et,  quiy  regaide  dc priis , 
in^rportti  ?  »  HotT.  liv.  111,  cb.  la. 

n  Nos  filles  ne  penaent  qu'co  trcm- 
blaat  ail  )our  qui  doit  Ics  priTcr  de 
cettc  vertu  qui  les  rend  scmblabtes 
aux  angcs  ct  aux  puissances  I'ncorpo* 
rtllei.  1  HofTCSQiiiin,  Lettm  per- 
tanei,  Lctlr.  xt.yiii. 
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n  II  ne  Taut  pas  attacher  Ic  tfvto 
a  I'amc ,  il  I'y  taut  iiieorportr  :  il  1 
Ten  faut  pas  arrouscr,  il  Ten  fai 
tcindrc.  >>  hobt.  liv.  i  ,  cb.  34. 

<i  On  incorport  la  colore  en  la  'c 
chant.  B  Le  mime;  liv.  11 ,  cb.  3i. 

t    L'habitude   nous    intoqtore    I 


iii.c.  io,ildit:<J'4 
promts  dc  m'en  cbarger,  non  de  I. 
tnoorporer:  de  m'eu  soigner,  ouj 
de  m'cn  passionner,  nuUement :  ]" 
regarde,  mais  je  nc  les  couve  point. 

CbarroD  o'a  pis  manqud  de  r£pi 
tcr,  apreg  son  maltre  ;  n  II  fautpici 
drc  Ics  affaires  en  main,  non  k  cnii 
s'en  cbargcr,  et  non  sc  Ics  uieoni 
rei:  »  Liv.  ii ,  cb.  3. 

"  Si  les  songet  se  pcuvcnt  tacorfy 
rer  en  effect ;  encore  nu  croia-jep 
que  nostre  volont^  en  fust  tenue  i 
justice.'   uoKT.  liv.  iit ,  ch.  3,  f 


par[i 


^  des  « 
Bossuet  a  cmplojd  ce  mot  d'ni 
manierc  aussi  bardic  qu'cUc  cat  hei 
rcuac  :  «  Les  ricbcsscs  a'attaebcat,  1 
pour  ainsi  dire,  t'incorporeiU  i  nob 

INCOUPABLE,  Of//  Cc  mot  i 
trouTc  dans  les  Coaanauairet  i 
UodUuc. 

INCR0YAB!LIT£,  1,  f.  iitkilc 
gisme  proposi!  par  Mcrcicr  pour  ei 
primer  Ic  caractere  dc  cc  qui  est  in 
croyablc. 

iBCKoriBLi,  adj.  ndga tifde  cnnv 
hU;  on  trouvc  iMridibU,  da  bti: 
wcrerfiii//j  (qu'on  ne  pen t  pal  croire 
dans  Ics  EpithiiaiLC  De  la  Porte,  a 
mot  Parit,  pag.  19^  (1S71)  :  ■  Su 
la  v^rite  qui  m'est  un  tesmoing  irr^ 
Tragablc ,  cela  tc  scruit  presque  incn 

II  cat  aussl  aobslanlif:  uPccndi 
XincForoMe    pour  Ic   tncrvcilleux. 


'.  du  lat.  iivxrpoTart 
(in£ler,  joindrc  des  dioses  ensemble 
pour  n'cn  faire  fjii'un  corps).  II  M 
dit  au  proprc  ct  au  Oguri<. 


»  \,i„»   »   |,.U 


a  dit  pendant  quelquca  anndc 
:mjra!'le,  pour  ci primer  ud  pc 


IND  3 

thchribvx,  «u»b,  adj.  wCombien 
Gi  aux  loU  de  la  religion  et  aux  loix 
politiques ,  s^  trouvent  plus  dociles 
ct  aisez  k  mencr,  Ics  csprits  simples 
et  incitrieuxi  que  ces  esprits  survcil- 
laus  et  pedagogues  des  causes  divines 
et  huinaines!  »  Le  mime ^  1.  ii,  c.  lO. 

Mcrcier  voulait  rdhahiliter  ce  mot, 
et  M.  Laveaux  croitqu'il  pourrait  6tre 
utile. 

iKCVRiosiTB,  3*f,  iusouciance  d'ap- 
prcndre. 
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chevet 

site, 

H0^T.  Ce  mot  tomb<5  en  d^uc^tude, 

ct  qu*on  lit  dans  Montaigne^   dans 

CI.  Fauchet  ct  dans  Brant6me,  reprit 

yigueur  en  1777. 

«  L*ignorance  et  Vincun'osite  sont 
deux  oreillers  fort  doux ;  mais,  pour 
les  trouver  tcls,  il  faut  avoir  la  t^te 
aussi   bien    faite    que   Montaigne. » 

DIDEROT. 

(c  Vincuriositi  naturelle  dcs  Gas- 
tillans.  »  maMOHTXL. 

Domergue  a  dit  depuis  :  «  L*habi- 
tude  est  un  oreiller  men  doux  pour 
la  paresse  et  Vincuriositi.  » 

INDAGUE,  adj.  l\  est  rendu , 
dans  le  Diet,  franc.-italicn  d'Oudin  , 
])ar  dishonnesto ,  torpe ,  brutto.  Ce 
Tieux  mot  signifiait  dans  Torigine 
mal  v^tu  ou  d<^contenanc^ ,  parce 
que  c*dtait  autrefois  la  mode  dc  por- 
ter la  dague  au  c6t^;  dc  sorte  que 
celui  qui  sortait  sans  dague  ^tait 
appeld  indague,  c*est  -  4  -  dire  sans 
grace,  sans  ^l^gancc.  Dans  la  suite 
on  appliqua  aux  choses  ce  qui  nc  se 
disait  d*abord  que  des  personncs; 
on  en  trouye  d6']k  un  excmple  dans 
Rabelais  : 

«  J*entends  bien  que  lisans  ces 
niotz ,  vous  vous  mocquez  du  Ticil 
beuveur,  et  r^putez  Texposition  des 
couleurs  par  trop  indague.  »  Liv.  i, 
ch.  9. 

Le  pcuple  disait  encore  en  1737  : 
«  C*est  indaeue  y  pour  yilain,  mal- 
honndte  ,  inuigne.  » 

IND^BROUILLABLE ,  ad/,  nou- 
veau  Ycrs   1787  :   «  Lc  chaos  poli- 
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tiquc  le  ]>lus  indSrouilktble ,  oclui 
de  Tussociation  germaniqae.  »   lir- 

CUET. 

IND^FENDU,  HE,  ad;,  aue  per- 
sonnc  nc  defend.  «  Vhceind^endue, » 

POMET. 

«  Et  c}uc  n'oseront  pas  des  hom- 
nics  qui  n*ont  pour  dieu  que  leurs 
passions  ou  d'impuissantes  idolos? 
lis  voudront  s'emparer  de  ma  femme , 
et ,  pour  lc  fairc  sans  opposition  ,  lis 
mettront  a  mort  un  Stranger  inde^ 
fendu ,  qu'ds  regarderont  comme  un 
obstacle  k  Tinjusticede  leurs  d^irs.  » 

Lc  P.   BEBnUTER. 

L*abbd  Vclly  reraploie  substanti- 
vemcnt  :  »  Prot<5ger  Ics  veuves ,  Ics 
orphelins^  Ics  indefendus.  »  On  ne 
voit  pas  que  son  autorit^  Tait  fait 
pr^vaioir. 

IKDBFKV8IBLE  ,     adj.     CI    CcUX     qUI 

prennent  mon  d<^dain  (a  regard  aes 
accusations)  pour  unc  trop  hautaine 
confiancc,  nc  'm'cn  vculcnt  gu^res 
moins  de  mal,  que  ceux  qui  lc  pren- 
nent pour  foiblesse  d*unc  cause  vt- 
defensible.  »  mokt.  1.  hi  ,  c.  la. 

IndHensahle  se  lit  dans  la  critique 
de  VKcoU  des  Femmes  dc  Moli^rc; 
mais  ni  Tun  ni  Tautre  n*ont  obtenu 
la  sanction  de  Tusagc. 

IND^FINI  ou  INFINITIF,  *.  m. 
Icrmc  dc  grammaire,  mode  du  vcrbc 
qui  ne  marque  ni  nombre  ni  per- 
Sonne. 

«c  Qiiand  de  Vinfinitif  nous  en  fai- 
sons  un  nom  ,  en  mettant  I'article 
devant,  nous  tenons  ccst  usage  des 
Grccs ,  car  comme  nous  disons  ie 
boire ,  U  manger  ct  antrcs ,  ainsi  (U- 
sent-ils  x\  wtiTv,  t^  yaycT*,  ce  que  Perse 
a  imit^  quand  il  a  dit : 

Scire  tuum  nihil  est  (rotre  sa^roir  n'wt  ri«ti). 
F'elle  tuum  cuique  est  (chacim  a  son  vmdoir).  » 

H.  ssTiEifKE  ,  Traite  de  la  conformity 
du  laiigage  Jrancois  ai^ec  le  grec , 
pag.  67 ,  Pans ,  1 569. 

Florus ,  pour  nous  donner  une  idde 
do  la  guerre  de  Maccdoinc,  s'ex prime 
ainsi  : 

«  Introisse  uictoria  fuit  »  (  ce  fut 
vaincre  que  d'y  {tre  entre). 

n  Use  hardiment,  dit  Joacbim  du 
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que  deftichabU;  ccpcndant  ces  deux 
jnots  seraient  utiles. 

IND^L^BILE ,  a(h.  du  latin  inde- 
hhiU*  ( ioefTacable  ) .  11  parait  que  ce 
terme  ne  date  guerre  que  du  commen- 
cement du  dernier  si^cle.  La  Touchc 
le  met  au  iiombre  des  mots  nouvcaux 
dont  on  ])eut  se  servir  sans  scru- 
pule. 

Linguet  a  employ^  indelebilite  : 
n  Depuis  que  Ic  roariagc  a  acquis  Vinr 
de'lediiite  majestueuse  attacliee  au  c^ 
ract^rc  dc  sacrement.  » 

INDELI  Bt^t ,  ^E ,  adj.  On  trouve 
dans  les  plaidoycrs  dc  Leroailre  : 
»(  Lcs  mouvemcns  dc  la  douleur  ct  de 
Fiudignation  sont  prcsquc  enticrc- 
mcnt  innocens ,  parcc  qu*ils  sont 
presque  entierement  indeubere's.  v 

IJND^LICAT,  E,  adj.  qui  est  sans 
d^licatesse.  C'est  un  mot  nouveau 
qui  prend  faveur,  ainsi  que  Ic  subs- 
taniif  indeiicatesse ,  dit  Lavcaux  dans 
sun  Diet,  qui  a  paru  en  i8ao. 

INDEMNITiS ,  s,f.*  Vindemnite 
nest  pas  mjonnoye  sufiisante  a  un 
homme  gui  faict  mieux  que  de  ne 
faillir  point.  »  momt.  1.  iii,  c.  iS,  en 
parlant  des  lois  qui  savent  punir,  et 
non  r^comp^nser. 

INDEPENDANCE ,  *./  «  Tous  les 
hommcs  aspirent  k  Vindependance  j 
mais  cet  heureux  dtat,  qui  est  le  but 
ct  la  tin  de  leurs  d^irs ,  est  relui 
doyt  ils  jouissent  le  moins.  »  d^a- 

ODS8SB1. 17. 

«r  La  fortune  r^gne  despotiquemcnt 
sur  un  empire  immense ,  mais  il  n'est 
pas  sans  limites.  Ayez  le  courage  de 
les  franchir,  et  vous  vivrez  librc  et 
heureux  dans  le  pays  dc  Vindepen^ 
dance.  »  Le  due  dk  Livis. 

h*  nohlc  independance  est  I'ame  dcf  Ulens. 

aUbtSTOTI. 

INDESCRIPTIBLE ,  adj.  qu'on 
nc  peut  d^crire.  «  Les  Alpes ,  les 
Pyr6n6cs  offrcnt  des  vues  hautes, 
im menses,  majestucuscs ,  iiidescripti- 

tdes,  »  fiAUOKD. 

INDEyiNABLE.  adj.  qu'on  ne 
|)cut  deviner.  Montaigne  a  dit  indi- 
vinaOU  :  «  11  y  a  des  parties  secretes 
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aux  objcts  qu*on  manic  ct   iiidiui- 
nables.  u  Liv.  iii ,  ch.  a. 

«  11  y  a  des  ckoscs  indeuinabUs 

'  pour  un  jcunc  horomc  bicn  n^.  Com- 

m(fnt  sc  serai  t-on  ddfi^  ^  vingt  ans 

d*un  espion  de  police  qui  av^t  Ic 

cordon  rouge?  »  chamfort. 

IND^VOTION  ,  *./.  Cest ,  scloir 
Ic  P.  Bouhours,  un  mot  de  la  fa9on 
des  solitaires  dc  PortrRoyal ;  il  so 
trouve  dans  le  Thresor  de  VHisloire 
des  JLangueSf  par  CI.  Durct,  imprimd 
en  1619. 

«  On  attribuait  k  Yindivotion  du 
due  de  VcndAmc  les  succes  de  Th^ 
rdtique  Malborough.  »  cohdorcst  , 
Fie  de  VoUau'c. 

INDEX,  s.  m.  mot  cmprunU^  du 
latin  qui  signific  la  table  d'un  liyrc. 

Taubmann,  savant  allcmand,com« 
parait  les  livrcs  sans  index  a  des  ma- 
gosins  sans  clefs  et  a  des  boStcs  d*a- 
pothicairc  sans  Etiquette. 

Quand  on  demandait  a  Baluzc,  un 
des  plus  profonds  (^crivains  du  17^ 
si^clc ,  a  quoi  il  s*occupait,  <c  jc  tra- 
vaillc  pour  Vindex ,  rdpondait-il.  » 

iKDKx.  Cougr^gation  ^tablic  a 
Rome  pour  jugcr  lcs  livrcs.  Tel  ou- 
vragea  ^t^  mis  k  Vindex,  c*est-a-dirc , 
la  lecture  en  est  d^fendue  par  la  con- 
gregation de  Vindex  ou  de  Vindice , 
qui  ne  fait  pas  loi  partout. 

Vienne,  comme  Rome,  public  tous 
les  ans  son  index ;  on  en  trouve  des 
^chan  til  Ions  vraiment  curieux  dans  le 
Magasin  enc/ciopedique, 

INDIGIBLE ,  adj.  quon  ne  sauraiC 
dire.  Ce  mot  a  et6  crd^  par  Mon- 
taigne :  a  Ellcs  (ccs  imaginations) 
sont  admirablcs,  inOnies,  indicibUj.n 
Lettr.  y,  ^  la  suite  des  JSssais. 

«  Pour  les  graces  indicibtes  qui  sont 
en  die,  tu  TappcUeras  Marguerite 
des  Marguerites.  »  Les  Epithktes  de 
De  la  Porte  ,  Paris  ,  1671  ,  au  mot 
Marguerite  de  y allots. 

«  J*avais  un  plaisir  secret  ct  indi^ 

Cible.  M  LA  HARPE. 

INDIFFERENCE,  s.f. 

h*indifferenee  (>»t  pour  le«  c«nirt 
Ce  ({ue  I'hivcr  cti  pour  la  tcrrc. 

Mine  oMBOVukau. 
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iDort  de  Tibulle ;  mais,  en  fran9ais  , 
dans  le  style  s^rieux ,  indigne  a  prcs- 
que  toujours  un  mauyais  sens.  Peut- 
kite  faudrait-il  laisser  U  nos  pontes  la 
liberty  de  Tempi  oyer  m^me  en  bonne 
part?  L^usage  que  fait  ici  Racine  de 
ce  mot  indigne  me  parait  beureux.  » 

if  Lc  second  reraarque  que  Racine 
a  eroployd  plusieurs  fois  ce  mot  dans 
le  roeme  sens ;  il  ajoutc  que  a  notre 
iragique  lui  a  m^me  donnd  tr6s>heu- 
reuseracnt  les  deux  acceptions  dans 
Bajaxet ,  lorsque  Acomat  dit  h  Ibra- 
bim  : 

Indigne  ^^ement  da  riTre  ct  dc  aumrir.  » 

Cinq  ans  apres  avoir  donn^  les 
Fibres  ennemis,  c*e5t-h-<iire  ^  une 
d}>oque  ou  le  style  de  Racine  derait 
faire  autorit^ ,  ce  grand  tragique  n*a 
pas  craint  d*employer  ce  mot  en 
boiine  part  : 

Si  Toos  daignies,  seigoeiir,  nppel«r  U  m^oire 
Dm  Tertiu  d'Octarie ,  indigne  de  cti  prii. 

Britunniciu,  act.  iii,  k.  i. 

C'est  le  cas  de  rcmarquer  que  Hon- 
sard,  avant  Racine,  avait  pris  ce  mot 
en  bonne  part : 

Cettf  b«Ile  AfigeTine , 
Par  sr«  Trrtus  tndigrte 
De  Toir  litost  b  nuit  (  U  mort ). 
Epitaphe  de  Mademoiselle  Anne  d^Esrat. 

\^6ip\t)ihtQ^ indigne  que  prenncnt 
les  capucins  n*cst  pas  lc  produit  de 
Fhumilit^  des  fils  de  saint  Francois  ; 
il  est  ancien  chez  nous.  Gcrson ',  qui 
vivait  sous  Cbarles  vi ,  finit  ainsi  une 
tettre  : «  Gerson,  cbancelier  de  Paris, 
indigne,  » 

INDILIGENT,  E,  ad;\  «  Cest 
Vindiiigent  Icctcur,  qui  perd  mon 
subject ,  non  pas  moy.  II  s*en  trou« 
vera  tousiours  en  un  coin  quelquc 
root,  qui  ne  laisse  pas  d'estrc  bas- 
tant,  quoiqu'il  soit  serr^. »  moat. 
liv.  HI ,  c.  9. 

INDISCIPLINABLE,  adj.  «  Solon 
peignit  d'un  seul  trail  Vindiscipli- 
nable  caract^re  des  Ath^niens.  »  bab- 
THJKLEMT,  P^o^,  dujeune  Anacharsis. 

iKDisciPLiNB,  $.  f.  mot  nouveau, 
vers  1787.  Nc  dirait-on  pas  bien  au- 
)ourd*hui  Vindiscipline  des  troupes  ? 

INDISCRET,  feTE,  adj.  On  a  dit 
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d'un  indiscret  que  c'est  lc  plus  grand 
ennemi  que  lc  silence  et  le  secret 
aient  jamais  eu.  Les  indiscrets  sont 
comme  le  cadran  d*une  horloge«  qui 
marque  an  dehors  ce  qa*elle  marque 
au  dedans. 

iKDiscBi&Tioiv ,  s./\  Patru  a  fait  un 
usage  d^licat  dc  ce  mot.  «  On  n*a  vu 
que  trop  de  ces  malhenreuses  entre- 
tenir  Taudience  des  indiscretions  de 
leurs  vices.  »  C'est  un  veritable  eu- 
phdmisme. 

INDISPENSABLE.  #.  m.  nom  que 
les  femmes  ont  donn^  pendant  quel- 
que  temps  aux  sacs  dans  lesquels 
dies  mettent  leur  moucboir,  leur 
argent,  etc. 

INDISPOSE,  ]£E,  adj.  et  pan, 
Dans  la  premiere  acception ,  il  aigni- 
ie  qui  n*cst  pas  dispos,  maladei 
dans  la  seconde,  il  signiGe  fAche 
coutrc  quelqu*un  ,  pr^venu  d^van* 
tageusement.  Un  ancien  auteur, 
Gilles  Corrozet,  s'en  est  servi  dans 
le  sens  de  pas  dispose,  pas  propre  A : 
«  Jean ,  fille  du  roy  Loys  onziesme  , 
fut  repudidc  pour  avoir  cst6  trouv^ 
iiidisposeeA\yo\T  lignde.*  Thre'sordes 
Histoires  de  France,  feuillc  i4  ▼•• 

Indispose,  demande  lc  P.  Bouhours, 
signifie-t-il  autre  chose,  en  notre 
langue»  que  malade?  Le  sieur  de 
Beiiil  lui  donne  une  signification 
toute  nouvelle  dans  V Imitation  <2t 
J.  C.  :  «  Ainsi  vout'pourriez,  dit^il, 
difp^rer  long- temps  de  communier, 
ct  vous  y  trouver  plus  indisposi 
dans  la  suite.  »  II  fait  la  indisposi 
participe,  comme  vous  voycz;  ct, 
afin  qu'on  n*en  doute  pas,  il  fait  on 
vcrbe  d'indisposer, 

« Celui  qui  apr6s  m'avoir  recede 
( re9u )  se  r<$pand  aussitost  en  des 
satLsfactions  ext^rieures,  s* indispose 
beaucoup  pour  me  recevoir.  »  «  Get 
indisposer  me  paroist,  si  je  Tose  dire, 
quclque  chose  d^  monstrueux  en 
nostre  langue.  A  la  v^rit^  in  joint 
avec  les  nonis  marque  une  n^gatioif 
en  fran^ ois  comme  en  latin ,  t^moin : 
indigne,  injuste,  inutile}  mais  in 
joint  avcc  les  vcrbcs  ne  marque  point 
de  negation ,  ni  en  latin ,  ni  en  fran- 
9ois]y  comme  on  peut  jugcr  ]>ar  in- 
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I^DUST1)IEU8E11EKT.  CoiDlTlC  Cct  ad- 

vcrbe  est  bien  placd  dans  cettc  phrase 
de  Bossuet!  nhes  raaiDs  de  la  prin- 
cesse  ,  i'ndustrieusement  occupies  , 
s*excr9aieDt  k  dcs  ouvrages  dont  la 
pidt^  avait  donn^  le  dcssin.  » 

IN^BRANLABLE .  adj.  Le  Diet. 
Neologique  a  critiqu^  cettc  phrase  ; 
« JnebranUibU  aux  secousses  de  la 
fortune.  Cependant  Corneille  avait 
dit  et  bien  dit : 

Mon  ccrar  in^hrunlablt  aux  pluf  cmels  tounnens. 

Cette  locution  est  fort  bonne. 

INEDIT,  ITE,  adj.  du  latin  iVic- 
diUts  (qui  n*a  pas  ^t^  mis  au  jour,  en 
lumiire,  comme  on  disait  autrefois) , 
a  Fimitation  des  Latins  :  editus  in 
lucem  (mis  en  lumiire,  publid).  ci- 
cimoH.  Un  ouvragc,  un  po^me  inedit; 
line  trag^die,  une  lettre  incdite.  Ce 
mot  est  de  tr^s-fralche  date. 

On  Ta  appliqu^  aux  plantes  : «  J'ou- 
vris  mon  ncrbier;  La  Peyrouse  exa- 
mina  a  loisir  la  collection  d*esp^ces 
rares  ou  inedUes  que  j'ai  recucillies.  » 

BA.MOKD. 

INEFFA^ABLE  ,  adj.  condamn^ 
par  Bouhonrs ,  ddfendu  par  Menage , 
nous  est  rcst^. 

mEFFECTIF,  IVE,  adj.  Cest  un 
nfot  de  Tabbd  de  Ranc^  Nous  ne 
crojoQS  pas  qu*il  ait  ^t^  r^p^t^  par 
d*autres. 

INEGAL,  ale,  adj.  du  latin  iius' 
qualit  (non  ^gal).  a  Un  bomme  inegal 
Ik  est  pas  un  scul  borame,  ce  sont 
plusieurs  :  il  se  multiplic  autant  de 
fois  qii'il  a  de  raauvais  go6ts^  et  de 
roanieres  diffdrentes.  II  est  ^  chaque 
moment  ce  qu*il  n*dtoit  point ,  et  il 
va  ^tre  bientot  ce  qu^il  n*a  jamais  dtd ; 
il  sesucc^dc^  lui-m^me. »  la  brvtbre. 

Lcs  personnes  indgales  rcssemblcnt 
h.  ces  climats  disgracids,  oil  Ton  ne 
passe  jamais  deux  ]ours  sans  piuic  ou 
sans  orage. 

iifj^CALiTi  J  s,f.  du  latin  incequa- 
litas  (d^faut  d'^alitd) ;  aussi  letrou  ve- 
t-on dcrit  ine'qualite  aans  Montaicnc  : 
«  L*application ,  dit-il,  ct  le  choix 
portent  inequaliUs  de  prix.  » 

«  II  y  a  quclquc  chose  de  piquant  , 


dans  lcs  incgalites  des  ferames. «  SAiar* 

iVHBMOVT. 

INl^LJ^GAMMENT,  ad*^.  root  noa- 
veau ,  ou  plut6t  nouvellement  rdtabli 
dans  la  langue,  que  TAcadteie  a 
port^  pour  la  premiere  fois  dans  1*^ 
dition  de  son  Diet,  de  1798.  Dans 
celle  de  Moutardier  180a,  li  est  dit 
qu*il  est  peu  usitd. 

K  Aussi  -ne  paria  pas  impertinem* 
racnt  ny  in^legamment  celni  qui  dit 
que  le  dormir  estoit  les  petits  mys' 
t^res  ,  comme  s'il  east  youlo  dire  le 
modele  et  le  pr^mbule  de  la  mort.  » 

AMrOT. 

IK^LEGAKCB  ,    S*    f.     d^faut    d'^ld- 

gance. 

«  Uinele'gance  et  Tirr^ularit^  da 
langage.  »  bossuet. 

«  La  violation  de  cette  regie  jetle 
de  la  langucur  dans  le  style;  c*est 
une  sorte  d* inelegance.  »  la  habf1| 
Court  de  litte'rature ,  t.  x ,  p.  a43. 

M.  Laveaux  reraarque  que  ce  subs- 
tantif,  dont  Bossuet  a  fait  usage,  et 
plusieurs  autresapr^lui ,  ne  setrouve 
point  dans  les  editions  du  Did.  de 
l*Academie  qui  ont  prdc^dd  celle  de 
>798- 

iiviLscAiiTy  AKTX,  adj.  du  latin 
inelegans  (qui  n^est  point  ^Idgant); 
qui  raanqiie  d*^l^ance,  de  grAce, 
soit  dans  la  forme ,  soit  dans  les  dis- 
oours,  soit  dans  les  roanieres. 

((  Notre  jurisprudence,  en  laquelle 
les  jugeset  advocats  tirent  Icurs  prin- 
cipales  maximes  des  jurisconsaltes 
qui  ont  dcrit  d*un  style  non  ine'le'- 
gant.  »  xsT.  PASQ.  JRecfierches ,  Ltiii, 
ch.  14. 

Ce  mot  se  trouve  dans  le  IHct.  de 
Trevoux ,  ct  les  auteurs  citent  3i  I'ap- 

Sui  i  abb^  de  Pons,  LeUre  turVIUade 
e  Lamottc. 

Feraud ,  Diet,   critique  ^    dit  que 
*abb^  de   Fontenaj  s  en  est  dgaie- 
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ment  servi ;  mais  \\  ajoute  que^  cet 
^crivain  Ta  mis  en  italique,  pour 
prouvcr  qu*il  le  hasardait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  ^ri- 
vains  modcrnes  Tont  employ^  avec 
succ^s. 

«  Qu'ils  sont  lourds,  cos  arbrcs, 
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inetperet.  »  Did.  dti  ddePiatrtti  en 
Fi-ance.  He  1789  iiisqii'i  i8ao,  Paris, 
iSaa,  IntrotlucUon.p.  3i, 

Ineipfr4,^a'on  renconlrc  Ai\\  dans 
los  BpUkites  ic  Dc  h  Porte ,  nii  mot 
JTa/mAV ,  paj;.  1 56 ,  Paris ,  1571 ,  est 
unprivatifiitilc;ilncdit  pas  U  mime 
rhosc  que  deatipiri. 

iKiipiKiHiiTT ,  lorsqu'on  s'y  atbmd 
le  iDOins.  Cct  adverbe  se  trouvc  dans 

mpnt  dans  Ic  J}ict.  dtt  trait  langaet , 
d'Oudin.  lUition  de  |674>  Les  mo- 
dern's I'ont  conserve,  rn  observant 
i|u'il  nc  se  dit  i^u'cn  bicn.  II  est  done 
toutsi-fait  admjs. 

INESTIMABLE  .  adj.  qu'oo  i>e 
saurait  assei  estimcr ,  nsscz  priscr- 

B  On  dit  inenimabte  ,  mais  cc  n'csf 
pus  pour  signiGrr  le  contrairc  dc  son 
aimple  dms  le  sens  ou  ettimabU  vcut 
dire  digne  d'e'trt  ettM ,  Commc  iin 
homme  eitimaile  par  sa  pml/ite,  une 
actinn  tatimablt;  il  9i|>nific,  qui  est 

saurait  fixer  le  prix  :  ce  diamant  ett 
tfnn  prix  intstimablx.  Ainsi  H  ne 
s'appLquc  point  aui  persouncs ,   rt 

ineifunai^,  pour  dire,  c'cstunhomme 
qui  ne  m^riCc  point  dVtrc  estim^.  ■ 

dcs  ffemanjuei  de  Faugelas  lur  la 
tongue  franc. 

inssTiMi,  IK,  lu^'.  qui  n'cst  point 
cstini^.  Delille  a  dit  en  parlant  ilc  la 


laeitimi  signific  qui  n'est  pas  au- 
tant  cstimc  qu'il  dcvrait  I'^trc ;  m4a- 
etlime  on  mepn's^  discnt  bcaucoiip 
plus  :  ce  nt'ologisnie  tat  done  trcs- 
utile. 

IN^VIDENCE.j./:  Cemot.hlim.! 
par    Bnnbours,    poutrait    cepcndant 


INEXECIITABI.E  ,  «//.  Cc   mot 
paraissait  encore  nouTi'iu  cii   171S, 
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Did.  neolog. ;  ct  Fi<rand ,  dans  son 
Did-  critique,  Paris,  1787,  obsem 
qii'il  n'cst  pas  dans  Ics  dictionnaire*. 
iMiituTi ,  £r  ,  adj.  qui  n'e*t 
point  eidcut^,  qui  rcste  sans  ex^n- 
tion.  blim^parBouhours.cstddreDda 
par  Manage.  "  Vous  demeuraitcs  cinq 
ou  six.  jours  apr6<  liii,  afin  dc  pour- 
Toir  a  plusicurs  choses  demeurfc* 
iiiexecutiei  touchint  les  finances  et 
le  pa7emeiit  dos  gens  de  Ruerre  en 


■  L'abbd  F^raud  observe  qn'nn  ano- 
Djmc  a  dit  inexe'cuti :  ■  Si  ee  traits 
dcmeure  intxeaue.  »  II  ajoute  que 
c'est  uQ  ndologlsrae  ,  Diet,  critiijut 
de  la  languejranf.  au  mot  Iiitxicu- 
lion.  II  cut  6ti  plus  exact  de  dire 
que  radjctiriVicccut^,  qui  est  duu 
le  Jiict.  dei  irois  laneutt ,  d'Oudin, 
est  toiiib^  en  djsu(<tude.  L'abb<  de 
Saint- Hi!al  condamne  t' usage  dc  oe 
mot,  etc.  Quo!  qu'il  en  solt,  j'ea- 
ttme  qu'il  serait  boa  de  restituer  au 
langagc  modern  eradjectiruierrfwtrf.  ■ 
CH.  poDCMs,  jireMot  jhaif. 

INEXORABLE,  aJj.  dn  latin 
inexorabilii  (qu'on  ne  peut  touduT 
par  des  pricres).  Le  compost  intxo- 
rabU  est  dans  la  boiiche  ile  tout  la 
monde,  pnurqiioi  faire  diIKcnlt6  de 
scarrrirucson  simple  uromifefqD'on 
peut  pricraTecsuccfs,  qui  n'est  point 


INF.XP^HIMENTf  ,  tE.,  adj. 
■  Lc  plus  vieil  et  mieui  cogneu  mal, 
est  toujours  jdus  supportable  que  le 
mat  recent  et  inexpenmentd.  •  mdiT. 

Cc  mot  n'^tait  plus  en  usage  dn 
temps  du  P.  Bouliours ,  qui  eo  attri- 
bucla  cn'atioii  aux  solitaires  dc  Port- 
rtof al ,  et  qui  Ic  proscvit  j  arrft  dont 
il  a  appeltl  ilc)>ui.t;  mais  il  signi6« 


INEXPLICAHLE  ,  adj.  proscrit 
par  Boulionrs,  ddfendii  pjr  Slcnagr, 
estau)ourd'hui  lout-a-fait adinis.  >Ils 
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lie  Francois  i",   ou ,  an  plus  tard, 
vers  Ics  premieres  annexes  de  Henri  ii. 

tJne  dame,  qui  n*^tait  pas  ti-^s- 
forte  sur  la  grauroairc ,  dit  naTve- 
Ment  en  nombrcusc  compagnic  :  J*a- 
vais  Thumeur  fort  gaie,  quand  j'^tats 
dans  Vinfanter/e  f  cllc  youlait  dire 
dans  Tenfancc. 

INFANTICIDE,  s.  m.  du  latin 
infanticidium  (meurtre  d'un  enfant). 
\i  signi6e  aussi  celui  qui  se  rend  cou- 
pabie  de  ce  meurtre ;  en  ce  sens ,  il 
vient  du  latin  infanticida ,  et  se  prend 
quelqucfois  adjectivement. 

«  IVy  a  la  perversity  drs  femmes 
adulteres ,  v^n^ficques ,  in/anticides.* 

BIBKLAIS,  1.  Y,  C.   II. 

Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  le  Diet. 
de  Fureti^re  et  dans  le  Diet,  encyclo" 


point 
tionnaire,  <5dit.  de  1762. 

c(  Je  nc  rac  permettrai  point  le 
moindrc  infanticide  litt^raire ,  dit 
Mercicr  en  parlant  des  mots  qu*il  a 
)>iacds  dan*{  sa  Neologie,  » 

INFATUATION,  s.  f.  prevention 
ridicule  et  excessive  en  faveur  de 
(|ue1qu'un  ou  de  quelque  chose.  Ce 
juot  n'cst  pas  ancien  dans  la  langue, 
puisqu*on  ne  le  trouvc  ni  dans  le 
J^ict,  de  Philib.  Monet ,  ni  dans  celui 
d*Ant.  Oudin ,  ni  dans  celui  de  7W- 
voux^  (5dit.  de  174^. 

«  Je  crois ,  dit  M.  Tnrgot  dans  unc 
h'ttre  au  docteur  Price,  que  vous 
n'nvez  point  rendu  justice  k  ma  na- 
tion ,  ou  il  y  a  bcaucoup  plus  de  lu- 
iiiicres  qu*ou  ne  Ic  croit  gdn^ralemcnt 
I'hoz  vous ,  et  ou  pcut-^tre  ii  est  plus 
aise  que  chez  vous-mdmcs  de  ramener 
Je  public  h.  des  idt^cs  raisonnables. 
J\'n  juge  par  Vinfaiuation  dc  votre 
nation  sur  le  urojct  absurde  dc  sub- 
jugucr  TAmerique.  » 

iKFATUBB ,  u.  donner,  prendre  une 
prevention  excessive  pour  unc  pcr- 
sonnc  ou  pour  unc  chose.  II  \ient 
du  latin  injatuare  (jui  signifie  remirc 
f'ou,  mcttrc  unc  pcr^onno  liors  de  son 
bon  Si'us.  Ce  vcrbo  vient  dc  fatuus 
i  fou  )  ,  derive  du  vcrbe  fari  (  j^iarlcr , 
propbdliscr),  d'oii  t*tucscn  latin,  c/t- 
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uin  en  francais.  Lcs  dcvins  dloient 
saisis  d*unc  esp^c  dc  fureur  ou  dc 
folic  au  moment  dc  prononcer  icnrt 
oracles.  On  peut  encore  remarqaer 
que,  parmi  lcs  Latins,  ccux-lk  ^taient 
appcl^s  injaluati,  qui  croyaient  avoir 
des  visions ,  qui  s  imaginaient  avoir 
vu  le  dieu  Faune,  autrement  appel4 
Fatuus, 

Sinfatuer  r^pond  k  Viiieapriceiani 
des  Italiens. 

«  Lcs  esprits  sont  fujets  anx  mala- 
dies dpid^miques ,  comme  tes  corps  : 
*un  seul  homme  mfauu  tout  an  pays 
en  pen  dc  temps.  »  batli. 

Cruras ,  infatui  itun  ohjet  u  kideui ,  , 

Le  Tdjant  de  roCour,  notu  neglige  toua  Aewt, 
•ouuAULTy  Etop*  h  la  Cour,  act.  i,  m.  i. 

INF^COND  ,E,a^\  du  laUn  infi- 
cuiidus  (qui  n'est  pas  fecond ;  sterile). 

Ce  mot  se  trouve  dana  les  ^rits  da 
cardinal  Du  Perron.  Nous  raviolis 
laissd  perdre  commc  taut  d^autres ; 
mais  quelqucs  aoteurs  modemes  nous 
font  rendu. 

«  La  terre  inficonde  n*offrait  qn'ane 
aride  solitude  k  scs  tristes  habitans. » 
1.  PBu c HKT, /^I'cr.  univ,  de gSogra^ 
commercante ,  Introduction,   p.  tVS* 

La  filli'  de  Cv^^»,  Prnnerpuir ,  ji  Mm  toar, 
Sterile  d^ite  d'un  tterile  irjoar. 
En  komnuge  re^oit  une  rarKe  infffwuU. 
DtLiLiB,  trad,  de  I'EtufiiU. 

OJk  meiirent  aTorten  le<  cermet  in/rcondt, 
Le  m^me,  trad,  da  Panulis  perdm,  ch.  U. 

Auaal ,  pour  animer  aea  plages  infeccndfs  , 
L'arckilecle  ctcmel  le  dota  de  cinq  mondet. 
cieHKDOLLc,  Fragm.  d'unptteme  stwla  nmtmre. 

Li  piilit  la  nature,  et  sur  ces  burds  funMwes 
Uno  nuit  inffcontle  rntaaae  dci  t^ni*brra. 

MALriLATRK,  Ftugm.  dts  Giorgi^mes. 

INFECTER,  u,  du  latin  infectum, 
supin  (Vinficere  (g4ter,  corrompre). 

Maynard ,  dans  scs  Stances  d  jii" 
cippCy  a  dit  hardiment,  en  parlani 
des  rois  : 

.  .  lis  font  If>ti  dirui  tlan*  In  monde  ilirvtien  j 
Mai*  iU  n'auront  »ur  toi  i[ur  |c  triKte  avantage 
D'iri/eclcr  iiii  toiidM*au  plus  ricbo  tjuc  le  tmi. 

....   Do  t(ut*l  front  ifl  4-iinenii  dc  Dt4-a 
Vit-nl-d  tiij'ccti'f  Pair  qu'oii  re^piio  en  ih*  lieu. 
RAciNK ,  Athaltc ,  act.  lit,  K.  5. 

II  .se  dit  au  moral  commc  au  ph>- 
sique. 
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niort  dc  Tibulle ;  mais,  en  fran9ais  , 
dans  le  style  s^rieux,  indigne  a  prcs- 
que  toujours  un  mauvais  sens.  Peut- 
6tre  faudrait-il  laisser  h  nos  pontes  la 
liberty  de  Feniployer  m^me  en  bonne 
part?  L^usage  que  fait  ici  Racine  de 
ce  mot  indigne  me  parait  bcureux.  » 

cr  Le  second  remarqiic  que  Racine 
a  cmployd  plusicurs  fois  ce  mot  dans 
le  meme  sens ;  il  ajoutc  que  «  notre 
iragique  lui  a  m^rae  donnd  tr^s-heu- 
reusement  les  deux  acceptions  dans 
Bajazet,  lorsque  Acomat  dit  a  Ibra- 
him : 

Indigne  ^gilemeni  de  rirre  ct  d«  mourir.  » 

Cinq  ans  apres  avoir  donn^  les 
Frhres  enneinis,  c*est-h-dire  h  une 
^poque  ou  le  style  de  Racine  devait 
fair^  autorit^,  ce  grand  tragique  n*a 
pas  craint  d*empfoyer  ce  mot  en 
Donne  part  : 

Si  Tous  ilaignirx ,  setgnenr,  nppeler  la  m^moire 
Del  yertiui  d'OcUTie ,  indigne  de  ce  prii. 

Britannicus,  act.  ixiftc.  i. 

C'est  le  cas  de  remarquer  que  Hon- 
sard,  avaut  Racine,  avait  pris  ce  mot 
en  bonne  part : 

Cette  beHe  Angevine , 
Par  fu>8  vertus  indigne 
De  Toir  »itost  la  nuit  ( la  mort ). 
Epitaphe  de  Mademoiselle  Anne  d'Esrat. 


IND 


il  est  ancicn  chez  nous.  Gerson ,  qui 
vivait  sous  Charles  vi ,  finit  ainsi  une 
tettre  : «  Gerson ,  chancelier  de  Paris , 
indigne.  » 

INDILIGENT,  E,  adj,  «  CVst 
Vindiiigent  Iccteur,  qui  perd  mon 
subject,  non  pas  moy.  II  s'en  trou- 
vcra  tousiours  en  un  coin  quclquc 
root,  qui  ne  laisse  pas  d'estre  bas- 
tant,  quoiqu'il  soit  serrd. »  iiokt. 
liv.  Ill ,  c.  9. 

INDISCIPLINABLE,  adj.  a  Solon 
peignit  d'un  seul  trait  ImdiscipU- 
nabU  caract^c  des  Ath^niens.  »  bab- 
TBKLEMY,  f^oy.  du  jcunt  Anacharsis. 

iwDisciPLiKK,  1.  y:  mot  nouvcau, 
vers  1787.  Ne  dirait-on  pas  bien  au- 
)ourd'bui  YindiscipUne  des  troupes  ? 

INDISCRET,  feTE,  adj.  On  a  dit 


d'un  indiscret  que  c*est  Ic  plus  grand 
ennemi  que  le  silence  et  le  secret 
aient  jamais  eu.  Les  indiscrets  sont 
comme  le  cadran  d*une  borloge,  qui 
marque  au  dehors  ce  qu*elle  marque 
au  dedans. 

iKDiscB^Tioif ,  s.J\  Patru  a  fidt  un 
usage  d^licat  dc  ce  mot.  «  On  n*a  vu 
que  trop  de  ces  malheureuses  entre- 
tenir  Taudience  des  indiscreliom  de 
leurs  vices.  >  C'cst  un  veritable  en- 
ph^misme. 

INDISPENSABLE,  s.  m.  nom  que 
les  femmes  ont  donn^  pendant  quel- 
que  temps  aux  sacs  dans  lesqueU 
elles  mettent  leur  mouchoir,  leur 
argent,  etc. 

INDISPOSlfi,  ]£e,  adj.  et  pari, 
Dans  la  premiere  acception ,  il  ngni- 
ie  qui  n*est  pas  dispot,  maladei 
dans  la  seconde,  il  signifie  fAche 
centre  quelqu*un,  pr^venu  d^van* 
tageusement.  Un  ancien  aateur, 
Gilles  Corrozet,  s'en  est  serri  dans 
le  sens  de  vas  dispoii,  p€u  propre  A : 
a  Jean,  filie  du  roy  Leys  onziesmey 
fut  repudi^e  pour  avoir  est^  trouvte 
iVuiij/;o5eed*avoirlignde.i*  Thresordes 
Histoires  de  France,  fcuille  i4  ▼*• 

Indispose,  demande  le  P.  Bouhours, 
signifie-t-il  autre  chose,  en  notra 
langue,  que  malade?  Le  siear  de 
Beiiil  lui  donne  une  signifieatioa 
toute  nouvelle  dans  Vlmitatidn  tU 
J'.  C. :  rr  Ainsi  vous'pourriez,  dit-il, 
differer  long- temps  de  communier, 
ct  vous  y  trouver  plus  indispoii 
dans  la  suite.  »  II  fait  Ik  indisposd 
participe,  comme  vous  voycz;  ct, 
afin  qu'on  n*en  doute  pas,  il  (ait  on 
verbc  d^indisposer. 

« Celui  qui  apr^s  m'avoir  receJk 
( rcfu )  sc  r^pand  aussitost  en  des 
satLsfactions  ext^rieures,  s'indispose 
beaucoup  pour  me  recevoir.  »  «  Cet 
indisposer  me  paroist,  si  je  Tosc  dire^ 
quclquc  chose  d^  monstrueux  en 
nostre  langue.  A  la  y^rit^  in  joint 
avec  les  noms  marque  une  n^gatiotf 
en  fraof  ois  comme  en  latin ,  t^inoin : 
indigne,  injuste,  in  utile  f  mais  in 
joint  avcc  les  vcrbcs  ne  marque  point 
de  negation ,  ni  en  latin ,  ni  en  fran-  * 
9ois],  comme  on  pcut  juger  par  in- 
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l^DCSTnIE^J8EllB^T.  Comrac  cot  ad- 
vcrbe  est  bien  placd  dans  ccttc  phrase 
de  Bossuet!  wLes  mains  de  la  prin- 
cesse  ,  induMtficusement  occupies  , 
s*excr9aienl  k  dcs  ouvragcs  dont  la 
pidt^  avail  donn^  le  dcssin.  » 

IN^BRANLABLE ,  adj.  Lc  Diet. 
Neologique  a  critiqu^  cette  phrase  : 
V  JnebrantabU  aux  secousscs  de  la 
fortune.  Cependant  Corneiile  avait 
dit  et  bien  ait : 

Mon  corar  inebranlable  aux  phii  cmeli  toarmens. 

Cette  locution  est  fort  bonne. 

INEDIT,  ITE,  adj.  du  latin  me- 
dUus  (qui  n'a  pas  ^t^  mis  au  jour,  en 
lumiire,  comme  on  disait  autrefois), 
a  rimitation  Aes  Latins  :  editus  in 
lucent  (rais  en  lumiire ,  publid) .  ci- 
ciBOH.  IJn  ouvrage,  un po^me  inedit; 
une  trag<?die,  une  lettre  inedite.  Ce 
mot  est  de  tr^s-fraiche  date. 

On  Ta  appliqu^  aux  plantes  : «  J'ou- 
vris  mon  ncrbier;  La  Peyrouse  exa- 
mina  a  loisir  la  collection  d'espices 
rarcs  ou  inedites  que  j'ai  rccucillies.  » 

B▲MO^D. 

INEFFA^ABLE  ,  adj.  condamn^ 
par  Bouhours ,  ddfendu  par  Menage , 
nous  est  rest6. 

INEFFECTIF,  IVE,  aih\  Cest  un 
nrot  de  Tabbd  de  Ranc^  Nous  ne 
croyoDS  pas  qu*il  ait  6t4  rdp^t^  par 
d*autrcs. 

INlfGAL,  ALE,  adj.  du  latin  ince- 
qualis  (non  ^al).  «  Un  bomme  inegal 
n*cst  pas  un  seul  homme,  ce  sont 
phisieurs  :  il  se  multiplie  autant  de 
ibis  qu*il  a  de  roauvais  go6ts,  et  de 
roanieres  diffdrentes.  II  est  k  chaque 
moment  ce  qu*il  n*dtoit  point,  et  il 
va  dtre  bient6t  ce  qu'il  n*a  jamais  dtd ; 
ilscsucc6de4lui-m6me.  »LA  BRTTTiRs. 

l^cs  personnes  indgales  resserablcnt 
h  ces  climats  disgraci^,  ou  Ton  nc 
passe  jamais  deux  ]ours  sans  pluic  ou 
sans  oragc. 

iv^galitA  ,  t.f.  du  latin  inaqua- 
Utas  (ddfauf  d'dgalitd) ;  aussi  le  trouvc- 
t-on  dcrit  inequality  asms  Montaigne  : 
«  L*appIication ,  dit-il,  et  le  choix 
portent  inequalit^s  de  prix.  » 

a  11  y  a  quelquc  chose  de  piquant 


dans  Ics  inegah'te's  des  feramos.  *  8AIHT« 

iVBKMONT. 

.  INl^Ll^GAMMENT,  adt^.  motnou- 
veau ,  ou  plut6t  nouvellemcnt  r^tabli 
dans  la  langue,  que  TAcad^ie  a 
portd  pour  la  premiere  fois  dans  1*6- 
dition  de  son  Diet,  de  1798.  Dans 
celle  de  Moutardier  180a,  il  est  dit 
qu*il  est  peu  usitd. 

«  Aussi  -ne  parla  pas  impertinem* 
raent  ny  inelegamment  celai  qui  dit 
que  le  dormir  estoit  les  petils  mys- 
t^rcs  ,  comme  s'il  eust  voulo  dire  le 
module  et  le  pr^mbule  de  la  mort. » 

AllTOT. 

INEUBGAHCB  ,    S*    f-     d^faut    d*^l^ 

gance. 

«  Uine'le'ganee  et  Tirr^ularit^  da 
langage.  »  bossuet. 

«  La  violation  de  cette  regie  Jette 
de  la  langueur  dans  le  styles  c*est 
une  sorte  iTinele'gance,  »  la  rabfb, 
Cours  de  litte'rature ,  t.  x ,  p.  ^49. 

M.  Laveaux  rcmarque  que  ce  subs- 
tantif,  dont  Bossuet  a  fait  usage ,  et 
plusieursautresapr^lui ,  ne  setroove 

f>oint  dans  les  editions  du  Diet,  de 
*Academie  qui  ont  pT6c6d6  celle  de 

ii«£lbgaiit,  aktb,  adj.  da  latin 
inelegans  (qui  n^est  point  ^l^gant); 
qui  manque  d*dldgance,  de  gr4oe, 
soit  dans  la  forme ,  soit  dans  les  dis- 
cours,  soit  dans  les  mani^res. 

cc  Notre  jurisprudence,  en  laquelle 
les  jugeset  advocats  tirent  Icurs  prin- 
cipales  maximes  des  jurisconsultes 
qui  ont  dcrit  d*un  style  non  ine'ie'- 
gant.  »  bst.  pasq.  JReeherches,  I.TIII, 
ch.  i4' 

Ce  mot  se  trouve  dans  le  Diet,  de 
Treuoux ,  et  les  auteurs  citent  ^  Tap- 
pui  Tabb^  dc  Pons,  Lettre  surl'Iliaae 
de  Lamotte. 

Feraudy  Diet,  critique,  dit  qae 
Pabbd  de  Fontena^  s*en  est  ^ale- 
ment  servi ;  mais  li  ajoute  que  cet 
dcrivain  Ta  mis  en  italique,  pour 
prouver  qu*il  le  hasardait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  ^cri- 
vains  modcrncs  Font  employ^  avec 
succ^s. 

«  Quits  sont  lourds,  ccs  arbrc5. 
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inespe'ree,  »  Diet,  des  decnuueries  en 
France^  dc  1789  jusqii'^  1820,  Paris, 
1 822,  iDtroduction ,  p.  3i. 

Inespere, qu*on  rencontre  ddjk  dans 
les  Epittutes  dc  Dc  la  Porte ,  an  mot 
Maladies  pap.  i56,  Paris,  1671 ,  est 
un  privatif  utile ;  il  ne  dit  pas  la  mdme 
chose  que  desesperd, 

iKESPiftiMSKT ,  lorsqu*on  s*y  attend 
le  nioins.  Get  advcrbc  sc  trouve  dans 
nos  anciens  vocabulaires ,  et  notam- 
ment  dans  Ic  Diet,  des  trois  langues , 
d'Oudin,  edition  de  1674.  Les  mo- 
dernes  Tont  conserve,  en  observant 
qu'il  nc  sc  dit  qu*cn  bien.  II  est  done 
tout-a-fait  adrajs. 

INESTIMABLE,  adj.  quon  ne 
saurait  assez  estimcr,  assez  priscr. 

«  On  dit  inestimable  f  mais  ce  n*est 
pns  pour  signifier  le  contraire  dc  son 
simple  dans  le  sens  on  cstimalfU  vcut 
dire  digne  d'eti'e  estime ,  comme  un 
homme  estimable  par  sa  probitd,  une 
action  estimable;  il  sign  1  fie,  qui  est 
d*unc  si  grandc  valeur  que  Ton  n*cn 
saurait  fixer  le  prix  :  ce  diamant  est 
d^un  prix  inestimable.  Ainsi  il  nc 
s*appliquc  point  aux  personncs,  ct 
Ton  ne  peut  dire  :  c*est  un  homme 
inestimable,  pour  dire,  c'cstun  homme 
qui  nc  mdrite  point  d*<^trc  estim($.  » 
T.  coANEi LLC, note surle chap,  dxliii 
des  Hemarques  de  f^augelas  sur  la 
langue  franc. 

iKBSTiMi ,  SR  ,  adj.  qui  n*est  point 
cstimd.  Delille  a  dit  en  parjant  dc  la 
chimie  : 

Jadis  dans  on  visual  ct  tiI  laboraloir<* 
Get  art  inetlime  MMnltLit  caclif^r  m  gloirc. 

Les  Iroit  Regnes  de  la  Nature  ,  ch.  it. 

Inestimd  signifie  qui  nVst  pas  au- 
lant  estime  qu'ii  devrait  TiJtrc;  mes- 
estime  ou  mtiprisd  disent  beaucoup 
plus  :  ce  nc^ofogismc  est  done  tres- 
utile. 

IN£vIDENCE,5./:  Ccraot,blamd 
par  Bouhours,  pourrait  cepcndant 
^tre  utile,  ct  puisqu*on  dit  unc  pro- 
position inevidetite  ^  pourquoi  nc  di- 
rait-on  pas  Vinwidence  d*unc  propo- 
sition ? 

INEXECUTABLE  ,  oflj.  Ce  mot 
paraissait  encore  nouvcau  en  1728, 
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Diet,  neolog. ;  ct  Fdraud ,  dans  son 
Diet,  critique,  Paris,  1787,  observe 
qifil  n*est  pas  dans  les  dictionnaires. 

l^Bx£cuT£  ,  is ,  adj,  qui  ii*est 
point  ex^cutd ,  qui  reste  sans  ex^cu* 
tion ,  blarod  par  Bouhours, est  d^fenda 
par  Manage.  «  Vons  demeurastcs  cinq 
ou  six  jours  apr^s  lui,  afin  dc  poar- 
voir  a  plusicurs  choses  demeurto 
inexecutSes  touchant  les  Onances  et 
le  payement  des  gens  de  cuerre  en 
carapagoe.  »  sully,  Memotr^s^  t.  i^ 
ch.  81. 

a  L'ablxS  Fdraud  obserTe  qii*an  tno- 
nymc  a  dit  inexe'cuie ;  «  Si  ce  traits 
demeure  inexe'cuie.  »  II  ajoute  que 
c*cst  un  ndologisme  ,  Diet,  critiqtm 
de  la  langue  f rang,  au  mot  Inex^U" 
tion.  li  cut  dtd  plus  exact  de  dire 
que  I'adjctif  inexrciUd,  qui  est  dans 
le  Diet,  des  trois  langues ,  d*Oudiii» 
est  tombd  en  ddsudtude.  L*abb^  de 
Saint- Rdal  condamne  Tusage  de  ce 
mot,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  {*et- 
time  qu*il  serai  t  bon  dc  restituer  au 
langage  moderne  Tadjeetif  mer^Scttftf. » 
CH.  POUGBHS,  ArchdoL  fran^. 

INEXORABLE,  adj.  du  latin 
inexorabilis  (qu*on  nc  pcut  toucher 
par  des  pricrcs).  Le  compost  inexo- 
rable est  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde,  pourquoi  faire  difficult^  de 
sc.  srrvir  de  son  si m  pie  exorahle  (qu*on 
pcut  prier  avec  succds ,  qui  Q*cst  point 
sourd  aux  pri^res  )  ?  Nous  n*avoQS 
dans  notre  langue  aucua  mot  qui 
puisse  rendre  Tidde  qu*il  reprtente. 
f^ojr,  xxoaiBLX. 

INEXPJ^RIMENTjfi  ,  £E  ,  adi. 
«c  Le  plus  Ticil  et  mieux  cogneu  nuu , 
est  toujours  plus  supportable  que  le 
mal  recent  ct  inerperunentd,  »  most. 

Cc  mot  nMtait  plus  en  usage  du 
temps  du  P.  Bouhours ,  qui  en  attri- 
buc  la  cremation  aux  solitaires  de  Port- 
Royal  ,  ct  qui  le  ])roscvit  j  arrdt  dont 
il  a  appele  dc|)uis{  mais  il  signiGe 
aujourdhui  qui  n'a  point  d*exp^- 
riencc. 

INEXPLICABLE  ,  adj.  proscrit 
par  Bouhours,  dt^fcndu  par  Menage, 
estaujourd'hui  tout-a-fait  adinis.  «  lis 
sont  unc  eiiigmc  inexplicable  h  etix- 
mtimos.  »  uAssiLLOK. 
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lie  Pran^iois  J",  ou,  an  plus  tard, 
vcM  Ics  premieres  anndcs  Jc  Henri  ii. 

line  dame,  qui  n*<$tait  pas  tr^s- 
forte  sur  la  grainroairc ,  dit  naive- 
nent  en  nombreusc  compagnic  :  J*a- 
vais  rhiimeur  fort  gaie,  quand  j'^tais 
dans  VinfanUrie ;  clic  voulait  dire 
dans  Tenfance. 

INFANTICIDE,  *.  m.  du  laUn 
infanticidium  Tmeurtre  d'un  enfant), 
if  signiBe  aussi  celui  qui  se  rend  cou- 
pable  de  ce  nieurtre ;  en  ce  sens ,  il 
vient  du  latin  infanticida ,  et  se  prend 
quclquefois  adjectivement. 

«  Ny  a  la  perversitd  dcs  femmes 
adult^res ,  vdn^ficques ,  infanticides,^ 

niBKLAlS,  1.  y,  c.  11. 

Ce  mot,  qui  se  troure  dans  le  Diet. 
de  Furetiire  et  dans  Ic  Diet,  encrclo^ 
pediqutj  n*a  jamais  ces.s<5  d*appartrnir 
a  notrc  langue,  quoiquc  TAcad^mie 
nc  Fait  point  admis  dans  son  Dic> 
tionnaire,  ^dit.  de  1762. 

a  Jc  nc  mc  pcrmettrai  point  le 
moindrc  infanticide  litt^raire ,  dit 
Mercicr  en  parlant  des  mots  qu*il  a 
plac^  dan*{  sa  Neologie,  » 

INFATUATION,  s.f.  prdvcnlion 
ridicule  et  excessive  en  faveur  de 
qaclqu'un  ou  de  quelque  chose.  Ce 
jiiot  n'cst  pas  ancien  dans  la  langue, 
puisqu*on  ne  le  trouvc  ni  dans  le 
/iict.  de  Philib.  Monet ,  ni  dans  celui 
d*Ant.  Oudin ,  ni  dans  celui  de  Tre- 
tfoux,  (klit.  de  174^. 

«  Je  crois ,  dit  M.  Targot  dans  unc 
Irttre  au  docteur  Price,  que  vous 
ii'avez  point  rendu  justice  a  ma  na- 
tion, ou  il  y  a  hcaucoup  plus  de  lu- 
iiiieres  qu*ou  nc  Iccroit  gdni^ralcmcnt 
chez  vous,  et  ou  peut-^tre  il  est  plus 
aise  que  chez  vous-mdmcs  de  ramencr 
Jo  public  a  dcs  id^cs  raisonnables. 
J\>n  juge  par  Y infatuation  de  votre 
nation  sur  le  projet  absurde  dc  sub- 
jugucr  TAm^rique.  » 

iKFATUBR,  V.  donncr,  prendre  une 
pr<3vention  excessive  pour  une  ncr- 
sonne  ou  pour  une  chose.  II  vient 
du  latin  infaluare  qui  signifie  rendre 
f'ou,  mettrc  une  pertfonnc  hors  de  son 
bou  sens.  Ce  verbo  vient  de  fatuus 
(  fou  y  ,  dt^rivfS  du  vcrbe  fori  (  parler , 
propbdliscr) ,  d'ou  i^itlcscn  latin,  </«- 
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vin  en  franrais.  Les  dcvins  ^laient 
saisis  d*une  esp^c  de  fureur  ou  dc 
folic  au  moment  de  prononcer  Icon 
oracles.  On  pent  encore  remarqaer 
que,  parroi  les  Latins,  ccux-lk  ^taient 
appel^  infatuati,  qui  croyaient  avoii 
des  visions ,  qui  s  imaginaient  avoir 
vu  le  dieu  Faune,  autrement  appel4 
Fatuus, 

Sinfatuer  r^pond  k  Vineapricdans 
des  Italiens. 

«  Les  esprits  sont  fujets  aox  mala- 
dies ^pid^miques ,  comme  les  corps  : 
*un  seul  homme  infittue  tout  mi  pays 
en  pen  dc  temps.  »  batli. 

Cr^ui ,  infatuS  (tun  ohjet  n  kidetii ,  , 

Le  Tojant  Att  rt^our,  nous  n^gfige  Umm  dew. 
•ouKflAULT,  Esape  h  /«  dmr,  act.  I,  k.  i. 

INF]£COND,£,a^'.dulaUDM/^ 
cutidus{qui  n'est  pas  fecond ;  sterile). 

Ce  mot  se  trouve  dans  les  toits  da 
cardinal  Du  Perron.  Nous  TaTioBS 
laiss^  perdre  comme  taut  d*autres ; 
mais  quelques  auteurs  modemes  novs 
font  rendu. 

«  La  terre  inficonde  n*oflrait  qa*iiiie 
aride  solitude  h.  9cs  tristes  habitans. » 
J.  PBu c HKT,  Z^icr.  unitf,  de gdograpk, 
commercante ,  Introduction,   p.  t9$» 

La  fillc  dc  Ci'n^,  PnM^rpino,  k  sod  tour, 

Sterilr  dcite  d'un  ttcrile  M'juar , 

£b  hooaoaage  r«foit  une  vacke  inf^eoiuU. 

oiLiLiB,  trad,  de  VEnAtU. 

0&  mriir4»nt  arortni  It*  eermet  in/rconJs, 
Le  m/me,  trad,  du  ParaJis  perdu,  du  U. 

Aus»i,  pour  animer  aes  plages  infhondes  , 
L'arvkitt^'te  rtemel  le  doLa  de  cinq  noBdet. 
GHKMKDULLCy  Fragm.  d'un  poime  surlm  nmlmr€. 

hk  palit  la  nature,  et  sur  crs  hords  fonlibrca 
Une  uuit  infrconde  cntasae  des  t^«*l>rrs. 

MALriLAiaSy  Fragm.  des  Grorgi^mt$. 

INFECTER,  v,  du  latin  infectum, 
siipin  d*inficere  (g4ter,  corrompre). 

Maynard ,  dans  ses  Stances  d  jii" 
cip/te  f  a  dit  hardimcnt,  en  parlant 
des  rois  : 

.  .  Ill  font  Im  dirui  drfnn  le  mondr  i-1ir*^tien  i 
Mai*  ik  o'aurunt  »iir  toi  <[tie  le  trii4e  avantage 
H'iiifecter  itn  toiulirau  plus  richc  (|ue  le  tien. 

....   D«*  «|U4>I  front  Cft  riincnii  tU*  Oicu 
Vi(*nl-ii  iii/'ectcr  I'jir  qii'oii  rc>^pir<>  t*n  ci*  ii«*u.' 
H.iciAK,  .4thHlie,  act.  lit,  m>.  b. 

11  NC  dit  au  moral  comme  au  phy- 
sique. 
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JiuquM  k  quanrl,  6  Pan  graml  «>t  tnh1im(^ , 
Lai*»era>-tu  cthte  gent  taut  injime  , 
Et  faai  panteun ,  parjurrs  ct  inet*hsn» . 
DeasMiB  tron|M*aux  dominer  en  te»  chaaipK  ? 
IX.  UABCT ,  ()Em^re*t  \.   i ,  p.  a68,  Optuc.  u. 

Lc  plua  petit,  ]r  dernier  et  Vinfime, 

Marguer.  tie  la  ifarguer.  p.  39, 

«  N'y  ayant  souvent  nul  moycn 
cntre  la  supreme  etiAi/ime  fortune.  » 
MOKT.  Essaisj  liv.  i  ,  ch.  l\o. 

Voyez  aussi  Legend,  de  Faifeu , 
pas*  1 3. 

Ce  mot  se  lit  dans  nos  raeilleurs 
^rivains  raodcrnes. 

ff  Lc  militaire,  dans  Ic  cradc  le  plus 
infime ,  lc  plus  d^pourvu  de  luroi^res , 
se  croit  fort  au-aessus  dii  magistrat 
le  plus  dlevd,  du  g^nic  lc  plus  su- 
blime, du  citoyen  le  plus  utile  et  le 
plus  industrieux.  »  dumabsais.  Ess, 
sur  Us  Prej,  ch.  v. 

«  EnGn ,  dans  Ics  insectc.5  qu*on 
doit  rcgarder  corame  les  especes  inji- 
mes  de  la  nature ,  chacunc  est  acconi- 
paende  de  tant  d^especcs  voisincs  , 

3u  il  n'cst  plus  possible  de  les  consi- 
^rer  une  h  une.  »  buffok  ,  JF/ist.  nat, 
Quadrup.  torn,  iii ,  p.  io5. 

«  Une  cspice  infime  n'cn  a  point 
au-dcssous  d'ellc.  »  didebot,  Opin. 
des  one.  Philos. 

Marmontol  rcgrette  que  Tusage  ait 
priv^  la  langue  fran9aise  de  Tadjectif 
infime t  et  propose,  comme  cxemple 
dc  rcmploi  qu  on  en  pourrait  faire , 
la  phrase  suivante  .:  «  D'dlcvcr  un 
hommc,  dans  un  instant,  du  rang 
infime  au  rang  supreme,  cc  n^cst 
qu'un  jeu  de  la  fortune.  Elem,  delitt, 
iEuur,  t.  X,  pag.  435.  »  cu.  PouGB^s, 
Archeologie  fremqaise, 

INFINITE,  *./.  «  L'avarc  travaille 
jour  ct  nuit  inutilcmcnt  k  comblcr 
un  abymc,  k  contenter  Vinfinite,  » 
BALZAC ,  de  la  Gloire, 

«  Que  ditcs-vous,  raon  enfant,  dc 
Yinfijiiid  de  ccttc  Icttre  ? »   !!«>»•   de 

SBVICKlft. 

iKFiMTiF.   Voyez  mDBFIiri. 

INFIRMERIE,  5.  /.  Notre  corps 
est  une  infirmefie  portative. 

«  La  solitude  est  Vinfirmerie  de 
I'amc.  »  Le  docteur  lamt. 

INFLUENCE,  *.  f.  du  lat.  influen- 
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tia  qui  a  la  m^rnc  signification  ;  nuut 
comme  la  m^me  id^e  sc  rend  aussi  en 
latin   par   influxus  et  inftuxio^   da    ' 
premier  nos  pdrcs  avaient  fait  influ$t   ] 
et  du  second ,  influxion. 

O  de«  Mase*  U  plus  faconde, 
Ma  Calliope ,  ronte'-nioi 
Ij'infius  det  aatres ,  et  poarqaoi 
Tant  de  fortune*  soot  an  moade. 

BOXNARD ,  Ifjrmnet,  lir.  I,  kjiaae  to. 

Didon  fit  aux  Astrcs  mille  do- 
Idanccs 

De  ce  que  leur  inftuximt 
Nniaoit  k  aon  aflVsctian. 

acAUUw. 

Influence,  influxion  dans  XAbrigi  . 
du  Parallkle  des  long,  franc,  et  Uu. 
par  Phil.  Monet,  Rouen,  1637. 

iKFLUENCEB ,  (/.  cxcrcor  unc  in- 
fluence. Cc  verbe  ne  date  gu^  qoe 
de  la  fm  dc  1789  ;  il  est  devcnn  d  an 
usage  plus  g6n6ral. 

iKFLUKNT,  It,  atj^,  qui  a  de  Tin- 

fluence.  «  Mot  nouveau.  Ministry  m- 

fluent ,  ecrivain  in  fluent ,  partiin/bienL 

Jamais  mot,  dit  Mercier,  ne  fut  pins 

n^ccssairc.  Nous  sommcs  de  sonavu. »  - 

LAVBAUX. 

n  II  devint  bicnt6t  lo  membre  le 
plus  influent  d'un  dcs  premiers  con- 
sisloires  de  France.  »  pxtitot,  JVb- 
tice  sur  Bimeys. 

IN-FOLIO  ,  5.  m.  format  d*aa 
livrc  ou  la  feuille  n'est  pli^  qa*em 
deux,  et  ne  forme,  par  consequent, 
que  quatre  pago^. 

Irai-je,  ardent  compilatenr, 
De  Tingt  in-'folio  patient  redactenr , 
Avec  peine  obtcnir  d'un  aride  librairc 
Qu'i  diK  ^cu«  la  feuille  il  fiie  mon  nlaire? 
CurcuKNB,  Epttreh  mon  ami,  ina^rfe  daw  I'jit- 
manach  des  Muses,  ann^  '7^7* 

Le  dieu  du  gout  et  du  g^ie 
A  rarement  en  la  manie 
Dea  honn«ura  de  ri/i-^»/io. 

Un  ignorant  disait  qu*il  aimait  les 
livrcs  in-fl)Uo ;  «  ct  moi  in  fructu,  » 
r^pondit  un  homme  sens<S. 

INFONDRE,  V.  insinuer,  fondrc 
dedans,  instiller.  rr  II  y  b  une  grande 
portion  de  vie  animale  et  de  divinii^ 
que  Dieu  y  a  infondue  ct  rocsl<^  de 
sa  proprc  nature  ct  substance  en  la 
maticre.  »  amtot,  Plut.  (Eup,  mesl. 
tom.  XIX ,  pag.  aGo, 
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INFUS]^,  tE.  Lo  cArcUnal  dc  Retz 
a  fait  un  usage  bicn  dnergiaue  ilc  cc 
not,  dans  ses  Jffemoire$ ,  liv.  iii  : 
«  Tous  ces  caract^res  diff^rens,  dit-il , 
faisaient  un  galiraathiaJs  inexplicable 
dans  les  affaires  dc  la  Guyenne,  et  je 
nepense  pasque^  pour  les  d^brouillcr, 
le  Don  sens  des  Jeannin  et  des  Viilc- 
roy  infusS  dans  la  cerycllc  du  cardi- 
nal de  Richelieu  eut  m^me  6i6  assez 
bon.  » 

INFUSION,  *./  du  latin  in(usio 
(action  dc  yerser  dans,  ce  qui  en 
rdsulte).  «  La  flatterie,   comme  le 

I>oi5on ,  exige  de  toutes  les  infusions 
a  plus  subtile,  n  Le  chcv.  tsmplx. 

mOAMBE ,  adj.  l^gcr ,  agile ,  dis- 
pos.  «  L*oricine  en  parol t  italienne  , 
comme  qui  airoit  ben  in  e^amba  (bien 
en  jambe).  Les  Italians  copcndant 
n*en  usent  pas.  Son  inventeur  a  ^t^ , 
je  pcnse,  Noel  du  Fail,  conscillcr  au 
parlement  de  Renncs,  dans  sts  Contes 
ffu'ila  intitulez  d*£utrapel,  ou  il  a 
uit,  cb.  XIV  a  les  plus  iVt  gambe  »  en 
deux  mots.  Manage  n*cn  a  fait  qu*un 
en  ce  vers  dc  l^pitapbc  de  Guil- 
laume  Collctet : 

Maia  U  tnutr«M«  pliu  ingambe; 

cn  quoi  Fureti^rc  Pa  suivi.  »  ds  la 
MOKKOTi,  Gloss€ure  aiphabetique y  h. 
la  suite  des  Noels  bourguignons  ,  au 
mot  Gamble. 

1NG]^N1ER  (  s*),  f.  Ce  termc,  ra- 
jeuni  par  le  P.  du  Cerceau ,  est  beau- 
coup  plus  ancicn ;  car  on  le  rencontre 
dans  les  Contes  de  Desp<$riers ,  Nouv. 
XVIII.  II  fut  critique  par  Tabbe  Des- 
fontaincs ,  dans  son  Diet,  neohgique, 
L'usage  ne  s*en  est  gu^rc  6\ty6  au- 
dessus  de  la  conversation . 

(c  Cbacun  s'ingenie  dans  ce  monde ; 
Tun  est  k  la  t£te  d*une  manufacture 
d*^toffes,  Tautre  dc  porcclaioc;  un 
autre  entreprend  Top^ra.  »  voltaibe, 
r Homme  aux  4o  eciu. 

«f  II  s'insMioit  h.  leur  plaire.  »  Jtfe- 
moires  dcMarmontel. 

INGJENIEUR,  s.  m.  «  On  donnc, 
dit  Mordri ,  Ic  nom  iTingMeurs  h 
C4iux  aui  s*ai)pliqucnt  parriculidrc- 
mcnt  a  rarcnitecturc  militaire  ,  a 
cause    des     inventions    ingenieuscs 
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qu*ils  mcttcnt  sonvent  cn  usage, 
tan  t  pour  la  f(frti6cation ,  que  pom 
Tattaquc  ou  la  defense  des  places.  « 

CI.  Faucbet  avait  dit  auparavant ; 
«  Tous  lesqucls  instrumens  de  led 
s*appeloient  engins  et  artillerie,  el 
les  maistres  invehteurs  et  conduc* 
teurs  ,  ingenieux ,  pource  qu*il  falloil 
avoir  vif  ct  subtil  esprit  que  nous 
appelons  engin,  du  latin  ingeniuin,  el 
de  Tart  pour  faire  et  composer  ce< 
ouvragcs  subtils.  »  Onp'ne  de  la  n» 
lice  ^t  des  armes,  feuilkt  55  tourn^ 
Paris,  1600. 

«  Les  inge'nieurs  sont  cn  France 
un  corps  qui  doit  son  itablissemenf 
k  M.  le  raar^cbal  de  Vauban.  Avani 
lui,  rien  n*^toit  plus  rare  que  la 
hommcs  de  ccttc  profession.  Le  petil 
n ombre  d* inge'nieurs  obliges  aUn 
tou jours  sur  les  travaox  ^toient  si  ex 
posds ,  ({ue  presqiie  tous  se  trouvoieni 
ordinairement  nors  d*^tat  de  servir , 
des  le  commencement  ou  au  milieu 
d*un  si^c.  Cet  inconvdnient ,  joinl 
k  plusieurs  autres  ddfauts,  ne  contri- 
buoit  pas  pcu  h  la  longueur  des  nU- 
ges.  »  LUMEA.  Diet,  des  Sciences  ei 
des  Arts. 

mat^VlTt,  s.f.  du  laUn  m 
genuitas,  mot  par  Icgucl  les  Romaioi 
entendaicnt  la  condition  d'unc  per- 
Sonne  nd<^librc;  cc  termc  exprimail 
ce  que  nous  rcndrions  par  une  bonm 
raee,  une  bonne  naissance.  F'ir  iit 

fsnuus  signifiait  done  cbez  cua 
bomme  nd  non  sculemcnt  de  p&renj 
librcs  k  prdsent,  mais  qui  avaieni 
toujours  joui  de  la  liberty.  La  fran- 
chise ct  la  y6rit6  ont  toujours  M  li 
marque  caract^ristique  de  ccux  qui 
sont  nds  dans  une  condition  librc, 
ou  radme  de  ccux  qui  ont  eu  Tcspril 
librc  j  de  Ik  Tacception  que  les  mot4 
ingenu  et  ingenuite  ont  repuc  dani 
notre  langue. 

Vauvenargues  dc^finit  VingenuiU 
par  sincdritd  innoccnte;  et  on  de 
mande  k  Vauvenargues,  ajoute  jodi- 
cieuseracnt  M.  Ch.  Nodier,  ce  qu< 
c'est  qu*unc  sinc(^rit<^  qui  n*est  paj 
innoccnte. 

INGISrER  (  s'  )  , »/.  du  laUn  iV^e- 
rere  (porter  dans,  s'immisccr).  •Piu- 
tarquc  est  si  unlyersel  ct  si  plein. 
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c*ost  un  mot  de  conversation  6oritc 
ou  parl^. 

INHABILET£,  s.  f.  d^faut  d'ha- 
bilct^.  <(  Ce  mot  pcut  nous  fournir 
une  nuance  de  blame  au-dessus  d*im- 
p^ritic,  corome  un  style  int^li^^ant 
est  un  pcu  au-dcssus  d*un  style 
plat ,  comme  Tinurbanit^  est  un  peu 
au  -  dessus  de   la  grossi^rete.   »  la 

BARPE. 

INHABITABIE,  adj.  La  Bruyfere 
emploie  cet  adjectif  dans  un  sens  qui 
parait  contrairc  au  sens  naturel, 
roais  qui  devient  piquant  dans  la  cir- 
constance.  «  Un  bourgeois  sc  faitb4tir 
Tin  h6tcl  si  beau ,  si  ricbe  ct  si  ornd, 
qu*il  est  inhabitable.  Le  maUrc,  hour 
teux  de  s*y  loger ,  se  retire  au  ga- 
Ictas.  » 

INHABITUDE,  *.  /.  «  Vinltabi- 
tude  de  penser  dans  Tenfance,  en  6te 
la  faculbi  durant  le  reste  de  la  vie.  » 
J.  J.  ROussKAu.  Sur  quoi  M.  Laveaus 
fait  cettc  remarque  :  Vinhabiiude 
nest  pas  seulement  ici  Tabsence  ,  le 
d^faut  d'babitude ,  mais  un  ^tat  po- 
sitif  qui  influe  sur  le  reste  de  la  vie. 

«  C*est  de  Vinhabitude  de  phraser 
et  de  modulcr  que  naisscnt  ces  tran- 
sitions brusques ,  qui  dtonncnt  sans 
squire.  »  cobdorcxt.  II  veut  parler 
de  la    declamation  d*un    com^icn. 

«  Jc  posse ,  dit  M.  Lingnet ,  Vinha- 
bitude pour  le  d^faut  d*habitude. 
L* usage  ne  sera  pas  peut-^tre  aossi 
complaisant.  Inhabitude  serai t  pour- 
tant  un  root  fort  utile ;  11  est  a  sou- 
haiter  qu*il  passe.  »  Lcs  voeuz  du 
critique  sont  rcmplis;  il  est  admis 
aujourd*hui  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
d*un  usage  tr^-fr(k[uent. 

INHONORE,  ]&E,  adj.  prived'hon- 
neur. 

Esm^nard  dit ,  en  parlant  de  la  fin 
deplorable  <ie  M.  Lamanon ,  qui  p^rit 
victimc  de  la  fureur  des  sauvaces, 
dans  Vexpddition  de  Tinfortunede 
La  Pirouse ,  et  fut  priv^  des  bonneurs 
dc  la  sepulture : 

liw  vcnU  onl  dUprn^  u  c<Mi<1ro  inhonont. 

La  Navigation,  ch.  Till. 
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Ce  neologism c  n*est  pas    dA    au 
poite ,  ct  il  parait  qu*il  la  emfSrunt^ 


a  Raynal ,  qui  avait  dit ,  dans  VHis- 
toire  philosophique  des  Deux'Indet , 
torn.  VII,  pag.  107  (  1781  )  : 

(r  O  Dogeron !  ta  cendre  inhonor^ 
repose  dans  quelauc  endroit  pent- 
dire  inconnu  dc  Saint-Domingue  on 
de  la  Tortue.  » 

Jnhorwre  signifie  gdn<5ralement 
privd  des  konncurs  qui  lui  sont  dos , 
et  ici ,  qui  n*a  pas  rccu  les  demiers 
bonneurs  ,  lcs  bonneurs  de  la  s^pifl- 
ture.  /7es/io/iore'pr^enterait  un  sens 
bien  diffc^rcnt.  C'est  un  n^Iogisme 
hcureux  ct  ndcessairc ,  qui  appartient 
cxclusivcracnt  au  style  soutenu. 

INHOSPITALIER  ,  feRE,  ai^\ 
L' Academic  ddGnit  ce  nouveau  terme 
par  qui  n'exerce  point  rhospitalit^  , 
inhumain  envers  les  Strangers,  D^ 
iinition  qui  pent  dtre  exacte  pour  la 
prose  y  ou  ce  mot  ne  sedit  que  des 
personnes  \  mais ,  dans  les  Yers  00 
dans  la  prose  po^tique*  il  s*appliqoe 
bien  aux  choses^  ainsi  que  soif  simple 
hospitalier,  et  signifie  qui  ne  peat 
servir  de  refuge,  qui  ne  pr^te  pas  un 
uhri  favorable,  ou  il  estdangereuz 
de  s*arrdtcr ,  de  sojourner. 

«  Descartes  mourut  dans  la  Ibrce 
de  Tage ,   loin  de  sa  patrie  inhoMptlO' 

iiilX:.   w  CHBMXfi. 

£t  snr  SC9  gonib  inui^  ,  trbte,  imh^gpitmtUf* , 
Refuse  (le  toui-ner  lit  porie  soliuire. 

DiLiLLK,  le  Malheur  et  la  Pitie  ,  ck.  lU. 

J'entrai  daiu  I'Arcadie,  et  pariu  a  la  Coor, 
Pabia  d*un  roi  Ijran,  cour  itihotpitaliirr . 

DKfAUvTAlTCC ,  le$  Met  am.  liv.  i,  J  1 3. 

L'oiaeau  quilin  ann  nid,  le  ouHulre  aa  UnirrCy 
Et  tout  fuit  de  ce  boia  I'ombre  iithtupitaliire. 
BAOUB-LoaMiAir  ,  Jerusalem  drlivn^,  ch.  in. 

I^H08P1TAL1TE,  *./^  olrez-vonsvous 
exposcr  a  la  barbaric  ct  h  Vinhospi" 
talite  de  ce  peuplc  ?  »  On  ne  voit  pas 
pourquoi  ce  substantif  ne  suiYrmit  pes 
la  fortune  de  Tadjcctif. 

INHOSTILE,  adj.  «  Un  vainqucur 
itihostile.  »  Ce  ndologismc  n*a  rien 
de  choquant. 

INHUMAIN,  AINE,  adj. 

Nnua  Tenoiiff  lui  potter  de»  ooovellrs  li(<i(r(raaea. 
EUes  Mint  done  pour  voua  inhumaittei ^  a0reu*<-«. 

TtiLTAiKi ,  ihrsle. 

I       «  Quoique  des  nous^elles  puisscnt 
I  ^tre  cruelles ,  ellcs  nc  sauraicnt  ^tr« 
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injure  fjite  ou  rcfue,  dericDt  liasse 
el  trivUle  loriqu'ellc  signifie  paiole 
■Djurieuse;  ct  it  Taut  beaucoup  d'art 
pour  IVjnploycr 
style  nolrte.  Od  eu  iruuic  en 
excinple  dans  Andromaque  : 


:oup  (1  art 
s  Aiaa  le 


est  relev^e  par  la  niiblesae  dii  mot 
gloire.  •  LAVEiDi ,  JJict.  da  diffic.  dt 
la  iang.Jraiif.  tom.  ii,  pag.  78. 

Dirt  da  iniurti  est  une  eipression 
baue,  ccpendaDt  Racine  a  dit  a>ec 
une'beureusebardiesse  : 


£t  CrJbillon  apria  lui 

Oa  appelle  llgur^n 
tempg,  iles  ana,  de  lair,  eie.,  le 
tort,  le  dommagc  que  le  temps  par 
sa  dur^,  le  temps  et  I'aEr  par  Icur 
intempfrie,  leurs  variatioDi,  sont 
susceplibles  de  causer. 


Lc  mtm,  Cmptmili  dt  Stiml-lfttr. 

nWUSTESSE.  »./  mtrt  hasardd 
par  le  Priace  de  Line  qui  le  souli- 
gne.  '  Dans  plus  d'un  couseil ,  on 
Gompte  les  toii  ;  il  v  en  a  dix  peut- 
Ctre  pour  le  parti  le  nioins  jnste  fi 
prendre,  par  injuitetit,  p1ut6t  que 
par  injustice.  »  Mtt  Eeartt.  Ce  pri- 
Tatif  paralt  aussi  naturellement  for- 
tai  qa'inj'ustict. 

INJDSTICE,  ,./.  «  Vextttme  es- 
pccc  i'injustict,  selon  Platon ,  c'cst 
(jue  ce  qui  est  injuite  soit  tenu  pour 
juste.  »hoiiti]g>e,1lv.  hi  ,  ch  11, 

"  Si  I'injuitice  pouTait  {tre  eicuaa- 
blc,  cf.  3era\t  enrers  Ics  enDemis  de 
nos  amis.  >  Le  due  d*  l^tis. 


plai|;nant  aui  ^hos  des  ii^idiUUt  de 
Th^s^e ,  il  ne  fait  pas  usage  de  ce 
luot  qui,  d'un  cMd,  o'eat  pas  auei 
fort  pour  cxprimer  le  sentiment  dont 
cette  infortun^est  slfecUe,  ctqai, 
de  I'autre ,  se  prcnd  dans  la  VKiiU 
pour  Tciipvesiion  d'un  tort  ttop  ordi- 
naire ;  il  pr^r^rc  un  terme  qui  dit  U 
TD^me   chose,   mais   d'une   manierc 


Etiaii  lurla  Umgut  foiuij.  pag.  35t. 

INLISIBLE.  fo/"  ■LiiWi". 

IN  VANUS,  locution  elliptique 
qu'on  regarde  comme  un  substantif, 
et  qui  a'est  d'usage  qu'avec  le  Terbe 
dire.  Elle  est  eraprunt^ei  la  langne 
latine,  et  sc  compose  des  deux  pre- 
miers mots  dc  cette  priire  in  majiut 
tiuis,  Bomine  cemmendo  jpirAun 
meum  fje  remeta.  Seigneur ,  mon  es- 
prit en  i-oj  mai,r$) ;  c'eit-k-dire  se 
recommander  It  Diea. 


I") 


■  lis  aunjent  fait  bien  plus  uge- 
ment  et  plus  chrMiennement  d'em- 
plojer  ce  temps  ^  dire  leur  in  ■m-' 
nui.  »  JPon  Qiuchoiie,  trad,  de  Bon- 
chon-Dubournial,  tom.  i  ,  pag.  aio, 
I'aris,  tSo^. 

IN  NATURALIBUS,  mots  pur«- 
ment latins,  qui  se  disent  de  quel- 
qu'un  qui  sc  montre  nn,  comme  la 
nature  ro  fait. 

Hector     dit     k    Njrioe    dans    k 


..(- 


It,  Sfh^U  ,  K.   .11. 

Theatre  italien  de  Ghifrardi ,  tom.  t 
Paris,  1741. 

■  Vraimcnt  oui ,  je  I'ai  r^trouvri . 
r^pondit-il,  mais  in  purit  natumh- 
hui  y  sauf  sa  courte  ctwmise.  »  Dan 


INF  <c 

Juiqun  •  qwaod,  A  Pan  grand  rt  nthlimc, 
L«t«M>ra»-4u  ce»te  gent  Unt  infimr , 
El  faax  pasteun ,  iiaqures  et  mechaim , 
Oeuiu  trou|>f>auK  domlner  en  te»  champs  7 
cL.  MAROT,  C^wretj  t.  I ,  p.  3G8,  (ypusc.  u. 

Ln  plus  p^tit,  lo  demirr  rt  Vinfime. 

Marguer.  de  la  JIargurr.  p.  3 9, 

« Kj  ajant  souvcnt  nul  raoycn 
cntre  la  supreme  et  infime  fortune.  » 
MOKT.  JEssais,  liv.  i  ,  ch.  40* 

Vojrez  aussi  Legend,  dc  Faifcu , 
pae.  1 3. 

Cc  mot  se  lit  dans  nos  meilleurs 
^rivains  modernes. 

a  Lc  militaire,  dans  le  grade  le  plus 
infime ,  ie  plus  d^pourvu  de  lumi^res, 
se  croit  fort  au-aessus  du  magistrat 
le  plus  ^Icvd,  du  ednie  le  plus  su- 
blime ,  du  citoyen  le  plus  utile  et  le 
plus  industricux.  n  duvabsais,  Ess. 
sur  Us  Prej,  ch.  v. 

«  £n6n ,  dans  les  insectcs  qu*on 
doit  rccardcr  comme  les  cspeces  I'/i/i- 
mes  dc  la  nature ,  chacunc  est  accom- 
pasnde  de  tant  d*esp^ces  voisines  , 

3u  il  n'cst  plus  possible  de  les  consi- 
ercr  une  2i  une. »  buffok  ,  Hist,  nat, 
Quadrup.  tom.  f  11 ,  p.  io5. 

«  Une  esp^cc  infime  n'cn  a  point 
au-dessous  d'elle.  »  niDSBOT,  Opin. 
tics  anc,  Philos, 

Marmontcl  regrcttc  que  Tusaj^e  ait 
privd  la  langue  fran^aise  de  Tadjectif 
infime^  et  propose,  comme  exemplc 
de  rcmploi  qu  on  en  pourrait  faire, 
la  phrase  suivante  :  «  D'dlcver  un 
homroe,  dans  un  instant,  du  rang 
infime  au  rang  suprdme,  ce  n*cst 
qu'un  jeu  de  la  fortune.  Elem.  delitt, 
iEuur.  t.  X,  pag.  435.  »  ch.  pougsks^ 
Archeologie  franqaise. 

INFINITE,  «./  «  L'avare  travaille 
jour  et  nuit  inutilement  k  combler 
un  abyme,  k  con  tenter  XinfiniU.  » 
BALZAC ,  de  la  Gloire. 

«  Que  dites-vous,  mon  enfant,  dc 
y infinite  de  cctte  lettre  ?  »  !!«•   de 

8EVIGA]&. 

x^FlKITlF,   Voyez  iiDBFiiri. 

INFIRMERIE,  s.  f.  Notre  corps 
est  une  injirmefie  portative. 

«  La  solitude  est  I'itififjnerie  de 
Tame.  >»  Lc  docteur  lamt. 

INFLUENCE,  s.  f.  du  lat.  injluen- 


INF 

tia  qui  a  la  mdmc  signification ;  mak 
comme  la  m^me  idde  sc  rend  aussi  ea 
latin  par  injluxus  et  influxio^  da 
premier  nos  p^res  avaient  fait  in/ha, 
et  du  second,  infiuxion. 

O  df^  Miues  la  plua  faconde. 
Ma  CiUiope ,  contr—moi 
Uinjlus  dr*  astrm,  <>t  poarqaoi 
Tant  dp  fortune  aont  aa  mondr. 

■otDiARO ,  Hjrmnet,  lir.  I ,  kjnonM  u. 

Didon  fit  aux  Astres  mille  do* 
Idanccs 

D«>  ce  que  leur  in/Zuxion 
Naiaoit  k  son  aflVjctioa. 


Influence,  infiuxion  dans  XAhrigi 
du  ParalUle  des  long,  fran^.  eH  lai* 
par  Phil.  Monet,  Rouen,  1637. 

iKFLVENcsB ,  if,  cxefcer  une  in- 
flurncc.  Ce  verbc  ne  date  gnftre  que 
de  la  fin  dc  1789  ;  il  est  devenn  d  on 
usage  plus  gdndral. 

iKFLUKKT,  K,  oi^',  qoi  a  de  Tin- 

fluence.  «  Mot  nouveau.  Ifinutn  ui- 

fluent ,  ecrivain  influent ,  partiiiMtaU* 

Jamais  mot,  dit  Mercier ,  ne  fut  plos 

n^cossaire.  Nous  sommes  de  son  avis. » 

LAVEAUX. 

«  II  devint  bicnt^t  le  membre  le 
plus  influent  d'un  dcs  premiers  con- 
sisloires  de  France.  »  pxtitot,  No^ 
tice  sur  Brueys. 

IN-FOLIO  ,  1.  m.  format  d*iui 
livre  ou  la  fcuille  n*est  pli^  qo*eB 
deux,  et  ne  forme,  par  consdquent, 
que  quatre  pages. 

Irai-)e  ,  ardent  compibteur , 
De  vingt  m-Jolio  patient  rcdactcar , 
Avcc  prine  itbtouir  d'un  aride  Uhraire 
Qvk'k  dii  ecu»  la  feuilie  il  fiie  moo  saUire? 
CiKCVKitB,  Upttmkmon  mmi,  ina^r^  cbu  Vjil^ 
manach  des  Muses,  annee  1787. 

Le  dieu  du  gout  et  du  genie 
A  rarement  eu  la  manie 
D<>s  bonoeura  de  Vin-^lio. 

Un  ignorant  disait  qu^il  aimait  les 
livres  in-fl}lio ;  «  et  moi  in  fruetu,  ■ 
rc^pondit  un  homme  sensd. 

INFONDRE,  V.  insinuer,  fondre 
dedans,  instilltT.  cr  II  y  a  uncgrande 
portion  de  vie  animalc  et  de  divinittf 
que  Dieu  y  a  infondue  et  mesli^  dA 
sa  propre  nature  et  substance  en  la 
matierc.  »  amtot,  Plia.  (Euu.  metl. 
tom.  XIX ,  pag.  260. 


ING  48 

INFUSlfe,  tE.  Lo  cardinal  dc  Retz 
a  fait  un  usage  bicn  dnergiqae  <lc  cc 
root,  dans  ses  Jtfe moires ,  iiv.  iii  : 
cc  Tons  CCS  caractires  diff^rens,  dit-il, 
faisaient  un  galimathias  inexplicable 
dans  les  affaires  dc  la  Guyenne,  ct  je 
nepcnsc  pas  que,  pour  les  d^brouiller, 
Ic  bon  sens  dcs  Jcannin  et  des  Ville- 
roy  infus^  dans  la  cervelle  du  cardi- 
nal de  Richelieu  eut  m^me  ^t^  asscz 
bon.  » 

INFUSION,  *./  du  latin  infusio 
(action  dc  Terser  dans,  ce  qui  en 
rdsulte).  n  La  flatteric,  comme  le 
poison ,  euge  de  toutes  les  infusions 
la  plus  subtile.  »  Lc  chcv.  T£if  plx. 

INGAMBE ,  ailj.  l^gcr ,  agile ,  dis- 
pos.  «  L*origine  en  paruit  italienne  , 
comme  qui  diroit  ben  in  gamba  (bien 
en  jambc).  Les  Italicns  cependant 
n^cn  usent  pas.  Son  inventcur  a  dt6 , 
je  pense,  Noel  du  Fail,  conseiller  au 
])arlement  de  Rennes,dans  ses  Contes 
(Tu*il  a  intitulez  d*£utrapel,  ou  il  a 
ait,  ch.  XIV  «  les  plus  iti  gambe  >»  en 
deux  mots.  M(5nagc  n*cn  a  fait  qu*un 
en  cc  vers  do  l^pitaphe  de  Guil- 
laume  Colletet : 

Blaia  la  traitrfsse  pliu  ingambe; 

en  quoi  Furetiire  Ta  suivi.  »  de  la 
iioM(OTB,  GhssMre  alphabetiifue ,  a 
la  suite  des  Noels  bourguignons  ,  au 
mot  Gamhie, 

ING^NIER  (  s'),  u.  Ce  terme,  ra- 
jeuni  par  le  P.  du  Cerceau ,  est  beau- 
coup  plus  ancien ;  car  on  le  rencontre 
dans  les  ConUs  dc  Dcspdricrs ,  Nouv. 
XVIII.  II  fut  critique  par  Tabbe  Des- 
fontaincs ,  dans  son  Diet,  ne'ologique. 
L 'usage  ne  s*en  est  gu6rc  <51cvd  au- 
dessus  de  la  conversation . 

((  Chacun  s'inge'nie  dans  ce  monde ; 
Tun  est  II  la  t^te  d*une  manufacture 
dVtoffes,  I'autre  dc  porcelainc;  un 
autre  cntrcprend  Top^ra.  »  voltaire, 
t Homme  aux  4©  e'ctu. 

«  II  s'inee'nioit  h  leur  plaire.  »  JWe- 
moires  dc  Marmontel. 

ING^NIEUR,  s.  m.  «  On  donnc, 
dit  Mordri ,  le  nom  iVingenieurs  i 
ceux  aui  s*aiipliqucnt  particuli^rc- 
mcnt  a  rarcni lecture  militaire  ,  a 
cause    dcs     inventions    ingenieuscs 


ING 

qu*ils  mcttent  souvent  en  usage, 
tant  pour  la  ftfrlification ,  que  pour 
rattaquc  ou  la  d^ense  des  places.  » 

Gl.  Faucbet  avait  dit  auparavant : 
«  Tous  lesqueb  instrumens  de  )ect 
s*appeloient  engins  et  artillerie,  et 
les  maistres  inventcurs  et  conduc- 
teurs ,  ingenieux ,  pource  qu*il  falloit 
avoir  vif  ct  subtil  esprit  que  nous 
appelons  engin,  du  latin  ingeniuin,  et 
de  Tart  pour  fuire  et  composer  ces 
ouvragcs  subtils.  n  Origine  de  la  mi* 
lice  €t  des  armes,  feuilkt  55  tourn^, 
Paris,  i6oo. 

ff  Les  inge'nieurs  sont  en  France 
un  corps  qui  doit  son  ^tablissemcnt 
h.  M.  le  mar^chal  de  Vauban.  Avant 
lui,  rien  n*dtoit  plus  rare  que  les 
homraes  dc  cettc  profession.  Le  petit 
nombre  d'inge'nieurs  obligds  a^tre 
tou  jours  sur  les  travaux  ^toient  si  ex- 
poses ,  (|uc  presqite  tous  se  trou^oient 
ordinairement  nors  d*^tat  de  senrir , 
d^s  le  commencement  ou  au  milieu 
d*un  sidge.  Get  inconvdnient,  joint 
h  plusieursautres  ddfauts,  ne  contri- 
buoit  pas  pcu  ^  la  longueur  des  sie- 
ges. »  LUMEA.  Diet,  des  Sciences  et 
des  Arts. 

IN(J£NUIT£,  *./.  du  latin  m- 
genidtas,  mot  par  lcc|uellcs  Romains 
entcndaient  la  condition  d'une  pcr- 
sonnc  nie^  librc ;  ce  terme  exprimait 
cc  que  nous  rendrions  par  une  bonne 
race,  une  bonne  naissance.  P^ir  in- 

fmuus  signifiait  done  chez  eux 
homme  nd  non  seulement  de  p&rens 
libres  a  prdscnt,  mais  qui  avaient 
toujours  joui  de  la  liberty.  La  fran- 
chise et  la  vdritd  ont  toujours  M  la 
marque  caractdristique  de  ceux  qui 
sont  nds  dans  une  condition  librc, 
ou  mdmc  de  ceux  qui  ont  cu  Tesprit 
libre ;  de  la  l*acception  que  les  mots 
ingenu  et  ingenuite  ont  re9ue  dans 
notrc  languc. 

Vauvenargues  ddfinit  Vingenuiu 
par  sincdritd  innoccnte;  ct  on  de- 
mande  li  Vauvenargues,  ajoutc  jndi- 
cicuscmcnt  M.  Ch.  Nodier,  cc  que 
c*est  qu'unc  sincdritd  qui  u*est  pas 
innoccnte. 

INGl^RER  (  s*  )  ,  >*.  du  latin  ir^e- 
rere  (porter  dans,  s'immisccr).  oPlu- 
tarquc  est  si  uniycrscl  ct  si  plein. 


IMI  5 

c*cst  un  iDot  lie  contqrcBtion  dcrilc 

INHABILET^ ,  *.  /  difjut  d'ha- 
tiikU.  ■  Ce  root  pcut  noas  fournir 
UDC  nuance  de  blime  au-dfssiij  d'im- 
ptntie,  comoie  tin  style  ini-l(!gant 
Cit  un  pcu  dU-dcs£ui  d'uD  style 
pUt ,  cominc  t'murbanit^  est  un  pt'U 
aj  -  desaus   de   U  grossierel^.   >  i-a 

INHABITABI^,  a^.  La  Brujire 
cmploic  cct  adjcctif  dans  un  acDS  qui 
janit  contraire  au  sens  naturel , 
mais  qui  dcvicnt  piquant  dans  la  cir- 
constancc.  ■  Unbouriieoissc  TjitHtir 
iin  h6tcl  si  beau,  si  ncbc  et  si  oia6, 
iju'il  est  inhabitabk.  Lc  maitrc,  I10D7 
teux  de  a' J  logcr ,  ac  retire  au  ga- 
letas.  ■ 

IHHABIT0DE.  a.  /  «  ViiAabi- 
tude  de  peniu  dans  I'enfance ,  en  Ate 
la  faculU  durant  lc  reste  de  la  Tie.  » 
I,  f.  loouEAD.  Sur  qnoi  M.  Lavcaui 
fait  cctte  rcraarque  :  VinhaLitude 
n'eat  pas  seulenient  ici  Tabsencc ,  le 
iltfaut  d'kabitudc ,  mais  un  ^tat  po- 
sitif  qui  indue  aur  le  rule  dc  la  vie. 

•  C'cst  de  X'inhaliiude  de  phraser 
ct  de  moduler  que  naisscnt  ccs  tran- 
sitions brusques ,  qui  ^tonncnt  sans 
sMuire*  <•  cokdoicit.  11  Tcut  parler 
de  la    dikJainalion  d'an   comMien. 

•  Je  posse ,  dit  M.  Lingnct ,  Viaha- 
hitudt   pour    le   d^faut    d' habitude. 


I  INH 

1  Haynal ,  qui  avail  dit ,  dons  VSh- 
ouv  phibtiofihiifiu  dti  Deux-Indes  , 
om.  VII,  pag.  107  (1381  ): 

lODogcron!  ta  cendre  inKononw 
-cposc  dans  quelque  endroit  peat- 
>tre  incnnnu  dc  !>ainl-Doniingue  ou 
le  la  Tortue.  u 

Inhonore  signifie  g^n^lement 
privd  dcs  bonucurj  qui  lui  lotitdas  , 
■t  ici ,  qui  n'a  pas  recu  les  durniers 
lionneuts  ,  Ics  bunucurs  de  ta  sdpul' 
ture.  Biihonore  yiiisciyicTut  aa  senM 
bien  dlOercnt.  C'est  un  a^logbiau 
beurcux  ct  nifcessairc ,  qui  appartieu  t 
exclusive  men  t  au  style  soulenu. 

mnOSPITALIER  ,  tRE.  adj. 
L' Academic  d^Guit  ce  nouveau  tennc 
par  qui  n'eKerce  point  I'hospiUlil^  , 
inliumain  envers  les  Stranger*.  IW- 
iinition  (|ui  peut  dtre  esacle  poui  la 
prose,  ou  ce  mot  ne  ledit  quedca 
person nes  j  niais,  dins  les  vera  on 
dans  la  prose  poMtquci  il  s'apjilique 
bicD  aut  choscs,  ainsi  que  sotTiimple 
hotpitalier.  et  signifie  qui  ne  peal 
servir  de  refuge,  qui  ne  pritepaa  un 
abri  fitvorablc,  oil  il  est  dingereus 
de  s'arrftcr  ,  de  a^joumcr. 

o  DescarlcB  mourut  dans  U  fiiree 
del'ikge,   loin  de  aa  patrie 


Piliii  iI'bb  mi  I  jnn ,  c 


n  mot  fort  utile ;  il  1 
baiter  qu'il  passe,  a  Les  vosui  du 
critique  sont  rcmjilis;  it  est  admii 
aujourd'hui  ,  quoiqu'il  ne  soit  paj 
d'un  usage  tris-fr^uent. 

mHOMOR:^,  tL ,  adj.  prived'hon 

Esro^Dard  dit ,  en  parlant  de  la  fir 
deplorable  dc  M.  Lamaoon,  qui  p^ril 
Ticlimc  dc  la  fureur  dcS  Muvages 
dans  I'expjditlon  de  rinfortoncdi 
Iji  Pirouse ,  el  fut  prirt  dcs  honneur 
dc  la  sepulture : 


.  J. /talrei-TiHKTOus 
exposcr  1  la  barbaric  et  k  Vudunpi- 
laliti  de  ce  penple  7  >  On  ne  *oit  pas 
pourquoi  cesubatanlifneauiTiait  pu 
la  fortune  de  I'adjectif. 

I^HOSTILE,  adj.  <•  UnTainqucuT 
inhoitile.  <•  Ce  DikJloglsnie  n'a  riin 
de  choquant. 

INHUHAIN,  AINE,  <u^. 
Eiw  »«<  aou.  iwuc  .'.ni.'.°Z»M,<i,  .tr,^>. 


II  ref  ue  ,  derient  lussc      plaifinant 
■Mu'elte  signiGe  parole      Th^ije, 


et  triviale  loraqu'elte  signiGe  parole 
injurieuse;  et  il  faut  beaucoup  d'art 
pour  IVtnptojcr  en  ce  sens  dans  Ic 
*t;Ic  noble'  On  en  trouve  encore  no 
exemple  dans  jtndromaqut  ; 

>  Cct  exemplc  it 'est  |>as,  a  beau- 
coup  prii,  si  heureuji  que  le  pre- 
inicr ,  oil  U  baaseise  du  root  injure 
est  rclevie  par  la    noblesse  dii   mot 

J  hire.  •.  LiviiDx ,  Ai'ci.  da  diffic.  de 
I  lanjj.Jraii^.  torn.  i[,pag.  ^6. 
Dirt  da  iniurtt  est  une  eipreisioD 
basse,  cependant  Racine  a  dit  arec 
une 'faenreuse  hardiesse  : 

Et  Ci^Mllon  apr^  lui  : 

On  Bppclle  G|;ur^nient  injure  du 
temps,  lies  ans,  de  I'air,  etc.,  le 
tort,  ic  dommage  que  le  temps  par 
sa  duri^e,  le  temps  et  I'air  pur  leur 
intempiirie ,  Icura  variationj,  sont 
suweptibles  de  caujer. 


1  cMi,  n'est  paa  a; 


DIJUSTESSE,  i.f.  not  hasard^ 
par  le  Prince  de  Ligne  qui  le  souli- 
~~     <  Dans  plus  ii'un  conseil 

<lre" 


itnpte  les  toii;  il  j  en  a  dix  peot- 
pour  Ic  j^rti  Ic  moios  jnste  \ 
idre,  par  iniusuiit,  plul6t  que 
:_;,.j!„       'it..   IT 1..   i^_    '  - 


par  iniustice-  ■  Mt»  Ecax%t.  Ce  pK- 
vatif  paralt  aussi  uaturellement  for- 
nix qu'tn/ustice. 

IHJUSTICE,  M.f.  «  Vextrlme  ea- 
ptrce  i'injuitict,  scion  Plalon ,  c'cst 
que  cc  qui  est  injuste  soit  tenu  puur 

juste.  >>  aORTllOE  ,  IkV.  Ill  ,  ch  <i. 

n  Si  Via/uttice  pour  dit  £tre  eicusa- 
ble,  ec -scrait  envcrs  les  enneinis  de 
DOS  amis.  •  Le  due  ni  L^ris. 

Quand  Elacinc ,  dit  M.  Pliiiipon  de 
1a  Hadelaine ,  nous  peint  Ariane  sc 


fort  pour  oprinier  le  lentimentdont 
eette  iwrortun^  est  afieot^,  et(|ui, 
de  I'autre  >  se  prcnd  darn  la  focidtd 
pour  I'eipres^ion  d'un  tort  trop  ordi- 
oaircj  il  priJf^rc  un  terme  qui  dit  la 
mime   chos"      "  ''   ~ 


Slus  imposantr  et  plus  propre  i  faire 
^tester  I'ingrat  Th^see  : 

Ettaii  lurla  laitgut  foAii).  pag.  3&i. 

INLISIBLE.  rofei%t.uuwi^. 

IN  UANUS,  locution  eUiptiqw: 
qu'on  rrgarde  comme  un  substantif, 
et  qui  n'est  d'iisii|;c  qu'avec  le  Terbe 
dire.  Ellc  est  cmprunt^ei  la  Ungve 
latinc,  et  sc  compose  dcs  deui  pre- 
miers mots  de  cetto  pricre  in  atanitt 
tuat,  Domine  commtndo  tpiritum 
meuia(\c  remets,  Seigneur,  tnon  «- 
prit  en  poi  maim);  c'ext-i-^IC  M 
recoramandcr  i  Diea. 

C'nl  iiii'll  rial  ii:i,  un  d^i  ai  rrfu. 


1  II)  anraient  fait  bien  plus  sage* 
ment  et  plus  chr^liennement  d'cm- 
ployer  ce  temps  i  dire  leur  in  ibc- 
Riu.  •  Don  Quichotte ,  trad,  de  Bou- 
chon-Dubournial,  torn.  ■  ,  pae.  slo, 
Paris,  1807. 

m  NATURALIBUS,  mots  pure- 
ment  latins ,  qui  se  disent  de  qud- 
qu'un  qui  se  montre  nu,  comme  la 
nature  I'a  fait. 

Hector     dit     li    Ntrine    dans    te 


In  fiaru  nmiurmhhuM. 

U-St.Uiu.K.  >■■. 
Theatre  itaken  de  Gbi-'rardi    torn,  t 
Paris    .,4<. 

■  Vraiment  oui ,  je  lai  rtftrouT^, 
TJpondit-il,  mais  in  purii  nalurvh- 
but ,  sauf  sa  courte  chemise.  »  Doit 


ct  pour  d  autres  objets  y  il  ne  peut 
exprirncr  le  sens  de  celui  qui  innoye. 
II  5crait  done  k  souhaiter ,  ajoute-t- 
ii ,  que  Tusage  admit  iimovatenr.  Un 
innwaieur ,  a  - 1  -  on  dit,  est  un 
bomme  qui  rcmue  les  borncs  sacr^es 
que  nos  peres  ont  si  sagcment  mises 
sur  les  confins  de  la  v^rite  et  du 
incnsonge. 

Mais ,  n*y  en  aurait-il  pas  aussi  de 
mises  sur  les  confins  du  niensonge  et 
de  la  vdrit^? 

IHKOVATXOK ,  t.f,  du  latin  imiovatio 
(action  d*innoTer)^  Le  simple  novation 
s*e8t  dit  dans  le  mdme  sens,  et  se 
trouve  dans  Scbilet ,  Art  podtique  , 
(1676).  «  Rien  ne  presse  un  £stat 
que  \iiinovation  :  le  cbangement 
donne.  seul  forme  k  Tinjustice  et  k 
la  tyrannie.  »  most.  liv.  iii ,  ch.  9. 

INOb£DIENT  ,  ENTE  ,  adj.  du 
latin  inobedieriM  (  qui  n*obdit  pas  ). 

«  Les  dicux,  dit  Platon  ,  nous  ont 
fourni  d'un  membre  inohedient  et 
tyrannique ,  qui ,  corame  un  animal 
furieux,  cntrcprend,  par  la  violence 
de  son  app(5tit ,  sousmcttre  tout  k 
soy.  »  MoifT.  liv.  Ill ,  ch.  5. 

INOCCUPf,]^,  adj.  est  criti- 
que comme  un  n^ologisme  dans  le 
Diet,  neolo^.  ^dit.  de  1728.  On  peut 
aujourd*hui  le  rcgarder  comme  un 
terme  re9u. 

IN-OCTAVO,  f .  m.  motsemprun- 
tds  du  latin  ou  il  signifie  en  huit. 
C'est  un  terme  de  librairie  qui  se 
dit  de  la  feuille  de  papier  pli^e  en 
huit,  et  par  consequent  tormant  seise 
pages  dUmpression. 

INOCULATION,  s.  f.  du  latin 
inoculatio  dont  la  racine  est  oculus 
(  oeil ,  ecusson ,  bouton  de  vigne  ou 
dcs  arbres),  Oculot  imponere  (enter  en 
ecussop  ).  viRciLE.  Ce  mot  signifie 
Taction  d*inoculer  ou  de  communi- 

3uer  artificiellement  la  petite  vdrole 
ans  la  vue  de  pr^venir  les  dangers 
et  les  ravages  de  cette  roaladie ,  quand 
elle  vicnt  naturellcment.  Cette  ope- 
ration consistc  a  insurer  un  peu  du 
virus,  cxtrait  d*un  su)ct  infects  de 
CO  mal,  dans  les  vcines  de  la  per- 
sonne  qu'on    vcut   inoculcr.    Cette 
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operation ,  comme  Ton  voit,  a  beaii-> 
coup  dc  rapport  avec  la  greffe  des 
arbres,  en  latin  inoculatio, 

a  Vinoculation  subsiste  de  temps 
immemorial  dans  les  pays  voisins  ae 
la  mer  Caspicnne,  et  particuli^e- 
mcnt  en  Circassie.  C'est  de  Vk  que 
cette  pratique  a  passe  en  Gr^e  et  en 
Dalmatie,  ou  elle  a  plus  de  aoo  ans 
d*ancicnnete. 

»  h' inoculation  fut  apportec  op  re- 
nouveiee  k  Constantinople  sur  JLi  fin 
du  i7«  si^cle,  par  une  fenime  de 
Thessaloniquc,  qui  inocafa  pin-. 
sieurs  milliers  dc  personnes.  Ueoz. 
docteurs  dc  TUniversite  de  Padoue » 
Emmanuel  Timoni  et  Jacques  Pila- 
rini  furent  temoins  de  sts  sacc^,  en 
fircnt  Tapplication  et  la  repan<fireBt 
dans  le  reste  de  TEurope. 

>  Vinoculation  fut  apport^  k  Lim- 
drcs,  Tan  1731,  par  milady  Hon* 
tague,  et  en  France  en  1756.  »  VO" 
viER ,  Diet,  des  Sciences  at  des  ArUi 

On  a  d*abord  dit  indifferemment 
inoculation ,  insertion ,  trantplmnUt^ 
tion  de  la  petite  uSroie.  Le  premier 
a  prevalu ,  et  Ton  dit  inoatlation, 
sans  ajouter  de  la  petite  verole, 

De  1^  le  verbe  inoculer,  comnm- 
niqucr  la  petite  verole  par  inaetUa" 
tion  ;  les  substantifs  inoculaieur,  ce* 
lui  quiinocule;  inoculiste,  partisan 
de  Tmoculation. 

INODORE ,  adj.  du  latin  inodoms 
(  sans  odcur  ). 

La  tulipe  f'^l^r«  :  Un  port  iiu)«sttietu , 
TTn  Mat  qni  da  Joar  reprodoil  tons  I«i  ftrat , 
Dint  Ipb  man  b^yantins  m^ritenl  qn'oa  Fador* 
£t  lui  font  pardooDPr  »on  calice  inttdon. 
KOVcatB ,  Poimm  des  Mois. 

Cc  n*c8t  qu*apr^s  qn*on  a  meeonnu 
de  lour  vivant  les  homroes  superienrs, 
qu*onJette  sur  leurs  tombeauz  quel* 
qucs  neurs  inodores. 

Ce  mot ,  disait  avec  raison  M.  Fe* 
raud,  en  1787,  peut  etre  regarde 
comme  un  heureux  neologisme,  dont 
on  peut  bien  augurer. 

INOFFENS]^,  tE,  adj.  (qui  n'cst 
point  offense ,  attaque  )  qui  n'a  point 
ete  cntame,  qui  est  intact. 

Mais  la  supcrbc  (oar  qui  dnminp  la  plaro, 
EncfMre  ino/frnf<<« ,  ioMiltf*  a  I«ir  aud*rp. 

VAOVB-LonwuN ,  JetMtmltm  UrlivrM  ,  ck.  ii. 
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du  latin  ou  ils  significnt  en  paix. 
Cest  Ic  nom  sous  lequcl  on  d^signc 
la  prison  en  usage  chex  certains  moi- 
nes.  II  est  probaulc  que  cctte  expres- 
sion est  emprunt^e  de  la  Bible ,  oil 
on  lit  (Oenhe,  ch.  xv,  v.  i5)  tu  au- 
tern  ibis  adpatres  in  pace  (pour  vous, 
Tous  irez  en  paix  rejoindre  vos 
peres). 

a  Le  temps  pass^  les  juges  fatsoicnt 
scrupule  de  mettre  la  main  sur  ces 
sainctes  gens  (les  nioines),  et  les 
rcndoient  yolontiers  k  leurs  gardicns , 
pour  les  mettre  in  pace^  ou  en  fairc 
toutce  que  bon  leur  scmbleroit.  » 
H.  ESTlBNKE,  yipologie  pour  Herodote, 
torn.  I ,  p.  5o6,  La  Haye,  1735. 

«  Pour  les  mettre  in  pace ,  en  un 
cachot  oi!i  on  les  laisse  mourir  k  faute 
d*alinient.  »  Note  dc  Le  Duchat ,  au 
bas  dc  la  page. 

IN-PARTIBUS,  mots  latins  adop- 
t^s  en  franfais  ,  on  sous-en  tend  inp.- 
delium,  in  partibus  infidelium  (dans 
Ics  contr^es  desinfid^I^s).  On  appcUe 
Mqiie  in  partibus  un  ^vdque  qui  a 
un  titrc  d'dvdchd  dans  un  pays  occup^ 
par  les  infidelcs. 

I N-PETTO,  expression  cmpruntdc 
de  Titalien  ou  elle  signi6c  dans  le 
cceur,  interieureinent. 

La  soUisA  <lu  prince  «toit  cl*iin  tcl  incritp , 
Qu'il  fut  fait  in  petto  confrere  de  Vulcain. 
LA  rowTAlMt,  te  Roi  Candaute. 

Caqurt-Bonbec  nuit  et  )onr  in  petto 
ReflechifiAoit  a  ce  Coqurrico. 
D'oii  pent  renir  Tcmotion  nouTrlle 
Que  ce  cbant-la  me  raiue,  di»oit-elle  ? 
Caquet-Bonbec ,   la  Poule  k  ma  Tante ^  ch.  ii. 

<c  Desprdaux  jura  d6s  lors  in  petto 
de  sc  vcngcr  en  temps  et  lieu.  »  d'o- 
LivsT,  Ifist.  lie  VAcademiefrancaisfiy 
p.  ia4>  Amsterdam,  1730. 

a  Nous  rimes  iti  petto  dc  Tanachro- 
nismc  dc  notre  historien»qui  accolait 
dans  son  repertoire  indigcste  le  p^re 
de  notre  com^die  avec  le  bon  moinc 
dc  Saint-Denis.  »  lalahab.  Voyage 
d.  Soreze. 

IN-PROMPTU.  Voy.  impromptu. 

IN-OUARTO ,  s.  m.  mots  craprun- 
t^s  du  latin  ,  et  qui  signi6ent  en  qua- 
tre.  Cest  ainsi  qiron  nommc  un  livre 
Jont  les  fcuiUcs  ,  pli6es  en  quatrc , 


INQ 

pr^cntcnt  huit  pages  d*impr«$ston. 

INQUIET,  BTE,  adf\  Cest  le 
privatif  de  quiet,  du  latin  quieUu 
(tranquiUe ,  jiaisible)  ,  dont  nos  p&re» 
se  sont  servis,  et  qu*on  lit  dans  les 
Erreurs  popuiaires  par  J.  Joubcrt. 

INQUISITION,  #./  du  latin  ii». 
quisitio  (recherche). 

a  Lc  monde  n'est  au*une  eschole 
d* inquisition,  c*est-k'aire  de  recher- 
che de  la  T^rite.  »  iiosTA.ioirc,  1.  iii» 
ch.  8. 

«  Raison  dont  je  laisse  Yinquigition 
aux  philosophes  et  m^decins.  »  Les 
Cent  nouvfetles  Nous^elles, 

Ce  mot  ne  se  dit  plus  en  ce  tens. 
II  prdsente  aujourd  hui  I'id^  d'an 
tribunal  dtabli  dans  quelques  pays, 
pour  rechercher  etpunir  ceux  qui  out 
ou  qu*on  suppose  avoir  des  sentioaeni 
contraires  ^  la  foi  catholique.  Le  latixi 
inquisitio,  dans  Tacccption.  de  piri- 
diction  eccldsiastique,  se  trouvedans 
Martene,  ueterum  Scriptomm  CoUec^ 
tio ,  tom.  IT ,  p.  a6r ,  n^  198  :  a  MaJk 
sibi  coiucius  et  processum  inquisition 
nia/ormidans.  »  (  Cclui  dont  la  cons- 
cience n'est  pas  pure ,  et  qui  redoute 
le  proems  de  V inquisition, } 

a  L* inquisition,  disait  Aonias  Pa- 
learius ,  est  un  poisnard  port^  a  U 
gorge  des  sens  de  lettres.  m  Ce  mot 
lui  coiita  cner,  selon  M.  de  Thou  ^ 
qui  assure  que  ce  fut  la  un  des  prin- 
cipaux  griefs  pour  lesquelsil  futDrftld 
^Rome. 

Un  j^suite  portugais,  Francois  Ma- 
cedo,  fait  remonter  au  temps  du 
paradis  terrestre  i'ori^ine  de  ce  trihn- 
nal  atroce,  de  ce  tribunal  qui  jiiffe 
jusqu*aux  pens^es  des  hommes.   II 

1>retend  que  Pieu  commeu9a  d*y  faire 
es  fonctions  d^inquisiteur,  et  qu'il 
les  exerca  ensuite  sur  Cain  et  sur  les 
ouyriers  de  la  tour  dc  Babel.  Quand 
les  hommes  cesseront-ils  de  vouloir 
associcr  la  Divinitd  &  leur  sottise  et 
k  leur  cruaut^  ? 

On  dit  d'une  recherche  trop  scru- 
puleuse  ct  vexatoire  que  c'cst  unc 
inquisition ,  par  allusion  h  ce  tribunal 
inli&me. 

IVQUISITECB,  5.  m. 
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SDR    DK    CH^M. 

\k  !  rripntODt  toujours  K>a  oniLre  hoipitiUivre ; 
t^hi'il  no  craigiic  iarnuU  L  huclic  incurtrii're  ; 
La  tert<>,  roinnn*  a  Jui ,  iiuiu  M^rvit  «I<*  Iim-eau. 
Qtuuid  BOuJ  ^ioDS  eufan*,  ii  «Hait  iirbrift»eau. 
L<>  marqui*  oi  MABKKklA. 

KV    BAS    D*UIf    PORTRAIT    RSPRiSENTAHT 
L*AMOUR. 

^iii  qur  tu  fois ,  rnici  ton  msiltrp. 
II  I'viit,  le  I'ut ,  ou  Ic  duit  ("lir. 

TOLTAtkl. 

AO    PIED  nE  LA  STATUE  u'ui«  HERCULI. 

J*ji  vaincu  In  gt'aas,  lc«  ciecix  rt  Irs  cnfer*. 
L'Anioar,  pins  fort  qu'cus  toas,  ni'a  vpul  <lonii6 

[des  fers. 
VEANfou,  1765. 

«  Les  inscriptions  ,  a  dit  Boiicau  , 
iloivent  6trc  simples,  courtcs  ct  fa- 
niili^rcs.  La  pompc  ,  ni  la  maititude 
dcs  paroles  n'y  valent  ricn ,  ct  nc 
sont  point  propres  an  style  grave  qui 
rst  Ic  vrai  style  des  inscriptions.  II 
est  absurdc  dc  fairc  unc  ddclamation 
autour  d*unc  m^daille  ,  ou  au  bas 
d*un  tableau,  surtout  lorsqu'il  s*agit 
d*actions  qui ,  ^tant  dVlles-radnu'S 
toutes  grandes  et  toutes  mcrveilleu- 
scs,  n*ont  pas  besoin  d'etre  cxager^es. 

»  II  sufiit  d'dnoncer  simplemcnt 
Ics  choscs  pour  les  faire  admirer... 

}>  La  langue  latine  est  extr^me- 
ment  propre  ,  a  mon  avis  ,  pour  les 
inscriptions  ,  a  cause  de  ses  ablatifs 
absolus  :  au  lieu  que  la  lan;;ue  fran- 
caise ,  en  dc  parcillcs  occasions , 
iraine  ct  languit  parses  gi^rondifs  in- 
commodes ct  par  ses  vcrbos  auxi- 
liaires,  ou  ellc  est  indispcnsablcrocnt 
assujetic  ct  qui  sont  toujonrs  les 
m^mcs.  Ajoutcz  qu*ayant  besoin  , 
pour  plaire ,  d'titre  soutcnuc  ,  ellc 
n'admet  point  cctte  simplicite  ma- 
jestueusc  du  latin.  »  Discours  sur  le 
style  lies  Jiiscnptions. 

INSCRUTABLE,  adj.  «  n'est  pas 
nsitd,  dit  Bouhours  j  mais  ,  respond 
Mt^nagc,  on  dira  bien  :  Uicu  est  le 
.icrutatpur  des  cccurs,  mais  ses  se- 
crets sont  inscrtitables.  » 

IINSECOU  ABLE,  adj.  basarde  par 
Voltaire. 

«  Enfin  il  vint  un  Grdgoirc  ix,  cn- 
nemi  des  empcrcnrs  et  dcs  rois ,  qui 
lendit  le  manage  un  joug  inse- 
couabU»  u 
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INS£CT1£R««.  m.aOnestconvenu 
g(^n^ralement  dc  cc  mot  |>our  desi- 
gner ie  meuble  qui  renfcrme  unc  col- 
lection d'insectes.  On  le  lit  6€\k  dbms 
la  More  des  InseciophiUs  dc  Jaccftwt 
Brez,  1 79 1.  »  CH.  vonixii,  Bxamen 
critique  des  Dictionnaires  de  la  langue 
froft^aise. 

Un  sacristain  se  plaignait  de  ce  quo 
les  incesles  avaientattaqu^lescrraiiif 
(gradins)  et  les  buses  (bases)  uc  Van* 
tel. 

INSENSER ,  V.  rcndre  inscnsi*. 
C*est  Ronsard  qui  a  forgi  ce  Tcrbe , 
mais  qui  nc  Ta  pas  naturalist.  11  dit 
aux  ministres  des  rdfornids  : 

Vous  r^^AArmhlcx  i  ci^uv  qu^  1m  fiWres  iiutnttmt. 
Qui  cuidrnt    cvtre    mi*  tow    Ic*    Maye*  fii*ib 

Discoun  dr$  ilUires  du  tewtp*. 

INSENSIBLE,  oi^'.  du  latin  rVuoi- 
sibilis  (  aui  n*est  pas  sensible).  Ce 
mot  est  du  k  Montaigne 

Une  ame  insensible  ef^i  an  claTeciift 
sans  touches,  dont  on  chcrcherait  ea 
vain  a  tirer  des  sons. 

INSERER , «/.  Ce  verbe »  d^W^  du 
latin  insererct  ne  te  dit  plus  que  dcs 
choscs,  dans  Ic  sens  aintercaler, 
mettre  dans.  Nous  devons  rcgrctter 
qu*on  lui  ait  retir<$  de  rextcnsion 
qu*il  avait  autrefois.  Appliqu^  aos 
personncs,  il  est  plus  du  style  sou- 
tenu. 

«  Combien  de  fois  cmbrouillons- 
nous  notre  esprit  de  cholire  ou  de 
tristesse  par  telles  ombres,  et  nous 
inserons  en  des  passions  fantastiques 
qui  nous  alt^rent  ct  Tame  ct  le 
corps.  »  MOAT.  liv.  HI  ,  ch.  4* 

«  Voycz  domeiner  et  agiter  Pla- 
ton  :  chacun  s*honorant  oe  rapplt- 
quer  a  soy,  lo  couchc  du  c6t^  <iu*>'^ 
le  veut  :  on  le  promcinc  et  V insert  a 
toutes  les  opinions  que  Ic  monde  re- 
ceoit. »  Mo>T.  liv.  ii,  ch.  ia. 

Cette  mani<^re  dc  parlcr  est  toutc 
latine.  Ovide  avait  dit  de  mdmc  : 

Tftque  te  civiltbu*  iok^tc  heUit. 

Metam,  iril ,  y.  II7. 

Et  Horace  : 

Quod  si  me  it  ricis  vatiitu  iasfro*. 

Liv.  I,  Od.  1  ,  %.  35. 

INSERMENT^,  tS ,  qui  ii*a  pas 
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^neral  de  Fhmce  lui  donnait  encore 
<in  correctif  :  «  Cc8t  une  de  ccs 
pieces  insif^mfiantes ,  si  Ton  peut  se 
seirir  de  ce  terme.  v 

INSINUER,  f/.  du  latin  insinuare 
( mcttrc  dans  le  sein ),  clisser  dans. 
A  sinu  €it  insinuo,  dit  Vossius. 

La  Fontaine  a  donn^  la  veritable 
dtymologic  de  cc  mot  dans  ccs  vers  : 

8'insinmer  m  fit'tt  dr  rtiambri^re , 

Orkt  pruprempot  coulrr  l*  auio  au  sein. 

mSIPIDE,  adj.  du  latin  intipidus, 
(qui  n'a  aucunc  savcur,  fade  ).  Insi- 
pidus est  le  privatif  de  sapidus  (qui  a 
du  gofit,  de  ia  saveur). 

Rien  de  nlus  aiuusant  que  les  b^ 
tises  d'un  liomroc  dVsprit,  rien  de 
plus  itisipide  que  Tesprit  d*unc  b^tc. 

Ce  root  parait  pew  propre  a  la  haute 
podsie.  Mais  romme  il  est  ennobli 
dans  ccs  vers  d'Aman ,  Esther,  act.  v. 
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supcrbc,  arrogant,  indecent.  HofMf  t| 
a  uit :  erercitus  insolens,  une  anolt  i, 
enorgueillie  de  ata  succ^;  Cter,  :,; 
Hostis  insolens  f  un  cnnemi  or|fiieilr  j 
leux ;  ot  Cic<Sron ,  Victoria  tptm  Nfl*  |^ 
turd  insolens  est  et  superlfa,  la  Tto*  ^ 
toire  qui  est  naturellemcDt  prtenp-  , 
tueuse  et  sup<Tbe. 

D'cmUtm  rntoarM,  stfr  uB  dur  imtetemi,  ^ 

lb  (1m  conqu^rau*)  fouUicnt  k  fnmA  bniiti    i 

[torn.    ^ 
■oocHKR ,  Ifs  Le^ns  it  la  Mart, 
funMnv. 


SC.  1  I 

Miii«  Blardockrt* ,  ■wi«  aut  |>nrtr»  dn  pabis , 
Djn»  IT  cirur  nirflheurmx  rnfonrp  milie  traits, 
Et  toiitr  niJ  grjudrur  nii>  drricDt  intipide , 
Tdodi*  i|uo  \e.  Milril  t-vkiirr  ce  porGdr. 

ihsiPiBhCK,  t.  f.  9.  Toute  sa- 
pience est  insipide,  qui  ne  s*accom- 
mode  a  Vinsipience  commune,  m  most. 
liv.  Ill,  ch.  3. 

INSISTANCE .  *./.  «  Les  hommes 
en  place  accordent  plus  a  Vinsistance 
qu*au  malhcur  rdel.  »  mkguet.  Ce 
mot,  roalgr<3  crtte  antorit^,  ne  s*em- 
ploie  guere  quV'n  conversation. 

INSOCIAL,  E,  adj.  On  demandait 
un  jour  ^  Voltaire  ce  qu'il  pensait 
dn  Control  social  de  J.  J.  Rousseau? 
—  «  Qu*il  est  trcs-insociai,  » 

INSOLENCE,  s.f,  cr  Je  suis  pass^e 
de  Texc^  de  Vinsolence  pour  la  sant^ 
u   Texc^s  de  la  timiditd.  »  M>n«  ds 

SBYIGIfE. 

«  Quand  on  a  6ti  pauvre  avec  bas- 
sesse ,  on  est  riche  avec  intoUnoe.  » 

Qui*  i'rfimr  a  T(»ir  la  divad^ncr 
!>«»  «ri»  yr'ifux  |Mluia  niini'f , 
f!niitr«>  «|ui  Im  aan  niiitiiir* 
Dill  drplojr  K'ur  ttufllenef. 

mirn-AMKnt. 

LNSOLENT,  ENTE,  adj.  du  latin 
insolens  (  non  accoutumd ,  hors  d'u- 
*2»gc),  par   extension,   orgucillcux , 


J'ai  print  dn  farori*  la  dianlee 

S^jan  pr^-ipit^  du  clur  de  u  foftii 

$4 in  Imnbrur  insolent,  r\  ton  v^gBC  A*nm  yemt, 

I)ea  fartea  de  b  trrre  eflac^  mb*  rcionr. 

aocioN  Dt  cvabahvu.  Us  Somhmitt, 

Peut-^tre  Tusage  trivial  et  abaiif 

3u'on  a  fait  dans  ces  demiers  tempi 
u  mot  insolent,  ou  1*011  diaait  nm 
bonheur  insolent  pour  un  bonhew 
extraordinaire,  surprcnant,  une  fat* 
tune  insolente  pour  une  fortune  pio- 
digicuse  et  telle  qu*on  n*a  pas  cov- 
tumed*en  voir;  peut-^tre  ciet  uttfe 
rendrait-il  ridicule  aujourd^hai  Tex- 
prcssion  de  bonheur  insolent.  Voitt 
un  de  ces  caprices  que  rtoivain  M 
peut  pas  pr<Jvoir. 

«  Tout  dtat  ro(5pris^  est  uuoUtU.  » 

S4l^T-FOIX. 

INSOLITE,  adj.  du  latin  intolitut 
(  h  quoi  Ton  n*cst  point  accoutum^, 
contraire  a  Tusage  ) .  Ce  mot  n*est 
pas  encore  tout-a-fait  pass^  du  bar- 
reau  dans  le  style  soutenu. 

INSOUCIANCE,  *.  /  INSOU- 
CIANT, ANTE,  adj.  En  ijSS. 
IVditeur  de  Vj^lmanach  des  mum€» 
disait,  en  parlant  de  ces  Tera  do 
Lemi^re: 

Plfina  d*r»  rl^rr*  Ae  r«>iipAranee , 
D'jiitrp»  w*  for|r«>Dl  Aet  lirna : 
Ma  rliini^Ti*  f»t  Vinsouciancet 
91a  forlunr  r»t  rindt'-pondaurr. 

FpUrt  h  1/.  •". 

•  Insouciance,  mot  nouvcau*  11 
serai  t  a  sou  baiter  qu'on  Tadoptikt.  Un 
Dictionnaire  portatif  de  la  languit 
francaise ,  imprimd  a  Lyon  en  1775, 
ne  sVfait  point  encore  charg^  d« 
Tadoption.  En  1777,  Vj4hrege  dtt 
Dictionnaire  de  Poictiert  fit  usage  do 
mot  insouciance,  mais  point  de  l*ad- 
jectif.  En    1787,  Tabbd   Feraud  lc» 


gacint.    mACiKi,    ton),  i ,   pjg.    388, 
<!diL  de  iSaa. 

imTABIj:.  <u//.  du  lalJD  ihjM- 
£iZii  (  (]ui  n'rst  pas  stable,  qui  maD- 
que  dc  stability ).  Ce  mot  qui  ex.- 
primu  une  qiialite  r&lle  ct  pnsitive , 
aiirait  dii   itrc    conscrvi:,    il'aiitant 

n  Comparci-luv  la  tourlic  dc  nos 
homuii^s,  stupiifc,  baiic,  fertile, 
initablt  ct  continucllcmcnt  flotantF 
en  Toragc  dcs  passions  divcrM«-> 
t.liv.  i,ch.43. 


Cc  terme  dtait  bicn  ^laljli.puisqiiu 
Fhilibort  Honct  rt  Fr.  Pointy  Totit 
rorli  dana  Icurs  dictiottnaircs ,  ct  Dc 
laPortu,  dans  sea  Ephhilei .  Paris, 
iS^i.  La  Toucbc  rapproiivait.  qnoi- 

3u  il  nu  fut  j>as  dan»  1e  Diciionnaire 
c  I' Academic. 

InttabiUte ,  dit  Harmon tc I ,  dcvajt- 
il  £trc  plus  bcurrui  f\a' instable  ?  Si 
Ton  diuit  que  tout  cc  qui  depend  dc 
la  Tortanc  ou  dc  I'opinian  rst  iiutabte 
commc  dies,  parlerait-on  uno  lanRuc 
tftraDgvrc  ?  ne  scniit-an  pas  cntcndu  ? 
La  Harpc  Ic  rcf;ardait  coramc  un 
itfoIoKisme,  ct  il  sn  trompaiti  mais 
il  Totait  pour  son  admission,  ct  il 
avait  raisoa.  ■  On  dirait  tr^s-bien  , 
ajoutait-il,  un  caraclci-c  initaliU,  un 
caracterc  qui  n'a  point  dc  solidity.  » 
Ajirhs  dc  tcllcs  aiitoriti^,  (jiii-l  ecri- 
vain  criindrait  d'cn  fairc  usage? 

INSTAMMENT,  ad>'.  «  vicnt  dc 
radjcctifi'futant.uufaitfe.quin'^tait 
pas  usitif  du  tciups  dc  Hcgnicr-Dcs- 
marcts,  raaii  qui  Test  auiourd'bui, 
ct  qui  ddrivc  rividcmment  do  I'adjcc- 
tir  latin  inUatu.  a  lbhauk  ,  C'oun  dc 
laitgut  franfaite ,  torn,  i,  imr.  157. 

IIITAKT,  I,  adj.  du  latin  iitnani, 
parlicipe  d'iaseare  ( itrc  sur,  (Ire 
procbe).  P^raad  pretend  que  cct 
adjcclif  nc  pout  svmplojT'r  qu'au 
feminin,>vec  les  subst4ntifs  pitrv  , 
aoiUcilalion,  pouraate,  dtmaade,  ct 
Ic  plus  souTvnt  an  pluricl.  C<!pi?n' 


n  PonriTuni  vos  palais  sont-ils  cb- 
Tiroon<!s  dc  gardes?  Ccst  que  £a  att- 
noc  touiours  iiutante  dc  tos  voImm, 
la  soumusion  dc  vos  (leuples  et  b 
silrcit!  dc  TOS  pcrsonncs  sacrto  exi- 
gent CCS  precautions."  ratsll,  Hio. 
philoioph. des  Dtux-ladct ,  torn,  tii, 
pas  3 ,  iAil.  in-8',  Gcnivc ,  1 7«i. 

est  d'auLint  moins  fr^ueiit.cominc 
I'a  remarqu  J  M.  Lavcaut,  qu'il  dlt 
moins  qui;  pnitaiit  et  rirguit,  qui 
pcuvcnt  toujours  Ic  supplwr. 

mSTANTAiS^ENT.  Cet  ad- 
verbc,  en  17(1^,  paraissait  encore  an 
ncologismc.  11  n'cst  point  dani  le 
Dictiannaire  dc   rAcademic,  Mitioo 

INSTAR   [d  CinMtar),  txfttmim 
adverbialc.  Gemot  injtarestnniuM   ' 
eroprunt^  du  latjn,  01^  il  sigoifierM-  ' 
irmblancc ,  a  la  maniirt  de ,  ctHWM. 
Cc  nom  ncutrc  ct  ind^linable  •'«•- 
ploya  d'abord  commc  tous  lei  autccs 
Doms,  ct  ^lait   naturellcment  tuivi   ' 
d'un  giSnitif  imtar  uriu ,  dan*  €>«<•' 
ron  (cDmm<' unc  ville). /B/tor  asontu   ' 
eqiiiim     ailificaiit.    tikc,    ( ils    eons-    ' 
truiscnt    un    cbeval ,    ititamhluie* 
d'une  montajinc,  aussi  baut  qu'une   ' 
montagno ).    On  trouve  uular  nee 
un  adicctif :  t/nantum  inttar  in  iptoeu   < 
( Quelle  grandc  itiiemtlanee  est  o    < 
liii ).    On   Ic   trouve   aussi    pr6:AU 
d'une  pr^po>ilion  vaUiiad  imtareai- 
inun  c^ufft'fur.  jeiTiB.  (la  TilUecit 
fcrm^  commc  un  camp;  et  c'esi  dc 
cet  ad  instar  que  nous  avoni  fait  k 

IN  STATU  QUO,  locution  advw- 
bialcemprunt[!c  du  latin,  ou  cllesicni- 
fle  dan$  I'etat  datu  leijutL  11  j  a  ^ne 
n^tsairemcnt  une  ellipse  ;  let  eKotei 
toni  mUei  in  stain  quo  (  Ics  chose* 
soDt  restik'S  dam  fiiat  dam  te<fut), 
sous-entendu  eliet  itaiaa.  Cotte  «i- 

Eression ,  awei  fr^qucnle  aupurd'huj, 
lissc  iiuelqucfois  sous-cntendre  lit , 
et  on  dit  :  ceux  qui  ainient  U  itaBi 
quo,  enparlantdescnncmisdc  toDte 
de  ces  gens  qui,  at- 
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ceuz  qui  font  charges  dc  r<^(>an(ire 
Vinstruction  et  les  iumieres  soient 
unis  h.  la  socidt«^  par  dcs  liens  sans 
lesquels  il  nj  a  pas  de  veritable  af- 
fection de  faroillc.  >»  bcnjamin  cons- 
TANT,  Stance  de  la  Chambre  des  De- 
putes,  du  34  "^^^  1828. 

j^foir  de  Vinstruction ,  pour  dire 
etre  insiruit.  Cette  expression  nou- 
vclle  n*est  pas  tres  r^ulicre,  sdon 
rabb<5  F^raud  et  M.  Lavcaux,  car 
instruction  i'tst  toujours  dit  active- 
ment  de  Taction  d*instruire.  Cepen- 
dant  elle  est  adoptde  aujourahui 
assez  gdn<$ralement ,  et  on  dit  qu'im 
jeune  homme  a  de  r instruction,  pour 
dire  qu*il  a  des  connaissances  dans 
plusleurs  sortes  de  sciences. 

iKSTRUins,  u.  du  latin  instruere  ^ 
propremrnt  (Slever  un  monceau  ,  bd- 
tir  ,  et  figur^ment  former ,  dresser  , 
instruire.  Cic^ron  et  Horace  ont  pris 
instruere  dans  ce  sens. 

Le  lioncmu  m  baigne  ra  leiir  Hog  arrc  joie , 
II  ne  Bait  pia  rugir,  et  »'instruit  k  la  proie. 

LA  vuMTAiiri ,  Captivite  de  Saint-Sfalc. 

Jnstruises  aux  combata  aoa  preroce  courage, 
Qu'il  en  fjue  aoiu  toiu  le  nobI«*  apprentiMMge. 
oiLiLLB,  Traduction  de  VEnetJcf  lir.  tiii. 

Ici  de  Montaasier  la  g^nereuse  roii 
Jnstruisil  anz  vertiu  I'keritier  de  nos  roia. 

TitnoaiH^r ABKE ,  Us  Embellistemens  de  Pmris, 

Jnslruite*-le  d'exempUf  et  tous  reaioaTenex 
Qu'il  faut  fairA  a  an  yeut  ce  que  tou*  enseigncz. 
coanKiLLK,  le  Cid,  act.  1,5c.  4. 

Cette  expression  a  ^t^  reprise  par 
TAcad^mie  dans  ses  decisions  sur  ie 
Cid ;  mais  heureusemcnt  que  ccs  de- 
cisions n'ctaient  pas  sans  appel.  tt/ns- 
truire  eTexemple ,  dit  Voltaire,  me 
parait  faire  un  tres-bel  effct  en  pod- 
sic.  Cette  expression  m^e  serable  y 
Hre  dcvenue  d*usage.  «  Bemarques 
sur  le  Cid, 

II  m'instmisit  d'eremple  an  grand  art  dea  heroa. 
voLTAiai,  la  Hr.nriadey  cb.  11. 

Cr^billon  a  dit  :  Vous  que  fins^ 
truisis  d*exemple. 

On  jrtle  Aat  janax  du  Mrnimet  dc  cei  toun , 
D^ou  cet  enlant  »i  cber,  en  de  plun  kenrenv  joura, 
Pour  hUnstruirt  d'exemple  anient  par  «a  nl^re , 
Vingt  foia  fut  le  temoin  des  ciploita  de  »oo  p^re. 

Je  pnif  Vinstruire  au  moms  comhien  aa  conGdenre 
£atr«  un  aniet  el  Ini  doit  Jaiaarr  de  diatance. 
BAcua,  firitmnnictu,  dct.  1,  ac.  a. 
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D'Olivct  n'approuvait  pat  tiumure 
combien  ,  et  1*  usage  dc  la  prose  ii*ad- 
met  pas  cette  fa^on  de  parler;  mais 
GeofTroy  pense  que  c*cst  unc  ellipse 
permisc  en  poesie. 

Racine  le  fils  observe  que  son  p^ 
avait  coutumc  d^emplojer  ic  verbc 
instruire  avec  que,  plutot  qu*avec  de , 
et  il  cite  pour  prcuve  les  vers  soi- 
vans  : 

Ber«hiice  eat  instruUt 

Que  Tous  vottlei  ici  U  roir  aeule  et  sdna  mile. 
Berenice  f  act.  1,  ac.  3. 

Bientut  de  J^bel  U  fiUe  menitii^ 
Inslruite  que  Joas  voit  rncor  b  luml^e. 
y4thalie ,  act.  IT,  ae.  3. 

Voici ,  dit  M.  Lavcaux  dans  son 
Dictionnaire  des  difftcuUis  de  ia 
langue  fraticaise  ,  au  mot  Instruire, 
auelques  emplois  de  ce  verbe  que 
1  Academic  n'a  point  indiquda  t 

Ne  pourra-t-oa  m'lfulmir* 

^1  commands   en    cet  lieui ,  «■«£   9*t  U  MMt 

{d*Alikvi 
Si  Mont^ze  est  eselave  et  voil  cncor  le  |0«r7 
yU  tratne  aes  malheura  en  cette  borriUe  co«rT 

TOLTAXak,  jiiMMTt. 

C'^tatt  poor  noM  instmin 

Que  aouvent  b  raiaon  siiflit  k  aona  condoire. 
L«  mime,  la  Hvnrimtle. 

Son  esemple  inttnutait  bien  mieut  qpe  aei  die- 


Le  inAkc. 


Voua  me  donnes  dea  noma  qui  doivent  ^m  Me- 

[prcadre, 
Madame :  on  ne  m'e  pas  instmite  k  lee  enteadrr. 

■Aci!«a,  Iphigruie,  ect.  u,  ac.  5.         J 

iNSTRUisABLE,  odj.  Si  Doii  iDstroit,    ^ 
du  moins  instruisalle ,  a  dit  J.  J. 
Rousseau  apr^s  Montaigne. 

iitsTRuisAKT,  B.  Cet  adjectifyerbal  , 
^tait  usitd  sous  le  regne  de  Louis  xiy.  , 
Instruct  if  Si  pris  sa  place. 

INSTRUMENT,  ,.  m.  adn^alc- 
ment  tout  cc  qui  scrt  k  faire  une 
chose ;  du  latin  mstnunentum  qui  a  la 
m(}me  signification. 

C*est  un  bcl  instrument  que  la 
langue;  il  est  plus  ais^  de  parler  que 
d*cxdcutcr. 

La  main  est  V instrument  des  int" 
trtimens. 

Instrumens  de  musique,  «  Tous  les 
pcuples  n*ont  pas  envisagd  le  icu  des 
instrumens  sous  le  m^oic  point   dc 


pag.  450. 

HalgT^  «ci  ciemples ,  il  nc  paratt 
pas  avoir  tout-^-fait  rcf  u  riDJigdoat. 

nSSDFFISAHT  .  E  ,  adj.  L'abW 
VittMA  dit  en  avoir  tu  pcu  il'cicni- 
plcs.  II  cite  c«tte  pbraac  d'lin  sermon 
du  P.  SigaaA  x  «  Si  a't  vartiis  d'etat 
DC  MDt  loiitenues  et  naimdes  ilej  vct- 
tu3  chrdtiennca ,  ce  ne  lont  plus  que 
dcs  vcrtus  morales  ,  tntifffisanla  au 
Mlut.  « 

INSULTABLE ,  adj.  •  On  pent  in- 
lulter  une  place  quand  elle  est  imul- 
tabh.  -  Gemot  de  Biissj-Ributin  n'a 
pas  fait  fortune,  il  ne  se  trouve  pas 
<ians  Ip  Biclionnairt  dc  TAcadi'mic. 
11  est  dans  crlui  dc  Boistc. 


ilMUquer):  aussi  a-t-on  dit  anciea- 
nement  iniult  au  masculin  ;  Bonbours 
ct  FIdcbirr  lui  oDtdnnndccgcpre.en 
dcriTantpourUnti'niiiAe.  L'AcaJ^mic, 
au  cummcncemeDt  ilu  dernier  siecle , 
le  Eiiisait  masculin, en  avertissant  que 
pinsicurs  le  faisaientfdrainin.  Boilcau 
a  encore  dit ; 


Nons  disons  au  ))ropre  mtun  unt 
place  hort  tfiniube  ,  pour  dire  hors 
d'uneattaquc  inipriTue.  On  lit  dans 
Meieray : 

<i  Le  prince  Louis  alia  en  diligence 
assi^r  la  place  ;  ctuc  I'ayint  pu  em- 

Krter  dViuuAe,  il  fit  venirson  artil- 
ie  de  Pari*  pour  I'eniporter  par  la 
brfcbe-  >  jitirtge  chiimahgitjue  de 
I'Biitoire  de  fhance,  t.  11 ,  pag.  607, 
Paris,  177G. 

■  Le  comte  de  Nassaw  cutra  en  Pi- 
cardic  avec  nne  armde  dc  3o,ooo 
boDiines,  ct  emporta  d'insuUe  la  villc 
4e  Guise.  Le  chaiteau,  qui  ponToit 
tenir  quelquea  jours  ,  te  rendit  ln»- 
chement,  etc.  ■  £e  mimt, 

■■•niiTia  ,  ■>.  da  latin  ihtubare 
(canter  curl,  compoij  dc  laltart  pour 
*tfiiant,  Mquenlatif  de  sottw  ,  tJont 
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nous  avons  fait  eaUUr.  On  lit  dan* 
Cic^ron  ,  iiitiillate  aUati  {IraaXkn 
qitclqii'un)  ,  ct  intuUart  in  rtmpuUi- 
cam  (atlaqiicr  la  r^publique)  ,  d'oi 
autrefois  en  fran^aison  di$ait  lOJuAv 
$ur,  insuUerixnlrt.  "  Imuitant  eontrt 
Ic  premier  qui  s'oppoMit  k  son  BTia.* 
pxicAi. ,  PiVfinaiilei.letl,  11. 

Ce  termc ,  qui  n  ^tait  pas  connu 
avant  Uaiberbe,  n'a  guirc  pris  favenr 

2UC  vers  la  Gn  du  rtlgncde  Louis  1111. 
□effvteau  ,  qui  I'avait  vn  naitre  ,  et 
qui  Ic  trouvait  fort  beau,  n'osait  pal 
s  en  servir  ii  cause  de  sa  nouveauU. 
En  1704.  I'Acaddniic  dit ,  dans  icl 
Eemarques  sur  yaugtlai :  ■  Initdur 
est  un  mot  enliercment  jtabli  dans 
notrelanguc  ." 

■  Au)ourd'biii  il  est  trcs-utit^ ,  et 
convicnl,   dit  GcolTroy  ,   k  tooi  let 

fen  res  lie  style  quand  on  Tapplique  k 
iipcrsonncj  miis  s'il  se  rappOTl«  a  la 
chose,  il  prend  le  ri^ime  da  datif  (ns 
compldtnent  indirect  pr^ddd  de  la 
proposition^),  et  alors  il  n'appar- 
tientqu'au  style  noble.  • 

II  est  vrai  qu 'injuAfp  A  Quah/ut 
choteae  se  ditguirequedanaUstjte 
noble,  soit  en  vers  soit  en  proM  ; 
mais  on  dit  aussi  dans  la  ItngDe  pCNJ- 
tlque  imutter  qiielque  dtonf  OD  dit 
en  verseommeen  prose  inHifrtrfiwf- 
i/ttun  ct  intiiUer  A  tjuelquun  r  or , 
quelle  difference  y  a't-il  cntre  umd- 
ttr  queliju'un  ou  ijuilqiu  ehoM,  et 
iiiiuller  k  e/iuiqu'un  ou  A  qutlaiit 
thott,'  JruuUtr  quelqu'un  signific 
propremcnt  lui  fjire  une  insullci 
uuulur  qiulqu'ua  da  paroUt.  Acad^ 


IiuuUer  quelque  choie  est  nne  tx- 
pression  fifiurce,  rinervtc  li  la  twate 
podsic ,  et  qui  signifie  eDdomnuger, 
nuire,  enlamer,  mutilcr  ,  heurter. 


"j*  "t?"  '"' 


Imuhtr  A  quelqu'un  uu  k  qttt^ut 
cfton  semblc  ioindrck  I'idec  d'insultei 
d'outrage,  ccilc  de  la  sup^rioriti!  que 


iKTBLLiGBHT,  MUTE,  adj.,  P.  Rapin 
en  a  fait  un  substantif.  «  Les  intelli- 
aeiis  scntiront  bien  par  leurs  proprcs 
lumi^res  la  vdriW  <le  ce  que  je  dis.  » 

L'cmploi  de  ce  substantif  scrait 
utile. 

INTEMP:IERANCE.  5./.du  laUn 
vUemperantia  (d^faut  de  temperance , 
de  moddratioa). 

La  ])auvrotd  marche  sur  les  pas 
de  la  parcsse ,  et  la  maladie  sur  ccux 
dc  V intemperance. 

«  h' intemperance  est  peste  de  la 
▼oluptd,  et  la  terop<^rance  n'est  pas 
son  fl^au,  c'est  sonassaisonncment.  » 
MOKT.   liv.   Ill,  cb.    12. 

Fontenclle  a  ennobli  ce  mot  par 
Fusage  qu*il  en  a  fait.  «  Soil  indifT^ 
rence  pour  la  vie,  soit  unc  certaine 
intemperance  de  bonnes  actions ,  d^- 
fautassez  rare,  M.  Bourdeliu  ne  m^- 
nagea  point  assez  sa  sant<$.  » 

On  trouve  dans  FltJchier  intempe- 
ranee' de  lecture,  dans  Saint-Evrc- 
raont  intemperance  de  plume  ,  dans 
La  Bruyere  intemperance  de  savoir  , 
dans  Bourdaloue  intemperance  de  sa- 
gessc,  dans  des  ^crivains  modcrnes 
intemperance  d^^tude  et  intemperance 
d*id^*s.  On  dit  aussi  intemperance 
de  langue,  pour  trop  grande  libcrtd 
de  parlcr.  Tacite  avait  dit  de  m^mc 
intemperantia  lingua,  «  Vintempe^ 
ranee  de  sa  langue  tit  oublier  les 
graces  de  son  esprit  et  la  bontd  de  son 
ccEur.  »  BXBQUiK,  VAmi  des  Enfans, 
torn.  IV,  pag.  129,  Paris,  i8o3. 

INTEMP^RIE,  *./  du  latin  in- 
temperies  (mauvaisc  disposition  de 
Fair)  ;  le  positif  tempe'rie  s*est  dit  au- 
trefois pour  temperature.  «  A  ceste 
heure  la  rigucur  de  I'byver  passde, 
advenantc  la  s^rdniti^  et  temperie  du 
bon  temps.  »  babelais. 

«  Soit  pour  la  tempe'rie  dc  Tair  , 
soit  pour  la  commoditiS  des  naviga- 
tions. »    BSTIBKIIX  PASQUIKB,  Jtccher- 

ches  sur  la  France,  liv.  i,  ch    14. 

Bossuet  a  employ^  intempeiie  dans 
un  sens  figur<^  :  «  Quel  transport , 
quelle  intemperie  a  caus6  ccs  >io- 
Icnces  et  ces  agitations?  »  Oraison 
funkhre  de  la  reine  d'AngleUrre.  On 
ie    trouve  dans   les  auteurs  latins, 
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applique  aussi  aux  passions  de  rame. 
Anatores,  ingredientes  curiam,  quid 
ilia  mulierum  in  temperies  sibi  vtUei., 
mirabantur. 

INTEMPESTIF,  IVE,  adj,  du 
latin  intempestiuus  ( qui  arrive  ,  qoi 
se  fait  hors  saison ,  a  con tre- temps). 
»  A  la  tin  on  trouva  que  toutes 
avoient  consenti  a  ccstc  intempes tiff e 
et  indiscrete  ouvcrture.  »  CBOLikiBS^ 


ConteSf  5^  apres-disn. 
Ondin  Ta  mis 


dans  son  Diet. 


Ant 
des  irois  langues. 

Ce  mot,  qu*on  pourrait  reorder 
aujourd'bui  comme  un  n^logisroe  , 
n*a  fait ,  comme  Ton  voit ,  que  sortir 
du  long  oubli  auquei  Tusage  Tavait 
coudamnd. 

<(  Quoiquc  Tadjcctif  intemptstif, 
dit  M.  Pougcns,  dans  son  ArchdolO' 
me  franqaise  ,  ne  se  trouve  ni  dans 
le  Dictionnaire  dc  TAcaddmie  ,  ^- 
tion  dc  i7()a,  ni  dans  Ti^ition  de 
1798,  ni  cnfin  duns  Ics  Dictionnaira 
de  Richclrt ,  de  Tre%Hmx ,  dQ  Fure- 
tiere,  dc  Tabbd  Feraud,  etc.,  ce  mot, 
cmpruntd  du  latin,  et  qui  appartient 
a  plusieurs  langues  modernes  ,  est 
mamtcnant  d^un  usage  gdndral.  » 

IIfTKHPBSTIVSMKKT,a£/i'.  d*UBe  mB- 

nierc  intempestiue. 

«  Si  nous  entrons  en  colore ,  on 
contrc  les  importuns,  ou  contrc  les 
surycnansintempestivement ,  ou  contre 
ceux  qui  nous  prient  imprudem- 
mcnt.  »  L'Amant  ressuscite' ,  liv.  iv , 
pjg.  290. 

La  reniarque,  faite  a  Tadiectif  m- 
tenipestif,  est  applicable  k  1  advcrbe 
intewpestii^ement . 

INTFJ!UBLE,  adj.  qui  n*est  pas 
tenable. 

«  L'ayant  recognue  ,  il  la  jugea  m- 
tenable ,  et  des  lors  il  la  condamna 
au  feu  et  h  toutes  sortes  dc  cruautei; 
aussi  ne  se    pouvoit-clle    ddfendre 

u'a  force  d*hommes.  »  Memotres  du. 
*uc  de  Mohan  ,  liv.  iv,  pag.  369. 

«  InUnabU  y  dit  M.  Ch.  Kodier, 
dans  son  Jixamen  critique  des  Diet.  , 
etc.  ,  en  parlant  d*un  poste ,  d*unc 
place  ,  d'unc  position ,  siirtout  dans 
i* usage  dc  la  guerre.  Mot  tr^  utile  , 
d*un  emploi  tres- frequent,  et  auquei 
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en6n  le  royaume  appartenait  de  droit 
au  premier  occupant ;  mais  le  pape 
prenait  le  soin  d'annoncer  cc  droit 
par  une  buUe  particuli^rc  ,  dans  la- 
quelle  il  d^ignait  le  prince  qu'il  gra' 
tifiait  de  la  couronnc  vacante.  »  Note 
II  de  VEpttre  c.  de  Voltaire  au  roi 
de  Danemarck. 

INT^RESSANT,  £,«//.  C'est  un 
homkme  inUressant ;  cctte  expression, 
dans  le  style  familier,  ^tait  un  neolo- 

fisme  en   1787;  mais,  ajoute  Tabb^ 
'i^raud^  c*est    un   n^ologisme   heu- 
reux. 

iiiTBEXSSfiB  {$'),  tf.  prendre  int^r^t. 


d'uh 


EPITAPHS    D'CIf      HOMME     IKTEBESS^ 
DAKS    LXS    AFFAIRES    DU    BOf. 


Cjr-gtl  Aaron  Bonne- Foi , 
Qui naquitaan*  fortune  «>t  moarnt  Ira  main*  pleines  : 

Quaod  il  t'intArettait  aoz  aflaires  du  rni , 
On   eul  dii  qn«  le  roi  $'inUrtssaU  sai  aieonea. 

DB  riu. 

iKTERiT ,  s.  m.  Ce  mot  a  plusicurs 
deceptions. 

«  En  latin,  le  verbc  interest  signi- 
fie  ilimporte,  il  louche  d  quelqu'wi  : 
de  Ih  vient  que  ce  qui  nous  est  tci 
nous  disons  que  c*est  nostrc  interest. 
J'aiinterest  b,  cefa,  c*est-a-dire,  il  y  va 
de  mon  fait ,  il  y  a  du  mien  ,  c*e8t 
chose  qui  me  touche  ou  qui  concernc 
mon  particulier.  »  dk  la  »'ous  ,  Dic- 
tiormaire  des  Jlimes,  pag.  3i6  (iSgG). 

«  II  ne  pouvoit  descouyrir  ( dd- 
couvrir)  avoir  aucune  pratique  ck 
conference  avccques  nous ,  sans  son 
grand  interest.  »  moataigkb,  Essais, 
torn.  I ,  pag.  80,  Paris,  1789. 

//tterelt  signifie  ici  dommas^e,  pre- 
judice ,  et  ce  mot  se  prend  encore 
aujourd'hui  dans  ce  scds-1^  ,  corame 
quand  on  dit  :  il  a  ete  condamne  d 
tout  Us  depenSf  dommages  et  inte'" 
rets. 

«  Quand  on  aime  ,  et  qu*on  entre 
dans  les  inteWts  de  ceux  qui  nous 
•ont  chors.  »  M"«  db  sivicK^,  cxx.« 
lettre,  2omai  167a. 

«  Les  vertus  se  perdent  dans  Tin- 
te'rit ,  com  me  les  fleuves  dans  la  mer.  » 

LA  BOCRXFOUCADLD. 

Toutes  les  passions  de  Thomme 
sent  dcs  enfiins  ,  compart  k.  celles 
deViruMt,  qui  est  un  g^uit 
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Uinteret  ^ui  fonde  les  amiti^ ,  est 
comme  le  Tif-argent  confondu  parmi 
Tor ;  le  depart  rait ,  elles  disparair- 
sent  et  s*en  vont  en  fumee. 

Et  Vint/rA ,  ce  ti]  dien  de  U  teire  , 
Pour  qui  I'on  fait  et  la  pais  et  la  gaerre, 
Triate  el  pensif  anpr^a  d'on  cofire-fort , 
Y  rend  le  faible  an  crime  da  phtf  fort. 

VOLTAISK. 

Inte'ret  a  un  sens  plus  modeme.  Je 
prends  inte'ret  k  son  sort ;  cet  homme , 
ce  roman  inspire  un  vif  irudrit ;  I'lit* 
terit  va  en  croissant ,  etc. 

INTERFOLll^ ,  adj\  se  dit  d*an 
livre  01^.  les  feuillcts  d'impression 
ont  itk  s^par^s  k  la  reliure  par  des 
feuillcts  blancs,  pour  Tusage  des  gens 
de  Icttres,  qui  lisent  la  plame  4  la 
main.  Les  Anglais  disent  interUut^, 
qui  est  dans  leur  Dictionnaire.  Ce 
mot  a  ete  omis  par  nos  lexicoffraplies, 
comme  la  remarquc  en  a  ^t^  reite  par 
M.  Ch.  Nodier,  k  qui  nous  arons 
cmprunte  cet  article. 

INTERLIGNE.  «  II  ne  me  pamt 
aucun  interii^ne  (aucune  reticence) 
k  ce  qu*elle  disoit.  »  m»*  dx  i^viaxi. 

INTERLOCUTEUR,  *.  m.  Uognet 
a  dit  inteiiocutrice  au  feminin.  «  Les 
deux  interlocutrices  de  ce  dialogue 
sont  deux  femmes  friyoles  et  ridi- 
cules. » 


INTERMfeDE,  s.m. 

Otet  le  tempt  det  aoina  ,  celui  des  makdiet , 
fntermide  fatal  qui  partage  noa  Tt««. 

LA  voiTTAiHB,  Poeme  du  Quinquirut,   &r.  I. 

lATERMEDIAIBK,     S,    IR.   Lingnct  CSt 

Ic  premier  qui  ait  employe  ce  mot 
substantivcment.  «  Une  viciUesse  an- 
ticipec,  qui  succ^de  sans  intam^ 
diaire  k  1  cnfance.  >»  En  1787,  cet 
emploi  nc  paraissait  pas  encore  bien 
etabli.  Nos  p^res  ont  dit  intermedidt. 
AMT.  oUDiK  ,  Diet,  des  trois  ianguis, 

INTERMINABLE,  adj.  du  Utin 
interminabilis  ^  sans  bornes ) .  On  at- 
tribue  la  creation  de  ce  mot  &  M.  le 
cardinal  de  Noaillcs ,  dans  sa  Letvm 
pastorale  qux  Reunis.  «  Sans  TautO^ 
rite  dc  TEglisc,  toutes  les  disputes 
de  religion  sont  interminables.  »  Bos^ 
suet  en  avait  dej^t  fait  usage. 

iKTXBMiVBy  EX.  oi^.  da  Istin  Mfer- 
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du  1 5  novembre  1640, M.  de  Balzac 
a  M.  de  la  Roche-H^Iy,  Ic  cavalier 
que  vous  appcicz  intre'pide  ,  et  en 
tfuis  demourd  eztr^mcment  satisfait. 
Mais  avez-TOUspris  attache  dcsS  gram- 
inairiens  pour  passer  intrepide  en 
notrc  lanmie?  Cost  unc  nation   re- 

doutablc  a  tout  Ic  mondc. 

II  est  yrai  que  Ic  bonhomme  Mai- 
herbrs'cst  scrvi  avant  nous  de  cettuy- 
ci.  Mais  parcc  que  cela  n*est  pas  du 
rdvdrcnd  p^re  CoefTcteau  ,  il  no  nous 
sera  jamais  alioud  par  M.  de***,  qui 
croit  que ,  coromc  il  n'y  a  point  de 
salut  hors  de  TEclise  roraaine ,  il  n*y 
a  point  aussi  de  francois  hors  dc 
rhistoirc  romaine.  Q"oi  qu'il  en  soit, 
intrepide  me  piaist  fort,  et  si  j*ai  du 
crddit,  je  remploycrai  volonticrs 
pour  faci liter  sa  reception.  Cepcn- 
danty  jusqu*a  ce  que  Ic  pcuplc  Tait 
approu\  & ,  ct  quo  nous  y  ayons  ac— 
coutumd  nos  orcilles,  pour  nc  cho— 
quer  ccUes  de  personne ,  disons  que 
notrc  ami  est  inQipable  dc  peur,  dc 
cellc-la  meme  dont  il  est  parld  avec 
honneur  dans  les  livrcs  dcs  juris- 
consultes.  »  Letires  ckoisies. 

II  y  a  long-tcmps  que  cct  adjectif 
est  solidemcnt  dtabli.  De  quel  eflfet 
il  est  dans  cette  belle  phrase  de 
Bossuet,  qui  renfermc  tout  a  la  fois 
unc  grande  image  et  un  grand  sen- 
timent! «  Le  vaincu  semblait  encore 
menaccr  le  vainqueur  par  ses  tristes 
ct  in(n^<V/(fs  regards. »  ftlais  puisqu*on 
dit  bicn  intrepide ,  pourquoi  nc  pas 
dire  ti^ide^  qui  vient  naturcUcmcnt 
du  latin  trepiaus?  il  est  doux  k  Vo- 
reille  ct  pcindrait  si  bicn  rhomrac 
qui  tremble  dc  peur  :  ce  que  nc  signi- 
nent  paspositivemcntles  mots  craiii" 
tif,  peureux ,  poUron. 

ihTRBPioiTE  y  s.  f,  du  temps  de 
Bouhours  n*<^tait  pas  encore  si  usite 
^KxintWpide. 

INTRIGOTERIE,  s,  f.  lermc  de 
denJgrcment  dont  on  s'cst  scrvi  pour 
designer  unc  intrigue  peu  louable. 
Ce  mot  ne  pent  guerc  passer  qu'en 
conversation,  ou  dans  Ja  liberty  du 
style  dpistolaire. 

iKTRiGUE,  $.f.  scion  Mdnage,  dc 
ritalien  intrigo  ( enlaccment  cm- 
brouillcmcnf);  aussi  plusieurs  Tont- 
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lis  fait  masculin ,    conform^ment  \ 
son  Etymologic. 

Bfait  enfin  cr«  pratiqam 

Vous  peuveot  engager  en  de  /Aeheux  infriyiitr 
r.  coaNBiLLR,  leMenteuTf  act.  i,m. 6. 

II  a  Ecrit  dc  m^mc  intrigues  pour 
intrigues  dans  Polyeucte ,  sans  doute 
a  cause  de  la  rime.  D'ailleurs  ce  mot 
(^tait  nouveau  du  temps  de  VangeUs. 
Comme  la  chose  n'a  jamais  maqqii^ 
au  pays ,  il  cut  i\&  filcheuz  que  le 
mot  cikt  manquE  a  la  langue* 

Intrigue  s'est  pris  aussi  dan*  le  sens 
de  liaison  galante. 

Vnus  penbiez  bien  trourer  quelqne  |«>mi«  fiBctto, 
FriaDde  de  V intrigue ,  et  tendre  \  b  fleaivlte. 

iifTRicuER.  Pascal  a  dit  des  Jtoitet 
dc  son  temps  :  »  Lcs  pltis  hubiles 
d*entr*eux  intriguent  beaucoap,  p«r- 
Icnt  peu  ct  n'dcrivent  point.  » 

Boileau  a  dit  a'iniriguMr  daos  le 
sens  de  sc  donner  beaucoup  de  peine 
pour  rdussir  : 

LSgo  riril ,  pltu  mur,  inspire  nn  air  plat  t^ff^f 
So  pouM>e  aupr^s  drs  grands,  %* intrigue^  se  MtEwfe^ 
Omtrc  Irs  coups  du  sort  songe  a  se  auiDtcair^ 
£l  loin  dans  le  present  regarde  I'ayeair. 

jirt  Po^t,  ch.  OS. 

iNTBiGUBux,  RUSE.  Richelet,  Edit, 
dc  1 71 9 ,  Ta  mis  dans  le  sens  de  coar* 
tier  d*amour. 

INTROUVABLE,  adj.  qu'on  ne 
peut  trouver.  D'apris  ce  qu^^rit 
M.  de  Balzac  dens  unc  de  scs  lettres, 
il  paraitrait  que,  dc  son  temps,  cet 
adjectif  n'<$tait  pas  encore  bicn  <$tabli : 

«  Un  Gascon  diroit  que  vons  ^tes 
iiitrouuabU ;  pour  moi ,  qui  nc  snis 
pas  si  hardi ,  je  me  contente  de  dire 
qu*on  ne  .scait  oh  vous  trouTer.  » 
Zettres  cJioisies ,  tom.  11 ,  pag.  5a5y 
in-8<»,  1647. 

iNTROuvB,  EB,  adj,  «  Nous  iTons 
inviolable  et  intfvut^ble  ,  pourquoi 
n*aurions-nous  pasm^^ib/e  et  introut^, 
qui  sont  dans  Tanalogic  et  qu*on 
entendrait  tout  aussi  bien  ?  Ce  fut 
unc  loi  toujours  inviolee ,  etc.  etc. 
Si  Ton  paric  tous  les  jours  d*objets 
itweiulus  ,  pourquoi  pas  d'objcts  in^ 
trouves  ?  >*  la  harpk. 

Par  oxemple,  nc  dirait-011  pas  bicn 
ct  mdme  en  tres-bon  francais  :  «c  PlAt 
au  ciol ,  pour  le  bonhcur  de  la  France, 
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Udus,  ncgatif  de  vcdidus  (sain,  en 
bonne  santd^Une  personne  ini^a^e 
est  done  celte  qui  a  unc  mauvaise 
sant($,  qui  est  faiole  ,  qui  manque  de 
force. 

Nous  disons  des  soldats  iiivalides , 
ou  simpleinent  des  inualides;  Titc- 
Live  a  dit  dc  m^me  miiites  iiwalidi 
(ies  soldats  invaUdes), 

h6tBL    DBS    I^VALIDE8. 

Aux  plaiaea  de  Pari* ,  licui  ckannans  oik  la  Seine 
N'oneit  qu'ii  rfgrM  lu  coiirant  qui  IVntraiUP, 
11  eft  un  Mificff  ou  le  dieu  dn  guerrier* 
Rrpone  en  cherenx  bbncf  k  I'ombre  <Ies  lauriera. 
C'est !«  qu'oB  roit  trrrr  kiu«  de  rastea  portlijiies 
Crs  re»tr«  mntil^v  de  phalanffes  ontiqnes  , 
Ce»  p«i«il»les  Mthlalf ,  isdis  fi  mena^aui , 
To«s  lirdlrs  de  b  foudre ,  et  courbi^  waoM  le*  an>. 
D'un  ceil  reapertueux  contemplant  leurs  kleMurea , 
Avev  ijuel  doui  plainir  i'entrnds  Irun  arentures  ! 
Je  lea  rais  dan*  le  lemple  ou  te  tralnent  leun  corpa  | 

Don^  Vige  et  Ira  traraui  ont  use  I***  i^svort* 

Que  I'aimais  a  Ies  Toir ,  sous  ces  TOut<v  »uliliines , 
Humiliant  Irura  fronts  et  leurs  coeur»  magnanimes  , 
De  pIuA  d«»  gloire  encor  ppul-rtre  env!roiin<^i< , 

Ton*  an  pied  d<>s  auteb  saintrment  pro»ternos 

Of«p#ctaclc  ifnpo>ant  et  |iour  moi  plein  de  cliarmes ! 
J  'entcndais  leurs  sunpirs,  ie  partaffeais  leurs  larmes !   i 
fions  vieillards,  dont  Irs  rcnii  et  l«*s  tcudres  accena 
Montai^nt  vers  I'Etemol,  ainsi  ipi'nn  pur  encens, 
Kt  semhlaient  dans  sesmains,  cnninrant  letonnerre, 
RaMacker  I'nn  k  I'autre  et  Ie  Ciel  et  la  Terre ! 

MM.  UAnnAR  rt  lepbvrk. 

Piron,  qui  ne  pouvait  pardonncr  k 
i*Acaddiniefran9aise  de  ne  Tavoir  pas 
adrais,  appeiait  rabtx^  d'Olivct  et  scs 
confreres ,  ies  inuaiides  du  bel  esprit. 

IKYALIDRMIKT  ,  odi^,  SOXIS  fofCC  ,  8C 

disait  en  1674,  annec  ou  parut  la  a« 
6dit  du  Vict,  en  trois  long.  d'Ant. 
Oudin. 

INVECTIVER  ,  u.  n'ctait  pas  en- 
core du  bel  usage  du  temps  dc  Vau- 
gelas;  ii  sVst  aepuis  dlev<^  ju5qu*an 
style  sou  ten  u. 

«  La  chaire  cbr^ticnnc  iV/tvc/iW 
d^ordinaire  contre  Ies  grandeurs  et  la 
gioiredii  si^le.  wuassillon,  Sermon 
sur  Ies  vertus  et  Ies  vices  des  grands, 

Seronv-iious  etonnes  qu'il  mUnvcctive  ainsi  ^ 
,^/ors  ^tt'en  m*ontrageant  il  rons  outrage  anni  ? 
n^SAiMTAJtCB  f  trad,  des  Meimm.  lir.  xiu. 

IIWENDABLE,  TNVENDU,  UE, 
adj.  Les  auteurs  dc  Trdvoux  prd- 
tcndent  que  ces  mots  ne  sout  pas 
fran^ais.  Hicbelet  admet  Ie  dernier, 
lis  sont  dans  le  Diet,  de  TAcaddmic, 
ddit.  de  iSoa. 
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On  lit  dans  Voltaire  :  «  X^  multa-  " 

tude  des  marchands  qui  ne  voalaient  '\ 
ou  ne  pouvaient  pas  payer  la  qoan- 

tit^  d*effets  invendus  ou  int^endahiet,  ■  -^ 

Voyez  I^THOUvi.  •' 


se 


INV6n6r ABLE ,  adj.  Ce  priTatif   ^^ 
trouve  dans   Nic.   Pasqaier,  liv.     | 
Yii ,  lett.  4-  «  Inx^nirabUs  pr^lats  » 

INV£NG£,   :EE,   adj.  qai  n*crt    1 
poi  n  t  venge ,  q  ui  reste  sans  vengeanec.     \ 
«  Madame ,  je  ne  yous  laijserai  point     ' 
invengie ,  et ,  si   je  ne  peox  }U5ti6er 
M.  Fauchet ,  du  moins  fattaquffrai 
son  adversairc.   »  dombigui  ,  Sobt^ 
tions  grammalicales ,  pag.  487* 

Ce  ndologisme  ^pargnerait  une  p^- 
riplirase. 

INVENTAIRE,  «.  m.  dn  UtbliH 

ventatium  (ce  que  Ton  troaTe» 
cription  des  objets  trouT^,   an 
taire).  Inventoire 'pour uu^eniain^MaM 
Monstreict. 

«  Je  vons  laisse  It  penaer  quel  w- 
ventaire  tons  les  soldats  ont  fait  dii 
bicns   de   leurs  bostes  ^   en  paawnt 

fiays.  »  Leu  d'Est.  Pasquier ,  Kt.  si  9 
ctt.  1 3. 

Un  paTen  qui  sentait  qnelqn*  pe«  |«  tmftH, 
"Ex  ijui  crojait  en  Dieu,  pour  mer  dm  cc  l«nM» 
Par  hrnrjtce  tTinventmirr. 

LA  FOKTAIRB,  Ut.   IT  ^  JkhU  I9< 

Dans  presque  toutcs  les  ^tiont 
de  Voltaire,  il  y  a  des  pit^s  qoi  ne 
sont  pas  de  lui ,  c*est  ce  qui  Im  &h 
sait  dire  :  «  On  fait  mon  tntfeniairB, 
qooique  je  ne  sois  pas  encore  mofi, 
et  cbacun  y  glisse  ses  meubles  pour 
les  yendre.  » 

INVENTER ,  (/.  du  latin  infmium, 
supin  dUnvenire  (  trouver,  iitpcnter). 

«  N*y  a-t-il  pas  autant  de  diffiS- 
rcnce  cntrc  un  esprit  qui  se  cbarge 
des  inyenttons  ^trangercs  et  un  qni 
invente  dc  soi-m6me,  qu'entre  ua 
Tasc  qu*on  a  rempli  d*eaa  et  une 
Fontaine  qui  la  jette?  »  balzac  ,  A^oL 
'  P.  me. 

On  disait  devant  M"»*  du  Defiand » 
que  Voltaire  n'avait  ricn  invMnti. 
ff  Que  voulcz-vous  de  plus,  dit-elle^ 
il  a  inucnte  Tbi^itoire.  » 

Dans  le  sens  de  supposer»  de  coa- 
trouver  : 


INV  ' 

ses  Tont«s.  Ce»  dem  iiiti  s'appellent ; 
I'exprenion  manque  k  I'une  d'ellra, 
Rouucau  la  cr(e,  el  la  Langue  ora- 

Solulioni  grammaticaUi ,  pag.  i3g. 

Rousseau  nc  I'a  pas  crdee,  puis 
qa'cllcest  ilann  Montaigne. 

■  Pour  rediiire  eo  rifilM  l'i'm^»(i- 
gation  dcs  Tf rit^  physiques ,  Ic  cri- 
tique lUvrait  tpnir  Ic  milieu  et  les 
nitr^miUsdeiachainc. »  kjlkiioitel, 
SUmaia  ile  Uurratuit. 

•>  Ce  dcmicr  s'appcllc  rfchercho, 
inveuigadim.  C'rut  unc  cspiice  dc 
quite,  oil  I'esprit  xuit  a  li  r'stc  les 
traces  d'unc  cause  on  d'un  cfTi't  pre- 
sent ou  passi^.  >  DiDsnor,  Opin.  ila 
philoaophtt,  t.  V,  p.  4y7- 

INVESTTR  ,  V.  clu  latin  t-i«.(iW 

babitj.  •rD'oi'i  pcut  venir  cctte  usur- 
pation d'authoritiS  souvcrainc  ,  ijuc 
rous  priDrz  sur  ccllcs  qui  TOi's  rivo- 
risRnt  i  [ears  despcns,  que 

■'.  I.  I 


1  iinu>i  n  rasayons  ni  ne  co|;nois- 

litiottt  dc  c.Iifis  d'auti'iiy,  et  lai.uons 
I'lidmrr  les  nostrcs.  jj  hokt.  liv.  iii  , 
.:h.  19. 

■  Sous  nous  suivons  a  la  piatc  , 
voire  nous  nous  pressons ,  cschaiir- 
fons.  pt  iWnfif  Joiii  le»  vices  ct  pas- 
-iion^i  les  iiiis  aux  autres.  •  ciiARKoa. 
1.  II,  Preface. 

Lc  ffict.  ntotoi;.  critique  celte  ex- 
pression :  «  Ni!roii  im-citi  dc  la  haini; 
inibliqui'.  i>  II  nous  seintili^  que  c'est 


0  INV 

INVfiT^Bfi,  iE,  adj.  etpajt.  di  " 

bli  par  une  lougue  habitude).  Cait  *' 
un  des  mols  signaUs  comme  Boo-  '' 
vcauz  dans  la  coinMie  des  Moukh  8 
mode  de  Boursault,  seine  viii  :  ^ 

Hondrnr  pirla  rn  bmrgroisdca  pluiK-AMl.         * 

INVIGILAMCE,  : /■  d«ant  dt  ^' 

a  Vos  amis  mcsmes  I'amuwnt  i  , 
accuser  vostre  imrifjilanct  ft  iimpm-  "' 
vidence,   plus  qu'i  VOUS  plaindrc.  ■     , 

« /HKiflifiinc*  ct  iraprOTidenccwnl 
deux  mols  Torg^s  pr  Hontai|{ne,  qui    i 
les  a   pris  An  latin;  le  premier  m    : 
rooins  nous  manque.  ■  &*kaiT-B«-    i 
V4L,  Note,  au  lieu  citi- 

IINVINCIBLE.  adj.  Bpeuplef  m-  ' 
c^ciA/etaurcrctauxarmes,  aKOKi*.   ' 

CcrtSsinicnVrtpii  fort  nsiM.  t'l-   ' 
cndi'mic  n'cn  donne  point  d'esrmpln. 
L'ahbt^  Fffraud  n'ose  le  candanmer; 
.mais.ajnud-^t-il.rut-ilderiDTeB-   • 
linn  dc  Boltin,  jc  crois  qn'ii  mtrit*  '' 
d'etre  adopts,  s 

a  fni/lnelbU  s'cinploic  iIimIuboU  ' 

et  san^  rduime.   /nvincibte  i  voi  ft-  ' 

traits  eit  done  unc  tournure  latioc  ~ 

poiftiqiic,  pour  dire  iiwiacMe  eonlrt  • 


0  belle  i 


laBe. 


tir) 


.  ,./.  II  vicnt  comme 

pr^McnC  du  latin  I'lifCtliiv  (rcvf- 

misc  en  nos.'icssion  d'un   (icf, 

'  par  lequeV  le  seigneur  dnminanl 

Hit  d'un  (ii-f  son  vassal.  Anci.n- 


so  Taisaient  pas  simplemrnt  de  1h>u- 
che  oil  ptr  ecrit,  mais  c>n  j  ajotiiait 
certains  sig^cs,  pmir  exiirimer  la 
translation  qui  sc  fnisait  do  la  pro- 
I'ri^ti*.  \,'iniieiiiuira  avait  i|uclnucfoit 
iioiir  sisne  nti  anniNiu  ,  tine  )>iM;e  dc 
ielianniiiTe,une£p(}e,ctc. 


,  dfuKm  ■ 


u  .Slacc  r.iit  dire  dc  mime  h  AnlJ- 
cone  qur  Polynit 
ci&U  pnur  clle. . 
.U  J.  Hacine ,  n»  lieu  citi. 

IN-VINGT-QUATIlE,..m.ternM!  | 

unc  Teuillc  dc  pajiiiT  plic«  en  vingl-   ^ 
<iualrc,ctraisantquarantc-huit  pages 
.I'iuipression. 

INVlOLt',  ftE.  aJj.  Volt*i«&ri- 
Tait ,  sous  la  date  du  7  juillct  1769. 
;■  sun  ami  >l'Ar|!cntal  :  °  llica  a'clt 
plus  .'ur  i\tw  les  Mtrcs  de  Ljon; 
\ous  pnuvi'f  les  adrcsscr  a  M.  dcLa- 
vcrRDc .  lunquiur,  i^cla  est  invioUblc 
ct  iiMoti.a  Aurait-on  pu  en  dire 
lnu|ourd  aiiLiut  itcs  leltrvs  d^puiCCS 

INVlTEH.v.  ./n.'itcr.quandilou 


mo 
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Ok !  combica  plia  moa  wae  adiake  , 
C^r  qoi ,  Tsiaquour  de  son  irt^ 
Sor  Pomp^  a  ren^  de«  picun ! 
MOLLKVAur^  V Erection  de  /•  status  d" Henri  it, 
odo  TU. 

Cequ*il  yadcplus  certain,  ct  ccque 
I'AcadiSiDic  ne  dit  pas,  c'cst  qu  ils^est 
€onscr\<5  dans  le  style  marotique. 

Vm  cft  propo*  pleins  d'irr  e\  de  iii«navp. 

TOLTAiEB,  la  pHcelle,  ck.  u. 

Cresset  a  dit  dans  ic  style  badin  : 

Pour  In*  bigoto  et  \n  froid*  pr^i^ni , 
Pi>uple  raim  godt ,  ceat  qu'ua  fiui  x>le  iatpire , 
&ns  trop  d'eflVoi  je  m'atteDd*  ^  l<mr  trr. 

Le  Lutrin  vivant. 

IBB  ,  BB  ,  o^'.  du  latin  iraius  (irritd, 
en  colere)  ; 

Lft  cic]  t'/V  cacnntre  aos  pcckex. 
Sonnet  k  M.  Jnubert ,  en  t rtc  de  s«!«  Erreurs  papu' 
UureSjpeg.  16,  Mit.  de  i53a. 

La  gentUlr  alountte  btoc  mb  tire-lire , 
Tire-lire  k  TiW. 

(c  Ce  mot,  dit  M.  Ch.  Nodier,  n*cst 
pas  un  dc  ceux  auxquels  M.  Boistc 
attache  la  note  de  vieillcsse,  et  on 
peut  douter  cependant  qu'il  ait  et6 
employ^  depuis  Du  Bartas.  Je  ne  vois 
pas  toutcfois  mi'il  ait  4t6  rcinplacd 
chez  nous ,  puisque  cole're  n'est  pas 
francais.  »  JSxamen  critique  des  Die- 
tioimaires  de  la  tang,  franq,  pag.  a 36. 

iREux,  BCSE ,  adj,  Ce  mot,  ainsi 
qu'in?  ci-dessus  ct  iracondtenx,  que 
Mercier  propose  de  rajcunir,  s*cst  dit 
anciennement  pour  courrouc^,  sujct 
a  la  colerc.  Ireux  et  ii'eusement  ^  adv. 
sont  rendus,  dans  Ic  Diet,  dc  Philib. 
Monet,  par  iracundus  et  traciuid^. 

« Selon  que  Teau  est  (reuse ,  ou 
bonasse.  »  moht.  1.  ii ,  c.  i. 

IHONISER ,  y,  railler  en  se  servant 
de  paroles  louangeuses  en  apparcnce. 

Ce  mot  n'est  pas  encore  admis;  il 
serait  utile  en  ce  qu^il  ofTre  une 
nuance  cntre  railler  eipersi/ler. «  Mais 
vous  ironisez,  la  belle.  »  pilaprat. 

IROQUOIS,  OISE,  1.  et  adj.  Lcs 
Iroquois  sont  proprement  dts  sau- 
vages  aui  habitent  au  sud  du  Canada, 
entre  la  Nouvelle-Angleterre  et  la 
Pensylvanie.  Nous  ne  portons  pas  ce 
mot  commc  nom  de  peuptc,  mais 
parcc  qu*on  se  sert  famili^rement  de 
cetle  qualification  pour  designer  un 


bommc  ineptc,  bizarre,  an  homme 
qui ,  par  sos  maniires ,  par  son  ba-* 
meur,  paralt  Stranger  a  la  socidtf. 

IRRAISONNABLE,  adj\  Ce  mot, 
qu*on  pourrait  regarder  comme  vm. 
ndologisme ,  se  trouve  dans  Amjot 
ct  dans  le  Diet,  de  Philib.  Monet 
(i637). 

«  II  ne  faut  pas,  dit.  M.  Laveaux, 
confondre  irraisonnable  avec  detail 
sonnable,  Le  premier  est  un  tenne 
diddctique  qui  se  dit  dts  animau&y 
parce  qu*ils  ne  sont  pas  dou^  de  rair 
son;  le  second  est  un  terme  du  Ian- 
gage  ordinaire  qui  signifie  €|ui  eit 
contraire  a  la  droite  raison ,  qm  n  agit 
pas  suivant  lcs  lumicrcs  de  la  ranon. 
l/bomme  n'cst  pas  un  animal  inm- 
soruiable;  mais  il  y  a  bicn  det  hom- 
mes  qui  sont  deraisonmaUe*'  • 

IRRAMENABLE,  adj.  qa*on  ne 

peut  ramener. 

Ce  mot  est  bl4m^  par  Bouhonn» 
et  d<5fendu  par  Manage. 

«c  Je  t^chc  de  mettrc  danf  tootel 
mcs  rcmon  trances  de  la  jovialikij, 
parcc  qu*avec  ce  ton  aucun  e^rit 
n'est  iiramenabU.  »  mbbcike. 

IRRASSASIABLE,  adj,  qu*on  ne 

peut  rassasier. 

Scarron  di^flnit  nn  pedant, 

Aniaul  irrassasiable ., 

En  ^e  m<^e  ind^crotable. 

IRRECEVABLE ,  adj.  «  J^en  sen 
plus  gay  men  t  mon  prince  ,  parte 
que  c*e«t  par  libre  reuexion  de  num  . 
jugcmcnt  et  dc  ma  raison  sans  obli- 
gation particulicre  :  ct  <^ue  je  n*y 
suis  pas  rejected ,  ny  contrainct,  pour 
estrc  irreceuaiU  a  tout  autre  party, 
et  mal  voulu.  »  voat.  1.  iii,c.  9. 

Cet  adjcctif,  porU!  dans  Ic  Dki. 
dc  Cotgrave,  et  dans  celui  de  Trtf- 
voux ,  a  ^tc  em  ploy  d  depuia  par  plo- 
sieurs  jurisconsultes. 

IRR£C0NCILIABLE,ai$'.  allya 
entre  la  richessc  et  la  science  une 
haine,  et  cette  haine  est  irr^conei- 
liable.  »  FOhTEKELLX. 

IRRicOKClLIB,  BE,  O/^'.   «  Si  Tott  dit 

bien  irreconciliable ,  pourquoi  ne  di- 
rait-on  pas  irreconalte' ?  Cette  phrase » 


ISABELLG,  couleuT  iaunc-clair. 
L'dtjniolfltiie  liu  nomdccette  coulcur 
esl  aasri  curicuse ,  pour  que  nous  la 
rapporlioDS  ici  .  stns  ccpcDilant  en 
earantir  rauthmririltf  ; 

Un  roi  dcCastiltr,  a.yant  cntrcpris 
Ic  aiffe  (I'unc  ville,  Irnuva  unc  re- 
sbtancc  ^  laqoelle  il  ^liit  loin  dc 
I'attendrc.  Ccpeudant  ricn  n'avait 
tit  nifliii  pour  OMiircr  Ic  anccis  ile 
I'attaque;  toui  Ics  mojcns  mi  pou' 
voir  des  hommca  ^tant  vain.i,  il  Tal- 
lut  avoir  rrconr.i  a  ilv  phis  puitsans ; 
des  pri^rcl  publiqucs  fcirfnt  ordon- 
u^ei,  on  fit  dM  virux  dc  toutc  ca- 
p^ce  |K>ur  que  Ic  hon  roi   sorlit  avec 

son  honncur  .sc  troiivait  rn^);£,  cl  la 
reine  cnlre  autreji  promit  dr  ne  point 
dianncr  de  chemiiic  que  .ton  mari  ne 
rat  viclorieui.  Malgn!  laot  d'clTorts 
tc  sidgc  dura  encore  troia  niois.  La 
reine  alora ,  >pr£s  aToir  accompli  son 
voeu,  rcltra  sa  cbcmise  quelle  avait 
porl^  si   long'lci 


act«  SI 


Dips    U 


jaunc-clair,  auquel  on  suliatitua 
nom  A'/iaie/te,  qui  dtait  Ic  nom  de 
cette  rcine,  en  com ni(<in oration  dc 
son  attach cmcnt  !i  son  mari. 

ISOLJ^,  £e.  adj.  Ce  mot,  formif 
dc  nialicn  iioia,  ilc,  parcc  qii'une 
lie  est  »^ri>e  dii  continent  par  Ics 
cauK  qui  rcnvironninl ,  dont  le 
temps  ft  J.  J,  Roussciu  ont  dxi 
I  iisape,  «ait  noiiveau  du  Uinpa  de 
Boiirsault,  a  en  jugtr  par  ccs  vers  dc 
la  VIII'  scene  de  M  couiddic  des  JI/oU 
a  la  modt  : 


ilOLEHiKT ,  offi'.  d'unc  maniercijo- 
1^.  'L'abbe  F^raaJ  rcf;anle  cet  ad- 
vcrbe  commc  nn  ndulonijine  qui  a'a 
pas  I'air  de  faire  fortune.  F^raud  >'e(t 
trompii  i  Grt  adverbc  est  adrati  ginj- 
ratemcnt.  On  Tait  one  denande,  one 
petition  iioUmtnt  ou  collective- 
ment.  >>  L^viiox. 


r:\6\i.  •  Le  plus  in^chant  de*  I 
est  cclui  qui  t'isote  Ic  piv 

nials  dont  on  s'catscTvi  en  i8i3ponr 
d(!si|iner  Ics  parvenus  qui  ont  Unut 
Id  port);  il  leitrs  amis  devant  leaqneli 
its  rnucisscnt  d'avoir  ^t^  pauvreti 
lionn^tcs  ct  sait.  On  dit,  par  eun- 

plc,  M.  leifuude ,  H.  leeonle 

dc qui  ont  oublid  tc  temps  on 

ils  tftaicnt |>our  lotit  pota|e, 

sc  sont  mis  sur  VUoloa: 

ISRAELITE,  (.  m.  Ce  terme,  qoi 
propri-nicnt  di^sicne  un  ncuple,  n'cst 
port*  iri  (|iic  jiarcc  qu  il  entre  dam 
crilc  locution  tamiliere  :  e'tuun  to* 
liraeliie ,  Aim  laquclle  il  significua 
liorumc  airiiple ,  ploln  Ac  candcur. 
EIlc  est  prise  du  verict  47  >  c)>.  i  de 
IXvan|;ile  dc  saint  Jean,  ou  J^Mif- 
Christ  dit  dc  Katlianael  :  ■  Boimt 
Israi-lila  in  ifiin  ttolui  non  eit'  (c'esi 
un  boa  />raeA(e,  incapable  detrora- 
per). 

Racine  I'n  cmplo]r^comnicail)cctif 
dans  un  dc  sr'  clicrs-d'osuvrr  ; 


ISSIME, __ 

former  di's  miprrlalils , 
ftrandissimr,  hiibi/isxime,  rarissime, 
lavariiissinie ,  ^'Ch  r'lu/issjmc,  rMna- 
i^issiiuc.  Cetti'  (eriiiinaison  ,  a  pen 
d'excniiiles  pres  qu'on  tmu\c  au  Aa- 
auta  dcPevieforcsl,  (Wit.  dc  iSao, 
dans  Ilalieliiis  ct  dans  Marot  ^tait 
nimvclle  dnns  notrf  lan|-ue  dans  I* 
16*  sicclr.  Fious  en  sommcs  apparcin- 


ITE 

Qu9  le  cbautre  fUlteur  du  tyran  (let  Romaibii, 
L'auteur  hurmoni^-ui  dw  douce*  G^rgiqne», 
fit:  Yant*  phis  cm  b«  ft  leurs  bord*  magiiificju^s , 
Cm  kc»  (jne  h  natare  a  rreusM  de  •<**  maHis 
Duis  let  campagim  itali^Mes. 

TOLTAlBK. 

a  II  est  impossible  dc  no  pas  ad- 
mirer la  belle  gradation  que  renfer- 
ment  les  dernicrs  vers  ( les  derniers 
vers  de  i*cxposition  du  sujct  de  T^- 

Jnferrttqtu  deot  Latio  :  genus  wide  Latinum, 
Albtinique  patrts  ^  atque  atltm  mania  Homtt  J  ; 

On  y  voit  les  dieux  d*En^  transpor- 
t's en  Italie,  sa  race  m^Ue  h  la  race 
italique ,  la  fondation  d*Albe ,  et 
Rome  enfin ,  la  snperbc  Rome  com- 
pl'tant  ses  grandes  destinies.  »  db- 
LiLLc,  Hcmarques  sur  le  i«'  livre , 
trad,  dc  VEneide, 

Qu«  la  racf  italitfue  ^  «n  conquerans  fecondc , 
JFaaae  de  Rome  un  )our  la  maitrpaw?  du  tnondr. 

Ae  mime  f  Kv.  xit. 

Qu'ai-je  dit  7  drt  aiMm  antique* 
Que  aert  de  trouUler  le  repo*  ? 
A  la  Gr^ee ,  auz  champ*  italiques  , 
Pourquoi  denuinder  un  kerrw? 

riLLiT ,  ChU  Qu  premier  consul. 

iTALiQTJB,  adj.  et  s,  terrae  d*im- 
primcrie ;  caractdre  qui  dilTere  du 
romain  en  ce  qu'il  est  un  peu  couch'. 
Nos  lexicographcs  n*ont  point  omis 
ce  mot  dans  ce  dernier  sens.  C*est 
^  Aide  Manuce,  Romain  de  nais- 
sance,  que  nous  sommes  redevables 
do  la  lettre  couch'e  que  nous  appe- 
lons  italiaue  (  Characier  cursi%fua  seu 
canceUartus  )\\\  Tinventa  ,  vers  la  fin 
du  i5«  siecic,  et  c'cst  parce  que  ce 
caracterc  est  Tcnu  d'ltalie  qu*il  fut 
appel'  italique.  On  s*cn  sert  pour  dis- 
tiiiguer  du  reste  du  discours  un  mot 
sur  lequcl  on  veut  Gxer  plus  parti- 
culiercment  Tattcntion  du  Icctcur, 
nne  phrase  plus  remarquable  que  le 
reste. 

ITEM,  adx>.  mot  latin  naturalist 
dans  notre  langue,  il  signifie  aussi, 
de  plus : 

Item ,  \f.  donne  et  l^gue  a  LiaettR  pn'-fleute. 
HKCNAKo,  le  Lrgataire J  act.  it,  m;.  6. 

Cependant  en  fomtant  k  pen  pr^ii  un  total 
D<>  leur  age ,  do  leur  naiMance  , 
hem  de  I'-ur  dot ,  tout  conipri* , 
No%  hmir*  6taienl  ponr  dc«  maris 
Daui  figures  de  convenance. 

OftMUVSTlu  f  Lettre  LU«  turla  My  ihclrtgie. 
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IT£RER.  yoye%  b^iteiir. 

ITHOS,  J.  m.  emprunt'  du  grcc 
riBoq  (  ethos  )  moeurs ,  inclination.  II 
signific  en  francais  le  moral  d*iine 
action,  la  moralit'  qn*on  en  ]ieut  re- 
tirer;  on  rop|K)se  ordinairement  k 
pathos,  f^oyez  ce  mot. 

Ithos,  omis  par  rAcad'mie,  et 
qu*on  ne  rencontre  dans  aucun  dic- 
tionnaire,  si  Ton  n'en  ezc^pte  celui 
de  Boiste ,  est  effectitemcnt  d'an 
usage  assez   rare. 

On  Toit  partcNit  cbec  Tons  I'l'rAoi  et  \mpmthaf. 
Mouitaa ,  les  Femmes  sm*mtUe$. 

Dans  les  sermons  des  pires  gKcs , 
la  derni're  partie,  qui  en  contient  U 
morale,  se  nomme  ithos  ou  ethos ^ 
suivant  les  diffcrentes  prononciations 

de  W  {h)  grec. 

ITOU ,  adif.  -aussi ,  dc  ro^me. 

a  La  mort  nous  int'resse  de  lear 
interest,  quasi  autant  que  da  nostrc 
et  plus  et  tout  par  fois.  »  Eisais  de 
JWontai^ne ,  torn.  Yiii,  pag.  119, 
Paris,  1793. 

ff  £t  plus  aussi  quelqu/^oia^  -*<C 
tout  signific  en  cet  endroit  euisei;  les 
paysans  d'autour  de  Paris  dijent 
itoUf  qu'on  cmplove  encore  dans  le 
burlesque  pour  imiter  leur  langage. » 
COSTS,  sur  Montaigne^  note  au  bas 
de  la  page. 

ft  Le  gros  Lucas  aime  4  batifolert 
et  moi ,  par  fouas  (  par  fois  )  je  bati* 
fole   itou.  »    MOLiERE,   U   Ftstin  de 


Pierre ,  act.  11 ,  sc.  i . 

Pour  v'nir  hatifolerGro»Jei%n  ntt  eVarckeqa'tf^, 
£t  moi ,  par  foi*  ansai ,  ie  batifale  itom, 

Le  Fes  tin  de  Pierre  par  Tb.  GometUe,  act.  ii, 

9r.    I. 

«  En  voila  un  qui  est  bien  joli 
itou.  »  MARIVA.UX,  /a  Mhre  confident ^ 
act.  1,  sc.  4* 

LUCAS  fjardinier). 

At  dit  Don,  ot  Tona  le  dite*  itou. 

DurassNT,  r Esprit  de  contrmdictum ,  at.  I. 

cBAaLOT  (jardinier). 

Pardonnex^noi ,  Madame, 

Kt  TO«i9 ,  Monsieur  ,  itou. 

p^CAN ,  le  BendeM-'Vtws  ,  ac.  ini. 

IVOIRE,  1.  m.  du  latin  e^abla- 
tifde  ebur,  qui  a  la  m^me  significa- 
lion  ',  le  h  cnang<^  en  if.   On  a   M 


INV  7 

MS  roDt«5.  Ces  deux  iddes  »'appellent ; 
I'nprMSion  roanque  k  I'une  d'ellrs, 
Rouueau  la  crie.  cl  la  languc  or>- 
loirc  a  un  mot  de  jiliis,  »  DOHBiimi , 
Sotulioni  grammaCieaies ,  pag-  i3^- 

Rousseau  nc  I'a  pas  cr^,  pui« 
qu'ellc  eat  dans  MoDtaignc 

«  Pour  reduire  en  r^les  Viiti/ein- 
ftalioa  dc»  Tariffs  physiqiici ,  Ic  cri- 
tique devrait  tenir  Ic  milieu  et  lea 
extr^mitdsdelachalDe.'HiBHoxTiL, 
Element  de  liueratart. 

■  Cc  dprnicr  s'appellc  recherche, 
iavrili/fatinn.  C'est  unc  cspi'-ce  de 
qufllc,  ou  I'e.tprit  suit  a  l»  r'»le  lea 
trace*  il'une  came  ou  d'un  effc'l  prd- 
u  passtf.  "  DiDKRDT,  Opia.  da 
■    ',  p.  497- 

INVESTIH,  .-.  du  hlin  iWMdrt 
(proprcTni-nt ,  rcvfitir,  louvrir  d'un 
habit).  «  DWi  prut  venir  ci-ttc  usur- 
pation d'julhoriti.'  sourerainc  ,  que 
la  prrnrz  lur  eel  lea  qui 


M-nt  a 


,"t'lml..r.-s"'','la 


INV 

INVtTlfiRt,  6E,  adj.  Apart,  da 

M  par  unc  loDBuc  habitude].  Cctt 
un  drs  mota  signal^s  comme  nov- 
veaiii  dans  la  commie  dca  M«U  A  k  \ 
mmUAe  Boarjault,  scene  viii  : 
KaiwniT  pirl;  rn  hnsrfroii  del  pliu  IntMrii. 

INVIGILAHGE,  t- f.  diCrat  4e  , 

■  Vol  amis  mMraea  c'amuwnt  t 
accuser  Tustrc  inviifUaiict  tt  imptv- 
yidtnce,  plus  qu'*'  vous  plaindre.  ■ 

«  InvifiHancc  ct  impro'idence  wnt 
deux  ma\s  fm  b^*  P"  Montaigne,  qui 
lea  a  pria  ilii  latin;  Ic  pmnier  «u 
moins  nous  munque.  ■  AMloaT-Da- 
vii,  A'ofe.au  lieu  cil*. 

IXVINCIBLE,  adj.  ■PeoplM  «- 
wuic/j/ciaufer  etauiarroea.  i>>ai.ti«. 

Ce  riipiinc  n'est  paj  fort  uslt^.  L'A- 
cadi-mie  n'cn  donne  point  d'eicroples. 
L'ahbe  Firaud  n'osir  le  condaninerf 

linn  dc  Bollin,  jc  crois  qu'il  mjiitt 
d'etre  adupte.  n 


1  Nona 

nous  siiivona 

k  la  pt>te 

voire  ncua 

nnua  pressor 

s,  cscLauf- 

fons.rtm 

valissons  le< 

icesct  pas- 

.sion^i  lea  n 

ns  »ux  autres 

1.  >l ,  Prrfc 

Lc  flirt 

i,»/.W.  critiq 

le  cclle  n- 

pre!"  ton  ; 

N.<roM  iweil 

de  la  hain< 

publiqur. 

11  nous  scm 

le  que  c'es 

»n^  Mle 

mage. 

IkTIITII 

v„»,..f.  \\y 

ient  CO  mine 

le  pr&Ali'ii 

t  du  latin  (Vtv 

«ir,-  (rcvc 

tir) ,  Riise 

en  posKcsaion  d'lin   ficl' 

I'acti-  par  Irqiiefle  licipni 

ioi-cstit  d* 

inri.-fsonva'i 

wl.  Anciin 

nement  li 

w.  Tniaaicn 

pa.s  si  in  pi  cm 

-nt  di-  bou 

cbe  on  par 

rci-it,  luaia  1 

n  y  aioiilai 

I'crtuina  in^r 
translation  qui  m;  fiiisait  de  la  pro- 
]iri(!t(!.  l.'i'nkv.id'luK  aiait  quclquefols 
(Wiur  sij-ne  •in  anneaii ,  nnc  pirec  dc 
nionnaie,uncliiinnicr(',uni>i'piK>,  etc. 


a  fneindile  s'cmploie  ahsolnBCat 
tl  sans  rL<"ime.  Invincible  a  V(u  «t- 
traiti  al  done  unc  tournure  lattDe 
podtiqtic,  pour  dire  (>ii-tna6feeanM 

»  Staee  f.iit  dire  de  mime  1  Anli- 
gonc  qiie  Polyniee  revtc  seul  iaviii- 
able  pniir  elle. .  orOFFBOT,  Suirfa 
deJ.Saiine.an  lieu  citi- 

IX-VINGT-QUA'rRE,».  ■•.  trrmn 
lie  liliiaii'ii'.  C'est  aiiiai  uu'ao  nomine 
line  feiiille  de  p4pii:r  plii<c  en  vingt- 
(iiialrc .  et  riiis.int  quaranU^huit  page* 

INVIOLK,  KE.  adj.  VolUiteAwi- 
\ait,  soui  la  djlc  du  7  juillut  1769, 
.^  Hon  ami  irArgenlal  :  « llirn  a'at 
plus  >ur  i|ue  lis  letlrca  de  Ljoaj 
voua  puuvi-z  Ics  arlresser  a  H.  dcLa- 
Tcr^ne  ,  liaui]iiicr,  <:eU  ost  iaviolabli: 
et  in^i»l^.  <•  Aurait-on  pu  .n  din: 
loiijours  antjut  des  U-ttres  dcpuWe» 
a  )a  (Miste  7 

iNni'i;B,i'../Hw(cr,quanail«« 
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Ok  1  combien  plu«  mon  mum  admire  , 
C^r  qai ,  Tunqucuv  do  ton  ire^ 
Snr  Pomp^  a  rcrt^  det  plrara ! 
MOLLKVAUT^  V Ercction  tie  U  statue  d" Henri  it, 
od«  TU. 

Cequ*il  yadeplus  certain,  ct  ccquc 
I'Acad^iDic  ne  clit  pas,  c'est  qifils^cst 
conser-vd  dans  Ic  style  marotique. 

l*dr  cps  propo*  plein»  d'lrr  rl  tie  liirDacr. 

voLTAims,  /a  PucelUt  ch.  iz. 

Cresset  a  dit  dans  Ic  style  badin  : 

Pour  in  bigots  et  in  froid»  pr^ci<>ax , 
Pruple  attim  gout ,  gras  qu'un  f<ui  zM«  inspire  , 
&ni  trop  d'cilroi  |c  m'atlcnfU  a  Icur  ire. 

Le  Lutrin  vivant. 

IRE  ,  in ,  adj.  du  latin  iralus  (irritd, 
en  colore)  : 

Le  cie]  id'  racnntre  noa  peckez. 
Sonnet  k  M.  Joubn-t ,  en  t*'t«*  dn  tn  Erreurs popu- 
iuirts,  pag.  16^  Mit.  de  i53a. 

La  gentille  alonrtte  arec  con  tire-lire , 
Tire-lire  a  Vir^. 

ct  Cc  mot,  dit  M.  Ch.  Nodier,  n*cst 
pas  un  dc  ceux  auxcjucls  M.  Boiste 
ottache  la  note  dc  ^leillesse,  et  on 
peut  douter  cepcndant  qu'il  ait  etd 
employ^  depuis  Du  Bartas.  Je  ne  vois 
pas  toutcfois  qii'il  ait  ^td  remplacd 
chez  nous, jniisquc  colefd  nest  pas 
fran^ais.  »  Jaxamen  critique  des  Die- 
tiotmaires  de  la  long,  franq.  pag.  a36« 

inxcx,  ECSE ,  adj,  Cc  mot,  ainsi 
qu*/>«  ci-dcssus  et  iracondieux  ^  que 
Mcrcicr  propose  dc  rajeunir,  s'est  dit 
anciennement  pour  courroucd,  sujet 
a  la  colere.  Ireux  et  ifeusement ,  auv. 
sont  rendus,  dans  le  Diet,  de  Philib. 
Monet,  par  iracwidus  ct  iracutid^. 

«  Scion  que  Teau  est  iretise ,  ou 
bonasse.  »  mont.  1.  ii  ,  c.  i. 

lUONlSER ,  V,  railler  en  sc  servant 
dc  paroles  louangcuscs  en  apparencc. 

Cc  mot  n'est  pas  encore  admis;  il 
serait  utile  en  cc  qu'il  offrc  une 
nuance  en trcra«//pret|>crsjy?er. «  Mais 
Tous  iroriisez,  la  belle.  »  pa.la.pra.t. 

IROQUOIS,  OISE,  *.  ct  adj.  Lcs 
Iroquois  sont  proprcment  des  sau- 
va«es  qui  habitent  au  sud  du  Canada, 
entrc  la  Nouvellc^Anglcterrc  ct  la 
Pcnsylvanie.  Nous  ne  portons  pas  cc 
mot  commc  nom  de  pcuplc^  mais 
parce  qu*on  se  scrt  familiercment  dc 
ccttc  qualificatiou  pour  designer  un 


bommc  ineptc,  bizarre,  an  homme 
qui ,  par  sos  maniircs ,  par  son  hu- 
mcur,  parait  <^tranger  a  la  socidtf. 

IRRAISONNABLE,  adj.  Ce  mot,   ; 
qu*on  pouiTait  rcgarder  comme  m  ' 
ndologisme ,  se  trouvc  dans  Amyot 
ct  dans  le  Diet,   dc  Philib.  Monet   ' 
(i637).  > 

a  II  ne  fiiut  pas,  dit.  M.  Laveaux, 
confondre  irraisonnable  avec  detail  ] 
sormable.  Le  premier  est  un  terne 
didactique  qui  se  dit  des  animaux» 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  douds  de  rair 
son ;  Ic  second  est  un  terme  du  lan- 
gagc  ordinaire  ^ui  signiBc  qui  est 
contraire  bi  la  droite  raison ,  qui  n  agit 
pas  suivant  lcs  lumicres  de  la  raison. 
I/homme  n'cst  pas  un  animal  irrm- 
sonnabUf  mais  il  y  a  bien  del  horn- 
mes  qui  sont  deraisoniiobUs^  • 

IRRAMENABLE,  adj\  qa*on  ne 

peut  ramcncr. 

Cc  mot  est  bUmd  par  Bouhoait, 
ct  ddfendn  par  Mdnage. 

«  Je  t^chc  dc  mettrc  dans  tootes 
mes  rcmon  trances  dc  la  jovialil^, 
parce  qu*avcc  cc  ton  aucun  esprit 
n'est  irramenable.  »  MBBCixa. 

IRRASSASIABLE,  adf,  qu*on  ne 

peut  rassasier. 

Scarron  ddfinit  nn  pddant. 

Animal  irrastastahle  . 

£n  ete  ia(lme  ind^otMlrfe. 

IRRECEVABLE ,  adj.  «  J*en  sets 
plus  gay  men  t  mon  prince  ,  parce 
que  c*c.Nt  par  librc  redexion  de  mon  . 
jugement  ct  dc  ma  raison  sans  obli- 
gation particulicre  :  ct  <^uc  je  n'y 
suis  pas  rcjectd ,  ny  contrainct,  pour 
estre  irreceuaiU  a  tout  autre  party, 
ct  mal  Toulu.  »  vobt.  1.  iii,  c.  9. 

Cct  adjcctif ,  portd  dans  Ic  Did. 
dc  Cotgravc,  ct  clans  celui  de  Trd- 
voux ,  a  dte  employd  depuia  par  plu- 
sieurs  jurisconsultes. 

IRRi^CO NCILIABLE,  a<<f.  «Ilja 
entre  la  richessc  et  la  science  une 
hainc ,  ct  cette  haine  est  irreconei' 

liable.  »   FOhTXKELLX. 

inREcoKciLiB,  KB,  odj.  «  Si  Tod  dit 
bien  irreconciliable ,  pourquoi  ne  di- 
rait-on  pas  irrcconciite  ?  Ccttc  phrase  > 


ISO 

neuve  et  bar  (lie.  »  o«of?iot  ,  €£uvr. 
de  J.  Racine,  au  lieu  cit^. 

Ah!  Madune,  «t-<»f  a  vou»  d'lm/irr  mr«  enniiik? 
CJiKULLON  ,  JiUctre,  act.   i  ,  •«.'.  (i. 

ISABELLE,  coulciir  jaune-clair. 
L'<^tymologiedu  nomdccette  coulcur 
est  assf  z  curicuse ,  pour  qiir  nous  la 
rapportions  ici ,  sans  ccpendant  en 
garantir  l*authcnticit^  : 

Un  roi  dcCastillCy  ayant  cntrcpris 
Ic  si^gc  d'unc  ville,  trouva  iinc  re- 
sistance a  laquelle  il  ^tait  loin  de 
c*attendre.  Cependant  rien  n'avait 
6t6  n^lig^  pour  assurer  le  sncci's  de 
Tattague;  tous  les  moyens  au  pou-» 
voir  des  hommes  dtant  vains,  il  fal* 
lut  avoir  rccours  a  de  plus  puissans; 
des  pri^res  publiques  furent  ordon- 
n6es,  on  (it  des  vcrux  de  toute  es- 
p6ce  |K>ur  que  le  bon  roi  sortit  avec 
quelque  gloire  du  mauvais  pas  ou 
son  bonneur  se  trouvait  engagd,  et  la 
reine  entre  autres  proniit  de  ne  point 
cbanger  de  cbemise  que  son  niari  ne 
fut  victorieux.  Malgrd  tant  d^efTorts 
le  si(5ge  dura  encore  trois  mois.  La 
reine  alors,  apr^s  avoir  accompli  son 
Toeu ,  retira  sa  cbemise  qu^elle  avait 
portde  si  long-temps,  et  qui  avail 
contract^  sur  son  corps  une  couleur 
jaune-clair,  auquel  on  substitua  le 
nom  A'Isabelte ,  qui  <5tait  le  nom  de 
cette  reine,  en  com mi^m oration  de 
son  attacbement  h.  son  mari. 

ISOLE,  EE,  adj.  Ce  mot,  form^ 
de  Titalien  isola^  ile,  parce  qu*une 
lie  est  s^parde  du  continent  par  les 
caux  qui  Tenvironnent ,  dont  le 
temps  et  J.  J.  Rousseau  ont  fix<5 
Tusage,  ^tait  nouveau  du  temps  de 
Boursault ,  a  en  juger  par  ces  vers  de 
la  viii«  scene  dc  sa  com^die  des  Mots 
a  la  mode  : 

Qt\t'\  plaifir  dr  ranprr  •ou^  Tamonrrui  lien, 
Dc  cfi  rerun  inlrs  qui  n*-  tieniirnt  a  rien  ? 

M">*  ina*!. 

Jst4t^s  I  all :  Mi^irurs ,  If  jnii  mot !  il  rharnie. 
Q.U  Hmiii».  avaut  rll*.,  i  \'^f,t>  ou  la  voila, 
Airpc  tant  df  iu»irto«  ,  pj^^rf  ^^  mot-la? 

M.   DU  ne*. 

Fraochemcnt ,  itifle$  me  prend  ramc. 
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M.    PK    LuUIIf. 

IsolvM  ma  ra>it,  me  pi^n^tre,  m'enfUinnuv. 

Ah !  (|ue  man  cetwr  n Vjrt-il  df  c^a  Cfrura  isotrs , 
Qui ,  par  aucun  endroit ,  ne  tinmvnt  k  la  l^ire ! 

MB  a   DCaiOVUCBC*. 

isoLEMBKT ,  odif.  d'unc  mani^re  Iso- 
lde. «  L*abbe  Ft^raod  regarde  cet  ad- 
verl>e  comroe  un  ndologisme  qui  ii*a 
pas  Tair  de  faire  fortune.  Fdraud  8*est 
tromptS  j  cet  adverbe  est  admis  g^n^- 
ralement.  On  fait  une  demandeyQDc 
pi^tition  isole'ment  ou  collective' 
ment.  »  lavbavx. 

180LER  (  sM ,  u.  se  sdparer  de  la  so- 
ci6l6.  «  Le  plus  radcbant  des  hommes 
est  cclui  qui  s*isole  le  plus.  »  j.  i.  i. 

isoLoiR,  s,  m.  motunpcapr^enx, 
maia  dont  on  s*est  servi  en  i8i3jpoor 
d(5signer  les  parvenus  qui  ont  Cerm^ 
la  porte  a  leurs  amis  devant  lesqoels 
ils  rougissrnt  d*avoir  il6  paurreiy 
bonn^tes  et  gais.  On  dit,  par  exem« 
pie,  M.  le  due  de. . . .  ^  M.  le  comte 

de qui  ont  oubli^  le  temps  4>ii 

ils  (^taient ])our  tout  potagCf 

se  sont  mis  sur  Visoloir. 

ISHAELITE,  s.  m.  Cc  terme,  qni 
proprenient  designe  un  jpcuple^  n*cst 
port<^  ici  que  narce  qu  il  entre  dans 
cette  locution  familiere  :  c'esiun  bon 
Israelite^  dans  laquelle  il  signifie  un 
bouime  simple ,  plein  de  candeur. 
Elle  est  prise  du  verset  47»  ch.  i  dc 
ITvangile  de  saint  Jean,  ou  J^sns- 
Cbrist  dit  de  Natbanael  :  c  Bonmt 
Israt'lita  m  quo  dolus  non  est*  (c*est 
un  bon  Israelite,  incapable  de  trom- 
per). 

Racine  Fa  employdcomme  adject  if 
dans  un  dc  se<  cliefs-d'ccuvre  : 

Jo  Toit  qur  rin)u%tic(>  m  Mvret  toos  vriU* , 
Que  vuua  *\ei  vucor  In  ccrur  israrltte. 

Atfimlie,  wc.  I. 

1  SSI  ME,  terminaison  qui  sert  a 
former  di*s  superlatifs ,  comrac  dans 
grandis^mcy  habi/issime,  rarissime, 
sav'aniiss'nwc ,  f^enerafissimc,  rMrtn" 
r/issiiiie.  Ct'tte  terminaison  ,  a  peu 
d'exemples  pres  qii'on  trouve  au  i?o- 
man  dr  Pnoefort'st,  ddit,  de  i5ao, 
dans  Rabelais  v\  dans  Marot .  dtait 
nouvelle  dans  notre  langue  dans  le 
i6*sieclc.  Nous  en  somraes  apparcm- 


n  I[  est  impossible  dc  dc  \>»a  ad- 
mirer U  belle  gradation  que  rciifcr- 
mcnt  Im  dernicrs  vers  (  les  Hernicrs 
vers  de  I'expositioQ  du  sujct  dc  V£- 


HiLni^, 


Od  3  Toit  les  dieux  d'En6:  transpor- 
t's eo  Italic,  sa  rane  ra*i*e  h  la  race 
italiqut ,  la  fondation  d'Albc  ,  et 
Borne  cnfin ,  la  snperbe  Rome  coro- 
pl^tant  ses  grandcs  destinies.  •  db- 
iitiE,  JJemar^uf  sur  le  i"  livre, 
trad,  dc  VKniiidr. 


iTii,iQni,  ml/,  el  i.  terme  d'im- 
primeric)  caract^re  qui  diflere  du 
romaia  en  cequ'il  est  un  peu  coueh^. 
No*  Icxicograpbcs  n'nnt  point  omis 
ee  mot  dans  ce  dernier  sens.  C'est 
i  Aide  Manuee,  Romain  dc  nais- 
Mnce,  que  noiu  sommes  redevablcs 
dc  la  lettre  couehA^  que  nous  appe- 
lons  italiqut  (  Characttr  curiiiiiu  leu 
cancel/anut  )  j  il  I'inventa  ,  vera  la  da 
du  i5'  siiklc,  et  e'est  parce  que  ce 
caractere  est  teau  d'ltAlia  qu  il  fut 
appcl'  italiqiie-  On  s'cn  scrt  pour  dis- 
tiiiguer  du  reste  du  disconrs  un  mot 
BUT  li-quci  on  veul  finer  plus  ]>arti- 
culiircment  I'attcntioa  du  lectcur. 
unc  phrase  plus  remarquabic  que  Ic 
restc. 

ITEM,  ad,-,  not  latin  natnraliii! 
dans  notre  languc,  il  ai^niBe  ouiii. 

Item,  '\r  ilnmi  n  l»||ii>  ■  LiifU.-  ]iini^la. 


1  IVO 

IT^RER.  fV"  aiiTEMim. 

ITHOS,  ..  m.  empruntd  du  grec 
flSof  (liUui)  niiFurs,  inclination.il 
si|;ninc  en  francais  le  moral  d'one 
action,  la  moraliti^  iju'on  en  )ieut  re- 
tircr ;  on  I'opjiose  ordinairemcnt  ■ 
palhoi.  fojes  ce  mot. 

/that,  oniis  par  I'Acad^ic ,  et 
qu'on  ne  rencontre  dim  aacun  dic- 
tionnaire,  si  Ton  n'en  ezcepte  calui 
de    Boistc ,    est   effeetiTement    d'an 


Dans  les  sermons  des  pirea  ^Kct , 
la  dcrniire  partie,  qui  en  conticnt  )■ 
morale,  se  nomme  itkat  ou  tlkot, 
suivant  les  differentes  prononeiatioM 
de  \'y,  (*)  grec. 

ITOU ,  <h/>'.4ussI  ,  4e in«me. 

a  La  mort  nous  ioldreise  da  lear 
interest,  quasi  aulant  que  do  nostre 
et  plus  ((  lout  par  foi*.  >  EuaU  tk 
Koittmsne ,  torn.  Tin,  p«f.  119, 
Paris,  1793. 

■  El  fflui  oiuti   ifueUjtt^oit ,—tt 


sisnific  ci 


paysans    1 

J'autour 

de   Paru   diaent 

iwu,  ((u'o 

n  emplo 

ve  encore  dana  le 

burlesque 

pour  im 

.UrUurlangaee.. 

"  Moiua 

igRE,  note  >u  b« 

de  la  pjge 

<.  Le  gn 

aime  1  batifoler. 

etmoi.V 

«  fouai 

(parfoisjie  UU' 

fole  iiou. 

vkw,     U     t„lM    <k 

Awre.acl 

t.  11 ,  sc. 

'■ 

El  W  .°i^'  foil  1^  .  H-  hIifiJ'  ■»•. 

Lt  FcmUi,  Jr  Pitm  pu-Th,  CmciUe,  kI.U, 

«  £0  voila  un  qui  est  bien  joU 
itou.»  tiktiyt.vx.,ia  Jlfirteaitfid*nU, 
act.  I ,  sc.  4. 


IVOIRE.i.  m.  du  latin  «&0KaUa- 
tirdc  eliur,  qui  a  In  m^me  sifjniBca- 
tion  i   le  A  dianpid  en   v.   On  a   iti 
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sionSf  des  sens,  des  grandeurs,  du 
plaisir,  de  lajoie,  etc. 

Le  deltre  brAlant  d'un«  amourcuM  ivrtsse. 

DK   CA«TKRA. 

Junon  Tent  dans  ton  c<Mr  r^veiUrr  la  tcodrcMc; 
Dfrf  dMrs  amoureui  j  rapp«ler  \'ivres$e. 

DBiiiti ,  trad,  dtt  Paratiis  perdu ,  ck.  iB. 


JAB 

De  Tdlwola  poovoir  tom  i|pioret  Vwruse. 
Hkcm*,  AthaliCt  act.  it,  ac.  3. 

J.  B.  Rousseau  lui  a  donn^  un  plu- 
riel  et  ayec  succ^s  : 

L«  r^rril  suit  de  pr^s  to*  trompmues  i^resw  > 
£t  tontea  vos  richeaara 
S'ecoulent  de  roc  main*. 


J.  J.  m.  la  diuime  iettrc  de  notre 
alphabet.  11  seprononceyi  d*apres  Tan- 
cienne  appellation ,  et  je  d'apr^s  la 
nouvelle.  Nos  p^res  figuraicnt  par  un 
seul  caract^rc  (i),  ley  consonne  ct 
Vi  YoycUe ;  ib  les  ont  m^me  sou  vent 
confondus  k  la  prononciation  ,  et 
disaient  Jerusalem  pour  Jerusalem , 
locaste  pour  Jocaste, 

Bien  qae  I'on  dea  fila  A' locaste. 

■OXCAmo ,  Ode  h  Melin  de  Saint-Gelais. 

C'est  k  Pierre  Ramus ,  graromairien 
du  16*  si^cle,  que  nous  sommes  re- 
devables  de  rintroduction  dans  notre 
langue  de  cc  caractere  qui  n*cst, 
comme  Ton  volt ,  qu'un  1  allong^ 
(J ).  Cependant  ce  n*est  gu^re  que 
dcpuis  le  milieu  du  dernier  si^cle 
que  nos  auteurs  de  dictionnaires  se 
sont  accord^s  k  s<^parer  dans  Tordre 
alphabiitique  le  /  consonnc  dc  Vi 
voyelle ;  en  sorte  qu*on  trouye  en- 
core dans  r^dition  de  Tr^voux  de 
1743,  je  imm^diatement  apr^  id- 
zumi,  ivoire  apr^  Junus ,  etc. 

JA,  adtr,  du  IsLiin  jam  (de/d).  II 
s*e8t  dit  autrefois  pour  dejk ,  d  pre- 
sent* 

m  Jah  Dieu  ne  plaise  que  philoso- 
pher ce  soit  apprendre  plusieurs 
choses ,  etc.  »  JSss,  de  Montaigne, 


L«  jomr  eat  prte  que  mea  foreea  jm  raiaea 
Ne  poarront  plua  fournir  4  mon  toorment. 
ziTi*  Sonnet  d'Eatieane  de  b  Boetie  i  Mm*  de 
GramnoBt ,  iiuer^  dana  lea  Essais  de  Mon^ 
laigne. 

•t  Les  ycux  du  peuple  fran9ais  ,ja 
long  tans  band^  du  voile  d'igno- 
rancc.  »  Preface  de  Muret  sur  les 
Commentaires  des  Amours  de  Ron- 
sard,  Paris,  in-6«,  i553. 


Ja  pourrait  encore  ^tre  employ^ 
dans  le  style  badin  ou  dans  le  style 
marotique. 

Le  diim  repr^amta 
Sa  maigrenr  :  ja  nf>  pidifto  a  votn>  aeigncww 
De  me  preudre  en  cet  H»Xi'\k. 

LA  ruiVTAUiK,  lir.  lM.,JmU.  lo. 

Je  I'ai  ja  dit ,  et  le  redia  encor. 

Le  m/mef  Ur.  xUfJabt.  3l. 

Ja  n'esl  bekoin  de  cooter  aa  TaiUaac*. 
L'abke  de  uiauukii. 


/•  TieiirinMit  I'Automne.  AttIoBgd*nn  fi 

Siiranire  et  fibnckette  aUaient  parbat  d 

BKMQFui ,  I'Orage ,  idjUe. 

Sana  Ic  prompt  changaaaat 

Quo  fait  en  nous  mal  de  ^org«>  et  airraMe, 
Ja  prrs  dc  voua  aeraia  en  ce  momeat. 
DKHMARM,  iCpttre  h  JUmrn  Jt  •**, 

JABOTER  ou  JABOTTER,  u. 
d^rivtJ  dc  jabot.  Jaboter,  c'est  pro- 
prement  remucr  le  jabot»  et«  par 
extension  y  caqueter,  dire  des  baga- 
telles. 

«  Parler  de  maniere  que  dies  per- 
sonnel <^trangeres  It  votre  entirtien 
ne  vous  entendcnt  pas,  du  moins 
asscz  pour  distinguer  ce  que  vous 
ditcs.  Xics  jeuncs  Giles ,  ennuy^es 
d*unc  conversation  dont  elles  ne  aont 
pas ,  s*en  vont  tout  doncement  /«- 
boier  dans  un  coin. »  Li*abb4  aovr 
BAUD  ,  Syivoiiymes, 

« J*ay  oui  jahottr  quelque  eboae 
d*un  certain  savant  qui  doit  venir 
voir  aujourd*hui  Monsieur  votre 
pere. »  La  Fontaine  de  sapienet,  sc  ii. 
Thedtre  italien  de  Ghdrardi,  ton.  v , 
Paris,  i74i' 

tUcAS  (jardinier). 

Enfin  apr}«  aroir  Lii-n  jabotv  ^  biea  bu, 
Car  a  sea  qaesliona  j'.ii  touiours  r^oadu. 

roiaaoa,  V impromptu  de  cmmpmfne,  ac.  i. 


JAD  i 

Le  Gaicon  ell  Daturellemeatyac- 


jACTBi  ( »e) ,  aacien  verbs  qui  « 

fnifiait  ae  vanter,  du  latiojactar 
r^uenbtif  dc/acen-,etqui  si^oil 
iflter  louvcat.  Ca  jactance  coDsiste 
r^piter  a  tout  propos,  a  jeler  ,  poi 
ainsi  dire,  a  tout  momcat,  aes  qa 
litd) ,  act  proacsKS  aui  fcux  des  ai 
tre«, 

JADIS ,  *.  m.  oe  vicnt  pas  ( 
latin  Jam  dictum  ,  comine  le  Dr^lei 
Robert  Estieouc ,  ct  i 

Sonne  Jacques  Svlviu  , 
ttia  jam  diU  Td^ja ,  depuis  long- 
tempa^,  commc  I'ont  peaii  P.  Borcl 
dans  ses  Aatigukii  gauioiitt ,  et 
MeukDM  de  Part-Ro;al  duos  Icur 
Grwnmaire  iatine. 
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position  fk ,  ik  la  maniire  de  nos  pexej 
qui  diaaient  la  maiton  JJicu ,  pour  ta 
roaiton  de  Dku ;  la  Bibie  Guyot,  pour 
b  Bible  de  Giiyot ,  etc.  j  ct  qu'on  dit 
ipi  jadit,    pour  au  temps  d» 


dans  plusieurs  aul 

L'aiib<<  Rdgnier  r 

petite  pii^;e  iru'il  i 

son  en  decadence  : 


intituUe  In  Mm- 


rs; 


■  Get te expression  du  UmptdtjatCs 
n'a  pas  et^  approuT^.  ■  i.«  aoiilOTl , 
Glossaire  dea  ^oili  bourfuignon* ,  ■■■ 


Jadit.  iCc  mot  n'est  plus  ufiti 
par  les  prosatcurs,  mais  il  I'est  tou- 
jours  par  lei  pontes.  Les  mots  snciens 
employes  «its  atfectation  rendcnt  Jrj 
vers  et  plus  merTcilleux  ct  plus  ma- 
jeslucui,  et  $aneiiorem  et  magii  ad' 
mir<d>ilem  JaciuM  oratienein ,  dit 
QuiDtilien,  Virittle,  par  celle  raison  , 
se  sert  de  olU ,fnat,  ct  d'autres  mots 
semblabtes.  '  hediiib  ,  tur  la  Poiiiei 
deJSalhtriie,  pag.  Zii  ,  Paris,  i666- 

II  est  pncorc  aujourd'hui  d'un 
usa^e  plus   frequent  en  vers  qu'cD 

On  dit,  dans  le  style  familier, 
autempijadii  pour jadii,  autrefois. 


I.  m.  k-  ciiri  Giulou 


criliqat  dei  Jiicl.  ite  la  lang.  franc. 
p.  aSg,  rcgarde  jadit  comme  uq  ad- 
jectif  dans  I'eipression  commune  : 
au  tempt  jadit.  Les  t^l^mensyain  diii 
ou  diet ,  qui  composeot  cc  mot,  nous 
portent  a  troire  que  c'cst  un  aijb^ 
tantif  qui  laissc  SOURED tcndre  Ja  prd- 


itirnons  .rafme  queja£t  eat 
JUI3  (ubstantif,  mfnte  danscet 
iple  de  Boileau  et  dam  tona  les 
embhblea  ou  oo  le  regwd«  com- 


laissent  sous-entcndre  la  prdposition 
qui  les  r^it.  fifait  jadit ,  comme 
vivaiihier,  rcvicntdoQciiWaiti/afM, 
pendant  jadit;  vinait  hier  k  idrmt 
dam ,  pendant  hier. 
JACULATOIBE.  04^. 


ti  jaculari  lignifie  laaetr;  par  cod- 
sequcnt  une  oraison  jaculalair*  tat 
unc  pri^e  Tive,  qui  s'eipriine  par 
tFoiu ,  par  il«iu. 

JALON,  *.  m.  du  latin  iaculum 
(javelot),  suivant  Baibazan. 

Unikrivain  a  api>cl<<  los^pitaphcs 
lesjalout  de  I'humaoild. 

JALODS£,  t£. ,  pan.  du  i-crbe/«- 


-  Jambaqe 


JAM 

Melai>l>'"'e  ou  rcsscmblancr  no 

pclon.s  (IDC  jamlittle  on  eomhe 

p«tit  couleaii  qui  si;  repiir  -'  — 

manche.  ■ —  Mnjamher.  — 

d*ulic  )>or(c.  —  Jambon, 

DOR  aenleiDcnt  d'nnc  cnbse  ilc  pore , 

mats  rncorc  de  I'^jianlR.  etc. 

»  Dc  plus,  cliniijjraiit  la  pmnon- 
ciition  ac  j  en  p,  coinmc  funt  Im 
Picinis ,  qui  distrnt  gamht,  f;am- 
bon,  enjfoinber ,  nous  rtisons  ^am- 
bilUr,  Kombader,  gambadti ,  rtifiiti- 
hrr.  ■  Etfmologic  det  mow  Jranj-  , 
Paris,  1661. 

■  II.4  monlcnt  a  cbi^val ,  clit  Mod- 
laipnc,  liv.  II,  en  parlantdcR  auteiiTS 
qui  ont  iubstitii<!  raircctatinn  ct  la 
recherche  au  lion  nmil  ilu  sieclc 
d'Augustc,  paree  qu'iU  nc  sont  pas 
aasex  torts  stir  \carsjambea.  » 

■  En  la  pr^ipitation,  lu  tropgran  Je 
liaftivct^  se  donac  mesmc  la  jambe, 
s'entrave  el  s'arrcste.  "  charr.  I.  ii , 
ch.  3. 


Joittr  qittlqu'u 
metaphor 


a  jambt . 


:'esl 


jnpruotdc  du  \<m  dc 
n  joueur  beaucoup  plus 
fort  que  icin  odTcrsairc  s'amuse  quel- 
qiiefois  ^  jouer  par-dcssous  sajambe 
fiour  montrcr  avi'c  quelle  fucdilii  il 


c  i'o 


per, ye  let  auroit  jouit  t 
dtttoat  in  jambc.  a  mo 
bttiet  de  Scapin ,  *Kt.  t. 


it  de  jaiube ,  par' 
le  la  cuissc  iun 
in  partie  do  \'i- 


tic  de  la  jambc  ou 
pore,  et  par  entcns 
paulc.  yirfti  J*iii> 


un  sflrgaruit  ilu  merilc,  et  \ejambo 
aurait  souvent  droit  de  rcvcndiqui 
Ic   laurier  dont   die   couronoe   s< 
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riluclsroraisonparlienlierecTnplojJe 
pour  la  bdniidictioB  dcly'iunftofu. 

JANISSAIRE ,  1.  m.  On  ddsigniif 
sous  cc  noni ,  lis  soldats  de  I'infan. 
tcric  turquc ,  corns  que  le  gr>nd-«9- 
icneiir  viuut  dc  (Utruirc,  ou  plut6t 
d'eitprniincr,  rt  dc  remplacer  parde 
nouvellcs  levies  que  Ton  dreue  k  U 
ticliqitc  curopdcnne.  Cc  mot,  scion 
Topinion  la  plus  probable,  Ticnt  de 
jenitchtri  <\\n ,  dans  I3  laocue  turque, 
signiQe  nouveau  tntdtU.  On  fait  re- 
monter  I'^poquc  de  h  creation  de 
crtte  milicc  su  temjis  de  Soliratn  1 , 
dans  Ic  1^'  siiclcj  mais  I'^niaa 
la  plus  r^jianduc  est  <)Uc  ce  corpi  fwt 
dtabli  par  Amurjt  11,  BU  d'OrcaD, 
CD  137a,  et  formj  del  enfiiis  det 
clirdticns  qu'il  avait  fails  prison- 
niers.  C'est  Gui-Patin  qui  le  pre- 
mier a  dit  que  les  i^suites  Aaieat 
icsjaniitaires  du  papc. 

JANOTISME,  (.  ni.  constractiDn 
ridicule  qui  fut  quelque  tunps  Bi*e 
k  la  mode  par  le  succ^  d'unc  mice 
de  boulevard,  dont  le  principafper- 
soDoaRe  i^tait  un  niab,  ai>iantiJm~ 
nol.  Exemple  :  i'ai  aiu6  le*  vitrei 
d'un  hainrae  qui  dtaicnt  dc  papier. 

JitNSENISMB,  >.  m.  doctrine  de 
Jansenius ,  ^vl^uF  d'Yprei,  sur  U 
grAce  ct  la  predestination.  Cctte  doc- 
trine est  renfcrm^e  dans  le  lifre  de  . 
ce  savant  prdlat,  intitule  j4uffi$tintt*, 
etimprime  k  Louvain,  en  iGfo,  denz 
am  nprus  la  mort  dc  I'autcnr.  Janti- 
nUrne,  coiDiOC  Ton  voil,  est  Hxi\i 
dc>/aii<eR,  veritable  nom  du  TerlneDX 
£rl>quc  qui  dcvint,  sans  le  vouloir, 
chef  de  sccte ,  nom  dont  on  a  fait 
■fnnteniui  en  le  latinisant,  soiTalit 
■'usage  dc  son  temps. 

«  <JiiVst-ce  que  Ic  jamenamtf  » 


I   P.    Letclticr.  — 


a  temps  dc 


h^ro 

*  Dans  le  i3*  siccic. 

Piques,   on   se  di^rl^c 

jambon,  ct  c'^lait  Ik  la  friandise  par 
eicellencc.  La  religion  du  temps  s'^ 
lait  pr£lde  m^me  k  soDCtilicr  en  quel- 
que sorlc  Ic  mcts  principal  dc  ccs  pp- 
titesagapcs  privi^cs.  Lc  jamhoa  ct  le 
lard  qu'on  j  dcstinait  ftaicnt  bfnis  k 
I'^fliie.   On  trouvc  dam  lea  ancicni 


I  I'd 


•  Les  jaiuiiutics  ^loicnt  Ic  cagne- 
pain  des  jesuitcs,  -  (lit  Ractnc  le 
lils,  ilans  nne  satire  pen  coanue, 
conlrc  les  cnfans  d'lgnacc- 
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commune ,  est  que  cette  expression 
vient  de  Jaauemar  dc  Bourbon ,  troi« 
M^mc  fils  dc  Jacques  dc  Bourbon, 
conn^table  de  France ,  sous  le  regne 
du  roi  Jean.  C*^tait  un  seigneur  fort 
brave,  qui  se  trouva  en  toutes  Ics  oc- 
casions ics  plus  dangrreuses  de  guerre 
vt  dc  tournois.  « II  fut  plus  parlicu- 
li^rcment  remarqu^  aux  joutes  et 
tournois  qui  sc  fircnt  dans  Paris, 
Tan  i389,  ^^^  r(^jouissances  publi- 
quc'S  du  mariage  du  roi  Charles  vi , 
avcc  la  rcine  Isabeau  de  Baviere ,  ou 
ce  prince  Jaque-Mar  de  Bourbon 
parut  arm^  avantageuserocnt ,  et 
donna  des  prcuvcs  signaldes  de  sa 
force  et  de  son  adresse.  »  £'  Etjrmo^ 
ioifie  des  proverhesfrancais  ,  par  Bcl- 
lingen.  loujours  arm^  a  Tavantaf^c, 
il  disait  que  Ics  armcs  n*^taieut  lai- 
tes  que  pour  ccla ,  et  des  lors  on  ap~ 
pcia  jaquemarts  tons  ccux  qu*on 
voyait  arm<Ss  dc  pied  en  cap;  dc  la 
encore  Ic  proverbc ,  ilest  armecomme 
un  jaqiieman ,  pour  dire  il  est  arm6 
do  cuirasse,  ct  embarrassd  de  scs 
arracs. 

Mdnage  con  teste  cette  origine,  et 
pretend  (|ue  cc  mot  jaquemartji  M 
fait  iici'aque  de  maiiles,  esp^ce  d'ar- 
raurc  (font  nous  avons  parte  au  mot 
*/aque, 

JAQUETTE.  royez  jaque. 

JAHDIN,  s.  m.  dc  rallemand^or- 
deuy  qui  a  l«i  meme  signification, 
ff  Jardin  est  a  Francis  Germatiorum 
acceptum  vocabulun  ^  »  dit  Boxhor- 
nius,  dans  scs  Oriffines  gtuUoises, 
pag.  loi,  Paris,  in-4**,  i654  {Jardin 
est  un  mot  des  Allemands,  re9U  |)ar 
les  Francais).  On  trouvc  gai*t  pour 
jcu'din,  dans  les  Fabliaux  de  Bar- 
bazan. 

Le  diniinut'if  est  j'ardinet. 

La  Touraine  est  appeb^c  le  jardin 
de  la  France ,  a  cause  dc  la  bontd  ct 
de  Tabondancc  des  fruits  quVUe  pro- 
duit. 

Elle  (U  Loirr)  rt'panii  son  vrjsUl 

Et  /«•  jartliH  dr  la  France  (b  Tourainr} 
Mt'ritoit  UD  tol  can^l. 

UK   FOHTAINK. 

Cest  ainsi  que  la  Sicilc,  a  cause 
(If  Tabondance  des  grains  qu'ellc  rd- 
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colte  ,    est    appelde    le   grtnier   de 
r/talie, 

«  M«  Paul  (jardinier  de  Livry), 
mourut  il  y  a  huit  jours,  notre/amM 
en  est  tout  triste. »  m™*  ob  siTiovi. 

JAKDINER,  u.  proprement  travaiUer 
au  jardin.  La  D^l*  de  Gournay  Ta  em- 
ployd  au  figurd ,  et  lui  a  ^nn^  on 
complement  direct  :  «  A  mesure  que 
jardiner  ct  provigner  unc  iangue  est 
plus  belle  entreprisc,  a  mesure  est- 
ellc  permettable  h  moins  de  gens.  ^ 
Preface  des  Essais  de  Montaigne. 

TABDIMER,   S,   191.    7AED1HIMB,  #. /". 

ddrivd  Aq,  Jardin.  M^le  d^  Scud^y,  en 
voyant  des  ceiliets  cultivds  par  Ic 
grand  Condc,  |>endant  sa  prison  de 
Vinccnnes,  fit  cet  henrcnx  im- 
promptu : 

Eu  TOjant  ces  {rillrts  <[u'uii  illoftM  gMgrriec 
Cultira  H'linc  main  qui  gagna  dn  balaillm, 
Souvi<>D»-tui  i{ii*A|>ollnD  a  Mti  <!«>•  munuBMf 
£t  no  I'i'tuDac  point  d«  voir  Mart  jmrJimitr* 

Jardinihre  a  €i&  aussi  ie  nom  d^une 
coiffure  de  fern  me  : 


Une  lonf;iu>  corneUe,  ainvi  qii'oB  nooa  M 
D'lme  d«ntr||e  fine  et  d'enviroB  ua  doigt, 
£»t  une  janiini^re. 

aoL'RfAi'LT,  les  Mots  d  la  mode  ^  ac.  it. 

7AR0IMSTB,  s.  in,  qiii  donne  des 
pr(^ceptes  sur  Tart  des  jardins,  ou 
qui  crec  des  jardins,  comme  Morel , 
ou  comme  M.  de  Viard ,  crdateur  dfS 
jardins  dc  Brundbaut.  Cc  mot  est 
nouvcaii,  mais  parait  ndccssaire;  car 
on  nc  doit  pas  confondre  arec  un 
plantcur  dc  choux,  Le  N6tre  et  La 
Quintinic ,  ct  de  nos  jours  les  Thouin 
ct  Ics  Noisette. 

JARDIKOMAMK,    S,   f.    C*eSt  UU  mot 

dc  la  creation  du  Prince  de  Lignc ,  et 
il  faiit  convcnir  que  pcu  de  personnes    \ 
avnicnt  aiitant  dc  droit  a  cette  cr6a-    | 
tion  que  L'auteur  des  Jardins  de  Bei-    < 

Air  ? 

JARGON  ,  s,  m.  signiOc  generale-    ' 
mcnt  un  langage  corrompu  qui  n*cst    "> 
pas  entendu  de  tout  ie  monde.  Les 
opinions  sont  partagifcs  sor  I'ctymo- 
logic  dc  ce  mot. 

«  Je   ne  douto  presquc   point  que 

jargon  ne  soil  unc  corruption  deger- 

gon  qu'on  aura  fait  de  Grvtco^  onis . 

,  augmentatif  de  grcecus ,  en  sous-en- 
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sionst  des  sens,  dea  grandeurs ,  du 
piaisir,  de  lajoie,  etc. 

Le  d«lir«  brAlant  d'oiit  aoumreuse  ivrtsn. 

DB   CASTSRA. 

Jttnon  Tcul  dans  son  cenr  r^veiUcr  U  tendresM; 
Det  dMrs  amoureui  j  rappeler  Vivrrste. 

DBtiiLB ,  trad,  do  rmxtdis  perdu ,  ck.  an. 
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De  Tabaolu  pouToir  tow  icnorei  Vit^rtsse, 
&AC11IB,  AthalUf  act.  it,  ac.  3. 

J.  B.  Rousseau  lui  a  donn^  un  piu' 
riel  et  ayec  succ^s  : 

L«  reveil  *uit  dc  prVs  Toa  tronp«itaes  i^rtsitt  > 
Et  toulrs  roa  richesaes 
S'ecoulcDl  de  voa  mains. 


J.  J.  m.  la  dixi6me  lettrc  dc  notrc 
alphabet.  II  scprononceyVd*apres  Tan- 
cienne  appellation ,  et  je  cl'apr^s  la 
nouvcUe.  Nos  p^res  figuraicnt  par  un 
seul  caract^rc  (i),  ley  consonne  ct 
IV  Yoyelle ;  ils  les  ont  m^mc  souvent 
confondus  It  la  prononciation  ,  ct 
disaient  Jerusalem  pour  Jerusalem. , 
locaste  pour  Jocaste. 

Bien  que  I'an  dea  Cls  d^Iacaste. 

BOMSABD  ,  Ode  h  Metin  tie  Sainl-Gelais. 

Ccst  &  Pierre  Ramus ,  grammairicn 
du  16*  sidcle,  que  nous  sommes  re* 
dcToblcs  de  Tintroduction  dans  notre 
langue  de  ce  caractere  qui  n*est, 
comme  Ton  yoit ,  qu'un  i  allong^ 
(j  }.  Cependant  ce  n*est  gu^re  que 
depuis  le  milieu  du  dernier  si^cle 
que  nos  auteurs  de  diet ionnai res  se 
sont  accordtSs  k  stSparer  dans  Tordre 
alphalxitiquc  le  /  consonne  de  Vi 
voyelle ;  en  sorte  qu*on  trouve  en- 
core dans  ration  de  Tr^voux  du 
1743,  je  imm^diatcment  aprcs  id- 
2umt,  woire  aprhs  Junus ,  etc. 

JA.adu.  du  latin  yam  f</e>a).  II 
8*e8t  dit  autrefois  pour  dejh ,  d,  pre- 
sent* 

«  ya  a  Dieu  ne  plaise  que  philoso- 
pher ce  soit  apprendre  plusieurs 
choses ,  etc.  »  Ess,  de  Montaigne. 

La  jtrnr  eat  pr^  que  mes  forcea  jm  raiaea 
Ne  ponrront  pins  fournir  k  non  toarmcnt. 
zsTi*  Sonnet  d'Eatienae  de  h  fioetie  a  Mm*  de 
GramoMmt,  iiuMi  dans  les  Essais  de  Mon^ 
tmigne. 

«  Les  ycux  du  peuple  fran^ais  ,ja 
long  tans  band^  du  voile  d'igno- 
rance.  »  Preface  de  Muret  sur  les 
Commentaires  des  Amours  de  Bon- 
sard,  Paris  ^  in-6*,  i553. 


Ja  pourrait  encore  ^tre  employ^ 
dans  le  style  badin  ou  dans  \t  style 
marotiquc. 

Le  <-hion  reprraenfa 
Sa  maigrenr  :  ja  ne  pbi»e  a  Totre  aeignewria 
De  me  prendre  en  cet  ftat>l4. 

LA   FUNTAWE,   llT.    ll.,^fidtt.  lO. 

Je  I'ai  ja  dit ,  et  le  redia  encor. 

Le  m/mef  iir.  tUf/abl.  it, 

Ja  n'esl  besotn  de  eimter  aa  raiUaBC*. 
L'aJblie  de  CMAULUV. 

Ja  rieiirisitait  I'Automne.  An  long  d*un  frabbocage 
Silvanire  et  Blanvheile  allaieat  parbat  d'aMowr. 
Bgagcuf ,  tOrage ,  idjUe. 


Sans  le  prompt  cliaageoaeat 

Qur  fuit  en  nous  mal  de  gorge  et  Okigwrnt, 
Ja  pr^s  de  vous  serais  en  ce  moment. 
DBSMAiu ,  EpUre  h  Jiime  tU  ***. 

JABOTER  ou  JABOTTER,  v. 
d^riv^  dc  jidfot,  Jaboter,  c'est  pro- 
premcnt  remucr  le  jabot,  et,  par 
cxtenftion,  caqueter,  dire  des  baga- 
telles. 

«  Parlcr  dc  maniere  que  des  per- 
sonnel ^trangcres  k  votre  entrctlen 
ne  vous  cntendcnt  pas,  du  moins 
assez  pour  distinguer  ce  que  vous 
ditcs.  Xcs  jeuncs  Giles ,  ennuytfes 
d*une  conversation  dont  (dies  ne  sont 
pas ,  s*en  vont  tout  doncemenl  /a— 
ooter  dans  un  coin. »  L*abb^  aoUv* 
BAUD  ,  Sjriwnjrmes, 

^ «  J  ay  oui  jaboter  quelque  chose 
d'un  certain  savant  qui  doit  vcnir 
voir  au)ourd*hui  Monsieur  voire 
pere. »  £a  Fontaine  de  sapience,  sc  ii. 
jTiedtre  itaiien  de  Gkdmrdi,  torn,  y , 
Paris,  1741- 

LUCAS  (jardinier), 

Eniin  apr^  avoir  Lien  jaboU- ,  bien  bu. 
Car  a  sea  qaeslions  j'ai  touiours  r^pondu. 

rousoa,  V Impromptu  de  cmmpmgnt,  ac.  u 
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Le  Gascon  est  naturellement  yac- 
tancieux* 

jACTBB  (  se  )  ,  ancien  verbe  qui  si^ 
enifiait  sevanter,  du  \atiaj<iceare, 
ir^quentatif  dc  Jacere ,  et  qui  si^niGe 
jetcr  sou  VCD  t.  La  jactauce  coDSiste  k 
rdpdter  a  tout  propos,  a  jetcr  ,  pour 
ainsi  dire ,  a  tout  moment ,  ses  qua- 
lit^  ,  ses  proucsses  aux  yeux  des  au- 
tres. 

JADIS ,  f .  m.  ne  vicnt  pas  du 
latin  j€un  dictum ,  comme  le  pretend 
Robert  Estiennc,  ct  comme  le  soup- 
conne  Jacques  Sylvius ,  mais  bicn  du 
I»tin  jam  diii  Td^j^*  depuis  long- 
temps),  comme  Font  pens^  P.  Borcl 
dans  ses  AntiquUes  gauloises ,  et 
Messieurs  de  Port-Hoyal  dans  leur 
Grammaire  Uuine. 

O  foleU 

Si  fadis  rhorrcnr  d'un  fettio 
Fit  que  de  U  roate  ordinaire 
Tu  rec-ulai  vers  le  matin,  etc. 

MALWiASK. 

JadU.  ff  Cc  mot  n'est  plus  usit^ 
par  les  prosatcurs ,  mais  il  l*est  tou- 
jours  par  les  pontes.  Vj^s  mots  anciens 
employes  sans  affectation  rendent  les 
vers  et  plus  mervcilleux  et  plus  ma> 
jestueux ,  tt  sanctiorem  et  magis  ad" 
mirabiUm  faciunt  orattonem ,  dit 
Quintilien.  Virgile,  par  ccfcte  raison  , 
se  sert  de  oUi  yfuat,  ct  d*autres  mots 
semblables.  »  mekagb  ,  sur  les  Poisits 
de  Matherbey  pag.  3:2i ,  Paris  ,  1666. 

II  est  encore  aujourd'hui  d*un 
usage  plus  frequent  en  vers  qu*cn 
prose. 

On  dit,  dans  le  style  familier , 
au  temps  jadis  ^our  j'aais,  autrefois. 

jiu  temps  jadis  il  a  gnid^  ramour. 

▼ocjAiaa 

j4u  temps  jadis  un  bon  cnri  Gauloia 
Voiilait  pronrer  k  certain  caosidiqae  (avocat  )  , 
Que  d«8  enfers  le  president  ini«|ue 
En  ce  bas-monde  jpfiariituait  par  foia... 

i-*  Piable,  conte    ins^^   dana   le   Mercure 
de  France,  du  C  aeptembre  1^83, 

M.  Cb.  Nodier,  dans  son  Examen 
critique  des  Diet,  de  ia  tang,  franc. 
p.  aSg,  rcgardc  jadii  comme  un  ad- 
jectif  dans  rexnression  commune  : 
au  temps  jadis.  Les  «5Umensy«im  diu 
ou  dies ,  qui  composent  ce  mot,  nous 

portent  k  croire  que  c'cst  un  siibs-         

tantifqui  laisse  sous-en tcndre  la  prd-  |  iouser. 
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position  de,ki8L  mani^re  de  nos  peres 
qui  disaient  la  maison  Dieu ,  pour  la 
maison  de  Dieu ;  la  Bible  Guyot^  pour 
la  Bible  de  Guyot ,  etc.  j  et  qu*on  dit 
au  temps  jadis  ^  pour  au  temps  de 
jadis  fau  temps  d^autrefois )  :  ce  de 
sous-en  tend  u  se  trouve  m^e  r^tabli 
dans  plusieurs  auteurs  anciens. 

L*ai>b^  Rdgnier  commence  ainsi  une 
petite  piece  qu*il  a  intitulde  la  Mai- 
son en  decadence : 

D'une  arckilecture 
Du  temps  dn  jadis 
La  aagv  ^^ature 
M'a  fait  un  log  is. 

«  Cette  expression  du  temps  dejat^s 
n*a  pas  et^  approurde.  »  la  mobvotb  , 
Glossaire  des  Noels  bourguignons ,  au 
mot  Jadis. 

A»>ta  Tea  (  rn  )  cea  tal»le««x  Wnlia 
Qui  eur  1<>»  auteU  de  jadis 
Oflt  port^  le  pincean  d'ApeOcT 
<%E'Nvrtff  deThcophile,  ii«  pwtie,  paf.  9$', 
Rouen,  1661. 

Ne  »notp.cfl  pas  de  eet  Tiergea  dejadisf 

CXMAMO'ttMatMAC  ,  %.    1  ,  p.    3 )  ,    1699. 

Nous  estimons  ra^me  que  jadis  est 
toujours  substantif,  m^me  dans  oet 
cxcmple  de  Boileau  et  dans  tons  les 
cas  semblables  ou  on  le  regavde  com* 
me  adverbe  : 

Dans  Florence  yoiiii  vivait  un  medecin; 

mais  que  c*est  un  de  ces  noms  qui , 
comme  demain  ^  hier,  lundi,  etc. 
laissent  sous-entcndre  la  proposition 
qui  les  rOgit.  Fiisait  jet£s ,  comme 
vivait  hier,  rev  lent  done  h  vu^ait  dan* « 
pendant  jadis;  vivait  hier  k  tnfoii 
dans ,  pendant  hier. 

JACULATOIRE,  adj. 

Pit  on  ct»  peril  si  notoire 
Unc  oraison  jacidaloire. 
Jaculataire ,  k  ce  qn'on  er«it  y 
l>e  jaculari  virnt  tb«l  droit. 

scA*ao«. 

"Bxjaadari  signifie  lancer;  par  con- 
sequent une  oraison  jaculatoire  est 
une  pri^e  yive,  qui  s*exprime  par 
traits ,  par  elans. 

JALON,  s.  m.  du  latin  jaculum 
(javelot),  suivant  Uarbazan. 

Un  <Scrivain  a  ap|>cl<5  les  dpitaphcs 
lesjalonsde  rhumanitO. 

JALOUS£ ,  t£. ,  part,  du  vcrbc  ja- 
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wclaljhore  ou  resscmbiancn  nous  ap- 
pclon.s  unc  jamhtUe  o\\  aombette  iin 
pptil  couleaii  qui  se  rqilic  daiiii  sou 
inanche-  ■ —  JBn/nmber.  —  Jamba^c 
d'unc  portc.  —  Jamhoit,  qui  sc  ili'l 
non  iculcmenl  (I'line  ciiisKcitc  pore, 
tniis  encore  de  tV|Kitile,  tic. 

»  Dc  uliis,  cbaligcaiit  la  pronon- 
cUtion  dc  y  en  j^,  coinmc  font  Its 
Piunls  ,  qui  disent  gamht ,  f;anf 
boH,  tngamber ,  nous  disons  gam- 
hilUr,  garBbader,  gambadts ,  res'™"' 
bfr.  a  Etjmohgic  dti  moU  fran^. , 
Paris,  1661. 

«  lis  monlent  ii  cheval .  Hit  Mon- 
taigne,IJv.  II,  eniurlantdcsautcurs 
qui  ont  lubstitn^  t'afrecfation  ct  la 
recherche  au  bon  esprit  <lu  fieclc 
d'Au)^stc,  parce  qu'ib  nc  «ont  pas 
asscz  forts  sur  Xcatsjambtt.  » 

•  En  la  precipitation,  latropgrnnile 
hastivetd  Je  ilonnc  mcsmc  la  /ambc, 
s'entravc  et  s'arrestc.  •-  cbihr.  I.  11 , 


Joiier  tjiuliju' 


1  sotttjambe,  c'esl 


r^r- 


mdtaphorc  empruntde  du  jcii  dc 
paumc  ,  oil  un  joueur  bcaucoup  plus 
fort  que  ton  advcrsaire  a'amuse  qiiel- 
qiicfois  ^  ]ouer  par-dessoiis  snjambe 
pour  niontrcr  avcc  quelle  fueilitd  il 
joue. 

■  Je  Tnadrois  hicn  r|iic  I'on  m'eut 
donn^  mitrefois  nos  vieillanLs  a  du- 
per.ye  lej  autvis  jouii  lout  deuxj 
aciioui  la  jambe. 
ieriei  de  Seisin ,  a 

pore,  ct  par  extension  partic  dc  I'l^- 
paulc.  foyti  JAHBK. 

1  La  renomm^i:  n'est  pas  toiijours 
un  dflr  garant  ilu  m^rite ,  et  Xejumbon 
aurait  souvcnt  droit  dc  revcndiquer 
le  lauriur  dont  ellc  couronne  ses 
hi^ros.  ■  ax■^3TlIBll■ 

■  Dans  le  i3*  siccic,  au  temps  de 
P^ues,  on  se  ddcarfmsit  avcc  un 
jambon,  ct  cVtait  11  la  Triandisc  par 
cicelleDec.  La  religion  du  temps  3'^ 
tait  pr£ti^c  mCme  a  sanctificr  en  quel- 
que  sortc  Ic  mcts  principal  dc  ees  pe- 
tilcs  aga)ic»  privto.  Le  /'ambon  et  le 
lard  qu'on  y  deslinait  i^Uient  bdnis  a 


.   On  trouve  dans 
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ihiclsl'oraison  particiiliere  employfc 
hdndiltction  licljambom. 
JANISSAIRE ,  ,.  m.  On  ditsigout 
sous  cc  noni ,  Ics  soTdats  dc  I'infan- 
tcrie  turqiiG ,  cnrp*  qtie  le  grand-sn- 
Rncur  Tient  dc  di'truirc.  ou  plotM 
d'citermincr,  et  dc  remplaccr  par  de 
notiTcIles  levi!es  qnc  I'oti  dresie  i  li 
tactiquc  curop^nnc.  Cc  mot,  adon 
I'opinion  la  plus  probable,  Tient  de 
j'tnitchtri  qui ,  dans  la  lannio  lurqae, 
signiBc  noui^au  MoldaL.  On  fait  re- 
montcr  I'^poqiic  de  la  crettioa  de 
cetle  milice  au  teinps  dc  Solinun  ■  , 
dans  Iv  14'  sifcle  i  mais  I'l^nion 
1.1  plus  i-dpandiic;  est  que  cc  corps  fut 
jtabli  par  Amiirjt  11,  GIs  d'Orcan, 
en  1373.  ct  formd  dcs  enbus  dei 
chrdlicns  qu'il  avait  fails  prilon- 
nicTs.  C'est  Gui'Palin  qui  le  pre- 
mier a  dit  que  les  jdsuites  ^tawat 
lix Janiaaires  du  p»|tc. 

JANOTISME,  1.  m.  constraetioD 
ridiciilequi  fut  quclque  temps miie 
i  la  mode  par  lu  succis  d'unc  futee 
dc  boiilcvard ,  dont  le  prindpat  per- 
sonu^ettait  un  niais,  nttmm6Ja.- 
not,  Exemple  :  j'ai  cassd  Ics  litre* 
d'lin  bomme  qui  ^taicnt  dc  papin. 

JAISSOISME  ,  ,.  m.  doctrine  de 
Jansenius  ,  dvdquc  d'Ypro«,  sur  la 
griice  et  la  predestination.  Cctte  doc- 
trine est  renfcrmdc  dans  le  liTre  de  . 
ce  savant  prdlat,  intitule  jiiifnatiatu, 
ctinaprim^ii  Louvain,  en  1640,  deux 
ans  aprto  la  mort  dc  I'autcur.  Jiatttd- 
iiitme ,  comme  Ton  voit,  est  dMr^ 
AeJanten,  vdritabte  nom  du  vertueux 
i\tqac  qui  dcvint,  sans  te  vouloir, 
chef  de  sccte ,  nam  dont  on  a  fait 
Jantenius  en  Ic  latinlsant,  saiTant 
I'usage  dc  son  tumps. 

«  Qu'est-ce  que  Ic  janie'niime?  u 
dcfflandait-on  au  P.  Lrtcltier.  — 
1  C'est  ta  boulcille  a  I'encrc ,  donl 
nous  noircissons  Ics  ennemisdc  notre 

j*Miii!isTi ,  ,.  m.  elf.  Cclui ,  cellc 
qui  suit  Ic  parli,  la  doctrine  icJaa- 

"  Le*  jansenitUs  ((toicnt  Ic  cagnc- 
pain  des  jt'suiEcs,  <•  dit  Racine  le 
fill,  dans  unc  satire  peu  connue, 
contre  les  en  fans  d'Ign.ice. 
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commune,  est  que  cette  expression 
vicnt  de  Jaquemar  de  Bourbon ,  troi- 
sikmc  fils  (le  Jacques  de  Bourbon, 
conn^table  de  France ,  sous  le  regnc 
du  roi  Jean.  C^tait  un  seigneur  fort 
brave,  aui  sc  trouva  en  toutcs  Ics  oc- 
casions les  plus  dangercuses  de  guerre 
ot  dc  tournois.  n  II  fut  plus  particu- 
li^rcment  remarqud  aux  joutes  et 
tournois  qui  sc  fircnt  dans  Paris, 
Tan  1889,  ^"^  r^jouissanccs  publi- 
ques  du  niariage  du  roi  Charles  vi , 
avec  la  rcine  Isabeau  de  Bavierc ,  ou 
ce  prince  Jaque-Mar  de  Bourbon 
parut  armd  avantageusement ,  et 
donna  des  prcuves  signal^es  dc  sa 
force  et  de  son  adresse.  »  L Etymor- 
lot^ie  des  proverbesj'ixmcais  ,  par  Bel- 
lingen.  loujours  armd  a  Tavantaj^c, 
11  disait  que  ics  armes  n*^taieut  fai- 
tes  que  pour  cela ,  et  des  lors  on  a))- 
pela  jaquemarts  tons  ceux  qu*on 
voyait  armds  dc  pied  en  cap;  de  la 
encore  le  provcrbe ,  ilest  armecomme 
un  jaqiuman ,  pour  dire  il  est  arm(^ 
de  cuirasse ,  et  embarrassd  de  ses 
armcs. 

M<$nage  contcste  cette  origine,  et 

}>rdtond  que  cc  mot  jaquemartji  6tk 
ait  dc/aque  de  maiUes,  esp^ce  d'ar- 
mure  dont  nous  avons  parle  uu  mot 
*/aque. 

JAQUETTE.  royez  jaque. 

JARDIN,  s.  m.  de  rallemandfor- 
deiif  qui  a  la  meme  signification, 
a  Jardin  est  a  Francis  Gernituiorum 
acceptum  vocabuUnn^  •  dit  Boxhor- 
nius,  dans  sc^  Origines  ffauloises, 
|Hig.  loi,  Paris,  in-4",  i654  (Jardin 
est  un  mot  des  Allemuuds,  re^u  par 
les  Francais).  On  trouve  gatt  pour 
jardin,  dans  les  Fabliaux  de  Bar- 
baza  n. 

Le  diiuinutif  estyVirJi/ief. 

La  Touraine  est  appel«*e  le  jardin 
de  la  France,  sl  cause  de  la  bontd  et 
de  Tabondance  des  fruits  qu*elle  pro- 
duit. 

Elli*  (U  Loire)  rrpand  ton  crjkUl 
Avtftjuc  nMj(iiifii-fnc<>. 
El  le  jartlin  dr  la  Franct  (it  Ttmrainr} 
Mrritoit  un  t^l  canal. 

LA   rUNTAINK. 

Ce5t  ainsi  que  la  Sicile,  a  cause 
dr  Tabondance  des  grains  qu'ellc  r^- 
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colte  .    est    appeldc    le   grtnier    de 
t'ltalie. 

«  Me  Paul  (jardinier  de  LiTry), 
mourut  il  7  a  huit  jours,  uotre  jardin 
en  est  tout  triste. »  ii™«  oi  SKTioii. 

JABDINER,  p.  proprement  travaiUer 
au  jardin.  La  D^*  de  Gournay  l*a  em- 
ployd  au  figur^ ,  et  lui  a  donn^  an 
complement  direct  :  «  A  mesure  que 
fardineret  provigner  une  langue  est 
plus  belle  entreprise,  a  mesure  est- 
ellc  pcrmettable  h  moins  de  gens.  « 
Preface  des  Essais  de  Montaigne. 

JARDINIER,   S,   m.    lAROIIiliERB,  S.yi 

ddrivi^  He  jardin,  M'^e  de  Scud^y,  en 
voyant  des  ceillets  cultiv^s  par  le 
grand  Condc,  pendant  sa  prison  de 
Vinccnnes,  fit  cet  heurcnK  im- 
promptu : 

Eu  TOj^ant  cv%  ceillrU  qu'un  iUnstre  g«M  nt% 
Cnltira  H'une  main  qni  gif^na  dfffl  baUiUev, 
Souvi(>nii-tui  qu'Apollon  a  Imti  d«*  Hinrailn, 
Et  nr  t'iftonne  point  de  voir  Bfan  jan^mitrm 

Jardiniere  a  6i6  aussi  le  nom  d*ane 
coiffure  de  femme  : 

TJnr  Iongii(>  comeite ,  ainvi  qn*OB  noiu  €•  voiC, 
D'une  dentcllr  fine  H  d'enviroii  na  doigt, 
£»t  une  jardiniere. 

K0C*»AL'LT,  les  Mots  A  la  mode ,  m.  iv. 

vARDiKiSTB,  s.  m.  qui  donne  des 
prc^ccptes  sur  Tart  des  jardins,  ou 
qui  cree  des  jardins,  comme  Morel . 
ou  comme  M.  de  Viard,  cr&iteur  dfS 
jardins  de  Brun^baut.  Cc  mot  est 
nouvca'u,  mais  paralt  n^ssaire;  car 
on  ne  doit  pas  confondre  arec  an 
plantcur  de  choux,  Le  N6trc  et  La 
Qnintinie,  etde  nos  jours  iesThouin 
et  les  Noisette. 

jARDiNOMAME,  s,  f.  C*est  un  mot 
de  la  cremation  du  Prince  de  Ligne ,  et 
il  fant  convenirquc  pcu  de  personnes 
avaient  autant  de  droit  a  cette  ora- 
tion que  Tauteur  des  Jardiru  de  Bei' 
Air  ? 

JARGON  ,  s.  m.  signifie  generate- 
mcnt  un  langage  corrompu  qui  n*est 
pas  entendu  de  tout  le  mondc.  Les 
opinions  sont  partagdcs  sur  Tctymo- 
logic  de  ce  mot. 

R  Je   ne  doutc  presque   point  qtu' 

jargon  ne  soit  une  corruption  deger- 

^0/1  qu'on  aura  fait  de  GrueoOy  onis , 

,  augmentutif  dc  grceeusy  en  sous-en- 
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jc  nc  lui  stiis  pas  d<^sagrcal>le.  Ellc 
mc  trouvc  unc  assez  bonne  tournun; . 
ct  jc  sais  m^mc  qirdlc  a  (lit  que  j'a- 
vais  du  trait  dans  IVsprit.  La  niero 
mc  suspectc  d'aimer  sa  fille.  J*aurni 
soin  de  gardcr  ies  nuances  convcna- 
blcs,  pour  nc  pas  aiignH>ntcr  ccttc 
suspicion-  J'ai  iin  rival ,  mais  ic  ne  Ic 
crams  pas ;  cost  un  jeunc  nomrac 
parfaitement  l>^te  ,  ot  qui  a  vt6  trhs- 
mail  eduqne.  D*aillcurs ,  men  clier 
oncic,  jc  n'ai  pas  oublid  vos  saccs 
consoils  pour  rcussir  dans  Ic  raoncic  , 
ct  jc  mc  fcrai  tou  jours  un  dcToir  dc 
suivrc  vos  erremens. 

i>  J'ai  riionneur  d'etre ,   etc.  » 
Journal  de  Paris, 

Jargon  de  precieuse.  « Si  le  mot 
jargon  nc  signifioit  qu'un  mauyais 
langage  corrompu  d'un  bon ,  coramc 
pcut  ^'trc  cclui  du  bas  ncuplc ,  on  nc 
pourroit  gucrcs  bicn  aire  jargon  de 
precieuse ,  parcc  que  Ics  prdcicuses 
cherchcnt  Ic  langage  le  plus  poli ; 
mais  Gc  mot  signine  aussi  langage 
ojffecte,  ct  par  consequent yar^/i  de 
precieuse  est  une  bonne  manityrc  de 

parler Ce  sont   dcs   phrases 

rechcrchdi^ ,  faitcs  cxpres  ,  ct  quoi- 
quVUes  soicnt  composees  dc  mots 
choisis  ct  usitds,  on  pent  dire  que 
cVst  un  jargon.  »  Remavques  ct  De- 
cisions de  VAc€idemie  jranqoise ,  re- 
cueillics  par  M.  I'abb^  Tallcmont , 
p.  io4,  <Wlit.  in-ia,  Paris,  1698. 

Outre  Ic  jatgon  dcs  petits-maitres 
ou  de  socicUe,  ic  jargon  dcs  pr^cicu- 
scs,  il  en  est  un  ,  probablcment  le 
plus  ancion  de  tous,  cclui  <les  filous , 
qiron  noranic  communement  Vargot. 
P'oyez  ce  mot. 

JARGoifNER,  u.  5c  dit  proprcmcDt 
des  cris  du  jars  ou  male  dc  Foic  j 

Vi<?n!«,  hrllf ,  v1»'M!»  Ip  proniTirr 

EntfDiU  l«  uiopjtit  jargnnnrr 

Ih'  Irur  rjiiu.igo. 
Mai»  roroutr  comiii'^  jur  tout 
L<*  riiMiij^'no]  rj.1  \o  |>lu:t  «lous, 

San*  i|u'il  kc  lii»sn. 

FASftKRA  ,  Ode  <Ih  I  "r  jour  tU  mat. 

mais  figurcinent  ct  plus  frtjqucm- 
ment,  de  ccux  qui  parlentun  langage 
corrompu,  inintclligiblc. 

tt  Jc  ris  commc  un  fou ,  quand  j'cn- 
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tends  quclques  mots  dc  He  qu*elle  } 
jargonne.  »  hautkrocite.  : 

«  C*(*st  un  remcdc  a  bicu  des  niaax  k 
qu'un  v(^ritable  ami  qui  entend  la  -: 
languc  qu*on  parlc  ;  car  il  nc  faiit  one  1 
jargonner  pre^que  avec  tout  cc  qu  oi  1 
rencontre  de  gens.  »  m«*  dx  sivioiri.  , 

Quclques  auteurs,  dans  le  styk  1 
comiauc  ou  burlesque ,  Tont  employ^  ^ 
dans  le  sens  de  parlcr ,  dc  raisoniicr. 

Pamon5  dann  rt>Ue  Ho  «*nckaDtee, 
Tjnt  Tcnommio  rt  iant  %antc«, 
Et  jargonnons  du  grand  cadcau 
Qui  fut  ti  Injal  ft  n  Iicau. 

UNLBT. 

II  jargonnm 
Lr  urntimrnt ,  Ip  cotur. 
L4  wote,  ta   Coquette  corrigee ,  art.  ni,w.  5. 

Ronsard   a  dit   rejargoruuTj  pour 
dire  de  nouveau ,  re|>^tcP; 

El  qirnn  oil  Xrnnl  d'oia^Jiu 
DivifiPmnit  rrjarffonner  l^t  num. 
Les  llrsfortunrtt ,  ode  •  BfaiCMAaloia*  i 


JARGONKESQUE,  adj.  oni  ticot  du 
jargon  ,  se  trouve  dans  H.  Estienne, 
yfpologie  pour  HSrodott, 

JARGo^Hs^R,  9.  m.  qui  jargonac. 

GcofTi-oy  Tory  donne  cc  nom  a  oeux 
qui  de  son  temps  forgcaient  des  molf 
nouvcanx.  Voyez  dbchiquktkub. 

JARNAC(coup  dc).  f^q/'ss  cour.   , 

JARNI,  sorte  dc  jurcmcnt  qne  ftes  • 
auteurscomiqucs  meticnt  quelqoelbis  '■ 
dans  la  bouchedcs  paysans ;  c*est  nae 
corruption  dcs  mots  je  renie  :  aasii 
y  ajoute-t-on  souvcnt  un  autre  root, 
commc  j  ami 'If  leu  poar  je  rerue  Dim  , 
jarni' colon  y  j ami- goi,  yb/e^  ces 
deux  derniers. 

PIERROT  {pay sail). 

«  Janti!  jc  vas  dire  u  sa  tante  tout 
ce  manegc-ci.  »  molibrb,  U  F^stinde 
Pietre ,  act.  ii ,  sc.  3. 

CRISPIK. 

«  Ah  !  jarniy  jc  voudrois  ^trc  bicn 
loin.  »  Crispin  Medecin  ,  act.  ii,  «c.4' 

«  Oh !  jami,  ne  vous  y  frottes 
pas.  »  iiAUTROciix ,  Noble  de  Pfw, 

lARM-coTOK,  cspoce  dc  jurcmcnt  ■ 
burlesque.  Voici  ce  qui  a  donn^  lie«  i 
a  eel  to  facon  de  parlcr  :  Henri  iv  \ 
avait  contract!*  la  niauvaisc  habitude 


tt  Des  puristcs  ont  pr^tendii  qa*il 
fallait  je  craignais.   lis  ignorent  les 

hcurcuscs  libcrt^s  de  la  poetic ;  cc 
qui  est  unc  nc^gligence  en  prose ,  est 
f  res-sou  vent  one  beauts  en  ycrs.  » 
VOLTAIRE,  Diet,  philosophique y  au 
iiiot  Avi  dreunatiquc. 

J'i>nt^iitU   ••roiiilcr  Ij  foudrr  ,  fi  )»<>n.«  ticuiMfr  \* 

(tcrro. 
KAi.int ,   Jpbigrme  ,  ait.  t  ,  *c.  4- 

Moi-meme  3  I'r^4  dc  toi ,  p1ti»  pruilrnl  ct  |ilu»  fort , 
Pour  \\f  p«A  Micvumbrr   rrtlouhlrrai  ilVflort. 
DCLiLLE  ,  trad.  Ju  Purudit  prniu ,  cli  ix. 

Mfoi-m/mr   ai  qii<*li{u«>«  droits  \  voire  coufuoce. 
Lr  m/mr ,  liad.  dc  VKtuiJ*! ,  cli.  t. 

JEAN  y  s.  m.  Cc  nVst  pas  commc 
noin  proprequc  nous  portons  oe  root, 
niais  bien  parce  que  nous  Ic  pronon- 
rons  souvcnt  comme  terror  de  d<^ni- 
gremrnt,  soit  seul ,  soit  accompagnd 
d*autr(;s  roots. 

Jran  !  Qua  dim  dp  Jean?  C'rut  un  trrriM**  nom, 
(^ue  jjiuuis  ii'iicrotn|iujt»'*  im^  /|>itL<>te  lionnrtc. 
Jratt  dr»  \  i^ncs  ,  Jemn  Logrif*.   .    .    .  ou  vais-ie  7 

(trouTCT  bon 
QiiVii  »i  IicMU  rli«*inin  jr  m'arrr-tc. 

ScuL  il  se  dit  familiererocnt  d'un 
hororoe  qui  souffre  patiemrocnt  les 
infiddiitesdc  safemmc< 

Paillard* ,  rihaus ,  ti  ruficn*  qui  font 
Porl'T  uuv  /a/If  ( Jr«n»;  dc^  rornM  mr  !<•  front. 
noN»4ftii ,  Porme* ,  \iv.  i,  p.  Hi  ,  Pari"* ,  1617. 

a  On  notnmc  J^an ,  ct  non  pas  J'ean , 
dit  Bellingcn,  celui  qui  soufire  Icsinfi- 
dt^lit^s  dc  sa  femme ,  du  nom  dc  Janus 
qui  f^toit  un  des  dicuz  de  I'ancien 
]>:igani.sroc,  represent^  avcc  deux  visa- 
ges, dont  Vnn.  ctoit  devant  (*t  Tautrc 
<Ierri6rc  la  tOte,  parce  quails  sont 
deux  qui  pri^sidcnt  dans  la  m^roc 
inaison  ,  font  ia  b«'Sognc  qu*un  seul 
tlevroit  faire ,  et  sont  commc  deux 
fetes  dans  un  bonnet.  » 

ff  Les  Jvans  \e»  pins  illustrcs  de 
notre  calendrier.  dit  M.  Ch.  Nodicr, 
n*auraient  pas  (igur^  dans  celui  de 
Bussy  .si  jc  me  rappelle  bien  la  Lt** 
gondc.  II  <!St  vrai,  ajoute-t-il  encore, 
(]ue  le  pciipio  (^crit  coromunc^mcnt 
Jean  t^ou  pour  Oencou ,  Ic  noro  bar- 
burenicnt  francist^  (I'un  rerfain  Gen- 
i;ulphus ,  dont  Tbistoirc  est  fort  con- 
nue;  mais  tette  dryniologie  est  si 
vulgairc  quo  jVn  ai  honte.  ^Examen 
rritique  des  Did.  dc  la  ianguejt'anc. 
pap.  340. 
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De  Jean  on  a  dt^riY^  le  diminutif 
Jeanuot,  pour  dt^signcr  un  sot,  im 
horomc  simple. 

VoUii  i|u'il  If «  carPMi^ , 

Qu'il  Ipb  rf-iouit  de  M>n  micui ; 
Et  tu»  Jrannoit  aoiit  Trainirnt  Jaaa  rivrnww. 
niiR*i  ,  /<■  Hfnanl  ttl  les  jfini''*  l^pim  ,  fabk. 

JLIIOVA ,  s,  m.  nom  propre  de 
Dieu  dans  la  Inngue  li<5braiquc  ou  il 
signifie  celui  qui  est.  Lc»  caJbaiistat 
juifs  ont  attribue  une  grande  pou- 
sance  non  seulement  u  cc  root ,  mats 
m6rac  ^  chacunc  des  lettres  qui  le 
composcnt. 

JE  NE  SAIS  QUI .  JE  NE  SAIS 
QUOI ,  JE  NE  SAIS  QUEL.  Foy, 
nu  verbc  savoir. 

J£r^MIADE,  s.  r  Ce  mot,  qai 
ne  so  dit  que  familieremrnt  et  en 
manvaise  part,  pour  designer  des 
plaintes  fre(|uentcs  et  ri^p^tfps ,  est 
derivd  dc  Jeremie  ^  nom  propre  dn 
prophete  dont  les  lamentations  palh^ 
tiques  sur  la  captiviM  d*Israel  et  snr 
la  destruction  de  Jerusalem,  sont 
asscz  connues ,  et  dont  la  traduction, 
par  d*  Arnautl  do  Baculard ,  lui  a  vain 
ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Savn-vous  pourquoi  Jrrrmir 
Jadiii  hi  fort  *r  Umentail? 
C'i>ftt  ({ii'il  Mvait,  par  don  d*;  prophttie, 
Qu'un  jour  d'Aniaud  U>  traduir4tt. 

Vodii-t-il  pa*  de  \t»  jrremiadtt » 
De  voa  re|;ret»,  de  «oii  complainlM  fade** 
roLTAiai ,  I'EnfuHt  prodiguc. 

JESUITE,  s.  m.  religieuz  de  la 
Compngnie  de  Jtsus ,  du  lat.  Jesuit*  , 
forrod  du  nom  propre  Jesus*  Mdnagc 
remarque  qu'ancicnnement  on  disait 
JesuisLes ;  sur  quoi  M.  Le  Duchat, 
dans  S(*.s  Notes  sur  Rabelais ,  obscrre 
qu'il  faut  bifn  qu*alors  on  lesnommit 
aus.si  Jc  suites ,  puisque  T^dition  de 
Rabelais  de  i553  et  celle  de  i5&9 
|>arlent  de  la  sorte.  11  sepeutaussi, 
ajotite-t-il ,  que  crux  rodmes  qui  ^cri* 
vaicnt  Jesuistes,  nronon^asscnt  Jd' 
suites,  d'autant  plus  qu*en  latin  on 
n*a  jamais  dit  (|ue  Jesuita. 

Get  ordrc,  inslitue  par  Ignacc  de 
Loyola ,  fut  approuvd  par  le  pape 
Paul  III  ,  en  15)0.  Sur  la  proj^osition 
que  firent  le.s  Jesuites  d'obdir  au  papc 
sfMil  ct  en  toute.H  cho.ses  ,  ce  pontifr 
forma  la  rt^solution  d*d(ablir,  |>ar  le 


JliT 

-  sout  iiausscz  ou  baisscz  en  un  mo- 
nicut.  »  II.  BSTisKKE  ,  Apolof^ie  pour 
Hendote,  torn,  t ,  p.  2o5«  La  Haye, 
1735. 

Montaigne  a  dit  apres  lui  :  «  Nous 
jiigeons  d'un  hommceslcv^en  dignild, 
non  scion  sa  yaleur»  mais  a  la  mode 
des  getons  ^  selon  la  prdrogatiye  dc 
son  rang,  i*  Liv.  111,  cb.  8. 

Bk  cuurliiiaiu  sont  do»  jetons  : 
LVur  favf*ur  depend  dc  Irur  pUcc  ; 
Dann  la  fjrear  des  iniiiionii , 
Et  dr»  zero*  dans  la  dit^grjor. 

Lc  P^re  de  Condiien ,  gdn^ral  de 
rOraloire,  comparait  les  vieux  doc- 
tcurs  ignorans  aux  vieux  jetons  qui 
n'ont  plus  de  letlres. 

«r  La  sagesse  ne  marchc  jamais  que 
les  jetons  a  la  main.  »  foktekellk. 

JETOMBR    ou     JSTT0^'V1BIK,      S,     171. 

tt  acaddniicien  qui  n'allait  a  TAcud^ 
mie  que  pour  rccevoir  sesi'e£o/i«  d 'ar- 
gent. »  BoisTE.  «  Acaddmicien  exact  et 
iaborieux  ,  qui  assistait  reguli^reraent 
a  r Academic,  et  qui  y  recevait  par 
consequent  tr6s-justcment  les  jetotis 

2ui  lui  <5taient  attribu^s.  Cettc  quali- 
cation  d^risoire,  cette  definition  in- 
fiultantesont  de  la  fa^on  des  acaddmi- 
ciensmusqu^s,  qui  m^prisaient  beau- 
coup  le  travail,  et  bcaucoup  plus  la 
pauvrete.  Ou  ne  se  ^lisseront  la  sotte 
vanite  des  distinctions  sociales,  la 
morgue  impertinente  de  la  richesse ,  et 
le  persiflage  inddcent  du  mauvais  es- 
prit ,  si  les  academicieus  u'en  sent  pas 
exempts?  II  semble  que  lu,  par  excep- 
tion ,  dcvraitrdgner  cette  sublime  dga- 
lite  qui ,  pour  le  reste  dc  la  society,  ne 
sera  jamais  qu'une  cbimere;  et  on  est 
presquc  mortifie ,  pour  Tbonneur  de 
i'esp^e,  d'y  trouver  les  hommes  tout 
aus^i  petits  qu'ailleurs. 

it  Observonssculement,  en  passant, 
que  tous  les  Merits  qui  ont  bonore 
1  Academic  fran9aisc  sont  sortis  de  ia 
plume  dcsjetoniers ,  et  que  les  acade- 
micicns  dcjoriune  ou  de  naissance 
auraicnt  convert  cette  society  de  ridi- 
cule ,  si  les  autres  nc  Tavaient  cou- 
vcrte  dc  gloire.  » 

Cet  article  si  judicieux  c.st  extrait 
de  VExamen  cntique  da  Diet,  de  Ui 
lane^.fmnq.  par  Cb.  Nodier,  p.  241  , 
Pans,  1828. 
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JEU,  t.  m.  du  latin  jocu 
badiucric),  commcyeu  dicjoc 
de  locus ,  etc. 

On  doit  eu  tend  re  par  jeu. 
les  ancicns,  de  grands  et  magi 
spectacles,  ou  Ton  voyait  p 
troupes  de  combattans  sc  dis] 
prix  dans  les  differens  exen 
corps.  Les  plus  solennels,  < 
Grecs  ,  etaicnt  icsjettx  Oiym 
Xcsjeux  Pytbicns  ,  icsjeux  N^ 
Isthmiques  j  dans  des  temps  p 
proches  de  nous ,  les  touraoifl 
une  especc  de  repetition  dt  € 
si  ceiebres  dans  Tanttqail^. 
cbcz  nous ,  ce  mot  ne  r^eil 
que  ridee  d'un  excrcice  de  win 
c|ui  a  dc  ccrtaines  regies,  soil 
basard  seul,  soit  que  des  coi 
sons  m^iecs  de  hasard,  soi 
que  Tadrcsse  en  determineni 
sultats  j  ainsi  on  dit  jeudat 
quarante « jeu  de  piquet  ^juk  di 
jeu  de  billard,  etc. 

Jeu  se  prcnd  aussi  pear  la 
de  cartes  que  cbaque  |oueur 
sa  main  :  jiuoir  beau  jeu ,  eti 

II  signiBc  aussi  Targcnt  qi 
convcnu  de  hasarder ,  you^rif 
petit  jeu  y  quel  est  tfotrejeu? 

II  sc  dit  enQn  dc  ce  qui  serf 
ii  certainsyetir  :  Un  jeu  d*ecl 
jeu  de  cartes,  un  jeucomplet 
vieux ,    usS  ,   il  manque  une 
cejeu,  etc. 

Dans  1p*  mains  do  joururnulbint  qui  ne  d 
On  gagne  en  s'4b»tonant  du  Jeu 
II  t%t  tout  comme  r«tinc«Ue, 

Au>  plus  ricli(*»  paUiA  il  petit  qtetUv  le 

£n  tbesc  generate,  ccsont  t 
les  plus  spiritucls  qui  inven 
jeux ,  et  les  plus  b(^tc5  qui  JLei 
le  micux. 

IK8CBIPTI0N   POOR  UKE  H1I80H 

Tci  dfux  |>ort«>ii  k  cet  aatre. 
L*uDr  s'nuvrc  a  IVjipitir ,  I'autrff  an  crime 
Ost  par  la  promi^rc  qu'on  enti 
Et  par  la  secoudc  qu'on  »ort. 

Scarron  bannit  tres-sensei 
jeu  des  Cbamps-Elysees: 

Lr  jeu  »rul  eni  la  defrudu; 
Car  401  foudrait  arutr  }>crJa? 

On  deiinit  une  maison  de/ 

Cavrmf!  ii  rHvaricr  onr^^r. 
Oil  Ton  court  lc  daDg*?r  certain 


JEU 

(fuc  dans  ccttc  locution  adverbialc  ^ 
/eun;  inais  nos  p^rcs  n*eii  restrci- 
{;naient  pas  ainsi  rcmploi ;  ilslo  prc- 
naicnt  commc  synonyme  ilc  j'eune, 
abstinence. 

Sa  bouche  d'an  long  jeun  piiliasoit  iff^nxoe. 
■OKSABO,  lir.  i«f  des  Hymnes  j  liymne  3, 

Boilcau  d^Bnissait  Ic  talent  de  Go- 
deau  ,  en  disant  que  c*dtait  un  pocte 
tou  jours  k  jeun. 

JEUNE,  adj.  du  Iskiinjiu'enis ,  qui 
a  la  roenie  signification.  On  a  dit  d'a- 
hovdjoi^hie. 

J'rstoU  jovene  tVin*  ()'ctai»  jeune  d'dns). 
Le  yoeu  du  Ilrron ,  poi>me  du  i\*  uhvXe. 

^0/eS  JBIIKBS8B. 

Kliuli^rcs  dcmandait  "k  unc  reli- 
};icuse  :  «  Y  a-t-il  long-temps ,  Ma- 
dame ,  que  vous  avez  prononc^  vos 
voeux  ?  —  II  y  a  un  an  ,  Monsieur , 
)'avai«  seize  ans ,  jVtais  bien  jeune 
alors.  u 

M.  Le  Brun  a  dit  en  parlant  d*A- 
nacrdon  : 

Jriine  de  verve  el  de  pensee , 
S«  rieiUmw<>  fut  careweA 
Par  le»  Miuca  et  let  Amoun. 

Ode  ixir,  liv.  5. 

Quand  on  est  jeune,  il  faut  avoir 
soin  de  sa  personne  pour  plaire ,  ct 
quand  on  n  est  plus  jeune ,  il  faut  en 
avoir  soin  pour  ne  pas  deplairc. 

JEUNE ,  s.  m.  du  latin  jejuttium 
(jeiine,  abstinence)^  en  retranchant 
la  preroi6re  syilabe. 

All'*r. ,  que  lou*  les  jaif*.     .      .  .... 

Me  prjtrnt  dr  l4>ur*  T<rux  le  s«courii  »alatairp , 
£t  pvndant  ce»  trois  joun  gardent  un  jedne  uus^ 

[tere. 
Esther,  act.  i,  sc.  3. 

«  Le  jedne  le  plus  mdritoire  est  de 
s'abstenir  des  vices.  »  saikt  aocus- 

TIR. 

•  Les  femmcs  n'ont-ellos  pas  rai- 
son  de  mettre  leur  abstinence  en 
garde  contre  un  prcscbcur  qui  sOo- 
tient  que  c*est  cbose  impossible, 
d'ouYr  seulcmcnt  parler  de  la  table, 
sans  roropre  son  jeusne.  »  La  d'I*  db 
couEKAYy  Pr,de»  Essais  de  Montaigne, 

ji^MBy  p.  du  latin  y«/ii/iare  (faire 
abstinence  ),  ]Mir  apbdr^se  de  la  syi- 
labe je. 

Les  riches  devraient  jeiiner  quel- 
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3uefois ,  pour  cmp^cher  les  pauvres 
e  jeiiner  toujours. 

PLACET    AD    BOI. 

Srr^ ,  !«•  Mippliant  fait  poor  Tcni»  dca  pri)m , 
Ft  jedne  fort  fouvcnt  •  votr^  inieDtioB  : 
Soil  par  nfMrcMite ,  Koit  par  d^rotion  , 

II  jedne  dc  toutr*  mani^rea. 
Poor  le  reodre  encore  plus  pinu, 
Accordez-lui,  de  grace,  un  petit  heneficci 

En  a'acquiltant  de  son  office , 
II  en  jednerm  moinn ,  mat*  il  en  priera  miem. 

<i  Monseigneur  qui  nejeusnou\our 
de  I'amoureux  roestier  tantqu'illrou- 
vast  rencontre.  »  Cent  nowfeiieM  Nou^ 
velles ,  Nouvelle  xvi. 

JEUNESSE,  «.  /I  en  latin /in/entuf 
qui  a  premi6rement  donn^/oui'eiif  et 
joui^ente  dans  le  Roman  du  Renard  , 
dans  les  Fabliaux  de  Barbatan ,  ete. 

n  Bcmembre-toy  de  ton  formcour 
(forroatcur)  es  jour  de  tayoufcnfr, 
einz  que  le  tcnz  de  tarraent  viegae." 
yinc.  trad,  de  la  Bible,  Eecl.  ch.  zn» 
vcrsct  1. 

ft  L*antiquitd  des  slides  est  la /m- 
nesse  du  monde ,  et,  ^  bien  compter, 
cVst  proprement  nous  qni  somnat 
les  anciens.  »  Bouhours  r^p^ta  ce  pa- 
radoxe,  proclam^  pour  la  preimere 
fois  par  Fr.  Bacon. 

Nos  pires  prcnaient  ce  not  an  pin- 
riel  dans  le  sens  de  trait  deycuncfM, 
d*dtourderie.  «  J'en  ay  veu  qai, 
a^ant  fait  quelques  jamesses  en  fear 
Tie ,  ont  puis  apres  vescu  sans  aucnn 
reproche.  »  BoucnsT,  xiv«  SMe* 

JOB.  Sa  patience  ,  pass^  en  pro- 
verbe,  a  donn^  lieu  a  ces  deux  ^pt- 
grammes : 

I. 

Par  le  diable  per»ecate. 
Job  vit  M  t'on»tanre  laac^: 
II  peniit  enfans  ,  hiena ,  santw , 
Ft  ra  frmme  lui  fut  laUaee... 
Dieu  me  garde  dVtrc  ainsi  t«Bt«! 

a. 

Contre  Job  antrefoi*  le  d^mon  rcrohe, 
Lfui  ravii  ms  mifana,  m>%  hiens  et  sa  saote, 
Mai*  poof  mieux  I'eprouver  ea  d^kiraat  soa  ■■•» 
Savec-TOus  ce  qa'il  Gt  ?  1 1  lai  laissa  sa  feomc. 

JOBBERIE,  «. /:  Ce  mot  est  nev 
connu  dans  notre  langue.  Les  Anglais 
entendent  par  la  les  ruses  coupablef 
des  agioteurs  pour  faire  raouter  oa 


JOl 


'loo 


JOL 


jtiie  (le  reste  pour  rire  de   tout.  »  la 

Le  ci«l  s'ekt  f»it ,  hd*  doute  ^  une  joie  inkunuino. 
A  lOMimliIrr  »ur  moi  tous  !<>•  traiU  Je  «a  liaitir. 

BAciNB,  Iphigenie,  act.  ii,sc.  i. 

«  On  d\t  prendre  dup/aisir,  avoir 
du  plaisir  d  quelifue  chose;  sejaire 
une  joie,  sejaire  un  plaisir  de  quel- 
que  chose :  se  Jaire  une  joie  a  ras- 
sembler  est  une  veritable  faute  contrc 
la  graminaire.  i»  gsoffrot  ,  sur  Ra- 
cinCf  au  lieu  cit^. 

Aiofti  ce  ipie  jadis  perdit  TkJfbes  pt  Troie , 
Dans  no6  corurs  mivas  anix  n«  versei-a  que  joie. 
coufiiLLS,  Rodogune  f  act.  i ,  ac.  5. 

Dans  nos  cceurs  ne  wersera  que  joie 
ne  se  dirait   pas  auiourd*hui ,    non 

plus   f\\i  avoir  joie    h qu'on   lit 

dans  Moli^re  : 

J*aurai  joie  h  courir  hii  dire  ccttn  affaire. 

L'Eeole  dcs  Maris ,  art    lu ,  a>c.  a. 

Je  sortais ,  et  j'ai  joie  it  voos  Toir  de  rctour. 
Le  Tariufe ,  act.  i,  sc.  5. 

F^raud  critique  ce  vers  de  Racine , 
dans  Berenice : 

Ne  IVntendes-Tona  pas  cette  cruelle  joie? 

«  On  en  tend ,  dit-il ,  les  cris  dejoie; 
niais  entendre  la  joie  est  une  mdta- 
phore  forcde,  on  une  ellipse  un  peu 
forte,  ui^me  en  vers.  »  Nous  pensons , 
conime  M.  Laveaux,  qu'il  y  a  de  la 
uddanterie  dans  cette  critique,  et  que 
la  figure  est  tres-bonne  aans  le  cas 
ou  elle  est  employee. 

L*Acaddn]ie  dit  qu'on  appcUc  fiUe 
de  joie  ,  une  filie  prosfitude  :  cela 
4^tait  vrai ,  il  y  a  encore  quarante  ans. 

Je  ne  veux  pas  quVn  ce  lieu  I'on  Tims  toIv  , 
Ni  qu'en  ma  chamlire  unejille  Je  joie 
Passe  la  nuit  au  su  de  tous  mes  gens. 
LA  roNTAinB,  la  Courlisane  amoureuse ,  conte. 

«  6icnt6t  un  liommc  drgoutd  do 
sa  feinrae  dternetlc ,  se  livrcra  aux 
fiUes  de  joie :  commerce  honteux  ct 
si  contraire  h  la  society.  »  momtks- 
9UIEU,   Zettres persaties  ,  lett.  116. 

On  ne  dit  plus  aiijourd'hui ,  commc 
le  remarque  tres-bien  M.  Laveaux , 
c'est  unejille  dejoie,  mais  c'cst  une 
fille. 

JOINTURE,  *./du  htinjunc- 
tura  ,  qui  a  la  m^me  signiGcation ; 
le  c  se  retrouve  dans  le  compost 
conjoncture,  M.  de  La  Rochefoucauld 


a  fait  un  heureux  cmploi  de  ce  mot  9 
au  6gurd. 

(c  Le  marshal  de  Bellcfonds  a  git^ 
cette  affaire.  M.  de  La  Rochefoucauld 
dit  que  c*est  qu*il  n*a  pas  Ac  jointure 
dans  l*csprit.  i>  u<"«  db  SBViovi. 

JOLI,  IE,  adj,  M.  Roquefort, 
avant  lui  Manage,  ont  cru  qu*il  Te- 
nait  du  latin  yot/ia/u,  parce  que  oe 
dernier  observe  qu*on  a  dit  autrefois 
jouli,  a  11  y  a  apparence  ,  disent  les 
dditcurs  du  Diet,  de  Trivoux,  que 
joli  \icnt  dejolis ,  qui  en  bas-bretoa 
signifie  la  mcme  chose.  C*est  le  sen- 
timent de  M.  Huet.  » 

«  Joii  ne  se  dit  d'ordinaire  que  des 
petits  ouvrages  d*esprit  (une  joiie 
chanson,  un  joli  couplet,  one /mire 
ariette  ,  un  joli  bouquet,  etc),  car 
joli  est  de  soi  opposd  au  grand;  ct 
(Tui  diroit  d'une  superbc  maison, 
u  une  tailie  avantageuse,  d*uji  po^me 
hdroTque,  jolie  nutison,  joUetaUk^ 
joUs  vers,  ne  parleroit  pas  propie- 
meut.  C*est  en  ce  sens  que  noos 
disons  de  ce  qui  a  un  caractire  de 
grandeur,  cela  passe  le  jolL  AuSM 
M.  Desprdaux  fait  dire  k  son  cam- 
pagnard ,  pour  le  rcndre  ridkale 
(satire  ixi)  : 

A  mon  gr^ ,  le  Gorneille  est  joli  qoel^pMfoit. 

On  oppose  nidme  quelquefois /o£i*  aa 
beau  :  elle  n'est  peu  telle  ,  ait  00, 
mais  elle  est  jolie.  »  LeP.  boubouii, 
Jiemarques  nouvelles  sur  la  langue 
franqoise,  pag.  i5a,  Paris,  1676. 

Boursault  ,  dans  sa  comddie  des 
Mots  a  la  mode  ,  sc.  xi ,  fiiit  dire  k  scs 
personnages  ridicules : 

De  jolir  ofliciers  oment  bien  one  arin^ 

Quuud  ilk  out  a  leur  ti-tc  au  joli  geaini. 

a  quoi  le  personnage  sensd  repond  : 

£t  le  mot  de  joli    n'a  jamais  ^tn  fait 
Qu'eti  f<iveur  d'un  enfant  et  d*un  coUlicket. 

Un  jeune  homme  disaitdevant  son 
pere  que  M.  de  Turennc  dtait  un 
joli  homme.  «  Et  vous ,  mon  fils , 
rdpliqua  le  p6re ,  vous  dtcs  un  joli 
sot.  M 

Un  sot  trouvait  la  mcr  jolie. 

M™«  de  Sevign«5  d^cidait  la  que- 
rcUe  des  anciens  et  des  modernes, 
en  disant  :  n  Les  anciens  sont  plus 
beaux  ct  nous  sommcs  jolis.  » 
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la  faveur  de  I'analogic,  non  pas  tant 
arec  le  vcrbc  qu*avec  le  rc^irne  Ic 
plus  prochain.  C*e.st  done  Ic  rapport 
dii  sang  avec  Ics  morts,  ct  Ic  rapport 
des  moris  avec  Ics  campagnes  /"o/i- 
ch^es  y  c*est  la  reunion  de  ces  acuz 
rapports  et  Tordre  des  deux  rt^gimes 
qui  fait  (|[uc  la  phrase  n*a  rien  do 
rdpr^hensible,  ct  qui  legitime  cette 
licence  de  style,   la  harpe. 

JONGLER ,  u.  dire  des  mcnsongcs, 
des  jonglcries,du  latiny«ica/<iri  (jouer, 
plaisantcr). 

Et  •«  prucTox  ariez  orM , 
Np  %e  Uiroit-il^  pas  encoros; 
Se  plus  prouvex,  pliu  janfftrra. 

Roman  de  la  Rose. 

«  Lenrs  contcs  estant  niespriscz 
h.  cause  des  mcnteries  trop  ^vidcntes 
et  lourdes ,  quand  on  Touloit  parier 
de  quelque  ctiosc  folic  et  vaine  ,  Ton 
disoit :  cc  n*est  que  Jonglerie  ;  estant 
enGn  JongUr  et  j angler  pris  pour 
bourder  ct  mentir.  »  cl.  fauchst, 
Lang,  et  Poes,Jhanc. 

Get  ancien  vcrbc  sc  trouve  encore 
dans  Ic  Diet,  des  limes  de  de  LaNoue 
( 1696),  qui  le  dd6nit  :  faire  le  has- 
teleur,  autrement  le  jongleur;  et 
dansIeZ>icr.  deTr^vroux,  Paris,  i743* 

JOKGLBBiBy  S'  f.  Cc  mot  a  expriuK*, 
dans  le  principe ,  Ics  farces  que  fai- 
sftient  et  racontaient  Ics  jongleurs; 
et,  comrae  Ics  jongleurs  nc  dissi- 
nulaient  pas  qu*ils  d^hitaicnt  des 
fables,  ce  terme  est  devenu  familier 
a  no8  anciens  auteurs,  pour  jiigniGer 
tout  ce  qui  est  faux  ct  mensonger. 

8i  am  lot  dp  tont«  »iit 
D'ettre  lasclic  fX.  negligent 
Et  qae  rous  crojrs  janglerie. 

Rom^n  de  /«  Rose, 

U  est  encore  usit<5  dans  Tacccption 
de  charlatancric,  tours  de  passc-passe, 
et ,  dans  ce  sens ,  cc  mot  est  malhcu- 
reusemcnt  plus  francais  que  jamais. 

JOVGLBUB,   5.   m.  JOKGLBBBSSB,  S.f. 

Ce  raot,  connu  dis  le  ii*  sieclc, 
signiGait  unc  csp^cc  de  batclcurs  qui 
jouaient  sur  des  instrnmcns  Ics  airs 
composers  par  les  troubadours.  II 
vicnt  da  latin  yocu/o/or  (plaisant, 
boufibn,  badin).  C*cst  sous  cctte 
denomination  latino  qu'ils  soni  dc- 


JOU 


signds    dans   les    anciennes   ordon- 
nances. 

«  II  y  avoit  des  joueur)  de  flikte^ 
des  musicicns,  et  uneesp^cede  bate- 
ieurs  qu*on  appeloityon^lecirt,  ma- 
sar»  ct  comirs ;  ils  ramassoient  tout 
cc  que  les  trouvcrcs  faisoicnt  de  plna 
beau,  lis  alloient  le  d^biter  dani  les 
autres  provinces  (hors  de  la  Pro- 
vence). Louis -ie~Jeune  voolut  en 
avoir  a  sa  suite ,  quand  il  partit  poor 
la  conqudtc  de  la  Terre  -Sainte, 
comptant  qu'ils  lui  seroient  d*un 
grand  secours  pour  adooctr  Ics  en*- 
nnis  d'un  si  long  voyage.  L*cnipereiiT 
Freddric  en  attira  plusieurs  h  sa  cour. 
Richard  Coeiir-de~Lion  ,  roi  d*An^le- 
terre,  les  honora  de  son  amitie. » 
HRRVESiN  ,  Histoire  de  la  poesiejhmr 
caisc f  pag.  Gg,  in-12,  Paris,  1706. 

Mais  fautc  dc  talcps,  lesjongleun 
tomberentbientdt  dans  Ic  aiscrWt,. 
en  sortc  que  Icur  nom  devint  dans 
la  suite  un  terme  de  mdpris,  et  c*est 
avec  la  m(imc  di^faveur  qa^il  a  M 
conscrvd  ju5qu*a  present  pour  signi- 
Ger  un  bateleur,  un  joueur  de  toois  « 
de  passe -passe 

JOUE,  s.f.  (gena),  «  Cenx  qni 
n*ont  en  soi  rien  de  recommandabie 
que  celte  noblesse  de  chair  et  de 
sang,  la  font  valoir.  Tout  tonsioors  en 
bouche,  en  cnGcnt  \es  joues  et  le 
coeur.  »  cHARROK,  liv.  I ,  c.  55. 

JOUBE,  5.  f.  On  Ta  dit  antrefois 
pour  un  soufflct,  una  guandata, 
AKT.  ocDiB,  Diet,  des  trois  Umgues. 
«  Scion  que  TEvangile  Tenseigne  aiu 
gens  d'cglise  :  si  on  vous  frappe  en 
uncjouc ,  baillcz  unc  belle  ct  forte 
jouee  en  Tautre.  »  Moyen  depatvwir, 

JOUERj  V.  du  latin /ocari  (ba- 
diner,  plaisantcr).  «  Jc  ne  joue  ja- 
mais ,  disait  un  grand  (>olitiq^ue ,  parte 
que  jc  ne  veux  pas  donner  la  clef  dc 
mon  aroe.  » 

Jouerex-Ytmn  rt^rncllMnent , 
Toos  tmi  jomet  si  malbt'urMiwiiteBt  ? 

DiMit  unr  ilamr>  •  aon  frtTft. 
Jo  quiltorai  If  j»»u  ,    rrprit-il  rn  col^r^, 

Quand  roa>  ipiittcm  to*  amoum. 
Lo  mallirureui,  dit-cUr,    il  veui  jouer  toafOBn! 

Jouer^  c'cst  jetcr  son  bicn  dans  la 
rocrpour  Taller  rocueillir  sur  le  ri- 
vagc.  Voyez  jbu. 


JOU  n 

ariile  ct  nlUr^  i  el  il  ne/outf  Jc  rien 
que  itc  »cs  malheuTS  ct  ilii  s«s  inquie- 

Joidr  de  itt  malkeun  rat  uDc  ex- 
pression d'aiitnnt  plus  belle  qu'ellc 
p^rolt  plus  irrcgnliurc. 

Montaigne  I'a  enip|i>j-^  comrac 
noni  subsUntif  : 

■  C'cst  Ic  inup-,  non  \tpotaider, 
ijui  nous  rendhcurcui.-'Liv.  i,c.4^. 

les   plu>     doUCCn    AQD 

puiscDt  pas  I'esp^rai 


?»  louissanci 
Ill's  qui  n-. 


JOUR,  J,  in.  du  latin  diiirtium  , 
form^dvdiet  (jonr)  en  sous-cnteii' 
dant  len^ui  (temps);  en  rctrancbant 
\c  d,  on  a  lunium ,  qoi  a  donnd  ioiir, 
commc  ^etivairnt  nos  pf:rcs.  hfj"Ur 
KSt  (livisi^  en  nnturcl  et  en  artJQcicl. 
1*  nature!  comjirend  respace  cnticr 
du/auret  de  lanuitj  I'artilieicl  n'cat 
autre  choiir  que  la  dur^  dii  temps 
que  1c  soleil  ik:lairu  notrc  boriion. 
iicjour  naturcl  est  aussi  appeld  ciiil, 
en  cc  qu'il  est  comptri  dindremroent 
par  divcrses  nations,  hcs  uns  Ic  cnm- 
in«neent  d'unefa<:on,  ct  les  outrcs 
d'mie  autre.  Ainsi  lea  Babylunii'ns 
commrn^aient  Ic  your  au   lever  dn 


solcil.   U-s  Juifs  e 


llalicns  Irs  imilent .  i 
premiere  heurc.commi 
eoiicbint.  Les  Egjptiei 
"  ,  et  nou 


lice. 


eet  usosc. 

()naditd-| 
avail  I'art   de  IrouTer  plu 
qiiatrr  heures  au  jaur. 

u  Nos  Jourt  sonl   loDf<9  et  do!  an- 
Djessont  courtes,  s  FiAiLOM. 

Hicr,   aujounl'liui,  demain   sunt 
}es  trois  yourf  de  I'bomme. 

Cnmme  on  dit  que  te  journait, 
on  dit  que  U  four  auurl ;  et  les  1^- 


Fmrt/aurii  /jueltfu'iM  i  Jatrt  qutt- 
qut  eliosi:,  Cettu  locution,  qui  bow 
vait^trc  bonne  du  temps  de  Molliie, 
nc  serait  point    admise  aujoutd'htti. 


■  Cc  jour  pour  «n  cejour  Crt  Uk 
btinismc  blamd  par  d'Olivet ,  dj- 
b;ndu  par  Dcsfontaincs ,  et  que  I'b- 
5a|;e  n'a  pas  adopts,  <faoiqne  lUcine 
I'ait  encore  employ^  Aax^  Btrtniet.  ■ 
liui-iiAsTiii  ,  note  sur  Racine, 
iEuvret  de  Raeine ,  ^l.  de  iSaa. 

On  dit  ce matin,  cetoir^eilUnuit, 
et  on  ne  (lit  pas  ctjour. 

a  Est-il  possible  qu'il  troUTe  let 
jour*  trop  courts  pour  m'to'iK,  et 
que  )e  les  trouve,  moi ,  d'une  lan- 
(■ueur  t\iA  pourroit  faire  entreprendie 
un  bAtimcnt ,  en  le  commencant  nn 
|ieu  matin  ?  «  ii>"*  di  aiTioil- 

II  Quand  jc  regarde  en  gnu  la 
longuc  absence  oil   il  me  parolt  que 

que  j'en  fnimisj  mais  en  d^tul  et 
jow  hjour,  il  faudra  la  supporter 
pour   le  bien  de  nos  affaires.    ■  ^ 

No'is  disoQS  de  quelqu'Dn  qui  est 
enlcTi!  par  une  mort  prtfmatar^, 
qa'ileitmon  avant  lajia  dt  ttt jourt. 
Lts  Latins  disaient,  dans  le  m#me 
sens,  cdf/ene  oiile  (Ann  (roonririvant 
ley'our),  c'esl-4-dirc  avant  le  jotir, 
aiant  le  nombre  dc jouri  fixi  dans 
I'ordrc  de  la  nature,  sTUit  la  vioil- 


r.  m.»»u,  Harmcc.  id.  lU.K 

Les  Grefs  s'rilaient  servis  dc  d 
du  mot  nfu'psf  {jour),  dans  le 
de  temps,  et  les  Latins,  du  mot 


■C  7' 


iiiptu  drjoii 


n  pretre   oomm^  Zach* 


JEU 

ciuc  dans  ccttc  locution  adverbialc  ^ 
/eun;  roais  nos  p^res  n'cn  restrei- 
gnaient  pas  ainsi  i*cinploi ;  lis  In  prc- 
naicnt  comnic  synonymc  dc  j'eune, 
abstinence. 

Sa  boache  d'nn  long  jeun  piiIi«M>it  aO'iimrr. 

■OMCAKO,  liv.  i«r  de«  Hymnet ,  kjmne  3. 

Boileau  d^finissait  Ic  talent  de  Go- 
deau  ,  en  disant  que  c*dtait  un  poctc 
toil]  ours  k  jeun» 

JEUNE,  ofljjf.  du  Itkiinjtivenis ,  qui 
a  la  meme  signification.  On  a  dit  d*a- 
bord  joulne. 

J'«>ft1ois  J€vrne  A*i.n»  (j'^ii  jeune  d'anf). 
Le  yceu  du  Ili'ron ,  po^me  du  14*  »t^cle. 

^O/eS  JBlJ^BS8E. 

Khuli^ret  demandait  ^  line  reli- 
gicusc  :  «  Y  a-t-il  long-temps ,  Ma- 
dame ,  que  vous  avcz  prononc^  vos 
voeux  ?  —  II  y  a  un  an  ,  Monsieur , 
i'avai^  seize  aus,  j'^tais  bien  jeune 
alors.  » 

M.  Le  Brun  a  dit  en  parlant  d*A- 
nacrdon  : 

Jeune  de  verve  el  de  pens^ , 
S4  rieiU«Me  fut  cmreuie 
P*t  le»  Bllii*«s  et  le»  Amour*. 

Ode  HIT,  liv.  5. 

Quand  on  est  Jeune,  il  faut  avoir 
soin  de  sa  personne  pour  plaire ,  ct 
quand  on  n  est  ^\us  Jeune ,  il  faut  en 
avoir  soin  pour  ne  pas  dcplaire. 

JEUNE ,  s.  m.  du  latin  Jejunium 
(je^ne,  abstinence),  en  retranchant 
la  premiere  syllabe. 

Alios ,  que  tou»  l«s  jaif».     .      .  .... 

Me  pr^tent  de  leurs  vcrui  le  tecouni  uluUire , 
£t  pendant  cea  troit  jour*  gmrdent  un  jtAne  aus- 

[tere. 
Esther,  act.  i,  ac.  3. 

«  hejedne  le  plus  ro^ritoire  est  de 
s^abstcnir  des  vices.  »  saikt  aogus- 

TIR. 

•  I^s  femmes  n'ont-ellos  pas  rai* 
son  de  raettre  leur  abstinence  en 
garde  contre  un  prcscbcur  qui  sOu- 
tient  que  c*est  cbose  impossible, 
d'oulfr  sculement  parler  dc  la  table , 
sans  rompre  son  Jeusne.  »  La  d'I*  db 
couRKAY,  Fr.des  £stais  de  Montaigne, 

JBA^BB,  u.  du  latin y«/ii/2are  (faire 
abstinence),  i)ar  apb^rese  de  la  syl- 
labe Je. 

Les  riches  devraient  jedner  quei- 
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Suefois  ,  pour  emp^hcr  les  pauvres 
e  JeiAner  tou jours. 

PLACET    AD    BOI. 

Sire ,  le  auppliant  fait  pour  toiik  d«a  pri}m  , 
Kt  jeiine  fort  aouTcnt  a  TOtrc  intention  : 
Soit  par  nrceMtile ,  aoit  par  devotion  , 

II  jeiinr  de  toutes  ma  nitres. 
Pour  le  read  re  encore  plus  pietu, 
Accordez-lui,  de  grace,  un  petit  heaefictfi 

En  a'aoquittant  de  »on  office , 
II  en  jeilnerm  moina,  maia  il  en  prier«  mieu. 

<(  Monseigncur  qui  ncy«iAf/ioa  jour 
de  I'amourcux  roestier  tantqu'illron* 
vast  rencontre.  »  Cent  nowwlet  NoU" 
velUs ,  Nouvelle  xvi. 

JEUNESSE ,  s,  f,cn  latin  JMtvenUu 
qui  a  premi^rement  donn^/om^Cfif  et 
Jouuente  dans  le  Boman  du  Menard  ^ 
dans  Ics  Fabliaux  dc  Barbasan ,  etc. 

<c  Bemembre-toy  de  ton  formeour 
(formuteur)  es  jour  de  tajroi«'ent#, 
einz  que  le  tcnz  de  turroent  viegBe.* 
Anc.  trad,  de  la  Bible,  Eccl.  ch.  xn, 
versct  I. 

«  L*antiquitd  des  slides  est  la /w- 
nesse  du  monde ,  ct,  ^  bien  compto*, 
c*est  proprcment  nous  qoi  soannci 
les  ancicns.  »  Boubours  r^ptfta  ce  pft- 
radoxe ,  proclam^  pour  la  premiere 
fois  par  rr.  Bacon. 

^  Nos  ]>ires  prcnaient  ce  mot  an  pla- 
ricl  dans  Ic  sens  de  trait  dcJeunesM, 
dVtourderie.  «  J*en  ay  veu  qai, 
a^ant  fait  quelques  Jeunesses  en  fear 
Tie  ,  ont  puis  apres  vescu  sans  aucnn 
reprocbc.  »  BoucnsT ,  xiv«  SMe, 

JOB.  Sa  patience  ,  pass^  en  pro- 
verbe,  a  donn^  lieu  a  ces  deux  £pi* 
grammes : 

I. 

Par  le  diable  per«eettte , 
Job  vit  aa  t-onslance  l«aa^: 
II  perdit  enfana ,  hirna,  aant^. 
Ft  »a  femroe  lui  fut  laiiwee... 
Dieu  me  garde  d'etre  ainsi  testa! 


a. 


Centre  Job  antrefoi*  le  d^n<m  rirvhi, 
Lai  ravit  aes  rafana,  aes  Liens  el  sa  santc. 
Mais  ponr  mieux  I'eprouver  m  dechiraat 
Sarex-rous  ce  qa'il  fit  ?  II  loi  Uiasa  aa  fi 


JOBBERIE,  «. /:  Ce  mot  est  pen 
connu  dans  notre  languc.  Les  .An^ait 
entendent  par  la  les  ruses  coupablei 
des  agioteurs  pour  faire  mouter  o« 
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jiiie  Je  reste  pour  rirc  de   tout.  »  la 

BBOTilB. 

Le  ci«l  t'est  fait ,  nns  tlonto  ,  uoe  joie  inliumainp. 
A  HWimMrr  Mir  moi  tons  les  traiU  de  h  liiiinr. 

BACiMt,  Jphigitiie,  act.  u,5C.  i. 

«  On  di t  prem/rc  duplaisir,  av^oir 
du  pltusiv  k  queltfue  chose;  se  faire 
unejoie,  se/aire  unplaisir  de  quel* 
que  chose :  se  faire  une  ioie  a  ras' 
semhler  est  une  vdri  table  tautc  centre 
la  gramraaire.  »  cxoffrot  ,  sur  Ra- 
cine,  au  lieu  cit^. 

Ainsi  ce  que  jadis  perdit  Thebes  et  Troie , 
Dans  noa  ccrars  mirui  unis  ne  versera  que  joie. 
couiaiLLB,  Rodogune f  act.  i,  ac.  5. 

Dans  nos  cceurs  ne  uersera  quejoie 
ne  se  dirait   pas  aujourd'hui ,    non 

plus    qu  avoir  joie    h qu'on   lit 

dans  Moli^re  : 

JTaurai  ioie  h  courir  liti  dire  cetto  affaire. 

L'Ecole  des  Maris  ^  act    lu  ,  kC.  a. 

Je  aortai* ,  et  j'ai  ioie  h  toub  voir  dc  retour. 
/^  Tariufe,  act.  t,  sc.  5. 

F^raud  critique  ce  vers  de  Racine , 
dans  Berenice : 

Ne  renteodei-Tona  paa  cette  cruelle  joie  ? 

«  On  en  tend ,  dit-il ,  ies  cris  dejoie; 
inais  entendre  la  joie  est  une  mdta- 
phorc  forcde,  ou  une  ellipse  un  peu 
forte,  indme  en  vers.  <•  Nous  pcnsons , 
Gomme  M.  Laveaux ,  qu*il  y  a  de  la 
u^danterie  dans  cette  critique,  et  que 
la  figure  est  tr^s- bonne  dans  le  cas 
ou  elle  est  employee. 

L*Acaddmie  dit  qu'on  appcUe  Jille 
de  joie  ,  une  fiUe  prosfitude  :  cela 
4^tait  vrai  >  il  y  a  encore  quarante  ans. 

Je  ue  reus  paa  qaVn  ce  lira  Ton  Toua  Toie  , 
Ni  qaVa  ma  cbamhr<>  une  Jille  Je  joie 
Pasao  la  uuit  au  ra  d<*  toux  mes  gena. 
LA  FONrAtHB,  la  Courtisane  amoureuse ,  conte. 

«  Bicnt6t  un  hommc  di'goutd  de 
sa  femme  dternelle ,  se  livrera  aux 
fiUcs  de  joie  :  commerce  honteux  et 
81  contraire  h  la  society.  »  montks- 
QUiKU,   Lettres persaties  ,  lett.  ii6. 

On  nc  dit  plus  aujourd*hui ,  coinmc 
le  remarque  tres-bien  M.  Laveaux , 
c'est  une  jille  dejoie,  mais  c'cst  une 
filic. 

JOmXURE,  *./du  lafinyix/ic- 
tura  f  qui  a  la  m^me  signification  j 
le  c  so  rctrouvc  dans  le  compost 
conjoncture.  M.  dc  La  Hochcfoucauld 


a  fait  un  heureux  cmploi  de  ce  mot , 
au  figurti. 

«  Le  marshal  de  Bellcfonds  a  git^ 
cette  aflairc.  M.  de  La  Rochefoucauld 
dit  que  c*est  qu*il  n'a  pas  dcjotnture 
dans  Tcsprit.  »  ii»«  db  SEVirtiii. 

JOLI ,  IE ,  adj.  M.  Roquefort, 
avant  lui  Manage,  ont  cru  qu*il  re- 
nait  du  \atin  jowialis ,  parce  que  oe 
dernier  observe  qu*on  a  dit  autrefois 
jouli.  (c  II  y  a  apparence  ,  disent  Ies 
dditeurs  du  Diet,  de  Trevoux,  que 
yo&' vient  dejolis ,  qui  en  bas-breton 
signific  la  meme  chose.  C*est  le  sen- 
timent de  M.  Uuct.  » 

<c  Joli  nc  se  dit  d*ordinaire  que  des 

pctits    ouvragcs  d*esprit  (  une  joUt 

chanson,  un  joli  couplet,  nnejab'e 

ariette  ,  un  joli  bouquet,  etc.),  car 

joli  est  dc  soi  opposd  au  grand;  ct 

3ui  diroit  d'une  superbe  maison, 
*une  taille  avantageuse,  d*iui  po^e 
hdroique,  jolie  maison,  jolie  taille  ^ 
jolis  vers,  ne  parleroit  pas  propre« 
mcnt.  C'est  en  ce  sens  que  nous 
disons  de  ce  qui  a  un  caractire  de 
grandeur,  cela  passe  le  joli,  Aum 
M.  Desprdaux  fait  dire  k  son  cam' 
pagnard ,  pour  le  rendi-e  ridicule 
(satire  iii)  : 

A  mon  gri ,  le  Comeille  eat  joli  qiidqpRfoit* 

On  oppose  mdme  quelquefois /o&'  ta      ^ 
Beau  :  elle  n'est  pas  telle  ,  dit  on,     ' 
mais  elle  est  jolie.  »  LeP.  BOunovRf, 
Remarques  nouvelles  sur  la    langue 
Jhuigoise ,  pag.  iSa,  Paris,  1676. 

Boursault  ,  dans  sa  comddie  des 
JIfocs  d  la  mode ,  sc.  xi ,  fait  dire  a  ses      • 

pcrsonnagcs  ridicules :  ' 

ij 

De  jolit  officiera  omeat  bira  nae  ara^ 

Qu;iud  iU  ont  a  lour  tC-te  au  jol*  general.  ■'. 

a  quoi  le  personnage  sensd  repond  ; 

Et  If  mot  de  joli    n'a  iamaia  ^te  fait 
QuVn  favour  d'un  enfant  et  d'un  colifirliet. 

Un  jeunc  homme  disait  devant  son 
peic  que  M.  de  Turenne  dlait  un 
joli  homme.  «  Et  vous ,  mon  fits  • 
r^pliqua  le  pirc ,  vous  ^tes  un  /oli 
sot.  *» 

Un  sot  trouvait  la  mcrjoUe. 

M««  de  Seyignd  d^cidait  la  quc- 
relle  des  ancicns  ct  des  modernes, 
en  disant  :  n  Los  anciens  sont  plus 
beaux  ct  nous  sonimes  jolis.  » 
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la  fiiveur  de  Tanalogic,  non  pas  tant 
arec  le  verbe  qu*avec  le  regirne  Ic 
plus  prochain.  Cest  done  \c  rapport 
dii  sang  avec  les  morts,  ct  Ic  rap|>ort 
des  morts  avec  les  campagnes  ion- 
Met ;  c*est  la  reunion  de  ces  acux 
rapports  et  I'ordrc  des  deux  rep;imcs 
qui  fait  qne  la  phrase  n*a  rien  de 
reprehensible,  et  qui  legitime  celte 
licence  de  style,   la  uarpe. 

JONGLER ,  %f.  dire  des  mcnsongcs, 
des  jongleries,du  latiny/;CM/ar/ (joucr, 
plaisauter). 

Et  •«  pm^m  avies  or«>« , 
Nc  *e  tairoit-i^paji  encoros; 
Se  plus  proaTei,  plus  ^an^lem. 

Roman  de  la  Rose. 

u  Lenrs  contcs  estant  mesprisez 
h.  cause  des  mcnterics  trop  eTiacntes 
et  lonrdes ,  quand  on  youloit  parter 
de  quelque  ctiosc  foUe  et  vainc  ,  Ton 
disoit :  cc  n*est  que  jonglerie  ;  estant 
enfin  jongUr  ct  f angler  pris  ]>our 
bourder  ct  nientir.  »  cl.  fauchet, 
Lang,  et  Po^s,Jhanc. 

Cet  ancien  verbe  sc  trouve  encore 
dans  le  Diet,  des  rimes  de  de  LaNoue 
(i5g6))  qui  le  ddGnit  :  faire  le  bas- 
teleur,  autrement  le  jongleur;  et 
dansle/7tcf.  deTr^i^ux,  Paris,  1743. 

JOKGLiBiB,  s»/.  Ce  mot  a  exprimd, 
dans  le  principe ,  les  farces  que  fai- 
aalent  et  racontaicnt  les  jongleurs; 
et,  comnic  les  jongleurs  ne  disv«ii- 
roulaient  pas  qu*ils  ddbitaient  des 
fables,  ce  termc  est  dcvenu  familicr 
a  nos  ancicns  autcurs,  pour  signifier 
tout  ce  qui  est  faux  ct  mcnsonger. 

Si  av«  lot  de  toiit«  gt>ut 
D'estrp  lasclin  rt  negligent 
£t  qae  rotu  erodes  janglrrie. 

Rofnan  de  la  Rose. 

II  est  encore  usitd  dans  Tacception 
de  charlataneric,  tours  de  passe-passe, 
et,  danscc  sens,  ce  mot  est  malheu- 
reusement  plus  francais  que  jamais. 

JOHGLIUB,   5.   m.  70HGLBBKSSB,  S.f. 

Ce  tnot,  connu  dis  le  ii«  sicclc, 
signiGait  unc  cspecc  de  bateleurs  aui 
jouaient  sur  des  instrumens  les  airs 
composes  par  les  troubadours.  II 
vient  dn  latin  yocu/a/or  (plaisant, 
bouffon,  badin).  C'cst  sous  cette 
denoniiiiation  latinc  qu'ils  sonl  d<f- 
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sign^s    dans   les    anciennes   ordon- 
nances. 

cc  II  y  avoit  des  ]oueur3  de  flikte, 
des  musiciens ,  et  une  esp^ce  de  bate- 
leurs qu*on  appeloityo/t^^cirf,  ma- 
sars  et  comirs ;  ils  ramassoient  tout 
ce  que  les  trouvercs  faisoicnt  de  plu< 
beau,  ils  alloient  le  d^biter  dans  les 
autrcs  provinces  ( hors  de  la  Pro- 
vence^. Louis -le-Jeune  voulut  en 
avoir  a  sa  suite,  quand  il  partit  pour 
la  conqudtc  de  la  Terre -Sainlc, 
com  plant  qu*ils  lui  seroient  d*un 
grand  secours  pour  adoudr  Ics  en- 
nuis d'nn  si  long  voyage.  L'empereur 
Frederic  en  attira  plusicurs  h  sa  cour. 
Richard  Coeur-de-Lion ,  roi  d*An|le- 
ferre,  les  honora  de  son  amitie.  » 
MERVEsiN  ,  Histoire  de  la  poesiejranr 
caise,  pag.  69,  in-ia,  Paris,  1706. 

Mnis  faute  de  talens,  Icsjon^ain 
tombcrent  bientdt  dans  le  discr^t,. 
en  sorte  que  leur  nom  devint  dans 
la  suite  un  termc  de  m^pris,  et  c*est 
avec  la  m^me  ddfaveur  qu*il  a  6ti 
conserve  jusqu*^  present  pour  signi- 
Ger  un  bateleur,  un  joueur  de  lours 
de  passe -passe. 

JOUE,  s,J\  (gena).  <t  Ceux  qui 
n*ont  en  soi  rien  de  recommandmble 
que  cette  noblesse  de  chair  et  de 
sang,  la  font  valoir.  Tout  tonsiours  en 
bouche,  en  cnflcnt  \es  joues  et  le 
coeur.  »  cHARRov,  liv.  i ,  c.  55. 

louBs,  5.  f.  On  Ta  dit  autrefois 
pour  un  soufflet,  una  guandata. 
AKT.  ouDiv,  Diet,  des  trois  languet. 
«c  Selon  que  TEvangile  I'enseigne  aos 
gens  d*eglise  :  si  on  vous  frappe  en 
une joue  ,  baillez  une  belle  cl  forte 
jouee  en  Tautre.  »  Moyen  depanwur. 

JOUERj  I*,  du  latin  yocoTf  (ba- 
diner,  plaisantcr).  «  Jc  nc  joue  ja- 
mais ,  disait  un  grand  politiqiie ,  parte 
que  je  ne  veux  pas  donner  la  clef  de 
mon  ame.  » 

/o«frcs-ToiM  /ternrllrmi»nt , 
Vona  <nii  jomei  $i  nialli<>um»«fiii«Dt  7 

Disait  unr  damp  a  ann  frrre. 
Jc  quittrrai  Ir  Jpu ,    rpprit-il  en  roDre, 

Quand  root  quitt<>rpz  voa  amours. 
Le  mallicnreuK ,  dit-ellp ,   il  veut  jouer  touioan! 

J^ouer,  c*est  jeter  son  bicn  dans  la 
racr  pour  Taller  rccueillir  sur  le  ri- 
vage.  Fo/ez  jbu. 
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aride  et  nlter^  ;  ct  il  ae/outt  dc  rien 
que  de  aes  malbeuri  ct  du  9«9  infiuiif- 

Jouir  de  ta  malhturs  pal  unc  ei- 
pression  d'autant  plus  belle  qu'ellc 
parolt  plus  irregulii^rc. 

Hontuigne  I'a  employ^  com  me 
nom  subsUntif  : 

non  )e  potsider , 
ii.»Liv..,c.4a. 

iori»i«ce,  i.f.'  Lcs  jouisiancei 
les  plus  doucc.i  .'•Qnt  cellt-a  qui  n'e- 
puijcnt  pas  I'c^p^ance.  "  Lc  due  ni 


JOUR,  t.  m.  du  latin  dlunmm  , 
formed  deifi'u  (jour)  en  sous-cnlen- 
danllenurui  (t(Mnps);  en  retraDchant 
le  d,  on  a  iumum  ,  qui  a  .lonnd  iour, 
cotrnnn  i*criyaienl  nos  pcres.  Lejoiir 
estdivisi*  en  natiirel  ct  ennrtiducl. 
Lc  naturcl  comprcnd  I'cspacc  entier 
du/ouret  dc  Unnit;  r.irtilieiel  n'est 
autre  chose  que  la  dur^e  dii  temps 
que  lc  solcil  c'elaire  noire  horizon. 
iiejair  naturcl  est  aussi  anpeltt  civil, 
en  ce  qu'il  est  compt^  dilT^remmcnt 
]>ar  (livcrses  nations.  Les  nns  lc  com- 
inenccnt  d'uncfacon,  ct  les  autrcs 
d'uue  autre.  Ainsi  les  Babylonii^ns 
conimen(:aient  le  jour  an  level'  du 
soldi,  tes  Juifs  et  Ics  Ath^nicns  le 
Gommenciicnt  au  coucher ,  ct  les 
Italiens  lea  imitent.  en  ce  que  Icur 
premiere  bcure,  commence  au  aoteil 
eouchant,  Les  Egy pticns  lc  commen- 
^ient^  minuit,  etnouaavons  adopts 
cet  usage. 

On  a  ilU  d'un  grand  minlstrc,  qu'il 
avait  Tart  dc  trouTcr  plua  de  vingt- 
qualre  heuresaii  /our. 

■  Kos  jaun  sonl  loni;s  cl  nos  an- 
txics  sont  courtcs.  u  r^iLOH. 

Hier  ,  au)ourcl'hui ,  demain  aont 
Jcs  troiayoura  de  riionme. 

Comini;  on  iljt  que  ie  jour  nail, 
on  dit  que  U  jour  inturt  t  ct  ies  la- 
tins ae  sonl  servis  avanl  noua  de 
cettc  in^laphore  :  jam  marieitU  dit , 
St'  trou\c  liana  .Slaw,    Sj-li^.  lib.  4, 

o  Je  veux  tousjiare  luipeu  dejoiir 
h  la  pnuvoir  entreitnir.  ■  yoLiam, 
f  jiiHour  priiilrc ,  K.  lo. 


Fta'rtjoari  quelqu'uA  ifair*  f Nct- 
qut  ehotc-  Cettc  locution ,  qni  Bai>- 
iaiti!tre  bonne  du  temps  de  Moliire, 
nc  seriit  point   admlae  ■ujoOTd'hai. 


ai  par  d'OIivet, 
Icndu  par  Desfontaines ,  et  que  !'■- 
sage  n'a  paa  adopts  ,  quoiqne  Haciaa 
I'ait  encore  employ^  danifnVnicB.  ■ 
AmE- H1.BTIX  ,  note  sur  Racine, 
(Euvrade«acine,6dH.  de  l8s3. 

On  Ait.  ce  matin,  ceioir,,edUnmt, 
et  on  nc  dit  pas  ctjour. 

«  Esl-il  possible  qu'il  trooTC  les 
jouri  trap  courts  pour  m'^crire,  et 
que  je  les  trouve,  rooi  ,  d'one  1m- 
gueur  qui  pourroit  {aire  entreprendre 


bitiment , 
)ieu  matin  ?  »  »"•  di  livicii- 

«  Quand   je   regarde    en    gros   la 
longuc  absence  oil   il  mc  parott  qne 


n  ditail 


que  j'cn   fr^is. 

jour  ijour,  il   faudra  la  inpporttr 

pour  le  bien  He  nos  aSkiret.   -   '' 

Noiis 
cnlcTii  par 
qu'il  est  mart  ava/tt  la_fin  de  ittjnun. 
Las  Latins  disaicnt,  dans  le  mCme 
sens ,  eadtre  ante  diem  (moarir  arut 
\QJour),  c'esl-4-dire  avant  le  jour, 
atant  lc  nombre  dejouri  Hxi  dans 
I'urdrcdela  nature,  iTant  I*  yitii- 


Lca  Orecs  s'^taient  servis  de  ratee 
du  motiSppaj  (jour),  dans  Ic  lenJ 
dc  temps,  ctles  Latins, du  motdiet. 
ijinTB  ■>  nl;  nfupai; ypwJa  Uofii  t<( 

[  11  y  cut  dam  lei  jourt  (4u  temp*  ) 
d'H^rodc  un  pri}tre  nommft  Zaau- 


JOU 


On  (lit  encore  ungeniral  de  deux 
jours,  un  comedien  de  deux  Jours, 
poor  dircun  general  pen  experiments, 
uncomddien  pcu  excrce  dans  son  art. 
Toutes  ces  expressions  se  prennent  en 
niauvaise  part. 

D*un  /ottr  pr&cnte  «nc  autre  id^e, 
il  siffni6e  fragile,  ^^phSm^re,  de  pen 
de  aurSe. 

J*ai  pfint  tin  faTorift  la  <li»fi^r-irc  rommunc, 
Simian  pr^'ipite  du  char  dt*  la  fnrtiint*  , 
Son  honhcar  insolent ,  rt  »on  ^^gllP  etun  jour  . 
Drt  faAtcf  dc  la  trrrn  «>fl'Aces  cans  retnnr. 

■nciioH  01  ciABAivMia,  let  Souhaitt. 

IW  amanteii  d'un  jour  \n  profann  tf'ndrrMCi. 
Dl  roRTAMSs,  lo  ForA  de  JVavarre. 

Tom  en  noldcs  ff'n/i  jour ,  res  avidn  flattrurs , 
Qtd  aur  Napoleon  fondaient  l«*ur  piiMence, 
Du  r^Tcil  d'lin  grand  pruple  eRrajaieal  m  puis- 

[  saner. 
riBXJfiTy  Dialogues  det  Moris,  l«r  dialo(i^i«*. 

Vhonune  dujnur,  le  ton  du  jour  , 
la  coiffure  du  jour,  etc.  signifient 
rhommc,  le  ton,  la  coiffure  a  la 
mode. 

Nr  aojpx  plna  ami,  ne  kojok  plus  amant ; 
Sorri  I'homme  du  jour,  fX.  vous  jM>rPZ  rliarmant. 
>ou»T ,  les  Dehors  trompeurs,  act.  v,  bc.  lo. 

ft  Racine,  en  couiposant  cet  ou- 
TRige,  oublia  IVpoque  ou  il  <5crivait, 
le  gout  du  public,  Vesprit  ct  le  ton 
du  jour  »  GEOFF  HOT  ,  iEufres  com- 
pletes de  J.  Racine  y  Britan.  torn,  ii, 
pag.  4a8. 

Jp  plains  do  beaui  rsprits  k*  fragile  dohtin  : 
Le  portr.  du  jour  n'a  point  do  l<*iid«*miiin. 

cHAtJSKABD ,  Potlt'/tie  secoiidairt ,  chant  iii. 

L'nprit  du  jour  <>Ht  Kribpnt  domin.int, 
£l  la  pi^i*  du  jour  e^X  lu  pi'cf  sumio. 

L'homme  du  jour  o»t  Ic  plus  aniu«dnt , 
Et  ractrire  du  jour  ci>t  \a  plun  applaudio. 

Lr  ton  du  jour  o.«t  irlui  quo  I'on  pr<*nd ; 

Lr  fruit  du  jour  pst  1<>  sful  (pif  I'on  pi>ut<* , 
Kl  IViomplf  du  jour  i>^t  l<*  p!u.<i  sinluiMnt. 
La  nourollo  du  jour  ftX  rrllo  qn'on  «^onl<* , 

Et  I'air  du  jour  oat  criui  fpi'on  apprond. 

Bni»)>T,  la  Folic  du  jour. 

Jour  de  Dieu!  c'i5tail  le  juremcnt 
favori  de  Charles  viii. 

JoHT  dc  Dieu  !  notrc  gondro ,  apprrnos  a  parlrr. 
MOLiEBE ,  George  Dmndiu,  act.  ii ,  ac.  9. 

De  /our,  dans  le  sens  de  clartS, 
ddrivent  les  .•significations  suivantes  : 
four,  en  pariant  d\in  tableau.  Mot- 
trc  en  son  yoMr,  vt  mdtaphorique- 
ment,  en  un  beau yoMr,  en  un  grand 
jour. 


ioc  JOU 

II  lui  frflLit  cell«  place  uclairee , 

Pour  mettre  en  jour  aa  mia^re  ignores. 

J.    B.    BOl'SBaAl*. 


Rirn  qn'a  poino  la  dame  achevat  soa  printeapB, 
Que  son  toint  efit  d«-s  jours  aus«i  fraia  qo'^blBM. 
Uk  fOHTAiNi,  Captiviti  de  Sminl-Mtdc. 

Unc  dame  excessivement  fard^» 
ayant  re^u  Tapris-midi  d*un  beta 
jour  d*<^tc  un  grand  oombre  dc  tU 
sites,  quelqii'un  ,  baissant  A  dcssetn 
les  jalousies ,  s*(5cria  : 

Sangarido ,  ce  jour  e»t  un  grand  J9mr  p«iar 


JOURNAL,*,  m.  d^rirrf  deyoiir, 
soit  dans  Tacception  dc  mesure  de 
terre  ,  et  alors  il  signific  an  taut 
de  terre  qu'unc  cbarruc  aitel^ 
de  deux  bocufs  (  jugerum  )  peat 
en  labourer  dans  un  jour;  soit  duu 
celle  d'ouvrage  pdriodiquc  qui  rend 
compte  de  ce  qui  se  iKisse  daos^  on 
pays.  En  ce  sens  les  Latins  disadcnt 
diurna  :  «  Diurna  popuU  romani per 
pi'oyinciascuratiusleguntur  »  TiiCiTi. 
(On  lit  avcc  empresscmcnt  dans  let 
provinces  \cs  journaux  de  Rome). 

Tont  faiseur  dc  joumuux  doit  tnbat  «t  OMlia. 

LA   rOfTTAlllB. 

Vn  journal  sans  malice  est  un  vais- 
senu  ac  guerre  d6mat<$,  h  quisles  cor- 
saires  memes  refusent  Ic  salutl 

JOURKAMSER,  v.  fuirc  Ic  metier  de 
journaliste.  C'est  un  mot  de  Bayle 
qui  ne  le  hasarde  que  dans  une  lettfe. 

jouRHALisMR,  s.  m,  fonctiOD ,  s/f- 
t(>me  des  journalistes,  leur  influence 
sur  I'opinion.  Ce  mot  est  nonvean^ 
mais  dovenu  ndcessaire. 

jouRVALiSTB,  5.  m.  cclui  qui  tra- 
vaille  conime  riklacteur  k  un  joarnal. 
Les  journalistes  ont  beau  jeu ;  ils  ont« 
suivant  Martial  ,  trois  c6t^  par  on 
prendre  un  livre ,  le  bon ,  Ic  mMio* 
ere  et  le  mauvais. 

Diderot  disait  qu*un  joumatistt 
plaisant  est  un  plaisant  journaliste. 

JOURNEE ,  s.  f.  Cost  la  darfe 
d*un  jour ,  con.sidt^ree  par  rapport  aux 
divers  cvenemens  qui  s*y  passrnt. 
«  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  le  che- 
min  d'un  jour,  ou  pour  une  bataille. 
Ainsinous  lisons  qu  un  grand  conqui^ 
rant,  6Lint  venu  prendre  terre  en 
France,  avec  dessein  dc  l*cnvabir, 
i  et  s*ctant    inform<^    d'un     Franvais. 


JOUXTE,  orep.  du  UUn  fiLttk 
'aiipria,  procne  ).  '^'wt  un  Tieu 
runt  i|ui  se  trouTe  ttucore  Axat  not 
Jictionnaircs ,  quoiqao  depnu  loDg- 


cnpiU  tomps  il 


t  <le  Jouirenct.  a  H"* 


s.f.  Lcprnnicr,auU'cstditd'aliord 
jouftncel,  irienl  du  latin  juucnciilui 
(jcutic  homiiic}i  et  le  second  du 
latin  juvencula  (  jeiinc  fillf  ).  Jbu- 
vencel  ic  lit  dans  J.  Ic  Maire  dc  Bel- 


ie dans  le  style  l^r  ct  badin, 
lia  convicnnent  fort  bicn  an  genre 
maroliquc  :  un  beau  jounaieiau,  un 
jeiml  jou%'tnceau.  Acad. 


Lac,  romsn  imprlm^  en  iSao. 

«  Or  fut  celluj  ( ce )  jour  la  royne 
assise /biuu  Lancelot.  •  Idtm. 

•  Un  ba^^siD  de  ptomb  (pi  eitoit 
jouxlt   la  fcnestre  dudit   urenieT.  ■ 

■OKAVENTUKE  DEIPBIIEM  (l6*  Iltcle^ 

En  tcrmes  d'iniprinicrie ,  on  diMit 
autrefois /ouxtc  la  copicimprimde  en 
tcl  lieu,  pour  dire  s>u  ud  Mitie 
exempbire  imprim^;  ce  qui  aemcl- 
tait  le  plus  souvcut  aux  livKi  im- 
primda  dans  lei  pays  Aringen,  coo- 
trcrnits,  ou  de  contrcbande. 

JOVIAL,  A)£,  ad/,  du  btia 
j'ovialit ,  diTM  de  Jovit ,  antralbii 
nominatif,  et  i  prifsent  gAiitif  dn 
mot  latin  Jupita:  ■  Jupiter  qne  lo 
astroloEiies  dlseDt  ttre  cause  Be  joia 
et  (le  bonheur  dans  les  horascopcf. 
On  sppellc  unc  bumcur  joitialt  oelle 
qui  est  agr^able ,  divertiutnte,  qd 
semblc  avoir  it^  Gommuniqa6)  par 
quelquc  hcureuse  pUnite.  ■  Jhet- 
de  Trevou*. 

de  Suedeavoit^tabli^StocUiolmaBa 
academic  qui  s'auembloit  les  jeudis. 
Pour  tors  on  s'a^semblolt  chei  moi 
les  mcrcreilts.  Cell  lui  donna  ocm- 
sinn ,  en  m'apprenant  cc  nou*eI  itt- 
lilisscnu-nt,  dc  m'icrire  en  cci  ter- 
mcs :  Ma/ofiii/ce^t  tr^s-huinble  ler* 
vante  de  votre  mtrcuiiaU.  J'ai  tan- 


trait   ] 


loviiLiTE ,  I.  ^  de  I'italien  nacM- 
lita  (gaitd  naturellc,  caractire  jo- 
\ial).  •  G^  n'catoit  qu'iine  pnreur- 
tion  inventdc  a  plaisir.  par/MuoiiiW, 
qui  se  rencontre.  »  Caqueu  dttac 
caudUe,  p:i|;.  iGj. 

On  doit  reerclter  cr  terme  pour  le 
style  familier. 


JUG  < 

Ic  moment  ou  les  poules  se  couchent 
et  se  pcrchent,  et  dejuc  ou  i^esfuc  pour 
l*instant  ou  elles  so  idveillent  et 
quittent  \e  j'uc ,  c*cst-a-dirc  pour  le 
aoir  et  Ic  matin. 

Cluintons  No<^l  t^nt  an  »oir  qu'au  Jeijuc. 

MABOT ,  ttilade  sur  le  jour  Je  Nofl. 

T)e  cot  ancien  mot  il  nous  est  en- 
core Teste  jucJier  i^tjuclioin 

JUDICIAIRE,  s.  f.  famil.  pour 
jugcment.  «  CVst  par  la  que  j*ai  tou- 
jours  bien  jugdde  Sd  judiciaire. »  uo- 
LiEEE  ,  U  Afalade  imagitiaire. 

JUGE,  5.  m.  c(  P16t  au  Cielque, 
lorsqu'on  ddcide  un  procos,  les  an- 
cieus/f/^eifussent  bicn  dveilL<5s,  et  les 
jcunes  bien  endormis ! »  dufb.  Anius, 
se'r.  et  com. 

«  Un  bon  courtisan  et  un  honjuge 
sont  deux  choses  incompatibles,  u 
disait  souvent  Francois  i«'  (jui  pour- 
tant  s*est  plus  d'une  fois  mis  en  co- 
Icre,  quand  les  juffes  n*^taient  pas 
assez  courtisatts. 

jUGEMEhT,  s.  m.  ti  Ces  jitgemais 
universels  que  je  vois  si  ordinaires, 
ne  disent  rien.  Ce  sont  gens  qui  sa- 
luent  tout  un  peuple  en  fouic  et  en 
troupe.  Ceux  qui  en  ont  vraye  cog- 
noissance,  le  saluent  et  reraarqueut 
noramemcnt    et   particuliereuient.  » 

MOKTAIGKE  ,  Hv.  HI  ,  ch.  8. 

«  Recognoistre  son  ignorance , 
cVst  un  beau  tesmoignage  dc  juge- 
merit.  »  charbon,  liv.  i,  eh.  16. 

«  L*on  diet  bien  vray  que  le  plus 
beau  et  heureux  partage  que  JJieu 
aye  faict  cstjugement ,  car  chacun  se 
con  ten  tc  du  sien  et  en  pensc  avoir 
assez.  »  Le  me'me ,  ittid. 

II  en  est  de  nos  jugemens  comme 
de  nos  montres  :  aucune  ne  va  paro- 
faitement  avec  celle  des  autres.  Cha- 
cun ndanmoins  s'en  rapporte  prdfd- 
rablement  a  la  sienne. 

Le  j'ugement  est  la  seve  d*un  grand 
arbre,  dout  Timagination  est  le  feuil- 
lagc :  qui  sait  lelaguer  2i  propos, 
augmente  cette  seve. 

On  appclait  autrefois  les  combats 
corps -a-corps,  et  en  champ  clos,  les 
jugemens  de  Dim,  jurce  qu*on  etait 
<lans  la  persuasion  que  Dieu  accor- 
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dait  la  victoire  h  celui  qui  ^tait  in- 
nocent :  de  U  ces  mots  aOrbsssan  li 
Am<^nai'de  dans  Timeride : 

hrm  lois  dn  chmliers  ordonnrat  en  combats: 
Le  juffement  de  Dieu  dep^nil  it<t  notre  hcac; 
C'efet  In  gLtrc  (jui  pge  et  qui  fait  I'iuiocMMe* 

TOLTAXBB. 

JUGBMEHT  DSRMBB.  CettC  id^  d'oD 

Jugement  deniier^  c'est-a-dirc  d'lm 
jour  ou  I'univers  s'abimcra  et  oa 
Dieu  viendra  juger  tous  les  hom^ 
mes,  devait  naturcllement  exeroer  I0 
pinceau  des  peintres  et  des  poetes. 


Dcja  je  crois  le  Toir  (  \oir   le  joor  dn  jm^ 

[  tL'rtiier);  j'eii  fr^flUB  par  araaee  ; 
Yivyn  jVntPDct]!  d<*s  nii*r>  iiiugir  let  fliAa  UtmU^  j 
Deja  je  voik  p^lir  l<*^  a^trtMt  chranlet; 
Lo  fou  vrngriir  •'allumi* ,  ft  le  mib  des  ttompctlef 
Vj  i-i'%«illpr  lf>^  ruorts  daiiH  Ifurs  aombre*  retiaket. 
C«*  )our  rut  If  dcmici-  dra  \Qut%  de  I'liairci*. 
Dieu  cite  devanl  lui  tous  lea  people*  diTcia, 
Et  pour  1*11  buparcr  lea  Hinta.  aon  liMtagc, 
Dc  M  rrligioD  viont  conM)uiiaer  roilTniM. 
li3L  tern*,  le  solcil,  Ic  tempa,  toot  Ta  petVf 
Et  de  ri't^miti;  lea  portes  Tont  »*oarrir. 
Elirs  »'ou«rcnt.  Le  Dieu,  si  long-tempa  laTiHhlt, 
S'avanci*  preccile  de  »a  gloire  terrible : 
Entoure  du  tonnerre,  an  milieii  dea  ^fcUm, 
Son  trooe  etincelant  a'el^ve  dana  lea  air*, 
Le  grand  ridrau  se  tire ,  et  ce  Dieu  vient  en  aulb*: 
Mallienreui ,  qui  |Mmr  loracommeticeaieeoamkiv! 
Sfs  angps  out  pjrtout  fait  entendre  leur  veai; 
Et,  BOitjnt  dr  la  poudre  une  teroade  foisy 
Lr  g^nre  humain  trenddant  aansappnt ,  aanarcAifr, 
Ne  veil  plus  de  grandeur  que  celle  da  aoa  |Bft> 
L.  BAciiiB,  la  JKeligioH,  cb.  n. 

Sortet  de  la  unit  Laemelley 
Ra»*«>nililex-Tous,  ames  de*  morta} 
Et,  reprrnant  to*  vavmrt  corpa, 
Paraiuez  dcvant  Diru ,  c Vkt  Dieu  qui  vona  ippafc* 

Arraclies  dr  Irurs  froida  repoa, 
1^8  mortsdu  aein  dc  rombre  avec  terre«T  a*claaCMltp 
Et  p^^s  de  TEtrrnel  ru  deaordre  a'avaBCCat, 
Pales ,  ol  scciiuanl  la  cendre  dea  toabeana. 
uiLKsaT  ,  le  Jugement  Jentier,  oda. 

JCGBR,  u.  du  latiu  judieait  (porter 

un  jugement). 

a  <^ui  se  juge  ne  sera  fiasjug^  par 
autruy.  N  mc.  pasqcjbh,  uv.  hi, 
lettr.  9. 

(t  Nous  voulons  juger  de  toot,  et 
nous  sommes  toujours  dans  un  man- 
vais  point  de  vue.  Nous  voulons y'uffer 
de  nous  ,  nous  en  sommes  trop  prei; 
nous  voulons  juger  des  autres ,  nous 
en  sommes  trop  loin.  »  foktevkIpLB. 

Tel  etcelle  a  rimer  cpji  juge  sottentetit. 

Si  jndicas,  cognoiee ;  si  regnui ,  juhe, 

Voltaire  a  rendu  ainsi  cc  vers  de 
Sdnequp  ; 
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Macrobe,  )c  font  venir  ^  mnioribuM 
(des  jcunes  gens),  prdteudant  <}u*il 
fut  aiAsi  nomm^  par  Ics  Roraains, 
en  ]'lionneur  de  la  jeunessc  (  in  ho- 
norem  jumorum  ),  c'cst-h-dirc  de  la 
jeunessc  qui  seirait  a  la  guerre; 
d'autres  enfin  de  Junius  Brutus, 
qui  chassa  les  rois  dc  Rome. 

JUMEAU,  JUMELLE,  s.  ct  adj. 
du  latin  gemeHus ,  gemella  (  ne  par 
couple).  Aussi  a-t-on  dit  d*abord 
gemeau ,  ge'melle ,  d*ou  11  nous  restc 
encore  les  ^emeaux,  pour  designer 
Ic  troisi^me  signe  du  zodiaquc. 

Elle  (  CPlle  brcbU )  a 

Fait  en  pawant  pr^  de  era  coudres-Ia , 
Qui  son!  epjia ,  drux  grmeaux  aigvlot*. 
cL.  MAEOT,  Trad,  de  la  if  I'glogue  de  Virgilc. 

Noas  (ftioDS  dpfiKmres  nir  crs  prtits  g^metutr 

Que  Qnris  clevoit 

DKSMAKBTS ,  Ics  Visiomiairt* ,  act.  iv ,  »c.  4> 

Pic  ct  fjaarrat  viraicnt  apr^s  cc  coup  funckte; 
Au  mt^me  jour  cod^us,  ct  ncs  Ic  tnf-iac  jour, 
D'unc  nl^rp  ch«rie  ct  Torgucil  ct  I'amour, 
Lcun  traits  jumeaux  s'oliranl  a  m  luc  iod^Ue, 
Lui  caa>^mlt  »ouTcnt  unc  douce  moprisir. 

■AuVK-LoaiiiAif  ,  Jerusalem  delivrre  j  ch.  ii. 

JUBBMEHT,  5.  iR.  du  latin /liranteii- 
tum,  qui  a  la  mdmc  signification. 

Quclques  uns  de  nos  anciens  rois, 
et  quelques  particuliers  ont  affect^ 
d*avoir  un  juron  qui  leur  fQt  propre, 
comme  si  c'cut  ^t^  une  devise. 

Robert  jural t  par  la  foi  du  Sei' 
gneur;  Louis  tii  ,  par  les  saints  de 
Bethleem ;  S.  Louis,  dans  les  com- 
menceinens  de  son  r6gne,  par  les 
saints  de  ce'ans;  Pliilippe-le*IIardi , 
par  Dieu  qui  me  Jit. 

La  Tremouille  jurait  oar  la  wraie 
corps-dieu ;  Charles  dc  Bourbon ,  par 
sainte  Baiite;  La  Roche  du  Maine, 
par  tcte-dieu  pleine  de  reli/fues ;  le 
capitainc  Bayard  ,  par  fete  Dieu  , 
JBayard, 

Branldme  nous  a  conservd,  dans 
ces  quatre  vers,  les  jurons  de  quatre 
rois  : 

Quand  la  Pasaue- Dieu  d(H:cd«i Louis  ii. 

Par-le-iour^/ieu  lui  racceda Ckaiin  Tin. 

Le  diable  m'emporte  J»Vn  tint  pr>«.  Ix>uis  xil. 
Foi  dr  gentiihomme  yiutaprn Francis  »•'. 

Discours  XLV,  t.  v,  p.  i8i. 

Lcjurement  dc   Charles  v   clait  , 
Jbi  d'homme  de  Uen ,-  celui  dc  Hen ri  i  v. 


1 
pentre-saint-gris ;  celui  de  Sui{f,f0^ 

dore  Dieu ;  celui  de  Charles  iz  ,  pmr 

le  satig-dieUf  par  la  mort-dieu,  o« 

plut6t  il  jurait  de  toutca  les  na- 

nitres ,  et  tel  qu'un  sergent  qui  m^ 

pcndre  un  homnie ,  suiyant  rezprci- 

sion  dc  Brant6me.  Louia  xit  jurait 

encore  dans  sa  jeunesse,  k  Texemplc 

de  ses  courtisans;  mais  il  rougit  lie 

ccrtte  habitude  grossiere,  et  parrint 

h.  la  surmonter. 

«  On  jurait  dans  ce  bon  yieu 
temps  (Ic  i3«  allele)  par  Dieu,  pmt 
la  mort-dieu,  par  le  eorpi~dieUf  pmr 
la  tite-dieu ,  par  le  sang-dieu,  pmr 
le  x^entre-dieu,  Du  Cange  hoas  ap- 
prcnd  (au  mot  J'uramentum,  t.  iii, 
col.  1626^  que  Ton  jurait  aussi  parU 
gorge  de  Dieu,  par  sa  tongue,  pmr 
sa  dent,  par  sa  chair,  par  sa  figure^ 
par  le  poitron  (la  poitrine)  de  Dieu 
sanglant,  par  laforeeUe^dUu^  pmr  k 
faire-dieu ,  etc.  » 

C'est  a  quoi  Scarron  £ut  allusion 
dans  ces  vers  : 

II  pril  una  Iiontc*  et  una  remorda 
Par  tous  left  membrcii  de  aon  corpa 
Plu«  de  cent  foih  le  Dim  d«>  I'lMldr, 
Au  grand  scandalo  de  ton  iaoad«. 

«  Tons  ces  jurons ,  et  ceuK  dont  k 
)apc  Innocent  111  fait  mention,  qui^ 
ifics   au   i3e  si6clc   de   vUains  set' 
mens,    furent  S(^v^rement  prokibA 

}>ar  saint  Louis,  et  tombdrent  dam 
a  suite  en  ddsu^tudc,  soit  par  TeSct 
des  ch^timens  rigoureuiL  que  oe  saint 
roi  infligcait  a  ccux  qui  les  prof(^ 
raiont,  soit  plutot  par  Ics  progr^de 
la  civilisation  :  ce  changcment  sc  6t 
avec  lenteur,  et  n*est  pas  aujourd*hai 
compietcmeut  opdr^.  Ccpendant  oes 
juremens  recurent  des  modifications 
qui  les  rendirent  moins  sacrileges. 

M  On  substitua  au  mot  Dieu  lessyl" 
labes  di,  die,  dietme,  bleu,  guieux,  elc. 
au  lieu  de  par  Dieu ,  mort-dieu  f  fnto- 
dieu ,  f'enim-dieu  ,  sang^ieu  ,  etc  00 
dit  :  paniie\  paidi ,  Dordietme i  mof^ 
bleu ,  mordienne ,  tete-hleu  ,  cap^de* 
dis ,  ventre^bleu ,  sang-bleu  ,  saiig-dis, 
Dans  \vs  conversations  familieres , 
au  i3«  siecle,  Ic  juron  des  fcromea 
etait  di\^a  (d^cssr),  ct  celui  des  hom- 
mes  ,  par  I'amc  mon  p^re ,  ou  Jbi  que 
jc  ilois  a  fame  mon  pkre,  ou  foi  queje 
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Ion  ou  un  autte  ioitrument  jura 
Ion<|u'il  Tend  no  ion  aifK-  Un  vio- 
toit  f  ui  /urt  $oui  rarchtt.  Ac«d. 


niUDB ,  I.  m.  cclai  qui  )ure. 


JURl  ou  JURY,  I.  m.  mot  anelais 
fAsai  dans  notrc  laii||ae  depuis  i79i> 
pour  (Ijiigner  une  inatitutiou  qui 
date  chez  nous  de  cette  ^ponuc.  Lc 
/lai  eat  unc  comniiMioD  de  citoyeii] 
■ppel^pourconstatcr  I'euslen  ce  d'  an 
Mit 

JUHIDICnON,  ,.  f.  Nous  ne 
■nentiotmons  ce  mot  que  pour  noui 
demandcr  par  quelle  bizarrcric  les 
lesicographea  modcrnes  ont  adopts 
le  mode  d'^rire /um&cubn,  et  non 
p»a  /uriidiclion.  Oui  a  pu  mntiver  ce 
changcment  d'orthographe  ?  Kst-cc  lc 
dis'ir  dc  lc  ramencr  h  son  ftjmolo- 

fie?  maEarorme  de/urii  etde  diction, 
aDcienne  orthographe,  joua  ce  rap- 
port, estpl^ifrablc.£st-cc  par  eupho- 
i>ie?Noua  ne  voyons  paj  encore  fa  de 
motif  plausible  i  tar  le  t  adoucit  la 
diiret^  de  Vi,  ct  rend  iuritdiclion 
plu3  iloux  i  proDonccr  nac  juridic- 
ti'on.  Enfin,  puisquc  I'usage  s'dtait 
loDg'temps  aceommodi  dc  /'aritdic' 
lion,  comme  nous  nous  arraageons 
fort  bien  Ac  juriipradence ,  Ae  jurit- 
eomidu,  etc.  et  que  rien  ne  pout  mo- 
tJTcr  cette  JDnovatioD,  on  doit  Ais\- 
rer  qu'on  lot  rende  son  ortiio^phe 
primitive. 

JUftlSCONSULTE ,  :  m.  du  la- 
t\a  juritcon^itUuM  ,  compost  dejurii 
(droit)  et  coniufttu  fsavant ,  expert, 
lui  a  loni;-temps  ia6dHi).  Le  juri»- 
eoitiuUe  est  celui  qui  est  savant  en 
Jroit,  qui  a  long-tcmpj  miditd  le 
droit. 

M.  Ciiaslcs ,  Tatitau  du  iti<  tOdt , 
attribue  la  creation  dc  ce  mot  i  un 
fcrivain  ,  nomm^  Denys  Sauvage, 
cootemporain  da  Ronsard. 


JuestioD  dana  one  comMie,  ni  da 
roit  roisain ,  ni  de  Juitinien.  ■  Cti- 
tique  da  Ugataire. 

JUROn,  1.  m.  fapon  particnltin 
de  jurer. 

Tow  let  janmi  nmu  lUu  I'AtbaiUi. 

••oum-Ln»iiii,r.^l(««U(,  A.  IT.    - 
rof.  ,OUl..>CT. 

JUS,  adf.  dtt  \'*\a  fuiHiii ,  iuu 
la  basse  latinit^,  pour  deonim  (en 
bas).  Cest  un  vicux  not  fr^ent 
dans  no9  ancicns  auteurs,  et  qu'on 
re(rau\e  encor?  dans  Marot  et  dUM 
Alain  Cliarticr. 

•  Jul ,  en  bas ;  itu  et  jiu ,  hnt  el 
bas.  •  Glrni.  des  Faib'tmi  (le  Birbto 
laD,  par  M.  M(!on. 

s  II  mit  sa  robe  I'lu  ■  (il  mit  n  robc 
Aoi).  Za  yeufPrtux. 


,iMl  mU.). 

:a>Vill_,p>f.t*, 


de  la  page  cit^. 
(JeruaiyW.jercnversai). 

JUSQUE,  fii/k-.du  latin  u*0i»(bw- 
jours,  sans  discoatinuer]  I'l  on  lej 
place!  dcvant  par  protbise ,  aelon  Bo- 
bert  Estienne  et  Jacques  .Sjlriiu.  Oa 
aurait  pr4po«^  un/,  comme  on  es ■ 

Cri-poti  un  dins/ujfuiamc,  venu  da 
itin  hjroicjramut ,  ou  du  ((Tee  vawrfa- 
;ig;  {huoihaunni).  Nos  pirefl  ont  dil 
ditique  potxrjuiaut,  ainsi  qn'on  pelt 
le  voir  dans  Blanchandin,  Jfa*.  da 
Saint-Germain,  fol.  iga  T>,  Col.  a, 
et  dans  le  Jioman  du  Btnard  (iV 
sifde}. 

On  lit  dans  les  Fabliaux  del  >■ 
et  1 3<  siicles .  public  par  BarbanB , 
duifue  pour  jutijue,  ct  diue'»  poor 
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previent  qu*il  n'est  gnire-d*  usage  au 
feminin  ;  cependant  pourrait-on  hlk" 
mer  un  adteur  conteroporain  d*aToir 
dit: 

«t  La  Prusse  tremble  que  sous  le 
drapeau  de  Fontenoy ,  les  armies 
d*I^a  ne  rcssuscitent  tOt  ou  tard , 
et  n'aillent,  terribles  justicikres,  ycn- 
ger  k  Berlin  les  injures  de  Paris? » 
SALYAKDT  ,  de  la  France  el  de  la 
coalition,  eh.  zi. 

JUSTIFIABLE,  adj.  qui  pent  ou 
qui  doit  dtre  justifi^. 

«  C*est,  dit  Tabb^  F^raud ,  un  mot 
de  nouvelie  fabrique.  »  II  est  vrai , 
roais  Tusage  Ta  sanctionn^. 

JUSTIFICATEUBj  s.  m.  Ce  mot 
^tait  un  terme  d'imprimerie.  Linguet 
est  le  premier  qui  lui  a  donn^  le  sens 
de  justifier,  «c  Avec  nos  accusations , 
nous  ne  I'aurions  jamais  perdu  ;  avec 
son  ^clat  Justificatenr,  nous  sommcs 
surs  de  le  couler  h  fond.  » 

JUVEIGNEUR,  *.  m .  ancicn  terme. 
On  appelait  ainsi  un  cadet  apanag^  ; 
le  due  d'Orldans  ^tait  juueigneur  de 


la  maison  de  France.  Ce  mot  est  peat 
6tre  une  corruption  du  mot  lati 
junior ,  contract^  de  juvenior  (pU 
jeunc) ,  dont  les  C^rs  du  Bas-Empii 
appelaient  ceux  qu*ils  associaient 
TEmpire. 

On  a  dit  aussi  juveignerie ,  pou 
Tordre  de  naissance  entre  deu 
frcrcs ,  dont  Tun  est  plus  jeone  qu 
Tautre. 

JUVfiNIL,  ILE,  adj.  du  lati 
jui»enilis  (qui  appartient  ^  Im.  jeu 
nesse). 

Jovhne  pour  jeune ,  dans  le  Fca 
du  Heron,  po^me  du  14*  si^e. 

a  La  vieillessc  toumera  son  vto6 
rable  et  paternel  amour  en  fols  < 
juvinils  d^irs.  »  lovisb  LAii,  Dib€ 
de  folic  et  damour ,  disc.  y. 

a  La  iwreuT  jui^dniU,  »  LAuaiiTioi 
BiRT,  pag.  84. 

a  D*une  terrible  impetuosity  jliiH 
tiHe  sc  mist  parmi  eulz ,  ainsi  con 
un  lyon  furieux  en  une  flotte  (dai 
une  troupe >  un  troupeau)  de  brems. 

1.   LK  MAiai  DS    BILGIS^  lUuStnttUHi 

des  Gaule*. 


K 


R,  5.  m.  -onzi^mc  lettre  de  Talpha- 
bet.  Cette  lettre,  qu*on  pronon9ait  Ara, 
se  prenonce  ke  dans  la  nouvelie  ap- 
pellation ;  c*est  le  x  {kappa)  des  Grecs 
que  nous  avons  emprunt^. 

«  Le  Ky  dit  M.  Roquefort,  ^toit 
fort  en  usa^e  dans  la  langue  fran- 
poise  auz  11  et  1  a'  si^cles ,  et  m^ipe 
dans  le  commencement  du  iS^  ;  mais 
a  la  Bn  cette  lettre  commcn9a  2i  6tre 
moins  fr^quente ,  et  disparut  presque 
entierement  dans  le  14*  siccle.;  elle 
s*y  retrouve  cependant  encore ,  mais 
dans  des  copies  d^ouvragcs  compost 
plus  anciennement,  ct  dont  les  co- 
pistes  out  youlu  conserver  Tortho- 
graphe.  Elle  est  toujours  employ^ 
pour ca,ee,  ehm  et  qua,  Borel  estime 
que  eettc  lettre  ^toit  un  rcste  du 
langage  aue  Pharamond  (qui  ^toit 
AUcraind)  ayoilapport^en  France... 


U  ajoute  qu*autrefois  on  fl^tmtoi 
de  la  lettre  ATles  calomniateurs,  etc. 
Glossaire  de  la  langue  ronume, 

L«  A'  partant  jadis  poor  1m  kaknden  g^rff qiwi , 
I^aisu  Irtfjlcc  poor  servir  d'kjpolk^q«M) 
Et  revenant  ckcx  uooSf  de  rieillcMe  tami, 
Seulrment  k  Kimper  il  t«  vit  carcM^. 

riia ,  I/armonit  I'jwi'tefiw 

RACHEMIRE  ou  CACHEMIRE 
s.  m,  Les  scballs ,  ainsi  appel^,  tirex 
leur  nom  de  la  yille  de  Cathemin 
capitale  d*une  province  de  Tlndoj 
tan ,  du  m^ine  nom ,  dans  les  £tal 
du  Grand-Metgol.  Le  nom ,  ainsi  qu 
la  chose,  ne  sont  pas  anciens  com, 
nous ;  mais  dcpuis  trente  ans  au  pic 
f\\ie  ces  tissus  pr^cieux  out  iJbi  app^i 
t^s  en  France ,  et  depuis  surtout  qi 
nos  manufactiiriers  sont  parrenus 
imiter  parfaitemcnt  les  schalis  ou 
nous  tirions  de  I'lndc ,  Ic  mot  Kmch 
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le  moment  ou  les  poules  se  couchcnt 
et  sc  pcrchenty  et aejuc  ou  tiesfuc pour 
rinstant  ou  dies  se  r^veillent  ot 
quittent  \e  juc ,  c*cst-a-dire  pour  le 
soir  et  Ic  matin. 

Chantons  Noel  tant  an  soir  qu'au  de$jue. 

MABdT ,  talade  sur  le  jour  de  Noil. 

Dc  cet  ancien  mot  il  nous  est  en- 
core Teste  jucher  (^tJucJioir. 

JUDICIAIRE,  s.  j:  famil.  pour 
)ugement.  «t  CVst  par  la  que  j*ai  tou- 
joiirs  bicn  jugd  de  sol  judiciaire. »  uo- 
LiBaE  ,  le  JUalade  ima^inaire. 

JUGE,  s.  irt.  a  P16t  au  Ciclque, 
lorsqu'on  decide  iin  procos,  les  an- 
ciens/(i^e«fussent  bien  ^veillds,  et  les 
jeunes  bien  endormis ! »  DUFa.  Amus, 
ser.  et  com. 

«  Un  bou  courtisan  et  un  honjuge 
sont  deux  choses  incompatibles,  u 
disait  souyent  Francois  i^'  qui  pour- 
tan  t  s*est  plus  d*une  fois  mis  en  co- 
lere,  quand  les  ju^es  n*etaicnt  pas 
assez  courtisaiis, 

JUGEMR>T,  s.  m.  tiCes  /ngemais 
universcls  que  jc  vois  si  ordinaires, 
ne  disent  rien.  Cc  sont  gens  qui  sa- 
lucnt  tout  un  pcuplc  en  foulc  et  en 
troupe.  Ceux  qui  en  ont  vraye  cog- 
noissance,  le  saluent  et  remarqueut 
nomm^ment    et   particuliercinent.  » 

MOKTAIGVE,  Uv.  HI,  ch.  8. 

<c  Recognoistre  son  ignorance , 
c*vst  un  beau  tcsmoignage  dc  juge- 
merit.  »  ciiarbon,  liv.  i,  ch.  16. 

<c  L*on  diet  bicn  vray  que  li*  plus 
beau  et  hcureux  partage  que  JJicu 
aye  faict  cstjugement,  car  chacun  se 
contentc  du  sicn  et  en  pense  avoir 
assez.  »  Zc  meme ,  il>id. 

II  en  est  de  nos  fugemens  comme 
dc  nos  montres  :  aucunc  nc  va  par^ 
faitcment  avec  celle  des  autres.  Cha- 
cun nc^nmoins  s'cn  rapporte  pr<^f(^- 
rablement  a  la  sicnnc. 

Le  jugement  est  la  seve  d*un  grand 
arbre,  dont  Timagination  est  le  leuil- 
lagc :  qui  sait  lelagucr  h  propos, 
augmentc  cette  seve. 

On  appclait  autrefois  les  combats 
corps-a-corps,  et  en  champ  clos,  les 
Jugemens  de  Dint ,  ))arce  qu'on  etait 
dans  la  persuasion  que  Dieu  accor- 
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dait  la  victoire  k  celui  aui  ^tait  in- 
nocent :  dc  16  ces  mots  aOrbosstti  k 
Am^nai'de  dans  Taticride : 

hn  lots  dMi  climlien  ordonnent  cm  coakbito: 
Le  juffentfiit  de  Dieu  deprad  Art  notre  bras; 
CVkt  le  glaive  qui  iuge  et  <{ui  fait  I'inawww. 

TObTAUU. 
JUGBMEHT  DSRMSB.  CettC  Id^  d*OII 

jugemetit  deinier^  c'cst-ih-dire  d'm 
jour  ou  I'linivcrs  s*abimera  et  oA 
bicu  viendra  juger  tons  les  hom- 
mes,  devait  naturellcment  exeroer  la 
pinceau  des  peintres  ct  des  pontes. 


Di'ja  je  crois  le  Tuir  (  voir  le  )aar  da  jmgememt 
[dernier);  j'ea  fmnb  par  araaca  : 
Deji'i  )>ntpiicL«  d<'»  m<*r»  uiug^ir  Irs  Mis  tioabUfi 
i}e\k  ]f  vois  {Miir  lr>»  avtren  chranica; 
Le  fou  vnigrur  k''iillunif ,  et  le  hib  dea  tronpcltea 
\a  rrveillt-r  l(>s  niorti  dans  leurs  MHnbrra  retnitca. 
C^  jiMir  ett  If  d<>mier  des  joun  de  I'liaiTcra. 
Dieu  cite  devunt  lui  touti  lea  p«aplei  dimty 
Kt  pour  en  hf'parer  le»  kaint*.  aoa  k^ritagr, 
I)i'  M  rcli(;ion  virnt  cooMiuiiaer  roaTiaca. 
fifl  terre,  le  ^oloil,  Ic  tempa,  toat  va  P^'i 
Kt  de  IV-temile  lea  portes  Tont  h*<mrm, 
Ellen  h'ouvrenl.  Le  Dieu ,  ai  long-tnapa  iAvinUe, 
S'dvaoce  prik't'tle  de  m  gloire  terrible: 
Entourv  du  tonnerre,  au  milieu  des  ecWnSy 
Sun  trooe  I'linceljnt  a'el^ve  dana  lea  aba, 
Le  grand  rideaii  *e  tire ,  el  ce  Dieu  rient  ea  malba: 
Mallienreux  y  qui  pour  loracommeacealaeOBsaltaa! 
Sea  anges  ont  partout  fait  entendre  lear  voii; 
Et ,  aortaut  d«>  la  |ioudm  une  aeeoade  foia  , 
Le  gf  nre  humaintremlilant  aanaappoi ,  aaaaref^gat 
Nc  Toit  plus  de  grandeur  que  reUe  da  toi  fif*' 
L.  BAciifB,  la  Religion,  ch.  vi. 

Sortez  dc  la  niiit  clemeUe , 
RaMcmlilez-Tous,  amea  des  mortsj 
Et ,  reprcnaot  roa  nipine»  corps , 
Parai»*ez  d<*vant  Dieu ,  c'«'St  Dieu  i{ui  voos  aj 

Arrackes  de  Irurs  froida  repos, 
I.eKniurtadutein  de  Tombreavec  terrawr  a*cl 
Et  pr^s  de  rEteruel  e»  deaoidre  a'aTaBCtml, 
Pale« ,  et  aei-Duant  la  cendre  des  ttHnbeaiu. 
uiL&aar  ,  le  Jitgement  (iemier,  ode. 

JUGER,  t'.  du  latiu /Wico/v  (porter 

un  jugenient). 

tt  i)iii  se  juge  nc  sera  \aisjugi  par 
autruy.  M  kic.  fasquiba,  uv.  hi, 
lettr,  9. 

«  ^'ous  voulons  juger  de  toot,  et 
nou^  sommes  toujours  dans  un  maa- 
vais  point  dc  vuc.  Nous  voulonsyiuper 
dc  nous  ,  nous  en  sommes  trop  prei; 
nous  voulons  juger  des  autres  ,  noos 
en  sommes  trop  loin.  »  foktevei.lb. 

Tel  e&rt'Ile  a  liiner  qui  juge  aottemeiit. 

COILBAO. 
.^1  judirat,  cognosce  ;  si  regnmr ,  juht. 

Voltaire  a  rciidu  aiusi  ce  vers  de 
Sdnequp  : 
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Macrobe,  )c  font  venir  A  iunioribus 
(desicunes  gens),  pr^teudant  <ju*il 
fut  ainsi  nommd  par  les  Romains, 
en  I'bonneur  de  la  jcunesse  (  in  ho- 
nortm  juniorum  ),  c*est-2i-dire  de  la 
jcunessc  qui  scrvait  a  la  guerre; 
d'autrcs  cnGn  de  Junius  Brutus, 
qui  chassa  les  rois  dc  Rome 

JUMEAU,  JUMELLE,  s.  et  adj. 
du  latin  gemellus ,  gemeUa  (  ne  par 
couple).  Aussi  a-t-on  dit  d^abord 
g^meau ,  ge'meile ,  d'ou  il  nous  rcste 
encore  les  Cemeaux,  pour  designer 
Ic  troisi^mc  signe  du  zodiaque. 

Ellc  (  ccUr  hrobiii )  a 

Flit  en  paiMiit  p^^«  de  ce«  condre»-U , 
Qui  sont  epulis,  drui  gemeaux  aigneletx. 
cL.  MAKor ,  Trad,  de  la  li"*  t^logue  de  Virgile. 

Nons  ^iont  draieures  nir  ce>  petits  gemfoux 

Que  Cloris  ^leroit 

DK»MAKtTS ,  let  Visionnairet ,  act.  ir ,  »c.  4* 

Pic  rt  Laurent  viraient  apr^s  or  roup  funckte; 
Au  mf-me  jour  connua.  et  ne*  le  m^me  jour, 
D'une  ni^rc  rherie  et  I'orgueil  et  I'amnur, 
Lrura  traita  jumeaux  a'ofliraDt  h.  aa  vue  ind^ise, 
Lui  caui>^'rent  souvent  unc  douoe  in«'priM?. 

BAOUB-LoaMiAir ,  Jerusalem  drlivn'-e  j  ch.  ii. 

jURBMSfiT,  s.  m.  du  latin /uraifie/1- 
tum,  qui  a  la  m^me  signification. 

Quelques  unsde  nos  anciens  rois, 
et  quelques  particuliers  ont  aflect^ 
d*avoir  un  juron  qui  leur  fQt  propre, 
comme  si  c  eiit  ^t^  une  devise. 

Robert  jurait  par  la  foi  du  Sei- 
gneur; Louis  VII)  par  les  saints  de 
Bcthleem;  S.  Louis,  dans  les  com- 
roenceroens  de  son  r6gnc ,  par  les 
saints  de  ce'ans ;  Pbilippc-lc-Hardi, 
par  Dieu  qui  me  Jit. 

La  Tremouille  jurait  var  la  vraie 
corps-dieu ;  Cbarlcs  dc  Bourbon, ^^r 
sainte  Baiie;  La  Roche  du  Maine, 
par  ttte-dieu  pleine  de  reliques  ;  le 
capitaioc  Bayard  ,  par  ftte  Dieu  , 
Bayard, 

Brantdme  nous  a  conscrvd,  dans 
CCS  quatre  vers,  les  jurons  dc  quatre 
rois  : 

Quand  la  Pataue-THeu  drct'tla I^ui»  \\. 

Par-le—iour~tlieu  lui  nucccda Chjrlex  vui. 

l^  diahile  m'emporte  b'rn  tint  pr^A.  Louis  ill. 

JFoi  dr  gentilhomme  vintaprvn Francoia  i*'. 

Discours  xlv,  t.  v,  p.  i8i. 

Lc  Jurement  de   Charles  v   cJtait , 
foi  dhomme  de  Uen  /  cclui  dc  Henri  i  v. 
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ventre-saint-gris ;  celui  de  Sally, ^( 
dore  Dieu ;  celui  de  Charles  ix  ,  ptr 
le  sang'dieu,  par  la  mort'-dieu,  o* 
plutot  il  jurait  dc  toutcs  les  ma- 
ni^res ,  ct  tel  qu*un  sergent  aui  mint 
pendre  un  homroe,  suivant  rezpret- 
sion  de  Brant6me.  Louis  xiv  jurait 
encore  dans  sa  jcunessc,  a  Tczcmple 
de  3e3  courtisans;  mais  il  rougit  de 
cctte  habitude  grossierc,  et  parrint 
h  la  surmonter. 

«  On  jurait  dans  ce  bon  vieux 
temps  (le  i3^  sicclc)  par  Dieu,  par 
la  mort'dieu,  par  le  carps^ieu,  par 
la  t6te-dieu ,  par  le  sang-dieu^  par 
le  uentre^dieu.  Du  Cangc  nous  ap« 
prend  (au  mot  JuramenUun ,  t.  iii, 
col.  1626)  que  Ton  jurait  aussi  par  la 
gorge  de  Dieu ,  par  sa  langue^  par 
sa  dent,  par  sa  chair  ^  par  sa  figure  ^ 
par  le  poiiron  (la  poi trine)  tU  Dieu 
sangfant,  par  laforcelU'^dieu ,  par  Ig 
faire-dieu ,  etc.  » 

C'cst  II  quoi  Scarron  fait  allusion 
dans  ces  vers  : 

II  pril  una  konte  et  aani  mDOrdbi 
Par  tuuH  les  ni«*inbrek  de  aon  corpa 
Plus  de  cent  folk  le  Dieu  de  I'ondl*, 
Au  grand  scandale  de  aon  moode. 

a  Tous  ces  jurons ,  ct  ccux  dont  le 
pape  Innocent  in  fait  mention,  qua- 
Jifit^s  au  i3«  si^cle  de  vilains  set' 
mens,  furent  sdv^rement  prohib^ 
par  saint  Louis ,  et  tomb^rent  dans 
la  suite  en  d^su^tudc,  soit  par  Teffet 
dcs  ch4timcns  rigoureux  que  ce  saint 
roi  infligeait  a  ccux  qui  les  profii- 
raicnt,  soit  plutot  par  les  progr^de 
la  civilisation  :  ce  changement  se  fit 
avec  Icntour,  ct  n*est  pas  aujourdlmt 
complctement  op^r^.  Cepcndant  cei 
jurcmens  recurent  dcs  modificationi 
qui  les  rendircnt  moins  sacriUges* 

M  On  substitua  au  mot  Diai  les  syl- 
labes  di,  die,  dienne,  bleu^  guieux,  etc. 
au  lieu  de  par  Dieu ,  mon-dieu ,  iAf 
dieu,  pentm-dieu  ,  sang-dieu,  etc  on 
dit  :  pardie ,  pardi ,  pturdimine  i  moT' 
bleu ,  mordienne ,  tete-bleu  ,  ctsp-^U^ 
dis ,  uentre^bleu ,  sang-bleu ,  satig-dis, 
Dans  les  couversalions  familicrcs , 
au  i3«  sicclc,  le  juron  des  fcromes 
iUait  divfa  (d^css(>),  ct  celui  des  hom- 
nu'S  ,  par  Vanic  mon  perc ,  oufoi  tjuB 
je  dois  a  Vame  mon  p^re,  ou  foi  queje 
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Ion  ou  un  autre  iostrument  /una 
lorsqu*il  rend  un  son  aigre.  l/n  tfith- 
hn  qui  jure  sous  tarchet,  Acad. 

Cert  la  tfm  plus  d'ua  ApotUm , 

Martjrisani  le  Tiolon , 

Jurt  tout  haul  sur  une  rordr. 

TADK,  la  Pipe  catsitj  ch*  li. 

JDRXDR ,  5.  m.  celai  qui  jure. 

On  le  crut;  car  qui  ne  croiroit 
Un  jureuKj  qui  fi  bien  )uroit? 

SCAIBOX. 

JUKI  ou  JURY,  8.  m.  mot  anglais 
pass^  dans  notre  langue  depuis  1791, 
pour  designer  unc  institution  qui 
date  chcz  nous  de  cettc  ^poque.  Lc 
juri  est  une  commission  de  citoyens 
appel^  pour  cons tateri*existenced'on 
d^lit. 

JURIDICTION,  s.  f.  Nous  ne 
mcntionnons  ce  mot  que  pour  nous 
demandcr  par  quelle  bizarrerie  les 
lexicographes  moderncs  ont  adopte 
le  mode  d'^crire  juridiciion ,  et  non 
pas  jurisdiction.  Oui  a  pu  motiver  ce 
cliangement  d*ortnographe  ?  Est-ce  lc 
d^sir  de  le  ramener  a  son  ^tymolo- 

fie?  mais  forme  de  juris  etde  diction, 
ancienne  orthographe,  sous  ce  rap- 
port, est  pr^fdrable.£st-ce  par  eupho- 
nic? Nous  ne  vojons  pas  encore  la  de 
motif  plausible ;  car  le  s  adoucit  la 
duret^  de  IV,  et  rend  jurisdiction 
plus  doux  k  prononccr  que  juridic- 
tion.  Enfin,  puisque  Tusagc  s'^tait 
long-temps  accommod^  de  jurisdic- 
tion, comme  nous  nous  arrangeons 
fort  bien  de  jurisprudence ,  de  juris- 
consulu,  etc.  et  querien  nepeut  mo- 
tiver cette  inndvation ,  on  doit  d^i- 
rer  qu*on  lui  rende  son  orthographe 
primitive. 

JURISCONSULTE ,  5.  m.  du  la- 
tin  juriscon^jdtus  ,  compos4§  de  juris 
(droit)  et  consultus  (savant,  expert, 
qui  a  long-temps  ro^it^).  Le  juris^ 
cjiuuitc  est  celui  qui  est  savant  en 
droit,  qui  a  long-temps  m^dit<$  le 
droit. 

M.  Chasles ,  Tableau  du  xvi«  sikeU , 
attribue  la  creation  de  cc  mot  ^  un 
dcrivain  ,  nomm^  Denys  Sauyage, 
coatemporain  de  Ronsard. 

JUKiSPKUDfVT,  s.  m.  Rdgnard  Ta 
employ^  ironiquement  pour  juris- 


consulte.  «  Apprenez ,  M.  le  jurit' 
prudent  hors  ae  saison,  au*il  n'cit 
Question  dans  une  comMie,  ni  da 
droit  roraain  ,  ni  de  Justinien.  »  Cti' 
tique  du  Ldgataire, 

JURON,  #.  m.  fafott  particnlito 
de  jurer. 

El  de  M  bonckfl  ^  grand*  floU  aoiit  lOiiit 
Tool  lea  juront  roirana  duia  l*Atlaiitade. 

BAoua-LOBMiAii ,  V AtlmMtd^ t  di.  !▼• 

yoy,  jrUBKllKKT. 

JUS,  adv.  du  Win  Jus&m,  dam 
la  basse  latinit^,  pour  deoniuii  (en 
bas).  G*est  un  vieux  mot  frequent 
dans  nos  anciens  auteurs,  et  qaon 
retrouve  encore  dans  Marot  et  dans 
Alain  Cliarticr. 

c  Jus ,  en  bas ;  sus  et  jus ,  hiut  et 
bas.  »  Gloss,  des  Fabliaux  de  Barbii- 
zan ,  par  M.  M^on. 

« II  mit  sa  Tohejus  »  (il  mit  sa  robe 
bas).  Les  NeufPreux, 

Puiaqne  boiture  (bofMon)  j  nt  si  tken, 
Dien  nona  en  gard  (bonrde  I'ltf  muse). 

Le  Grand  TeMtament  de  TtOoa  ,  p«f .  S«  , 
^dit.  de  i533. 

«  Bourde/iu  mise,  toute  raillerie 
laissee.  »  cl.  marot,  note  &  la  miift 
de  la  page  cit^e. 

Jo  raai  jui  encre,  papier  et  phmw. 

CL.  MAKiT^pag.  i38,odit.d«  iS^i. 

( Jc  ruai  jus ,  je  rcnversai) . 

Car  lojr,  ne  religion, 
Ne  vera  Dien  derotion , 
Ch  jus  (ici-baa)  aana  tbi  a'nurioa  (■'eoMOM). 

ALAIX  CBABTlBt  ,  OffutTCf  ^  pBg.  a84  ,  U^.*. 

Paria,  1617. 

JUSQUE,  ad\f.  du  latin  usque  (Ioih 
jours,  sans  discontinuer) Ti  on  ley 
plac(^  dcvant  par  protb^ ,  selon  Ro- 
Dcrt  Estienne  et  Jacques  Sylviaf .  On 
aurait  pr^pos^  un  / ,  comme  on  en  a 
pr^pos^  un  dans/iii^ifMiite,Teiia  da 
latin  hjrosejramus  ,  ou  du  grec  vms^ 
fio$  {huoshiomos).  Nos  p^res  ont  dit 
dusque  ftonrjusque,  ainsi  qu*on  pent 
le  voir  dans  Blanchandin,  JTm.  de 
Saint-Germain,  fol.  19a  v^,  col.  9, 
et  dans  le  Boman  du  Renard  (iV 
Sihde). 

On  lit  dans  les  Fabliaux  des  la 
et  1 3^  siMes ,  public  par  Barbazan , 
duque  pour  jusque,  et  dusc*a  poor 
jusqu'd. 
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pr^vient  qu*il  n'est  gaere  id*usage  au 
ffSmiDin  ;  ccpendant  pourrait-on  bU- 
mer  un  aiiteur  contcniporain  d*avoir 
dit: 

«  La  Prussc  tremble  que  sous  le 
drapeau  de  Fontcnoy ,  ies  armies 
d'ltoa  ne  ressuscitent  tdt  ou  tard , 
et  n'aillent,  terribles  /usticieres,  ycn- 
ger  a  Berlin  Ics  injures  de  Paris?') 
SALVAHDT  ,  de  la  Fra/ice  et  de  la 
coalition,  ch.  xi. 

JUSTIFIABLE,  adj.  qui  peut  ou 
qui  doit  ^trc  justifi^. 

«  Ccsty  dit  Tabb^  F^rand ,  un  mot 
de  nouvelle  fabrique.  »  II  est  vrai , 
mais  Tusage  Va  sanctionn^. 

JUSTIFICATEUR,  s.  m.  Ce  mot 
^tait  un  termc  d*imprimerie.  Linguct 
est  le  premier  qui  lui  a  donnd  Ic  sens 
de  justifier,  a  Avcc  nos  accusations , 
nous  ne  I'aurions  jamais  perdu  ;  avec 
son  6clat  justificateur,  nous  sommcs 
si^rs  dc  ie  couler  k  fond.  » 

JUVEIGNEURjj.m.ancien  termc. 
On  appclait  ainsi  un  cadet  apanag^  ; 
le  due  d*Orl^ns  ^tait  juveigneur  de 


la  maison  de  France.  Ce  mot  est  peat* 
£tre  une  corruption  du  mot  latw 
junior ,  contract^  dc  jta^aiior  (plus 
jeune) ,  dont  Ies  Cters  du  Ba»-Ejai|iire 
appelaient  ceux  qu'ils  associaient  k 
rEmpire. 

On  a  dit  slussi  JQveignerie ,  ponr 
Tordrc  de  naissance  entre  denx 
fr6res ,  dont  Tun  est  plus  jeune  que 
Tautre. 

JUVfeNIL,  ILE,  orfy.  du  latin 
juvenilis  (qui  appartient  ^  1«  jeu- 
nessc) . 

Jovhne  pour  jeune ,  dans  le  Vceu 
du  Heron,  po^mc  du  i4*  Slide. 

tt  La  vieiUcsse  toumera  son  T^n^ 
rable  ct  paterncl  amour  en  fob  et 
JHveniU  d^sirs. »  lovisb  lab^,  DStU 
defolie  et  damour,  disc.  y. 

a  La  i\XTC\\T  juvenile, »  laurbvt  JOV^ 
BiRT,  pag.  84. 

a  D*unc  terrible  imp^tuositi6/ifM- 
nile  se  mist  parmi  eulz,  einsi  cooM 
un  lyon  furieux  en  une  flotte  (dans 
une  troupe y  un  troupeau)  de  breois. » 

J.   LV  MAIBK   DK   BILGIS,  IlbtSirOtiomS 

des  Gaules. 
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R,  5.  m.  -onzi^me  lettre  de  Talpha- 
bet.  Cette  lettre,  qu*on  pronon^ait  A:a, 
se  prenonce  Are  dans  la  nouvelle  ap- 
pellation ;  c*cst  le  X  {kappa)  des  Grccs 
que  nous  avons  emprunt^. 

«  Le  K,  dit  M.  Roquefort ,  ^toit 
fort  en  usa^e  dans  la  langue  firan- 
poise  aux  11  et  ia«  siecles ,  et  m^ipe 
dans  le  commencement  du  i36  ^  mais 
a  la  fin  cette  lettre  commcn9a  h  ^tre 
moins  frdquente,  et  disparut  prcsque 
entierement  dans  le  14*  si^cle;  ellc 
s*7  retrouve  cependant  encore ,  mais 
dans  des  copies  d'ouvrages  composes 
plus  anciennementy  ct  dont  Ies  co- 
pistes  out  voulu  conscryer  Tortho- 
graphc.  Elle  est  toujours  employee 
pour  cajCe^  chm  et  qua.  Borel  estime 
que  cette  lettre  ^loit  un  rcste  du 
langage  que  Pharamond  (qui  ^toit 
AUcmana)  avoitapport^en  France... 


II  ajoute  qu*autrefois  on 

de  la  lettre  A'les  calomnbteurs,  etc. » 

dossaire  de  la  langue  romoiu, 

Lt  K  partant  jadU  pour  lev  Aalradmi  grvcqvec, 
I>aiMa  W  q ,  \f  c  pour  aervir  d'hjpolk^aei; 
Et  reveuant  ckrz  uons,  de  TieiUen*  tamt, 
Seulement  •  ATimper  il  ae  rit  cww <. 

riia ,  I/armoiue  uMtafarci 

KACHEMIRE  ou  CACHEMIRE, 
s.  m.  Les  scballs ,  ainsi  appeUs ,  tirent 
leur  nom  de  la  yille  dc  Cadumat^ 
capitate  d*unc  province  de  rindos- 
tan ,  du  m^me  nom ,  dans  les  Elats 
du  Grand-Mogol.  Le  nom,  ainsi  que 
la  chose,  ne  sont  pas  anciens  cnes 
nous ;  mais  depuis  trente  ans  au  pins 
que  ces  tissus  pr^cieux  ont  ^U  appor- 
t&s  en  France ,  et  depuis  surtout  que 
nos  manufacturiers  sont  parvenus  k 
imiter  parfaitemcnt  les  scballs  que 
nous  tirions  de  I'lndc  ^  Ic  mot  KacH$* 
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p^ter  un  mhae  yers  k  la  fin  de  cka- 
que  couplet ,  en  Toici  un  ezemple  : 

Qui  TOuHlmH  nToir  la  pntiqiM 

Da  cetta  rima  jaridique, 

J  a  dia  que  bien  mise  en  eflct 


LAB 

Lt  Ijrrielle  ainai  aa  fait. 

De  platM  (de  rimes  aiuTiea)  da  ayllabaa  kinf , 

Uaes-en  done ,  ai  bi«i  TOoa  daii, 

PfMr  faira  le  couplet  pwrfait , 

La  fyrielle  ainsa  ac  fait. 

Poetufu*  de  Gratian   Dnpout. 


L,  #.  m.  Autrefois  on  nomroait  eUe 
cette  lettre  qui  est 'la  douzi^me  de 
Talphabet,  et  on  la  faisaitdu  genre 
f(£minin;  on  la  prononce  le  dans  la 
nouvelle  appellation. 

«  Nous  avons  pris,  disent  les  ^di- 
teurs  du  Dictionn.  de  Treuoux ,  dcs 
Latins  la  figure  de  notre  /,  que  les 
Latins  tenaient  des  Grccs ,  et  ceux-ci 
des  Hdbrcux  dont  le  Vrai  et  ancien 
caractcre  a  17  ou  ie  lamed  tout  sero- 
blable  au  n6tre,  except^  qu'ils  foni 
Tangle  ordinaircmcnt  plus  aigu.  » 

Parte  que  la  lettre  L  est  la  premiere  en  t^te 
De  £ucr^ce,  du  Louvre  et  du  nom  An  Zouis^ 
Elle  s'enfle  d'orguoil ,  elle  Uto  k  cr«*te , 
Et  demande  k  sea  acrars  dea  respects  inouis. 

Combicn  cette  lettre  L  embe//it  la  paro/e  ! 
Xentr  elle  cou/e  ici ;  Xk ,  U^hre  clle  To/e  j. 
Le  /iquide  des  f/ots  par  elle  est  eiprim^, 
£lle  po/it  le  BtjZe  apr^s  qu'on  I'a  Iim^. 
La  TOjclle  se  ternl  de  sa  cou/eur  /iante , 
Se  mfle>t-eUe  ans  mots  y  c'e»t  nne  liui/e  Zuisante  , 
Qui  motti/Ze  ckaque  phrase ,  et  par  son  linxixt 
Des  conaonnes  d^truit  le  frottnnent  retif. 
nis,  Harmonie  imitative. 

Cette  lettre  8*est  chang^e  en  n  dans 
beaucoup  de  roots;  ainsi  aA>erge, 
corbe/,  coute/,  quarrc/,  seel,  ormel, 
jel ,  oiself  sont  devenus  auberge ,  cor- 
beau^  couteau,  carreau,  sceau,  or- 
meau ,  veau ,  oiseau  ;  ce  /  se  retrouve 
dans  les  d^riv^s  coute//ier ,  carc//er, 
sce//er,  v^er,  v^^n,  oiseler,  oise- 
lei,  oise/eur,   oisefier,  etc.  , 

LA ,  adtf.'  de  lieu ;  du  latin  iliac 
(par  U).  IJos  p^res  ont  dit  ileuc , 
lUueci  ilec  se  trouve  dans  la  Gram^ 
moire  de  Robert  Estienne. 

Lh^  Ton  fait  mal ;  /jk^  pas  trop  bien; 
lA^  fort  peu  de  ckose,  et  Ih,  rien. 

Cest  en  peu  de  mots  rhistojrc  uni- 
▼erselle. 

«  On  ne  ya  pas  M  pour  de  Targent^  » 


disait  un  grenadier  k  son  g^n^ral  qui 
lui  ofirait  vingt-cinq  laciij,  an  sortir 
de  la  mine. 

J'oheis  sans  reserve  a  tons  vos  aentioMlu. 
Et  prends  ros  iDter*'t»  pan-delh  mcs  aermeaa. 
r.  coBiftiLLB,  CinnUf  act.  ta,  ac.  4- 

ft  Par-delh  mes  sermens ,  expresaoir 
dont  je ne  tiouve  que  cet  ezemple , et 
cet  exemple  ine  paratt  m^riter  d'etre 
suivi.  »  voLTAiBi,  RemarqueM  mr 
Corneille ,  au  lieu  cit^. 

Aussi  Ta-t-il  suivi. 

Ah !  quand  il  serait  rrai  que  rabaolu  posiToir 
Eut  entrain^  Tarqutn  par-deth  worn,  poavotr. 
Brutus  J  act.  i,  ac.  9. 

EUe  Ta  quelouefoia  par-delk  son  daroir. 
t<t  Scjthes,  act.  i,  ac.  i. 

LABEUR,  s.  m.  du  latin  Mor 
(travail ).  Ce  mot  ancien  est  encoie 
usitd  dans  quelques  phrases  consa- 
cr^es  et  dans  ic  style  soutenu.  En 
vers  il  est  fort  bon  dans  tons  let 
styles,  et,  comme  Ta  remarqu^  M. 
Pn.  de  la  Madelaine  ,  11  est  plus  ^ner* 
gique  et  ulus  sonore  que  trot^aiiy  qui 
est  soura  et  pr^ente  peu  de  rimes. 

«  Labeurs ,  au  figur^ ,  ne  yalait-il 
pas  bien  trauaux ,  et  pour  le  wens  et 
poiir I'oreille  ?  »  mabmoktel  ,  de  fAvr 
torite  de  t usage  sur  la  langue,  1785. 

Done  un  noareaa  lubtur  k  ta  g loir*  a'appdto. 

■OtLKAV. 

Ifonsy  laisaona-lenr  du  moins^  pour  prit  da  lear 

[Imhwr, 
Uue  part  1  la  vie ,  une  part  au  bonheur. 

DBULLB,  I* Homme  des  Champs,  ch.  I. 

Lm  arts  charment  sonrent  notra  labour  aftcito. 
Le  m/me,  le  Malheur  et  la  Pitii,  cb.  it. 

.  Tout  dormait ,  hors  le  eoq  OMtiaal 
Qui  du  labeur  champt-tre  annon^ait  le  aifnal. 

CBKHEOOLLI. 

L'ami  Freron,  ce  barbouilleur 
D'icrits  qu'on  jette  dans  b  rn*  , 
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dont  il  II  est  pas  ais^  de  d^meler  les 
tours  et  les  ddtours. 

«  La  Tivacit^,  le  caprice,  Tenvie 
de  plaire  et  de  s'amuser,  Yont  enga- 
e^e  dans  Ic  labyrinthe  d'une  soci^t^ 
brujante  et  frivole.  »  mariio>tel. 

Lc  palais  de  la  Justice  est  un  vaste 
d^dale,  ct  ses  avenues  sont  quelque- 
fois  de  tortueux  tadyrinthes. 

Get  Arcliamhaut  dont  r<ril  rapids  el  sur 
Perce  des  k>is  le  labrrinthe  obscar. 

MlLLBTOTB,  Charlemagne  J  ck.  ui, 

J'ai  dnnnt  sept  hirers,  jooct  d'un  sort  barbare, 
Fati^^  de  Th^U  le  tabjrinthe  arare. 

LB  BBVK,  Ut.  1,  EUgie  13. 

DftDs  an  Imbjrinthe  ici-bas 
L'komme  est  toajours  reduit  ^  rivrc ; 
Blais  cet  areogle  ne  sait  pas 
Qael  est  le  cbemin  qu'il  doit  soirre  : 
II  est  long-temps  i  refl^bir 
Quel  est  le  meillenr,  le  pins  sage; 
Qoand  il  vient  k  le  d^couvrir, 
II  est  )k  la  fia  da  vojage. 

CBAZKT. 

LACET,  «.  in.  diminutif  dc  lacs; 
du  latin  laqueus  (corde>  cordon); 
aussi  quelques  uns ,  et,  entre  autrcs, 
CI.  Fauchet,  ont-ils  ^crit  laqs. 

«  SSr  beaux  cbeveux  ^pars ,  mi- 
gnons  laceis  d'amour.  »  Moyen  de 
parvenir. 

ft  L'do€[uence  ^blouit  les  simples , 
la  diaicctique  leur  tend  des  lacets,  » 

•088D£T. 

LACH£R,  u,  que  nos  p^res  out 
^rit  lasclter,  du  latin  laxare  (^largir, 
donner  plus  d^^tendiie),  le  x  sc  re- 
trouvedanslecompos^f^eAzxei*^  terme 
de  palais. 

Qa'nn  malkcnr  ne  m'assaille 

Qai  me  s^re  dVlle  ,  et  me  fasse  lAcher 
Un  bien  que  j'ai  si  cher. 
MALIBBBB ,  Flctoire  de  U  Coastatice,  Poit.  1.  v. 

«  Ldeher,  ]K)ur  laisser,  n*est  plus 
en  usage.  >»  iibhagi  ,  Observations  sur 
Us  Jhesies  de  MaJherbe,  pag.  444  > 
^dit.  in-«o,  Paris,  1666. 

LACONIQUE,  adj.  du  grcc 
Aacxttv  (Lakdn)  Laconien  ou  Lac&l^- 
monien. 

On  dit  qu*nnc  pcrsonnc  est  loco- 
nii^ue,  pour  dire  quelle  parle  pcu  , 
qu  ellc  s^cxprimc  en  pen  de  paroles  ; 
on  dit  de  mdnie  un  style  laconique , 
c*est-ik-dire^  a  la  maniiire  des  Lac^- 


d^moniens  qui  affectaient  de  dire  tout 
lc  plus  bri^vement  possible. 

LAcoHisRR,  f/.  On  trouve,  dit  Lt- 
veaux  ,  dans  un  dictionnaire  qu*il  ne 
d^signe  pas ,  ce  Terbe  pour  8ignHier» 
1^  vivre  avcc  6pargnc;  a*  imiter  lei 
rooeurs  des  Lac^^moniens ;  3«  parler 
brievement. 

LAcoKisHB,  5.  m.  mani&re  concise 
de  s*exprimer  propre  aux  ancieos  La- 
c^d^monicns  ou  Spartiates.  On  en 
trouve  un  exemple  dans  les  r^ponses 

3ue  M.  Pichat  met  dans  la  boncbe 
e  L^onidas  dans  la  tragidie  de  ce 
nom  : 

AKTAFIBBIIB. 

D'an  combat  int'gal  tenterca-roos  U  Mirt , 
Qoand  d'un  courage  rain  le  aeul  pris  at  la  aMMl? 

LBOXXDAS. 

La  moit  ct  lc  sooimeil  4  Spaite  n'oat  qn'm  teaab' 
Afin  que  tout  guerrier  du  mC-me  cnl  IcB  cont— iplt. 

ABTAFIBBIIB. 

Qaels  furent  done  tos  torts  ?  kon  d*  I'WbmbM 
Ce  peuple  par  Ljcurgue  e»t-i!  done  re)«l^? 
La  nature  en  yds  ccpurs,  coadamn^  k  m  taifv, 
Proteste-t-eUe  en  vain? 

LBOMIDAS. 

Le  Spartlate  aostk* 
Sans  pleurs  dit  k  son  Cls  :  les  perils  sont  T«MV, 
YoilJi  ton  boaclier,  Tiens  dessous  oa 


ARTAPfliaXB. 

Au  nom  du  Roi  des  rois ,  esclare ,  rends  tCB 

Lion  DAS. 

Viens  les  prendre. 

ARTAPBBaRB. 

Tremhlea !  aui  sanglaBtCBahnMV 
Les  dix  mille  immortels  m'appeUent  par  lean  ^ 
lis  soot  pr^s  de  rous. 

LKOXIDAS. 

Dis  que  nons  sonune*  pr^  d* 


Vois  b  Tkrace  enrakie,  et  de  nos  traits  auu 
Voi*  les  cicQi  obscurcis.  ' 


LBOMIDAS. 

Nous  combattrons  ]i  roabt*. 
PicflAf,  LeonidMi. 

Le  quit  mourut  du  p^re  des  Hora- 
ces, lc  famcux  moi  de  aIM6c  sont  de 
beaux  excmples  de  iaconisme. 

Et  ce  fer  que  mon  bras  ne  peut  plus  soatrwir , 
Je  le  remrtA  an  tien  pour  Teiiger  et  punir. 

r.  coBMiiLLB ,  le  Cia,  ait.  i ,  sc.  ti. 

«  yenger  et  punir  est  trop  vague  , 
car  on  no  sait  qui  doit  dtre  Ycng«  ni 


LAI 


4S2 


LAI 


d  ou  my  lady  (madarae) »  titre  dont 
nous  nouA  sei'vons  envcrs  une  dame 
ou  une  demoiselle  anglaise. 

LAI,  LAIE,  adj,  du  latin /a/cus , 
a ,  fait  siir  le  grec  iaTx^?  {Uiicos)  d^ri vd 
de  Xa^5  (^laos)  peuple.  Co  mot,  fre- 
quent dans  nos  anciens  autcurs ,  dans 
le  sens  de  laique  ou  de  non  lettrd,  ct 
coramc  oppos^  2i  clerc,  ne  se  dit  plus 

?fue  dans  cette  expression /r^nc  lai, 
rcre  servant,  qui  n'est  point  ccclc- 
siastique.  On  le  trouve  ^rit  laic  dans 
le  Ghssairt  des  Fabliaux  de  Bar- 
bazan ;  il  nous  en  rcste  encore  le  mot 
laique. 

5sg«  «i  folz,  pr«sblres  et  laiz 
Uort  Muit  una  eic^tinn. 
▼iLLOif,  /«  Grand  Testam.  p.  a5 ,  ed.  de  i533. 

Monstrclct ,  dans  ses  Chroniques , 
liv.  I ,  ch.  3^,  a  Alt  justice  laie,  pour 
justice  laique^  sdculi^re. 

o  £t  au  surplus  y  conf^roient ,  scion 
leur  grez ,  le  plus  de  temps  h  gens  laiz 
et  illettrez.  »  xst.  pasq.  Becherches , 
liv.  V,  ch.  la. 

«  Tant  Ics  evesaues  que  lays  ct 
peuple jurcrcntfiddlit(5 a  1  empcrcur.  » 
CL.  FAUCHET,  Fleur  de  la  maison  de 
Charlemaigne y  feuillct  127,  Paris, 
1601. 

LAI ,  s.  m.  C/etait  le  nom  que  nos 
p^rcs  avaient  donnd  h  une  rspece  de 
pi6cc  dc  podsie  qui  idpondait  h  nos 
romances.  £ai,  suivantCh.  Fontaine , 
dans  son  Quiniil  Censeur ,  dtait  la 
m^mc  chose  que  laique,  c*est-a-tlire, 
nopulaire;  ik  aurait  done,  scion  lui, 
Ja  memc  originc  que  Ic  mot  prA'd- 
dcnt.  Cette  cspi'cc  de  pocme  dtait 
ddja  tomb<Sc  en  ddsudtudc  au  milieu 
du  16c  siecle,  ainsi  que  nous  Tap- 
prond  Th.  S6bitet  dans  son  An  poe- 
tique, 

Lc  lai  consistiit  en  une  ccrtainc 
quantity  dc  petits  vers distribues  L^gi- 
Icmcnt  en  couplets ,  dont  il  ne  parait 
pas  que  le  nombre  ait  6i6  h'len  de- 
termind ,  non  plus  que  cclui  d<\s 
vers  dc  chaque  couplet.  «Tout,  dit 
lc  P.  Mourgucs  ,  y  roulait  sur  deux 
rimes,  dont  une  nVtait  employee 
aue  pour  terminer  Ics  couplets  avec 
dc  petits  bouts  dc  vers  qui ,  ne  pou- 
yant  rcmplir  la  ligne  ,•  laissaient  un 
▼ide  cntre  les  couplets,  cc  qui  fit 


qu*on  appeia  encore  le   lai  orfcrt^  iit 

jourchu.   Ges  arbres  fourchus,  qai  :i 

fcraient    rire     aujourd*hui  ,    •*cm-  1 

ployaient  alors  dans  les  sujets  la-  ; 

gubres,  ou  pour  quclque  griTe  mo-  , 
ralit<5.  Exemple  : 

Sur  Pappui  du  monde  ,  ^ 

One  fauUil  qn'on  fonUe 

D  e»puir  7 
OttA  mer  profofidey 
En  di^hris  f^condfl, 

Fait  roir 
Calmc  au  matin  I'ond^; 
Et  Torage  y  gronde 

Ln  soir. 

LAI ,  5.  m.  du  latin  Uttut  (Umen- 
talion).  Ccst  un  yieux  mot  dont 
nos  pcrcs  usaient  dans  le  seos  de 
plainte,  dol($ance ,  complainte;  de- 
puis  long-temps  il  est  hors  d^usage. 
Cependant  M.  Millevoye  a  pu  Ten- 
ploycr  avec  grdcc  dans  un  potee  oA 
il  nous  transporte  au  temps  de  Char- 
lemagne :  faii'C  rcvivre  alors  00  ta- 
cion  tcrme,  et  le  placer  2i  propos, 
cVst  donner  au  tableau  la  teinte  da 
temps  ou  vivaient  ses  h^ros ,  c*est 
en  quelque  sorte  les  mettre  en  so&ae 
avec  le  costume  de  leur  si^c. 

£tl<*  s'aaait  d«ptorant  ton  malliear, 
Et  >unpira  (I'uuc  Toit  lenle  rt  doare 
Ce  lai  pLiintif  Tamour  K  dr  douleur  : 
u  L«>  noljlc  Arthun  Cut  aimt'  d'ArabfUc 
n  Qui  pour  lui  Mml  avjit  connu  I'amoor ; 
M  DiMimnlant  sa  blo^utA  mortella  , 
»  Ellf  )>rulait  9an»  cupoir  de  retour. 
>i  Diru  farM*  pail  a  qui  brtilr  commi'  die ! 
»  L<*«  doigtji  crrjDs  »ur  M  barjte  fidMe  , 
n  Ell<*  \  rnait ,  a  I'approchr  dc*»  nnita, 
»  Suu»  Ip*  cri'D^aux  <1a  la  iwiinbre  tonr«llp 
M  Grmir  fl4ii»  I'omlirr  ct  chanter  M>s  ramus. 
M  Dii>u  £ii»M^  (Mil  a  qui  ffeniit  nimnte  vBe  ! 
»  Uo  snir ,  cvdaiit  a  sa  peine  cruelle, 
1)  L'infditunt'i*  \  januis  diiiparut ; 
M  Et  loin  d'ArthiuIj  nidintivc  Arabella 
»  N**  pliriira  point ,  lioLs  !  elle  mourut. 
»  Dieu  ftUisr  paii  a  c|ui  niourrj  cuoune  ellc !  * 
Churlemagne^  ch.  vi. 

LAI  D  ,  LAIDE ,  adj.  J.  Sylvian  et 
Barbazan  lc  derivcnt  du  latin  Imdtn 
(insultor,  blcsser).  Nous  reraar<jue- 
rons  que  laidange  a  signifi^  injure 
verba  le ,  ct  laidanger  injurier  de  pa- 
roles. Zaidir  dans  lc  Gloss,  dts  ra^ 
bliaux  de  Barbazan ,  par  M.  Bl^n, 
est  traduit  par  maltraitcr,  injurier , 
outrager. 

M.  dc  Guilleragucs  disait  de  P^Iis- 
son ,  qu'il  abusait  de  la  permission 
qu*ont  Ics  hommcs  d*dtrc  laids. 
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qiioy  on  les  nicine  ct  tous  antres 
chiens  s*appcllc  aussi  laisse ,  ct  dit-on 
mener  des  chiens  eii  laisse.  Pcut-etrc 
que  Ic  noixi  a  oste  premi^rcraent  im- 
post k  la  conle,  pourcc  c|u*cllc  les 
laisse,  qiiand  ilsvont  coiirir,  ct  que 
dc.  la  on  dit  une  laisse  de  Ui^iiers ; 
Tun  et  Tautrc  a  apparencc,  ct  im- 
porta  pcu  lequcl  soit  Ic  premier.  » 
Ds  LA  KOUE,  bictionnaire  des  rimes, 
pag.  ii6,  1696. 

a  Une  langueur  la  ticndra  en 
lesse.  »  VIC.  pasq.  liv.  viii,  lettr.  a. 

LAfssBR  ,  if,  du  latin  laxare  ( Id- 
cher ,  ^Icndrc).  Chantcrcau  Lcftvrc 
(  Traitedes  Fiefs ,  pag.  1 1 5  )  le  ddrivc 
de  rallemand  lassen  qui  a  la  m6mc 
signiGcation. 

Lasser  pour  laisser  sc  troiive  dans 
la  Farce  de  mattre  Pathelin.  On 
pourrait  ajouter  que  le  ycrhe  laisser 
suivi  d*un  ind^dni,  forme  une  locu- 
tion asscz  fr^quentc  que  nous  dcvons 
avoir  cmpruntd^  des  AUemands  : 
laisser  dire «  laisser  croire ,  laisser 
entrer ,  etc. 

Dolet ,  dans  son  Traite  des  accens 
de  la  langue  frangoise ,  1676,  nous 
apprend  que  de  son  temps  on  disait , 
par  syncope,  latra  pour  laissera.  Ce 
n*cst  pas  la  seulc  synco^)e  que  nos 
p6rrs  ai(>nt  faite  dans  les  vers.  On 
trouvc  duns  ic  Roman  dl  la  Hose 
demeras  pour  denibnerasf  dans  Ics 
Quinze  Joyes  de  mariage ,  merra 
pour  menera «  ct  dans  les  Satires  dc 
Rdgnicr  donrois  ,  lairrois,  au  lieu  de 
donnerois,  laisserois ,  etc.  Ronsard, 
dans  son  Abrege  de  tArt  poetique  , 
regarde  ces  abrdviations  comnic  des 
licences  permiscs  ;  Vaugelas  et  Mes- 
sieurs de  rAcad(5mie  ont  condamnd 
CCS  licences. 

tt  11  a  ^t6  autrefois  en  usage  dc 
former  irr(^guli^remcnt  le  futur  du 
verbe  laisser ,  et  de  dire  ,  je  lairrai , 
tu  lairras ,  il  lairra;  ct  parcillrmcnt 
je  lairrois,  tu  laiiTois ,  il  lairroit  f 
comme  on  le  voit  encore  ^crit  dans 
plusicurs  cndroits  de  VAmadis  de 
Oaule.  Mais  le  m^mc  usage  qui  avait 
(Stabli  cettc  irrdgularitd  ,  1  a  laissd 
nbolir ;  de  sortc  que  les  futurs  dc  cc 
irerbe  suivent  la  regie  gdndralc  dc 
tous  les  vcrbes  en  er ,  ct  qa*on  nc  dit 


plus  que  je  laisserai,  je  laisserois^  9 
Grammaire  de  Regnler-Dcsnurau, 
pag.  419  ,  in -4* ,  Paris ,  1706. 

«  Beancoup  de  gens  se  serfcnl 
d'une  fa9Qfn  de  parler  qui  est  ooa* 
damnde  de  tous  ccuz  qui  ont  roreillfl 
un  pcu  d<5Iicate.  lis  disent,  en  too- 
lant  conter  quelque  nourelle  :  J^Mf 
suis  laissd  dire,  II  fant  dire  simple*  i 
, ment  :  On  m'a  dit,j'ai  our  dire.  11  , 
scmble  qu*il  faille  souffrir  quelqne  | 
violence  qui  contraigne  k  je  iaisser  ^ 
dire.  »  t.  coRKBiiiLiy  note  sur  le 
chap.  496  des  Remarquu  de  Vauge- 
las sur  la  languefran^aise. 

Cctlc  locution  est  fr^uente ,  elk 
a  done  pour  clle  Tusage ;  mait  aioa- 
tons  quVllc  parait  n^cessaire  pov 
cxprimer  Tespcce  d*i&souciaiice  avee 
laquclle  on  a  appris  la  nouvelle  t|M 
Ton  rdp^tCy  le  pen  d*int^r£t  qn  OB  J 
a  mis ,  en  sorte  qu*on  n*en  ganntit 
pas  Tauthenticitd ,  nuance  qoe  II 
mot  dircy  tout  scul ,  ne  pourrait  d- 
primer. 

M.  Dispais.  ' 

ff  II  y  a  cu  un  hommc  bien  amos* 
reux  d  clle  ;  mats  elle  est  sage. 

M.    nVPOVT. 

»  Oui,  sage,  je  t'en  rdponds! 

11.   DESPniS. 

»  Ma  foi ,  je  me  le  suis  laissSdin.  a 
Le  CAapon  au  gros  sel,  proverlfc 
dramatique,  sc.  lii ;  Recueiidt  Car- 
mo  ntel. 

tt  J'ai  lu  toute  la  vie  de  M»»  de 
Montmorency ;  clle  sc  laisse  lire. » 

A  II  y  en  a  qui  disent ,  par  ezen- 
nlc  :  Quoiqu'u  soit  fort  accaiU  wet 
les  grandes  pertes  qu'il  a  faites ,  i  m 
laisse  pas  que  de  cherdterh  se  dwer^ 
tir.  La  particule  que  est  inutile ,  ct 
meme  vicicuse  apr^s  le  verbe  laiMser, 
et  tous  ecus  qui  parlcnt  bicn  disent 
seulemcnt  :  //  ne  laisse  pas  d'egir^  if 
ne  laisse  pas  de  le  voir  toujour*  ^t^ 
non  pas  ,  i7  ne  laisse  pas  qur  iTagirf 
il  ne  laisse  pas  que  de  le  ffoir,  ■ 
T.  coBT«EiLLK ,  iiote  sur  Ic  cHap'  49^ 
des  Re  marques  de  Vaugelas  Sur  H 
languc  francaise. 

n  Tout  le  monde,  dit  M.  Lavcaui* 
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appel^  mantelet ,  quand  il  dtait  large 
ct  court,  et  enveloppait  le  casque 
et  r^cu,  ce  qui  la  fait  nomroer 
quelquefois  camaiL  Les  lambrequins 
ont  encore  ^i^  appeMs  feuillards 
par  quclqucs  uns ,  jparcc  qu*ils  res- 
sembtent  en  qaelque  fa9on  aux 
feuillcs  d*acanthe. 

LAMPAS ,  5.  m.  (  terme  de  mar^ 
chaleric)  sortc  d'cnflure  ^ui  arrive 
au  palais  du  cheval,  ainsi  appcl^, 
parcc  qu*on  la  gu^rit  en  la  Dri!ilant 
avec  unc  lampe  ou  un  fcr  chaud. 
Encyclopedic y  au  mol  Lampas;  et, 
scion  M.  J.  B.  Morin,  parce  que 
ccttc  maladie  attaquc  le  dedans  de 
la  bouchc. 

Lampas ,  se  prend  dans  le  style 
burlesque  pour  le  gosicr ,  le  palais. 

ft  Je  ne  sais  pas  trop  d*ou  vient  ce 
mot.  N*aurait-il  point  ^t^  fait  duver- 
bc  lamper  qui  signiGe  boire  a  grands 
coups ,  en  sortc  qu'on  aurait  appele 
Ic  dedans  dc  la  bouchc  Ic  lampas  ^ 
parce  que  c*est  Fendroit  dans  IcqucI 
on  verse  la  boisson  quand  on  iarape. 
£t  la  maladie  des  chevaux  qn*on  ap« 
pcUc  lampas  aurait  dtcS  noromdc  ae 
la  sortc,  parcc  qu*clle  attaquc  le 
lampas  y  c*cst-a-dire  le  dedans  dc  la 
bouchc,  le  palais.  a.  f.  jault.  » 
Dictionn.  dtjrmol.  de  Manage ,  ^dit. 
dc  1760. 

Les  Latins  ont  dit  lambere  pour 
lapper,  tircr  la  languor  en  buvant , 
commc  font  les  chicns  :  du  rodme 
mot  lambere  nous  avons  fait  lamper, 
boirc  avcc  aviditd,  ct  par  plaisan- 
tcrie,  on  a  dit  le  lampas  pour  le 
gosicr  :  arroser,  humccter  le  lampas. 

Ah  !  ah !  «rr  Grrgoir«  , 
Vous  avffx  noif ,  i^  Toik  t|a'<*n  ros  rrpas 
Vouf  kamectex  volontien  Je  lampms, 

LA  rOKTAUVC. 

G>ni|>Vrc ,  (1it<Ht-moi ,  U  ne  ponrnit-on  paa , 
Atlcudjiut  le  diner ,  humecter  le  lampus  ? 

DU  CIKCKAV. 

Au  cabaret ,  Mathorin  et  Colai , 
Totu  dpoi  Mchant  au  pius  leur  catechicme , 
A  taaao  pleine  kanorcUiieat  le  lampas. 
DULARD,  Kpigramme  xiiv*. 

LAMPAS8E ,  im ,  adj.  ( tcrrac  de 
blason  ). 

ft  LampassS  9  c'cst-a-dire ,  tirant 
k  langue  que  le  Tulgaire  en  quel- 
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ques  lieux  appelle  assex  impvopie- 
ment  le  lampas ,  d,  lamhenao  ( M> 
chcr^  pource  que  les  lions,  cooun 
les  chiens  et  les  chats ,  boivent  Cft 
l^chant.  »  LB  LABouniuR  ,  dt  ti^ 
n'gine  des  armes ,  pag.  ao3 ,  Lyoa, 
i658. 

LAMPE,  s.f.  du  latin  lampmi, 
venu  du  grec  Xouir^  ( lampas  ^  ,  d4- 
rivd  dc  Xxft-Ktiv  (lampein)  ,  luire. 

Le  monde  est  plein  de  ceji  geat 
qui  moucheot  la  lampe  ct  oe  mettent 
point  d*huilc  dedans ,  qui^  penseiil 
accrottre  leur  gloire  en  diminiuat 
cclle  d'autrui. 

On  connait  ccs  vers  curienz  dl 
poirae  dc  la  Sfadelaine  : 

La  lune  par  un  trou  tont4-faii  oblifcaol 

Lui  faisait  dans  sa  ckambre  nae  Imai^  ^mrgmtL 

Godcau  a  pris  au  s^rieoz  le  bar* 
lesque  du  bon  carme ,  et  appcU  k 
lune  : 

Lampe  d'argent  av  del  pendot. 

Saint-Simon,  en  parlant  de  k 
dixmc  ^tablie  par  Dcsmarets,  et.4a 
declarations  qu*en  erigcait  ie  recoe- 
vrcmcnt,  appelle  les  manifestalMM 
humiliantcs  pour  les  families  qa*clk 
entrainait ,  «  une  kunpe  portee  Mff 
leurs  parties  les  pins  hoi&teiiMe>> 
Tom.  VI  ,  liv.  i4' 

Mb«  de  Genlis ,  en  s*a«sociaiit  4 
Tordre  de  la  Perseverance  ^  aTaitpiil 
pour  devise  une  lampe^  avec  ces  motile 
<c  Que  je  me  consume,  poiuro  qai 
j*<5clairc.  » 

LAMPEE ,  s.f.  grand  verre  de  visi 

L'nn  aralait  d'abord  troia  oa  qoatre  Immpiwt*       i 
HAUTiRocii ,  Cobles  deprovinet^  caaMb. 

LAMP^GIER,  u.  m  II  UtmMM 
dans  Tair  en  m^me  temps.  »  ^qT^ 
en  Italic,  1780,  tom.  11 ,   que  Feft* 
croit  £tre  dc  M.  Holland ,  minillM 
sons  Louis  zvi. 

Le  verbe  italien  lampeggimr  eil 
tr^s-bcau  ;  mais  le  fran9ai8  noai  f^ 
rait  un  peu  hardi. 

LAMPER,  V.  du  latin  /omtov  (W 
cher ,  lapcr  ).  Lamper  ^  UmthMnd^^ 
cadente  p  m  b ,  scion  Ch.  BouUlct. 

Par  tmp  lamper  ^  un  cur^  de 

De  ton  paurre  otii  ae  IrovTait  dtfe 

cuicoOKT. 
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jourd'hui  un  instrument  dc  cliifurgic 
pour  ouvrir  la  veine. 

ft  Ceux  qui  sc  m^lcnt  dc  critiauer 
IcB  autrcs,  doivrnt  toujours  /aire 
coulcr  rhuilc  avec  Ic  vinaigrc ,  ct 
cacher   souvcnt  la  lancette  sous   1*^- 

ponge.  »  LA    MOTHK    LE    VAT  BE  ,  dt  la 

Fiatterie,  liv.  zxxix. 

Le  doctcur  Martinez ,  mcdecin  cs- 
pagnol ,  grand  ennenii  do  la  saign^ , 
pretend  que  la  lancette  a  plus  tu^ 
d'hommcs  que  Ic  canon. 

LANDE,  s.f,  de  rallcmand /a/u/ 
(terrc,  pays) .  C*est  probableracnt  par 
allusion  a  la  st^rilit^  d*une  grandc 
partic  dcs  terrcs  de  rAUemagne,  que 
nous  avons  a])pcU  lande  unc  grandc 
f^tendue  de  terrc  qui  nc  produit  que 
dcs  bruyires. 

a  Le  •chevalier  de  la  licticre  chc- 
vaucha  jusques  a  unc  lamle  qui  n'cs* 
toit  mic  ( pas )  plus  de  trois  lieues 
loing  d'illec  (iu).  »  Lancelot  dti  Lac , 
roman  inipriinc  en  i5ao. 

Landes  se  dit  aussi  au  Hgurd  dcs 
endroits  sees  et  ennuyeux  qui  se 
trouvont  dans  un  ouvrage  d' esprit , 
pbilosopbique,  politique, voire m^mc 
th^ologiquc. 

ft  11  y  a  assoz  dc  belles  choses  dans 
cc  livre,  mais  il  y  a  aussi  bien  dcs 
landes,  »  Acad, 

ft  II  est  obligd  de  passer  par-dessus, 
pour    trouver    un   endroit   qui   soit 

a|;r<Sable ;  cela  s^appellc  dcs  landes 

11  y  en  a  beaucoup  dans  mes  lettres  , 
avant  que    de   trouver  la    prairie.  » 

JiB>e  DB    8EVICKE. 

Cc  mot  se  rctrouve  dans  beaucoup 
dc  noms  propros  de  provinces  :  Fin- 
lande ,  Irlande  ,  Courlande  ,  Uol- 
lande,  etc. 

LANDERIRETTE,  mot  fait  a  plai- 
sir,  et  qui  srrt  de  refrain  aux  couplets 
de  plusieurs  chansons.  li  n*a  aucun 
sens  proprc.  Scarron  : 

Vnr  ]i\mn(*,  par  nmu  piT«»  f.iitc, 
Sur  Ii»  fh^iit  tl«r  laiulerirtrtte  , 
Fut  i-liJnuV  it  iliinw*  PuIIjs. 

LANDGRAVE,  s.  m.  dc  lalle- 
roand  land  (pays),  fp-aff  {iu^c  ou 
comte).  On  a  donnd  dans  lorigine 
cc  nom  il  dcs  jiiges  qui  reudaient  la 
justice    dans   Tintericur  du   pays  ^ 
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tandis  que  les  margraves  la  rendaie&t 
dans  les  provinces  frontiires.  Ce 
n'est  aujourd'hui  qu*un  litre  OM 
portent    quclques    princes     d'All^ 

magne. 

LANDTER ,  s,  m,  dc  Tanglais  htm- 
diron,  «  Andier  ,  gros  chenet  de  fir 
k  Tusage  de  la  cuisine  ,  dit  le  piis- 
dent  dc  Brossc  (  Mechanismt  du  Ica- 
f^af^e,  torn,  ii,  pag.  5i6),  Tient  de 
Tanglois  handiron,  chenet  f  h  la  lettic^ 
nuwi  de  fir;  hand  (mqin),  iron 
(  fer  ).  » 

On  aura  dit  d*abord  Pandier,  et 
eifectivcment  andier  se  trouTe  dam 
le  Glossaire  de  la  langue  romane,  pv 
M.  Roquefort. 

LANDIT,  s.m.  qu*on  a*  d'ahni 
^crit  Vindict ,  comme  le  pretend 
Tabbed  Le  Bceuf ,  vient  du  latin  »- 
ilictum  ( inur  indiqu^),  parce  qnek 
jour  oil  la  foirc  qui  porta  it  oe  mom. 
devait  s'ouvrir,  ^tait  indiqu^  pff 
Tdveque  de  Paris.  L*article,  par  cor- 
ruption, s't^tant  incorpore  au  noBf 
il  a  fallu  ,  comme  le  rcmarane  Van- 
gelas  ,  lui  donner  un  nouvcl  article, 
et  dire  ^  landit. 

ft  Lorsqu'on  eut  apport^  en  Fnnee 
du  bois  dc  la  vraie  croix,  I'dv^Qede 
Paris ,  pour  satisfairc  la  \nM  ie»  fi- 
ddles de  son  diocese ,  qui  souhaitaint 
voir  cettc  prc^cicuse  relique,  tebUt 
iin  indict  annuel  dans  fa  plained 
Saint-Denis,  n'y  avant  pas d'enph* 
cement  assez  vaste  dans  la  ville ,  poir 
contenir  tant  de  mondc.  Le  cleif6  7 
aillait  en  procession  ,  IVv^ue.  v  pr^ 
chait,  ct  y  donnait  la  benMMtMl 
au  peuple.  L'Universit^  de  Paiif» 
ayant  pris  unc  certainc  forme «  ^ 
rendit  purcillement  avcc  son  recleir. 
dc  menie  que  le  parlemenf ,  lorsqnll 
fut  rendu  sedentairc.  L*endroit  etitt 
sec  et  aride;  car  il  n*y  avait  ni  niit* 
seau  ni  fontaine  :  on  fut  done  obl%4 
d*y  apporter  des  rafratchissemeni; 
peu  a  pru  il  s'y  forma  unc  foire,  eUs 
fut  (ontinui^c  durant  plusieurs  jonifl 
et  dcvint  bientot  famcusc.  »  nuaravT, 
Diet,  historiqite  de  la  fiUe  de  Prnm, 

Cette  foirr  se  tenait  d^abord  dant 
la  plaine  Saint-Denis;  cc  qui  fit  ap- 

f>clcr  ce   lieu ,  ou  unc   partie  de  oa 
icu ,  le  champ  du  Landit. 


LAN 


45 


LAN 


At  DOS  seiubUbles ;  par  des  attouche- 
mens,  nous  pouvons  nous  adresser  k 
Icur  tact.  II  n*y  a  que  les  sens  du 
go6t  ct  de  Todorat  sur  lesquels  nous 
ne  puissions  gu^re  produire  dcs  im- 
pressions utiles  pour  cet  objet ;  en- 
core ,  si  nous  ^tions  convenus  d*at- 
tacher  certaines  id^es  k  telle  odcur 
ou  telle  saveur  Lien  distinctcs ,  clles 
pourraient  en  deTenir  Ics  signes  jus- 
qu'k  un  certain  point.  Tout  ce  qui 
reprdsentc  nos  id<$cs  est  done  un 
signc,  ct  tout  syst^mc  dc  signes  est 
unc  languc  ou  un  tankage,  ct  pcut 
£tre  nomm^  ainsi ,  en  prenant  ccs 
roots  dans  le  sens  g^n<$rique  et  non 
dans  le  sens  sp<^Oquc,  et  en  faisant 
abstraction  de  la  particularit<$  qo*ils 
ont  (le  d^river  du  noni  d*un  des  or- 
ganes  de  la  parole  :  c'est  ainsi  qu*il 
est  rccu  de  dire  la  languc  hi^rogly- 
phique,  le /an^a^e  d'action  ou  cclui 
des  gestes,  et  m^c  le  Uuigage  :  des 
sourds  ct  mucts.  »  m.  dk  tbacy, 
Id^logity  pag.  a6o. 

Mallebranchefaitbien  sentir  la  dif- 
ference dc  langue  et  de  iangage: 
N  Les  bommes  sont  faits  pour  vivre 
cnsoci^t^;  mais,  pour  Tcntretcnir  , 
cc  n'est  point  assez  de  parler  une 
radrac  langue ,  il  fnut  tenir  un  ra6me 
Iangage ;  il  faut  penser  les  uns 
comme  les  autres.  » 

«  Nousdisons  que  le  Iangage  est 
a  cettc  heure  parfaict ,  autant  en  diet 
du  sien  chaquc  siecle.  »  moktaigkb, 
liv.  Ill,  ch.  9. 

LANGOURER  (se),  f/.  «  Exprimer 
sa  langueur  y  son  martyre  d'amour.  » 

SAUVIGVT. 

LANGUARD,  mdf.  babillard,  in- 
discret. 

X'autre  fat  no  lamguardj  tiyiiml  let  vecfrts 
Da  Giel  et  de  son  m^re  ani  kommet  indifcrets. 

BBCMua  f  Smtire  iir. 

Notre  Toitiae  r«t  languarde  et  m^Luite. 

LA    VONTAUIt. 

LAHGUB,  f.yidu  latin  lingua,  •prO' 
prement  cettc  partie  charnue  ct  mo- 
bile qui  est  dans  la  boucbe. 

La  langue  est  la  partie  par  laquclle 
les  m^ccins  reconnaissent  let  mala- 
dies du  corps,  et  les  pbilosophcs 
ccllcsde  Tame. 


Mobi^it  attU'utat  rerlfrum  Jtedulm  hugmt. 

LVCUGV. 

(  La  languc  mobile  articulo  touJ  Irs 
mots  maigr^  leur  variM)* 

Naittr*  omnipttfen$  dentet  Jhrmmvit  mrmiof , 
Ae  vuga  ted  claustru  bagoa  ait  arctm  ttm, 
*  r.  ABDmBun. 

Comme  cettc  partie  est  le  prin- 
cipal instrument  dc  la  parole,  on  Pa 
prise,  par  mdtonymie,  pour  la  parole 
m^mc. 

EPIGRAMME   SUR  VhK  BABILLARDE. 

De  ton  caqart,  jrane  Mf^Ke, 
Iropant'mPDt  tu  pourran  mV'IminliT, 
Si  tu  mo  <iik  conunfiit  tu  langue  peiA  tcfiiv 
Dant  une  IwhicIm*  u  prtite. 

MOBALITB. 

I.'n  OMit  htdikcret  i!t  hOiivent 
Alli*r  dc  graiidk  pr<>)rla  ;itt  rmt; 
Au».<i  Vanie  i\r  toal«*  afliirc 
Fut  toii^oun  uii  profood  leereC  : 
Le  I r nips  dirtrvit  ce  qol  B'ett  fait, 
La  langue  y  ce  cjui  reitc  k  faire. 

BVIGMB. 

Clirx  un  (lultpur  {o  niis  dorce, 
Jo  mis  morte  ches  maiiit  savant;. 
Pdrtout  on  Ton  me  voit  fonrre*. 
On  me  recnit  a  coups  de  dent. 
Jp  fiuw  Mu»  fatite  el  tonionr*  uu*; 
Mais  partnut  jtiahite  un  palaia  , 
Et  Kirsqup  )••  cuia  liien  pendne, 
if  fail  pina  de  bruit  que  ianait. 

L.  r.  aacira. 

Pour  faire  entendre  qn'mie  per* 
sonnc  est  babillarde  ,   nous    disQM 

SuelU  a  la  laiigue  bitn  pendue.  HeBif 
.sticnnc  nous  apprcnd  que  de  lOB 
temps  (  16'  siecle)  on  disait  dansle 
m6nie  sens  qu*clle  avait  la  iangm 
bicn  longuc. 

Nous  disons,  par  forme  d*impri^ 
cation  ,  que  ma  langue  s'aUache  A 
mon  palais  si\....  Les  Latins  disaMt 
que  fa  uoix  s'attaehe  k  mon  goeitr* 
Virgile,  Eneide  ,  liv.  11 ,  v.  774  • 

Ohstupui  y  stelerunl^me  eommj    ti  toi  fa 


(Je  fus  frapp^  destupcur,  les  che- 
veux  mc  dresserent  sur  la  t^te  et  Ul 
%foix  s*attacha  a  mon  palais.) 

On  trouvc  (5galement  cette  espret- 
sion  dans  les  Psaumes  :  «  Jidkanai 
lingua  meajaucihus  meit ,  si  non  SM- 
minero  tui.  Ps.  czxxYi.  (Que  ma 
languc  8* attache  it  mon  pMois^  ti  jc 
cesse  de  me  ressouvenir  dc  toi). 


■Kuu,  TWHr4^  Stmlmrti  Jtrrti,  iwtm. 

'hi- 
Cat  notrc  proT«rbe  :  Do  coup  de 
lufoe  e(t  pire  qn'on  coup  de  Iidcc. 

•  Celt  un  faomnie  h  qui  la  nature 
t  itmai  aae  tongue,  pour  affliger 
Iwtes  Ics  oreiUcs.  a  ialmc,  ^po- 
V.  partie  in-. 

Saiot-Simon ,  torn,  t,  Ijr.  i,ch.  n, 
pvle  da  iatrinni  anbalternes  aui 
itTcteauent   la    guerre    dvile  des 

Ob  I  dit  Ifwue  de  tnT«,  de  U  rea- 
Kmblaim   qu  une   avarice  de  tcrre 
dau  la  mer  ou  dani  nnc  riviirc  a 
i*cc  la  Umfte  dea  BDlmaax, 
liitiz,    langage,  uA'rfne  (tune 

•  Lonan'uDe  mani^re  de  parler  , 
dil  Vthbi  Girard  (  Kraii  Priacipa  de 
I*  Ungut  fran^aiit ,  i"  discouraj  eat 
deiCDue  commune  a  un  aasez  grand 
•ODibre  d'hommca  ,  pour  former  tA 
peapit  distjngu^  des  autre*  ,  on  I'tio- 
■ore  da  nom  de  langue,  qui,  par 
cODS^uEDt,  n'eat  autre  choie  que 
rutaje  particuticr  d'unc  uation  en- 
bere,  dans  IMlahlissement ,  Tordre 
ct  remploi   dei  mots  pour  ezprimer 

■  Ooand  le  philoaophc  penie  i 
iNt  la  cbemin  qu'il  a  Tiillu  fsir« 
fMr  parrenir  k  un  langage  ri<);ulier 
M  nbonnable  inalgr^  sea  imperfec- 
li«U,  la  fonnatioB  deslaiijguti  paralt 
Me  dea  nierveiDea  de  I  eiprit  hu- 
■un.qoe  deux  choaeasenlearen  dent 
CMoerable,  le  tenipi  et  la  n^cca" 
■HaLi  n&ari.  Court  dt  UtUnUmv, 
tM.  I,  ch.  3  ,pag.  i4a. 

•  n  n'y  a  point  de  langut~mire , 
£l  Voltaire,  toutes  lea  nations  voi- 
aaei  ont  eniprunt^  tea  uoca  dea 
Mtra;    maia  on  a  donn^  Ic  nam  de 


emple ,  Ic  latin  est  langue-mirt  par 
npport  i  I'italicn  ,  ^  I'capapiol ,  au 
Ina^is;  maia  il  ^tait  lui-mdme  de- 
mt  ia  toscan  ,  et  Je  toican  I'jtait 
^  cette  et  du  grec.  ■  Dietmnnaire 
pkOaiopliifut ,  tu  mot  Lenguti ,  »ec- 
'ioe  III*,  torn.  5. 
Uciditiae  Ie»lw>g"M.  i*  en  ton- 


gittt  nonet  et  en  hnguu  viiianttt ; 
3'  en    langtut'Othtt  el  en  hrtguet 

•  Lea  tangiiet  mortes  sont  cellts 
qu'aucun  peuple  nc  parle  plus  et  qui 
ne  aubaistent  que  dans  Ics  autcurs  , 
comme    I'b^breu  ,    le    sjriaque ,   le 

Eet  le  latin.  On  lea  appetle  ausai 
uet  laimnui ,  parte  que  lea  aavans 
t  lea  entendent,  lea  ^crivent  et' 
lea  parle  nt. 

•  L'bisloire  dea  languci  anciennea 
n'ett  paa  complete,  parce  que  nous 
n'avona  jamaia  q^e  u  langue  icrile , 
et  que  la  hngue  patlie  cat  tonjoura 
perdue  pour  nnua  :  Toilk  pourquoi 
nous  lea  a]>pelon>  lanaua  marUt. 
En  elTet ,  le  grec  ct  le  latin  ne  nous 
offrcnt  que  des  aignes  morts  ,  aux- 
quels  on  ne  pourroit  rcdonoer  la  vie 
qu'cti  y  attacbant  la  prononciatjon 
qui  lea  animoit  autrefois  ;  cc  qui  eat 
Impoasiblc,  )>uiaqn'il  faudroit  de- 
vincr  IcsdilKrcntea  valeurs  que  ces 
peuplca  donnoient  i  leura  Icttrea  et 
i  leurt  ajllabeS'  "  aiTlHoL,  De  tuni- 
versalite  de  la  langue  franqoiie ,  en 
note,  pag.  i43. 

Les^on^ucj  vivaiaet  ou  vulgalits 
sontcelles  que  des  oeuples  parlent , 
comme  lefrancais,  lallemand,ran- 
glaia,  I'espagnol,  I'italien. 

Lea  lanruet  mircM  aont  cellea  qui 
ont  donniTnaiasancc  a  d'autrca  Im- 
mei ,  couiiuc  I'b^breu  et  I'arabe  a 
T'^ard  (le  plusicun  Ungues  orien- 
lalcs,  et  Ic  laUn  a  I'fgard  de  I'iU- 
lien,   de  I'cspagnol  ct  tTi  frailf aia, 

Lcs  langttet  deri\^et  sont  cellea 
qui  tircnt  Icur  origin e  d'unc  autre. 

La  laiiatt  matemeUe  est  cellc  du 
paja  QiiTon  est  ni!. 

n  Lea  langua  resaembltnt  aux  ri- 
viirea,  leaquellea  demourana  (ou- 
iioura  en  ciicncc  ,  IQutesrois  il  y  a  un 
continnuel  changcincnt  de>  undes.  ■ 
FAaQDiia,  Rechereket ,  Lt.  vii  ,  cb.  3. 

Huct  compare  ccux  qui  a'adounent 
CDtiircmcntauiAvi^ci,  kun  homme 
qui  aurait  les  clefs  de  diveraca  mai- 
aons  penduea  k  aa  ceinturc,  ct  qui 
n&nmoina  coacherait  dana  (a  rue. 

n  Toutes  les  tangutt  Sont  impar- 
faitcs  comnte  noua.  »  voitiibi. 

n  Ondisait  d'un  ^rudjt,  quec'dlait 
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le  plus  grand  ennemi  qu  c6t  U  raUon 
depuis  Calais  {usqu^a  Bayonne,*  et 
qu  il  ^tait  fou  en  deux  sciences  et 
quatre  langues*  »  Ducatiana. 

«  Les  langues  du  Midi  sont  6  lies 
de  la  )oie,  et  les  langues  du  Nord 
sont  celles  du  besoin.  » 1.7.  boussbau. 

LABGUB     FBAK9AI8B.    f^qjrez    FBAK- 

9A1  SB  (langue). 

LAHGuirBB  ,  V'  ci^riv6  de  langue, 
▼isiter  les  pores  a  la  langue,  od  Ton 
dit  que  leur  ladrerie  se  remarque  h 
des  pustules  blanches. 

On  Ic  disait  autrefois  pour  cher- 
cher  ^  tirer  adroitement  d'une  per- 
sonne  ce  qu*on  a  int^r^t  d*en  savoir. 
Quand  on  veut  p^n^trer  le  secret 
dTun  maltre,  il  faut  iangue/er  les 
valets. 

LABGuiiiUB,  «.  m.  conseiller  du 
Roi  ,  languiyeur  de  pore.  La  chair 
d^un  pore  ladre  passe  pour  dtre  mal- 
saine.  Cest  ^  la  langue  de  Tanimal 
que  U  ladrerie  est  apparente  ;  de  U 
la  n^essit^  de  yisiter  cette  partie  et 
la  creation  de  charges  expr^s  pour 
cette  yisite. 

LANGUIR ,  V,  soupircr  apres. 
«  Nous  ne  faisons  plus  que  languir 
apr^s  notre depart,  n  n^e  db  sbviohb. 

Ronsard  en  a  fait  un  suhstantif  qui 
n'est  pas  sans  gr&cc  : 

Un  dooi  languir  de  ses  jeui. 

Gmjretei. 

LANSQUENET  ,  1.  m.  de  Tallc- 
mand  iand  (terre),  knecht  ^  valet)  ; 
aussi  r^criyait~on  autrefois  lands- 
quenet.  Cest  ainsi  qu*on  appelait  les 
fantassins  allemands  dont  Charles  vii  i 
fortifia  son  infanterie  en  i497*  lis  ser- 
virent  dans  nosarnito  jusqu  en  i53a, 
que  Francis  i*'  mit  sur  pied  aes 
l^ions. 

«  La  gendarmerie  faisait  tou jours 
la  prindpale  force  des  armies  chr4- 
tienncs,  les  fantassins  ^taient  m6- 

Crises }  c*e8t  pourquoi  les  Allemands 
iS  appelaient  lands-knechu ,  valets 
de  terre.  »  voltaibb,  Annales  de 
I' Empire,  ann^  i55o. 

Lmnsquenet  a  aussi  signifi^  une 
forte  de  jen  de  hasard  que  Ton  ioue 


)oae 


avcc  des  cartes .  et  par  m^nymic  f 
les  maisons  oil  Ton  jouait  ce  jeo. 

Voai  ^tes  pilier  n^  de  too*  Ics  lans^meruU, 
Qai  aont  pour  U  jcaacae  attUat  d«  IrttaidMUj 
Un  bob  plein  de  roleart  eit  m  phtt  aAr  paanft;  ^ 
Dan*  CM  lieui  fOta  et  auit  ce  n'est  que  brigaadift. 
II  fant  opter  des  deui ,  Hn  dope  tm  fripoB. 

aioKAao,  U  J^ueur,  act.  t,  sc.  7. 

LANTERNE ,  i.  /.  du  latin  la- 
tema  ( lanterne ,  fanal }. 

L'abb^  Terrasson  dataii  la  dto-> 
dence  des  lettres  de  r^tablissemcnt 
des  laniemes ,  parce  que ,  dans  h 
crainte  d*^tre  vol^,  on  rentrait  de 
bonne  beure  :  ce  qui  tottrnait  aa 
profit  do  Tetudc. 

«  Ce  qui  s'appcUe  chercher  dans  le 
fond  du  coeur  avec  une  lantane  ^ 
cest  ce  quUl  (Nicole)  fait.  »  m*m m 

«  Un  horame  d'esprit  est  perdo, 
s'il  ne  joint  pas  4  I'esprit  Tteergieda 
caractcrc  :  qnand  on  a  la  lanttme  de 
Diogine,  il  faut  avoir  son  b4ton.  » 

CHAMFORT. 

Au   figur^ ,    fadaiscs  ,   balivemet. 
«  Le  ^ater  va  vous  conter  des  but' 
temes.  »  M^e  DB'siviGsi. 

<r  J'ai  un  grand  d^oAt  pour  kf 
conversations  inutiles ,  qui  ne  torn* 
bent  sur  ricn  du  tout ,  dee  oitty  des 
uoire ,  des  lantemes ,  ou  l*on  ne  prend 
aucune  sortc  d^int^^t.  »  La  mim§, 

«  Quelle  est  Torigine  dc  cette  es* 

Sression?  Ne  la  devrions-nons  VU  A 
abelais ,  ^  qui  nous  en  devons  oien 
d'autres?  On  connatt  sa  description 
du  pays  LanUmou,  Les  chapitret  od 
il  est  question  des  moeurs  de  ce  sta- 
gulier  pays^  ne  furent  pas  des  mollis 
liis.  Mais,  comme  on  n*y  entendit 
point  toutes  les  finesses ,  que  i'aotevr 
y  avait' peut-6tre  entendaes  9  oa 
traita  dc  lantemes  tout  ce  qui  n'dtait 
pas  assez  s^rieux  pour    ^tre  era.  » 

DBEUX  DU  BADlBBy  JSsSOi  SW  Um  IsM^ 

temes. 

«  M.  Hennequin,  docteur  de  Sor- 
bonne,  entendant,  du  vestibule  des 
^oles  de  Sorbonne ,  un  M.  le  Moiae 
qui  dictait :  ild  Vasqukx^  iid  Sum^f 
avanca  un  peu  la  t£te  dans  la  salle » 
et  dit  tout  haut:  ita  lantemH,  »  Mi" 
nagiana ,  torn,   iv ,  pag.  34* 

Faire  accroirt  que  des  ^^essiu  soul 


LAP  1 

viin«  reoGontre  d'cspiili :  ce  qui  se 
troiive  incpU  et  fit ,  mus  frnit,  cela 
nMUnt  querifrveric.  »  Moym  4'par- 
ytnir,  tiln  Avii. 


1  que  le* 
iuuteitto  doDDUeot  >u  chieo  qui 
ngurait  dam  nn  embi^me  plae^  ■  la 
t£te  del  Nalwalltt  taiitiatuijaei ,  et 
doDt  le  aotti)  <tait :  •  II  a'»l>o;e  pu, 
nutia  il  fclaire.  ■ 

LuriMiois.  ■  Lc  pdllani  r^ondit 
en  Un^gc  Ac  Laattmoii ,  et  oCiI'qd 
n'eotetiJoit  que  te  luut  allcmind.  • 
Conta  dEutrapelj  prisde  Rabelais, 
qui,  dans  rile  dcs  Lanltmet  ,  fait 
biiraofluer  Psnuive  en  langiq^  lanter~ 
Hois,  lir.  t,ch.  3a. 

LANTIPONNAGE,  >.  m.  action 
dc  lantipoaner,  diicouTS  friTolc. 

■  Monsieur   le  midecin  ,    que  de 

lantiponnagtt  *  MObiiat ,  le  mAUcin 

malgi-i  Itti. 

llestbai,  dc  m£aeque le suirant. 

LiaTiPovma,  v.  tenir  dcs  ditcoura 

frivolca  et  importuns. 

LOcu  (pttftan ). 
n  Hi  t  tjlegu^  1  ne  tantipomttx  point 
davtntago ,  et  confeHci  i  la  fnif 
quette  que  t'b  Ales  m^dccin.  ■  mo- 
iikam ,  h  MiiJtcin  malgr^  iui ,  act.l, 
fc.6. 

LAHTHRLU ,  mot  fait  h  plaiair  et 
qui  scrt  de  refrain  tax  couplets  dc 
pluiieuM  chansons.  M.  de  La  Hon- 
noje  nous  apprcnd  ,  duos  son  Glot- 
■e  da  NoeU  bour^dffioiu ,  que 
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B  On  croirait,  dit  H.  Cli.  Sodier, 

Sue  c'est  le  root  happtr  ymi  d«  h 
)rte  aspiration  qui  le  cancl^tte ,  cl 
angroratri  d'une  lettre  lingnale  qui 
en   determine  la  aouTelle  acception. 


jtait  lc  refrain  d'n 
tille  qui  eut  grand  cours 
Scarron  en  donne  cctte 


sens   pro pre. 


LAPEH  ,  V.  Jacques  Sjlvi-setHob. 
Eitienne  le  ddriventda  latin  lam- 
terv  (  Idcher)  ;  M.  MorEn,  du  grcc 
•s*T(ii> ,  qui  >  la  ndme  tiKnification  , 
c'eit-ii-dire  boirc  «n  tirantla  liqueur 
avec  sa  Itngue,   a   la   manivrc   dcs 


■  Cette  expression  n'est  pw  loat- 
k-fjit  particuliire  k  notre  Unne;  to 
mot  lap  se  retrouTe  dans  Ulangue 
celtique,  et  on  pourrtit  en  bira  def- 


LAPIDER,  I 
,'tueT  \  coups  A 
lapit,  lapidii  (pictre). 

■  Ce  vcrbe,  en  notre  langve,  n'l 
lieu  ,  au  sens  propre,  qne  dant  dens 
occasions  ;  quand  il  s*agit  du  Aipptke 
dont  les  Juifs  punisaoientdo  eartaina 
Crimea,  selon  U  loi  de  Moisa,  on 
quand  ila'sgitdela  mortdea  nurtjta. 

■  Ainii  nous  disona  qu'une  fenine 
adultjrc  ^toit  Zopidi/e parmi  le*  J«ib; 
que  la  chaste  Suunne  e&t  Ad  Ji- 
pidee,  si  Daniel  n'eiit  entrepris  h 
ilMensc.  Nous  disons  que  le  propUle 
J^rrimie  fut  lapidJ  en  Eftypte ;  qoa 
Ics  Juifs  laptdirtnt  aaint  EtifliUM 
hors  des  murs  de  J^rosslcm. 

■  Hais  nous  ne  diriona  pai ,  en  par* 
lant  d'un  iiomme  qu'on  auroit  ponr- 
suivi  a  conps  dc  pierres,  ct  qn'oit 
auToit  tu^  :  il  s  ili  Impule.  ■  aoB- 
Rocas  ,  auitc  des  A; •iiinTue*  aouirellu 
lur  la  lanfOit  fraiu^in. 

•L  Dans  U  Ggur^,  ajoute  en  cet  en- 
droit  lc  P.  Bouhours ,  nous  Bona 
serrons  dc  ce  mot  ^t^aromeat  en 
conversation  :  si  jc  disoia  cela,  on 
ma  lapiJemit;  je  me  feroil  tapidt^ 
pour'  -   - 


>  Voill  mon  0 

nciennc 

:  Ih^.qui 

n.eferai,;..i/«-., 

in  jour; 

;  c'est  que  le 

public   n'est  ni  fan  ni  in 

juste.  .  ■— 

DUsivKiwa.  mU 

s  1  it  n- 

est  que  trop 

souvcnt  Tun  ou  1 

I'autre, 

ou  tousle* 

deux  i  la  fois. 

.  It^idir  din 

vtctivcs 

,  ■  U  bI" 
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qu'un  habit  de  livrde,quand   celui 

3ui  ]e  porte  a  I'ame  et  Ics  mocurs 
'un  laquaU.  »  Le  Speclateur. 
Un  seigneur  n'entrctenait  s^s  {;cns 
que  de  contcs  vulgaires  et  has.  Bau- 
tru  disait  de  lui :  «  C*cst  le  Plutarque 
de^  laquais.  » 

Voltaire  disait  do  Tauteur  d*un  li- 
belle  qui  avait  de  la  yoguc  :  «  H  vau- 
drait  bcaucoup  mieux  i^tre  le  laquais 
d*un  bel-esprit,  que  le  bcl-csprit  des 
laquais,  » 

Voycz  dans  Gil-Bias,  1.  i,  c.  lo , 
I'dloge  piquant  de  I'^tat  de  laquais, 

LAQuiiSMB,  5.  m.  mot  forge  par  La 
Beaumelle  dans  son  Qu^en  dira'-t^n? 
«<  II  peut  y  avoir  de  I'honneur  dans 
un  pays  o^  les  laquais  s'^levent;  mais 
il  n  y  a  ni  honncur,  ni  principe  ,  ni 
ombre  d*honneur  dans  un  pays  ou  le 
laqu^me  s'dihsc.  »  Pag.  349 • 

LARCIN,  s,  m.  du  lat.  lairocinium 
(brigandage,  volerie)  par  contraction. 
II  sc  prcnd  dans  une  acccption  moini 
rigoureuse,  quelquefois  mdme  en  bon* 
se  part,  en  parlant  des  pens^cs  ,  des 
passages  qu*on  prcnd,  en  litt^raturc, 
dans  un  autre  auteur,  pour  Seles  appro- 

{ trier ,  ou ,  dans  les  sciences  et  dans 
es  arts,  des  d^ouvcrtcs  qu*on  em- 
pruntc  soitaux  <$trangers,soit  a  Tin- 
vcntcur. 

Ccux  qui  ddrobcnt  cbcz  les  moder- 
nes  s*dtudient  a  cacher  leurs  larcins  ; 
ccux  qui  di^robent  cbcz  les  anciens  en 
font  gioirc. 

«  £n  fait  de  lardn  litt^raire,  il  faut 
Tolcr  ct  tucr  sonhomme. »  bbulieab. 

M  Leurs  disputes  ne  roulaient  que 
sur  des  larcins  d*id(Ses.  »  MJiRMOhTEL. 

Tef  MTioii  favorw,  dao*  lean  covrtM  fabliinef, 

Ont ,  par  dr»  larcins  \^giiimr» , 
Au  Midi  moiiM  Urdif  Hcrob^  s^t  bffcrrta. 

Ode  h  I'empertur  de  Russie  ,  par  un  anon  jme. 

Dans  le  langage  des  araans ,  larcins 
se  dit  des  faveursque  Ton  obticnt  par 
surprise  de  sa  maitrcsse. 

Combi^v  de  foi*  le  Jour  ■  tu  Ie«  antre*  crenx 
Complice*  dca  larcint  de  ce  coaple  amoureui ! 

LA  Pits r AIMS,  .4donit. 

L'un  d'«^i  a  la  Imiue  qu'il  aime, 
En  pamant,  ravil  nn  haiaer. 
Gontre  un  larcin  qu'elle  pardonne 
L«  belle  :'inn«  de  rigueuri 


Et  hien  vitc,  au  foBil  d« 
Cdvhe  le  pbisir  qull  loi  donae. 

DiiM Alls ,  Vojage  tTEpomte. 

LARD , «.  m.  du  latin  landum ,  par 
contraction  lardum,  qui  a  la  menc 
signification.  «  Frusta  lardi  sem€sm» 
(  des  morceaux  de  lard  k  demi  rong^} 
dans  Horace. 

Uncta  satis  pingui  ponentur  olmtcmim  krdp* 
Idem,  Sat.  TX,  lib.  a  ,  t.  64< 

(On  me  servira  des  herbes aoconmo- 
d6es  avec  du  lard  asscz  gras  ). 

M  Desaintange  a  su  faire  paster  ce 
mot  dans  un  encadrement  nenicns » 
et  la  y^rite  du  tableau  fait  disptnltre 
ce  que  ce  terme  a  de  comman. 


Ene(Raacui)  y  met  d^pouill^  de  la 
Le  legume  arrondi(lc  cbou)  quele  paarr* 
Le  rieilbrd  la  secunde,  et,  d'une  foatdw 
Dt'tjiclie  un  lard  qui  pend  au  ckerroa 
En  coupe  une  fiarcelle ,  et  dans  I'ond* 
Adoocit  aor  le  feu  sa  aaomnre  ^cuBumto. 

Trad,  des  M^amorpk.  Bt.  mi. 

«  On  Ic  pressa  si  fort  par  pliisiean 
sortcs  d' interrogations,  qu'on  loi  fit 
confcsscr  qui  a\»oit  mange  le  lardp  el 
qu*il  auroit  est^  dc  la  partie.  >  K. 
xsTIEK^B,  j4pologie  pour  MnodoUp 
torn.  1 ,  pag.  233,  La  Haye,  i^SS. 

Qui  aifait  rnangd  U  lardy  ^iii  tTait 
commis  le  crime ,  qui  avait  fait  le  toI  ; 
m<itaphore  cmprunt^e  du  chat  on  an* 
tre  animal  qui  aurait  d^rob^  le  lord 
plac6  dans  quelque  lieu. 

LARDBR,  V,  d^riv((  dc  lard;  piqner 
une  viandeavcc  du  lard ,  des  lardons : 
au  figun^,  pcrccr  en  beaucoup  de 
places,  ou  encore  remplir,  couTiir 
de  quelque  chose. 

De  maudiasons  tardant  sa  paten&re. 

VOLTAIU. 

LARDB,  EB,  odj .  ct  part,  «  A  qnoi 
scrvent  tons  ces  rubans  dont  TOOS 
voila  lard^  ?  volibrk. 

A  combien  de  gens  ne  pourraifc-OB 
pas  faire  la  mdmc  question ! 

yoyez  LAROOH. 

LARDiBR,  s,  m,  vieux  mot  qui  sc 
trouve  dans  nos  anciens  auteurs.  U 
signifie  un  lieu  ou  Ton  garde ,  ou  Ton 
serre  le  lard ;  il  vicnt  de  lardarium 
dans  la  basse  latinitd. 

LARDOK ,  s.  m.  diminutif  de  lard; 

Ectit  muixeau  de  lard  :  au    figur^ » 
rocard,  trait  de  satire. 
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\  ecNnniiiii  tons 
coles  que  aona  avons 
Tui  costly  Taotre  de 
et  poTres  ignonuu ,  et 
u  nous  mettons  k  rire 
si  bien  foayent  baillons 

»    ■•  SSTIKKVX. 

lequel  de  bonne 
I  Vmn  de  .oeax  qui  I'a- 
ea  IcrdS/  i  aa  yenue.  » 

1  >  dire ,  raill^  d'une 
iiB|  la  langae  d*an  rail- 
ymp^ce  de  lardoire  qui 
Uwe  le  lardon  dans  la 
llL  Aussi  lardon  signi- 
ii|pM#K  .-  et  ce  nom , 
irement  k  certaine  ga- 
iMide  (ou  plut6t  h  un 
die  nouyelles  particu' 
m  donnait  oatre  la  ga- 
■de  sur  un  morceau  de 
^ToitfComme  unior- 
jus  doute  con6rmd  k 
fftd,  souvent  maligne, 
lei  Douvelie«  y  sont 
k  aovKOTB ,  note  au  has 
t. 

V  d  qui  toQjour*  «ar  eni 
fit  le  Imrdoa  KancUleni. 
b  Jou€ur,  act.  lu,  k.  6. 

rOM  1^  ParU  :  anecdote, 
«B«  brerK  de  b  calotte/ 
•■r  Mon  conipte  a  Tinttant. 


la  petite ;  jc  pris  sa 
it6t  its  lardons  tombi- 
»  J.  J.  aoussiAU  ,  Conf, 

h 

V.  donner  des  lardons , 
Sai.  Minipp. 

I ,  #.  m.  C*e5t  ainsi  que 
celui  qui  pabliait  ces 
riqnes  dont  nous  avons 
Lardoii. 

Jf*.  du  latin  largus  (co- 
uit)  y  qui  a  de.  la  lar- 
ain  9  un  habit  large, 

lie  large  nne  opinion 
t  g^ant  en  mati6rc  dc 

dii  en  latin  pour  abon- 
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dant,  qui  rap|K>rte,  qni  donue  beau* 
coup;  de  Ik  large  8*ett  pris  aatrefoiir 
pour  g^^reozy  liberal «  et  m6ne 
prodigue. 

Aaoonoi  doivaat  «ttr»  Imrges. 

Lm  Gnmi  Tulamatt  6m  YiDob. 

On  le  yoit  souvent  employ^  en  ce 
sens  dans  les  FlabUaux  de  Barbsoan , 
dsLnsleJlomanduMenardfii*  si^de). 
On  trouve  dans  Zaneeloi  au  Lac,  ro- 
man  iniprim^  en  i5ao,  fenillet  ziiii , 
a*  col.  «  Dorin  qoi  moult  (bemncoop) 
estoit  bean ,  prenz  ttlarge^  v  et  pins 
bas  :  «  Et  fut  Claudas  mus  large  en 
la  yigile  de  fii  fette  et  le  {our  qn*il 
n*a  oncques  eM  en  son  yiyant.  » 

On  dit  encore  proyerbialement : 
aiitant  d^end  (dtesnse)  chkheqne 
large;  et ,  par  un  jen  de  mots  popu- 
laire,  il  est  large  ^  mais  Vest  tbe 
hMiules.  Le  mot  Imgeeee  est  toujour* 
aemeur^  dans  ce  sens. 

LABonsiy  «.  y!  dn  lalin  largfias 
(abondance,  lib^ralit^}.  Sslatgir  pour 
donner,  dtr  latin  largui,  dans  Olivier 
de  Serres ,  ^crivain  du  i6*  siecle. 

On  lit,  an  commencement  de  1*77- 
lustration  dee  Gaules,  par  J.  leMaire 
de  Beiges  ( i6*  siicle) ,  le  souvcrain 
lareiteur  de  toutes  griees,  en  parlant 
deDieu. 

Largesse  ne  8*emploie  goire  qu*an 
pluriei. 

LARIDON,  $.  m.  «Du  temps  de 
La  Fontaine ,  T^ucation  faisait  des 
C<^sars  et  des  laridons ;  de  notre  temf>s 
elle  est  plus  nniforme,  elle  ne  fait 
plus  de  C^sars.  »  * 

Voilk  ce  qui  s'imprimait  en  1788. 
Les  annto  soivantes  ont  donn^  k 
cette  rcmarque  injurieuse  un  terrible 
dementi. 

LAR1G0T,#.  m.  esp^ce  de  ilAte 
ou  dc  petit  flageolet,  qui  n*est  plus 
maintenant  en  usage,  et  qui  a  donnd 
lieu  a  un  des  jeuz  de  Torgoe^  qu*on 
appelle  lejeu  de  larigot,  Acad. 

.     .     .     Uo  paalevr. 

Qtti  tient  un  tmrigot  et  fleate  (AAle)  •Btra  let  bttofa^ 
aoKtAao,  Hpmnu^  lir.  u,  kjwne  5. 

LARME,  #.yi  du  latin  lacryma^  . 
qui  vient  du  grec ,  et  qui  a  la  m^me 
signification. 
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de  DOS  senibUbles ;  par  des  attouche- 
mens ,  nous  pouvons  nous  adresser  k 
leur  tact.  II  n*y  a  que  Ics  sens  du 
goftt  et  de  Todorat  sur  lesquels  nous 
ne  puisskms  eu^re  produire  dcs  im- 
pressions utiles  pour  cct  objet ;  en- 
core ,  si  nous  ^tions  convenus  d*at- 
tacher  certaines  id^s  h  telle  odeur 
ou  telle  saveur  bien  distinctcs ,  elles 
pourraient  en  devenir  les  signes  jus- 
qii'k  un  certain  point.  Tout  ce  qui 
repr^sente  nos  id^cs  est  done  un 
slgne^  et  tout  syst^e  de  signes  est 
unc  langue  ou  un  iangage,  et  peut 
^tre  nommd  ainsi ,  en  prenant  ces 
roots  dans  le  sens  g^n^rique  et  non 
dans  le  sens  sp^ifiquc ,  et  en  faisant 
abstraction  de  la  particularity  quails 
ont  de  d^river  du  nom  d*un  des  or- 
ganes  de  la  parole  :  c'est  ainsi  qu*il 
est  rccu  de  dire  la  langue  hi^rogly- 
phique ,  le  langage  d'action  ou  cclui 
des  gcstes,  et  mdnic  le  langage :  des 
sourds  et  muets.  »  u.  dk-  tbacy, 
IdSologie,  pag.  a6o. 

Mallebranchefait  bien  sentir  la  dif- 
f<$rence  dc  langue  et  de  langage: 
«  Les  bomroes  sont  faits  pour  yivre 
cnsoci^t^;  mais,  pour  rcutretenir  , 
ce  n'est  point  assez  de  parler  une 
ra^me  langue ,  il  faut  tenir  un  m6me 
langage ;  it  faut  penser  les  uns 
comme  les  autres.  » 

«  Nousdisons  que  le  langage  est 
a  cettc  beure  parfaict ,  autant  en  diet 
du  sien  chaque  siecle.  »  mostaigkb, 
liv.  Ill,  ch.  9. 

LANGOUREH  (se),  p.  «  Exprimer 
sa  langueur ,  son  martyre  d'amour.  » 

SAUVIGVT. 

LANGUAHD,  Mfy\  babillard,  tn- 
discret. 

X'autre  fat  nn  languardj  r^v^bnt  let  t^crfl* 
Da  Cirl  «t  de  ton  maltre  aui  kommM  indiscreti. 

BKCaua,  Smtire  xiv, 

Notre  ToisiBe  est  Umguarde  et  m^kante. 

LA    rOKTAIfrC. 

iiANGUB,  «.y^du  latin  lingua ^pro^ 
prement  cettc  partie  cbarnue  et  mo- 
bile qui  est  dans  la  bouchc. 

La  langue  est  la  partie  par  laquelle 
les  m^decins  reconnaissent  les  mala- 
dies du  corps  y  et  les  pbilosophes 
cellesda  Tame. 


MobVi*  articutai  yerb^rum  tUnJmla   lisfM. 

(La  langue  mobile  articalo  toui 
mots  malgr^  leur  vari^t^)* 

Natitm  omnipotent  denln  Jormm^it  meul«i , 
Ae  vuga  ted  clauHrit  ttagaa  tU  mretm  tm 

*  r.  ASDKSU 

Comme  cettc  partie  est  le  p 
dpal  instrument  de  la  parole,  oi 
prise,  par  m^tonymie,  pour  la  pi 
m^me. 

iPICnAMME   SUR  UNE  BABILLAED 

De  ton  caqart,  )ettne  M<>lrte, 
Impunement  tu  pourrat  mV(oiir£r, 
Si  tu  mc  diit  conuur^nt  ta  langue  peitf  tcaiB 
Duos  une  boacke  %i  petite. 

BIOBALITB. 

Un  UMit  indiscTot  (It  i^mTent 
Allcr  dc  gniiidk  prnjrtsau  Trnt; 
Kuif\  Tame  do  toatc  affaire 
Fut  lou^ourt  uu  profood  aecrflC : 
Le  tempi  detrvit  ce  qui  ^tk  fait. 
La  langue  ,  ce  qui  resto  i  faire. 

EHIGHk. 

Clirz  un  (laltcar  je  niis  doree, 
Jn  luis  morte  chez  maiat  nrant;. 
Partoat  on  Ton  me  voit  foarree. 
On  mr  n'^oit  a  cotipt  de  dent. 
Je  suia  miu»  fa!>te  ct  toajoara  Boc  ; 
Blaia  partout  |*hal)iti*  un  palaia , 
Et  k>rM]ue  Y'.  mia  hiea  pendve, 
Je  fats  pint  de  bnut  que  iaanb. 

L.  r.  afevB. 

Pour  faire  entendre  qo'one 
Sonne  est  babillarde  ,  nous  d 
qu'elle  a  la  langue  bien  pendue,  1 
£slienne  nous  apprcnd  que  d< 
temps  (  16'  siecle )  on  disait  da 
m^ic  sens  qu'elle  avait  la  ia 
bien  ionguc. 

Nous  disons ,  par  forme  d'in 
cation  ,  que  ma  langue  itaXMim 

mon  palais  si Les  Latins  dii 

que  ia  foix  s' attache  it  mon  m 
Virgile,  JSneide  ,  liv.  11 ,  v.  774 

Obttupui ,  tieterurUifne  eommf    H  tos  t 

(Je  fus  frapp^  dcstupcnr,  les 
veax  mc  dress^rent  sur  la  t^te 
iHHx  s'auacha  h  mon  palais. ) 

On  trouTc  dgalement  cette  ei 
sion  dans  les  Psaumes  :  «  jidk 
lingua  meafaucibus  meis ,  $ino^ 
minero  tut.  Ps.  cxxzTi.  (Qu 
langue  s* attache  d  mon  poLmSp 
cesse  de  me  ressouvenir  de  dot) 
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le  plus  grand  ennemi  qu  ctit  U  raison 
aepub  Calais  jusqu'k  Bayonne/  et 
qu  il  ^tait  fou  en  deux  sciences  et 
quatre  iangues.  »  Ducatiana, 

«  Les  iangues  du  Midi  sont  fillcs 
de  la  joie,  et  les  tongues  du  Nord 
sontcellesdu  besoin.  »  j.j.  rousseau. 

LAVOUB     FBAB9AI8B.    f^O^eZ    PBAK- 

9Aiti(langue). 

LAKGuiria  ,  tf»  d^riv^  de  langue, 
visiter  les  pores  a  la  langue,  oil  Ton 
dit  que  leur  ladrerie  se  rcmarque  h 
des  pustules  blanches. 

On  Ic  disait  autrefois  pour  cher- 
cher  k  tirer  adroitement  d*une  per- 
Sonne  ce  qu*on  a  int^r^t  d*en  sa^oir. 
Quand  on  veut  p^n^trer  le  secret 
d^un  maitre,  il  fant  langue/er  les 
Talets. 

LAVGuiTiUBy  s.  fit,  coiiseiUer  du 
Roi  ,  langufyeur  de  pore.  La  chair 
d^un  pore  ladre  passe  pour  dtre  mal- 
saine.  Cest  ii  la  langue  de  Fanimal 
que  U  ladrerie  est  apparente  ;  de  Ik 
la  n^essit^  de  visiter  cette  partie  et 
la  crdation  de  charges  expres  pour 
cette  visite. 

LANGUIR I  u.  soupirer  apres. 
«  Nous  ne  faisons  plus  que  languir 
apr^s  notre  depart.  >•  m*«  dx  sbvioh^. 

Ronsard  en  a  fait  un  suhstantif  qui 
n'est  pas  sans  grkce  : 

Ua  dont  languir  de  mi  jent. 

Gmjetei. 

LANSQUENET  ,  *.  m.  de  I'alle- 
mand  land  (terre),  knecht  ^  valet)  ; 
aussi  r6crivait-on  autrefois  land*^ 
quenet.  Cest  ainsi  qu^on  appelait  les 
tantassins  allemands  dont  Charles  viii 
fortifia  son  infanterie  en  i497-  lis  scr- 
virent  dans  nosarmto  jusqu  en  i53a, 
que  FniDfois  i*'  mit  sur  pied  aes 
l^ions. 

«  La  gendarmerie  faisait  toujours 
la  prindpale  force  des  armies  chr^ 
tiennes,  les  fantassint  ^taiient  m6- 

Eris^s ;  c*e8t  pourquoi  les  Allemands 
iS  appelaient  iands-knechu ,  valets 
de  terre.  »  voltaibb,  Annates  de 
VBmfnre,  ann^  i55o. 

LmnsqutnH  a  aussi  signifi^  une 
forte  de  jeu  de  hasard  que  Ton  joae 
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avcc  des  cartes .  et  par  m^nymic  f 
les  maisons  oh  l*ou  jouait  ce  jeo. 

Voot  ^te*  pilier  n^  d«  tool  !«•  Imns^uentis, 
Qni  Boat  pour  b  jraBcae  aataat  d«  tr^hwInHi 
Ua  bois  pl«in  de  rolevn  eit  vm  plus  aftr  paanft;  ^ 
Daat  cet  lieu  jovr  et  auit  ce  a'ett  que  brifaadafa. ' 
II  faut  opter  det  deui ,  #tre  dape  oa  fripon. 

aicNAKD,  f«  /MteuTy  act.  i,  0e.  7. 

LANTERNE ,  s.  /.  du  latin  /a- 
tema  ( lanterne ,  fanial). 

L'abb^  Terrasson  dataii  Ic  d^ct- 
dence  des  lettres  de  r^tablissemcnt 
des  tantemes ,  parce  que ,  dans  h 
crainte  d*^tre  voU,  on  renlrait  de 
bonne  heure  :  ce  qui  toarnait  aa 
profit  de  Tetudc. 

«c  Ce  qui  s'appelle  chcrcher  duis  le 
fond  du  coeur  avec  une  tantane^ 
c*est  ce  qu'il  (Nicole)  fait.  »  ««>•  91 

SEVIGVi. 

«  Un  homme  d'esprit  est  perdo, 
s'il  ne  joint  pas  k  Tesprit  Tteergte  dn 
caractcTC  :  qnand  on  a  la  lanume  de 
Diog^ne,  il  faut  avoir  son  bkton. » 

CHAMFOBT. 

Au   figurtf ,    fadaiscs  ,   baliTemei. 
«  Le  frater  va  vous  conter  des  l(Ut- 
temes.  »  u^'  DB^siviosi. 

«(  J'ai  un  ^rand  d^o6t  pour  let 
conversations  inutiles ,  qui  ne  torn- 
bent  sur  rien  du  tout .  deS  oitty  det 
uoire ,  des  tantemes ,  ou  Ton  ne  prend 
aucune  sorte  d'int^^t.  9  La  mimt, 

«  Quelle  est  Torigine  do  cette  ol- 

Sression?  Ne  la  devrions-nout  ptsi 
abclais ,  A  qui  nous  en  devons  oien 
d'autres?  On  connatt  sa  description 
du  pays  Lanumois.  Les  chapitict  oA 
il  est  question  des  mceurs  de  ce  tin- 
gulier  nays,  ne  furent  pas  des  raoint 
his.  Mais,  comme  on  n*y  entendit 
point  toutes  les  Qnesses ,  que  Tantenr 
y  avait'  peut-<tre  entendoet ,  oa 
traita  do  tantemes  tout  ce  qni  n%SUit 
pas  assez  s^rieux  pour    ^tre  cm.  » 

DBEUX  DU  BADIBBy  Essat  SW  Um  IM"! 

temes. 

•  M.  Hennequin ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  entendant,  du  vestibule  det 
dcoles  de  Sorbonne ,  un  M.  le  Moine 
qui  dictait  :  itd  Fasqukz ,  itd  «SVi«nte, 
avan^a  un  peu  la  t^te  dans  la  salle  » 
et  dit  tout  haut :  iti  taniemH,  »  Jfe- 
nagiana ,  torn,    iv ,  pag.  S4* 

Fain  accroirt  que  des  yeesiu  sofU 
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vauie  rencontre  d'caprili :  ce  qui  sc 
troiive  tnepte  ct  fat ,  aaas  fruit,  cela 
nVUnt  que  rfireric.  u  Moyen  4'  p'r- 
vtnir,  titrejint- 

i.iiitx*Bi»iio>i  ,  turnoni  ^ue  lea 
fUttiBuUa  donnaient  lu  chien  qui 
flgurait  dam  ud  emblime  plac^  ■  la 
tite  del  NaumtUt  teeleaaiuquet ,  et 
doDt  le  motto  ritoit :  •II  n'abojepu, 

LkHTiRiiois.  ■  Lc  paillard  rdpondit 
CD  laDgagc  de  Lanttmou ,  et  ou  Ton 
n'entendoit  que  le  haul  allemand.  » 
Cantei  iButrapel;  prisde  Babelais, 
qui,  dans  I'ilc  dcs  Lantentf  ,  fait 
haranauer  Panuree  en  langage  laiutr- 

LAHTIPONNAGE,  t.  m.  action 
dc  lanCipoDDer,  diacoun  frivok. 

■  HoDjieur  lc  lu^dedn  ,  que  de 
lantipoiinage I  ■  MOtiiaa ,  It  KtiUcin 
nudgri  bd. 

llestbaj,  de  m^mequelesuirant. 

tiHTiPOMia,  i>.  tenir  dcs  discours 
frivolca  ct  importulif. 

LOcii   ipajrtan). 

"  H^!  tJEegu^!  aelantiponntt  ^iiA 
davintago ,  et  confeMci  A  la  fran- 
quette  que  t's  ties  m^dccin.  ■  >»- 
i.ikan ,  le Medtcia  maigr^ lui ,  act.i, 
sc.  6. 

LANTURLU  ,  mot  fait  ^  plaiair  et 
qui  scrt  de  refrain  aui  couplet]  de 
pluiieura  chansons.  M.  de  La  MoD' 
noye  nous  apprend ,  dans  sun  Glo»- 
laire  du  HocU  bourguignoru ,  qu 

mot,    qui   n'a   aucua    

^tait  lc  refrain  d'ua  f^ 
%tlle qui  eut  grand  coura  en  ii 

Scarron  en  donne  cette  expli 
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u  On  croirait,  dit  H.  Cb.  SMUer, 
que  c'est  te  mot  kapptr  priitf  de  la 
forte  aspiration  qui  le  caractMte ,  el 
angmentd  d'lme  lettre  tingiule  qoi 
ca  ddtcrmine  la  aouvelle  acception. 


Cette  expression  n'cst  pu  tonU 


lap  let. 
celtique,  eton  pourraitea  uuradi 
ccndre  oswz  naturellement  lea  matt 
lepui  et   tapin.   ■  OnomaUpiuJhm- 


LAPEH ,  I'.  Jacques  Sjlvivs  ct  Rob. 
Eitienne  le  d^rivent  du  latin  iam- 
ierr  ( Idchcr)  ;  M.  Morin ,  du  Bra 
AaoTfiT,  qui  ala  mdme  signification  , 
c'eat-ji-dirc  boirc  ea  tirantla  liqiieui 
avec  sa  languc,  ■  la  mtDiirc  dea 
chien*- 


(tuer  h  coups   de  piarre)  d 
iapiM,  tapidu  (picrrej. 

•  Ce  verbe,  en  notre  lingne,  o'a 
lieu  ,  an  gens  propre,  que  dans  denm 
occasions ;  quind  il  s*igit  da  npptiee 
dont  les  Juifs  punissoieDtdeoartaia* 
crimes,  xelon  la  loi  de  MoiM,  on 
quind  il  s'agit  de  la  mort  dca  raartyi*. 

■  Ainsi  nous  disonaqu'une  famse 
adultjrc  iloil  taiiiLft  ptmi  les  Jaib; 
que  la  chaste  Suzanne  ebt  M  fa- 
I'uiie,  si  Daniel  n'efit  entTcpm  m 
dtfensc.  Nous  disons  que  le  pri^iUta 
Jfr^mie  fut  lapitU  ea  Efiypte  j  qoa 
les  Juifs  lapidirtiil  saint  EtMBB* 
hors  des  muri  de  J jrojalem. 

■  Hais  nous  ne  dirinns  paa ,  en  par- 
lant  d'un  bomme  qu'on  auroit  poar- 
suivi  \  conp.t  de  picrrc*,  et  ^'on 
auroit  tu£  :  il  a  i^tii  Upide,  >  aov- 
RODKs .  suite  AaRtnarifatt  noHfcltH 
tiiT  la  Iwtfcue  Jranfoite, 

■  Dans  le  fiRur^,  ajouteen  oet  ca> 
droit  le  P.  Bouhoiirs ,  noua  aoiu 
serTons  de  ce  mot  jl^arament  en 
conversation  ;  si  jc  disoia  cell,  on 
niB  lapideroit;  je  me  ferois   lmpid»^ 


'  Voili  n 
nie  fcra  lapidrrna  jour;  c'est  qoe'lc 

DK  liviGRB.  H  jlas  !  il  n'est  quo  trop 
souveot  t'un  ou  Tautre.  ou  uui  lea 
deux  k  la  fois. 

B  £apider  d'invcctivMr  »   La  »"■ 
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qu'un  habit  de  livr^e,  quand  celui 
ui  le  porte  a  Tame  et  Ics  mocurs 
'un  laquais,  »  Le  Spectaieiir. 

Un  seigneur  n'cntretenait  scs  gens 
que  dc  contcs  \ulgaires  et  has.  Bau- 
tru  disait  de  lui :  «  C*cst  le  Plutarque 
dcs  laquais.  » 

Voltaire  disait  dc  Tautcur  d*un  li- 
belle  qui  avait  de  la  vogue  :  a  II  vau- 
drait  hcaucoup  mieux  dtre  le  iaquats 
d'un  bel-csprit,  que  Ic  bcl-csprit  des 
laquais.  » 

Voyez  dans  Gil-Bias ,  1.  i,  c.  lo  , 
l'<$loge  piquant  de  I'^tat  de  laquais. 

LACjUBiSMB,  J.  m.  mot  forge  par  La 
Beaumelle  dans  son  Qu*en  dira-t-on  ? 
«  II  peut  y  avoir  de  I'honncur  dans 
un  pays  ou  les  iaquai«  s'^levcnt;  mais 
il  n  y  a  ni  honncur,  ni  principc  ,  ni 
ombre  d*honncur  dans  un  pays  ou  le 
iaquSisme  s*6ihye.  »  Pag.  34^. 

LARCIN,  «.  m.  du  lat.  latrocim'um 
(brigandage,  volerie)  par  contraction. 
II  se  prcnd  dans  une  acccption  moins 
rigoureuse,  quelquefois  m^mc  en  bon- 
nc  part,  en  parlant  des  pcns^cs  ,  des 
passages  qu'on  prend,  en  litt^rature, 
dansunautrcauteur,pourselesappro- 

{»rier ,  ou ,  dans  les  sciences  et  dans 
es  arts,  des  d^ouvertcs  qu*on  em- 
prunte  soitaux  Strangers,  soit  a  Tin- 
vcnleur. 

Ceux  qui  dt^robcnt  chcz  les  moder- 
nee  s^^tudient  h.  caclier  leurs  larcins  ; 
ceux  qui  d^robent  chex.  les  anciens  en 
font  gloire. 

«  £n  fait  de  larcin  litt^raire,  il  faut 
voler  et  tucr  sonhoinme. »  auuLiiaB. 

«  Leurs  disputes  ne  roulaient  que 
8ur  des  larcins  d'id^es. »  marmoktsl. 

Tn  UTans  farorb,  dans  lean  coarse*  rablimea, 

Ont,  par  dca  larcins  Ipffitimes, 
Au  Midi  moins  tanlif  dcrobt*  kts  M^rrts. 

Ode  h  I'empereur  Jo  Rustic  ,  p<ir  un  anonjme. 

Dans  le  langage  des  amans ,  larcim 
se  dit  des  faveursquc  Ton  obticnt  pur 
surprise  dc  sa  maitresse. 

Combim  de  fois  le  joor  a  vu  les  antres  creni 
Coii4>Ucea  des  larcins  de  ce  coaple  amoureuk ! 

tA  rnvrAiHB,  .4doni$. 

L'un  d'«-ui  a  la  hruue  qu'il  aime, 
En  pamant,  ravit  nn  haiser. 
Gootre  un  lamn  ip'elle  |iardonne 
L«  belle  .•'irm*  de  rigueur^ 


Et  hieii  rite,  au  foiid  do 
Cacke  le  plaisir  quHl  loi  donno. 

DKsKAiii,  Vojagt  tt Epcnnt. 

LARD , «.  m.  du  latin  laridnm ,  par 
contraction  lardum,  qui  a  la  mane 
sicnification.  «  Frusta  Jardi  temesm* 
(des  morceaux  dc  lard  k  demi  rong^) 
dans  Horace. 

Uncta  smtis  pingmi  ponentur  olmsemim  brdb. 
Idem,  Sat.  n,  lib.  a ,  t.  64* 

(  On  me  servira  des  herbes  aoconmo- 
d^s  avec  du  /!aiYf  assez  gras). 

M  Desaintange  a  su  faire  pasfer  ce 
mot  dans  un  encadremcnb  nenicns , 
et  la  Y^rite  du  tableau  fait  dispanltre 
ce  que  ce  terme  a  de  commun.. 

Elle  (Ikiucis)  jr  met  d<^pouiU^  de  sa 


Lel^rumo  arrondi(le  ckou)  qnele  paaTTO 
Le  Tieillard  la  seconde,  et,  d'uno  foarcW 


Detache  nn  lard  qui  pend  an  ckeTrOB 
£n  coupe  une  parcelle,  et  dans  I'oad* 
Adoncit  anr  le  feu  m  saumnre  ^ciMnawto. 

Trad,  dea  MAamorpk.  Ut.  Tin. 

«  On  Ic  pressa  si  fort  par  plnsiean 
sortes  d'intcrrogations ,  qu'oo  lai  fit 
confesser  qui  ai^oit  mange  ie  Imrd^  et 
qu*il  auroit  est^  dc  la  partie.  »  K. 
xsTIB^-^E,  Apologie  pour  lUnodoU , 
torn.  I ,  pag.  aa3.  La  Haye,  I735. 

Qui  ai>ait  n^ang^  le  lard^  ^ui  aTtit 
commis  le  crime ,  qui  avait  fait  le  vol ; 
m^taphorc  emprunt^e  du  chat  on  au- 
tre animal  qui  aurait  d^cob^  le  kurd 
plac^  dans  quelque  lieu. 

LARDRR,  If.  d^riv^  de  lard;  piqaer 
une  viandeavec  du  lard ,  des  lardons : 
au  figurd,  perccr  en  beaucoup  de 
places,  ou  encore  remplir,  couvrir 
de  quelque  chose. 

De  maudisfODs  lardant  sa  paten6tre. 

▼OLTAimB. 

LARDB,  EB,  adj.  ct  part.  «  A  qnoi 
scrvent  tons  ces  rubans  dont  vons 
voila  lardi?  mollbrk. 

A  corabien  de  gens  ne  pourrait-oD 
pas  faire  la  mdmc  question ! 

yoyez  LAROov. 

LARDiBR,  #.  m.  vieux  mot  qui  se 
trouve  dans  nos  anciens  autcurs.  U 
signifie  un  lieu  ou  Ton  garde,  ou  Ton 
serre  le  lard ;  il  vicnt  de  lardarium 
dans  la  basse  latinitd. 

LARDOv ,  s.  m.  diminutif  de  lard; 

Ectit  morceau  de  lard   :  au    figur^  » 
rocard,  trait  de  satire. 
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I  commun  tons 
icules  que  boim  tkfons 
Pan  costly  Taotre  de 
ft  poTiet  ignorans,  et 
u  nous  m^tons  k  rire 
el  bien  foarent  baillons 
Imdbm.  »  ■•  ssTiKKKs. 

on  :  leqnel  de  bonne 
t  run  de  ceax  qui  Ta- 
iea  hrd^  h  aa.  Tenue.  » 

lire,  raill^  d'nne 
1 1  la  langne  d*un  rail- 
ymphee  de  lardoire  qui 
Idbfe  le  iardon  d^ns  ia 
ill;.  Aussi  Iardon  signi-» 
ri|pMVff  .*  et  ce  nom, 
ircnient  k  certaine  ga- 
Unde  (ou  plut6t  \k  un 
4e  nouYelles  partica- 
m  donnait  outre  la  ga- 
wit  mr  un  morccau  de 
;  4itroit ,  comme  un  lar» 
I. MAS  doute  confirm^  k 
itrt^,  sou  vent  maligne, 
let  nouvelleB  y  sont 
h.  HOiiKOTc ,  note  au  bas 
I. 

■r  «t  qvi  tonjodrs  tor  eni 
MM  1«  Imrdon  scandaleoi. 
I«  Jouatr,  act.  ui,  ic.  6. 

jftim  \  Paris  :  anecdote, 
Mi«  lirrret  de  la  calotle/ 
k  far  OHm  compte  a  rinstant. 
ffjBT,  Eptire  h  M.  U  C.  it  J.... 

,  la  petite;  je  pris  sa 
it6t  les  Iardon s  tomb^ 
»  1.  J.  aOUBSBAU  ,  Cottf, 

7- 

,  f».  donner  des  lardons , 
JSst.  Hfinipp. 

m  ,  s.  m,  C'est  ainsi  que 
celui   qui  pabliait  ce.s 
riques  dont  nous  avons 
Xardon. 

jr.  du  latin  largus  (co- 
ant)  ,  qui  a  de.  la  lar- 
tnin ,  un  habit  large, 
•lie  large  une  opinion 
ie  gtoant  en  mati6re  dc 

;  dit  en  latin  pour  abon- 


dant,  qui  rapporte,  qoi  donne  beau* 
coup;  de  W  large  s*est  pris  autfefoiir 
pour  g6n^reaz,  liberal «  et  m6ne 
prodigue. 

U  Grmmd  T»ttwn€Ht  At  'ViDon. 

On  le  Toit  souTent  emploj^  en  ce 
sens  dans  les  Fabliaux  de  Barbaoan , 
dans  ItRowean  du  BenardfiZ*  si^cle) . 
On  troiiTe  dans  Zaneehi  au  Lae,  ro* 
man  imprim^  en  i5ao,  feuillet  ziiii , 
a*  col.  «  Dorin  qui  moult  (beanconp) 
estoit  bcMi ,  prenz  etiarge;  v  et  pins 
bas  :  «  Et  Ibt  Claudas  mus  iarjge  en 
la  Tigile  de  &  feste  et  le  {our  qn*il 
n*a  oncques  eM  en  son  Yiyant.  » 

On  dit  encore  proTerbUlement : 
autant  d^nd  (dteimse)  chiche  que 
large;  et ,  par  un  fen  de  mots  popn- 
laire,  1/  eH  large  ^  mais  V«jf  die  . 
ipaidM,  Le  mot  largetse  est  toujours 
aemeur^  dans  ce  sens. 

LABosssiy  «.  f.  dn  latin  largfuu 
(abondance,  libdralit^).  Sslargir  pour 
donner f  dur  latin  larmi,  dans  Oilvier 
de  Serres,  ^riYain  du  16*  siecle. 

On  lit ,  au  commencement  de  1*71- 
lustraiion  des  Gaules ,  par  J.  le  Maire 
de  Beiges  ( 16*  slide) ,  le  souvcrain 
lareiteur  de  toutes  grices,  en  parlant 
deDieu. 

Largesse  ne  8*emploie  goire  qu*au 
pluriei. 

LARIDON,  1.  m.  «Du  temps  de 
La  Fontaine,  T^ucation  faisait  des 
C^sars  et  des  laridons ;  de  notre  temps 
elle  est  plus  uniforme,  elle  ne  fait 
plus  de  C^sars.  »  * 

VoiU  ce  qui  s'imprimait  en  1788. 
Les  ann^s  snitantes  ont  donn^  k 
cette  remarque  injurieuse  un  terrible 
ddmenti. 

LARIGOT ,  #.  m.  espice  dc  ilAte 
ou  dc  petit  flageolet  y  qui  n'est  plus 
maintenant  en  usage,  et  qui  a  donn^ 
lieu  a  un  des  jeux  de  Torgoe^  qu  on 
appelle  Ujeu  de  larigot,  Acad. 

.     .     .     Un  paitew 

Qui  tient  im  imrigot  ct  lle«t«  (AAto)  «Btn  1m  bttof*. 
BOHBAmD,  B^jrmimt^  Uv.  UykjouM  5. 

LARME,  #./  du  latin  lacrjrma^  . 
li  vient  du  grec ,  et  qui  a  la  m^me 


qui  vient  du  ( 
signification. 
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Je  croi*  voas  avoir  A4^  dii 
QuSl  dooBoit  des  pleun  a  crtiit , 
£t  qnll  aroit  le  don  dei  ttumes. 

Critique  plaisante  que  Scarron  fait 
du.  caract^re  un  peu  Larmoyant  d'E- 
nde. 

N  Ne  soyez  jamais  en  peine  de  ceux 

Jui  ont  le  don  des  larmet.  Je  prie 
^ieu  de  ne  jamais  sentir  de  ces  doo- 
leurs  ou  les  yeux  ne  sonlagent  point 
le  cceur.  »  m^*  dk  sivicvc. 

Afaximes  chinoises.  11  vaut  mieux 
essuyer  une  iarme  du  villapeois ,  que 
d*obtenir  cent  souris  du  mmistre. 

Autre,  Le  premier  qui  versa  des 
larmet  fut  un  p^re  malheureux. 

Avoir  des  larmes  dans  la  voiz. 
Cette  expression  6^ur^,  dont  on  a 
tant  abus^y  fut  originairement  ha- 
sardde  par  La  Harpe,  en  I'honnear 
de  M^i*  Gaussin. 

LARMOYAKT ,  AHTB ,  odj.  Verbal ,  Urd 
du  verbe  Uarmoyer,  «  Ce  mot  est 
vienx ,  dit  M.  Laveaax ;  il  ne  s'em- 
ploie  plus  que  dans  le  langage  familier , 
ct  Ic  plus  souvent  en  mauvaise  part. 
Si  Ton  dit  encore  le  comique  lar- 
moyantflacomfdielarmoyaikUf  c*cst 
pour  jcter  quclque  ridicule  sur  ce 
genre,  dont  le  veritable  nom  est 
drame^  ou  trag*idie  hourgeoise.  »  J}ic'' 
ti'onnaire  des  difficulteM  de  la  langue 
fran^aUe. 

La  Chauss^  est  regard^  comroc  le 
p^re  de  la  com^die  larmo/ante.  Foyez 

DBAMX. 

OBICIlfB  ou  COMIQUX  L4BMOTAKT. 

Quand  U  moit  mleva  MttliVre, 
O  fut  »ur  Ir  PanuiiM>  •u  druiljioivenri ; 

On  oral  voir  (le  fail  rat  reel) 
Ri»  K  ieu«  avec  loi  rt>Dferm«^  dan>  U  hthtv. 

Mf>lp<>m^np  fut  la  prcmi^^« 

A  faire  ecbler  »r»  rcgr**!*  : 

Elle  ft\  ft  g^rmue  rt  fiJYC, 

Mi^mr  conlrt*  ara  intonMi. 
Dn  dntia  dr  aa  acnnr  rile  ^it  altendrie  :        • 
Que  ie  vons  plaina ,  dit-ellr  a  la  triate  Tkalie  ! 

VoiU  voire  tr6np  ahaltu , 
On  |Krar  un  ai^^le  an  moina  aa  aplendeur  obacun-i«. 
Pdi  plnii  d'un  frrme  appni  le  mien  eat  Mmtenn , 
Part4grs-|(>  arec  moi^jni  rmonccr  au  voire. 
II  falkit  bien  ae  rendre  k  de»  aoina  ai  touchana. 

Tkalie,  h^La!  depuia  ce  teoapa, 
Rianl  d'un  nil ,  pirurant  de  I'autre , 
Grace  a«s  nMsvataea  oMiura  aut«nt  qa'an  manvjia 

Ri<>nlol  ne  rira  pina  du  tmit. 

■i.  avasar. 
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LABMOYKa ,  u,  du  latin  Ime 
(r^pandre ,  verser  des  larmes). 

a  Je  suis  si  mal  triittf  que 
les  Amours  alans  piti^  de  m 
larmotent,  »  virBBT ,  Comm* 
§ur  les  Amours  de  Jionsard* 

S^nec^  Ta  fait  actif ,  comm4 
marquent  les  Wteursdu  Hict. 
tfoux,  dansr^pitaphe<fnBe^ 
^rite  en  vieux  style : 

Cj-gtl  Cochette  k  fjui  daaie  LnciMi 
Trattreuaement  pourchaaaa  mill   MMH 
Ckienne  elle  fut  monit  OattsvacfltlaA 
Trop  aieux  U  aeot  cpai  2ann«fftlifen 

Ce  verhc  et  son  adjecCif  liP 
ne  s*emploient  plus  qo^  dins 
famiUcr  ou  comique.  La  Bray 
ratt  voir  2i  regret  qu*oii  en  iii 
Temploi. 

SongeoiM  I  larmojw,  \\  ii*Mt  phM  Um^ 
sAunaocn ,  U  DmL 


LARRON ,  «.  m.  On  appda 
nairemcnt  de  ce  oom  des  gen 
de  bravoure  qu*on  engageait 
gent,  et  qui  se  tenaieot  anz  i 
ceux  qui  les  avaient  engag^ ; 
les  fit  appeler  lateronet » et  pa 
latrones. 

Latrones;  died  sunt  fuati  h 
(dit  Varro,  lib.  vi)  quod  pni 
ad  latera  semper  essent ,  i^ 
latus  ftiTo  armatum  hdbcn 
quod  ad  insidias  latermU*  ^ 
mine  comprehendebantur  (afc 
sinus  dans  ses  Antiquitds  it 
omnes  promiscui  seu  conduti 
lites ,  seu  pritieipum  sttpatotm 

Plaute  vient  encore  k  Ta 
cette  dtymologie,  par  ceS  e& 


iV«ii»  rex  Sel0meiu  ma  t^ftre  mrmrU 
Ul  $ibi  latrones  cogertm  el  cOHtcrHtm 

MTU.  glcr.  Ml 

Nam  ego  hotiii  md  SeUmcum  regem  mim 

Vt  Utronea,  qmot  eondiuti,  hUe  md  S0I 

Ibid.  act.  n 

Mais  rindiscipline  s'^ant 
parmi  cux ,  ib  se  mirent  k 
voler,  et  latro  sedit  pour  v 
grand  cbemin. 

«  La  c^utume  de  Bretwi 
damnoit  tons  les  lasrons  a  el 
dus;  autrcment,  disaH-eUt 
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apprendre.  »  havilton  ,  Memoires  du 
comt*.  de  Gramont,  c.  in. 

«  Voil^  du  latin  de  cuisine  j  il  ii*y 
a  queles  marmitons  qui  Tentcndent. » 
Xa  Come'die  des  prot/erbes,  act.  i , 
sc.  4- 

a  Jc  Yous  ai  fait  lire  les  Psauraes 
de  David  en  latin  de  cuisine.  »  volt. 
Dicthnnaire  philosop .  dialogue  entrc 
un  conseiller  et  un  ex-j^uitc,  t.  in , 
au  mot  Education. 

LATIN  BUR ,  J.  m.  pedant  qui  ne  fait 
que  du  latin. 

Un  lalineur  cut  ridiculr 

Cliex  les  Gncn  et  cliei  TAmcmr. 

COTTlIf . 

II  est  facbcux  d*ayoir  laiss^  perdre 
ce  mot-lh.  On  le  retrouve  dans  Mon- 
taigne :  «  Latineurde  colI(%e.  » 

LATIN  18  ER  ,  u.  afTccter  dc  parler 
Jatin. 

Uo  p^dmnt  qii'on  appellr  Gilles  (Manage) 
Penso  aroir  atlrape  nos  fUleii, 
Qiund  il  a  bien  latinit^. 

corriH. 

Desp^riers  ,  N,  xvi ,  parlc  d*iin 
avocat  du  Maine,  qui  latinitoit  le 
fran9ois  et  francisoit  le  latin. 

ff  Sommc  ,  nous  nous  latinitames 
tant,  qu*il  en  regorgea  jusques  k  nos 
villages  tout  autour.  »  movt.  1.  i , 
c.  25. 

LATiNiSMB  ,  *.  m.  construction  , 
tour  de  phrase  propre  au  latin.  Mon- 
taigne, Corncille ,  Racine,  Dclille ont 
fait  passer  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  dc  latinismes  qui  I'ont  cnri- 
chie,  et  ont  contribu^  a  la  force  ct  a 
la  precision  dc  la  phrase  po^tiquc  : 

An  restilrale  ohMrur  il  marque  une  autre  place ; 
Approure  I'escalier  loum/  it  autre  fa<;on . 

•oiLBAU,  Arlpo^Uqut,  lir.  it,  vert  17. 

Approuve  I'escalier  toume  d'autre 
fagon.  Un  petit  doute  que  j*avois 
marqu^  a  I'auteur  (c'est  Brossette  qui 
parle)  sur  la  nettet^  dc  cc  vers  ,  Ten- 
gagea  h  ni*4crire  ce  qui  suit  (let Ire 
du  a  aoAt  1708)  :  n  Comment  pou- 
▼ez-vous  trouvcr  une  dquivoque  dans 
cette  facon  de  parler?  ct  qui  est-ce 
aui  nVntend  pas  d^abord  que  le  m6- 
oecin-architcctc  appmuue  Fescalier , 
mojrennant  qu*ii  soit  tourtie  d'une 
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autre  manihre?  cela  n*est-il  pas  (wIf- 
par6  par  le  vers  pr^C^ent : 

An  yeatibole  obaear  il  narqaa  nan  nSttm  pbwT 


II  est  vrai  que  dans  U  rigaeury  et  d 
les  ^troitcs  regies  de  la  coostractiiMi 
il  faudroit  dire  : 


Au  Tefftibulc  obacar  il  nurqae  one  anti* 

que  celle  qu'on  lui  veut  donntrj  0 
approuve  Vesealier  toume  d*uim-mmt^ 
manihre  qu'iln'est.  Mais  cela  se  SOW 
en  tend  sans  peine  :  et  ou  en  aeroil 
un  po^tc ,  si  on  ne  lui  jpaiMHt .  je  m 
dis  pas  une  fois ,  mais  vinrt  felt  du| 
un  ouvrage,  ces  suhaudi?'  0&  €1 
seroit  M.  Racine ,  si  on  lui  alloitchl 
cancr  cc  beau  vers  que  dit  Henaiow 
a  Pyrrhus  dans  V Andromaque  9 

Je  t'dimois  inconstaDt ;  qu'ena^-jclkk  fiAltT 

qui  dit  si  bien  ,  et  avec  une  TitMMfl 
hcurcuse  :je  t'aitnois  lom^iM  OidM 
inconstant ;  qu'eius^'fe  donefakaiit 
ayois  eie  fidkte?  Ces  sortes  de  petilei 
licences  de  construction  non-eealff 
ment  ne  sont  pas  des  fautes ,  nait  aoHl 
m^mc  asscz  souvent  un  dei  flai 
grands  charmes  de  la  po^e,  PHh- 
palement  dans  Li  narration,  on  il  n^ 
a  point  ^e  temps  k  perdre., Ce 
des  es|>eces  de  latinismes  dans  la 
sic  francoise,  qui  n*ont  pas  n 
d'agrement  que  les  helliteisnics  daes 
la  po^sie  latine.  «  (Euvres  de  Boitm, 
^dit.  dc  17)7  au  vers  cit^.  —  Ifetf 
de  Brossette. 

Eux  domptci,  on  cDtnit  dana  de 


Je  me  fais  no  pl«tsir,  ^  ne  voos  rien  c^lvr, 
De  pouToir,  moi  vivant  >  dans  pen  les  d^sokr. 

BniLBAV,  Smi.  S. 

* 

Huit  ant  tif'jii  passes  ,  one  impir  vtraag^ve 
Du  sceptre  d^  Darid  nsurpe  tons  les  droiU. 

aAciKK,  JtMmtU^u^i*  " 

Tous  CCS  tours,  que  nos  gramitt" 
tistcs  appctlcraient  acs  ablatifs  ahw* 
lus ,  soot  de  v^ri tables  latinismes, 

LATI^o-ooTHI8iS,  im ,  adj.  ou  fmU 
forgd  par  Des  Accords  : 

.«  II  est  certain  que  les  ItalicM. 
d*aujourd'hui  sont  races  de  €k>ths  aft 
Barbares,  et  leur  langage  n'cst  autre 
chose  que  la  corruption  iatuki  js- 
thisee  du  langage  romain.  »  Bfgmti 
ch.  I. 
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4i^ 


LAV 


TMMME,  9.m*  homme 

poiDt  k  te«gto^  dans  sea 

■r  la  relJgioQ.  Jorieo  a  in- 

e  MS  KTres :  U  Religion  da 

ISOR,  #.  m.  mot  propose 
r. 

»9  dit  M.  LaTeaux,  que 
ujpas  de  mot  pour  rendre 
f  <nioFacey  dans  Uaidator 
Mais  Tasage  n*a  pas 


^^i^M^'-  Cemot^lait  noo- 
In.  Les  journalistes  Tont 
M^  plus  accr^dit^.  «£xa- 
8hm  et  loBudaiivt, »  L*ab- 
i.,lil  aatre  a  dit  que  «  Tho- 
IfMliiae  £i9on,  le  cr^ateur 
MM  iaiidatiut,  »  L*abb^ 
■u  aogiindt  pas  bien.  II 
It  de  misc  dans  ie  style 


31 9  s.  Jit.  du  latin  laurus , 
)mm  signification. 

pie  Toudroit  plus  de  bled 
t  imurun.  »  balzac  ,  Disc, 
4gmu. 

V  k  cdoi  qui   veut   des 

Milien  de.gens  qui  n*en 

L  sera  ^ras^  »  lk  pbikcb 

■t  f«^t«  &  fliilcker  do  laurUr. 

mm6e  n*est  pas  toujours 
■Bt  d*une  vertu  sublime; 
Ni.aurait  souvent  droit  de 
IT  le  iaurter  dont  elle  cou- 
i^ros. 

ineypoimedu  Quinquina , 
prime  le  lauritr  par  cette 
po^tique.  II  est  question 


M»  OTt  MaibhbU  ea  fif  are 
■)•■*»  TOTta  que  OMttcBt  fnr   lenr 

(IVoat 
TWac*  cC  cem  dbi  4o«bl«  maat. 

£NT,  #.  lit.  Un  journa- 
rapport  de  M.  Laveaux, 
ane  depuis  peu  rhistoirc 
^  dans  le  sens  de  clytt^re , 
i^re  suivante  :  «  Dans  le 
a  pudeor  ^tait  plus  dans 
foe  dans  les  mots ,  on  d^ 
Action  pou  r  laqueUe  la  se- 


j^Qgise  est  Aiite,  Mr  le  mot  gre» 
cixsUre.  Des  gens  a^licats  y  substi* 
tuJkrent  lon^temps  apr^  le  mot  Itwe- 
ment.  On  radopta  qtioiqne  vagae  { mala 
les  eccl^iastiqiies  s*en  scandalisiren  t , 
parce  que  ce  substantif  est  employ^ 
dans  les  c^rteonies  de  i'lj^Use.  Gran- 
de rumenr  k  la  cour  et  obex  M*"*  de 
Maintenon!  Les  j^oites  gagn&rent 
I'ablxS  de  Saint-Cyrtfn ,  et  employ^ 
rent  leur  cr^t  aupnte  de  Lonis  xir, 
pour  obtenir  que  le  mot  Imfemeni  ftit 
mis  au  nombre  des  expressions  d^ 
bonn^tesj  en  sorte  oue  Tabbtf  de 
Saint-Cyran  bUma  puDliquement  le 
P.  Garasse  oul  s*en  etait  senri.  Mais» 
disait  le  P.  Garasse,  je  n*entends  par 
lavement  qn*un  bain  local,  une  abln* 
tion  ;  ce  sont  les  apotbicaires  qui 
Tout  profan^  en  Tappliquant  k  an 
usage  mess^ant.  11  fut  decid<S  qn*on 
substituerait  le  mot  remade  k  oelui 
de  latfement;  remkde^  comme  ^ai« 
Yoque,  parat  plus  bonn^te.  Louis  xiv 
accords  cette  grikce  au  P.  Le  Tellier. 
Ce  prince  ne  demanda  plus  de  iat^e^ 
ment,  il  demanda  son  remMe,'et 
donna  ordre  a  TAcad^mie  franpaise 
d'ins^rer  ce  mot  dans  son  Diction- 
naire  avcc  I'acception  nouvelle.  » 
Ainsi  on  substitua  pendant  quelqne 
temps  rtmide  k  lavement* 

L*auteur  du  Diet,  des  difficuUes 
de  la  languejranqaise  ajoute  :  «  Mai- 
gr^  cette  decision  et  cct  usage ,  m^JK^^ 
Saint-Cyran,  les  jdsuites,  Le  Tel- 
lier, les  dames  de  la  cour  et  TAca- 
d^roie ,  le  mot  lavement  est  rest^  dans 
la  langue.  Le9  midecins  et  les  apotbi- 
caires s*en  serYcnt  exclusiyement ,  et 
les  dames  qui,  sans  6tre  roalades, 
prennent  chaque  matin  an  lavemmU 
pour  conseryer  la  fraicbeur  de  leur 
tcint,  ne  donnent  plus  le  nom  de 
remade  k  cette  injection  qui  ne^  re- 
m^ie  &  rien.  Je  ne  parle  pas  ici  dts 
dames  qui  ont  conaerf^  religieuse- 
ment  la  tradition  des  us  ct  coutomes 
de  Tandenne  cour. » 

LAYxa  f  ^,  da  latin  kufwrt,  vena  da 
grec  )»c(v  (Joudin)^  qui  a  la  mtoe 
signification. 

«  A  la  perte  du  premier  eognu, 
nous  nous  piqaons  k  lay  preiter  des 
louanges  nouvelles  et  /ausses ,  comme 
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si  le  regret  estott  nnc  partie  instruc- 
tive, ou  que  Ics  larmes,  en  lavant 
nostrccntendcment,  resclaircissent.i» 

MOKTAIOKK,  llY.  Ill,  C.  4* 

Ce  verbe  ,  has  et  trivial  au  propre, 
nc  manque  pas  de  noblesse  au  figur^; 
Racine  a  dit  dans  Britannicus  : 

Et  tafer  dani  le  a*ng  to*  bru  niMDglantef . 

Voltaire ,  dans  Zaire  : 

Voiaces  mun,  tou  cf  tnnple  cnvahi  par  tea  maftrca  ; 
Totit  annODce  le  Diru  qu'ont  reiige  t«v  anci>tre*. 
Tmime  Ira  jrui  ;  na  tooibn  rat  prhs  df*  r«<  palaia. 
Oat  ii-i  la  montagn*;  ou  Imvanl  notfotfaitt, 
tl  Toulut  npirer  airaa  lea  coapa  de  rioipie. 

Ah !  c'eat  done  vainement  qu'a  cm  amen  narjiirea 
J'ui  tnuioura  rrfua<^  IVocena  que  je  te  doi  7 
C'eat  done  en  vain,  Seif^eur,  qne,  m'attackant  atot, 
Je  n'«i  iamaia  lavi  nes  maina  aiin|4ea  ot  pnrea 
Qu'a  vac  ceui  qui  auivent  ta  loi. 

J.  a.  BocaaKAC,  Ode  iii,  liv.  i. 

Cettc  expression,  laver  ses  mains, 
commune  d*ellc-mdme,  acquiert  ici 
toute  la  noblesse  qu  cxJgc  le  style  de 
Todc,  parce  qu*elle  est  consacr^  par 
rEcritui-e,  et  que  ccs  vers  ne  sont 

3ue  la  paraphrase  de   ces  paroles  : 
nter  mnocentes  lavabo  manus  meas. 

Que  de  aang  rongira  lea  fliMirea 
Qui  lament  lea  pieda  du  LiLau  ! 

MaLHsaaB. 

La  Seine  am  pieda  dea  monta  gue  tonjht  vieni 

[ iaver, 
Voit  du  aein  de  aea  eaui  Tingt  ilea  a'elrver. 

BOtLBAV,  EpUre   Tl. 

Et  juaqu*au  pied  dea  mura  aue  la  mer  vimt  laver 
Sur  niea  raiiia^jut  tout  pn'ts  )e  ririia  TOua  retrouvrr. 
aacnra,  Bajateij  act.  t  ,  ac.  il. 

On  dit ,  dans  le  style  familier ,  la- 
ver  la  tete  d  auelqu'un ,  pour  dire  lui 
fairc  une  sdvere  r<5primande. 

C'eat  un  petit  mutin  qui  doit  renir  lantot , 
Et  qui  lui  luveta  ta  tifie  coinme  il  faut. 

«BC!f4aD  y  le  L^gataire,  act.  ii,  ac.  3. 

«  Celui  qui  laue  la  teste  h.  uii  autre, 
la  luy  frotte,  toorne  et  retourne,  et 
rebourse  Ics  cheveux,  comme  s'il  le 
pclaudoit.  Par  ainsi ,  la»^er  la  teste  4 
q^uclqu*un ,  c  est  aussi  le  trailer  a  la 
rigucur.  u  HicoT,  Thresor  de  la  Ian- 
fiue Jrancoise ,  BTinie  1606. 

Mais  quand  on  emplnie*  cette  ex- 
pression ,  il  faut  conserver  la  convc- 
nance  dcfl  idees » et  nc  pas  dire  comme 
Voltaire ,  dans  V Enfant  Prodigue : 

Lmvoiu  la  tAe  \  ee  Urge  riaage. 

On  ne  lave  point  la  t^tei  un  visage, 
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comrac  Ta  fort  bien  observ^  M.  Ci- 
vcaux . 

LAYoia,  J.  m.  le  lien  ou  on  lMt| 
du  latin  bar  bare  lauatormm  ,  qui  1 
la  m^me  signiGcation ;  nos  pires  Ml 
dit  lavatoire : «  N*y  avoit  Teftemeat, 
lingc ,  baing ,  lavatoire  ^  ni  Tiuic 
inesroe  qui  ne  fust  incontinent  nm- 
plie  du  flux  de  ceste  ordure  et  ville* 
nie.  »  AMYOT ,  (Euvres ,  t.  it  ,  p.  ff^, 

LkWri ,  s.f,  •  La  laxh^un  pa 
diffuse  de  la  phrase  de  Cieiron.  1 
M.  Ch.  Nodier  a  hasard^  oe  hMd- 
gisme,  mais  en  le  Joulignant.  Qum* 
tions  de  liUerature  Ugmk^  pag.  4^, 
i8a8. 

LAYETIER,  s.  m. 

Layetiers ,  ce  sont ,  cst-il  dit  d«Bj 
le  Diet,  histor,  de  la  vilU  de  Parig , 
par  Hurtaut ,  ceux  gui  font  et  vcn- 
dent  les  boi  tes  a  layettes  ^  CUMH, 
coffrcs ,  etc.  c*est  done  du  mot  kgreiu 
que  derive  layetier. 

LAZARE,  n.  ;yr.  <c  Quand  il  wk 
leva,  je  crus  voir  la  resurrection  de 
Lazare.  »  le  sack,  GH^BIom. 

Un  tres-bel  enfant  ayaut  itii  fftiffi 
tout  a  coup  d*une  paralysie  an 
cuisses  et  aux  jambes ,  Voltaire  Al 
de  lui :  «  C*c8t  la  t^te  de  TAinonr  nr 
le  corps  du  Lazare.  » 

LAZARET,  s.  m.  de  Titalien  Lth 
zaretto ,  li6i)ital  destin^  aux  peiti- 
fi^rds.  Les  italiens  Tout  fom^  it 
Lazarus ,  parce  que  saint  Latare,  a«* 
tremcnt  appel^  saint  Ladre,  ^tait  il- 
voquu  pour  la  iepre. 

LAZZI,  s,  iri.  mot  cmprant^  dl 
ritalien;  action,  roonvement,  |fl 
muet  de  th^itre,  dans  let  r61ei  ca* 
miques. 

tt  Apr^s  avoir  r6^M  deux  ou  trail 
fois  le  m()me  lazzi,  c'est-a-dire  aprte 
avoir  fait  deux  on  trois  fois  le  nmm 
tour,  apr^  avoir  rcpr^ntcdenx  •• 
trois  fois  lememej'eu  italien.  »  cbA- 
BAiiDi ,  Thcdtre  italien ,  torn,  i.  Aver- 
tissement. 

Nous  lui  donnons  aussi  la  signi' 
Gcation  d'^pigramme,  de  bop  root. 

LE ,  LA  ,  LES ,  adj,  qui  ne  placenl 
devant  les  noms  pris  dans  une  Mem" 
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que  si  die  diaait  je  U  eniB ,  die  croi- 
rait  avoir  de  la  barbe.  » 

L*abb^  F^raud  pretend  que  c*est 
dans  Ic  jargon  pr^ieux  moderne 
qu^on  dit  le  pour  cela,  ct  cite  cet 
ezcmple  :  «  Savcz-vous  pourquoi  elle 
s'est  d^ddt^c  h  vous  voir  ?  Pour  vous 
etudier  ct  vous  connaitrc.  —  Ah  ! 
m'^tudierl  je  le  trouve  charmnnt.  » 
nme  Dx  CK^LI8,  Tfi.  d* education. 

L£ ,  1.  m.  largcur  d'une  ^tofle.  Du 
latin  latus  (cot^).  Etenduc  d*une 
i^tofTc  d*un  c6t6,  d*unc  lisiere  2i 
I'autre. 

«  Le,  c6td,  face  d'un  c6t<5  opposite 
a  unc  autre  face  ,  hoc  latus.  De  long 
ct  de  le  f  in  longum  latumque,  »  Dic^ 
tionnaire  de  Monet. 

Jean  de  Meuns  dit ,  dans  son  Tes- 
lament,  vers  i5a5  : 

De  ««>pt  vticl<>8  ^y  \mt\6 

Pdr  long  ,  par  travers  rt  par  l^. 

'  II  a  aussi  <Ste  toploy^  adjective- 
men  t,  et  formd  alors  du  latin  latus , 
a  y  um  (large,  dtendu  ). 

Le  Reel  us  de  Molicns  a  dit ,  dans 
5on  Romaii  de  Charlie,  strophe  78  : 

Dies  a  moDklre  b»  avulr» 
La  voi«  clcTC ,  Iwntc  rt  lee. 

(Dieu  a  niontri^  aux  aveuglt^s  la  voie 
claire,  haute  et  large.  ) 
f'ojrez  Lsz. 

LEANS,  a^(/.  du  latin  illlc  intus 
(\h  dedans).  II  s*est  6cTit  d*abord 
liens. 

«c  La  ville  fut  prinse  (prise),  et 
moult  d'avoir  (beaucoup  de  ricliesses) 
ils    trouvircnt    If  ens.  »    Zes    I^euf 
Preux, 

<r  II  pria  moult  doucement  qu*on 
le  bouta  (bout&t)  hors  de  leans.  » 
Les  Cent  nouvelles  Nouvelles ,  N.  !'«. 

cc  Sa  bonne  femme  qui  mdnageoit 
par  leans,  »  lUdem. 

n  La  voix  dcs  hommcs  s*entonnant 
leans  redoubloit,  etc.  »  cl.  fauchbt, 
jintiquites  gauloises ,  Paris  ,  1699. 

Ce  mot ,  deja  vicux  du  temps  de 
Moli^re  ct  de  La  Fontaine,  qui  Tont 
cepcndant  employ d,  est  tout-2i-fait 
hors  d' usage. 

L'rpon**  dr  Irani, 

A  dire  t rai ,  re^vatt  bien  les  eras. 

tA  riMTAiNB,  la  tfandragort. 


L^OHARD ,  «.  M.  floartauid ,  qaij 

l^he  les  plat3,   de  uccardus^  flMM 
qui,  suivant  Le  Duchat  sur  RabeUiij| 
signi6c,  dans  la  basse  latinit^,  pro- 
prcment  goulu* 

LECHi,  1.  f.  vient  dc  lecher,  an 
propre ,  ce  qui  peut  dtreemport^  d*iiJi 
sent  coup  de  langue  par  celoi  qui 
icche. 

Zkche ,  lecca ,  pour  UchurCf  Ucht^ 
rie,  sc  trouve  dans  tin  ancien  glof- 
saire  latin  rapport^  par  le  P.  Labbe, 
Etymologies  des  motsfran^s^'p.  5io, 
Paris,  ib6i« 

LEG  HE ,  £B  ,  adj.  ct  /MUt.  Montai- 
gnc,  liv.  11 ,  c.  b,  a  fait  an  uaage 
bien  hardi  de  cc  mot,  en  parlant  d'na 
evanouis5cment  qu'il  avait  tfproav^ 
a  la  suite  d*unc  chute.  «  Ce  que  TAnie 
y  prcstoit,  c'estoit  en  songe,  ton* 
chec  bicn  legerement  et  comme  U^ 
chee  seulcnicnt  et  arros6e  par  U 
molle  impression  des  sens.  » 


LECBE  -  FfiK>ir 
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friand ,  ddlicat.  «  Qa ,  yous  ^tet  bcA 
dr61c,  vousaurezcrpetit/(^dS[e^rioiL» 
Hist,  coniique  de  Francion, 

Antoine  Oudin  le  net  dans  le  sens 
dc  gourmand ,  gourraaode. 

LBCHEFRiTE,  s.  f.  m  L^her(en  la- 
tin leccare),  ayant  ancien nementii* 
gnifid  (}tre  gourmand ,  et  la  graisie 
qui  tombc  du  rot  dnns  la  Ihch^Hu , 
dtant  une  vraie  friture ,  11  est  TisiUe 
que  lickefnie  est  la  mtoe  chose  que 
lechcu5e ,  c'cst-a-dire  gourmande  de 
friture;  ce  qui  est  conGrm^  par  le 
nom  ghiotta ,  gourmande ,  dent  lei 
Italiens  appellcnt  une  AeAc^V«,k 
cause  de  1  aviditd  avec  laquelle  ii 
scmble  qu*dle  ro9oive  cettc  graistt 
que  j'ai  ait  6tre  une  friture.  »  Df  lA 
MOMTOYB,  Glossaire  a^thabe'ti^mf  k 
la  suite  dcs  Moels  bour^guignontfiM 
mot  Lochefroo. 

Bdroald  de  Vcrvilleappelle  «  chien- 
couchant  dc  Uchef'rite  »  un  moioe  cb 
cuisine.  Moyen  de  parvenir. 

LECHEA,    V.    du     greC    Xtl^Qlir    ( 1^ 

chein),  qui  a  la  mCme' sicnification. 
Les  Allcmands  disent  lecKtn^  et  tons 
CCS  mots  semblcnt  ^tre  des  onomato-> 
pA*8. 
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Quand  ce<  legal*  ^taicnt  tir^  de  la 
cour  de  rempcrcur  ,  on  Les  nommalt 
missi  h  latere,  d*oij  il  parait  nue  l*on 
a  cmprunt^  Ic  titrc  de  L^gats  a  latere 

3ui  signitic  envoys  du  c6t(5 ,  d*aiipr6s 
c  la  personne  du  Papo.  l>*ailleurs 
]*exprcsj>ion  dc  legat  a  latere  se  trouve 
pour  la  premiere  fois  dans  le  concile 
dc  Sardique  tcnu  en  347. 

L^GENDE  , «./.  du  latin  legenda 
(qui  doit dtrc  luc ).  On  a  donnd  ce 
'nom  au  livre  qui  conticnt  les  vies  dcs 
saints,  pfircc  qu'elles  devaient  ^trc 
lues,  legendce  erani ,  dans  Jcs  lemons 
do  matincs ,  etdans  les  rdfectoires  dcs 
communautf^s. 

M.  dc  Thou  raconte  que  Claude 
Drspcnccs  pcrdit  le  chapeau  pour 
avoir  traits  dc  legende  de  (^e  la  Ic' 
iienJe  doree  de  Jacques  dc  Voragine. 
Le  docte  Viv^  la  traite  encore  plus 
mal  :  Haud  scio ,  dit-il ,  cur  auream 
appelleiit,  quum  acripta  sit  ab  ho- 
mineferrei  oris ,  plwnbei  cordis.  Mais 
Bolingbroke  a  sans  doute  €i^  trop 
Join,  en  disant  que  les  legetides  ont 
6i6  transmises  par  les  fripons  d*un 
si^cle  aux  nigauds  dcs  si6clcs  suirans. 

On  a  nommd  de  m^me  Ugendes  les 
inscriptions  grave's  autour  des  nid- 
dailies  et  des  pieces  de  monnaie, 
parce  qu*il  faut  les  lire  pour  avoir 
Tcxplication  des  figures  gravies  sur 
Ic  cnanip. 

LJ^GEK,  ERE ,  adj.  que  Manage 
derive  du  latin  leviarium  et  /!eviV , 
vient  selon  Jacques  Sylvius  et  Rob. 
Esticnue,  du  latin  ce/«r(vite,  prompt) 
par  mdtatbdsc  ou  transposition  ,  le  e 
ay  ant  pris  la  place  du  /,  et  le  /  cdlc 
due  cnangd  en  g ,  comme  dans  alai- 
gre ,  du  latin  atacer, 

«Quclquesieunescourtisans,  discnt 
les  ^ditcurs  du  Didionnaire  de  7W- 
t»oux,  ^it.  de  174^9  ont  donnd  a  ce 
mot  un  sens  fort  different  de  ctlui 
que  Tusagc  commun  lui  donno;  par 
cettc  expression  :  il  a  Cespri^^leger  ^ 
Ton  cntend  ordinairenientqucla  per- 
sonne, dont  on  parle  ,  a  Tesprit  in- 
constant et  peu  judicicuxj  cepcn- 
dant,  parpii  les  jeunes  courtisans, 
tela  signibe  qu'il  a  Tesprit  vif  et  sub- 
til. 7/ a  /!a  corufersation  le'gire,  c'est- 
A-dire;  il  n'cst  point  cnnuyeux  dans 


la  conversation ;  il  la  salt  diTcniiler. 

»  TravailUrlegtrtmeiiifi^tal  traTaiU 
ler  avec  facility  \  au  lien  qu*il  devrait 
signifier  faiblcment ,  auper6cieil*- 
nient,  ct  sans  approfondir  les  cbosei. 
Les  fa90BS  de  parler  noavciles  ihdai- 
sent  en  crreur  ccux  qui  les  dcoutent, 
en  leur  faisant  entendre  tout  autre 
chose  que  ce  qu'on  prdtend  expri- 
mer.  » 

^ous  disons  encore ,  dans  ce  sens, 
uii  stjrle  li'ger,  pour  un  style  facile. 

Ou  dit  l^sger  de dans  tons  les 

styles,  tant  au  propre  qu*aa  figur^. 

L/g^re  du  broch^t ,  la  tronpe  enfia  M  Uv*. 

LA  ruKiAUfi,  te  Cos  de  eonteiemegm 

C'est-a-dirc  sans  en  avoir  mang^ 

Plrin  df  courroat  et  rid*  dr  p/i  iim , 
Lf'ger  d'tfrgent  «>t  ckHrg^  de  rannuM. 

Le  m/ine,  le  DiabU  tU  FmptfgmiiM. 

a  Fcmme  trts-l^gire  de  acrapal€S.» 

MARIVAUX. 

Beaumarchais  a  dit  dans  le  Buf^Ur 
de  Set^ille :  «  chargd  de  dettcf  ,  Uger 
d*argent.  » 

....  Crt  mfanii  prrdni,  Tignrt  a^hrMnafaf, 
M oiiUnt ,  trgers  tie  pcids  ,  aai  fpliHvt  li«  |4m 

Sans  nul  autrf  aoulien,  dam  c«tte  lauBfaMti, 
Qu'an  fragile  rt-seau  par  le  gas  eoiport^. 

^  Que  la  terre  te  soit  le'gire,  fomiiile  ' 
d  adieu  dont  on  sc  sert  frdqaemneat 
aujourd'hui  dans  les  allocutions  aue 
Ton  adresse  aux  roorts ,  dans  lei  Jb- 
cours  que  leurs  amis  prononcent  nr 
leurs  tombes  j  clle  re\  icnt  li  celle-ci : 
repose  en  paix. 

Que  la  terre,  6  grands  Dieui !  mm!  Irgi^kwHwX 


Paaaant ,  ne  trouble  point  maioteBaBt 
Et  toi  f  terre ,  \  iamais  aoia  lrgir$  k  I 
VAstrie,  ^itapke,  1.  u,  p.  717,  LjoB,  l63l. 

(x-tle  locution  nous  vient  dcs  an- 
ciens  :  Sit  tiU  terra  lei^is  (  qne  la  terre 
te  soit  leghre)  ^tait  le  souhait  qu*ils 
adressaient  aux  morts,  dans  la  per- 
suasion ou  ils  <^taient  que  la  terre 
^tait  eflectivojnent  U^rt  pour  ceox 

aui  avaient  bieu  m^rit^  delle  pen- 
ant  leur  vie.  C*est  ce  <|ue  nous 
voyons  par  ces  vers  de  Martial  sur  la 
mort  d*une  jcune  fiUe  : 

Jtfo//ia  nee  rigidus  cespes  Ug*t  »$$m,  ntc  itti» 
Terrm,  grmviijuchs  :  nenjuit  iUm  tiki. 

Lib.  ▼,  t'p.  S5. 
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apprcndrC' »  havilton  ,  Memoires  du 
comt".  de  Gramonty  c.  iii. 

«  Voil^  du  latin  de  cuisine ,  il  ii*y 
a  que  les  marmitons  qui  Tentcndent. » 
Za  Comedie  des  proverbes^   act.   i, 

8C.  4* 

a  Jc  vous  ai  fait  lire  Ics  Psauincs 
de  David  en  latin  de  cuisine.  »  yolt. 
Dictionnaire  phihsop.  dialogue  entre 
un  consciller  ct  un  cx-jdsuitc,  t.  in , 
au  mot  Education. 

LATiHEUR ,  1.  m.  pddant  qui  ne  fait 
que  du  latin. 

Un  lalineur  e/X  ridicule 

Chex  les  Gncn  rt  chei  T Amour. 

COTTllf. 

II  est  ficheux  d*avoir  iaissd  perdre 
ce  mot-la.  On  le  retrouve  dans  Mon- 
taigne :  n  Latineur  de  colldgc.  » 

LATiirisBR  ,  t*.  aflfectcr  dc  parler 
latin. 

Un  p&knt  qii'on  anp«U«>  C,i\ln  (Manage) 
Pcnse  avoir  allrap«  nos  fillrji, 
Quand  il  a  bien  laUniti. 

con  IN. 

Dcsp^riers  ,  N.  xvi ,  paric  d'lin 
avocat  du  Maine,  qui  latinisoit  le 
fran9ois  et  francisoit  le  latin. 

«r  Sommc  ,  nous  nous  latinisames 
tant,  qu*il  en  rcgorgea  jusqucs  k  nos 
villages  tout  autour.  »  mokt.  1.  i , 
c.  a5. 

LAT1MSMB  ,  *.  m.  construction  , 
tour  de  phrase  proprc  au  latin.  Mon- 
taigne, Corncille  ,  Racine,  Deli  lie  ont 
fait  passer  dans  notrc  langue  un  grand 
nombre  dc  latinismes  aui  Tont  enri- 
chie,  ct  ont  contribud  a  la  force  ct  a 
la  precision  dc  la  phrase  podtique  : 

Au  rratibnlir  ohacnr  il  niarqn«>  une  autr«'  place ; 
Approure  Vncth^r  toumr  d'autre/itfon. 

BoiLKAU,  ^rt  po^tique,  lir.  iv,  Tcm  17. 

jipprouue  Pescalier  toume  d'autre 
fagon.  Un  petit  doute  que  j*ayois 
marqud  a  Tauteur  (c*cst  Brossette  qui 
parle)  sur  la  nettcte  dc  ce  vers  ,  Tcn- 
gagea  &  nr^crire  ce  qui  suit  (Icttre 
du  a  aoAt  i7o3)  :  «r  Comment  pou- 
vcz-vous  trouver  une  Equivoque  dans 
cctte  facon  de  parler?  ct  qui  cst-ce 
aui  n*cn tend  pas  d'abord  que  le  md- 
occin-architcctc  approuve  tescalier , 
mojrennant  qu*il   soit   tounu  d'une 
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autre  manilre?  ceU  n^est-il  pas  pt^ 
par6  par  le  vers  prdcMent : 

An  Toatibnle  obacnr  3  aarqof*  one  antra  plMtT 

II  est  vrai  que  dans  U  rigueur,  etdan 
les  dtroites  regies  de  Ta  constructioA 
il  faudroit  dire  : 

An  Tcstibulc  obacnr  il  nurqne  one  antrv  plaM 

que  ceUe  qu'on  lui  t^eui  donmri  i 
approuve  rescalier  toume  d'tm^muM 
manikre  qu'iln'est.  Mais  cela  se  SOM 
entend  sans  peine  :  et  ou  ra  seroi 
un  po^te ,  si  on  nc  Ini  pafiMiit .  je  ■ 
dis  pas  une  fois ,  mais  vingt  fei4  daa 
un  ouvrage ,  ces  suhaudi  ?*  OA  il 
seroit  M.  Racine ,  si  on  lui  allmt  cU 
caner  cc  beau  vers  que  dit  HermioM 
a  Pyrrhus  dans  VAndromaquei 

J«  t'aimois  inconslaDt ;  qa*eiiaK-ieiail  fidllsT 

qui  dit  si  bien  ,  et  avec  une  Titaaef 
heu reuse  :  je  t'aimois  iorufut  Ut  it&fi 
iticonstant ;  qu'eiuse-jis  donefaStnU 
ayois  e'te  fiddle?  Ces  sortes  de  petilBi 
licences  de  construction  noB^Molv 
mcnt  ne  sont  pas  des  fanteB ,  mais  tonl 
m^mc  assez  souvent  an  des  pM 
grands  charmes  de  la  poesie ,  pnMi- 
palement  dans  la  narration ,  on  il  n^ 
a  point  ^c  temps  h.  perdre..  Ce  flMi 
des  es|)eces  de  latinismes  dans  la  pei* 
sic  francoise,  qui  n*ont  jpas  mgka^ 
d*agrement  que  les  kelUoiaoics  daH 
la  podsie  latine.  «  (Euvresd^  BoHmm^ 
ddif.  dc  1747  au  Ters  ciU5.  —  JVSrtI 
de  Brossettf*. 

Eux  dompth  ^  on  eatrait  dan*  da  wmfmm 


Je  ma  faiK  ud  plaiair,  a  ne  rona  rim  rdrr, 
De  pouToir,  mtU  vivant,  dana  peu  lc«  d«ol 

•OILS  AC  ,  SmS.  I.    ' 

Huit ans d'ja pasi^t ,  une  impie  vtrangtra 
Ou  sceptre  de  Darid  naurpe  toua  lea  drotta. 

^  Tous  ces  tours,  que  nos  granmi* 
tistes  appcllcraient  acs  ablatifs  abw- 
lus ,  soot  de  v^ri tables  latinismes, 

LATiho-ooTuis^,  Bi,  mdjm  00  pmL 
forgd  par  Des  Accords  : 

.«  II  est  certain  que  les  ftalicBl 
d*aujourd'hui  sont  races  de  Goths  ct 
BarbareSy  et  leur  langage  n'estaotit 
chose  que  la  corruption  Uuimk-^^ 
thisee  du  langage  romain.  »  Bigmw*, 
ch.  I. 
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lATITODraAIRE,  s.  m.  homme 
ij  s'aime  poiot  ^  Hre  g^o^  dans  aes 
piioos  BUT  la  religion.  Jnriea  a  In- 
tel^ andescs  \vfres :  la  Religion  du 
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LAUDATEUR ,  »,  m.  mot  proposd 
«llcrcier. 

•  JTavooey  dit  M.   Laveaux,   que 
MM  B*aTons  pas  de  mot  pour  rendre 
d^orace,  dans  laudator 
Mais  Tusage  n*a  pas 
•dmis  iaudateur,  » 


14VDAT1F,  TBy  odj,  Ce  mot  ^lait  nou- 
WiCD  itI^.  I^es  journalistes  Tont 
hpns  VB  pcD  plus  accr<§dit^.  «  Exa- 
rfralioB  oratoire  et  iaudatiue, »  L'ab- 
NcaosiBa.  Ua  autre  a  dit  que  «Tho- 
BWestyCn  qoelqae  fa9on,  le  cr^ateur 
ie  raogocDce  iaudativt.  »  L*abb^ 
P'^nod  ■*«!!.  aagurait  pas  bien.  II 
nt  de  mise  dans  le  style 


L4URIER  y  «.  m.  du  latin  iaurus , 
|Ka  la  m^me  signification. 

«  Le  people  Toudroit  plus  de  bled 
Aaoiu  de  laurien.  »  balzac  ,  Disc. 

tHaibeur  h  celui  qui  Teut  des 
^Mnr  aa  milieu  dc.gens  qui  n*en 
ilpas!  ii  sera  ^ras^  »  lk  pbibce 

Ia  renomm^  n*est  pas  toujours 

■  i4r  garant  d*une  vertu  sublime ; 
tie  iasBbon  aarait  souvcnt  droit  dc 
Raaiqoer  le  iaurier  dont  elie  cou- 
iMe  aes  h^ros. 

\^  Fontaine  ,poeme  du  Quinquina , 
k.  II ,  exprime  le  iaurier  par  cctte 
bipkrase  po^tique.  II  est  question 

■  qaiaqnina. 

•  .  .  Sb  fffiHr  C9K  ■wnihltM<  en  figure 

rerts  que  OMtCvnt  mr   Irur 

[front 
ci  cevs  da  double  mont. 


dvbTkrace 

LAVEMENT,  «.  m.  Un  journa- 
itey  ao  rapport  de  M.  Lavcaux, 
tm  a  donne  depuis  peu  Thistoire 
e  ce  Bot ,  dans  le  sens  de  clyst^re , 
c  la  nianiere  suivante  :  «  Dans  le 
(•p  ou  la  pudeur  ^tait  plus  dans 
eicboaes  que  dans  les  mots,  on  d^- 
tSHit  riniection  pou  r  laquelie  la  se- 


•ringue  est  fiiite,  par  le  mot  gree 
cfysUre,  Des  gens  d^licats  y  substi- 
tu^rent  long-temps  apr^s  Ic  mot  lave- 
mtnt.  On  radopta  qtioique  vague ;  mais 
leseccl^siastiqucs  s'en  scandaliserent , 
parce  que  ce  substantif  est  cmployd 
dans  lea  c^r^monics  de  TEglise.  Gran- 
de rumeur  k  la  cour  et  chez  M"»e  dc 
Maintenon .'  Les  j^uites  gagndrent 
I'abb^  de  Sain t-Cy ran ,  et  employe- 
rent  ieur  cr^it  aupr^s  de  Louis  xiv, 
pour  obtenir  que  le  mot  lauement  f6t 
mis  au  nombre  des  expressions  dds- 
honn^tes ;  en  sorte  que  Fabb^  de 
Saint-Cyran  bUma  publiquement  le 
P.  Garasse  qui  8*cn  ^tait  servi.  Mais, 
disait  le  P.  Garasse,  ie  n'cntcnds  par 
lavement  qu*un  bain  local,  une  ablu- 
tion j  ce  sont  les  apotbicaircs  qui 
Tont  profan^  en  Tappliquant  k  un 
usage  mess^ant.  11  fut  d^idd  qu*on 
substituerait  le  mot  remade  ^  celui 
de  lavement;  remkde,  comme  Equi- 
voque, parut  plus  bonn^tc.  Louis  xiv 
accorda  cette  prAce  au  P.  Le  Tcilier. 
Ce  prince  ne  demanda  plus  de  latfc- 
ment,  il  demanda  son  remcde  ,  ct 
donna  ordrc  a  rAcaddmie  francaise 
d'insdrer  ce  mot  dans  son  Diction- 
nairc  avcc  I'acccption  nouvcllc.  » 
Ainsi  on  substitua  pendant  quelque 
temps  remade  a  lavement, 

L*autcur  du  Diet,  des  difficultes 
de  la  laiigue francaise  ajoute  :  «  Mal- 
gr($  ccttc  decision  et  cct  usage ,  malgrE 
Saint-Cyran ,  les  jEsuites ,  Le  Tel- 
lier,  les  dames  de  la  cour  et  TAca- 
ddroic ,  Ic  mot  lavement  est  rested  dans 
la  langue.  Les  m^decins  et  les  apolhi- 
caires  s'en  servcnt  exclusivcmcnt,  et 
les  dames  qui,  sans  Etre  ma  lades, 
prcnnent  chaque  matin  un  lavement 
pour  conservcr  la  fraicheur  de  Ieur 
tcint,  ne  donncnt  plus  Ic  nom  de 
remade  a  cette  injection  qui  nc  re- 
mddie  &  rien.  Jc  nc  parle  pas  ici  Aes 
dames  qui  ont  conserve  rcligieuse- 
ment  la  tradition  des  us  ct  coutumcs 
de  Tancicnnc  cour.  » 

LAvxa ,  V.  du  latin  lavare,  venu  du 
grcc  >«((*  {louSin) ,  qui  a  la  m^me 
signification. 

«  A  la  pcrte  du  premier  cognu, 
nous  nous  piquons  k  luy  prester  des 
louangcs  nouvelles  et  /ausses ,  comme 
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si  \e  rogret  estott  nne  partie  instruc- 
tive, ou  que  les  larmes.  en  iafont 
nostrc  entendcment,  resciaircissent.!* 

MOMTAIOHB,  Hv.  lU  ,  C.  4* 

Ce  verbe ,  bas  et  trivial  au  propre, 
ne  manque  pas  do  noblesse  au  figur^; 
Racine  a  dit  dans  Britannicus- : 

Et  lafer  dao»  le  sang  to*  bru  enMnglant^. 

Voltaire ,  dans  Zaire : 

Voi>c<>B  mum,  roi*  ce  temple  ciiTalii  par  to*  mattres  ; 
Tmit  annoDce  le  Dieu  qo'ont  vrng^  tea  anc^tre*. 
Tmimr  le«  yeui  ;  na  tombf  e»t  prM  d(*  ee  palaia. 
C'Mt  ici  la  tnontagne  ou  Itwant  nosforfaits, 
ll  Tonlal  nnirer  aoua  lea  coops  de  rimpie. 


Ah !  c'est  done  Tainement  qn»  vm  ames  pai^un** 
J'ai  tou'iours  refuse  I'eocens  que  je  te  doi  ? 
Ceat  done  en  vain.  Seigneur,  que,  m'attarkaot  k  toi, 
Jo  n'ai  jamais  /off'  mes  mains  aimples  el  pnres 
Qu'avoc  ccut  qui  suivent  ta  loi. 

J.  ■.  aonssEAC,  Ode  zu,  liv.  i. 

Cette  expression 9  lat/er  ses  mains, 
commune  d*eUe-mdme,  acquiert  ici 
toute  la  noblesse  qu'exige  le  style  de 
Tode,  parce  qu*elle  est  consacrde  par 
rEcrituie,  et  que  ccs  vers  ne  sont 
que  la  paraphrase  de  ces  paroles  : 
Inter  innocentet  lavabo  manus  meas. 

Que  de  sang  rougira  les  fleures 
Qui  lavent  les  pieds  du  LiLau  ! 

MALHaaas. 

La  Seine  aui  pieds  dea  monts  yiM  tonfiot  ptent 

[ iuver, 
Yoit  du  sein  de  ses  eaui  Tingt  ilea  s'eleTer. 

KiLBAC,  EpUrt  Tl. 

£t  jusqu'du  pied  dcs  raurs  aue  la  mer  vi^nt  laver 
Sur  mes  TaiM^aui  tout  prrts  ]e  vicus  tous  retrouver. 
asczKC,  B«jaaetj  act.  t,  sc.  il. 

On  dit ,  dans  le  style  familier ,  la- 
tter la  tete  ^  quelqu'wi ,  pour  dire  lui 
fairc  une  severe  r($primande. 

C'est  lui  petit  mutin  qui  doit  venir  tantot , 
Et  <£ui  lui  lavrra  la  t/le  comme  il  faut. 

iiKOiiAan  ,  le  L^gataire,  art.  u,  sc.  3. 

«  Celui  qui  lave  la  teste  a  un  autre, 
la  luy  frotte ,  tourne  et  retourne ,  et 
rebourse  les  cheveux,  comme  s*il  le 
pciaudoit.  Par  ainsi ,  loiter  la  teste  k 
c^uelqu*un ,  c'est  aussi  le  traitcr  a  la 
rigueur.  »  vicot,  TTire'sor  de  la  laii- 
guefrancoise,  annde  1606. 

Mais  quand  on  emploie>  cette  ex- 
pression ,  il  faut  conserver  la  convc- 
nance  des  idees ,  ct  ne  pas  dire  comme 
Voltaire ,  dans  V Enfant  Prodigue  : 

Lmvons  la  tile  \  ce  large  Tiaage. 

On  ne  lave  point  la  t^te  k  un  visage,  I 
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comme  Va  fort  bien  obierr  J  1 
veaux . 

LAYoia,  J.  m.  le  lico  ou  on 
du  latin  barbare  lavatormm , 
la  m^me  signification ;  nos  p^ 
dit  lavatoire :  «  N*y  ayoit  tmU 
linge ,  baing ,  lofiUoire ,  ni  1 
mesmc  qui  ne  fust  incontiiieiit 
plie  du  ilux  de  ceste  ordure  wi 
nie.  »  AUYOT ,  (Euvres ,  t.  it  ,  | 

LAXIT^ ,  5./  «  La  laxitd^ 
diffuse  de  la  phrase  de  CM 
M.  Ch.  Nodier  a  hasard^  ee  1 
gisme,  mais  en  le  souligntBt.  ( 
tions  de  litUraturt  Ugmb^  pif 
1838. 

LAYETIER,  s.  m. 

Layetiers ,  ce  sont ,  eit-il  di 
le  Diet,  histor.  de  la  vilU  de  I 
par  Hurtaut ,  ceux  gui  fbni  et 
dent  les  boites  a  UjreHes,  a 
colfrcs ,  etc.  c*est  done  du  mot  I 
que  derive  layetier, 

LA  Z  A  RE ,  n,  pr.   «  Quand 
leva,  je  crus  voir  la  rtfsurrecti* 
Lazare.  »  lb  Sica,  GiUBlat, 

Un  tres-bel  enfant  ayaut  ^t^  i 
tout  u  coup  d*une  paralysie 
cuisscs  et  aux  jambes ,  Voltai 
de  lui :  u  C*c8t  la  t^te  de  TAmon 
le  corps  du  Lazare,  » 

LAZARET,  s.  m.  de  Titaliei 
zaretto ,  li6i)ital  destintf  aus 
fi^r^s.  Les  Italiens  font  fora 
Lazarus ,  parce  que  saint  Laian 
trement  appel^  saint  Ladre,  4la 
voquc  pour  la  lepre. 

LAZZI,  s,  m*  mot  empran 
ritalien;  action,  mouvemcMl 
muet  de  thd&tre,  dans  let  r61l 
miqucs. 

«  Apris  avoir  riipM  deux  o« 
fois  le  raiime  lazzi,  c*cst*a-dire 
avoir  fait  deux  ou  trois  fois  le 
tour,  apres  avoir  reprtentd  die 
trois  fois  lemei¥ujeu  itaiicn.  » 
RARDi ,  Thedire  italien ,  torn.  1 » . 
tissement. 

Nous  lui  donnons  aussi  la 
fication  d*dpigramme,  do  bon  i 

LE ,  LA ,  LES ,  adj\  qui  ne  pi 
devant  les  noras  pris  dans  une 
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que  si  clle  diMit  je  U  snia ,  die  croi- 
rait  avoir  de  la  barbc.  » 

L*abb^  F^raud  pr6t«nd  que  c*est 
dans  ic  jargon  pr^cicux  modcrne 
qu*on  dit  le  pour  cela,  ct  cite  cet 
excm pie  :  o  Savcz-vous  pourquoi  elle 
6*cst  d^id^c  h  vous  voir  ?  Pour  vous 
«tudier  ct  vous  connaitrc.  —  Ah  ! 
ni'<^tudier!  je  le  trouve  charmant.  » 
Mine  Dx  GKKLis,  Th.  (I'eJucalion . 

L£,  s.  m.  largcur  d'unc  dtofTc.  Du 
latin  latus  (c6td).  Etcnduc  d'unc 
f^tofie  d*un  c6t^,  d*unc  lisiere  k 
Tautrc. 

c  Le,  cot^ ,  face  d*un  cotd  opposite 
a  unc  autre  face  ,  hoc  latus,  De  long 
ct  dc  le',  in  longum  latumque,  »  Die- 
tionnaire  de  Monet. 

Jean  de  Meunp;  dit ,  dans  son  Tes^ 
tament,  vers  [5a5  : 

De  irpt  «rtu-|p9  ay  )>arl/ 

P^r  luDg  y  par  tr4vrr>  ct  par  If. 

II  a  aussi  dte  ^mploj^  adjective- 
Dient,  et  fornid  alors  du  latin  laiut , 
a ,  urn  ( large ,  dtendu  ). 

Le  Rcclus  de  Molicns  a  dit ,  dans 
son  Roman  de  Charite,  strophe  73  : 

Die  a  a  nion»tr^  a*  a«ulp» 
f^  yoir  cli^c y  luutn  ei  lee. 

(  Dieu  a  raontrd  aux  aveugi^s  la  voie 
claire,  haute  ct  large.  ) 
f''oyez  LXZ. 

LLAKS,  a^i/.  du  latin  illlc  tntus 
(la  dedans).  U  s*cst  <5crit  d*abord 
liens. 

(c  La  ville  fut  prinse  (prise),  et 
moult  d'avoir  (bcaucoup  de  richesses) 
ils    trouvirent   If  ens,  »    £es    A'eitf 
Preux. 

cr  II  pria  moult  doucement  qu*on 
le  bouta  (bout&t)  hors  de  leans.  » 
Les  Cent  nouifelles  Noui^elles,  N.  i^e. 

«i  Sa  bonne  ferame  qui  mdnageoit 
par  leans,  »  Ibidem. 

«  La  voix  des  homroes  s'entonnant 
leans  redoubloit,  etc.  »  cl.  facchst, 
jintiquites  gauloises,  Paris  ,  1599. 

Ce  mot ,  deja  vieux  du  tomps  de 
Moli^re  ct  de  La  Fontaine,  qui  font 
ccpendant  employd,  est  tout-a-fait 
hors  d' usage. 

......  L'^pouar  dr  trans, 

k  ilire  vrai,  rccrTail  hirn  lea  craa. 

LA  riMTAiNi,  la  MUnJrmgore. 
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Ll^CHARD ,  «.  M.  gonrlDiiia ,  qijj 
l^he  les  plats,  dc  bccardus^  mM 
qui,  suivant  Le  Duchat  lur  RtbeUiiJ| 
signiGc,  dans  la  basse  Imtinit^,  pro- 
prement  goulu* 

LECH  I,  1.  f.  vient  dc  lecher,  an 
propre ,  ce  qui  pcut  dtrc  emport^  d*an 
seul  coup  de  iangue  par  celni  qui 
icche. 

Zeche ,  lecca ,  pour  le'ehuref  Ucht^ 
He,  se  trouve  dans  nn  ancien  kIos- 
saire  latin  rapports  par  le  P.  Labhe, 
Etjrmolo^es  des  moufran^M,  p.  5iOy 
Pari:j,  ibGi. 

LECHB,  EB ,  adi,  et  past,  Blontai- 
gnc,  liv.  II ,  c.  b,  a  fait  un  usage 
bien  liardi  de  ce  mot,  en  parlant  d*im 
cvanouisscment  qu'il  avait  ^Sproor^ 
u  la  suite  d*une  chute.  «  Ce  que  Tine 
y  prestoit,  c'cstoit  en  songe,  ton* 
clie'c  bicn  legcrement  et  comme  Ih 
chee  seulenicnt  et  arrest  par  It 
mollc  impression  des  sens.  » 

LKCHK-7nioN,  s,  m,  morceaa 
friand ,  ddlicat.  «  Qa ,  vous  ^tet  bon 
drolc,  vous  aurcz cc pctit/lreAe^rMni.* 
Hist,  coniiquc  de  Franeion' 

Antoine  Oudin  le  met  dans  le  seni 
de  gourmand,  gourmande. 

LBcnsFRiTB,  s.  f.  V  Ldcher  (ell  It- 
tin  leccare),  ayant  ancicnnement si* 
gnifi^  ctre  gourmand ,  et  la  graisfe 
qui  tombe  du  rot  dans  la  leeh^riu , 
^tant  unc  vraie  friturc,  il  est  risible 
que  lichefriie  est  la  mtoe  chose  que 
lccheu5(r ,  c*cst-u-dire  gourmande  de 
friture;  ce  qui  est  con6rm^  par  le 
nom  ghiotta ,  gourmande ,  dont  Itf 
Italiens  appcllcnt  une  lJtchtfHt€,y 
cause  de  1  avidit^  avec  laqoelle  il 
semble  qu*clle  rc9oive  cettc  grtisie 
que  j \ii  ait  ^tre  une  friture.  »  0$  la 
MOMfOYE,  Glossaire  alphabetiqun^  ^ 
li  suite  des  Noels  bour^igrton$f9n 
mot  Loehefroo. 

B<$roald  de  Vervilleappelle  «  chien- 
couchant  dc  leche/Hie  »  un  moine  ct 
cuisine.  Jlfo/en  de  parvenir, 

LECHER,  %*.  du  grec  >c(yi(r  ( l(S^- 
clicin),  qui  a  la  mdmc  sizoificatioB. 
Les  Allcmands  disent  lecKen,  et  tons 
CCS  mots  scm blent  ^Irc  des  onomtto- 
pA's. 


Quaiul  ces  legau  ^taicnt  tlr^  dc  la 
cour  de  rempcrcur  ,  on  Ics  nommait 
missi  h  latere,  (1*01^  il  parait  nuo  l*on 
a  cmprunt^  le  litre  de  U'gats  a  latere 

3ui  Mgnitic  envojd  dii  c6td ,  d*aupr^ 
e  la  pcrsunnc  du  Papo.  IVaillcurs 
l*exprcsMon  de  legat  a  latere  sc  trouve 
pour  la  prenoi^rc  fois  dans  le  concile 
de  Sardiquc  tenu  en  347. 

L^GENDE,*./.  du  Uim  legenda 
(qui  doit  6tre  lue ).  On  a  donnd  ce 
*noni  au  livre  qui  contient  les  vies  dcs 
saints,  parcc  qu'ellcs  devaient  ^trc 
Jues,  Ugendce  erant ,  dans  les  lemons 
de  matines ,  etdans  les  rdfectoires  des 
communauK^s. 

M.  de  Thou  raconte  que  Claude 
D<*8|>ences  pcrdit  le  chapeau  pour 
avoir  traits  de  legende  de  ft^e  la  le- 
iiende  dore'e  de  Jacques  de  Voragine. 
JLe  docte  Viv^  la  traite  encore  plus 
inal  :  //ai«/ sc/o,  dit-il,  cur  auream 
appellent,  quum  scripta  sit  ab  ho- 
minefetTei  oris ,  pltunbei  cordis,  Mais 
Bolingbroke  a  sans  doute  <^t^  trop 
Join,  en  disant  que  les  le^endes  ont 
^t^  transmises  par  les  fripons  d*un 
si^cle  aux  nigauus  des  si^clcs  suirans. 

On  a  nomm^  de  m^me  Ugendet  les 
inscriptions  gray^*8  autour  des  ni^- 
dailies   et  des   pieces  de   monnaie, 

rarce  qu*il  faut  les  lire  pour  avoir 
explication  des  figures  gravies  sur 
le  ctiamp. 

LEGER ,  ERE  ,  adj.  que  Manage 
ddrivc  du  latin  leviarium  et  Iwis , 
\ient  selon  Jacques  Sylvius  et  Rob. 
Esticnue,  du  latin  ce/er(vite,  prompt) 
par  rodtatb^se  ou  transposition  ,  le  e 
ayant  pris  la  place  du  t,  et  le  /  cclle 
du  c  cnang^  en  g ,  comme  dans  alai- 
gre  J  du  latin  alacer. 

•Quelques  ieunescourtisans,  discnt 
les  ^ditcurs  du  Dictionnaire  de  TW- 
voux,  Mit.  de  1 74^9  ont  donn^  a  ce 
mot  un  sens  fort  diffi^rent  de  ctlui 
que  Tusage  commun  lui  donne;  par 
cette  expression  :  il  a  Cespri^^  ^H^'* « 
Ton  cntend  ordinairementqiiela  per- 
Sonne,  dont  on  parle  ,  a  Tesprit  in- 
constant et  peu  judicieuxj  cepen- 
dant  ,^  parmi  ies  jeunes  courtisans , 
ccla  signifie  qu*il  a  Tesprit  vif  et  sub- 
til, //a  i!a  conwertation  legkre,  c'est- 
A-dire;  il  n'cst  point  cimuy«ux  dans 
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la  conversation  j  il  I4  salt  dlTenificr. 

»  TrauaillerlegiremetU,c*e8i  traTail* 
ler  avec  facility;  au  lieu  qu*il  demit 
signifier  faiblcmeot,  superficieIkH 
ment,  et  sans  approfondir  les  choief. 
Les  fafOBs  de  parler  nouvelles  indoi- 
sent  en  erreur  ceux  qui  les  ^content, 
en  lour  faisant  entendre  tout  aotn 
chose  que  ce  qu'on  pretend  expri- 
mer.  » 

Nous  disons  encore ,  dans  cc  senj, 
un  st/le  Itger,  pour  un  style  facile. 

On  dit  leger  de dans  tooj  les 

styles,  tant  au  propre  qu*aa  Bgurtf. 

L^gen  du  brocket ,  I4  troupe  rafin  M  IW*. 
LA  PUN1A15K.  le  Cos  tU  ecnstiti 


C'cst-a-dire  sans  en  avoir  ming^ 

Plein  dc  courroni  ft  ride  de  p /!■■■, 
Lf'ger  d'^rgrnt  rt  ckarge  de  raacwM. 

Le  m/me,  le  Vimtdt  de  Pmpefigmihl* 

«  Femme  trts^^gire  de  acropnlet.* 

MARIVAOX. 

Beaumarchais  a  dit  dans  le  Bwi^r 
de  Seville :  «  charg^  de  dettcs ,  Ugar 
d*argent.  » 

....  Get  rnfanii  perdui,  va^ne*  mirmmmMtBp 
Moutant ,  It' gen  de  poids  ,  bue  upkHvi  W  plv 

Sana  nul  autrf*  foutien,  dans  cette  UBifiili, 
Qu'uii  friigtlc  rraeaa  p<ir  le  gas  eaaporlj. 

raaur*. 

Que  la  terre  te  soil  le'g^re,  formule  ' 
d  adieu  dont  on  sc  scrt  fr^qnemmeiit 
aujourd^bui  dans  les  allocutioni  oue 
Ton  adressc  aux  roorts ,  dans  lei  db- 
cours  que  leurs  amis  prononefot  aar 
leurs  tombes  j  elle  re>  lent  li  celle-ct : 
repose  en  paix. 

Que  la  trrre,  6  grands  Dieua !  wit  IrgitakwmmX 


Passant ,  ne  trouble  point  nuinteaaat 
Et  toi ,  trrre ,  k  iamais  sois  legirg  k  1 
VAstree,  ^hapke,  1.  u,  p.  717,  i*j«i  ,  l€St> 

G:tte  locution  nous  vient  des  in- 
ciens  :  Sit  tibi  terra  levis  (que  la  terre 
te  soit  legkre)  dtait  le  souhait  qu*ils 
adressaient  aux  morts,  dans  la  per- 
suasion ou  ils  <5taient  que  la  terre 
dtait  eflfectivcjnent  Ug^re  pour  ocas 

3ui  avaient  bieu  ra^rit^  delle  pen- 
ant  leur  vie.  C*est  ce  c^ue  nons 
voyons  par  ces  vers  dc  Martial  sur  la 
mort  d*une  jeune  fiUe  : 

iiolUm  nee  rigidus  eespes  Ugmt  ostm^  nee  Uiis 
Terrm,  gra%  it  JUeris  :  non/iUt  iUm  tihi. 

Lib.  ▼,  Ap.  35. 
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Diil.di  ail  lit  J**  morl  tc  Ifgtte  »a  fureiir. 

Trad,  de  VKnridej  Kt.  it.  »• 

I.4VEAUX,  Diet  des  diffiaiU's  de  la 
long,  franc, 

LENDEMAIN,*.  m.  dii  latin  i/i 
de  mane  (en  dc  main},  yojrez  de- 

MAIH. 

«  Vendemain,  comme  qui  dirait  en 
latin  in  demajie.  »  robbrt  ESTIE^^B. 

De  CCS  trois  mots  r^unis,  on  a  fait 
endemain ,  Vendemain  ,  puis  lende- 
main;  ct/'  ayant  ^t(5  rduni  an  nom, 
il  a  fallu  Ic  rcdoublcr  ct  dire  U  ten- 
demain ,  comme  nous  disons  alco- 
ran  ,  lierre ,  pour  al  coran ,  ovt  le  Co- 
ran  ,  Vhiene ,  le  loisir  pour  Voisir. 

«  Ainsi  passe  cette  nuil  ct  Vende- 
main vint  a  court  ( a  la  cour  )  la  da- 
moysellc  de  Camelidc  fairc  sa  cla- 
mcur ,  etc.  »  Lancelot  du  Lac ,  roman 
imprimd  en  iSao. 

«  PUncdit  d'lin  qui,  sonceant  cs- 
Irc  avcugle  en  dormant ,  sc  le  trouv.i 
Vendemain  sans  aucune  raaladic  prd' 
ccdente.  »  llo^TAlG^■K. 

a  Kile  lui  bailU  jour  a  lendemain.  » 
Les  Cent  noiwcUes  Noiwelles. 

£t  lendemtdn  s*cn  alia  a  Hesdin  , 
auquel  lieu  il  sejourna  par  aucuus 
jours.  Cfavniques  de  Monstrelet,  1.  i, 
ch.  a56. 

Dans  le  roman  des  Neuf  Preux , 
imprimc  en  iSoy,  onlitfrequcmment 
lendemain  pour  le  lendemain. 

Qui  attend  toujours  unc  chose 
prochaine  ,  nc  fait  rien  ct  no  jouit  dc 
rien.Quoi  de  pire  que  de  dciiirer 
sans  cesse  le  lendemain  F  cVst  <$tre 
toujours  mdcontent  de  son  logement , 
ct  passer  sa  vie  a  demdnager. 

(c  Toutes  les  femmcs,  disait  le  D. 
de  la  H. ..  sc  mettent  comme  la  veillo  , 
il  n'y  a  que  M""*  Geoffrin  ,  quisesoit 
toujours  mise  comme  le  lendemain.  » 

La  naivp  Ro*(m(>  et  le  |run«t  LaLin 
S^ttiuuiicDt,  TiTiiicnt  cun(riis,  S4in»  soin  lYnlemle- 

[main, 
fAi:«T<-LAMHRT,  /'•J  Soisotis  y  l'^4utoinne. 

LENIFIER ,  V.  «  Par  la  douceur 
de  riiarmonic  nous  adoucissons  et 
Unifions  Taigrcur  de  ses  esprits.  » 
MOLitRB,  Pourc,  act.  II  ,  sc.  0. 

LKKiMKKT,  5.  nt.  «  Epicurus  n*attri- 


hiioit  aucun  lenimeni  dies  fasc 
ny  a  la  pr^voyance ,  ny  4  fai 
d'icclles.  »  MOKT.  liv.  .iii ,  ch  i 

LiMTip,  «.  m.  du  latin 
(adoucir) ,  adoucissement. 

«  Je  Tous  am^ne  encore  ai 
de  bourse,  une  usuricre.  a  »k 
le  Janeur,  act.  ii ,  sc.  i3. 

ToiUi  toiu  hons  billcU  que  )'ai  tromT^  t 

CRisMN  (voutanl  prendrm  let  bilU 

Soiiflr«x  quo  \r  paitagc  av«>c  rous  voire 

Cn  prtil  leititifj  rii  attoudant  \f  mto^ 

Puurrj  nous  ci>nsol(*r  d'lin  coup  aoM  ^ 

R  ten  A  HP ,  le  LigmlmirB  ,  ad.  n 

LENTEMFNT ,  aih.  «  Allc 
menly  vous  aurez  plust6tfait.  i 

LKNTILLE ,  s,  f,  lens,  Un\ 

derive  ce  mot  de  lenis  ^  doux 
que  la  leiililte  est  douce  au  tc 
oil  parce  qu\)n  sVst  imaging  ai 
quo  cetix  qui  vivaicnt  <le  t 
avaient  riinmcur  plus  douce 
trinpdrec  que  les  autrcs. 

LEONliNS,  adj.  (vers).*( 
des  vers  latins  qui  riment  au 
ou  seulement  u  la  Gn ,  com] 
vers  francais. 

<(  Nos  anciens  p^res,  lit-oi 
les  Bigarrures  de  Des  Accords 
XVII ,  depuis  trois  ou  quatrc  ce 
en  ^a  ont  fait  grand  cas  des  t« 
par  Icur  bonne  grace  ils  ont  si 
mcz  leoninos  yersus,  vers  d 
(i(5onins)  :  a  cause  que ,  cor 
lion  est  le  roy  des  quadrupidci 
CJitoit  cette  sorte  de  vers,  a  Ici 
les  premiers  entrc  tons  les  ao 
En  voici  dos  exemples  : 

Dtemon  languebat ,  monachus  tunc  €%M 
Ati  ubi  convmluii  .  mansii  ut  miUi 

»  Les  deux  vers  leonins  pr^ 
riment  au  milieu ;  Ton  a  cncoi 
nommt^  leonins  deux  vers  qui  i 
a  la  fin  ;  excmple  : 

Lmnguenlibus  in  purgatorio 
Qui  lortfuentur  aniore  nintio 
Subveniat  turn  cumpmssio. 
He  i  ifuid  dieam  deJUio 
Qui  revenit  de  ttuato 
Sine  magnd  scientiA  ? 
Tmmen  facit  bonmm  minmmt, 
Nmm  loquitur  Jere  nuntfumm^ 
Prude ns  in  apparentid. 

»  Quelques  uns  faisans  ju| 
de  nos  podsies  francoiscs  e€  il 
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dus  venu  du  grec  >/«y  (  U6n  )  lion ,  et 
de  irdtp^a>(;  (pardalis)  panth^re  ;  ani- 
mal qui  ticnt  du  lion  et  dc  la  pin- 
fh^re.  Leopard  est  un  compos<i  com- 
me  chat-part,  fourmi-lion. 

L'Anglcterre  porte  trois  leopards 
dans  ses  armoirics,  c*est  pourquoi, 
en  vers  et  dans  Ic  style  ^Icvd,  mdmc 
en  prose  ^  on  en  tend  par  ies  liopards 
]e  royanmc  de  la  Grandc-Bretagne , 
I'Angleterrc ,  commc  par  Vai^^le  f;er~ 
manique  on  d^signe  t  empire  d'Alle— 
magne ,  par  le  lion  be/giqiu  Ies  pro- 
vinces des  Pays-Bas ,  etc. 

En  Tain  an  lioa  b^lgiqne, 
II  Toit  I'aifln  ri*n&anifpi« 
Uni  aovs  Ui  L^pardi. 

soikii  V ,  Od*  tur  la  prist  tU  Namur. 

Faadra-t-il  ponran  tmnpfl  roir  l*^  fi«n  l^pmrds 
A  BOS  lis  Ofuqica  »'unir  »ur  no*  remparU? 

Bi  BBLLOT,  U  Sit^ge  <U  Calmhf  act.  i,  »c.  6. 

Albion  y  ^  tef  rr farda , 
Franchit  la  ratte  Amukitrito  , 
HRecLatne  ses  lr<>paras. 

LB  rauN ,  OtU  BIT ,  lir.  3. 

La  rojei-Toas,  la  cit4  fortumV, 
Qui  sVlpTait  d«  gloire  couronn^ , 
Pondicli^ri ,  tomber  ilevant  mm  leopards? 

t^    Hetahlitttmtnt  de   la   Marine  franfMse , 
Ode  par  M.  Roucher. 

Ceux  qui  veulent  que  Ics  armes  de 
TAngleterre  soicnt  trois  leopards, 
disent  qiie  Guillaumc-lc-Conqudrant 
qoi  en  chargca  son  dcu  voulut  mar- 
quer ,  par  la  vari<!t<^  des  taclies  dc  cet 
animal,  Thumcur  inconstantc  de 
la  nation. 
^  Beauts  UopardCf  expression  fami- 
liire  h  nos  vieux  comiqucs.  Elle  r^- 
pond  h  celle  de  tigresse  ,  mots  adrcs- 
8^  ordin.iiremcnt  h  des  pcrsonnes 
fort  humaincs. 

LEQUEL ,  LAQUELLE ,  pron. 
du  latin  quails  (  quel ) ,  auqucl  on  a 
joint  I'adjcctif  le ,  la, 

Et  trot5  on  qoatr*;  sratemrat 
Au  Bomltre  destfuels  on  me  range. 
MALH>RBK,    (hie  k   la  Reine  sur  Us  heureux 
succh  de  sa  regence. 

«  Lequel  ne  sc  dit  plus  en  poc^sie ; 
ct  cette  phrase,  au  nombre  desqucls 
on  me  range,  neat  pas  agrt^ablc. 
Malherbc  pouvait  iSviter  ce  desquels , 
et  dire  au  nombre  ile  qui  Con  me 
ixinge;  mais  son  vers  n'cut  pas  dt^ 
si  harmonieux.  II  est  au  reste  k  re- 
niarqoer  que  dans  toutcs  ses  ponies , 
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il  ne  s*est  servi  de  lequel  qa*en  cet 
endroit  ct  dans  VOde  k  M.  de  BeiU^ 
garde • 

»  M.  de  Gombaud  a  dit  de  ndme 
dans  Ies  vers  du  Ballet  de  la  reine  .* 

Qa'«n  ditea-TOtu ,  morteb?  les^mels  •ont  !«•  plat 

[i 


On  lea  jeui  de  PiUis  on  tent  de  Jopltor.  » 

iiiKAG^ ,  Ohserx^ations  sur  Ies  Po4sie$ 
de  MaJherhe,  pag.  386,  ^it.  in-8^, 
Paris,  1666. 

LESE,  adj,j.  du  latin  lctsmVtiit%' 
fi4e  ) ,  crime  dt*  li$e»mafestdf  ceft-i- 
dire  par  lequel  la  majesty  est5&ts^«, 
offi;ns6c;  crime  de  /^j«-hunianil^,  de 
Zi^je-nation  ,  etc. 

cc  Crime  de  lise-mafest^ ,  renfort  de 
toutos  Ics  accusations  mat  prootdet. » 

▲MBLOT  DK  LA  HOUSfATI. 

On  a  dit  que  Louis  xiv,  en  brftlant 
la  correspondance  du  due  de  Boai^ 
go^e  ct  de  Fdn^lon,  commit  on 
crime  de  lese-hiimanite, 

Dans  Ies  temps  de  partis ,  le  crime 
le  rooins  pardonn^  est  celui  de  Am- 

opinion, 

Moli^re  fait  dire  h.  un  apotbieaire 
qu*un  malade  qui  a  refus^  un  lave- 
ment,  est  crimincl  de  Ikse^moM. 

LliSINE,  s.f,  Les  curicux  recher- 
client  deux  ouvrages  italiens,  inti- 
tul<^s ,  I'un  la  Compa^nie  de  la  SdsuUf 
et  Tautre ,  la  contre-le'sine  ;  tous  denz 
traduits  en  fran9aisy  le  preiirief  en 
160},  et  le  second  en  161B.  Ces  tra- 
ductions, fort  naTves,  sont  anssi 
assoz  rccherch<5os.  L*auteur  du  pre* 
mier  de  ccs  ouvrages  donnc  au  root 
Icsine  le  sens  d'aiine ,  et  dans  sa  suni- 
Gcation  d*avaricc,  le  ddrivc  de.iu-* 
sage  frequent  fait  par  Ics  avares  de 
Vhaleine  du  savctier,  lorsqu*ils  font 
rapetasser  leurs  souliers ,  pour  qu*tls 
durent  plus  long-lemps.  Le  Duchat, 
qui  hidmc  cette  etymologic,  propose 
lazzarilla ,  1  idrcrie  (  de  Tame  )  ,  ava- 
rice sordide. 

Alorf  on  ne  mit  plua  de  borne  \  la  Wsimt. 

•OILBAV. 

On  en  a  fait  le  vcrbe  ncutre  //si- 
ner ,  ^tre  chiche ,  avarc. 

Le  pompeui  v^lement  que  vous  na'avvs  doane, 
0&  voire  seignrunc  a  si  hien  Usin^. 

SCAAMM. 


LET 

cliJn|>i.-mi.'ns  xurvunus  ii  la  pronou- 
cUlion,  DC  sc  prononccnt  |>oint  nu- 
jourd'hui.nciloivpnKjuenouj  avcr- 
tir  que  lu  prononcialion  i  cliiin{;d, 
nuis  cva  letiivi  niukipli^s  ne  chun- 
gcnt  pas  U  nature  ilu  aoa  simple  qui 
gcul  vst  aiijoiird'bui  en  usag^c ,  CoiuRli; 
dans  In  dtrrniirc  sylbbe  dc  ils  ai- 
iDiient.  que  nos  pcrvs  I'crivaicnl  ct 
prononraient  ils  oimoivnt  en  Taisant 

•  Los  letirei  doubles  ont  Mi  sup- 

Erimik'S  par  Piron ,  par  Duclos,  par 
iuinarsnis,qui»tsur[out  uue  gran- 
dc  autorit^,  Cettc  r^forrae  a  une  ap- 
jMrencc  de  plii'osnpliic ;  mais ,  il  n  y 
a  point  dc  lonnc  rdforme  particu' 
liire  ,  et  cclle-li  ne  servirail  cjii'a 
siiupliHeT  rortliographe  saos  I'ami- 
liorcr  »enMblemcnt.  Encore  y  a-t-il 
das  ietltti  JouIiUm  <iui  Icrairnt  niiiii'S- 
Naireiucnt  ciceplion ,  eorame  cellcs 
dc  comiHolion,  d'entur,  ti'immeii- 
site,  qui  soni  caracl^ristiqucs  et  ptt- 
toresqiics.  Oa  ne  lopvteia  jamais  as- 
ses <iiic  notrc  orthof^r^ipliG  est  detes- 
table. Mais  il  ne  faut  pas  Imp  se 
laisser  prendre  a  rc.sprit  de  I'l^foniie 
vn  orUimraphe ,  dans  tin  temps  oii 
ctiacun  Sfst  piquf  d'avoir  la  lienne, 
jusqu'a  KOlif.  *  ch.  aooii*.  Kxamtn 
ail,  del  Diet,  tie  la  laiiB.Ji-anc, 

Cbilpi'ric  voulut ,  comme  I'oii  sait, 
introduirc  lUns  notru  alphabet  les 
Icllrcs  doubles  des  Grrcs,  afin  qu'on 
put  reprfsen!er  Aous  iin  seul  earac- 
tere  th ,  eh  ,  ph  ,  ct ,  ps  ,  cu  qui  fut 


Aidtr  h  la  Uure  »'est  dit  aucieu- 
ncnient  des  ikrilures  golliiijui's  oii  il 
y  avait  beaucoup  d'abrdviation^  qn'il 
fallait  supplier  i  dc  laonditaii  Hgun^ 
aiJcrit  Iti  Ultii! ,  .ijouter  ee  qui  peut 
rcndrc  cc  que  I'un  <lit  ou  ee  qu'on 
enteod  plus  cluir  ,  plus  int.lligitjle. 

jtjiMter  it  la  leitn  M'gDirie  |wopre- 
mtiit  lire  plus  qu'il  n'y  a  d'&rit,  et 
fi^ureiutnt  ujoukr  a  un  rik'it,  en 
dire  plus  qti'on  en  aapptis,  auipliHer. 
_  ■  Ccux  qui  jamais  ont  iiidritt  le 
tlt«  de  purCiict  aniv  sonl  couehea 
en  grosses  Utire, ,  ct  ioiit  bieu  aiicz  a 
compter-  »  Cutm.  ttAtj'ar.  liv,  ii  de 
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LETrns,  dpitrc, missive (e;i»toJa). 

Tool «  Hu'w  »  aini'l  M  I'u  ct.il  rninDlib. 
ntimi ,  Lain  t^HSiHn  h  JbtUtrl. 

■  D'ordinaire,  let  saians  to-JTent 
mal  Ics  letti'ei  familieres,  cammela 
danseurs   font   mal   la   rdv^ience.  » 


M<"*  de  Scvif^DJ  parte  d'un  bonune 
(I'abbe  dc  Coulanges}  qui  fcrifut 
bcaucoiip  Ue  leliitt,  et  qui,  de  peut 
dc  prendre  I' une  pour  1  autre,  avait 
soin  dc  incttre  le  dcsaus  arai^  d'^ 
crirc  le  dedans. 

A  la  fin  de  sa  xrt*  Zrtti:  pn^na. , 
Pasr^t  dit  :  a  Je  n'ai  fait  cetle-d 
plus  lonnue,  que  puree  que  je  bU 
pas  Gil  Ic  loisir  de  la  faJre  {dm 
coiirtp.  1 

Cc  mot,  qui  n'a  pas  asKi  de  no- 
blesse pour  s'dlever  jasqu'an  ftyleds 
rode  ou  de  r<!pap&,cst  cependint 
ad  mis  dans  b  tragddic  : 

l>^la  nuJ[.n>r~.  incMi.  CDSlif  at  hna  L.  Mln. 
L<  n/sK  ,  Ip^igfnit ,  art.  u  ,  k.  4. 


Lmrtt  d»  SeUirophon.  BellAv 
pbon ,  nis  dc  GI.1UCUS ,  Toi  d'Ephyre, 
dcpuis  apncldCorintbe,  ajantea  le 
m.ilbeur  de  tucr  a  U  chassc  son  frere 
Dcll^rus,  d'uii  lui  vint  Ic  nom  de 
Uellerophim  ,  sulistitud  A  cclui  d'Hip- 
ponuiis  qu'il  portait  auparavant,  se 
refiigia  aupres  de  Prtelus,  roi  d'Ar- 
{!0s;  il  inspira  une  nassioD  vialcntci 
Stlieiiobeo,  dpousedu  ee  prince,  qui, 
I'ayant  troiivd  insensible ,  Taoaua 
d'avnir  tohIi.  U  sMiiire.  PrgetDS 
.-ijouti  Toi  aux  |)aroles  de  la  femmei 
mais  ,  DC  vuiilant  pas  violer  les  droits 
de  I'bospitaliie,  il  envoya  Belldni- 
pbon  en  l.ycic  vers  lobate,  red  it 
cctte  contree  et  pine  dc  Sth^nobfc, 

datiun,  iiiais  par  Ii-squcllcs  il  ins- 
Iruisait  cc  prince  de  I'injiire  au'il 
aiait  re^ue,  et  le  priait  d'cn  Urer 
\euj;<-4nee.  Dans  la  suitu  un  a  dit 
proverbidlemeiit  des  leUrct  tU  BiMi- 
mphan    y<«u\    eiprimer    des   lettra 
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Quand  ce«  legals  ^talent  tir^  dc  la 
cour  dc  rcmpereur  ,  on  Ics  nommait 
missi  h  latere,  d*ou  il  parait  c^ue  foD 
a  cmprunt^  Ic  litre  de  It'f^ats  a  latere 

3ui  Mgnific  cnvoy^  dii  c6t<5 ,  d*aiiprd5 
e  la  person  ne  du  Papc.  IVailleurs 
]*exprcssion  dc  legat  a  latere  sc  trouve 
pour  la  premiere  fois  dans  le  concile 
de  Sardique  tenu  en  347* 

l£G£ND£,«./.  du  hiXXnlegenda 
(qui  doit^trc  iuc).  On  a  donnd  cc 
'nom  au  livrc  qui  contient  les  vies  des 
saints,  parcc  qu'eUcs  devaient  ^trc 
Jues,  legenda  erant ,  dans  les  le9ons 
i\c  matincs ,  ctdans  les  rdfectoires  des 
communautds. 

M.  dc  Thou  racontc  que  Claude 
Dr8|)ences  pcrdit  le  chapeau  pour 
avoir  trail^  dc  legende  de  f<^e  la  U" 
tienJe  doree  de  Jacques  dc  Voragine. 
Le  docte  Viv^  la  traite  encore  plus 
lual  :  Haud  scio ,  dit-il ,  cur  auream 
appelletit,  quum  scripta  sit  ab  ho- 
mineferrei  oris ,  plumdei  cordis,  Mais 
Bolingbrokc  a  sans  doute  ^t^  trop 
loin,  en  disant  que  les  le^eitdes  ont 
^t^  transmiscs  par  les  fripons  d*un 
siicle  aux  nigauds  des  sidcles  suivans. 

On  a  nomm^  de  meme  Ugendes  les 
inscriptions  grav^-s  autour  des  ro^- 
dailles  et  des   pieces  de   raonnaie, 

farce  qu*il  faut  les  lire  pour  avoir 
explication  des  figures  gravto  sur 
le  cnamp. 

L]£G£K  ,  ERE  ,  adj,  que  M<$najgc 
derive  du  latin  leviatium  et  Uvis , 
vient  selon  Jacques  Sylvius  et  Rob. 
£sticnue,du  latin  ce/er(vite,  prompt) 
par  m^tath^e  ou  transposition  ,  le  c 
ayant  pris  la  place  du  /,  et  le  /  cdle 
du  c  cnang6  en  g ,  comme  dans  alai' 
gre ,  du  latin  alaeer. 

wQuclques  ieunescourtisans,  disent 
les  ^diteurs  du  Dictionnaire  de  7W- 
t^ottx,  ^it.  de  i74^>  ont  donn^  a  ce 
mot  un  sens  fort  difli^rent  de  ctlui 
que  Tusage  commun  lui  donne ;  par 
cctte  expression  :  ila  ^espn^J  leger  ^ 
Ton  cntcnd  ordinairementquela  ]>er- 
Sonne,  dont  on  parle  ,  a  Tesprit  in- 
constant et  peu  judicicuxj  ccpen- 
dant,  parmi  les  jcunes  courtisans, 
cela  signide  qu*il  a  Tesprit  vif  et  sub- 
til, //a  /!a  canwenation  legkre,  c'est-  I 
ik-dire;  ii  ii*c«t  point  cnnuyeux  dans  1 


la  conversation ;  il  k  salt  diTersifter. 

»  Travaillerle'giremetU,c*e8t  traTaiU 
ler  avec  facility  j  au  lieu  qu*il  devrait 
signifier  faiblcment,  superficiell*- 
ment,  et  sans  approfondir  let  chosef. 
Lc8  fa90BS  de  parler  nouveiles  indai- 
sent  en  erreur  ceux  qui  les  ^content, 
en  Icur  faisant  entendre  tout  autre 
chose  que  ce  qu'on  pretend  expri- 
mer.  » 

Nous  disons  encore ,  dans  cc  sens, 
un  st/le  li'ger,  pour  un  style  facile. 

On  dit  l^eger  dc dans  tons  les 

styles,  tant  au  propre  qu*ao  figurtf. 

Ugere  du  brocK«t ,  h  troape  eafia  M  1W«. 

LA  ruKiAuii,  le  Cat  tU  caiuctraor. 

C\*st-k-dirc  sans  en  avoir  nung^ 

Plrin  do  cuarroat  et  ride  de  p^vn*, 
Lt'ger  fl'argrnt  rt  cLai'|;^  de  nac«ac. 

Le  m/mfj  le  ViahU  tU  Fmp^fmiin, 

a  Femme  tres^^ire  de  scrapvlcs.» 

MARIVADX. 

Beaumarchais  a  dit  dans  le  Bmt^er 
de  Se't^ille :  «  charge  de  deitcs ,  Uger 
d*argent.  » 

....  Ccs  cnfans  prrdni,  vagnee  afMSMlM, 
M ouUnt ,  Ir'gers  de  peitU  ,  aai  apk^vw  Im  plM 

SiDf  nol  autrf  foutien,  dans  cette  iauBaraMli, 
Qu'iui  fragile  r«aeau  par  le  gas  eoipott^. 

Que  la  terre  te  soit  le'g^tef  fornmle  ' 
d  adieu  dont  on  se  sert  mqaemmeat 
au)ourd*hui  dans  les  allocutions  aue 
Ton  adresse  aux  raorts ,  dans  les  dis- 
cours  que  leurs  amis  prononcent  sar 
leurs  tombes ;  elle  re\ient  k  celle-ci : 
repose  en  pair. 

Que  la  tpire,  6  grands  IXeui !  aoit  legirm kwnml 


Paaaant ,  ne  trouble  point  nainteBant  bmn 
Et  toi  f  torre ,  k  iamaia  aoia  legirt  k  mm  Ot* 
VAstrie,  ^itapke,  1.  u,  p.  717,  I«J«i »  lOl. 

Cctlc  locution  nous  vient  des  an- 
ciens  :  Sit  tibi  terra  levis  (qae  la  terre 
tc  soit  legh^)  ^tait  le  souhait  qalb 
adressaient  aux  morts,  dans  la  per* 
suasion  ou  ils  dtaient  que  la  terre 
dtait  eflfectivcjnent  U^r^  pour  oens 

aui  avaient  bieu  m^rit^  delle  pcD- 
ant  leur  vie.  Cest  ce  (^ue  nous 
voyons  par  ces  vers  de  Martial  sur  la 
mort  d*une  jeune  fiUe  : 

MoUim  nee  rigidus  cespes  Ugmt  msm,  me^UUs 
Tern,  grmrisjiteru  :  non/uit  iiim  tiki. 

Lib.  ▼,  ICp,  35. 
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ni.I«)ii  au  lit  J<!  mod  If  ^P^tfu  »a  farrar. 

Trad,  de  Y Enride,  Kt.  it.  >» 

L4VB4CX,  /?*<:«  €/ej  difficidt's  de  Id 
long,  franc, 

LENDEMAIN,  s,  m.  dii  latin  in 
de  mane  (  en  Ac  main  }.  rojrez  dk- 
MAiir. 

«  Vendemain,  commc  qui  dirait  en 
latin  in  demane.  »  ROBEnT  K8Tlfi^^B. 

De  CCS  Irois  mots  r^unis,  on  a  fait 
endemain  ,  Vendemain  ,  puis  lende- 
main;  ct  I*  ayant  ^t<5  r6ini  an  nom, 
il  a  fallu  Ic  rcdoublcr  ct  dire  le  len- 
demain ,  comme  nous  disons  alco- 
ran  ,  lierre,  pour  al  coran ,  on  le  Co- 
ran  ,  Vhiene ,  U  loisir  pour  Voisir. 

«  Ainsi  passe  ccttc  nuil  ct  Vende- 
main vint  a  court  ( a  la  cour  )  la  da- 
inoyscUo  de  dtnclidc  fairc  sa  cla- 
mcur  ,  etc.  »  Lancelot  du  Lac ,  roman 
imprimd  en  i5ao. 

«  Plincdit  d*iin  qui,  sonecant  cs- 
trc  avcuglc  en  dormant ,  sc  le  trouva 
Vendemain  sans  aucime  maladic  prd- 
ccdcnte.  »  «o^TAIG^K. 

a  Ellc  hii  bailU  jour  ;i  lendemain.  » 
Les  Cent  noiwelles  Notwelles. 

£t  lendemain  s\:n  gilla  a  Ilesdin , 
auqucl  lieu  il  sejourna  par  aucuus 
jours.  Chroniqnes  de  Monstrclet,  1.  i, 
ch.  a5(>. 

Dans  le  roman  dcs  Neisf  Preux , 
imprime  en  iSoy,  on  litrr(5qucmnient 
lendemain  pour  le  leiuUniain. 

Qui  attend  toujours  une  chose 
prochainc  ,  no  fait  ricn  ct  ne  jouit  <lo 
rien. .  Quoi  de  pire  quo  de  de.sircr 
sans  cesse  le  lendemain?  c'cst  <}tre 
toujours  mdcontent  de  son  logcmcnt , 
ct  passer  sa  vie  a  dcmdnager. 

«  Toutes  les  fcramcs ,  disait  le  D. 
de  la H...  se  mettent  comme  la  vcitle  , 
il  n'y  a  que  M*"*  Geoffrin  ,  qui  sesoit 
toujours  mise  comme  le  lendemain.  » 

La  naive  RnaMti*  ri  le  jeune  Labin 
S^aimaient,  Tirairnt  conleiis,  wn»  voin  Jtvtlenilr' 

[main. 
•AlNT-LAMtiRT,  l-'S  Soisotis  ,  VJutomiie. 

LENIFIER,  V.  «  Par  la  douceur 
de  rkarmonic  nous  adoucissons  et 
Unifions  Taigrcur  de  scs  csprits.  » 
MOLiiRB,  Pourc,  act.  ii ,  sc.  8. 

LiBRiMXKT,  s.  m,  «t  Epicurus  n*attri- 


budit  aucun  lenimeni  Acs  fasc 
ny  ;i  la  pr^voyanc« ,  ny  &  Tan 
d'icelles.  »  mort.  liv.  iii ,  di  ^ 

LiKiTip,   s.    m.    du    latin 
(adoucir) ,  adoucissemenl. 

n  Je  vous  am^nc  encore  un 
de  bourse ,  une  usuricre.  »  bb* 
le  Joneur,  act.  ii ,  sc.  i3. 

ToiUi  tout  hoiM  biUeU  que  j'ai  troiiTib  f 

cfturm  (yomlknt  prendra  let  hiitat 

Sottffrea  que  je  partage  avoc  tous  voire 
Ce  pplit  l&niti/'j.  m  attendant  Ic  resle^ 
Pourra  noiu  consoler  d'nn  coap  aUii  ft 
II  ten  A  RD ,  /«  L^gmlmire  ,  a«l%  fV 

LENTEMENT ,  adf.  «  Alte 
menty  vous  auroz  plust6tfait.  ■ 

LENTILLE,*./.  lens.ieni 
dth-ive  ce  mot  tie  lenis ,  doux 
que  la  lentillc  est  douce  au  to 
oti  parce  qu'on  s*cst  imaging  at 
qut^  ceux  qui  yivaicdt  de  i 
avaicnt  rhiimcur  plus  douce  < 
lt'mp(5rt3c  que  los  autres. 

LEONhNS,  adj.  (vers).*C 
dos  vers  latins  qui  riment  au 
ou  sciilement  a  la  fin,  comi 
vers  fiancais. 

«  Nos  anciens  jp^res ,  ]it*oi 
les  Bigarntres  de  Dcs  Accords. 
XVII ,  depuis  trois  ou  quatrc  ce 
en  9a  ont  fait  grand  cas  des  y( 
par  lour  bonne  grace  ils  ont  su 
moa  leoninos  versus,  vers  d 
(l(5onins)  :  2i  cause  que ,  con 
lion  est  le  roy  des  quadrupidcs 
estoit  cette  sortc  de  vers ,  a  leu 
Ics  premiers  entrc  tons  les  an 
En  voici  dos  cxemples  : 

Dtemon  languthat ,  monachus  (itne  cm* 
yi$t  ubi  convmluit,  mansit  ut  mmti^ 

»  Les  deux  vers  le'onins  pr^ 
riment  au  milieu ;  Ton  a  cncoi 
nomm<^  leonins  deux  vers  qui  1 
a  la  fin  ;  cxcmple  : 

Lmnguentihut  in  purgatorio 
Qui  tonfuentur  mrdore  nimio 
Subvenimt  turn  ct>mpmstio. 
He !  tfuid  dicam  deJiUo 
Qui  revenit  de  studto 
Sine  magnd  icitntiA  ? 
Tamen  facit  honmm  minmm. 
Nam  loqMturfere  nutufmmm^ 
PnuUus  in  appurentid. 

»  Quclqucs  uns  faisans  jaf 
de  nos  poesies  francotsca  et  il 
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tJus  vcnu  (lu  grec  >/»v  ( le6n  )  lion ,  et 
de  irap^ali?  (pardalis  )  panthire  ;  ani- 
inal  qui  ticDt  dii  lion  et  dc  la  pin- 
th^re.  Leopard  est  un  compost  com- 
nie  chat-part,  fourmi-lion. 

L*Angletcrre  ]>orfc  trois  leopards 
dans  ses  armoiries,  c*est  pourquoi, 
en  vers  et  dans  Ic  style  6]ey6,  mdme 
en  prose,  on  entcnd  par  les  leopards 
]e  royanme  de  la  Grandc-Bretagnc , 
I'Angleterre ,  comme  par  Vttigle  f^er- 
manique  on  d^signe  1  empire  d'Allc- 
inagne ,  par  le  lion  helgique  les  pro- 
Tinecs  des  Pays-Bas ,  etc. 

En  Tain  an  lioa  belg^ique, 
II  Toit  I'aigle  Frrmaniqu* 
Uni  sotu  Us  L^pardi. 

•oiLiAV,  Odtnwla  prist  de  JYamur. 

Fandn-t-il  pour  no  (ratpa  roir  l<»f  fieri  leopards 
A  nos  lis  usurpea  »'unir  aur  nos  rempartu? 

DB  aBLLor,  le  Sii^ge  de  Calais ,  act.  i,  $c.  G. 

Albion ,  •  tef  regarcU , 
Franchit  la  Taate  Ampkitrit*  , 
Deckalne  ses  l^pards. 

LB  aauN ,  Od»  bit  ,  liv.  3. 

La  ▼ojex-TOua ,  la  cit^  fortunes , 
Qui  s'rl<*rait  ile  gloire  couronn^ , 
Pondicli^ri ,  tombor  derant  mra  leopards? 

/.€   Hrlablitsement  de   la   Marine  Jran^aise , 
Ode  par  M.  Roucker. 

Ceiix  qui  veulent  que  les  armes  dc 
I'Angleterre  soicnt  trois  leopards, 
disent  que  Guillaumc*le-Conqudrant 
qai  en  chargea  son  dcu  voulut  mar- 
quer ,  par  la  vari^ttJ  des  taches  dc  cet 
animal,  Thumeur  inconstante  de 
la  nation. 
^  Beauts  Uoparde,  expression  faroi- 
liire  a  nos  vieux  coroiques.  £lle  rd- 
pond  h.  cclle  dc  tigresse  ,  mots  adres- 
s^  ordinairemcnt  k  des  person nes 
fort  humaincs. 

LEQUEL ,  LAQUELLE ,  pron, 
du  latin  quails  (  quel ) ,  auquci  on  a 
joint  I'adjectif  fe ,  la, 

Et  troia  on  quat«v  aenlenent 
Au  nombre  desqueh  on  me  rang^. 
M4LKkRBB,    Ode  k   la  Reiae  sur  Irs  heureux 
succh   de   sa  regence. 

<«  Zequel  nc  se  dit  plus  en  podsie ; 
et  cette  phrase,  au  iiombre  aesquels 
on  ms  rufige,  nest  pas  agr<5able. 
Malherbc  pouvait  dviter  cc  desquels , 
ct  dire  au  nomhre  de  qui  Con  me 
twige ;  mais  son  vers  n*cut  pas  6t6 
si  harmonicux.  11  est  au  re^te  i  re- 
marqacr  (pie  dans  toutcs  ses  poesies. 


il  nc  8*cst  servi  de  leattel  qa^en  cet 
endroit  et  dans  VOde  a  M,  de  BeUt" 

garde •  - 

»  M.  dc  Gombaud  a  dit  de  m^me 
dans  les  vers  du  JStallet  de  la  reine  : 

Qtt'en  ditea-TOus,  morteb?  lesqmrls  Mat  b*  plat 

[i/stSm, 
On  lea  jeoi  de  Piria  on  eeni  de  JnpiUr.  » 

m£kag«  ,  Ohservatiofis  sur  les  Poesies 
de  3falh€rbe,  pag.  386,  ^it.  ill-9*, 
Paris,  iC(>6. 

LESE,  adj.f.  du  latin  /«M(Ues- 
sde  ) ,  crime  dr.;  Ihe^m^est^f  c  ett-4- 
dirc  par  lequel  la  majesty  esi&letsef , 
of!cns(^;  crime  dc  /be-humanM,  de 
/^le-nation  ,  etc. 

c(  Crime  de  Use-fnajesti,  renfort  de 
toutes  les  accusations  mat  prooTte. » 

AMELOT  DX  LA  HOUSSATI. 

On  a  dit  que  Louis  xiv,  en  br&lent 
la  corrcspondance  du  due  de  Boar- 
go|[ne  ct  de  Fdndlon,  commit  on 
crime  de  lese-hwnanite. 

Dans  les  temps  de  partis ,  le  crime 
le  moins  pardonnd  est  celui  de  Am- 
opinion, 

Moli^re  fait  dire  h  un  apothicaire 
qu*un  malade  c^ui  a  refuse  un  Ia?e- 
mcnt,  est  crimmcl  de  Ikse^maM* 

LlfiSINE,  s.f.  Les  curieux  rccHcr- 
chcnt  deux  ouvrages  italiens,  inti- 
tules ,  I'un  la  Compagnie  de  la  lisinif 
et  Tautre ,  la  contr&4esine  f  tons  dens 
traduits  en  fran^ais,  le  premier  en 
1604,  ct  le  second  en  iSio.  Ges  tra- 
ductions, fort  naivcs,  sont  aussi 
asscz  recnerchdes.  L*auteur  dn  pre- 
mier de  ces  ouvrages  donne  an  mot 
Ic'sine  le  sens  d'aline ,  et  dans  sa  si0ii- 
Gcation  d'avaricc,  le  derive  deju* 
sage  frtSquent  fait  par  les  avares  de 
Vhaleine  du  savetier,  lorsqu*ils  font 
rapetasser  Icurs  souliers ,  pour  qu*ili 
durent  plus  long- temps.  Le  Duchat, 
qui  bldmc  cette  etymologie,  propose 
lazzarilia ,  1  idrcrie  (  de  Tame  )  ,  ava- 
rice sordide. 

Alora  on  ne  mit  plua  de  borne  \  la  IMru. 

MILBAU. 

On  en  a  fait  le  vcrbe  neutrc  Usi' 
ner ,  ^tre  chiche ,  avarc. 

Le  pompeui  v^tnnent  que  roua  na*aT*B  doane, 
Ott  Totre  acigncuric  a  »i  bien  lysine. 


LET  1! 

dungi'iDi-ns  turvenus  k  h  pruDnti- 
cUtion,  DC  ic  proDonccnt  poiat  an- 
jourd'hui,lic<loivpnt([uc  nouj  avcr- 
tir  ({lie  U  prononcintion  a  cliangd, 
iDiis  cca  leltrti  lOullipliiSL'g  nc  cban- 
grnt  pas  la  nature  du  son  silnpli;  qui 
sculc>taiiioiird'hiiirn  usage,  coiuiuc 
dans  la  dcrniire  sjiltabu  ilc  iU  ni- 
tnaient ,  que  nos  (Krcs  A:ri»aient  ct 
prononraicnt  ils  aimou'it  en  faisaot 


«  Los  IfUm  doiibli's  ont  I't^  sup- 

{rimdrs  par  Piron,  ]iir  Duclos,  |iar 
lumarsais ,  mii  est  surlout  uue  gran- 
ilc  aiitorib.'.  Critc  r^roriue  a  uDc  an- 
pan.'ni.-odi?plii!oso|iluej  mais,  il  n  y 
a  puint  dc  honne  r^formc  ^larticti' 
liorc,  et  celle-li  tic  svrvirait  t\»'a 
siiiiplintr  I'ortliograplie  sans  I'anii!- 
liorer  ^ensil^ll•ml;^t.  Encore  y  a-t-i[ 
<Ies  kUits  doublet  qui  Itruicnt  di5i:i<s- 
saircmunt  cxccpliun ,  comme  cellcs 
dc  commotion,  A'artur,  -C'immfit- 
tili,  qui  sont  caracti^ristiqucs  I't  jiit- 
torcsipics.  On  av.  iitputFra  jamais  as- 
sfi  que  notro  ortho^.iphu  est  diStcs- 
tabic.  Mais  il  ne  faot  pas  tmp  se 
laiucT  prendre  a  rcsprit  dv  tttutmc 
on  DTthiwrapbc ,  ilans  nn  temps  ou 
chaciin  s  est  pique  d'avoir  la  sicunc, 
jusqu'h  llOtif.  »  CH.  MiDiER,  Kxamea 
ait.  del  Did.  i/c  la  luiig.Ji-aiir. 

Cbilp^ric  *oulut ,  commt'  I'oii  salt , 
introditirc  ilsns  notre  alphabet  Us 
tcttrcs  doubles  dcs  Grecs,  aBn  qu'un 
put  rcprisenler  m)us  nn  scid  carac- 
tire  ih,ch,  ph. 


AidtT  h  la  leitre  sVst  <l]t  aiivii:ii- 
ncmcnt  des  dcrituvcj  galliiiiiii'.s  oii  il 
y  avait  beatiioup  d'abiiiviatioDt  qit'il 
fallait  suppler  j  de  la  on  dit  an  n^iin' 
aidcrti  la  lean-,  ajuiitiT  cc  qui  [ivut 
rcndrc  ce  que  Ton  dit  ou  ce  qu'on 
cnlend  plus  clair  ,  plus  intillJiuUc. 

Ajuuttr  a  la  Irttit  signilic  propre- 
nitnt  lite  plus  qu'H  n'y  a  d'lierit,  ot 
fifurcnu'nt  ajuuter  a  un  rikit,  en 
dire  plus  quW  en  a  appris,  ainpliflei 


i  ianiaix  ont  niiritJ  Ic 


litre  de  pariaict  amv  sont  cuuche 
en  grosses  ielinx ,  et  Mint  bieu  aisez  a 
compter.  ■  Gatm.  itjtj'ar.  liv.  ii  d<> 
la  3'  partic. 


s  LET 

Lirnii,  ^pitrc, missive (iputota). 

Iiilrfprha  A>c|viila .  UM  Ullrt  iMWiLll 
Turn  c«  iju'dh  h  dinil  t\  I'm  clik  ta«U>. 

■  D'ordinairc ,  les  sivani  Avirent 


M"'  de  .Scvign^  parlc  d'un  homme 
(Tabbe  do  Coulangcs)  qui  dcriTait 
lieaucDup  de  ktitvi ,  ct  aui ,  de  peur 
de  prendre  Tune  pour  lautrc,  avait 
soin  dc  raettre  Ic  dcssus  arairf  d'^ 

Ala  fin  dcsa  zti*  £ettr.  pfoitine., 
Pascal  dit  :  «  Jc  n'ai  fail  cctle-d 
plus  loDfiue,  que  parce  que  je  n'al 
pas  eu  le  loisir  dc  Ll  fairc  phu 
courtfi.  • 

Ce  mot,  qui  n'a  pas  asaci  de  no- 
blesse pour s'^lever  jusqu'au  atjlede 
VoAk  ou  dc  IVpop^,  est  cependut 
admis  dans  la  tragAlic  : 


Zeltrts  de  BellJrophon.  BelUn- 
plion ,  fils  d<:  Gl.iucus ,  rt)i  d'Eiihyre, 
dcpuis  upncItS  Corintlic,  ajant  cu  le 
mnlbcur  de  tuer  a  la  chasso  sod  frire 
Belldros.  d'ob  lui  vint  Ic  nom  de 
Itvlii^rupbon ,  lulxtitut.'  it  celui  d'Hip- 
ponoiis  qu'il  portait  auparavant,  w 
niriigia  aupri's  dc  Prcetus,  roi  d'Ar- 
i;os;  il  ins|iira  unc  passion  violcntel 
Stbenobir,  dpousc  uu  ce  nriace,  qui. 


I'ayant    troiiv 

d'avoir  toulu  la  s^luirc.  frcEUU 
iijnuta  Toi  aux  |)orolc5  dc*a  fcniBe; 
mais ,  nc  vuulant  {MS  yiab-r  les  drain 
dc  rbospLtjlilif,  ll  cntoya  BclUro- 
pbon  en  l.yeic  vers  lobate,  roi  d« 
citlc  contiee  ct  peic  dc  SthdnoUe, 
avec  des  teltret  Gominc  dc  recoiamaD' 
datiun,  inais  |I3t  le«i|iiellca  il  iiu- 
)>rincc  dc   rinjure   qu'il 


.       ;    <t  le  jiriait  \Vi 
leiigeaiicc.   Dans  la  suitd  oi. 
provcrbialemclit  dcs  lellivt  dc  BcUi- 
f'phun    |H>Lit    expriracr    dcs   ktuxi 


dit 
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Tuu»  let  DMngturji  do  gruk  ut  sout  pas  graniU  »ri- 

[  giieurt. 

LA  rOlfTAlKI. 

a  La  grand  lenrre  di>s  hoinmes, 
c'esl  Favcnir.  »  FO^TBI(ELI.E. 

Ce  mot  a  vicilli.  J.  J.  Rousseau  a 
8u  Ic  rajounir. 

«  L'incortituilc  dc  Tavenir  ni*a  tou- 

{'ours    fait  rcpardcr    Ics   projcts    de 
onguc  execution  commc  des  leurres 
dc  dupe.  »  Conf,  liv.  iv. 

LKDRRB,  ii,  Nos  p^rcs  le  disaient 
dans  Ic  sens  iTexperimente,  c*cst-a- 
dirc ,  d^niaisd  par  les  nombreux  lours 
qu*on  lui  a  faits ;  ou  comme  Ic  fuucon 
accoutum^  k  rcvcnir  au  leurre. 

gujnd  un  jcunp  hommff  apr^B  avoir  en  Franc* 
tudle ,  a'on  rnrint  a  Florence 
Auiti  leurrr  qu'ancun  de  par  de  W. 

LA  roRTAi^i,  la  Mandragore. 

LiuBBsn ,  c  df^rivd  de  leurre,  au 
proprc  ,  dresser  un  oiseau  au  leurre  ; 
au  ngur^,  tronipcr  par  de  fausses  ap- 
parenccs. 

«r  L*espdrancc  animc  le  sage  ,  ct 
leurre  Tindolent,  qui  se  repose  t^- 
in<^rair(*raent    sur    ncs    protnesscs.  > 

VAUYEM-RGUKS. 

£t  nous  ajant  leurrrs  de  celtejauue  joie. 

■Aaow  ,  V.4ndritnne,   bct.  i,  gc.   I. 

LEVA  IN ,  s.  m.  de  lever,  parcc 
que  le  leynin  fait  lever  la  p&te;  ii  se 
prend  aussi  au  Hgur^. 

«  Un  faux  principe  est  un  mauyais 
leuain  qui ,  lors  m^tne  qu*il  est  petit, 
pcut  gater  toute  la  pate.  »  batlk. 

Une  feinnie  dVsprit  ( M*"*  de  Cr^- 
qui  )disait  dc  J.  J.  Rousseau  :  n  Lors- 
que  la  nature  le  forma,  la  raison 
pdtrit  la  pate  et  la  folie  y  jeta  son 
levain. » 

tr  II  reste  toujours  un  leuain  de 
mecontentement. »  voltaibb  ,  Aniiales 
de  VEmph^. 

LEYEB ,  u.  Lever  la  main,  r  Le  roy 
avait  bouno  volont^  de  lever  la  main 
(c*c>t-a-dire,  d'cntrer  en  guerre).  »» 
Mem.  de  JSassompierrc. 

LEVIER ,  *.  m.  (  levare),  «  Ce  qui 
manque  aujourd'hui ,  c'cst  un  levier 
pour    soulever    I'cgoi.smc.  »   u^*  db 

aTAEL. 

LJ^VITE,  s.  m.  ddrivd  de  U\i , 


patriarclic  et  troisi^rae  fils  dt:  Jacob. 
Ccux  de  la  tribu  de  Ldvi  ayant  M 
consacr^s  au  seryicc  des  autels,  les 
sacrificatcurs  hdbrcuz  furent  appel^ 
L'vites. 

Ne  descendex-Tons  pas  de  cm  fameni  IMUt 
Qui .  lorMju'jD  dieu  dn  Nil  le  volage  IcraS 
Rei.dit  ddtia  le  desert  an  calle  criminM , 
D  ■  leurs  plua  chert  parens  taintenarat  howirwlw , 
ConMcr^rrnt  leura  maina  dana  le  aang  dn  paifclw, 
Et  par  ce  nolile  eiploit  too*  acquirent  I'luMBCvr 
D'rtre  aeuls  emploT^  aui  autfU  da  Seigneur? 
BACiMi  f  jithidin ,  act.  it,  ac.  3. 

Par  extension ,  ce  nom  se  doDii« 
aux  prdtres,  aux  ministresd'un  calte 
religieux,  surtout  dans  le  style  sou« 
tenu. 


Tel  IVnccna  d'Yt'men,  dana  nn  joar  -«■*>»•■, 
Touche  i  peine  le  fru  qu'on  preaente  k  VwatJL  ^ 
Que  dot  mains  du  L'vite  k  la  Todte  briHaBt* 
Oh  le  voit  a'elerer  en  nu^  odorantff. 

CAfTSL ,  let  Planus,  AuA  U* 

Mais  k  I'heure  ou  I'^irain  qu*nn  bru  fidH*  afite. 
Am  autels  de  aon  dieu  rappelle  le  IMIm* 

LATA. 

G?  mot  a  signifid  anssi  one  sorte 
de  robe  de  femme ,  et  une  espte  de 
redingote  d'homme ,  dont  la  forme 
se  rapprochait  dc  cetle  de  rbabille* 
mcnt  long  des  pr^tres  ou  Uinies. 

Noa  aimaliles  impertinens' 
Et  la  foule  de  noa  cotfaettea 
En  li'vile  t  en  cLapeaui  gJana, 
Rern<>ill«>nt  dans  cea  couria  tn^aa* , 
Le  fruit  de  Icurs  longuea  toilette*. 
aaaiNCia,  let  Bculet'anli  dc  province,  yifco 
ina^r^e   dana    le   Mercurt    da   Frmnec ,  4i 
aa   juillet  1781. 

LiviTiQUE ,  s»  m,  le  troisi^e  des 
cin((  livres  dcMoise,  ainsi  Dorafli^ 
parce  qu*il  conticnt  les  regies  pres- 
crites  aux  levites  dans  I'cxercice  des. 
sacrifices  et  autres  cdrdmonies  relir 
gicuses. 

LEVRAUDER  ,  t^.  d6n\6  de  le- 
vraut,  poursuivrc  un  li6vre»  6gnr^* 
ment  levrander  quelquun  c'est  le 
ballottrr,  8*en  moquer,  lepourchas- 
scr  comrae  un  lievre. 

ff  1 1  est  un  i)eu  extraordinaire  qa'on 
ait  harceld,  nonni ,  leyraisdS  un  phi* 
losophe  de  nos  jours  tre^-e^ti mauley 
etc.,  etc.  »  VOLTAIBB,  Dicttonnain 
philosophique ,  au  mot  Homme* 

«  Jc  crois  qu*il  vaut  micuz  b4tir 
un  beau  chateau,  comrae  j*ai  fait,  y 
joucr  la  comcdie  et  y  foire  bonne 
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15C 


LIA 


aucun  L'ifrier  iT amour  en  camp<iffnc , 
<'t,  b'd  n*y  avait  que  inoi ,  tousles 
courtiers  do  la  calantcriu  luourraient 
do  J  aim.  »  Za  Cause  ties  Fenimes , 
act.  I.  Tliedire  italien  dcGhtirardiy 
torn.  If. 

On  d^signc  aussi  pur  ce  mot  Ics 
agens ,  les  gendarmes ,  en  un  mot 
tous  Ics  sup] lots  de  la  police.  Do  la 
cette  expression  Idcfter  des  leuiiefs 
apvhs  ijuelqu'uuj  pour  dire  en\oyer 
apres  fni  des  recors,  des  espicms . 
pour  dpler  ses  ddmarchcs  ou  iiour 
an-eter. 

«  Prenant  l&s  personncs  qui  ^taicnt 
avec  moi  pour  aes  leuriers  de  ia  jus- 
tice. «  Lfi  SAGE,  GU'Blas,  liv.  ii  , 
ch.  4* 

LEZ  y  s.  m.  vient  du  latin  lalus 
(c6l6). 

On  lit  dans  la  Loi  saliquc,  titre  8  : 
«  Si  qiiis  verd  pomarium  domesti- 
ciun  out  pjTaiium  deiiitus  curie  out 
latus  cw%e  fura^'cnt  y  cic.  (Si  quci- 
<iu*un  a  volc5  un  pommier  domes- 
ti(|ue  ou  ]»oiri('r  dans  la  nK^tairiu 
(cour)  ,  ou  aupres  (lez^  a  cote)  de  ia 
mctairio,  etc.) 

«  Latus,  hoc  est,  juxta,  in  ifariis 
consuetudinibus  GalUcB  aptid  Can- 
ifiunt  rcdditur ,  Irz  ct  coste.  n  Note  a 
l*endroit  cite  ,  Rccueil  des  hisloriens 
de  France,  torn,  iv,  pag.  i3o,  iu-l'ol. 
Paris,  1 74 1. 

Cet  aucieii  mot  qui  nc  sVmploic 
plus  que  devant  queiques  nouis  de 
lieu,  eoinnie  Saint' Uenis-lez- Paris  , 
U  PUssis'Uz'Tours  ,  rt  autres  sem- 
Llables,  n\;st  point  un  adverbc,  mais 
bicn  un  siif>slan(ii'.  Nos  peres  ont  <lit 
de  Icz  ltd  pour  k  cOld  dt!  lui,  de  tous 
lez  pour  de  lousc6t(5s.  Le  Laboureur 
nous  appreud  qu*a  Lyon  on  disait  de 
tous  laz. 

Dans  Ic  Glossal  re  ^  la  suite  du 
Roman  du  Renard  (i3«  sieolc),  les  ct 
/cs  sunt  traduits  par  a  cotc^,  aupres, 
le  long  :  Icz  ii  lez ,  I'un  a  cole  de 
Tautrej  de  toz  lei ,  de  tous  cdles. 

Et  dan-s  le  Roman  de  Charitc  ,  par 
Ic  rcclus  de  Moliens.stroplic  lxmii  : 

Rrtf )iirnr.iiii ,  ;.,.|ifi  avnU'-.. . 
KrUdnli'  >oui  Ion  ili-.'ln-  /.;. 

(  C'cal-u-dire ,  retouruc-toi ,   nation 


avciiglvc ,  rcgainic  sur  ton  coU  {ks) 
droit. 

Dbiimv  do  Us  qui  lumi  Taut  ragardMl. 
L«  Fmt,  du  Heron,  po^na  «!■  i4*  wMe. 

(Dames  qui  nous  rogardcnt^qui  nov 
lorgnent  dc  c6U,  de  Us). 

Sur  mol  dnrei  um  an  f  ra*  rhanoine  , 
Aei  un  hnzipr  i>n  ckanibr«  bicn  natte« ,  etc. 
TiLLoN,  lit  Grand  Testament,  pag.  8o,  cdSiM* 
de  I 533. 

«  II  alia  mcttrc  le  sidge  dcvaatU 
ville  de  Corbcil,  cVst  a  savoir  vers  le 
lez  (cote)  de  Mont-Ie-Hory  Unl 
seulemcnt.  »  Clironiques  dc  Monsftre- 
lety  liv.  I,  ch.  i85. 

if  lis  sV'n  vinrent  par  nuit  augibeC 
de  Montfaucon  lez  Paris.  »  Ze  mimt, 

«  Plusieurs  nenous  mettent  nourit 
au  rang  des  Cbampcnois,  etne  aiieHt 

{)as  Reims  en  Champafcne »  nuis 
leims  lez  Champagne  ,  €*est-aMliiey 
en  >ieil  terme  fran^ois  mufH^  d« 
Champagne.  »  bbrgiki^  detAnti^mti 
de  Reims,  pag.  44 >  ^^'4^*  Reims » 
i635. 

II  sc  disait  aussi  dcspcrsonnes  :  tm 
le  roi  y  auprds  du  roi ,  it  c6t6  da  RM 
(ad  latus  regis), 

a  Auberticourt  vint  h.  OrUis,  dtU 
trouva  Ic  comtc  de  Foix  nui.luifil 
bonne  cherc  et  le  tint  de  lez  lui,  et 
au  di^p.irtir  il  lui  donna  deux  ccotf 
florins  et   un  moult  bel  rousiin.  » 

FnOlSSART. 

LlSZAUDE,  s.f.  On  couvrait  Je 
belles  alficbes  les  Ic'zat^des  dc  rvdillot 
social. 

LEZAFDsn,!/.  {Iaisi,]n6t6r.  deimiUnt 
blesser).  «  Lesyst^me  social .  UaarM 
de  tous  cotes  ,  menace  d*une  chute 
procbaine.  »  Ze  Prisonnier  de  SainU' 
Helbne ,  pre  ten  du  manuscrit  de  Ntt^ 
poleon . 

LEZARDIN  ,  INE  ,  atlj.  Noi  pirei 
disaient  :  Plume  lezardine,  poor  dif* 
fanialoire.  a>t.  ovdik  ,  Dicliounain 
des  trois  langues. 

LIAISON,  s.  f.  du  latin  ^mlm 
(lien).  Au  moral  il  sc  prcnd  jiour 
attaoliement,  uuion  d'amiti^,  d*iat^* 
r£t.  «  Les  liaisons  de  la  princcsae 
avec   les  cours   elrangercs.    >•    MAi- 

8LLL0K. 
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<1u  ooiDinun  et  n6a  dans  TesdaTage. — 
A  IVxrmple  des  Latins  ,  nous  avons 
dit  libtfal  pour  goA^reux,  d^sint^- 
resse,qui  donne  volontiers ct  abon- 
damment.  Avant  d*etrc  liberal,  il 
faut  etrc  libere  (nemo  libcralis  niii  li- 
beratus,  cic. ). 

QuMid  I'Etci-nrl,  aaui  jufltc  qu«>  grand, 
£ut  f^il  au  rii-h«  un  drruir  nccrMaire 
Dp  K)ulrfg«>r  dan*  l<>  pau^re  aoniirjnt 
Un  iii>rvil<>ur,  un  <om|ugnon,  un  fr^re, 
Pour  rrn wiser  i-rttn  loi  aalutdirc, 
D«-*  vains  trrM>ni  Ir  gardii'n  infprnsi , 
SaUn  ,  dunua  ,  par  un  urdre  coutrairft, 
Tout  a  I'aviim  rt  rirn  aa  liLertU. 

«  Lcs  Pcrses  Violent  honn^tes ,  ci- 
\i\Sf  Uberaux  envcrs  les  Strangers.  » 
B08SUXT,  Histoire  unisferscUe, 

«  Ccux  qui  ont  it^  Uberaux  jus- 
qu*a  la  prodigalit<S  ^tant  jeuncs,  de- 
vicnncnt  a\arcs  dans  la  vicillcssc.  » 

1.  J.   ROUJiSlfAU. 

Montaigne  dit  qu*un  roi  est  tou- 
jours  prodieuc  sans  ^trc  liberal.  Car 
libcralit*r  vient  de  liberie  ^  ct  on  ne 
pout  disposer  It bremcnt  du  bicn  d'au- 
trui  (dc  cclui  dc  scs  siijcts).  NoU" 
ueaux  JlfJla/iges  de  M^'  Necker , 
torn.  I ,  pag.  1 34,  an  X  (1801). 

«  Napoldon  doOna  ic  premier  au  mot 
/i^fvi/ une  accrption  qu*il  n*avaitpas 
encore  cue.  Ce  mot  avaitsigni6d  jus- 

au*alors  gciiereux  onprodigue;  roais 
ans  un  air^tc  au*il  rendit  dans  lcs 
})remiers  temps  ue  son  consulat ,  en 
aveur  dcs  auciens  nobles,  dont  il 
Toulait  fortifier  son  parti,  il  lui  fit 
signifier  indulgent,  tolerant.  Un  d^ 
putd  (Pons  de  Verdun)  fit  alors  ce 
quatrain  : 

Qu'ctl-cp  ipie  Cf  mot  liht'ralt 
Que  dp»  prn»  d'un  rertdin  calibre 
Vont  fourraiit  partnut  birn  ou  mal? 
Cot  un  diminulif  de  librt. 

»  Ce  mot  liberal  se  prend  aujour- 
d^bui  dans  un  sens  diii'^rent,  il  si- 
enifie  un  ennemi  des  anciens  privi- 
l^eSyle  partisan  d'une  liberty  forte  ct 
legale.  »  dclaubi,  Histoire  de  Paris, 
torn*  iXy  ])ag.  3ib,  a*  ddition. 

LiBiRALEMKiiT,  odi'.  On  nc  donnc 
ricn  plus  Uberalement  que  scs  con- 
sells. 

LiBKiiALis£ii,c  Serait-ceune  erreur 
de  ci-oire  que  TEuropc  tend  a  se  lihe- 
raUser? 


LiBinALiSMi,  M.  M.  Uo  bon  Soliie, 
M.  Fischer,  de  Berne »  a  donn6  de  ce 
mot  une  definition  qui ,  quoiqM 
juste^  ne  aeraitpas  gtoeralementad- 
niise.  «  C'est ,  ait-il,  une  tendanee 
bienveillante  au  bonheur  de  toutcs 
les  classes  dc  la  soci^td.  » 

LiBEBALiTB,  s.  f,  ^lLa  Ubiruliliom' 
siste  moins  A  donner  boaucoop ,  qol 
donner  a  propos.  »  la  BBUikii. 

a  La  Uberaliti  n'est  trop  soavcit 
que  la  vanity  de  donner.  •  la  bogh- 

FOncAULD, 

Dc  tuutes  lcs  affectations,  U  ploi 
difficile  est  celle  de  la  iibirwJui. 

«  J*ai  mis,  dans  raon  Quinije-4}tati^ 
un  prince  qui  avail  eombii  le  roidi 
ses  liberalites,  L*Acaddmie  a  \mfji  ImI 
d*une  Toix  auc  lib/raiitd  ne  se  pcat 
pas  dire  de  I'infdrieur  au  sup^i 
roais  seulement  dn  sup^rieur  k  V 
ricur,  ou  d'dgal  k  dgal.  Pour  le, 
sent,  ilse  dit  a  IVgard  de  tous.  •  tav- 
GKLA8,  Remarque*  sur  Im  kugut 
franqaise, 

LIRl^RATEUR  ,M.m.^U  itUn- 
teur  dc  la  pcnsdc  est  1^  premier  del 
liberateurs,  »  la  habpi. 

LIB£RTl£,  «./  du  laUn  lAmm 
(pouvoir  d'agir ,  de  vivre  i  son  grit 
etat  dune  )H:rsonne  »  d*ua  people 
librc ,  franchise). 

<c  Si   les  animaux   avojent  crt«^ 
eux  leurs  raiigs  et  prMniinenoes,3l^ 
feroyent  (a  mon  advis)  AeUheniieK  ** 
noltlcssr.  »  et.  di  la  ioxtii,  iih 
Servitude  uolontaire.  ' 

La  Uherii  dana  rhonme  eat  la  Mat^  6»  Fiat      | 

TOLIAUI,  dtlm  Libtrl^,  1«  Stt, 

I 
Vorei-Touf ,  lea  chereui  ani  venU  AtmimHfht   ^ 
Sdna  contraiute,  aana  art ,  aaaa  parare  4lna|lM| 
Marcher,  coarir,  hondir  la  folfilre  bcrclnt 
8a  grac«  eat  dana  I'aiaance  et  dana  la  liiwtfm       ' 

DKULLI,  let   ~     " 


En  politique  liberie  signifie  ie  driil 
dont  jouissent  les  citoyens  sous  n 
gouvcrncmont  ou  les  lots  sont  Tei- 
prcssion  de  la  Tolont^  g^n^le,  etoh 
li  n*^  a  aucun  pouTOtr  arbitraiie;  H 
signifie  aussi  cette  forme  mtee  ^ 
gouvernement.  En  ce  sens  liberUnk 
I'oppos^  de  servitude. 

S'il  eat  un  droit  aacr^,  dnrabb,  illwiU, 

Que  It  lony  coux>  dn  aai  ae  puii»>  ptt  4teat| 


LIB 


a  Tu  ne  pcuz  pas  sciilcmcnt  <lcflcn- 
(trc  ta  maiMin ,  ct  (icrJis  ilfrniurc- 
iricnE  itn  procrz,  par  l.i  TaTi'ur  li'iin 
aimpiv  tiierliii.  »  i'tiaii ,  I.  i,  c.  i3. 
Qiunl  ail  fdininin  liltrtine,  du  la- 
tin libeniaa  (alTriinchii',  on  Hllc  d'af- 
francliic  )  ,  on  salt  \\  quel  prix  Iim 
csclavci  obtciiairnt  cirdiiiairumrnt 
leur  libcrti!  clicz  tcs  Rnmainn,  cX.  que 
les  romnics  oiTranchics  dtjlcnt  gcne- 
ralfDicnt  djvounrs   atix    plaisii's   di- 

Sris  Ic  mot  libtrtina  dans  Ic  sens  dc 
Uu  nilonnde  a  la  dtbaiiclie. 
lihertinacf:  ,  j.  m.  condnitc  du  li- 
licrtin,  deri'gli'ini-nt  dnn.s  li^s  mcciirs. 
Kn  priaiit  d.'sdin.scs  il  nv.  ^isninu 
qiirlqiiiTois  que  liberie  ,  i<!giTe'(! , 
liaiiir  dc  Iniitu  enntraintc  ,  ct  ntors  il 
hl'  S(-  prrnil  pas  ca  aixiwaisK  nnrl. 
«  VojM'in  pen  oil  niR  p'vlo  Ic  libei^ 

Qnr  BVAt-il  JIM  Pir*  Mjat  ihj  maf  viHifir, 
Ainwit  trop  r/tf  I'ri/vil  It  d,mj  Ul'rrliimfi-. 

URinlMELX,  EUSK.  adj.  dii  la- 
tin W.iV/»i«i»i  (dis.<ol<i,  lascir).  «  &\ 
ce  mot ,  que  rAcail^mie  n  rcciieilli , 
a  i.\^  en  iisap^  anlrelois,  il  nc  Test 
phis  aiijoiird'liiii ,  ii  moins  i|iic  re  no 
toit  en  plaisnntanl  ct  pour  alTecli-r  de 
Rc  scrvir  d'ltne  expression  rxtranrdi  - 
naire.  C'est  ainsi,  jc  crois  ,  et  scitlu- 
nicnt  ainsi ,  qii'on  pourrait  rinplojer 
JFS  dciii  I'xeiuplrs  qii'en  ilonne  I'Aca- 
(l(!inie  :  jlppeliu  liOidiiitux ,  iliicouri 
UbiJiaeux.  b  l^veadk,  Ifktiunn.  dtt 
DifficulUs  de  la  taaguejitoi^aiic. 

LIBRAIHE,  s.  m.  dn  latin  li/.ra- 
riiis,  en  obscnanl  qiic  ce  mot .  cliez 
les  Kumains  ,  signiliaiE  cclui  qui  ro- 
piail  lies  livres  ,  oii  qni  en  tirait  dos 
i^xtraits.  lis  noniraaient  iiiliopola  cc- 
lui qui  Yi'ndait  ilc-s  livrca ,  (]iii  fai^ait 
Ic  commerce  dc  lures. 

Aiitrefni.t  tons  Ics  Uhviilt  nvaicnt 
ilea  marques  qui  Irs  dislini;iiaicnt  , 
soit  p«r  lea  cnst'ignui  tie  k'lirji  Ihmi- 
titjiirs,  soil  par  alluninn  a  Iriira  nnn)s, 
soit  par  des  cmhK-mcs  rl  dcs  dutiiics 
pro|>rrs  an  commerce  ili's  livres.  Une 
(les  plus  licurcuscs  cat  cclle  dc  Borile- 


<oo  Lie 

Rigaud-cl-Arsaud,  leaqneU,  apDlcit  , 
s<;|iardn)cnt,  run  la  figure  du  Tatfi  j 
jKinr  devise,  I'autre  Timace  de  la  Tct- 
tnnc,  ct  le  troisiptnc  cellc  de  la  V«- 
tu,  ct  s'dtant  associ^,  jo^nirenteci 
trois  cnsei^nrs  en  un  coips  d'enble- 
mcs  oii  Ic  rcinps  tirait  la  chame, 
que  conduisait  la  Vcrtu,  landis  qoe 
la  Fortune  semajt,  avcc  cc  >crs  : 


(ie  aujonrd'hui  la  profession  de  It- 
Ar'aire ,  In  commerce  dc  livres  ,  I'cit 
dit  antn-rtiii  pour  biltliotli^quc.  Bob- 
fons,  CI.  Fauclitt,  Villoa ,  etc. ,  l*«al 
cinpbfd  en  cc  aens. 

•  Chez  inoi  je  me  dcstnuroc  unpm 
plus  souvent  i  ma  libraine.  ■  Amm 
dc  Montaigne. 

LICE ,  s.f.  du  latin  Hcium  (  trane 
deli.ssrr.ind  )    Vir(jilc,   Ccarjfi'fMf, 


(reunir  lesliU  dcia  toile,  biredeh 
totle). 

I^s     tapi^crici   dc   hauU  M  fe     ' 
liaise  lice  snnt  ainsi  nommdes  dek 
dispnsirionde.i/icej,  on  plulMdck™ 
cli.-iincon  dii  Tondsur  letiuel  Iciw-:. 
vricrs  travaillcnt.  Djns  la  AoUt&l  Z^ 

le  mi'tier  est  inontL'  pprpe nilii-uhw 

ment  on  dc  haul  en  bas ,  (aadia^^ 
dans  la  batse  lice  il  est  plan!  boR-^ 
tonlalcment.  ^ 

■  Soiianic  et  dii-huict  piieo  'c 
la/iisierie  it  haultet  licet.  ■  atitUUr  '- 
torn.  IV,  pag.  ID  ,  idiL  de  1731. 

LICEKCIER,  V.  qui  a  ligniBf  fi- 
bord  pcrnictlrc  :  ■  Lcs  lietneiaiH it^ 
(■reslcr  lors  ct  Rclcr  tant  qu'ils  Toa- v 
droicnt,  u  nAtsills,  t.  Ill,  nag. 3171^ 
edition  dc  ij3i,  nc  s'cmplaie  (Mm 
que  dans  le  sciis  dc  rcnioycr,  oa»>^ 
fiijiliir  :  lictncitr  dtt  Iroupti.  Eb  (M^ 
on  (loniti!  licence  nu  permiasioii  ie  j, 
fnirc  ce  qii'ila  voudront  a  ccuk  qn'ia ;; 
ticaide,  on  lis  ticnt  pour  afnacUi', 
des  di'vutrs  aiixquits  les  un^cUi*-  ' 
sait  leur  cliargc  ou  profeiuion.  ^ 

_  Sc  lii'encitr  sc  dit  absoluineni  ponr  , 
semancipcr ,  sorlir  des  borncs  dc U  . 


LIE 
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IVLis  ce  lien  dm  sang  c{iu  vout  ioignttit  luui  dcut 
lk-<irUit  Quudiuft  d*iui  lit  iiic<'»luciii. 

BACiKK,  liritunnicus,  act.  iv,  »c.  a. 

Voltaire ,  dans  la  Mori  de  Cesar,  a 
dit  2fi  /<eni  c/e  ilci  vie  : 

J'ui  (raini*  Ic*  liens  ilr  mou  iuJi^iM-  vi<>, 
T<iut  qu'un  pcu  dV>»}>crun<.r  a  flattv  ina  pjitric. 

LiEB  ,  V.  du  lalin  ligare  ,  fait  du 
grcc  ^vyctv  ( lugein  ),  plicr  ,  rendrc 
soiiplc. 

Et  pour  Her  df^  mot*  si  nul  s*entr*accordaB«. 

BOILIAU. 

<r  lis  poursuivcnt  Icur  cntreprisc  , 
mais  lis  n*cn  virndront  k  bout  que  le 
jour  qu*ils  auront  trouv^  Finvcntion 
de  Her  Ic  vent  et  de  fixer  le  inercurc.» 

»l«n«DK  SBVIG^B. 

t7nisi«z  vos  chagrins,  lie*  tos  iot^rrtx. 

BAciifx,  Britmnnicus,  act.  i^  sc.  4- 

On  dit  du  Fran^ais,  dont  Ics  mains 
sont  lr6s-actives  ,  que  lui  Her  les 
mains ,  ccsi  lui  6ter  la  parole. 

En  parlant  du  pigeon  voyagcur  , 
dans  sa  fable  des  Deux  Pigeons ,  La 
Fontaine  a  dit  .* 

I^  vautour  sVd  albit  le  lier^  quand  d«*s  nups, 
Fond  a  son  tuur  no  aigle  aux  ailm  ctenduca. 

Lit.  II  yjahle  a. 

Lier  est  ici  un  tcrme  de  fauconnc- 
rie ,  qui  a  une  exactitude  rigourense. 
<(  Lier  se  ditlorsque  le  faucon  enlcve 
en  Tdir  sa  proie  dans  sps  serres,  ou 
lorsque  Tayant  assomra^e,  il  la  He  de 
scs  serres  et  la  tient  h  terre.  »  lak- 
GLois,  Dictionnaire  des chasseSf\u~i^y 
pag.  117. 

LIERRE ,  s.  m.  du  latin  hedera , 
qui  a  la  ni^mc  signification.  «c  II  est 
certain  que  hedera^  ccttc  feuillc  tou- 
jours  "verte  ,  s'est  long-temps  appelde 
en  fran^ois  hierre;  il  ne  faut  que  lire 
les  vicux  auteurs  pour  en  6tre  assu- 
rd ,  et  m^mc  Valfvttjre  d* Hierre  s'ap- 

f telle  en  latin  Hedera.  On  a  done  dtd 
ong-temps  que  Ton  disoit  fhierre ; 
raais  depuis  on  en  a  fait  un  scnl  mot 
lierre,  et  alors  il  a  f;i*llu  lui  donner  un 
nonvel  article  et  dire  le  lierre,  »  VAC- 
c.ELASy  Hemarques  surla  languejhan- 
gaise,  chap.  dx. 

L  hitirre  nmpant  ^mbraMo  en  lellr  iM>rt«> , 
Qu'il  frfit  mourir  I'arlire  grand  qui  lo  porte. 
Imvginalion  poet.  ,  pag.  7  j ,  in-i6 ,  Ljon,  i55a 

«*  Montaigne,  liy.  m,  chap.  lo. 


r<^prouyc  cette  amititi  mollc  et  indif- 
Crete  ,  en  laquelle  il  advient  ce  qaise 
voit  au  lierre,  qui  eorrompt  et  ruyne 
la  pacoy  qu*il  accolc.  » 

i(  Je  ^compare  cette  multiplicity 
d*eslats  (d*ofKces  cvies  par  les  rois) 
au  lierre ,  lequel  on  estimc  cstre  le 
soustcnement  de  la  mnraille  centre 
laquelle  il  est  colld,  combien  qu'int^ 
rieurement  ilcn  ioit,  au  long  aller^U 
seule  ruine.  »  est.  PASQuiEm,  Ut.  x^ 
leu.  9. 

LIESSE,  5.  /  du  latin  iatiiim 
(joic)  ,  comme  paresse  de  pi^ntia , 
tristesse  de  tristitia,  etc.  Nous  disons 
encore ,  uivre  en  Joie  et  en  iiesstf 
Notre-Dame  de  Licsse ;  hors  de  Ik  ce 
mot  est  vicux  ct  hors   d*usage. 

Si  ullai  tout  sTuM  ainnj  , 
Qu<>  I'di  d<*  cnutumf! ,  rt  aunsi 
CliTcliai  rherlx'  poignant  mrnae. 
Qui  niit  uon  ccrar  Lora  de  toocj, 
Lequrl  uvoit  e%i^  transj 
Long-t<*uips  par  lie$$«  perdoe. 
AtAiR  cBAAiiia,  pag.  5i)iy  in-4**«P*'Uf  >(>7> 

La  Fontaine ,  qui  savait  si  heoreu- 
semen t  encadrer  des  mots  surannds, 
a  dit ,  fahle  12,  liv.  vi  : 

Aui  nocra  d'un  tvran  tout  Itf  people  an  iiestt 
Nojroit  son  souci  dana  Ic*  pots. 

«  Quel  terme  remplacera  Hesse fom 
exprimer  une  douce  joic  ct  la  yohint^ 
du  bonheur  ?  »  marmoktbl,  tie  VAu" 
toriie  de  Vusage  sur  la  langue. 

LIEU,  s.  m,  du  latin  locus  (lieu, 
cndroit). 

Lien  se  prenait  autrefois  pour^tit, 
condition;  aimer  en  plus  haul  Hm^ 
ne  en  bus  lieu,  etc.  Cdtait  une  ex- 
pression emprunt^  des  Latins,  qui  se 
servaient  au.ssi  de  locus  en  ce  sens, 
summo  nali  loco  (n^  en  haut  Ueu^ 
d*une  haute  naissance  ).  cic.  iv«  €er 
tilinaire,  §.7. 

«  L*authorit<$  et  eravitd  reprten- 
tant  son  homme  de  hon  Htu  ,  ct  ^lev^ 
aux  grandes  affaires.  »  moktaigkb. 

Car  le  lioukrur  d'mimer  en  si  bon  Hem , 
PrfMi*  la  gloirc  rt  le  repoa  d*un  diea. 
QfTHf m  de  Thcophile,  pag.  37),  Roiaen,  1661. 

Cn  songe  ni'appanil  I'image  d'une  dame 
Qui  monslroit  «  vm  port  nVntre  point  de  hmslir»» 
aoHSAjiOy  i«  Ut.  des  Poimet. 

«  Le  roi  se  douta  bien  qu'cllc  (cetle 
psclave  )  estoit  de  trop  bon  Heu  pour 


LEZ 
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aucun  It'Wier  tT amour  en  campaf;nc , 
vi,  s'il  n*y  avait  f|U(;  iiioi ,  tous  lirs 
courtiers  do  la  gulantcriu  uiouriaieiit 
(Ic  foiui.  »  Za  Cause  ties  Femmes , 
act.  I.  Thedire  italicn  dc  Gh(^rarcli , 
torn.  J  I. 

On  designc  aiissi  ])ar  cc  mot  Ics 
agcDS ,  lc5  gendarmes ,  en  un  mot 
tous  les  sup]>6ts  dc  la  police.  Do  la 
cettc  expression  IdcJier  des  leuiiers 
apt-ks  (juelqu'uii,  pour  dire  cn\oyer 
aprcs  liii  des  recors,  des  espions . 
pour  copier  ses  ddmarchcs  ou  |K>ur 
Tarreter. 

«  Prenant  Ics  personncs  qui  ^taicnt 
avec  Jiioi  pour  des  ieuners  de  la  jus- 
lice.  »    LB    5A0B,    GU'BlaS,    liv.    II, 

ch.  4< 

LEZ,  5.  171.  vient  du  latin  laiu* 
(cote'). 

On  lit  dans  la  Loi  salique,  titre  8  : 
«  Si  qiiis  vaiy  pornarium  domesti- 
ctun  ant  pjixiiium  deuitiis  curte  out 
lalus  ciwte  J wxih'cnt  J  etc.  (Si  qucl- 
(|u*iin  a  volc3  un  pommier  domes- 
tique  ou  poirier  dans  la  n)(5tairic 
(cour)  ,  ou  auprcs  {IcZy  a  cote)  de  la 
metairie,  etc.) 

«  La  I  lis,  hoc  est,  juxta,  j/»  t/ariis 
consuetuditiibus  Gallico  apiid  Caii- 
ifium  rcdditur ,  lez  et  coste.  »  Note  a 
rendroit  duS ,  Jiecueil  des  hisloriens 
de  France,  lorn,  iv,  pap.  i3o,  iu-lol. 
Paris,  1 74 1. 

Cel  ancieu  mot  qui  no  sVmploic 
idiis  que  <levant  que!qiK*s  nonis  de 
lieu ,  coMimc  Smut- I)enis-lez- Paris , 
U  PUssis' lez- Tours  ,  et  autres  seni- 
blables,  n'est  jxunt  un  adverbc,  mais 
bicn  un  suhslantif.  Nos  peres  ont  dit 
de  lez  ltd  pour  a  cA\^  de  lui,  r/«  tous 
lez  pour  de  tous  cotds.  Lc  Laboureur 
uous  apprend  qu*a  Lyon  on  disait  de 
tous  laz, 

Dans  lc  Glossaire  ^  la  suite  du 
Homan  du  Rcnard  (i3*  siecle),  les  et 
lez  SQvit  traduits  par  5  cold,  aupres, 
le  long  :  lez  H  lez ,  I'uu  a  cole  de 
Tautre;  de  toz  Lez  ,  de  tous  cdles, 

Et  dans  lc  /Ionian  de  Charitc  ,  par 
le  reclus  de  Moliens,  stropbc  lxxiii  : 

Rcloiirm>-|.»i ,  ;:.|in  uvuli'-. , 
Kruartlf;  mmu  tuu  tl<>lii<  l.i. 

(  C'c«l-u-dirc ,  rvtouruc-toi ,   nation 


aveuglec ,  rcgardc  sur  ton  c6u  (lez) 
droit. 

]>inm  do  /(if  qui  n<ms  vent  rt|rardaBt. 
L«  ytteu  du  licrvn,  poioM  da  14*  ■iMr. 

(Dames  qui  nous  rogardcnt^qui  now 
lorgnent  de  cdtd,  de  Ut), 

Sur  mol  darei  um»  ub  f  n*  rluDoine  , 
JLcs  im  brazier  en  ckamhre  bien  natt««! ,  etc. 
TiLLoNy  U  Grand  Testament,  |>ig.  80,  ^diilioB 
d«  I 533. 

cc  It  alia  mcttrc  le  siege  devantU 
ville  de  Corbcil,  cVst  k  savoir  vers  le 
lez  ( c6td )  de  Mont-le-Hery  tonl 
seulemcnt.  »  CJtroniques  dc  Bloosftre- 
let,  liv.  I,  ch.  i85. 

(T  Us  s*en  vinrent  par  niiit  augibct 
dc  Monlfaucon  lez  Paris.  »  Le  miff. 

a  Plusictirs  ne  nous  mettcntpoiBl 
au  rang  des  Champenois,  et  ne  oiieHl 

Kas  Reims  en  Champagne ,  aait 
eims  lez  Champngno  ,  c'cst-liMliny 
en  >ieil  terme  fran^is  mupr^  de 
Champagne.  »  BinciBB^  deVAnii^uiii 
de  Beitus ,  pag.  44  >  ^Q*4^»  Rcmi» 
iG35. 

II  sc  disait  aussi  des  personnel :  Im 
le  roi ,  aupr6s  du  roi ,  a  c6t^  da  roi 
(ad  latus  regis). 

«  Auberticourt  vint  2i  Ortab,  et  U 
trouva  lc  comte  dc  Foix  qui .  lot  M    i 
bonne  chore  et  le  tint  </«  /es  Au'i  et    i 
au  ddpjrtir  il  lui  donna  dcuz  ccnU    . 
florins  et   un   moult  bel  rousiin.  » 

FRO  I SS  ART. 

LlJZARDE,  s.f.  On  couvrait  de  « 
belles  aiiiches  les  Ic'zai'des  de  Tddifiet  ' 
social.  ' 

LEZARDEn.t/.  (Iwsi,  prdtdr.  dv.lmdin, 
ble.sser).  «  Le  systerac  social ,  ietardi 
de  tous  coles  ,  menace  d*unc  chate    , 
prochaine.  »  Ze  Piisonnier  de  SainU' 
I/elhie ,  pretendu  manuscrit  de  Her    ' 
poleoii.  ' 

LIBZARDIN  ,  INE ,  ad/.  Nos  p^ 
disaicnt  :  Vluinc  le'zanline,  pour  dif- 
famatoire.  A^T.  oudik  ,  Didioimairt 
des  trois  laugues. 

LIAL'iON,  s.  f,  du  latin  HgtOm 
(lien).  Au  moral  il  sc  prcnd  jioar 
attaciiement,  union  d'amiti^,  d*int^* 
r6t.  «  Les  liaisons  de  la  princcMe 
avec   les  cours   elrangercs.    >*   maS- 

SlLLOBf. 
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thi  ooroman  ct  n^s  dans  TesdaTage. — 
A  IVictnple  des  Latins  ,  nous  aTons 
dit  liberal  pour  g^A^reux,  d^sint^- 
resse,qui  donne  volontiersct  abon- 
dammcot.  Avant  d*etre  liberal,  il 
faut  ^trc  libere  {nemo  liberalis  nini  li- 
beratus,cic.  )• 

Quaod  I'Etrnirl,  anssi  jiutte  quo  grand, 
Eut  fitit  an  riche  an  dcroir  n^rMaire 
De  ftouLgcr  dans  1«  pau^r^  aouflVant 
Un  iw*rritcur,  un  roiupagnon,  un  fr^r«, 
Pour  rrnvcrn-r  crtle  loi  salutairr, 
Dfs  Tains  tr^som  \t  gardirn  infcrnsi , 
Satan  ,  donna  ,  par  un  ordre  contrairc. 
Tout  a  i'arare  et  rirn  au  libertd. 

K  Les  PcTses  ^toient  honn^tes ,  ci- 
\ils,  liberaux  envcrs  les  Strangers.  » 
BOSSUXT,  Histoire  universeUe. 

«  Ccux  qui  ont  dt^  liberaux  jus- 
qu*a  la  prodigality  dtant  jcunes,  de- 
vienncnt  a\arcs  dans  la  vicilles&e.  » 

J.  J.   ROUJiSKAU. 

Montaicnc  dit  qu*un  roi  est  ton- 
jours  prodi^uc  sans  ^tre  liberal.  Car 
libera  lite  \ient  de  liberie ,  et  on  nc 
pcul  disposer /i^/ie/itc/it  du  bien  d'au- 
trui  (de  celui  de  ses  sujets).  NoU" 
weaux  Jlfcloiiges  de  Af'"^  pecker , 
torn.  I ,  pag*  i34,  an  x  (1601). 

«  Napoldon  dolina  le  premier  au  mot 
/i^ivi/ une  acccption  qu*ii  n*avaitpas 
encore  cue.  Ce  mot  avait  signi6d  jus- 

3u*alors  geiiereux  ou  prodieue  ;  mais 
ans  un  air^td  au'il  rcndit  dans  les 
premiers  temps  de  son  consulat,  en 
laveur  dvs  auciens  nobles,  dont  il 
Toulait  fortifier  son  parti,  il  lui  fit 
signifier  indulgent  y  tolerant,  Un  d6- 
put($  (PoiiS  de  Verdun)  fit  alors  ce 
quatrain  : 

Qu'p»t-c^  ijur  c^  mot  librral^ 
Qur  dr»  griis  d'un  rrrt^in  caJihr« 
Vont  fuurrant  partout  birn  on  mal? 
Cost  un  diminutif  de  libn, 

»  Ce  mot  liberal  sc  P^cnd  aujour- 
d^bui  dans  uu  sens  difT^rent,  li  si- 

?nifie  un  ennemi  des  anciens  privi- 
^cSyle  partisan  d*une  liberty  forte  ct 
l(^ale.  n  DVLAUBi,  Histoire  de  Paris, 
torn.  IX,  ]>ag.  3iG,  2*  Edition. 

LiBiRALBMJCHT,  odi*.  On  nc  donnc 
rien  plus  Uberalement  que  scs  con- 
sells. 

LiBKBALisEB,!'.  Scrait-ceunc  crreur 
de  croire  que  TEurope  tend  a  se  ^'^'- 
raUter? 


LiBinALifMi,  $.  M.Un  bonSaive, 
M.  Fischer,  de  Berne »  a  donn4  de  ce 
mot  une  ddfinitioD  qui »  qooiqiie 
juste «  ne  teraitpas  gtfneraleroentad- 
mise.  «  C*est ,  ait-il,  une  fmdanrft 
bienveillantc  au  bouheur  de  toatei 
les  classes  de  la  socidt^.  » 

LIBBRALITB,  M.  f.  vLsL  HbAnUt^CCm- 

siste  moins  i  donner  besucoup ,  qA 
donner  k  propos.  »  la  biui kii. 
«t  La  libe'ralite  n'est  trop  soufcit 


que  la  Tanit^  de  donner.  »  la 

FOnCAVLD. 

De  toutes  les  affectatioiif » la  pin 
difficile  est  celle  de  la  iihireJiU. 

«  J*ai  mis,  dans  mon  QuinU-4!mwif 
un  prince  qui  avail  eombii  le  roidt 
ses  liberalites,  L*Acadtfmie  a  jagdlnt 
d*une  voix  aue  UUraUtd  ne  te  ptit 
pas  dire  de  I'inff^rieur  au  supAriew, 
mais  seulement  dn  supMeur  k  I'MK* 
ricur,  ou  d'dffal  k  €fp\»  Pour  lepp^ 
senty  il  se  dit  a  IVgard  de  tous.  »  tav- 
GKLA8,  Remarquee  sur  im  ku^m 
franqaise, 

LIBj^RATEUR ,  1.  m.  «  Le  IJMv- 
teur  dc  la  pens^  est  1^  premier  4ei  t 
liberateurs,  »  la  baipi. 

LIBERT^,  #./  du  latin  likrtM' 
(pouvoir  d'agir ,  de  Tivre  k  mm  gitfy  ^ 
^tat  d'une  ))ersonne  ,  d*un   peapit 
librc ,  franchise).  * 

«  Si  les  animaux  avoTent  oitat^ 
cux  leurs  raiigs  et  prMminenoef,il^ 
fcrovent  {h  mon  advis)  dt  UbendlOK  ^ 

nol>Ie5SO.  »    ET.    Dl  LA   BOiTlly  Mk 

Servitude  volonlaire. 


La  liberie  dans  rKcmim«  nt  k  mbU  4» 


Vojn-rout,  1<^  cherrai  aut  vraU 
Sans  contraint«,  aans  art ,  aana  puw 
Marcher,  coarir,  boodir  k  folllr*  bw|lwt~ 
8a  grJc*  eat  dan*  I'aiMnce  H  d/uu  b  tikmti. 


DBUU.I,  ItM 


I 


En  politique  liberie'  signifie  ie  drill  * 
dont  jouissent  les  citoyens  aout  M- 
gouverncment  ou  les  lots  soni  1*0*  * 
pression  de  la  Tolont^  g^^rale,  el  ok  • 
il  n*^  a  aucun  pouToir  arbitrdiej  fl 
signifie  aussi  cette  forme  mtee  li 
gouverncment.  En  ce  sens  Ubvtiv^ 
I'opposiS  de  servitude. 

S'il  cfll  un  droit  aacr^,  durdil*,  ilKwa, 

Q«e  U  loDf  coun  dn  «m  ■•  pdiM  ptt  MiA>r 


LIB  M 

■  Tu  DC  prux  pM  sciiliuncnt  di-ITcn- 
dri'  U  roaiaon ,  et  pcrilis  (lurnii'rc- 
nicnt  iin  procrx,  par  la  fiveur  iriin 
aimpk'  liberiiii.  •>  Eitaii ,  I.  i,  c.  ]3. 
Qunnl  all  (irnmn  libtrtinr,  du  U- 
tin  liheitina  (itlTriini-bic,  on  nilr  il'ar- 
franchiu  ]  ,  on  x.iit  a  qnrl  prix  It'i 
csulavti  obtcn.iicnt  onlinairuliii-nt 
Icur  libcrtu  chcz  \ci  Rnmaiiis,  vt  que 
\k»  fcmmcs  aflrjnchics  dtaii-iit  gcni- 
raluiiicnt  dcvoiiiVs  aii^  plaisirs  <lu 
leurs  ancii.'ni  inuitrt'S.  lloracca  niiSmc 


LiBERTttiAniE,!.  iti.  ronitiiiti'  do  li- 
bcrtin ,  dt'i^li'imnt  dans  li-s miPitrs. 

En  |>arI.iii[(togclini:i'<(  i1  nc  Miiniliu 
qiiclqiicfois  (jiin  liln-iti' ,  li'gi'rrc'd  , 
liaiuc  Ar  Idiilu  contrainlF ,  rt  ators  it 
DC  sc  prcnil  pas  <'n  niaiivnisc  P«Tt. 
■  Viiyrz  iin  pi'ii  oi'i  nic  p-i'tr  tc  libei-- 
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Ri|;aud-Pt>Arxaud,  letqveU,  ajuntcn 
si-|i.nrdnimt ,  riiii  li  fig[urc  dir  Tempi 
pour  ilccisi'.  I'autrcriiraEC  dc  la  For- 
tune, ct  It-  troisi^mc  ccllc  dc  U  Ver- 
tii,  ct  sVtant  aeocid« ,  joignirent  cm 
trots  cnsi-iunn  en  un  corps  dVmblii- 
mcs  oil  Ir  Ffinps  tirait  fa  charnie, 
que  conilujsait  la  Vcrlu  ,  landis  que 
)a  t^ortunc  stmait,  avfC  cc  icrs  : 


I.IBKA»IE,  t.  f.  Cc  mnt ,  qui  lipi- 
(ie  aujourd'bui  la  proressign  de  J^- 
hrairt,  \f  coniincrcn  dc  livrc^  ,  I'ot 
dit  aulrcriiMpour  liil'linllifque.  Bm> 
fons.  CI.  Fjucbtt,  Villou ,  etc, ,  l*onl 
employe  en  ce  sins. 

•  Cbi'z  luoi  je  me  destoumc  ud  pru 
plus  .'niiventa  nia  Ubrairie,  >  Mtttii 

I.ll'E ,  s.f.  dii  latin  licuim  ( tramc 

df  lissinitiif  J    Virpilc,   Gaiiyi'giui , 


UrlDlNEUX,  EUSH.  adi.  du  ja- 
tin  liiiiliiii/sui(di^o\n,  Uxdt).  «  Si 
cemot,  que  rAcaddmie  ft  rceiiciili , 
a  H6  en  iisaju-  autrefois,  il  nc  Test 
plus  atijoiird'huj ,  a  moins  qucec  ne 
•oit  cu  plaii>aDtantet  pour  uDeeterde 
sescriir  d'unc  ciprcMioii  I'.itranrdi - 
naire.  C'est  nin-ii,  jc  crois  ,  et  scule- 
mentaiusi.qu'un  jmurrait  employer 
les  ilcui  I'lumplcsqii'i!!)  doniic  I'Aca- 
<l(!inie  :  jippetiu  lUiiiliiitux ,  diicourt 
liliiilincux.  »  laviadx,  l/ictionn.  da 
D^eulltt  dc  la  taitfjuejiiuipaie. 

LIIIItAlnE,  I.  m.  du  latiu  A/.ra- 
riHi,  en  ol'scrsant  <^oe  cc  mot ,  clicz 
les  Remains  ,  i>i;;niliait  celul  qui  co- 
piait  dcs  livrt's ,  ou  qui  en  tirait  des 
extraits.  lis  nommnieni  /liHin/iola  er- 
lui  qui  >cniUit  dcs  livres,  qui  faisait 
Ic  commerce  dr  livrcs. 

Autrefois  tons  les  Ubiytiitt  nv.-iicnt 
lies  marqties  <|iii  les  dislinisuaicnt , 
soit  par  les  rnxi'igniii  il-  leiim  liou- 
tiqueM,  soit  par  atluniou  a  \i-nn  nom.s, 
soil  p»r  lies  emlileiues  rl  lies  devises 
propri'B  nu  commerce  des  livri'.s.  Une 
dcs  plus  licureu>rse»ti:elle<le  Bordi-- 


(reunir  les  fib  dc  la  toile.  faireiltk 
toil,-). 

Les     lapisacrics    dc   haute  on  k 
l.asse  lice  sonl  ninsi  noiamto  dels 

dis|iosili<m  dt'S  Acci,  ou  plul6tdeli^ 


dial 


S  travnillenl.  Dans  la  kaU*  &t  , 
■tier  est  monti-  pcrpcndiculiin- > 
II  dc  haul  en  baa,  t*ndisqM| 
t  plac^hni-^ 


■I  Soiianle  ct  dix-hiikt  piccM  (la  k 
lapiiieiie  ^  haiillri  lieu.  ■  Kiicuiii 
torn.  IT,  pap.  io,£diL  de  1739. 

LICENCIER,  f.  qui  a  signiUfi-- 
Iwrd  |>ernicttre  ;  ■  Les  ficoiaaldf 
eresler  lors  ct  Rcler  tant  qu'ils  JM-  . 
droicnt,  u  BlBiLAis.t.  Ill,pag.*l7<  : 
('iliticn  de  i^Hi,  nc  s'(.-in|iloie  |J» 
que  dans  Ic  vens  dc  rcnvojrcr,  con* 
ffiMvr  :  Ikfjicier  det  irm4pt.  Ed  (At 
on  dunni'  lieenet  nii  permisnuu  Ik 
fairc  ce  qii'ili  Toudronl  ji  ccux  quW 
licaicie,  on  Us  tienl  pour  attnat'''^ 
des  devoirs  aiixquils  les  UsuicU 
sait  teur  cbargc  011  ptufcssion. 

Sf  iiifiiciemc.  dit  absoliimcDl  P 
s  emanejper ,  sorlir  des  homes  d 
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MjU  ce  Hen  dm  sang  tpu  vous  )(>igBait  tons  «l«ax 
LivirUit  Cluudiu*  d*un  lit  iuof»lueui. 

RACiiTK,  Britannicus,  tvl.  iv,  sc.  a. 

Voltaire ,  dans  la  MoH  de  Cesar,  a 
dit  Us  liens  de  la  uie  : 

J'vi  traine  Ick  lit'iis  dc  mou  iudipnc  vi<>, 
Tuut  qu'un  pru  dV»p<^rauce  a  ILitte  ni<i  pdtric. 

LiEB  ,  u.  du  latin  ligare  ,  fait  du 
grcc  ivyitv  ( lugein  ),  plier  ,  rendrc 
soiiplc. 

Et  pfwr  /fVr  d<^  mots  si  mal  s*eiitr*accordans. 

■OILS  A  V. 

<r  lis  poursuivcnt  Icur  cntrcprise  , 
mais  ils  n*cn  vicndront  k  bout  que  le 
jour  qu'ils  auront  trouv^  Tinvention 
dc  lier  Ic  vent  ct  de  fixer  Ic  inercurc.» 
w«ne  DK  s£vIC^B. 

Uniim  Tos  chagrins,  lie*  rtM  iot^rt'ts. 

■Jiciwa,  Britmnnicus,  act.  i,  »c.  4* 

On  dit  du  Franf ais,  dont  les  mains 
sont  tr^s-aclives ,  que  lui  lier  les 
mains ,  cost  lui  6ter  la  parole. 

En  parlant  du  pigeon  voyagcur  , 
dans  sa  fable  des  Deux  Pigeons ,  La 
Fontaine  a  dit  .* 

I^  rautour  sVn  allait  le  lier,  quand  des  nuo*, 
Fond  a  sun  tour  un  aigle  aui  ail«9  etendncs. 

Lir.  II.  f /able  a. 

Lier  est  ici  un  tcrmc  de  fauconnc- 
ric ,  qui  a  unc  exactitude  rigoureuse. 
ft  Lier  sc  ditlorsque  le  faucon  enleve 
en  Tdir  sa  proic  aans  ses  serres,  ou 
lorsque  Tayant  assommde,  ii  la  He  de 
scs  serres  et  la  tient  h  terre.  »  lak- 
GLois,  Dictionnaire  des chasses,in'i2, 
pag.  117. 

LIERRE ,  s.  nt.  du  latin  hedera , 
qui  a  la  mdme  signification.  «  II  est 
certain  que  hedera^  cctte  feuillc  toii- 
jours  verte  ,  s'est  long-temps  appeide 
en  fran^ois  hierre;  il  ne  faut  que  lire 
les  vieux  auteurs  pour  en  6tre  assu- 
re ,  et  m^me  Vahbttfe  d* Hierre  s*ap- 
pelle  en  latin  Hedaxi.  On  a  done  <Std 
long-temps  que  Ton  disoit  Vhitrre ; 
mais  depais  on  en  a  fait  un  scul  mot 
lierre,  ct  aiors  il  a  fallu  lui  donner  un 
nouvcl  article  ct  dire  le  lierre.  »  VAU- 
c.ELks,  Remarques  surla  languefranr 
^aise,  chap.  dx. 

L'hierre  rampant  rmhrafs«>  cii  telle  M>rt« , 
<^'il  frfit  muarir  I'arlire  grand  qui  le  porte. 
ImogiiMlion  poet. ,  p»g.  73,in.i6,  Ljon,  i55a 

«  Montaigne,  liy.  in,  chap,  lo. 
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r^prouvc  cctte  amitid  molle  et  indis- 
crete ,  en  laquelle  il  advient  ce  qnise 
voit  au  lierre,  qui  corrompt  et  ruyne 
la  patoy  qu*il  accolc.  » 

ft  Je  ^compare  cettc  multiplicity 
d*eslats  (d*ofiices  cr^es  par  les  rois) 
au  lierre ,  lequcl  on  estimc  cslre  le 
soustcncmcnt  dc  la  muraille  centre 
laquelle  il  est  coll^,  combien  qu'lnt^ 
rieurement  ilcn  ioit,  au  long  aller,  U 
seule  ruine.  vest.  pasqu1£B,  liy.  x, 
leu.  9. 

LIESSE,  s.   f,    du    latin  iaiitim 

(joie)  ,  com  me  pat^esse  dc  jiigrkia  , 
tristesse  de  tristitia,  etc.  Nous  disons 
encore ,  piVre  en  Joie  et  en  lies$€\ 
Notre-Dame  de  Licsse ;  hors  de  W  ec 
mot  est  vicux  ot  hors   d*usage. 

Si  allai  tout  seulct  ainsj  , 
Qun  Pai  de  coutnme ,  ct  aUMi 
CliTclui  rherbe  poignant  menuef 
Qui  mit  nton  c<rar  nors  de  waaej, 
Lequel  avoit  est^  transy 
Long-l<>mp9  par  liesse  perdne. 
ALAIN  cBARiiaa,  pag.  b^%,  ia-4SP*'>*»  >^*7* 

La  Fontaine ,  qui  savait  si  hearett- 
scment  encadrer  des  mots  surann^, 
a  dit,  fable  12,  liv.  vi  : 

Attx  noces  d*un  tvran  tout  le  pei:qple  m  UeSH 
Nojoit  sou  souci  dans  les  pots. 

(c  Quel  terme  rcmplaccra  lieueyom 
exprimer  unc  douce  joie  et  la  youxM 
du  bonheur  ?  »  marmohtbl,  de  I'Au- 
toriie  de  Vusage  sur  la  langue. 

LIEU,  1.  m.  du  latin  locus  (licu» 
cndroit). 

Lieti  se  prcnait  autrefois  pour^tit, 
condition;  aimer  en  plus  haul  lim, 
ne'  en  bas  lieu,  etc.  GMtait  une  ex- 
pression emprunt^  des  Latins,  qui  se 
servaient  au.ssi  de  hcus  en  ce  sens, 
summo  nati  loco  (n^s  en  haul  UiU, 
d*unc  liaute  naissance  ).  cic.  ly*  Ca" 
tilinaire,  §.  7. 

ft  L*authorit<$  et  eravitiS  repr^sen- 
tant  son  homme  de  bon  lieu ,  et  6\e>'i 
aux  grandes  affaires.  »  iioirrAiGVB. 

Car  le  bonkenr  d'aimer  en  si  bon  lien, 
PjMe  la  gloire  et  le  repos  d'un  dieii. 
OEuvres  de  Thvophilo,  pag.  a^S,  Roaea,  l66i. 

Cn  songe  ni'apparut  Pimag-e  d'une  dame 
Qui  monstroit  a  son  port  nVstre  p<Mnt  de  hm$  Unu 
■oiisARO,  a*  Ut.  des  Pcimes. 

<c  Le  roi  se  douta  bien  qu'elle  (cette 
fsclayc  )  estoit  de  trop  bon  Heu  poor 


IJG 
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inoy  imc  tieiire.  <lc  rliemin.   »    Ce/i/ 
nouuelles  NouvteUes ,  Nouv.  xxxi. 

LIGE,  flii/.  Hommagc  /<>,'^ ,  vassal , 
hominc  /i:;c;  tic  I'g'us ,  mot  de  la 
bassfi  latinitc  qui  ,  siiivaiit  Obipct, 
iuri.sconsiiltc  italicn  ,  virnt  dii  mot 
latin  ligamen  ^lirn) ,  parcc  que!  ccliii 
qui  tionl  son  fief  Ui^enient  ,  est,  sui- 
vant  Chantercau  Lcft^vrr ,  bien  plus 
lie  Pt  oblig(*  que  cclui  qui  Ic  tient  en 
hommage  simple. 

«  Zi),'e,  cst-il  dit  dans  Ics  lilustres 
Proverbes  ,pag.  i8  ct  ao,  Paris,  1660, 
d(?rivc  do  deux  causes ,  dont  la  pre- 
miere pcut  estre  dite  malerielle ,  et 
est  prise  dc  la  c«5remonie  obscrvde  et 
pratiqu^e  en  la  reddition  de  I'bom- 
mage  fi/je.  La  scconde  pcut  6lrc  nom- 
m<<eformcllc,  etest  lirc^e  dc  r<^troite 
liaison  ct  obligation  que  le  vassal 
contracteenversson  seigneur  :  car  9'u 
est^  ime  c<?r«5monie  pratiqu«5e  de  tous 
temps  en  Texhibition  de  Tbommage 
Ut^e^  qtfc  lliomme  joint  scs  mains  en 
cellcs  de  -son  seigneur  ,  lequel  les  lie 
danslessiennrs,  rt  s'avouant  liomnie 
Ue^e  de  son  souvcrain  ,  en  consi(l<5ra- 
lion  des  terres  et  seigneuries  qui  re- 
invent dc  lui ,  et  qu  il  ticnt  dc  lui  a 

foi  et  hommagc. 

done  pour  ces  raisons ,  c'est-a-dirc , 
parcc  que  le  souviM-ain  lie  les  mains 
de  son  vassal  entre  les  siennes,  quand 
il  lui  rend  hommage,  les  sujcts  sunt 
<nts  hommes  Ut^es.  » 

ft  J'ai  intention  de  mVn  retourner 
a  la  cour  de  nion  tres-rtnlout^  souvc- 
rain ct  Hue  Seigneur  Ic  roi  d'Arra- 
gon.  •»  Cnwniifues  dc  Monslreleti 
ch.  II,  liv.  I. 

L<>s  animanc  et  tnutc  esp^cc  lige  (pkcLitp) 
J)r  son  seul  apfu'lil ,  <Turrnl  que  c«>tli*  fois 
II  fallalt  huliir  d'uutrry  liii». 

LA  PORTAUKB  .   liv.   IT,  Jabte    13. 

LIGNE,  s.  f,  du  latin  linea  (lignc, 
cordeau). 

Ija  vdrlU^  rc.ssemblc  a  la  Ugne,  qui 
nVst  droitc  qu\>n  une  facon,  et  qui 
est  tortuc  en  une  intinitd  a  autrcs. 

Les  vaisseaux  de  lignc  sont  ainsi 
appelds,  jKircc  qu*ils  sont  faits  pour 
combat  trc  en  ligne  ^  ou  rangers  sur  la 
mtmc  Ugfie  ,  commc  on  dit  sur  terrc 
en  baUulle  rangee. 

LIGOUSSE ,  s.  f,  tcrme  baroque 


et  fucdticux  ,  pour  sabre,  dpec  ,  flam- 
bergc ,  cstrama^on  ;  toute  armc  tran- 
cliante. 

Tirer  la  lifmusse  ,  tircr  T^p^  ,  9e 
battrc  avcc  (les  armes  trancnantcs. 
Dictionnaire  du  has  langage  ,  Paris  9 
1808. 

LIGUE,  5.  f.  dc  liga  daos  la  basse 
latinitd  ,  fait  sur  ligafe  (licr),  uoioiit 
confddi^ration  dc  plusieurs  pour  it 
d<'?fendre  ou  f)our  altaquer. 

«  Liga  dicitui'  d  ligaturd  quia  not" 
Ira  sancta  unio  est  wia  coUigatio  atM 
papd  et  cum  i^ege  Hispanite,  -mVAnd" 
Choppin  y  pog.  19. 

Nousprenons  plus  particuli^rement 
ce  mot  pour  designer  la  confed^n- 
tion  qui  e\it  lieu  en  France  coatie 
Henri  in'ct  Henri  iv,  sous  protests 
de  dc^fendre  le  catholicismc. 


Majennn  qui  le  cnide  au  milicv  dM 
E«t  r«me  d«  la  Ligue,  rt  l*«iitr«>  «n  «sf  Itf  km, 
TOLTAitB,  /a  Uenrimdtj  ckaal  Ob 

(t  Si  uit  gentilhommc  a  deux  en- 
fans,  ilcn  baillera  un  au  roi  etl'aa- 
tre  u  la  Li^ue ,  tellemcnt  quails  s*eii* 
tretiennent  de  part  et  d*autrc.  •  Duh 
lo^ue  du  Maheutre  et  du  Manant,  On 
voitqu'il  ny  a  rien  de  nouYcausoos 
le  soleil. 

Les  ddvots  font  ligut  oficnsiTe  et 
defensive  p<iur  donner  dc  la  reputa- 
tion a  qui  leur  platt. 

De  liguc  on  a  A^ny^ligtur^ligueur, 

Des  ligueurs  iili.«tiii('*s  confnnd  lr»  vaina  pi«irt». 
TuLFAiRB,  la  Henriade^  ck.  i. 

L1L1PUT1EN,5.  m. 

.  «  I/hoinme  de  ctfnie  est  comme 
Guliver  au  milieu  des  Liliputiens  ^i 
renchatnent  pendant  son  sommeil : 
en  so  ri^veillant,  il  brise  sanseflM 
res  liens  fragilcs  que  ccs  pcupiespre- 
naient  pour  des  cables  »  suakd. 

Liliputicn  ,  enne ,  ad/.  «  Le  ddnigre- 
ment  absurde  dc  I'envic  AZipu/iefUW.* 
MEnciBn. 

LIMAQON, «.  HI.  Le  lima^an,  plas* 
troniie,  clairvoyant,  imperturbaDle» 
rampant ,  tenace  et  couvrant  de  bare 
brillantc  Ic  fruit  qu^il  ronge,  est  la 
veritable  image  du  courtisan. 

LIME ,  s.f.  du  latin  lima  ( instru- 
racnt  qui  sert  h  polir,  a  limer). 


L(MONADIT.R,j.ni.De/»ia>i,fruit 
du  limonier,  on  a  dirivi  b'monade  , 
brcuvigc  doDt  la  base  vst  lu  jus  ilu 
limoa,  ou  du  citron  infusi^  dans  I'eaii 
aiec  du  sticrc;  ct  dc  limonade  on  a 
ddrivi  limonaaier,  pour  di<si|;ncrcelui 

2ui  venddeU  fimonai/e,  etc,  Ccmot 
monadier,  coididc  nous  I'apprcnd 
M^ai;e ,  n'cst  pas  tri's-ancicn  dam 
aotr«  languc,  puisqu'il  observe  que 
let  limonaditn  ne  se  9ont  dtabtii  i 
Paris  que  sous  le  minisUre  du  cardi- 
nalMaiarin. 

LIMPIDE  ,ai/>.  LIMPIDITY, ,./. 
En  1718,  ces  mots  n'dtairnt  point 
encore  dans  Ic  Dictionnaire  dc  I'Aca- 
d^ie  francaisc.  Suivant  I'abbj  F^ 
raad,  iJs  ont  eu  bien  dc  I3  peine  k 
a'^tabllr  ;  its  sont  aujourd'hui  toot- 
a-fait  naturalist. 

LINGE, ,.  m.  du  latin  Imum  (lin), 
ou,  selon  J.  Sylvius,  dc  rBdjectif 
&'n«im(delin,  faitdclin), 

oLineum,  id  ttt  ex  lino  lextum , 
liuge  Gain,  ephtnteii  g,  lange  Pi- 
eardi pro  iiijantium  invalucro.  ■  tsa- 
goge  in  liiiguam  esdUeam ,  pae-  33, 
Paris,  i63i. 

Patron c  appcHe  It  toile  clairc 
linta  nthula.  Ou  latin  linium  ,  qui 
s'eit  dit  poar  Uneum,  on  a  fait  /ui- 
jum,  dit  M.  Horin,  ct  pais  Ungt, 
(^iit  ('est  dit  d'abord  de  la  toilc  dc 
lin,ct  ensuile  dc  celie  de  chanvre. 
Dc  linf^  on  a  ddrivd  ^"fS^'t  lin^rt, 

Les  honoMes  ecus  traitent  Icurs 
mAlMins  Eommc  leurs  blauchis- 
svuses.  lis  leur  cnroient  leur  linge 
ii  blancbir,  afin  de  ic  taltr  de  nou- 

On  disait  a  une  dame  qui  avait 
les  dcDts  d'une  grande  blancheur  : 
■  Vos  dents  salisscnt  voire  Huge.  ■ 

LINGOT,  t.  m,  du  latin  lingua , 
scion  Manage ,  probablcmcnt  ^  cause 
dc  sa  forme ,  conime  on  a  dit  une 
langue  dt  Um, 

It  L'hnmme  d'wnrit  qui    n'a   ricn 
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la  marque  du  prince,  n  Le  due  nl 
livis 

LION,  i.m.  LcsouTragesdeSaiDt- 
Foix  offrcut  le  contrastele  plus  frap- 
pant  iivccson  caracture  ^cre,  ct  bru* 
que  h  I'cic^s.  Aussi  le  comfdien 
Grandval  comparait  la  muse  de  cet 
autcur  a  une  abeille  qui  dtfpo^ie  son 
miel  dans  Ic  crinc  d'un  lion. 

LIPPE  ,  i.f.  -  a  li^  .idtttvif 
titia  ,  qittc  pueroM  plorahitrtdoa  Jadt 
latiosos.  Uiidi  faire  la  lipp*>  f^ 
lnjlari,ef  labra  txtrax  GalhdieuM* 
t^rqvs$  SYLVIDS,  liagos*  in  tiiuptu* 
gallicam ,  pig.  aS  ,  in-4',  ftrii, 
i53i.  (Zippe  de  \iin  ,  c'est-i-diic, 
tristcSse  qui  grossit  les  livres  del  •&• 
iaDi  quand  ils  veulcnt  plcorvr.  D'db 
lea  Francais  disent  ^dt  la  l^f , 
pour  Mre  triste  et  avancer  le*  U- 


es). 


.<"«. 


■  Lope  !  inouc,  grimace,  de  l«- 
bium.  R  Gloisain  i  la  luite  de  eel 
ouvrage,  p.ir  M.  Mtea, 

Nous  disons  lippe  poar  groSM  li' 
vre,  et  faire  la  lippe,  fain  UM  6m 
d'unt  auiit  dc  lang,  pour  dire  fdreu 


De/'/i/M  sont  d^riv^s  f^ipA  et  l^pu. 

Lirpii,  I.f.  autant  d'aliment  qua 
nous  en  pouvons  saisir  avec  le*  letm 
et  la  boucbe  ,  boucbte.  II  aigmfie 
aussi  repas  qui  ne  coDte  rien,  et  en 
cc  sens  il  sc  met  prcsque  toujoari 
avcc  I'f pilhutc  defrancht.  «  Let  pan- 
sites  ou  chcrcheurs  de^anchr*  lip- 
peet.  •  Le  P.  Lii«K ,  EifmU.  de*  mou 
franfait. 

C'est-i-dire  un  parasite. 

LiFPc,  VI,  adj.  qui  a  uae  tito»st 
lippe;  en  latin,  laoiotui  (qni  a  de 
([rosscs  livres). 


LIS 


408 


LIT 


11  n  m  oriel  assoupisscmcnt  les  vcilles 
cju'ils  ont  donndcs  h  leurs  plaisira.  » 
Lo  plus  ancicn  tdmoigoago  quo 
nous  ayons  cle  la  presence  desjleurs 
de  Us  dans  los  insip;nes  dc  la  royautd, 
est  tird  des  Memoircs  dc  la  cliambrc 
des  comptcs,  ou  il  est  roarqud  que 
Louis  Yii,  dit  Ic  Jcunc ,  fit  parscmcr 
dcjleuvsde  lis  les  habits  dc  Philippe- 
Augnstc,  son  fils,  lorsqu'il  Ic  fit  sa- 
crer  u  Reims.  Louis  vii  fit  niettro  ia 
fleur  de  lis  non  seulement  sur  les 
bannicrcs  dc  France ,  mais  il  la  fit 
miinio  graver  sur  son  sceau  royal.  Peu 
dc  temps  apr<ys,  Blanche  dc  Castillc, 
mere  dc  saint  Louis  ,  fonda  rabbaye 
du  Lis,  Les  fleim  de  lis  furcnt  d  a* 
Lord  .scrades  sans  nombrc  dctermind 
sur  les  dcus  de  nos  rois.  «  Dans  les 
armoiries  de  France,  dil  la  Curne  de 
Ste-Palayc,  Memoircs  sur  Caiiciennc 
chcfalerie y  torn,  i,  pag.  294,  les  fers 
dc  lance,  que  nous  appclons  aujnur- 
a^hwi Jleurs  de  lis,  <$laient  orij^inai- 
rement  sans  nombrc  5ur  tous  les  ecus. 
L*impossibilitd  d'en  fairc  tcnir  plus 
dc  trois  dans  le  petit  sccau ,  ou  5ceau 
secret,  fut  la  raison  qui  di^lcrmina 
depuis  a  les  rcduirc  a  ce  nombre.  » 
Cc  fut  Charles  y  qui  les  fixa  k  trois 
en  rhonncur,  dit  un  historien ,  dc  la 
Saintc-Trinit<5.  II  est  probable  que 
ce  qui  fut  long-temps  unc  imagina- 
tion de  peintre,  devint  les  armoiries 
dc  France.  D'ancicnnes  couronnes  des 
rois  des  Lombards,  dont  on  voit  des 
cstampes  Gdcles  dans  Muratori^  sont 
surmontdcs  d*un  orncmeut  sembla- 
blc ,  et  qui  n*cst  autre  chose  que  Ic 
for  d'une  lance  li(i  avcc  deux  autrcs 
fers  recourb<b. 

Les  lis  nejilcnt  point.  CVst  une 
ancienne  maxime  devenuc  loi  fonda- 
mentale,  ct  qui  signiGe  que  la  cou- 
ronne  de  France  nc  pent  dchoir  en 
succession  aux  fcmmes  ;  ce  qui  sc  dit 

far  interpretation  de  ces  paroles  de 
Kcriturc  :  Considerate  lilia  agri , 
quomodo  crescunt ;  neque  Itihorant , 
neque  nent.  Cctte  autre  maxime,  que 
le  rojraume  de  France  ne  petit  tomber 
en  quenouille,  prdsente  lo  uidmc 
sens. 

LISEUR,  EUSE.  «  Grands  lisvurs 
de  roraans.  »  boile4u. 


«  C/c€t  unc  liseute,  cUc  lait  an 
pen  do  tout.  J*en  ai  aussi  uno  pe- 
tite teinture,  dc  sortc  que  nos  deus 
superficies  s*accordent  Lien  cnsem« 

blc.   »  Ml"*  DB  SiyiOVB. 

LISlERfi,  s.  f.  Les  uns  le  font 
Ycnir  de  liciaria  ddrivd  dc  lidum 
ffil  dc  la  trame).  Mdnagc  le  tire  de 
listira,  termc  biarbarc  dont  Vosstns 
fait  men  lion.  Charles  Bouillcs  pr^  . 
scntc  nne  troisiemc  originc  : 

«  Lisi6re ,  id  est  exiremitas  cufug^ 
cumqtie  rei,  uox  deducta  abori  quasi 
les  ores  et  les  extrdmifA«.  Li$iere9 
d AUmaigiie ,  les  ores  d^/iUmmigme^ 
antiaui  enim  GalU  li  pro  Ic  dicdmMm  ■ 
De  Utig.  diet.  guU. 

«  Nous  fa i sons  nostre  chnrge  CEr 
tr^mc  la  premiere  :  il  y  a  toiisioars 
dc  rimptUuosit^  franfuisc.  Faisant 
filer  les  fnveurs  des  dames »  of  les  rf- 
tallant  en  d(^tail  :  chacun  jusques  k 
la  vieillessc  miserable  ,  y  trouTC 
quelquc  bout  de  /isibre^  scion  son 
vailt.int  et  son  mdrite.»  llo^T.  liv.  iii, 
ch.  5. 

n  Les  rnf.ins  ne  savent  pas  quails 
ont  besoin  de  lisihvs^  lors  mtoc 
qu'ils  sont  tombi^s,  »  dit  M.  de  Ld- 
\is,  en  par^intdu  besoin  qu^ont  les 
fcmmes  d'etre  gouvcrn<?4*s. 

N'»5  «'rr«'iir5  Ftml  non  lisirtr* ; 

Kt  !<•>  \  .initio  lrj;«rr» 

Nim.1  iMTtont  ru  iko\i»ii«  bUnrn. 

Les  lisi^res  sociales  nc  doivent  |tas 
^trc  des  chai  nes  dc  fcr. 

LISTE,  s.  f.  (all.  leiste,  bande}. 
«  On  feroit  unc  liste  eurieusc  des 
terrcurs  du  brave  et  dcs  folies  da 
sage.  »  jouirsos. 

LIT,  5.  m.  du  latin  lectus  qui  a  la 
m^'inc  signification ;  aussi  cc  mot, 
qui  sc  prend  en  plu>icurs  acccptioDSy 
scst-il  (^crit  lict. 

All  viii  (I'liti  111  (|u'kal>ilp  rinitncnc*' , 
La  iiaVvp  l»iTj;}.TO  ,  d|>r<4  cjiiHijues  »ou|>in  , 
Ki.i-volil  M)n  i}iiu>ijni'i' , 
Ya  *'i  •:(Iorl  .n  I'l"  iiii1olr>n«-«> 
\ii  Itruit  rnnfu^  i\f  m»»  i'^iiiie*  i]t>ini. 

Mm*  h  )Mi(i«inr  pa  Mtt'uih. 

Dc  lu  en  re  sens  sont  dc^rivds  ali' 
tcr,  Utiivc. 

n  Ccux  qui  ont  leur  lit  bicn  f^it  ne 


Lc9  cofans  d'lin  pnmier  lit,  il'un 
second  lit,  pour  dire  xasaa  d'un  pre- 
mier ou  d'un  setonil  mariaRc.  Cctic 
locution  parait  prise  de  I'usage  ou 
^laient  Ics  Romains  itc  fairc  drrsscr 
avec  bcaucoup  dc  pompc  iin  lit  pour 
la  nouTclle  m.nrii'c.  ct  cc  Hi  s'appeUit 
UcUtsgeiiiaUs{lil  dc  noces).  On  car- 
itait  cc  A'cnvcc  respect  tint  que  viviit 
IVpoiisc  poiir  q\\\  i1  avail  iti  dressS ; 
et  si  die  vcnait  &  mourir  et  l'd[ioui 
i  contraclet  un  nouveau  mariagc,  il 
faisait  tendrc  an  lutrc  lit. 

On  apncilc  com  muniment  lit  de 
travail,  tc  lit  sur  lequel  one  rcrarae 
accouche.  On  ilit  d  unc  remme  en 
coiiche  ,  elle  tit  tur  U  lit  tU  travail, 
poitr  Hire  qu'ullc  est  dans  Ic  travail 
dc  renfantement.  Pour  connaltrc  I'o- 
rigino  de  celtc  expression ,  il  Taut 
sivoir  qn'on  nommnit  autrefois  lili 
dt  tnu-ait,  des  lili  ou  des  chaises 
failes  exprfs,  dont  se  scrvaicnt  les 
matroueg  ou  sages- femmca  pour  aider 
lea  femmcs  dans  le  tmvail  dc  I'enfan- 
tcment.  Laurent  Joubert  donnc  la 
description  de  ces  sorles  de  liti  dans 
les  Erreurs  pnpulairtt ,  p.  i5o  ,  idll. 
dc  i587  :  1  II  y  a ,  dit-il ,  des  dames 
ct  des  damoisclles  qui  usent  dc  licti , 
i|u  on  nomme  ifefm'ai/,  parcc  qu'on 
les  emploic  seuicmcnt  qiiand  ellcs 
sont  tn  travail  Ac  rcnrantcmcnt.  Ce 
nc  sont  pas  proprcment  des  licit  i  »e 
eoucher,  ains  chaises  ouvcrtcs  par 
dcraot,  rjui  out  dcs  bras  ct  des  pieds 
fails  II  propos  pour  y  attacbcr  lea  bras, 
CU1S9CS  et  jarobcs  dc  la  femmc  ,  avcc 
des  liens  mots  ct  largcs,  mais  tant 
fcrmes  et  asscnrei  (sans  Irs  Llcsser 
aucunemcnt),  qii'elles  ne  sc  pcuvent 
liougcr  en  la^on  que  -cc  soit ,  hora 
uiis  Ic  cropion.  • 

£it  de  justice.  Ancicnnemcnt  que 
les  parlcuicns  ou  nsscmbli<i  3  dc  la 
nation  sc  tcnaient  en  pleinccampa- 
Riic ,  Ic  roi  y  si^gcait  sur  un  trOne 
d  or  i  niais ,  depuis  que  le  narlcmcnt 
a  tcnu  MS  i&incf  1  dans  I'int^ricur 
d  un  patais,  on  a  aiibslitud  i  cc  trdnc 
Uor  un  dau  rt  des  coussins,  et  , 
commc  dans  I'ancicn  langage  un  siiW 
couTcrt  d'un  dait  sc  nomnuit  lit ,  on 
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a  appcid  lit  dc  Justice  Ic  tiA 
roi  sii^cait  an  parlcment. 

On  appclail  aussi  Ut  dtfu 
core  avanl  la  revolution  (e. 
line  sdancc  solennclle  du  loi 
mcnl,  poury  di^libdrer  lur  li 
im|)ortantes  dc  I'Etat.  Les  b 
tice  ont  succedd  k  ces  ancii 
senibltfes  gdndrales   qni  m 

au  uiois  de  mai,  Ct  que  I'on 
champ  de  mart  ou  champ 
Dans  UD  disconrsWilfit  an 
justice  Icnu  en  1649,  H>  T 
que  CCS  stances  n'avaient « 
(iu'en  i369,  lorsau'il  fnt 
d'y  fairc  Ic  proc^  &  Edonan 
de  Galles,  Gls  du  rot  d' An 


lippe-lc-I^ng,da  17  noveml 
•t  L'oracle  des  TolontA  d 
iiiat  sur  sifa  trdnc,  ou  da 
de  justice.  ■  TinoiLis  ,  B 
f ui'  Ut  langue  francaiie ,  EpI' 
caloirc  !i  M.  ^;uier. 

11  Qu'est-ee  qu'un  lit  tU 
demaiidait  une  feninie  k  Fo 
—  Madame ,  r^pondit  le  phi 
c'est  un  lit  oil  la  Justice  dot 


a  quoi  M""  de  Grignan  h 
par  ces  mots  :  ■  Tout  ce  qu 
Yous  dit  nra  pro  nof/is.t^'  ■ 
cri  g(niti[  pour  me  prier 
parlcr  d'ciii ;  mais  jc  neanis 
(ours  en  humeurdc  fairc  desi 

LITHOCHROMIE,  ..  f. 
li'Oe< ( /if Aoi )  pierrc.et  j^ta 
coiileur.  Cc  mnt  est  nouveai 
Tart  qu'il  disignc,  dont  I'ii 
appartieat  a  M,  Malapean.  ] 
chromie  est  I'art  de  rcprodai 
toilc,  k  I'buile,  et  par  I'iraf 
les  tableaux  des  granJi  peio 
tcrrae  n'a  encore  iU  parti  < 
cun  de  nos  dictionnaircs. 
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Vunibc  <lo6  nouvcUcs  mcsuros  dc  capa- 
citd,parcc  qu'cffcctivcmcnt  la  contc- 
nancc  <le  ce  dernier  diffftrc  peu  de 
ccllc  que  doit  avoir  Ic  litre* 

LITTERAL.  ALE,  adj.  du  latin 
lateralis  (dc  Icttrc,  confornic  a  la 
lettre).  Sens  lateral,  explication  lit' 
lerale.  jicadem. 

On  dit  dans  la  conversation  qii'un 
hommc  est  trop  liiteralt  pour  fairc 
entendre  qu*il  prend  trop  Ics  choscs 
au  pied  de  la  lettre. 

Saint-Simon  dit  du  fnar<Schal  de 
Boufflers  qu*il  etoit  sensible  et  Ihteral, 
T.  V.  L.  *.  C.  6. 

LiTTERALiTE,  5.  yTattaclicrocnt  scru- 
puleux  a  la  lettre  dans  une  traduc- 
tion. Ce  terroc  n*cst  pas  ancicn  ;  on 
ne  Ic  rencontre  ni  dans  le  Dictionii. 
de  Ft^raud  ni  dans  celui  dc  TAcadd- 
mic ,  <^dit.  dc  Mouturdicr ;  il  est  porte 
pour  la  premiere  fois  dans  cclle  de 
Smits. 

*  ^'.yg"*  canf  artera  ,  dixit , 
Jifanibus  J  »  el  lavo  mucronem  tempore  figit. 

Cest2i-di re,  scion  la  L'tteralite  sco\as- 
tiauc  :  «  Va  chanter  le  rc5to  aux 
manes  infcrnaux ,  dit-il ,  ct  lui  plongca 
la  pointe  dc  son  glaive  dans  la  tcnipc 
gauche  »  DBSA1^TA^GK,  traJuct.  dcs 
Metam,  remarque  sur  le  chant  v. 

«  La  Itttemiitc  est  aussi  un  cscla- 
vagc,  et  IVsciavage  de  Tcsprit,  sou- 
vent  de  la  raison.  »  de  boitald. 

«  La  littcralite  sauve  de  Tarbitrai- 
re.  »  BOISTK,  Diclionti, 

LITTEnATUnE,     S.  f.    LITTEBATBUR-, 

s.  m.  Le  premier  vient  du  latin  Utte- 
ratura  (proprement  Tart  de  tracer 
des  lettres,  ct  par  extension,  con- 
naissance  des  belles-lettres);  le  se- 
cond ,  de  litterator{  celui  qui  fait  pro- 
fession de  cultiver  Ics  belles-lettres). 
«  Entre  rerudition  et  la  littcrature 
il  y  a  une  difference,  dit  Deniandre. 
La  ItUerature  est  la  connaissancc  des 
belles-lettres  ;  Terudition  est  l:i  con- 
naissancc des  fdits,  des  lieux ,  des 
temps,  des  nionuMiens  antiques,  et 
(ivs  travaux  des  drudits ,  pour  lixer 
Ics  dpoques,  pour  expliquer  les  mo- 
numens  ct  les  dcrils  tWs  aucicns. 

»  L*homme  qui  c\iltivc  les  Icttrcs, 


jouit  des  travaux  dc  l*crudit ;  et  lors- 
qu  aidd  de  ses  lumidrcs,  il  a  acouis 
la  connaissancc  des  grands  modeles 
en  podsie,  en  dloqucncc,  en  histoirc, 
en  philosophic  morale  ct  politique, 
soit  des  sidles  passds ,  soit  dcj  tcmpf 
plus  modcrnes ,  il  est  profond  Uueror 
teur.  II  nesait  pas  cc  que  les  scoliastet 
ont  dit  d*Homere ;  mais  il  sait  ce  qa*« 
dit  Hom^re.  II  n'a  pas  confront^  Ut 
divcrses  le9ons  de  Juvdnal  et  d*Aris- 
tophane  ;  mais  il  sait  Aristophane  et 
Juvdnal.  L*drudit  peut  6trc  ou  n*Abe 
pas  xm  bon  litterateur;  car  un  discer- 
nement  exquis ,  une  niemoirc  hen* 
reuse  et  meublde  avcc  choix,  suppo- 
sent  plus  que  de  Tetude  :  de  mtee 
le  litterateur  peut  manquer  d*todi- 
tion.  Mais  si  ccs  deux  quality  se  r^ 
nisscnt ,  il  en  rdsultc  un  savant  ct  un 
hommc  tres-cultivd.  L'un  ct  Tautre 
cependant  ue  feront  pas  nn  hommc 
de  lettres  :  Ic  don  de  produire  cane- 
tdrise  celui-ci;  et,  avcc  de  I'csprH, 
du  talent  et  du  gout ,  il  peut  prodiiire 
des  ouvrages  ingdnicux ,  sans  ancnne 
Erudition  ct  peu  de  litterature.  Frcfct 
fut  un  erudit  profond ,  Maldsieu  im 
grand  litterateur,  et  Marivauz  ■■ 
horn  me  de  lettres.  »  Dictionnaire  df 
r elocution  franc,  torn,  i ,  p.  638. 

L'Academie  ne  dit  point  comment 
il  faut  appclcr  une  tcmme  qui  cfl 
verscSe  dans  la  litterature.  M.  Laveans 
pense  qu'iln*y  a  point  d*inconv^nient 
ik  d'lvc  litteratrice ,  et  nous  somnet 
parfaitement  de  son  avis. 

LITTORAL.  ALE,  adj.  ct  s.  do 
latin littotHilts  (qui  est  du  rivagcqni 
concerne  le  rivage)  :  oiscaux  littonmx* 

On  dit  anjourahui  le  liUunU  de 
tel  endroil,  de  telle  con  tree,  pear 
lYtenduc  de  tcrre,  Ics  pfiys  qui 
trouvent  sur  le  rivage  dc  ccttc 
trde.  C'e*^t  un  terme  nouvcao  el  i 
saire,  que  TAcademie  n*a  pas  encore 
enregistrd,  mais  que  Tusage  a  sanc- 
tionnd. 

LITUHE,  s.  f.  du  latin  Utwa  (n* 
ture).  «  J*ni  accoustumd  Ics  grands 
qui  mc  cognoisscnt  a  y  (dans  met 
lettres)  supporter  des  litures  ct  des 
trasseurcs,  etc.  *  mokt.  liv.  i  ^  c.  39. 

n  Liturcs  et  trussuixt,  vicux  mots  , 
que  je  n*ai  pu  trouvcr  que  dans  ic 


On  pourrait  corapnrcr  4es  tilres 
pompi'ux  de  certaioj  tii'rt$  i  ces  Mi- 
liccs  (lont  la  supcrbe  facade  n'(!blouit 
d'abord  Ics  jieiin,  que  pournona  con- 

"  II  u'j  a  guercs  de  tiiret  angUis 
ou  il  n'y  ait  quclque  chose  contre  le> 
FranfaiJid'italiensofiilncaetrouTe 
il'id^es  folles;  d'espagnoU ,  qui  dc 
soient  fercis  de  miracles:  ct  de  fraa- 
^ais ,  ou  r^iuteur  oe  se  loue  dans  aa 
(ir^facc.  a  Ltltres  du  man/uis  d'jir- 
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de  fie.  •  L«  l>.  GtaiMB,  J7( 
(fci  HechenAei  d'Bitieimt  I 
pag.  i54,  Paris,  i6a3. 

Lcvn  noAH  q>iiil«Dt  pW  :  Inr  fthr 


9t" 


r.tl>.u. 


Aabelais  apitcllr  en  riant  un  jcu 
de  cartes,  le  Uvre  des  roii ,  a  cause 
drs  rois  des  quatrc  coulcurs  ;  ct  c'est 
peut-4tre  de  cetle  piniaanterte ,  en- 
core ugit^  au  16°  siecic  ,  que  Ics 
cartiersont  imaging  dc  prendre  pour 
f^tc  patronalc  la  f^te  dcs  Hois. 

c.w.T,  yirl-firi. 

ij'y  hr&Urai  tout  mti  livres.vl 
vieul  et  nouveaui .  comnte  m'^tant 
dc  U  en  arant  inutilea  .  puisqiie  nc 

sion ,  ou  ic  les  aurai  tous  consutl^.  ■ 
JJucatiana,  torn.  11 ,  pag.  4^3,  Ams- 
lerdain,  1738. 

■  Je  bniierajr  ma  livres ,  je  perdray 
tout  man  cr^it,  ou  j'en  auraf  rai- 
snn.  •  La  comedie  dei  Piweiiei , 
act.  i,sc.  6. 

Cette  locution  est  dercnue  pro- 
verbiale,  pour  exprinier  qu'on  eit 
prit  ^  fairc  Ics  plus  erands  sacrifices , 
a  perdi'e  ce  qu'on  a  de  plus  pricieux. 

1  Certains  rayons  dc  gricc  ct  dc 
luiniirc  liii  firent  aperecToir  qu'en 
vain  rnnpliroit-il  lei  plus  beaux  eu- 
droits  de  I'hisloirc ,  si  loit  nom  it'eialt 
ecrit  dam  te  li'vir  devle.  •  rLEcniia, 
Oraison  dt  Jf.  dt  Tiuxniie. 

■  Les  grandes  actions  sont  tfcritcs 
pour  r^tcrnite  dans  le  tivre  de  vie.  n 
Ze  mtme,  Oraison  funibre  dt  IH"' 
d'^iguil&in. 

■  L'^ipbon  jme  qui  esloit  escrit  de 
mesDie  main  au  has  de  ce  canon ,  en 
ces  proprcs  termei ,  ausqucls  si  )e 
change  ou  elTace  nne  seute  syllabc, 
jc  pric  Dleu   qu'il  mVfface  du  livrv 


dc  la  Tie  ^ternellc.  Cette  en] 
qui  parait  conTcnir  pltu  n 
rement  au  stjle  dc  la  au 
tir^e  do  TEcnture  saiote.  0 
dans  la  Vuljtatc  t  Ouamm 
scripta   nomina    in  libro  fi 

( Ceuz  doat  les  noma  oe  1 
i!crit3  au  iivir  dc  vie  de  V^ 
^pocalfpae,  ch,   ) 


%';t 


Cb.  1 

X  Dcs  actions  qui  leront  i 
cai'act^rcs  ineffa^blcs  datu 
delapouMU,  1  husillov, 
pow  lafttt  de  la  Purifieaiioi 


Ze  grand  livit  des  ctiampt , 


Lt  grand  litre ,  le  livrt  a 
tare;  si  ce  qui  pricide  n'ii 
]ias  qu'on  parle  du  ftVre  de  la 
on  ne  pourrait  pa<  se  lerrir 
expression  ,  et  d'autant  mo 
nous  d^.iignons  par  ce  temu 
de  la  dettc  publique. 

Livre  {grand).  Cest  le  n 
I'nn  donnc,  depuis  t;93,  k 
ou  toute  la  dcttc  publique  r 
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iin  morU't  uHoupiMPmf  nt  les  vcilLcs 
<|u'il9  onl  donnccs  &  Icurs  plaisirs.  u 
Lo  plu(  ancicn  Uinoignago  quo 
nou>  ayons  <Ie  la  pr^ience  dcajleuri 
dt  til  ifonj  Jps  insijtnes  dc  la  royauW , 
cat  tird  Act  Nimmvca  <lc  U  clinmlirc 
dM  comptrs.  oii  il  est  raarqud  que 
Louis  Til,  ilit  Ii;  Jrunp,  fit  parsemcr 
Acjlturtde  lit  1m  habits  <lc  Philippe- 
Au|;ii3trr,  son  fils,  lursqii'il  Ic  (it  sa~ 
crcr  il  Rrimi.  Louis  vii  Gt  iiicltrL'  la 
fitur  de  111  OOD  sculcmcnt  sur  lc« 
bannitrrcs  du  France ,  mais  il  la  Qt 
jiiiimeRravcrsurgon  swau  royal.  Pm 
<lc  temps  apr^,  Blanche  de  Castillc, 
ntiTC  dc  saint  Louis  ,  fnnda  TabbaTU 
du  Lit.  Let  fleun  dt  tit  furcRt  da- 
Lord  Aciodcs  MDS  Domlirc  determine 
siir  ]ea  dcus  de  nus  toIs.  ■  Dans  Km 
arinoiries  do  Francu,  dit  la  Ciirnc  de 
Stc-Palayc,  J/MRiiiiri  lur  Caiicirniie 
chevaUrie ,  loin-  i,  pa]('  ^OJ  >  I'-''  ^'■'^^ 
(tc  lance,  que  nous  appclons  aujnur- 
d'liui^eurs  da  ti> ,  etaicnt  ori;;inai- 
rcmiitt  sans  nonilire'tir  tons  Ics  ci-us. 
L'i  in  possibility  tl'cn  fairc  tenir  plus 
du  trois  dans  Ic  petit  >ccaii ,  ou  5ccau 
secret,  flit  la  raison  qui  dulciniina 
depuls  it  Ics  ri'duirc  a  ce  iionibre,  ■• 
Ce  Tut  Charles  v  qui  les  Tixa  h  Irois 
rn  rhonntntr,  dit  tin  histofii'n ,  dc  la 
Saintc-Trinitj.  II  est  probable  que 
ce  qui  Tut  Iong-leni)iS  une  iiuaifina- 
llon  de  ptintrc,  drvint  les  armoiries 
dc  France.  D'ancienDcscouronnesdes 
rois  lies  Lnmbarils,  diint  on  voit  dcs 
vstainpca  Gdi'lcs  dans  Muraluri ,  sout 
Stirmiintdi:!  d'uu  ornrmeut  sembla- 
ble,  ct  qui  u'est  autre  chose  que  le 
fer  d'une  lance  liii  arcc  deux  autrcs 
fers  recoiitb^s. 


■uvntalc,  et  qui  signiBe  que  la  cou- 
ronne  de  Franre  nc  jicut  ^clioir  en 
succes.tion  auxfemnies  ;  ce  qui  se  dit 

Fir  interpretation  de  ces  i>:iroli;s  de 
Ecriiiire  :  fjomidei-ate  IJliu  agri , 
tfiiomoda  ereniuu ;  atquc  lahia-aat, 
utque  ntnl.  Cette  autre  maMiue,  que 
le  roraumede  Franct  ne ptia  t-unbtr 
Til    ^utitouille,    prdsentc   l-    tntrac 


•i  C'ctt  unc  titaut,  die  tiit  no 
pen  dc  Iniit.  J'en  ai  aussi  unc  pe- 
tite teintiire,  dc  tovtc  que  nos  deas 
superftcii's  s'aceord«nt  Men  cnscm- 

LISl£:lte,  I.  f.  Les  iins  le  font 
Tcnir  de  Ikiaria  Airht  dc  litium 
Cfil  de  la  trame).  Mi!na|!C  le  tire  d« 
li$ura,  terme  barbate  dont  Vossiu 
f.iit  mention.  Charles  Bouillo  jird-  . 
senle  nne  Iruisi^mc  origine  : 

■  Lisiirr,  id  at  etirtmitat  nifiw 
cumijiit  rei,  vox  deducta  ab  ori^HOU 
les  ores  et  les  eitrdmiti'n.  Luicrcr 
^jtUmnif^ie ,  let  nrct  d' Alimaigitt, 
antiaui cnim  GaUiW  pr-i  Ic  dtcttuni." 
De  biig.  did.  ff^U. 

1  Nous  faisons  nostre  charj^  ea> 
triSme  l.i  premiere  ;  il  y  a  tonsionra 
dc  ] 'impetuosity  franfuisc.  Fabant 
filer  les  fnvciirs  des  dames ,  ct  les  r*> 
tallnnt  on  dc^lail  ;  cbncun  juiques  k 
]a  vieillesse  nij'si'ralde  ,  j  tronre 
qitelque  bout  de  /iiiirr,  seloa  Mm 
vnilt.int  et  son  lui^rite.a  iio*T.  liT.Ill, 
ch   5. 

n  Jrf's  inFans  ne  savcut  pas  qo'iU 
ont  bcsnin  de  liiOrei.  lors  mine 
qu'ils  soni  tnmbits,  »  dit  M.  de  U- 
vis,  en  par^int  du  bosoin  qii'oat  le* 
fciDines  <relr<>  goiivernc'es. 


LISTE,  ,.f.  (all.  Uittt.  Unde). 
■  On  fcroit  ane  littt  eurieusc  <lcj 
lerreiirs  du  braro  et  des   foiiei  dn 


LIT,  I.  m.  du  latin  leetut  qui  a  la 
mfine  .■^ignilicalinn;  aussi  ce  mat, 
qui  se  preiid  en  pluyicurs  aeccpUon^ 


LISEUR,  EUSF..  < 


nits  /itrii 


sunt  di'tivA  alt- 
ir  lit  bicn  f4tt  DC 


Les  enfans  il'iin  premier  lit,  il'im 
second  lit,  pour  dire  issiis  d'un  pre- 
mier ou  il'un  second  tnariage.  Cettc 
laculion  parait  prise  de  I'usjige  ou 
^taicnt  \e>  Romaina  dc  tairc  drrsfrr 
avec  bcaucoup  dc  pompe  un  lit  pour 
la  nouvelle  roarii'e ,  ct  cc  A!i  s'appelait 
lectin geniaUt  (lit  dc  noccs).  On  |^^- 
dait  cc  ^'tavcc  respect  taut  que  vivait 
IVpousc  pour  <^iii  il  avait  iU  drcas^  ; 
et  at  cite  vcnatt  &  inourir  et  I'i!|kiux 
h  contractcr  un  nouveau  mariagc ,  il 
faiiait  trodre  un  autre  lit. 

On  apnclle  comniun<<raent  lit  de 
travail,  Ic  lit  siir  Iranel  iine  fcmme 
accouche  On  dit  d  unc  fcDinie  en 
couche  ,  elle  ett  tur  U  lit  de  ir/wail , 
pour  dire  r|n'cllc  est  dans  le  travail 
dc  renfuntemcnt.  Pour  connaltre  I'o- 
rifpne  de  celte  expression  ,  il  Taut 
s.ivoir  qu'on  noramait  autrefois  lilt 
tie  tiiwail,  des  litt  ou  4es  chaises 
Tiitcs  expris,  dont  se  scrvaient  les 
inatroncs  ou  sagos-fcmmcs  pour  aider 
les  femmci  dins  Ic  travail  itc  Tcnrnn- 
Icmcnt.  Laurent  Joubert  donne  la 
description  dc  ces  sortes  de  Utt  dans 
les  Brreura  populairei ,  p.  i5o  >  ddit. 
dc  i587  :  «  fl;a,  dit-il,  des  dames 
el  des  dazDOiselles  qui  iisent  de  lieta , 
qu'on  noninie  de  trmrail,  parce  qu'on 
les  cmploic  seulcmcot  quaud  elks 
sonten  travailAc  rmfantcmcnt.  Ce 
ne  sont  pas  proprcmcnt  des  tictt  i  »c 
coucher,  ains  chaises  ouvcrtcs  par 
dcvant,  qui  ont  des  bras  et  des  picds 
fai  Is  ^  profKis  pour  J  attachcr  les  bras, 
cuisscs  el  jambcs  dc  la  fcromc,  avcc 
des  liens  mob  et  Ui^s,  mais  tant 
fermcs  et  asseurez  (sans  Irs  blesscr 
aucunemcnt),  qu'cllcs  nc  sc  pcuvcnt 
liougcr  en  Tafon  que  cc  soil ,  boM 
nijs  Ic  cropion.  • 

Lit  de  Juitict.  Ancicnnemcnt  que 
les  parleincus  ou  nsseuiblifis  de  la 
nation  le  tcnaicnt  en  plcioc  caiapa- 

Siin ,  le  roi  y  siftgeiit  sur  un  trOne 
or ;  tnais ,  depuis  que  Ic  lurlemcnt 
a  tcnu  ses  scancei  dans  Pinldrieur 
d  un  palais,  on  a  siibslitu^  a  ce  trine 
dor  un  daLs  rt  des  coussins,  et  , 
conimcilansrancicn  lamuon  un  gii'.m 
couTcrt  d'un  dais  se  i 
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a  appeld  tit  de  jusiiee  Ic  trA 
roi  sit!gcait  an  parlemcnt. 

On  ttppclait  aussi  lit  deju 
core  avant  la  rdvolntion(e 
unc  sdance  solennclle  duroi 
ment ,  pour  j  ddlib^rcr  lor  1 
iinportantes  dc  I'Etat.  Les  I 
tice  ont  succ^ii  k  ccs  anci' 


an  mois  de  mai ,  et  que  Ton 
champ  de  mart  ou  cham^ 
Dans  un  discours  qii'il  fit  HI 
juitice  tcnu  en  lO^g,  H. ' 
que  CCS  si^anccs  n'araient  e 

Ju'en  i36g,  lorsqu'il  fat 
'y  faire  le  proc^  a  Edonw 
de  Galles.  Bis  du  roi  d' All 
mais  il  est  d^ja  pafM  du  fit 
du  roi  dans  unc  ordonnano 
lippc-le-Longidn  17  norem 
*  L'oracle  des  TolontA  il 
simi.  sur  Sim  trAne,  ou  da 
de  justice,  I  tidcilu,  S 
tur  la  langue  fr'aneaita ,  EpI 
catoire  k  M.  Siguier. 

a  Qu'est'ce  qu'un  ^'l  d* 
demauilait  nne  fenme  k  Fa 
—  Madame,  r^pondit  Ic  pbi 
c'csl  un  lit  ail  la  Justice  aai 


sonncs  qui  etaicut  k  GrioDi 
a  quoi  M""  de  Grignan  nil 
par  CCS  mots  :  ■  Tout  ce  qo 
vous  dit  orii  pro  nobit.  ■  —  a 
cri  gdnifral  pour  me  prier 
parlcr  d'mix ;  mais  je  no  auis 
jours  en  humeurdcfairedMf 
■■■■  Di  aiixr.Ki. 
LITHOCHROMIE,  t.  /. 

aO^iiliihoi)  picrrcet  j^tt 
couleiir.  Cc  mot  est  nouvea' 
I'art  qu'il  il^sicnc,  dont  I'i 
appartient  a  AI.  lUalapean. 
chromic  est  I'art  dc  rcprodni 
Coilc,  11  I'builc,  et  par  I'lni] 
les  tableaux  des  granJi  peii 
tcrmc  n'a  encore  H6  poHi  1 
cun  dc  nos  diction  Dai  res. 

LITllOGKAPHE.  s.  m. 
GHAPHIE,s./  LITUDGBJ 
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TuDifce  lies  nouvcllcs  nicsuros  dc  capa- 
city, parcc  qircffcctivcmcnt  la  contc- 
nancc  Jc  cc  dernier  diffirc  pcu  dc 
cullc  que  doit  avoir  le  litre. 

LITTORAL,  ALE,  adj.  du  latin 
litteralis  (dc  Icltrc,  confornic  a  la 
Icttre).  Sens  lateral ^  explication  lit" 
le'rale.  Academ. 

On  dit  dans  la  conversation  qu'un 
hommc  est  trop  litteral,  pour  fairc 
entendre  qu*il  prend  trop  Ics  choses 
au  pied  de  la  Icttre. 

Saint-Simon  dit  du  martfchal  de 
Boufflers  qu*il  etoit  sensible  et  lilteral, 
T.  V.  L.  *.  C.  6. 

LiTTEBALiT^,  s.  yTattachcmcnt  scru- 
pnlcux  a  la  Icttre  dans  une  traduc- 
tion. Ce  terme  n'cst  pas  ancicn  ;  on 
ne  le  rencontre  ni  dans  le  Diclionn. 
de  Ff^raud  ni  dans  celui  de  TAcadd- 
mic ,  c^dit.  dc  Moutirdicr ;  il  est  porle 
pour  la  premiere  fois  dans  cclle  de 
Smits. 

«  Strgiis  cane  cnlcra  ,  dixit , 
Manibua  ,  »  cl  lavo  mucronem  temport  Jtgit. 

Ccst  a-dire,selon  la  litteralite  scoldS^ 
tique  :  «  Va  cli;inter  le  rc5tc  au\ 
inancs  inf<!rnaux ,  dit-il ,  ct  lui  plongca 
la  pointe  dc  son  glaive  dans  la  tcnipe 
gauche  »  DBSAI^TA^GK,  traduct.  dcs 
Metam,  rrinarque  sur  le  chant  v. 

«  La  litteralite  est  aussi  un  escla- 
vage,  et  IVsclavage  de  I'csprit,  sou- 
yen  t  de  la  raison.  »  de  bomald. 

«  La  litteralite  sauve  de  Tarbitrai- 
re-  »  BoiSTK ,  Dictionii. 

LlTTERjLTUBE  ,     *.  f.    LITTERITBUR  , 

*.  m.  Le  premier  vient  du  latin  Utte- 
ratura  (proprement  Tart  de  tracer 
des  lettres,  et  par  extt^nsion ,  con- 
naissancc  dcs  belles-lettres);  I e  se- 
cond ,  de  litterator{  celui  qui  fait  pro- 
fession de  cultivcr  les  belles-lettres). 

«  Entrc  IVrudition  et  la  littcratm^c 
il  y  a  une  diffdrence,  dit  Demandre. 
La  litteraturc  est  la  connai.ss.mcc  de^J 
belles-lettres  ;  Terudition  est  la  cou- 
naissance  des  faits,  des  lieux ,  des 
temps,  des  nionuniens  antiques,  et 
des  travaux  des  (Itudits,  i>our  iixer 
Ics  <$po<|iies,  pour  expliquer  les  nio- 
numens  et  les  Perils  (U'S  auciens. 

»  Lliomme  qui  ctiltive  les  lettres, 


jouit  dcs  travaux  de  Terudit ;  et  tort- 
qu'aidd  de  scs  lumidrcs,  il  a  acaau 
la  connaissancc  des  grands  modeles 
en  podsie,  en  dloqucncc,  en  histoirc, 
en  ])hilosophic  morale  ct  politique, 
soit  des  siecles  passes ,  soit  dcs  tcmpe 
])lus  modernes ,  il  est  profond  /i/f^ro- 
tear.  11  ncsait  pas  cc  que  les  scoliastef 
ont  dit  d*Homere ;  raais  il  saitce  qa*a 
dit  Hom6rc.  U  n*a  pas  confronts  let 
diverses  le9ons  dc  Juvc^nal  ct  d*Aru- 
tophane  ;  mais  il  sait  Aristophane  et 
Juvenal.  L'^rudit  peat  dtrc  ou  nitn 
pas  un  bon  litterateur;  car  un  disced 
nement  exquis ,  une  nidmoire  hen* 
reuse  et  meublde  avec  cboix,  suppo- 
sent  plus  que  de  Tetude  :  dc  mtee 
le  litterateur  pent  manqucr  d^iSmdi- 
tinn.  Mais  si  ces  deux  quality  se  r&K 
nissent ,  il  en  rdnulte  un  savant  et  un 
homme  tres-cultivd.  L'un  ct  fautre 
cependant  ue  feront  pas  nn  homme 
de  lettres  :  Ic  don  de  produire  canc^ 
ti^rise  celui-ci ;  ct ,  avcc  de  Pcspitt , 
du  talent  et  du  gout ,  il  pcut  proaiiim 
des  ouvrages  ing<^nieux ,  sans  aucniw 
<5rudition  et  pcu  de  litiirature.  Frerat 
fut  un  erudit  profond,  Maldsien  na 
grand  litterateur,  et  Marivauz  an 
homme  de  lettres.  »  Dictionnain  dr 
Velocution  franc,  torn,  i ,  p.  638. 

L'Acad<^mie  ne  dit  point  comment 
il  faut  appeler  une  tcmmc  qui  est 
vcrs(5e  dans  la  Utteraturt.  M.  Laveaa 
pcnse  qu'iln^y  a  |K)int  d*inconv^nieot 
ik  dire  litleratrice ,  et  nous  sommei 
parfaitenient  dc  son  avis. 

LITTORAL,  ALE,  adj.  ct  s.  da 
latin  littoralis  (qui  est  du  rivagcqai 
concerne  le  rivage)  :  oiseaux  Uttortmx, 

On  dit  anjourahui  le  iiuurai  do 
tel  endroit,  de  telle  contree,  poor 
Tctendue  de  tcrre,  les  pays  qui  se 
trouvent  sur  le  rivage  de  cctte  coB- 
trde.  C'est  un  terme  nouvcao  cl  ntos* 
saire,  que  TAcademie  n*a  pas  encore 
enregistriS,  mais  que  Tusagc  a  sanc- 
tion n<5. 

LITUKE,  s.  f.  du  latin  Uiura  (n- 
ture).  « J*ai  accoustumd  les  grands 
qtii  me  cognoissent  a  y  (dans  mcs 
lettres)  supporter  des  litures  ct  des 
trasseurcsy  etc.  »  mokt.  liv.  i ,  c.  Sg. 

«c  Liturcs  et  trassnres,  \icux  mots  , 
qne  je  n*ai  pu  trouvcr  que  dans  Ic 


LIV  r 

11  n'ra  point  tie  plus  couitu  vie  que 
eellc  d  un  maavau  livrc. 

On   pourmit  comparer  Jes    tilrcs 

Eooipeux  de  certain^  livnt  ^  ces  Ali- 
ces (loot  la  lupcrbc  facade  n'^blouil 
d'alioi'd  leK  yciix,  qun  pour  nous  con- 


iliii 


:  k  des  1 


lit  vie.  •  Le  P.  oikiui ,  AedbcrrUfi 
det  Recherckts  iFSiliearu  ftuquier, 
pa]>.  i54,  Parb,  i6a3. 


n  [I  II *j  a  gui'rcs  dc  AVret  anglais 
ou  il  n'y  ait  quelquc  chon?  contrc  let 
Fran(ai«;d'italioii9oiiilncBctrouvc 
il'id^s  fuller;  U'c.tpagnols ,  qui  ne 
soient  farris  de  niraclesi  ct  de  fran- 
rjit,  ou  I'jiiteur  nc  se  lotic  dans  sa 
preface-  «  Letlres  du  marquit  d'Ar- 

Rabetais  apjiellc  en  riant  un  jeu 
de  cartes  ,  le  /iVre  det  roii,  a  cause 
dcs  rois  des  quatrc  couleurs  ;  el  c'est 
peut-jtrc  de  cette  plaisanterie.  en- 
core usit^c  au  {&'  sicclc  ,  que  Ics 
cartiers  ont  imaging  dc  prendre  pour 
fttte  patronalc  la  fete  dcs  Roil. 

<■  jy  brdUrai  tout  met  tiw$,  rt 
vicux  etnouvcaux,  cominc  m'ctant 
de  la  en  avant  inutilcs,  puisque  nr 
m'uuront  de  ricn  servi  en  cette  occa- 
sion, oii  jc  Ics  aural  tou.i  consul!^,  d 
Jiiicatiaaa,  torn,  ii  ,  pag.  473,  Amt- 
tci'daro,  1738, 

B  Jt  inUtray  mts  Uvres ,  jc  pcrdray 
tout  raon  cr^it,  ou  j'en  auraj  rai- 
son.  »  La  comedit  da  JPivveiies, 
act.  i,sc.  6. 

Cette  locution  eat  dcvenue  pro- 
verbiale.  pout  ciprimcr  qu'on  est 
prfit  a  faire  Irs  plus  grands  sacriGccs , 
a  perdi'c  ce  qu'on  a  de  plus  pri^r.icux. 

n  Certains  rayons  dc  grjicc  ct  dc 
luinifrc  liii  firent  aperceroir  qu'cn 
lain  rcmpliroit-il  lc«  plus  beaux  en- 
<lroits  de  I'hisloire,  si  inn  nam  n'e'tait 
crril  dam  le  Uvre  devie.  •  flecblib, 
Oraisnn  dt  Xf.  de  Tiirenne. 

■  Lcs  grandps  actions  sonl  Writes 
pour  IVteruite  dans  Ic  tii-re  de  vie.  » 
Lt  mi'me ,  Oraison  fun'ebre  dt  ^"" 
d'AiguiUan. 

■  L'l^iphonime  qui  csloitcscrit  de 

ces  prnpres  terincs .  ausqucia  sA  je 
change  ou  elTacc  une  scule  s;llabc, 
jc  pric  Dieu   qu'il  mVBaec  du   Lvre 


Lelirra  de  vie,  le  Uvn  des  tinai, 
1c  AVre  desdlus,  te  AVre ou  sont  fcrili 
Ics  noms  dc  ceux  qui  doiveat  joail 
dc  la  vie  tfternellc.  Cette expresMi, 
qui  parait  convcnir  plus  narticuli^ 
rcmcnt  au,  style  dc  la  chaire.  Ml 
tlr^e  dc  I'Ecriture  sainle.  On  tnMn 
dans  la  Vulgate  :  Quorum  nan  mM 


(G; 
jfpocalypi 


donC    les  r 


;  llbro 
ims  ne  lollt  Mi 
dc  raguwD.}- 


«  Di-s  actions  qui  scront  icntM  v 
caract^rcs  incflsfablcl  dant  l»  fivrt 
delapotUritd.*  iikuxtA.av ,  Sumtm 
poia-  lafite  dt  la  Purijieadoa. 


Am  li.n  dis  dtuiui  loiii  l-vn  ywi  •oat  ramfit. 
Lt  mfme  .  Eptm  Liiini  k  Hmi  IT,  i]Si 

Lt  tivrt  Jti  Jeatint  Ml  oacFit  ji  PivUt. 

HLIiii,  Irid.  da  Grrrf.  Gf.ti 


Dmgf.n-Ili. 


Zegiiaidlivit  dtt  duunpt ,  Icgnal 
spectacle  que  pr^ntent  la  natnte, 
lc9  champs  ^  cctui  qui  observe. 


Le  grand  Hurt ,  h  Uvre  de  £■  na- 
ture; si  cc  qui  pr^idc  n'indiquall 
jias  qu'on  pnrle  ilu  livre  de  la  natuK| 
on  ne  pourrait  pal  se  servir  de  oeUi 


dc  la  dctlc  publiqi 

Zii-™  (grand).  C'cst  le  nom  <pe 
I 'on  donnc,  depuis  i^qS,  k  na  hurt 
ou  loule  la  dcttc  publique  noa  lii- 
ecre  est  cnrrgistr^  par  ordrc  alpb*- 
Mtique  des  nonu  dcs  criJanciett  dt 
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Ih'T^s ;  doutcltyres  ayec  douzo  places ; 
ct  c*cst  ccqui  arriva  sous  Henri  in  , 
on  il  y  cut  des  pieces  do  nionhaie 
appel^cs  liwres  et  francs ,  qui  for- 
mairnt  prdcist^mcnt  T^quivalcnt  dc 
vingt  sous  en  argent  fin.  La  litre 
ne  rcdcvint  monnaic  de  coinptc  que 
lorsqu*on  cessa  dc  fabriquer  cics 
pieces  con  tenant  cxactcment  la  quan- 
titd  d*argcnt  que  le  mot  iwre  expri- 
mait,  parcc  qu'alors  seulcment  on  nc 
put  plus  que  compter  avec  la  fii^re, 
ct  non  payer,  yojr,  frakc  (monnaic). 

LlVRl^E,  5.  /.  du  latin  Uberala, 
qui  s'est  dit  dans  le  m^me  sens  dans 
la  basse  la  tin  itt^  et  qui  signiGait  cc 
qui  ^tait  donne,  /<Vre.  II  sc  disait 
non  5eulemcnt  des  habits  donnc^s 
aux  ofiiciers  ct  donicstiques ,  mais 
aussi  des  appointeinens,  etni(^me  des 
distributions  en  pain  ,  vin ,  hois ,  etc. 
dt^livi'c^cs  aux  ofiiciers  du  roi  ou  d'un 
grand  seigneur. 

«  Les  liurees,  dit  le  Laboureur  [de 
V Olivine  des  armes ,  jiag.  23),  ont 
6i6  ainsi  nommdcs,  parce  qu'eiles 
dtaient  donndes  et  Iwrees  en  cerUiin 
temps  a  tous  ceux  qui  etaient  cou- 
ch^ji  sur  Tdtat  de  uiaison  des  princes. 
Muthieu  Paris,  dans  son  /list,  d An- 
gleterre ,  nous  apprend  (pic  tous  Ics 
ans,  aux  fetes  dcNocl,  les  rois  d*An- 
gleterre  faisoient  donncr  denouveilcs 
liurees  h  tous  leurs  domestiques.  £n 
France,  Ic  chancelier  nidme  avoit 
scs  habits  et  robes  dc  livree,  pour 
lesquels  il  recevoit,  dcja  du  temps  dc 
Cliarlcs  yii ,  annueliement  deux  cents 
livres  en  deniers ,  commc  il  sc  Toit 
dans  Monstrelet.  » 

«  Le  roi  (saint  Louis),  suivant  la 
coutume,  avoil  fait  donncr  dc6  habits 
magniGques  aux  graus  olEcicrs  dc  la 
couronnc,  ct  a  ceux  dc  son  hotel  ou 
maison  ,  a  chacun  suivant  son  etat, 
et  CCS  habits  dtoicnt  appellcz  liui^es  , 
parce  qu*ils  se  Uvroient  ct  se  don- 
noient  des  deniers  du  trdsor  ro^al.  » 
L*abbe  dbcuoisv  ,  Fie  de  saint  Louis, 
pag-  ^9,  in-4*>,  Paris,  1G90. 

«  Chaquc  cour  pldnierc  <jue  tcuoit 
autrefois  Ic  roi,  ii  lui  falloit  ,  dit  le 
Le  Gen d re,  Moeurs  des  Franqftisy  pag. 
179,  180,  habillcr  scs  ofiiciers  ,  ceux 
lie  la  Tcinc  ct  des  princes,  n 


(c  Si  CCS  nopces  sc  font  ji 
disoit  le  pere   dc  Sully  ,  en 
du  raariage  dc  Henri  it  aYcc  1 
ritcdc  Valois,  lc5  lit^rdes  en 
vcrmeilles.  ft 

«  On  scait  bien  qu^estiex  c 
vcnir  etvous  trouverauz  nop 
on  vous  edt  fait  de  leur  i 
(Ccst-k-dire  aux  dtats  de  Bl 
vous  auriez  eu  le  m^mc  sort 
BRAT,  auducde  Mayenne, 
Satire  JSfe'nippee. 

«  Par  la  volontd ,  Taiiie  ao 
de  soy ,  ct  va  sc  loger  ot  vi 
leurs  en  la  chose  aimde,  etk  J 
ellc  se  transforme  et  en  ports 
Ic  litre  et  la  lit^ree.  »  chaaaom 
ch.  19. 

La  Tour,  auteur  dnin  Die 
blazon ,  <^tait  touiours  v^tu  d*i 
noir  fort  rap^  ;  il  appclait  cd 
la  lii're'e  du  Parnassc. 

On  disait  que  Voltaire  ne  ] 
nerait  jamais  ^  Tautcnr  dc  la  \ 
Acs  Phitosophes  d*avoir  batta  i 

Les  amhitieux  et  les  laqaaii 
indifTL^remment  toutes  les  iw. 

Les  ames  viles  et  corrom] 
norgueillissent  de  leurs  fers , 
les  laquais  de  leurs  litn^es. 

«.  La  d(^votion  est  chcz  Vh 
un  masque;  chezlecafard,  ux 
chez   le  cagot ,  nn  metier ; 
bigot,  unc  liwree.  »  L*abbe  ■( 

Rousseau  (  J.  B.  }a  employ 
au  Ggurt^  : 

Vcrtiimne  a  cliangi'  mv  livrett , 

Et  DOS  cdnipjgti<>s  lahoorrrs 

Mc  flattcnt  d'un  prortuin  rctour. 

Nous  nc  croyons  pas  que 
avouc  cette  mdtaphorc,  et  J 
qui  a  Ic  sentiment  de  la  lib* 
sent  la  raison. 

LIVRESQUE.  Cct  adjectif 

dc  iii'rc ,  est  de  la  fa9on  de  Mo 
«  Facheuse  sufiisance ,  dit-il . 
suflisance  pure  Uuresque!  »  ( 
dire  qu*on   nc  doit  qu*aux 
Liv.  I ,  ch.  a5. 

«  Les  sea  vans ,  h  qui  appai 
jurisdiction  lii^resaue^  ne  cog! 
autre  prix  que  oe  la  doctrii 
mime,  liv.  11  ,  ch-  17. 

LivniXR,5.  m.  n  J*ai  faitdc 


*  Quant  k  cc  qu'cn  cm  d'aclupt, 
il  Taut,  ilil  Est  Pnsqulcr,  payer  let 
hi  et  Tenrei ;  ccU  est  veou  il'iin  vieil 


tnot  franfois  hi,  qui  signEGe  gr^  et 
volontd ;  duqucl  notis  ilisons  encore 
allnuerpour  la  chose  que  nous  avona 

pour  agrfalile 

pourquoi  nous  a)ipetlamcs  hi  et 
venlet,  la  rccognoissaDcc  qui  se  fai- 
soit  k  nostrc  seigneur  direct  et  fon' 
der,  par  It  gci  et  ^i  duqucl  nous 
citioni  impatroniscz,  et  cntriooa  en 
picine  saiaine  de  la  chose  qui  nous 
ealoit  vendue.  ■  Beehercfui  lur  la 
France,  \iv,  ii.pag.  t5g,  Paris,  i56g. 
SuivantChanlereaii-Lcftrre,  Traile 
diijieji,  pag.  44i  lorli,  qui  lui  parait 
ic  memc  que  rancien  mot  ItiiJcs, 
rcn<hi  en  latin  barbare  par  Uiidi  ou 
Itodi,  ttaii  franc  ou  eaiilois  ct  signi- 
fiait  sujet ,  ainsi  qii'il  fait  encore  en 
allemand,  oi^  man  Uiden  signiGc  met 
lajeti.  1  Qiiclqacs  ^rivaio-i,  dit-il, 
ont  Toulti  tirrr  I'jtfmologic  dc  ce 
mot  du  grec  iitf  ,  ou  pliitAt,  scion 
le  dialectc  attique  ,  lilif .  qui  signifie 
peupU,  La  rencontre  n'en  est  jus  i 
rejeter,  a  cause  que  Ic  people  est  or- 
dinaimnent  lujtt;  mais  la  langue  al- 
lemande  ilmt  matrice ,  il  vaut  mieui 
lui  laisser  I'originc  de  Itidcn ,  que  dc 
Taller  mendicr  <)'unc  lauguG  Jtran- 
gtre  ai  fort  ifloign^.  b 

■  Chez  DOS  premiers  historiens ,  dit 
encore  Chatilcrcau- LeRvre,  ibid. 
pag-46,  fait^i,  teodi,  leudet ,  tcodts 
aigniflent  Ics  pcrsonncs  qui  sont  lu- 
Jttlei  cl  les  hdrilages  qu'elks  poa- 
sident.  Ce  mot  est  encore  pris  pour 
un  tribut.  >• 

Hicot,  qui  veut  qu'on  icrirt  hds 
avec  un  d,  pretend  aue  c'cst  ce  que 
les  juristcs  appcllcnt  latidimia ,  parec 
qii'il  vient  du  latin  laudo  (j'ap- 
prouve,jc  liens  bon  ).  En  rccevant 
le  priz  de  cc  droit,  lo  ocigneur  ap- 
in-ouvait  le  coutrat.  I.oyscau  dit  qii  il 
vient  de  lodt  ou  lodei ,  ventes .  c  est- 
a-dirc,  le  lot  rt  la  jMrtion  <Iu  sei- 
gneur sur  le  prlide  la  vcntc;  ct  que 
c'est  la  vraic  i^tjniolt^ie,  sans  TnlleT 
chercher  chez  les  Remains ,  auiqnels 
ce  droit  dtait  inconnu.  fo^-ra  rkmc- 

LOGE,  1./.  dc  I'italieu  lo^ia,  cu 


dc  logia  dans  la  buM  latinit^ ,  Tenni 
I'un  etl'autre  du  latin  Jociu(Iicu). 
Le  c ,  cbanei!  en  g,  reparnlt  dans  M* 
culairt,  iritaculairt ,  qui  >  troitlogca. 

1  Lors  sc  retraliit  Ic  roi  en  ica 
lo/^s.  »  Lanedot  du  Lae.  (Alon  le 
roi  le  rctira  dansacs  quartiers,  djBt 
son  logemcnt.) 

On  appctle  hgti,  dans  certains 
^lablisscmcns ,  lea  rdduits  ob  Ton 
enfcrme  Ics  fous. 

B  Mod  Dieu  1  qu'il  y  a  dcfolie  dui 
le  mondc!  llmesemble  quejeToii 
Quelquefois  lej  hgei  ct  les  barmux 


Dc  logt  soatAitUia  Ici  diminntUi 
iogelte,  logii,  logemtnt,  hg*aib,  k- 
ger,  hgeuF. 

i.0GTiiiRT,j.iR.  Voltaire,  an  Mttir 
dc  la  Bastille,  vjat  ^eme^cier  le  rt- 
f^cnt ,  qui  iui  dit  :  ■  Sojez  sa^  et 
I'aurai  soin  dc  tous.  —  Je  suit  u6- 
nimcnt  oblige  k  V.  A.  R. ,  r^pondit 
rautcurd'uWj/>e,i  ■  ■  ■ 
dene  plus  sc  char 
mtal  ni  de  ma  nourriture.  i 

Locii,  V.  du  latin  heart  (  mettie 
en  un  lieu). 

«  L'ame   qui   hge    1 
doit  estrc    conteulc   < 


is   je  'la  fnppUe 
:   de  mon  u^ 


I    la  philosophie 
e   et    paisibb.  ■ 


1,  monia  de  degrtf  en  de- 
gr^,  et  d'line  merTcilleuse  TitcMc, 
auK  grands  elals  de  la  rdpubliqne.  * 
AitTOT,  trad,  de  Pba.  Parall.  entie 
Pyrrhus  et  Marias. 
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TuDitiu  i\vs  nouvcUcs  mcsuros  dc  capa- 
cit<5,  parcc  qn'effcctivcment  la  contc- 
nancc  dc  cc  dernier  difTirc  pen  de 
colic  que  doit  avoir  le  Utre. 

LITTORAL,  ALE,  aJJ.  du  latin 
Utteralis  (dc  Icltvc,  contbrinc  a  la 
lettre).  Sens  lateral,  explication  lit' 
le'rale.  Academ. 

On  dit  dans  la  convcrxalion  qu'un 
hommc  est  trop  liltcral,  pour  fairc 
entendre  qu'il  prcnd  trop  Ics  choscs 
au  pied  de  la  Icttrc. 

Saint-Simon  dit  du  martfchal  de 
Boufllcrs  qu*il  ctoit  sensible  et  litte'ral, 
T.  V.  L.  *.  C.  6. 

LiTTBRALiTE,  s.  yTalUichrracnt  scru- 
puleux  a  la  lettre  dans  une  traduc- 
tion. Ce  tcrmc  n'est  pas  ancicn ;  on 
nc  le  rencontre  ni  dans  le  Dictionn. 
de  Fdraud  ni  dans  celui  dc  TAcadd- 
inic ,  c^dit.  de  M outardicr ;  il  est  porte 
pour  la  premi<^re  fois  dans  celic  de 
omits. 

«  Stjgiis  cane  citlent ,  dixit , 
Manibiu  ,  »  el  lavo  mucronem  tempore  ^git . 

Cesta-dire, scion  la  litteralz'te' scnhis- 
ti(|ue  :^  «  Va  chanter  le  rc5te  aux 
manes  infernaux  ,  dit-il ,  et  lui  plongca 
la  pointe  de  son  plaivc  dans  la  tempe 
gauche  >»  DBS1T^TA^GK,  trad  net.  dcs 
JHe'lam,  remarqne  sur  le  chant  v. 

«  La  litteraUte  est  aussi  un  escla- 
vage,  et  Tcsclavage  de  Tesprit,  sou- 
yen  t  de  la  raison.  »  de  bokald. 

«  La  Utteralite  sauve  de  Tarbitrai- 
re-  »  BoiSTs ,  Dictionn. 

LlTTEnATURE,     S. /\    LITTEBATBUR , 

s.  m.  Le  premier  vient  du  latin  l/tte- 
ratura  (proprcment  Tart  de  tracer 
des  iettres,  et  par  ext(>nsion,  con- 
naissancc  des  belles-lettres);  le  se- 
cond ,  de  litterator{  celui  qui  fait  pro- 
fession de  cultivcr  los  belles-lettres). 

«  Entre  IVrudition  et  la  litlcrattire 
il  y  a  une  diffdrence,  dit  Demandre. 
La  litterature  est  la  connaissancc  des 
belles-lettres  ;  Tcrudition  est  la  cou- 
naissancc  des  faits,  des  iieux ,  des 
temps,  des  nionu mens  antiques,  et 
des  travaux  des  (Irudits,  pour  lixer 
Ics  dpoques,  pour  expliquer  les  mo- 
numens  el  les  Perils  tlrs  anciens. 

»  L*honime  qui  ciiltive  les  Uttres, 


jouit  ^Ui&  travaux  de  rcrudit ;  et  lort- 
qu'aidd  de  scs  lumit^rcs,  il  a  acaais 
la  connaissancc  des  grands  modifies 
en  podsie,  en  Eloquence,  en  histoirc, 
en  philosophic  morale  et  politique , 
soit  des  sidles  passes ,  soit  des  temps 
])lus  moderncs ,  il  est  profond  UttSrtf 
teuf\  11  nesait  pas  cc  que  les  scoliastct 
ont  dit  d*Hom^re ;  mais  il  saitce  qo*« 
dit  Hom6re.  II  n*a  naa  confront^  Uf 
divcrscs  lecons  de  Juvdnal  et  d*AriS- 
tophane  ;  mais  il  sait  Aristophane  et 
Juvdnal.  L*drudit  pent  6trc  on  n*4tio 
pas  un  bon  litterateur;  car  un  disoer- 
nement  ej^quis,  une  memoire  hea* 
reuse  et  meublde  avec  clioix ,  suppo- 
sent  plus  que  de  Tetude  :  de  mtee 
le  litterateur  pent  manqucr  d*^di- 
tion.  Mais  si  ccs  deux  quality  ae  r^n- 
nisscnt ,  il  en  rdsultc  un  savant  et  un 
homme  tres-cultivd.  L'un  et  fautre 
cependant  ue  feront  pas  un  honnne 
de  Iettres  :  le  don  de  produire  carae- 
tdrise  celui-ci ;  et,  avec  de  I'esprit , 
du  talent  et  du  gout ,  il  pcut  proaoire 
des  ouvrages  ingdnieux,  sans  aacnoe 
Erudition  et  pen  de /fVlerafure.  Freret 
fut  un  erudit  profond ,  Maldsicu  an 
grand  litterateur,  et  Marivauz  on 
homme  de  Iettres.  »  Dictionnaire  it 
Velocutionfraiic.  torn,  i ,  p.  638. 

L'Acaddmie  ne  dit  point  comment 
11  faut  appeler  une  fcmmc  qui  est 
vcrsde  dans  la  litterature.  M.  Laveau 
pense  qu'iln*y  a  point  d*inconv^ient 
^  dire  litteratrice ,  et  nous  somraet 
parfaitement  de  son  avis. 

LITTORAL,  ALE,  adj.  ct  s.  dn 
latin  littoralis  (qui  est  du  rivage,qni 
concerne  le  rivage)  :  oi.seaux/i/toraur. 

On  dit  anjourd'hui  ic  littoml  de 
tel  endroil,  de  telle  contree,  poor 
Tetendue  de  terre,  ics  pays  qui  se 
trouvent  sur  le  rivagc  ile  cettc  coa* 
tr<5e.  C'c^t  un  terme  nouvcau  cl  ndoes* 
saire,  qutr  rAcademie  n'a  pas  encore 
enregistrd,  mais  que  Tusagc  a  sanc- 
tion nd. 

LITUllE,  s.  f.  du  latin  Uiura  (ra- 
ture).  « J*ui  accoustumd  les  grands 
qui  me  cognoissent  a  y  (dans  met 
Iettres)  supporter  des  litures  ct  des 
trasseures  J  vXc,  *  mokt.  liv.  i ,  c.  39. 

a  Liturvs  et  trassurest  vieux  mots  , 
que  jc  n*ai  pu   trouvcr  que  dans  Ic 


On  pourrait  comparer  4e3  titrca 
poinpi-ux  lie  cevtains  iiirei  h  ccs  #di- 
ficps  ilont  la  tupetbo  facade  nMblouit 
d'aboril  \e»  yciii,  qiii^  poiirnoiM  con- 

n  II II "y  a  guvrci  <fc  tivm  anglais 
ab  il  n'y  ait  iiiiulquc  choK  centre  Ici 
FranfaiSi  d'italiena  oii  ilncictrouvc 
d'id^s  fullcs ;  J'espaanola ,  (jtii  nc 
ioiunt  fiircis  dc  miraclus:  et  de  fran- 
^■ais,  o^  I'jiiteur  dc  sc  lone  dans  aa 
(ir^face.  «  Zellrei  tlu  manjuii  d'jlr- 
gens. 

Rabelais  (ppclle  en  riant  un  jcu 
dc  cartel,  ]e  lifre  dciroii,  ii  cause 
<1es  rois  des  quatrc  couleurs  ;  ct  c'cst 
peul-Atrc  dc  cetic  plnisanterie.  cu- 
corc  usit^c  Bu  i6*  si^lc  ,  que  Ics 
rartiers  ont  imngiin^  dc  prendre  potir 
fete  patroDalc  la  fete  Am  Rois. 


«  J'jr  brdlerai  toui  mrs  liir-ei,  rt 
vieux  etnouveaux,  cooiTne  m'dtant 
de  lii  en  avant  inutiles,  puisi[ue  iie 
m'naront  dc  ricn  servi  en  cettc  occa- 
sion, ou  jc  let  aurai  tous  consults,  b 
Tliicaliaria  ,  torn,  ii  ,  pag-  47^>  A™^ 
tvrdam .  1738. 

a  Je  tnllerax  ma  liiTti ,  ye  pcrdraj 


de  vie.  o  Lc  P.  annttst ,  Bttherfhei 
dti  Richerchet  d'Bttitttnt  Paiqitier, 
pag.  1S4,  Paris,  i6a9. 

L.  Bi<.iil,  (Mf  Urn  JupiaiMiC], 

litUrre  de  vie,  lc  b'vrv  del  vi*aBi, 
)e  livn  da  i\oi ,  le  livre  oii  sont  ^criti 
les  noiDs  de  ceui  qui  doivrat  jonir 
de  la  lie  ^teroelle.  CetteexprcuiiHt, 
qui  parait  convenir  plus  jwrticulit- 
rcmcnt  an  stjle   dc  la 


crddit,< 


iiiraj  r 


sna.  •  La  comedie  dtt  Prtiverhit, 
act.i.se.  6. 

Cctti-  locution  i-it  devcnuc  pro- 
vcrbiale,  poiir  rxprimer  qu'on  cat 
prdt  u  Taire  les  plus  grand!)  sacrilices, 
a  perdre  cc  qu'un  a  de  plus  pricicux. 

n  Certains  rayons  de  gricc  el  de 
luinierc  Uii  Itrent  npercevoir  qu'cn 
vain  rcmpliroit-il  les  plus  beaux  en- 
droits  dc  I'hisloirc ,  si  ion  nam  n'etait 
ei:rit  dam  le  liuit  de  vie.  >  flbchio, 
Oi-aison  de  M.  de  Tititmxe. 

«  Les  granites  actions  aont  <k:ritC3 
pour  IVternite  dans  lc  livre  de  vie.  a 
£e  mi'me,  Oration  /un^ire  dt  JU"' 
d'Aigitilion. 

•  L'^iphon^me  qui  esloilcscrildc 
meame  main  au  bas  dc  cc  canon ,  cd 
ces  pmpres  tcrmca ,  ausqucU  si  \e 
clianpc  ou  efface  une  seule  syllabe, 
je  prie  Dicu   qu'il  mVfface  da   livre 


"SSL 


Urde  de  I'Lcriture  sainte.  On  trouTO 
dans  la  Vul;;atc  :  Quorum  nan  tmt 

( Cuux  dont  les  noms  nc  soat  pu 
trrits  nil  livre  de  vie  de  racncui^  — 
Jpocalyptc,  eh,  ini.v.  8.  —  aid. 
cb.  Avn,  V.  8. 

•I  Di'5  actions  qui  leront  terita  ca 
cjractfrcs  ioeffafibles  done  U  lim 
detapoiteriU.nitkmiA.ov,  Smwnm 
pour  laf£u  de  la  Purification. 

Sur  un  .U1.-I  if  h, .  m  tiyrr  ioriplkiUr  (  k  Jm> 


Lcfpaiidlivrr  des  cliampt ,  legr 
spccbiele  que   pr^scntcnt  la  natlUEt 
Ics  champs  ^  cclui  qui  obMTTe. 

El  pnu>  mnl  />■  gra-i  J  tirrt  rA  firm^poM^Mb 

£e  grand  livre ,  U  livrt  dt  la  na- 
ture; si  cc  qui  prfcide  n'JDdiqudt 
|>as  qu'on  parte  du  livre  lie  la  nature, 
on  DC  pourrait  pas  sc  icrvir  de  CCttl 
expression ,  ct  d'aiitant  moins  que 
nous  il^>igDons  p«r  ce  tcrme  lc  Me 
de  la  dette  publiquc. 

Zivre  (grand).  C'csi  le  nom  ifOf 
I'nn  donne,  dcpuii  1793,  i  unhurt 
oil  tnute  la  detlc  nubliqiic  »on  vii- 
cere  est  enrrgistriTcpar  ordre  alp"- 
Detique  des  n 


*£ 


cr^ancier*  it 


ni'i  il  J  cut  dca  pieces  ilc 
nppcl^  tifre*  el  _ francs,  qui  lor- 
mainnt  prdcisdmcnt  I'dnuiTalcDt  du 
vingt  ions  en  argent  un.  La  livre 
ne  rrdcTJot  raonniiic  de  comptc  que 
loTsqu'on  cvMa  du  fdbriqucr  dcs 
pii'ccs  conlenintcxactcmcnt  la  quan- 
tity d'argent  que  te  mot  lifrt  eipri- 
inait,  (Kircc  qii'ulors  settlement  on  nc 
put  plus  qui;  corn^rer  avec  la  liiTe, 
ct  Don  pa}'er.  fo^.  piiiic  (moDnaic)- 

LIVRCE,  j.  /  du  latin  Uberata , 
qui  a'cst  dit  dans  le  mdme  sens  dans 
la  basse  tatiniti!,  ct  qui  sJgniGait  ce 
qui  elait  donni',  li'yre.  II  sc  disait 
non  seuleiucnt  des  habits  dunnds 
aux  olBcicrs  ct  dnnicstiqncs ,  inais 
aus»i  dcs  apiKiintuiiiens.ctnifine  dcs 
distributions  en  pain  ,  vin  ,  liois,  olc. 
ddiviiics  aux  (illidcrs  du  roi  od  d'un 
(;rjnd  Seigneur. 

n  Lvs  liirnet ,  dit  lu  LabDureur(i/« 
VOrigiae  des  armei ,  pag.  a3),  ont 
dti!  ninai  nomin^s,  jiarcc  qu'vllcs 
i^Iaient  dunndes  et  livrva  en  ccrbiin 
temps  u  lou.t  crux  qui  elaicnt  cou- 
f\\6i  sur  ViUi  dc  uiaison  ik's  princes. 
Muthicu  Puris,  dans  son  Mist.  dAn- 
ckterie  ,  nous  apprend  que  tous  les 
nns ,  aui  (Hcs  dcNoel ,  Ics  rois  d'An- 
ak'lcrre  faisoicnt  donncr  denouvcllcs 
iivrea  a  tous  leurs  domestiques.  E[i 
France,  le  ckancelicr  inSnie  a\oit 
scs  habits  ct  robes  dc  livree,  pour 
lesqucls  il  rccevoit ,  ddja  du  temps  de 
Charles  Til ,  annucllemcot  deux  cents 
lii'i-es  en  dcnicra,  caiuine  il  se  voil 
dans  Monstrclct.  n 

•I  Lc  roi  (saint  Louis),  suivant  la 
eoutume,  avolt  fait  donncr  dcs  baliits 
ina);niftques  aui  grans  olEcicrs  de  la 
coutonnci  et  ^  ccux  de  son  hotel  ou 
maison  ,  k  chacun  suivant  son  ctat, 
et  ces  habits  i^toicnt  nppcllei  liyiv'es , 
parce  qu'ils  se  livroienc  ct  sc  don- 
noient  dcs  dcnicrs  du  trdaor  rojal.  » 
L'abbtiDicuoisi,  l^ie  de  tatiitZoms. 
pag.  59,  in-4o,  Paris,  iCijo. 

•  Cbaquc  ciiur  pliSnierc  que  Icnoil 
autrefois  lc  roi ,  il  lui  faltoil  ,  dit  Ic 
LeGendre.  Maiirs  des  t'lan^'iis,  pag. 
1 79 ,  180 ,  habiilcr  ses  olliciiTs  ,  ccux 
de  la  Tcine  cl  dcs  print'cs.  a 


0  uv 

■  Si  CCS  nopces  se  Tont  1 
disoit  lc  |>£re  de  Sullr  ,  en 
du  niariage  de  Henri  it  itcc  1 
ritcde  Valois,  les  ZiVMm  cb 
vermeil  les.  ■ 

■  On  scait  bien  qu'e«tiei  c 

on  tous  eOt  fait  dc  leur  . 
(C'cst'k-dire  aux  ^lati  de  Bl 
TOUS  auriei  eu  le  m£me  Mrt 
skikr,  auducde  Mayennt, 

Satire  Me'nippee. 

*  Par  la  Tolontd,  lame  at 
de  so  J,  ct  va  sc  logcr  ot  vi 
leurs  CD  la  cliosc  himit,  en 
ellcse  transforiDCetenporte 
lc  litre  et  Wlitret.  ■  gha*«o* 
cb.  19. 

La  Tour,  auleur  d''Uti  Die 
b/azon ,  <(tait  toujours  vCtn  d' 
noir  fort  r^p£ ;  il  appcUit  cd 
Ij  iivrt'e  du  Parnaisc. 

On  disait  que  Voltaire  ne 

di'S/ViibnyiAud'aToirhattu 


Los: 


viles  et  corroni) 


laquais  dc  Icurg  liirnat. 

n  La  d^ToIion  est  diet  I'h; 
un  masquL';  cbcz le eafard ,  m 
chez  lecigot,  un  mAier; 
bigot,  unc  livr^.  ■  L'abbe  ■< 

Rousseau  (  J.  B.  ]  a  cmploj 
au  6fiurd  r 


Nous  nc  croyons  pas  qiM 
arouc  cctic  m<<tapborc,  el  I 
quia  le  SunlimcDl  de  U  lib 

LlVRESQUE.Cetadjcctif 
de/ii'CEiCStde  lafafon  delto 
■  f-'Schcuse  suflisancc ,  dit~il, 
sullisance  pure  tivrtsqut  J  ■  ( 
dire  qu'oD   dc  doit  qn'aax 

•  l^s  scavaDs ,  it  qui  appw 
juristlictioD  Utnvsque,  De  coc 
autre  prix  que  de  la  doclrli 
Hiimt,  Ht.  II  ,  eh,  17. 

LivHixa,*.  «.  n  J'ai  fait  dc 


4  Quant  k  cc  qu'en  cas  d'achapt, 
il  faut,  ilit  Est  Pasqulcr,  uaycr^cs 
ios  et  Tenlej  j  ccla  est  venu  il'un  vicil 


altouerpour  la  chose  que  noua  avona 

pour  tgteahle 

pourquoi  noui  a^pellames  loi  et 
venles,  la  rccognoissaacc  qui  sc  fai- 
soit  k  nostre  spi);iicur  direct  et  fon- 
eicr,  par  le  grd  ct  loa  Huquel  nous 
cstioD*  im patronises,  et  entrioos  en 
pleine  saisine  de  la  chote  qui  nous 
estoit  vendue.  ■  Rtcherchei  sur  la 
France, Wy.Utfiag.  i5g,  Paris,  iSGg. 
StiivantChantereaii-LefJvrc,  7>ai(«' 
dujitft,  pag.  44i  lodt ,  qui  liii  parait 
\c  memc  que  Uncicn  mot  leudei, 
rcn<hi  en  latin  Larbare  par  leiiiii  ou 
lecdi,  jlait  franc  ou  s.iutois  ct  signi- 
(iait  sujet ,  ainsi  qii'il  fait  encore  en 
allcmand ,  oil  mein  leiden  si^ifie  met 
lufeti.  "  Quelques  ^erivaini,  dit-il, 
ont  voulii  tinr  I'^tymolo^ic  dc  ce 
mot  du  grec  Xim  ,  ou  pluIAt,  selon 
le  dialectc  attique  ,  Jli!i(  ,  qui  si^ifie 
people.  La  rencontre  n'en  cSt  pag  i 
reieter,  a  cause  que  lepeiiptc  est  or- 
dinairenient  ju/fl;  maia  lalanguc  al- 
Icmande^tant  niatrice,i1  vaut  raieuz 
lui  laisaer  Torigincde  hiden,  que  de 
Taller  mendier  d'une  langue  ^tran- 
gire  si  fort  ^loignic.  = 

■  Chcznos  premiers  his toriens ,  dit 
encore  Chanlereaii- Lefivre,  ibid. 
pag.46,^j<A|  leodi,  leudei,  leodei 
signilient  Ics  pcrionnes  qui  sont  tti- 
jetlet  c(  lei  heritages  qu'elles  poi- 
sMent.   Ce  mot  est  encore  prts  pour 

Nicot,  qni  Tcut  qu'on  icfive  lodt 
avec  un  d,  pri<tend  que  c'est  ec  que 
le)  juristes  appellcnt  laudimia ,  parce 
qn'il  vient  da  latin  laudo  (j'ap- 
proure ,  je  tiens  hon ).  Cn  recciant 
ic  prix  de  ce  droit,  lo  seigneur  ip- 
prouvait  le  eoDtral.  I^yscau  dit  qii  il 
vientde/cx/i  ou  Wei,  vente9,cest- 
a-dirc,  le  lot  rt  la  jKirtion  du  sei- 
gneur sur  le  pri»  de  la  vcnte ;  ct  que 
c'est  U  vraic  ^tjnTol<^ie,  sans  Taller 
chcrcher  cbci  Ics  Komains ,  auxquels 
ec  droit  ilail  inconnu.  fV«  H*»c- 


8  LOG 

de  logia  dans  ta  baiM  htioit^ ,  vemii 
I'un  ell'autre  du  latin  i>eiu(lieu). 
Le  c,  chani^  en  g,  reparatt  dani  Jo- 
culaire,  trihculairt,  qui  atrois  logct. 

«  Lors  sc  retrahit  le  roi  en  fcg 
lo^es-  ■  Lancelot  du  Lac.  ( Alon  le 
roi  le  retira  dans  ses  quartieia,  dau 
son  logenicnt.) 

On  appelle  loga,  dans  certaiu 
flablisscmens ,  les  riSduits  oil  Ton 
enferme  les  fous. 

s  AlonDieu  1  qu'il  j  a  de  folic  duu 
le  nionde.'  11  me  lemble  que  je  Toit 
auelqucfois  les  logei  ct  les  baiTeia 


De  logt  sontd^riv^  Ic*  dimiuntib 
logetie,  iogit,  hgemtnt ,  lo§tailt ,  la- 
ger, iigeur. 

i.ocviiivT,t.in.  Voltaire,  aiiMTtir 
dc  la  Bastille,  vint  remercieT  lei+- 
^cut ,  qui   lui   dit  : 


n  dc   T 


Sorez  uije  ct 
-  Je  sui(  ui6' 


ninienlobl^*  i  V.  A.  R., 
I'autctir  d'ui/i^e,  mail   \t  la  luMiUe 
dc  ne  plus   se  charger   de  mon  tofc 

LOGia,  V.  da  latin  lacant  (aettre 


LDCETTi,  t.  f.  cabane,  chaamiirt. 
n  Au  contrairc,  Harius  sorlant  d'nse 
InetUe,  d'cnlre  Ic3  bras  de  pife  et 
mi^re,  gai|;nans  Icur  vie  au  tranil  da 
Icurs  mains,  monta  de  degrtf  en  de- 
gre,  ct  d'unc  mervcillcuse  Titette, 
auK  grands  etats  de  la  rfpiibliqae.  ■ 
AMTor,  trad,  de  Jtut.  Parall.  entie 
Pjrrhus  ct  Marios. 


LOGE,  »./.  de  IjUlKn  hggia,  c 


DutenipsduP.  Bouhours.  Ics  bon- 
tttXts  gens  disaieut,  aiiui  <|u'il  le 


(M  b-  nM  It  111 
Lo  pLii  lug ,  I. 


LOI 

p  pW  M»ii|jliipi^ 


Sol,  L,.i,.rf,  . 


Le  mot  dc  ce  logogriykt  est  placet. 
ScjirronappvlletiaihjIledeCumM, 
la  diicusu  dc  logoff^hei. 

LOGOMACHIE,«./:(lfr<>(,  dis- 
-cours,  fixa  t  combat)  dispute  de 
toots,  ausur  desclioscsdepi-u  d'iu- 
portance  :  telle  est  rclle  qui  s'ert 
■ilevieentrcdja  critiques ,  |)out  m voir 
SI  le  pied  qu'£n^  mit  le  premier  3iir 
le  territoire  latin,  ^tait  le  ptcd  droit 
on  le  pinl  gauche. 

La  plupart  des  discussioiu  nc  «ont 
-que  des  bgomachiti. 

On  a  dc  S.  W^nfeld  nn  ouvrage 
eitiind ,  qui  a  pour  litre  :  Ac  logoma- 
-cbiis  trudilorum. 


lOI  ../:q„.„o,pi,„ 
^ct  fe,du  lalin  Ifi,  qui 
signification,  et  dont   (a  i 


torf 


t  fcrit 


On  nc  peut,  disait  un  ancicn, 
sauTCr  la  loi  et  rbomme  tout  en- 
semble. 

"  Nous  avons ,  en  France,  plus  du 
Imx  qiic  prcsqiic  tout  \c  reslc  du 
mundCiut  plus  qu'il  n'cn  Taudruit  ii 
ri^ler  toui  lis   iiiondus d'Euicurt-.  » 

■O^T*.CBK,liv.  i.i.d..   i3. 

Lc  nombrc  en  a  lant  soil  pcu  aug- 
meutddepuis  Montaigne. 


80  LOI 

I  Si  lea  ioix  que  je  aers  me  mnn- 
coient  Kulement  du  boutdadoi|^, 
je  m'en  irois  incontinent  en  tn>D*tf 
d'autres  oii  que  cc  ftt.  *  £4  mtmi, 
liT.  iii.ch.  >3. 

■  Interpreter  la  hi,  c' 
toii)ours  la  corrompre.  »  ' 

a  l^lottsX  ta  justice  dcritc,comiiie 
lc  Kouvcrncmcnt  est  la  force  eoncoi- 
trdc.  ■  Le  due  oa  bivis. 

CrOrhi  i|ai  n'-ulniU  lie  Iwt  n  qu  jc  iU 

A  uni  ]A» ,  1  miH  GU,  1  u  fmBK,  k  Mi-afw. 
XQIFI,  U  Jl<(i'(i»>.  clunli,  T.  411. 

Lou  relif;ieuses ,  Oeuva  utile  at 
aicrti,  taut  qu'il  cuule  entre  lea  A- 
l^ues  de  I'Elat;  torrent  ilihrutatmr, 
quand  it  Ics  francbit. 

LOIS  1 BLE  ,«//*.  n  eat  <TtdeiiiiiXBt 
d^rivri  de  I'ancifn  verbe  Hnpenm- 
nel  il  li>iu ,  Tcnii  du  latin  Uett  (U  Mt 
perntis ). 


tlr  It  li.pprr  ,  Il  tr  Jtllndr* 

u  A  rbomme  nc  ^I'je  porter  en  mm 
doigt  anncau  d'or,  ni  robe  dtiicate.  * 
MORTiioM,  Ettait,  t.  Ill,  pag.  gS, 
Paris  ,  1789. 

'A'eloiie,  c'est-a-dire  itetoUU- 
>iUe,  ou  DC  soit  permis.  ^  Imm, 
loil  loitible  (Perecval).  » 

■  Ja'  je  ne  qui  d'mentir  que  n'ca 
loUe.  >  loiaL,  Ihriior  dtt  Rtehir- 
chti  gauioi'iet. 

•  Qii'moiteila/emmthabilnTnte 

3ui  il  lui  plaira  dcs  prochea  pareni 
t  son  mari.  (  Plularquc ,  dans  la  f% 
Je  Solon,  ch.  nil,  de  la  traductUM 
d'Amjot,  conlemporain  de  Mon- 
lat^ne.  )■  Note  dc  Costc  turJUm- 
laigiie ,  an  has  dc  la  jiage. 

L'adjeclir  loitible  (!tait  na  pn 
Tieux  mlimc  dt's  i6S5.  Cependant  il 
est  ngreable.  Pourquoi  done  le  Ui>> 
ser  pcrdre  ?  On  lc  dit  encore  duula 
conversation.  Vous  y  riendrei  I'D 
^aus  e.^t  loitible,  c'est-i-dire  si  VODI 
en  avez  le  loisir,  ou  ai  ceU  voiateit 
agrcjble. 


■  Tons  nosmdUean  tft^mologiftv 
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Geci  est  d*autant  plus  extraordinaire 
qu'k  cette  ^poauc  le  commerce  dcs 
r^publiqucs  italieDnes  avait  pris  un 
tr&-grand  accroisseraent.  Du  temps 
dc  Lud.  Guicciardini ,  Charles  y 
avait  fiz^  le  taux  dc  Tint^rdt  dans 
les  Pays-Bas  h  la  pour  %,  et  a  IM- 
poque  ou  il  dcrivait,  vers  i56o,  il 
n'^tait  pas  rare  d*exiger  plus  cjue 
cette  somrae.  Ce  haut  int(5ret  de  1  ar- 
gent donne  unc  id^des  profits  ^nor- 
nies  que  Ton  faisait^  dans  le  com- 
merce. Les  Zom^ar<// s'tf  tablirent  en 
Angletcrre  dans  le  1 3«  si^cle  ;  et  une 
rue  considerable  de  Londrcs  porte 
encore  leur  nom.  »  liisL  de  Chart.  y» 

(c  £n  ce  temps-la  (en  Tan  laoo), 
Tusure  et  Pimpudicit^  r^noicnt  u 
masque  lerd  dans  la  France.  Mathicu 
Paris  dit  que  le  premier  de  ces  vices 

Jr  avoit  ^te  apport^  d'ltalie ;  il  cntcnd 
es  Lombards  qui  rexer9oient  publi- 
quementct  surTautoritd  dcs  princes, 
auxquels  ils  en  payoient  tribut. »  Mi- 
ZERAT,  Abr^gd  c}ax>nologique  de  Vhis' 
toi're  de  France,  torn,  in,  pag.  178, 
Parts,  1676. 

Je  Ics  aioM  toat  <l*ang  tpnant , 
Aiiui  que  fnit  Dieu  le  Lombari. 

TiLLoif ,  le  Grand  Testament  ((461). 

(Je  les  aime  autant  que  IXicu  aime  le 
Lombard.) 

Zombart,  usurier ;  c*cst  ainsi  que 
M.  de  Lauriere  interprete  ce  mot. 
Le  P.  du  Ccrceau  ,  dans  sa  Lettre  k 
M.  de*",  Icttrequi  sc  trouve  a  la  fin 
des  (Euvrcs  de  Villon  ,  ddit.  in-ia, 
La  Haye,  174a,  pag.  61 ,  dit,  k  Foc- 
casion  de  ce  passage :  a  Les  Lombarts 
^toient  alors  si  g^nc^ralement  diflfamez 
surle  faitde  Tusure,  mieLombart  et 
usurier  Stolen t  devenus  termcs  sy^ 
nonymes.  » 

II  parait  mdme  que  cette  synony- 
mic a  durd  long-temps  apr^  i  expul- 
sion de  ces  cxacteurs. 

Iltqne  bs  df  •  Lombardii€[v^\\  trouroit  rn  toiulieiu  , 
Pour  n'cn  plaa  roir  rnfin  ,  il  %v  cn»va  le»  Troi. 

ainiiAio,  Epttre  k  M.  duVaulx. 

Une  rue  de  Paris  ,  ou  ils  tenaicnt 

•lusparticuliercmcnt  Icura  comptoirs 

e  banque ,  a  rctenu  leur  nom. 

On  a  appele  aussi  lombards  les  raai- 

sonsdepr^tsurjjrages,  que  nous  nom- 

moDS   au)ourd*nui  monu,  de  pidU, 


I 


parce  que  ces  dtrangcrs  aToient  les 
premiers  formd  dc  ces  sortes  d*^ta- 

olisscmens. 

LOMBAnniSME,  5.y!  ia^onde  parler 
Lombardcs,  que  les  puristcs  d  Ittlie 
reprcnnent  dans  VHistoire  de  Flandre 
du  cardinal  Bcntivoglio. 

LONGE,  9.f,  du  latin  lon§a  (lon- 
gue ). 

«  Tout,  ainsi  que  les  chevaux  qii*on 
mcine  en  main,  font  bien  des  bonds 
et  des  escapades ,  mais  c*est  it  la  lon- 
gueur de  leurs  longes.  »  hoht.  L  hi, 
c.  la.  Comparaison  applicable  2i  k  U- 
berUi  de  certains  peuples. 

LoifciyiTi,  8.  f.  du  latin  Songet^ 
vitas,  » 

ft  Cet-excmple  de  longMid  eft  re- 
marquable.  »  Jli*abb^  dbfobYxhai. 

«  Exeraple  fort  singulier  et  Ibrt 
remarquable  de  longevite.  »  J^icni. 
polit. 

L*abb^  P^raud  le  cite  comme  nn 
mot  nouveau  en  1787.  II  est  re^o 
aujourd'hui. 

M.  Ch.  Pougens ,  dans  une  Lettxt 
d  un  adolescent  (Lettres  pJUbiff- 
phiques ,  Paris,  i8a6 ),  se  sert  da  not 
tong^ite  ,slA\,,  qui  Tit  iong-temps. 
ft  Vous  supposerez  un  instant  qoc 
vous  dtes  appeld  au  triste  honnotf 
d*6tre  longwite ,  etc.  »  Pag;  309. 

£t  plus  bas,  pag.  3io  :  «  Lespr^ 
tendus  tongeuites  ,  dont  la  vie  a  d^ 
bordd  toutes  les  limites  possibles  que 
le  cr^atcur  a  imposes  ^  la  falble 
nature.  » 

LONG-TEMPS  n'est  pas  plus  no 
adverbe  que  bonjour  on  gramPmknf 
c'cst  un  adjectif  et  an  substantv 
rdunis.  II  8*emploie ,  par  ellipse ,  poor 
un  long^emps ,  et  laisse  le  plus  soo^ 
vent  sous-cntendre  la  pr^|)osition  qui 
le  lie  h  son  antecedent :  cc  qu*il  a  de 
commun  avec  hier,  demain ,  etc.  On 
dit  fort  bien  avec  la  proposition  :  je 
no  lui  (krrirai  de  long-^emps  ;  ii  CB  i 
pour  long-temps  \  finir  cet  ouvraie. 
On  lit  r/n  long  temps  dans  le  poetc 
Bcgnicr  et  d*autres  ancicns  aateurs. 

ft  II  est  certain  que  les  lettres 
furcntfMirxm  long  temps  incognoes.  *• 
xsT.  pAsquiiB,  PourporUr  du  pnnce* 


LOQ 

il  faut,  dit  Montaigne,  V  coiidrc  un 
lonin  dc  colle  du  renard.  »  Cot  avis 
n  est  point  tonibd  dans  roreillc  d*un 
sourd ;  qu*cn  di  tes-Tous ,  MM.  Ics. . .  ? 

«  Nous  sommes  tout  dc  lopins  ct 
d'unc  contexture  si  informc  et  si 
diverse «  que  chaquc  piece,  chaquc 
moment  faict  son  jeu. »  mokt.  liv.  1 1 , 
ch.  I. 

«  Non  seulcmcnt  en  verity ,  mais  en 
songe  mGsme,  ils  nc  peuvent  regler 
rborame,  qu*ii  ne  s^j  trouve  quel- 
que  cadence  ou  quelque  son  qui 
eschappe  a  Icur  architecture ,  toute 
^norme  quVHc  est,  et  rapidc^e  de 
niille  lopins  faux  ct  fantastiques.  » 
Le  mime,  liy.  ii,  eh.  13, 

«  Je  vcnx  que  ma  niort  ait  part  2i 
Taisanre  et  a  la  commodity  de  ma  vie; 
e'en  est  un  grand  topin ,  et  d*impor- 
tance,  et  souhaitc  qu'ii  ne  dcmcntc 
])as  le  pojist^.  »  Le  mtme. 

Qoand  un  prince  Mac  hoin  et  mbs  males  ilrvie 

(meurt)  , 
D'lm  rojanme  toinb^  diacnn  vent  un  lopin. 

Ce  termo  qui  se  trouve  si  frdqncm- 
mcnt  dans  nos  anciens  autcurs,  et 
dans  tons  les  styles,  est  devenu  dc- 
puis  long-temps  populaire  et  trivial. 

«  lis  sVntrefrottoient  a  qui  aurait 
le  lopin.  M  Satire  JHenippv.e, 

Point  de  courroux,  MeMienn ,  mon  lopin  menrfTil. 

LA  rOHIAIMB. 

LOPiKKn,  i/.  d<Sriv^  dc  lopin  ,  parta- 
ger  en  morccaux. 

«£n  lopinant  opiner  des  substin* 
ces.  i>  BABELAis,  Pmlo^u  du  3*  liv. 

En  lopinant  opiner^  c*est  raisonner 
a  tabic  entre  les  morccaux  ou  lopins 
du  rcpas.  Ce  vcrbc  dtait  encore,  il  y  a 
cinquantc  ans,  un  ferme  dc  la  con- 
fume  et  du  palai.s  d'Angers,  ou  ,  en 
maticre  de  succession ,  on  disait  Uvpi- 
ner  une  maison  ,  unc  piece  de  terre , 
pour  dire  en  faire  des  lopins  ou  por- 
tions, la  partiger  entre  les  heriticrs. 

LOOUACITE,  *.  f,  du  latin  loqua- 
citas  (uabitudc  de  parler  bcaucoup  , 
humeur  babiilardc  ,  bavardage)  ;  la 
racine  est  loqiii (parler).  «  Loquax  qui 
nimium  loquitur.  »  vabro. 

«En  cestepart,  jo  nc  veux  onicttre, 
en  passant,  dc  deicndrc  h  ccs  miens 
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amans  la  grandc  hauacilS  du  babil.  9 
I  Vjimant  t'essuscite ,  in-4*»  P^-  76- 

Ce  mot  qui  ne  figure  Qn'cn  1787 
dans  le  Diet,  de  Tabb^  F^aad,  el 
omis  dans  les  autres  iusqu*a  cette 
dpoquc ,  n'est  pas,  comme  on  ie  toit, 
un  ncologisme ;  plusieurs  autcurs  g^ 
Ubres  s*en  ctaient  m^me  servis  dans 
le  si^le  dernier« 

a  II  est  naturel  k  la  donleur  de  ae 
rdpandre  en  plaintes^  Ja  loquae&i 
mime  lui  eat  permise ;  mais  c*est  k 
condition  qu*on  ne  dira  ricn  que  de 

juste  ,  etc.  »  YOLTAIRK. 

ft  On  peut  juger  sur  ccs  principet^ 
combicn  il  y  a  loin  de*la  veritable 
doqucnce  a  cette  loauacite  si  ordi- 
naire au  barrcau  ,  qui  consistc  k  dirt' 
si  peu  avec  tant  de  paroles.  »  d*alib* 
BBRT,  Reflex*  sur  teloq.  oratoirt. 

cc  Un  di^faut,  plus  fatigant  encore. 
est  cette  loquacite  importane,  qui 
s*est  introduite  parmi  nous  dans  le 
barreau  et  dans  la  chairc.  »  bAK- 
MOhTEi.,  JSle'mens  de  Utter. 

Linguct  oppose  la  loquacite  bie- 
tonne  (anglaise),  ^  b  taciturnity  des 
miuistrcs  fran9ais. 

LOQUETEUX,  «.  m.  pauTrc»  d^ 
cbir(^,  dont  les  habits  tombent  eo 
loques.  Ce  mot  se  disait  encore  en 
1 728  ,  ou  du  moins  se  trouvait  dans 
les  Dictionnaire.s;  mais  il  ne  parall 
pas  qu'il  ait  jamais  6\&  fort  en  usage. 

ll]>eut  au&si ,  dit  LcDuchat,  venir 
d(!  loquet.  En  ce  sens ,  loqueteux  est 
un  pauvre  misdrable  >  qui  liausse  et 
baisse  dc  temps  en  temps  le  loquU 
avoc  bruit,  pour  faire  entendre  aux 
personncs  du  logis  qu*il  est  a  la  porte* 

ft  C'c^toit  un  pauvre  ioqutUtix.  » 
Outman  dAlf.  liv.  1  de  ia  a«  partie. 

Litqueteux  est  ported  dans  le  Dkim 
de  Tret/oux  f  ddit  de  1743,  conuM 
adjectif  :  loqucteux ,  euse. 

LORGNADE,  s./  «r  Elle  nc  voulul 
ricn  comprcndre  au  nombrc  inflni 
dc  hi'gnades  dont  il  Tattaqua  d*a- 
bord.  »  BAMiLTos,  Mem,  de  Gram. 

De  plu»  U  TouB  mp|ili«» 

Dr*  finir  U  lorgnmdf^  ri  ckprckrr  auicMUtikaif 
Avec  \ut  airs  pinc^,  d'aulre*  dvp^s  que  lai. 

^OLXAlKI,  r/Mdk'KWl^  M.  IB. 
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nant,  d  I'ihstant  dans  Ic  Glossaire  du 
Roman  du  Henard,  parM.  M^on,  ct 
ore  par  beure. 

Lores  s'adottb^ront  et  comte  et  Paibxin. 

Le  Homan  de  Guitlaume  au  court  nm. 

Lorsque  vient,  par  consequent ,  dc 
ilia  hord  qud  (  cette  Jieure  que^  dans 
laquelle).  f^oyez  alobs. 

«  Platon .  en  sa  peinttire  dc  I'aagc 
dor^  sous  Saturne,  corapte  entre  les 
principaux  advantages  dc  rhomme  de 
lorSf  la  communication  quii  avoit 
avec  ies  bestes.  »  uoffTAiavE, £ssaiSf 
torn,  iv,  pag.  197 ,  Paris,  1789. 

On  dirait  aujourd'hui  Vhomme  d'a' 
lors. 

Depuis  lors ,  depuis  cc  temps. 

£Ue  I'ourrit,  tt  la  terre  m  rit  naitre, 
Dana  on  iiutant,  tous  lea  fl^aui  divert 
Qai  depuis  lors  inondent  roairera. 

1.  a.  aouasBAV. 

«  Depuis  lors,  dit  Domergue.  est 
une  expression  proscritc  du  Deau 
langage ;  on  n*en  a  pas  besoin ,  cteile 
ne  communique  aucune  gr4co.  » 

Zors  pour  aiors. 

Lors  lea  d^eu^'a  dea  poelca 
PouM6reiit  l«>ura  ctiamuntea  Tuis. 
OEuvrcs  de  TlirophiU s  pag.  7»  Rouen,  1661. 

R  Glitiphon  commenca  lors  \  sc  re- 
pentir  de  sa  faute.  »  Ibid.  1^  partie, 
pag.  3o. 

Oh !  combien  lors  aura  dc  TeuTca 
La  gnnt  qui  porte  lo  tarltaii. 
MALlBBSc,  Ode  h  la  reine  Marie  de  Medieis. 

J'alloia  nommer  poartant ,  ct  aommer  au  Laaard ; 
Maia  tn  aaia  <juel  urgoeil  ont  lors  monire  lea  comtea. 
coiiMBXLLB,  Don  Satiche ,  act.  it,  ac.  t. 

Blaarice  a  qnelqne  eapoir  ao  Uissant  lors  flatter. 
Le  mime,  lleraclius,  act.  ii,  ac  6, 

Cette  expression  est  a  pr^ent  re- 
l^u^c  dans  ic  style  familicr. 

Vorax,  aermena  et  rrgarda,  tranaporta,  raTiaaemena, 
Tout  par  ce  couple  heureax  fut  lors  mia  en  uaage. 
LA  roxrAiKB,  Adonis,  po^me. 

L«  beau  roua  tmiclie,  et  ne  aericx  d'knmeur 
A  Toua  aaitiir  pour  une  baliTeme. 
/<orff  le  ricliard,  en  larmojant,  lai  dit  : 
Je  pinure ,  belaa  !  pour  ce  pauTrc  Holofrme  , 
Si  mccbamment  mia  k  mort  par  Jnditli. 

aACWB. 

A  la  Tertu ,  par  la  force  ,  aaaerrie , 
Lors  Toa  pLuBir*  borneront  aon  enTie. 

TOLTAUB ,  le  Cadenas. 

Dana  ce  roiainace  Tirait 

Ua  rieui  et  rich*  gentilkoaaie, 


Et  c«  vienx  gmtilhomm*  avail 
Sa  Gilo  qui  lors  acbevait 
Son  quinxi^me    printempa;  c'eat   Nina  q^n'oa  k 

iMBBaT ,  U  Chevml  grit,  cant*. 

Hacine  a  dit  U  temps loraque-' 

Ila  regrettent  le  temps  ,  k  lenr  grand  coeor  a  dou , 
iLorx  ^tt'aaaurca  de  raincre  ib  comlMttaient  aoat  tow. 

Bt^a*€t^  ae.  1. 

«  L*abbe  d*01iTet  lui-mtee  ne  dh- 
approuve  pas  cette  licence  :  lis  r«- 
grettent  le  temps  lorsaue ,  par  la  tai- 
son  qu*ii  j  a  plasieurs  motf  qitf 
s^parent  le  temps  d'avec  iiHt^m* 
Luneau  ne  vout  point  absolamcBt 
pardonner  h  Racine  cette  manita  de 
parler.  Ce  commentateur  ne  Toit  Mi 
que  c^est  la  un  de  ces  idiotisoHM  1ft- 
tins  dont  Racing  enrichissail  ootne 

langue  et  notre  versification 

Louis  Racine  est  dc  Tavis  deTabU 
d'Olivet,  et  fortifie  cette  opinion  par 
un  exemple>  qui  prouve  qu*on  peat 
tr^S'bien  employer  quartdou  tortque^ 
au  lieu  de  oit ,  quand  ces  motf  foat 
un  peu  eloign^s  de  ceuxqui  marqoent 
le  temps.  Racine  dans  jithmiie,  act  i, 
sc.  4- 

O  mont  de  SInaV,  conaerre  h  m^iBoir* 
De  ce  jour  k  januiia  auguate  et  renomna^^ 
Quand  anr  ton  aommet  enflaouB^,  etc.  » 

GEOFFRor ,  sur  Racine,  aa  lien  cit^. 

Les  poetes  disent  sans  difficolt^: 
alors  que  pour  lorsque ;  Use  dit  mtoe 
en  prose  dans  le  style  ^lev^. 

Je  dua  jr  renoncer .  ulors  que  daaa  cea  ficos. 
Hon  ^oua  fut  trahi  dea  mortela  et  d«a  dieng. 

TOLTAtBBy  Mhvpa,  ac.  t. 

Alors  que  ,  terraaa^  pour  la  aeeooda  foia , 

Le  dragon  Tint 

nBLiLLB ,  trad,  da  Parmdis  perdms  A.  Ifw 

Et  I'aigle  est  moins  rapide ,  alors  ^ite  amif  la  aw 
II  pourauit  en  rainqneur  la  coUmium  ^perdtat. 
BoiaioaLiiiy  la  Forit  dm  fFimdmr, 


Son  cri  n'est  point  aemblable  k  cetta  toib  plntiTa^ 
Qu'elle  ponaae  dana  Tombre  alors  ^  ai'elU  eatcaplm. 

SB  roarT*m». 

LOS ,  5.  m.  du  latin  laus  ( looange  t 
^loge).  On  Ic  voit  dcrit  dans  nos  an* 
ciens  autcuf s  lox,  loz  et  /of. 

«  Attribuant  au  rang  le  h»  qui  ap- 
partenoit  au  m^rite.  »  iiovTAiGBif 
JEssais,  liv.  1 ,  cb.  3. 

«  11  lui  tint  propos  de  I'aTentnre 
dc  la  cbimcrc,  lui  remontrant  qve 
grand  its  acquerroit  cdni  qoi  ponr- 
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du  latin  iuctari  (  dispiiter  )  ,  parcc 
qu*on  y  lutte  en  qiiclquc  sortc  nvcc 
]a  fortune  ct  avrc  un  noiubrc  infini 
de  concurrens.  L'invontion  dcs  lo- 
teries  nous  est  venue  d'ltalie;  il  pa- 
raitrait  mdnie  que  le<  premieres  n^ont 
pas  dt^  puhliqiics.M.  DussaiiU ,  dans 
un  ouvrage  intitule  :  de  la  Passion  du 
feu,  depuis  Us  temps  aticiens  ftuqu'd 
nos jours,  cite  un  dcs premiers  arrets 
rendus  parle  conseil  d*dtat  en  faveur 
des  loterics.  Le  pn^ambule  est  cu- 
rieux;  on  v  fait  parlcr  ainsi  le  mo- 
narque :  «  Sa  Majesty ayant  remarqu(5 
rinclination  naturelk  de  la  plupart 
de  ses  sujcts  a  mettrc  de  I'ar^ent  aux 
loteries  particulihts ,  et  desirant  Icur 
procurer  un  moycn  a(;rdable  et  com- 
mode de  sc  fairc  un  rcvcnu  sur  et 
considerable  pour  le  restedc  leur  vie, 
et  mdme  dVnrichir  Icur  famillc  ,   en 

donnant  au  kasard a  jugii  a  pro- 

pos  d'«5tablir  U  THoti^l-de-Ville  de 
Paris,  une  /b/enie  royal c  de  dix  mil- 
lions. »  C'est  ainsi  qu  aprcs  avoir  cor- 
rompu  le  peuple,  on  lui  reprochc 
les  vices  qu'oo  lui  a  donnas. 

Les  premieres  loteries  publiques 
sMtablirent  en  France  sous  le  minis- 
tere  du  cardinal  Mazarin,  et  ellcs 
puUuUrent  sous  le  r^ne  dc  Louis  xv. 
On  comptait  alors  la  loterie  des  En-- 
fant'Troui^s  ,  la  loUrie  de  VEcole 
mUitatre ,  la  loterie  de  picte  ct  la  lo- 
terie royale  de  France,  Cctte  derniei-c, 
ainsi  que  les  autres  suhsistantes  en- 
core ,  fut  supprimc^e  en  ddcembre 
1793,  ct  recrc^cn  venddmiaire  an  vi 
(septcmbre  1797),  sous  Ic  nom  de 
loterie  nationale  de  France ;  elle  a  6t6 
ensuite  appelde  loterie  imperiale ,  et  a 
cnfin  repns,  depuis  la  cnute  dc  Na- 
poleon ,  son  ancicn  titre  de  loterie 
royale  de  France,  II  est  vrai  qu'ellc 
est  la  seule  qui  subsisted  mais  comme 
clle  se  tire  trois  fois  par  mois  dans 
cUacune  des  cinq  villes  Paris,  Lille, 
Bordeaux ,  Strasbourg  et  Lyon  ,  et 
cjue  par  consequent  clle  se  tire  d'un 
jour  Tun ,  ou  quinze  fois  par  mois  , 
on  pent  dire  que  Tappat  n'a  jamais 
ete  plus  frequemment  pr^sente  aux 
dupes  qui  se  ruinentdans  Tcspoirde 
:>*cnrichir. 

Fortune  Kicard ,  maltrc  d^aritli- 
iuetiquc«  a  defiui  les  hurics  .*  un 
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imp6t  sur  les  mauvaises  t^tes,  qui 
contribue  ik  les  rendre  plus  maavaiset 
encore. 

«  Dans  la  loterie  de  la  Tie,  nos 
dernieres  minutes  ,  seroblablcs  aux 
billets  qui  restent  encore  ^  tirer, 
liaussent  en  valcur.  »  ATrxmButT. 

II  en  est  des  recueiU  de  bons  mots 
comme  des  loteries  f  les  billets  noin 
y  sont  fort  rarcs,  ct  Ics  blancs  fort 
communs. 

a  Les  grands  pretcndent  tous  acb^ 
ter,  non  par  un  lot,  mais  par  urn 
billet  de  hterie*  »  champoit. 

La  reputation  est  une  esp4te  ds 
loterie y  011  il  y  a  plus  de  perdans  que 
de  gagnans ,  et  ou  Ton  croit  fairc  for- 
tune en  fabriquant  de  faux  l»lleta. 

Cc  mondr-ci  iiV»t  (ju*une  loterie 

Do  Iiicns,  Aft  rangn,  di*  dieoit^*,  de  droit*, 

BrigucB  Bans  titre  et  r^panaos  aam  cWii. 

TOLTAIBS,   iViwUIM. 

LOTKRiBR ,  xRB ,  odf.  «  Notre  vie,  i 
bien  prendre,  est  une  vie  loi^ntre^ 
toutes  Ics  chance:;  princlpales  d^pcn* 
dent  d'un  cas  fortuit,  d*ane  ren- 
contre, d'un  rapprochement,  d*aB 
regard  jetc  a  droitc  plut6t  qali 
gauche.  »  mebcier. 

Ce  terme  ne  parait  pas  avoir  prtf- 
valu. 

LOTo ,  jeu  innocent ,  qui  donne  la 
juste  mesure  dc  I'esprit  de  ceux  qni 
y  jouent.  Du  jeu  de  loterie  est  ne  Ic 
jeu  dc  loio;  ct  de  cc  dernier,  le  jcn 
du  loto-dauphin ,  qu*on  a  juge 

Proiiqne  autfi  brte  qa<>  son  pJ-re  , 
VUia  moina  fripon  q«e  M  gnlBd'l■^^p. 

En  cnvoyant  pour  etrcnncs  un  hio 
a  une  dame : 

Lo  Ittto,  (]noi  qw*  I'on  en  dice, 
Srra  fiirt  long-tnnpa  eo  credit ; 
C'i^l  rnenae  de  la  b«*tise 
£t  lo  repoa  des  geas  d'esprit. 

Cc  )ra,  Traiment  pliUosonhique , 
Met  tout  If  Dionde  de  niveau  : 
f/amonr-prnpre  ,  si  d«>^poti(|iM, 
Dopo»e  son  fevrptre  an  Utto, 

E»imt,  hon  f;oAt,  grjlco  el  aaillie, 
8«>ront  nuls ,  tant  <|u*on  7  ioaera  : 
l.uimihoarg ,  qadlii>  nndrMi#I 
Quui !  \ous  jftufx  a  ce  )eu-U  ! 

Le  comte  oa  ^ccvm, 

a 

LOUAGE ,  1.  HI.  «  L'hypocriCe 
prcnd  lea  vcrtus  k  buage »  ot  let  re- 
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Ceci  est  d^autant  plus  extraordinaire 
qtr&  cettc  ^poauc  Ic  commerce  dcs 
r^publiqucs  italiennes  avail  pris  un 
tres-grand  accroisscmcnt.  Du  temps 
dc  Lud.  Guicciardini  ,  Charles  y 
avait  fi\^  Ic  taiix  dc  Tint^r^t  dans 
les  Pays-Bas  4  la  pour  %,  ct  a  1'^- 
poquc  ou  il  ^crivaity  vers  i56o,  il 
n'^tait  pas  rare  d'exigcr  plus  ^ue 
cette  sommc.  Ce  haut  intdr^t  de  1  ar- 
gent donne  une  id^des  profits  dnor> 
mes  que  Ton  faisait  dans  le  com- 
merce. Les  Lomhardi  s'dtablirent  en 
Angletcrre  dans  le  i3«  si^le  ;  ct  une 
rue  considerable  de  Londres  portc 
encore  leur  nom.  »  Hist,  de  Charl.  v* 

<r  En  ce  temps-la  (en  Tan  laoo), 
I'usure  ct  Pimpudicitd  rdgnoicnt  a 
masque  levd  dans  la  France.  Mathicu 
P&ris  dit  que  ie  premier  de  ces  vices 

?r  ayoit  6te  apportd  d*Italie ;  il  entend 
es  Lombards  qui  Texerfoient  publi- 
quement  ct  snr  Tautoritd  dcs  princes, 
auxqucls  ils  en  payoicnt  tribut.  nu't" 
ZRBAT,  Ah'eg^  chronologique  de  VhiS' 
toire  de  France y  torn,  in,  pag.  178, 
Paris,  1676. 

Je  Irs  aime  toat  d'nng  traont, 
Atiui  qae  fait  Dicu  le  Lomharf. 

viLLo.'v,  le  Grand  Testament  ((4^i). 

(Jc  les  aime  autant  que  Dlieu  aime  Ic 
Lombard.) 

Lontbarty  usurier ;  c*cst  ainsi  que 
M.  de  Lauriere  intcrprctc  ce  mot. 
Le  P.  du  Cerceau  ,  dans  sa  Lettre  k 
M.  de'**,  lettre  qui  se  trouve  a  la  fin 
des  (Eavres  dc  Villon  ,  ddit.  in-ia, 
LaHayc,  174a,  pag.  61 ,  dit,  &  Toc- 
casion  de  ce  passage :  a  Les  Lombarts 
^toient  alors  si  gdnf^ralement  diffamez 
sur  le  fait  dc  Tusure,  que  Lombart  ct 
usurier  ^toient  devcnus  termcs  sy- 
nonymes.  » 

II  parait  mdmc  que  cettc  synony- 
mic a  durd  long-temps  apr^  Tcxpul- 
sion  de  ccs  exacteurs. 

Et  quo  la*  dps  Lombardt€[xi^'A  trouToit  en  tonnlienz  , 
Pour  n'cn  plus  voir  rnfin  ,  il  m  crrva  les  Teui. 

xicif  AMD,  Epttre  h  Mi.  duVaulx. 

Une  rue  dc  Paris ,  ou  ils  tenaient 

Slusparticuli^rcmcnt  Icurs  comptoirs 
e  banque ,  a  rctcnu  leur  nom. 
On  a  appele  aussi  lombardt  les  mai- 
sonsdepr^t  sur  cages,  que  nous  nom- 
moDS   au)Of]rd*liui   montt,  de  pidU, 


parce  que  ces  Strangers  aToient  les 
premiers  formd  dc  ces  sortes  d^^ta- 
oli&scmens. 

LOMBARDisiEE,  s.f,  fa^oo  de  parlcr 
Lombardcs ,  que  les  puristes  d  Italie 
reprcnnent  dans  VHistoire  de  Flandre 
du  cardinal  Bcntivoglio. 

LONGE,  #./  du  latin  tonga  (  ion- 
gue ). 

«  Tout,ainsi  que  les  chevaux  qo*on 
mcine  en  main ,  font  bien  des  bonds 
et  des  escapades ,  mais  c*est  k  la  lon- 
gueur de  leurs  longes,  »  mokt.  I.  ill, 
c.  la.  Comparaison  applicable  k  la  If- 
berte  de  certains  peuplcs. 

LOHciyiTi,  8.  f.  du  latin  hngtt' 

vitas,  V 

ft  Cct-cxcmplc  de  lang^idtd  tat  re- 
marquablc.  »  L*abb^  nspOHYsvAl. 

«  Exemple  fort  singulier  et  fori 
reroarquable  de  longwiU*  »  Joum, 
polit. 

L*abb6  F^raud  le  cite  comme  nn 
mot  nouveau  en  1787.  II  est  itfo 
aujourd'hui. 

M.  Ch.  Pougens ,  dans  une  £Mtn 
ii  un  adolescent  (Zeitres  pkihtO' 
phiques,  Paris,  i8a6),  sesertdamot 
long^ite  ,adi,,  qui  yit  long-temps^ 
ft  Vous  supposerez  nn  instant  que 
vous  dies  appcld  au  triste  honnear 
d^^tre  longefite ,  etc.  »  Pag;  809. 

Et  plus  bas,  pag.  3io  :  «  LoiprJ- 
tendus  longrviies  ,  dont  la  yie  a  d^ 
bordd  toutes  les  limites  possibles  que 
le  cr^atcur  a  imposes  &  la  faible 
nature.  » 

LONG-TEMPS  n*est  pas  pins  iu 
adverbe  que  bonjour  on  grantPmknf 
c'cst  un  adjectif  ct  nn  substanttf 
r^unis.  II  s*emploie ,  par  ellipaoypoar 
un  lofig-temps ,  et  laisse  le  plus  soih 
vent  sous-entendrc  la  proposition  qm 
le  lie  h.  son  antec^ent :  ce  qu*il  ade 
commun  avcc  hUrj  demain ,  etc.  Oa 
dit  fort  bien  avec  la  proposition  :  )e 
nc  lui  Ocrirai  de  long^empsfil  en  a 
pour  long- temps  k  finir  cet  ouyraic. 
On  lit  im  long  temps  dans  le  poete 
Regnicr  ct  d*autrcs  ancicns  aateurs. 

ft  II  est  certain  que  les  lettres 
furcntporim  long  temps  incognoes.  » 
1ST.  PAsquiia^  Pourparier  du prmce. 
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\[  faul,  dit  Montaigne,  y  coiidrc  un 
iopin  dc  cclle  du  rcnard.  »  Cct  avis 
n  est  point  torab^  dans  l*ore.iIle  d*un 
sourd;  quVn  dites-vous,  MM.  Ics...? 

«  Nous  sommes  tout  dc  lopins  ct 
d*une  contexture  si  inforroc  et  si 
diverse «  que  chaquc  piece,  chaquc 
moment  faict  son  jeu. »  iioat.  liv.  1 1 , 
ch.  I. 

ft  Non  sculemcnt  en  veritd ,  mais  en 
songc  mesme,  ils  ne  peuvent  reglcr 
rbomme,  qu*il  ne  s*y  trouve  quel* 
que  cadence  ou  quclque  son  qui 
rschappe  a  leur  architecture ,  toute 
^nornie  quVllc  est,  ct  rapi^de  dc 
niille  lopins  faux  et  fantastiques.  » 
Le  mime,  iiy.  ii ,  cb.  12, 

«  Je  venx  que  ma  mort  ait  part  a 
Taisance  ct  a  la  commodity  dc  ma  vie ; 
c*en  est  un  grand  iopin ,  ct  d'impor- 
tancc,  et  souliaitc  qu'il  ne  dementc 
pas  le  pasi>t^  »  Le  mtme» 

Qaand  un  prince  mm  hoin  et  hiu  mallet  d^rie 

(meort)  , 
IVun  rojaome  tomb^  chacnn  vent  un  Iopin. 


KOVSAKO. 


Ce  terme  qui  se  trouve  si  fr<*qucm- 
mcnt  dans  nos  ancicns  autcurs,  et 
dans  tons  Ics  styles,  est  devenu  dc- 
puis  long-temps  populairc  et  trivial. 

«t  Ils  sVntrcfrottoicnt  a  qui  aurait 
Ic  Iopin.  »  Satire  JUenippe'e, 
Point  de  courroui,  BCcMienn ,  mon  tepin  memflit. 

LA  rONIAlMB. 

LOPiKED ,  (/.  ddriv^  dc  Iopin  ,  parta- 
gcr  en  iiiorccaux. 

«£n  lopinant  opincr  dcs  substm* 
ces. »  BABELAI8,  Pivlogiie  du  3«  liv. 

En  lopinant  opincr ,  c*est  raisonncr 
a  table  cntre  Ics  morceaux  ou  lopins 
du  rcpas.  Ce  verbc  dtait  encore,  il  y  a 
cinquantc  ans,  11  n  tcrmc  dc  la  cou- 
tumc  ct  du  palais  d'Angcrs,  ou  ,  en 
maticrc  de  succession ,  on  disait  lopi- 
ner  une  maison  ,  unc  piece  de  tcrrc, 
pour  dire  en  fairc  dcs  lopins  ou  por- 
tions, la  partiger  cnlrc  Ics  b^riticrs. 

LOOUACIT^,  5.  /:  du  latin  loqua- 
citas  (liabi  tilde  do  parlcr  beau  coup  , 
humeur  babillardc  ,  bavardage)  j  la 
racinccst  fo^ymV parlcr).  «  Loquax^zii 
iiimium  loquitur.  »  varro. 

« En  cestc part,  jo  nc  vcux  oiiicttre , 
en  passant ,  dc  dcii'ndre  h  ccs  miens 
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a  mans  la  grandc  loquaciU  du  babil.  » 
VAmant  ressuscite ,  in-4* »  ps>K-  76. 

Ce  mot  qui  ne  figure  qu'en  1787 
dans  Ic  Diet,  de  Tabb^  F^aud,  el 
omis  dans  Ics  autrcs  jusqu*a  cette 
'  dpoquc,  n'est  pas,  comme  on  le  Toit, 
un  ndologisme ;  plusicurs  auteurs  c^ 
l^bres  s*en  dtaient  mdme  scrvis  dans 
le  si^cle  dernier* 

tt  II  est  naturel  k  la  doulcur  do  se 
rdpandre  en  plaintes^  la  hquaekd 
mdme  lui  est  permise ;  mats  c*ett  k 
condition  qu*on  ne  dira  ricn  que  de 

juste  ,  etc.  »  YOLTAIKI. 

«(  On  pcut  juger  sur  ccs  principeiy 
combicn  il  y  a  loin  dc'la  veritable 
Eloquence  a  cette  loquacite  si  onli- 
naii'c  au  barrcau ,  qui  consistc  k  dire' 
si  pcu  avcc  tant  de  paroles.  »  d'albv* 
BERT ,  Be/lex,  sur  teloq.  oratoire, 

«  Un  d(;raut,  plus  fatigant  encore. 
est  cette  loquacite  importune,  qui 
s*cst  introduitc  parmi  nous  dans  le 
barreau  ct  dans  la  cbaire.  »  siiA- 
MOhTEL,  Elemens  de  litter. 

Linguet  oppose  la  hquaeiie  bre* 
tonne  (anglaisc),  a  b  ticitumit6  dcs 
ministrcs  franfais. 

LOQUETEUX,  *.  m.  pauvrc,  d^ 
cbird,  dont  Ics  habits  tombent  en 
loques.  Ce  mot  sc  disait  encore  en 
i7'j8,  ou  du  moins  se  trouvait  dans 
Ics  Dictionnaires;  mais  il  ne  paralt 
pas  qu*il  ait  jamais  6I6  fort  en  usage. 

II pcut  aussi ,  dit  LcDucbat,  venir 
dii  loqnet.  En  ce  sens,  loqueteux  est 
un  pauvrc  raisdrable  ,  qui  liausse  ct 
baisse  do  temps  en  temps  Ic  loquet 
avcc  bruit,  pour  fain*  entendre  aux 
pcrsonncs  du  logis  qu*il  e.st  a  la  porte* 

«  CVtoit  un  pauyrc  loqueuux*  » 
CuTman  d Alf.  liv.  1  dc  la  a*  partie. 

Loqueteux  est  portd  dans  l^  /Kef. 
de  Tre\foux ,  ^dit  dc  174^,  comnM 
adjcctif  :  loquctetix ,  ease. 

L0RGNA1)E,5./  ff  Ellenc  vouIuC 
ricn  coniprcndre  au  norabre  inflni 
dc  lot^tades  dont  il  Tattaqua  d*a- 
bord.  »  HAMiLTov,  JIfe'm.  de  Gram, 

rASQVur  (valet). 

Da  |>Iu»  il  TOW  mppliii 

D<*  finir  \*  lorgnade,  H  chorcker  «u}«ianl  kai, 
Avec  v<>t  aira  |>inc<^,  d'autref  diq>^  que  lai. 
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nant,  d  Vinstant  dans  Ic  Glossaire  du 
Jioman  du  Renard,  purM.  M^on,  ct 
ore  par  heure. 

Lortt  8*«doub^rrat  et  comte  et  PolAzin. 

Z0  Roman  do  Guillaume  au  court  nw. 

Lorsque  yient,  par  consequent ,  dc 
iUd  hard  qua  (  cette  heure  que^  dans 
laquellc  ).  f^ojrez  alobs. 

cr  Platen .  en  sa  peiutiire  de  I'aage 
dor^  sous  Saturne,  compte  cntre  les 
principaux  advantages  dc  i'homme  de 
lorsy  la  communication  qu*il  avoit 
avec  ies  bestes.  »  uofiTAiovs ,  fsjou, 
torn.  IV,  pag.  197,  Paris,  1789. 

On  dirait  aujourd'hui  Vhomme  d'a' 
iors. 

Depuis  lorSf  depuis  cc  temps. 

£lle  I'onrrit,  et  U  terre  rn  Tit  nattre, 
Dans  nn  inrtant,  tous  \e$  fl^aut  dirert 
Qui  depuis  lots  inondent  ruoircra. 

I.  ■.    •OUfSKAC. 

^Depuis  Iors,  dit  Domerguc,  est 
une  expression  proscrite  au  beau 
langagc ;  on  n*cn  a  pas  bcsoin,  ctelle 
ne  communique  aucune  gr4ce.  » 

Zors  pour  aiors. 

lutrs  Ics  d^eMM  dM  poifUra 
PouMtrent  leun  charmantes  rois. 
OEuwres  de  T/irophile ^  pag.  7,  Rouen,  1661. 

«  Clitiphon  commen9a  Iors  h  se  re- 
pentir  de  sa  faute.  »  Ibid,  a©  partic, 
pag.  3o. 

oh !  comhifm  lort  aura  dn  veuTCt 
La  gfnt  qui  porte  le  turban. 
MALitaM,  Ode  h  la  reitie  Marie  de  Mfedieit. 

J'allois  nommer  pourtant ,  i>t  nommer  au  liasard  ; 
Mail  tu  aaia  i(uH  orgoril  ont  iors  montr^  lea  comtM. 
cn&HiiLLK,  Don  Sanche,  act.  11,  sc.   i. 

Maurice  a  qiiHque  espoir  ac  laisMnt  tort  flatter. 
Le  m^me,  Hiracliui,  act.  u,  ac.  6. 

Cettc  expression  est  a  pr^ent 
l^u^c  dans  le  style  familier. 

Vcvax,  MTmens  et  regard*,  tran^porta,  raTiaa<>niraf, 
Tout  par  ce  couple  Urur^ux  fut  Iors  mia  eo  uaage. 
LA  roifFAiifi,  Adonis  t  po^mc. 

L<t  beau  roua  touche,  et  ne  acripi  d'hnmenr 
A  Toua  aaiiiir  pour  une  baliTeme. 
l^rs  In  rirkard,  en  larmojaot,  Ini  dit  : 
Jepli'ure,  helaa  !  pour  ce  puurre  If  olofpnie  , 
Si  m^kammeut  mia  k  mort  par  Joditk. 

aACIHB. 

A  b  rerlu ,  par  b  force  ,  aaaenrie  , 
M^r$  Toa  pbiaira  borneront  aon  enrie. 

▼OLTAiat ,  le  Cadenas. 

Dan)i  re  rniftinage  rirait 

Ua  Ticni  et  rick*  fvalilbouune. 


re- 


Et  ca  Ttenx  geatilkonim*  sTall 
Sa  filJe  qui  Iors  ackavait 
Sun  qutnxiime    priDtempa;  c'wl   Nina  qu'c 

IM BBsr  ,  U  Chevml  gris ,  coote. 

Hacine  a  dit  le  temps hnque' 

lb  regrettent  le  temps  ,  A  lenr  grand  cour  niou, 
Lorsqu'tttBtxTv*  de  Tatncreib  comKattaientaoMvoM. 

Bajatet^  tc.  I. 

«  L*ab1><5  d*011vet  lui-mtee  ne  d^ 
approuve  pas  cette  licence  :  lU  f«- 
greitent  le  temps  lorsaue ,  par  U  nd- 
son  qu*il  y  a  plusieurs  mots  qui 
s^parcnt  h  temps  d'avec  hr$^, 
Luneau  ne  yout  point  absolamot 
pardonner  h.  Racine  cetle  manite  db 
parler.  Cc  commcntateur  ne  Toit  MS 
que  c*cst  la  un  de  ces  idiotisnut  IS- 
tins  dont  Racine  enrichissait  noire 

langue  et  notre  versification 

Louis  Racine  est  de  Tavis  de  l*abU 
d^Olivcty  ct  fortifie  cette  opinion  par 
un  exemple,  qui  prouve  qu*on  pent 
tr^s-bicn  employer  quand  on  laraque^ 
au  lieu  de  oii ,  quand  ces  mots  sent 
un  peu  dloign^s  dc  ceuxqoi  marqaent 
le  temps.  Racine  dans  jithalie,  act  i, 
sc.  4  '• 

O  moot  de  Sinai,  conaerre  b  m^motr* 
De  re  jour  k  jamaia  auguate  et  renoauB^, 
Quand  aur  ton  aommet  enflamm^,  etc.  » 

GEOFFBOT  ,  sur  Jlacute ,  au  lien  cit^. 

Lcs  poetes  disent  sans  difficult^: 
alors  que  pour  lorsque;  il  se  dit  mteie 
en  prose  dans  le  style  ^lev^. 

Je  dua  J  renoncer ,  alors  que  daaa  ew  linnff 
Moa  ^poua  fut  traki  dca  moiteb  et  des  dicas. 

ToLTAiBB,  Mervpm,  ae.  I. 

Alors  que  t  terraiB^  pour  b  aecoad*  fob, 

Le  dr<igon  riot 

DBLiLLB  y  trad,  da  Parmdis  ptfdm,  ^  |T« 

Et  I'aigle  e*t  moins  rapide,  alort  ^h«  aowb  MM 
II  ponrsuit  en  rainqnenr  b  coloadxt  fperdw. 
Boiajoatair,  U  ¥or4l  dm  Wimdmt, 


Son  cri  n'est  point  aembbbb  •  cett*  toSb 
Qu'elle  pouaae  daaa  I'ombre  alers  qu't 

as  roHrASH. 

LOS ,  5.  m.  du  latin  laus  ( louange  t 
^logc).  On  le  voit  dcrit  dans  nos  an* 
ciens  auteigrs  hx,  loz  et  lot. 

«  Attribuant  au  rang  le  ht  qui  ap- 
partenoit  au  ro^rite.  »  Morraioaia 
Essais,  liv.  i ,  ch.  3. 

«  11  lui  tint  propos  de  Tayentare 
dc  la  chim^rc,  lui  reraontrant  qve 
grand  bs  acquerroit  cdoi  qai  povr- 
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du  latin  luclari  (  disputcr  )  ,  parcc 
qu*on  y  liitte  en  ijiirlquc  sortc  avcc 
la  fortune  ot  avrc  un  noinbrc  infini 
(Ic  concurrcns.  L^invention  Acs  lo- 
teries  nous  est  venue  d*Italic;  il  pa- 
raitrait  mdmc  que  les  premieres  n^ont 
pas  ^tdpul>Iiques.M.  Dussaulx,  dans 
un  ouvrage  intituld  :  de  la  Passion  du 
jeUf  depuis  Us  temps  aticiens  fiuqu'A 
nos  fours ,  cite  un  des  premiers  arrets 
rcndus  parlc  conseil  dVtat  en  favour 
des  toterics.  Lo  prdambule  est  cu- 
rieux;  on  y  fait  parler  ainsi  le  mo^ 
narque  :  <c  Sa  MajeNteayant  rcmarqud 
rindination  naturelk  de  la  plupart 
de  scs  sujct<t  a  mettrc  de  I'argent  aux 
loteries  particiiUhts ,  et  desirant  Icur 
procurer  un  nioven  agr^able  et  coin- 
mode  de  se  fairc  un  revcnu  sur  et 
considerable  pour  Ir  reste  de  Icur  vie, 
et  mdme  dVnrichir  Icur  famillc,   en 

donnant  au  hasard a  juge  a  pro* 

pos  d'dtablir  U  rHoU'l-de-Villc  de 
Paris,  une  iotene  royalc  de  dix  mil- 
lions. »  C'est  ainsi  qu  apres  avoir  cor- 
rompu  le  peuple,  on  lui  reprochc 
les  vices  qu*on  lui  a  donnes. 

Les  premieres  loteriet  publiques 
s'dtablirent  en  France  sous  le  minis- 
tere  du  cardinal  Mazarin,  et  c&lcs 
puUulerent  sous  le  r^ne  dc  Louis xv. 
On  comptait  alors  la  loterie  det  En-' 
fanS'Trouues  ,  la  loterie  de  VEcole 
militaire ,  la  loterie  de  piete  et  la  lo- 
terie royale  de  JFixmce,  Cette  derniire, 
ainsi  que  les  autres  subsistantes  en- 
core ,  fut  supprimde  en  ddccmbre 
1793*  ^t  recredocn  venddmiaire  an  yi 
(septembre  1797),  sous  le  nom  de 
loterie  nationale  de  France ;  ellc  a  6td 
ensuite  appel^e  loterie  imperiale ,  et  a 
cnfm  repris,  depuis  la  cnute  deNa- 
poMon ,  son  ancien  titre  dc  loterie 
royale  de  France,  11  est  vrai  qu'elie 
est  la  seule  qui  subsistc;  mais  comme 
die  se  tire  trois  fois  par  mois  dans 
chacunc  des  cinq  vi lies  Paris,  Lille, 
Bordeaux ,  Strasbourg  et  Lyon  ,  et 
cjue  par  cons^uent  elle  se  tire  d*un 
jour  Tun ,  ou  quinze  fois  par  mois  , 
on  peut  dire  que  Tappat  n'a  jamais 
<5U5  plus  fri^quemment  prison te  aux 
dupes  qui  se  ruinent  dans  Tcspoir  de 
Acnrichir. 

Fortune  Kicard ,  maltre  d*aritb- 
mctiqucy  a  ddfini  le&  loterics  .-  uu 
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imp6t  sur  les  mauvaises  t^tcs,  qui 
contribue  a  les  rendrc  plus  mauvaisot 
encore. 

«  Dans  la  loterie  de  la  yie,  nos 
dernieres  minutes  ,  semblables  aux 
billets  qui  restent  encore  a  tirer, 
liaussent  en  valeur.  »  ATrxmBuiT. 

II  en  est  des  recucils  de  bons  mots 
comme  des  loteries;  les  billets  noin 
y  sont  fort  rares,  ct  les  blancs  fort 
communs. 

«  Les  grands  pr^tcndent  yous  acbe- 
ter,  non  par  un  lot,  mais  par  nil 
billet  de  loterie*  »  champoit. 

La  rt^puiation  est  une  esptee  db 
loterie  y  011  il  y  a  plus  de  perdans  que 
dc  gagnans ,  et  ou  Ton  croit  fairc  for- 
tune en  fabriquant  de  faux  billets. 

Cr  monlI(^-<i  d'csI  qu'une  loteria 
Dc  bi(>ns,  de  rangn,  di*  dignity,  dft  droitt, 
Brigucs  Mn«  litre  et  r^anJtu  una  ckoit. 
TOLTAiti,  Nmnint, 

LOTKniBR ,  BRB ,  odf.  «  Notrc  yie,  k 
bien  prendre,  est  une  yie  loiirArt; 
toutcs  les  chances  principales  d^pcii* 
dent  d'un  cas  fortuit,  d*une  ren- 
contre, d*un  rapprochement,  d*aB 
regard  jcte  a  aroitc  plut6t  qa*^ 
gauche.  »  iikrcibr. 

Ce  terrae  ne  parait  pas  avoir  pr^ 
yalu. 

LOTo ,  jeu  innocent ,  qui  donne  la 
juste  mesure  dc  I'esprit  de  ceux  qui 
y  joucnt.  Du  jeu  de  loterie  est  n^  Ic 
jcu  de  loto;  ct  de  ce  dernier,  le  jeu 
du  loto-daitphin ,  qu*on  a  jug6 

Prtiique  atusi  kiHe  qan  ion  pint , 
Mais  moink  fripoa  q«e  M  grand'taStw. 

En  envoyant  pour  ^trcuncs  un  hio 
a  une  dame: 

Isf  Into,  finoi  que  I'on  on  dun. 
Sera  furt  long-innp«  «a  credit  ; 
C'lml  rcicosc  de  la  l>i*tue 
£t  lo  T^poa  des  gros  d'rsprit. 

Co  )(>u  ,  Traimcnt  pKUosopkique  , 
Mot  tout  If  inonde  de  niTvau  : 
L*amoar-prnpre  ,  si  de^potiqiM, 
Drpo»i*  sun  M;c[itre  an  (of*. 

F]i{mt ,  bon  gofit  f  grice  et  aaillir, 
SoronI  ouU ,  tant  qn*on  t  ioaen  : 
LuK«^mk(mrg,  qwlln  m(MU*lieI 
Quui !  %ous  juurx  a  re  jmi-lii ! 

Le  comle  db  fticoi. 

m 

LOUAGE ,  «.  in.  «  L'hypocrile 
prcnd  les  vcrtus  k  buage »  ot  les  te- 


HiRia,  !.f.  II  en  «st  une  qui 
c  la  timidil^ :  une  autre ,  I'id* 
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e'eil  eellaqui  pr^sentcun  sens  (BfW- 
rent  de  cclui  que  I'auteitr  Youbil 
fairc  entendre,  cclle  qui  semlilc,  te- 
lon  I'eiprcssion  de  Vau);elas  ,  rcgar- 
der  d'uD  dtXi:,  tandis  qu'ellc  rcgarde 
de  I'lutre ,  coiiime  fcrait  une  person- 
ucqui  est  louche. 

On  lit  dans  Valerius ,  lil.  T  ,  ch.  8  : 
II  Bmtui  raius  oraculi  reipomum 
a.\iii  spcctsre  » ( Brutus  persundi  aut 
la  r^ponso  de  I'oraclc  rtgardait  dun 
autre  e6U,  avut  un  autre  sens. ) 

LODCHIRI 

annoDcc I  .... 

decision  {  une  autre ,  la  pcrSdic. 

LOUDIER ,  «.  m.  •  II  prit,  quand 
et  quand,  dcs  pr^ceptes  d'Attalus, 
Ac  ne  se  coucbcr  plus  sur  dcs  tou- 
ditn  qui  enfondrcnt,  et  contiaua 
jusqu'k  sa  vivillcssc  mux  qui  ne 
cedent  point  au  corps,  b  mohtiicki, 
liv.  til,  eh.  13.  >  CouTCrturc  ou  ma- 
tclas  qui  foiiceDt  et  s'enfoncent.  — 
Lodier,  couverturc  de  lit  cotonnde 
et  piqii^.  i)iet.  de  Monet.  Louditr 
ou  lodier,  vient  sans  doute  du  mot 
latin  lodix ,  qui  tignifie  une  grossc 
couTcrturc  dc  lit.  •  Ze  meme,  Eii. 
Alii.  d'Amaury-Duval,  &  I'endroit 
dti. 

LOUER ,  !>.  du  latin  /aEu/are(don- 
ncr  dcs  louansesji  il  est  ^rit  her 
dans  Ics  Fabliaux  de  Barbaxan  ct 
dans  la  ^orce  de  Paihetin. 

=  Jr  hut  tout  haut.ct  je  gronde 
tout  bas ,  ■  diaait  Catherine  ii. 

«  On  ne  lout  d'ordinairc  que  pour 

tttC  loUlf.  •    L^  HOCHEFOVCittLD. 

fliat  Jc  Grignan  disait  qu'il  dtait 
plus  poli  d'admirerqocdeAuier. 


<i  Ricn  n'est  plus  tuant  que  cei 
loueun  dc  profession,  qui  sont  toa- 
jouri  prepares  k  ddbitcr  leurs  sottes 
Qattdi'ics.  '  giihT-iVHiHO&T. 


LOUIS,  i.m.  roonnaie d'or  Taint 
34  livres.  Nous  disous  un  biat, 
comrae  on  diten  Prusse  un/r^^, 
comme  on  a  dit  autrefois  en  France 

.  carolut,  pour  1 


t  I'efi 


;les  a 


I   pbilipoe 


«  Se  lourr  de  quclqu'iin,  sc  'otisr 
■I'uD  grand ,  phrase  delicate  dans  son 
originc ,  et  qui  signifie  sans  doute  *c 
louer  mx-Tahae ,  en disantd'un  grand 
tout  le  biai  qu'il  nous  a  fait,  ou 
qu  il  n'a  pai  aongi!  k  nous  faire. »  la 

lohesr,  ioib,  ».  II  ne  s'cntend 
qu'en  mauvaisc  part,  de  celui,  dc 
cellc  qui  fait  metier  de  donncr  dcs 
louauges. 


ont  dit  de  rni'me  pbilipput  aupoM 
■}  pour  esprincr 
Trappje  k 
I'eDigie,  ou  portant  le  nom  de  Phi- 
lippe roi  de  Macddolne  : 
n,i,M  ««,(„,  ™,^, «»™,,  jUSf^ 

Cc  fut  Claude  dc  Bullion,  nrw- 
tendant  des  finances,  qui  fit  frapper 
en  1640 ,  sous  Ic  rignc  dc  Louis  xiii, 
les  premiers  louii  qui  aicnt  parn.  On 
rapportc  A  cc  sujet  une  anecdote  ai- 
sez  piquante ,  et  bicn  propre  A  carae- 
tcriscr,  ct  la  pradigalit^  du  laiia- 
tendant  et  la  basscise  de3  gent  de 
cour  :  il  imagina  dc  donner  un  dina 
&  cinq  seigneurs  de  ses  courtiians,  Bt 
servir  an  dessert  trois  bassini  pldu 
dc  CCS  nouvcllcs  espices,  ct  lenr  dit 
d'enprcndreautantqu'ilSTondraicBk 
Chacun  sc  icta  avidcment  tur  ee  fniit 
nouvcau ,  en  remplit  ses  poche*  et 
s'enfuit  avcc  sa  proic ,  sans  attOMbe 
son  carroase.  M,  dc  Bullioii  liait 
bcaucoup  dc  la  peine  qu'ils  aTaiontk 
marcbcr. 

Le  paicmcnt  dc  guelqiies  dettea  ie 
I'Etat  cfit  paicmcnt  pu  donncr  coun 
il  CM  premieres  esp^ccs ;  niau  M 
moycn  n'ebt  pas  ilii  si  noble  au  yt- 
gcmcnt   du   gurintcndant  et  d«  HI     ' 

On  a  aussi  commence  en  i64i  ■  et     ' 

Iiar  const'quent  pcu  dc  tempt  epiii  ' 
'Amission  des  louii  d'ar,  ii  Trapper 
des  fouiV  d'argcnt ,  les  unsde6o  soul, 
les  autrcs  dc  3o,  de  i5 ,  et  m#me  de 
S  suus,  Le  hw'i  d'argent  de  60  aou 
s'cst  nomm^  eusuitc  «ch  ou  petti  (!w, 
et  quand  on  ■  dit  un  lauit  on  •  toft- 
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garoii,  la  plus  vrftisemblablc  est  cellc 
uc  M.  Jntilt  ct  dc  M.  Eloy  Johanneau 
qui  font  vcnir  gai-ou  de  gur  on  ur, 
ancicn  mot  celtique  qui  signific  I'&r, 
c*cst-^>ilirc  liomtnc-iotip,  hommc  qui 
prend  la  forme  d*un  loup. 

L'id^e  supers titicusc  que  les  bom- 
mcs  pouvaicnt  dtrr  chang^  en  loups, 
ot  rcprcndrc  cnsuite  leur  forme ,  est 
des  plus  ancicn  DCS.  «  Hominem  in  lu- 
pos  \>erti,  uirsumque  restitui  sibiful- 
sum  existimare  debemus,  »  plire, 
liv.  VIII.  (Nous  dcvons  regardcr 
commc  faux  que  riiorame  sc  change 
rn  loup,  ct  reprcune  cnsuite  la  forme 
qui  lui  est  proprc.  ) 

Ccpcndant  ccttc  idde  extravagante 
a  sub&istd  long-temps ;  la  religion  et 
la  philosophic  nc  Tavaient  point  en- 
core dotriiite  en  France  sur  ia  fm  du 
16^  siecle.  La  Rochcflavin,  liv.  11, 
tit.  XII,  art.  9.  rapporte  un  arr^t  du 
Parlement  dc  Ddle ,  du  18  Janvier 
1674 «  qni  condamne  au  feu  Gillcs 
Garnicr ,  Icqucl ,  ajant  rcnonciS  h 
Dieu ,  et  s*etant  oblig^  |>ar  serinent 
de  no  plus  scr\ir  que  le  diable ,  avait 
^ti  changd  en  loup-giwou, 

Loup-garoH  se  dit  figurement  (Pun 
homnie  d'une  buineur  farouche , 
qui  ne  veut  avoir  dc  society  avec 
IK'rsonne. 

J(»  nc  prrnils  point  |>oiir  Tnrtu 
I^s  noir*  ji;«.i-ii  dc  triAlff^o 
D'un  tonp-ffaroii  rcvrlu 
Dcs  Iiabitn  de  lu  iEu{>r>»p. 
J.  a.  eovMKAU,  Otle  h  M.  Vahbt  Courtin. 

Mjiii  ('coutrz  cf9i  ]ii«*us  louns-gaiviii  J 
PmtVutmrs  ili*  I'jrt  il^s  Euripitloii , 
Qui  «i>ut  lii'urLnl  rn  pliias<*k  iiifei|iiilc« 
Contre  U  Mi-nn  rt  lu'-inr  i-nnlm  vouii. 
ViiLiAir.k,.  J.'pilrc  it  Daphnr. 

Regnard  I'a  fait  adjectif. 

Noji  frmniPk  il«'  |>rovinr«> 
Ont  Tabunl  r^pnaMunt ,  la  niin<*  pbt«*  ct  miucr , 
L*r*piit  s«*o  et  l>oui-liu,  lo  roj^dnl  (!«■  IiiIhiu, 
LVntreticn  discourtoU ,  ti  V*kcvloi\  loiip-gamu, 

Le  Bat  J  K.  8. 

LOURCHE  {area,  cornet  a  joucr 
aux  des).  Demcurer /oiircAc,  c*cst  ^trc 
fruslrd  de  son  attente,  <^tre  dupe, 
^tre  lesolj  cVst  la  mcme  chose  qu*elre 
bredouille,cc  jeu  n'elant  aulrc  chose 
que  cclui  du  trictrac. 

«  U  s'est  trouve  loiirchc  lorsqu'il 
pensoitdtremaislredu  tabJicr.  »  mc. 
PASQ.  liv*  yi, kur.  3. 
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Son  p^ro  l*aTait  di\k  employ^ 
ce  sens,  liv.  xvi ,  iettr,  i3. 

LOCRCHE,  ad/\  Cc  mot,  dtfriv^  du 
jeu  de  hurche,  5*est  dit  d'un  homme 
qui,  par  Tinconduite  dc  sa  femiiie» 
est  devenuya/i ,  ou  double  fan. 

LOURDAUD ,  subst.  a  Payoit  vo- 
lunticrs  piute,  ou  tout  le  pot,  quand 
il  n*estoit  point  en  son  iourdaud. » 
KOEL  DU  FAIL,  Pi'opos  rustiqueM. 

LOURDKRIE ,  1.  /*.  fauto  gToiain 
contre  le  bon  sens,  la  biens^anoe; 
d(Sriv(3  de  lourd. 

«  On  le  passe  liccncid  maUtre  en 
toule  loutJerie.  »  rabklais,  liv.  ii, 
chap. 1 1 . 

«  Met  tie  un  tas  de  loitrderiu  en 
avant.  »  (  Dc  sots  propos.  }  J¥apOi 
rusliques. 

a  Sans  monstrer  aucnnc  afllHerio 
ni   lourderie,  »    MC.   pasq.  liv.   ill, 

Uttr.  8. 

On  a  dit  aussi  iourdisef  mals  ee 
dernier  vieillit. 

« Le  vulgaire  estiroe  modestie* 
poltronnerie,  prudence,  iounUit,* 
guarr.  liv.  I ,  ciiap.  4$. 

ic  J*^tais  d<^sol6  dc  ma  hurdiM*  • 
1.  J.  Rouss.  Confess,  liv.  tii. 

On  trouve  lourdauderie  dant  Ant. 
Oudin ,  JJict,  des  irois  langues. 

LOURDEHR,  s.f.  d driv^  dc  lounii 

Ce  mot  dtait  un  neologisme  en 
1787,  et  Test  peul-Atre  bien  encore. 
11  faut  pourtant  convenir  qu*ll  a  nne 
toute  autre  energie  que  pesantenr. 

«  Le  frelon  serait  fort  dangereox 
pour  les  abeilles,  sans  sa  foiiranif  eC 
le  bruit  de  son  vol.  »  dblills. 

Le  tempi  e«t  un  ecUir  pour  l«  mortd  acCif , 
Lc  temiw  »rec  lourdemr  p^  Mir  rhnawi  aiiif. 


ftOTOV. 


LorRDiKR,  1.  m.  pour  lotsriemd, 
grossier ,  qui  se  trouve  dans  lc  /Nbc. 
tie  Tre\'oux,  dtait  en  usage  dans  le 
i5e  siccle;  tiSiuoin  les  lourdien  de 
Troye  ,  dont  il  est  narl^  dans  la 
Lxxv*  dcs  Cent  nouveUes  ^out^eUes , 
et  les  quatrc  ^ros  ioufxliers  ^  charre- 
tiers,  1>ouvicis  de  la  Nou^mlle  xcviii. 
11  |>arait  que  cctte  expression  n'apas 
tou jours,  dans  cct  onvrage ,  une  si* 
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en  face  <le  T Arsenal ,  a  (SttS  ainti  nom- 
ine parcc  qu'eilc  a  6t6  noss6d6e ,  au 
1 5*  Bihcle,  par  unc  famille  qui  portait 
€6  nom ;  mais  Charles  dc  LouTicr , 
seigneur  du  Chatelct,  la  vcndit,  en 
149a,  ^  Andr^  d'Epinai,  cardinal  dc 
Lyon  ct  dc  Bordeaux. 

LOUVIERS ,  s.  m.  drap  qu'on  fa- 
brique  hi  Louviers,  ville  dc  France, 
d<5partemcnt  dc  TEure.  On  •  dit  d*a- 
bord  un  drap  de  Louviers^  ct  ensuitc 
un  butficn, 

LOUVRE ,  s,  m.  palais  dcs  Rois  de 
France,  I  Paris.  IJn  Toile  dpais, 
avons-nous  ddja  dit  dans  notrc  Now 
veau  Diet,  des  Origines,  Inventions 
et  Decoiivertes ^  torn.  11 ,  pag.  87,  Pa- 
ris, 1827,  cache  Toriginc  du  Louvre; 
clle  se  perd,  comnic  cellc  dcs  ancicn- 
nescitds,  dans  Tobscuritd  du  temps. 
Les  historicns  ne  sont  pas  ni^ine  d*ac- 
cord  sur  la  signification  dc  son  nom. 
Les  uns  le  font  venir  du  tudesque 
lower,  chateau  ;  les  autres,  dcs  loups 
qui  pcuplaient  les  bois  Toisins ;  et 
quclqucs  uns ,  du  \ieux  mot  fran9ais 
ouvrCy  en  sorte  qu*on  aura  dit  l^ou- 
vre  pour  I'oeuifre ,  Touvrage  par  excel- 
lence. 11  se  trouvc  dcs  actes  du  temps 
dc  Louu»-ic-Jeune,  ou  ic  Louvre  est 
iiommd  Louvrea,  sans  indiquer  si  ce 
nom  vcnuit  du  ch&teau  ddja  bdti,  ou 
du  tcrritoire  sur  lequci  on  Tavait 
construit.  Quoi  qu*il  en  soit,  s*il 
cxistait ,  dans  les  trcs-anciens  temps , 
quelque  ddifice  au  lieu  qu'occupe 
aujourd*liui  Ic  Louvre ,  cc  devait  ^tre 
ou  unc  maison  dc  plaisance ,  ou  unc 
forteresse,  peut-6tre  Tune  ct  Tautre. 
En  effet,  une  maison  de  plaisance 
devait  ^tre  arantageusemcnt  situde 
dans  la  for^t  qui  couyrait  alors  toute 
cettc  parti e  de  la  rive  droite  de  la 
Seine ,  ct  d'un  autre  cdtc,  unc  forte- 
resse y  dlait  presquc  ndcessaire  pour 
la  ddfense  de  la  citd  voisine.  Ce  qu*il 
y  a  de  certain  ,  c*est  que  sous  la  ueu- 
xi^me  race,  le  Louvre  dtait  ddja  unc 
maison  rojrale.  Dans  ce  cas,  il  dut 
^tre  ddtruit  par  les  Norroands ,  ainsi 
que  toutcs  les  maisons  qui  dtaient 
nors  dc  Paris. 

Lorsquc  ccs  dtrangcrs  se  furent 
dtablls  en  Neustrie ,  les  environs  de 
Paris  se  repeaplirent,  et  ie  Lou}^re 


se  relera.  Les  rois  j  tinreol  des 
chieos,  dcs  chcvaus,  des  piqiiears 
ct  des  dquipages  de  chassc;  mais  lis 
nc  faisaicnt  qu*y  passer  et  s*7  rafnt- 
chir ,  jamais  ils  n*y  furent  \  demenre. 
Pendant  les  cent  cinguante  annte 

aui  s*dcoulcrent  dcpuis  Robert, fiis 
e  Hugues  Capet,  jusqu*4  Pbilippe- 
Auguste ,  le  Louvre  devint  tr^im- 
portant  par  sa  force  ct  sa  situation. 
«  Philippe-Auguste,  ditM.  Dulaure. 
ffistoire  de  Paris,  torn.  11 ,  pag.  9{|f 
dc  la  a«  ddit. ,  fit  b&tir  bors  dc  Pmi 
une  tuur  ou  forteresse  ,  nomm^  en 
latin  Lupara ,  ct  en  francais  Louure. 
Plusieurs  lettres  et  ordonnanoes , 
datdcs  dc  cettc  forteresse,  par  la 
rois  qui  y  rdsidaient,  portent  ces 
mots  apud  Lfiparam  ,  propk  Paridu^ 
au  Louvre ,  pres  Paris.  L*dpoque  pr^ 
cisc  dc  la  construction  de  la  toar  da 
Louvre  est  iuconnue,  mais  on  sut 
qu*cn  iao4  cetle  construction  teit 
terminde  dcpuis  peu  de  temps.  » 

Philippc-Auguste  en  fit  le  site  de 
sa  puissance,  Ic  ddp6t  dc  scstreiors, 
le  frein  du  jpeupte  et  Teff^oi  des 
grands.  En  effet,  depuis  le  r^gne  de 
cc  prince  jusqu'a  celuide  Francois  i*% 
Ic  Louvre  fut  la  prison  ou  Ton  renfier- 
mait  les  vassaux  illustrcs ,  ou  leS 
grands  coupables.  C'dtail  aussi  dans 
cc  chAteau  que  se  faisaient  les  gran- 
dcs  cdrdmonies ,  que  sc  tenaient  les 
grands  conscils  ct  les  asscmblto  dcs 
principales  autoritds  de  TEtat.  An 
rapport  dc  Saint-Foix,  le  Louinrt, 
apres  avoir  dtd  hors  des  raurs  ddraiit 

Slusicurs  iicclcs,  se  trouya  enfia 
ans  Paris  par  Tenccinte  commea-' 
cde  sous  Charles  v ,  en  iSOj ,  et  acUr- 
vdc  sous  Charles  vi,  en  i383;  mais 
ce  prince  ni  scs  succcsseurs,  jnsqn*A 
Charles  ix,  n*cn  firent  point  tcnr 
demeure  ordinaire ;  ils  le  'laissaient 
pour  ies  monarqucs  dtrangers  qui 
venaient  en  France  j  Franfois  !••  y 
logea  Charles-Quint  en  1639. 

C*cst  dans  le  Louvre  ancicn  que  fut 
ddposde  la  premiere  Bibliothiqiie 
publique.  En  effct,  Charles  T,  qui 
favait  formdc,  permcttait  au  petit 
nombrc  de  Ictti^s.  dc  ce  temps -la 
dc  venir  y  etudier  jour  et  nuit.  £lle 
occupait  trois  charobrcs,  ou  platAt 
trois  dtagcs  de  la  tour  diCc  de  la  li- 


U  fnimc  .  Eplin  h 

Lea  pontes ,  observe 
I'abbj  F^raud,  feront  bi 
laisscr  padre  cc  mot. 

LUBIE,  J./  du  latin 
laisie,  caprice). 

Cir  il  Ihi  pril  mui  lidit 
D'iUbt  piAA«r  par  II  Lihjv- 

KiiiM.  nrg.  Urn. 

HooilfOf  i>«  Gti  I  »<iinl  dn  Mil 

LOBiiDi,  lusc,  (u^'.  ^  quiilpreud 
des  lubius.  II  De  jc  trouvc  que  dans 
Tr^vDui  ct  dans  I'abb^  Feraud.  Nous 
observerons  que ,  si  cet  adjectif  a 
ialDiis  iti  de  qktelqu'usaee ,  il  est 
abfolumrnt  inusit^  aujourd'bai. 

LUBIN,  n.  pr.  m.  du  latin  Iu~ 
mhiu  venu  de  luput  (loup).  Ce  so- 
Driquet,  donn^  h  certains  inoines, 
sc  trouTc  d.i\'i  Aata  le  Homan  dt  la 
Rott,  ouvngc  du  i3*  siicle,  et  ccttc 
cspreasion  est  probablement  due  i  ce 
roman. 

On  a  dit  dans  Ic  infime  sctajrire 
Louvd,  if,t\eTaeiit.  du  latin,  luput, 
lupului,  luptUut. 

n  Lei  ^rivains  Mtiriques,  dit  Le 
Dnchat  tur  Xaitlaii ,  Prologue  du 
i<i  Lvre,  soot,  il  j  a  long-temps,  en 
possession  dc  trailer  les  moines  g^nf- 
ralemeut  de/rira  Zubiat ;  nom  qui 
poiirtant  semblc  conienii  plus  pro- 
prenient  aua  Cordeliers,  moins  par 
rapport  i  leur  habit  coulcur  de  gris 
<te  loup  ,  qu'i  ce  qu'on  dit  de  leur 
patriarchc  qui  appcloitsi  bonnetnent 
tonfrin  ce  loup  Jes  digits  duquel 
les  habilaits  de  Gubio  *e  pbignoient 
■i  fort.  L'bistoire  en  est  contfe  Tort 
naivement,  feuillet  gq  tourni^,  Jet 
ConformiUM,  Wit.  de'  MiUn,  iSiS; 
dans  Ic  Homan  dt.  la  Ron,  fcuillct 
69  tournj,  dc  I'^dil.  de  i53i  ,  Faux- 
Kmblaut,  ou  rBypocHsic  park  en  ccs 
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.1,  plu  lllil^C. 

termes ,  sous  1 'habit  d'nii  moiii 
tcur; 

7...  Jl^itain.. 

Qui  »'.  p..  «..  frha  Lt^tl. 

l>i  p.r  «i  .™  r.pp-u™.. 

avec  raison 
ien  de  ne  pas 

«  11  avoit   Hi  cordeUer  ,  j'c 

dc  bons  contes   et  oui  eus-mj 
font  de  si  iras  dans  Rabelaia  , 
eh.  i5,etli».  iii,ch.  18.-/' 
en  Ute  des  ffiWrw  de  flabelau, 

iBbidolha- 

i;39. 

LDiiiitB,  c.  ntaiser.  Ondin 
det  trou  langutt,  le  narqii' 
ost^risque.  C  est  ptutAt  agir  ei 
tuiin ,  en  moinc  souroou  Ct  p 

LUCIDE,  ajf.  du  laliK  . 
(dair,  lucide).  L'Acad^mie  a 
met  que  dans  cette  phrase  1  il 
intervallcs  lucidet. 

*  Les  passiaus  offusquent  U  : 
mais  cc  gcure  dc  folie  a,  con 
autrcs ,    scs    intervalles    biei 

Hous  rcssemblons  h  ee*  ibi 
dans  leurs  momens  luadai ,  1 
monnent  Ics  una  let  autrea. 


raisonneraent  lucide,  one  eap 
lucidt.  ■  Ctla  eit  lucide,  ctdr  e 
■ABtD.  Dans  cet  emploi,  dit  F 
c'est  un  n  jologisme  qui  a  ba 
sceau  de  I'mage. 

LUCIFER,  n.  pr.  m.  emprn 
latin  et  vcnu  du  grec  Un  {iui 
midrc,  etf(f6i  {pk&^) ,]epiiirU 
le  nom  que  les  poitel  donni 
r^tuiIedeVdau),parcequ''eU* 
avant  le  lever  du  soleil. 

Jmm^Mt  fmfit  tmmmm  nrgmbM  LacHW 
"tun,  'XntiJ.  a.,  u,  ..  to 

{  D^jl  Lucifa-  se  levait  sur  le  ■ 

du  mont  Ida  et  rimenait  Ic  jo' 

•  Des  termes  m^tapbonqnei 

«u  sens  propre ,  ant  MaM  ^ ■ 
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(t  Nos  lumicrcs  ne  sont  guercs  que 
des  lueurs, »  addison. 

II  y  a  dcs  esprits  qui  ont  des  Eclairs, 
ct  d'autres  qui  n'ont  que  des  lueurs, 

LUGUBR£R»  v,  cmpreindre  de 
tristessc.  mkrcier,  Diet,  de  Ne'olog, 

LUI ,  pron,  pers,  de  la  3'  pers.  da 
siog.  du  latin  lUius,  g^nit.  dUUe  (i\, 
lui;  par  retranchcmcnt  d*i7et  trans- 
position dc  iu.  Li  pour  lui  duns  les 
Fabliaux  dc  Barbazan  ct  dans  le 
Roman  du  JRenard  ( i3«  si^cle  ). 

Zui  nc  s'cmploie  ordinairerocnt 
qu*aux  cas  obliques  ct  en  parlant  des 
pcrsonnes  :  je  parle  delui,  je  pcnse  h 
lui,  |c  lui  dis ,  je  compte  tur  lui^  etc. 

«  J*ai  out  fairc  one  observation  sur 
Ic  relatif/iiiy  c*cst  qu*on  nc  s^ensert 
jamais  que  pour  rappiiquer  Ik  Thom- 
me.  Ainsi  on  nc  dit  point  en  parlant 
d*un  clicval ,  il  estfougueux ,  ne  uous 
approchez  pas  dk  lui,  il  faut  dire, 
ne  t^ous  EK  approchez  pas  ;  dc  ra^mc  : 
ce  cheval  parott  rchours^  si  j'auois 
a  me  sauuer,  je  ne  me  fierois  pas  k. 
LUI,  il  faut  dxTCfje  ne  m\  fierois 
pas.  La  rodmc  chose  est  a  observer 
dans  les  autres  cas,  comme  :  ce 
chevalfait  taut  ce  que  Von  t*eia,  dh 
quon  est  sun  isVi,je  n'en  ai  jamais 
vu  un  plus  ficr  que  lui  ;  on  doit  dire 
simplement  dts  qUon  est  dessus,je 
n*en  ai  Jamais  vu  un  plus  fier.  On 
sc  scrt  fort  bicn  de  ce  rclatif  lui,  en 
parlant  d*un  chcval  et  de  toutcs 
.iorlcs  de  choscs,  pourvu  que  lui 
soit  mis  pour  le  datif  H  lui,  commc 
on  lui  a  donnd  de  teperon,  on  lui 
mit  une  aigrette  sur  la  te'te.  Ce  n*est 
point  mon  sentiment  particulier  que 
jc  rapjportc,  c*est  cc  que  j'ai  cntcndu 
dire  a  dc  fort  habiles  gens.  »  He- 
marques  de  Vaugclas  sur  la  langue 
frangaise,  torn,  i ,  ^  104. 

//pour  le  masculin,  elle  pour  Ic 
fdminin,  sont  Ics  norainatifs  dc  ce 
pronom ,  comme  /e pour  Ic  masculin, 
la  pour.lc  fdminin ,  en  sont  Ics  accu- 
satifs.  Cepcndant  lui,  dans  quclqucs 
circonstances,  sc  dit  au  lieu  dc  il 
au  nominatif,  ct  dc /e  d  Taccusatif, 
comme  elle  sc  dit  qnclquefois  pour 
Taccusatif  la , 

Qui  aimez-vous  ?  qf.  Zui. 


Qui  ch^rit-il  ?  if.  EiU.^ 

Sli  n*ai  que  lui  d*ainu;  ]e  n'ai 
qu'elle  de  nilc. 

Lui  employ^  pour  il  au  nomiqatif : 

Qui  vous  a  rdpondu  ?  qf.  Lui. 

«  Lux,  joint  a  un  nom  num^l , 
faict  une  ccrtaine  frase  francoise  i 
comme,  il  est  arrivd  iUjr  troisitee , 
quatri^me,  cinquitec,  pour,  estanl 
accompagn^  dc  trois,  quatre^  cina.  » 
RAMUS,  Gramm,  fran^ise,  pag.  \lfl^, 
Paris,  1 57a. 

Luif  ffOM  j'ai  tonjown  era  %\  fraud,  n  yi»Af«tt^ 

.  .  7 

Trahit  dooc  tant  d'amoar! 

cauiLLon,  Xercis,  act.  i,  m.  ii. 

Le  trait  part  en  mflaBl, 
Et  da  cerf  qui  ■omnieille  il  va  percer  U  fliM» 
Lui,  tout  CDMDfrlante  de  la  fatale  attMBle, 
Avcourt  k  »oD  utile,  et,  par  sa  triato  pkiat*, 
De  acs  maUrct  charts  icnible  implorer  la  mdm, 
DBUU.B,  trad,  de  VEndiat,  Mr.  tb. 


Nos  p6res  ne  faisaienf  pas  ces  du 
tinctions ,  ct  se  servaient  toujour*  da 
pronom  il,  quand  il  ^tait  anjet  oa 
nominatif  j  on  lit  encore  dans  CL 
Fauchet  :  a  Mais  il^  nc  pent  (pat) 
voir  le  roy,  ne  s9avoir  si  c*estoittl.  ■ 
Origine  de  la  langue  et  podsie  franf* 
pag.  93,  Paris,  i58i. 

«  Un  faux  aniant  fauL^emenl  prie 
nne  qui  faulsement  octroyc  :  leqnel 
doit  estrc  plus  blasmd,  ou  U,  ou 
elle?  »  Ibid.  pag.  i84' 

<c  Mon  nis  mo  dit  des  folies.  II  difc. 
qii'U  7  a  en  lui  dcitz  lui  :  un  lui  qui 
m  adore ,  et  un  lui  qui  m^dtrangle. 
Je  lui  responds  que  jc  voudroia  qo« 
Tun  c6t  tud  Tautrc.  »  sivicvi. 

Cli'-on ,  cc  Larard  qa*on  renomme. 
No  (lit  jamiiis  da  mal  d'autroi  ; 
Et  U  rji»oo ,  c'ett  que  noire  booune 
Ne  iwrle  iamata  que  dc  Ita. 

LUIS  ANT,  E,  adj.  Tel  que  le  tct 
luisant,  plus  un  hommc  est  dau 
TobscuriU^,  plus  son  esprit  brille. 

LUMIERE,  s.f.dvL  Uiin  iumen, 
form<^  de  lux,  lucere  (briller);  de  bi^' 
mihre  sont  ddriv<^s  luminaire,  btmi" 
neux ,  allumer ,  illuminer,  iiiumina" 
tion,  lumignon. 

Eh !  qui  no  cnnnatt  paa  W  dona  de  b  Imm*^ .' 
Sans  rile  toul  Lngait  dans  la  n^tare  rati^. 

Ainai  vo*  cetto  tone  ou  le  ciel  pina  Trrmeil 
^aache  en  Ucutc  d'or  Ira  ra/ooa  dm  aUml, 
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Saroii,  la  plus  vraisemblablc  est  ccUe 
c  M.  Jaiilt  ct  dc  M.  Eloy  Johannoau 
qui  font  vonir  gaixyu  de  gur  oti  iir, 
ancicn  mot  critique  qui  signific  i^irf 
c*cfit-a-Jire  hominc-loup ,  liommc  qui 
prend  la  fornic  d*nn  loup. 

L'id<5c  superstiticusc  que  Ics  hom- 
ines pouvaicnt  ^tro  chuDgds  en  loups, 
ct  reprcndrc  cnsuitc  leur  forme,  est 
dcs  plus  ancicnnes.  « I/omtnem  in  lu- 
pos  venif  rursumque  rettitui  sibifal- 
sum  existimare  dehemus.  n  plime, 
liv.  "VIII.  (Nous  devons  regardcr 
comroc  faux  que  Thorome  sc  change 
rn  loup,  et  rrprcnne  cnsuite  b  forme 
qui  lui  est  proprc.  ) 

Copendant  ccltc  id^e  extravagante 
a  subsisted  long-temps ;  la  religion  et 
la  philosophic  ne  Tavaicnt  point  en- 
core detruite  en  France  sur  la  fin  du 
i6^  siccle.  La  Rochcflavin,  liv.  ii , 
tit.  XII,  art.  9.  rapportc  un  arr^t  du 
Parlcment  de  Ddle ,  du  18  jaiivier 
1674 1  qui  condamne  au  fou  Gillos 
Gamier ,  lequel ,  a^ant  renonc<5  2i 
Dicii ,  et  s'eLmt  oblig^  )>ar  serment 
de  ne  plus  ser\ir  que  le  diable  ,  avait 
<^te  cliangfi  en  ioup-gat^tt. 

Lftup^aroH  se  dit  figurement  d'un 
homiiie  d'unc  huineur  farouche , 
qui  ne  veut  avoir  dc  soci(^t<5  avec 
]H.'r.sonne. 

Jr  n<*  jirpiiilt  point  pmir  rcrtu 
I<rs  noii'k  jt'«.i-»  «1p  tiiiil<>Me 
D'un  loup-ffiiiflu  I'fvt'lii 
l>rs  kabilii  di*  L  nffcn". 
J.  1.  eoi'MiAC  ,  (hie  A  .V.  VubUt  Couriin. 

Mais  t'>cout<*i  r«*»  |iicut  louj>t-f>amits  , 
P*»r«Vut«*nr»  ilr  I'jrl  <1^»  Kiiripidi'ii  , 
^^i  vuut  hcurLnt  rn  pliiaurk  itiAipiilr* 
Contrn  U  at'i'm*  rt  ru'-iii'*  rnnin*  vou*. 
viiLiAiuk.  i.pUre  it  Daphuv. 

Rognard  Ta  fait  adjectif. 

No*  fi*iiini<>»  (li*  pro\inr<' 
Ont  I'jbord  r<*pou>Miit ,  la  mine  plutf  rt  niiDri*, 
L'nprit  *^r  <*t  hourlit* ,  Ir  r'*giin1  dr  liih<m, 
LVntrrtirn  dixeuurtui*,  ^l  I'aa'uril  loup-gatvum 

U  Balj  K.  8. 

LOURCHE  (orca,  cornet  a  jouer 
anx  d<*s).  Dcmeurer /oiircAe,  c'est  <Xtre 
frustr^  de  sun  attente,  ^tre  dupe, 
^tre  lesot; c'est  la  meine  chose  qu'etre 
bredouille,  ce  jeu  nVlant  autre  chose 
que  cclui  du  trictrac. 

«  U  sVst  trouve  tourche  lorsqu'il 
pensoit  iJtre  maistredu  tablier.  »  uic. 
riSQ.  liv*  Yi, ieur.  3. 
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Son  p^rc  TaTait  d^  employ^  en 

ce  sens,  liv.  xvi ,  leUr.  i3. 

j.ovtiCRE,  ad/',  Ce  mot,  d^riv^  du 
jeu  de  lourche,  sVst  dit  d*un  homme 
qui,  par  i*incouduite  dc  sa  fcmmc, 
est  devenuya/i ,  ou  double  jan* 

LOURDAUD  ,  suhst.  «  Payoit  vo- 
lunticrs  pinte,  ou  tout  le  pot,  quand 
il  n'estoit  point  en  son  iourdaud,  • 
KOEL  DU  FAIL ,  Pt'opos  rustiquts* 

LoUBDERiB ,  «.  /*,  fauto  gfossiire 
contre  Ic  bon  sens,  la  bicnsdanoe; 
d^rivtJ  de  iourd 

«  On  Ic  passe  licencid  raaistre  Cft 
toute  loiitJerie.  »  habklais,  liv.  ii, 
chap.  1 1 . 

ft  Mettre  un  tas  de  lourdenei  en 
avant.  »  (  De  sots  propos.  }  J'hipQi 
nisiiques. 

M  Sans  monstrcr  auconc  affiSterie 
ni  lourderie,  •  »ic.  paiq.  liv.  ill, 
hnr.  8. 

On  a  dit  aiissi  hurdise^  mais  ee 
dernier  vieillit. 

« Le  vulgaire  estime  modcslie, 
poltronncrie,  prudence,  lonrifiiM.* 
CMAtR.  liv.  1 ,  cliap.  ifi. 

«  J'^tais  df^soU  dc  ma  hurdiM,  • 
J.  J.  Aouss.  Confess,  liv.  vii. 

On  trouve  lounlauderie  dant  Ant. 
Oudin ,  Uict,  des  trois  tangtus, 

LouRDBiTR,  s.f.  d(!rivd  dc  iounL 

Ce  mot  dtait  un  ncologisme  cb 
1787,  et  Test  peul-dlre  bien  encore. 
11  faut  pourtant  convenir  qu*il  a  mie 
toute  autre  cnergie  que  pesantear. 

c  Le  frelon  serait  fort  danserenx 
pour  les  abeilles,  sans  sa  foiiroiHf  aC 
le  bruit  de  son  vol.  •  dblills. 


L 
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«•  trmpc  e»t  un  eclair  poar  l«  ■MMrtal  Mlif , 
>n  tcai[>s  avec  Ipitrdeur  |>^  tor  llkoaaa  mmtm 


KOIOO. 


LOURDixR,  «.  m.  pour  iourdtmd, 
grossier ,  qui  se  trouve  dana  le  /Net. 
de  Trevoux,  (Stait  en  uaage  dani  le 
i5«  siccle;  t4^nioin  les  iourdien  de 
Troye  ,  dont  il  est  parl^  danf  la 
Lxxv'  des  Cent  nouveues  NoisntOes , 
el  les  quatre  gros  lourdiers,  cham- 
tiers ,  lK>uviers  do  la  Nou»^iU  jlcviii. 
II  |tarait  que  cettc  expression  n'a  pas 
toujours,  duns  cet  oiivrage,  nne  si- 
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cn  face  de  VArscnal ,  a  6ii  aiDsi  nom- 
m6e  parce  qu*eUc  a  did  possddde ,  au 
i5«  Bi^Ie,  par  unc  fdiniiie  qui  portait 
ce  nom ;  mats  Charles  dc  Louricr , 
seigneur  du  Chatolct,  la  vcndit,  on 
1492,  h  Andrd  d'Epinai ,  cardinal  dc 
Lyon  ct  de  Bordeaux. 

LOUVIERS ,  *.  m.  drap  qu'on  fa- 
brique  h.  Louviers,  ville  de  France , 
ddpartement  de  I'Eure.  On  a  dit  d*a- 
bord  un  drap  de  Louviers^  et  cnsuitc 
un  huviers, 

LOUVRE ,  $.  m.  palais  des  Rois  dc 
France  y  Ii  Paris.  Un  voile  dpais, 
avons-nous  ddja  dit  dans  notre  /fou^ 
yean  Diet,  des  Origines ,  Inuendoiis 
et  Decouveries ,  torn.  11,  pag.  87,  Pa- 
ris, 1827,  cache  I'origine  du  Louvre; 
die  se  perd,  commc  ccllc  des  ancien- 
nes  citds,  dans  TobscuriU^  du  temps. 
Les  historicns  nc  sont  pas  ra^me  d*ac- 
cord  sur  la  signiBcalion  de  son  nom. 
Les  uns  le  font  ycnir  du  tudcsque 
lower,  chateau  ;  Ics  autrcs,  des  loups 
qui  peuplaient  les  Lois  voisins;  ct 
quclqucs  uns ,  du  vieux  mot  fran9ais 
ouhnre,  en  sorte  qu*on  aura  dit  I'ou- 
vre  pour  I'ceuvre ,  Touvragc  i)ar  excel- 
lence. II  se  trouve  des  actes  du  tanps 
dc  Loui.s-le- Jeune ,  ou  le  Louvre  est 
nom  rod  Louvrea,  sans  indiquer  si  cc 
nom  venait  du  chateau  ddja  b&ti ,  ou 
du  territoire  sur  lequel  on  Tavait 
construit.  Quoi  qu*u  cn  soit,  s*il 
existait ,  dans  les  trcs-anciens  temps , 
quclque  ddificc  au  lieu  qu'occupe 
aujonrd*hui  le  Louvre^  ce  devait  ^tre 
ou  une  maison  de  plaisance ,  ou  unc 
forteresse,  peut-6tre  Tune  ct  Tautre. 
En  cflct,  une  maison  dc  plaisance 
devait  dtrc  ayantageusement  situde 
dans  la  for^t  qui  couvrait  alors  toutc 
cette  partie  de  la  rive  droitc  de  la 
Seine ,  et  d'un  autre  cdtc ,  unc  forte* 
rcsse  y  dlait  presque  ndcessaire  pour 
la  defense  dc  la  citd  voisine.  Cc  qu*il 
y  a  de  certain  ,  c'cst  que  sous  la  cleu- 
xi6nie  race,  le  Louvre  dtait  ddja  unc 
maison  ro^alc.  Dans  ce  cas,  il  dut 
^tre  ddtruit  par  les  Norroands ,  ainsi 

2ue  toutes  les  maisons  qui  dtaient 
ors  de  Paris. 

Lorsquc  ccs  Strangers  sc  furent 
dtablis  en  Neustric,  les  environs  dc 
Paris  se  repeupl^renl,  ct  le  Louvre 


sc  releya.  Les  rois  7  tinrenk  des 
chiens,  des  chcvauz,  des  piqiiears 
ct  des  dquipagcs  de  chasse;  mais  ils 
nc  faisaient  qu*y  passer  et  s^j  rafrnt- 
chir,  jamais  ils  n*y  furent  &  demenre. 
Pendant  les  cent  cin<jnante  annte 

aui  s*<5coul^ront  dcpuis  Robert ,  fib 
c  Hugues  Capet  9  jusqu^a  Philippe- 
Augustc,  \e  £ouvre  devint  tr^im- 
portant  par  sa  force  ct  sa  situation. 
<c  Philippc-Auguste^  ditM.  Dulaure, 
ffisloire  de  Paris,  torn.  11 »  pag.  1^ 
dc  la  a«  ddit. ,  fit  bAtir  hurs  de  Paru 
unc  tour  ou  fortcresse  ,  nomm^e  en 
latin  Lupara ,  ct  en  francais  Louvre. 
Plusicurs  lettrcs  ct  ordonnanoes , 
datdes  dc  cette  fortcresse,  par  Id 
rois  qui  y  rdsidaient,  portent  ccs 
roots  apudZuparam  ,  propk  Parisios, 
au  Loui're ,  pres  Paris.  L*dpoque  pre- 
cise de  la  construction  de  la  toar  dn 
Louvre  est  iuconnue,  mais  on  suk 
quVn  iao4  cette  construction  Malt 
termin^e  depuis  pcu  de  temps.  » 

Philippe-Auguste  cn  fit  le  sMge  de 
sa  puissance,  le  d^p6t  dc  scs triors, 
le  frein  du  jpeuple  et  TeffVoi  des 
grands.  En  eifet,  dcpnis  le  tigDt  de 
cc  prince  jusqu'a  ccluide  Fran9ois  i«S 
le  Louvre  fut  la  prison  ou  Ton  renier- 
mait  les  vossaux  illustrcs ,  on  lei 
grands  coupablcs.  C^dtaii  aussi  dans 
cc  chateau  que  se  faisaient  les  gran- 
des  cerdmonirs ,  que  se  tenaient  les 
grands  conscils  ct  les  assembles  des 
principales  autoritds  de  TEtat.  An 
rapport  dc  Saint-Foix,  le  Loutfrif 
aprcs  avoir  6ii  hors  des  murs  ddrant 

Slusicurs  .Mccles,  se  trouTa  enfin 
ans  Paris  par  Tenceinte  commen- 
c^e  sous  Charles  v ,  cn  1867 ,  et  aclir- 
y^e  sous  Charles  yi«  cn  i383;  mais 
cc  prince  ni  ses  succcsscurs,  josmi'A 
Charles  ix,  n*en  firent  point  tear 
demeure  ordinaire ;  ils  Ic  laissaienl 
pour  les  rannarqucs  Strangers  qui 
venaient  cn  France  \  Fran9ois  1**  7 
logca  Charles-Quint  cn  1639. 

C*est  dans  le  Louvre  ancien  que  fut 
ddpos^c  la  premiere  Bibliothiqite 
publiquc.  En  effet ,  Charles  ▼ ,  qui 
Favait  form^e,  pcrmettait  au  petit 
nombrc  de  Icltr^  dc  ce  temps -U 
dc  venir  y  ctudier  jour  et  ouit.  EUe 
occupait  trois  chambrcs,  ou  plat6t 
trois  Stages  de  la  tour  dite  de  la  li- 
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TrUto  lojer,  chitimeDt  lameutaUc 
D*un  amour-propr* ,  il  est  vrai^  plus  traitablc. 

1.  t.  aODHSAV. 

Tr^s-p««i  de  grif  mille  traits  de  tatira 
Sonl  le  lojer  dt>  qniconquA  oae  ^ire. 
TOLTAUB ,  Epttre  h  la  duchess*  d»  Maine. 

Je  vcui  I'^'rire  un  mot  snr  tes  *ot«  ennemia 
Qui  Tonlaient,  pour  layer  de  tes  rimes  sioc^es, 
Gour(mB^  d«  lauriers,  t'envoyer  ant  galores. 
Le  mime,  Epttre  h  BoUeau, 

Les  pontes,  observe  avee  raison 
Tabb^  F^raud»  feront  bien  de  ne  pas 
laisscr  petdre  ce  mot« 

LUBIE,  J.  ./I  du  latin  Ubido  (fan- 
taisie,  caprice). 

Car  il  Ini  prit  nne  lubie 
O'aller  proner  par  la  Lihje. 

scAAKOJi,  yirg,  Utir. 

Monsieur  mon  fils  a  sou  vent  des  Itdfies 
Que  I'on  prendrait  pour  do  francKes  folies. 
ToLTAias,  Kanine  ,  act.  lu,  sc.  6. 

LUBiEVx,  ^vs^f  adj.  Ik  qui  ii  prend 
dcs  lubics.  II  ne  sc  trouve  que  dans 
Tr^voux  et  dans  Tabb^  Feraud.  Nous 
obseryerons  que,  si  cet  adjectif  a 
jamais  6U  de  quelqu* usage ,  ii  est 
absoloment  inusit^  aujoorahui. 

LUBIN,  n,  pr.  m.  du  latin  £u- 
pinus  yenu  de  lupus  (loup).  Ce  so- 
Driquet,  donn^  a  certains  moincs, 
sc  trouye  d<^jk  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  ouvrage  du  i3*  si^le,  et  cettc 
expression  est  probablement  due  k  ce 
roman. 

On  a  dit  dans  le  m^me  scnsfrhe 
Louuelf  ^gaicment  du  latin,  lupus, 
lupulus,  lupellus, 

«  Les  dcriyains  satiriques,  dit  Le 
Duchat  ^ur  Rabelais ,  Prologue  du 
i«*.Livre,  sont,  il  y  a  long-temps,  en 
possession  de  traiter  ies  moincs  g^nd- 
ralement  de  frhres  Lubins  ;  nom  qui 
pourtant  semble  convenir  plus  pro- 
prcraent  aux  Cordeliers,  moins  par 
rapport  k  leur  habit  coulcur  de  gris 
de  loup ,  qu*ik  ce  q|^a*on  dit  de  leur 
patriarche  qui  appcloit  si  bonnement 
sonfr^re  ce  loup  des  d^g&ts  duquel 
les  nabitans  de  Gubio  se  plaignoient 
si  fort.  L^histoire  en  est  cont^  fort 
najfvement,  feuillet  99  tourn^,  des 
ConformiUs,  <klit.  de  Milan,  i5i3; 
dans  le  Roman  de.  la  Rose,  feuillet 
69  tourn^,  dc  T^dil.  de  i53i ,  Faux- 
sembUuU,  ou  THypocrisie  parle  en  ces 


termes,  sousl'habitd*immoi 
teur : 

J*  m*en  pbiadraj  taat  MadonMttl 
A  noa  bon  coofeaaeur  aouTcl  (■« 
Qui  u'a  pas  nom  fr^re  Lomt^el , 
Car  forment  so  conrrouceroit 
Qui  par  tcl  nom  I'sppeUeroit. 

<c  11  avoit  ^l^  cordelier ,  ] 
,  de  CQsfrlres'lubins  dont  o«  1 
de  bons  contes .  et  aui  eux-m 
font  de  si  gras  aans  Rabelais , 
ch.  i5 ,  et  liy.  111 ,  ch.  18. »  J 
en  t^te  des  (Eui^rts  de  Rabeliu 
173a. 

Le  caract^re  d*un  fiht^ 
peint  admirablement  dansli 
lade  de  CI.  Marot,  que  nou 
rapport^  k  Tarticle  ba.lladi 
ce  mot. 

LUBiniR,  f.  niaiser.  Oadii 
*  des  trois  langues,  le  marqi 
asterisque.  C  est  plut6t  agir  1 
/ubin ,  en  moine  soumois  et  ] 

LUCIDE,  adj.    du  lalui 
(clair,  lucide).  L* Academic 
met  que  dans  cette  phrase  : . 
intcryallcs  lucides. 

«  Les  passions  offusquent  la 
mais  ce  genre  de  folie  a ,  coi 
antrcs,    ses    intervalles    luc 

GEOFFaOY. 

Mous  ressemblons  k  ces  £0 
dans  leurs  momens  luddts^ 
monnent  les  uns  les  autres. 

On  Temploie  assez  g^^r 
dans  le  sens  de  clair ,  lunuBc 
raisonnement  lucide ,  une  ei] 
lucide,  «  Cela  est  lucide,'Chir  • 
MABiK.  Dans  cct  emploi,  dit  1 
c*est  un  n^ologisme  qui  a  be 
sceau  de  Tusage. 

LUCIFER,  n.  pr.  m.  erapr 
latin  et  ^enu  du  grec  Xvcn  {U 
mi^re ,  et  ^(pw  (phird) ,  je  port 
le  nom  que  les  pontes  dons 
Ti^toile  de  Vdnus,  parce  qiTeU 
ayant  le  leyer  du  soleil. 


Jam^fue  jttgi*  tummm  surgtbai  Ladfa 
Ducebatque  diem, 

TiBC.  ^neid.  lib.  u,  ▼.  8 

(  D^i  Lucifer  se  leyait  sur  le 
du  mont  Ida  et  ramenait  le  y 
«  Des  termes  mtftaphoriqui 
I  au  sens  propre,  ont  d^cmq 
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ii  Nos  lumiercs  ne  sont  gueres  que 
des  lueurs. »  addison. 

II  y  a  des  esprits  qui  onf.  des  Eclairs, 
et  d*autres  qui  n'ont  que  des  lueurs, 

LUGUBRER,  v.  empreindre  de 
tristesse.  mxbcikr.  Diet,  de  Neoiog. 

LUI »  pron.  pen.  dc  la  3«  pers.  du 
sioff.  du  latin  ilUuSf  g^nit.  AUUe  (il, 
luij  par  retranchemcnt  d*i7et  trans- 
position dc  iu.  Li  pour  lui  dans  les 
Fabliaux  de  Barbazan  ct  dans  le 
Roman  du  Renard  ( i3«  si^cle  ). 

Lui  ne  s'eraploie  ordinaireroent 
qu*aux  cas  obliques  et  en  parlant  des 
pcrsonnes  :  je  parle  delui,  je  pcnse  d 
lui,  )p  lui  dis ,  je  compte  sur  lui,  etc. 

«  J*ai  out  fairc  unc  observation  sar 
le  rclatifiui,  c*est  qu*on  nc  s'ensert 
jamais  que  pour  i'appliquer  It  Thom- 
mc.  Ainsi  on  ne  dit  point  en  parlant 
d*un  chcval ,  il  ettfougueux ,  ne  uous 
approchez  pas  dm  lui,  il  faut  dire, 
ne  uous  ek  approchez  pas  ;  dc  mdmc  : 
ce  cheual  parott  rvhours ,  51  j*a%fois 
a  me  sauuer,  je  ne  me  fierois  pas  jl 
LUI,  il  faut  dire  I  ye  ne  m*  J  fierois 
pas.  La  rapine  chose  est  a  observer 
dans  les  autres  cas,  comme  :  ce 
chevaljait  tout  ce  que  Von  ueut,  ilis 
quon  est  sur  lui, ye  n'en  ai  jamais 
vu  un  plus  fier  que  lui  ;  on  doit  dire 
simplcnicnt  dts  quon  est  dessus,je 
n'en  ai  jamais  uu  un  plus  fier.  On 
sc  scrt  fort  bien  de  ce  rclatif/ui',  en 
parlant  d*un  chcval  ct  de  toutcs 
sorlcs  dc  choscs,  pourvu  que  lui 
soit  mis  pour  Ic  datif  d.  lui,  commc 
on  LUI  a  donne  de  Feperon,  on  lui 
mit  wie  aigrette  sur  la  tete.  Ce  n*est 
point  mon  sentiment  particniier  que 
jc  rapporte,  c*est  cc  que  j'ai  cntendu 
dire  a  dc  fort  habiles  gens.  »  /Te- 
marques  de  Vaugclas  sur  la  langue 
frangaise,  torn,  i ,  J  104. 

//pour  le  masculin,  cUe  pour  le 
fdminin,  sont  Ics  norainatifs  dc  ce 
pronom ,  comme  /e  pour  Ic  masculin, 
la  pour.le  f^minin ,  en  sont  les  accu- 
satifs.  Cepcndant  lui,  dans  quclqucs 
circonstanccs,  sc  dit  au  lieu  dc  il 
au  nominatif,  ct  dc /e  A  Taccusatif, 
commc  elle  sc  dit  qnclquefois  pour 
Taccusatif  la , 

Qui  aimez-vous  ?  qf.  Lui. 
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Qui  cUni'iX  ?  qf.  EiU.^ 

Sii  n*ai  que  lui  d^amis;  je  n'ti 
([u'elle  de  A  lie. 

Lui  employ^  pour  i7  au  nomiiiaUf : 

Qui  vous  a  rdpondn  ?  qf.  Lui. 

m  Luf,  joint  a  un  nom  numeral , 
faict  une  ccrtaine  frase  francoise  : 
com  me,  il  est  arrive  iiijr  troisitoe , 
quatri^me^  cinqui^mc,  pour,  estanl 
accompagnd  dc  trois,  quatre,  cina. » 
RAMUS,  Gramm.  fran^ise ,  pag.  I45» 
Paris,  1 57a. 

Lui,  que  )'ai  tonjom  cm  si  pviul,  ri  ^Mtrukf 

.  .  t 

Trahit  done  tant  d'amoor! 

cAUiLbon,  XtrciSf  act.  i,  m.  ii. 


Le  trait  part  en  ril 
Et  da  eert  qui  aoaimpiUe  il  ra  pere«r  1« 
Imi  ,  tout  cnsanglant^  de  la  futile  atteinto, 
Accourt  k  *un  aiiil<> ,  ct ,  par  «a  triato  phiat*, 
I>e  Bcs  roaltrcs  ch^ns  setnble  implorer  la  aiau. 
DBLiua,  trad,  de  VEnmU,  }Af.  ^n. 

Nos  p6res  ne  faisaienC  pas  oes  dis- 
tinctions, et  se  servaient  tonjours  da 
pronom  il,  quand  il  dtait  so  jet  oa 
nominatif;  on  lit  encore  dans  CL 
Fauchct  :  «  Mais  il  nc  peut  (pat) 
voir  le  roy,  ne  S9avoir  si  c'estoRiY.  » 
Origine  de  la  langue  et  po^ie  firanf. 
pag.  93,  Paris,  i58i. 

«  Un  faux  aniant  fauLsemcnt  prie 
nnc  qui  faulsement  octroye  :  leqoel 
doit  cstrc  plus  blasm^,  on  H,  ou 
elle?  »  Ibid.  pag.  i84* 

a  Mon  nis  mo  dit  des  folics.  II  dit. 
qu'U  y  a  en  lui  deoz  lui  :  un  lui  qat 
m  adore ,  et  un  lui  qui  m*^trangle. 
Je  lui  rdponds  que  jc  voudrois  qoe 
Tun  cikt  tu^  Tautrc.  »  sivicvi. 

Cli'-on,  c<>  barard  qa*on  renomme, 
Nf  dit  jamaif  du  mal  d'antmi ; 
£t  U  rjiMo ,  c'ett  que  notre  hoaaM 
Ne  parlc  jamais  que  de  lui. 

LUISANT,  E ,  adj.  Tel  qne  le  Ter 
luisant,  plus  un  hommc  est  dans 
Tobscuriti^y  plus  son  esprit  brille. 

LUMI£;RE  ,  s.f.  da  latin  lumen , 
formd  de  lux,  lucere  (briiler);  de  &i* 
miire  sont  d(^riv<5s  luminaire,  lumi" 
neux ,  allumer ,  illuminer,  iiiumma" 
tion,  lumignon. 

Ek!  qui  nc  connait  pai  W  dnaa  de  b  Immiirtl 
Sana  rile  tool  Lnguit  dans  la  nature  mUtr*. 


Ainsi  TCTS  ccltr  tone  on  le  ciei  pins  ▼< 
^panche  en  ileuTe  d'or  let  rajoof  dn  folnly 


LUM 

son  visage  ^tait  unc  vraie  lumiere  de 
I'Eglise/ 

T.i7iaiGvov9 1,  m,  a  Si  le  petit /u- 
ntignon  de  raison  qae  vous  contri* 
bnez  2i  ranimer  dans  la  nation,  nc 
vicnt  pas  bient6t  k  s*^teindre. »  volt. 

LUVivAiiiB ,  1.  m.  du  latin  /i/mi- 
nart,  dans  Cic^ron  ct  dans  ie  i*r  ch. 
de  la  Gen^ ,  ou  Moise  dit  que  Dicu 
fit  deux  grands  luminaires ,  duo  lu- 
niinaria  magna, 

Ccrtaines  gens  ^leindraient  volon- 
tiers  le  soleil ,  pour  yendre  plus  cher 
leurs  luminaires, 

Ce  terme  nVst  d* usage,  pour  sr^i- 
fier  un  corps  nature!  qui  Claire , 
que  dans  cctte  phrase  de  TEcriture , 

Sue  nous  yenons  de  citer  :  Dieu  Jit 
eux  'grands  luminaires ,  Tun  pour 
pr^idcr  au  jour,  et  Tautre  pour  pr^ 
sider  h  la  nuit. 

a  Le  signe  du  lion  n*est  jamais  plus 
brillant,  que  lorsqu*il  est  joint  au 
soleil,  ct  qu'il  recoit  un  redouble- 
mcnt  d  ardeur  de  la  conjonction  de 
ce  grand  luminaire.  »  mascabon. 

Cela,  commc  le  reroarque  Tabb^ 
Feraud,  parattrait  aujouru'hui  bur- 
lesque et  de  mauvais  go6t. 

«  Et  dans  un  sens  collectif,  sous  le- 
quel  on  comprend  Ics  torches  et  les 
cierges  dont  on  se  sert  dans  les  egliscs 
pour  le  service  divin  :  Iljaut  taiU 
pour  le  iuminaire,  Le  luminaire  tPun 
tnurrement.  »  Acad. 

Dans  le  style  trivial,  on  dit  en 
plaisantant,  «  le  luminaire  pour  la 
▼ue  :  //  a  use  son  luminaire  kforce  de 
lire. »  Acad, 

Un  carroMe  sexag^Daire 
D'abord  s'ofl're  k  moa  Uaninairt. 

1.   a.  BOVMBAC. 

LumvBUx,  BUSS,  tidj,  du  latin  Iw 
minosus  (reropli  de  lunii^re,  qui  jette 
de  la  lumiere).  «  Ces  globes  lami- 
neux  qui  d^corent  le  firmament.  « 

1IA88ILLOK. 

Longepierre  lui  a  donn^  un  com- 
plement, ce  que  Tusage  n*autorise 
pas : 

RKodope,  tn  connaU  crttc  robi*  ArlaUntr, 
De  ruhis  tumineutc,  d  d'or  ^utcrUntc. 

Medit,  »cl.  ui,  ic.  4. 

LUMiKiin,  1.    m.    C*ctt,    dans  la 
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coutume  d'^^ut^erg^ne ,  le  nom  qu*oil 
donne  aux  marguiHiers  ,  parce  qa*iU 
ont  soin  du  luminaire  des  paroissef . 

LUNDI ,  J.  m.  du  latin  bauB  diet 
(four  de  la  lune):  di  pour /our  sere- 
trouve  dans  mar<u,  mercrei£t ,  etc.; 
tout  dis  pour  toujours  dans  le  Gloss. 
du  Boman  du  Renard;  dis,  iourydaof 
les  Fabliaux  de  Barbasan. 

Faire  U  liindi,  expression  uutis 

f»rmi  les  ouvriers ,  et  qui  signifie  se 
ivrcr  ce  ioar-l^,  au  repos   ct  aa 
plaisir. 

LUNE ,  s.f  du  latin  luna  qui  «  b 
m6me  signification. 

L*auteur  de  VEmanud,  potee 
Chretien ,  la  nomme  : 

Astre  p£Ic  et  cluDfeuit,  sjiDbolo  d«  I'EgliM. 

A  peine  eft  raUom^  le  (Umb«m  de  T^aoB, 
Qa'en  foiUe  k  ce  signal ,  Ie«  artrcf  rev— 
Apportent  \  la  nuit  Irar  txilmt  de  hnuHv^ 
Ij  amourenae  Pk^M  s'a ranee  Ib  preai^re, 
Et  le  front  rajonnant  d'oae  dooee  dait^  , 
IMroile  arec  fentenr  son  croisaant  ergoui. 
Ah  Tsaus  les  piles  fenx ,  que  son  disqoe  naasliBi^ 
Lliomine,  errant  dans  la  nuit ,  en  fuiroit  le  attaafef 
Et  tel  ^'un  ieone  enfant ,  qoe  poanait  la  teitew^ 

Foible,  il  croiroit  nurclier  enTironn^  dT^ ~ 

Viens  done  d'an  ionr  k  Pantre  embrasier  l*iB< 
O  Lune  I  o  du  ^oleU  U  sorar  et  k  MTriel' 
El  qne  tes  rais  d'argent ,  par  I'onde  rMAclAr 
8e  prolongent  en  paii  snr  les  cfitoBoi  bbadas. 
BouciBB ,  Pohne  dee  Mfois,  dual  «i^ 

Un  capucin  pr^hant  sur  les  mys« 
t^res  de  la  creation ,  disait  :  «  Mes 
fr^res,  vous  6tes  frapp^  de  certaiMf 
choses ,  ct  vous  I'^tes  moins  d*aii 
grand  nombre  dautres,  qui  poor 
vous  ont  une  utility  plus  rMle  en- 
core. Par  exemple ,  vous  admirei  le 
soleil ,  et  vous  estimex  moins  Ia 
lune.  Grpendant  la  lune  vous  6cUii« 

f>endant  la  nuit,  tandis  que  le  so- 
cii  ne  vous  Claire  que  pendant  le 
jour.  » 

L'amour  ressemble  h  la  tune  .* 
auand  il  ne  croit  pas,  il  faut  qa*il 
oiminuc. 

La  fortune  a  cela  dc  common 
avcc  la  lune ,  qu*cUe  s'^lipse  en  un 
moment,  quand  ellc  est  dans  son 
plein. 

«  La  race  humaine  est  perp^nelle 
comme  la  lune^  mais  elle  nous  prd* 
scnte  tantdt  unc  lace,  tantdt  unt 
autre,  parce   que  nous  nc  sommes 
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et  ]^resque  rien  avec  Ics  lunettes  de  la 

\drit(5.  »  VOLTAIRK. 

LURON,  f.  m.  «  Cc  mot  tris-ca- 
ractdristiquc  ,    tr^s-populaire    ,  sans 
^Irc  trop  trivial ,  ct  que  D^ugicrs , 
toiijours  si  correct,  a  souvcnt  em- 
ploy(^  dans  scs  joiies  chansons ,  nc  sc 
troiive  dans  aiicun  dictionnaire.  U  y 
a  plus  :  on  ne  lui  connait  aucune  aqa- 
logic  immediate,  et  la  Icttrinc  iur, 
qui  cxprime  unc  des  racines  les  plus 
gracieuses    et   les  plus   fluides  que 
puissc  articulcr  la  voix  humaine,  est 
tout-h-fait  inusit^c  chez  nous  commc 
initialc.  Jc  nc  serais  pas  ^loign6  dc 
croire  que  luron  est  fait  dc  ce  mimo- 
Jogisme  commun  du  chant  et  de  la 
danse,  dc  ce  trala  deri  dera  qui  sup- 
ply aux  paroles  ct  quelquclois  k  la 
musique  dans  les  fdtes  joycuses  du 
peuple ,  et  qui  a  fourni  aux  yieux 
cbansonniers ,  cntro  autres  gais  re- 
frains, luron  y  Iw^tte,  et  lalure.  Un 
luron  nc  dcmande  qu*k  chanter  et  2i 
danser.  Ma  lurette  est  devcnu  dans 
ce  sens  un  nom  dc  femme.  Dans  le 
langagegrivois,  on  appcllc  unc  fillc  de 
moeurs  suspcctes  unc  londarirelte,  une 
liironne.  Alenagp  n*aurait  pas  manqu<5 
de  tircr  Uiron  dc  Titalicn  lurconCy  un 
homme  dc  plaisir,   un  voluptucux , 
un  gourmand.   S'il  n'avait  pas  I'ori- 
gine  que  jc  lui  attiibue,  jc  Ic  cher- 
chcrais  plus  volonticrs  dans  les  lan- 
gucs  du  Kord.  C'cst  h  ellcs  auc  nous 
devons  son  complement  goJelureau , 
litt^ralcment  un  Ifon  lureau  ou  un 
Ifon  luron.  Nous  avons  conservd  cctte 
dernierc    expression     en    adoptant 
Tuutre.  »  Extrait  dc  VExamen  critiq. 
des  Dictionn.  de  la  lung,  franq-  par 
M.  Ch.  Nodier. 

ft  Celui  qui  chantc  les  ba tallies  a 
Tair  d\in  /mho/i  ,  sa  trogne  est  cnlu- 
mindc.  »  mbbcixr.  Tableau  de  Paris y 
torn.  V,  ch.  3. 

LUSTUCRU,  *.  m.  mot  burlesque 
ct  tcrmcde  mepris ;  il  parait  formt^  de 
ccs  quatre  mots  C eusses-tu-cru  (cus- 
ses-tu  cm  cela)  ct  par  syncope  l*eus-iu 
cm.  On  s*cn  sert  rn  plaisautant  pour 
suppler  au  nom  d\inc  personne  que 
Ton  n'a  pas  present  &  la  mdmoirc ,  ct 
|)our  laqucUc  on  n*a  aucune  conside- 
ration. 
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Chapellc,  ami  de  Boileta ,  ataSt 
trouvc  un  ticux  almanach,  A  la  6b 
duquel  il  y  avait  une  mechante 
pi^c  en  vers  burlesques  sur  le  ma* 
riage  dc  Lustucru^  laqucUc  finlaiait 
ainsi : 

Et  le  pauTTV  Luttueru^ 
Troure  enfin  m  Luslucrue. 

II  5c  dit  aussi  d*un  innocent »  d'lm 
niais.  Lc  Roux,  dans  son  Diet,  comi 
que ,  rapporte  cea  deux  vers  dc  Poia- 
son ,  dans  sa  com^dic  qui  a  pour  titre 
le  Sot  vengi  : 

Da  pi^  d'un  aifnv  ffoa  f ai  ra 
Qu'aroit  plants  tm  iMStutrm, 

LUTfeCE ,  f ./.  C'cst  rancien  bob 
dc  la  canitalc  de  la  Gaule  celtiqiic , 
aujourd'nui  Paris,    nom    dont  les 
poetes  se  scry  en  t  quelquefoia  pour 
designer  cctte  capitalc  de  la  France. 
Lut^ce  vient  du  latin  ZutMuu  Voill 
encore  un  de  ces  mots  dont  rorigiiie 
n'est  pas  bion  connue.  «  f^oiutU  non- 
nulii,  dit  Ch.  Booilles  dans  sea  Ori' 
gines  des  mots  frangoii,    pag.  75, 
i533,   Parhisiam  urbem  o&m  Xale- 
tiam  y  d  lu  to,  sive  palude,  ilU  oiffaccfrfli 
dictam  fuissc.   Sed  nulla  hoan  qmi 
lull  siuc  paludis  exstant  p«ffMM-  > 
(  Plusicurs  yeulent  que  la  yillcoe  Pa- 
ris ait  M  autrefois  appel^  Zidkeek 
cause  dc  la  boue  (d  kao)  ou  d'un  marais 
qui  etait  dans  son  Toisinage;  inaifl  tl 
ne  rcstc  aujourd*hui  aucun  vestige  dc 
cetle  boue  ou  de  ce  marais).  Hernuui- 
nus  Torrentinus    partacc    TaviJ    dc 
Ch.  Bouillcs.  Sain^Polx,   dans  scs 
Essais  hist,  sur  Paris,  supplement, 
pag,  7,  rapporte  une  autre  ^tynk^ 
logic  :  «  On  pretend  que  dans  la  lan- 
guc   ccltiqne  luh  signifiait    rivito; 
toufz,  au  milieu ,  et  ^  habitation  :  et 

1u*ainsi  lc  nom  dc  Lutice  ▼cB»il  do 
uhtouezy,  habitation  au  mitien  de 
la  riviere ,  parce  que  cettc  villc  toit 
batie  dans  une  lie  au  milieu  dc  la 
Seine.  » 

O  toi  dont  les  floU  Ar  h  Satac 
Riiigorat  Im  bonb  delicifOK, 
Toi  qui ,  ilu  mondr  anpiuti*  reine , 
Kli-vrs  ton  front  dan«  W  cicti% , 
iMtfce.  dvja  Kur  ta  rire 
Tu  TOjaU  reflcurir  I'oliTe, 
l>uucc  concptite  dn  guemrr*. 

M  WAILLT. 

LU Til  ,s  m.Le  prudent  de  Bros- 


L'orjsnell  miiI  ^era  cc  colocs^  fraglln ; 
Son  simulacre  ctl  d'or ,  et  »*n  uirds  sunt  d'^rgilc. 
La  ranile  le  Mrt ;  rorgucil,  «  scs  genoui, 
Imnaole  nos  nitio  fib,  fenuno,  P^ro,  ^poni. 
Sqaelnlto  d^baro^,  ion  Clique  figure 
Aflectn  on  embonpoint  c|ui  n'cst  que  ItonfliMure. 
Sons  la  ponrprc  hrillante  il  cache  dea  laml^aax, 
£t  aon  trone  a'el^TC  au  milieu  dea  tombeaus. 
Almanack  des  Mutes ,  1785. 

tuxuEux ,  SUSS ,  adj.  «  Lcs  Athd- 
mens  et  les  CarUiaginois  dtoicntaussi 
iuxueux,  passez-moi  ce  terme,  dans 
le  temps  dc  leurs  prospdritds  que  dans 
celui  de  lour  chute.  »  FRiaoif . 

Ce  mot  n*a  pas  fait  fortune.  II  serait 
3i  souhaiter  qu*il  prdvalCkt. 

LUXURIANCE ,  *./.  jet  trop  abon- 
dant. 

«  Un  jcune  arbuste  qui  prodigue 
imprudcmment  la  luxuriance  prd- 
maturde  dc  son  jeunc  feuillage.  » 
DBLiLLBy  Preface  de  V Homme  des 
Champs,  p.  XT. 

LUXURIAKT,  AKTB*  cuij.  qUI  pOUSSC 

dos  jets  trop  abondans. 

Co  aol  luxuriant  de  cea  plainea  f^rondea. 

DBLiLLB,  U  Malheur  et  la  PilU,  cK.  it. 

Ccs  deux  mots  sont  ndcossaires  &  la 
langue  ;  cUe  n*en  a  aucun  qui  puissc 
y  supplier. 

LYCEE ,  s.  m.  en  latin  lycceum  , 
venu  du  grec  Avxctev  (Lukeion)  ,  qui 
dtait  le  nom  d*un  lieu  cdl^bre  pres 
d'Ath^nes,  consacrd  h  Apollon  Ly- 
cien ,  et  ou  Aristote  enseignait  la  phi- 
losophic. 

On  avait  donnd,  par  imitation , 
dans  les  premieres  anndcs  de  la  rdvo- 
lution,  le  nom  dc  Z/c^eh  un  lieu  ou  se 
rdunissait,  h.  Paris,  unc  socidtd  choisie 
de  pcrsonnes  aui  s'occupaicnt  dc  lit- 
tdraturc  et  de  ocaux-arts.  Lcs  princi- 

{>aux  coUdgcs  dc  France  prirent  aussi 
e  nom  dcZj'c^es  quiis  gardcrcnt  jus- 


M 

qu*a  la  rcntrcc  de  Louis  zyiii  ,  qui 
Icur  rcndit  leur  anciennc  ddnomint- 
tion. 

LYCOPHRON,  s.  m.«Cemotttt 
devenu  un  aubstantif  de  la  laii|;iie,  , 
pour  ddsigncr  I'autcur  obscur  qai  eiH 
yeloppe  sa  pensde  de  voiles  imp^nl-  , 
trables^  par  allusion  2i  ce  poeie  de 
TEcole  d  Alexandric ,  qui  parfiol  k 
fairc  8ur  Catsandre  une  espece  d'dpo- 
p4fe  mystique ,  Beauooup  moins  claifc 
que  les  vers  sibyllins.  Je  croii  qw 
les  dictionnaircs  ne  peuyent  plos  m 
refuser  k  Tadmettre;  car  le  tonpf  M 

Itaralt  pas  loin  oh  cette  permK- 
itd  devicndra  presquc  gte^ipt.  ■ 
CR.  voDiER ,  Exam.  crit.  des  J%eC.  in 
la  lang.fran^.  pag.  a5a. 

LYNX ,  «.  fit.  du  latin  ^mx  (mi- 
mal  sauvage  )  qui  yicnt  liu-mtoe  di 
grec  )Aiyl  (lugx)  que  plusteanddrivait 
de  lixn  (luk^  lumiere,  paice  qv*tl  ■ 
la  vue  per9ante. 


La  taupe  ne  pent  voir  VMal  de  k 
Maia  rien  n'ediappe  an  lynx  :  kttB  jtm*. 
Let  corpa  lea  plua  epaia  devienDeBt 

BU  BUIIftfc. 

Delk  rexpressionproYerbiAleM^ 
des yeux  de  lynx,  pour  dire  aToir  b 
vue  fort  bonne,  et,  par  m^taphore, 
pdndtrer  les  desscins ,  les  secrets  del 

autres. 

Lrnx  enrera  noa  pareib  et  tanpea  enTen 
^oua  noua  pardunnona  toat,  et  rien  aas 

ba  rowTAurs. 

Ljnx  dans  le  faux ,  tanpea  dana  le  rM* 

J.  B.  novaaKAV. 


«r  Le  cceur  a  des  yeux  de  fynx.  » 

LYRE,!./:  (XJpa).  «Iln*Tapis 
moyen  de  remontcr  notre  vieilie  lyrt 
toutc  ddsaccorddc.  »  yoltaibi. 


M 


M ,  treizicmc  Icltrc  de  notre  alpha- 
I>ct ;  *.  /:  suivant  Tancicnne  appella- 
tion ,  qui  so  prononcait  emme;  ct 
s.  m.  suivant  la  nouveUe,  qui  sc  pro- 
uoncc  me. 


n  Urn  a  un  son  lourd ,  c*cst  pour- 

2uoi  Quintilien  rappcllc  mugientem 
Ueram,  II  remarque  que,  conme 
die  a  quclqnc  chose  dc  pcsant^  au- 
trcfob  on  la  rctranchait  k  la  fin :  dif* 
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c(  Nos  luroicrcs  ne  sont  guercs  que 
Jes  lueurs, »  addisok. 

II  J  a  dcs  esprits  qui  onf.  des  Eclairs, 
ct  d'autres  qui  n'ont  que  des  lueurs, 

LUGUBRER,  u,  cmpreindre  de 
tristessc.  mxrcier,  Diet,  de  Neolog. 

LUI ,  pron.  pers,  de  la  3«  pers.  du 
siDff.  du  latin  lilius,  g^nit.  d'iile  (il, 
lui^  par  retranchcmcnt  d'i/ct  trans- 
position dc  iu.  Li  pour  lui  dans  Ics 
Fabliaux  de  Barbazan  ct  dans  le 
Roman  du  Henard  ( i3*  sidcic  ). 

Lui  ne  s'emploie  ordinairemcnt 
qu*aux  cas  obliques  ct  en  parlant  des 
personnes  :  je  parle  d!e/ii< ,  je  pense  it 
lui,  |e  lui  dis ,  je  compte  sur  lui,  etc. 

«  J*ai  oul  fairc  une  obscryation  sur 
le  relatif /jtii  y  c*cst  qu^on  no  s>n  scrt 
jamais  que  pour  I'appliquer  \  Thom- 
me.  Ainsi  on  ne  dit  point  en  parlant 
d'un  cbeval ,  il  estfougueux ,  ne  uous 
approchez  pas  di  lui,  il  fant  dire, 
ne  uous  EK  approchez  pas  ;  de  m^e  : 
ce  chewal  paroti  rcbours ,  si  j'ai'ois 
ii  me  sauver,  je  ne  me  fierois  pas  jl 
LUI,  il  faut  dircy/e  ne  m^ J  fierois 
pas.  La  ra^mc  chose  est  a  observer 
dans  les  autres  cas,  comme  :  ce 
cheualfait  tout  ce  que  Von  i^eut,  dis 
quon  est  SUR  lui, ye  n'en  ai  jamais 
vu  un  plus  jier  que  lui  ;  on  doit  dire 
simplenient  dh  qiion  est  dessus,je 
n'en  ai  jamais  uu  un  plus  fier.  On 
sc  scrt  fort  ]>icn  dc  ce  rclatif  ^i',  en 
parlant  d'un  cbeval  ct  de  toutcs 
jjortes  dc  choscs,  pourvu  que  lui 
soit  mis  pour  Ic  datif  d,  lui,  comme 
on  LUi  a  donnd  de  Peperon,  on  lui 
mii  une  aigrette  sur  la  tete.  Ce  n'est 
point  mon  sentiment  particulier  que 
jc  rapportc,  cVst  cc  que  j'ai  cntcndu 
dire  a  dc  fort  habiles  gens.  »  i?e- 
marques  de  Vaugclas  sur  Id  langue 
frangaise,  torn,  i ,  J  104. 

//pour  le  masculin,  elle  pour  le 
fdminin,  sont  Ics  norainatifs  de  ce 
pronom,  comme /e pour  Icmasculin, 
la  pour  le  fcminin ,  en  sont  Ics  accu- 
satifs.  Cepcndant  lui,  dans  quclqucs 
circonsUnccs,  sc  dit  au  lieu  dc  il 
au  nominatif,  ct  dc  ^  4  laccusalif, 
comme  elle  sc  dit  qticlqucfois  pour 
Taccusatif  la , 

Qui  aimez-Yous  ?  ff.  Lui, 


LUltt 


Qui  cbdrit-U  ?  Jf,  Elk.^ 
Jc  n*ai    que   lui  d*amis;    je  n'ai 
flM*elle  de  nile. 

Ziit  employ^  pour  il  au  nomiiuUf : 
Qui  vous  a  rdpondu  ?  qf.  Lui. 

«  Luy,  joint  a  un  nom  num^l , 
faict  une  certaine  frase  francoise  : 
comme,  il  est  arrive  bif  troisitae , 
quatri^me,  cinqui^mc,  pour,  esiiDt 
accompagn<$  dc  trois,  quatre^  cinir.  » 
RAMUS,  Gramm,  fran^ise,  pag.  145, 
Paris,  1673. 

Z411,  que  i'ai  toujoais  cm  »{  ^nd,  si  gAi^ms, 

,  .  f 

Trahit  dooc  tent  d'amoar ! 

CKKULbOH,  Xercit f  act.  I,  m.  II. 

Le  trait  part  en  riflbBt, 
Et  dn  verf  qai  aommnlle  il  Ta  pereer  !•  flsM. 
Lui^  tout  CDMnplant^  de  la  f^tale  attotkU, 
Accourt  k  •on  anile,  et,  par  M  tri*to  plant*, 
De  MS  mattres  ck^rb  cemble  implomr  la  aufa. 
DBUia.s,  trad,  ile  VBniuU,  liv.  vn. 

Nos  pt^rcs  ne  faisaienf  pas  ces  dif* 
tinctions,  ct  sc  servaient  tonjours  da 
pronom  il,  quand  il  ^tait  sujet  on 
nominatif  j  on  lit  encore  dans  CL 
Fauchet  :  a  Mais  il  ne  petit  (pat) 
voir  le  roy,  ne  S9aYoir  si  c*estoitiiL  » 
Origine  de  la  langue  et  poisie  firanf. 
pag.  93,  Paris,  i58i. 

«  Un  faux  aniant  faalsement  prie 
nnc  qui  faulscment  octroye  :  lequel 
doit  estrc  plus  blasmd,  ou  H,  ou 
elle?  »  Ibid.  pag.  i84- 

«c  Mon  fils  me  dit  des  folics.  II  dit. 
qu'il  y  a  en  lui  deojL  lui  :  un  lui  mi 
m  adore ,  et  un  lui  qui  m^^traogie. 
Jc  lui  r(^ponds  que  jc  voudrois  que 
Tun  cut  tu^  Tautrc.  »  ssyiovi. 

Clt'-on,  ce  bavflrd  qn^on  renomme, 
N(>  dit  jamais  do  mal  d'antmi ; 
£t  la  rjison ,  c'est  que  notre  homoM 
Ne  parte  jaouis  que  de  lui. 

LUISANT,  E,  adj.  Tel  que  le  tcr 
Itusant,  plus  un  hommc  est  das 
Tobscuriti^,  plus  son  esprit  brille. 

LUMI£:R£,  1./.  da  latin  fttmcfi , 
form6  de  lux,  lucere  (briller);  de  lu- 
miire  sont  ddriyds  luminaire,  /kiMt- 
neux ,  ailumer ,  illuminer,  iiiumina* 
tion,  lumignon. 

Eh!  q«i  ne  connaSl  pas  Irs  dons  de  h  Immtiirtl 
8ans  elle  tout  Lnguit  dans  la  n4tur«  mli^r*. 

Ainsi  m»  celtc  tone  on  le  del  plus  veiiuf 
^anckc  en  (leure  d'or  lr«  rajOM  dhiaoltil, 


LUM 

son  visage  ^tait  unc  vraie  lumikre  de 
i'Eglise. 

T.U11IGV0H ,  s.  At.  a  Si  le  petit  hi- 
mignon  tic  raison  qae  vous  contri^ 
biiez  k  ranimer  dans  la  nation,  nc 
Ticnt  pas  hient6tk  s'^teindre. »  yolt. 

LumvAiKB ,  1.  m.  du  latin  /i/mi- 
nare,  dans  Cic^ron  ct  dans  ie  i*^  ch. 
de  la  Gen^ ,  ou  MoTse  dit  que  Dicu 
fit  deux  grands  luminaires ,  duo  lu- 
niinaria  magna, 

Certaines  gens  ^teindraient  rolon- 
tiers  le  soieil ,  poar  yendre  plus  cher 
leurs  luminaires, 

Ce  terrae  n*est  d* usage,  poor  sr^i- 
fier  un  corps  nature!  qui  4claire , 
que  dans  cette  phrase  de  TEcriture , 
que  nous  yenons  de  citer  :  Dieu  Jit 
deux' grands  luminaires,  Tun  pour 
prdsidcr  au  jour,  et  Tautre  pour  pr^ 
sider  k  la  nuit. 

a  Le  signe  du  Hon  n'est  jamais  plus 
brillant,  que  lorsqu'il  est  joint  au 
soleil,  ct  qu'il  recoit  un  redouble- 
mcnt  d  ardcur  de  la  conjonction  dc 
cc  grand  luminaire.  »  hascakoh. 

Cela,  comme  le  remarque  Tabb^ 
Feraudy  parattrait  aujourd'hui  bur- 
lesque et  de  mauyais  go6t. 

«  Et  dans  un  sens  coUectif,  sons  le- 
quel  on  comprcnd  les  torches  et  les 
cierges  dont  on  se  sert  dans  les  eglises 
pour  le  service  divin  :  II  j ant  tani 
pour  le  /umitiaire,  Le  luminaire  d'un 
enterrement.  »  Acad. 

Dans  le  stjle  trivial,  on  dit  en 
plaisantant^  «  le  luminaire  pour  la 
Tue  :  //  a  use'  son  luminaire  AJhrce  de 
Ure» »  Acad, 

Un  carroaM  teug^Daire 
D'abord  I'oflre  ^  mon  Uuminturt. 

i.   M.  BOUWKAir. 

LUHiKBirx,  xnsB,  iuij,  du  latin  /u- 
minosus  (rempli  de  lumi^rc,  qui  jette 
de  la  luniiere).  <c  Ces  globes  uuni- 
neux  qui  d^corent  le  firmament.  • 

1CA88ILLOV, 

Longepierre  lui  a  donn6  un  com- 
plement, ce  que  Tusage  n*autorise 
pas  : 

BKodopCy  to  ronnais  c«Ue  robr  ^btantr, 
/?•  rubu  tuminauc,  ct  d'or  ^tinc^Iantc. 

Medc^j  art.  ui,  »c.  4- 

LUMiKiBR^  5.    m.    Celt,    dans  la 


coutume  d'j^ufer^^e ,  le  nom  qti*ofl 
donne  aux  marguilliers  ,  parce  qn^ils 
ont  soin  du  luminaire  des  paroisset. 

LUNDI ,  s,  m.  du  latin  tuna  diti 
(four  de  la  lune):  di  pom  four  aeTf 
trouve  dans  marai ,  mercredi ,  etc.; 
tout  dis  pour  toujours  dans  le  Clou, 
du  Roman  du  Renmrd;  dis,  )Our,dt]if 
les  Fabliaux  de  Barbazan. 

Faire  le  liindi,  expression  nntin 
parmi  les  ouvriers ,  et  qui  signifie  se 
livrer  cc  jonr-Ur,  au  repos  ct  aa 
plaisir, 

LUNE  y  s.f.  du  latin  luna  qoi  %  h 
m(Sme  signification. 

L*auteur  de  V Emanuel,  podne 
chreticn ,  la  nomme  : 

Astre  p£le  et  changeant,  ■jmboU  d«  V^ffBm. 

A  peine  e«t  raUnm^  le  flambem  de  T^mii, 
Qn'en  fodle  k  ce  Mgnal ,  lea  afltraa  rmftmm 
Apportent  k  la  nuit  lent  tribat  de  faam^) 
L'amoureiue  Pk^M  I'aranee  la  ptcni^ie. 
El  le  front  njonnant  d'oae  donee  Ghit4, 
D^Toile  a  Tec  lenteur  aon  croiaaant  argeaM. 
Ak  Taana  let  pitlea  feai ,  qae  too  dbqne  now 
Lliomme,  errant  dans  la  nuit ,  «n  fuiroit  le  " 
Et  tel  qu'on  jeune  enfant ,  tpm  poamul  la 
Foible  f  il  croiroit  marcber  euTiroiiB^  i" 
Viraa  doncd*nn  jour  kl'aatre  embraawrll: 
O  Lune!  6  du  ^eU  lir  aoeor  et  U  rivilei' 
Et  que  tea  rais  d'argent ,  par  I'onde  r^flMS  ^ 
8e  prolongent  en  paii  aur  lea  cdieana  bbadia. 
aouciKB ,  Pohne  du  Mois,  dMSC  n. 

Un  capucin  pr^hant  sur  les  myt* 
t^res  de  la  creation ,  disalt  :  «  Aet 
fr^res,  tous  ^tes  frapp^  de  certtUMf 
choses,  et  vous  I'^tes  moinj  d*aa 
grand  nombre  d*autres,  qui  poor 
vous  ont  une  utility  plus  r^lle  en- 
core. Par  cxemple ,  vous  admirei  le 
soleil ,  efc  vous  estimez  moini  la 
lune.  Copendant  la  lune  yous  6cUire 

{)endant  la  nuit,  tandis  que  le  so- 
cil  ne  vous  Claire  que  pendent  le 
jour. » 

L'amour    resscmble   h    la   bum  t 

3uand  il  nc  crolt  pas,  il  faut  qa*il 
iminuc. 

La  fortune  a  cda  dc  common 
avcc  la  lune ,  qu'cUe  s*^ipse  en  on 
moment,  quand  elle  est  dans  son 
plein. 

«  La  race  humaine  est  perpAaelle 
comme  la  lune;  mais  elle  nous  pr^ 
sente  tantdt  unc  Cice,  tant6t  unc 
autre ;  parce   qne  nous  nc  sommes 
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et  presque  rien  avcc  Ics  lunettes  dc  la 

LURON,  *.  m.  «  Cc  mot  tris-ca- 
ractdristiquc  ,    tr^5-populairc    ,  sans 
Aire  trop  trivial ,  ct  que  Ddsaugicrs , 
toiijours  si  corrrct,  a  soiivcnt  cm- 
ployd  dans  ses  jolics  chansons ,  nc  sc 
troiiTC  dans  aiicun  dictionnaire.  H  y 
a  plus  :  on  ne  lui  connait  aucune  apa- 
logic  imnK^diate ,  ct  la  lettrinc  lur, 
qui  exprime  unc  drs  racincs  Ics  plus 
graciouses    ct   Ics  plus   fluides  que 
puissc  articulcr  la  voix  humaine,  est 
tont-a^fait  inusit^c  chcz  nous  comme 
initiale.  Jc  nc  serais  pas  <$loign6  de 
croire  que  luron  est  fait  de  cc  mimo- 
Jo(;isnric  commun  du  chant  ct   dc  la 
danse,  dc  cc  trala  deri  dera  aui  sup- 
ple anx  ]>aroles  ct  quclquelois  k  la 
musique  dans  les  ft^tcs  joycuscs  du 
pcuplcy  ct  qui  a  fourni  aux  tIcux 
cbansonniers,  cntre  autrcs  gais  re- 
frains, Iwxm,  lureite,  ct  ialure.  Un 
luron  nc  dcmande  qu*k  chanter  ct  k 
danger.  JWa  iurette  est  devenu  dans 
cc  sens  un  nom  dc  femme.  Dans  le 
langagc grivois,  on  appclle  unc  fillc  dc 
niGrurs  suspcctcs  unclondarircUe,  unc 
Itiroime.  IVI^nage  n'aurait  pas  manqud 
de  tircr  ^ron  dc  Titalien  lurcone,  un 
homme  dc  plaisir,   un  voluplurux , 
un  gourmand.   S'il  n'avait  pas  Tori- 
gine  que  jc  lui  attribuc,  jo  Ic  clicr- 
chcrais  plus  volonticrs  dans  les  lan- 
gucs  du  Nord.  CVst  a  ellcs  auc  nous 
dcvons  son  complc^mcntgor/e/fireaii, 
littdralcmcnt  un  bon  iureau  ou  un 
/ton  Ittron.  Nous  avons  consprvd  cette 
dcrniiTc    expression     en    adoptant 
Tan  Ire.  »  Extrait  de  VExamen  ciiiiq, 
ilea  IJictionn,  de  la  Iting.  J'raitg.  par 
M.  Ch.  Nodier. 

n  Cciui  qui  chantc  les  bataillcs  a 
I'air  d'un  liwon  ,  sa  trogne  est  cnlu- 
minde.  »  mebcibr,  TMeau  de  Paris, 
torn.  V,  ch.  3. 

LUSTUCRU,  *.  w.  mot  burlesque 
ct  tcrmedc  mcpris;  il  purait  form<^  de 
CCS  quatrc  mots  Ceusses-tu-cru  (cus- 
ses-tu  cru  cela)  ct  par  syncope  Veus-tu 
cm.  On  s*en  sert  en  plaisautant  pour 
supplier  au  nom  d*une  pcrsonnc  que 
Ton  n'a  pas  pr<^scnt  k  la  mdnioirc ,  et 
|)our  laquelle  on  n*a  aucune  consid^ 
ration. 


Chapcllti,  ami  de  Boileau ,  avadt 
trouvc  un  ticux  almanack  ^  A  la  &■ 
duquc*  il  y  avait  une  m^hante 
piece  en  vers  burlesques  tur  le  ma« 
riage  dc  LtutucrUf  laquelle  finutait 
ainsi  : 

£t  le  pauTrv  Lmstuerm^ 
Troure  cnfln  fci  luutucnte. 

II  SC  dit  aussi  d*un  innocent »  d'oa 
niais.  Le  Roux,  dans  son  Did.  eomi 
que ,  rapportc  ces  deux  vers  de  Poif- 
son ,  dans  sa  compile  qui  a  pour  litre 
le  Sot  vtnf^  : 

Da  pi^  if  un  arbra  ffoa  f  Mi  ▼« 
Qu'mroic  plmU  tm  iMstment. 

LUTECE ,  *./.  Ccst  TancieB  bob 
de  la  canitalc  do  la  Gaule  celUque , 
aujourd^nui   Paris ,    nom    dont  lei 
portes  sc  scryent   quelquefoia  pour 
designer  cette  canitale  dc  la  Fnoce. 
Luthce  vicnt  du  latin  Zuutia.  VoiU 
encore  un  de  ces  mots  dont  forigine 
n'cst  pas  bicn  connuc.  «  f^oluni  nom' 
nuUi,  dit  Ch.  Booilles  dans  MS  Ori^ 
gines  des  mots  franqaU^    pat.  75f 
i533,   Parhisiam  ur&esi  ofim  Lale- 
tiam ,  ii  lu  to,  swe  palude^  ills  oiffacMte 
diclani  fuissc.   Sed  nulla  hoan  tfms 
luti  siue  paludis  exstant   t^ettigia.  » 
( IHusicurs  vculcnt  que  la  ville  do  Pa- 
ris ait  M  autrefois  appcl^  Luikek 
cause  dc  la  bone  (ii  Into)  ou  d*un  marais 
qui  L'tait  dans  son  \oistnagc;  mais  il 
nc  rcstc  aujourd'hoi  aucun  vestige  de 
cette  boue  ou  de  cc  marais).  Herman- 
nus  Torrcnlinus    partagc    Tafis    dc 
Ch.  Bouillcs.  Saint-Foix,   dans  ses 
Essais  hist,  sur Paris,  suppWment , 

fKig.  7,  rapportc  unc  autre  itymih- 
ogie  :  «  On  pr<5tend  que  dans  la  Utt- 
gue  ccltique  luh  signifiait  rivito; 
touez,  au  milieu,  et  y  habitation  :  et 
qu^ainsi  Ic  nom  de  Lul^ce  venait  dc 
Luhtouezy,  habitation  an  milien  dc 
la  riviere ,  parce  que  cette  ville  Aait 
b4tie  dans  unc  tic  au  milieu  de  la 
Seine.  » 

O  toi  dont  W  floto  A*  la  Scins 
Hiipn«nit  In  bord*  d^liclvai. 
Till  i|tii ,  du  moDtlr  aupii»t<*  rmne , 
KK-reg  ton  front  dans  \r%  cieas  , 
l.utrce,  d«'i*  mr  ta  hrr 
Tu  votai»  ri-flmrir  I'olire, 
Jl>uuc«-  contpii-te  d<«  gurrricr*. 

LU  HI  ,s  m.U  prudent  de  Bros- 
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l/orj^ueil  miiI  elera  ce  colotse  fragih ; 
Son  simulacre  csld'or,  ot  lu^  picdkMmt  ir^rgilc. 
La  ranUo  Ic  $eti  ;  I'orgucU,  a  tot  genouc, 
Inunole  nns  piti^  Bb,  femine,  P^rc,  ^oui. 
Sffoelrtte  (lec-harn^,  ion  Aiqun  fignro 
Attectn  OD  cmlmnpoint  qui  n'cst  qan  Ixraffiuure. 
Sous  la  pouqirn  hrilbnto  il  cache  doa  lamlteaui, 
£t  aon  trone  »'el^Te  an  niiH«*u  det  tomhcaux. 
Almanach  det  Mutes ,  17S5. 

LUxuEux ,  EVSE ,  at^,  «  Lcs  Athd- 
niens  et  les  Garthaginois  dtoicntaussi 
iuxueuXf  passcz-moi  ce  terme,  dans 
le  temps  de  leurs  prosp^ri U^s  que  dans 
ccliii  de  leur  chute.  »  frerok. 

Ce  mot  n*a  pas  fait  fortune.  II  scrait 
3i  souhaiter  qu*il  pr^yalftt. 

LUXURIANCE,  f./.  jet  trop  abon- 
dant. 

«  Un  jeune  arbuste  qui  prodigue 
imprudemment  la  luxuriance  pr^- 
maturtfc  dc  son  jeune  feuillage.  v 
DBtiLLE,  Preface  de  V Homme  des 
Champs,  p.  xt. 

LUXURIAKT,  AKTB,   culj.  qUl  pOUSSe 

des  jets  trop  abondans. 

C«  vol  luxuriant  di*  cos  pbin4^  f<^rond««. 

DKLaLK,  le  Ualheur  et  la  Pitit,  ch.  it. 

Ces  deux  mots  sont  n^cessaires  h  la 
langue  ;  elle  n*en  a  aucun  qui  puisse 
y  supplier. 

LYCEE ,  s.  fit.  en  latin  lycasum  , 
vcnu  du  grec  Avxctov  (Lukeion) ,  qui 
dtait  le  nom  d*un  lieu  c^Ubre  pres 
d*Ath6nes,  consacrd  K  ApoUon  Ly- 
cien,  et  ou  Aristote  enseignaitla  phi- 
losophic. 

On  avait  donnd,  par  imitation , 
dans  les  premieres  annees  de  la  r^o- 
lutiop,  le  nom  de  Zjrc^ek  un  lieu  ou  se 
rdunissait,  k  Paris,  une  socidtd  choisic 
de  personnes  qui  s'occupaient  de  lit- 
t^rature  et  de  oeaux-arts.  Les  princi- 

{)aux  coll<^ges  de  France  prirent  aussi 
c  nom  dcZjrcSes  qu*ils  gardercnt  jus- 


qu*a  la  rcntrec  de  Louis  zviii ,  qui 
leur  rendit  leur  ancienne  ddnomim- 
tion. 

LYCOPHRON,  s.  m.«GcmotM 
devenu  un  9ubstantif  de  U  iangoe, 
pour  designer  I'auteur  obscur  cpii  en- 
yeloppe  sa  pens^  de  voiles  imp^nf- 
trables^  par  allusion  h.  ce  poete  de 
TEcole  d  Alexandrie ,  qui  jparriiit  k 
fairc  sur  Castandre  une  espece  d'^po- 
p<^  mystique ,  beauooup  moins  daiie 
que  les  yers  sibyllins.  Je  croit  qoe 
les  dictionnaires  ne  peuvent  plus  M 
refuser  k  Tadmettre ;  car  Ic  tempi  M 
paralt  pas  loin  oil  cette  penoaii- 
\M  devicndra  presque  g^ndrimM.  » 
CB.  voDiER ,  Exam,  crit.  det  DteU  di 
la  lang.fran^.  pag.  a5a. 

LYNX ,  «.  fit.  du  latin  fynx  (nii- 
mal  sauvage )  qui  yient  lui-mtoe  da 
grec  )\iyl  (lugx)  que  plusicnrs  ddrivest 
ae  Ivxn  (luk^)  lumiere,  puce  qall  a 
la  yue  perfantc. 

La  taupe  ne  pent  Toir  T^dat  de  b  tioDl^rt; 
Mais  ricn  n'udiappe  an  Ijnx  f  kan  yv*  plaAnM 
Lea  corpa  les  plus  epau  de? ienneait  tmipa«M> 

DU  lUWBL. 

De  la  Texprcssion  proyerbiale  moir 
des  yeiix  de  lynx^  pour  dire  aToir  la 
yue  fort  bonne ,  et ,  par  m^taphore , 
pdnt^trer  les  desseins ,  les  secrets  det 
autres. 

Lynx  en  rem  nos  pareils  et  dopes  enren  warn, 
Nous  nous  pardounons  tout,  et  rien  au  nUm. 

LA  VOVTAUIB. 

Ljnx  dans  le  faux ,  taupe*  dans  le  rM. 

1.  •.  aflCSBKAU. 

«  Le  coeur  a  des  yeux  de  fynx>  » 

M"*«  BECKER. 

LYRE,  s./:  (>vpa).  «Il  nWapis 
moyen  de  remonter  notre  yieille  Ip^ 
toute  ddsaccord^.  »  yoltaibi. 


M 


M,  treiziemc  Icltre  de  notre  alpha- 
Iwt ;  s.  /!  suivant  Tancienne  appella- 
tion ,  qui  se  prononcait  emme ;  ct 
s.  m.  suivant  la  nouyelle,  qui  se  pro- 
nonce  mc. 


M  Vm  a  un  son  lourd ,  c*cst  pour- 

2uoi  Quintilien  Tappet  le  mugiemem 
itcram,  II  remarque  que,  corome 
elle  a  quelque  chose  de  pcsant «  au- 
trefois on  la  rctranchait  k  la  fin  :  ifis' 
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cr  ifache'-coulis ,  selon  Lunier  ,  est 
line  corruption  de  massecouUs^  es- 
p^cc  decoii/oir,  de  gaierie,  d*all^  , 
de  passage  pour  allcr  li  couvert  autour 
d*un  b&timent,  d*une  tour.  Cest  de 
cettc  galcrie  saillantc  que  les  assit^jgds, 
proit^gds  par  les  parapets ,  faisaicnt 
plcuYoir  des  picrrcs ,  dcs  masses ,  etc. 
sur  les  assi^geans.  Conime  on  trouve 
aussi  mTisse-coulis  n  on  pourrait  faire 
d^river  ce  mot  dp  Tancien  verbe  mas' 
ser,  cachcr.  »  a.  bomfacb,  Bftuiuel 
lies  Amateurs  de  la  tongue  fran^aise , 
pjg.  3o4. 

Pr^s  de  la  Loir«  ^Uit  on  Tinax  ch^itcau 
A  poDt-levis,  machicoulit,  tourcllcs. 


▼OLTAItS. 


MACHERy  V.  autrefois  matcher ^ 
du  latin  masticare,  qui  a  la  m^mc 
signification.  Nous  avons  encore /moj- 
tication  ct  masticatoire. 

«  £n  mati^re  de  corrections ,  ainsi 
que  dc  potions,  il  y  en  a  de  trcs- 
salutaires  qu'il  faut  avalcr  sans  md^ 

cher.  »    LA.    MOTHB    LB    TA.TEB,   dc   la 

Flatterie,  Icttr.  xxxix. 

cc  C'dtoitun  si^ge  que  nous  de>ions 
dcJvorcr  sans  le  mdcher,  »  c'est-a- 
dire  une  vitle  qu*il  I'alloit  eniportcr 
d'cmbi^e.  Memoires  de  Bassomp. 

ff  Dans  une  cour  imaginc^e  par  Ra- 
belais, les  cbainbellans  ont  le  palais 
tapissd  de  velours ;  ils  mdchent  ics 
mets  ,  et  les  transmettcnt  dans  la 
boucbe  de  la  reine  hi  qui  son  rang  nc 
permet  pas  de  masticoter  elle-ni(!mc. 
II  est  dcs  princes  aux.quels  on  mdche 
les  paroles.  •  L.du  comte  de  Lanibersif. 

VLAUTB  (k   Jpollon). 

Qui  ne  mdche  chn  row  qu'un  Ijuriir  iii»ipicU , 
Court  ru<iun  «l«r  mAcner  a  vuide  , 
Et  souTcnt  df  moarir  de  fjiim. 

aiovAKD,  les  Sieneehmes ,  prol.  ae.  a. 

Min«  de  Maintenon  disait ,  en  par- 
Ian  t  des  complimens  de  reception  des 
acad^miciens ,  que  c*^tait  parler  sur 
des  paroles,  et  Voltaire  appelait  cela 
mdcner  a  vide, 

Je  Toni  parle  an  pea  franc ,  maU  c'cut  U  mon 

[liutnrar , 
£t  je  no  miefie  point  ce  cpie  \'»i  nir  Mir  le  cour. 
mouIkb,  TaHufe^  ai-t.  i,m:.  i. 

Nepas  mdcher  ce  qu'onpense ,  ne 
pas  mdcher  ce  qu'on  a  sur  te  cceur,  le 
dire  franchement|    vertemcnt;   on 


dit  mdme  dans  le  mtee  MHi ,  j€  me 
le  lui  aipas  mdchii  pour  je  lui  at  dit 
clairemcnt ,  franchement* 

MACHBUBB,  s,  f,  tache> 

<c  Ce  n*est  pas  macheure ,  c*est  |)Iiu- 
tost  une  teinture  nniverscllc  qui  nc 
tache.  »  MOKTAiGBB,  liv.  Illy  ch.  a. 

Macheure,  tache,  contunon,  meor- 
trissure  (  Gotgrave  dans  son  Dkium, 
fi;aitcois  et  anglois,  ct  Nicot,  anf* 
ment^  par  de  Brosse). 

MAGHIAV]£LIQUE,  adj\  quiap- 
partient  au  machiav^b'sms.  Foyuee 
mot. 

MACRiAyiLissB,  V.  se  conduire  lai-' 
vant  les  prineipes  du  machiaT^IiMM. 

n  Le  malbeur  de  nostre  siMe  nt- 
jourd'hui  est  tel»  que ,  pour  utmMr 
reputation  d'babile  homrae,  il  firat 
macfdoi^e'/iser,  n  pasqui  ii,  Jiechaxhes , 
liv.  V,  ch.  8. 

Quelques  ^riyains  modemes  ont 
employe  ce  mot ,  qu*on  anrait  lort4e 
rcgardcr  comme  unn^Iogismc,  d*a- 
pres  Texemple  que  nous  Teoons  de 
citer.  II  n'y  a  pas  dana  la  laiigiie» 
comme  la  remarqne  en  a  616  faite  par 
M.  Lavcaux ,  d^autre  mot  qui  expnac 
ce  qu*on  vcut  lui  faire  signifier. 

fiACHiAVELisMR,  s.  m.  sjstcme  dc 
politique  etde  gouvernementatfcribu^ 
a  Machiavel ,  syst^me  expostf  princi- 

f»alcnicnt  dans  son  livre  delPrindpt 
du  Prince) ,  ouvrage  traduit  de  Tita- 
ion  en  fran9aij  par  Amelot  de  la 
Houssaye.  CVst  dans  son  Traki  du 
Prince  que  Macbiavel  enseigne  mux 
souverains  a  fouler  aux  pieds  la  reli- 
gion ,  la  justice,  la  saintet^  desser- 
mcns,  ct  tout  ce  qu*il  y  a  dc  nct6 
parmi  les  hommes.  «  Comment  expli- 
quer ,  dit  un  des  auteurs  de  VBrn^" 
clopedie,  qu'un  dcS  plus  ardcna  dtfui- 
seurs  de  la  i^publique  soit  derena 
tout  a  coup  un  infame  apologiste  dc 
la  tyrannic  ?  Le  voici :  lorsquc  Ma- 
cbiavel t^crivit  son  Traite  du  Priaee^ 
c'est  comme  s*il  cut  dit  k  scs  oonci- 
toycns  :  Lisez  bien  ect  ouvrage.  Si 
vous  acceptez  jamais  un  maitre » i/jerw 
teigueje  vous  le  peine  :  poilA  la  hiu 
feroce  a,  laqjueUe  vous  inms  abandon- 
nerez.  Ainsi  cc  fut  la  Cautc  dc  tea 
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ndes,  former  de  mauvais  desseins;  et 
c'est  en  ce  sens  figur^  que  nous  Tem- 
plojons. 

<c  II  persiste  dans  sa  paisible  re- 
traitc,  tant  que  I'^tat  des  affaires  le 
put  souffrir,  encore  qu*il  n*ignor4t 
pas  ce  qu*on  machinait  contre  lui 
aurant  son  absence. »  bosscrt,  Orai* 
sonfunhbre  de  M.  Letellier. 

XACHIKBUB.  yoyeZ   MACHIVATBUH* 

MACBiKisMBy  $.  lit.  mot  nooYcau 
en  1 787  ,  et  qui  paralt  I'^tre  encore. 
<r  Ces  tragedies,  ou  le  sentiment  a 
beaucoup  plus  d*appareil  et  de  ma- 
chinisme,  que  de  naturel  et  de  r^a- 
Ute. »  L*abb^  sabatibr.  Us  trois  Sih- 
cles ,  etc. 

MACHONNER  ,  V.  m4cher  a?ec 
difficult^  ou  avec  n^ligence;  au  fi- 
gure, parlcr  d*un  ton  peu  assur^, 
comme  lorsqu*on  sent  la  faiblesse  de 
sa  cause,  parler  h  voix  basse.  «  Que 
mdchonnez"\o\xs  1^  entre  yos  dents  ?» 
Theatre  iialien. 

MAgON, «.  m.  M.  Huet  croit  qu*il 
Tient  de  mai,  tIcux  mot  qui  signiBait 
maUon ;  effect! vement  on  a  dit  autre- 
fois maisonner  pour  magormer, 

Ne  chercher  a  s*illustrer  que  par  la 
construction  de  superbes  Edifices , 
cest  confier  aux  mdgons  le  soin  d'en- 
treprendrc  son  histoire. 

R(>grcts ,  teiuons  , 
Pleurs  et  ckansont , 
S<>Dt  I*'*  fafons 
D*aiuour«u»p  ckeTalrrir. 
Mirux  raudroit  serrir  let  masons. 
Que  d'dvoir  au  c<rur  ieU  gbfons. 
JLe  Blaton  des  Jaidcet  Amours  ,  par  GuUlaume 
Alcib 

Nous  disons  encore  proverbiale- 
ment,  j'aimerais  mieux  serrir  les  ma- 
eons  que  de. . .  • 

M▲90^KIB  y  V,  «  Vraimcnt  les  philo- 
sophes  ont  eu  raison  d*appeler  1  hem- 
me  le  peiit-monde ,  tant  ils  ont  cm- 
ploy^  de  pieces  et  de  visages  ^  le  ma- 
gonnerel  bastir. »  MO^T.  1.  11 ,  ch.  la. 

Le  m^mc,  liv.  11 ,  ch.  3a,  dit  q^ue 
son  liyrc  est  magonne  purement  des 
despouilles  de  Sdndque  ct  de  Plutar- 
que. 

MACOUBA ,  s.  m.  excellent  tabac 
d'une  couleur  fonc^e^  ct  qui  a  natu« 


rellcment  Todeur  jde  la  ro) 
ainsi  nomm^  d*an  canton  si 
la  partie  da  nord  de  U  Ma 
ou  quelques  habitans  en  c 
sans  en  faire  le  principal 
leur  commerce. 

MACULE,  #.  f.  da  Uti: 
(tache).  11  ne  8*emploie  qu% 
nomie.  Corneille  fait  dire  k  1 
jeune  vierge  : 

J«  nnni  conaenrer  ,  d'onc  aiM  r^tol 

A  I'^pottz  iaiu  mmcul0  one  ^pooM  ii 

TModon,  act.  n,  1 

Aucun  autear  n*oser«it 
aujourd*hui  de  ces  termes  1 
impollue.  On  Ut  dans  CI.  M 
culee,  participe  de  mociii 
souill^. 

Poor  retirer  aatora  mueulim 
De  U  priaon  infemale  at  obaon 
Phg.  t8  (1571). 

ImmacuU  est  encore  d*ai 
seulement  dans  le  style  m 
VimmacuUt  conception* 

MADAME ,  $,  f.  qu*on  tn 
de  deux  mots  ma  dame  d 
Maire  de  Beiges ,  vient  du 
domina ;  aussi  dit-on  au  pli 
dames,  Cc I te  denomination 
plique  e^n^ralcment  aux  fei 
ri^,  etait  dans  I'origine 
d'honneur  qu*on  n'accorda 
princesses  et  aux  femmes  d 
tr^  ou  de  gentilshommes. 

«  Ce  mot ,  dit  Mercier 
Tableau  de  Paris  ^  torn,  it 
est  usit^  sur  la  sc^ne  de 
nier.  II  en  est  Tinventeur  a 
trag^dic.  » 

Madame  en  troisiime  ] 
comme  monsieur,  n*cst  qa 
familierj  mais  en  seconde 
il  s'ei^ve  jusqu^au  ton  de  la 
ou  Tusage  en  est  fr^oent,  < 
Il  une  reine,  h.  une  princ 
Racine  en  fournit  beaucoa 
pics  : 

Miadamtf  eicwes  rembarrM... 
BmjmMl,  act.  1 

Toot  raccMe ,  Mudtume,  k  omo  «fli| 
Iphigiide,  act.  m 

N*eD  crojei  pas ,  Jftadlama  ^  na  org« 
yiOLtUMM,,Mir9p€»  ac 


Mmdamt  ',  AletU  r^gvaj  4  mm  ti 

L%  mime,  Irint^  Kit 
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NouB  nVtious  qu<>  nous  truiit ,  ttte,  I'jiinour  ot  moi, 
£t  I'iiniour  fut  d'iiitelligencf?. 

!j'ablie  coTTlir. 
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L'autrr  jour  IVnfanl  de  CjIIi'tp, 
Soiiii  une  trcilln  a  Jemi-ffriv^ 
Disait ,  en  parLnt  a  m  lui-rc  : 
Je  Iraia  i  toi,  ma  ckcro  IrU; 
Vcous  le  regards  rn  colNrp. 
Manun,  calmez  voire  courroui; 
Si  \e  TOU«  prrada  pour  ma  Wrg^rv, 
J'ai  prik  cent  foia  Irin  pour  %ous. 

MADRiGlLBT,  s.  m.  pctit  madrigal , 
diminutif  oui  ptmt  ^tre  dc  mise  dans 
le  style  baain  ou  satiriquc. 

MADBiGALifiR.  Conrart,  en  quality 
de  sccri^taire  dcs  muses ,  avail  donn^ 
au  sicur  de  la  Sablierc,  autcur  de 
jolis  madnfiiMx,  des  lettrcs  de  ma^ 
drigcdier  franfais. 

MADMGALiQUK,  adj\  «  Style  ma- 
drigalique.  »  ii"»«  de  stasl. 

MAFLlfi,  i5E,MAFLU,  UE,  adj, 
«  Mafle  nest  dans  aucun  bon  au- 
tcur ,  ntais  il  est  dans  Ics  Diction- 
nairjs.  Quant  ik  maflu  ,  qui  nVst  pas 
dans  les  Diction naires,  il  est  dans  La 
Fontaine : 

La  roilk ,  par  conclnaion , 
Gratite  f  maflue  cl  rebondie. 

Lit.  ui,  Jable   fj. 

»  11  est  cruel  d*avoir  si  sou  vent  a 

cboisir  entre  les  Dictionnaires  et  les 

classiques.   »  ch.  vodieb  ,   JEramen 

critique  des  Dictionnaires  de  la  langue 

franqaise, 

MAGASIN ,  *.  m.  de  Tarabc  ,  ma- 
chasin  (lieu  oil  Ton  met  sc8  ricbesses). 

n  Pendant  les  croisades,  et  par  les 
relations  comniercialcs  avecl'Orient, 
les  Franfais  prirent  des  Arabes  les 
mots  assassin,  magasin,  amiral,/oi' 
son,  chiffre,  besan,  trtichement ,  ava- 
nie,  tambour ,  Jarre  ,  mosquee:  et  par 
suite,  cafe ,  etc.  etc.  »  Glossaire  de 
la  langue  romane,  Paris,  1808,  p.  8 
dc  la  preface. 

«  Que  seroit-cc  que  Tamitid,  si 
cbacun  faisoit  un  magasin  de  ce  qui 
^bappe  i  scs  amis  ,  pour  leur  uuirc 
dans  la  suite?  »  mcole. 

«  L*abb^  Coyer  appelle  magauns 
d*csprit  les  libroirirs  ,H[(ts  academies, 
les  bureaux  d*efiprit ,  etc.  » 

«  La  plu])art  de  ceux  qui  ont  cst6 
pris  du  roy  (Henri  in ),  ont  estim^ 


n*avoir  plus  beaux  magazins  pour 
s*accroistre,  qu*en  lui  fournissant  mi- 
moircs  a  la  mine  du  pauvre  peuplc.  » 

KST.  PASQUIBR,    Ut.  XII  9  Utt,  7. 

«  II  y  avoit  k  Ath^nes  des  maga- 
zins de  pbilosopfaie  et  de  rh^torique , 
c'est-a-dirc  de  bon  sens ,  raffing  et 
dordpar  lediscours.  »  balzac.  Con- 
sol,  au  card,  de  La  VaUette. 

ff  II  y  a  dcs  esprits  subalternes  qui 
ne  semblent  faits  que  pour  ^tre  le 
rccueil ,  le  regitre,  ou  le  magazin  des 
autres.  »  la  BBuyiaE. 

MAGISTERy  1.  m.  mot  empnmte 
du  latin ,  ou  magister  sisniBe  pro- 
prement  cclui  qui  a  quelque  sap^- 
rioritd;  mais  nous  Ic  prcnons  dans  le 
sens  restreint  de^^i  master  (oudtre 
d'dcole). 

POBTRAIT    D*Oir    MAGI8T1I. 


D^s  quMI  ( le  magister  dn  vULige ) 

(le , 

Lrs  rnfMnft,  k  m  roit  |)ai»ible  on  menafante, 

Euicnt  inklraits  df.  Iror  dr^tia. 
Qiwnd  pdrfuik  un  hon  mot  a'cduiiipalt  de  m  b«idw. 
Son  friiul  epunuui  hrillait  d'un  ria  flattcw; 

MaU  il  iDhpirvit  la  tcrrevr , 
Sitot  nu'il  ri^rendil  von  air  dur  ft  faroocliv. 

$><>  (;rand»  Uloiui  le  r«^dai^t  Tain , 
Car  il  he  connai.oMit  un  m^rite  inpr^me  : 
II  sarait  lire ,  ecnr«>  et  chanter  au  Intrin  , 
PrAlirc  la  mar^ ,  arpenter  un  temio ; 
II  cbitirait  aiaoment ,  et  le  broit  conrMt  mdaw, 

Qu'il  suvait  un  peu  d«  latin. 
LKONABO,  le  tillage  detntit ,  JdjlU$,  Kt.  O. 

MAG1ST£:R£  ,  s,m.  du  latin  ma- 
gisterium  (  superiority  que  donne  la 
science). 

«  Les  89avans  cboppent  Yolontiers 
k  cette  pierre  :  ils  font  tousjours  pa- 
rade de  leur  magisiire,  et  s^meiit 
leurs  livres  partout.  »  movtaioifb, 
iiv.  Ill,  ch.  3. 

MAGisTBAL,  ALB,  adj,  du  latin  mc- 
gistralis  (  de  mattre ).  II  ne  se  prcnd 
guere  qu*en  mauvaise  part.  Montaigne 
a  dit  maistral  et  magutrai, 

«  Le  conseil  de  Platon  ne  mc  pUtl 
pas  de  parler  toujours  d*un  langige 
maistral  k  ses  seryileurs,  sans  fami- 
liarit(§ ,  soit  envers  les  masles  ,  soil 
cnvers  les  femelles.  »  moktaigbs. 

K  Aller  prcschcr  le  premier  passant 
ct  regenter  Tignorance  ou  rineptie 
du  premier  rencontrd,  c*cst  un  usage 
auquel  je  vcuz  grand  mal.  Karement 
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plirasc  lie  HuUin  :  «  Les  magnificences 
n*y  furcut  guercs  rooios  grandcs  qvCk 
Alexandric.  » 

MAcviTiER,  V.  du  latin  magnifl^ 
care  (  faire  grand,  cxalter  ,  pr^*- 
niscr  ). 

ff  Ilcommencalc  \o\iqt  ei  magnifier 
prcmiercnieatdcsa  veriu.  »  bibklais, 
torn.  I ,  pag.  Ill,  <$dit.  dc  lySa. 

ff  Lcs  chroniaucurs  de  Thoulouse  , 
pour  magnifier  leur  \ille ,  disent  qu'il 
lut  cntcrrd  en  la  Dorade,  trcs-ancicn 
temple  dc  cette  ville.  »  cl.  fauchet, 
Antiquiiez  franc,  feuillet  74  tournc^, 
Paris,  1599. 

Se  magnifier  pour  sc  glorifier, 
s*exalter ,  sc  rcndrc  grand ,  sc  trouve 
dans  Est.  Pasquier,  en  son  Pour- 
p<trier  de  la  loi. 

Ce  mot  a  -vieilli.  Vaugelas  en  re- 
grcttait  fortlapertc,  d*autant  plus 
que  nous  n*cn  avons  point  d*autre 
qui  ait  la  rodinc  force  ct  le  mdmc 
sens. 

MAGOT,  s.  m.  gros  singe,  figur^- 
mcnt  bomine  fort  laid  Queltjues  uns 
le  font  vcnir  du  latin  imago  ( image , 
figure). 

ft  Vous  ne  seriez  pas  le  premier 
magot  qui  aurait  ^pousd  une  jolie 
fille.  »  BicKABD  ,  ia  Serenade  y  sc.  16. 

L*ctoUe  c»t  fnrte ,  <>t  c'ftft  Kmrcol  le  lot 
De  b  b<>aate  d'cpouBM'  vn  magot. 

TOLTAIBB  f  la  Frude  >  comedie  ,  act.  ll ,  cc.  6. 

En  parlant  des  Juifs,  le  Prince  de 
Lif^ne  a  dit  d^'magoter,  pour  oter  les 
traits  ,  la  figure  de  magot. 

Magot  signifie  aussi  un  amas  d*ar- 
gent  cach^;  en  cc  sens,  quelques- 
uns  invent  magaut.  « Magaut, 
c'est-Ji-dire  une  besace,  une  podie.  » 

BICOT. 

«  Tu  as  un  peu  dc  peine,  Claudine, 
mais  aussi  tu  gagnes  oicn  de  Targent, 
et  )c  m*as5ure  que  tu  fais  un  beau 
magot. 

CLAUDiKX  {fiUe  dauherge). 

»  II  est  vrai,  voili  un  gros  voncz- 
y-voir!  depuis  dix-huit  mois  avoir 
amassd  auinze  <5cus  ;  voila-t-il  pas 
un  gros  butin  ?  »  Thedtre  italien  de 
Ghc^rardi,  torn.  i\,  pag.  49^,  Paris, 
1741. 


•(  £lle  a  de  Taversion  pour  le  Magot 
de  vingt  mille  francs.  »  MAftiYAVx , 
CEpreuve,  sc.  20. 

L'iottr  <{u*il  maria  •«  dent  fiUes, 
Uii  lion  papa ,  comme  un  nigaud , 
A  sea  deiii  g^ndrra,  manraia  drillea, 
S*avisit  d'donner  aon  magot. 
DUAL'cius ,  vf«  Soiree  de  Cmdet^BtdtUX, 

MAHEUTRE,  s.  m.  rieux  mot 
qui  signifiait  an  soldat,  ct  qni  s*en- 
tend  particuli^remcnt  d*un  soldat  au 
temps  de  la  Liffoe.  «  On  appela  en 
France  I  en  1467  ,  mahoitre  certain 
rembourrement  que  lcs  courtisans  et 
les  gens  de  guerre  mettaicnt  au  haul 
des  manches  dc  leur  pourpoint ,  poor 
paraitre  avoir  les  ^paules  largea  ct 
carrt^es.  Dc  la  \intque  le  boni^geoif , 
qui  ne  portait  pas  cette  sorte  deponr- 
point,  appela,  vers  Tan  tS^,  «m> 
heutres  la  gendarmerie  royaliste  ,  qoi 
en  portait  de  tcls.  Je  ne  sois  u  ce 
mot  ne  vicndrait  pas  de  Matwrt,  dans 
la  signiGcatioa  a  un  bomoM  qoi  se 
donne  les  airs  d*un  second  dieii 
Mars.  »  Ducatiana ,  torn.  11 ,  pag.  33o^ 
Amsterdam,  1788. 

«  Afaheutre ,  dit  M.  Gh.  Modier. 
Tcnait  probablement  de  rallemana 
meister,  comme  certains*  ^tymolo- 
gistes  Pont  pensd,  et  il  ne  aigntfiait 
pas  absolumcut  un  soldat.  » 

«  Un  carabin  maheutre ,  c'est-dk* 
dire  du  parti  du  roi  de  Naverre  on 
d*Henri  it,  pendant  la  Ligue. «  m  ascub. 

Un  libelle  public  par  les  ligueurf , 
en  1594,  porte  pour  titre  :  jSiaii^gue 
du  manant  et  du  maheutre. 

On  lit  AimsleCaihoUconj  pag.  ao6: 

C*<^t  an  maheutre  e\  an  fr«la , 
Pire  qu'un  Tnrc  ott  Itfamda. 

Et  ailleurs,  pag.  189  : 

L<>«  maheutrtt  ei  poIiti4|ae*, 
Quoiqu'iU  M*  diaenl  catM>lH|ae» , 
Ne  aeront  jamaia  bona  romainaj 
Les  hugruenots,  encore  moms. 

MAHOITRE,  t.  m.   ^oyez  sa- 

HEDTRX. 

MAHOMERIE,  #./.  vieuxmotoui 
veut  dire  mosqu^,  temple  chez  lcs 
Turcs. 

ff  Et  cstoit  le  mousticr  en  la  maho- 
merle  des  Turcs.  »  Le  sire  di  joii* 

YILLE. 
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tt  Mfache'-couits «  selon  Lunier  ,  est 
line  corruption  de  massecoulis^  ea- 
p^cc  de  couloir ,  de  galcrie ,  d*all^  , 
dc  passage  pour  aller  k  couyert  autour 
d*uo  bdtiment,  d*une  tour.  Cest  de 
cettc  galcrie  saillantc  que  les  assic^e^, 
prolcgds  par  les  parapets ,  faisaicnt 
pteuvoir  dcs  pierrcs ,  dcs  masses ,  etc. 
sur  los  assif^geans.  Coname  on  trouve 
aussi  musse-couiis ,  on  pourrait  faire 
d<5river  cc  root  d(  i'ancien  vcrbe  mus- 
ser,  cachcr.  »  a.  bokifacb,  Jfatiuel 
des  jimatMirs  de  la  langue  Jrangai'se , 
pjg.  3o4. 

Pr^•  de  la  Loire  juit  on  ritmt  ckitcau 
A  pont-lrvu,  machicoulis^  touroUr>s. 

TOLTAllB. 

MACHER,  c.  autrefois  marcher, 
du  latin  masticare,  qui  a  la  nidnie 
signiGcation.  Nous  avons  encore  moj- 
tication  ct  masticatoire, 

<c  £n  mati^re  de  corrections ,  ainsi 
que  dc  potions,  il  y  en  a  dc  trcs- 
salutaires  qu^il  faut  avaler  sans  md^ 
cher.  »  LA.  MOTHS  LB  YATEa,  de  la 
Flatterie,  lettr.  xxxix. 

«  CVtoitun  8i<5ge  que  nous  de\ions 
d^vorer  sans  le  mdcher,  »  c'est-i- 
dire  une  vitle  quM  falloit  einporter 
d*embl<§e.  Memoires  de  Bassomp. 

M  Dans  uue  cour  imagin^e  par  Ra- 
belais, les  cbambellans  ont  le  palais 
tapissd  de  velours ;  ils  mdchent  les 
mets  ,  ct  los  transmcltcnt  dans  la 
boucbe  de  la  rcine  \k  qui  son  rang  no 

reriuet  pas  de  masticoter  elle-mdme. 
I  est  dcs  princes  auxquels  on  mdche 
les  paroles.  »  Z.du  comte  de  Lamben^, 

FLAVTI  (k  jipollon). 

Qui  ne  mdche  chci  voui  qa'ua  lanrier  insipide , 
Court  ri«qur  do  mdcher  h  vuide  , 
£t  BOurrnt  Ao  mnnrir  Art  faim. 

KKGVAmD,  let  Mentchmes t  prol.  sc.  a. 

Min«  de  Maintenon  disait ,  en  par- 
Ian  t  des  complimens  de  reception  des 
acad<$miciens ,  que  c*<itait  parler  sur 
des  paroles,  et  Voltaire  appclait  cela 
fiufcner  a  vide, 

Je  Toiu  parle  un  pra  franc ,  mai«  cV»t  U  mon 

[kumpur , 
£t  jc  ne  mdche  point  ce  que  j'ti  nar  mr  le  c<rur. 
MouLkk,  Tartu/e,  Kt.  i,ac.  I. 

Nepas  mdcfier  ce  qu'on  pense  ,  ne 
pas  mdcher  ce  qu'on  a  sur  it  cceur,  le 
dire  franehement,    vertemcnt;   on 


dit  mdmc  dans  le  ni#me  aenM,J€  mf. 
le  Ud  aipas  mdchd:  pour  je  lui  ai  dit 
clairementy  franchemcnt. 

MACHBUBE,  s,/,  tache* 

(c  Ce  n'est  pas  macheure ,  c*eat  plus- 
tost  une  teinture  universcllc  qui  me 
tache.  »  ifOKTAiGSB,  liy.  iii,  ch.  a. 

Macheure,  tache,  contusion,  menr- 
trissure  (  Colgrave  dans  son  DicUan. 
fraiicois  et  anglais,  et  Nicot,  aug- 
ments par  de  Brosse). 

MACHIAV^LIQUE,  ady\  quiap- 
partient  au  machiavSUsou.  Foynee 
mot. 

HACHrATiLisRB,  i/.  86  conduire  ani- 
Tant  les  priocipes  du  machiay^iiaae. 

«  Le  nialheur  de  nostre  si^le  ao- 
jourd'hui  est  tel,  que ,  pour  aevn^r 
ri^putation  d*habile  homne,  il  fiiut 
machiave7iser» »  PASQUiia,  Hechitehei, 
liv,  V,  ch.  8. 

Quelaues  dcriyains  moderaes  ont 
employe  ce  mot ,  qu*on  anrait  tort4e 
regardcr  comme  un  n^logiamc,  d*a- 
pres  Texemple  que  ncus  TeDons  de 
citer.  H  n'y  a  pas  dana  la  Uutgue* 
com  me  la  remarqiie  en  a  616  faite  pir 
M.  Laveaux ,  d*autre  mot  qui  expnme 
ce  qu*on  veut  lui  faire  signifier. 

MACHiAVELiSME,  s.  m.  5 jstcmc  de 
politique  etde  gouvernementattribuS 
a  Macbiavel ,  systime  cxposS  princi- 

ftalement  dans  son  Hvre  del  Principe 
du  Prince) ,  ouvrage  traduit  de  I'ita- 
ion  en  fran9ais  par  Amelot  de  la 
Houssaye.  CVst  dans  son  TraiU  dm 
Prince  que  Machiavel  enseigne  aux 
souverains  a  fouler  aux  pieds  la  reli- 
gion ,  la  justice,  la  saintetS  desaer- 
mens ,  rt  tout  ce  qu*il  y  a  do  sacr^ 
parmi  les  hommes.  «  Comment  ezpli- 
quer ,  dit  on  des  auteurs  de  VEn^" 
clopedie,  qu'un  dcS  plosardena  <itfcn- 
seurs  dc  la  rSpublique  soit  devena 
tout  u  coup  un  inf&me  apologiste  de 
la  tyrannic  ?  Le  \oici  :  lorsque  Ma- 
chiavcl  (^crivit  son  Traiie  du  Prince^ 
c'est  comme  s'il  eut  dit  k  scs  conci* 
toycns  .*  Lisez  lien  cct  ouvraf;t.  Si 
vous  accepUz  jamais  un  maiire,  iiserm 
telgueje  vous  le  pans  :  voilit  la  hiu 
feroce  a  laqueUe  vous  tnnu  abandon* 
nerez,  Ainai  cc  fut  la  fautc  de  x» 
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ndes,  former  de  mauvais  desseins;  et 
c*cst  en  ce  sens  figur^  que  nous  Tem- 
plojons. 

«  11  persiste  dans  sa  paisible  rc- 
traitc,  tant  que  I'^tat  des  affaires  le 
put  souffriFf  encore  qu*il  n*ignorit 
pas  ce  qa*on  maehinait  contre  lui 
durant  son  absence. »  bobsurt,  Orai^ 
Monfunkbre  de  M,  LeieUier. 

MACHIKBUB.   VoytZ  MACHIVATEUl* 

1IACBIKI8MI,  $.  HI.  mot  nouveau 
en  1787  ,  ct  (|ui  paralt  I'^tre  encore. 
<r  Ccs  tragedies,  ou  le  sentiment  a 
beaucoup  plus  d*appareil  et  de  mar 
chinisme,  que  de  nature!  et  de  r^- 
lite. »  L*abb^  sabatibr^  Us  trois  Sii- 
cles ,  etc. 

MACHONNER,  u.  raAcher  aTec 
difficult^  ou  avec  negligence;  au  fi- 
gure, parler  d*un  ton  peu  assurd, 
commc  lorsqu*on  sent  la  faiblesse  de 
sa  cause,  parler  k  voix  basse.  «  Que 
mdchonnez-vous  ik  cntre  vos  dents  ?» 
Theatre  italien, 

MAgON,  #.  m.  M.  Huet  croit  qu*il 
Ticnt  de  mas^  vieux  mot  qui  signiiSait 
maison  \  effcctivcment  on  a  dit  autre- 
fois maisonner  pour  magonner, 

Ne  chercher  a  s*illustrcr  que  par  la 
construction  de  superbes  ^i6ccs , 
c*est  con6er  aux  mdgotu  le  soin  d'en- 
treprendrc  son  histoire. 

Regrets ,  teiuon*  , 
Plcui*  et  ckanwiia , 
Sont  let  fdf ons 
D'aiuottreiue  ckfralrrip. 
Mieux  raudroit  acrrir  leg  mafons. 
Que  d'arotr  au  ccrar  teb  gla9ons. 
Le  Blason  des  faulcc*  Amourt ,   par  Guillaome 
Alesia 

Nous  disons  encore  proverbiale- 
mcnty  i'aimerais  mieux  servir  les  ma- 
cone  que  de. . .  • 

M ▲90ifKBa ,  V,  «  Vraimcnt  les  philo- 
sophes  olit  eu  raison  d*appeler  1  hem- 
me  le  petit-monde,  tant  ils  ont  cm- 
ploy6  de  pieces  et  de  visages  h  Ic  ma- 
^/in^retbastir.  »llo^T.  1.  11,  ch.  la. 

Lc  mtoe,  liv.  11 ,  ch.  33,  dit  que 
son  livrc  est  magorme  purement  des 
despouillcs  do  Sdn^uc  ct  de  Plutar- 
que. 

MACOUBA ,  1.  m.  excellent  tabac 
d'une  coulcur  fonc^e^  ct  quia  natu- 


rellcment  rodear  jde  la  roi 
ainsi  nomm^  d*an  canton  si 
la  partie  da  nord  de  la  Ma' 
ou  quelques  habitans  en  c 
sans  en  fiiire  le  principal 
leur  commerce. 

MACULE,  «.  f.  da  UUi 
(tache).  11  ne  s*emploie  qo'i 
nomie.  Corneille  fait  dire  i  1 
jeune  vierge : 

Ja  rnnxn  conserrer ,  d'ane  mm  titei 

A  r^potu  $»n$  mmetde  luie  ^^pooM  b 

Thdedor$,  act.  U,  < 

Aucun  anteur  n*oserail 
aujourd*hui  de  ces  termes  f 
impolUu*  On  lit  dans  CI.  M 
culee,  participe  de  mucul 
souilide. 

Poor  retirer  nator*  mmemUm 
0e  la  priaon  infanule  at  obaou 
Fif .  t8  (i$7t). 

ImmacuU  est  encore  d'oi 
sculement  dans  le  style  n 
Vimmacule'e  conceptual, 

MADAME,  #.  /I  qu*on  tn 
de  deux  mots  ma  dame  d 
Maire  de  Beiges ,  vient  da 
domina ;  aussi  dit-on  au  pli 
dames,  Cc I te  denomination 
plique  s^n^ralcment  aux  fei 
ri^es,  ctait  dans  I'origine 
d*honneur  qu*on  n'accords 
princesses  et  aux  femmes  d 
trds  ou  de  gentilshommes. 

c  Ce  mot,  dit  Merder 
Tableau  de  Paris,  tom.  it 
est  usit^  sur  la  sc^ne  de 
nier.  II  en  est  Tinventeur  c 
trag^die.  » 

Madame  en  troisieme  ] 
com  me  monsieur,  n*est  ga 
familiar )  mais  en  seconae 
il  s'eiive  jusqu*au  ton  dels 
ou  Tusage  en  est  fr^uent,  < 
k  une  reine,  h,  une  princ 
Racine  en  fournit  beaucoa 
pics  : 

Mudamtf  cxcttws  I'eadbama... 
BmjmMt^  act.  1 

Tout  aaccMe,  Mmdmm*,  k  moa  eaif 
IphiginU,  act.  Ul 

FTen  crojea  paa ,  MimJmmt »  na  orgv 
▼OLTABi,  Jlf«rv)p««  ac 


Madamt ,  Aletia  rXgaa;  4  warn 

L§  mime,  Irins^  act* 
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Nous  nVtioBc  qu<*  nous  troin ,  die,  I'amour  el  moi, 
Et  I'amour  ful  d'iiitclliefiic**. 
T  L'ab)>^  cOTillf. 

Ti'autrt*  jour  I'onfjnt  de  CjlUJ-ro, 
Sows  uuc  trcillt!  a  dcini-gm, 
DiMit ,  en  parlant  a  «a  nirre  : 
J«  bois  a  toi,  ma  vUr.re  Iris; 
Vcniu  \e  regard**  en  coI^^p. 
Maman,  calmez  voire  t*ourrout; 
8i  je  Tocut  prends  pour  ma  kerg^re, 
J'ai  pri»  cent  fois  IrU  poor  vuus. 

iiADRiciLBT,  5.  m.  pctit  madrigal , 
diminutif  aui  pcut  ^tre  de  mise  dans 
Ic  style  baain  ou  satirique. 

MADBiGALiKR.  CoDFart,  CD  qualit^ 
de  secri^taire  dcs  muses ,  avait  donn^ 
au  sieur  de  la  Sabliere,  auteiir  de 
jolis  madj-ie^aux  f  des  lettres  dc  mc' 
(itiffolier  fran^ais. 

MADiiiGALiQOK,  tidj,  «  Stjle  mo- 
drigaliqite.  »  m"»«  dk  stael. 

MAFLlS,  £E,MAFLU,  UE,  adj\ 
«  Majle  n*est  dans  aucun  bon  au> 
tcur ,  inais  il  est  dans  Ics  Diction- 
nairv^.  Quant  ^  maflu ,  qui  nVst  pas 
dans  les  Dictionnaires,  il  est  dans  La 
Fontaine : 

La  Toila  f  par  concIuMon , 
Oraisse  f  ma/lue  et  rebondie. 

Lir.  lu,  /able  17. 

»  11  est  cruel  d*avoir  si  sou  vent  k 

choisir  entre  les  Dictionnaires  et  les 

classiques.   »  ch.  vodier  ,   Examen 

critique  des  Dictionnaires  de  la  tongue 

fraiiqaise. 

MAGASIN ,  s.  m.  de  I'arabe  ,  ma- 
chasin  (lieu  ou  Ton  met  ses  richesscs). 

«  Pendant  les  croisades ,  et  par  les 
relations  commerciales  avecl'Oi-ient, 
les  Fran^ais  prirent  des  Arabes  les 
mots  assassin  f  magasin,  amiralyfoi- 
son,  chiffre,  besati^  truchement,  ava- 
nie,  tambour  y  Jarre  ,  mosquee:  et  par 
suite,  caJCf  etc.  etc.  »  Glossaire  de 
la  langue  romane ,  Paris ,  1 808 ,  p.  8 
de  la  preface. 

«  Que  seroit-ce  que  Tamitid,  si 
chacun  faisoit  un  magasin  de  ce  aui 
dchappe  k  ses  amis  ,  pour  leur  uuirc 
dans  la  suite?  »  mcole. 

<c  L*abbd  Coyer  appclle  magaziiis 
dVsprit  les  librairii^s  ,^c>s  academics, 
les  bureaux  d*esprit,  etc.  » 

«  La  pluparl  de  ceux  qui  ont  estd 
pris  du  roy  (Henri  in ),  ont  cstirad 


n*avoir  plus  beaux  magazinM  pour 
s*accroistrc,  qu*en  lui  fournissant  me* 
moires  a  la  ruine  du  pauvre  people.  > 

EST.  PASQUIBR,   Uv.  XII  ^  Utt,  7. 

«  II  y  ayoit  ^  A  thanes  des  maga- 
zins  de  pUilosophie  et  de  rhdtorique , 
c'est-h-aire  de  bon  sens ,  rafBnd  et 
dord  par  lediscours.  »  balzac,  Con^ 
sol.  au  card,  de  La  VaUette. 

«  II  y  a  des  espritssubalternesqui 
ne  sem blent  faits  que  pour  ^tre  le 
recueil ,  le  rcgStre,  ou  le  magazin  dcs 
autres.  x  la  BRUYiRE. 

M AGISTER  y  s.m.  mot  emprunt^ 
du  latin ,  ou  magister  signiGe  pro- 
prement  celui  qui  a  quelque  supe- 
riority; mais  nous  Ic  prenons  dans  le 
sens  restreint  de /u^// master  (maltrc 
d*dcole). 

PORTRAIT    D*Oir    MACISTSl. 
I)^■  qu'il  ( le  magister  do  village ) 

Le*  enfjins,  k  sa  roii  paisible  oa  meiiafaiite , 

Euicnt  initmits  de  kmr  de»ttB. 
Quand  p^irfoik  un  hon  mot  »'eclui|i|Mit  de  n 
Son  fi'out  ^panoui  hriUait  d'un  ria  flaUe«c; 

Mais  il  inspirait  la  terrear  , 
SitSt  uu'il  repreiiait  aon  air  dur  et  faffoaeke. 

sill  grands  Uleii»  le  rfvdaiMit  rain, 
Car  il  se  cunnai^Mit  uu  m6rite  supreme  : 
II  tarait  lire,  ecrire  et  chanter  au  Intrin  , 
PriMire  la  nuree  y  arpenter  un  temin  ; 
Il  cltiiiiait  aisement ,  et  le  bruit  counit  nkfrnf, 

Qu'il  suvait  un  peu  d«  latin. 
LKoNAiD,  le  yUluge  delruit ,  TJjlte»,  liv.  n. 

MAGISTiRE ,  s.  m.  du  laUn  mm- 
gisterium  (  superiority  que  donne  U 
science). 

«  Les  89avans  choppent  Tolontiers 
k  cette  pierre  :  ils  font  tousjours  pa* 
rade  dc  leur  magistire ,  et  s^ment 
leurs  livres  partout.  »  MpVTAion, 
liv.  Ill,  ch.  0. 

MAGISTRAL,  ALB,a<^'.  du  UtlO  NM- 

gistralis  (  de  mattre ).  II  ne  se  prend 
guere  qu*en  mauvaise  part.  Montaigne 
a  dit  maistral  et  magutral, 

<c  Le  conseil  de  Platon  ne  mc  pUlt 
pas  dc  parler  tou jours  d*un  langase 
maistral  k  ses  seryiiteurs ,  sans  fami* 
liaritd  ,  soit  en  vers  les  maslcs ,  soit 
en  vers  les  femelles.  a  mohtaiobs. 

«  Aller  prcscher  le  premier  passant 
et  rdgentcr  I'ignorance  ou  rineptie 
du  premier  rencontr6 ,  cVst  un  usage 
auqucl  jc  Ycux  grand  mai.  Rarcment 
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plirasc  de  Rullin  :  «  Les  magnUicences 
nV  fureut  guercs  moins  grandcs  quk 
Alexandric.  » 

MAGKiFisR,  c  du  latin  magntfl' 
care  (  faire  grand,  cxalter  ,  pr^co- 
niscr  ). 

<c  II  commcDca  Ic  louer  et  magnifier 
premiercmen t  ae  sa  vertu .  »  a^belais, 
torn.  I ,  pag.  Ill,  ddit.  dc  173a. 

ff  Les  chroniaucurs  de  Thou  louse  , 
T)our magnifier ieur  yiWe ,  disentqu'il 
fut  entcrrd  en  la  Dorade ,  tres-ancien 
temple  de  cette  TiUe.  »  cl.  fauchet, 
jinliquitez  franc,  feuillet  74  tournd , 
Paris,  1699. 

Se  magnifier  pour  sc  glorifier, 
s*ezalter,  se  rendre  grand ,  se  trouve 
dans  Est.  Pasquier,  en  son  Pour- 
parier  de  la  loi. 

Ce  mot  a  \ieilli.  Vaugelas  en  re- 
grcttait  fortlaperte,  d*autant  plus 
que  nous  n*en  avons  point  d*autre 
qui  ait  la  mdme  force  et  le  ro^nae 
sens. 

MAGOT,  s,  HI.  gros  singe,  fignr^- 
raent  hommc  fort  laid  Quelcjues  uns 
le  font  venir  du  latin  imago  ( image , 
figure). 

a  Vous  ne  seriez  pas  le  premier 
magot  qui  aurait  ^pous^  une  jolie 
fille.  »  nBCNARD  ,/<a  Serenade ,  sc.  16. 

L'lHoUe  Mt  forte ,  et  c'est  Kmraat  le  lot 
De  la  beaute  d'4h)OU«er  «n  magot, 
TOLTAUBy  la  Prudtj  comctlie ,  act*  ii ,  k.  6. 

£n  parlant  des  Juifs ,  le  Prince  de 
Ligne  a  dit  demagoter,  pour  oter  les 
traits  ,  la  figure  de  magot. 

Magot  signifie  aussi  un  aroas  d*ar- 
gent  cach^j  en  ce  sens,  quelques- 
uns  invent  magaut.  « Afagaut, 
c'est-^-dire  une  besace,  une  podie.  » 
mcoT. 

«  Tu  as  un  peu  de  peine,  Claudine, 
mais  aussi  tu  gagnes  oicn  de  Targent, 
ct  je  m*assure  que  tu  fais  un  beau 
magot, 

CLAVDiKi  {fiUe  dauberge), 

»  II  est  vrai,  voili  un  gros  venez- 
y-voir!  depuis  dix-huit  mois  avoir 
araassd  auinze  dcus  ;  voila-t-il  pas 
un  gros  butin  ?  »  Theatre  italien  de 
Gh<^rardi,  torn,  ii,  pag.  49^,  Paris, 
1741. 


«  £lle  a  de  TaTersion  pour  le  Magot 
de  vingt  mille  francs.  »  m abivaux  , 
CEpreuve,  sc.  ao. 

f/jour  qu'il  maria  *es  deiu  filles, 
Un  bon  papa  ,  eomme  on  oigaud  , 
A  »4*s  d<*ui  g^ndrev,  nuaraiB  drilles, 
S*avi*it  d'donner  son  magot. 
oisAtcicma ,  vc«  Swit  de  Cmdct'^BtUtUx. 

MAUEUTRE,  1.  m.  vieux  mot 
qui  signifiait  on  soldat,  et  qui  s'en- 
tend  particuliirement  d*un  soldat  au 
temps  de  la  Ligue.  «  On  appela  en 
France »  en  1467  y  mahoitre  certain 
rembourrement  que  les  courtisans  et 
les  gens  de  guerre  roettaient  au  bant 
des  mancfaes  dc  leur  pourpoint ,  poor 
paraitre  avoir  les  ^paules  larget  et 
carrees.  De  la  vint  que  le  bonigeoif , 
qui  ne  portait  pas  cette  sorte  de  pour- 
point,  appela,  vers  Tan  iS^o,  jna- 
heutres  la  gendarmerie  royaliste  ,  qui 
en  portait  de  tels.  Je  ne  sais  si  ce 
mot  ne  vicndrait  pas  de  Mavon^  dans 
la  signification  a  un  homme  qui  se 
donne  les  airs  d*un  second  diea 
Mars.  »  Ducatiana ,  tom.  11 ,  pag.  33o^ 
Amsterdam,  1738. 

«  Ifaheutre ,  dit  M.  Cb.  ModieTy 
vcnait  probablement  de  Pallemand 
meistery  comme  certains*  ^tymolo- 
gistes  Pont  pensd,  et  il  ne  signifiait 
pas  absolumcDt  un  soldat.  » 

«  Un  carabin  maheuire ,  c*est-A-* 
dire  du  parti  du  roi  de  Naverre  oa 
d*Henri  iv,  pendant  la  Ligue. »  mascub. 

Un  libelle  public  par  les  ligueurs^ 
en  1694,  porte  pour  titre  :  jSialogue 
du  manant  et  du  maheutre. 

On  lit  dans  le  Catholieon,  pag.  »o6: 

C'mt  un  maheutre  et  on  frclo , 
Pire  (|u'un  Turc  oa  BCamela. 

Et  aillcurs,  pag.  189  : 

Le*  maheutres  ei  i>oIiti4{nec , 
Quoiqu'iU  «e  dUent  catliolN{tie« , 
Nc  »eroDt  ijmaia  bans  romainSj 
Let  huguenots,  encore  raoina. 

MAHOITRE,  s.  m,   royez  ma- 

HEDTRB. 

MAHOMERIE,  s.f.  vieuxmot  oui 
veut  dire  mosqudc,  temple  chez  les 
Turcs. 

«  Et  estoit  le  moustier  en  la  maho- 
marie  des  Turcs.  »  Le  sire  01  joia^ 

YILLE. 
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ditcs  d*aiitant  qirdlcs  n'cstoicnt  pas 
plus  grandcs  qu'un  jpctit  trou  dc 
filet ,  ou  qirunc  bouclc  dc  cotte  dc 
mailles.  »  Le  P.  labbb,  Bijrmologies 
det  mots  Jhuicois ,  a«  parlie,  p.  74. 

Cc  tcriuc  est  encore  dcmeur^  dans 
plusitfurs  locutions  provcrbiales. 

Toaioort  de  con  deroir  je  tacke  k  I'dTcrtir , 
£t  I'on  notu  Toit  mas  cei»e  aroir  moille  h  partir. 
Mousai,  I'/itourdi,  act.  i,  ic.  t). 

JIfaiile  a  partir ,  dcs  dilTdrens  u  d^- 
m^ler.  Autrefois  partir  Mgnifiait  par- 
tager  j  ainsi  aNoir  mailied partir  veut 
dire  au  propre  avoir  une  maiUe  h. 
partager,  et  au  figur^  avoir  dcs  difiVS- 
rcnSy  des  tracasscries ;  car  ii  n^ap- 
partient  qu*a  dcs  esprits  tracassiers 
et  chicaneurs  dc  vouloir  partager  la 
plus  petite  piece  de  nionnaie. 

Montrcs-lrur  comme  il  faut 

Ne  laiiKber  ile  m  l>ourM>  <^.-liapp«nr  une  mailte. 

BoiLKAU ,  C/iapelain  tUcoiJp,  Tcr»  36. 

Its  aont  iri  n'ajant  ni  sou  ni  maiile. 

voLiAxat,  la  FntiUj  act.  ii,  fc.  i. 

MAiLLE  ,  SE  ,  part,  du  latin  macw- 
latus  (tache) ;  il  se  dit  en  parlant  des 
"^pcrdreaux  qui  commcnccnt  a  pren- 
dre dcs  mailles  {maculas) ,  cV*8t-u- 
dire,  dcs  marques  ou  des  taches  sur 
leurs  plumes. 

De  ecs  pcnlrraujr  maillrt  le  fiimi't  »4*ul  m'attir^. 
▼oLTAiRK,  let  j4gn'mens  de  la  vieilUsse,  xxf* 
SUncr. 

La  M>  trouvairnt  Irndrona  on  abondancc. 
Plus  que  mailL't  et  brjui  par  Picrllrnce. 

LA  roNTAUiK,  FeronJ*. 

MAiLLKB,  if.  Nos  pcrcs  Tont  pris 
dans  le  sens  dc  mail  {malleus) ,  pour 
marteller  : 

TanV  I'haDfie  on  le  fer,  qu'il  rougict , 
Tant  le  maiile  on ,  cju'il  m*  deltriae. 
OEttvrts  do  Fr.  Villun  ,  p.  ni,  edit,  de    l5'i3. 

MAILLOT,  s.  m.  vient,  scion 
M.  dc  La  Monnoye,  Hq  maiile ,  en 
italicn  maglia,  en  latin  macula, 
maiile  de  rets,  parce  qu*on  liait  \es 
enfans  de  bandes  h  divers  tours  qui 
se  traversant  Tun  Taut  re  formaient 
comme  des  mailles  de  rets.  Gloisaire 
alphahetitfuek  la  suite  dcs  Noels  bour^ 
guignons  ,  au  mot  Maillo. 

La  liberte,  sortie  du  maillot,  ne 
pent  de  long-temps  marcher  sans 
lisiere. 

MAIN  pour  matin.  Voy.  ce  mot. 


MAIN »  «./.  du  latin  manuM  qui  a 
la  m^me  signification. 

En  vcnir  aux  mains  ^  pour  dire  se 
battre.  Cic^ron  a  dit  de  mdma  en 
parlant  du  ddsordre  qui  r^nait  dant 
ies  rcpas  de  Verr^s  :  i^enirt  ad  nut" 
num  (en  venir  aux  mains). 

«  II  se  sont  mis  en  colore  pour  la 
pref(ircncc  de  leurs  professions,  jns- 
qu*^  se  dire  des  injures,  et  en  too- 
loir  tfenir  aux  mains,  »  MOLiiax , 
le  Bourgeois  Gentiih,  act.  ii,  sc.  4* 

Sans  vouloir  ici  mettre  la  miUce 
romaine  aux  mains  avec  la  miSe$ 
franqaise.  bossuxt  ,  Discowrs  §ur 
VHist,  unii^erselk ,  tom.  i ,  pag.  461  • 
Paris ,  1771. 

Etre  aux  mains,  en  Are  aux  mmmif 
sc  battre. 

Sans  duule  Us  sont  aux  motnsj  i  b*«b  favt  afav 

dpiritr. 
coBiTBiiL*  f  U  Gd,  Mi.  n ,  ac.  4* 


Seigneur,  on  est  aux  trains,  et  la  tr^e  eati 

KAcma,  let  Freres  ennemis,  act.  u,  ac.  4- 


NLiis  oJk  Mint  Ira  dcui  roia  ?  {'eutenda  levr  1 
Ri'sonnant  aous  lea  coupa  du  glaive 
Smds  dilate  Us  sont  aux  mains,  etc...... 

BAoi'R-LuaiiiAH,    Poisies  ttOsnan,  'nftfllr  4» 
Temora,  cltant  n. 


Nous  disons  porter  la  main , 
la  main  sur  quelifu'uii,  pour  dire  le 
frappcr  :  Horace  a  dit,  injicers  muuius 
dans  le  m^me  sens. 

Leyer  la  main  surqueiqu*un  signiGc 
menacer  quelqu*un  de  le  frapper  par 
un  roouvement  de  main^  comme  si 
on  voulait  le  battre^ 

<c  Fairt  main  basse,  pcrdre  enli^ 
rement,  tucr  sans  recevoir  k  mercy; 
frapper  d*estoc  ce  qui  est  mortel  et 
non  plus  de  taillc,  cc  qui  ne  ra  le 

Plus  souvcnt  qu*a  estropier.  Poor 
un  il  faut  lever  la  main  ,  pour  I'au- 
trc  il  la  faut  baisscr.  »  dk  bbibux,  ies 
On'gines  de  quelquesfaqons  de  pearUr, 
pag.  i6,  Caen,  1G72'. 

Faire  sa  main ,  locution  famili^ 
qui  se  prend  en  mauraise  part,  et 
veut  dire  fuire  dcS  gains  illicites,  h 
pcu  pr^  comme  on  dit  ftrrer  U 
mule. 

Je  rroia  voir  en  reri  Timage  d*une  rifle , 
Ou  I'on  met  lea  draier»  a  L  mervi  cl«8  §«■*> 

E4-ke\inii,  pri'inl  de«  mardunda, 

Toutjait  sa  muin 
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Etir  a  trop  Jm  tigurur,  il  fallait  la  cnmbattre  ; 
Jc  |MMi>o  ((o'ils  revaicnt,  en  gens  dr*  Unnps  panes. 
Drui  mains  c  nVrt  pai^trop,  point  re  u'l^l  pasaMcx: 
Plul  a  Diou  ({a'rn  ct*  t<>nip»  ils  nVn  cu$srnt  que 

[quatre ! 

On  disait  autrefois  a(lvcrl)iale- 
mcnt  avant  la  main,  dans  Ic  sens  dc 
tongue  main,  d*ayancc.  «  Nous  nous 
pr<^;pai'ons ,  aidant  la  mainy  aux  voya- 
ges que  nous  entrcprenons ,  et  y 
.somincs  rdsohis.  >»  iiohT.  1.  iii,  ch.  9. 

MAiii  nAEMOMQUE,  sc  dit  dc  Tan- 
c:iennc  gamme  sur  laquelle  on  ap- 
prrnaitii  chanter  quand  on  sc  scr- 
vait  de  nniances,  parce  que  Gui  Ar^. 
tin  avail  dispos(5  Ics  notes  qu'il  avait 
inventdes ,  w£ ,  re ,  mi,  fa ,  #0/ ,  Ai , 
siir  les  doigts  d*unc  main  dtcndue. 
Manus  harmonica.  11  changea  les 
lettres  dc  Falphabet,  a,  &,  c,  d, 
*i  nfygi  dont  on  sc  scrvait  an  para  van  t 
pour  marqucr  les  notes  du  chant,  en 
ces  six  syllabcs  qu'il  tira  dc  la  pre- 
miere strophe  de  Th-ymne  de  Saint- 
Jcan-Baptistc,  composce  )>ar  Paul, 
diacre. 

l^t  tfitfanl  laxii  v^sonare  fihris 
Mira  grstorum  f»muli  tuorum  , 
Solve  fioliuli  la&if  realum  , 
Sainle  Jottnnrs. 

On  suit  encore  Tordrs  de  ces  syU 
lubes,  ct  les  inaltres  sc  sont  long- 
temps  scrvis  dc  ccttc  main  |K)ur  Tcn- 
scigncr. 

MAiHE,  s,  J,  picin  la  main,  au- 
taut  que  la  main  pent  contenir. 

p  IBB  ROT  (pa/san  ti  Charlotte). 

«  Oh  \  parguienne !  sans  nous  ,  il 
en  avoit  pour  sa  maine  defive.  »  mo- 
LiKKS,  Ui  Festin  de  Pierre,  act.  11, 
sc.  1. 

Bfainee,  dans  le  Glossaire  des  Fa- 
hliaux  dc  Barbazan  ,  par  M.  M<!*on  , 
est  traduit  i>slt  poigne'e. 

MAINE ,  s.  HI.  ancicnnc  province 
tie  France. 

Ijft  hiruB  iln  Bifflc  (l*or 

Nr  Houl  plud  hifii*  ,  «■«»  ii'cst  qu'uiir  unitirr  vaiiip. 
it  t«Miqt<i  lii'iiipui!   )i<  prifiniit  qu*JV«'C  pcinp 
Tu  icvK'iidr.ki  dans  Ic  ]m\it  du  Maine. 

LA  roNiAiRK,  /«r  HemrJe. 

MAINT,  AlNTE,m//.  heaucunp, 
(Ml  qiiantitd.  Suivant  Huct ,  il  \icn- 
drait  dc  maitit  ct  ment  qui  en  languc 


de  Gallcs  et  en  bas-breton  significnt 
quantity,  grandeur. 

Mc^nage  rcmarquait  que  ce  tcrmc, 
quoique  tr^-vicux,  et  presque  d6cr^ 
pit,  ^tait  encore  dc  son  temps,  en 
usage  dans  la  haute  po^sic  et  dans  )e 
style  burlesque ;  mats  qu'aillcurs  on 
nes*cn  ser^'ait  plus. 

KjHaintf  dit  La  Bruy^rc,  est  on 
mot  qu*on  ne  devoit  jamais  abandon* 
ner ,  et  ft  cause  dc  la  facility  qu*il  t 
avail  k  Ic  conlcr  dans  Ic  style,  eti 
cause  de  son  originc  qoi  est  fran- 
9aisc.  » 

Vangelas  prdtendait  qu*&  moiat 
d'etre  cmployd  dans  un  po6me  hih 
roi'que ,  11  ne  serai  t  pas  bien  re^ ,  si 
ce  n'est  exk  raillant.  Thomas  Cor- 
ncille  disait  qu*il  pouvait  encore  fi- 
gurer  avcc  price,  non  seolemcnt 
dans  unc  dpigramme  ou  dans  un 
conte,  mais  encore  dans  un  potee 
hdroique,  snrtout  quand  on  Icr^pite, 
comme  dans  oe  vers  : 

Dans  maints  et  maints  combaU  n  Td«w  ^pmiv<fc 

«  Wainti  est  synony  mc  de^^&isicttrv, 
mais  le  premier  n*est  plus  en  usage  ; 
c'est  la  grande  ressemblance  de  si- 
gnification qui  est  cause  que  I'asage 
n'a  conserve  que  Pun  de  ces  termes , 
et  qu*il  a  rcjet^  Tautre  comme  inn- 
tile.  »  DUMARSAis,  (Euvres  cotnnl^teip 
fom.  Ill,  pag.  a6i.  ddit,  in-^, 
Paris ,  1 797. 

II  est  vrai  que  ce  mot  nc  s*emploie 
aujourd'hui  que  dans  la  conversation 
ou  dans  le  style  marotiquc.  11  est  a 
rcmarqujcr  que  cct  adjectif  collectif 
est  singulier  ou  pluricl,  an  gr^  du 
pocte,  ct  que  &e  nombre  quil  lut 
donne  determine  celui  du  nom  quil 
modifie;  mais  cc  choix,  ou  plut6t 
ccttc  licence  n'a  lieu  qu*en  vers; car 
en  prose ,  il  est  toujours  du  pinrlel. 

Afaiiit  poi-to  avcu{!lr  d*ane  trile  nianir. 

KoiLiAV,  Satire  ru,  Tcn  S|p 

Kt  qui  mr  rrttc  juppf  1^  muint  rlonr  rncoV 
Dcrrii-rv  ello  faiioit  h'm  :  argmmenlmbcr, 

Lt  meimtj  Smtire  i,  TCn  ii% 

II  l«^  iitrail  fait  Icmit  toIpf  justpi'ia  dpralrr  ^ 
DanK  le  gnnttre  rariclii  par  mminl  et  mtmimt  im^ 

Difu  «ruillf  pi'f^terri'r  mntut  et  mmint JSamncier 
Qtii  nVn  fjit  paa  oK'iltnir  teage. 
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vor5  Ic  legne  de  Louis  vii,  que  les 
vilios  achct^rcnt  des  seigneurs  le 
droit  de  s*^lire  des  maires  et  des 
(^chevins.  Les  maii'et  ont  6t6  ^loctifs , 
ct  leurs  fonctions  n'avaient  c^u'un 
temps,  jusqu*a  Tedit  du  mois  d  aoikt 
1693,  par  iequei  le  roi  crda  des 
maires  pcrpdtuels  en  titre  d^oflice, 
dans  chaquc  ville  et  communantc  du 
royaumc,  avcc  le  titre  de  conseillcr 
du  roi ,  a  Texception  de  la  villo  de 
Paris  ft  de  cdle  dc  Lyon ,  pour  Ics- 
qucls  on  confirma  Tusace  de  nommer 
11  n  prdvot  des  raarchands.  II  fut  cr66 
en  i66g,  des  offices  d'assesseurs  ( ad- 
joints)  des  maires,  ct,  par  ^dit  du 
mois  de  mai  1702,  on  leur  donna  des 
lieutenans ;  par  un  autre  <$dit.  du 
mois  de  ddcembre  1706,  11  Tut  cr^ 
drs  maires  ct  lieutenans  alternatifs 
ct  triennaux. 

»  Le  r(5gime  adopte  depuis  1789,  en 
sanctionnant  le  droit  des  communes , 
multiplia  le  norabre  des  maires,  puis- 
que  cnaque  commune  cut  des  lors, 
r.onimc  elle  a  encore  aujourd*hui , 
Sun  maire  particulier  auquel  on  a 
donnd  des  aajoints.  » 

MAIBB  DU  PALAIS,  mof^'ster polotH  ou 
major  domiis  reeice ,  c'litait  ancienne- 
mcnt  la  premiere  dignity  du  royau- 
mc. Get  office  rc^pondait  assez  ^ 
celui  qu'on  ap]>eiait  ckez  les  Ro- 
mains ,  pre/ct  du  pre'toire.  Les  maires 
du  palais  portiicut  aus&i  Ic  titre  de 
princes  ou  dues  du  palais  ct  de  dues 
de  France, 

MAIS,  conj,  du  latin  magis  (plus, 
davantage). 

«  Ains  a  pdri ;  la  voyelle  qui  le 
commence,  et  si  propre  pour  Tdli- 
sion ,  n'a  pu  le  sauver ;  il  a  ced6  a  un 
autre  monosyllabe,  mais  qui  nVst 
au   plus  que  son  anagramme.  »   la 

BRUYERS. 

I'n  jninn  I'pnnx  qu'.-tmonr  cii(Ijrani<*, 

A  >j  nioitir  ftiro  i   iamain 

l)e  lui  rowlT  li«l«  I"  ;   mais 

Ari^il•  cfcl  I'.nndut  «lf  sa  lVmnn' j 

IN  ii'ont  qu'un  cirur,  il*  u'ont  iju'uin*  am** , 

Ai'-'ti*  I'lfulltif  ;  tuais 

I  J  )fiiiM*  .\rincl(«'  f•^(  $.i  toimiii*  j 

Jtllr  «•«!  (iillf,  vivr,  miitiuM , 

Ihi  rf>lr  ,  vM**!  ni;itiMside  ;  mun 

Madim*-  Aiixtr  j  niillf  iitluit*  , 

IK'*  j«*u*  .  un^  t  iin«'  dirinr  . 
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I^  inline  Annette  nt  m  voikini*. 
('! villi" III-  dvait,  fbiis  toil*  M*»  traitf. 
Til  cli.imif  .  nn(»  grace  enfitutiue , 
A«<^:  milli'  Irt'Mirs  ffffcrets 
(,')ii'\|>olluu  conniiinMiit  bten  ,  mM 
Caftalie  eta  it  va  vobtne. 
otMourriEM ,  Itttrt  «▼•  sut  U  MjthcUgie, 

Nos  p^res  employaient  mais  dans 
plusieurs  locutions ,  comme  on  le 
verra  par  les  exemples  suivans  : 

fc  yoire  mais,  on  me  dira  que  oe 
desscin  de  sc  scrvir  de  soi  pour  sab- 
ject  &  dcrire,  scroit  excusable  Sides 
hommes  rarcs  et  famenx.  »  Bssais  de 
Montaigne ,  tom.  vi,  p.  5 ,  1790. 

Mfais  que  }*aye  faiet  mt%  ratramw  (Ufi^ 
Uonnc»te  mort  ne  m«  dctplaiat. 

ra.  TiLLON,  Grand-  Tetfmmtui. 


«  3fais  que  j'y  sois ,  je  ferai  mes 
commandations  moi-m^me.  »  CSmimi 
dc  Despdriers ,  tom.  i ,  pag.  18,  Ams- 
terdam,  1735. 

«  JIfais  que,  pour  dire  tfuami,  ctt 
unc  fa^on  dc  parler  qui  ne  doit  ^tre 
re9ue  dans  aucun  style.  II  fiiafc  la 
bannir  enti^remcnt  de  la  luigue.  » 
Acadimie^  sur  Vaugelas. 

«  Je  le  prcndrai  par  telle  £Mon  qae 
\k  tousjours  mais  en  sera  pam  tprb 
ma  mort.  »  Lancelot  du  £ae,  roBUUi 
imprim^  en  i6ao. 

«  Sfais  se  metquelqucfois^  la  fin  do 
verbe ,  et  Ton  dit  il  n'en  peui  mais. 
Elle  vicnt  du  mot  magis ,  qui  sunifie 
davantage  ou  plus ,  et  Ton  dit  un'tn 
peut  matSf  pour  dire  H  nepouuait  pas 
faire  plus  quil  ria  fait.  La  particalc 
mais ,  prise  dans  ie  sens  de  magis ^  a 
servi  ^  former  les  adverbes/omaw  ct 
de'sormais.  »  L*abbd  dc  davcbau. 
Opuscules  sur  la  langue  franqait9^ 
pag.  a37 ,  Paris ,  1754. 

Suif-if  Hone  f;anlirn  ,  p«ur  rmplorer  ce  «ljle, 
I)r*  Id  virKitiiti*  tirs  filli>i>  dr  L  liflf? 
Sur  L  lotitutMMi  ai-ir  qurlque  credit? 
£t  pnis-je  mui» ,  ihi'lif ,  «i  lo  ccrur  tear  en  dll? 
MOLiiiBK,  /c  Iff'ffil  amourcujr ,  act.  ▼,  K.  3. 

a  II  y  a  line  remarquc  de  Scalifer 
sur  ce  mot  de  mais,  dans  cctte  si|pu- 
Gcation  il  nen  peut  mais-  Les  Latins 
rexpriiiiaient  par  non  potest  magis,  » 
BRBT ,  OhsavaUons  sw  le  Depit  amou- 
reux. 

B^ze ,  dans  son  Passa%fant ,  parlant 
dos  bonnes  1  mites  (|u*on  mance  h 
Geneve,  s*cxprime  ainsi  en  son  latin 
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Martianus  Capcll.i  clonnc  aiix  douze 
clivisions  tlu  coiirs  du  soleil,  aiix 
doiize  signcs  du  zodiaqtie  que  cet  as- 
tro parcourt  succossivemcnt ,  Ic  nom 
tVhospitia  rh6tcllcrics);  Ics  Grecs  les 
ont  appcles  maisons,  ct  nos  poetcs 
Icur  ont  conserve  cc  nom. 

fj<*  folrll 

Vivp  »nuro«*  de  feu,  qui  nou»  fait  k*t  Mitons 
Srion  qu'il  rntrr  nu  M>rt  dr  s«s  ilouzn  maiions. 
xtifsAHO,  1  liv.  di*»  /Irmnetj  krninp  i'*. 

l/astrA  hrillant  du  jour  gourcmu  I<*)i  ftaii^OD!! ; 
Tour  a  tour  il  ri*gna  clnn>  »<>>  ilouxe  maisont, 
■ofSKT,  l'j4grieulture,  dh.  i. 

Pmt-nn,  wns  t'trA  t'oiu,  voir  Pordrr  tin  ui«oiif, 
Lc  solcil  vojageant  dans  sea  duuie  maitont? 

BBBAIIGKR. 

Pour  exprimer  que  quinzc  anndcs 
s'ctaicnt  d^ji  ecouh^cs,  Charles  Per- 
rault  avait  dit  auparavant : 

Quinzo  fois  lc  mIaiI  ,  pour  former  lea  «ai»oni, 
llabiLi  tour  d  tour  cljn«  hos  douii9  maisont  ^ 
Sim  ri(*n  voir  qui  \r»  ili'nuniMe. 

Gristlidii,  nouvrilo. 

On  appelait  encore  ,  aynnt  la  revo- 
lution ,  la  maison  du  t^i,  une  maison 
de  justice,  une  prison. 

FftOKTIV. 

II  a  prcsqne  toujours  en  son  lege- 
ment  dans  Us  maisons  du  roi\  a 
cause  de  ses  <5critures.  le  sa.gc,  Tut- 
caret ,  act.  iv,  sc.  i. 

On  dit  lu  maison  du  roi,  la  maison 
d*un  prince ,  pour  les  doraestiqucs  et 
tout<>s  Irs  person nes  attachecs  au 
service  du  roi ,  d'nn  prinoCi  «  Je  re- 
veille ici ,  maison  desoleede  cette  prin- 
ccsse,  votre  tendresse  et  votre  dou- 
Irur.*)  FLKCHiBR,  Oraison  funbbre  de 
^ine  la  Dauphine. 

Voltaire,  en  apostrophant  tout  cc 
qui  composait  la  garde  du  Roi  ou  sa 
maison  militaire,  s*^rie  dans  son 
Poeme  dc  Fonteno/ : 

Maison  duroi,  marclictt 

On  appclle  une grt>xt«  maison  une 
maison  somptueuse ,  ou  il  se  fait  de  ia 
dispense ,  ou  le  domcstique  est  noni- 
i)reu\  :  Ce  domestiquc  est  entrd  dans 
tinr  grosse  maison. 

Nous  voyons  m^mc  qiic fjrosse  mai- 
son a  et<5  em  ploy  d  dans  lc  sens  de 
i^raiide  maison  (  maison,  famiUe  il- 
/uAtre)  «  y<Tpy  est  une  gt\)sse  cl  an- 
iiennc  maison  de  Bourgognc,   ct  dc 


telle  pr($($mitience,  qa*cllc  ful:  alli^ 
a  la  maison  de  Bourgognc.  »  paeadiv, 
Aimales  de  Bourgogne  ,1.  h  ,  p.  aaS. 

Une  bonne  maison  signifie  qudqve- 
fois  une  maison  ou  il  y  a  de  raisanoe , 
ou  Ton  vit  bien  :  cc  domcstique  ctt 
dans  une  bonne  maison. 

«  La  bouillottc  a  rcmplac^  le  loto. 
On  ne  se  pr^cntc  plus  mainteiUBt 
en  bonne  maison ,  sans  voir  quatre  o« 
cinq  tables  de  jcu  dressdcs  poor  uoe 
bouillotte.  »  yiG^B ,  Afa  JoumUm 


maison ; 

tat 

que  Ton  dit :  ce  n^ociant,  par  son 

tivit^  et  son  (Economic ,  est  Tcnn  k 

bout  de  falre  une  bonne  mmtMonm 

Et  voiU  romm<*  on  fait  In  honne*  mmistrnt^.u 
■AciHS,  les  Plauiemrs^  act.  i,«c,  4- 

Plu8  d*un  spectatcar  a  profit^  dela 
le9on ,  et  qu*on  nic  apr^  ceU  que  k 
com^dic  soit  r^cole  dos  mcsurf . 

Faire  maison  neuvt ,  expressSon  Ch 
roilierc  cteonsacr^y  pour  dire  reo- 
voyer  tous  ceux  qui  y  logent  et  kf 
remplacer  par  d*autres  personnel i 
renvoyer  tous  scs  domcstlques  ct  en 
prendre  d*autrcs.  aJc  ferai  joatieB 
de  tous  CCS  valets;  tu  veiras  bid- 
tdt  (\uc  nous  Jerons  maison  ntw^e.* 
yirlequin  definseur  du  Beau  tes§, 
act.  II ,  SC.  7.*  TL  iial.  dc  Gh^rardi. 

Faire  maison  nefte  signifie  renToycr  ' 
tous  les  locatairca  ou  tous  les  doneH 
tiques  d*une  maison  ,  mab  ne  dit  pal 
si  on  en  prcndra  d*aulrc8. 

A  Timifation  dcs  Grccs  qui  ont 
pris  orxo^  ( maison  )  dans  le  sens  de 
race ,  famille  :  Mp  c^  ofxov  AaSii  (v 
homme  de  la  maison  dc  David) ,  now 
avons  pris  maison  dans  le  sens  dt 
ligndc,  famille;  mais  dans  cette  a^ 
ception  cc  mot  nc  sc  dit  que  del 
races  nobles  ct  ill  ustres. 

M.  idftfB  fh  Vn*  Joitt  qui  Imi  pnp0*»  Jts 
gnidres  J. 

CoiinaiMOi-vout  U'orft  b'ien»,  Icnre  vobuIom,  I 

r  ■ 

iimc  jowc. 

I tt'ut!^  families?  fii  ii!  prnlrc-vouit  b  raixM? 
Ih>^  \«iu(lrjiii-)<>  MHinVir  >'iU  nV-tjirnt  dr  mmison? 
(>ui  Vfin!«  f.iit  j>n'Miim'i-  »-n  mot  lant  dr  f4ibl«v»^* 
t'amilf"  ffi  lKnirf:rfii«ir ,   rt  mmisvn  <■«!  nf4rf*'M'> 
B'aK5AtLi ,  let  Mots  k  /•  mode,  fc.  '• 
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dcs  sciences.  Lc  litre  dc  maiire,  qoi 
signiGc  docieur,  ct  qui  s'cst  avili 
(laDS  Ics  dcrniers  temps,  ^tait  tros- 
honorable  au  la*  siccle ,  ct  on  \c 
donnait  aux  ^vdques  mdmc  ct  aux 
cardinaux. 

Ccttc  qualification  a  did  rappcldc 
de  nos  jours  en  favcur  dcs  avocats  ct 
des  avouds.  Du  temps  dcs  jurandes  ct 
des  ma1trisc5; ,  on  appelnit  maiwes 
ccux  qui,  dans  un  art  ou  mdtier, 
apres  1  apprcntissage,  prouvaient,  par 
un  chef-d'oeuvre  ou  autrcment , 
qu*ils  avaient  la  capacitc  requisc 
pour  cxercer  leur  profession ,  et  ac- 
qudraicnt  la  facultd  de  confectionner 
<*t  de  vendrc  les  objets  de  leur  dtat, 
ct  de  former  des  apprentis. 

<c  La  plupart  de  ceux  qui  ont  ex- 
celld  en  quelque  genre ,  n'y  ont  point 
ou  de  maiire.  »  foktbrslle. 

«  Je  viens  de  lire  le  portrait  du 
mardchal  de  Saxe,  il  est  de  main  de 
maftre,  et  dcrit  comme  il  convient.  » 
VOLTA.IBK ,  ietlre  d,  M,  le  baron  d*Es- 
pagnacy  i5  ddcembre  1773. 

Maiire  sert  dans  le  comique  ct  dans 
le  burlesf^uc  a  donner  dc  Temphase 
ct  de  la  force  a  un  mot,  et  signific 
plui  que,  tr^s,fon,  au  dernier poini. 
Hautcrochc,  Nolle  de  Pi^v,  act  1  , 
sc.  8  :«  Parlcz  done ^matire  sot  ?  » 
Comme  qui  dirait  le  plus  grand  de 
tous  les  sots,  ou  sot  au  supr^inie  degrd. 

Crlui-oi  (In  ))ouc)  no  rnyjiit  pa5  pins  loin  qac  itnn  ncz; 
L'autrp  (1ft  reuarcl)  ^Lait  patse  mattre  en  fuit  An 

[lionipcrie. 
LA  roKTAinc  ,  It  Renartl  et  lc  Boue  ,  fable. 

«t  Tu  voudrois  soutcnir  que  ta  n'es 
pas  un  maiire  J rippon.  »  lk  sagb^ 
Crispin  riual  de  son  mattre ,  sc.  23. 

m.  Tu  prdtends  done ,  mattre  iuro- 
i*ne,  manger  le  pain  des  honndtcs 
gens  sans  le  gagner?  »  dbstouc^jis, 
la  Fausse  Agnh ,  act.  1 ,  sc.  4* 

A  taltir  hier  ,  par  un  trifle  tiasard  , 
J'clais  oMis  pr}^  d'un  mattre  ctt/uixl. 

TOLTAiRB,  Drfeiise  du  monitaiitj  roatr. 

MAiTnB-B8-ART8 ,  cst  fomid  (Ic  trois 
mots  maftre,  h,  qui  se  disait  autre- 
fois pour  dans ,  et  aru  j  mattre  dans 
les  arts ,  en  latin  magister  in  artibus* 

C*«st  ainsi  qu*on  nommait^  sous 
Tancien  rdgiroe,  celui  qui  avait  rc9u 
dans  une  univcrsild  les  dcgrds  qui 


donnaient  le  pouYoir  d'cnsewni 
humanitds  et  la  philosophie.  Le 
do  bachelier-^s-lcttres  rdpon<i 
jourd*hui  h  cclui  de  Jii<i/tre-d!«-< 

Rabelais  avoit  dit,  liy.  1 ,  c 
«  Cinq  ou  six  maistre*  inerteSf 
crottez  a  profit  de  manage.  »  i 
le  rdtablisscment  des  lettres  en  , 
cc ,  les  maistres-ks^arts  sc  qnalifi 
eux-mdmes  magistri  in  arUhm 
lieu  d^artium ,  qu*on  a  dit  depai 
comme  ccs  maures  in  arttbus  ^ 
de  vdri tables  ignorans ,  Rabelai 
rcproche  leur  ignorance,  par  til 
dV/i  artibus  h.  itiertes  ,  plariel  d 
qui  signific  hommc  sans  art  el 
science. 

maItbb  aliborov  ,  ignorant  qi 
Ten  tend  u  ,  qui  vcut  juger  de  to 
ne  se  connait  a  rien. 

<r  Que  diable,  dist  Panurge, 
pr^tendre  cc  maistre  aUboron?  i 
belais,  t.  iii^  p.  i34»  <Sdit.  de  : 

tt  Manage  a  dcrit  aliborum,  el 
comme  cc  mot  s*dcrivait  andi 
raent.  Les  satellites  Gadifer  et  G 
parlant  au  Sauvcur,  au  feuiUc 
de  la  Passion  de  Jdsus 'Christ,  I 
son  n ages ,  impr.  in-4**,  chcs  Phi 
le  Noir,  i532  : 

CADtns. 
Sirp  roj  J  maistre  alibcrutn  , 

aumon. 
Hoc,  at^e  rex  Judaorum.y* 

LE  DucHAT,  sur  Hobelois ,  note 
has  dc  la  page  cit<^. 

On  lit  dans  lc  Ducatiana ,  toi 
pag.  45o  ,  Amsterdam  ,  in38:« 
tre  atlboron  sc  dit  d*un  nomiB 
sc  croit  propre  a  tout.  C*cst  un< 
ruption  iVOberon,  nom  d*un 
sant  roi  de  faerie  dans  le  rom 
ffuon  de  Bordeaux.  » 

M.  Huct  conjecture  qu*aZS 
est  lc  genitif  A* alibi  ^  ct  que  a 
aliborum  a  ^t^  dit  d'abord  d*un 
nic  fc'cond  ct  subtil  a  trouvc 
alibi  J  ou  que  c*cst  un  noin  qui 
avoir  clc  nonnd  par  derision  k 
quo  avucat  i;;norant,  qui,  lors 
nlaidait  en  latin  ,  Toulant  dire  1 
iiommo  n'dtiit  pas  rcccvable 
alibi,  dit,  nulla  habenda  est 
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scs  troupes ,  qii^huroili^  |>ar  udc  pas- 
sion qu*ii  DC  pc'ut  surinontcr,  par  Ta- 
iiioiir  qui  i*uttache  u  Mouimc,  cc  roi 
Jo  Pont  8*dcric  : 

J*ji  bevoiu  d'un  renft'nr  rt  nnn  il*anc  maitredse. 
AiithriiUtc  J  net.  iv,  k.  5. 

Nnu<  n'avoiM  qu'un  Lonneur,  il  Ckt  Unt  dn  m«(- 

[Irtttes. 

COMBILLE,  If   CitI ,   act.    Ill,  *c.  6. 

ft  Lc  vers  dc  Corneillo  ct  cclui  de 
Kacincsont  tres-simples  d'cxprcssion, 
mais  sublimes  de  naturel  ct  de  vdri- 
te.  Partout  ailleurs  lc  mot  de  mat' 
tresse  serait  indigne  de  la  trag^ie  , 
ici  ii  est  ^nci-gique  :  c'est  le  mot 
proprc,  par  la  raison  mdmc  qu*il  est 
familicr.  II  nV  a  point  d*(^Ioqucncc 
qui  approchc  de  la  simplicit<^  dc  ccs 
mots  dc  Henri  iv  a  Gabriclle  d'Es- 
lri5es,  au  sujet  de  I'outrage  qu*clle 
avaitfaitaSulIyen  ]*appcllant  vo/et  : 
•/c  me  passerais  mieux  rle  dix  mai- 
trcsscs  commc  uous  que  iVun  scrvitettr 
comme  lui.  »  gioffbot  ,  (Euvres  dc 
J.  Racine ,  Remarques  9ur Mithtidaie^ 
act.  IV,  sc.  5. 

On  appcllc  une  mattressejemme  unc 
fcmmc  qui  niontrc  unc  vigucur  de 
caractcrc  pcu  commune  a  son  scxc  , 
ou  birn  unc  fcmmc  imp<5ricuse  qui 
fait  la  loi  a  son  mari  ct  a  cc  qui  Tcn- 
tourc. 

On  appcllc  encore  mailrcssejemme 
unc  feminc  cKunc  haute  stature  ct 
d'un  embonpoint  qui  la  font  rcmar- 
quer. 

CVst  dans  lc  premier  sens  que 
Dancourt  a  dit  :  «  Vos  affaires  sont 
en  bonnes  mains  ,  cVst  une  mai- 
trcsse  Jemme.  »  Lc  Mari  rctrou^e , 
sc.  I.  • 

«  Feliantc  est  unc  matti'cssefcmme^ 
ct  clle  a  la  mine  dc  porter  lc  haut- 
dc-chausscs.  »  hauterocue  ,  Crispin 
me'Jecin,  act.  i,  sc.  i . 

S«*iii'7  vr.iiiiir'ijt  d<<  maltrrsst't  cnmntrr^s 
Pour  iriiifr5M'r  I  Adieu,  ili»i.-r«t!i-*  ni'ri'ii; 
One  IIP  MTii  i-<>iirr«s»rur  fi'niiiiin. 

(inLcia'Er,  la  Liuotte  di  Jean  iiii,  ci^iitc. 

MAiTRisK  ,  s.f.  «  Je  suis  desgoust^ 
do  maistrisc  ,  ct  active  ct  passive.  » 
Mo^T.  liv.  Ill,  cli.  7. 

MAiTRiSER  ,  t*.  On  lc  trouvc  dans 
nos  vicux  contours,  nour  .«igniricr 
dunncr  le  titrc  honorable  de  niaitrc 
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un  tel.  ft  On  rappcUoit  maistrc  Pierre, 
ct  quclqucfois  Pierre  maistre,  parce 
qu*il  prcnoit  fort  grand  plaisir  k  cstre 
moi j£f Yse  ct  qualifid.  »  Conies  tTEu- 
trapel,  torn.  ii. 

MAJESTE  ,  s.  Jl  du  latin  ma  jet- 
tas  fgrandcur  supreme).  «  Gemot, 
dit  Dacier,  Remarque  sur  lapremim 
epitre  du  a*  Uxnre  ^Horace  ,  marqae 
une  chose  qui  est  digne  dc  notrc 
cultc  el  de  notre  v^ndration  ;  il  est 
emprunt^  de  la  divinitc  m^me  2i  qai 
il  appartient  souvcraincmcnt. » 

L'augiultf  majest^  rar  rotrn  front  empreiolc. 
■AciMK.  Esther f  act.  il,  ae.  7. 

Etn*  heuroui  commA  un  rni ,  dit  le  |ieiiple  kAM  : 
llt'Ls !  |)uur  lc  l>onlieur  que  f'it  b  mmJ€*U» 

TOLTAUI. 

<«  Cc  n'est  pas  dc  la  majeetd  de  It 
loi  dont  ils  sont  jaloux,  c*cst  la  sloire 
ct  la  faveur  dc  Daniel  qu*ib  nais- 
sent.  M  11A8SILLOH. 

«  Les  voiles  de  ces  bateanx  font 
fort  amples;  cela  Icur  donne  une  mtt- 
jeste  de  navircs.  »  la.  foxtaiii  ,  V, 
de  Paris  e/i  Limousin. 

Cette  qualification  dc  t^oirem^esle 
donnec  aux  princes ,  ]Mirait  avoir  6li 
prise  des  Latins,  ou  du  moins  noos 
voyons  dans  la  i>remiire  Epitre  dn 
deuxicmc  livred*Uoracc,qiiecepoele, 
en  adrcssant  la  parole  a  Aaguste, 
cmploie  les  termes  dc  tua  majcstas: 

Sed  ne^mc  parvmm 
Curmen  mujatta*  recipil  tmm, 

(mais  ffotre  majeste  nc  revolt  pas  dc 
vers  faibles). 

Pasquier  (  Rech,  sur  la  France , 
liv.  viii,  ch.  3) ,  pretend  que  ccnest 
que  depuis  Tann^  i55i),  qu*on  a 
trait<5  les  rois  dc  France  dc  majeste ^ 
ct  que  ce  fut  la  flattcrie  des  conrti- 
sans  qui  introduisit  alors  cet  usage. 
Mats  il  se  trompc  »  et  nous  avons 
rexemple  d*un  autcur  fran^ais  qui, 
dans  une  epitre  d^dicatoire  adrcsife 
k  Charles  VI 1,  lc  traitc  dc  muijeite 
royaie.  II  paralt  cepcndant  que  oe 
titre  lionoriHque  n*etait  donn^  aux 
rois  dc  France  ,  sous  lea  dcuz  pre- 
mieres races,  que  dans  les  actions 
solcnncllcs  ,  ct  uniquemcnt  ,  lors- 
qu*nux  Etats-(i<^n<5raux  du  royanm«* 
asscmbl<5s  cu  Parlcment,  lc  roi,  assis 
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puiue  tlire  autant  des  m^chans  ,  Acs 
amcs  viles ,  dcs ,  etc.  ? 

MAL  ,  5.  nt.  du  latin  malum  (cc 
qui  est  contrairc  au  bicn  ,  douleur  , 
peine,  afUiction). 

«  La  plupart  des  hommcs  ne  font 
les  ffrands  maux  cf  uc  par  le  sera  pule 
qu'ils  ont  des  moindres.  »  Lc  cardi- 
nal DX  BBTZ. 

«  Les  maux  que  Ton  craint  font 
(oujours  plus  de  peine  que  les  maux 
qu'on  sent.  »  bvssy-rabutik. 

«  L'homme  s'ennuie  du  bien,  dber- 
rhe  le  mieux  ,  trouve  le  mal ,  et  s*y 
.soumet,  crainte  de  pire.  »  Le  due  dx 
i.^vis. 

De  deux  maux  il  faut  choisir  le 
moindre. 

On  trouve  d^ja  ce  proverbe  dans  le 
Roman  du  Henard ,  ouvrage  du  i3^ 
si^clc  : 

De  cl(*u»  m«jr  p  root -en  le  mraor. 

(de  deux  maux  prend-on  le  moindre.) 

On  Yoil  Irt  maux  traulrtti  d'lin  autre  otil  qun  lea 

[>ieus. 

COBIIBILLI,   ilor.   act.    Ill,  M.  4' 

k  racrmtcr  Mri  mawjr,  aouTrDt  on  les  »uulagA. 
/^«  m/me ,  Poljeucte ^  act.  ii,  sc.  \. 

Le  mal  qu'nn  dit  d'autrui  ne  prodait  que  dd  mal. 

BOILBAC. 

<f  Bcaucoup  de  personnes  discnt  : 
J'ai  rherch<5  long-temps  ce  livre  ,j'ai 
eu  bicn  du  mal  a  le  trouver ;  il  a  eu 
bien  du  mal  a  sc  procurer  votre 
adrcsse  ;  ces  fa^ons  de  parler  sont  de 
v^ritables  barbarismes  ,  on  doit  em- 
ployer lc  mot  peine  dans  ces  pb rases  : 
)*ai  cherch<$  long -temps  ce  livre,  j*ai 
eu  bien  de  la  peine  &  le  trouver ;  il  a 
eu  bien  de  la. peine  a se procurer  votre 
adresse. 

tt  JIfal  dveille  une  id^e  de  souffrance 
physique ,  et  par  consequent  ne  sau- 
rait  convenir  u  des  phrases  ou  Ton 
ne  veut  exprimer  qu*uiie  id^e  cTem- 
barras,  de  difficulie.  »  cbapsal,  Nou" 
ueau  Diet,  grammatical,  pag.  i44  » 
Paris,  1808. 

Selon  M.  Laveaux,  cos  ma  nitres  de 
parler  :  J'ai  chercli^  long-temps  ce 
livre,  j'ai  cu  bien  du  mal  a  le  trou- 
ver ;  on  a  bien  du  mal  k  gagner  sa 
vie ;  j'ai  eu  bicn  du  mal  di  me  procu- 
rer votre  adresse ,  ne  sont  autoristo 
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que  dans  ie  discours  famiUer.  Par 
tout  aillcurs  il  faut  dirt  j'ai  eu  hie 
de  la  peine, 

«  J* at  du  mal  d  la  tite  est  franfiL 
maia  dans  un  sens  diff<6rcnt  Acfi 
mal  a  la  tele.  On  8c  sert  de  la  pre 
micre  phrase  pour  exprimer  un  nu 
survenu  k  la  t^te ,  un  mal  ext^rieu 
quelconque. »  a.  bokifagx. 

On  dit  mal  d' enfant  ,  i>our  tm 
d*enfantemeiit ,  le  mal ,  les  douleni 
qu^^prouvc  une  fcmme  pour  mctti 
un  enfant  au  monde  .-  Cette  Jkmm 
est  en  mal  d^enfant ,  clle  est  morte  t 
mal  d'erifant. 

L'opinion  qu  avait  lc  peuple  qi 
plusicurs  saints  gu<^rissaient  de  oei 
taines  maladies,  a  fait  dnnocrSi  01 
m^mcs  maladies  le  nom  des  saini 
sous  la  protection  dcsquels  se  met 
taient  ceux  qui  ^taient  atteints  i 
ces  maux.  C*est  ainsi  que  le  mal  i 
dents  fut  appeM  le  mal  de  smni  Mi 
dardy  que  la  rage  fut  nomm^e  lemi 
de  saint  Hubert,  IVpilepsie  U  im 
saint  Jean  ,  Thydropisie  le  mal  $au 
Eutrope  ou  Itrope ,  tonjours  pour 
mal  dc  saint  Jean  ,  de  saint  Eutrop 
en  supprimant  lc  de  2i  la  nani^re  c 
nos  peres  ,  d^oii  il  nous  reste  encoi 
ces  rafons  de  parler  :  la  rue  Saini 
Denis  ,  le  Parvis  Notre  -  Dame,  i 
Potte  Saint' Martin  ,  etc. 

«  On  nomme  T^pilepsie  mal  4 
saint  Jean  ,  nource  ,  par  avanturc 
que  la  l^tc  dc  saint  Jean- Baptist 
cneut  k  terrequand  il  fut  d^capil^. 

LAUBEHT  JOUBEAT,  leS  En^eUTM  popli 

laires,  pg.  i63,  a*  partie  ,  ^ition  i 
1687. 

«  Egalcment  ce  mal,  cdnme  Ta  d 
plus  haut  le  m^me  auteur,  jetle  pi 
terre  celui  qui  en  cstatteint,  connH 
si  on  lui  avoit  donn^  un  coup  < 
masse  sur  la  teste.  >•  Cest  pour  ccti 
dcrni^rc  raison  que  ce  mal  a  eneoi 
<5te  appeie  haut  mal,  mal  cadue> 

L*ignorance  superstiticuse  -de  w 
percs  accordait  k  plusiears  sainta 
pouvoir  de  gudrir  certaines  maladie 
lorsqu*ils  trouvaient  quelque  rappn 
chement  entre  Ics  noma  des  aaints  < 
ceux  de  ces  maladies.  C*eft  ail 
qu*on  s*est  adress^  a  saint  Mathori 
pour  gu^rir  let  fous  qu*on  appefa 
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«  Farce  que  ics  fcmmes  se  sentent 
plus  fikcli^es  durant  ccste  purga- 
tion (  les  purgations  inenslrucUes  ) 
f^ue  tlcvant  ou  apri^s  ,  Hies  se  discnt 
honncsteraent,  ]>our  convrir  ceste  in- 
firmitd  ou  n^ccssite  nalnrellc,  estre 
malades.  »  LAURE^T  joub'^rt.  Us  Er- 
reurs  populaires ,  pag.  i55,  a"  partie, 
edition  de  1687. 

fc  Je  troHvc  que,  des  qu*on  tonibe 
malade  hi  Paris,  on  tombe  mort.  n 

MB*  ox  8EVIGKE. 

11  se  prcnd  bien  au  ligur^.  n  Un 
Ktat  est  bien  malade,  quand  il  est 
trouble  par  les  gucrres  oivilcs.  » 
Academie* 

(t  Lcs  besoins  imaginaires  d'un 
Etat  sont  cc  que  dcmandent  les  pas- 
sions et  les  foiblessesdc  ccuxqui  gou- 
vernent,  le  charmc  d'un  projet  ex- 
traordinaire, CEuvrc  malade  d'une 
vaine  gloirc,  et  unc  ccrtaine  impuis- 
sance  d*esprit  contre  lcs  fantaisies.  » 
MOKT.  Hv.  I,  ch.  i3. 

Nous  disons  un  esprit  malade,  Ta- 
cite  a  dit  de  m^me  asger  animus ,  en 
pariant  des  vices  et  au  moral. 

<i  Mettre  un  appareil  sur  les  bles- 
sures  d'un  coeur  malade,  »  j.  j.  bous- 

SKAU. 

VALA.D1B,  S,f. 

«  Une  vie  longue  et  ezempte  de 
maladie.  »  FE^BLO^'. 

«  Les  maladies  des  Empires  ne  sont 
pas  du  noinbrc  dc  celics  qui  se  gud- 
rissent  d*cllcs-in^mes.  »  raykal,  His- 
toire  philosophique  des  Deux-Indes. 

Nous  appelons  maladie ,  au  6gur^  , 
ct  les  passions  comme  quand  on  dit 
que  les  passions  sont  les  maladies  de 
Pome  yd  Taffection  d^r^glcc  qu*on  a 
pour  quelque  chose.  C'esl  en  ce  sens 

3ne  Cic^ron  a  dit,  au  comraenccment 
e  son  oraison  contre  Verris,  tou- 
chant  les  statues  {designis)  :  nf^enio 
nunc  ad  istius,  quemadmodum  ipse 
appeUat  studium  ,  lU  amid  ejus  inor- 
bum  et  insaniam,  »  (Je  viens  main- 
tenant  k  ce  que  Verr^s  appcllc  son 
goiit ,  ce  que  scs  amis  nommcnt  sa 
maladie  ct  sa  folic).  Lcs  Romains  se 
servaient  du  mot  latin  morbum  ,  ma- 
ladie»  dans  le  m^me  sens  que  nous  , 
ainsi  qne  nous  Tapprend  S^neque, 


epist.  85  :  yitia  mentis  humana  in- 
velerata  et  dura ,  morbos  uocamMu 
(nous  appelons  maladies  les  vices  de 
IVsprit  numain  quand  lis  sont  inv^- 
t6s  et  incorrigibles). 

«L*h6tcssc  ^toitmatoise,etm'ay«nt 
tast^  le  pouls  ,  me  gouvcrnoit  selon 
ma  maladie.  »  Guzman  d'Alfarache  , 
liv.  Ill  de  la  2«  partie. 

L* Academic  dit  les  maladies  de 
fame. 

On  dit  anssi  Us  maladies  du  cmur» 

H«lai !  comlii«>n  le  corar  a>t-il  de  maimdits  ' 

ToLTAUC,  Ditcourt  sur  la  Ubtrii. 

MAL-AI$]£.  Les  auteurs  de  pea- 
ses et  dc  maximcs  sont-ils  comma 
lcs  gens  mal-aises  qui  nepayent  lewrt 
tributs  quVn  petite  monnoie? 

LPITAPUB. 

Dam  rr  tombeatt  fat  d^po«4 
L«  rorpi  de  metMre  Nkaite, 
Qui  vecut  »i  liicn  k  ton  aiM  , 
Qu'il  mourut  enCn  maLtise. 

MALA!  SB  R  (sc),  dans  le  fens  de  se 
faire  difficiiemcnt. 

PlaUir  et  profit  te  malmisent. 

Mimes  Je  Cmif, 

MALANDRIN,  5.  m.  C*est  sous  co 
nom  qu*on  d^signa  ,  du  temps  des 
Croisades,  les  voleurs  ^gyptiens  on 
arabes.  Peut-^tre  lcs  appelait-on  ein* 
si ,  parce  que  plu^ieurs  d*entre  eux 
^taicnt  attaqu^s  de  la  l^pre  qii*on 
noramait  malandre,  mot  qui,  sekm 
Mdnagc ,  a  H6  fait  par  abus  du  latin 
barbare  malandria^  nom  d*une  mala- 
die des  chcvauB  qui  lcs  fait  toasser, 
form^  du  grec  inusit<i  ptolo^  {methe), 
mal.  »  On  pourruit ,  peut-^tre  ,  dit 
M.  Morin  dans  son  Didionnaire  des 
mots/ran^ais  deriues  du  fsreCy  le  isire 
venir  dc  \kt\M^w  {milmndruon)^ 
qui  signifie  la  partie  noire  on  m 
moellc  du  chdne,  d^rivd  dc  plhn^  (mt^ 
las)  noir,  ct  de  ipiui  (drus)  ch^oe  |  ce 
qu*on  aurait  ^tendu,  par  m^taphore, 
aux  chevaux  ct  aux  bois  g4t^ ;  » 
ajoutons  et  m^me  aux  hommes.  Hi- 
chelet  fa  ccrit  maUndrin  par  an  e 
dans  son  Dictionnaire  des  Aimes  ^  et 
le  rend  par  Uprosus ,  ladre ,  l^pre«&. 
Tr^voux ,  Edition  de  1743 ,  4cui  jn«-> 
landrin ,  ct  c*est  rortnogniplie  qa*a 
suivic  Voltaire  qui  s'est  serTl  de  ce 
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«  Quand  je  Tons  prins  (pris)  k  ma- 
nage h  la  male  heure,  vous  n'apoi*- 
tastes  ffu^res  avcc  vous.  »  £es  Cent 
noutfclFes  Noiweltes  ,  Mouv.  lxtiii*. 

ff  Comme  Ic  chariot  dc  IVsponstfc 
sortoitde  la  porte,  un  aisseaii  (aissieu) 
se  rompit,  ctchacun  s'<k;ria  ila  mat 
heure,  »  cl,  fauchet,  Antiquit.  frang, 
liy.   IT,   fcuiliet   i5  touiiid ,  Paris, 

"599- 

£t  HMi  h  la  malheure  eft>il  rrnu  d'Espagne , 
Ce  coarrier  tfnf  la  foadre  et  b  gr^le  accompafne  7 
MOLtKHi,  I'EtourJi ,  act.  ii,  tc.  I'i. 

Cettc  expression  revenait  a  mai- 
heureusement ,  roal  k  propos  j  TAca- 
d^mie  dit  qu'ellc  est  populairc  :  il 
eikt  6t6  plus  a  propos  de  dire  qu*ellc 
a  viciUiy  et  meme  qu'elle  n*est  plus 
Qsit^e. 

MALEMENT,  adi^.  s'est  dit  pour 
malheureusement. 

Et  DOus  eftt  maUment  contraiDta 
Do  courir  lea  paja  lointaiDa. 

acAMioir. 

MALEMORT,  s.f,  du  latin  ma/a 
mors  (mauvaise  mort) ,  mort  malheu- 
reuse  et  tragique. 

MALENCOMBRE,  mdmc  sens  que 
le  suivant  : 

Malencomhre 

Puinc  arriver  a  cpA  nn  rt'pond  ton  jours  :  oni  ! 
scAanoif,  D.Japhetf  act.  u,  sc.  t. 

yoyez  BK con  Baa. 

MALENCONTRE,  t.  f.  Ce  mot 
est  composd  de  male ,  qui  se  disai  t  au- 
trefois pour  mauvaise ,  et  dc  encontre, 
aventure,  ce  qu*on  rencontre.  Jtfal- 
encontfe  est  la  miime  chose  que  niau- 
Taise  rencontre  ,  m^saventure;  on  a 
ro<}me  dit  bonne  encontre, 

« lyebontie encontre  le  premier  qu*il 
trouva,  ce  fut  le  dolent  mart.  »  Cent 
nouvelles  NouveUes  ,  ouvrage  du  i5" 
siecle. 

<c  Je  suis  tomb^  sus  le  lard ;  mal- 
encontre  ait  celuy  qui  Tattacha.  »  cl. 
TAUCBET ,  Orisfine  de  la  lang.  rt  poes, 
/r«nc.  pag.  17*8,  in-4',  Paris,  i58i. 

Oi  to  log«  jamais  a'arrire  malencontre. 

KovsAaDy  lijmnet,  lir.  u,  kjome  7. 

MALBVCOhTRBU.<sMiKT ,  adu.  d*une 
maniere  malhcureuse.  «  Le  scribe, 
tout  intr^pide  qn*il  <$tait,  a  d6s*arrO- 


tersurce  paragrapbe,  plac^  si  malfn- 
contreusement  sdr  sa  route.  »  Annde 
litter,  M.  Fr^ron  I'a  mis  en  italique. 
o  Je  le  crois  encore  bon ,  dit  Tabbd 
Feraud,  pour  le  style  badin  on  cri- 
tique. » 

MALE5co^TRBVx,  xusB  ,  ot^ .  mal- 
beureux,  rcmpli  de  rencontres  fil- 
cheuses* 

<c  Parce  que  cettc  syllabe  (mort) 
frappoit  trop  rudement  ieurs  oreiUet , 
et  que  cette  voiz  leur  sembloit  mai~ 
encontreuse ,  les  Romains  aroient  «p- 
pris  de  Tamoliir,  ou  Testendre  en 
p(Sriphrases.  »  mohtaicib. 

«  Je  suis  quclquefois  asaez  molftt- 
conlrense,  pour  dire  quclque  chotc 
qui  lui  plaise.  »  scTicvi. 

Et  pour  snrcroit  do  mans,   an  aort  mMJenevmtrem r 
Coniduit  en  cet  endroit  on  grand  troopean'de  banft. 

«  Voici  pour  moi  un  jour  bien  mo/- 
encontreux.  »  bbubts  ,  U  Gromdaur, 
act.  Ill,  sc.  7. 

MALENGIN ,  s.  m.  du  latin  malim 
ingenium(m3Luynis  g^nie),  tromperie, 
a^tuce ,  fourbcrie ,  artifice ;  vieuz  not 

3ui  ne  pent  plus  trouver  place  que 
ans  le  style  burlesque  ou  marotiqne. 

MALENTENDU ,  *.  m. 


Qu 


I  <*oinpt«n-ait  les  UMini  et  lea  tronble*  Hirm 
e  les  maleniendus  ont  fjita  dana  rmiiTvra? 


»  Les  malentendus  ont  fait  plus  de 
mal  au  monde  que  les  tremoleniens 
de  terre.  »  lbmoktbt. 

MALE-NUIT,  nuit  pass^  dans 
rinsomnic ,  et  telle  que  Ton  ero^aif 
autrefois  que  des  sorciers  oamafuciens 
ponvaicnt  la  causer  h  des  personnea 
dloign^es  par  le  moyen  de  qaeU|Dea 
charraes^ 

MALEPESTE ,  impr^ation  faai- 
liere ,  qui  marque  lo  d^pit  ou  I'^ton- 
nement. 

Mmleptsts  du  sot  que  \e  Miia  aajoardltan  t 

MOUSBB. 

«  Malepeste!  il  sc  fait  ici  lea  plo> 
belles  aflaires  de  Paris.  »  palapbat. 

MALES-SEMAINES ,  s.f  pi.  pur- 

?;ations  menstruelies  auzqucllet  les 
emrocs  sont  sujettea. 
•  On  dit  avcir  sa  mmle^semmme , 


ses  troupe*,  iju'buiuilii! par  unc  pal- 
sioii  qu'il  nc  pent  siiTiiiontcr,  par  I'a- 
inoLir  qui  I'attacbe  k  Monimc,  cc  roi 
lit'  Pont  I'fkric  •■ 


n  Le  vera  du  Corncillc  et  celni  de 
ItacincsoDt  tri-s-simplcsd'cxprcssion, 
inais  sublimes  de  natiircl  ct  dc  vdri- 
tc.  Pattout  aillcuri  Ic  mot  dc  mat- 
trase  serait  indigDc  ile  la  trigMie , 
ici  il  est  £ncrgic{uc  :  c'eit  Ie  mot 
propre,par  la  raitou  mime  qu'il  est 
famllicr.  11  n'y  a  point  d'eloqiicncc 
qui  approcbc  do  la  aimpticiti^  dc  ccs 
mots  dc  Henri  iv  k  Gabricllc  d'Es- 
tn<es,  ail  xujet  dc  Toutrage  qu'ellc 
avait  fait  il  Sully  en  rappvllant  iia/ft  : 
Je  me  pataeraii  inicux  lit  dix  iiiat- 
trrlKca  comme  trout  qttt  d'ltn  teiviteiir 
comme  lui.  »  giopfiot  ,  (Etwres  dc 
J.  Ricine,  Remarquet  tur  MithridaU, 

Onajiprllcune  maitreiiejemme  unc 
fi-mmc  qui  iDontre  »ne  vi^^ucur  de 
earacterc  pcu  comniune  a  son  scie  , 
ou  binn  line  remmc  impdricuse  qiii 
ftit  la  loi  h  son  niari  et  i  cc  qui  I'cd- 


On  appcllc  ri 


qiio 


,efim 
•   hatitc  stature 
d'un  Ginlionpoint  qui  la  font  rcmi 

Cent  dans  Ic  premier  sens 
DancouTt  a  dit  :  ■  Vos  alTaircs 
en  bonnes  mnios  ,  c'cst  une 
irttie  Jimnie.  ■   £e   Mart   rctn 


n  F^liante  est  unc  maltititcfemmt, 
ct  cllc  a  la  mine  de  porter  le  liaut- 

dC-cliaUSK*.  >>    UAUTIIICCIIB  i   Ciuioii 

metbeitt,  *et,  i,  sc.  i . 


i,f.  ■  Je  suis  dcscjoustd 
......oi.  ■!>,  ,  i-t  aelivcct  passive.  ■ 

SI.  liv.    Ill,   ch.  -, 


nour  ...iKiiiner 
able  ui>  iiiaitre 


a  MAJ 

un  tel.  K  On  rappclloit  maiatrc  Pierre, 
et  quelquefois  Pierre  maistre,  parte 
qu'il  prcnnit  Toi-t  ip-and  plaiiir  k  eitn 
niaittiTWct  qualilid.  ■  CoiMt  ttSu- 
traptl,  tom.  u. 

MAJESTY  .  (■  /  du  latin  maju- 
tat  ^grandeur  supreme},  a  Cc  mot  , 
dit  Dacicr,  Ittmarqueiur  laprtmiirt 
^titrt  du  a*  &Ww  d'Homce  ,  marque 
une  chose  qui  est  iliKne  dc  notre 
cultc  et  dc  notre  vdudratian  ;  il  ert 
cmpruntd  de  la  diTinitc  mime  i  qni 
il  apparticnt  souvcmineinc&t.  » 

L'tfbgBile  mijril^  anr  rain  innA  fmfniatt. 
Eir-  krurouifomm*  lui  roi,  dll  If  peiqiteMM  -. 


1  Cc  n'cst  pas  dc  la  mafeitJ  it  la 
loi  dont  its  soot  jaloux.c' est  lailoirr 
ct  la  fuveur  dc  Daniel  qu'ib  naii- 
M'nt.  >>  MisaiLLOi. 

n  Lcs  voiles  dc  ccs  bateans  mutt 
fort  amplesj  cela  leur  donue  nn«  aw- 
jttie  de  navircs.  ■  tk  voktaibi  ,  F. 
de  Parit  tn  limoutia. 

Celte  qualification  dc  votrt  majtOt 
doDn^  aux  jtrinccs,  paralt  avoir  fU 
prise  dcs  Latins,  ou  du  uoina  noul 
vojions  dans  laprcmi^i-e  Epiire  du 
deuxii^mc  livred'Hor«ce,auccepoett, 
en  aJrcssant  la  parole  k  Au|[iittr, 
cmploic  les  tcrmcs  dc  tua  m^ali: 

S.J  ni^  p,n-mm 

(mais  ynire  majesty  ue  KCo>t  pw  ^ 
versfaibles). 

Pasquicr  (  Bech.  tur  la  Pranet, 
liv,  VIII,  ch.  3),  pretend  que  een'ett 
que  depuis  I'annec  1S59,  qu'on  a 
Irailii  lcs  rob  dc  France  dc  ma/tite, 
ct  que  ce  fut  la  dattcrie  de*  courti- 
sans  qui  introduisit  alori  cet  ungi. 
Mais  il  se  tronpe  ,  et  nons  avoni 
I'cxcmple  d*un  auteur  franfais  qui, 
dans  une  epitrc  dcdieatoire  aJrcsife 
k  Cliarlesvii,  Ic  traite  de  mt^tui 
rryait.  11  paralt  cependant  que  ce 
titrc  liiinonflquc  u>lait  donn^  aux 
rots  (Ic  France  ,  sous  le*  dcua  lire- 
mit'res  races,  que  dans  tei  acliont 
solcnoellcH  ,  et  uniquemcnt ,  lon- 
qu'aiix  Kfats-Gdn^raus  du  royaatDe 
asscrabli's  en  Parlcment,  Ic  roi,  ini> 
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puisse  dire  aiitant  des  m^chans  ,  des 
amcs  viles  y  des ,  etc.  ? 

MAL  ,  s.  m,  du  latin  malum  (cc 
qui  est  contrairc  au  bien  ,  douleur  , 
peine,  aflUiction). 

n  La  plupart  des  hommcs  ne  font 
\es  grands  maux  cfuc  par  le  scrapule 
qu'ils  ont  des  moindres.  »  Lc  cardi- 
nal DE  nSTZ. 

«  Les  maux  que  Ton  craint  font 
toujours  plus  dc  peine  que  les  maux 
qu'on  sent.  »  busst-rabutiv. 

«  L'horame  s'ennuie  du  bien,  cher' 
<'he  lc  mieux  ,  trouye  le  mal ,  et  s*y 
.soumct,  crainte  dc  pire.  »  Le  due  dk 
i.^vis. 

De  deux  maux  U  faut  choisir  le 
momdre. 

On  trouve  d^ja  ce  proverbc  dans  le 
Roman  du  Jtenardf  ouvrage  du  i3" 
si^clc  : 

De  clru*  max  prrat-en  le  nu*nor. 

(dc  deux  maux  prend-on  lc  moindre.) 

On  Toit  lea  maux  d'aulrui  d'an  autre  oeil  que  let 

[»ieu*. 

CORNBILLB,   Uor.   BCt.    Ill,  M.   4' 

k  ricnnter  foi  mttux,  tourent  od  let  soulage. 
1^  mime  y  Poljeuctt  ^  act.  ii,  wc.  4- 

Le  mal  qu'nn  (lit  d'autrui  ne  produit  que  da  mal. 

BOILBAV. 

«  13eaucoup  dc  personncs  discnt  : 
J*ai  rherchf^  lone-temps  ce  livre  ,  j*ai 
eu  bicn  du  mal  a  le  trouvcr ;  il  a  eu 
bien  du  mal  a  sc  procurer  votre 
adresse  ;  ces  fafons  dc  parler  sont  de 
v^ritables  barbarismes  ,  on  doit  em- 
ployer lc  mot  peine  dans  ces  phrases  : 
)'ai  cberch<5  long -temps  cc  livre,  j*ai 
cu  bien  de  la  peine  ik  lc  trouver  \  il  a 
cu  bien  de  Isl peine  a se procurer  votre 
adresse. 

»  Mal  dveille  une  id^e  de  souffrancc 
physique ,  et  par  consequent  ne  sau- 
rait  convenir  a  des  phrases  ou  Ton 
ne  veut  exprimer  qu*une  id^e  cTem- 
harras,  de  difficulte.  »  chapsal.  Now 
veau  Diet,  grammatical,  pag.  i44  > 
Paris,  1808. 

Scion  M.  Laveaux,  cos  mani^res  de 
parlor  :  J*ai  chercli^  long-temps  ce 
livre ,  fai  cu  bicn  du  mal  a  lc  trou- 
ver ;  on  a  bicn  du  mal  ^  gagner  sa 
vie ;  j'ai  eu  bicn  du  mal  k  me  procu- 
rer votre  adresse ,  ne  sont  antoris^s 


que  dans  le  discours  Immilier.  Par- 
tout  aillcurs  il  faut  Aire  fai  eu  him 
de  la  peine, 

«  J'ai  du  mal  d  la  tite  est  fran^, 
mais  dans  un  sens  different  dcfai 
mal  d  la  tetfi.  On  se  sert  de  la  pre- 
miere phrase  pour  exprimer  un  mal 
survenu  h  la  t^te »  un  mal  ext^rieur 
quelconque. »  a.  bokipagk. 

On  dit  mal  d*enfant  ,  pour  mal 
d*enfantemeiit ,  le  mal ,  les  douleurs 
quVprouvc  une  fcmme  pour  mcttre 
un  enfant  au  raondc  :  Cetie  femmt 
est  en  mal  (Tenjant ,  elle  est  morte  de 
mal  (Terifant. 

L'opinion  qu  avait  lc  peuple  que 
plusicurs  saints  gu^rissaient  de  oer- 
taincs  maladies,  a  fait  dooocr  ^  ces 
mc^mcs  maladies  le  nom  des  saints 
sous  la  protection  dcsquels  se  mel- 
taient  ceux  qui  ^taient  atteioii  de 
ces  maux,  C*est  ainsi  que  le  mal  de 
dents  fut  appeU  le  mal  de  saini  Me* 
dardf  que  la  rage  fut  nomm^e  it  mal 
de  saint  Hubert,  T^pilepsie  U  mal 
saint  Jean  ,  Thydropisie  It  mml  saint 
Eutrope  ou  /trope ,  tonjours  pour  le 
mal  de  saint  Jean ,  de  saint  Suiropa^ 
en  supprimant  \c  de  kW  manito  de 
nos  peres  ,  d*ou  il  nous  reste  encore 
ces  radons  de  parler  :  la  rue  Saiitt^ 
Denis .  /e  Paruis  Notre  -  Dama,  la 
Porte  Saint" Martin  ,  etc. 

«  On  nomme  T^pilepsic  tnal  de 
saint  Jean  ,  pource  ,  par  avanture  » 
que  la  f^tc  de  saint  Jean  -  Baptiste 
cneut  k  terre  quand  il  fut  d^capil^.  » 

LACREVT  JOUBBAT,  Us  JSr/'eUTt  POpU" 

laires,  pag.  i63 ,  a*  partie  ,  ^ition  de 
1687. 

«  Egalcment  ce  mal,  comme  Ta  dit 
plus  haut  le  mdme  auteur,  jette  par 
terre  colui  qui  en  cstatteint,  comme 
si  on  lui  avoit  donn^  un  coup  de 
masse  sur  la  teste.  »  Cest  pour  cetle 
derni^re  raison  que  ce  mal  a  eneore 
6i^  appeU  haut  mal,  mal  eadue> 

L*ignorance  superstiticose  -de  nos 
pcrcs  accordait  It  plusieurs  saints  ie 
pouvoir  de  gu^rir  certaines  maladies, 
lorsqu*ils  trouvaient  quelque  rappro- 
chement entre  les  noms  des  saints  et 
ceux  de  ces  maladies.  C*est  ainsi 
qu*on  s*est  adresse  a  saint  Mathurin 
pour  gu^rir  les  fous  qu*on  appelait 
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«  Parce  que  Ics  femmes  se  sentent 
plus  ftch^es  durant  ccste  purga- 
tion (  les  purgations  incnstrucUes  ) 
«|ue  dcvunt  on  aprrs  ,  c\\qs  se  discnt 
honnesteracnt,  ])our  couvrir  ceste  in- 
firmitd  ou  n^ccssite  natnrellc,  estre 
malades.  »  LAURB^T  jorB<;BT,  les  JSr^ 
reurs  populaires  y  pag.  i55,  a*  partie, 
edition  de  1687. 

«  Jc  trouvc  que,  des  qu'on  tombe 
malade  h,  Paris,  oc  tombe  mort.  » 

M™*  OB  8KVIGKE. 

II  se  prcnd  bien  au  figur^.  k  Un 
Etat  est  bien  malade ,  quand  il  est 
trouble  par  les  guerres  ^iviles.  » 
jicadentie, 

«  Les  besoins  imaginaires  d*un 
Etat  sont  cc  que  demandent  les  pas- 
sions et  les  foiblesses  dc  ccuxqui  gou- 
vernent,  le  charme  d'un  projct  ex- 
traordinaire, oeuvrc  malade  d'une 
vaine  gloire,  et  unc  certaine  impuis- 
sance  d' esprit  contre  les  fantaisies.  » 
MOKT.  liv.  1,  ch.  i3. 

Nous  disons  un  esprit  malade,  Ta- 
cite  a  dit  de  mdme  ceger  animus ,  en 
parlant  des  vices  et  au  moral. 

n  Mettre  un  appareil  sur  les  bies- 
suresd'un  coeur  malade,  »  i.  j.  rous- 

8KAU. 

MALIDIK,  S.f, 

«  Une  vie  longue  et  ezempte  de 
maladie.  »  rihELOv, 

«  Les  maladies  des  Empires  ne  sont 
pas  du  noinbrc  dc  celles  qui  se  gu<S- 
rissent  d*cllcs-m6mes.  »RAY^AL,  liis- 
toire  philosophique  des  Deux-Indes. 

Nous  appclons  maladie  ,  au  6gur^  , 
et  les  passions  commc  quand  on  dit 
que  les  passions  sont  les  maladies  de 
Pome  yd  raffection  d^r^gl^c  qu*on  a 
]V>ur  quelque  chose.  C'est  en  cc  sens 

3ne  Cic^ron  a  dit,  au  commencement 
e  son  oraison  contre  Verr^^  tou- 
cbant  les  statues  {desigriis)  :  nf^enio 
nunc  ad  istius,  quemadmodum  ipse 
appellat  studium  ,  nt  amid  ejus  mor- 
lium  et  insaniam,  »  (Je  vicns  main- 
tenant  2i  ce  que  Verr^s  appcllc  son 
gout ,  ce  que  scs  amis  nomment  sa 
maladie  et  sa  folic).  Les  Romains  se 
servoient  da  root  latin  morbwn  ,  ma- 
ladie, dans  le  m^me  sens  que  nous  , 
ainsi  que  nous  Tapprend  S^ncque, 


epist.  85  :  yitia  mentis  humanm  m- 
f/elerata  et  dura ,  roorbos  vocamus 
(nous  appclons  maladies  les  vices  de 
IVsprit  numain  quand  lis  sont  inv^- 
rds  et  incorrigibles). 

«L*b6tessc  ^toitmatoise,etm'ayaDt 
tast^  le  pouls  ,  me  gouvernoit  lelon 
ma  maladie.  »  Guzman  d'Alfarache  , 
liv.  Ill  de  laa«  partie. 

L*Acad6nie  dit  les  maladies  de 
Vame, 

On  dit  aussi  les  maladies  du  emur, 

B.i\»t  I  combMD  l«  cflrar  •>4'-i1  de  mataeliet ' 

TOLTAiRt,  Diicours  smr  lu  Lihertd. 

MAL-AISE.  Les  auteurs  de  pen- 
aies  et  dc  maximcs  sont-ils  comme 
lc5  gens  mal-aise's  qui  nepayent  levrt 
tributs  qu'en  petite  monnoie? 

tPlTAPUB. 

Dans  ri>  toinb«>aa  fat  di^po*^ 
L4>  corptt  de  iu<>wire  Nicaike, 
Qui  vecnl  *i  Inen  k  son  •••«  , 
Qu*il  mourut  enGa  mataue. 

MALAisiR  (se),  dans  le  tens  dc  te 
faire  diflicilement. 

Plawir  et  profit  ge  mmlmisent. 

Uimes  de  Dm,^. 

MALANDRIN,  s.  m.  Cest  sons  co 
nom  qu*on  d^signa  ,  du  temps  des 
Croisades,  les  voleurs  ^gyptiens  ou 
arabes.  Peut-^tre  les  appelait-on  diw 
si ,  parce  que  plu«>ieur8  d*entre  ens 
<^taicnt  attaqu6s  de  la  l^pre  qn'on 
nommait  malandre,  mot  qui,  sekm 
Manage ,  a  4i6  fait  par  abus  du  latin 
barbare  malandrimy  nom  d*une  mala- 
die des  chevaux  qui  les  fait  toosser, 
form^  du  grec  inustt^  ptotXo^  {mmlo§\t 
roal.  w  On  pourrait ,  pcut-^tre  ,  dit 
M.  Morin  dans  son  Dietionnaire  dee 
motsfranqais  derives  da  grtc,  le  ftire 
venir  de^  f&c^av^pvov  ( mSlandnton'^9 
qui  signifie  la  partie  noire  on  m 
moellc  du  ch^ne,  dtfriv^  de  |ftA«c  {md^ 
las)  noir,  ct  de  ^pvf  (drus)  ch^ne ;  ce 
qu*on  aurait  ^tendu,  par  metaphor*, 
aux  chevaux  ct  aux  bois  g&t^ ;  • 
aioutons  ct  mdme  aux  hommes.  Ri- 
cbelet  Va  ecrit  maUndrin  pstr  wn  e 
dans  son  Dictionnaire  des  Aimes ,  et 
le  rend  par  leprosus ,  ladre ,  l^pren&. 
Tr^voux ,  Edition  de  1^4^ »  i^ut  jitn* 
lanelrin ,  ct  c>st  rortDOgraphe  qn** 
suiyic  Voltaire  qui  s'est  «erfi  de  en 
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«  Quand  je  Tons  prins  (pris)  k  ma- 
riage  a  la  male  heure,  vous  n'apor- 
tastes  gu^res  avcc  yous.  »  £es  Cent 
nouycues  Nouveltes ,  Nouv.  lxviii*. 

«r  Comnic  Ic  chariot  dc  Tcspouse^e 
sortoitdt!  la  porte,  un  aisseaii  (ai.ssieii) 
se  rompit,  ctchacun  s*^ria  hla  mal* 
heure.  »  cl.  fa-uchet,  Antiquit.  franq, 
liy.   IT,   fcuillet   i5  tournd,  Paris, 

£t  1^«  h  la  malheuro  est-il  TPnu  d'Evpagne , 
Ce  coorrier  qac  la  foudre  et  La  gr#le  accompafne  ? 
MOLikaiy  I'Etounii  f  act.  u,  fc.  i3. 

Ccttc  expression  revenait  a  mal- 
heureusement ,  nial  k  propos  ;  TAca- 
ddmie  dit  qu'ellc  est  populairc  :  il 
ciit  6t6  plus  a  propos  de  dire  qu*eUe 
a  yieilli,  etmlme  qu*elle  n*est  plus 
nsit^. 

MALEMENT,  adi'.  8*cst  dit  pour 
malheureusemeni. 

Et  nous  flit  mmlement  contrainU 
De  coorir  lea  pajs  lointaioi. 

•CARaoir. 

MALEMORT,  #./  du  latin  m«/a 
mors  (mauvaise  mort) ,  mort  malheu- 
reuse  et  tragiquc. 

MALENCOMBRE,  m^mc  sens  que 
Ic  suivant  : 

Jlfalencombrt 

Puin«  arrlrer  k  tpu  me  rp)>ond  toujoun  :  oai  ! 
scAaaoit,  D.Japhetf  act.  u,  tc.  i. 

Voyez  EHCOHBRB. 

MALENCONTRE,  #.  /  Cc  mot 
est  compost  de  male ,  qui  se  disai  t  au- 
trefois pour  maiwaise ,  et  de  encontre^ 
nyenture,  ce  qu'on  rencontre.  Mal- 
enconut  est  la  mdme  chose  que  mau- 
vaise rencontre  ,  m^saventure;  on  a 
ro6me  dit  bonne  encontrt. 

«  Deboniieencontre  le  premier  qu*il 
trouya,  ce  fut  le  dolcnt  man.  »  Cent 
nouvelles  Nouvelles  ,  ouvrage  du  i5« 
siccle. 

«  Jc  suis  tombd  sus  Ic  lard  ;  mcd- 
encontre  ait  celuy  qui  Tattacha.  »  cl. 
YAucHET ,  Oiis^ine  de  la  lang.  ft  poes. 
franc,  pa^.  178,  in-4*,  Paris,  i58i. 

04  ta  \ngtf%  jimait  B*arr!re  malencontre. 

moMAED,  Iljrmnet,  lir.  u,  kjmna  7. 

MALBVcovTRBUsxMiRT ,  a</i/.  d*une 
roaniere  malhcureuse.  «  Le  scribe, 
tout  intr^pide  qiril  ^tait,  a  dfts^arrd- 


tersurce  paragraphe,  plac^sima/!efi- 
contreusement  stir  sa  route.  »  Annie 
litter.  M.  Fr^ron  Ta  mis  en  italiqae. 
<r  Je  le  crois  encore  bon ,  dit  Tabbd 
Fdraud,  pour  ie  style  badin  ou  cri- 
tique. » 

MALEKCOKTRBVX,  XUSB  ,   O^ .     UMI- 

hcureux,  rcmpii  de  rencontres  fSlk- 
chcuses. 

ff  Parce  que  cette  syllabe  (^mort) 
frappoit  trop  ruderaent  leurs  oreilles, 
et  que  cette  voix  leur  sembloit  moi* 
encontreuse ,  les  Romains  ayoient  tp* 
pris  de  Tamollir,  ou  Testendre  en 
periphrases.  »  moktaigkb. 

«  Jc  suis  quclquefois  asMz  maktt^ 
contreuse,  pour  dire  quclque  cliosc 
qui  iui  plaisc.  »  seTIGk^. 

Et  pour  •urcroit  dc  maui,  an  fort  yiM/eiuwnfmur 
Conduit  en  crt  endroit  nn  grand  troopetn'dle  iMmft. 

BotLBAU,  Smiin  n,  t.  54* 

«  Voici  pour  moi  un  jour  bien  mal^ 
encontreux.  »  bbubts  ,  le  GromtUuTt 
act.  Ill,  sc.  7. 

MALENGIN ,  5.  m.  du  latin  mabm 
ingenium  (mauynis  g^nie) ,  tromperie, 
aslucc,  fourbcric,  artifice;  vieux  not 

aui  ne  pent  plus  trouyer  place  que 
ans  ie  style  burlesque  ou  marotiqve. 

MALENTENDU ,  s.  m. 


^ui  coinptprak  Irs  mam  ft  les  tronUn  diren 
.e  In  malentendus  oot  faita  dana  rnnirefs? 


Oul 
Qu< 

»  Les  malentendut  ont  fait  plus  de 
mai  au  monde  que  les  tremoleiiieitf 
de  tcrre.  »  lbmohtbt. 

MALE-NUIT,  nuit  passde  dans 
rinsomnic ,  et  telle  que  Ton  crojaiC 
autrefois  que  dcs  sorciers  oamagicicns 
pouvaient  la  causer  2l  des  personnes 
^ioigndcs  par  le  moyen  dc  qaclqnef 
charmcs. 

MALEPESTE ,  impr^ation  fami- 
Here,  qui  marque  le  d^pitou  T^tpn- 
nement. 

Maleptste  da  aot  <p»  je  pwt  mJoardHtei  \ 

Moucmn. 

«( Malepeste!  il  sc  fiiit  ici  les  piss 
belles  aflaires  de  Paris.  »  palafiat. 

MALES-SEMAINES ,  i./T  p/.  pur- 

5;ations  menstrueiles  auxqoidles  les 
emmes  sont  sujettes. 
m  On  dit  a%HHr  sa  mmk^etmmmef 
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«  II  faut  de  la  prudence  pour  pr^. 
Toir  Ics  malheurs,  ct  du  courage  pour 
les  supporter.  »  pittacus. 

Le  malheur  so  plait  \  la  surprise  , 
et  rarement  il  approchc  de  celui  qui 
se  prepare  a  Ic  rccevoir. 

Quand  le  malheur  ne  *i>rait  hnn 
Qu'd  moltre  un  *ot  ^  la  rtiison  , 
Tou)our»  •erait-cea  jtuit^  cau>e 
Qu'oQ  le  dit  bon  a  quelijue  chose. 

X.K   VOirTAf!«E. 

«Qul  preiid  la  peine  dc  discourir 
de  ses  malheurs ,  mVpargnc  la  peine 
de  le  consoler.  »  8AI^T-£vnBM0^T. 

II  y  a  des  gens  qui  se  nourrissent 
de  mallieurs,  coinmeUcs;sang.sues  de 
mauvais  sang. 

«  Le  malheur  est  un  arbre  dont  ies 
fruits  dcviennent  salutaires,  quand 
leur  amertunic  ne  ddcouragc  pas.  » 
8ALVA^Dr  ,  de  la  France  et  de  la  Coa- 
lition, ii«  partie,  ck.  i4* 

Lt  malheur  obstin^  Ju  dettln  qui  m^  suit. 

ToLTAiBK,  Oreste, 

c(  On  dit  un  malheureux  destin  : 
mais  dit-on  bien  le  malheur  du  destin  ? 
J*en  doute  fort ,  ct  n*en  connois  pas 
d*cxeniplc.  On  sait  que  dans  Ic  Ian- 
gage  il  n'y  a  pas  toujours ,  a  bcaucoup 
pr^s  ,  une  pariti^  exacte  dans  Temploi 
du  m^me  mot  au  substantif  ct  h 
Tadjectif.  Ainsi  Ton  dit  de  bonnes 
nouuelles ,  et  Ton  ne  dirait  pas  la 
bonte  d'une  nouy^elle.  La  raison  en  se- 
rait  trop  longuc  h.  ddduire ;  mais  on 
la  trouverait  dans  la  logiquc  du  Ian- 
gage.  »  LA  uARPB,  Cours  dc  Litte'rat. 
torn.  X,  pag.  236. 

HALHKUREUSKMBKT^  odi*. 

Unc  cxcellentc  fcmme  dlsait  :  n  Je 
ii*ai  pas  d'cnfans  malheureusement 
pour  cux.  » 

MALHBURBDx,  BUSK,  adj.  qu'on  a 
dit  malheure,  ee,  qu*on  lit  dans  les 
Fabliaux  Je  Barbazan  et  dans  Alain 
Chartier.  f^o/ez  beurbux. 

«  Le  plus  malheureux  des  hommes 
est  celui  qui  fait  le  plus  de  malheu- 
reux, »    FEN^LOV. 

«  A  voir  avec  quel  empresscment 
on  donnc  tort  aux  malheureux ,  on 
dirait  que  le  bUme  dispense  de  la 
piti^.  «  ^Le  due  dm  hiyiB. 


Moo  cenir ,  jiloui  du  aort  d«  cm  grtmdt  mmlktm" 

Veut  a'^levar.  Madam*,  et  toaiberaTec  mux, 
aAciNi,  la  Th/baJJe^  act.  it,  ac.  3. 

(c  Grands  malheureux,  Cctte  fiicon 
dc  parler  ne  se  prend  jamais  qu'en 
roauvaise  part :  elle  cxprime  le  plos 
grand  m^pris.  VaUrc,  dans /e  •/oiioir 
de  Rcgnard,  parlant  d'un  marquis 
qui  lui  parait  le  plus  14che  et  le  plus 
ridicule  de  tons  les  hommes,  dit  i 
son  valet  Hector  : 

Voild  done  CO  mar^uia,  eet  homiiM  daaf«r«as? 


■  BCTOa. 


Oui,  Monaieur,  le  voil^. 


VALIBK. 


CV»t  un  grand  maihewvmr* 
Le  Joueur,  act.  lu,  ac.  l3.  » 

cfaiOFFaor,    lEu^res   de  J,    Hacitte^ 
torn.  1 ,  pag.  95. 

Ccs  illustres  malheureux  etit  M 
fort  bon. 

3falheureux ,  miserable,  Racine  dif* 
tingnc  fort  bien  le  sens  de  ces  deox 
adjcctifs  j  il  met  dans  la  boucbe  d*A- 
man  ccs  deux  vers  : 

Hai,  craint,  enri^,  sourent  plaa  mw/rsMr 
Que  tona  les  nudheurtux  que  moo  pouvoir 


*i  Malheureux ,  observe  BfauTillon 
dans  ses  Bemarques  sur  les  eermanis" 
me^  y  torn,  i ,  pag.  i53,  se  dit  des  per- 
sonncsquiy  par  des  accidens  arnv^ 
tout  a  coup ,  ont  vu  miner  leur  for- 
tune, an^antir  leurs  projetsetdtftruire 
leurs  esp^rances.  Amsi  OD  est  mo/- 
heureux  au  jeu ,  mais  on  n*y  est  pas 
miserable.  Qui  dirait  :  le  prince  dO- 
rangc  fut  toujours  miserable  d  U 
guerre,  ne  parlerait  pas  juste.  Co 
plaint  proprement  les  malheuremXf 
on  assiste  les  miserables,  » 

MALICE,  s.f,  du  latin  nudUist 
(trompcrie,  finesse). 

La  malice  est  une  inclination  a 
nuire  adroitement  et  finement. 

«  On  est  d*ordinaire  plus  m^isant 
par  vanity  que  par  malice.  »  la  mo- 

CHSFOUCACJLO. 

«  Un  vieux  singe  tout  peU  par  de- 
hors ,  maisyburre  de  malice  au  de- 
dans ,  etc.  »  Defense  pour  JBsti^nne 
Pasquier,  p.  gS,  Paris,  1624. 

Le  peuple  dit  encore  d*tm  homoM 


MAL  i: 

exur  da  bronit.  ■  11  7  a  bieti  loin , 
r^plique  ici  M.  Lavcauz,  de  I'lisige 
du  liiarteau  ,  aux  moTcnj  que  I'on 
emploic  pour  adoucir  Icscaractercs. 
et  its  mots  fcr  ct  brome  n'cniportent 
]>al  c'Scntiollcmrnt  I'idec   dc   mar- 

MALOTRU,  E,  adj.  mal  Tuit , 
mil  ball.  ■  Borvl  prjtvnd  que  c'cst 
u  peu  prii.1  commc  mauvaij  aitre 
( mala  astra ),  qui  est   nf  sous  de 

planitc,  sous  uoe  malhcureuic  ^toile; 
d'oii  I'on  aursit  donn<!  Ic  oom  de 
malotni  h  un  hommc  mi1lieiirci>\  et 
raal  vCtii,  mali  atlrtmu.  Jc  preferc 
les  ^tjmolngirs  do  Le  Duchat  et  dr 
Mdnnge.  Lc  premier  ildrivr  ce  mot  dc 
maO  <utrzictu$ ,  ct  le  second ,  dc  mati 
initruetui.  En  LanRUfrduc ,  mat  iiirue 
si|i;iiiGc  mil  appris,  igDorint.  ■  ao- 
qUiFO(T,  Glatsaire  de  la  langiie  n>- 
mane,  au  mot  Jfi^/awfru, 


U  f'M  T,d.n»,„  Jt  F.   fillon   (  i;^). 

•  Quniqu'ung  (un)  malautru  a;t 
diet  que  »es  c.irmes  (se5  vers)  spn- 
toient  nlux  lc  vin  que  I'huvlr.  n  rib. 
"-'  —  •'■■  ■"  1:-.  p.  45  ,  in-8',  I  j3a. 
Hlnfi  i« 
lU^e  <1, 

Mon[ai);u,  ct  au  ch.  13  du  liv.  v, 
Panurge  rst  traili  dc  matautru  par 
Grlpjieniinauil,  cDtre   Ics  grifli-s   dt 

?ui  ll  i'loit  tomliuj  cc  qui  pourroit 
lire  ci-oire  que  ce  mol,  commc  I'n 
cru  aussi  Borcl ,  viendroit  dc  mati  as- 

OHnesoiituneconsli'llationmaligno... 
Maia  lie  taoEt  aslrotut  on  auroit 
plutdt  fail  malautmtx  que  malmitru , 
et  il  y  a  plus  d'apparmcc  de  derivcr 
malaulru  itc  ntati  astruclui ,  mal  bati. 
On  dit  ^/ufriquc  pour  y/frique  k 
Meli,  ou  lc  palais  prononcc  a  I'aii- 
tique  une  inliuitt!  de  mots  Tran^ois.  » 
LB  DDCSAT,  sur  RiJitlaif ,  j  I'eDdroit 

Malotru  doit  venir  du  latin  mali 
(mal)  ct  de  inirusut,  partictpe  <le 
iatrudtn  (  pous<cr  dan>  ).  Malotnt 
est  eelui  qui  inal,  hors  des  coaTe- 
nanccs,  sans  *tre  appele,  admii,  in 
prcscnh!,   >«  trouve    quclque   part. 
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Par  suite,  il  •  signiBi  bntar,  aial 
bdti ,  mananl ,  impertinent. 

C'^tait  Ic  nom  d'un  abbd,  honuM 
bizarre,  qui  vivait  en  i64o<  l*i<i  <*■ 
cramoisi ,  et  qui  s'habilUit  toajonrt 
d'uni'  roaniire  grotesque  :  if  svait  en 
tout  temps  neor calottes  sur  la  Xtlt, 
aGn  dc  sr  caraDtir  du  froid ;  sa  per- 
rtiquc  n'^tait  jamais  peisn^,  et  il 
semhlait  prendre  i  tacbc  de  la  mettre 
dc  travcrs;  ajouCei  i  ccla  qu*il  Por- 
t.iit  neitfpaires  dc  bas  Tunc  lur  Pan- 
tre,  et  eutint  de  culottes.  L'auteui 
dont  est  Ihi  ce  portrait ,  pretend  que 
cct  hcti^roclite  personnage  ■  donirf 
son  nom  a  ccuz  qui  lui  rcsscmblest. 
II  ini'ritait  bicn  cet  bonneur;  mail 
cc  nom  ,  ainsi  que  le  sens  qu'on  7 
allaclic.  tst  bien  ant^rieur  aa  17* 
^iicle.  PaM)uier  dit  qu'on  le  voit 
dans  lla|[ucs  de  Bercj,  contem|ioiMn 
de  saint  Louis.  Jean  dc  MeatiK,  q>i 
vivait^pcu  presdanslciodmc  tempt, 
eii  a  Ciit  usage  daas  sou  JIooMmfa^ 

BOU! 


MALPLAISANT,  E,  adj,  i^i- 
sant,  d^sgr^jbie.  Scarroa  a  dit  du 
noclier  Charon  ; 

l>  |>lu>  .^mlpUiHiuU  ririKtai*. 

L'Acadeiuie  pr^vient  qu'il  Tietllil. 

MAI.PROPRE,  aJj.  11  signifiait 
autrefois,  non  sculcmimt  manqoe  de 
propri'ti!,  mais  aussi  manque  d'apti- 
tudc ,  des  dispositions  n^c««sait«« 
)iour  Ti^ui^ir  it  unc  chose,  qui  d'«*I 
■ire a...  <•  Dcs  fille-t  (na^Fqpiw, 


'oltaire,  dans  srs  Rtmar- 
ijuti  tur  ComalU,  a  I'cndroit  citj, 
est  ahsolument  banni  du  stjlc  noble.* 
On  dit  aajourd'bni  pm*  pnpn}  mil* 


MAM 


de  de  La  Noue  (i5g6),  et  maUvoUnt , 
dansJ.lelVIairede  Beiges  :  «  Je  ne  fus 
jamais  maUvolenL  a  1  honneur  do  la 
France.  » 

Le  pire  de  tons  Ics  gouvcrnemens 
est  le  mafveiUant . 

MAMELLE,  s.f.  du  latin  mamiilaf 
diminutir  do  mamma,  pris  du  grcc 
fia^ifix  (  mamma  )«  qui  signifiait  mere 
chez  Ics  ancicDS  Grccs. 

«  Paturage  et  labourage ,  disait 
Henri  iv,  sont  Ics  dciix  mamelles  qui 
nourrisscnt  la  France,  ct  qui  valent 
micux  que  tout  Tor  du  Pdrou. » 

De  mamelie  sont  d(^riv(^s  mamelon , 
mamelonne y  re,  mameiu,  ue,  mam- 
mifhre,  et  le  diminutif  mamelotte, 
dans  nos  ancicns  auteurs.  «  Cest  une 
^Tossc  mamcliie.  »  scinno^.  On  disait 
aucienncmcnt  mamoneuse,  Closs.  de 
la  iangue  romane. 

MAMELUK,  s.  m.  de  raral>c  ma- 
fah  (poss<5der).Quelqucs  unsdcrivent 
mammeluCf  el  ra^me  mammelux ,  mi- 
lice  du  Soudan  d'Egyptc,  formce 
dVsclaves  afTranchis.  Cc  mot  signifie , 
dit-on ,  soldat  en  syriaque,  ct  eschtve 
en  arabe.  Pendant  le  gouverncincnt 
imperial ,  le  nom  de  mameluks  fut 
donne  a  une  milicc  a  chcval ,  ct  arm^c 
^  la  l^erc,  com |>os^e  dans  Ic  prin- 
cipc  d'Aitiatiqucs  ou  d*Africains  que 
Napolt^on  avait  fait  p.-isser  en  France 
apres  sa  camnagne  (rKgyptc,  ct  qui 
faisaicnt  partic  (Xc  sa  garde.  On  a  dit 
autrefois  mammelu: 

AmIs  commo  nn  gro5  mammefu 
Sur  uii  Ironp  Iior»l«'  Af  nionm*. 

hiiUKR,  Ovid::  boujfon ,  liv.   t. 

M'AMIE.  f'ojrcz  mik. 

M'AMOUR ,  s.f.  tcrmc  dc  niignar- 
dise  ct  dc  carcsso ,  dont  on  sc  scrt 
quclqucfois  en  parlant  a  5a  femmc, 
a  sa  maitrcssc,  a  une  petite  fiilc. 
C*cst  par  elision  pour  mon  amour , 
en  se  rappclaut  toutefois  qu  amour 
^tait  autrefois  fdminin ,  et  qu*on  di- 
sait par  consequent  ma  amour,  CVst 
ainsi  que  de  ma  amie  on  a  forro^ 
m*amie. 

M'amnur,  ma  damn  Mrarer^iac  ^ 
Venillei  onir  re  qui  m^  maioa 
Ver»  voua,  rtc. 
Ai.AiM  OAMiira.  Dimloguf  d'nn  ttmtmreux 
ffl  (/•  sm  dmme. 
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«  Voas  ayez  raison ,  m* amour,  » 
DB8T0UCHSS,  U  Tomhouv  ttocium§, 
act.  Ill,  sc.  ID. 

MANANT,  1.  m.  du  latin  mamns 
(deraeurant).  On  trouvc  dans  le 
Romcui  du  Henard,  v.  8694  : 

I^^x  I<*  boia  aroit  nn  inanoir, 
Ou  le  vibin  aoloit  manoir. 

(  Prds  du  bois  il  y  avait  un  manoir 
ou  un  paysan  avait  coutume  de  i2r- 
meurer.  ) 

Dans  Jaqaemart  Giel<3e,  auteur 
du  roman  du  Nouveau  liegnmrdp 
qu'il  composa  en  lago  :  il  maim  poor 
11  demeure  (manet),  ct  maindrt  et 
remaindre  dans  Alain  Charfier,  av- 
teur  du  i5*  siccle,  pour  demeurer* 
du  latin  manere,  remaiiere  (de- 
meurcr  ).  11  nous  en  rcste  le  ptrti- 
cipe  manant,  pris  subs  tan  tivement, 
et  qui,  dans  Toi-igine,  n*a  signifie 
que  tiemeurant,  habitant. 

Pasquier  dit,  au  comnicnceiDeDt 
de  son  plaidoyer  pour  la  villc  d*An- 
gouldmc,  prononc^  au  parlemcnt  de 
Paris,  en  fdvrier  iSyG :  «  les  mmnwu 
et  b.iljitans  d*Angoulesroe.» 

(r  Julcs-C^ar  avoit  faist  comman- 
dcracnt  a  touts  Ics  m/i/ian«  ct  habi- 
tans  des  Alpes  et  Piedmont ,  qu*iU 
cusscnt  a  ap|>orter,  etc.  »  RAaSLAis, 
torn.  Ill,  pag  33 1 ,  ^lit.  de  173a. 

II  s*cst  pris  ensuite  plus  particit- 
licrcment  pour  un  habitant  de  la 
campagne,  un  paysan  : 

II  jrriva  qu'au  tempt  qu*  la  cKanrr^  ae  a^sM, 
Kile  vit  uu  manant  en  couvrir  mjiaU  aifloM. 
LA  rOMlAlhK,  lir.  i,y!iAi«8. 

cr  Un  moiiant  sur  svis  pi eds  est  plus 
grand  qu^in  gentilhomme  \x  genoux. » 
Science  du  hunhomme  Richard. 

Etcommeonsupposaitauxhabitans 
des  campagncs  peud'instruction,  peo 
dc  politessc,  mauaiit  a  fini  par  de- 
vcnir  un  terme  injurieux,  svnonymc 
dc  grossier ,  impertinent.  «  Un  desea* 
ract^res  de  notre  languc,  et  de  telle 
dc  tous  Ics  pcuples  extrdmement  po« 
liccs,  c*est,  comme  le  remarqac  fort 
judicicuscmentM.  Ch.  Nodier,  d*afi- 
lir  les  idecs  par  les  mots.  » 

MANCHE,  1.  m.  (manubrium). 
A  Pour  le  brave,  un  fusil  n*est  one 
le  manche  d*une  baionnette. »  Le  Jac 

Dl  LBVIS. 
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iiOK,  de  rOrigine  des  armUy  pag.  85, 
in-4*,  Lyon,  i658. 

«  iianchon ,  d.  manu  vel  manica  , 
quasi  parva  et  bre^is  maitica  sit.  » 
JOACH.  PERioK,  de  liiigucB  gaUtcoB  cum 
smcd  Cognatione,  pag.  91,  Paris, 
i555. 

Sous  Francois  K',  \es  manchons 
n'dtaicnt  connus  aue  sons  Ic  nom  dc 
contenaiiccs.  On  i^s  appcia  cnsuite 
dcs  bonnes  graces,  cnfin  des  man' 
chons, 

MANCHOT,  TTE,  adj,  du  latin 
mancus  (qui  a  perdu  un  bras,  une 
main  ),  avec  la  forme  diminutive. 

Lr  Itrav  manchot  qui ,  r(*»te  un«  office , 
Lai^»<>  au  Mirvivdiivipr  tout  1r  poids  du  tfrricr. 
DELiLLK ,  Za  C4>nvcffalum  ,  cUant  lU. 

Nous  disons  avec  la  negation  ^au 
figure,  que  (iuelqu*un  nVst  pas  man- 
chot,  pour  (lire  qu'il  est  adroit  dans 
ce  qifii  fait.  Ciceron  a  dit  au  (igure, 
a  pcu  prcs  dans  le  mdmc  sens ,  man- 
ca  t^irtus,  une  vertu  faiblc.  Maiica  et 
dcbiUs prcetura ,  une  prdture  faiblc  et 
sans  pouvoir. 

«  La  justice,  selon  quVllo  s'exerce 
communcment,  est  manchotte,  et 
incline  toute  a  la  peine. »  chabroh, 
liv.  iii»  ch.  6. 

C'est  en  ce  sens  que  Voltaire  a  dit 
dans  sa  lettre  a  jVlii^  de  Pompadour, 
de  I'annde  1747  :  «  Le  vin  que  nrop- 
»  porta  Tambas.sadeur  manchot  au 
»  rni  de  Prusse  qui  n'est  ptu  man- 
»  chot. » 

«  Le  drole  n*etait  pas  manchot  de 
la  laiigue.  »  le  sage,  iV.  D.  (juicJi. 

Saiu  t  *'te ,  n\fc  deux  bras  on  cX  toujourn  manchot. 

Demancinus ,  diminutifde maracMJ, 
Menage  fait  venir  les  Mancini,  ne~ 
veux  ct  nieces  du  cardinal  Maz.irin , 
lesquels  ne  furent  pas  trop  manchots, 

MANDIBU  LES,  5. /!/;/.  machoi  res, 
de  mandere  (manger).  Ce  mot  a 
vieilli. 

L'liutrc  ,  qui  hVn  doutjiit ,  lui  Uclio  une  ruade 
Qui  vouf  lui  nirt  i>n  mdrmcLdo 
\ji^  mttnJUmlrs  K  Im  d«>ut8. 
LA  ruiixAiKB ,  le  Chtvml  et  le  Leup^X.  r,  (.  8. 

M  ANDILLE,  s.  J",  ancienne  casaque 
delaquais,  de  mantile,  manteau,ou 
par  corruption  pour  maiitiUe ,  dimi- 
nutif  dc  uiantcau,  petite  mante. 
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^an^Ai,  pour  manteaa,  se  troaTc 
dans  CI.  Fauchet.  «  Cc  prince  Tint 
»  accompagne  d'aucnns  enfans  de  5on 
M  aage,  vestu  k  la  Gascogne,  a  SfaToir, 
»  (Pun  mandil  nmd  et  court,  etc.  » 
Fleur  de  la  maison  de  Charkmaignt^ 
feuillet  86,  Paris,  1601. 

Ce  man  lean ,  que  portaient  encore 
les  laquais  vers  la  fin  de  ]*avaiit« 
dernier  siicle ,  <5tait  composed  de  trois 

f>i^ces,  dont  Tunc  leur  pendaitsur 
e  dos,  et  les  deux  autrcs  sur  les 
epaules.  Quand  on  voulait  reprocher 
3i  que]qu*un  la  bassesso  de  sa  nsis- 
sancc,  on  lui  disait  que  son  p^ 
auait  porti  la  mandille ,  qu'il  a? ait 
^t€  laquais. 

£t  reut-on  Tu  portor  la  mantUUe  \  Parii. 

■niLBAU  y  Smtire  f  ,  w,  l3a. 

Arlcquin  appelle  la  mandilUtXt 
juste-au-corps  a  brevet  de  la  fortune. 


MANEGE ,  s.  in.  de  riulien 
neggioy  art  de  dresser  des  chevaux,  ct 
encore,  lieu  oil  on  les  dretse;  to 
figure,  mani^rc  d*agir  artificieuse. 

La  langue  doit  peut-etre  ce  motao  \ 
cardinal  Mazarin,  qui  dtait  lai-mteie  ' 
in  un  gran  mancggio  di  grandi  affiai.    ' 

n  U  J  a  des  rencontres  dans  la  Tie 
oil  la  verite  et  la  limplicit^   sont  le    ^ 
mcilleur  manege    du  monde.  »  ul    i 

BRUYERE. 

A  la  cour ,  ramper  ,  flatter  et  dc*  ' 
mandcr,  c*cst  tout  le  maneg§  des  su-  ' 
balternes. 

MANES,  1.  m.pl.  du  latin  MtfRSf 

(les  amcs  des  morts). 

(t  Les  manes,  dit  M.  Dacier,  d*^ 
taicnt  autre  chose  que  les  g^niesdes 
hommes  ,  ou  les  ames  des  tr^pats^. 
CV>st  pourquoi  Pluton  ^tait  appel^ 
rex  manium ,  le  roi  des  mdnes ,  c  est- 
a-dire  le  roi  des  morts.  •  Trad,  d'ifo- 
race ,  remarquc  sur  le  i38*  vers  de  U 
I"  eptt.  du  a«  liv. 

«  Les  manes  ,  c^est-a^dire  les  anes 
des  morts,  et,  dans  un  sens  plus 
fUcndu ,  les  babitans  des  enfers.  Ce 
mot  \ient  de  I'ancien  adicctif  mamtSi 
dont  on  sc  senrait  an  lieu  de  honus, 
Ceux  qui  priaicnt  les  mdnes  les  ap- 
pelaient  ainsi  pourse  lesrendre  iaro- 
rabies  :  uos  6  mild,  manes ,  esU  boni. 
C'cst  cc  que  Virgilc  fait  dire  li  Tur* 
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imour  ,  avee  tendresse.  On  dit  d*un 
eDfant  joli ,  qiiil  est  jfoli  ik  manger, 
qui'l  est  d  mani;er, 

«  Udc  dame,  parlant  d'un  jcune 
homioc  beau  et  bicn  fait  :  il  est  joli , 
dit-eWc ,  jo/i d  mant^er.  Jo  pcnsai  liii 
dcmander  h  quelle  snuce  ellc  voulait 
le  mcltrc.  »  Les  MoU  d  la  mode, 

Cettc  locution  paraissait  un  pea 
pr(^cicuse  ilu  temps  dc  Boursault ,  car 
il  fait  dire  a  un  des  pcrsonnages  ri- 
dicules de  sa  com^die  des  Rfots  d  la 
mode : 

J*en  sais  qui  »oos  dos  loin  tont  pnU  a  •«  ranger , 
Faiti  comine  one  peinture  rt  jolts  h  manger. 

«  Pauline  est  unc  petitejille  d  man- 
ger;  ccst  la  joie  de  toute  votre  mai- 

80n.   >»  Sl"'«  DB  SEVIGNE,  CDXXIU*  lett. 

6  mai  1680. 

«€  Get te  bonne  petite  prince^^se  est 
si  tendre  ct  si  jolie  ,  qu'on  voudioit 
la  monger,  »  Jai  meme, 

JtTant^er  se  dit  aussi  dans  Ic  sens 
de  maltraiter. 

En  quel  >iJ-cl«»  auiv-]^  Tcnii  ? 
L'un  se  tl^'hir^ ,  I'on  sr  ma/i^ff. 

GOMPAVO. 

//  en  veut  manger ,  ce  qu*on  dit 
autrement ,  il  en  ueut  dccoudre,  c*est- 
a-dire  il  veut  combattre.  Cctle  ex- 
pression, fort  triviale  aujourdMiui, 
se  trouve  dans  nos  anciens  auteurs, 
et  de  Bricux  en  donne  dos  exemplos 
dans  les  On'gi/ies  de  dix'erses  cod- 
iwnes  et  Jat;ons  de  parler  anciennes , 
pag.  121  ,  Caen  ,  1G73. 

Dans  des  Essars,  ch.  5i  :  «  Toule- 
fois,  OM  par  crainte  ,  on  pour  ob<fir 
au  roi  Arniate,  Alforax  nen  vouhu 
manger  pour  cc  coup.  »  C*est-a-dirc 
qu'il  ne  voulut  point  accepter  le 
combat  qui  lui  cUait  ofTert.  »  ▲.  F. 
JACLT, /?/c/io/i /I.  etymol,  deMdnage, 
edition  in-foJ.  Paris,  1760,  au  mot 
Manger, 

Dans  les  Grandes  Chroniques  de 
Bi^tngne  t  Tauteur,  parlant  de  la 
journ^e  de  Marignan  ,  dit  :  «  Les 
Suysses  furent  receus  vertucusement, 
nonobstant  qu*i[  y  en  eut  qui  ne 
voulurent  oncc^ues  mant^er,  et  re- 
gardoient  par  ou  ils  fuyroient.  » 

MAVGER,  s.  m,  a  Mentcz  et  flattez 
tout  le  saoul  ,  c>st  un  manger  de 
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prince.  »  Guzm.  d'Jlfar.  lit.  1  de  U 
a*  partie. 

MAKGBRiB,  J.  /!  «  L*^toile  de  U 
mangerie  s*est  roisc  en  ce  pays ,  malgr^ 
moi,  »  dit  Mn»«  de  S^vigne,  en  par- 
lant des  cteroels  repas  dc  province. 

Baylc ,  dans  unc  de  ses  JOeitres,  ap- 
pelle  les  qr.erelles  qui  cxistaient  oe 
son  temps  dans  les  Academies  de 
Hollande,  les  entre^mangerieg  pro- 
fessorales. 

MAHGBUR,  s.  m,  «  On  appeloit  au- 
trefois mangeurs  ceux  qu  on  nomine 
aujourd*hui  gamisairts,  »  XfT.  VASQ. 
liv.  XI,  lett.^. 

Borel  les  appcUe  gasteurs ,  gMia^ 
dours. 

MANIE,  s,  f.  du  grcc  fiav^  (fa- 
reur,  folic).  «  $a  folic  se  change  en 
manie.  n  Acad, 

Passion  pour  quclque  chose*  port^ 
a  IVxc^s. 

Maint  po^t4>  arcaglr  d'unr  teUe  mmnim , 
£d  courant  a  I'konnrur,  trovre  rignomtaie. 
■oiLtau  ,  Smtirt  tu,  t.  5. 

L*Acaddmie,  comme  Vat  ohienr^ 
M.  J^vcaux  ,  ne  i'indiquc  pas  dans 
le  sens  que  lui  donne  Racine  dans  les 
vers  suivans  : 


Vona  p«ut  fair*!  en 


QucOe  ^trangn  mmnie, 
D«i^r  Ir  sort  cl'IpVig^BiC? 


fphi genie  ,  act.  it,  at.  I. 


Manie  entre  dans  la  competition 
dc  plusieurs  mots ,  oik  il  signifle  pas- 
sion dMglde,  gout  ddr^l^  :  aatn- 
somanie ,  mclomanie ,  me'tromanie,  H' 
hUomanie ,  anglomanie  ,  d*09  l*on  a 
fait  les  substantifs  dansomane,  mi' 
lomane,  metromane^  bibliomane,  an* 
glomane  f^ur  df^signer  les  personnes 
atteintes  ae  ces  diflV^rentcs  passions  ou 
manies. 

M  ANIER ,  u,  De  main ,  nous  aTODs 
dorivd manier^  toucher  avec  la  main, 
et  mdmc  conduirc ,  gouvcrner  comme 
avec  la  main  ,  manier  Us  affair€$,  De 
mofn'er,  oot  il6  d^riv^s  mtmidabU^ 
maniement ,  maniire* 

De  m<!me ,  de  ^ctp  (mam)  les  Grecs 
ont  fait  x(<P<'C<(y  >  Iboucher  avec  la 
main  ,  traitcr,  soigncr. 

On  ne  rinstruiMt  paa  ^  mmttier  U  Iain*  ; 

Courir  dUna  lea  fort-ta,  aoirre  lu  eerf  daat  la  phiB*. 

Ce  aont  toot  aea  plaiaira  :  Iwore—  n  mm  conn- ,  Hir. 


u(  fgopulo.  u  (  Cd  Tolcur  manijiita  , 
Li  re  que  )e  crois,  rst  cclui  qui  est 
»,iisi  ttnant  i  la  main  cc  qu'il  vient 
lie  d^robcr. ) 

tUMrEiTE,  1.  m.  ecrit  public  par 
JcqucI  un  eUt,  un  saurer.iin ,  un 
cher  Jc  parti  I'cnd  complc  <lc  aes  ino- 
lifs  .  dt  ica  iDtcnlions,  dt  sa  con- 
duite.  Cra  sortcs  dc  piicri  ont  ^Iri 
atnai  noiiiinrci  parce  qii't'llcs  com- 
itiencaicnt  par  cca  mot*  :  manifcstum 
rsi  ( it  est  iiianif«stc).D'aillcurs,  I'o- 
riaioe  (lea  maiiifrttes  ne  rcmonte  pas 
plus  hautquc  ie  i4*  ai^c'c. 

■  On  e.'l  si  ]ir^vcDU  contre  I*  vi^rit^ 
Hes  mani/iitei,  que  Ic  nioycn  de 
tR>ni|)er  lea  rours  est  ilc  parkr  tou- 
jours  vrai.  »  Lc  marquig  dk  torci. 

MANlGANCE.i.TTpclitpintrignp, 
mniKTuvre  secrete. 

n  La  main  est  rinsli'itincnt  ilc  I'ac- 
tiOD  i  dc  main  on  a  fail  manier,  Ac 
maiiitr,  mamance,  et,  y  Insi'raiit  iin 
f;  mani^ancc.  .  de  l*  V.>I,^OTE. 
Gloisain  a/phahelique  h  ta  suite  drs 
Noilt  liourguignoni ,  au  mot  Maini- 
gance. 

De  manigance  on  a  dc>rivd  maai- 
ganetr,  tranier  une  manigance. 

MANNE,j./".nourriturcqucDieu. 
suivant  I'Ecriture,  envoys  du  ciel 
»ax  Israelites.  Sue  inii;lleui  qui  dc' 
coulc  il'unc  Fspccc  de  fr£ne  ;  esp}cc 
de  panicr.  D^nx  les  dcui  premieres 
acceptions  ,  il  -■ — •  -'■■   '-•■ -~  ~* 


du  latin  B 
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tuTC  ,  I't  ce  mot  man  ou  manna  \  lent 
de  rhi^lir('ii«i(inAu,qui  signine  i/u'eil- 
etmitced?  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
VMxode,  ch.ivi  ,v.  i5  :  •  Qitodciun 
vidisienl  fitii  Israel ,  dixerunt  ad  in- 
victm  :  Dianiiu  ?  t/uod  lignificat  ; 
qaiJ  est  boc  ?  ignorabant  enim  quid 
tutt.  Quibut  ait  Moytet  :  isle  est 
penis  qtiem  Dtminttt  dtdit  vobia  ad 
Vitctndum.  ■»  ( Ce  qu'ajant  vu,tcs 
cnfans  d'lsraet ,  iU  le  dirent  Ics  una 
aux  autres:  manhu?  ccqui  vcutdirc 
qu'eti-ce  qut  ctci  ?  ar  ils  ignoraicDt 
ce  i)uc  c'tftait.  Moise  Icur  r^pondit : 
c'est  ce  pain  que  Ie  Seigneur  voos  ■ 
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donn^  pour  en  fairc  votre  nounilnrc.] 
«  Nous  pouvons  nous  paster  lU 
nos  voisins  ,  nvcc  cet  advantaie, 
qu'il  s  ne  ae  peuvent  passer  des 
mannes  ipii   croissent  cbez  nous,  b 

MC.  PtlQUIEH  ,   liv.  Till,  UU.^' 

Hans  ce  premier  seDS,   Ron  sard  a 
emptnyd  I'adjcclir  emmannee ,  pour 


"  La  production  de  la  manne,  dit 
RosscI,  a  paru  si  admirable,  que  I'cf* 
reuT  popiitaire  la  crojait  descendue 
dii  ciel ,  comme  celle  des  Israelites 
dans  Ie  di-scrLCeltccrreur  Ini  litdon- 
ner  Ie  ni£nic  noui.  U  manne  de  Ca- 
labrc  d«coulc  d'cltc-in^Jme  dcs  Maa, 
ilans  ba  mois  de  juin  et  dn  jnillet. 
On  I'apprlle  ma/uie  tn  lannei }  cdlc 


qiioi 


blabtcmcntcellc  qu'on  nomine  nuuuu 
grasse.  u  L'AgrieulUat,  pig.  190, 
m-4->,  Paris,  1774. 

Dans  la  signilicition  de  jianier, 
manne  -vient  du  Saxon  n<ana(cor- 
bcille).  Suivant  Le  Dncbat,  d'apris 
Du  Cangp,  il  vicndraitdu  lalia  ma- 

n  Parce  que  la  mant  sc  portoit  ai- 
ai5ment  !i  la  main.  Afanequuif ,  dit  Da 
Cangc,  area  jitnaiia  quts  manu  gtt- 
taiur.   I.CS  bas  Grccs   ont   appeli!  ce 

ntquin  s'cst  itendii  A  toutcs  sortes  de 
paniers.  Del^,  mantquint  et  mant- 
quinages  en  matifre  d'arcliitectDre, 
pour  signi tier  diverse!  repr^tientatiani 
dc  paniers  cliai^ei  dc  fleuis  et  de 
fruits,  lesquclb'S  scrvetit  d'orncroens 
aui  idiCiccs.  De  la  encore  mamqiani, 
d.ins  ta  signiBcation  de  ces  statacs 
d'osicr  a  i  usage  des  pcintrea  et  da 
sculptcurs,  qui  lestourncnt,  plient 
et  accommodent  comme  ils  Timlent, 
suivant  Ics  divcrscs  attitudes  qit'ila 
ont  bcsoin  dc  rcpr^senler;  d'oa«n- 
siiitc  on  a  dit ,  par  une  ta^on  dc  par-* 
ler  burlesque ,  jouer  dtt  maneauint, 
pour  exprtiner  Ie  mdlier  de«  Biles  de 
|oie.  /'o/ra fiabelais, liv. II, cb.  9i.  > 
LI  occBiT,  uote  5,  A  ta  luge  3G3, 
ton).  I  dc)  Oiuvretdt  RtdtJait,  Mit. 
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de  de  La  Noue  (i5a6),  et  maU%foUnt , 
dans  J.  le  Maire  de  Beiges :  a  Je  ne  fus 
jamais  malivolent  a  Thonneur  dc  la 
France.  » 

Le  pire  de  tous  Ics  gouvernemens 
est  Ic  mafueUlant . 

MAMELLE,  s.f.  du  latin  mamiila, 
diminutif  de  mamma  y  pris  du  grce 
fjidixfia  (  mamma),  qui  signiGait  mere 
chez  Ics  ancieDS  Grecs. 

«  Paturagc  rt  lubouragc ,  disait 
Henri  iv,  sont  les  deux  mameUes  qui 
nourrissent  la  France,  ct  qui  valent 
mieux  que  tout  Tor  du  Pdrou.  » 

De  mamelte  sont  dt^rivds  mamelon , 
mamelonne ,  ce ,  mamelu,  ue,  mam- 
mifhrCf  et  le  diminutif  mamdotte^ 
dans  nos  anciens  auteurs.  «Cest  une 
grosse  mamelue.  »  sC4rro>'.  On  disjit 
anciennemcnt  mamoneuse.  Gloss,  de 
la  langue  romane, 

MAMELUK,  s.  m.  de  Tarabc  ma- 
tak  (poss6dcr).QueIqucs  unsdcrivent 
mammeluc,  et  m<^me  mammelus ,  mi- 
lice  du  Soudan  d'Egypte,  formce 
d'esclaves  aftranchis.  Cc  mot  signifie , 
dit-on ,  soldat  en  syriaque,  ct  esclaue 
en  arabe.  Pendant  le  gouvernoincnt 
imperial,  le  nom  de  mameluks  fut 
donne  a  une  milice  a  chcval,  et  armc^e 
a  la  l^gerc,  com posde  dans  le  ])rin~ 
cipe  d*A.siatiqucs  ou  d'Africains  que 
Napoli^on  avait  fait  passer  en  France 
apres  sa  campagne  (rKgyptc,  et  qui 
faisaicnt  partie  dc  sa  garde.  On  a  dit 
autrefois  mammelu: 

Auis  roinmc  an  gvos  mantmKlu 
Sur  un  lron««  honlr  H**  nion*.***. 

KILUKR,  Oi'id:  houffbn ,  iiT.    i. 

M'AMIE.  f'ojcz  MIS. 

M'AMOUR  ,  s.f.  tcrme  de  mignnr- 
dise  ct  de  caresse.,  dont  on  ^c  srrt 
<{U(:Iquefois  en  parlant  a  sa  femme , 
a  sa  maitressc,  a  une  petite  fille. 
C'est  par  <^li.sion  pour  mon  amour, 
en  se  rappelant  toutefois  ({namnuv 
tUiiXX.  autrefois  ftiminin  ,  et  qu*on  di« 
sait  par  consequent  ma  amour.  CVst 
ainsi  que  de  ma  amie  on  a  formd 
m*amie. 

M'mmoiw,  nu  dam^  Mmrirain*  , 
Veuillea  onir  «>«  qui  m*  main* 
Vi»r»  voua,  etc. 

ALAIN  CIIA«Tlfll  ,   DimlogUC  J'uit  HmtHtTtUX 

«f  </•  sm  dmmf. 
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«  Voos  avez  raison ,  m'awMur.  » 
DE8T0UCHI8,   U  Tomhour  noctumt, 

act.  Ill ,  sc.  ID. 

MANANT ,  t.  m.  du  latiii  mamnt 
( demeurant ).  On  irouve  dans  le 
Roman  du  Aenardy  v.  8694  : 

L^i  li*  bou  avoit  on  inanoir, 
Ou  le  TiLin  soloit  manoir. 

(  Prds  du  l)ois  il  y  avait  un  manoir 
ou  un  paysan  avait  coutume  de  d»~ 
mcurer.  ) 

Dans  Jaquemart  Gicl(5e,  auteur 
du  reman  du  Now^eau  Jiegnmxi, 
qu*il  composa  en  1290  :  il  maim  poor 
il  dcmeurc  (manet),  et  maitubt  ct 
remaindre  dans  Alain  Charfier,  ou* 
tcur  du  ]5*  siecle,pour  deroeur«r* 
du  latin  ma/iere,  remanere  (d^ 
meurer  ).  11  nous  en  reste  le  ptrti- 
cipe  manant,  pris  substantivement, 
et  qui,  dans  Torigine,  n*a  aignifi4 
que  demeurant,  haoitant. 

Pasquier  dit,  au  commcncenienl 
de  son  plaidoyer  pour  la  villc  d*An- 
goul^me,  prononc^  au  parlemcnt  de 
Paris,  en  fdvrier  1576  :  «  les  mmnoMt 
et  b.ibitans  d^Angoulesmc.w 

«  Julcs-Cdsar  avoit  faist  comnun- 
dement  a  touts  les  ma  nans  ct  hahi" 
tans  des  Alpes  et  Piedmont,  qu*ils 
eussent  a  apporter,  etc. »  kabilais. 
torn.  Ill,  pag  33 1 ,  6'lit.  de  173a. 

11  sVst  pris  ensuitc  plus  particU- 
lierement  pour  un  babitant  de  U 
campagne,  un  paysan  : 

II  arriva  qu'du  tempt  qu*  la  cKanrr^  f  ■)■■  , 
KU^  lit  uu  manant  rn  couvrir  maints  viHoai. 
LA  rnsiAiKK,  lir.  ifJmU^  8. 

ff  Un  manant  sur  ses  pieds  est  plus 
grand  qu'un  gentilhomme  h  genouK.  • 
Scu'nce  du  6»9nhomme  JHchard, 

Et  com  me  on  supposaitauxfaabitans 
des  campagnes  peud'instruction,  pcu 
de  polites.se,  matiant  a  fini  par  de- 
venir  un  tcrme  injurieux,  svnonync 
de  grossfcr ,  impertinent.  «  Un  desea« 
ract^res  de  notre  langue,  ct  de  celle 
de  tons  les  peuples  extrdmemcnt  po- 
licies, c*cst,  comme  le  remarquc  rort 
juJicieuscment  M.  Ch.  Modier ,  d*tTi- 
lir  les  idces  jKir  les  mots.  » 

MANCHE,  s,  m.  (manubrium). 
«  Pour  Ic  brave,  un  tusil  n*est  que 
le  manche  d*uue  baVonnctte.  ■»  Le  aac 

Dl  LBVI8. 
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MiUR,  ih  rOrigine  des  arme$y  pag.  85, 
in-4*',  Lyon,  i658. 

«  Manchon ,  d.  nianu  ce/  manica  , 
quasi  parva  et  bresris  manica  sit.  » 
JOACH.  PCRioK,  de  liiigucB  gaUicce  cum 
gnccd  Cognatione ,  pag.  91,  Paris, 
i555. 

Sous  Franfois  r',  Ics  manchons 
n'dtaicnt  connus  que  sous  le  nom  dc 
contenaiices.  On  ics  appela  ensuite 
(Ics  boiines  graces,  cnfin  dcs  man' 
anions. 

MANCHOT,  TTE,  adj.  du  latin 
mancus  (qui  a  perdu  un  bras,  une 
main  ),  avec  la  forme  diminutive. 

I<n  }ira5  manchot  qui ,  rrtle  mim  office , 
Lai»9C  au  ^u^Tirunl-irr  tout  )r  poid*  du  MTvicr. 

DKLiLLK,  /a  Convef^alion ,  cluDt  ut. 

Nous  disons  avrc  la  negation  ^au 
figurf^,  que  quclqu\in  n'est  pas  man- 
cnot ,  pour  clire  qu'il  est  adroit  dans 
cc  qu'ii  fait.  Ciceron  a  dit  au  figure, 
a  pcu  pres  dans  le  m^mc  sens ,  man- 
ca  wirtus ,  uue  vertu  faiblc.  JUanca  et 
debilis prcetura ,  une  prdture  faible  ct 
sans  pouvoir. 

«  La  justice,  selon  qu'ello  s'cxerce 
commun^munt ,  est  mancfiotte,  et 
incline  toute  a  la  peine.  »  chabboh  , 
liv.  in,  ch.  5. 

C'est  en  ce  sens  que  Voltaire  a  dit 
dans  sa  lettre  a  M"^^  de  Pompadour, 
de  Tannt^c  1747  :  «  Le  vin  quo  nrap- 
>»  porta  i'ambassadeur  manchot  du 
>'  roi  de  Prusse  qui  n'est  pas  man- 
»  chot. » 

«  Le  dr61e  n*ctait  pas  manchot  de 
la  langue.  »  lb  sage,  iV.  D.  Quick. 

San*  trto ,  av(*c  il<*ui  Ijr;i4  on  o.*l  toujuurs  manchot. 

Demancinus ,  diminutif  de/na/icus, 
Manage  fait  venir  les  Mancini,  nc 
veux  ct  nieces  du  cardinal  Mazaria, 
lesquels  ne  furent  pas  trop  manchots. 

M  AN  D 1 B  U  LES ,  5 ./!  /^/.  m  achoircs, 
de  mandere  (manger).  Ce  mot  a 
vicilli. 

L^tfutrp  ,  qui  aVn  doutait ,  lui  iMi-hr  unt*  ruad^ 
Qui  vuu«  lui  mrt  (>d  nurmfliidc 
I>4  mantitlmles  K  If*  d*utii. 
LA  tontAiht  f  le  Cfte*ml  et  le  i.oup,\.  r,  f.  R. 

M  ANDILLE,  J.  y.  ancienne  casaque 
de  laquais,  de  mantile,  roanteau  ,  ou 
par  corruption  pour  mantiUe ,  dimi- 
nutif  dc  inantcau,  petite  manic. 
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MandUy  pour  manteaa ,  te  trooTC 
dans  Gi.  Pauchet.  «  Cc  prince  Tint 
•  accompagn^  d'aucuns  enfa&s  de5on 
N  aage,  vestu  2i  laGascognc,  a  9(aToir, 
»  <run  mandil  rond  et  court,  etc.  » 
FUur  de  la  maison  de  ChaHemaigtu^ 
fcuillet86,  Paris,  1601. 

Ce  man  tea n ,  que  portaient  encore 
les  laquais  vers  la  fin  de  TaTant- 
dernier  siicle ,  ^tait  composd  de  trots 

fu'^ces,  dont  Tune  leur  pendaitsur 
e  do5 ,  et  les  deux  autrcs  sur  les 
^paules.  Quand  on  voulait  reprocher 
2i  quelqu*un  la  basiesso  de  sa  nais* 
sance,  on  lui  disait  que  son  pire 
auait  porti  la  mandilU ,  c][u*il  avait 
dtd  laquais- 

£t  IVnt-on  TU  port<*r  la  mandille  \  Parii. 

KniLiAC  y  Satire  v ,  t.  l3a. 

Arlequin  appelle  la  mandiQie  t  le 
juste-au-corps  a  brevet  de  la  fortune. 

MANAGE,  s.  m,  de  l*ita]ien  m* 
tieggio,  art  de  dresser  des  cheraux,  et 
encore,  lieu  ou  on  les  drcsse;  an 
figure ,  mani^rc  d*agir  artificieuse. 

La  langue  doit  peut-dtre  ce  mot  an 
cardinal  Mazarin,  qui  dtait  iui-mtee 
in  un  gran  raaneggio  di  grandi  qffiui. 

n  II  y  a  des  rencontres  dans  la  Tie 
oil  la  verite  et  la  simplicitd  sont  le 
meilleur  manege    du  monde.   >  la 

BRUYERE. 

A  la  cour ,  ramper  ,  flatter  et  de- 
ma  nder,  c*est  tout  le  manege  des  su- 
balternes. 


MANES,  1.  m.pt.  du  latin 
(les  ames  des  morts). 

ff  Les  manes,  dit  M.  Dacier,  n*^ 
ftaient  autre  chose  que  les  gtfnics  des 
honmies  ,  ou  les  ames  des  trtfpass^s. 
CVst  potirquoi  Pluton  ^tait  appel^ 
rex  manium ,  le  roi  des  mdnes  ,  c  est- 
6-dire  le  roi  des  morts.  »  Trad.  d^Jft^ 
race,  remarque  sur  le  i38*  vers  de  U 
!»•  eptt.  du  a«  liv. 

«  Lrs  manes ,  c^est-a-dire  les  ames 
des  morts,  ct,  dans  un  sens  plus 
tHendu ,  les  habitans  dcs  enfers.  Ce 
mot  vicnt  de  Tancien  adjectif  manus, 
dont  on  sc  servait  an  lieu  de  ^onus. 
Ceux  qui  priaicnt  les  mdnes  les  ap- 
pelaient  ainsi  pour  se  les  rendre  ikvo" 
rabies  :  uos  6  mihi,  manes ,  €9te  honi, 
C'cst  ce  que  Virgilc  fait  dire  Ik  Tur- 
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•mour ,  avec  tendresse.  On  dit  d*un 
enfant  joU,  qu*i/  est  j'oli  tk  manger, 
qu*i/  est  d  mani;er. 

«  Une  damcy  parlant  d*un  joune 
homme  beau  ct  birn  fuit  :  ii  est  joli , 
dit-eWc  fjolid  monger.  Jc  pcnsai  liii 
dcmandcr  a  ciucUc  sniice  clle  voulait 
le  mettrc.  »  Les  Mots  it  la  mode, 

Cette  locution  parai<sait  un  pea 
pr<^cieusc  du  temps  de  Boursault ,  car 
il  fait  dire  a  un  dcs  personnagcs  ri- 
dicules de  sa  coto^die  des  Mots  d  la 
mode : 

J*ra  .«ai»  qui  sous  nos  loit  son!  pn'U  i  M  ranger , 
Faitf  comme  une  printure  eijoiis  it  manger. 

«  Pauline  est  une  petite Jille  a  man- 
ger; cVst  la  joic  de  toutc  voire  inai- 

SOn.  M  sime  oi:  S£VIC>'K,  CDXXlll*  lett. 

6  mai  1680. 

«<  Cette  bonne  petite  princesse  est 
si  tendre  ct  m  jolic  ,  qu'on  voudroit 
la  manger.  »  Za  meme, 

Mani^er  sc  dit  aussi  dans  Ic  sens 
de  nialtraitrr. 

En  quel  j-iii'Ir  iiui.<-]«>  v«»nu? 
L\m  »r  decliirr ,  I'on  i*  manfjtf, 

OOiitAVD. 

II  en  x^eut  manger ,  cc  qu*on  dit 
autrement,  <7  en  \*eut  (fccoudre,  c'cst- 
a-dire  il  veut  combattre.  Ccltc  ex- 
pression, furt  trivinlc  aujourd'bui, 
sc  trouve  dans  nos  anciens  auteurs, 
et  de  Bricux  en  donne  des  exemples 
dans  les  On'gines  de  dii*erses  cod- 
tunics  ct  Jai;ons  de  parler  anciennes , 
pag.  121  ,  Caen  ,  167a. 

Dans  des  Essars,  cb.  5i  :  «  Toulc- 
fois,  on  par  crainte  ,  ou  pour  ob^ir 
au  roi  Armate,  Alforax  nen  voulut 
manger  pour  cc  coup.  »  C'est-a-dire 
qu'il  ne  voulut  point  accepter  Ic 
combat  qui  lui  c^tait  offert.  »  a.  f. 
jkVLTy  Diction n.  c'tj'mol.  deMt^nage, 
edition  in-foJ.  Paris,  1760,  au  mot 
Manger. 

Dans  les  Grandes  Chroniques  de 
Bretagne  ^  Tauteur,  parlant  de  la 
journdc  de  Marignan  ,  dit  :  «  Les 
Suysses  furent  receus  vertueusenient, 
nonobstant  qiril  y  en  cut  qui  nc 
voulurent  oncaucs  man^^er,  ct  re- 
gardoient  par  ou  ils  fuyroient.  » 

MAVOER,  s.  m.  «  Mentcz  et  flattei 
tout  le  saoul  ,  c>st  un  manger  de 
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prince.  »  Guzm.  d'Alfar,  !!▼.  l  de  la 
a*  partie. 

MAKGBRiB ,  J.  /!  «  LVtoile  de  la 
mangerie  s*e5t  raise  en  ce  pays ,  malgrd 
moi,  »  dit  M»«  de  S^vigne,  en  par- 
lant des  (^ternels  rcpas  dc  province. 

Bayle,  dans  une  ae  ses Zcttres,  ap- 
pcUe  les  qr.erelles  qui  cxistaicnt  ae 
son  temps  dans  les  Academies  de 
Hollande,  les  entre^mangeries  pro- 
fessoraies. 

MAHCBun,  s.  JR.  «  On  appelolt  au- 
trefois mangeurs  ceux  qu  on  nomine 
aujourd^hui  gamisaires,  a  sit.  faiq. 
liv.  XI,  lett.  4* 

Borel  les  appcUe  gasleurs ,  gsMa- 
doiirs, 

MANIE ,  s.  f.  du  grcc  pccvf«(fa- 
reur,  folic),  a  $a  folic  se  change  en 
manie.  »  Acad, 

Passion  pour  quclque  chose»  port^e 
a  Texcis. 

M^iint  poMff  avcugl^  d'une  tpfle  mrniM* 
£n  cour«nt  k  Thonnrur,  trouT^  I'tgiMMBinw. 
aoiLBAU ,  Smtirt  rii,  t.  S. 

L*Acad^mic,  commc  Pa  obsenr^ 
M.  Lavcaux  ,  ne  Tindique  pas  dans 
le  sens  que  lui  donne  Racine  dans  les 
vers  suivans  : 

Qurllr  etrang*  mmmie» 
Vous  peut  Cdirc  envirr  le  M>rt  d'IpliigfaM? 

Jpfii genie ,  act.  iVyte.  I. 

Manie  cntrc  dans  la  compoiition 
dc  plusieurs  mots ,  ou  il  signifle  pas- 
sion d^rdgl^e,  gout  d^r^l^  :  ooft- 
somanie ,  melomanie ,  me'tromunie,  hi" 
bliomanie ,  anglnmanie  ,  d*ov  Ton  a 
fait  les  substantifs  dansomane,  Me- 
lomane,  metromane ,  bibliomane,  an- 
glomane,  pour  dt^signer  les  personnes 
atteintes  ae  ces  difT&rentcs  passions  ou 
matu'es. 

M  ANIER  ,  t*.  Dc  main ,  nous  aTODs 
derivdmaniVr,  toucher atec  la  main, 
et  m£me  conduirc^  gouvcrner  conme 
avec  la  main  ,  manier  Us  affaires.  De 
manier,  ont  ^t^  d^riv^  mmniahU , 
maniement ,  manikre* 

Dc  mdmc ,  de  x'V  ("*<>''>)  ^^^  Greca 
ont  fait  x(<p('?<*y  >  toucher  avec  la 
main  ,  traitcr,  soigncr. 

On  ne  rio»trui»it  pm  k  mmnier  la  Uui«  ; 

Courir  daaa  leu  forfU,  tairre  on  eerfdaat  h  pltMM. 

C«  aont  t90S  a^  pbiaira  :  iMmreva*  ai  w  tttmr  ,  H«r. 


MAN  I 

ui  e^a  puto.  »  (Ud  voleur  nufii^fi, 
a  c«  que  )e  croii,  est  rplui  qui  eat 
.i.tisi  ttnant  A  la  main  ce  qu'il  vient 
rtc  il^rober. ) 

miiiFeiTii,  (.  m.  ecrit  pull  lie  par 
Jcquel  un  itaX,  un  souvcriin ,  un 
chef  lie  parti  ivnd  cnrnpte  <lc'  aes  mo- 
tifs ,  lie  ica  iotenlions,  de  sa  con- 


TisiDe  Art  maiijfeius  re  rcmonic  pas 
plus  h'utquc  Ic  i4*  lirck'. 

•  On  e-t  M  |irrivcnu  contre  In  Ti!riM 
He*  Bttmiffttet,  que  Ic  moycn  ile 
tromper  Ici  roun  est  ilc  parler  tou- 
jours  vrai.  o  Lc  manjuia  di  tohct. 

MANIGANCE.i./iictileinlriEue, 
manoeutre  secrutie. 

rinstriimcnt  ilc  I'ac- 


il  MAN 

Aoaai  pourtn  birc  TOtre  nounitoK.] 

n  Nous  pouvons  nous   p>ner   <!• 

nos  voisini ,   avcc    ect    advantafte, 

qu'ils    ne    ae    pcuvent    poaser    ila 


e.et.yin: 


Gloisairt  alphahftiiiut  \  la  suite  lies 
Ifoilt  loUTguignont ,  au  mot  Maini- 
gance. 


MANKE ,  s.  f.  nourriturcque  Dicu, 
suiv.nnt  rEciiCurc,  envoji  <lu  ciel 
■UK  Isra^litc.t.  Sue  miclleuz  qui  di- 


aeccptlona ,  il  vicnt  du  latin  man  et 
mofiiia,  qui  Se  trouvent  dans  I'Ecri- 
tore,  et  ce  mot  man  on  maiina\ical 


V£xOf 


.. .1   qu'il  est  dit  (tans 

ixofle,  ch.xri  ,t.  iS  ;■  Quodeum 
vidititiil  fitii  Jarael ,  dixerunt  ad  in- 
vietm  :  manhu  ?  ifuod  tignificul : 
quid  est  hoc  t  ignorahani  tnim  quid 
t»itt.  QuHut  ait  Mayitt  :  tite  eit 
panii  fium  Domiaia  dtdit  vnbi$  ad 
veKtiidum.  !•  [  C«  qu'avant  vu,  lea 
cnrans  d'IsTacI,  iUsedlrcnt  lea  una 
iux  autrcs:  /nanAii?  ccqui  Tent  dire 
ifu'ttt-ce  ijue  ecci  ?  car  lis  ignoraicnt 
ec  i)ue  c'^tait.  Moise  leur  r^pondit  ■■ 
c'eit  ee  pain  que  Ic  Seigneur  vons  ■ 


MC.  fASqCIER  ,  liv.  Till,  Utt.S. 

Pans  ce  premier  sen.",  Rousard  a 
employd  radjeclif  tmmannet ,  pour 
reniplie  de  mannt. 

Il^rpuv  r.l  I.  wDii»H'  »u...iin. 
Dr.p.i  1^  I.il  Dcnii.r  .It-  rr(nt. 

1  La  production  dc  la  maime,  dit 
Basset ,  a  paru  ai  admtralile ,  que  I'er- 
reur  populaire  la  eroyait  dracmdue 
dii  eiel ,  commc  eelle  de.i  Israelites 
d.in'<  Ic  d<'rsert.  Ccttc  erreur  Ini  (itdoil- 
nrr  le  meme  mm.  I.n  mannt  de  C- 
lalire  d£cflulp  d'ellc-mAme  des  Mne), 
dnns  lea  inois  de  jtiin  ct  dn  juillet. 
On  l'ap|>('lte  manitu  tn  tarma;  cdle 
qu'on  tire  par  incision  Mt  rrusem- 
tilalilemcnt  eelle  qu'on  nomine  auuvM 
ffratit.  u  L'jigricullurt,  p«f.  I>0, 
in-4'>,  P.iris,  i7;4. 

Dana  Id  signification  de  jwoieri 
maiine  \irnt  du  saxon  mand^cm- 
beille  ).  SuiTant  Lc  Dncbat.  4apr«t 
Du  Gauge ,  il  viendrait  do  htin  «•«• 


.(m 


")■ 


r  Parce  que  U  mant  le  porioit  ti- 
sf^mcut  a  la  main.  Manequiitt ,  dit  Dn 

Cangi',  area  penaria  quit — 

liUui:   Ix-  '-■-  " -■ 

manrquin  ,  fiayioiig*.  Lc  nom  de  Md- 
ntquin  s'cst  dtcndii  A  toutes  sortes  de 
paniprs.  Dela,  maatquiru  et  mana- 
t/uinagci  en  malijrc  d'urcbitcctnre, 
pour  si^niBer  diverscs  rrpr6«Dtalioill 
dc  paniers  cliarRci  dc  dcun  et  de 
Iruils,  leaquclli'S  acrvcnt  d'orncncM 
aux  i^dilicrs.  Dc  lu  encore  maatqtdat, 
dans  la  signification  de  cca  ilatQcs 
d'osier  h  I'lisajjc  dcs  peintrci  et  det 
srulpteurs,  qui  lestournent,  plient 
et  aci'ommodent  commc  ils  trnlent, 
suivant  lea  ilirerres  attitudes  qu'ils 
ont  beaoin  de  rcpr^ntfir;  d'oo  en- 
suite  on  a  dit ,  pir  unc  fafon  de  par- 


3CB1T,   uote  S.   ■  la  iMge  363, 
I  <Im  iSuyru  de  SabtimiM ,  Mit. 
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MANQUE,  adj.  du  latin  mancus, 
a,  um  (imparfait). 

«  II  est  peu  (rcxcmples  de  Tie, 
pleins  rt  purs.  Et  faicl-on  tort  a 
nostre  instruction,  de  nous  en  pro- 
poser tous  les  jours  d'imb<5cilles  ct 
manquesy  a  peine  bons  a  un  seul 
ply  :  qui  lious  tirent  arri^rc  plus- 
tost  :  corrupteurs  plustost  que  cor- 
recteurs.  »  mont.  liv.  iii ,  chap.  i3. 

Manque  n'est  plus  employ^  que 
commc  substantir  masculin  pour  ex- 
j)rimer  ce  qui  manque  i  une  chose 
pour  qu'cllc  soit  complete. 

«  Le  manque  de  bonne  foi  m'of- 
fense.  «  S£VIG^£. 

//  n'a  manque,  d'amour  ni  manque  de  valeur. 

cnRKKiLLB,  Androm^de  f  act.  iu,k.  a. 

Avoir  manque  n*est  pas  francais, 
il  faut  :  il  ne  manque  ni  d'amour  ni 
de  valeur. 

MAKQVEMEiiT ,  e.  m,  d<<faut  par 
omission. 

«  La  source  la  plus  ordinaire  des 
manquemens  des  hommes,  est  qu'ils 
s'cffrayent*tro])  du  present,  et  qu'ils 
ne  s'cffrayent  pas  assez  de  Tavenir.  » 
Le  card,  db  bitz. 

«  Tout  lui  succ^dait,  quand  Try- 
phon,  par  un  manquement  de  parole, 
le  fit  perir  avec  scsenfans.  »  bosiubt, 
Discours  sur  CHistoire  unwerseile. 

MANSARDE ,  s.  f.  toit  a  comble 
plat,  ainsi  nommddeJules-Hardouin 
Mansard ,  cdlcbrc  architectc  ,  qui  a 
employd  cotte  forme  pour  la  cou- 
yerture  des  principauz  ddifices  batis 
sur  st^  dessms. 

MANTE ,  s,  f.  esp^ce  de  grand 
voile  noir  fort  long,  que  portaient 
les  dames  de  haute  quality  dans  les 
cdrdmonies  de  deuil. 

Dans  une  acception  plus  dtendue, 
les  poetes  prennent  cc  mot  commc 
s^nonyme  de  voile  »  manteau ,  man- 
tiUe,  cape. 

Cest  ainsi  que  Delille  a  dit  en 
])arlant  de  la  reine  Didon  : 

Et  raiguillft  caranlr  imitant  la  p^iotare, 
De  H  mante  rorale  embellit  la  bordnre. 
trad,  de  VEneidt,  cli.  it. 

MAATBAU  ,  #.  m.  qui  est  «^crit  man- 
tel dans  Jean  de  Meun^  ,  dans  Mons- 


tre^et,  etc. ;  du  latin  mantitUun  qui 
a  la  mdme  signification. 

Mart  in  aura  mon  ^rand  mmrUeau 
Qup  mante  h  emu  )'etjmologuais. 

flAKRAf  Iir. 

Platon  disait  de  Diogene ,  qu^'I 
voyait  sa  vanity  k  travers  les  trous 
de  son  manteau. 

Elie  f  ainsi  qu'il  e*t  ^rit , 

IV  ftoo  manteau  ,  ioint  k  aon  deobla  9$p€h  p 

Recompnisa  son  aerriteur  fidMe  , 
Tri»tan  eut  siiiri  ce  modMe  : 
Mais  Tristan ,  qu'on  mtt  au  toail)«aii 
Plus  paurre  que  n'est  on  propk^, 
£n  laiitsant  k  Quinault  son  esprit  de  po^e, 
Ne  put  lui  lai*»er  de  manteau. 

MOMTMOK. 

«  Voila  h  paix  faite ,  disait  le  ma- 
rdchal  de  Saxc  a  M.  d*£$pagittc» 
nous  allons  tomber  dans  roubli ; 
nous  sommes  comme  les  manUauXf 
on  ne  pense  a  nous  que  quand  on 
voit  venir  la  pluie.  » 

Sous  le  manteau ,  en  cachette. 
^  tt  Un  ouvrage  satirique ,  ou  qui  con- 
tient  des  faits ,  qui  est  donntf  en 
feuilles  sous  le  manteau  aaz  condi- 
tions d'dtre  rendu  de  m^mc ,  fl*il  est 
mediocre,  passe  pour  merveilleus  : 
Timpressionestr^ueil.  »  LABivriBB^ 
des  Ouurages  de  C Esprit. 

Je  rais  lui  Jemaiider  certain  lirre  BOBfeatt 
Qu'on  dit  bon  ,  car  il  est  rendu  tous  l<  mmnimm, 
noiKsr  ,  les  Dehors  trompeurs  ,  «ct.  t  ,  «.  3. 

Carder  les  manteaux ,  locution 
proverbiale  et  figuree ,  pour  dire  ne 
pas  prendre  part  aux  divertissemens 
de  ceux  qu'on  a  accompagn^s. 

cnLOHBtRB  (h  j4rl«qmin). 

Oh  9a ,  dans  ce  lieu  solitaire 
Qnelles  lieaut^  te  foot  le  ploa  soareat  roidv? 
La,  faiv-nous  quelque  coafidence. 

ARtKQUiir  (cocfier  deJSmert). 

En  rain  rona  routes  me  aosdetr 

On  me  paie  pour  card«r 
Et  let  manteaux  et  le  aiieace. 

Les  Promenadet  de  Paris  ,  act.  I  ,  te.  s. 

Theatre  iialien  de  Gh^rardi,  t«  IT, 
Paris,  1741. 

Suircx  rhrmen ,  ce  dies  root  spprlto 

Un  ambigu  de  plaicirs  aovreaaa. 

Pendant  que  roos  aeret  t#te<-4>tit« 

Je  rons  promets  de  gardor  les  mmntemmsr. 

La  Aaitsmnce  d'jimmdis,  ac.  6  ,  Hid.  t«ai   ▼. 

«  II  ne  se  peut  imaginer  an  phre 
estat  dc  choses  au^ou  la  meackanceld 
yient  k  estre  legitime,  ct  prendre 
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air  Insenu  :  a  cette  dame  a  bien  la 
mine  u'^re  la  bordure  de  Tautre.  » 

MA.QUERKLLAGB,  s.  171.  Cc  tcrmc  qui 
ezprime  un  coramercc  infdmc,  no 
paraissait  pas,  non  plus  que  le  pr^- 
cedent,  aussi  malhonnc'te  autrefois, 
qu*il  le  paralt  aujourd'hui. 

<i  II  n'ost  maquercllagc  s\  proprc  et 
si  ordinaire  a  corrompre  ia  chasteto 
dcs  femmes,  que  dc  lc:>  paistre  rt  cn- 
trctenir  de  leurs  louanges.  »  iiohT. 
liv.  II,  chap.  1 6. 

«  Ceux  qui  jugent  qu*il  n'y  a 
point  d^appetits  plus  vioiens  que  ceux 
que  I'amour  engendre,  ont  ccia  jwur 
leur  opinion,  qu*iis  ticnnent  an  corps 
ct  a  Tauie ,  et  que  tout  Thomroe  en 
est  poss6d^,  en  niani^re  que  la  sanid 
mesnic  en  despond,  ct  est  la  mddrcine 
parfois  contrainte  de  leur  servir  de 
maquerella^^e.  »  Le  meme^  1.  ii ,  c.  3a. 

«  Toule  TAsie  se  perdit  ct  se  con- 
sorama  ^  guerre  pour  le  maquei^- 
lage  de  Paris.  »  Le  mcme. 

«  Ce  livre  ( les  Essais)  proiire  fort 
bien  le  maquerelLige ,  que  Tart  dc  la 
cir^monie  et  scs  exceptions  prestent 
3i  V(fnus,  »  \a  Dn«  DK  GOURKAT,  Pre- 
face des  Essais, 

Scarron  dit  : 

Que  Cupidon  |M>nr  tout  potsgit 
NVst  (jur  dif>u  «lu  matfuerellage. 

Maquerelle  (  lie  )  ,  c'est  une  cor- 
ruption de  male  (  mauyaise^  querelle, 
parce  que  Ics  <5coliers,  qui  venaient 
souvent  se  promencr  au  Pr<5-aux- 
Clercs,  la  prenaient  souvent  pour 
champ  de  bataillc  de  leur  combat. 

mQUEBKLLBMSVT,  o^/c.  forgd  par 
Scarron. 

Circe,  Ia  m/cliantr  ^orci^rc , 

SuppoM  ntaqurrfllrtnent 

Am  ckeraui  tlr  port«•-Inmi^r•  (du  •olril) 

La  cousioe  d'unv  junicnt. 

MAOUIGNON,  5.  m.  (ilal.  wacii*- 
none,  derivt^  de  man^o  )  ,  qui  si}:;nine 
un  marchand  d'hommcs ,  un  mar- 
chand  de  chevaux,  ct,  en  g^ndral , 
eelui  qui  pare  sa  marchandise  pour 
la  vendre. 

La  sat/re  Meninpee  appellc  les  pr^- 
dicateurs  de  la  Liguc  :  «  les  maqui" 
gnons  de  CEglise.  » 

«  Partisans,  courtiers   ct  maqui- 


f^nons  d'^dlts  (bursaux).  »  vie.  pas<7. 
liv.  II ,  leur.  19. 

iiaquignont  de  la  globe,  iU  en  font  le  pactag*. 

COMBAl'O. 

«  Clou6  pour  long-temps  ici  a  faire 
le  maquif^non  de  mes  nieces ,  pour 
leur  cherchcr  une  bonn^te  alliance. » 

GA.LIAM. 

BfAQ^Ic^o^^sn,f/.sem^1erdetrafic9 
illicites.  «  Coinme  celui  qui  maqui- 
finnnnait  les  enjoleracns. »  cROLiiiBS, 
Co'ites ,  torn.  i. 

«  Actrices  frisdcs ,  poudrto ,  hr- 
ddes ,  maquignonnees.  »  Babioles  liu* 

MARASME ,  s.  m.  du  grec  fiotpaopAf 
(  marasmos  ) ,  dess^bemeot  ,  con- 
somption. 

c(  Le  niinisterc  anglais  ponrrait 
espt^rer,  on  favorisant  la  discorde, 
en  laissaiit  de  Tespoir  aux  ro^con- 
tens  ,  de  nous  voir  peu  a  p«u  tomber 
dans  un  dcgout  ^gal  du  despotisme 
et  de  la  liberty,  d^sesp^rer  dc  dous- 
m^raes ,  nous  consumer  lentcment 
dans  un  marasme  politique. »  MiaA- 

BBAU. 

Nous  ponsons ,  avcc  M.  LaTeaui^ , 
que  ootte  expression   miSrite  d*^tn 

accucillio. 

MARATRE,  1.  f.  Cc  mot  d6ny6 
do  mife^  et  qui  no  signi6aity  dans 
Porigino  ,  que  belle -mere,  ne  se 
prend  plus  qu*en  mauvaise  part,  et 
50  dit  (luno  fomme  qui  maltraite  les 
enfans  que  son  mari  a  eus  d'un  pre- 
mier lit ,  ou  d*une  m^re  qui  n*a  pas 
de  tonilresse  pour  scs  propres  colans. 

((  II  mVst  tomb^  en  rodmoire,  dit 
Pnsquier ,  que  nos  anc^tres ,  par  uo 
honnosto  silence  ,  furent  trop  plus 
copioux  hs  parolles  de  consangainitd 
et  aflinit<^,  quo  nous  autros ,  qui ,  par 
une  super>titicuse  ignormce ,  avons 
en  cot  endroit  appauvri  notrc  vul- 
gairo.  Oir  ils  userentdu  mot parustre^ 
com  me  de  marastre  pour  ddcouvrir 
celui  que  notie  mere  aroit  dpous6  en 
soconcu^s  nopcos ,  et  sorablabloment 
de  fiUastre  pour  nommer  le  fits  de 
nostre  mari  ou  femme,  qui  estoit  issii 
d'autre  mariagc.  »  Recherchet  sur  in 
France  f  liv.  viii ,  chap.  5o. 

«  Ce  mot  ne  se  prcnoit  point  en 
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imour ,  avec  tendresse.  On  dit  d*un 
enfant  joli,  quU  est  joli  it  manner, 
quV/  e$t  d  mani;er. 

a  I3nc  dainc,  parlant  d'lin  jcune 
homme  beau  ct  bicn  fait  :  il  est  joli, 
dit-elle  ^joUd  manner.  Je  nensai  liii 
demandcr  h  quelle  i«nuce  cllc  voulait 
le  inettre.  »  Zes  Mots  it  la  mode. 

Cette  locution  paraissait  un  pcu 
prdcieusc  du  temps  dc  Boursault ,  car 
il  fait  dire  a  un  des  personnages  ri- 
dicules de  sa  coiD^die  des  Mots  h  la 
mode  : 

J*pn  «aif  qui  »ous  nos  lois  tonl  pn  U  ^  se  ranger , 
FaiUi  ronune  uDc  printure  eljolis  h  manger. 

«  Pauline  est  unc  petite Jille  a  man- 
ger;  cVst  la  joic  de  toute  voire  niai- 

80n.   »  M*"*  DK  SLYlGTiK,  CDXXIH«  Utt. 

6  mai  i6do. 

n  Cette  bonne  petite  princesse  est 
si  tcndre  ct  bi  jolic  ,  qu'on  voudroit 
la  manger,  »  X<z  meme. 

Monster  se  dit  aussi  dans  Jc  sens 
de  maltraiter. 

En  quH  ^i»^l«•  nui-s-j"  venu? 
L'un  »r  (Idt'hirp ,  I'oii  *e  maitf'ti. 

COMBAVD. 

Jl  en  i'eut  manger,  ce  qu*on  dit 
autrement ,  il  en  ueut  (fccouare,  c*cst- 
a-dire  il  vcut  conibattre.  Ct'tle  ex- 
pression, fort  triviale  aujourd*liui, 
sc  trouve  dans  nos  ancicns  autcurs, 
et  de  Bricux  en  donne  des  exemples 
<lans  les  Origines  de  dix'erses  coil' 
tumes  ct  Jai;ons  de  parler  anciennes , 
pag.  121  ,  Caen  ,  iGya. 

Dans  des  Essars,  ch.  5i  :  «  Toute- 
fois,  on  par  crainle,  ou  pour  obi^ir 
au  roi  Annate,  Alforax  nen  voulnt 
manger  pour  ce  coup.  »  CVst-a-dirc 
qu*it  ne  voulut  point  accepter  Ic 
combat  qui  lui  ($tait  offert.  »  a.  f. 
JAVhTf  Diction n.  etymol.  de  Manage, 
edition  in-foi.  Paris,  x75o,  au  mot 
Manger. 

Dans  les  Grandes  Chroniques  de 
iii-^tagne  ^  Tauteur,  parlant  dc  la 
iourndc  dc  Marignan  ,  dit  :  «  Les 
Nuysses  furent  receus  vertueusement, 
nonobstant  qu'il  y  en  eut  qui  ne 
Youlurent  oncques  manger,  ct  re- 
gardoient  par  ou  ils  fuyroient.  » 

mvGER,  s.  m.  a  Mentcz  et  flattex 
tout   le  saoul  ,   c*est  un   manger  de 


prince.  »  Guzm.  d*Jtfar,  ii?.  i  de  la 
SI*  partie. 

MAKGBRis ,  9.  f,  •  LVtolle  dc  la 
mangerie  s*est  niisc  en  ce  pays ,  malgr^ 
moi,  »  dit  Mn»«  de  S^vigne,  en  par- 
lant des  (^ternels  rcpas  dc  province. 

Baylc,  dans  unc  ac  ses  Lettres,  ap- 
pellc  les  qr.erellcs  qui  cxislaient  ae 
son  temps  dans  les  Academies  dc 
Hollande,  les  entre^mangeries  pro- 
fcssorales. 

HA5csun,  s.  m.  k  On  appeloit  an- 
trefois  mangeurs  ceux  qu  on  nomme 
aujourd*hui  gamisaires.  »  XST.  VASQ. 
liv.  XI,  lett.  4* 

Borel  ics  appclle  gasleurs,  gmHa- 
dours. 

MANIE,  *.  f.  du  grec  ^wfU{fu' 
reur,  folic).  <t  Sa  folic  se  change  en 
manie.  n  Jicad. 

Passion  pour  qnclque  chose»  port^ 

a  Pexcis. 

Maint  poM<>  aT<>ug1n  d'ane  IrUe  mmnit, 
£n  courant  a  l*honnpur,  troovi*  rigaominMr. 
soiLKAi- ,  Smtirt  vit,  t.  5. 

L^Acad^mie,  comme  Pa  ohserT^ 
M.  {^vcaux  ,  nc  Tindique  pas  dans 
le  sens  que  lui  donne  Racine  dans  les 
vers  suivans  : 

Quolltt  otraBf*  mmnie, 
Vou5  ppul  fairn  envier  le  vort  d'lpkigtew? 

Iphiginie,  act.  vf  fWe.  I. 

Manie  entre  dans  la  compotition 
dc  plusieurs  mots  ,  ou  il  signifie  pas- 
sion d^rdgl^e,  gout  ddr^t6  :  oon- 
somanie ,  melomanie ,  metromanie^  Ai' 
hliitmanie ,  anglomanie  ,  d*oy  Ton  a 
fait  les  substnntifs  dansomane,  me- 
lomane,  metfx>mane ,  bibliomtme,  an-' 
glomane,  pour  dt^signrr  les  personncs 
atteintes  ae  ces  difiifrentcs  passions  ou 
manies. 

MANIER ,  f.  De  main ,  nous  arons 
i\cn\6manier^  toucher  avec  U  maint 
et  ni^me  conduire ,  gouvcmer  comme 
avec  la  main  ,  manier  les  ajfiarts.  De 
main'er,  ont  6ii  d^rivds  matdabiB^ 
maniement,  maniirt^ 

De  m(}mc ,  de  x(<p  (main)  les  Grecs 
ont  fait  ;(i(pr^cfv ,  toucher  avec  la 
main  ,  traitcr,  soignrr. 

On  ne  rinslruiut  dm  ik  mmnier  la  laia*  ; 
Crninr  dana  Ira  forlts,  auirre  on  crrf  dant  la  plaia*, 
Cti  aAnt  tnua  a«0  pbiain  :  iMurwaa  at  aem  carar ,  Hv. 
LA  ronrAixKi  jidcmit,  po^nr. 


MAN  !' 

Utfgepulo.v  (  Un  johur  man'lJtiU, 
ii  ce  que  je   croia,  esl  cclui   qui  eat 

dp  ddrobrr. ) 

MAMFF.iTE,  (.  m,  licrlt  publjc  par 
Jequrl  un  itat,  un  ssiiverain,  uo 
chef  ilr  parti  itikI  cninple  i\k  aes  ino- 
lifs  ,  de  Bi'S  intcdiions,  <]e  sa  con- 
Huite,  C<'S  sortn  ile  pii-cea  ont  <U 

mencaiiiit  par  ccs  mots:  manijiitiint 
Mt(llcstiU3niroste^D'ailleurs,I'o- 
ristne  iIm  maitife$Ut  nc  remontc  pag 
plus  hautquc  le  i4*  si^lc. 


■  One' 


«uf,.i. 


proven u  cotitre  In  »rfriW 


,  que  Ic  moycp  de 
tromper  I'es  cours  vsl  dc  parft^r  tou- 
joiirs  vrai.  »  Lp  marquis  di  TORcr. 

MANIGANCK,  i.  /:  petite  intrigue, 
mantcuvrc  sccrile. 


it  I'll 


tloB  ;  de  main  e 


t  tie  I'a. 


■,de 


^I■11  i  a^'r^ 


MAN 

!  pour  en  birc  Totre  nourritoiw.} 

lou!  pouvon]  notu  paner  lU 

oisins  ,   avcc    cet    advantaee, 

ne    ac    pcuvent    parser    des 

croisscnt  thei 


Ouns  ce  prernicr  sens,   Ron  sard  a 
emplnjd  I'adjectif  emmannee,  pour 

1  La  production  dc  la  maime,  dit 
Bosjct,  aparu  li  admirable,  que  I'cr- 
reiir  popiilaire  la  croyait  deiceiidue 
dii  del,  commc  cellc  des  Iira^litta 
dan<  Ic  dissert. CcttecrTeiirlui  ntdon- 
nrr  Ir  mflnie  nom.  Ls  manne  de  Cl- 
l.ibrc  di£coule  d'ellc-inijme  dcs  trtnta. 
Anas  \et  inois  de  piia  et  Ae.  joillet. 
ippi'lle  manne  ai  lonne$ ;  ccllc 


^»°\ 


•  paf 


blaMcmentcRllcqu'onnomnieBuiiuie 
Ifrasie.  "  VjiBriculUat,  par.  lao, 
in-4.,  P.,ris,    .7;4. 

Dans  \a  si|;niiication  de  |>«iiieT> 
manne  vient  dii  Saxon  ««(!(/( eoi^ 
bc'illc).  Suivant  LeDiicliat,  d'aprit 
Du  Can|;e ,  il  viendrait  dn  latin  mm- 

1  Parce  que  la  mant  se  portott  ai- 

s^mcnt  h  la  maia,  Maneijuiat ,  dit  Da 


MANNE,!./:  nourriturequcDieu, 
suivant  I'Ecriture,  CDVoja  du  cicl 
auK  Israelites.  Siac  micllrux  qui  dd- 
roulc  d'une  cspf'ce  de  frfne  ;  cspfce 
de  panicr.  Dans  Irs  deux  premieres 
acceplions.  il  vicnt  du  latin  man  et 

ture  ,  et  ce  mot  man  ou  nlallIU)^icnt 
de  I'hdbrciinmnAH.qiii  signiric  qu'ttt- 
et  que  ceci?  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
VExmIe .rh.KVi  ,T.  iS  :i  Quodcam 
vidiiMiit  filii  Jtratl ,  diitrvnt  ad  in- 
vietm  !  manhn  ?  i/uod  lignificac : 
quid  est  lioc  ?  ignombant  enim  quid 
ttttt.  Qu^la  ait  Unfits  :  ittt  est 
panis  ^liem  Domintu  dttlit  vobit  ad 
Viseeiidum.  '  ( l^e  qu'avant  vu,  les 
enfans  d'israci ,  iU  sc  dirent  les  una 
aux  Butres  :  manhu?  ccqni  vviit  dire 
ifu'eit-cei]utetd?cnt  ils  ignoraient 
re  que  cVtait,  Moise  leur  ri<pondit : 
c'eat  ce  pain  que  Ic  Seigneur  voos  a 


Cang,. 


.  pena 


mana  m- 
i  apiieUee 


J^s  bas  Grccs  ont  appelS  ee 
mancijuin  ,  fiaylniQ*.  Lc  nom  de  M4- 
ntquin  s'eat  ^tendu  ft  tontes  sorU*  de 
paniera.  Del^,  maaeijuiitt  et  man*- 
quinages  en  matiire  d'arcbitcctore, 
pour  signilier  diversc.i  reprfsentalioDS 
de  paniers  cbarg<t  dc  lleurs  et  de 
I'ruils,  Icsquellcs  scrvcnt  d'orncmen) 
aui  cdiltccs.  De  la  encore  maaeqidm, 
dam  la  sicnification  de  ces  atatoes 
d'o.iier  }i  I  iisage  des  peintrea  et  dei 
sc.ulplcurs,  qui  leitournent,  plicBt 
ct  aci'ommodFnt  commc  ill  Trnlent, 
itiivant  les  diTer.tcS  altitudes  qu'ili 
ont  bcsoin  dcrcpr^nlcr;  d'on  en- 
suite  on  a  dit ,  par  uoe  Tif  on  de  par- 
Icr  burlesfjiie ,  luuf  dtt  maneifwrt*, 
pour  ciprimer  le  m^ier  dea  6ll«  de 
]oic.  fo/ez  Rabe'ais,  liv.  11 ,  eh.  ai.  > 
LI  avcBAt,  uolc  5 .  i  la  page  363, 
torn.  I  des  ISuvntde  JIoMus,  Mit. 
dci^Sa. 


MAN 


ms 


MAN 


MAN(^[JE,  adf.  du  latin  mancus , 
a,  urn  (imparfait). 

♦f  II  csl  pew  dVxcmples  de  vie, 
picins  ct  purs.  Et  faict-on  tort  a 
iiostre  in>triiction,  de  nous  en  pro- 
poser tous  Ics  jours  d^imbdcilies  et 
manques^  a  peine  bons  a  un  seul 
ply  :  qui  lious  tirent  arri^rc  plus- 
tost  :  corrupleurs  plustost  que  cor- 
recteurs.  »  M0^T.  liv.  iii ,  chap.  i3. 

3Iflnque  n'est  plus  employ^  qne 
comme  substanlifmasculin  pour  cx- 
])rinicr  or  qui  manque  ^  une  chose 
pour  qu'cllc  soit  complete. 

«  Le  manque  dc  bonne  foi  m*of- 
fensc.  M  scviGNE. 

//  n'amanquf.  d'amour  ni  manifue  de  valeur. 

coKKKiLLi ,  Antlrom^de  f  act.  iii,m.  3. 

jixfoir  manque  n'est  pas  francais, 
il  faut  :  il  nc  manque  ni  d^amour  ni 
de  valeur. 

MA^(jUSlfElrT ,  s.  m,  d^faut  par 
omission. 

«  La  source  la  plus  ordinaire  des 
manquemens  des  hommes,  e^t  qu*ils 
s*effrayent*trop  du  present,  et  qu'ils 
ne  s'cffrayent  pas  assez  de  i*avenir.  » 
Le  card,  dk  bitz. 

«  Tout  lui  succtMait,  quand  Try- 
phon,  par  un  manquement  de  parole, 
le  fit  |)erir  avec  sescnfans.  »  bosscbt, 
Discours  sur  CHistoire  universelle. 

MANSARDE ,  s,  f.  toit  a  comble 
plat,  ainsi  nommddeJules-Hardouin 
Mansard ,  c^l^brc  architecte  ,  qui  a 
eraployd  cettc  forme  pour  la  cou- 
Ycrture  des  principauz  ddifices  batis 
sur  scs  dcssins. 

MANTE ,  *.  fi  espece  dc  grand 
voile  noir  fort  long,  que  portaient 
les  dames  de  haute  qualitd  daus  les 
c^r^monies  de  dcuil. 

Dans  une  acception  plus  dtenduc, 
les  poetes  prennent  cc  mot  comme 
s^nonyroe  de  voile  >  roanteau ,  man- 
tiUe,  cape. 

Cest  ainsi  que  Delille  a  dit  en 
])arlant  de  la  rcine  Didon  : 

Et  Taiguillr  arantf  imitant  la  p^ioture, 
De  H  munte  roTKle  embdlit  la  bordnre. 
"frad.  de  YEneidt,  rk.  it. 

MAKTEAU  ,  i.  m.  qui  est  <^crit  man- 
tel dans  Jean  dc  Meun^  ,  dans  Mons- 


tre^et ,  etc. :  du  latin  matUeUum  qui 
a  la  mdme  signification. 

Blartin  anra  mon  ^raiid  mMntHut 
Qur  matUe  h  rmu  )'etjmoIo|pMis. 

CAMAS  iir. 

PUton  disait  de  Diogcnc ,  qa*il 
voyait  sa  vanity  k  travcrs  les  trous 
de  son  manteau. 

EHe  y  Am%\  qu'il  ett  rcrit , 

D**  aoD  manteau  ,  ioint  ii  aon  doobi*  Mpril  p 

RccompcDsa  son  aerviteur  fidMe  , 
Trirtan  eut  fiiivi  ce  mod}>le  : 
Mais  Tristan ,  qu'on  mil  an  tombeaa 
Plus  panrre  qne  n'est  on  propk>-t«ty 
En  IjiMiant  k  Quinault  son  esprit  de  po^« , 
Ne  put  lui  laiuer  de  atanleau. 

MONTMOn. 


ff  Voila  1.1  paix  faite ,  disait  le 
rdchal  dc  Saxc  a  M.  d'fispagntc, 
nous  allons  tomber  dans  roobli ; 
nous  sommes  comme  les  manUaux, 
on  ne  pense  a  nous  que  quand  on 
voit  venir  la  pluic.  » 

Sotis  le  manteau ,  en  cacfactte. 

or  Un  ouvrage  satiriquc ,  on  qui  oon- 
tient  des  faits ,  qui  est  donn6  en 
feuilles  sous  le  manteau  anz  condi- 
tions d*dtre  rendu  de  m^me ,  s*il  eit 
mddiocre,  passe  pour  mervetUeuz  : 
Timpressionestr^ueil.  »  labiut^i^ 
(les  Outrages  de  t Esprit, 

its  rais  lui  Jenunder  certain  lirr«  nonrcsa 
Qa'on  dit  kon  ,  oar  il  est  rendu  soms  la  mmnimm, 
uniMiT  ,  les  Dehors  Irompemrt ,  act.  T  ,  W.  3. 

Carder  les  manteaux ,  locution 
proverbiale  et  figuree  ,  pour  dire  ne 
pas  prendre  part  aux  divertissemens 
de  ceux  qu'on  a  accompagn^s. 

coLoMiUTi  ( <k  j4ri€4fmn). 

Oh  fa,  dans  ce  li«a  solitairv 
Qnelles  l>eaut^  te  foot  le  plus  ao«Teat  re«kr? 
La,  fais-nons  ifnelque  eoafideace. 

ARiBQViir  (  coc/ier  dejimern  ). 

En  vain  roos  roolet  me  so«d«v 

On  me  paie  pour  card«r 
£t  let  manteaux  et  le  silence. 

Lei  PromenaJei  de  Paris  ,  act.  i  ,  K.  a. 

Thedtre  iiaUen  de  Gh^rardi,  t.  IT> 
Paris,  i74i' 

Suirea  rkjmen ,  ce  diem  tom  apprM* 

Un  amhign  de  plaiatra  nonrr— i, 

Pendant  que  toos  aetea  tMe<4-Ut« 

Je  roos  promets  de  garder  Irs  tmmttltmmst. 

La  Ammmnce  ttAiamdis,  ac.  6  ,  ikid,  \mm  ▼. 

«  11  nc  se  peut  imaginer  nn  pire 
estat  dc  ehoses  oo^ou  la  meidftanccitf 
yient   \  estre  legitime,  ct  prendre 


MAQ 


S4S 


MAR 


air  ineenu  :  «  cette  dame  a  bien  la 
mine  d'etre  la  bordure  de  I'autre.  » 

MA.QUERBLLA6B,  1.  m.  Cc  termc  qui 
ezprime  un  coramcrcc  infume,  no 
paraissait  pas,  non  plus  que  le  pr^- 
c(^dcnt,  aussi  malhonnete  autrefois, 
qu*il  le  paralt  aujourd'hui. 

•ill  n*ost  maquerel/age  si  propre  et 
si  ordinaire  a  corromprc  la  chastete 
dcs  femmcs,  que  de  le:»  paistrc  ct  cn- 
tretenir  de  leurs  louanges.  »  lIo^T. 
liv.  II,  chap.  16. 

«  Ceux  qui  jugent  qu*il  n*y  a 
point  d'appctits  plus  violens  que  ceux 
que  ramour  engendre,  ont  cela  jwur 
leur  opinion,  qu*il.s  tienncnt  aii  corps 
et  a  Tame ,  et  que  tout  rhommc  en 
est  poss<^d^,  en  niani^re  que  la  santd 
mesme  en  de.spcnd,  et  est  la  iu<^dccine 
parfois  contrainte  de  leur  servir  de 
maguerellaife.  »  Ze  nidme^  1.  ii ,  c.  32. 

a  Toule  TAsie  se  perdit  ct  se  con- 
somma  rti  guerre  pour  le  maquerel- 
lage  de  P4ris.  »  Le  tneme. 

n  Ce  livre  ( les  Essais)  prouvc  fort 
bien  le  maqucrellage ,  que  Tart  do  la 
c^r^monie  et  ses  exceptions  prestent 
^  V«5nus.  »  I^  DBe  DK  GODRKAT,  Pre- 
face des  Essais, 

Scarron  dit  : 

Que  Cupidon  pour  tout  poti|(e 
NVst  qui*  dipu  flu  maquerellage. 

Maquerelle  (  He  )  ,  c'est  une  cor- 
ruption de  male  (  inauyaise^  querelie, 
parce  que  les  dcoliers ,  qui  venaient 
souvent  se  promencr  an  Prd-aux- 
Clercs,  la  prenaient  souTcnt  pour 
champ  de  bataillc  de  leur  combat. 

MAQUERBLLBMEliTy    oJt^.     forg^    par 

Scarron. 

Circi',  b  naocliant**  »orc•i^r«, 

SuppoM  matjiieri-Uement 

Aui  ck«>raux  dr  portr-lualli^r«  (du  tolril) 

La  rou>iD«f  d'uoe  jumfut. 

MAOUIGNON  ,  5.  m.  (ital.  machi- 
none  y  deriv«^  de  man^o  ) ,  qui  signifie 
un  marchantl  d'hommcs  ,  un  mar- 
chand  de  chevaux,  et,  en  gdndral , 
eelui  qui  pare  sa  marchandisc  pour 
la  ventlre. 

La  sat/re  Menipnee  appolle  les  pr^ 
dicatcurs  de  la  Liguc  :  «  les  maqui- 
gnons  de  CEglise.  » 

«  Partisans,  courtiers   et  maqui- 


gnons  d'Mits  (bursanx).  »  yic.  pas^. 
liv.  II ,  leur,  19. 

Maquignont  de  la  globe,  ill  en  font  !•  partag*. 

COMSAUO. 

ff  Clone  pour  longtcrops  ici  a  faire 
le  maquiffnon  de  mes  ni^cs ,  pour 
leur  cherchcr  une  honn^te  alliance.  • 

CALIAM. 

^UQuiGK05T(BR,f/.semd!erdetrafic9 
illicites^.  «r  Coinnic  celui  qui  maqui- 
gnnnnait  les  enjolemcns.  v  cholibbbs, 
Contes ,  torn.  i. 

«  Actrices  frisdes ,  poudr^es ,  fiir- 
ddcs,  maqtiignonne'es.  n  Eabioles  Utt, 

MARASME ,  s.  m.  du  grec  fAOpaofi^c 
(marasmos)f  dessdcberaeDt ,  con- 
somption. 

«  Le  nuni5terc  an^jbis  ponrrait 
espc^rer,  en  favorisant  la  diBCorde. 
en  laissaiit  de  Tespoir  aux  m^coD- 
tens  ,  de  nous  voir  peu  a  peu  tomber 
dans  un  degout  <^gal  du  despotisme 
et  de  la  liberty,  d^sesp^rer  dc  nous- 
ni^mes ,  nous  consumer  lentement 
dans  un  marasme  politique. »  miba- 

BXAU. 

Nous  pensons ,  avcc  M.  Layeaui^ , 
que  cette  expression   mcSrite  d*^tre 

accueillie. 

MARATRE,  *.  /  Co  mot  d^rivd 
de  nvve^  et  qui  ne  signiGaity  dans 
Toriginc  ,  que  belle  -  mere  ,  ne  se 
prend  plus  quVn  mauvaise  part,  et 
5e  dit  (rune  femme  qui  raaltraite  les 
enfans  que  son  mari  a  eus  d'un  pre* 
mier  lit,  ou  d*une  m6rc  qui  n*a  pas 
de  tendresse  pour  scs  propres  cnians. 

(c  II  inVst  tombd  en  rodrooire,  dit 
Pasqtiier  ,  que  nos  anc^tres  ,  par  un 
honnoste  silence  ,  furcnl  trop  plus 
copieux  hs  parolles  de  consanguinity 
et  ailinitc^,  que  nous  autn^s ,  qui ,  par 
une  supcr^titieuse  ignorance ,  avons 
en  cet  endroit  appauvri  notrc  vul- 
gaire.  Car  ils  userentdu  rootnorkulrf, 
comme  de  marastre  pour  d^couvrir 
celui  que  notie  mere  avoit  ^poustf  en 
seconclcs  nopces ,  et  serablablerocnt 
dc  filtastre  pour  nommer  le  fils  de 
nostre  mari  ou  femme>  qui  estoit  issn 
d'autre  manage.  »  Aecherehst  sur  in 
France  f  liv.  viii ,  chap.  5o. 

«  Ce  mot  ne  se  prcnoif  point  en 
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V<>noirat  devrloppcr  lenrt  vrioM  onJuyaiilei  ; 
Ccs  marbrts  ,  a  graud  bruit,  te  tnouvoieat ,  •<• 

[  [>i4<^oiciit , 
THOVAS,  la  Petrt'-iJe  f  clianl  ill. 

On  connait  la  belle  statue  de  Kio- 
h6  :  Ic  marbre  m^me  est-il  plus 
cxprcssif  que  cctte  description  po^- 
tiquc  ? 

Au  mil'iPu  il''  lenrs  coq>9  rtendus  et  sangLns, 
\*nir«  do  »on  I'poai  ,  vput*"  dc  »«•»  enfaiis. 
Par  le  mal  cndurcir,  rllr  n'cst  plus  •rnsiblo'; 
Si>i  long*  chorpus  ^pars  n'ont  plus  ri<>n  Af  fliriiblc  ; 
On  a  ru  se  roidir  i^t  se*  pii>ds  rt  8<>9  bras  ; 
Son  oeil  v»n»  mouvrmrnt  rogard*'  rt  ne  voit  paa. 
Son  sang  tiViit  rrfroidi  ,  son  colons  ■'cf}ac«' , 
Sa  l^Yrp  P!>t  p:«Ir  ft  innrt«,  et  aa  l^ngue  >r  gbce. 
Hirn  nr  vit  plus  en  4>llf* ;  an  dedans ,  au  d^lioni  , 
Tin  froid  mortrl  en  marbre  a  durci  tout  «on  corps. 
On  Toitplmirer  encor  son  image  mus  vie. 

DKAAUTTANGE. 

«  La  cour  est  un  ddtfice  dc  marbre  f 
les  gens  y  sont  fort  polis,  inais  fort 

durS.  u   LA.  BRUYERE. 

«r  Je  dcmeurai  commc  un  marbre 
a  ce  discours.  »  marivaux.  C'est-a- 
dirc  interdit ,  immobile. 

<(  En  France,  commc  en  Italic, 
line  seule  plante  v^gitc  sur  Ic  mar- 
hrcy  c*est  la  mendicity.  »  LBMOhTEr, 
Mem.  de  Louis  xiv. 

MARBRE,    EE,    adj. 

Sa  coltp  d'urnios  di^labrtV 

De  pondrc  <'t  do  sang  ctt  mailiieo 

tCAKBOX. 

MARBRIN,   €uij.   Vof.  POURPRIN. 

MARC ,  5.  m.  cc  qui  restc  dc  plus 
grossicr  d'unc  substance  nprcs  qu'on 
en  a  extrait  )e  sue;  du  latin  amurcay 
qui  sc  trouve  dansVirgile,  dans  le 
sens  dc  lie,  marc  d'buiie. 

Montaigne  a  dit  inventer  marc  et 
tout  pour  dire  fairc  un  dcrit  de  pure 
invention  :  «  Ou  ils  tnventent  matv  et 
tout  f  oil  ils  d(5guiscnl  un  fons  vdri- 
table.  »  Liv.  i ,  c.  19. 

«  Jc  ue  conseille  point  aux  dames 
d'appclcr  hohneur  Icur  devoir  ;  Icur 
devoir  est  le  marc ,  Icur  bonncur 
n*cst  que  Tescorce. »  Le  mime,  liv.  11, 
chap.  16. 

«  Les  autrcs  rdscrvent  a  vivre , 
jusqu^h  ce  qu'ils  ne  puissont  plus 
vivre i  a  jouir  dc  la  vie,  alors  qu'il 
n*y  aura  plus  que  la  lie  et  le  marc.  » 
CBARRON  ,  liv.  I ,  ch.  36. 

«  Pour  dcscouvrir  ct  savoir  quelle 


est  la  vraye  preudliommie ,  H  ne  faut 
s'arrestcr  aux  aetioAs ,  ce  n  en  est  que 
le  marc  J  et  le  plus  grossier  :  il  nut 
pt^ndtrer  au  dedans  ct  89avoif  le  mo- 
tif qui  fait  jouer  les  cordes.  »  £e 
meme ,  liv.  ii ,  ch.  3. 

0  Si  le  plaisir  se  venddit,  Ics  riches 
en  tireroicnt  la  quintessence;  lemare 
restcroit  pour  le  peuplc.  » 

On  disaiC  d*un  Gascon  qui  avail 
tout  le  feu  de  ceux  de  son  pays, 
qu'cn  le  faisant  distiller  dans  ua 
alambic,  Tesprit  de  la  Gascogne 
animerait  encore  le  mofc  qui  en 
rcstcrait. 

MARCELISER  (se),  »*.  sc  deasi- 
ncr  dans  Tattitude  que  le  fameux 
Marcel  enseignait  a  ses  ^i^TeS.  Ce 
mot,  dc  Diderot,  ne  pouvait  guMv 
survivre  a  Thomme  qui  le  lui  avaii 
fourni. 

MARCHAND,  i.  m.  MARCHAN; 
DE ,  s.f.  du  latin  mercator  (celoi  qui 
achetcj. 

Tons  les  hommes  sont  des  mar- 
chands,  qui  exposent  en  vente  la  Ta- 
Iciir,  les  sciences,  les  arts ,  ou  i*esprit, 
pour  en  tirer  du  profit  et  de  la  re- 
nommde. 

MARCHA>o ,  K ,  od/.  ft  II  y  a  des  ea- 
prils  marchands  qui  m^priscnt  tout 
ce  qui  n*a  pas  Tintdrdt  pour  but.  » 

Mine  DU  DEFPAKD. 

<t  II  n'y  a  rien  de  plus  uhtrdumd 
que  ce  proc<5dd.  »  volibrb. 

MAr.c^A^DER,  u,  ddbattre  le  prtx 
d'unc  chose. 

Robert  Esiienne  le  fait  venir  du 
latin  mercdri  (achctcr). 

ff  Ost  un  bomme  qui  nesait point 
fairc  ics  choscs  de  mauvaise  grAce, 
et  qui  ne  marchande  point  avec  son 
maitre.  »  !!»"•  db  sevigkb. 

«  J'afTrontcrais  plus  ais^ment  la 
roort  dans  la  chaleur  du  combat, 
avec  Tt^mulation  des  autrcs  et  le  bruit 
de  trompettes ,  que  dc  voir  de  grosses 
vagiics  me  marcnander,  et  me  meltre 
h  loisir  h  deux  doigts  de  ma  perte.  » 
La  meme. 

Je  MIS  que  1<^  Romain* ,  qui  TaTaieBt  «i  £Uf «, 
L'ont  enfiii  r<>iiirnj^  poar  hb  plw  dt|«*  ovTnfe; 
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D'oJi  Tirut  qu'on  a  tant  approch* 
Cctte  )u»tice  <lu  marcfie? 
On  le  peut  aU<^mrnt  con  pr^ndr^; 
Cfst  ponr  montrer  quVUe  rtt  k  rendre. 

«  Lc  congres  est  devenu  uc  march  -' 
diplomatiauo,  oii  les  provinces  ont 
ii6  mises  a  rcuchere ,  les  dynastirs 
^changees ,  les  nations  vendues ,  etc.  » 
SALVAKDT ,  dc  la  Fraiicc  et  de  la  coali- 
tion ^  C.  XVII. 

MARCHEPIED, «.  m.  Lesambiticux 
ficrvcnt  de  marchepieds  les  uns  aux 
autrcs. 

MARCHER,  I/.  Manage  le  fait  ve- 
nir  du  latin  varicare  (torter,  oiivrir 
\es  jambcs);  t>c  scrait-il  pas  plutdt 
d^riv^  dc  marche? 

Pascal  appelle  les  fleuves  des  grands 
chemins  qui  marchent. 

«  II  faiit  marcher  dans  le  mondc 
commc  en   pays   cnnemi.  »    saint- 

EVRBllO>T. 

II  est  beau  au  figur^  ou  il  appelle 
un  complement  amend  par  la  prdpo- 
sition  h. 

EII<>  marche  h  son  crime ;  f\  I'jstr(>  de  la  nuit , 
La  liinr ,  en  h  voj4nt ,  tc  dctourne  rt  s'rnfuit. 

DKtAlNTANCS 

Biclieliru ,  Mazirio 

3iarcheront  a  grands  pa5  au  pom'oir  Arvpo\'u\ne. 
TOLTAiHi,  la  Ilenriadft  cK.  tii. 

Tel  eit  I'arr^t  du  wrt ,  tout  marche  h,  ton  di'clin. 

OKULLK  ,  trad,  des  Gforgitfuet,  liv.  1. 

JIfarcherd.  I'ennemi  s'l'j^n'i^c  s'avan- 
cer  hostilcnient  et  ordinairement  en 
ordrc  de  bafjille  pour  se  mesurer 
avec  I'enncmi,  }K>ur  en  venir  aux 
mains. 

Cependant  de  Turniis  le  rival  furifniT 
Marche  h  Uti  ,  lirandiMant  sa  f(>rniid>ilil<<  lanrr. 

DtLtLLi  ,  trad,  dc  VEneide  ,  liv.  iii. 

£t  moi  qui  marche  I'gale  au  souverain  des  diem. 

Le  mime  ,  lir.  i. 

«  Qid  sm%  Ves^ale  du  souverain  des 
dieux  :  voilu  le  mot  simple*.  Combicn 
le  mot  marche  est  supdrieur !  com- 
bicn  il  ajoutc  ^  la  beautd  du  vers! 
C'est  la  ddmarcbe  en  efli't  qui  ca- 
ractdrise  la  noblesse  d«»s  person nages  : 
aussi  Virgile  dit-il  en  parlant  de  Vd- 
nus  :  Et  vera  iiicessu  patuit  dea. 

£lle  mmrche  ,  et  son  port  reTi>le  une  deeme. 

»  Racine  a  senti  la  bcautd  de  cette 


exprcssioD ,  lorsqu*il  a  fait  dire  k  M4* 
than  : 

Je  ceigrnit  la  tiarc,  et  mArchmi  ton  ^{dl. 

Athalit,  act.  ui,  le.  S. 

DELiLLs,  trad.  ^^XEniidt^ remarqaes 
sur  le  livre  i. 

Racine  qui  le  premier  a  donn^ 
cettc  valeur  au  verbc  marcher  en 
Tempruntant  heureusemcnt  k  Vir- 
gile qui  avait  dit,  Eneide,  liv.  i : 

Att  ego  ,  qutr  Jivdm  ineedo  regutm .... 

Racine  lui-m£mc  n*est  pas  rest^ 
sans  imitateurs. 

Jeune ,  le  front  par^  de  son  croimnt  divia , 
Un  carqiiois  sur  Tepaale ,  et  son  are  k  \s  m»MB  f 
EUe  (Diane)  marche  ;  u  grace  en  DMrckaat  M  M" 

Et  le  rmir  de  T.atone  en  palpHe  de  {om. 

OKLiLLK  ,  trad,  de  VEniidt,  fir.  I. 


Moi  qui ,  reine  Motrefois  paisHnte  et 
D'lionneurs  et  de  respects  mmrckmit 

DKMJIITAINM. 


Que  ne  puis— )e  aus»i  hien  ,  danv  lea  parrii  %^w».»-y 
Vainqneur  de  la  vieillesse  et  dn  flenva  iafarsal, 
M'asseoir  avec  les  dieut  et  mmreher  lemr  ^gmil 

Air.ttAn ,  trad,  do  Vttimdt,  Or.  tui. 

Avec  quelle  heurcuse  hardiesse  ce 
verbc  marcher  n'cst-il  pas  employ^ 
dans  j^ihalie^  act,  iv,  sc.  1  ? 

Quel  est  ce  glaive  enfin  f  hi  marche  derasl  aaa  ? 

«  Le  glawe  qui  maixhe  est,  dit 
Gcoffroy,  une  dc  ces  exprcuions  neu- 
ves  trouvdes  par  Racine ,  ct  dont  Tau- 
daco  est  si  naturelle  et  si  heurcuse, 
qu*ellc  ressembic  moins  k  des  m^- 
phorcs  qu'au  mot  propre.  » 

MAROT ,  s.  m.  du  latin  Martit  dies 
(jour  dp  M.ir.s).  Fojr.  luvdi,  liVfkl. 

II  para  it  p  ir  un  passage  de  Guzman 
djilfarache  (liv.  i*'  dc  la  a«  pirtie), 
que  ,  suivnnt  unc  idee  supcrstitiense 
(les  Espagnols,  le  manfiftf  <Hait  un  jour 
mallitMirtMix.  «  II  faiit  que  to  ayes 
roiDRiencd  cettc  tramc  sous  an  astrc 
fortmalin,  el  wnmardi^  qu*eile  te 
rdussit  si  mal.  » 

MARECAGE,  s.  m.  Jc  me  sons 
encore  si  pleine  dc  sdrosites,  qu*il 
faut  sdclier  ces  marecages. »  M"»«  d« 
seviche. 

VARLCAGEUx,  SK,  ad/.  « La  gent 
matrcageuse  >i  (les  grenouillcs).   la 

FONTAIAB. 

MARI^XUAL,  t.  m.  Voil^  on  mot 
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sous  Brcnniis  et  autres.  >»  MO^T.  1.  ii , 
chap.  a3. 

«  La  maree  montait  toujours.  » 
8AI1VT-81VOK,  Mem.  seer,  de  la  Reg. 
C'est-k-cUrc  la  colere  augmcntait. 

MARGTNER,  i>.  «  Si  mes  respec- 
tables ct  bons  confreres  veiilcnt  con- 
tinuer  In  inc  marginer,  toutira  bien,» 
dit  Voltaire  en  parlant  de  son  Com- 
tnentaire  sur  Corneille^  qu*!!  avail 
soumismanuscrita  scs  amis.  Ce  verbc 
serait  utile. 

MARGOT,  *./.  nom  iniurieux  que 
Ton  donne  a  une  femmc  oavarde  ou 
d*une  vcrtu  plus  quVquivoque,  est 
un  diminutif  de  Marguerite. 

Cj  gist  Margot,  la  gen  Iff  damoiselle, 
Qa'eut  deai  maru,  ct  si  moarut  pucelle. 

De  Marmot  on  a  derivd  3Targoton , 
qui  se  prond  aussi  dans  la  deuxi^me 
acception  de  Marguerite. 

II  eut  nairui  fdit,  cartes,  Ic  paurre  fire, 
Dc  le  gaudir  arec  $a  Margoton. 

▼OLrAlRK. 

MARGOUILLISTE,  t.  m.  brouil- 

lon.  VOLTAIRE. 


MARGRAVE ,  *.  m.  de  rallemand 
mark  (marchc,  limite ,  frontiire), 
f^r off  {comic). 

Nous  voyons  dans  le  Diet,  des  On- 
(lines ^  torn,  iv,  pag.  3(5,  Paris,  1777, 
an  root  Landi^rave ,  que  les  margrat/es 
rendnient  la  justice  dans  les  provinces 
frontieres,  tandis  que  Ips  laml^rai>es 
administraient  la  justice  dans  Tint^- 
rieurdu  pays,  ce  qui  nous  fait  croire 
que  lanagrave  vient  ile  Tallemand 
icuid  (pays)  ct  ffrajf*  (comic.) ,  comte 
du  pays;  et  mars^rave ,  de  maiek 
(marclie,  frontiere) ,  et/,'r«7/7'(comtp), 
com  me  qui  dirait  comte  de  la  marc  fie , 
de  lafronlHre.   Voyez  marqcis. 

MABGRAYiAT,  s.  m.  ^tat ,  dignit(S  de 
margrave. 

«r  Le  mot  dc  markgrav^iat  signiHe 
originairementgouverncmentdefron- 
tieres.  »  FR^uEiiic-LE-GRAifD  ,  Jtfe'' 
moires  pour  sen^ird  Vhistoire  de  Bran- 
dcBourg,  pag.  4- 

MARGUILLIER,  s.  m.  Cc  mot 
vicnt  du  latin  matn'culttriiu.  La  raa- 
tricule  etait  un  registrc  public  011 
Ton  cnr6lait    les   pauvres   qui    de- 
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raandaient  Taum^'ne  k  la  f>ort«  des 
dglises ,  et  les  margiiilUers  litaient  les 
gardes  dc  ces  registres,  et  les  distn* 
butenrs  de  ces  aumdnes.  On  a  depait 
confic  cc  soin  k  ceux  qui  ont  eo  U 
garde  du  revenu  des  egliscs,  et  00 
les  a  aussi  nomm&«  marguiliiert. 

Dc  marguiUier  on  a  d^rlv^  mar'- 
gidllerie. 

FoMorears  ^'ra  terme  plus  berai 
DaD*  l*«'gliM*  on  oomnif!  l>«deaus  , 
Fermi^ni  de  la  marguillerit, 
Dout  les  alms  sont  infinis , 
Gros  portefais  de  confnirie , 
Goufi'res  bcant*  dc  pains  b^nic. 

Satire  centre  let  MmrgMUUtn* 

Le  diminutif  marguilleraui ,  se 
trouve  comme  termc  dc  m^prii  dins 
la  m^ine  satire  : 

Ridicules  marguillermux. 

MARI  yS.m.  ^crit  marit  dans  les 
ffonneurs  de  la  cour  (16*  siMe),  et 
dans  d*autres  ouvrages  anciens,  du 
latin  maritus  (cclui  qui  est  rnari^)* 

Maritos  quidam  eltm  diltgtret  conjitgtm, 

raknai,  Itr.  ni, /kbit  to. 

(tin  mart  qui  almait  tcndrement  ta 
femme). 

.   .   .  Ce  que  le  soldat ,  de  son  deroir  iBsUnii , 
Montre  d'obrisMnce  an  chef  qui  I<t  cnodnic ; 
Le  ralet  a  »on  niaitrc  ,  un  enfant  a  »f»Q  pKrc , 
A  son  sDP<^rieur  le  moindre  petit  fr^re; 
N*4ppriK-n<*  point  encur  de  L  docilitj, 
£t  Af   PolxriMuncc,  et  de  I'liumilit^y 
Et  du  profond  respect  ou  la  fcnmc  duit  t^m 
Pour  sun  mari,  son  chef,  son  seigneur  ,  eC  •«■ 


MOLiKaiy  I'Eeelt  det 


Mart,  ipoux.  Synonymcs. 

a  Ufari  di^signe  la  quality  physique ; 
c*est  le  terme  physique  qui  signiGe 
le  m^le.  Epoux  marque  Tengagement 
social;  il  vient  du  latin  #^oiuti5, 
promi'i ,  accords,  qui  vient  loi- 
miime  de  spondere  ,  cautionncr,  pro- 
met  I  re. 

»  Le  mari  rdpond  5  la  femme  com- 
me Ic  ni^lle  h  la  fcmellc;  I'cpoMjr  r^- 
pond  a  Tepousc  commc  un  des  deux 
conjoints  a  Taut  re.  Les  Latins  appe> 
laient  lanimal  male  mari;  epoux  nr 
pent  convenir  qu*aux  personnes.  On 
prend  un  mari ;  la  cdr^monic  donnc 
un  epoux, 

»  Epoux  est  done  par  lui-m^moun 
mot  plus  noble;  il  est  .vul  du  haut 
style  :  mari  est  plus  ftimilicr. 
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air  inednu  :  «t  cette  dame  a  bien  la 
mine  u'^tre  la  bordure  de  Tautre.  » 

MA-QUERBLLAGBy  5.  m.  Cc  tcrmc  qui 
exprime  un  commerce  infame,  nd 
paraissait  pas ,  non  plus  que  le  pr^- 
c^dcnt,  aussi  malhonn^te  autrefois, 
qu*il  le  paralt  aujourd'hui. 

«  II  n'ost  maquerellage  s\  propre  et 
si  ordinaire  a  corromprc  la  cha.stete 
des  femmcs,  que  dc  lea  paistre  ct  cn- 
trctenir  du  leurs  louanges.  »  mont. 
liv.  II,  chap.  1 6. 

a  Ceux  qui  jugent  qu'il  n'y  a 
point  d^appetits  plus  violcns  que  ceux 
que  I'amour  cngendre,  ont  cela  i>our 
leur  opinion,  qu'ils  tiennent  au  corps 
ct  k  TaiBe ,  et  que  tout  rhoramc  en 
est  poss<^cl^ ,  en  mani^re  que  la  santd 
mesmc  en  despend,  et  est  la  m^decine 
parfois  contrainte  de  leur  scrvir  de 
maquerellaife.  »  £e  meme,  1.  ii ,  c.  3'j. 

«  Toulc  TAsie  se  perdit  ct  se  con- 
somma  rti  guerre  pour  le  maquei'et- 
lage  de  Pdris.  »  Le  meme, 

«  Cc  livre  ( Ics  Essais)  prouve  fort 
bien  le  maquerellage ,  que  Tart  dc  la 
c^rdmonic  et  scs  exceptions  prestent 
\.  V^nus.  »  I-A  Dtte  DE  GODRKAT,  Pre- 
face des  Essais, 

Scarron  dit  : 

Que  Cupidon  pour  tout  potage 
NVst  qur  dipu  du  maquerellage. 

Maquerelle  (  He  )  ,  c'cst  une  cor- 
ruption de  male  (  mauyaisc^  querelle, 
parce  que  Ics  dcoliers ,  qui  vcnaient 
souvent  se  promcncr  au  Pr(5-aux- 
Clercs,  la  prenaient  souvent  pour 
champ  de  batailic  de  leur  combat. 

MAQUERKLLEMEVT,    <u/^.     forg^    par 

Scarron. 

Circe,  U  m^cUantc  80rci^^*, 

Suppotkj  maquerrlletnent 

Auk  ckeraus  de  porte-lnmil^re  (du  toleil) 

La  coosine  d'uo*  jumeut. 

MAOUIGNON ,  5.  m.  ( ital.  machi- 
none,  dc^riv*^  dc  mango  )  ,  qui  signifie 
un  marchand  d'homraes ,  un  mar- 
chand  de  chcvaux,  et,  en  g^ndral , 
eclui  qui  pare  sa  marchandisc  pour 
la  vcndrc. 

La  satyre  JHenijmee  appolle  les  pr^ 
dicateurs  dc  la  Ligue  :  « les  maqui- 
§nons  de  CEgUse.  » 

«  Partisans,  courtiers   et  maqut- 


gnons  d*^dits  (bursaux).  »  vie.  pas^. 
liv.  II ,  leur.  19. 

Maquignont  de  la  flob«,  Us  en  font  le  partage. 

COMBAUD. 

ff  Clouc  pour  long-temps  ici  a  fure 
le  maquignon  de  mes  nieces,  pour 
leur  cherchcr  une  honn^te  alliance.  » 

GALIAM. 

MAQniCKo^vER,i/.sem^lerdetrafics 
illicites.  «  Coinme  celui  qui  maqui- 
gnnnnait  les  enjolemcns. »  cHOLikmxs, 
Contes ,  toni.  i. 

«  Aclriccs  fris^es ,  poudrdcs ,  far- 
ddes,  maqtiignonne'es. »  BabioUtliiU 

MARASME ,  f .  m.  du  grec  ^•pao^'^c 
(marasmos)f  dcss^chement ,  oon- 
somption. 

« Le  ministerc  anprlais  ponmiit 
espc^rer,  en  favorisant  la  discorde, 
en  laissant  dc  Tespoir  aux  m^coD* 
tcns  ,  de  nous  voir  pen  a  peu  toraber 
dans  un  dcgout  ^gal  du  despotisme 
et  de  la  liberty,  d^scsp^rer  dc  nons- 
m^mes ,  nous  consumer  lentement 
dans  un  marasme  politiqoe. »  miia- 

BXAU. 

Nous  pensons ,  avcc  M.  LaTeaux , 
que  cette  expression  miSrite  d'^tr^ 

accucillic. 

MARATRE,  *.  /  Co  mot  d<5rivd 
de  mPre  y  ct  qui  nc  signiflait,  daos 
Toriginc  ,  que  belle  -  m^rc  ,  ne  ac 
prend  plus  qu*en  mauvaise  part,  et 
5e  dit  u  une  femmc  qui  maltraite  les 
en  fans  que  son  mari  a  eus  d'un  pre- 
mier lit,  on  (Kune  m6rc  qui  n*a  pas 
de  tondrcsse  pour  scs  proprcs  cnfans. 

cc  11  mVst  tombd  en  m^moire,  dit 
Pasquier,  que  nos  anc^tres ,  par  uo 
honncstc  silence  ,  furenl  trop  plus 
copicux  cs  paroHcs  dc  consanguinity 
et  ailinitd,  que  nous  autrrs ,  qui ,  par 
une  supers! iticuse  ignorance,  avons 
en  cct  endroit  appauvri  notrc  vul- 
gaire.  Car  ils  iiscrcntdu  mot  pontulrf, 
commc  dc  marastre  pour  a^couvrir 
celui  que  notic  luere  avoit  dpous^  en 
secondcs  nopccs ,  et  semblabl(*ment 
dc  fiUastre  pour  nommer  le  fils  dc 
nostre  mari  ou  fcmmc,  qui  estoit  issu 
d*autre  mariage.  »  Becherchet  sur  la 
France,  liv.  viii ,  chap.  5o. 

«  Ce  mot  ne  se  prcnoit  potot  en 
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Venoient  developper  leur*  rcines  on  Jojanles  ; 
Ce§  marbrts  ,  a  graud  bruit,  »e  mouvoi*nt ,  tff 

THOMAS,  la  Prlrride  f  clianl  iif. 

On  connait  la  belle  statue  de  Kio- 
b^  :  Ic  marbre  m^rae  pst-il  plus 
cxprcssif  que  cctte  description  po^- 
tique  ? 

An  milipu  do  I«>ars  coqps  rlendus  et  sanglans , 
\«»uv«  dff  son  epou<  ,  vpuvp  dc  »«^  rnfjiis  , 
Piir  le  mal  endurcir ,  rllr  nVbt  plus  SPiiMblr* ; 
S«s  longs  rhrvpux  ^ars  n'ont  plux  ri<*n  d<?  (l<nihlc  ; 
On  a  ru  sp  roidir  et  ie%  pieds  «>(  8<>s  bras  ; 
Son  ceil  sans  mourpinpnt  rrgard<*  rt  ue  vnit  pas. 
Son  sang  sVst  rcfroidi  ,  son  colnris  sVflarr  ,    - 
Sa  lJ?vre  est  palf  et  mnrt«,  et  sa  Ungue  se  elace. 
Rien  ne  vit  plus  en  elle  ;  au  dedanh  ,  au  deliurs  , 
TTn  froid  mortrl  eo  marbrti  a  durci  tout  son  corps. 
On  Toit  plfHirer  encor  son  image  S4ins  vie. 

DKMIHTAKCC. 

«  La  cour  est  un  ddifice  dc  marire  ; 
]es  gens  y  sont  fort  polis,  mais  fort 

durS.  »   LA  BRUYERE. 

«  Je  dcmeurai  comme  un  marbre 
a  ce  discours.  »  marivaux.  C'est-ii- 
dire  interdit,  immobile. 

«  £n  France,  commc  en  Italic, 
une  scule  plante  v^gete  sur  Ic  mar- 
bre, c'est  la  mendicity.  »  LBMo^T£r, 
Mem.  de  Louis  xiv. 

MARBRE,    £E,     adj. 

Sa  coUe  d'amies  debbriV 

Dc  poudre  et  de  sang  ett  marlin'** 

SCARHON. 

MARBRIK,   adj.   Voy.  POURPRIN. 

MARC ,  *.  m.  ce  qtii  reste  dc  plus 
grossicr  d'unc  substance  aprcs  qu'on 
en  a  extrait  Je  sue;  du  latin  amurca, 
qui  se  trouve  dans  Virgile ,  dans  le 
sens  dc  lie,  marc  d'huile. 

Montai^rne  a  dit  inventer  marc  et 
tout  pour  dire  faire  un  dcrit  de  pure 
invention  :  «  Ou  ils  inuentent  maiv  et 
tout,  ou  ils  d(^guisent  un  fons  vdri- 
table.  »  Liv.  i,  c.  19. 

cc  Je  ne  conscille  point  aux  dames 
d'appclcr  bohncur  Icur  devoir  :  lour 
devoir  est  le  marc ,  Icur  honncur 
nVst  que  Tescorcc. »  Le  m£me,  liv.  ii, 
chap.  iG. 

«  Les  autrcs  rc^scrvcnt  a  vivrc , 
jusqu*^  ce  qu'ils  ne  puissont  plus 
vivrej  a  jouir  de  la  vie,alors  qu'il 
n*y  aura  plus  que  la  lie  et  le  marc,  » 

CRARROK  ,  liv.  I  ,  cll.  36. 

«  Pour  dcscouvrir  ct  savoir  quelle 


est  la  vraye  preudliommie ,  H  ne  hut 
s'arrester  aux  actions ,  ce  n  en  est  qu€ 
le  marc,  et  le  plus  grossicr  :  il  faut 
pc'n^tror  au  dedans  ct  89avoif  le  mo- 
tif qui  fait  jouer  les  cordcs.  n  Le 
mtme ,  liv.  ii ,  ch.  3. 

<r  Si  le  plaisir  se  vrndoit,  Ics  riches 
en  tireroicnt  la  quintessence;  lemarc 
restcroit  pour  le  pcuple.  » 

On  disait  d*un  Gascon  qui  avail 
tout  le  feu  de  ceux  de  son  pays, 
qu'cn  Ic  faisant  distiller  dans  un 
alambic,  Tesprit  de  la  Gascogne 
animerait  encore  le  marc  qui  en 
rcsterait. 


MARCELISER  (se),  ♦/.  se 

ner  dans  Tattitude  que  le  famemt 
Marcel  enseignait  a  Be.s  ^l^Tes.  Ce 
mot,  dc  Diderot,  ne  pouvait  gn^ 
survivre  a  Thomme  qui  le  iui  «Tati 
fourni. 

MARCHAND,  *.  m.  MARCHAN; 
DE,  s,f.  du  latin  m«rca/or (celui  qui 
achetcj. 

Tons  les  hommcs  sont  des  mar- 
chands ,  qui  exposent  en  vente  la  ya- 
Icur,  les  sciences,  le8art8,ouresprit, 
pour  en  tirer  du  profit  et  de  la  re- 
nomm<5e. 


MARCHA>'D,  E,  oii/,  4cII  y  a  des 
prits  marchands  qui  m^priscnt  tout 
cc  qui  n'a  pas  Tint^r^t  pour  but.  » 

^me  DU  DEFFA^D. 

«  II  n*y  a  rien  de  plus  marchand 
que  cc  procdd^.  »  molibrb. 

MARcnAKDER,  V,  d^battre  le  prix 
d'unc  chose. 

Robert  Esliennc  le  fait  venir  du 
latin  mercdri  (achetcr). 

a  Ost  un  homme  qui  nesait  point 
fairc  les  cboses  de  mauvaise  gr&cey 
et  qui  ne  marchande  point  avec  son 
maitrc.  »  u^*  dk  sevigne. 

n  J'affronterais  plus  ais^ment  la 
mort  dans  la  chaleur  du  combat, 
avec  Ti^mulalion  iXcs  autres  ct  le  bruit 
de  trompettes ,  que  dc  voir  de  grosses 
vagues  me  marcliander,  et  me  meltrc 
h  loisir  Ik  deux  doigts  de  ma  perte.  » 
La  mime, 

Je  sai*  que  les  Romains  ,  qui  raraient  «n  6Ufe, 
L'onl  eafin  renvnj^  pour  hb  pli»  difii*  onrnfw; 
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D'uii  virut  qu'on  a  tant  approch* 
Otte  justice  du  marche  ? 
Go  le  pc'at  aik^mpnt  con  prrndrr; 
CVct  pour  montrer  qu'elle  est  a  Tcndrr. 

tt  Le  congrcs  est  dcvenu  iin  march ' 
diplomatiauo,  ou  Ics  provinces  ont 
6l6  raises  a  rciicli^rc ,  Ics  dvnastit'S 
^changt'jes,  les  nations  vendues,  etc.  » 
8ALVA^Dr ,  fie  la  France  et  de  la  coali- 
tion, C.  XVII. 

MARCHEPIED,  s,  m.  Lcsambiticiix 
servcnt  dc  marchepieds  ics  uns  aux 
autros. 

MARCHER,  V.  Manage  le  fait  ve- 
nir  du  latin  varicare  (^carter,  ouvrir 
ics  jambcs);  7>e  serait-il  pas  plutdt 
d^riv^  de  marche? 

Pascal  appcllc  les  fleuves  dcs  grands 
chcmins  qui  marchent. 

«  li  faut  marcher  dans  le  mondc 
comme  en   pays   enncmi.  »    saint- 

EVBB1I0^T. 

II  est  beau  au  figur^  ou  il  appclle 
un  compldment  aincniS  par  la  propo- 
sition i. 

EIIp  marche  h  son  crime ;  et  I'jstrt*  de  b  nuit , 
La  lime ,  «n  h  vojant ,  se  dclourne  rt  sVnfuit. 

OltAlNTAKCI 

Bicli^Iiea ,  Mavar'iD 

ifarcheront  a  grunds  pu4  au  pouvoir  diipnliiiue. 
TOLTAIKK,  la  Uenriade,  cK.  vii. 

Tel  est  l'arT<*t  du  sort ,  tout  marche  h  ton  dt'clin. 

PKLiLLK  ,  trad,  des  Ge'orgi^uet,  liv.  I. 

Marcher  d  Vcnnemi  signifie  s'avan- 
ccr  hostilcmcnt  et  ordinaircment  en 
ordrc  dc  bafaille  pour  se  mcsiirer 
avcc  Tenncmi,  iK)ur  en  vcnir  aux 
mains. 

Cependant  de  Turnns  le  rival  furieux 
Marche  h  Itti ,  hrundiMtant  sa  f'lrmid.ihle  lance. 

Dti.lLLK  ,  trad,  de  V Unridc  ,  liv.  xii. 

Et  moi  qui  marche  egaic  au  sourerain  de»  dieux. 

Le  m/mcj  lir.  i. 

«  Qui  suis  Ve'^ale  du  souuerain  des 
dieux  :  voila  le  mot  simple.  Combicn 
le  mot  marche  est  supdricur !  com- 
bien  il  a)oute  d  \a  beaut<^  du  vers! 
C*e.st  la  d(^marcbc  en  eflet  qui  ca- 
ractt^risc  la  noblesse  des  person nages  : 
aussi  Virgile  dit-il  en  parlant  de  VO- 
nus  :  £t  vera  uicessu  patuit  dea. 

£lle  marche  J,  et  son  port  rerJ^I*  nne  deenie. 

»  Racine  a  senti  la  beauts  de  cette 


expression ,  lorsqu*iL  a  fait  dire  k  Ma- 
than  : 

Je  cei^is  la  tiar*,  et  marehai  aon  igti. 

Athalie,  act.  lu,  m.  S- 

DEL  ILLS,  trad.  dcV  £neide,  remarques 
sur  le  livre  i, 

Racine  qui  le  premier  a  donn^ 
celtc  valeur  au  vcrbc  marcher  en 
Tempruntant  heureusemcnt  k  Vir- 
gile qui  avait  dit,  JEneide,  liv.  i : 

j4it  ego  t  tftuf  divAm  incedo  regutm .... 

Racine  lui-mdme  n*est  pas  TtM 
sans  imitateurs. 

Jeunc ,  le  front  pare  de  son  croisaant  dirui , 
Un  canprnis  sur  repaulu  ,  ct  son  arc  •  U  ■»» , 
EUe  (Diane)  marche  i  sa  grice  en  marckaaC  a*  4^ 

(plwa^ 
Et  le  ropur  de  Lalnne  en  palpite  de  jm*. 

OKLILLK  ,  trad,  de  VEneide,  Hv.  t. 


Moi  qui ,  reine  autrefois  puinante  et  ( 
D'honaeurs  et  de  respects  mmrchais  i 

DaaaiMTAaot. 

Que  ne  puis— ie  atusi  bien  ,  daiui  lea  parrb  c^Mtaa  , 
Vainqueur  de  la  vieillesse  et  du  flenrs  infarBalf 
M'asseoir  avec  les  dieux  et  marcher  temr^^l! 

Aictikn ,  trad,  de  Vtlirndt,  bv.  nil. 

Avcc  quelle  heu reuse  hardiesse  ce 
verbe  marcher  n'est-il  pas  employ^ 
dans  j^thalie^  act,  iv,  sc.  I  ? 

Quel  est  ce  glaive  enfin  ^ui  marche  daraataai  ? 

ff  Le  glaive  qui  marche  est ,  dit 
Geoflroy,  une  dc  ces  exprcssiona  neu- 
ves  trouv(5es  par  Racine ,  et  dont  I'au- 
dace  est  si  naturellc  et  si  heurease, 
qu*elle  resscmbic  moins  k  des  m^- 
pliorcs  qu'au  mot  proprc.  » 

MARDI ,  5.  m.  da  latin  Martit  dies 
(jonr  de  Mars).  Voy.  lukdi,  ievdi. 

II  parait  p  ir  un  passage  de  Guzman 
dAlfarache  (liv.  i«'  de  la  a«  pirtie), 
que  .  suivant  une  idt^e  supers! iliense 
(les  Espagnols,  le  mardi  <Hait  un  jnar 
malheureux.  «  11  faut  que  in  ayes 
comniencd  cctte  trame  sous  nn  astre 
fortmalin,  et  un  mardi ^  qnVUe  te 
rdussit  si  inal.  » 

MARECAGE,  s.  m.  Jc  ne  sens 
encore  si  pleine  dc  s^rosites,  qu*il 
faut  sdcher  ces  marecages. »  M™*  dk 
sevickc. 

MARLCAGEUX,     8R,     €ulj,     «  La    gCUt 

marccageuse  n  (Ics  grenouillcs).   la 

FO>TAI>B. 

MARI^XUAL,  «.  m.  VoiU  an  mot 
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Sous  Brcnniis  ct  autrcs.  »  iiohT.  I.  ii , 
chap.  a3. 

ff  La  maree  niontait  toujours.  » 
sAiHT-siifOK ,  ^(pm.  seer,  de  la  Reg, 
C*est-k-dirc  la  colerc  augincntait. 

MARGINER ,  i/.  «  Si  mes  respec- 
tables ct  bons  confreres  veiilent  con- 
tinuer  a  mc  mariner,  tout  ira  bien,» 
dit  Voltaire  en  parlant  de  son  Com- 
mentaire  sur  Corneille,  qii*il  avail 
soumismanuscrita  ses  amis.  Ce  verbe 
serait  utile. 

MARGOT,  *./.  nom  injurieux  que 
Ton  donne  a  unc  fcmme  oavarde  ou 
d*une  vertu  plus  quYqnivoque,  est 
un  diminutif  de  Marguerite. 

Cj  gist  Margate  la  gvnlf  damoiselle^ 
Qn'eut  denx  maru ,  ct  si  mourut  pucellc. 

Dft  Jfargot  on  a  dcriv^  3fargoton , 
qui  se  prcnd  aussi  dans  la  deuxi^me 
acception  de  Marguerite. 

II  eut  miriiT  fait,  c^rtcf,  !<•  panvre  cire, 
De  se  gaudir  arec  ta  Margoton. 

▼OLTAiaC. 

MARGOUILLISTE,  *.  m.  brouil- 

lon.  yOLTAIBE. 

MARGRAVE ,  *.  m.  de  rallemand 
mark  (marche,  liniite  >  fronti<^re), 
graff*  (comte). 

Nous  voyons  dans  le  Diet,  des  Ori- 
gin es ,  torn.  IV,  pag.  36,  Paris,  1777, 
au  mot  LandgraK'e ,  que  Ips  margrav^cs 
rendnientla  juslice  danslcs  provinces 
frontieres,  tandis  que  les  landgraves 
administraient  la  justice  dans  Tint^- 
rieurdu  pays,  ce  qui  nous  faitcroire 
que  landgrave  vient  de  Tallemand 
land  (pays)  ct  .^rn^  (coratc) ,  comte 
du  pays  ;  ct  margrave ,  de  marek 
(marche,  frontierc)  ,  ci grfijff*(comtc), 
comme  qui  dirait  comte  tie  la  marcfte , 
de  lajronliire.   Voyez  marquis. 

MAncRAYiAT,  s.  m.  ^tat ,  dignitd  de 
margrave. 

«  Le  mot  dc  markgraviat  sign i He 
originairementgouvernementdefron- 

tiereS.  »     FR£l)£RIC>LE-GBAlfD  ,     Me' 

moires pourservir  ii  Vhistoire  de  Bran- 
deBourg,  pag.  4. 

MARGUILLIER,  s.  m.  Cc  mot 
vient  du  lalin  matriculantu.  La  lua- 
tricule  etait  un  registre  public  ou 
Ton  cnr6iait   Ics   pauvres   qui    de- 
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mandaient  Vaumdne  k  la  port«  des 
dglises ,  et  les  marguilliers  (Staient  les 
gardes  dc  ces  registres,  et  les  distri* 
butenrs  de  ces  aum^nes.  On  a  depnis 
confid  cc  soin  a  ceux  qui  ont  ea  U 
garde  du  revenu  des  egliscs ,  et  00 
Fes  a  aussi  nommds  marguiUien. 

De  marguiUi'er  on  a  ddriv^  mar- 
guillerie. 

Fotsojeurs  qn'ra  teitne  plus  beans 
Daos  rt'gl'iM;  on  nomiue  bedeaai , 
F«Tmif»r»  de  la  mtu-guitlerie^ 
Dbnt  les  alms  sont  iniinu , 
Gros  poriefaix  de  coDfrairie , 
Gouflres  bcants  de  pains  b^it. 

Satire  contrt  It*  MmrgmiliUn^ 

Le  diminutif  margiUlUraui  ^  se 
trouve  comme  terme  de  m^pris  dams 
la  m^me  satire  : 

Ridicules  marguillenutx. 

MAKI ,  s.  m.  dcrit  marit  dans  les 
Honneurs  de  la  cour  (16*  si^e),  et 
dans  d*autres  ouvrages  anciens,  du 
latin  maritus  (cclui  qui  est  mari^). 

Maritos  quidam  cum  diltgertt  conjmgtm. 

rHKDKK,  lit.  tU.,JM€    10. 

(Un  mari  qui  almait  tendrement  sa 

femme). 

.   .   .  Ce  que  le  soldat .  de  son  deroir  instmit , 
Mont  re  dV^risrance  au  cbef  qui  le  condnit ; 
Le  Taiet  a  mu  oi^iUre  ,  un  enfant  k  soo  p^re  , 
A  son  sonc'rieur  le  moindro  petit  fr^re; 
N'jppriK-lio  point  eocor  de  I;i  docility, 
£1  d<>   roliRixsance ,  et  de  rhumilit^, 
Et  du  prufond  respect  ou  la  fdnme  doit  rtre 
Pour  son  mari,  son  chef,  son  seigneur ,  eC  •«■ 


MoLikac,  I'Ecote  des 

Mari,  dpoux.  Synonymcs. 

a  Mari  dfbigne  la  quality  physiqae ; 
c'est  Ic  terme  physique  qui  signiGe 
le  m6le.  Epoux  marque  rengagemeot 
social;  ii  vient  du  latin  «;yo/ui», 
promi«i ,  accords,  qui  vient  lai- 
m(}me  de  spondere  ,  cautionnor,  pro- 
mcttre. 

»  Le  mari  r^pond  5  la  femme  com- 
me Ic  male  h  la  fcraellc;  I'epoux  r<- 
pond  a  r<5poiisc  comme  un  des  deux 
conjoints  a  Tautre.  Les  Latins  appe- 
iaient  lanimal  male  mari;  epoux  nr 
pcut  convenir  qu*aux  personnes.  Ob 
prend  un  mari;  la  cdrdmonic  donac 
un  ^poux. 

»  Epoux  est  done  par  lui-mdmoun 
mot  plus  noble;  il  est  s«>ul  du  haut 
style  ;  mari  est  plus  fonulicr. 
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ienUf  tant  payi,  car  c'ost  ainsi  qu'il 
faut  parler  (  ct  non  pas  Jean  de$  vi" 
gnes) ,  parcc  que  ccux  et  cellcs  qui 
travaillcnt  a  la  vendanjjo,  rt^jouis  et 
rogaillardi.s  par  les  agreabl-es  fum^es 
du  moiit  (vin  nouvcau) ,  font  ordi- 
naircment  dcs  alliances  familieics, 
qui  ne  durent  qu*3utant  quo  la  vcn- 
oangedure,  et  sc  ronipent  lorsquc  la 
vcndanj^c  finit ,  parcc  que ,  ayant  rccu 
leur  salaire,  scion  le  l<'mr>s  qu'ils  ont 
servi ,  chacun  roprend  la  route  du 
lieu  de  sa  denieure ;  ainsi  ces  maria- 
ges  dcs  vendangcs  sontdissous  par  la 
separation  dcs  allids  de  inoiit.  » 
VEtymoloi^ie  des  Prouerbcs  fixmcoisy 
par  Bcllingcn  ,  pag.  d^y  <5dit.  in-8", 
a  La  Hayc,  iG5o. 

Le  sentimentdc  Bcllingen  se  trouvc 
confirm(*,  ]>ar  cc  qu'on  lit  dans  le 
Ducatiana ,  torn,  ii,  pag.  5i6  ,  Ams- 
terdam ,  I  ^38.  «  Maria^^e  de  Jean  des 
uignes  y  y  cst-il  dit,  Equivoque  de 
Jean  II  gens.  V^nivcgens,  gaicons  et 
fillcs  qui  travaillent  ensemble  aux 
vigncs ,  ii  se  passe  .  bicn  dcs  frc- 
daines.  » 

On  appclle  un  manage  en  dctrempe 
une  intrigue  amourcuse  qui  dure  pcu 
de  temps,  qui  n*a  point  la  soliditd 
d\in  manage  reel  et  legal,  mela- 
phore  erapruntee  d*uu  tableau  en  de- 
trempe,  qui  ne  se  conserve  pas  aussi 
long-temps  qu^un  tableau  peint  h. 
I'huile. 

^  MARiXR,  t'.  du  latin  maritare  (ma- 
rier,  accouplcr). 

«  Epouser  une  femmc  pour  son 
bicn  ,  ce  n'est  pas  se  marier,  c'cst 
n^ocier. »  8AI^T-EVREllo^T. 

yoyez  MAIN  ,  dormer  la  main,  pour 
dire  Epouser. 

3/arier  sc  dit  an  figurd,  a  Texem- 
plc  de>  Latins,  dans  ie  sens  de  join- 
dre  ,  d'accorder  ;  marier  une  chose  tk 
ou  ai^cc  une  autre ,  et  meme  marier 
une  chose  et  une  autre, 

«  Nous  avons  Abbadie  et  VHistoire 
de  r£^lise;  cVst  marier  le  luth  a  la 

YOix.  M   M'"^   DS  8EV1C^C. 

Ainsi,  dans  une  fete  charop^trc, 
la  jeunc  bergere  marie  ses  pas  A  la 
musette,  mibabxau  ,  traiL  des  Elegies 
de  TibuUe,  Armide  ct  llenaud^  a  la 


suite  de  cette  traduction,  torn,  iii, 
pag.  3i9,  iii-8®,  Paris,  1798. 

Les  dicux  ont  mari^  U  peine  avee 
le  plaisir,  et  le  travail  avcc  la  gloire. 

II  lui  remrt  »on  glaive,  ou  I'urt  indtutrleni , 
Qui  ila  grand  Ljraon  Aemiiia  la  gluir«f , 
Dans  la  Cr?>ti> ,  at»ec  l*or  tut  marier  Vhteire. 
GASTON,  traduct.  de  TEneide^  lir.  u,  t.  3l8. 

Le  cytiM  dor^  ,  I'eleipint  tjromore , 
Uarianl  leur  verdure  ct  Imr*  grappes  de  ilewi. 
En  fefetun»,  pr^s  de  moi,  sunpendent  leur»  coalman. 
cuknboollI,  le  Ginie  de  I'Honuntt  di.  n. 

Stfvnir  a  I'agrement  mturier  la  rnison, 
C*ekt  I'cnivre  du  g^ie 

CBACMAkD. 


An  jeune  et  tendre  ormeau  la  vignc  te 

■ruiiKT,  I'yfgriaJlmrt, 

«  II  la  meine  (mene)  par  dessoDS 
Taissolle,  comme  une  espoiuee.  •  Lei 
Quinze  Joies  de  Manage,  pag.  92, 
La  Haye,  1734. 

Marot  prisonnier,  dans  son  Mpitn 
€ui  fW ,  pour  sa  dcliv ranee  : 

Sur  mes  dcuf  bras  ib  ont  b  main  porl4*, 
£t  m'ont  mcnf^  aiiui  que  unt  etpiui; 

Nous  disons  aujourd*hui,  dans  le 
m^rae  sens,  mener  qtuiquun  comme 
une  mariee  ,  pour  dire  le  mener  a?ec 
pompe  ct  cerdmonie. 

MARINADE,  *./.  Cesl  le  nom 
qu*on  donnait  aux  articles  anipotil^9 
qiie  Marin  insdrait  dans  la  Gazette  de 
France ,  lorsqu*il  en  dtait  le  r^ac- 
teur. 

MARIMER,  5.  m.  II  est  d^tM 
de  man'nc.  Nos  peres  dbaicnt  la  «tf- 
rine  pour  la  mer,  et  inar^uer signiGait 
alors  ce  que  nous  en  tendons  aujour- 
d*hui  pur  marin,  homrae  de  mer. 
3fariniersc  lit  encore  en  cc  sens  dans 
Montaigne  et  dans  Ronsard. 

MARIONNETTE,  *./  De  Marie,- 
nom  propre,  nos  ancdtres  ont  dirifi 
le  diminutif^ario/t ,  qui  se  troate 
dans  la  Grammaire  de  Ramus  (157a), 
et  de  Marion  on  a  fait  Ic  dirainutifjRa- 
rionneites ,  nom  que  Ton  donne  k  ces 
petitcs  figures  humaines  qu*on  fait 
uiocvoir  par  des  rcssorts. 

«  Ccux  qui  sont  r^uits  a  serri* 
(ude  ,  se  |>euvcnt  dire  avec  v^rit^  les 
marionnettes  des  grands  du  monde.  > 
Eecueilde  Pikces  camiques, 

«  Nous  avons  gagn^  notre  petit  pro- 
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marmaSkt.  Dc  lit  encore  marmotur, 
jfoiip  Jirc  parler  entre  srs  dents,  sans 
rien   prononcrr,    commo    foot    les 


<i  Vous  nc  I'l^ntfndcl  pas  mal  dc 
nous  Jain  croquer  It  marmot  dans 
voire  anli<1i:iml)rr.  J>  SehnttfraiiQaises 
du  BaiiQutrmttUr ,  Recutil  dc  Gb£- 


5C. 
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□ctles  (lont  on  se  «ert  k  pr^wnt :  nil 
I^TOs  morccau  de  fcr  crdnelri  tftatt  it- 
taclid  ii  lu  portc  en  forme  de  poignfe ; 
duns  cctte  poij^ce  £Uit  pane  un  ffm 
anncau  dc  fer  qu'oa  pouvait  auiti 
fairu  mouvoir  dii  baut  ro  baa,  etdu 
bas  en  haul  de  la  poi|!Dfe.  La  portc 
en  Get  endroit  elait  f;arnie  d'un 
Ijros  boiiton  de  cuivrc  qui  repr^sen- 
'  '■  '       :s  fiRurea   grotesqaci. 


quoi 


itj.   Voulait-Oi 


I   fjii 


citait  I'anaeau  c 


e  Ics 


B'us  d'une  hi-urc  dans  I'antich.imbrc. 
onsicur  le  noureau  sccr<!Iairc,  me 
disais-je  pendant  ce  Icmps-la .  prenez 
s'il  vons  plait  patience.  A'ouj  crm/ue' 
rex  bitn  le  niarmol ,  aiant  ijue  voiii 
U  JiiisitTi  croquer  aux  aiilres.  u  i.i 
si.cE  ,  CU-Blas  ,  liv.  viii ,  cb.  3. 

n  CnHjiier  le  marmot,  c'cst  fuire 
avec  du  cLarbon  et  di;  ta  tnyo  divcr- 
Ses  fi|;ures  sur  cm  alatuca  dc  marbre, 
ou  d'autrcs  pierres,  qui  sont  ilans  li-s 
vestibules,  ou  sur  Ic9  di>gn!s  <Ie!i 
grandi-s  inai.ions,  cc  qui  cnnvient 
osSL-z  .i  un  pauvre  diable  qu'on  fait 
attcndrc  et  qui  a'ccnuie.  Les  Gascons 
disent  enujHtr  U  moitset ,  qui  si'  dit 
par  aplif'j't'se  pour  mai-mouiel ,  dimi- 
nuti(  du  bas-brclon  marmoiit,  sy- 
nonynic  de  marmot.  ■  Vueatiana, 
t.  It ,  pag.  489 ,  Aro^trrdam  ,  I  ;3S. 

B  On  dit  jirovcrbialeuicnt  .-  gai-dir 
h  mulet ;  cnm/iter  let  clout  de  la  paiir; 
.faire  U  pied  de  grue ;  el  croquer  U 
marmot.  Ci's  qii.itre  ciprtssions  si- 
gniGcnt,  ii  qtidques  nuances  pros, 
Bltcn<lre  long'tetnps  a  la  porle  d'unc 
Inaison,  ou  dans  un  lieu  queleonquc. 
Les  trois  prcnitircs  s'expliquent  fa- 
dliMDilit;   ainsi    je    ne   marrClcrai 

3u'a  b  qaalrieme  qui,  scion  nini, 
oit  son  ori^inn  i  unc  esptcc  d'ins- 
trumcnt  (si  je  puis  t'uppclcr  ainsi) 
qui  ^lait  autrefois  fort  en  iisa|;e ,  ct 
que  i'ai 


dispos^^  eel    in.vtrumcDt    qui   tens 
olois  lieu  dcs  marteaux  c'    ' 


porte,  on  aciti 

cr^nclurcs  ile  la  poigneu ,  ct  ce  frottc- 
ment  produisoit  un  bruit ,  ou  plutot 
uD  cratfuement  assourilissant  qui  se 
fnisait  entendre  dans  I'intiirieur  de 
la  maison. 

1  Jc  pense  done  que  eroquer  le 
marmot  tire  son  nri^finc  du  frotle- 
mcnt  dunt  jc  vicns  de  parlcr.  QiUDil 
unc  pcrsonnc  avait  long'temps  al- 
tcmlu  ii  la  porte,  elle  pouvait  dire  : 
•fai  lone-tempi  Jrotli  raaanui ;  ou 

Sluldt :  i  ai  long-temps  craqui  (uaant 
e  I'ouoinatopde)  ;  et  comme  pen- 
dantcc  frolteineut,  ce  craijuemtnt,  [f. 
mor/nat  attir.iit  I'attention ,  oupctit- 
i^lre  rcndait  un  son ,  on  I'aura  also- 
cif!  a  ccMc  action,  en  dixant  :j'ai 
lonif-tcmpi  craqiie' le  marmot. 

»  Vous  ra'oLiccterez  sans  doute. 
Monsieur,  que  1  on  ne  dit  pis  ,  cra- 
qiier,  inais  crotjiierle  marmit,  et  que 
ces  deus  verbcs  n'ayant  p»  la  mcnie 
signiGcation ,  on  ne  peut  reconnaltre 
dans  ccque  je  viensde  dirc.rorigine 
de  avijlier  le  marmot ;  je  aui*  d'accord 
avec  vous  surcesdenx  poiotsj  mats 
n'cst  il  paji  possible  que  la  de  entqutr 
ic  soit  chanj;d  cn  o  dani  erofoer, 
rommc  celui  a'armoire  que  te  people 
pronoaco  ormoire,  Je  suis  d'aiitant 
plus  fondd  a  entire  ce  cliangement , 

3 lie  )'ui  souvcDt  entendu  del  anciens 
ire  :  eroquer  te  marmot.  ■  Manatl 
det  jtiuaieun  de  la  langut  JranfoiM , 
pag.  3^3,  Paris,  i8i3. 

u  L'orijtine  de  I'exprcasion  cnx^un' 
U  marmot ,  iloanJc  dans  Ic  n'  3 
'du  Manuel  det  Amaltun  dt  lu  lau- 
^ue  Jrancaite),  n'cst  point  Mtisfai' 
■ante;  en  Yoisi  unc que  nouscrofons 
mcillcui'c  :  si  unc  pt:rsonnc,  qui  en 
ittend  une  autre  ,  I'impatientc,  elle 
e  scs  dents  et   iintte. 
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clicr  Ics  articles  ct  les  pronoms , 
commc  on  Ics  rctranchait  au  temps 
de  Marot ,  cc  qui  donnc  h.  la  phrase 
un  tour  plus  vif.  11  pcrmct  une  cs- 
pcce  d'invcrsion  qui  nc  va  pas  au 
style  serieux,et  quelqucs  construe 
tions  ancienncs  qucnotrc  langne  cm- 
pruntait  du  latin ,  avant  qu*cllc  cut 
une  syntaxe  rdgulicrc.  Ces  formes 
Tieillies  ont  Tayantagede  nous  rappc- 
Icr  le  premier  caractere  de  notrc  lan- 
gue,  qui  ^tait  la  naivete  j  et  d'ail- 
leurs  tout  cc  qui  est  ancien  prcnd  k 
nos  ycux  un  air  de  simplicite,  parcc 
que  r^l^gauce  est  raodcrnc.  » 

«  Le  style  marotique  consists  done 
I*,  dans  Temploi  de  quelques  mots 
Tieillisj  ao.  dans  la  suppression  des 
adjcctiis  le^Uiy  lesyun,  wte;  S^.  dans 
la  suppression  des  pronoms  person- 
nels/>,  tUf  il,  nous,  \fOus^  ils;  \^»  dans 
des  inversions  particuli6resJice  genre  j 
50.  dans  Tadmis.^ion  de  quelques 
constructions  ancienncs  que  le  maro- 
tisme  a  conserv<^es  u  cause  de  Icur 
naivety  ou  de  leur  concision.  »  Gra- 
dus  franqais ,  torn.  11 ,  pag.  7^8- 

Les  exemplcs  feront  mieux  sentir 
en  quoi  consistc  le  genre  appcld  ma- 
rotique : 

Vn  gros  prirtir  son  pttit-^fils  baisait , 

F.t  mignarJait  au  matin  ,  rn  m  coucbc , 

Tiindi»  rolir  sa  pcrdrir  onjaisait  : 

Se  l^TC ,  cnclii* ,  enn«^tit  rt  $e  moncke  *. 

La  perdrix  virt ,  au  ael  de  broc  en  boache 

La  dcTUM  ,  Iden  savait  la  tcience. 

Puis ,  quand  il  rut  priiis  (priii)  Mir  »a  cnntvicnce 

Jlroc  df>  vin  Itlatir ,  du  nirilirur  qu'on  eliM> , 

Itiin  dirni .  <Iit-il ,  donu«'-nioi  paticnctr ; 

(^'on  a  dv  muui  pour  «i*rvir  siinto  rgUtc  ! 

CL,  M4KOT. 

UADRIGJlL  B^   STYLB  MA.R0TIQUE. 

Cttur  qu^Amrrar  gnrttt^  afiu  dn  Ii>  suqirpndrr , 
Dwnil  aucnnt  y  m  trouble  rt  n'r»t  paa  coi ; 
Adour  pulpite,  on  ignore  pourquoi , 
Bt  qnand  palpitr ,  rtt  birn  pr^»  de  ne  render. . 
O  douce  Eglf' ,  ne  nan  pa*  ,  quMid  tc  roi , 
Si  \nn  Amour,  ainn  ton  rrgardrr  tendrr 
Vail  paJpiter  nion  ccmr  tout  malgr^  moi. 

IAMB. 

R01IA>CE  £11  8TTLB  MAROTiQHE. 

Autrr  n^durai ,  fut  la  derise 
Du  bon  Pkilippr  au  crrur  accort  : 
Plein  de  Iuk  rt  dr  gulantiiK* , 
Quiind  rUblil  b  ToiMn  d'Or, 
Kii  iM*rrant  ^»-^ulin»  d'I»al»«llr 
Nceud  plua  doni  encor  que  mct^  , 
Ah  !  »e  dit-il,  ^rin  d'icelle  , 
Autre  n'tfurdii. 
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S«  voit  quo  par  gentil  embl^r 
Ce  due  ii  feai  rt  ft  bon , 
Cliangr ,  pour  plaire  a  ce  qu'il  aimc  . 
L'or  dr  sirs  olirt'eui  eu  toiton. 
Amour  m'a  rien  dit  davantage.... 
Pour  prindre  amour  eha>te ,  rparr  , 
Que  ckastr  auMi  Koit  M>n  Ungage ! 
Autre  n'uurai. 

N<*  8oinm<>»  plus  au\  Henprridea  , 
Ou  d'Eiuin  aflrontaul  le  bord  ; 
lyi  ,  (irrs  dngon*,  de  nng  aridea , 
Ganloirnt  toi»on  ou  ponunet  d'nr. 
Pour  gardion  riro  que  ccrur  fideir 
(Se  dit  Philippe  ^namoun'O; 
Pres  dc  lleur  »i  gente  el  ki  belle. 
Autre  n'aurai. 

Oui ,  5rrui  toi  pluk  que  moi-in*m«>  j 
Pluh  enirr  nuuh  rien  dVtraiigrr, 
Jouir  sful  n'rst  Inmhrttr  »upr«*me  : 
Pour  birn  junir  faut  partaker, 
Ta  voloiit''  drvirudra  miennr  ; 
I)f  ton  plaiMT  m'(')ouirai  , 
Dekir  ,  rnnui ,  lirssc  ou  peine , 
Autrr  n'aurai. 

Vrux  pour  chatne  mban  desoie, 
Fin  t:»ku  brod^  tie  ta  main  , 
Oil  Tazur  drs  cieui  ne  deplnie 
Conuuc  ton  coq>»  jiur  et  serein. 
L*alli'grr....  et  puia...  que  t'impnrtc?.. 
\i»  romprp...  jamais..   Tai  fur^  : 
Va ,  douce  vkaine  rn  e»t  plot  forte ; 
Autre  n'aurai. 

Si  liaut  tiendrai  tant  noble  nwrqae 
Qtir  tout  grand  cour  la  briguera  ; 
Qu'i  iamaih  maint  puikMnt  monaniMe 
Arec  orgueil  lapoitrra  ; 
Dira  drs  main*  de  la  Vtiloire  , 
Bran  damoiifl  aini^  drvnn'  : 
M'c»t  assez  tel  gurrdon  de  Gloire  ; 
Autre  n'aurai. 

Autre  n'aurai  peint  doux  langagc 
De  court  oisic  et  de  boubeur  : 
D'unr  onde  lalme  oil  re  I'uiiage  , 
Et  pourquoi  pa»  de  ni»tr*«  cerar  ? 
Vi>  ai.l  rn  di>s  jours  plus  prtxpiYes  , 
Je  rroU,  n'aurois  rien  desire. 
Rrndez-moi,  castel  de  mes  p^refl , 
.        Autre  n'aurai. 

Banc  qui  reposa  Irur  rieillefla^  , 
Arbre  au  pied  dnquel  ont  coucW  , 
Gazon  temoin  dr  leur  licaae , 
Jardinrt  par  rui  drfriclie , 
Donjon  garde^yar  leur  coiirare  y 
Mur  de  leurs  portraits  drcore , 
Brrccau  gro^sier...  luais  lear  oarngei 
Autrr  n'aurai. 

Saia  qu'arai  permet  le  partage , 
Ek  !  >ans  (pioi  seroit  mal  noiiune ; 
Mais  cceur  endure  grand  domikage 
Quand  aime  plu5  qu>*  n'rst  ainse. 
Qu'il  m'ad\  ienne  uu  ami  sinr^re ! 
Un  !  v'r^t  branconp...  si  lui  dirai  : 
Sois  mou  compagnon,  sois  mon  fr^re , 
Autre  n'aurai. 
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Sous  Brenoiis  ct  autrcs.  »  MOhT.  1.  ii , 
chap.  a3. 

«  La  maree  montait  toujours.  » 
8AI1IT-81MOIC,  Mem.  iccr,  de  la  Hcg- 
C'est-a-(lirc  la  colcre  auginentait. 

MARGINER,  u.  a  Si  mes  respec- 
tables ct  bons  confreres  veiilcnt  con- 
tinuer  a  mc  marginer,  tout  ira  bipn,» 
dit  Voltaire  en  parlant  dc  son  Com- 
mentairc  sur  Corneille,  qii*il  avail 
sourois  manuscrita  scs  amis.  Ce  verbc 
serait  utile. 

MARGOT,  *./.  nom  injuricux  que 
Ton  donne  a  une  fcmme  oavarde  ou 
d*une  vcrtu  plus  quMquivoquc,  est 
un  diminutif  dc  Marguerite. 

Cj  gist  Margot,  b  gentA  damoia^llA, 
Qu'eut  deui  mdru ,  et  »i  mourut  pucellft. 

De  Mars^ot  on  a  derivd  flfargoton , 
qui  se  prcnd  aussi  dans  la  dcuxieine 
acception  de  Marguerite. 

II  Mit  mifiii  fail,  c*rtc«,  le  panrrf  »irc, 
De  w*  giudir  avec  ta  Margolon. 


TOLTAtni. 


MARGOUILLISTE,  i.  m.  brouil- 

Ion.  YOLTAIBE. 

MARGRAVE ,  *.  m.  de  Tallcmand 
mark  (marche,  liniite,  fronlidre), 
gra/f*  (comic). 

^lous  voyons  dans  Ic  Diet,  des  On- 
f;ines,  torn,  iv,  pag.  36,  Paris,  1777, 
au  mot  Landgra\'e ,  que  les  margrax^cs 
rendaient  la  justice  dans  Ics  provinces 
fronticres,  tandis  que  Irs  landi*ra\^es 
administraient  la  justice  dans  Pint^- 
rieur  du  pays,  cc  qui  nous  fait  croire 
que  landgrave  vient  dc  Tallemand 
land  (pays)  et  graff*  (comic)  ^  comte 
du  pays  ,•  ct  margrave ,  de  march 
(marche,  frontirre) ,  ct grajf  (comic), 
comme  qui  dirait  comte  de  la  marc/te , 
de  lafrontiire.  Voyez  marquis. 

MARCRAviAT,  s.  m.  dtat ,  dignitd  dc 
margrave. 

«  Le  mot  dc  markgraviat  signifie 
originairementgouvcrnomcntde  fron- 
ticres. »    FRibERlC-LE-tiBAND  ,    Me- 

moires pourscrvir  ik  Vhistoire  de  Bran- 
dcdoiirg,  pag.  4. 

MARGUILLIER,  s.  m.  Cc  root 
vient  du  latin  matn'culan'tis.  La  nia- 
tricule  ctait  un  registre  public  ou 
Ton  cnrMait    ics   panares   qui    de- 
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mandaient  Taum^ne  4  la  porte  des 
dglises ,  et  les  marguilUert  iStaient  les 
r^ardes  dc  ces  registres,  et  les  distri- 
buteurs  de  ces  auradnes.  On  a  depnis 
confic  cc  soin  a  ceuz  qui  ont  eo  U 
garde  du  revcnu  des  egliscs ,  et  on 
les  a  aussi  nomm^s  marguilliert, 

Dc  marguUUer  on  a  d^riv^  mar" 
guillerie. 

Fouoyeun  qu'ern  t«nn"  plos  beaui 
DaDs  Tt'gliM*  on  nomur  t»<>draux, 
F<*rnimn  de  la  marguiUcrie, 
Dont  In  alms  aont  infini^  , 
Grot  porMaii  dr  coofnirie, 
Goufl'rM  bcanU  de  pain*  bcnia. 

Satire  contn  les  Mturgmllitn, 

Le  diminutif  marguiUeraut ,  M 
trouve  comme  tcrmc  de  m^prii  dan* 
la  m^me  satire  : 

Ridicules  marguilleraux. 

MARI  ys.m.  toit  marit  dans  les 
Honneurs  de  la  cour  (16*  siMe),  et 
dans  d*autres  ouvrages  anciens,  du 
latin  maritus  (cclui  qui  est  mari^). 

Marit  us  qui  Jam  cum  diltgeret  CiH^Hgtim, 

rasDaK,  lir.  ui,/!M*  lo. 

(Un  mart  qui  airaait  tcndrement  sa 
fcmme). 

.   .   .  C«*  qu^  Ic  toldiit .  de  cou  deroir  inatmit , 
Monlrv  d'oLi'iMance  au  cbcf  qui  Ic  coadoit ; 
Le  Tslct  \  »nn  nuhm  ,  un  enfant  a  miq  p^re , 
A  »on  napi^rlrur  Ic  moindre  petit  fr^re; 
N'jppnK'lir  point  eiicor  dc  I4  ducilite , 
El  i\f   ^ol>oi^Mnce ,  et  de  I'humilit^, 
Et  du  ]irofond  respect  ou  la  fcmme  doit  t-tr« 
Pour  son  mari,  son  chef,  son  seigneur ,  eC  sea 


MOLiKBi,  I'Ecole  de* 

Jtfari,  ^poiix.  Synonymcs. 

ff  3fari  designe  la  quality  physiqoe ; 
c*est  Ic  terme  physique  qui  signifie 
ic  m&lc.  Epoux  marque  TengagenieDt 
social;  il  vient  du  latin  sponsut^ 
promi<i ,  accorded,  qui  vient  lai- 
mcme  dc  spondere  ,  cautionncr^  pro* 
met  t  re. 

»  Lr  mari  respond  4  la  femme  com- 
me Ic  male  h  la  fcmcllc;  Vepoux  r^- 
pond  a  Tepousr  comme  un  des  deux 
conjoints  a  rautrc.  Les  Latins  appe- 
laicnt  fanimal  male  mari;  epoux  no 
pent  convenir  qu*aux  personncs.  On 
prend  un  mari ;  la  cdr^monie  donnc 
un  dpoux, 

i»  Epoux  est  done  par  lui-ro^moun 
mot  plus  noble;  il  est  sc*ul  du  haut 
style  :  mari  est  plus  fdnriiUcr. 
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ienUf  iant  payi,  car  cVst  ainsi  qu'il 
faut  parlcr  (et  non  pas  Jean  ties  vi- 
fptes) ,  parcc  que  ceux  ct  cellcs  qui 
travaillcnt  a  la  vcndange,  rc5jonis  ct 
regaillardi.s  par  les  apreabl-cs  fumdos 
du  inoiit  (vin  nonvcau),  font  ordi- 
naircment  des  alliances  familicvcs, 
qui  nc  durcnt  qu'riutant  que  la  vcn- 
oanccdure,  ct  sc  ronipcnt  lorsqnc  la 
vcndangcfinit,  parcc  que,  ay  ant  rccu 
leur  salairc,  scion  Ic  temps  qu'ils  ont 
servi ,  chacun  rcprend  la  route  du 
lieu  de  sa  deiucure;  ainsi  ccs  maria- 
ges  dcs  vcndangcs  sontdissous  par  la 
separation  dcs  alliens  de  inout.  » 
L  Etymologie  des  Pro^'erbes  francois , 
par  B(>llin«^cn  ,  nag.  Q^,  ddit.  in-8°, 
a  La  Hayc,  i65o. 

Lc  scntifDcntdcBcIlingcnsc  trouvc 
confirm^,  i)ar  cc  qu'on  lit  dans  le 
Ducatiana  y  torn,  ii ,  pag.  5i6  ,  Ams- 
terdam ,  1 738.  «  Jf/aria^e  de  Jean  des 
uignes  f  y  cst-il  dit,  equivoque  de 
Jeaiiagcns.  Entre/^e/w,  gaicons  ct 
nilcs  qui  travaillcnt  ensemble  aux 
vigncs,  il  se  passe  .  bicn  dcs  fre- 
daincs.  » 

On  appelle  itn  mariage  en  detrempe 
une  intrigue  amoureuse  qui  dure  pcu 
de  temps,  qui  n*a  point  la  solidite 
d'un  mariage  reel  ct  legal,  mcla- 
phore  empruntcc  d'un  tableau  en  de- 
trempe, qui  ne  se  conserve  pas  aussi 
long-temps  qu^un  tableau  peint  a 
rhuiic. 

MARiin,  v.  du  latin  maritare  (ma- 
rier,  accouplcr). 

«  Epouscr  une  femmc  pour  son 
bicn  ,  ce  n'est  pas  se  maner,  c'cst 
n^gocier. »  8Ai>t>evremo>t. 

f^o/ez  MAIK  ,  donner  la  main,  pour 
dire  ^i^user. 

3Tarier  sc  dit  au  figurd,  a  Tcxem- 
ple  dcs  Latins,  dans  lc  sens  de  join- 
are  ,  d'accorder  ;  marier  une  chose  A 
ou  avcc  une  autre ,  ct  mdmc  marier 
une  chose  et  une  autre. 

«  Nous  avons  Abbculie  et  VHistoire 
de  VE}^Use\  cVst  marier  le  lulh  a  la 

YOix.  »  M"»*   DE  8EVIG^E. 

Ainsi ,  dans  une  fete  charop^tre , 
la  jeune  bcrgere  marie  ses  pas  k  la 
musette,  mibabxau,  traiL  des  Elegies 
de  Tibulle,  Armide  ct  lienaud^  a  la 


suite  de  cctte  traduction,  torn.  111, 
pag.  319,  in -8^,  Paris,  1798. 

Les  dieux  ont  marie  U  peine  aTee 
le  plaisir,  et  le  travail  avcc  la  gloire. 

II  Iiii  rcmct  son  gbiri>,  on  I'art  indastr'ieui , 
Qui  du  i^raod  Lrraon  A<>rniM  la  rloire , 
Dans  \d  Cr^tn  ,  avee  l*or  tut  maner  t'ivoirt. 
CA«TOii,  traduct.  de  TEnride,  lir.  ti,  T.  3lS. 

La  cjtijte  Aari  ,  l'elr|fant  «jcoinor« , 
Mariarit  lf>ur  r^rdurr  ct  Irun  |^r«ppm  de  flem. 
En  fcstnr.ji,  pr}-s  d<*  inoi,  8u»|><>D<lrnt  Ipun  covlevs. 
cDkNKOoLLi,  le  Genie  de  I* Homme,  A,  U, 

2vtf voir  a  l*agr<tm«>nt  marier  b  raiMm  , 
C*ekt  I*oravrc  du  g^nie. 

CRACWABB. 

Au  jpune  et  tendre  ormeau  b  rigne  ae  wkmrit, 

RoisKT,  V ^ griewitmn. 

«  II  la  meine  (mcnc)  par  dessoos 
Taissi^lle,  comme  une  espousie,  »  Lu 
Quinze  Joies  de  Mariage^  pag.  92, 
La  llayc,  1734. 

IVLirot  prisonnier,  dans  son  Bpttn 
au  roi,  pour  sa  dddiv ranee  : 

Sur  men  dent  braa  ib  ont  b  main  pofftfc, 
Et  lu'ont  mrn^  ainsi  tju*  une  e$p»mii€m 

Nous  disons  aujourd*hui,  dans  la 
mifme  sens,  mener  quelquun  cammi 
une  marice  ,  pour  dire  le  mener  afec 

pompc  ct  ccidmonie. 

MARINADE,  *./.  Ccst  le  nom 
qu*on  donnait  aux  articles  anipoaUs 
qiic  Marin  insdrait  dans  la  GazeUe  de 
Prance ,  lorsqu'il  en  <itait  le  rMac- 
teur. 

MARINIER.  *.  m.  II  est  d^iv^ 
de  maiinc.  Nos  pcrcs  disaicnt  la  ma^ 
rine  pour  la  mer,  et  nitf ri/u'er signi6ait 
alors  cc  que  nous  cntendons  aujour- 
d'hui  par  marin,  honiroc  de  mer. 
3/ariniersc  lit  encore  en  cc  sens  dans 
Montaigne  et  dans  Ronsard. 

MARIONNETTE,  #./  De  Marie,. 
nom  propre,  nos  anc^tres  ont  diriii 
le  diminutir^an'o/t ,  qui  se  trooYe 
dans  la  Grammaire  de  Ramus  (i57Q), 
ct  (le  Marion  on  a  fait  ic  diroinutifaia- 
rionnettcs ,  nom  que  Ton  donne  ^  ces 
pctitcs  figures  humaines  qu*OB  fait 
UJoCvoir  par  des  ressorts. 

«  Ceux  qui  sont  r^iuits  k  serri- 
tude  ,  se  |)euvcnt  dire  avcc  T^rit^  les 
maiionnettes  dcs  grands  du  monde.  > 
Jlecueil  de  Pikces  comiquts, 

«  Nous  avons  gagn^  notre  petit  pro- 
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marmailiea.  Dc  Hi  encore  marmotur , 
|K>iir  dire  parler  entre  svs  dents,  sans 
ricn  prononcer,  conimo  font  ies 
singes. 

n  vi*tht  marmot  n»ant  rrier 
Qtte  du  loup  aiu^ilut  U  m^re  ne  ni<'naco. 

LA   rOXIAlKB. 

Que  nMrmo/(es-TOU9  li,  pclito  imp«'rtinentc? 

MULURB. 

«  Vous  ne  ronlrndez  pas  mal  de 
nous  J  aire  croquer  le  marmot  dans 
votre  antirhambre.A  Scenes fixingaises 
du  Banqueroutier ,  Rccueil  dc  Gh^- 
rardi. 

«  Je  me  fis  annonccr  commc  suc- 
ccsscuf  de  Don  Valerio  j  co  qui  n'cm- 
pdcha  pas  qu*on  nc  me  fit  attendre 

alus  d*une  hnire  dans  Tantich  imhre. 
[onsieur  le  nouveaii  secrc^taire,  me 
disais-je  pendant  ce  temps-la.  prenez 
s'il  vous  plait  patirnco.  I^ous  crof/ue- 
rez  Ifien  le  marmot,  a\ant  que  t/oi/j 
le  fassiez  croquer  aux  autres.  *»  lk 
SAGE  ,  Gil-Blas  ,  iiv.  viii ,  cb.  3. 

a  Croquer  le  marmot ,  cVst  fairc 
avec  du  charbon  et  di".  la  craye  diver- 
scs  figures  sur  ces  statues  dc  marbre, 
ou  d'aulres  pierres,  qui  sont  dans  Ies 
Tcstibules,  ou  sur  Ies  degrees  des 
grandrs  maisons ,  ce  qui  convicnt 
assez  a  un  p.iuvre  diable  qu*on  fait 
attendre  et  (f ui  &*ennuie.  Les  Gaseous 
disent  croquer  le  mousct  ,  qui  sc  dit 
par  aph<^^-i'sc  pour  marmousct ,  dimi-> 
nutif  du  bas-breton  marmous ,  sy~ 
nonynie  de  marmot.  »  Ducatiana, 
t.  II,  pag.  4^9 >  Amsterdam,  1^38. 

«  Ou  dit  |)roverbialcment  :  gaj\ier 
le  mulet;  compter  les  clous  tie  la  porte; 
,faii*e  le  pied  de  grue  ^  et  croquer  le 
marmot.  Cos  quatre  expressions  si- 
gnifient,  a  quelques  nuances  pres, 
attendre  long-tcinps  h.  la  porte  (Vune 
maison,  ou  dans  un  lieu  quelconquc. 
Les  trois  premieres  sVxpliquent  fa- 
cilcment ;    ainsi    je    nc    in  .irrCtcrai 

3u*a  la  quatricroc  qui,  scion  nioi, 
oit  son  origine  6  une  espcce  d'ins- 
trumcnt  (si  je  puis  l*appeler  ainsi) 
qui  etait  autrefois  furt  en  usage ,  et 
que  j'ai  encore  vu  dans  mon  cnfancc 
li  la  porte  prinr.ijulc  de  plusieurs  an- 
tiques manoirs.  Voici  comment  dtait 
disposi'  cet  instrument  qui  tenait 
alors  lieu  dcs  luartcaux  ct  dcs  son- 


nettes  dont  on  ae  sert  h  prtenl :  nn 
gros  morceau  dc  fer  cr6ne\6  ^tait  at- 
tac\\6  a  la  porte  en  forme  de  poign6e ; 
dans  cette  poign6:  ^tait  passe  un  gros 
anneau  dc  fer  qu*on  pouvait  ausii 
fairc  mouvoir  du  baut  en  baa,  etdu 
bas  en  haut  dc  la  -poign^c.  La  porte 
en  cet  endroit  etait  garnie  d*un 
gros  bouton  dc  cuivrc  qui  repr^sen- 
tait  une  dc  ces  figures  grotesques, 
qu*on  nomme  ordinaircmcnt  mor- 
mots.  Voulait-on  sc  fiire  ouvrir  la 
porte ,  on  agitait  Tanneau  contrc  les 
cr^neiures  dc  la  poignue,  ct  ce  frottc- 
ment  produisait  un  bruit ,  ou  plutot 
un  craquement  assourdissant  qui  so 
faisait  entendre  dans  Tint^rieur  de 
la  maison. 

»  Je  pcnse  done  que  croquer  U 
marmot  tire  son  origine  du  frottc- 
ment  dont  je  viens  de  parler.  Qaand 
une  personne  avait  long-temps  at* 
tendu  a  la  porte,  elle  pouTait  dire  : 
•Tai  long-temps  frotte  I'anneau  f  ou 
plutot :  j  ai  long-temps  crjufu^  (usant 
dc  Tonomatop^e)  ;  ct  comme  pen- 
dant ccfrottement,  ce  craquemeni,  le 
marmor  attirait  Tattention,  ou  peut- 
£>trc  rendait  un  son,  on  Taura  asso- 
ci(^  a  cette  action,  en  disant  zj'ai 
lon^'tcmps  cnque'  le  marmot. 

»  Vous  m'obicctcrez  sans  doute. 
Monsieur,  que  Ion  ne  dit  pas,  cra- 
quer,  inais  croquer  le  marmot,  et  que 
ces  (Icux  verbes  n'ayant  pas  la  meme 
signification,  on  ne  peut  reconnaitre 
dans  ce  que  je  viens  dc  dire ,  rorigine 
de  cnyqucr  le  marmot ;  jc  suis  d^accord 
avcc  vous  sur  ces  deux  points;  mais 
n*est-il  pas  possible  que  1  a  de  crmquer 
sc  soit  changri  en  o  dan^  croquer ^ 
comme  cclui  i\*armoire  que  le  people 
prononce  ormoire.  Je  suis  d'autint 
plus  fondd  a  croirc  cc  changcment , 

Sue  j*ai  sou  vent  en  tendu  des  anciens 
ire  :  craquer  le  marmot.  »  Manuti 
dcs  j4maieurs  dela  languc  Jranfoise , 
pag.  373,  Paris,  i8i3. 

tt  L'origine  de  TexprcsMon  croquer 
le  marmot ,  donndc  dans  le  n"  3 
(du  Manuel  des  AmtUeurt  de  ia  ian^ 
gue  Jrancaise),  n*est  point  satisfai' 
sante;  en  voici  une  que  nonscrofons 
mcilleure  :  si  une  personne,  qui  en 
attend  une  autre,  s^impatiente,  elle 
muriuurc  entre  scs  dents  ct  iioitc. 
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clicr  \es  articles  ct  Ics  pronoms , 
commc  on  les  rctranchait  au  temps 
(le  Maiot ,  cc  qui  donnc  a  la  phrase 
un  tour  plus  vif.  II  pcrmct  une  es- 
pcce  d^invcrsion  qui  ne  va  pas  au 
style  serieux,et  quelques  construe 
tions  anciennes  qucnotre  langue  em- 
pruntait  du  latin ,  avant  quVlle  ei^t 
unc  syntaxe  r<?gulierc.  Ces  formes 
vieillies  ontTavantagede  nous  rappe- 
Icr  le  premier  caracterc  de  notre  lan- 
gue, qui  dtait  la  nak'vcl^ ;  ct  d'ail- 
leurs  tout  cc  qui  est  ancien  prend  k 
nos  yeux  un  air  de  simplicit<^,  parce 
que  I'dl^gance  est  raodernc.  » 

«  Le  style  marotique  consiste  done 
!•.  dans  Tcmploi  de  quelques  mots 
vieillisj  29»  dans  la  suppression  dcs 
adjcctifs  le.lay  leSfUn,  wie;  3o.  dans 
la  suppression  des  pronoms  person- 
nels/>,  tUf  il,  nous,  %»ous,  iis;  4».  dans 
dcs  inversions  particulitrcskce  genre  j 
50.  dans  Tadmis^ion  de  auclques 
constructions  anciennes  que  le  maro- 
tismc  a  conserv<^cs  u  cause  de  Icur 
naivete  ou  de  leur  concision.  »  Gra- 
dusjranqais,  tom.  11 ,  pag.  728. 

Les  exemplcs  fcront  mieux  scntir 
en  quoi  consiste  Ic  genre  appeld  ma- 
rotique : 

Un  gros  prictir  son  pttit-^t  baiiait , 

F.I  mignanlait  au  nutin  ,  t>n  m  couche , 

Txndi»  rotirsa  perdrir  nnjuisail  : 

Sc  \ifvr  J  crach^ ,  e»in4>utit  <*t  so  monclie  : 

La  perdrix  virc ,  au  tA  do  broc  en  booche 

L«  dtivoN  ,  bien  tavait  la  »cieaee, 

PuIh  ,  i[uand  i]  cut  prinii  (pri»)  tnr  m  cnoKimce 

Jiror  di"  vin  ItUnr ,  du  nn'ill*'ur  qu'on  eliw  , 

Hull  dirn  ,  dil-il ,  dnnrii'-cnoi  patipncc  : 

Qu'on  »  df  nuiui  pour  iirrvir  Minlr  t-(;lise  ! 

CL.  MABOT. 

MADBIGAL  BN   STYLE  MAROTIQUE. 

Conir  qu'Amonr  gnrttc  afiii  de  le  furprendrc, 
DiM^t  aucttus  f  te  trouble  et  n'e»t  pas  oni ; 
Adonc  palpite,  on  ignore  pourquoi , 
Et  qnand  palpite ,  e»t  biru  pr^•  de  m  rendre. . 
O  dnuce  £gl(' ,  ue  mis  piu  ,  quMiil  tr  roi , 
Si  y  019  Amour,  ainx  ton  regarder  tendrr 
Fait  palpiter  mon  error  tout  maifti  moi. 

JAMS. 

nOMAKCB  Sn  STTLB  MAROTIQCE. 

Autre  n*auriii ,  fut  la  dcriM* 
Du  bon  Pbilippp  au  corur  accort  : 
Plein  de  loa  ot  de  galvntiM  , 
Qu4nd  cUbbt  la  Toiaon  d'Or, 
Kn  M>rrant  2^main<»  d'[»Abelle 
No^d  pluf  doni  enror  que  hot'  , 
Ah  !  ne  dit-il,  ^rin  d'icelle  , 
Autre  u'aur^i. 
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5«  Toit  que  p:<r  ^eotil  eauM^ne 
Ce  due  bi  fcal  rt  ai  bon  , 
('Uaiigr,  pour  pLire  a  ce  qu'il  aiou; , 
L*or  <l«*  Mvs  clieveui  ru  toifon. 
Amour  ni*:i  rieii  dit  davantage.... 
Pour  iieindrf  amour  chaate ,  /•par^  , 
Que  clM^t<>  ausfti  soit  M>n  laogage ! 
Autre  n^aurai. 

N<>  Mmimoa  plus  au\  Hesp^ride* , 
Ou  d'Euiin  aO'rontant  le  bord ; 
lyi  ,  fieri)  dragona,  de  ung  aridei , 
Gdrdoicnt  toioon  ou  pommes  d'or. 
Pour  gardi<>n  rien  que  ronir  fidele 
(Se  dit  Philippe  <namouri'^),* 
Prif  de  fleur  ki  gente  et  ai  belle^ 
Autre  n'aurai. 

Oui ,  srrai  toi  plu*  que  moi-m^-m<; ; 
PiuK  entrr  nouA  rien  dVtranger, 
Jouir  Nf>ul  nVfl  Ixinhcur  ftuprrmc  : 
Pour  bifii  joiiir  fiiut  [mrl^ger, 
Ta  volout)'  (lt*\  iciulra  mienne; 
Do  tou  pldiMf  ni'i')ouirai  , 
Dcair ,  rnuui ,  lioMP  on  peine , 
Autn*  n'uurai. 

Vf*ui  pour  chalne  mban  de  Mie, 
Fin  t:»au  brode  de  ta  main  , 
Ou  I'azur  d«*»  cicut  te  deploie 
Comnie  ton  corpa  pur  et  nerein. 
L*jll«'ger....  et  puia...  que  t'tmporte'*. 
IjA  ronipre...  ianiait..   Tai  jor^  : 
Va ,  dooce  cliaine  en  eat  plus  forte ; 
Autre  n'anrai. 

Si  haut  tiendni  lant  noble  marque 
Quo  tout  grand  rcrur  la  brignerj ; 
Qu'l  )<lnuli^  muint  puiMant  moaarque 
Avoc  orguril  Idpoitora  ; 
Diia  di't  maini  de  la  Vidoire  , 
Beau  damoiaol  uinii  decnrc  : 
M'ot  »t»rz  tel  guerdon  de  Gloire  ^ 
Autre  n'aurai. 

Autre  n'aumi  j>«>int  doui  Lngagr 
De  conrtoi>io  et  de  bonhear  : 
D*unc  ondo  calmc  oOre  I'lniage  , 
Ft  pounjuoi  pua  de  notro  ccnir  ? 
Viv.it.t  on  doit  iour»  plun  pnMp«Tea  , 
Je  crui5,  n'auroi*  rion  denr*'. 
Rendex-moi,  caatel  de  met  phrtt , 
.        Autre  n'aurai. 


Banc  qui  repoM  lour  Tieilb 
Arbre  au  pied  duquel  ont  roovke  , 
Gazon  tcmoin  de  leur  licsae , 
Jardinot  par  oni  defrirhe  , 
Donjon  gardn.par  lour  eounge  , 
Mur  de  leura  portrait*  decore , 
Dorceau  groh*ier...  niais  leur  ouTnge  j 
Autre  n*aurai. 

Saia  qu'ami  permet  le  partage  , 
£h  !  »an*  quoi  Koroit  mal  nomme ; 
Mai*  rcrur  endure  grand  dommage 
Quand  aime  plu.-*  quo  ii*eikt  aime. 
Qu'il  m'adt  ienne  un  ami  »inc?Te ! 
Vn !  c'eM  hoaucoiip...  *i  lui  dirai  : 
Soi«  muu  compaguon,  tois  mon  fr^re  ^ 
Autre  n'anrai. 

rPKTon  0*111  At. 
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clonnc  loy  d*y  attflcher  (  romme  ce 
n*c«t  qu'une  manjueterie  mal  jointe) 
qaclque  embl6me  siipcrnum6rairc.  » 
MO^TAIG^E,  liv.  in,  ch.  9. 

H  Unc  ariTK^c  d'Empirc  est  ]»rcs(|ue 
toujours  tin  oiivragC  ae  marquetene,» 
Viedu  pruice  Eu§ene. 

«  Un  r^gnc  dc  marqueierie ,  c'cst- 
a-dire  qui  aurait  11  n  pcu  de  Cathe- 
rine II  ,  dc  Fr^d^ic-lc- Grand  et  de 
rerapcrcur  Joseph,  serait  heureux  ct 
gloricnz.  »  lb  PRI^CE  de  ligve.  Nous 
autresFrancaiSynous  dirions  :  un  peu 
de  Louis  XII,  dc  Henri  iy  ct  de 
Louis  xiY. 

MARQUIS,i.m.  qu^onaditd'abord 
marchis,  est  derive  dc  marcke  (  Voy. 
cc  root)  qui  s*est  pris  ancicnnement 
pour  borne,  frontiere.  Villehardouin, 
dans  sa  Conqiitte  de  Constantinople , 
^rit  toujours  marchis, 

»  Le  marchis  demanda  qui  ii  ^toit 
quisihabandonn^ement(  hardimcnt , 
librement)  rouvoit  (dcmand^iit,  re- 
qu^iait)  ouvrir  la  porte.  »  MARTi^B, 
Continuation  de  GiUiiaume  de  Tyr, 
torn.  V,  col.  6a8. 

«  Sous  la  scconde  race ,  il  7  avoit 
dps  comtcs  dont  queiques  um  s*ap- 
pclloicnt  marquis  ,  lorsqu*on  leur 
donnoit  la  garde  des  marches  ou 
frontif^rcs  qui  estotent  ordinaireraent 
celles  des  pais  conquis.  »  hi^zbrat, 
Abrege  chronologique  de  VHistoirede 
France,  Charlemagne ,  a3'  roi. 

f  Charles  dtablit  (Charlemagne  en 
786)  des  marquis  ,  c'cst-a-dire  ,  des 
cominandans  dcsmilices  sur  les  fron- 
tieres  de  ses  royaumes.  »  yoltairb, 
jtnnaUi  de  VEmpure,  p.  5o. 

«  Quoique  les  noms  de  marchis  , 
marquis  f  margraue,  signifient  origi- 
fiaircment  la  m^me  chose,  un  sei- 
gneur commandant  sur  la  Jrontikre , 
lis  ont  acquis  avcc  Ic  temps  une  si- 
gn ificition  blen  diffdrente. 

»  Un  mar^rat^e  est  un  prince  sou- 
yerain  qui  jouit  de  toutea  les  prero- 
gatives attachdes  a  la  souTcrametd  , 
et  Ic5  margravfes  nc  se  trouvent  que 
dans  rcmpirc  d*Alleraagnc. 

»  11  y  a  quelfjjues  marquis  on  mar- 
quisats  on  Italic ,  commo  Final ;  en 
£spagne,  commc  Viliena^  il  u*y  eo  a 


HAR 

point  en  Danemarck ,  en  Sn^e  ct  en 
Fologne. 

»  En  fin,  Ic  litre  de  marquis  en 
France  est  une  simple  qaallficatioB 
que  le  souvcrain  confcTe  a  qui  il 
veut,  et  le  marquisat  nVst  autre 
chose  qu*une  terre  ainsi  nomm^par 
une  paten te ,  soit  qu^oii  en  ait  it^ 
gratind  par  le  roi ,  soit  qu*on  en  ftil 
achetd  la  patente  pour  de  Targent. 

»  Sous  Richard,  en  i385,  le  comte 
d^Oxford  fut  le  premier  aui  porta  le 
titre  dc  marquis  en  Angleterrey  od 
il  dtait  alors  inasitd.  »  Encyciopedie. 

Saute  marquis,  expression  triYiale 
dont  on  so  sort  qnancl  on  y oit  un  ht, 
un  pctit-maitrc  faire  Aes  saats,  des 
pirouettes  ,  ou  quand  on  Teut  le  for- 
cer h  en  faire.  On  doit  cettc  expres- 
sion k  Bdgnard  qui  I'a  tr^-plautm- 
ment  employee  dans  ie./oiiettr(aet.  it, 
sc.  9). 

Lt   MABQVIS  M«I. 

Hu  bien  !  marquu ,  tu  Tois  ,  toot  ril  4  Um  mMto, 
Le  rang ,  le  tonir,  le  bien  ,  tout  pour  toi MilUcitCi 
Tu  dois  rtre  cAntent  dr  toi  par  toot  pa  ji. 
On  le  ■«roit  a  moins  :  allont,  smut;  mmr^mis, 

Et  pour  I'nprit,  parbleu ,  tu  l*u  Aat  fhm  et^m. 
Que  te  manipe-t-il  done  ?  AIloo*  ,  JmiIc^ 

Pr^s  du  trie  tu  rin*.  t«  rb  el  ta  Tfjaqws, 
Que  ton  sort  est  heureux !  AUonft  ,  tmutt « 

irARQuiSBB(se),  y,  ae  qualifier 
quis. 

Depui*  que  de  fOB  clirf  rKacun  B*e»t  immrtpda^. 
On  troure  •  ckaque  pdw  un  mmrquU  digiiiai. 

•CAmwMf. 

R^gnard  a  dit  demarquiser. 

Je  l*ai  dfmnrqui$i\»em.  loin  de  Km  aUente. 

Le  JomeuTf  act.  i ,  ■«•  6. 

If  ABQCI80TTB  ,  s.  /.  Brantdme  s*est 
servi  de  cc  mot  pour  marquise  de  bas 
alioi  ou  de  nouvelle  Mtion.  C*est 
ainsi  que  les  nobles  V^nitiena  appe*- 
loicnt  marchesina  ,  eontesiim  ,  nnc 
marquise,  unc  comtesse  de  terrc 
fcrmc. 

MARRONS,  habitans  des  Alpetf  ui 
portent  les  voyagcurs ,  en  itaben 
marroni, 

«  C*est  une  contraction  de  Tespa- 
gnol  cimaron,  fugitif.  On  appclle 
ainsi  dans  les  colonies,  un  nme  qoi 
i*est  cnfui  de    I'liabit^tioii  oc  aon 


lie  la  grosscur  dn  Irone  d'un  asMi 
gros  aibre,  qui  Trappc  siir  uiie  en- 
clumc    <rune   proucur    pro  portion - 

oft 

CVst  iin  jgros  torrent  rl'cau  qui  Itii 
donne  ce  urnnle.  Ceuz  du  pays  nom- 
mcnt  CC&  fsraodcs  foi^cs,  martintu , 
it  cause  aiiVIlM  sont  touti-j  aitu^ca 
procbe  I  i^Mx  ct  dans  la  paroissc  dc 
Mintt  Martin  ,  etc.  ■  Lt$  liluitrta 
J'hiftrtei , pa^.  ai3, Paris,  iCflo. 

CVst  par  imitation  on  allusion 
i|u'0Ti  aura  donn£  ,  dans  la  suite,  le 
nom  dc  martinet*  b  tous  Ics  marteaui 
mis  en  mouvemont  par  un  moidin. 

P.   Bonfnns  nous   apprcnd  qu'au- 


tantir  maiiyrt  ,  en  latin  martjrrium , 
on  a  fart  Ic  Tcrbc  martyrer,  qui  s'«rt 
dit  d'abord ,  et  qui  dans  la  suite  a 
cedd  la  place  b  martyriur,  seul  usatd 
aujuurd  bui. 


ro),o, 


cvoil 


dit'il,  que  dcs  pension  aairrs,  depeur 
<]uu  la  fr^qucntation  dcs  allans  ct 
venans,  dil  maitineu  ou  galocliet , 
n'alliirast  en  (juclqiie  SOrtc  In  disci- 
pline des  )icnsiotiaaires.  »  Lei  Aiiti- 
i/iiilei  de  Parii ,  folio  i44  tourni.  Pa- 
ri,, ift,8. 

MARTYR  ,  /.  m.  du  grcc  julprvp 
(mania-)  tymoin.  «  La  sociiSt*  'ciir<5- 
tienne   naiasante  donna   d'abord    In 

Jaient  nos  nouveltes  v^it^  devant 
■:s  hofflmes ,  qui  rcndaient  tdmoi> 
j-nagu  a  J^sus,  qui  confessaient  Jdsus. 
Lc  nom  de  martrr  ne  fut  plus  donn^ 
dans  la  suite  qu  bux  cbrctlcns  morts 
ou  tourmcntiis  dans  les  suppliccs  , 
.  VKlioa.  pliitotoph. 


Lcs  pctils  princes  souicrains  sent , 
ii  propremcnl  jarlcr  ,  les  mai-tjrrs  dc 
la  souvcrainctd. 


Comnir  let  martjrrt,  U's  autcurs 
»onl  livrt's.imbcles. 

"  11  sc  troine  dcs  pcrsecutCHrs, 
dis  qu'il    ac    trouve   dfS    mart/ri.    " 

Clf^ment  a  cmploje  cc  mot  comtne 
adiectif; 


m,  du  grcc  pifnt 
(marlur)  martyr,  ct  Xirn  (MgwJ 
discourij  histoire  des  martjri. 

Guy-Patis  avait  Ic  dessein  de  hlr« 
le  martrrologe  dc  I'antimoille ,  c'ett- 
k-dirc  la  liste  dcs  maladcsque  rmti- 
moinc  avait  tiifs  ;  mais  11  ne  parUit 
pas  de  fairc  le  siea. 

On  a  dit  que  I'higtoirc  n'est  gain 
autre  chose  que  le  martfvologt  4es 
nations. 

MASCARADE,  t.  f.  Ce  mot,  fe- 
lon M6na^e,  vient  dc.l'italien  mas- 
earata,  d<friT^  de  I'arabe  maicam, 
qui  signifie  railleric,  booffonnerie. 

■  Touted  ces  victoirei  en  peiatare , 
tous  CCS  triompUcs  dc  matcaradt, 
lous  CCS  faux  miracles  ne  font  pitu 
d'ombrage  a  la  T^rit^,  >>  dit  Bilxac 
on  parlant  dcs  rbdtcDTS.  Bt  la  graitde 
Eloquence. 

■  Le  manage  dcs  gCDsdeGonreftuac 
continuelle  maicarade.  • 

Une  fcmme  d'esprit  disait  efl  par- 
coil  rant  undc  cesjardinsdefanlaisic 
qu'on  nomme  A  tangtaitt  :  <•  On  a 
mis  ici  la  nature  en  mtucaradt,  ■ 

ujtsr.iKia,  i>.  On  dit  figiir^ment 
I'aire  de  {fuelque  chose  wi  miu^iu  i 
i/uclqu'iui ,  pour  dire  lui  en  barliouil' 
ler,  lui  en  couvrir  le  visage.  ■  II  prit 
une  poigndc  de  bone,  ut  il  lui  en  Jit 
un matijue.  *Acad.  Rabelais  a  rendu 
cettc  idi'e  par  le  vcrbc  maicartr  i 

« Tousiours  su  taullroit  par  lcs 
fiDgrs,  ct  ...    -     -. 
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Ma$que  signifie  ausst  les  personnes 
masqu^es,  et  par  extension,  ct  corame 
termc  d'injure ,  il  se  dit  d'line  femmc 
vieille  et  laide ,  ou  d'nne  fcmme  ma- 
licictise.  En  ce  sens  il  est  fi^inin. 

«  All !  ah !  petite  masque ,  vous  ne 
dites  pas  que  vous  avezvu  un  hommc 
dans  la  chambrc  dc  votrc  soeur.  » 
NOLiERK,  leMaladt  imaginaire,  act.  ii, 

(c  Voila  une petite  masque  qui  con^ 
nait  bicn  ses  gens!  »  destouchbs  , 
le  triple  Manage  y  sc.  5. 

MASQCBR,  u.  propremcnt  couvrir 
d'un  masque,  au  figur6  cotivrir  sous 
des  apparences  sp^ieuses. 

Lc  moDcfe  est  un  theatre  ou  tons 
les  pcrsonnages  sont  masques. 

«  Its  (les  fines  gens)  ne  vous  re- 
pr^sentcnt  jamais  les  cboses  pures ; 
ils  les  inclinent  et  masquent,  selon 
le  visage  quails  leur  ont  veu. »  xovt. 
liv.  I ,  ch.  3o. 

•r  Ay-je  bcsoing  de  cholcrc  et  d'in- 
flammation?  je  l^emprunte,  et  m*en 
masque.  »  Le  meme,iiy.  iii,  ch.  lo. 

(c  La  poUtessc  cache  les  vices,  com- 
me  la  parurc  masque  les  rides.  »  fr. 

BACOH. 

«  Un  roi  connait  beauroup  moins 
aue  Ics  particulicrs,  les  hommes  qui 
1  environnent.  On  est  toujours  mas- 
que' aupres  de  lui.  »  fen  blob  ,  Aven- 
tures  ae  Telemaque ,  liv.  xii. 

MASSACRE,  Ss  m.  de  maztacrium, 
dans  la  basse  latinitd  jMASSACRER , 
*f.  deriv^  de  massacre. 

«  Les  anciens  Fran9ois,  dit  CI.  Fau- 
chet  f  avoient  une  arroe,  non  pas  tant 
Jongue  que  leurs  espies,  nomm^ 
scramasaxes  y  duqucl  lerrement  Grd- 
goire,  an  xxie  chapitre  du  4*  livrc, 
dit  que  Sigisbert ,  roy  d'Austrasie ,  fut 
tue  par  deux  varlcts  que  Fredegondc 
avoit  cnyvrcz  ct  cncliantcz ;  dont 
pcut-cstre  vient  le  mot  de  massa- 
crer,  »  De  VOrigine  de  la  milice  et 
des  armes  ,  feuillct  34  tourni^,  Paris , 
i6oo. 

»  11  est  peut-^tre  aussi  difficile 
qu*inutile  de  savoir  si  mazzaerium , 
mot  de  la  basse  latinit^,  a  fait  mas- 
sacre, ou  si  massacre  a  fait  mazza- 
ctium. 


»  Un  massacre  signifie  nn  nombr^ 
d*hommes  tues  :  ily  euthier  un  grand 
massacre  pres  de  Varsovic,  pres'de 
Cracovie.  On  ne  dit  point  :  il  s'est 
fait  Ic  massacre  d'un  homroc ;  et  ce- 
pendant  on  dit  :  un  homme  a  ^t^ 
massacre.  En  ce  cas  ,  on  entend  qu*il 
a  M  tud  de  plusieurs  coups  avec  bar- 
baric. 

»  La  po^sie  se  sert  du  mot  nmna" 
cr^',pour  tu6,  assassin^  : 

Que  par  se*  propm  maim  son  p^r«  mastmeri. 

Cumm.  • 

VOLTA.IBB ,  Diet,  philosoph.  au  mot 
Massacres. 

Connai«-ta  ton  di^in  7  MU-ta  qncHe  eat  U  n^ffc? 
8ais-4a  htrn  qu^  I'inftant  que  aon  flaac  wail  n  ^Mr 
C«  trifete  ct  dernier  f mil  d'on  naalbcnreM  «MW  » 
Je  la  ri»  massaerrr  par  la  main  forcenfe. 
Par  la  main  dca  hrigmnJia  k  qui  tn  t*ea  di9m»U  T 

MASSAGE,  s.  m.  pressionmomen- 
tan^e  exerc^  avec  la  main  aar  les 
membres,  comme  moycn  tonique. 
Voyez  MASS  KB.  ^ 

MASSE ,  5.  f.  du  latin  Matfa,TenB 
du  grec  /ia^a  (  maza  )  ,  p&te. 

L«  masse  ^norme  (le  vkeval  de  Imm)  vr%mc»  Ct 

[francbit  no*  ■ranillm; 
17n  clionirnombreuid'enfanaeacbanCMtheoaAuty 
El  se  platt  k  toucber  lea  etblea  qnVRe  avk. 
DiLiLLK,  trad,  de  VEnritU^  liv. lib 

Pour  dire  que  le  temps  se  iaaie  ^ 
frapper  les  monumens  antiques,  h 
rodine  po^te  emploie  cette  expression 
heureuse  : 

Lenr  mmsse  indeatructlble  a  fatigoj  la  Uof*. 

On  disait  en  plaisantant  de  I'acteur 
Desessarts,  connu  par  son  ^norroe 
corpulence,  que  lorsqu^il  sortait,  c*^ 
tait  une  )ev6e  en  masse. 

MASSEPAIN ,  1.  m.  qiron  troove 
<k:rit  marsepain  dans  lc  Dietionn.  dc 
Phil.  Monet  et  dans  Ronsard^  Tient 
de  ritalien  marcapane ,  c*est-3i-dire , 
suivant  Mdnage,  vain  dei  signer 
Jlfan;Of  qui  en  fut  Tinventeur. 

Courte  renoit  deaaua  (««r)  h  taUtt 
Du  roi ,  prendre  jnaqu'ea  aa  maia 
Hiscuil  et  marsepuin. 
ftoiraAKD ,  F.pitophe  </«  Ctuit ,  ckirana  da 
roi  Cbarlea  ii. 

MASSER,  V.  du  grec  fM^oM  (jmazmd) 
je  pdtris.  L*art  dc  nuuscr,  comma 
nousTavons  d^k  dit  dans  noire  Nou- 


Lc.  Jcbru  Jo  Tclna'iol. 

Theatre  italien  de  Gh^rardi ,  torn,  yi , 
Parii,  174'. 

MATADOR,  J.  m.  Cc  mot,  que 
nous  avons  rr^n  Acs  Espagnols,  vjcnt 
ilu  latin  mactatnrC  tuciir,  cKtcrmina- 
tcur,  assammi^uri.  Sfatador  est  le 
noni  qii'ils  dnnnent  au  principal  to- 
i-ero  ou  toreador  (  c'cst  ainsj  iju'on 
appellr  en  Espagnc  ceux  qui  combat- 
tent  letaurcau  danj  leijeuz  publics). 
Le  matador  est  nblig^  de  cnmbattre 
Ic  taarcnii  ^  pied  et  dc  Ini  donucr  la 
morl.  En  1714,  les  E.^pof^noU  appli- 
qoerent  cetl«,  qualification  a  iine 
trmipc  de"  denx  cents  hommes  levfe 
par  les  habitans  dc  Barcclonr 


nt  <j 


nattrc  P 


ippe  V 


pour  leur  souvrrain.  Cpttc 
vait  massacrer  tons  ceux  do  leurs  cun- 
citoycni  qui  ^taicnt  attachi^s  i  ce 
princ<>.  Autrcfnis  re  ternie  ddsignait 
en  France  Ics  trois  pramierra  cartes 
du  jeu  de  Toinbrc  ct  du  quadrille ;  ct 
ces  carles,  suivant  Le Ducb.it, ^taient 
•  parcc  qu'cllcs  scm- 
"      '  "  lutres  par  Iciir 


Mairnt 


valcur  ... 

joiird'hui  que  I'idi'e  d'un  hoTDme  ri- 
chc  ct  piiisaant ,  d'linc  pcrsonnc  con- 
siderable dans  son  i<tat. 
MATAGRABOLISEB. .-.  root  bur- 

lesqufr  Torg^par  Rahrlais;  tonrncr  ct 
retourner,  ic  donncr  lieaucoup  de 
peine  pourricn.  I]  est  form^  dcs  trois 
raoli  grec 

Ji'.v  (  iaUc'iii  J  ,  jetcr. 

nil  y  a  hnit  jours  que  je  suis  i 
matagrafiobier  ccttc  haraDgilc*  m- 

MATAMORE .  »-  m.  Pfous  rnvonj 
emprunt^  dcresp,n|niol,oa  il  signifif 
iiu-DioHPc,  pour  designer  un  fiui 
brave,  un  fanfaron. 

n  Cc  mot  nous  est  venu  des  com^ 
die!>  espngnoles,  ou  on  inlroduit  iir 
capitan  matamoros.  c'cst-i-dire  ur 
tupitaint  tu<-mortt.  n  hbkacb,  Jiiet 
i-lym.  edit,  dc  irSo. 


It  MAT 

.ie.  de  la  danse  armde  del  ancieni. 
Iktte  sorte  de  danie  aiait  encore  liau 
•n  France  au  milieu  du  dernier  dide. 
II  est  fait  mention  dans  I'entrfc  du 
ballet  qui  est  a  la  Gn  du  premier  acte 
le  Momitur  dt  Pouretaugnmc ,  d'nne 
lanie  dc  matassins ,  ct  Bret ,  dans  son 
MmmcDtaire,  fait  la  rcmarque  sui- 
lante  :  ■  La  danse  et  le  mot  sont  es- 
pagnob,  f^ojr,  le  TWtor  de  la  langut 
tastUlaiie,  au  mot  Jtfatachin.  C'^tait 
line  dansc  vivc  et  folic,  ct  Ton  appe- 
lait  ^alemcnt  en  France  mataum  at 
ta  danse  et  cclui  qui  I'executail.  ■  Ob 
en  arait  form^  mataisinadt,  dam  le 
sens  dc  foUtrcrie. 

MATELI>'EUn,  vieus  mot  poor 
fou,  venu  de  saint  Mathurin,  qn'on 
donnc  pour  patron  aui  foul,  pu  al- 
lusion k  I'italien  matto  ,  fou. 


Le  P.  Du  Cerccau  ,  a|)rii  avi 
CD  parlant  des  Trojcns  : 

Di  rililic  ill  Gnnt  Iran  rlou  gi 

B)outc  aussi  nubleinent ,  q ue  li 
mains  firontdcl'univcrs 
Ce  n'est  ecrtcs  pas  lii 


Ml"'  Cornuel  comparait  te«  conlfs 
a  ces  matelolet  dont  on  dit  que  U 
saucE  fait  manner  le  poisson.  Lei 
incilleurcs  Listoircs,   ajoutjut - ellc  , 

sont  IcJ  micui  cootiics. 

MATERIEL,  ELLE,  arf;. 

a  Le  premier  qui  a  dit  un  ««pn'l 
matirir.l,  a  fort  bien  dit;  carll  a 
forci  la  matiil-re  ct  I'esprit  i  »'iuiir 
dans  la  nidriic  expression.  Mais  on 
I'a  t,int  n<pa«c,  qu(     -    ' *" 


.^rntfji 


malgriS  Icur  hainc 
qui    Ics    rapprocbc 

MATEBNITS  , 


deux  mo4# 

iliaris^sdans  notre  pcnsfc. 

:llc,etreffart 

sc  fait   pint 


MATHEMATIQUEMENT,  ad<f. 
■  Son  lib  aus.si  iinircrsellcment  ab- 
hotrd,  qu'il  etoit  n 


MAT 
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•on  notn  du  latin  mistus  pour  mixius , 
<i*ou  mestus,  masttis,  mattinus,  maa^ 
tin,  et  en6n  mdtin. 

De  mdtin  on  a  d^riv^  mdtiner,  ct 
ie.  diminntif  mdlineau  qui  se  trouvc 
dans  La  Fontaine. 

mAtiubmbkt,  adi^.  n  Lc  chien 
aboyoit  si  fortet  si  mastitiement  qu*il 
m'en  dcsplut.D  Guzmand'jilfarache, 
liv.  Hide  la  a«  partie. 

mAtiiTbr^  If.  quenos  percs^rivaient 
mastiner,  sc  dit  proprement  d*un  mk- 
tin  ou  autre  cnicn  qui  couvre  unc 
chienne  dc  plus  belle  race.  II  se  disait 
autrefois  au  figur^  pour  gourraander, 
maltraiter. 

«  Plustost  que  dc  se  laisser  mas- 
tiner contre  Pnonneur  de  son  rang.  » 

MORTAIGKB,  1.  II,  C  3. 

«  Mastiner  et  corrompre  les  fonc- 
tions  du  corps*  »  Le  mime,  J.  ii, 
c.  I  a. 

a  Qu*un  hoinrac  seul  mastitie  cent 
mtlle  villes,  et  ics  prive  dc  leur  li- 
berttJ,  qui  ie  croiroit,  s*ii  ne  faisoit 
que  i'ouyr  dire,  et  non  le  voir?» 
ET.  DE  LA  BOETiB,  de  la  Scn^,  voL 

PuMqu'on  oil  (rntcntr;  tant  J'oUeaus 
Di%'iupnicfit  Tf\»Tpinnrr  !•>•  maui 
Qur  cloil  toufliir  iiotr««  Europe  mutinc 
Piir  rctraiig^r  qui  do^ja  (deji)  la  mdline. 

aox8Aiii>,  Irs  Hfsjortuneet,  ode  •  Marc- 
Autoinc  3Iurrt. 

MATINES,  1./  pi  du  latin  ma- 
tutinai  sou&-eutQiAvk precationes  (pri^- 
res  qui  se  font  le  matin,  de  grand 
matin). 

Matiuitius,  qui  est  du  matin  ,  qui 
se  fait  le  matin;  matntin  se  trouvc 
dans  Jean  leM.iire  dc  Rclf*cs  qui  c^cri- 
vait  au  commencement  du  iG«  siecle  : 
«  Ne  plus  nc  rooins  que  les  grues  out 
accouslum^  de  faire  au  temps  matw 
tin.  »  Les  liluslratidiu  des  Gaules, 
1.  II,  c.  i6. 

L*s  clorKn  dans  In  air»  dc  Iran  voit  argcniinrt 
Appelairnt  a  grand  bruit  lea  ckantres  k  matines. 

BOILtAC. 

On  dit  qu*un  hommc  est  etourdi 
comme  le  premier  coup  de  matines, 
parcc  qii*on  est  a  dcmi  endormi  quand 
ce  premier  coup  Sonne,  yoy,  irrouBDi . 
Que  le  retour  est  pis  que  matines, 
pour  faire  cnlcadrc  que  lasuite  d'unc 


mauvaise  affaire  est  pire  encore  que 
le  commencement.  Cette  expression 
figur^e  est  venue,  selon  Est.  Pas- 
quier ,  dc  ce  que  quand  im  religteax 
portc  quelque  inimitid  a  un  autre, 
il  lui  est  plus  ais^  de  le  surprcndre, 
pour  Tobscurit^  de  la  nuict ,  qui  le 
garentit  des  tesmoins.  Jiechercnes  dt 
la  France,  1.  yiii,  c.  33. 

MATIKBUZ,    BUSB;  MATIHIBB  ,  ikftS; 
WATIKAL,   ALB,    tMdj.  JfolK/ZO/ Slgnifie 

qui  se  Rve,  qui  s'est  lev^  matiii  : 
Yous  ^tcs  bien  matitteU  auionrd*hui ; 
matinier,  qui  appartient  au  matan, 
qui  a  rapport  au  matin  :  T^toile  jim- 
tini^re:  matineux^  qui  a  rbabitnde 
dc  se  lever  matin  :  un  homrae  maU' 
neux,  unc  fcmme  matineus^;  cepen- 
dant,  en  vers,  matineux  se  dit  des 
personnes  et  des  choses. 


Ueurrui  qui ,  dc  PaK'c  rmpirant  tons  Im 
Va  tknrproDdrr  I'Aurorc  a  aca  pT«'uli^re•  bruaei , 
Et .  d'nn  pied  matineux  efdeurant  le  gsMm , 
Do  I'oiaean  qui  t'evrille  cntend  lc  pram^r  worn ! 

LC  ■AUM  ,  Elegit  I,  Ut.  I. 

Ou  I'alonette  aai  mmtineux  concerts. 

rARMT,  les  Baseeroir,  di.  t. 

MATOIS,  OISE,  s.  ci  adj:  tu9i. 

a  La  Mate  ^toit  autrefois  uoe  place 
Ik  Paris ,  ou  les  filoux ,  coupe-bourses , 
escroqs  avoient  coutume  de  s*asseni- 
blcr,  ainsi  que  M.  Cotgravc  le  remar- 
quc.  De  mate  on  a  fait  matw, »  db 
BBiBVX ,  les  Originet  de  quBiquncoU'^ 
tumes  et  fa^ns  deparUr,  pag.  i5y 
Caen ,  167a.  ^ 

Un  rinis  coq  aoroit  ct  mmtoit. 

LA  FOXrAUVB,  llT.  U,JiM»  iS. 

«  On  ne  les  appelle  pas  matoit  sans 
cause ;  car  ils  matent  bien  teas  qai 
tombent  en  leurs  pi^cs.  »  boucbst» 
Ser^e  xv«. 

Je  Tonx  en  aTertis ,  e*e«t  on  f At<  mmttit. 

BAMcovar. 


«  Jc  Ics  soupponnc  d*^tre  deazi 
toises  d*autant  plus  raffin^s ,  qii*eUes 
affcctent  plus  dc  simplicity.  »  lb  %kQ%, 
Gil-Bias,  1.  VIII,  c.  la. 

MAToiSBBiB,  s.f.  fourberie. 

Mais  d'ou  ricnl  qu'aa  rcnard  Eaope  acrordp  ■■ 

[po^l: 
C'est  d'ctccUcr  en  toura  plcina  dc  mmlcutru!. 

LA   fOMTAIllK. 

L*  Academic  dit  qu*il  est  familter ,  il 
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Toir,  d'ici  k  peu  d'anndcs,  dtre  rem- 
plac^  par  ceiiii  d* accoucheuse ,  du 
inoins  plusieurs  sacrs  - fcmmes  pren- 
nent-clles  aujourd'hui  ccttc  quali- 
fication. 

MATURITY,  s.f.  du  latin  matu- 
litas ,  qui  se  dit  propromcnt  dc5  fruits 
qui  sont  mtirs ,  ct  au  figur<S  des  choscs 
]>ar7enucs  k  Icur  tcnnc.  «  11  mourut 
au  plus  haut  point  dc  sa  valour  ,  ct 
dans  la  maluriU  dc  sa  sagossc.  »  fle- 

CBIEB. 

«  Lcs  aflTaircs  ont  un  point  de  ma- 
fttrile'qu*ii  faut  attc-ndrc,  ct  qu'il  est 
dangcri>ux  dc  prdvenir.  »  Lc  due  db 

MIVERVOIS. 

MAU  ,  du  latin  mains  ot  med^, 
rntre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs mots  dont  quelqucs  uns  sont 
tout-i-fait  Lors  d'usage. 

Jtfaucler,  mauvais  clcrc,  ignorant ; 
mcutdire. ,  dire  roal  {  maugrJer,  savoir 
mauvais  grd,  f.  ccmot;  maupileux, 
raal  pitcux ,  impitoyable ;  maulalent , 
mauvais  dessein ;  mau^ite,  mal  lavfi, 
M.  ce  mot  (il  nous  en  restc  la  rue 
JIfaubuee;  maucnnseil,  mauvais  con* 
seil,  (nous  en  avons  encore  la  rue 
Mauconscily  a  Paris) ;  man  ft,  mauvais 
esprit ;  maumarie\  mal  maVi<^. 

Mnrot ,  Elegit  xi ,  appcllc  maubec 
la  -mddisance,  qui  dans  lc  Jioman  de 
la  Hose  est  nommde  malebouchc. 

Crprndant 

i)w!  fain  danffT,  ifmuhec  rt  J^liiuMe 
Sont  rntlormift  4u  Iict  tit*  fauUiMC. 

F'ojrez  maulubec. 

Mfatt  ncsi  pas  toujours  en  compo- 
sition dans  nos  anciens  auteurs. 

<varil(>i-vatu  liivn  de  cf  mau  ha*lc» 
Qui  noircist  gen»  quuntl  iis  tont  mortz. 
Le  Grand'Teslament  de  Dillon  (1461). 

«  Rousseau  ,  mau  poil ,  »  trouvc- 
t-on  dans  un  petit  in-i8  intrtuld 
Bonne  reponse  a  tous  propos ,  Paris , 
1547. 

MAUBUlfe,  t.E,  adj.  en  iinge  sale, 
dont  on  nc  biancbit  le  Iinge  que  ra- 
rement.  Ce  mot  bourguignon  manque 
a  la  langue. 

MAUCLERCy  s,  m.  composd  de 
mau,  voy.  cc  mot,  et  de  clerc  qui 
s'cst  dit  pour  savant,  instruit.  Jlfau- 
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clerc  a  done  signifid  mal  instruit , 
ignorant ,  par  opposition  \ grand cUrc 
qui  est  encore  d  usage  dans  cctte  lo- 
cution ,  il  n'est  pas  grand  cleiv. 

MAUDISSON,  «.  m.  vieux  mot 
qu'on  disait  autrefois  pour  maUdic 
tion. 

a  £t  autres  imprc^cations  et  mau- 
dtssons  de  scroblablc  volume.  •  Conies 
d'£u£r,  t.  I. 

II  est  cn<5orc  d* usage  dans  ic  style 
familier : 

De  mauJissont  Urdant  sa  patcndtre. 

TOLTAIAB. 

Di*  niaudittpns  Inrdant  «nr  nrrmiut. 

InTCi-ti\r)i,  pron  mot*,  injarrs,  mamliMtotit, 
Ce  n'r^t  qui'  nirnu  j(r.iin  ,  nixui  uous  fn  encraiMOW. 
otrncshir,  ta  lii'concilialion  normmndt^  act.  v, 
•(.-.  5. 

MAUnOLENT,  E,  adj\  trijtc,  ft- 
cbc.  dksperiees,  Nouvelle  Lzis« 

MAUPAIT,  E,  adj,  en  mauTats 
^tat.  «  On  les  Yoit  retourner  1m  , 
maufaiu  et  n^essiteux.  »  Guzman 
d'Alfarache,  1.  ii  dc  la  a«  par  tie. 

MAUGR^.  Voy,  MALCftt 

MAUGR^KB,  c.  (mauvais gr^),  agr^r 
mal,  fjirc  un  mauvais  accaeil,  d^* 
tester,  jurcr. 

L'iigp  k  rrair,  mou^rAwii  U  rigii«ar, 
Dira ,  rtc. 

Let  Mmouri  de  Ronturd^  CMC* 


On  pcut  encore  reroployer  dans  le 
style  familier  : 

Un  rhacnii  d'«»aK  ,  kidraimt  •jact^, 
SVn  rfioitmait  sur  on  bnincard  portt^ , 
En  maugn'unt  et  Jeanne  el  m  forttaae. 

TObTAlBt. 

Bii-n  vitp  il  ml  jurrr  rt  maugrfer. 

CRUSH,  Keri-¥9rt. 

MAUHARDI,  m.adj.  «naturel- 
lemcnt  je  me  trouvois  poltron ,  ti- 
midc  et  mauhardjr,  »  Guzm.  d^Alfar, 
1.  Ill  de  la  ae  partic. 

MAULU  DEC,  MAULOUBET,#.af. 
ff  Que  ic  nuudid^ec  vous  trousse !  » 
BABEL Ai 8 ,  Ptoiqgue  du  liv.  I ,  pag.  4?  > 
torn.  I ,  in-8%  1733. 

«  Le  maulubec  vous  trousse,  lei , 
de  m^^mc  que  dans  lc  prologue  du 
livre  II ,  c'est  une  impr<k:ation  fami* 
li^re  au  petit  peuple  dc  LaDgacdoc. 
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Masque  signifie  aussi  les  personnes 
masqu^es,  et  par  extension,  et  comme 
terme  d*injare ,  il  se  dit  d^tine  fcmmc 
"vieille  ct  laide ,  ou  d*une  femme  ma- 
licieuse.  En  ce  sens  ii  est  f^nintn. 

<r  Ah !  ah !  petite  masque ,  vous  ne 
dites  pas  que  vous  avrs  vu  un  bomme 
dans  la  chambrc  dc  votrc  soeur.  » 
MOLiERK^  leMalade  imaf^inaire,  act.  ii, 

«  Vol  la  une  petite  masque  qui  con« 
natt  bicn  ses  gens!  »  dbstouchbs  ^ 
le  triple  Manage  t  sc.  5. 

MASQEBK,  u.  propremeut  couvrir 
d'un  masque,  au  figur^  couTrir  sous 
des  apparences  sp^euses. 

Lc  moncfe  est  un  th^&tre  ou  tous 
les  person nages  sont  masques. 

«  lis  (les  fines  gens)  ne  vous  re- 
pr^sentent  jamais  les  cboses  pures ; 
ils  les  inclinent  et  mtuquent,  selon 
le  Tisage  quails  leur  ont  Teu. »  mo9T. 
liv.  1 ,  eh.  3o. 

«f  Ay-je  besoing  de  cholcre  et  d*in- 
ftammation?  jc  l^emprunte,  ct  m*en 
masque.  »  Le  meoie,iiy.  in,  ch.  lo. 

(c  La  politessc  cache  les  vices ,  com- 
me la  parure  masque  les  rides.  »  fr. 

BACOH. 

«  Un  roi  connait  beauroup  moins 
aue  les  particuliers,  les  hommes  qui 
1  environnent.  On  est  ton  jours  mas- 
que' aupres  de  lui.  »  FEhsLoir ,  Aifcn- 
tures  ae  2'elemaque ,  liv.  xii. 

MASSACRE,  «.  m.  de  maziocrium, 
dans  la  basse  latinit^  jMASSACRER , 
%^.  derive  de  massacre. 

c(  Les  anciens  Franfois,  dit  CI.  Fau- 
chet  f  avoient  une  arroe,  non  pas  tant 
Jongue  que  leurs  espies,  nomm^e 
scramasaxes ,  diiquel  ferrcment  Gr^ 
goire,  ail  xxi«  chapitre  du  4*  livrc, 
dit  que  Sigisbcrt ,  roy  d'Austrasie ,  fut 
tuc  par  deux  varlets  que  Fredegonde 
avoit  onyvrez  ct  enchantcz ;  dont 
peut-cstre  vient  lc  mot  de  massa" 
crer,  »  Ue  I'On'gine  de  in  miiice  et 
des  armes ,  feuillet  34  tourntS,  Paris , 
i6oo. 

»  11  est  peut-etre  aussi  difficile 
qu*in utile  de  savoir  si  mazzacnum , 
mot  de  la  basse  latinit^,  a  fait  mas^ 
sacre^  ou  si  massacre  a  fait  mazza- 
cnum. 


»  Un  massacre  signifie  nn  nombr^ 
d*hommes  tues  :  il  y  euthier  un  ffftuui 
massacre  pres  dc  Var.sovic,  prcB'dc 
Cracovie.  On  ne  dit  noint  :  il  s'est 
fait  le  massacre  d*un  nomme;  et  ce- 
pendant  on  dit  :  un  bora  me  a  ^t^ 
massacre'.  En  ce  cas ,  on  en  tend  qu*il 
a  ^t^  tu^  de  ptusicurs  coups  avec  Mr- 
baric. 

»  La  po^ie  se  sert  du  mot  imomb- 
crv',pour  tu^,  assassin^  : 

Qu«  par  an  propm  nuint  Mm  p^r«  mastmeri. 

Cinnm.  ■ 

voLTAiBB ,  Diet,  philosoph.  an  mot 
Massacres. 

Connai»-4u  ton  devtin  7  saiS'ta  qneHe  Mt  U  aiHc? 
Sai»-tn  bM>n  qu'a  I'iiutant  qne  Mm  iLinc  ■Mtsmioar 
Ce  XritUt  et  dernier  fmit  d'an  malkcnren  MMV  » 
Je  la  via  massaerer  par  la  main  forcvBlCy 
Par  la  main  do*  briganda  k  qui  t«  t'c«  doam4t  T 

MASSAGE,  s.m.  pression  momen- 
tan^e  exerc^e  avec  la  main  tor  les 
membres,   comme  moycn  toniqne. 

FojfeZ  MASS  KB.  ^ 

MASSE ,  s.  f.  du  latin  mmsa,ienn 
du  grec  f&a^a  (  maza  )  ,  p&te. 

La  masse  ^norme  ( le  cher  al  de  b«is)  mfwa^9  •! 

[francKit  noa  mwaillw; 
ITn  cliaur  nombreui  d 'enf  ana  en  cKanCMirIi  toafcit, 
Et  ae  plait  k  toucher  lea  etblea  qn'elle  atoC. 
DBLiLLK ,  trad,  de  VEhAU^  Iit.  lib 

Pour  dire  que  le  temps  se  Usse  1^ 
frapper  les  monumens  antiques,  te 
mdme  po^te  emploie  cette  expression 
heureuse  : 

Lear  nuuse  indeatructible  a  fatiyu^  !•  tMBpt. 

On  disaiten  plaisantant  de  I'acteur 
Dcsessarts,  connu  par  son  ^norroe 
corpulence,  quelorsqu*il  sortait,  c*^ 
tait  une  Iev6e  en  masse. 

MASSEPAIN ,  #.  m.  qu*on  trouvc 
dcrit  marsepain  dans  lc  Dieiiomn.  dc 
Phil.  Monet  et  dans  Ronsard^  ^icnt 
de  ritalien  marcapane ,  c*est-4-dirc, 
suivant  M(^nage,  pain  del  signor 
Mar^Of  qui  en  fut  rinventeur. 

Courle  venoit  deaaaa  (Mir)  h  tabU 
Dn  mi  f  prendre  }tiM|u'eB  aa  maia 
Diacuit  rt  marseftmin. 
ftOMaAao ,  Epitaphe  de  Comrte ,  cluam*  d« 
roi  Ckarlea  ii. 

MASSER,  V.  du  grec  fMi^oU*  {mazmS) 
je  p^tris.  L*art  de  nuuser,  comma 
nousrsvons  d^k  dit  dans  noire  Jfou- 


MATADOR,  I.  m.  Ce  mot,  que 
noas  .ivoDS  rp^ii  dcs  Espagnols ,  vient 
du  latin  moctafnr  ( tun ir.  cxtermina- 
tcur,  assominfur).  Matador  est  le 
nom  qii'its  dnnnent  au  principal  to- 
nro  ou  toreadnr  (c'cst  ainsi  qu'on 
appelle  en  Espaene  ceux  qui  comhal- 
tent  le  taurcau  dans  lesjeux  publics), 
Le  matador  est  oblie^  de  combattre 
Ic  taarcaii  &  pied  ct  lie  Ini  donuer  la 
mort.  En  I7r4,  Irs  Etpn^nob  appli- 
querent  cette.  qualilication  a  line 
troupe  de'deox  cpnLi  bomnies  \eyie 
paries  habiLtns  dc  Barcelonnc,  qui 
rcfusaient  de  rcconnattrc  Philippe  v 
pour  leur  souvcrain.  Cctte  miliec  de- 
vait  missaerer  tous  ceuz  de  leiirs  eon- 
citojens  qui  ^taient  attachi*s  i  cc 
prinre.  Autrefois  ce  tcrme  d^sif^nait 
en  France  Ics  trois  premieres  cartrs 
(III  jeu  Ae  Tombrc  «t  da  quadrille ;  ct 
ces  cartes,  suirant  LcDuchat ,  t^taicnt 
ainsi  nornm^s  parec  qu'clle*  scm- 
blaicnt  nssommer  les  autres  par  leur 
valeur.  Ce  mot  ne  pri'Si^ntc  plus  au- 
jniird'liui  que  \'\.i/^  d'un  horame  ri- 
chc  ct  puissant ,  d'une  pcrsonne  con- 
siderable dans  son  i^tat. 

MATAGRABOLISEB, ...  mot  bur- 
lesque forgd  par  Rabi'lais  ;  tourncr  ct 
retourner,  le  donncr  lieaucoup  ile 
peine  pour  ricn.  U  est  Formi^  dca  troii 
niols  grecsujuco;  {maia'ios).  foil, 
KOt ;  ypi^iii  (graphfin ) ,  ecrire ;  ^li- 
Ji'i.  {halL-'iii),  Jeter. 

«  U  ;  a  huit  jours  que  je  suis  a 
natagrabnliscr  ccttc  harangue."  ni- 

MATAMOEE.  I.  m.  Nous  VaTom 
empruntc^  de  I'csp.iiniol,  aa  i1  si^ific 
tut-maurt,  pour  d^sicncr  un  riUK 
brave,  unfcWaron.      ^ 

«  Ce  mot  nous  est  venu  des  com^ 
dies  espagnolcs,  oii  on  introduit  nn 
c.-ipilan  matamoros.  c"est-i-dire  nn 
capilainK  lue-mnre^.  »  hknaci,  ffiet. 
•■Ixm.  iAh.  de  1750. 

MATASSINS ,  ,.  m,  pi.  de  IVspa- 
gnol  matwhini,  dansc  bouftoniie  tini- 
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t^  de  la  danse  armto  dcs  aacieni. 
Cctte  sorte  dedanae  avait  encore  lieu 
en  France  au  milieu  du  dernier  dtele. 
II  est  fait  mention  dans  I'entrfc  du 
ballet  qui  est  a  la  Gn  An  premier  acts 
de  Xoniitur  de  Paureeaugnae ,  d'line 
dansc  dc  matattint ,  et  Bret ,  dans  MU 
commentBlrc,  fait  la  remarque  sni- 
Tante  ;  •  La  danse  et  le  mot  sont  ei- 
pognob.  I^oy.  le  TVc'ior  dt  la  langut 
caili/lane,  au  mot  Matachin.  CJtait 
unc  dansc  live  et  folle,  et  I'on  appe- 
lalt  egalement  en  France  matatim  et 
la  danse  et  celui  qui  I'ci^ulait.  »  On 
en  avait  fnrni^  mataainadt,  dana  le 
sens  dc  folitrcrie. 

MATELINEUR,  vicui  mot  poor 

/bu,vcnu  dc  saint  Hatburin,  qn'on 

e  pour  patron  aiiz  foui,  p 


Le  P.  Du  Cereeau  ,  apria  aioir  dit 
en  parlant  desTrojcna  : 

De  riliJic  ill  Gmit  Inio  diDu  pu, 

ajoute  aussi  nuUement, que  1«*  Ro- 
mains  Grent  de  I'univers  unemoM&le. 
Ce  n'est  ccrtca  pas  tii 

Imiln  dfi  HaroL  IM^ifvL  Ifadinaf*. 

M°»  Cornuel  cumparait  les  contei 
a  eca  matdoUt  dont  on  dit  qae  b 
sniicc  fait  manger  le  poisson.  Les 
mcilleurcs  histoircs,  ajoutait  -  die , 
so 'it  les  micuK  contdea. 

MATKRIEL,  ELLE ,  adj. 

■  Le  premier  qui  a  dit  un  ttpnt 
matirifl,  a  fort  birn  ditj  car  il  ■ 
force  la  malicre  et  I'esprit  k  s'unir 
dan4  la  nidine  expression.  Mais  on 
i'a  tant  rdp^^t^e,  que  ces  deux  mot|> 
sc  sent  familiarises  dans  nntrepcnsfa, 
mal;;rri  leiirhainc  naturelle,  etrcffOTt 
qui   les   rapproche   ne  se   fait   plus 

MATERNITY ,  »-  /  "  Jc  »""* 
qiiittc  d'lionorer  m.i  i;ramlc-maler^ 

MATHEMATJQUF.MENT.  -A. 
>  Son  ills  aussi  uniTcrselleraent  ab- 
horre,  qn'il  etoit  mathfrnatufutrntal 


MAT 


tC8 


MAT 


•on  notn  du  latin  mistus  pour  mixtus , 
<i*ou  mestiu,  mastus,  masiinus,  nuu" 
€inf  et  en6n  mdu'n. 

De  mdtin  on  a  d^riv^  mdtiner,  ct 
ie  diminutif  mdu'neau  qui  se  trouvc 
dans  La  Fontaine. 

mAtihiiiekt,  adu.  «  Lc  chien 
aboyoit  si  fortet  si  mastitiement  qu*il 
in*en  dcsplut. »  Guzmaiid* Alfarache , 
liv.  Ill  dc  la  a«  partic. 

M  AtiiTer,  c  que  nos  p^res  ^rivaient 
mastiner,  se  dit  propreroent  d*un  m&- 
tin  ou  autre  cnien  qui  couvre  une 
chien nc  de  plus  belle  race.  II  se  disait 
autrefois  au  iigur^  pour  gourmander, 
maltraiter. 

«  Plustost  que  de  se  laisser  mas^ 
tiner  contrc  Inonneur  de  son  rang.  » 

irOKTAIGKK,  1.  II,  C.  3. 

«  Mastiner  ct  corromp.re  Ics  fonc- 
tions  du  corps*  »  Le  meme,  1.  ii, 
c.  I  a. 

a  Qu*un  homme  seul  mastiiie  cent 
miile  villes,  et  les  prive  dc  leur  li- 
bertt^,  qui  le  croiroit,  8*il  ne  faisoit 
que  fouyr  dire,   ct  non  le  voir?» 

ET.  DE  LA  BOETIB,  dc  la  SCTV,  VoL 

Puuqu'on  oil  (piitrnd)  tint  d'oUeaui 
Divineai«*ut  rrjarguon^r  l<*s  maui 
i)\ie  tloit  coufiiir  iiotri*  Europe  niutino 
Parrctrangrrquidrkja  (•Ji'py  /«  ntdtine. 

ao.N9Ann,  /«•!  Jlrs  Jortuitett,  ode  a  Marc- 
Autoinc  Murrt. 

MATINES,  1./.  pi.  du  latin  ma- 
tutinal sovLi-entcndu  precationes  (pri^- 
rcs  qui  se  font  lc  matin,  de  grand 
matin). 

A/atutifius,  qui  est  du  matin  ,  qui 
se  fait  le  matin;  matutin  se  trouvc 
dans  Jean  lc  Maire  dc  Bclf*cs  qui  ^cri- 
vait  au  commencement  du  i6«  siecle  : 
«  Ne  plus  nc  rooins  que  les  grues  out 
accouslum<^  dc  fairc  au  temps  matw 
tin.  »  Les  Iliustralidtu  des  Gaules, 
1.  II,  c.  i6. 

L^s  rloclm  dans  Im  aint  d<*  Irart  voii  argrnlines 
Appelaifnit  a  grand  brait  lea  ckantr«>  k  tnatines. 

BOILIAl'. 

On  dit  qu*un  homme  est  etourdi 
comme  le  premier  coup  de  matines, 
parce  qii'on  est  a  dcmi  endormi  quand 
ce  premier  coup  Sonne,  f^oy.  ^ourdi. 
Que  le  retour  est  pis  que  matines , 
pour  fairc  cntcadre  que  la  suite  d*unc 


mauvaise  affaire  est  pire  encore  que 
le  commencement.  Cette  expression 
(igur^e  est  venue,  selon  £st.^  Pas- 
quier ,  dc  ce  que  quand  iin  religteax 
porte  quclque  inimitid  h.  un  autre, 
li  lui  est  plus  ais^  de  le  surprcndre , 
pour  Tohscuritd  de  la  nuict ,  qui  le 
garentit  des  tesmoins.  Jtechercnes  de 
la  France,  1.  Tin,  c.  33. 

MATIKIT7X,    XUSB;  MATIlfiSR  ,  iktC ; 

VATiKAL  ,  ALE ,  tMdj.  Matinal  signi6e 
qui  se  16vc,  qui  8*est  levd  matin  : 
Tous  ^tes  bicn  mati/ia/ au)oard*hui; 
matinier,  qui  appartient  au  matin, 
qui  a  rapport  au  matin  :  Tdtoile  mo- 
Hni^re:  madneux,  qui  a  Thabitnde 
dc  sc  lever  matin  :  un  homme  atotr- 
neux,  unc  fcmroc  matineuse^  cepen- 
dant,  en  vers,  matineux  se  dit  des 
personnes  ct  des  choses. 


If eureui  qui ,  de  Pal?-a  rcspirant  tons  If  cl 
Va  curprendre  1' Aurorr  Ik  tn  pmai'  re»  Ian 
Et .  d'nn  pied  matineux  cfQmrant  le  ganm  , 
De  I'otseaa  qui  s'eveille  entend  le  preauer  Mm ! 

LB  ML'll  ,  El^gU  I,  liv.  I. 

On  I'aloaette  aui  mmtineux  coocerta. 

raajir,  les  Bateeroix^A,  I. 

MATOIS,  OtSE,  1.  et  lu^':  mstf. 

cr  La  Mate  dtoit  autrefois  une  place 
h.  Paris ,  ou  les  filoux ,  coupe-bourses , 
escroqs  avoient  coutume  de  s*asscffi- 
bler,  ainsi  que  M.  Cotgrave  le  remar- 
que.  De  mate  on  a  fait  matoit.  m  ob 
BBiKOX ,  ^  Origines  de  quelqiUMCOU" 
tumes  et /agons  deparler^  pag.  iS, 
Caen,  167a. * 

Un  rieas  coq  aOToit  et  mutttit. 

LA  roaraura,  Iit.  UfJmhU  t5. 

«  On  ne  les  appelle  pas  matois  sans 
cause ;  car  ils  matent  bicn  cenx  qni 
tombent  en  leurs  pidgcs.  »  boucist, 
Sere'e  xv*. 

Je  Tona  en  aTertia ,  e*eal  on  fflt^  mmtvit. 

oaiicovftT. 


n  Jc  hiS  soupponnc  d*^kre  deazi 
toises  d*autant  plus  raffing ,  qn^elles 
affrctcnt  plus  de  simplicity.  »  lb  saob, 
Gil'Blas^  1.  Tin,  c.  la. 

MAToiSBEiB,  s.f.  fourbcrie. 

Mau  d'ou  vient  qu*aa  renard  Eaope  aceorde  vm 

(p«al: 
C'est  dViceller  rn  tours  pleina  dc  mmtpiserie. 

la  foiirai]i&. 

L* Academic  dit  qu*il  est  familier ,  il 


MAU  t 

Toir ,  d'ici  h  peu  d*aDn^cs ,  dtre  rem- 
plac^  par  celtii  d' accoucheuse ,  du 
inoins  plusieurs  saecs  -  femmes  prcn- 
nent-elles  aujourahui  cettc  quali- 
fication. 

MATURITY,  *./.  du  latin  matii- 
ritas ,  qui  sc  dit  proprcinent  des  fruits 
qui  soot  mftrs ,  ct  au  Ogur^  dcs  choscs 
])arTenues  k  icur  tcrmc.  a  11  mourut 
au  plus  kaut  point  dc  sa  valcur  ,  ct 
dans  la  matunU  de  sa  sagcssc  »  fle- 
CBisn. 

«  Lcs  affaires  ont  un  point  de  ma- 
fttri£^'qu*il  faut  attendre,  ct  qu*il  est 
dangcreux  dc  pr^venir.  »  Lc  due  db 

NIVERHOIS. 

MAU  ,  du  latin  malus  ct  mcJ^, 
rntic  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs mots  dont  quclqucs  uns  sont 
tout-k-fait  hors  d'usage. 

^auc/ler,  mauvais  cierc,  ignorant  { 
maudire ,  dire  mal ;  maugreer,  savoir 
mauvais  gr^,  f.  ce  mot;  maupileux, 
mal  piteux ,  impitoyable ;  mautalent , 
mauvais  desscin;  maulfue\  mal  lav^, 
u.  ce  mot  (il  nous  en  reste  la  rue 
Maubuee;  mauconseil,  mauvais  con- 
seil,  (nous  en  avons  encore  la  rue 
Mauconseil,  a  Paris) ;  maufe,  mauvais 
esprit ;  maumane',  mal  mari(5. 

Marot,  Elegiexi,  appelle  maubec 
la  mc^disance,  qui  dnns  lc  Moman  de 
la  hose  est  nommde  malebouche. 

Ccppndant 

Que  fain  danger,  Mmubrc  ct  JaJoiuic 
Sont  RDttdrniis  *u.  Iict  do  fautaUie. 
VoyeZ  MAULUBEC. 

Mau  n'est  pas  toujours  en  compo- 
sition dans  nos  anciens  auteurs. 

Gai'dez-vou5  liicn  de  rr  mau  ha>l(<« 
Qui  Doircut  grn*  quand  ill  sont  mortz. 
Le  Grand-Testament  de  Villon  (14C1). 

<t  Rousseau  ,  mau  poil ,  >»  trouvc- 
t-on  dans  un  petit  in-i8  intitule 
JBonne  reponse  a  tous  propos ,  Paris , 
1547. 

MAUBU]£,  t,E,  adj.  en  linge  sale, 
dont  on  ne  blanchit  le  linge  que  ra- 
rement.  Ce  mot  bourguignon  manque 
u  la  languc. 

MAUCLERCy  *.  wi.  composd  de 
mau,  voy.  ce  mot,  ct  de  clerc  qui 
bCSt  dit  pour  savant,  instruit.  Afaw 
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clerc  a  done  cignifid  mal  instruit, 
ignorant,  par  opnositiouli  grand  clerc 
qui  est  encore  d  usage  dans  cctte  lo- 
cution,  il  nest  pas  grand  clerc. 

MAUDISSON,  $.  m,  vieux  mot 
qu'on  d'lSdit  autrefois  pour  maledic 
tion. 

a  £t  autres  imprdcations  et  mau- 
dissons  de  semblable  volume.  •  Conies 
d'£utr.  t.  I. 

II  est  en<^orc  d* usage  dans  le  style 
familier : 

De  maudissons  lardant  sa  patcnotre. 

TOLTAIBB. 

D«>  mauditsons  lardant  50f  on'mus. 

I.    II.    a<il'MKAU. 

Inrcctivcii,  gran  rool<i.  in)nrra,  matulistont, 
Con'ohtfiuciuonu  gr.iin  ,  nou*  tiouk  en  encraiaMM. 
DiTniaiij ,  la  Jii'conciliation  normmnJej,  act.  t, 
»c.  5. 

MAUnOLENT,  E,  adj\  triste,  A- 

Chc.  DKSP£RI£B8,  NoUVClU  LZIS« 

MAUFAIT,  £,  adj.  en  mauTais 
dtat.  <c  On  lcs  voit  retourner  laa , 
maufaits  et  ndcessiteux.  »  Guzman 
d'Alfarache,  1.  ii  dc  la  a'partie. 

MAUGRlS.  Voy.  iiALG&i. 

MAUGBiiEB,  V,  (mauvaisgfd),  agrdcr 
mal,  fairc  un  mauvais  accaeily  dd* 
tester,  jurer. 

L'age  \  renir,  maugr^ant  la  rigurar, 
Dira ,  etc. 

Let  Mmourt  dc  Ronsard,  cic* 


On  peu  t  encore  reroploycr  dans  le 
style  familier  : 

Un  diamn  d'eac ,  kidemmt  ajnat4, 
S'cn  retoumait  sur  on  brancard  poffti* , 
En  maugn'ant  et  Jeanne  et  m  fortiuie. 

TOLIAiac. 

Bi«'n  vit*'  il  sut  jurer  et  maufirrer. 

causal ,  J^'ert'^ert. 

MAUIIARDI,  IE,  adj.  «oaturel- 
lemcnt  je  me  trouvois  poltron,  ti- 
mide  et  mauhardjr,  »  Guzm.  d^jilfar. 
1.  Ill  de  la  ac  partie. 

MAU  LV  DEC,  MAULOUBET,  #.  m. 
«  Que  lc  maultibec  vous  trouase !  » 
BABELAis ,  Prologue  du  liv.  i ,  pag.  4?  > 
torn.  I ,  in-8o,  1733. 

«  Le  maulubec  vous  trousse,  lei , 
de  m^me  que  dans  le  prologue  du 
livre  II  y  c'cst  une  imprecation  Caimi- 
li^rc  au  petit  peuple  dc  JUangaedoc* 


MlflA 


S7t 


MI^C 


ezpriin^.la  {dm  haut  prix  assign^  a 
UDc  mardumdbe ,  a  unc  dcnr^e ,  dans 
cc  tenipfl  de  disette  factice  ou  tout  ^talt 
taxd :  on  disait  alors  le  tableau  du 
maximum  ou  simplemcnt  le  maxi' 
mum ,  pour  dire  le  tableau  indicatif 
du  prix  des  marchandiscs  fixd  par  la 
loi. 

MAZARINER  (se),  u.  dcvcnir  par- 
tisan du  cardinal  Mazarin. 

tt  Le  conseiller  Broussel  s*huma- 
nisa  ct  se  mazarinisa  dks  lors  qu'on 
lui  cut  promis  en  secret  le  gouveme- 
ment  ae  la  Bastille  pour  son  fils 
aind. » 

HAZARiKxsQUK,  otlf,  Gui  Patin  ap- 
pelle  creature  mazarinesque  une  per- 
sonne  d^voude  au  cardinal  Mazarin. 

MAZARiMSTE,  5.  m.  ct  f.  termc  qui 
se  fit  durant  les  troubles  de  la  mino- 
rity de  Louis  ziv,  pour  d^si^ner  ceux 
qui  tenaient  pour  Ic  cardinal  Ma- 
zarin. 

Mj£,  particulc  inseparable.  Voytz 

MES. 

M£ ANDRE,  «.  m.  du  latin  Maan^ 
der,  flcuve  de  Phrygie  dont  Ic  cours 
6tait  rempli  de  sinuosity.  On  derive 
cc  root  du  grec  piottofAat  {maiomai) ,  re- 
chcrcher ;  avrpov  {antrou) ,  trou ,  ter- 
rier. 

Tel  qa'on  voil  nir  »e«  bords  frais  et  roluptuctti 
S**  )oa(>r  le  Mrandre  en  repli*  tortueuc ; 
D<*  sa  vourcp  «  la  mer,  df  \»  mer  a  sa  M>urv«  , 
Un  (iuuv  capricp  egarn  rt  proln^ne  M  cuur»r  ; 
Et  du  (lot  qui  rrmoBte  aa  flot  cjui  redencffiKl 
Lirr^,  aur  son  |»aaaago,  an  combat  innocmt. 

B40ca-L0BHtAii ,  Jerusalem  drlivrte  »  c.  iti. 

Gi  n*cst  pas  conime  now  propre 
que  nous  portons  cc  mot  \  mais  parce 

3ue  le  grand  nombre  de  sinuositds 
c  ce  fleuve  a  fait  donner,  par  allu- 
sion ,  le  nom  demeaiuire  aux  detours , 
aux  sinuositds  des  fleuves,  des  ri- 
vieres, des  ruisseaux,  et  par  exten- 
sion k  tout  plan  qui  pr^sente  divers 
circuits,  et  cela  a  Piniitation  des 
Latins. 

Kietnri  ehlmmrdem  muratam,  tfuam  plurima  ci'r- 

[cum 
Purpura  Mjeandro  duplici  Melihxra  eucurril. 

^i  W»  ckalenra 

Noua  font  Ancvndrt 

\er»  ce  mimnJre  (raiaieav), 


Dana  ce  aoment 
Vn  bain  cKamant 
Voit  aans  myat^ , 
Sana  omement , 
Et  la  berg '■re 
Et  son  amant. 

UKHAAO,  le  Ifamuau,  UjDe. 

Me«  pas  du  noir  mrandrt  iniUaienl  lea  detour* , 
Et  mra  lannra  troublaient  aon  hunentable  coun. 

Lt  »mow ,  Elrgie  ti  ,  lit.  f 

TpI  un  rniaaeau ,  cli4mi^  de  aa  tiwB  opnlenle , 
En  mvatidrr  d'axur  roulc  une  onde  phtf  lente. 

caaoaaasB. 

En  parlant  des  bordures  de  bois 
qui  dcssinent  les  sinuosit^s  de  nos 
parterres ,  Rosset  a  dit  dans  le  po^e 
de  VAgricuUure^  ch.  lY  : 

La  France  la  premiere 

D'uii  mrandrt  de  buis  invenla  la  bordnre , 
D'un  gazuD  fafoun^  dispoaa  la  parure. 

Pcrrault  a  dit,  en  parlant  de  la 
circulation  du  sang»  qne  rhoDnne 
ignorait  autrefois 

)ujqu*aai  route*  cciiaiBCp 

Ou  mrandre  ritant  qui  co«l«  daa«  wm <r •!■••• 

Les  exemples  que  nous  oTons  rap- 
port^s  prouvent  suffisaroment  que  ce 
terme  n'est  re9U  qu*en  po^e. 

m6CANIQUE,  <M^*.  .Tantde  Allies 
rasdcs,  tant  de  natipns  extcnninto, 
tant  de  millions  de  peuples  passex  au 
fil  de  I'cspiSe ,  et  la  plus  riche  et  belie 

I»artie  du  monde  boulcTcrs^,  poor 
a  n^gociation  des  perles  et  du  poivre ! 
mecaniques  victoires!  »  vovt.  L  m, 
c.  6,  on  parlant  de  TADi^riqae. 

MJ^CENE  ou  M]£c£N  AS,  #!./»-.  m. 
C'^tait ,  corame  tout  le  monde  le  salt , 
le  favori  d*Auguste  et  Tami  de  Vir- 
gile  et  d* Horace.  Le  noble  usage  qu*il 
(it  de  son  cr^it  aupres  du  prince,  et 
la  protection  qu'il  accorda aux 
et  aux  lettres ,  lui  m^riterent  la 
connaissancc  de  la  post6rit6 ,  qui 
dit  son  nom  commun  pour  oesigBer 
un  ministre ,  un  courtisan  protecteur 
des  Muses.  Ce  mot  a  d*abord  M  em- 
ploy^ comrae  11  avait  €i&  re^u  da  la- 
tin. On  lit  encore  dans  Boileau: 

Maia  aans  on  MMnms,  h  qnoi  tmit  ■■  AmhAo? 

Smbntf*' 

Ricbelet  dit  qu*en  prose  on  dit 
AfMnas ,  et  en  vers  Afeeenas  ou  Mi^ 
ckne.  L*usage,  comme  i*a  remarqu^ 
Tabb^  Feraud,  a  done  chang^,  puis- 
que  MMne  ^st  seal  employ 4  en  rent 


MEC  ST 

Linguet  f*eii  est  aussi  servi. 

tt  II  ne  fial  jamais  ^tre  oublieux  au 
point  d*^tre  miconnaistant,  »  Me- 
moires  de  Marmontel,  torn,  ii,  p.  97, 
Paris,  1804. 

If ECOvnAlTaE ,  V,  compost  de  me, 
voyez  MSSy  et  de  connaftref  propre- 
menl  no  pas  connaitrc,  ne  pas  re- 
connaitrc ;  au  figure  et  jAus  ordinal- 
rement  ne  pas  vouloir  avouer,  nc  pas 
vouloir  reconnaftre  par  m^pris,  par 
orgueii. 

Fi«r  d«  SOB  BOUTcstt  raof » m'<Me>l-il  m^e0nnaitre? 

EACUB  f  Iptuginu- 

Qui  mSconnait  ses  amis  dans  la 
prosp^rit^,  m^rite  de  n*eti  plus  re- 
trouver  dans  le  malheur. 

11  e>t  bean  dans  le  style  noble, 
dans  la  simple  signification  de  ne  pas 
connaitre. 

'Triate  objrt  on  dr«  dirai  triomplie  U  col^  , 
£t  fjuc  meconttaUrmit  l'<ril  tatmr  d<*  von  p^rr. 
ftACUK ,  Ph^drej  act.  r^K.O. 

Jeunr ,  Al  dans  I'agc  heurens  qui  meconnatt  la 

{  crainie. 

TOLTAUB,  (Xdipt,  M.  1. 

<i  II  est  bien  vrai ,  dit  La  Harpe , 
que  meconnaitre  signifie  proprement 
ne  pas  reconnatlre^  et  non  point  ne 
vas  connaitre.  Mais  en  po^sie  cette 
nardiesse  n'est  qu*une  figure  heu- 
reuse  el  qui  o£fre  k  Timagination  un 
sens  clair  et  Trai ,  ce  qui  est  la  plus 
sure  dprcuve  de  toute  figure.  La  \^oi- 
sie  qui  anime  tout,  |)eat  ofTrir  le 
danger  aux  yeux  d'un  jeune  homme 
ardent  et  fouguoux  qui  nc  le  recon- 
nait  pas,  et  alors  mdconnaitre  la 
rrainte  n*cst  autre  chose  que  mecon- 
naitre le  danger  :  c*est  une  esp^e  de 
metonymie  tr^*  belle  et  tres-permise, 
puree  que  tout  le  monde  la  saisit  du 
premier  coup  d'ceil.  Sans  doute  on  ne 
pou trait  pass*exprimerainsi  en  prose, 
et  c*est  pour  cela  m^me  qu'on  s^it 
grd  au  pocte  d'dtre  plus  hardi  et  plus 
fort  que  le  prosateur ,  sans  dtre  moins 
•clair.  L'auteur  A^CEdipe  (cddant  a 
ccux  qui  lui  reprocbercnt  cette  ex- 
pression )  a  mis  i  la  ])lacc  : 

Att-dpwos  d*  aoD  ag^ ,  au-d^Moa  de  la  crainte. 

Vers  faible  quiremplace  un  vers  fait 
de  \crve.  »  Cour$  de  iUterature , 
torn.  IX,  p.  i6. 


Sur  ce  rers  &iSdi^,  mprenii 
par  La  Harpe,  une  femme  de  beau- 
coup  d'esprit  a  fait  la  remarqoe  que 
nousallons  rapporter :  «0n  fit  obser- 
ver k  Voltaire  qu'on  nc  meconnms- 
sail  pas  cequ*on  n*avait  jamais coonu, 
et  cette  plate  critique  Tengagea  ^  une 
plate  correction  : 

Au-d*iM»u»  de  aon  Ige ,  au^n— J  de  b  craiat*. 

»  La  correction  ^tait  fausse ;  car  tooa 
les  hommes  ayant  Ics  passions  au 
fond  de  leur  coeur,  le  root  mdcott^ 
naitre  pent  ^tre  appliqu^  a  ane  pas- 
sion ;  il  le  serah  mal,  si  Ton  s*eii  ser- 
Tait  pour,  un  objct  exterieur.  »  a^ 

MCRER. 

Meconnahre  s'emploie  avec  \t  pro- 
nom  personnel  en  parlant  d*un  par- 
venu que  la  fortune  rend  impertinent. 

II  est  qnelqucfois  pcrmis  de  se 
connaitre;  il  nVst  jamais  permis  de 
sc  meconnatlre, 

IV  ce  lien  Philemon  paiiit  \  d«mi  na. 

Bien  auivi ,  liien  rourert ,  le  roiti  revena  ; 

Je  u<>  IfT  ronnus  point  dana  ceUe  pomp*  oatf^we  : 

Ell  !  qui  ne  I'aarait  meeoiuut  f 

II  sc  mrconnmii  bien  liu-iaeae. 

MGAILLr. 

II  paraitrait  que  deconnaitrewtwt  * 
rait  dit  pour  cesser  de  connaitre^ 
meconnaitre,  oublier. 

Et  lej  biens  quHIa  ont  ens  (  eus  ) 

Et  par  grace  recent  (  refua  ) 

Ont  trop  toat  dcjcongntiu  (  n^feoaa—  ) 

Sans  saroir  dont  ils  lea  prennent. 

ALAIN  ClABTtBB  ,  pig.   35l  ,  io-So  ,  PirtS  ,  16I7. 

MECON TENT,  ENTE ,  adj,  U  se 
prend  quelquefois  substanti Yemeni , 
et  signifie  ccux  qui  se  plaignent  du 
gouvernement,  quelqueiois  mtoe  les 
facticux ,  et,  en  cc  sens,  il  ne  s'em- 
ploie qu*au  pluriel.  «  Qu*on  donne» 
dit  M.  de  Costar,  dans  une  de  aes 
Icttres,  cette  satisfaction  aux  Me- 
contens  ,  de  cbanger  ceux  qui  goa- 
vcrncnt,pour  en  mettre  d^autres  a 
Icur  choix;  dans  trois  roois,  iU  re- 
grctteront  les  premiers. » 

Mj^CRl^ANT,  1.  m.  Ce  terme  se 
disait  autrefois  de  tous  les  peoples 
qui  ne  sont  point  de  la  religion  cbr^- 
tiennc,  ct  principalement  des  roabo- 
mtf  tans.  Cest  en  ce  sens  que  R^nard 
a  dit : 

Uu  eKlare  qui  sort  des  mains  des  mrcrfmnt. 

Lti  JtoUts  mmommuM^  «ct«  i ,  te.  a. 
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atoir  soin.  Ce  terme  de  midecin  ne  se 
trouve  pas  dans  nos  anciens  auteurs 
qui  einployaicnt  h  sa  place  ics  roots 
nthge,  mire,  physicieiu 

H  QuVsl-ce  qu'iin  medecin?  C*cst 
im  bomroe  payi  pour  dire  des  fari- 
bolcs  dans  la  cbambrc  d*un  nialade, 
jusqu*a  cc  que  la  Dnture  J*ait  gudri , 
ou  que  les  reni6desraicntfaitcrevcr.» 

LA  BRUTEBE. 

'  (c  IJ  y  a ,  dit  Moli^re ,  parmi  les 
iDorTs  unebonndtcte  ct  unc discretion 
Ja  plus  grandc  du  inonde.  et  jamais 
on  nVn  Tolt  se  plaindre  du  medecin 
qui  Ta  tud.  >» 

n  £t  d^sormais  on  ne  dira  plus : 
telle  personne  est  morte  de  telle  et 
telle  maladie »  mais  elle  est  morte  de 
deux  ou  trois  medecins. »  Jjemime. 

«c  Les  medecins  font  telle  dcscrip> 
lion  de  nos  maux  que  faict  un  trom- 
])ette  de  villequicrie  un  cbevalou  un 
cbien  perdu,  tel  poil, telle  bauteur, 
telle  oreille ;  mais  prdsentez-lc-luy, 
il  ne  le  cognoist  pas  pourtant.  »  mok- 

TAIGHE,  liv.  Ill,  c.  i3. 

«  Tant  que  les  bommes  aimeront  la 
Tie,  le  medecin  sera   raill^  ct  bien 

payd.  »  LABBUTBRR. 

«  Toutela  dilT^rence  qu^il  y  aentre 
un  bon  ct  un  mauyais  mededn ,  di« 
sait  un  medecin  cdlebre,  c*est  que  le 
bon  laisse  mourir ,  au  lieu  que  le  mau- 
Tais  tue. » 

Nous  ne  pouvons  rcgarder  nos  mS^ 
decins  que  comme  des  pilotes  qui 
nous  conduisent  sur  des  roers  ou  ils 
s*ont  jamais  navigud^  ct  quails  ne 
connaissent  que  par  des  cartes,  la 
plupart  du  temps  tres-fautives. 

«  Un  liabile  medecin  se  sert  avec 
succ^s  de  Tespdrance  ct  de  la  craintc; 
Tune  adoucit  les  maux  ,  I'autre  prd- 
vient  les  rccbutes.  »  Le  due  db  lbvis. 

l•£DECI^B,  s.Jl  du  latin  medicine 
(  art  de  gu<^rir  ). 

^ «  11  n*usait  que  d*une  scule  mede- 
cine,  qui  est  de  n*cn  prendre  point.  » 
BOCCHBT,  x«  Scree, 

«  Les  liber^ns  ont  corrompu  la 
doctrine  d*£picure ,  en  abusant  de 
son  syst^me,  comme  les  empoison- 
neurs  ont  abusd  de  la  medecine.  »  bal- 
ZAC,  Mecine,  disc,  y* 


J70 


MED 


La  medecine  est  une  loterie ,  dont 
les  billets  spnt  les  rdcip^  des  mede- 
cins, dont  ies  lots  sont  le  d^oftt,  la 
langucur,  et  le  gros  lot,  la  mort. 

vedecike  ,  EE,  parL 

n  Quand  nous  voyons  un  homrae 
mal  chaussd,  nous  disons  que  cc 
n*cst  pas  merveilie,  s*il  est  chausse- 
tier.  De  mesme  il  semble  que  Tcxp^- 
ricnce  nous  ofTrc  sou  vent  un  mddeciit 
plus  mal  midecine ,  un  tbdologien 
moins  rdformd ,  et  coustnmi^rement 
un  s^avant  moins  suffisant  (capable) 
qu'un  autre.  »  mokt.  liv.  i ,  ch.  24. 

MitDIANOCHE,  j.  m.  terme  cm- 
prunte  aux  Espagnols,  et  qui  yient 
du  latin  media  nox  (milieu  de  la 
nuit) ,  repas  qui  se  faisait  quelqaefois 
apres  minuit. 

«  Regoubillonner ,  dit  Manage  , 
c'est  le  repas  qu*on  fait  entre  le 
soupcr  et  le  ddjeuner  :  cc  que  hons 
api)elons  aujourd'hui  mAlianoche,  et 
que  nous  appellions  autrefois  vyheH" 
ton.  »  Diet,  etjrmol.  ddit.  de  17^0 , 
au  mot  Regoubillonner. 

Le  mot  et  la  chose  ont  ^ti  intro- 
duits  en  France  par  la  reine  Anne 
d^Autrichc,  dpouse  de  Louis  mii. 
Mme  de  Svvignd  parle  souvent  de  ce 
repas  :  a  Le  soir ,  le  roi  alia  2i  Lian- 
court,  ou  il  avait  commands  nMia- 
noche.  »  Lettre  du  36  ayril  1671. 
(c  Apres  minuit  sound  on  seryil  Je 
plus  grand  medianoche  du  monde  en 
viandes  ires  -  cxquises.  »  Letire  du 
6  avril  1G73.  Kite  dit  plus  bas  :  «  Oa 
revicnt  ii  dix  heures;  on  trouyc  la 
comddie  :  minuit  Sonne,  on  fait 
medianoche.  » 

MJ^DIATEUR,  #.  m.  du  laUn 
mediator  dont  la  racine  est  medium 
( milieu ).  Le  mediateur  ac  place 
enlrc  deux  ennemis,  entrc  deux 
contcndans,  pour  les  rdunir,  pour 
les  amener  u  un  accommodement. 
Le  fdminin  est  mediatrice ,  du  latin 
mediatrice,  ablat.  de  mediatrix. 

Le  plus  grand  des  mediaipun  est 
Tdquitd. 

«  CapucinI  disait  Timoldon  de 
Brissac  mourant,  qui  t'a  fait  assez 
bardi  que  de  t'dtablir  med/aieur 
entre  Dieu  ct  Timoldon  ?  a 
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Get  ^tat  f  ches  les  mystiques ,  est 
fort  au-dessous  de  la  contemptaHon. 
Aussi,  selon  le  P.  dT Alvarez,  «  il  ne 
faut  reprendre  la  rame  de  la  mAiita' 
lion ,  que'  quand  le  vent  de  la  con- 
templation n*cnfle  plus  les  voiles.  » 

Mi^DiTXR,  f/.  du  latin  meditari  qui 
a  la  rodroe  signiGcation.  R^nier  le 
satyrique  parle  d*un  qui , 

Meditant  un  sonnet ,  mMitt  «n  ^vjck^. 

Lire  un  peu,  mediter  beaucoup , 
voilk  ce  qui  conduit  k  la  connaissance 
de  soi-ro^me  et  des  autres. 

«  I^  verbe  mediter  est  ordinaire- 
ment  neutre,  et  la  phrase  naturelle 
est  dc  le  construire  avec  la  proposi- 
tion sur,  mediter  sur  VE%fanfiiU, 
9ur  la  loi  de  Dieu,  Mais  cc  verbe  a 
deux  sens.  Tun  plus  gdndrai  que 
Tautre,  car  mediter  sur  TEvangile, 
ou  sur  quelque  vertu,  comme  font 
ordinairemcnt  les  personncs  rcli- 
gicuses,  les  cccl^iastiques  dans  les 
sOminaires,  est  unc  action  particu- 
licre  par  laquclle  on  s'appiique  ^ 
une  pens^ ,  a  un  mouvemcnt  de 
pidtO  qui  se  prd^ente  a  Tesprit  en 
lisant  un  verset  de  TEvangile ;  mais 
mMter  VE\;angile,  mediter  la  loi 
de  Dieti,  c*est  remplir  son  esprit 
des  maximes ,  dos  virit^  semOes 
dans  tout  TEvangile,  s'occoper  con- 
tinuelleraent  de  la  loi  que  Dicu 
nous  a  donndc,  et  en  ce  sens,  un 
de  la  compagnie  a  fort  ddgamment 
employ^,  en  po^ie,  m^diur  quel-' 
qu  tut. 

Je  te  meJiterai  ,  \f  frrai  mon  Mtticle 
Bet  bontrt  du  Seignenr ,  de  U  (idrlit^  , 
Et  i'irai  ({oelquefois  prendre  en  tn  aoliUule 
Un  Mint  mespris  du  monde  et  de  m  Tanit^.  » 

Remarquet  et  Decisions  de  Vj4cadem. 
franqaisey  recueillies  par  M.  TabbO 
Tallemant ,  pag.  56,  Odit.  in-ia, 
Paris,  i698» 

11  e%\.  une  acccption  ou  miditer  est 
beau  dans  le  style  (^levO,ct  j>urtoutcn 
po^ie ,  c*cst  celle  de  preparer ,  d'cs— 
sayrr ,  d*avoir  dessoin  d'exOcuter.  Les 
Latins  ont  employd  medUari  dans  ces 
di Athens  sens. 

0e)ii  tur  un  vaiueau  d«n»  le  port  prrp^r^ , 
riurf  eant  de  mon  d^bri*  le*  reliqnen  plat  cli)>res  , 
Je  mdiiitMS  ma  fuite  aui  lerre*  etrang^rra. 
aACim  ,  Bmjmtet ,  art.  ui,  ae.  a. 


J*appn« 

Que  moo  p^  en  aoeret ,  m^diimnt  m  coo^nlir, 
D'un  nouveau  dtad^me  aUait  ecindre  ■•  t#l«. 
cataittoif ,  Rhudamistt  et  Zinohie,  act.  n,  le.  i. 

9uapende«  to*  tvavaui  impatiena  d*^lorc  ; 
MrdileMJtj  long-tempa  ,  nUdUtn^tt  meon, 

DlLUiLB. 

Immobile,  U  (Catoa)  entend  k  temtpHt  qvi  gromirf 
n  tient  f  en  mrditant  Vitemiti  profoBde  , 
Un  poifnard  d'iuie  main  et  de  I'antre  Platoa. 

Le  m/ine.  Ode  h  tlmmoHmlild. 

Quand  I'oiaean  aemble  encor , 
Perck^  aur  aon  ramean  ,  mediter  ton  essor. 

Le  mime ,  V Homme  des  Champs  ,  A,  la* 

Etenda  ,  cker  Titjre  ,  k  Tonihro  de  ce  lAvt, 
Tu  medites  des  airs  aor  la  flilte  cliampMr*. 

TUSOT  ,  trad,  dea  liucoUtfues  ,  iglofmt  Ik 

C'est  le 

Srlvestrem  tenui  mnaam  meditarb  MtM4 

de  Virgile. 

MEDiTSB ,  suhst,  «  Lc  midlut  est 
nn  puissant  estude  et  plein ,  A  qui 
scait  se  taster  et  employer  vigoareo- 
serocnt.  Cest  la  besongne  des  dienz, 
dit  Aristotc ,  de  laquelle  naist  et  tear 
bdatitude  et  la  nostre.  »  moit.IIt  hi  , 
ch.  3. 

MEDIUM , «.  m .  empmnt^  da  IttiD 
ou  il  signifie  milieu  ^  pour  aigni6er 
un  moyen  d*accomroodement.  CAsr- 
dter,  trower  un  medium  dmn»  mm 
affaire,  Acad.  II  est  familier. 

«  La  nature,  dans  presque  toostei 
ouvragcs ,  n*emploie  que  aes  wMiumi 
harmoniques.  »  beivabdii  ds  BJlivt- 
PiKnas. 

Nous  pensons  quVtant  puremenl 
latin,  il  ne  doit  prendre  ni  accent 
aigu  ni  le  t  au  pluricl. 

MJ^DUSER,  V,  p^tri6er,  frappa 
d*<^tonnement  j  expression  tant  soit 
pcu  pr^ieusc ,  qui  n*a  pu  ga^res 
passer  que  dans  la  conversation ,  el 
qui  n*esl  plus  de  mode. 

M^FAIRE  ,  V,  Ce  verbe,  qu 
avait  quelque  chose  de  ploa  oobli 
que  malfawe ,  n*est  plus  usit^  qu*ai 
Palais ,  et  dans  le  st^le  coroique  oi 
dans  le  genre  marotique.  II  paral 
m^me  qu  il  y  a  long-temps  que  I  osae< 
en  est  restrcint,  puisqu*on  lit  d^ji 
dans  la  Grammaire  de  R4nier-pe» 
marais  :  «  Pour  mifaire .  qui  veu 
dire  faire  tort,  faire  pr^uoice  ^  quel 
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«  Monseigneur  de  Milan  aimoit  le 
toi  dc  France  sur  tous  les  princes  du 
nonde,  et  Thonneur  de  tout  son 
sang  et  do  toute  la  mesgnie  de  Fran- 
ce. »  Chroniques  de  Monstrclet »  i.  i  > 
ch.  46. 

«f  II  s'en  alia  h  (avcc)  priv^e  mes- 
gnie  (  suite ,  compagnie  )  an  chastel 
de  Marcoussy. »  Ibidem ,  liv.  i  ^ 
ch.  94. 

«  Si  laissa  se$  gens  en  nn  gros  vil- 
lage»  ct  alia  h.  priv^c  mesgnie  "ku  dit 
lieu  de  Mantes.  »  Jbid.  liv.  1,  ch.  a5a. 

La  Fontaine  s*cn  est  encore  servi : 

II  sort  plein  d'ire ,  il  descend  tout  d'un  nut  , 
Rpncontr<>  nn  Iwit ,  se  Ic  mrt ,  et  pnis  crie  : 
Je  sni»  hiti'f  chacun  an  hruit  accourt  , 
Xjes  p^re  et  m^Te  et  tonte  la  m^gnie  , 
Jusqu'auz  voiains. 

MtHAlN  et  Ml^HAING,  t.  m. 
MEHAIGNER ,  i^. 

cr  Mehaiii,  est-il  dit  dans  le  Diet, 
de  Trwoux,  est  un  vieux  mot  qui 
signiflc  mutilation,  laqucUe  rend  un 
horame  impotent  et  incapable  de 
scrvir  a  la  guerre.  Jffutilatio ,  maha- 
miuni  dans  la  1>aS8e  latinite. 


-»  Maihaing  pour  malhaine,  malum 
odium  y  atque  adi*ersa  elaaes ,  »  dit 
Jacques  Bourgoing ,  qui  le  deprive  de 
malum  odium  (mauvaise  haine). 

<c  Si  jc  prcnois  en  cure  tous  cculx 
qui  tombent  en  meshain  ct  raaladie, 
ja  besoin  nc  scroit  mettre  tciz  liv  res 
on  lumierc. »  rabelais,  Anc.  prol. 
du  iv«liv.,  pag.  25,  Mit.  de  1702. 

«(  Dc  toutes  les  Etymologies  qu*on 
donne  dc  cc  vicux  mot,  cellc  de 
mesgain  ,  quasi  mauvais  gaiii^  paroit 
la  meilleurc.  »  lk  ducukt  ^  suv  Jiahe- 
tais,  note  58 ,  au  bas  de  la  page. 

Chanssans  pant  meshaing  (  Mn«  *r  Iiliffser  , 

[  ^  I'aUe  )  ,  fauvei  boltea. 

Lc  Grand-Tcttajnent  dc  Villon  ,  p.  tea  ,  t533. 

Jf/ehcu'gner  est  un  ancien  mot  qui 
signifie  estropicr,  rendre  impotent. 
lilcehaignare,  mchaigner ,  et  mashai- 
gnium,  mehain,  sc  trouvcnt  dans  des 
litres  du  i3»  si<^cle. 

Alain  Chartier  a  dit  dans  son  livre 
dcs  Qualre  Dames  :  «  L'ung  adoul* 
cist,  Tautrc  mehaigne.  Chacun  blesse 
plaint  son  mehaing.  » 

Claude  Fauchct ,  dans  son  Hccueil 
de  t  Originc  dc  la  langue  ct  pocsie 


francoise  ,  pag.  i^\  ,  in-4*  ,^  Paris , 
i58i\  traduit  mihagner,  qui  est  le 
m^me  que  mehaigner,  par  rendre  stro^ 
piat, 

«  De  beaulx  h^ritaiges  et  acqnests 
avec  lesquels  je  me  puisse  esbauldir, 
quand  d  ailleurs  serois  meshaigne'.^ » 
BABELAis,  torn.  HI,  pag.  63,  Wt. 
de  173a. 

ct  Meshaigndf  c'est-k-direestropi^, 
mutild. 

Et  moorir  et  narrer 
Et  battre  et  methuigner.. 
ikom.  de  Bertr.  Du  Guetdin. 

LE  DUCHAT,  suT  Eobelaisy  note  aa  baS 
de  la  page. 

MEILLEUR,  £,  adj,  II  se  piend 
quelquefois  substantivement. 

a  Ayant  un  coeur  bon  aui  le  por- 
toit  au  bien ,  un  esprit  eclaM  qui 
lui  roontroit  le  meilieur,  »  moitbt- 
QUiKU,  en  parlant  de  Menra. 

MELANCOLIE,  s.  f  du  grec 
fjLcXayxo^iot  (  melof^hoUa )  forme  de 
p/3i«5  (melas)  noir,  et  de  x^^^  (*^ 
lk)  bile,  parce  que,  com  me  dit 
M.  Morin  ,  les  anciens  attiibuaicnt 
la  cause  de  cette  maladic  a  une  bile 
noire.  De  U  Tadjectif  mcr/aiicol£7tte, 
que  nos  ))eres  ont  dit  meftmcofocar , 
euse ,  ainsi  qu*on  le  Toit  dans  Rabelais 
ct  duns  le  BiasondesFaulsesjimowrt, 

n  Je  m*cn  retoumoi  en  mon  fMiys 
ir^s-melancolieux  de  cc  <Jtic,  etc.  » 
Chronifi.  de  Monstrelet(  id«sitele). 

Dcs  soupirs  de  la  volupt^  se  for-- 
ment  souvent  les  vapenrs  dc  la 
laiicolie. 


PORTRAIT   DB   LA  MiLABCOLIS. 

So»  mauf  et  ses  plaUirs  ne  sont  coanoa  <{■•  dl*«ll«  * 
A  ^«*!(  cliagiinstiu'ellf  aime  rile  eat  tonjoura  fidH«, 
^o  &e  pLitqup  diin*  TomWe  et dana  lea  lietts  deanta  ; 
£llf  vrrse  dea  pkum  qui  ne  aont  point  aoaera; 
Tout  put^^^e  a  I'ohjet  dont  elle  eat  poaaede«  ,  ^ 
Nr  r<>tlil  qu'un  aeul  noui ,  n'entretient  qn'ose  idt*, 
Kl  i-licrit  Min  sci-rrl  q^i  s'evliappe  jb  moiti^  : 
8011  rt'p  jrd  triste  et  dous  implure  la  piki^  , 
£ll«*  rtoafl'c  M  pidinte  rt  aonpire  en  ailrace  j 
KIIp  n'o^c  qu'i  pt'ino  fmbra#f^r  re»p^faBce  , 
Et  tr<'nil»le  rn  adrraarfnt  un  timide  aeair 
\ct»  un  bonbeur  loinbtin  qui  tnu)oara  aenable  fnir. 
LA  BAKrK  ,  Kpttre  au  comte.  de  SckovnUoJ^,  fur  !«• 
(•ii'cla  d<*  lit  Udture  cliJinprtre. 

u£LA^cnoLI£A  (sc)>  f. 

«  Et  puis  il  se  prcnoit  a  |)cnser 
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D«  toot  retu  que  I'kjmen  attroup^  , 
Plus  dn  trois  quarts  aeraient  garf  ona  , 
Si  I'oD  prrnait  femme  k  la  conp« , 
De  mrtne  qu'on  prend  lea  maion/. 
Let  Bmiu  de  la  Porte  Saint-Bernard,  act.  lu, 
ac.  9,  1698.  Th^dtre  italieh  de  Gk^rdi. 

Un  savant  capacin  ,  pr^chaiit  2i 
Troves,  a5sura  que  les  cailles  qui 
torahaient  dans  le  ddsert  vcnaicnt  de 
la  table  de  Diea  le  pere,  rt  que  la 
raanne  (^tait  des  melons  d*Angers, 
o.nvoyis  a*la  Vierge  par  Toccasion  de 
la  postc  restante. 

M^LDSINE  (la  fte),  n,pr.  f,  Quel- 
ques  uns  ont  fait  de  JHelusine  uoe  f6e 

Imissante  qui  c^pousa  un  seigneur  de 
a  maison  de  Lusignan.  Deux  grandes 
maisons  du  Poitou  ct  du  Daupliind 
ont  port^  dans  leurs  armes  Melustru 
representee  en  sir^nc  ;  c'cst  ce  qui  a 
fait  croirc  aux  gens  qui  nc  doutent 
de  ricn,  que  1  histoire  de  Melusine 
n'dtait  pas  un  conte.  M.  de  Saint- 
Albin  a  donn^,  dans  ses  Contes  noirs 
(toin.  I ,  pag.  63)  rhisloirc  de  Melu- 
sine, selon  Topinion  populaire  de 
certains  cantons  du  Poitou.  U  en  fait 
une  sulphide  ou  unc  f^e.  Apres  avoir 
raconte  ses  aventures ,  il  finit  corome 
tous  Ics  chroniqucurs  :  a  Dcpuis 
qu^clle  disparut ,  dit-il  ,  pag.  89 , 
toutes  les  lois  que  le  tr^pas  menace 
un  de  scs  desccndans,  Melusine  sc 
niontrc  en  deuil  sur  la  grande  tour 
du  cbdteau  de  Lusignan,  qu*clle  a  fait 
batir.  Son  apparition  annonce  aussi 
la  mort  dc  nos  rois  ,  lorsqu*elle  doit 
dtre  funeste.  »  Quelqucs  historicns 
disent  que  Melusine  etait  une  femme 
aussi  adroitc  que  belle ,  qui  se  van- 
tait  de  possddcr  I'art  des  metamor- 
phoses. Kile  devait  ()tre  aisdment 
crue  dans  un  5i^cle  ou  les  changemens 
d*hommes  ct  de  fcmmcs  en  loups  ct 
autres  animaux.  commen^aient  a  de- 
vcnir  communs. »  NouV'  Diction,  des 

Origines,  tom.   11,  pag.  184,  Paris, 

1827. 

MEMBRE,  s,  m.  du  latin  mem- 
brum  ,  qui  a  la  mdmc  signification. 

En  parlant  a  un  arbrc,  un  poite 
dc  nos  jours  a  dit : 

IK'ja  gi»<'ut  an  Unb  \n  membrrs  drip^rsefi  , 

UrlAfi !  rt  d«>  U  t«*U<  ahi(>rr , 
L'orguril  kumilifl  roule  daaa  la  pouaaiir*. 

tALAJijti,  I'Arhrt  rtnvtrse  par  l§  tonneng. 


Nous  sommes  loin  de  bUiner  teitie 
bardiesse.  f^o/ez  caday&i. 

MEMBBU,  1,  a<h\  On  troave  le  di- 
minutif  membrelu  dans  le  Glotwn 
de  la  langue  romane, 

M^MEMENT,  adv.  frequent  dans 
nos  onciens  auteurs  dans  le  sensde 
pareillement ,  qui  plus  est,  euit  deji 
vicux  du  temps  dc  Vaugelas,  qui 
prend  soin  de  nous  avertir  que  mnn9 
etait  alors  seul  en  usage.  H  peut  ce- 
pendant  trouver  encore  place  dans  le 
style  comiqueou  dans  le  genre  maro- 
tique.  Marivaux  le  met  volontien 
dans  la  boucbc  des  paysans  qu  ii  in- 
troduit  sur  la  scene. 

M^MXTB,  s.f,  Les  joumalistes  de 
Tr^voux  avaient  essay e  de  natuti- 
lisrr  cc  ^mot ;  mais  cetle  tcntatiTe, 
rid icu Usee  par  le  Diet,  neoL  .  A  M 
sans  succ^.  Ccpcndant,  «  le  mot 
scicntifiquc  identity  ne  signi6e  que 
m/me  chose;  il  pourrait  dire  rendu  en 
fran^ais  par  memete,  »  votTAiit. 

Ml^MOIRE  ,1./.  du  latin memorM, 
qui  a  la  m6mc  signification.  Facult^ 
par  laqucllc  Tame  conserve  le  S0QTe-> 
nir  des  idecs  qu'elle  a  recuet.  «  La 
memoire,  dit  M.  Oegerando,  eft  la r^ 
miniscence  de  Timagination.  G*est  le 
pouvoir  que  nous  avons  de  ressiis* 
citcr  Ic  passe,  et  devoir  encore  daoi 
nos  souvenirs  ce  qui  n*affecte  pins 
nos  sens.  »  Dei  signes  d*  fmt  da 
pemer,  torn.  11,  pag.  a6o. 

«  La  memoire  est  une  aeconde  ea« 
pece  de  sensibilite.  La  premi^  con- 
siste  h  6tre  affecte  d*une  sensation 
actuelle ;  la  seconde ,  a  etre  aflccte  da 
souvenir  de  cette  sensation.  Mais  ce 
souvenir  lui-meme  est  une  sensatioD^ 
car  c*cst  unc  chose  sentie«  c*ett  une 
sensation  interna,  mais  d*un  autre 
genre  auc  cellos  dont  nous  parliom 
tout  a  rheure. 

»  En  rffct,  le  souvenir  d'una  acn- 
sation  n*cst  point  la  m^me  chose  qoe 
|a  sen:»ation  radme  ;  quand  je  me  rap- 
pelle  que  j*ai  .^ouffert,  je  n'eprouvc 
pas  la  m^rae  affection  que  quand  je 
soufi're  actuellement.  II  parait  asses 
vraisemblablc  que  »  quand  nous  acn- 
tons  une  sensation,  le  mouvemenk 
quelconque  qui  s*op^e  dans  noi  serfs 
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lettre  de  change  de  cc  pays  -Ih.  »  £e 
Diiforce ,  comddie*  act.  ii,  sc.  3.  — 
ThSdtre  it  alien  de  Gh^rardi. 

On  dit  que  quclqu*un  a  une  m^ 
moire  de  Ukvre  ,  pour  dire  qu*il  ou- 
blie  tres-promptcment;  qu*il  a  une 
maui/aise  memoire.  «  Cet  animal,  dit 
Laurent  Joubert  dans  ses  Erreurs  po- 
pulaires ,  a  la  memoire  si  courte ,  que, 
nc  se  souvcnant  du  danger  qu*il  vicnt 
de  passer,  il  ne  laisse  pas  de  rctour- 
ncr  au  gistc  d'ou  il  s*est  lev^  pcu  au- 
paravant.  » 

«  J*ai  une  mdmnire  de  likyre ,  je  la 
perds  en  courant.  »  £es  Prouerbes, 
com(^die,  act.  in,  sc.  5. 

Je  puis  ckouir ,  dit-on ,  ou  beauconp  d'ant  ran* 

Ou  peu  de  jours  suivis  d'unn  longue  memoire. 

RAcini,  Iphig^ine. 

J^  pi^Mi  que  la  gnnrn  K  la  gloire 

De  aoina  plii»  importjns  rraipliraimt  ma  nu^moire. 
Le  mfme  ,  jindromaque ,  act.  i ,  ac.  i. 

«  Ma  memoire  y  cVst-a-dire  ,  raon 
esprit,  ma  pensee  ,  mon  souvenir. 
Voila  encore  une  mati^re  pour  les 
grammairiens  pointilleuY  *:  le  terme, 
k  la  v^rit^,  n*est  pas  dc  I'usagc  ordi- 
naire, niQis  Ic  sens  en  est  parfaife- 
ment  clair  et  juste.  Orcstc  veut  dire 
qu'cn  s^occupant  de  guerre  et  dVx- 
ploils  gloricux  ,  iisc  flattait  d*oublicr 
son  amour.  »  gsoffbqy  ,  (Euvres  de 
*l,  Bacine ,  au  lieu  citd. 

MEMOIRS,  s.  m.  [/n  memoire ,  c'est- 
a-dire  unvcrit  qui  conserve,  qui  rnp- 
pellc  la  memoire  de  quclquc  chose  j 
ainsi  un  s'accordc  par  ellipse  avec  le 
mot  ^rit  <jui  est  dans  Tesprit,  quoi- 
qu'il  ne  «oit  pas  exprimd. 

L'abb<5  Feraud  a  remarqud  qu*on 
fdisait  autrefois  ce  mot  fdminin  : 
«  Elle  tiendra  de  bonnes  memoires 
pour  rendrc  coraptc  de  tout.  »  8AI^T 

FRiKCOIS  DK  8ALKS. 

Oil  dirait  aujourd'hui  dc  hons  me- 
moires, 

MEMORIAL,  s.  m.  «  L'ingratitude 
ddchire  page  a  page  le  memorial  des 
bicnfaits.  »  msrcibr. 

MEMORiALisTK,  J.  w.  dorivd  dc  me- 
morialy  dans  le  sens  de  iiiemoire , 
annalos ,  autour  de  memuires.  «  Si  ou 
cu  croit  les  memoriaiistes  dcTrdvoux, 


novembre  1735,  rhistoirc  demande 
des  figures  lumincuses.  »  Diet,  ne'ol, 
au  mot  Histoire,  Ce  mot  ne  5*est  point 
dtabli. 

MEMOBixux,  susc,  odj,  c  En  lisaut 
un  ouvrage ,  on  pent  en  trouver  Tau* 
teur  un  homme  savant  et  memotieux; 
mais  pour  juger  en  lui  les  parties  les 
plus  siennes  et  les  plus  dignes,  U 
force  et  la  beaute  de  son  ame,  il  faut 
savoir  ce  qui  est  sien  ct  ce  qui  ne 
Test  pas.  »  Mo^TAlGVK. 

Memorieux ,  doue  (Tune  bonnt  mi* 
moire.  Que  le  root  de  memorieux,  qui 
se  trouve  dans  Cotgravc,  ait  ^t^  toiffi 
])ar  Montaigne,  ou  usitd  de  son  temps 
1*  usage  Ta  cnti^reraent  rejct^  sans 
nous  donner  un  Equivalent.  Hcmo , 
dit  Cicdron,  est  animal  acutum  ^  m^^ 
mor.  Montaigne  pouvoit  rcndre  oe 
dernier  mot  latin  par  nn  seui  mot 
francais;  mais  nous  ne  sanrions  le 
fairc  aujourd'hui. 

Ml^NADES,  s.f,  en  latin  mana-^ 
des ,  venu  du  grcc  f&acv^  {nudnms) ; 
dont  la  racine  est  ft^TvcffOou  (moiiief^ 
thai)  dtre  en  fureur.  Cc  nom ,  donnE 
aux  bacchantes ,  appartient  exdnsi- 
vement  u  la  langue  podtique. 

Les  menades  ou  bacchantes  irritte 
des  dddains  d*Orphde  aui ,  depais  la 
mortd*£urydice,  dtait  deveno  insen- 
sible aux  douceurs  dc  I'amonr ,  sc 
jeterent  sur  ce  chantre  divin  qu*eUcs 
mirent  en  pieces ,  et  dispers^rent 
ses  membres  dans  les  campagnes.  En 
))unition  de  cc  mcurtre ,  mcchas  les 
changea  en  arbrcs,  et  c'est  ainsi  qu*0- 
vide  rapporte  cettc  rodtamorphose  : 

RiccKiM  TogTfHe  Ornlice ;  il  rcut,  il  doit  resfn 

L^  iHM-le  Mcrr  <pii  chaiiU  krs  mvi>t^rn>. 

D«>)a  pour  ruua  piinir,  Mritades  nngmamim  , 

Vou»  cioiit  I'rfvriij;!'*  rjg<>  a  cau»e  aon  trepaa , 

Ddiii  11'*  forAtu  dn  Thrac*-  il  nnckaiiM  Toa  paa. 

Yum  pioda  changcant  de  funue  en  racian  a'aHo*- 

Et  I^un  doigta  tnrtucni  dana  la  t^TTff  ae  plmgraf . 
Commc  ou  voit  un  ois^an  dana  ud  pi^ge  MUpna, 
SVinp'-trcr  dana  le  lacs  ou  Int-mi'^p  U  a**^  prif  ^ 
A  r^tircr  rns  picnU  piua  voa  efl'orU  a'cbatiBiml  , 
Djna  l«*  aul  rnfoncra  plus  roa  pieda  aVaneUwat. 
f/rt*orcp  i|ui  »Vlrvr  f utoure  voire  seia  : 
Kn  trour  <i'arl>re  cliaug^,  vooi !«;  frappci  ea  raia  : 
Et  (|uand  on  roit  voa  liraa  «^  v^rdir  rt  a'ricedrc  , 
Lra  cruirr  dn  ramraut,  c^  n  Wt  plua  ae  mrarcadr* . 
DBaAiXTAXCE  ,  trad,  des  M^tmm.  liv.  ll. 

Dea  Maiadrt ,  quVmporte  un  areugle  dflire 
Accouieat  rn  lumolt*  aai  accvai  de  >*  Ure. 
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L*  M|^  ««t  NiAiflfir  chi  t«mpc  «t  det  parolM. 

LA  voxTAijtc  ,  IiT.  riiij/abU  a6. 

«  L*iD justice  est  une  mauvaise  me- 
nagire  f  elle  dc   ticnt  pas   tout   cc 

?u  ellepromet.*  moktbsquibu.  L'«bb<5 
iraud  trouvc,non  sans  raison  p^ut- 
^tre,  ccttc  locution  un  peu  famriiere 
pour  un  ouvragc  s<$rieux. 

iiivAGBRiK,  #.  /!  «  11  sVst  (lit  autre- 
fois pour  Tc^conomie  on  Ic  soin  du 
manage ,  iddc  qui  u^a  plus  d'expres- 
sion  propre ,  et  il  est  cm  ploy  (S  ainsi 
par  La  Bo^tic.  Economies  mieux  6crit 
iKConomie,  ^tait  un  mot  tr^s  hcureu- 
sement  compost  pour  cet  usage ;  mais 
il  a  ^t^-d'abord  restreint  parm^tonv- 
mie  a  Tid^e  d*(^pargnc ,  et  puis  appli- 
que par  les  grands  penscurs  de  notre 
si^c  h.  une  science  fort  ^tran^cre, 
ce  qu*on  appelle  Veconomie  politique. 
II  faudra  peut-^tre  en  revenir  a  mc'- 
nagerie.  »  ch.  sodibr  ,  Examen  cri^ 
tique  det  Dictionnaires ,  etc. 

MBVAGBUR  ,  s.  171.  Cest  un  mot  de 
M>n«  de  S^vign^  :  «  Si ,  m  toumant 
Ic  feuillet ,  lis  vculent  dire  ie  con- 
traire  ct  me'nager  la  chh^re  et  les 
choux,  je  les  traiterai  comme  ces  mc" 
nageurt  politiques ,  etc.  » 

•  MENDI ANT,  ANTE ,  adj,  et  tuhst, 
du  latin  mendicans  ,  ))art.  actif  de 
mendicare  (mendier)  pris  substanii- 
vcmcnt  dans  le  liv.  jli  ,  titrc  a5  du 
Code  de  Justinien  :  De  mendicanubus 
validis  (des  mendians  talides^. 

Un  rang  dlev^  est  souvent  un  men- 
diant  orgueilleux,  qui  s*armc  de  ficr- 
td,  on  demandant  I  aumOne. 

Bouchardon  appclait  les  courtisans 
unc  coinpagnie  de  mendians  bicn 
nourris  et  bien  v^tus. 

«  Les    amans ,    avant    d'avoir  ce 

3u*ils  .'hcrcbent,  ont  tou jours  Tair 
c  mendians,  »  lb  prikcx  de  ligkb. 

«c  La  variety  des  tons  de  la  men- 
diaiile  rhdtorique.  »  Guzman  tTAlf* 
liv.  II  dcla  a«  partie. 

Di"*  r|u^  Im  mentlians  farrnt  toufiVria  rn  Francr  , 
Lr  crcdttle  bourgeois  fuamit  \  lour  di'p^nsc. 

llB^DIBR,|/.  du  latin  mendicare  (de- 
roandcr  rauBi6ne  \  Ce  verbe  ,  qui 
nVst  que  du  style  tamilicr  au  propre, 
est  du  style  noble  au  figurd ,  et  ac- 
compagn^  d*un  copipUmcnt  direct , 


psignifle  alors  rcchercher,  demander 
avec  empressement. 

J'ai  menJir  la  mart  cli«t  Af  p«iiplM  em^ 

Qui  n'ttpaiMi^iit  lean  di«iu  qu<>  da  autg  dn  ■«- 

BAcura ,  Jndromtm«iU9 ,  art.  u ,  tc.  i . 


Je  pourais,  il  p»t  vrai,  mendier  son  ^ppiti  i 
El,  ton  prroiirr  pwUt«  ,  ^tw  tjT»D  »om  hii. 

TOL1AI«B,  fimiHS. 

.     .     .     Jadi*  pour  aonleuir  «rs  \oan , 
R^nit  il  mendier  d'ovilistams  secomrs  , 
Dana  uo  {Mja  iii|prat,  aauTr  par  ton  rounce , 
Lr  gn^rrier  n'a\  ait  pas,  au  dcflin  d«>  too  Ig^  , 
Un  aaile  pour  vivrr,  un  toniilM>aa  |iour  monrir. 
TBOMAa ,  la  Petreidm  ,  ck.  m. 

M^ECHME  ,  #.  m.  personne  qii 
resscmbic  parfaitement  k  une  aubt. 
Ce  root,  qui  vient  du  grec  fi/va^  (jne- 
nos)  courage  ,  atxp^  (  aickmk)  pointe 
de  lance ,  est  dans  Torigine  on  nom 
propre  d'un  pcrsonnage  d*Qne  comtf- 
die  de  Plaute  \  mais  depnif  que  R<« 

Saard  nous  a  donn^  sa  )olie  comMe 
es  Menechmes  ou  Um  Jumeaux ,  \vaAt 
en  1706 ,  ce  terme  s'est  ^tabii  dans  la 
signification  que  nous  indiqoonSyCl 
par  consiiquent  est  devenu  nom  oon- 
mun ,  quoique  nos  dictionnairet 
Taicnt  omis. 

L'honime  le  plus  extraordinaire  a 
cu  son  menechme. 

Si  Ton  rencontroit  aon  TMtablc 
m^nechme ,  ce  ne  seroit  pas^  la  per- 
sonne que  I'^on  aimeroit  le  mieuz. 

MENER  ,  f/.  du  latin  mUnare  (me- 
ner,  conduirc). 
a  L*homme  s*agite  etDieu  le  mine.^ 

FBKELOR. 

(c  II  y  a  unc  noble  Emulation  qui 
mene  k.  la  gloire  par  le  devoir.  »  if  At- 

SILLON. 

^/ener  grand  deuil  d*une  chose ,  en 
£tre  ou  en  paraitre  fort  aiflig^.  Poor- 
quoi  avoir  laiss^  vieillir  cejtte  expres- 
sion? 

«  Pour  ajouter  aux  synon3mies  me- 
ner  et  conauire  ,  il  me  scmble  qu'on 
pourrait  dire  :  «  Dansun  manage  bien 
assorti ,  la  fcrome  doit  mener ,  ct  1< 
mari  doit  conduiit.  L*un  tient  an  sen- 
timent et  Tautrc   a  la  reflexion,  i 

M">«  BECKER. 

Nous  disons  mener  qt^U/u^un  pm 
le  nez  ,  par  le  baui  du  nea ,  c*eflt-a' 
dire  le  mener  comme  on  mtee  ui 
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mcntcr  la  pompe,  lea  |)aQTrc8  metuiis 
de  la  mort. 

A  son  excmple ,  Regnard,  Tombeau 
de  BoUecaiy  a  ait : 

Des  menins  de  la  mort  one  troupe  inliuoiatne.  * 

Voltaire  appcllc  les  boos  ]>oetes  : 
«  Les  menins  d'H^Ucon.  » 

MENSONGE,  j.  m.  «  ^  jncntis 
somniwn ,  vcl  mentitum  somnium,  » 
JACQUKS  SYLVIUS,  Isa^oge  in  linguum 

failicam,  pag.  3^,  Pans,  i53[ ,  c*est- 
-dircy  sougc  ae  Tcsprit  ou  songe 
menteur.  Nous  prifirons  cette  der- 
niere  Etymologic ;  cette  ancienne 
Hiaximc,  tous  songes  sont  mensonges , 
scmblc  la  confirmcr.  Cependant  Hob. 
Esticune  le  fait  vcnir  dc  mentis  som- 
nium. 

«  II  y  a  des  femmcs  en  qui  Tart 
surpassc  la  nature ,  et  que  1  on  pcut 
appeler    de    beaux  mensonges.   »  la 

MOTHS  LB  VATEB. 

Les  mensonges  sont  de  la  nature 
des  boulcs  de  ncige  qui  tombcnt  des 
niontagnes ;  ils  grossissent  en  cbcmin 
jusqu'i  cc  qu'ils  se  dissipent,  se  fon- 
dent ,  ct  enfin  se  rdduisent  a  rien.  a 

0XS^ST1KBV. 

«  Les  sectaires  sont  des  champions 
si  vigoureux  de  la  yerit<^,  qu*ils  nc  se 
font  aucun  scrupule  de  dire  dix  uiille 
mensonges  pour  la  d^fendre.    »  ha- 

BAM  A. 

<(  Un  livre  curieux  scrait  celui  ou 
I'on  ne  trouverait  pasde  mensonges.  » 
IWsonnier  de  Sainte-Helkne. 

«  Dire  un  mensonge,Jaire  un  men- 
songe,  tous  deux  ont  quelqucfois  le 
m^iue  sens,  et  se  discnt  Egalement : 
•/*««  dii  un  mensonf^e,  j*aij'ait  un  men- 
songe.  Cependant  il  ne  fdut  pas  tou- 
jours  les  confondre ;  car  dire  des  men- 
songes  pent  signifier  quclquefois  r(^- 
porter  des  mensonges  dont  on  n'cst 
pas  Tauteur.  Jl  m*a  come  touies  les 
nouuelles  qui  cowrnt ;  il  m'a  ditmille 
mensonges ;  au  lieu  que/aire  des  men- 
songes signific  toujours  qu*on  en  e«t 
Tautcur.  Un  diseur  de  mensonges 
tels  que  sont  les  faux  bruita  aui 
courcnt,  ne  nient  ])as  on  con  tan  t  des 
nouvclies,  a  moins  qu*il  ne  \cs  ait  in- 
vent<5cs  lui-m^me.  i/n  Jaiseur  de 
mensonges  est  proprement  un  men* 
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teur.  M  Le  P.  bouhoitbs.  He 
nouveUes  sur  la  languB  fn 
pag.  45 1 ,  Paris.  1676. 

MX>'S0Kr.BBy  EBI  ,  odj^ft'L^ 

met  cc  mot  au  ndmbre  de  ce 
rtgrette.  CVst  une  preuve  qu 
temps  il  avaitd^ja  vieilli.  Ue 
repris  favenr ,  et  Ton  s'en  1 
difficulti^  dans  la  haute  po 
m^me  en  prose  dans  le  styli 
nu.  »  LabbE  FRBAun. 

Oa  mmt  tant  dp  pronif«s#i  nintn 
Tant  dp  pipun  Tprs^s  en  partanl 
Ent-il  my  que  cea  triatef  iilaintea 
Sortiwent  d'un  ccear  inconctaat  7 
Dieu  !  qup  roua  pstea  mensonghn 
Mdudit  toil  qui  plua  tods  rroira  : 
Nona  TPrrona  ,  Tolage  berg^re , 
Qui  premier  a'en  repeatini. 

BEaromTBi 


Tandis  qu'anx  borda  cr^ia  le  raTU 
D'un  taureau  me/iion^erd^potnlle  !*#>&▼ 

wukvntc 

# 

MENT ,  iermittaison,  hi 
substantifs  termini  en  m 
pour  la  plupart  des  nomsverl 
cxpriment  1  action  ou  le  moi 
Ils  sont  gdn^ralement  form^ 
ticipes  des  verbes ,  en  chang< 
en  ement : 

Avenir,  avenonf ,  av^nemc 
Eblouir,  6blouisja/ir  y   61 

ment. 
Assoupir,  assoupissonl ,  t 

sement. 

Accroitre ,  accroissonC  ,  a 

ment. 

Battre,  batUint ,  batti>men 
Acquicscer,  acquies9aii( , 

cement. 

Cette  terminaison  ment ,  t 
advcrbos ,  vicnt  de  Titalien 
fait  Ini-m^me  sur  Ic  latin 
ablatif  dc  mens  (ccsur,  espri 
mentj ,  aliramente  (d*an  cspi 
autrement,  guagliardamente 
prit  gaillard)  gaillandemcnt , 

MENTElilE,  s.f.  Le  fo 
des  mensonges  ,  le  bayard 
menteries. 

MXHTEUB,   IU8E,  «.  et  od/. 

teur  Echappe  au  cb&timent 
bitudc ,  et  au  mdpris  par  le  i 
(c  Touies  les  passions  >c 

teUStS.   »    LA  9RVTB1I. 


MEM 
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Dtf  tout  etVLx  que  I'kjmcn  attroup*  , 
Plus  dn  truis  quarts  serairat  garf  ons  , 
Si  I'on  pr^nait  frmme  a  b  coupe , 
De  mnfir  qu'tm  prend  ies  mttons. 
Let  Bain*  de  la  Porte  Sainl-'BemarJ ,  act.  ui, 
8C.9,  1698.  Thedire  italten  de  Gk^rdi. 

Un  savant  capacin  ,  pr^chaiit  h 
Troves,  a5sura  que  les  cailles  qui 
toinhaient  dans  Ic  desert  venaicnt  dc 
la  table  de  Dicu  le  pere,  rt  que  la 
niannc  ^tait  des  melons  d'An{;ers, 
en\oy6s  a*ia  Vierge  par  Toccasion  de 
la  postc  restantc. 

Ml^LUSINE  (la  «e).  n.pr.  f.  Qucl- 
ques  uns  ont  fait  de  JHelusine  une  fide 

Imissante  qui  ^pousa  un  seigneur  de 
a  maisoD  dc  Lusignan.  Deux  grandes 
maisons  du  Poitou  ct  du  Daupliin^ 
ont  port^  dans  Icurs  armes  3feiusine 
representee  en  sir^ne  ;  c'cst  ce  qui  a 
fait  croire  aux  gens  qui  nc  doutcnt 
de  ricn ,  que  1  histoirc  de  3feiusme 
n*etait  pas  un  conte.  M.  de  Saint- 
Albin  a  donn^,  dans  scs  Contes  noirs 
( toin.  I ,  pag.  63 )  fhisloire  dc  Melu- 
sine,  selon  Topinion  populairc  de 
certains  cantons  du  Poitou.  II  en  fait 
une  svlphidc  ou  une  fde.  Apres  avoir 
racontd  ses  aventures ,  il  finit  commc 
tous  les  chroniqueurs  :  a  Depuis 
qu*elle  disparut  ,  dit-il  ,  pag.  89, 
toutcs  les  tois  que  Ic  tr^pas  menace 
un  de  ses  dcsccndans ,  melusine  se 
inontrc  en  deuil  sur  la  grande  tour 
du  cbdteau  dc  Lusi|^nan,  qu*elle  a  fait 
batir.  Son  apparition  annonce  aussi 
la  mort  de  nos  rois ,  lorsqu*elle  doit 
<^tre  funestc.  »  Quelques  historiens 
disent  que  Melusine  etait  une  fcnime 
aussi  adroite  que  bcUc ,  qui  sc  van- 
tait  de  possdder  Tart  des  metamor- 
phoses. Kile  dcvait  6tre  ais^ment 
cruc  dans  un  si<^clc  ou  les  changemens 
d*horames  et  de  fcmmesen  loups  ct 
autres  animaux.  commen^aicnt  a  dc- 
venir  comniuns. »  Nouu-  Diction,  des 
Origines,  torn.  11,  pag.  i84)  Paris, 
1827. 

MEMBRE,  s,  m.  du  latin  mem- 
brum  ,  qui  a  la  raeme  signification. 

En  parlant  a  un  arbrc,  un  poite 
de  nos  jours  n  dit : 

Dryt  giw>ut  an  loin  In  meti^m  dnp«>rseii  , 

UrLs  !  el  de  U  t/tr  ahi;-re , 
L'orgu^il  bumilie  roule  daaa  l«  pouMi^r*. 

LAUkMKU,  ijirhn  nnvtrte  pmr  Uicnnene. 


Nous  sommes  loin  de  blAmer  Mtle 
bardiesse.  f^o/ez  cadayki. 

MEMBBU,  K,  a(S,  On  trouveledi- 
minutif  membreiu  dans  le  Ghiudrt 
de  la  langue  romane. 

m£:MEMENT,  adv,  frequent  dans 
nos  ancicns  auteurs  dans  le  sent  de 
pareillement ,  qui  plus  est  ^  etait  dej^ 
vieux  dn  temps  dc  VaugeUs,  qui 
prend  soin  de  nous  avcrtir  que  mrm$ 
etait  alors  seal  en  usage.  11  pcut  ce- 
pendant  trouver  encore  place  dans  le 
style  comiqueou  dans  le  genre  maro- 
tique.  Marivaux  le  mot  volontien 
dans  la  boucbe  des  paysans  qu  il  i»- 
troduit  sur  la  scene. 

ifiMKTB,  s.f.  Les  joumalistes  de 
Tr^voux  avaient  essay e  de  aalwi- 
liser  cc  ^mot ;  mais  ccttc  tentative, 
ridiculis^e  par  le  Diet.  neoL  .  ^6U 
sans  8ucc6s.  Cependant,  «^le  toot 
scicntifiquc  identity  ne  signifie  qoe 
ifi^me  chose;  il  pourrait  dire  renda  en 
fraii^ais  par  memete.  9  voltaibk. 

MI^MOIRE  ,«./.  du  latin  memoTM, 
qui  a  la  mdnie  signification.  Facuite 
par  laquellc  Tame  conserve  le  aouTe- 
nir  dos  idecs  qu*elle  a  re9uct.  «  La 
memoire,  dit  M.  Degerando,  est  la  re- 
miniscence dc  rimagination.  G*est  le 
pouvoir  que  nous  avons  de  ressns- 
citer  Ic  passe,  et  devour  encore  dana 
nos  souvenirs  ce  qui  n*affecte  pins 
nos  sens.  »  Des  signes  tU  tmri  da 
peiuer,  toni.  11,  pag.  a6o. 

«  La  memoire  est  une  aeconde  ea« 
pece  de  sensibilite.  La  premie  con- 
siste  h  6tre  alfecte  d*une  sensation 
actucllc ;  la  seconde ,  a  etre  affccte  da 
souvenir  de  cctte  sensation.  Mais  ce 
souvenir  lui-meme  est  one  sensation^ 
car  c*cst  une  cbose  sentie*  c*ett  one 
sensation  interna,  mais  d*an  antre 
genre  que  celles  dont  nous  parlions 
tout  a  rbcure. 

»  En  effot,  le  souvenir  d*une  sen- 
sation n'cst  point  la  ratoe  chose  qoe 
|a  sensation  raeme  ;  quand  je  me  rap- 
pellc  que  j*aT  .'oufTert,  je  n^epronve 
pas  la  merae  affection  que  quand- je 
souffre  actuellement.  II  paralt  assei 
vraisemblablc  que  ,  quand  nous  sen- 
tons  une  sensation,  le  mouvenent 
quelconque  qui  s*opfre  dana  not  nerfs 
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lettre  de  change  c!e  cc  pays-lu  »  Ze 
Divorce  t  comddiet  act.  ii,  sc.  3.  — 
Thedtre  italien  dc  Gh^rardi. 

On  dit  que  qiiclqu*iin  a  une  md^ 
moire  de  liivre  ,  pour  dire  mril  ou- 
blic  tres-promptemcnt;  qu*il  a  une 
mauvaise  memoire,  n  Cet  animal,  dit 
Laurent  Joubert  dans  ses  Erreurs  po- 
pulaires ,  a  la  memoirc  si  courtc ,  que, 
nesesouvenant  du  danger  qu*il  vient 
de  passer,  il  ne  laissc  pas  de  rctour- 
nerau  gifte  d'ou  il  s'est  Icvd  peu  au- 
paravant.  » 

«  J*ai  une  mimnire  de  Ukvre ,  je  la 
perds  en  courant.  »  Les  Prouerbes, 
coroddie,  act.  in,  sc.  5. 

Je  pui«  ckotsir ,  dit-ott ,  ou  beaucoup  d'ans  nns 

Ou  pea  de  joun  auiTW  d'unn  longne  mrmoirc. 

BACiRB,  Ipliigrnie. 

Je  praMi  que  la  giterre  K  la  gloire 

D(f  aoina  plut  Importana  rcnipliraietit  ma  m/moirt. 
Le  m/me ,  j4ndromatjue ,  act.  i ,  ac.  I. 

«  Ma  memoire^  c'cst-a-dire  ,  mon 
esprit,  ma  pensee  ,  mon  souvenir. 
Voila  encore  une  matiere  pour  les 
grammairiens  j>ointilleux ':  le  terme, 
k  la  vdrit^ ,  n*est  pas  dc  I'usagc  ordi- 
naire, m«is  le  sens  en  est  parf.iite- 
ment  clair  et  juste.  Orcste  veut  dire 
qu'en  s*occupant  de  guerre  et  dVx- 
ploits  gloricuz  ,  ilsc  flattait  d'oublicr 
son  amour.  »  geoffbgj  ,  (Euvres  de 
J,  Racine  ^  au  lieu  cit<5. 

MEMoiRE,  i.  m.  Un  memoii^t  cVst- 
a-dire  unecrit  qui  conserve,  qui  rap- 
pellc  la  memoiiv  dc  quelquc  chose  j 
ainsi  un  s'accordc  par  ellipse  avec  le 
mot  Scrit  qui  est  dans  Tesprit,  quoi- 
qu*il  ne  801 1  j)as  exprimd. 

L*abb^  Feraud  a  remarqud  qu*on 
fdisait  autrefois  ce  mot  fdminin  : 
«  Elle  tiendra  de  bonnes  memoires 
pour  rendrc  comptc  de  tout.  »  8AI^T 

FB4KCOI8  DK  SALK5. 

Oil  dirait  aujourd*hui  dc  hom  me- 
moires. 

MEMORIAL,  5.  m.  «  L'iugratitudc 
fWchire  page  h  page  le  memorial  des 
bienfaits.  »  mkrcieb. 

MEMORiALisTK,  s.  iM.  d(?riv<5  dc  me- 
morial, dans  le  sens  de  iiicmoire  , 
ann«li>s,  autour  de  memoires.  «  Si  ou 
cu  cioit  ks memorialistts  dcTrdvoux, 


novcmbre  17^5,  rhistoirc  demande 
des  figures  lumincuses.  »  Diet.  neol. 
au  motHistoire.  Ce  mot  ne  s'est  potnt 
dtabli. 

HBHOBixiiz,  XU8I,  odj.  «  En  lisant 
un  ouvragc ,  on  pent  en  trouver  Lao* 
teur  un  liorame  savant  et  mdmarieux; 
mais  pour  juger  en  lui  les  parties  les 
plus  siennes  et  les  plus  aignes,  la 
force  et  la  bcaut^  de  son  ame,  il  &ut 
savoir  ce  qui  est  sien  et  ce  qui  ne 
Test  pas.  »  iiohTAiGVE. 

Mcmorieux ,  doue  dtune  boniu  md' 
moire.  Que  le  mot  dc  memorieux^  qui 
sc  trouvc  dans  Cotgravc,  ait  M  forg^ 
])ar  Montaigne,  ou  usit^  dc  son  temps 
Tusage  Ta  cntierement  rejet^  sans 
nous  donner  un  Equivalent.  Homo , 
dit  Cict^ron,  est  animal  acutuM ,  «t~ 
mor,  Montaigne  pouvoit  rendre  ce 
dernier  mot  latin  par  un  seul  mot 
francais;  mais  nous  ne  saurions  le 
fairc  aujourd*hui. 

MI^NADES,  s.Jl  en  latin  mima'' 
des,  venu  du  grcc  f&aiy^  (imaruu); 
dont  la  racinc  est  t^ntvtoBcu  (jRamet^ 
that)  ^tre  en  furpur.  Cc  nom  ,  donntf 
aux  bacchantes ,  appartient  exdnsi'- 
vemcnt  h.  la  languc  podtique. 

Les  menades  ou  bacchantes  irritto 
des  drains  d*Orphde  aui,  depoisla 
mortd*£urydice,  6Ult  devena  insen- 
sible aux  douceurs  dc  I'amour ,  se 
jeterent  sur  ce  chantrc  divin  qu'elles 
mirent  en  pieces ,  et  dispcrserent 
ses  membres  dans  les  campagnes.  En 
punition  de  cc  meurtre ,  Baccbns  les 
changea  en  arbres,  et  c*est  ainsi  qu'O- 
vide  rapporte  ccttc  metamorphose : 

RaccKn^  rrg^reUe  Orpboe ;  il  vent,  il  doit  TCBfer 
I^  iHM-lt>  ?dicn*  (|tii  clianla  »e»  nivt4^rA. 
IVj'i  pour  vona  piinir,  ilniades  »an|piiiiaire«  , 
^'llUl•  liont  I'jveiigl**  Ng«>  a  c-auae  »on  trvpu , 
Ddn»  It's  for<*tB  de  Thrace  il  «>nckaiiie  to*  pM. 
\ok  picda  chanf^eant  de  forme  en  racines  a'aBoB- 

El  l«>iira  doif{U  tnrtiicui  flana  U  terre  a«  ptoagcat. 
Ci)iiinif*  OD  voit  un  oikeju  daus  un  piege  aarpM, 
SVfU|i*trrr  ddiis  l«>  lar»  ou  lui-nitNm^  il  a*e^  pria  i 
A  retirer  tos  pi^.uls  plua  voa  effbrta  t'obatiaeBt , 
Djn»  l«>  vol  rnfonces  plus  roa  pieda  a'earaelafat. 
L't'f-orce  qui  »VIJ»%-p  cntoure  Totre  aein  : 
En  tronc  d'jrhre  ckang*',  vous  l«  frappei  en  vain  : 
Et  qoand  on  voit  von  liraa  et  verdir  et  a'rtendre  , 
Lm  croire  d^  raineanv,  c^  n'ett  plua  ae  aeorendre- 
HBKAiwi  Aiicc  ,  trad,  dca  ii^mm.  Uw,  II. 

Des  finiailrt .  qu'empoite  nn  aveugte  delire 
Acrouient  ca  luinull*  am  accvM  cU  m  If  re. 
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L«  Mf«  Nt  mihuigtrAu  tempt  H  dcs  parolni. 

LA  POMTAUft  y  IiT.  rm,/mble  aC. 

«  L*iD justice  est  une  mauyaije  me- 
naghre  f  cllc  nc    ticnt  pas    tout    cc 

?a  ellepromet.MiiOBTBSQniBU.  L*abb^ 
'^raud  trouvCynon  sans  raison  prut- 
^trc,  ccttc  locution  un  pcu  familiere 
pour  un  ouvragc  s<$ricux. 

MBKAGSIIIE,  5.  /!  «(  11  sVst  (lit  autrc- 

fois  pour  IVconomic  ou  le  soin  du 
manage ,  id(^c  qui  n*a  plus  dVxprcs- 
sion  propre ,  et  il  est  employ^  ainsi 
par  La  Bo^tic.  Economies  niicux  dcrit 
^economic,  €ia\t  un  mot  tr^s  hcureu- 
sement  composd  pour  cct  usage ;  mais 
il  a  ^t^'d'abord  restreint  parni<^tonv- 
mie  a  Tidde  d*(3pargne ,  ct  puis  appli- 
q^ue  par  les  grands  penseurs  dc  notre 
siMe  k  une  science  fort  <^tran^crc, 
ce  qu*on  appellc  Veconomie  politique. 
II  faudra  peut-^tre  en  revcnir  a  me- 
nagerie, »  CH.  voDiER ,  Examen  cri- 
tique des  Dictionnaires ,  etc. 

iiBVACBUR  ,  s,  m.  Cest  un  mot  dc 
Mine  do  S^vign^  :  «  Si ,  rn  toumant 
le  feuillet ,  lis  vculcnt  dire  le  con- 
traire  ct  menager  la  ckkvre  et  Us 
choux,  je  lc8  traiterai  comme  ccs  me» 
nageurt  politiqucs ,  etc.  » 

'  M ENDI ANT, ANTE, a^y.etittftjf. 
du  latin  mendicans  ,  ])art.  actif  de 
mendicare  (mendier)  pris  subttanli- 
vcmcnt  dans  le  liv.  xi  ,  titre  a5  du 
Code  de  Jtutinien  :  De  mendicantibus 
validis  (des  mendians  validesj. 

Un  rang  dlev^  est  souvent  un  men- 
diant  orgticilleux,  qui  s'arme  dc  Her- 
t<5,  rn  demandant  I  aumdne. 

Bouchardon  appclait  Ics  courtisans 
une  com|)aj»nie  de  mendians  bien 
nourris  ct  bien  v^tus. 

«  Les    amans ,    avant    d'avoir  ce 

u*il.s  .'hercbent,  ont  tou jours  Tair 

e  mendians.  u  li  paifcx  dc  lig>b. 

«t  La  variety  des  tons  dc  la  men- 

diatite  rb^torique.   »  Guimtut  iPAlf, 

liv.  11  dclaa*  partie. 

DJ's  tyar  li>«  mendians  farmt  aouflVrta  m  Francr  , 
Le  ct/hJuIp  bourgiwis  fuumit  a  Irur  dt-|icn5r. 

MEhDixR,!/.  du  latin  mendicare  {dc- 
m^andcr  TauiDdne  ).  (.c  vrrbe  ,  qui 
nVsf  que  du  style  lamilirr  au  propre, 
e<t  du  style  noble  au  fipun5 ,  et  ac- 
compagnd  d*an  compUmcnt  direct , 
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"•ignifie  alors  rcchercher,  demtndcr 
avec  empressement. 

J'ai  mrndir  la  ntort  chn  Art  ptmXtt  emeU 

Qui  n'^paiuieot  lean  disai  qur  da  nof  dr«  iMf 

■ActsTB  ,  jinJrmmm^mt  f  Art.  li ,  K.  a. 

Jp  pouvaif,  il  ni  vrai,  mrndirrton  uppui  , 
Et,  aon  prrmirr  cwrUre  ,  tXrr  tjraa  iwta*  hit. 

TOLIAIKB,  finUlU. 

Jadifl  pour  soalenir  «r*  |nar*, 
S<^d<iil  a  mendier  d'avHistans  lecomrs  , 
Dana  un  p«j»  iof  rat.  Mure  par  aon  roursM , 
L«>  giifrrier  B*ai  uit  pas,  au  derlin  de  aoo  f^  , 
Un  aaUn  pour  rivr**,  uu  lombeau  |hmit  nearir. 
TBOMAk ,  la  Fetri'ide  ,  ck.  m. 

M]£N£CHME  ,  <.  m.  personne  qui 
rcssemble  parfaitement  k  une  antic. 
Ce  mot,  qui  yicnt  du  grec  p/v«f  (me- 
nos)  courage  ,  alxp.^  (  aichmk)  pointe 
de  lance ,  e&t  dans  1  origine  un  nom 
propre  d*un  personnage  d*une  com^- 
die  de  Plaute  ;  mais  dcpuis  que  R^- 

Snard  nous  a  donn^  sa  )olie  coinMe 
es  Menechmes  ou  U$  Juituaux .  joute 
en  1 7o5 ,  ce  terme  8*est  ^tabU  dans  la 
signification  que  nous  iDdiqooBtyCt 
par  consequent  est  devena  nom  oon- 
mun,  quoique  nos  dictioniiairei 
Taient  omis. 

L'bamme  le  plus  extraordinaire  a 
eu  son  menechme. 

Si  Ton  rencontroit  aon  T^itaUe 
menechme ,  ce  ne  seroit  pas  la  per- 
sonne que  I'on  aimeroit  le  mieox. 

MENER  ,  V,  du  btiD  mUnart  (mt- 
ncr,  conduirc). 

«  L'homnies*agiteetDieale«rine.* 

FB^ELOH. 

R  II  y  a  une  noble  Emulation  qui 
mene  k  la  gloire  par  le  deroir.  »  nAS- 

SILLOM. 

Verier  grand  dcuil  d*une  cbose  ^en 
^tre  ou  en  paraltre  fort  affligtf.  Poar- 
(^uoi  avoir  laiss^  yieillir  cc^e  expres- 
sion? 

«  Pour  ajouter  aux  synonymes  ate- 
ner  et  conaiiire  ,  il  me  semble  qu'on 
pourrait  dire  :  «  Dans  un  manage  bien 
assorti ,  la  fcmme  doit  mener ,  et  le 
mari  doit  conduire,  L*un  tient  an  sen- 
timent et  Tautre   k  la  nMlcxion.  » 

11°*^  HKCKER. 

Nous  disons  mener  queitfu^un  par 
le  nez  ,  par  le  bout  du  ne%  ,  c*est-a- 
dire  le  metier  comme  on   mene  un 
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mcntcr  la  pompe,  les  |>aaTrc8  meiutu 
dc  la  rnort. 

A  son  cxemple ,  R^pard,  Thmbeau 
de  Boileau^  a  ait : 

Des  menitu  de  b  mort  une  troupe  inbunutne.  * 

Voltaire  apprllc  les  bons  pontes  : 
«  Les  menins  d'H^Ucon.  » 

MENSONGE,  s.  m.  ^  A  mentis 
somrUum ,  vci  menthum  somnium,  » 
JACQDKS  8TLVIU8,  Isa^oge  in  linguam 
gallicam,  pag.  sA,  Pans,  i53[ ,  cVst- 
a-dire,  songe  de  Tcsprit  ou  songc 
nientcur.  Nous  prifirons  cette  der- 
niere  Etymologic ;  cette  ancienne 
raaximc,  tous  songes  sont  mensonges , 
scrablc  la  confirmcr.  Cependant  Hob. 
Estienne  le  fait  venir  dc  mentis  som- 
nium. 

<r  II  7  a  des  femmes  en  qui  Tart 
surpassc  la  nature ,  et  que  1  on  peut 
appcler    de    beaux  mensonges.  »  la 

llOTHB  LE  VATBR. 

Les  mensonges  sont  de  la  nature 
des  boules  de  neige  qui  torobent  des 
niontagnes ;  ils  grossissent  en  cbemin 
jusqu'A  ce  qu*ils  se  di$sipent«  se  fon- 
dent ,  ct  enfin  se  r^duiscnt  a  rien.  » 

0XB^8TIKB■. 

«  Les  sectaires  sont  des  champions 
si  vigoureux  de  la  Tcriti^,  qu*ils  ne  se 
font  aucun  scrupulc  de  dire  dix  milie 
mensonges  pour  la  d^fcndrc.    »  ma- 

BAhA. 

«  Un  livre  curieux  serait  celui  ou 
Ton  no  trouverait  pasde  mensonges.  » 
JWsonnier  de  Sainte- ffe'ikne. 

«  Dire  un  mensonge,/aire  un  men- 
songe,  tous  deux  ont  quclquefois  le 
mt^iue  sens,  et  se  discnt  Egalcment : 
%rai  dil  un  mensonf^e,  faifait  un  men- 
songe.  Cependant  il  ne  fuut  pas  tou- 
jours  les  confondre ;  car  dire  des  men- 
songes peut  signifier  quelquefois  r;^- 
porter  des  mensonges  dont  on  nV'st 
pas  Tauteur.  Jl  m*a  conie  toutes  les 
nouvetles  qui  courent ;  il  m*a  ditmille 
mensonges ;  au  lieu  que/aire  des  men- 
songes  signifie  toujours  qu*on  en  est 
Tautcur.  l/n  diseur  de  mensonges 
ids  que  sont  les  faux  bruits  qui 
courent,  ne  ment  pas  rn  contant  oes 
nouvelles,  a  moins  qu'il  ne  Jos  ait  in- 
vcnU^cs  lui-m^e.  l/n  Jaiseur  de 
mensonges  est  proprement  un  men* 
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teur.  »  Le  P.  bouhovbs,  Bemai 
noui*eUes  sur  la  langfie  franqc 
pag.  45 1 ,  Paris.  1676. 

MB>80KOBB ,  EBB  ,  odj. «  La  Bru 
met  cc  mot  au  ndmbre  dc  ceox 
rcgrette.  C*est  une  preuveque  d< 
temps  il  avaitd($ja  vieilli.  DepoL 
repris  favour ,  et  Ton  s'en  scrt 
difficultd  dans  la  haute  po^e 
m^me  on  prose  dans  Ic  style  so 
nu.  »  L*abb<$  frbaud. 

Ou  lont  tant  de  promeMei  nintn  , 
Tant  de  plear*  tct*^  en  partani ! 
£*t-il  rray  que  cec  triatea  |tLiuitea 
Sortiweot  d'un  ccnir  iocooatant  7 
Dien  !  fpie  Toua  e*tca  memongirel 
Maudit  aoit  tpi  pliu  roua  croira  : 
Noil*  rerrons  ,  vobge  berg^re , 
Qui  premier  s'en  repentira. 

DEarovTM. 


Tandis  qu'ani  borda  crctoia  le  nTtaaenr  d'Eai 
D'un  taureaa  mensonger  d^pouOle  l*aiT«l«pp 

DsaAnrrASOB. 

MENT,  terminedson.  Les  i 
substantifs  termini  en  menl 
pour  la  plupart  des  nomsverbsQ] 
cxprimcnt  1  action  ou  le  mouven 
Ils  sont  g^n^ralemcnt form^  des 
ticipes  des  verbcs  ,  en  changeint 
en  ement : 

A  venir ,  aycnont ,  av^nement. 

Ebiouir ,  dblouisja/K  ,  ^bloo 
ment. 

Assoupir  y  assoupissont  y  asso 
sement. 

Accroitrc  ,  accroissonf  ,  aocrc 
¥nent. 

Battrc ,  battanC  ,  battfmeni. 

Acquicscer,  acquies^onf ,  acq 
cement. 

Cette  tcrminaison  ment  ^  dan 
advorbos ,  viont  de  Titalien  m 
fait  lui-m^me  sur  le  latin  at' 
ablatif  dc  mens  (ccsur,  esprit,  fl 
ment) ,  aliramente  (d*un  esprit  a 
autremenlf  euagliardamenie  (d*u 
pritgai[lara)^af7/a/Y^!emefit,  etc. 

MENTEHIE,  s.  f.  U  fourb 
des  mensonges  ,  le  bayard  di 
menteries. 

MBHTCUB,   BUSK,  S.  Ct  mdj.ht 

teur  Echappc  au  chatiment  par 
bitudc ,  et  au  mdpris  par  le  sua 

«  Toutes  les  passions  Sont 
teuses.  »  UL  savrBti. 
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est  (lovcnu  appclUtif ,  ot  par  allusion 
on  appclle  iVf /t/or ,  cclni  qui  scrt  <lc 
gnuvcmcur,  dc  jjuidc  a  quclqiruii. 
C*e5t  ainsi  que  Malfilatrc  et  Dclillc 
ont  dif. ,  Ic  premier,  en  parlant  do 
J'avcuplo  Tirdsias  ,  qui  prcnait  soin 
d'<51evcr  Ic  jcuno  Nnrcisse  : 

R«*);aril« ,  iu>ii|iii» .  qitf|(pi<*«  1«ainrr«  mror 
Donnt^  .  ii-iiilun,  mi%niirrii  <>n  r^rlK'Uf  , 
M.il|>rt'  li*3t  »i»iii>  ill-  r;iv<*ii^l<*  jl/f;/il<ir, 
M>'Lii<Mil  ilu  iiiniiik  ,  (Ijiiit  Ifiir  ;iTn«*  iiiiiuiit«>, 
A  I'umrrliiniP  unr  dttiK-nir  urcrJ-tr. 

Nmrcisie,  chant  it. 

Lc  second  en  parlant  d'un  maitre 
d'6colo  dc  village  ; 

Muse ,  l>ai^!«*  le  ton  ,  rt ,  uns  txr*  frmIrMpi(» , 
Prinff  ilr*  (ils  Hn  li<iiiieMn  I*"  mentor  pnidnti>5qiir  , 
Hiroltit  j'(*n9«;igncrai  crnnmi'nl  un  »n\n  |>nii1«*iit 
Pent  At'  c  ^T*\v  omploi  M>coud«r  rdhconddut. 

Uu  poete  aiiuablo  a  appliqud  ce 
lermc  a  un  taiireau  : 

PtiM  ,  MrHtor  rumintnt  tir  man  ftVooil  tronprau  , 
^iiit  ii  |>•i^  (Ii*  ri'ilrur  iiinn  grj\<'  i-t  iiiurd  iaor^au. 
KpUrt  \\^  sur  la  Campagngj  parM"*'. 

MENU,  U£,  ae//.  du  latin  mmu- 
tus^  {larticipe  de  mtnuere  (diminuer). 

II  srprend  aussi  .vubstantivcmcnt. 
Par  le  menu,  pour  en  detail ,  peu  a 
peu  y  exprr.sbion  frequcutc  dans  nos 
ancicus  auteurs. 

«  Je  commen^^i  a  rcprcndrc  un 
peu  do  \ic  ;  inais  ce  fiit  par  les  me- 
iius,  et  par  un  si  long  traict  de 
tem])S  que,  etc.  »  M0^T.  Essais. 

«  Si  je  voulriis  suivre  par  le  menu 
cc  que  Texperience  en  a  ajipris ,  etc.  a 
Le  mvme. 

«  £xpli()U(*r  ce  je  dy  par  le  menu  , 
seruit  de  |.lus  grand  labeur  f|ue  de 
plus  apparent  profit.  »  skbilrt,  y/rC 
poetiifue  franc,  pag.  i5  ,  Lyon,  i5')(). 

tr  Je  scrois  cnnuycux,  si  jc  vous  ra- 
contois  par  le  menu  le  commeno;- 
mcnt  et  les  proves  de  mon  aflfec- 
tion.  »  VAstree^  roman  dc  d'Urfd, 
torn.  II,  pag.  636,  Lyon,  i63i. 

Il«>nau4l  pttuntiiil ,  Imiant  jtmr  It  metm 
Tout  cv  «pi'il  Toil ,  tout  rr  ipi'il  n'j    point   td. 
LA  roKTAixB,  I'OruitoniU Saiiit-Jiilicn. 

Menus  plaisirs  ou  siinplcinent  les 
menus,  c'est  ain^i  nn'on  nomine  chcz 
le  roi  ccrLiines  depmsi'S  qui  nVn- 
trenl  pas  dans  la  depensc  ordinaire 
«le  sa  roaison ;  on  dil  on  cc  urns 
Vh6tel  des  menus  plaisirs ,  Vintendant 
det  menus  plaisirs. 
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Vn  in^'utLllt  i\e*pitunrt  dhs  meimtj 
CKri  (pii  I  PI  art*  »uiit  toujoun  bien  Tma»  , 
t «r.in<I  t'onnnt!iM«ur,  rt  pour  toui  plcui  d«  tH^ , 
>  oua  u\  Pitit  que  la  pi^vf  Boa?<41e 
Aiirj  I'lioDDCur  de  p<iiuitr«  a  La  c<wr. 

voLiAiRK,  EfiUre  Liktii,  a  Dttphn^^X'fit. 

D«>«  ma||;iatral»  nipr#nar« 

An  ihr  lirr  ilp<iGrpr»  d^ipniiiPDt  vrill<*r  ra&>a^iBM; 
Lf>  4rt*  •'■t.iiriit  par  pui  piiiilr*  rt  foutpnua. 
Eh  !  (|u'nnt-ilj«  dan»  Paris?  I'inAmHanl  Aem  tmenms. 
Dp  la  rhjinliTP  du  roi  ap  lli^aDl  i^nlifbomaie. 
FRANfois  PK  ivRVcHAiKAV,  l^nrtM  iur  tts tpcctm^ 

clrs. 

MKM'ET,  s.  ifi.  a  6t6  pris  adjecti- 
vement  et  corame  diminutif  dc  menu 
dont  il  est  un  d^rivd. 

II  »  Ip  TiMffp  minuet 
Kt  |p  TPiitrp  rondp|pl. 
noting  rt'fonteii  tons propotM  rtc. ,  iiwl8,Pariay 

Ce  tcrmc  ne  signifie  ]>lus  qu'unc 
danse,  el  I'air  sur  lequel  on  rezecute. 
Cette  danse,  venue  du  Poitou,  est 
ainsi  appelee ,  a  cause  dc  scft  petits 

pas. 

V.n  fpunp  hnmnip  m  p^t->il  pliv  rick^  qnMl4  ilnit 
CLintPr  re ,  mi ,  fa  ,  »ol ,  ou  dan>pr  un  mtemuH  ? 

»i.ox\%o  f  le  JoMcur,  act.  1,  M.  to. 

M£OT,  n»  pr.  m.  nora  d*iui^  res- 
taurateur de  Paris,  trcs  en  vogue i 
la  fin  du  dernier  si^lc.  Nous  ne  le 
1>ortons  d  ailleurs ,  que  parce  que  ion 
nom  est  dcvenu  ap)x:llatif  par  rusage 
qu*en  ont  fait  pluaieurs  ecrivains 
cont4>mporains ,  |>our  oxprimer  un 
liommc  consommt^  dans  Tart  culi- 
nain>. 

Voita  linir«  aimplp*  mf^»^gT^vr  h.  IporadmiB  traVMii, 
f>>ur  up|K'til  nifultp  a  lout  I'drt  dp*  Mrott. 

DkLlLi.K  .  I'/Iommr  Jet   Cfiampt,  iu«  ckaal. 

M£OTIDi:S  (palus),  a<^'.  m.  pi. 
Boileau  dit  dans  sa  premiere  Epltrc  : 

On  a  vu  millp  foik  di*»  fanffpff  ntrotides 

Suilir  dp»  conqiu'raua  Goina,  V^Bilalcf,  Grpidffl. 

Fanges  mdotidcs  est  plus  po^tiquc 
ct  plus  noble  que  pabts  ou  marais. 

M^PIIITISME,  s.  m.  du  UUn 
mephitis  (odeur  infecte)  dans  Virgite. 
Mcrcier ,  dans  son  Tableau  d€  Arit, 
nous  apprend  que  ce  mot  dtait  Bon- 
veau  ,  lorsqu*il  composa  cet  ouvrage. 
II  est  certain  qifon  nc  trouvc  ni  mt- 
phitique ,  ni  mepliitisme^  dans  lc 
Diet,  de  Tiv'i^oux,  6dii.  de  174^* 

m£pLAC£R,  c.  «  Cc  mot  doit 
dtrc  adopt<S,   paicc  qu*il  est  cUir» 
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]>er(lii  tUins  une  mer  dc  iNlices.  »  Lc 
marquis  D'AnGB^s. 

Si  j'arroiulissiiM  aivt  I'UU  ! 
SI  )•>  }iouviii.<i  r«*iu|>lir  iiirs  i-ullrp*  d«  {lucat* ! 
Si  j'a|iprpn»i<.-riirl>iru,  I«*iii»cii'iic«*»,  I'liisloir*  ! 

Tout  ccln  ,  c'csl  la  liter  it  licirc. 

LA    FlINlAlUK. 


]U£R 

ct  a*  cahier,  Biographie  eUpmtemof 
tale,  pag.  lo,  octooro  1809.   F6)rtM 

KBSCUIKE. 


I.J  m^r  cpi'iin  \iii.l«'  aliini<*  rn»rrr^ 
!)«•  1,1  nnliiir*  artiM>  <>t  I'dgfol  mPrrnliriM. 

Ellt'  r;ip|»ro«:ln'  «'t  li«*  rnlii*  ru» 

I«r*«li\i'i>  |i«»iipli'»  t\r  L  l«Tir. 
Aim  a(-(-f%  Tiiririu  il^  »<m  hruf  aiilr9>  raui 

J 'oppokP  nil  fjililf  fsraiu  dr  Mbl<> . 

A  tritf  <lif:ii'*  iDMirniontubl** 

S«-  l>ri»v  rorgui'il  ilc  im-s  fliit>. 

DL'LAPD,  OiieJ  sacr^et,  o«l*»  vii. 

D'tni  «1('lup«^  (]r  ft'ii  l'(in<l«>  romme  allumt'c 
Srnililoil  ruuli'i  Mir  iioiu  iiiif  inrr  mflnnimtV. 

ihKMi.LnN  y  Idoinriitr^,  ucl.    l ,  »<:.  a. 

Pour  IWr,  Ics  plaincs  do  Fair, 
M.  RoraaD,  dans  iinc  pi^cc  intituJde, 
/a  Navigation  aerienne ,  a  dit ,  avec 
unc  bciireiisrbardifssc,  ia  merelheree  : 

D'lPu  An  \em\u\.fs  ,  6  Bor«9, 
Rc«|>ci-te  c«  LcroA  (Montgolfirr)  qui  roUnt  »ai»  rf- 

....  l*^'"' » 

A  Iravrr*  \t!%  ccu«?iU  di"  Li  mer  elhcrre, 

0*c  »'clc«  fT  juMju'^  loi. 

Lcs  Arabcs  appellcnt  le  ddsert 
f(  unc  mer  sans  cau.  » 

M^UENNE,  J.  f.  Cc  mot,  sui- 
%ant  lc  Diction.  Botichjr,  signific  sen- 
vante.  11  est  surtout  liabituelicmcnt 
rmployd  dans  lc  dt'partcnient  du 
Nord  pour  dc^signer  unc  scr\antc  de 
curd. 

« II  existc  prrs  dr  Bavai ,  ancicnne 
ca  pi  tale  dcs  NcrNirns,  11  n  village 
nomm6  JHecquifinies.  Un  curc,dit-on, 
manquant  dc  (foniestiquc ,  en  fit  jadis 
venir  unc  dc  cc  vHiagc  et  s*cii  trouva 
fort  bicn.  Jamais  mdnagcre  plus  at- 
tentive et  plus  bonn^tc  n*avait  soi- 
gne son  pieux  asile.  £ncouragd:>  par 
cet  exempic,  plusicurs  dc  sos  con- 
freres coururent  clicrcber  des  gou- 
vcrnantes  au  radme  lieu^  ils  n*eurcnt 
aussi  qu*u  s*en  louer,  et  cc  village  ac- 
quit a  cettc  dpoque  ,  et  conserva 
long-temps  la  reputation  dc  produire 
dc  bonnes  Giles,  commc  certains 
sols  OQt  Id  vertu  de  produire  de  bons 
"vins  ou  de  bons  grains.  Par  suite, 
lc  nom  dc  ru^'quenne ,  cr66  dans  1*0- 
rigine  pour  significr  fille  de  Mecqui- 
gniet ,  fut  appliqud  a  toutes  les  ser- 
vantes  de  curd. »  Ami  lb  ^oiyjirchives 
hist*  et  litter,  du  Nord  de  la  France ^ 


MERCENAIRE ,  adf.  du  Utin 
cenarius  (cclui  qui  fait  quclque  chose 
pour  la  recompense,  pour  la  lolde 
qui  doit  lui  en  revenir). 

Pierre  dc  Blois,  habile  juriscon- 
sultc,  traite  d'impadique  U  science 
des  lois,  parce  qu*a  rezemplc  dea 
courtisanes ,  elle  est  mercenaire. 

<c  On  appelait  portc  nurcenikre , 
cellc  qui  ne  s*oavre  que  iorsqu'on 
grai^sc  lc  martcau.  »  Gloss,  de  la  long, 
roniane. 


Prince,  tie  croin  done  pan  que  cet  UommM  rvlfaii 
Qui  prfulifjunit  mu<  grandf  di-»  ecrila  miimwi'wro 
liiipi.MUt  par  lrur»  vrrs  a  la  pokterilj, 
Suicut  Irs  (li»|>FnMtrurii  dc  rifflniort«lil^. 

voLi AiRK ,  Kptlre  III ,  an  due  d'OrMaas  ,  r^ff«l. 

MERCl,  s.  f,  da  latin  OTcrvcf 
(prix),et  pur  extension  ran9on»  prix 
que  donnait  le  vaincu  pour  sauver  M 
vie  que  sa  ddfaite  avait  mise  a  la  dis- 
cretion du  Tainqueur.  L*ordre  det 
religicux  appclds  de  la  merci  par 
abrdviation,  dtait  institue  soiM  le 
nom  d'ordre  de  Notre-Dasm*  de  la 
Merci  et  de  la  Redemption  des  eaptifii, 
rn  latin  ordo  Sandte  Murite  de  Mer* 
cede  et  Rcdeniptionc  captivonim , 
parce  qu'ils  payaient  la  ra/ieofi  del 
Chretiens,  qu'ils  rachetaicnt  leschre* 
ticns  que  lcs  iniideles  tenaicnt  cap- 
lifs.  De  la  ces  anciennes  expressions 
demon  Jer  ,  ctier  merci ,  demander 
grace ,  |>ardon ,  se  soumcttrc  k  la 
discretion  de  quclqu*un ,  comme  un 
vaincu  qui  demande  la  yie  >  en  of- 
frant  sa  rancon. 

Et  p^r  quHqnra  >ppBi, 
Qii'il  demaiuU  merci  de  tft Jamie t  p—^f  ■  , 
Imitrt  »OB  rienplci  a  dp  [taraoBiirr  pM. 
MALiBMB ,  Slmncee  tur  dejemitet  mytrnphti,  l6l«. 

Faire  merci,  faire  gr4ce,  elc. 

EHf  iB*a  c«>  aial  ponrckMS^  , 
BLiia  IHctt  lui  enfmce  merrr, 

Le  Petit  Testament  d«  F.  ViUoM  ,  l456. 

iPlTAPHB  D£  CATBEIIKB  D^ALIS^^V, 

2'elle  quelle  se  %HHt  daiu  tegkse  de 
Sainte*Gine%fihve ,  d  Arie,  oA  ilk 
Jut  aiterrce  en  lififi, 

«  Cj  gist  noble  ct  puissante  dame 
Madame  Catherine  tVAIcn^on,  du- 
chcsse  en  Bayi^^rc,  comlease  de  Mor^ 
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MERCREDI,  s.  m.  Ju  latin  Mer- 
€urii  dies  (  le  jour  dc  Mcrcure  ). 
yojrez  jEUDi. 

MmcuRK,  5.  m.  Void  comment 
Scarron  Ic  caract^rise  : 

Lor»  il  lit  rMiir  pour  lui  plairr 
Son  fii.4  ,  i-on  courricr  nnliiialrc  : 
CVsl  son  nU  ,  or  nis  d«*  |)-uin  , 
Qui  suit  jwirfor  grrc  rt  Talin  , 
Qui  coupf*  M  bini  un<*  hoiirvr  , 
Qui  dr>  r«-l(K|u«ncr  rat  la  sonrcff , 
Sail  liipD  joucr  (1(>»  poI>Hi*t9 , 
Fairr  comedif*  rt  lullotji, 
lorrntfur  drs  dt's  rt  dra  ciirtes  , 
I>rs  lonrto,  poupeliDS  rl  %»r%c%  , 
Et  pour  aoUrrf  r  son  Uiblvau  , 
Sur  le  tout  an  franc  noaq-ran. 

9  Qui  approclic  pins  pr^s  ct  plus 
souvent  dc  cc  grand  potcntat,  le 
solcil ,  qu*nn  insolent  museiii*  de 
Mercure,  pour  ne  ricn  dire  de  pis, 
touchant  S(>s  autres  qiiaIit(5A?»  la 
BOTHK  LE  VATBB,  dii  Commaiidcment 
souuermtif  Icttre  mii. 

De  la  le  nom  de  Nerciire  doiin*?  a 
nn  hommc  qui  s^entremele  dans  les 
afTaires  d*amour,  par  allusion  h  ce 
dieu,  pctit-fils  d'Atlas,  qui,  en  sa 
qualitd  dc  messager  de  JFupiter,  srr- 
▼it  souvent  Ics  intrigues  amourcuses 
du  souvcrain  des  dieuz. 

«  C'cst  un  JHcrcut'e  de  profession  , 
qui  sait  accou|)Icr  Ics  amans  avcc 
leurs  belles  qui  ne  sont  pas  inhu- 
maines.  »  Diet,  de  Ti^uoux ,  au  mot 
j^ccoupler, 

MEncDRiAiK.  8,  f.  du  latin  mercti' 
nVar^V  (  dc  Mercure  ),  parce  qtic  les 
mercuriales  (^taient  des  asscnihlt^es 
du  parlenient,  qui  se  tenaient  le 
premier  mercrcdi  (  Voyez  cc  mot ) , 
apres  la  Saint-Martin ,  ct  Ic  premier 
mera'edi  apris  la  semainc  dc  Paqucs. 
(lomnie ,  dans  ces  asseml)l<'es  solen- 
nellcs,  Ic  premier  president,  ou  le 
procurcur-gc^nera!  sVxpliquaitsur  les 
fautes,  sur  les  abus  qui  se  commet- 
taient  dans  Tadministration  dc  la 
justice,  on  a  appeld  figurdmcnt  mer- 
curiale  unc  rc^pnuiamle  qu'on  fait  ^ 
cruclqirun  «  Le  sommril  qui  nfobligc 
dc  finir  ma  Icltre,  vous  sauvc  unc 
metvuriale-  a  bovasadlt. 

On  a  donn(^  aussi  Ic  nom  dc  meivu- 
riales  aux  assembles  d'honimes  dc 
Ictlres  queMduage  tenait  chcz  lui. 
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parce  qu«  ces  assemblies  aTaient  lien 
Ics  mcrcredis. 

iiBRcuRiALisEB,  V.  ft  Tcls  dc  mct 
amis  ont  quclques  fois  entrepris  de 
me  chapitrer  et  mcrcurialiser  St  coeur 
ouvert.  B  KdNTAiGRB,  liv.  in,  cli.  a. 

Est.  Pasquicr  a  dit,  moins  hen- 
reusement,  mercurier,  o  Vous  me  di- 
rez  que  jc  contrcfais  le  ccnseur,  et 
que  je  veux,  par  unc  puissance  noo- 
vclle,  mercurier^  dc  mon  authority 

rivde,  Tostre  raercurialc.  »  Liv.  jli, 

ett.  I. 


Mj^BE,  s.f.  du  latin  mafer,  venii 

du  grec  ^vfrvip  (  meter),  qui  a  la  m^me 
signification. 

Un  t-lipf^'oeuTK  d'aaioar  est  le  cttor  J'l 

OAILLAJIO. 

Ell !  qui  pourrait  romptrr  Ira  liirnfait*  d'l 
A  ppiue  nous  ourron»  i«*f  jenx  k  la  hiiuKw , 
Que  noiu  r'^cermu  d'fllle,  «■  mpirant  I«  {mt, 
I^ra  prrniirm  Ir^ima  d^  tcndrcwn  rt  d^nMvr. 
Son  crrur  rat  ariMrti  par  no*  prrmi^re•  latom  i 
NoA  prrmii-rra  doulrari  (^rcillmt  ie»  alannM. 

UTerc  se  dit  bien ,  an  figure ,  poor 
source,  cause.  «(En  administration, 
toutcs  les  sottises  sont  meres, »  Le 

due  DK  LBTIS. 

T^  lilfertf'  compagne  attirantc  et  facile  , 

Mrre  dc  tous  les  hieus  donl  mon  rtrar  c«l  {ahMi. 

LA   lAaPS. 

«  Cclte  fa^on  de  parler,  il  it*estpas 
fils  de  bonne  mere ,  nVvst  pas  si  basse , 
comme  on  le  croit,  ct  il  n*/  a  pas 
encore  long-tcnips  qu*ellc  cntroit 
<lans  Ic  plus  st^ricux  ct  grand  style. 
M.  du  Vair  s'cn  est  scrvi  en  m^%  Mi' 
dilations  surJenmie.  n  Sa  lionte  et  sa 
verpogne,  dit-il,  parljnt  dc  Jerusa- 
lem ,  a  e.stt^  exposiV  aux  ycux  de  tout 
le  nionde  :  I'un  lui  dcmandoit  ou 
cloient  ses  ricbesaes;  IVutre  ou 
^toicnl  ses  bonncurs;  il  n*^oit  p^u 
fils  de  bonne  mkre  qui  ne  lui  ftt 
quelque  affront.  »  db  briiui,  Origine 
de  quelques  coutumes  el  facoiu  de 
parler,  etc.  i>ag.  i^5,  Caen,  167a. 

On  dit  aujourd'hui  il  tt'est  filtj  il 
n'^t ait  fils  de  bonne  mhre  ^  H^f  <'^* 
en  supprimant  pas ,  ct  encore  oettc 
locution  proverbialc  n*cst-elle  que 
du  style  familicr. 

II  p.'iraft  que  mere  grand  qui  au- 
jourd  hui  est  rcstrcint  an  genre  ma- 
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SiiBt  iMqvelz  bkos  ame  oe  peult  nurir. 
TILLOK,  Ic  Grand  Testament  ,  tii*  liitUitJe. 

On  trouvc  dans  Alain  Charticr  , 
in-4*t  Paris,  1617,  a  la  marge  dc  la 
page  37 1 ,  rne'rir  el  demerit',  pour  me- 
riter,  domi^riUT. 

«  Cost  toujoiirs  un  grand  bonhcur 
dc  meriter  tout,  quand  ni^nic  on 
n'obticnt  ricn.  »  Hin«  db  MAl^TE^oM. 

MERLAN,  5.  m.  sobriquet  que  Ic 
peuplc  donnc  aux  pcmiquiers ,  ct 
cela  vicnt  de  cc  qu^autr^-rois  surtout 
ils  etaient  blancs  de  poudre,  coinme 
1c  poisson  ap])cl^  merlan  est  blanc  de 
la  farine  dorit  on  le  frottc  ayant  d'^ 
tre  jetd  dans  la  friture. 

M.  DC  LA  TRSSSE  (pemiquier). 

«  Cest  que  cc  mal  pcign^-lu  s'est 
ayis^  dc  ni*api)clcr  Men  de  merlan, 
Quand  on  a  dc  rhonneur,  cVst  un 
peu  dur  h  entendre.  »  Tout  chemin 
conduit  a  Home ,  ])roverbc  dramati- 
que,  so.  5.  Becueil  dc  Carinontel. 

MERLUniE,  5./  CVst  Ic  nora 
que  les  habitans  du  Midi  donnent  a 
la  morne  s^che. 

On  di.^ait  d'un  certain  prdtrc  ddvot 

Jui  viyait,  en  Bretagnc ,  sous  Ic  regne 
e  Louis  XIV,  que  cVtait  un  homme 
qui  inangcait  dc  la  merluclie  toiite  sa 
vie,  pour  manger  du  poisson  (frais) 
apr^s  sa  niort.  Cest  a  quoi  M«»»«  de 
S^vignd  fait  allusion  dans  cc  passage  : 
«  JLcs  devoirs  ct  les  considerations 
nous  font  manger  dc  la  merluche  toute 
notrc  vie,  pour  manger  du  poisson 
apres  notre  mort.  » 

MERVEILLE,  *.  f.  dc  Titalion 
merai'igiia,  vcnu  du  latin  mirabilis 
(admirable,  surpreuant). 

Mordri,  dans  son  grand  diction- 
naire,  dit,  en  parlant  d*Albert  iv, 
due  d*Autrichc,  a  Tarticlc  dc  cc  prin- 
ce, que  quelques  autcurs  Tout  sur- 
nomm<$  mirahilia  mundi,  parcc  que  , 
uyant  fait  un  >oyage  dans  la  Tcrrc- 
Sainte^  il  avait  eu  le  plaisir  dc  voir 
unc  par  tie  des  merveillet  du  monde. 

L'aide  qu'il  vrut  avoir,  c'<^t  que  tu  l«*  coDfe(>iUc»  ; 
8i  tu  le  fai* ,  Seigarur^  il  ftra  dci  mervcillct. 
MAumuun  f  Tortiet ,  liv.  u,  Priirt  pcmr  U 
roi  Henri  le  Grand. 

«  //  fei'a  (Us  menftilles.  Ccttc  ex- 
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KAcff,  ObsavtiUont  tur  Us  Po^ntsii 

Malherbe,  p.  3oo,  <5dit.  in-8«,  Paris, 
1666. 

Nous  apprenons  dc  M.  de  Caillirei 
dans  son  ouvrage  intitul6  dtt  Molt  k 
la  mode,  p.  ii3,  que  de  son  temps 
les  jeunes  gens  de  la  cour  di«aient 
pa:r  merPeille  :  un  tel  dansc  ou  chantc 
par  men^eille;  en  bUmant  cctte  fa^om 
de  parler,  il  dit  c|u*il  faut  s'en  tenir 
u  Tancicnne  maniere  qui  est  de  dire : 
Monsieur  un  tel  cbantc  ou  danse  A 
merveille.  L*anciennc  est  encore  U 
seulc  bonne. 

<»  Cest  merveille  comme  la  fortooe 
gavte  et  pcrvertit  la  nature.  »  tau- 
GiLAS,  trad,  de  Quint' Cures,  iur^*, 
i653,  p.  a  1 4.  J.  Racine  a  souli^^ 
COS  mots  dans  scs  Remarques  sor 
qu(>lques  phrases  de  cette  traduction. 
/^fanuscrits  de  J.  Racine » i  U  BiUio- 
ibi^que  royalc. 

MERVXILLin,  c. 

CIian:nna  hoina  f'ra  dr rroil  imerrwiUtr, 
Le  Codicill*  de  Jean  de  Meaay ,  Ten  l89iS. 

Son  compost  s^emervsUUr  est  seul 

en  usage. 

MBRVBILLEUX  ,  EUSE  ,  odj,  C  Mtnmlr 

leux  ,  dit  M.  Lavcaux  dans  son  Did. 
dee  difficuUSs  de  la  long, /ran f.,  est 
un  de  ces  mots  que  Ton  cmploie  son- 
vent  par  exagdration.  Pour  certaiaes 
gens^  et  surtout  pour  ccrtainof  fem- 
mes  tout  est  mervcilleMZ ,  00  toutsst 
affreux.  Cette  exag^ration  oft  un 
ridicule  pour  les  gens  sensds.  » 

II  y  a  dt^ja  assez  long-temps  que 
meiveilleuxscsi  pris  substaniivemcDt 
dans  le  sens  de  petit-maitrc. 

.   .  .  Tous  Dfw  merveilleux  prf«  d*ell«  aat  fckoii^. 
OK  UA  NOCK,  la  Coquette  cerrim^^  m.  ly 
ctMnvtlie  rrprtw'iitee  en  1750. 

Not  mfrveilitu* ,  not  priita  ■allrw 
Eshalrnt  I'am)ii-tr  \r  plus  doui. 

Meretu^, 

II  y  a  quarantr  ans  cn\tTon  qu*on 
donnait  le  nora  de  merveiOeiues  aox 
femmes  qui  alTectaient  les  iDaniires 
des  pctites-mai tresses ;  raais  ce  tcrme 
est  presque  pass4Sde  mode.  «  M.  Boiste 
neaonne  que  men^eilleux  dans  le  sens 
de  petit-maitrc.  II  a  6U  bcaucoap 
moins  commun  que  ces  deux  mots 


prcssion  est  hissc  et  prosaiquc.  »  mjb*  |  {incrojral^le ,  i.^r^eiiieuse)  t raiment 
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est  (lovcnu  appcUatif ,  et  par  allusion 
on  appcllc  ^/ifor ,  cclui  qui  scrt  dc 
goiivornciir,  dc  guide  a  quclmrun. 
CVst  ainsi  que  Malfilatrc  ct  Delillc 
ont  dit ,  Ic  premier ,  en  parlant  dc 
raveuglc  TirL^sias  ,  qui  prenait  soin 
d'^lcvcr  le  jcunc  Narcisse  : 

R'»}rar«N ,  MMi|nr» ,  qii<>lc|n«'A  Imiyrrs  ntcnr 
liimnvn ,  n-ticitui ,  wvour/ii  «*ii  cjrli<'tt<> , 
Mal^n'  In  Miiiixlr  V.i\runl*'  Jlenlitr, 
MrLji<Mit  «lii  iiiniii!! ,  tljim  |rnr  amo  inijuit  l^ , 
A  PamrttiinK*  unr  (1nui-«*iir  miri'to. 

Amrcitifj  rkant  n. 

Lc  second  en  parlant  d'un  maitrc 
d'<5colc  dc  village  : 

MuMf ,  lKii»«p  lc  Ion  ,  rl ,  f.in«  tlrf  gTOtrtqaf  , 
P«'in«  An  ill*i  An  liaiiiCNU  Ir  mentor  pnbntrsicpn* , 
Hit'Dtnl  i'nii^iKncriii  cnaimf  nl  iin  M>in  prudent 
Pent  ill:  CI*  gravr  rntploi  M^roiidrr  l*aM.*ru<Lnt. 

Un  poctc  aiuiablc  a  appliqu^  cc 
lermc  a  un  taurcau  : 

PuM  ,  Mfmlor  mmiDanl  ilr  mon  fi^onil  troap4<«u  , 
Suit  a  |>j>  <lf  ri'i'lrur  ninu  };r.nr  <>t  lourd  taamu. 
/■'pttrc  \  1 ,  siif   la  Campagncj   |iar  M***. 

MENU ,  U£ ,  aiff.  du  latin  mitiu- 
ius^  participc  Acminuere  (diminuer). 

11  srprcnd  au>si  >ubstantivcmcnt. 
Par  le  menu,  pour  en  detaU ,  peu  a 
peu ,  cxprcMsion  frt^quentc  dans  nos 
anciens  auteurs. 

«  Jc  conimcn^ai  a  rcprcndrc  un 
))cu  dc  \ie  j  mais  c«  fut  par  les  me- 
tius,  ct  par  un  si  lone  traict  dc 
temps  que,  etc.  »  moat.  Essais. 

it  Si  jc  voulois  suivre  par  le  menu 
ee  que  Texpcriencc  en  a  a]>pris ,  etc.  a 
Le  mvme. 

«  Expli(|uer  ce  jc  dy  par  le  menu  , 
seroit  dc  phis  grand  labeur  que  dc 
plus  a]>parent  profit.  »  skbilkt.  Art 
poetique  franc,  pag.  1 5  ,  Lyon ,  i  S^G. 

«  Jc  serois  cnnuj'eux,  si  jc  vous  ra- 
rontois  par  le  menu  le  commence- 
ment et  ics  progri^s  de  mon  aflfec- 
tion.  »  Vyiitree^  roman  dc  d'Urfd, 
torn.  II,  pag.  636,  Lyon,  i63i. 

Rf^aud  pourtuit ,  loiiant  ftmr  I*  menu 
Tout  re  i]uM  Toil ,  tout  i-r  qu'il  n'a   point  rn. 
LA  roNiAINl,  COruiion  de  Saint-Jiihcn. 

Menu*  plaisirs  ou  si m pigment  ics 
menui,  cV.st  ain>i  qiron  nommc  rhez 
lc  roi  certaines  depcnses  qui  nVn- 
frent  pas  dans  la  deprnse  ortliuaire 
do  sa  maison ;  on  dil  en  ce  sens 
Vhoiel  des  menus  plaisirt ,  Viniendant 
de$  menus  plaisirs. 
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Vn  int4>ndaiit  des  piminrt  dhs  menmt» 
Clict  <pji  lea  art*  tout  toujoun  bien  YCHttn  , 
frraud  connaiMour,  v\  pour  Toaa  pleia  de  tUe , 
\  utu  a%  rrlit  f{un  la  pi)««  nooT^Uo 
Aura  llitmurur  de  pa  rail  re  a  la  coar. 

voLiAiHK,  KpUte  Ltixii,  h  Dmphn^^X'j^t. 


DMnugiatraUmprfi 

An  tlieitr^  ilejt Greek  daifrn.ticnt  Tei||t*r  eat- 
Li'k  arlo  I'l.iient  par  eux  puide*  rt  foutenua. 
Kh  !  qu'niit-iliidan*  Puria?  I'inA^ndant  d«a  mtinu. 
De  la  t-liaiid»re  du  roi  «e  di^nt  getililtioninr. 
rnAA^ois  ri  KicrvAiBtr,  l^ltrti  smr  fes jycc/a- 
ctri. 

MKM'BT,  i.  m.  a  6t6  pris  adjecti- 
vement  et  comme  diminutif  dc  menu 
dont  il  est  un  d^riv^. 

II  a  le  TiKaf;;^e  menuet 
Kt  le  reiitre  roiidelnt. 
Bonne  rt'-pome  It  tout  fintpos,  etc.,  iii-tS,Pwia, 

I. ".',7. 

Cc  tcrme  ne  signiHc  plus  qu'une 
dansi>,  rt  I'air  sur  lequel  on  rczecute. 
Cett<;  danse,  venue  du  Poilou ,  est 
ainsi  appelec ,  a  cause  dc  SCB  petits 
pas. 

l^n  jeane  homme  m  e^|-il  phtf  nck«  qaa^l  U  tail 
CJMnler  re .  mi ,  fa ,  »ol .  ou  danaer  uB  memmtt  ? 

«icr.N4fcD,  U  Joueur,  act.  I,  ac.  t«. 

M^OT,  n,  pr.  m.  nom  d'un*  res- 
taurateur dc  Paris,  tr^  en  vogue « 
ia  (in  du  dernier  siecle.  Nous  ne  le 
))ortons  d  ailleurs ,  que  parce  que  son 
noui  est  dcvenu  ap)x;Uatif  par  Tusige 
qu*en  ont  fait  plusicurs  ocrivains 
conU'mporains ,  pour  cxprimer  un 
liommc  consommt^  dans  Tart  cnli- 
naire. 

Voila  leur*  i>impleii  oieia,  gr«i-e  s  learndons  IrsTaaa, 
Leur  appV-lit  in»ulle  a  lout  Tartdeii  Mt'-ott. 

iiLLiLi.B  .  I'llomme.  Jet   Champ$,  iii«  dust. 

M£OTlDr:S  (pal us),  o^'.  m.  pi. 
Boileau  dit  dans  sa  premiere  Epitra  : 

(>n  a  «u  niillc  fni»  dr»  fan|fe«  m^otides 

Sortir  di'»  conqueraut  G(illif ,  Vandales,  G^idM. 

Fanges  m^otides  est  plus  po^tiquc 
et  plus  noble  qne  pabu  ou  mta^is, 

M^PHITISME,  J.  m.  du  btin 
mephitis  (odeur  infccte)  dans  Virgile. 
Merrier ,  dans  son  Tableau  de  PiriM, 
nous  apprend  que  ce  mot  <Hait  aoo- 
veau  ,  lorsqiril  composa  cet  ouvrafce. 
11  est  certain  qu*on  ne  trouvc  ni  Jne- 
phitique ,  ni  mephitisme^  dans  le 
Did.  de  Tr€\fouXf  <^dit.  de  174^* 

M^PLACER,  f.  «  Cc  mot  doit 
tUQ  adoptd,   pai'cc  qu*il  est  dair. 
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perdu  (lans  une  mer  de  dtilices.  »  Lc 
marquis  d'argbvs. 

Si  i'arrondUMU  me*  <?ttfU  ! 
Si  jo  |ioutuis  r^inplir  in<>s  rufl'rcs  d«  (lural* ! 
Si  j'a|)pren«iv  I'iirbrru ,  lc»  »ci<'ncr»  ,  I'liifrtoire  ! 

Tout  ccla ,  e'ctt  la  mer  a  hoirv. 

LA    tOMlAINK. 

La  rn^r  (jii'iin  xastr  ahiin<>  ousrrr^ 
Dr  la  naluif*  attMO  r^l  l'^g(>Dt  inrrvrilloiu.  « 

EIIc  rupprochr  rt  lip  I'ntre  cui 

LescliAoi-s  |t<»uplr9  rip  L  Iprrp. 
Aiix  aici'A  I'liriput  elf  cph  l)ru>aiitP9  p»ux 

J'oppow  iin  faililp  ^rain  dp  »j1>1p  , 

A  i-pttp  tligtip  inMirnionlulilp 

Sp  hriw  Torgupil  dp  m*»  Hot*. 

DULARO,  Or/fff  sacrees,  odp  vii. 

D'ini  drlupp  dp  fpii  I'ondp  rumme  allnmiV 
Spmliluil  ruul'T  mr  nnuA  imp  tner  piiflainni<V. 

•-Ek.Mi.LiiN,  Itlomtuiee ,  uct.   i ,  sc.  a. 

Pour  I'flir,  Ics  piaincs  clc  Fair, 
M.  Roman,  dans  unc  piece  intitulde, 
la  Navigation  aerienne  ^  a  dit,  avec 
unc  hcu reuse  hardiesse,  la  mer  e'there'e  .• 

Dipu  dps  tpmprtps  ,  o  Bor^P  , 
Rcii>ecte  cp  heros  (Mootgollipr)  qui  rolant  sans  ef* 

A  Iruvpin  1p9  cTUciU  de  la  mer  etherecA 
0»e»*clcver  ]as<iu*ikloi. 

Lcs  Arabcs  appellcnt  lc  ddscrt 
«  unc  mer  sans  cau.  » 

m£QUENNE,  j.  /  Cc  mot,  sui- 
\anl  lc  Diction.  Jloiichj^,  signific  sen- 
vante.  II  est  surtout  habituellemcnt 
employed  dans  lc  departement  du 
Nord  pour  d(^signcr  une  scrvantc  de 
curd. 

«I1  existe  prt'S  deBavai,  anciennc 
capitale  dcs  Nervicns,  un  village 
nommi  3fecqnif^nies.  Un  curd,dit-on, 
manquant  de  tfomestique ,  en  fit  jadis 
venir  une  de  cc  vrliagc  ct  s'en  trouva 
fort  bien.  Jamais  nidnagere  plus  at- 
tentive et  plus  lionn<}tc  n*avait  soi- 
gne son  picux  asile.  Encouragds  par 
cet  exemple,  plusieurs  de  svs  con- 
freres coururent  chercher  des  gou- 
vernantes  au  mdmc  Ucu^  ils  n^eurent 
aussi  nu*a  sV'n  loucr,  et  cc  village  ac- 
quit a  cctte  dpoque  ,  et  conserva 
long-temps  la  reputation  de  produlre 
de  bonnes  filles ,  commc  certains 
sob  ont  la  vertu  de  produire  de  bons 
vins  01^ de  bons  grains.  Par  suite, 
le  nom  de  mequenne,  cr66  dans  To- 
rigine  pour  sisnifier  filie  de  Mecqui- 
gnies ,  fut  appTiqud  a  toutes  les  ser- 
vanLcsdecurd.»  AiMB  lb  roi,  j^rchit/es 
Just,  et  U'tUr.  du  Nord  de  la  Frmice^ 
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et  a*  cahier,  Biographic  d^prnfemtn* 
tale,  pag.  lo,  octoore  im).   Fojrn 

UESCHIKB. 

MERCENAIRE ,  adf.  dn  latin  mct- 
cenarius  (cclui  qui  fait  quelque  chose 
pour  la  recompense,  pour  la  solde 
qui  doit  lui  en  revenir). 

Pierre  de  Blois,  habile  juriscon- 
sulte,  Iraite  d'impadique  la  science 
des  lois,  parce  qu*a  rezemple  des 
courtisanes ,  ellc  est  mereenaire. 

«  On  appelait  portc  mtrcetuirt, 
cclle  qui  ne  s'oayre  que  lorsqu*on 
graisse  ie  martcau.  »  Gloss,  de  la  iang. 
roniane. 

Princp,  np  rroi»  done  pan  que  cps  Itommea  T«lfairM 
Qui  prfxligupiit  uuK  f;ruuds  dp*  ecriU  imtmnmir$l^ 
Iiiip(:>jnt  par  l*-ar»  tpfs  a  la  pcwterit^, 
Soiput  \vk  diAppDMtPuni  de  I'iminortiilil^. 

VOLT  Alan ,  Fptire  ill ,  an  due  d'OrUaM,  t^fval. 

MERCl,  8.  f,  da  latin  smates 
(prix),ct  par  extension  ranfon,  prix 
que  donnait  le  vaincu  pour  sanver  sa 
vie  que  sa  ddfaite  ayait  mise  a  la  dis- 
cretion du  yainqueur.  L*ordre  des 
religieux  appeids  de  la  merci  par 
abrdviation,  dtait  institn<i  soofl  le 
nom  d*ordre  de  Notre-Dam*  de  U 
Merci  et  de  la  Redemption  det  cratifSf 
en  latin  ordo  Sanctce  Muria  d%  Mer* 
cede  et  Redemptionc  captivomni , 
parce  quails  payaient  la  rancon  des 
Chretiens,  qu'ils  rachetaicnt  lescbre- 
liens  que  les  iniideles  tenaicnt  cap- 
(ifs.  De  la  ces  anciennes  expressions 
demander ,  ctier  merci,  dcmander 
gr^ce ,  pardon ,  se  soumettre  k  la 
discretion  de  quc!qu*un ,  comme  un 
vaincu  qui  demande  la  vie  >  en  of- 
frant  sn  rancon. 

Et  par  quplques  appai, 
Q«i'il  drmande  merci  de  Mtsjiutles  piw^ft , 
ImttPt  son  eiemple  a  ne  paf^oaoer  pa*. 
MALHMBB ,  Stitcct  sitr  dt  jeluttt  Mjrm^iitf,  l6l«. 

Faire  merci,  fairegrice,  etc. 

EHe  m'a  ce  mal  poarcliaas^  , 
Slais  l>iea  lui  enfmct  murer* 

Le  Petit  Testament  d«  F.  VilloM  ,  l45$. 

iPlTAPHB  DB  CATBBBIHB  D*ALBV^Vy 

7'elU  quelle  se  uoit  dans  Peglise  de 
Sainte'^Geneuikye ,  d  Pane,  oA  elk 
Jut  enterree  en  146a. 

«  Cj  gist  noble  ct  puissante  dane 
Madame  Catherine  a  Alen9on,  du- 
chcssc  en  BaTiirc^  comtcase  de  Bfor- 
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MERCREDI,  1.  m.  du  latin  Mfer- 
eurii    dies   (  Ic  jour  de   Mercarc  ). 

MiBcuRK,  s.  m.  Voici  comment 
Scarron  Ic  caractdrise  : 

Lor»  il  fit  vrnii-  |»nur  lui  |>I.iirr> 
Son  fill)  ,  »nn  i-oiirri«>r  onliiiairc  : 
f!V^l  ^(l||  (i|4  ,  f  r  fils  d**  p-uin  , 
C^^tii  Kiil  ]Mi|fr  |;r«>c  rt  lalin  , 
(^iii  t-oiipr  t\  liirii  nn^  binirM* , 
Qui  ilr  ri'lo<pif>ncr  e«t  la  wmrce , 
S»it  )>i<*n  joucr  ilcfi  giihrl^tt , 
Fjirr  CQnirtli(>  r\  livUcts  , 
Inrrntrar  dea  (1«'*  r\  dr«  carlrs  , 
DcA  toiirtck,  iMiuprlins  el  lurtrs  , 
Et  pour  acliovrr  »on  tableau  , 
Sur  le  tout  un  franc  maq-ran. 

f  Qui  approchc  pins  pr^s  ct  plus 
souvcnt  dc  cc  grand  potcntat,  Ic 
solcil ,  qu'un  insolent  causcui*  dc 
Mercure,  pour  nc  ricn  dire  dc  pis, 
touchant  sos  autrcs  qualit<5s?»  la 
■OTiTE  Lc  VAYEB,  du  Cuinniandcment 
souucvain  y  Icttrc  liii. 

Dc  la  Ic  nom  dc  Jffetviire  donnc  a 
an  homme  qui  a*cnlrcmelr  dans  Ics 
aflfaircs  d*amour,  par  aliiision  k  cc 
dicu,  pctit-fils  d'Atlas,  qui,  en  sa 
qualitd  dc  mcssagcr  dc  Jupifcr,  scr- 
Tit  souvcnt  Ics  intrigues  amourcuses 
du  souvcrain  dcs  dicux. 

«  Ccst  un  Mcretu^  dc  profession  , 
qui  sait  accoujdcr  Ics  amans  avcc 
Icurs  belles  qui  nc  sont  pas  inhu- 
raaincs.  »  Diet,  de  Ti^euoux ,  au  mot 
yfccotipicr. 

MERcuniALR.  s,  f.  du  latin  mercti" 
nVi//f  (  dc  Mcrcu re  ),  parcc  que  Ics 
mercun'ales  <^taicnt  dcs  asscnihlces 
du  parlcment,  qui  sc  teuaicnt  Ic 
])remicr  mercredi  (  Voyez  cc  mot ) , 
aprcs  la  Saint-Martin ,  et  le  premier 
mrra'tdi  npris  la  semaine  dc  raqiics. 
(^omrac,  dans  ces  asscnihlces  solcn- 
ncllcs,  Ic  premier  president,  ou  le 
procurcur-gt^neral  sVxpliqttait  sur  Ics 
fautcs,  sur  Ics  abiis  qui  se  conimct- 
tairnt  dans  Tad  ministration  dc  la 
justice  ,  on  a  appeld  figurdment  mcr- 
curiale  une  rcprimandc  qu'on  fait  h 
auelqu*un  «  Le  soinmeil  qui  nroldigc 
de  finir  ma  Icttre,  vows  sauvc  une 
me/vuriaie- »  bol'hsaclt. 

On  a  donnt^  aussi  Ic  nom  dc  mercu- 
ritdes  aux  asseinl>l<5es  d'honiines  dc 
Ictircs  que  Mduagc  tenait  chez  lui, 


parce  que  ce9  assembldes  aTaient  Ilev 

Ics  mcrcrcdis. 

MERCURIALISEll,    V.    «  Tcis    dc    IDCi 

amis  ont  quelqucs  fois  entrcpris  dc 
me  rh.ipifrcr  ct  mcrcurialiser  li  cxtnx 
ou\crt.  »  MdKTAicHB,  liv.  iTi  ^  cli.  a. 

Est.  Pasquier  a  dit,  moins  hen- 
rcuscineut,  mcrcurier,  «  Vous  me  di- 
rcz  que  jc  contrcfais  Ic  ccnscur,  eC 
que  je  vcux,  par  une  puissance  non- 
velle,  mcrcuricr,  de  mon  authority 
pri\dc,  vostre  raercurialc.  »  Liv.  xi, 
lett.  I. 

MJilRE,  s.f.  du  latin  maCer,  veno 
du  grcc  fxvjnop  {  meter) ^  qui  a  la  mtmt 
signification. 

Un  cliof-d'cmTre  d'amonr  nt  l<>  cam  «l'i 

CAILLAAD. 

Eb  !  qui  pourrait  romptrr  I*^  Itirafait*  d'nat 
A  prior  non»  ourron*  i«v  jmx  k  la  luini>r»  , 
Quo  ntn\%  T'-vf.rxmt  dVIV,  m  r^f|iimit  Ic  |Mr, 
I<«^  pmiii'-nv  l<>9fma  d^  tmdrriw)  rt  ^ 
Son  cfTur  rjit  arrrti  par  not  pr<•ali^re•  bi 
NuK  prnnit-rr*  doulcuri  errinrnt  fcv  alai 

Di'ru. 

Miirc  se  dit  bien,  an  (igurd,  poar 
source,  cause.  «Kn  administration, 
toil  tea  Ics  sotliscs  sont  m^res. »  Le 

due  DK  LEVIS. 

I^  Uhertr  conipagnr  attirantr  rt  facile, 

Merc  dt<  lous  t<*a  hi(ti»  dont  mon  rmir  oat  {ahrnx. 

LA   BARVB. 

«  Crtte  fa^on  dc  parlcr,  il  n*estpas 
fils  de  bonne  men ,  n*e.Nt  pas  si  basae , 
comme  on  le  emit ,  ct  il  n*j  a  paf 
encore  long-lcnips  qu*cllc  entroit 
dans  Ic  plus  serieux  ct  grand  atvle. 
M.  du  Vair  sV'n  est  scrv'i  en  Mt*  Me* 
dilations  surJeWmie.  n  Sa  hontc  ct  sa 
verpogne,  dit-il,  pnrljnt  dc  Jerusa- 
lem ,  a  e.st(5  cxpos(v  aux  ycux  dc  tout 
ic  mondc  :  I'un  lui  demandoit  ou 
(Hoient  scs  richcsscs;  IVutre  ou 
t^toiont  ses  honneurs;  il  n'^toit  pa$ 
fils  de  bonne  mkre  qui  nc  lui  fU 
quelquc  aiTront.  »  de  BRiirx,  Origine 
{le  quelqiies  coutume.%  et  factmM  de 
pat'ltr,  etc.  |>ag.  ia5,  Caen,  iG^a. 

On  dit  aujourd'hui  il  n'tst  filsy  il 
n*etait  fila  de  bonne  m^re ^  ^^9  ^^' 
en  supprimant  pas ,  ct  encore  cetfcc 
locution  provcrbialc  nVst-elle  que 
du  stjle  famiiier. 

II  parnft  que  mPre  grand  qui  au- 
jourd  hui  est  rest  rein  I  an  genre  ma- 
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&iBS  iMqaelx  biens  ame  oe  peult  nurir. 
TILLOK,  Ic  Grand  Testament  ,  Tii*  iMtUdde. 


On  trouvc  d.ins  Alain  Charticr  , 
in-4**t  Paris,  1617,  ^  ^^  marge  dc  la 
page  37 1 ,  imirir  cl  demerirf  pour  me- 
riter,  dt'nidritcr. 

«  CVst  touionrs  un  grand  bonhcur 
dc  meritcr  tout,  quand  ni^nie  on 
n'obtient  rien.  »  H>n«  de  uuvtevov. 

MERLAN,  5.  m.  sobriquet  que  Ic 
pcuple  donnc  aux  perruqiiicrs ,  ct 
cola  vicnt  dc  cc  qu^auWcrois  surtout 
ils  etaicnt  blancs  dc  poudre,  commc 
Ic  poisson  appel6  merlan  est  blanc  de 
la  farine  dont  on  le  frottc  avant  d'^ 
tre  jctd  dans  la  friturc. 

M.  Dx  Li  TRK8SE  (pemufuier), 

«  CVst  que  ce  ma!  pcignd-la  s'est 
ayis^  dc  ra'appclcr  chien  de  merian, 
Quand  on  a  dc  Thonneur,  c\'st  nn 
peu  dur  a  entendre.  »  Tout  cJiemin 
conduit  a  Home ,  i)rovcrbe  draiuati- 
que,  sc.  5.  Becueil  dc  Cannontcl. 

MERLUCHE,  5./.  CVsI  Ic  nora 
que  les  babitans  du  Midi  donncnt  a 
la  morne  secbe. 

On  di.<nit  d'un  certain  pr^trc  d(5vot 
qui  viyait,  en  Brctagnc ,  sous  le  rcgnc 
de  Louis  XIV,  que  c*(^tait  un  bommc 
qui  mangcait  dc  la  merluche  tonic  sa 
vie,  pour  manger  du  poisson  (frais) 
apr6s  sa  mort.  Cest  a  quoi  M"»«  dc 
SiH'ign^  fait  allusion  dans  cc  passage  : 
«  Les  devoirs  et  les  considi^rations 
nous  font  manger  dc  la  merluche  toute 
notrc  vie,  pour  manger  du  poisson 
aprcs  notre  mort.  » 

MERVEILLE,  *.  f.  de  ritalion 
merat'ii^Ua ,  venu  du  latin  mirabilis 
(admirable,  surpreuant). 

Mordri,  dans  son  grand  diction- 
naire,  dit,  en  parlant  d*Albert  iv, 
due  d'Aulricbc,  a  Tarticlc  de  ce  prin- 
ce ,  que  quclques  autours  Tout  sur- 
nomm(^  mirahilia  mundi,  parce  que  , 
uyant  fait  un  \oyagc  dans  la  Tcrrc- 
Sainte^  il  avait  eu  le  plaisir  de  voir 
une  partic  dcs  merveilUs  du  uiondc. 

L'aidr  qu'il  Teat  avoir ,  v'«^t  (fur  tu  1«>  mnbi'illfS  ; 
8i  tu  le  faif ,  Seigneur^  il  fera  dei  merveillrs. 
MALum^tu ,  Poriiet t  liv.  ii,  Friire  pour  U 
rot  Henn  le  Grand. 

«  //  fei'a  des  merveiiles.  Cette  ex- 
pression est  bissc  et  prosaique.  >•  Mi- 


y AGS ,  Ohtervntiont  sur  kt  PoMn  4t 

Afalherle,  p.  3oo,  <^it.  in-8«.  Paris, 
16G6. 

Nous  apprcnons  dc  M.  de  Cat  litres 
dans  son  ouvragc  intituld  des  Mots  A 
la  mode,  p.  it3,  que  de  sen  temps 
les  jeunes  gens  de  la  cour  di<«icnt 
par  metveille  :  un  tcl  danse  ou  chantc 
par  merveille;  en  blAmant  cette  fa^om 
de  parler,  il  dit  nu*il  faut  s'en  tcnir 
a  rancicnne  maniere  qui  est  de  dire : 
Monsieur  un  tel  cbantc  ou  danse  A 
merueillc.  L*anciennc  est  encore  la 
seulc  bonne. 

a  Cett  men»eille  comme  la  fortooe 
ga^^tc  ot  perveitit  la  nature.  »  tav- 
GBLA8,trad.  dc  Quint' Curce,\n'^*^ 
1 653,  p.  a  1 4.  J.  Racine  a  soulign^ 
CCS  mots  dans  scs  Remarques  sor 
qn(>lques  phra'OS  de  cette  traductioo. 
fffanuscrits  dc  J.  Racine ,  A  la  KbUo* 
lb«hquc  royalc. 

HERVXILLin,  if. 

Cbawans  horns  f'ra  derroit  mcfrctllcr, 
Le  Codicilte  de  Jean  de  Menng ,  ren  tt^. 

Son  composfi  $*e'mer\feHler  est  leul 

en  usage. 

MBRVEILLEUX,  EUSI  ,  OC^f  •  •  MciVeUr 

leux  ,  dit  M.  Lavcaux  dans  son  Did. 
de*  difficultis  de  la  iang.Jranf.,  est 
un  de  ces  mots  que  Ton  cmploie  son- 
vent  par  exagdration.  Pour  certaines 
gens,  ct  surtout  pour  ccrtaincf  fem- 
mos  tout  est  raervcillcMX  ,  on  toui  e$t 
affreux.  Cette  exagdration  est  nn 
ridicule  pour  les  gens  senses.  » 

11  y  a  dej^  assex  long-leinps  qoe 
men^cilleux  s'est  pris  substantivement 
dans  Ic  sens  de  petit-maitre. 

.   .  .  Touf  not  merveiUeitx  pr?**  dVUe  oat  ^kow. 
OK  LA  HOUR,  la  Co*fueUe corrigea ^  ac.  I, 
coraitlie  reprvtentee  en  l^5o. 

Nm  mervcilieux  ,  noa  |>eiiu-4nakrc* 
Exhalfot  Tamlii-e  le  plus  doux. 

Ue, 


II  y  a  quarantr  ans  environ  qu*on 
donnait  le  nom  de  mervtilteuses  aox 
femmes  qui  alTectaipnt  les  manias 
dos  pctitcs-mailressos  ;  mais  ce  lerme 
est  nrcsque  passdde  mode.  «  M.  Boiste 
ne  aonne  que  merveilUux  dans  le  sens 
dc  pctit-maitre.  II  a  <Sttf  beaucoap 
moins  comraun  que  ces  deux  mots 
{^incrojralfle ,  i.^cr^eilleiue)  v raiment 
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Appelons  laidcur  aussi  nnc  mJsadi^e- 
nance  au  premier  regard  ,  qui  loge 
principalcment  an  visage,  ct  nous 
(tcsgoiitfc  par  le  teint,  unc  tachc, 
une  rude  eontcnance,  par  qiiclqae 
cause  soiivcnt  inexplicable  en  des 
niembrcs  pour  tan  t  bicn  ordonnds  et 
enticrs.  dmontaigm,  liv.  iii.ch.  12. 

1IK51DYEKA^T,     A>TB.     Cct   adjcctif 

n'est,  dans  Foriginc ,  que  le  parti- 
cipe  dcmeVarftr/iir  ci-dcssous. 

«  Cest  une  espece  de  tnocqucrie  ct 
d*injure,  de  you  loir  fairc  valoir  un 
homme  par  des  qualities  mcsadve- 
tianies  a  son  rang,  quoiqu'eiles  soicnt 
autremcnt  louables,  commc  qui  louc- 
roit  un  roy  d*cstrc  un  bon  peintrc, 
un  bon  arciiitectc.  »  moktaickb. 

MiBftADVKMB,  (/.  arrivcr  raalhcur, 
ni<5sarriver. 

«  Qnand  i/leur  me%advientCT\  quel- 
que  rencontre  ou  bataille.  »  moht. 
Essais^  torn.  11 ,  pag.  253,  Paris,  1789. 

«  Ddlibi^rd,  s*il  lui  fust  me'sai^rnu  , 
de  se  brusler  soi-mesme.  »  cl.  fau- 
CHKT,  Aniiquitczfraiiqoises,  feuillet 
100,  1599. 

II  n'est  pas  tout-a-fail  hors  d'u- 
Fage;  muis  il  nc  s^craploic  guere  qu*a 
rinfinitif. 

MESAISE,  *.  m,  privatif  de  aise , 
pissagc  du  J>ien  au  malaise. 

ff  Vous  ne  sortirez  jamais  hors  de 
vons  pour  mcsaise  qui  vous  arrive.  » 
BIG.  PAsgriKR,  Jiv.  1 ,  lett.  11. 

Ce  mot  a  vieilli ,  et  pourtanf  il  a 
de  la  douceur  et  dc  la  grac<?.  F/abbd 
Fdraud  observe  (en  i787)qu'on  Teni- 
ployait  encore. 

MI^^ALLIER,!^. 

J'aJnio  mlcnic  *lr<»  wulr  ct  d,^Tl^  I'iiiartton  , 
i^uv  df  mrtalltrr  ni<i  roiivpryalinn. 

BOt-i..<>Ai:i.r  ,  Irs   Mod  it  la  vwJi. 

M:^SAVE1VIR.  ny,  mesadvehib. 

MESCHINE,  mcic/ii//ws,  mot  de  la 
basse  lalinitd ,  derivd  Uii-m(Jnie,  sc- 
ion Horcl ,  dc  Tbc^breu  mcschinach. 
Gemot,  qui  signilie  f;arqon,  servi- 
tcur,  a6t(^  traduit  en  francals  par 
meschin,  dont^  le  fcminin  fut  mes- 
chine.  Voi»  i  d\ibord  quelqu(>s  exem- 
ples    oil  mrtcfun    el  meschine    sont 
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prjs  lealcment  comm^ jeune  homme , 
ttjeunefilU, 

EnroTcz  Ip  IVmporrre  Pfpin  , 
S«  f era  bien  ckemlier  Ip  mescldn  s 
6<'«  parens  est ,  ct  ■«•  cou»in  ^crouia. 

Roman  dc  Garin  it  Lohtraitis. 

Et  li  roic  mist  k  I*  mttchiue 
£1  cliipf  uufl  corona  Hue. 

La  citation  suivante  offrc  ntesehuie 
dans  le  sens  de  setvante  «  Ordon* 
nons  que  h  nostrc  v^n^rablc  frte 
en  Oieu  ,  abbd  de  Bonne  EspiSrance , 
pour  un  sevviteur  ct  pour  une  mes' 
chine,  ct  pour  vin  ,  cerToise  ,  etc., 
pour  cbascun  mois ,  sera  bailli^  par  Ic 
commis  20  livres.  »  Charles  deBonm 
£sperance ,  pag.  348. 

«  Meschinage  s*cm  ploy  ait  atiia 
pour  seryice,  aomesticite.  SaBn,  de 
ce  mot  est  venu ,  par  extension, 
mesquin^  mesquinerie,  Lcs  Italicns 
discn  t  mexc^rto,  pour  malkeurtux , 
pauvre.  En  fin,  dans  Ics  caropagnes  du 
nord  de  la  France ,  ii  cxiate  an  us* 
tensile  de  cuisine  qui  s*appelle  au»- 
quikne  ou  meschine,  h.  cause  du  ser- 
vice qn*il  fait.  »  l.  g.  ^^rchives  kist. 
et  liuer,  flu  nord  de  la  France  ,3^11- 
vraison,pag.  3i,dec.  1829. 

^ous  croyons,  avcc  Tautcyr  decet 
article,  que  ce  root  est  la  vMtable 
origine  de  meqnenne ,  qu*on  a  va  plus 
bant,  et  que  cette  denomination  a*est 
pas  plus  sp(*cialement  appliqii^  anic 
servantes  ne  cur($  qu*!i  toutcs  lesau- 
tres  (illcs  de  service  dans  les  cam- 
pagnos. 

MESG!NIE.  ^o/«z  MBGViB. 

MESHUY.  Cct  adverbe  dc  temns 
vient  du  latin  magis  (plus)  et  de 
hui(hodie),  pour  hoc  die  (de  cc  |onr)t 
je  n'irai  #we*/»«/,  c*est-A-dirc  je  n'irai 
plus  de  ce  jour,  a  parlir  de  ce  )Our. 

(^tii'ot  rr  meshui  qu<*  )«>  pmirroi*  attmKlrP? 
Sonnrt  iV h'iiL'iiitr  dc  In  Hoi'iic  u  .V™«  tie  Grtth- 

moiilj   iiiM-rt'  i).iii«    h'tt  Ksmis  df  Mfoaiaignc ^ 

torn.  II .  p.np.  188  ,  PuriH  ,  I7'<y. 

«  II  osait  dire  que  8cs  rdponses  de* 
vroicnt  meshui  scrvir  de  loiz.  w  movt. 
Essais,  torn,   vi  ,  pag.  aoS  ,  Paris, 

n  Afeshtti  signiHe  ici  la  m^me  chose 
ane  meshotien  ou  mesoncn,  qnt  vent 
(lire  d(*sormais ,  dorcsnavatU,  Voyei 
Borel,  nu  mot  Mfeshouen,  dans  son 
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Signer  line  fcmmc  qui  se  porte  aux 
ilerniers  cxc^s  du  libertinage.  En  par- 
lant  de  Juvdnal,  Boileau  a  dit ,  dans 
son  jirt  poetique ,  ch.  ii : 

Soit  qu«  ,  pousMnt  \  bout  U  luiiire  ktinn  , 
Atti  porte-faii  de  Rome  il  rende  ifessaline, 

Lc  lectcur  nous  saura  gr^  de  rap- 
porter  ici  lc  fragment  d*une  traduc- 
tion fidelc  dc  la  vi^  satire  de  Juvenal, 
ou  lesd^bordemens  dccette  impdra- 
trice  sont  peintsavec  dc  si  fortes  cou* 
leurs  *.  Voici  cette  traduction  : 

Quanil  lie  Cljude  aMoapi  la  Duit  fcrme  ]<>«  vein  , 
D'nn  oltrcur  v*l«»inent  ha  fi-nime  iMi\»'lopuv«?  , 
Seule  atet'  un  e»clare  ,  et  dans  I'omlire  t-vliiipp^e  , 
PreffTe  a  ce  palais,  tout  plein  dc  aes  aVeui, 
Dps  plits  viles  Plirjm's  le  repaire  odieux. 
Pour  J  mieux  aTilir  le  nom  qu'ello  profane, 
Elle  enipruulea  dessein  un  nom  de  courtiaaoe  \ 
Son  nom  est  Ljciica  ;  ces  electables  murs  , 
|j«  Lmpe  Auspendue  a  leurs  duiuo  obscurs, 
Des  plusttfTrciix  plaisirs  la  trace  cncor  recente, 
Rien  ne  p«*ul  r/primer  Pardeur  qui. la  tnurmeute. 
Un  lit  dur  et  growier  rharme  plus  ses  regards 
Que  I'oreiller  d«*  pourpre  ou  dorment  les  Ci'sars. 
Tuus  com  que  danA  cet  aotre  appell<*  b  nuit  sombre, 
!^n  reg;ird  |i*s  \n\  ite ,  et  n'en  craiut  pas  lo  nnmlire. 
Son  s<>in  nu  ,  linlrtant ,  qn'attarbe  un  rr*cau  d'or, 
Les  deGe,  en  triomphe  ,  cl  les  deHe  eiicor. 
C'e*l  I'l  <{u««  di'TOuur  a  d'tafimrs  caresses , 
Des  mul"li»rs  de  Romp  I'puiiiant  Ipb  tendresses  , 
NoWp  Ilrit«nnicus  ,  sur  an  lit  efTronte  '% 
Ell**  t-tdlp  u  {'>urs  jeui  |p»  flanrx  qui  t'ont  porlc. 
L'aurore  rnfin  parait ,  rt  sa  main  adullNre , 
Dps  fdvpuis  dp  la  nuit  ri'-clame  le  sabire. 
Ellequltte  a  regn-t  cpb  immondcs  parvis. 
Ses  sens  »nnl  fatigupA  pI  non  pus  asM>uvis. 
Elle  rentreau  palji.t  ,  hidpu*'*  ,  <^<*lievpl«*e  ; 
Ell"  fputre ,  p|  I'mleur  autour  dVlle  Pilialce  , 
%  a  sous  le  dais  sjcre  du  lit  des  pmpereurs, 
nevil'^r  de  ha  nuit  les  Iubriqu(>»  furcurs. 

^  MESSE,  s.J\  du  latin  missa,  par- 
ticipe  dc  mittere  (envoyer  ),  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  dc  J.  C.  suivant 
le  rit  catholique.  «  Cc  sacrifice,  dit 
Voltaire ,  cctte  asscmbl<5e  ,  cettc  com- 
mune pri^re  avait  le  nom  dc  missa 
chez  Ics  Latins,  parce  que,  selon 
quelqucs  uns  ,  on  renvoyait ,  mine- 
boiitur,  Ics  pcnitens  qui  nc  commu- 

•  Cptle  tradnclioo  n'esl  point  de  Thomas  , 
rnmmeon  I'a  eru  penpralement.  mais  bien  de  M.  de 
Fontioes  qui  radrp««a  aut  journulistps  ,  cumme 
elanl  I'ourrage  de  Tliomas,  eu  IJ^T-  *«  Les  id't- 
leum  dp»  rrurres  de  Thomas,  dit  M.  Saint-Surin, 
edit,  de  Boileau,  notp  dans  La  Mtire  x,  insJ-renl 
parmi  ses  po^ips  lo  fragntPnt  de  traduction  de  la 
vi«  satire  de  Juvenal ,  public  parM.  de  Fontanel. 
lis  ignorent  qup  ce  dernier  en  e*t  Tautenr.  C'e»t 
un  fail  cerUin  que  noua  tenons  de  Ini-m'me.  m 

••  rojeM  plus  h-iut  ee  qui  est  dit  vur  celle  ex- 
prewiou  an  not  Lit. 


niaient  pas ;  et ,  selon  d'autres^  parce 
que  la  communion  ^tait  envoys, 
missa  erat,  h  ccux  qui  ne  pouvaient 
venir  k  Tdglise.  » 

Le  plus  ancien  monument  ou  I'do 
trouTe  le  mot  messe ,  pour  signiBer 
les  pri^res  publiques  que  IVglise  fait 
en  ofTrant  Teucnaristie  ,  est  le  m* 
canon  du  second  concile  de  Gir* 
thage,  tenu  en  38o. 

EPIGRAMIIV. 

Vne  diivote  ,  sans  coonailre 

Lp  pros  pripur  dp  Saint-Marcel , 

Ouit  sa  meste  ,  el  sur  l'aut<*l , 

Compta  doure  sous  pour  |e  pr «*tre. 

«  II<-  fi !  dit  le  valet  tout  haut , 

Ma  bonnp  ,  vraimpnt  ilvoiufaut 

D***  aumani-rh  d'uup  autre  e^)ve  j 

Apprpnez  ii  Ips  mipux  ckoisir, 

Et  sarlipz,  qujnd  Monsieur  dit  m9Mit^ 

Que  ce  n'est  que  pour  son  plaisir. 

MESSeANCE,^. /!  manque  de  bien- 
sdance.  Pourquoi  laisscr  tomber  ce 
mot  en  d^u^tude?  11  est  dans  les 
Dictionnaires  et  n*est  pas  dons  I'u- 
sagc.  Comment  cependant  le  rem- 
placer  ? 

MBSSEAKT,  TK ,  odj ,  deplac^^  pea 
convenable ;  mal  en  fait ,  mal  en 
ordre. 

«  Dc  servir  d*amusement  anx 
grands  et  faire  u  Tcnvi  parade  de  ton 
esprit,  je  trouve  que  c  est  un  metier 
messeant  a  un  bommc  d'honneur.  » 

M0^TA1G^B. 

Mssscom ,  V.  compost  dc  teoir,  ne 
pasconvenir,  ne  pas  dtres^ant.  Ce 
vcrbc  n*est  plus  en  usage  h  Tinlinitif. 
11  ne  sc  dit  que  des  choses ,  et  ne 
s*cinploio  qu*aux  troisiemcs  person- 
ncs.  tt  Cctte  cQuUur  messied  d  i^oCre 
d^e.  Cet  ajusteirtenl  tie  vous  m§$sienL 
pas.  »  Acad. 

MESSER,  s.  m,  ancien  mot  qui 
signifie  la  mdmc  cbose  que  messire  on 
monsieur.  Nous  Tavons  pris  aux  Ita- 
licns. 

«  Les  Toscans ,  selon  lc  rapport  de 
M.  dc  La  MonnoyCy  disent  messttt, 
quand  aucun  nom  nc  suit,  ct  meuerp 
quand  on  y  ajoutc  le  nom  :  messtr 
Antotiit} ,  mcsser  Pietro.  Aujourd'hur 
messcr  ne  sc  dit  en  Italie  qu*aux  gens 
de  la  lie  du  pcuple.  Note  sur  la  Now 
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Jl  a  da  Umttwtj  — IcMntimmt 
ilea  coHTenanci'*.  Lorgque  cetto  cx- 
prcsilon  coiniiii'ncaitu  dtrc  •■  la  moilc 
[vcM  17)13),  iiDC  iouDC  personnc 
fM"'  NccLrr]<ltgait  :  o  Ha  infrc  mc 
uit  sans  ccsse  qa'il  faut  avoir  dc  la 
mtturt}  maia  pIIp  uu'm'a  |ws  cncuru 
lUinni!  la  mtture  <lc  Mttc  niuure.  ■ 
C*i-st  vrra  1785  que  crtt«  locution 


oominciic.' 
cicirs  du  Pi 


3   (Jill 

credller  diiu  In 
s,  si  Ton  en  juRu  par 
n  genlilhomme  ilc  prO' 
Tinti:  ii  uu  lie  MS  umis  ,  in>u.'ti^c  uans 
kyoiima/iAi^^-ijduinoisdefiivrier 
dc  cette  nnoi'i;, 

Stn  en  meturt ,  en  dial  de  fjlre 
qiielqiiu  chose.  Cctte  locution  parais- 
sait  Douvcllc  en  17S7. 

Jfeiurt.  en  poisic,  si^nifie  la  ca- 
dence d'un  vvM  di^terinineu  on  par 
les  loiiguca  et  Irs  brL-rea ,  ou  par  l« 
nonibre  dei  syllabct  : 


c  eompusc   ile  deux 


iq ,  de  quati'c  ,  de  trois ,  de 
neiiic  d'unc  sylLibe. 
de  douzc  syllabc3  a'apnel- 
qui  leur 


deux,  et 


lent  vers  aUxandi 
vicnt  d'un  poute. 
Les  vers  au  -dcssoiis  dc  six  s 

cc  que  diini  lea  podsics  librcs 
<lin<'3.  Voici  on  cxemple  0 
troure  du  vcrK  de   toutcs  l< 


ytn  ciui  par  LtiHarv. 

UESUS , ,.  m.  vieux  mot.  Mauvais 
UM|;c ,  ubtu.  a  R'en  aliiT  va  mftiu.  » 

KIC.     t-ABQDIIB,    liv.    VI,     Utt.    I S.    CC 

substantir  .ic  trourr  encore  dans  le  vaut 
Bict.dtTriimux.AMt.  He  i-)^'i,!ivec  la^uu 
la  rcmarque  (uivaotc  :  «  Cc  mot  n'cst     g«te, 
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!  otdinain  , 
Ic  style  du  P-tlais  at  det  af- 

HESDsn , ".  fair*  un  maavais  uU|e. 
II  dit  moins  qu'dduFr.  OnnAuMtle 
la  chose  r|u'on  cmpioic  mal ,  on  abuse 
dc  la  chose  qu'on  emploic  a  faiic  da 

X  Cc  verbc ,  moiDS  dur  ct  moini 
odieiii  qn'abujer,  peut  scrvir  dans 
des  occasion!,  on  cc  dernier  parat- 
trnit  trop  fort.  Unc  mauvaitc  lite 
m^stut  de  vos  bienraits,  ud  mauvais 
coeur  CD  abuse.  »  L'abbti  bodiixib. 

M^TA.  ■  Particule  initiale,  dn 
;!rcc  fiiTx,  au-J(ti.  II  ajoule  at)  mot  una 
idi^c  dc  (miuUtion,  dc  intfumuta- 
liun,dcfH(ili'[uti*'»>.-  mefaphysique, 
scirnce  qui  s'cleve  tia-dtl  de*d  chom 
]>hysiqiics;  /np'fumorphose ,  inofuror- 
m.ition  ,fulistitutian  dc  forme ;  mbIo- 
these,  zi'o'iipotition  dc  tcttrei;  mi- 
rnphore,  figure  dc  rhdtoriquc,  par 
laqiicltr  un  mot  est  porti  au-d^  de 
S3  si|;niHcatian ,  u  une  signification 
analo|:ue  ;  nHTtcrapsjrcosc  ,  irofwUlion 
de  I'iiuic  en  un  autre  corpse  miUon, 
ph^nnmiTie physique iflcvj,  placdao- 
deli  dc  nous.  Dans  ccs  deux  dcmieri 
mots,  meta  s'cit  changi  en  mat  par 

grammatiealct ,  p-  63. 

M^TAIBIE.  Voy.  mitath. 

METAL ,  >. «.  du  latin  metmlUm, 
VC1111  <lu  f{rec  fitaWn  (mAtlUoa). 
«  <^iic|[[iies  autcurs  ct  impriracuis, 
dit  i'ablx!  Fcraud ,  i^crivcnt  mitaiL 
Mi'nagc  pcnsait  qn'on  dit  I  un  (t 
I'aiilrc,  nuis  qui'  mttiUc&t,  beancaa|> 
mcillcur.  Kichelet  dit,  an  eontrtire. 


que  mitat.  L'Acad^mie  a  varij  sar 
cc  mot,  iralMTd  elle  n'avait  mb  qua 
lueW  dans  son  diclionnaire.  Dans  la 
sccondu  (klilion,  cllc  ajouta  , qu'on 
prononce  jtlut  ordinaircmcnt  oiclat'; 
il'ou  La  Tuuclu!  concluait ,  avcc  rai- 
sun,  qu'il  faut  done  n^ceuaircncnt 
I'l^criveainsi.  Ccpcndaol,  ajoutc-t-il, 
a  cause  dc  ses  duriv^s,  il  scmbli:  qu'il 
metal;  car  o 


metaUunpifut ,  mtlaibtr- 
9D  pas  mtUuUiqut,  etc 
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TA  U  Ifrre  pt  Ic  oi.«l ,  rl  IVsprit  ri  Ic  corp«  , 
Kllf  (riiiuf^iiuilioii,)  cliiTi-liu  I't  »ai»it  U'ing^nieni 

[arcord* ; 
Kt  il'iin  r''i;np  ddtiji  I'diitre  rn  trtiD«ipmlc  rimiige  : 
De  lit  I'alli'-goric ,  orni'iiicnt  da  boguge. 
Ce  moiil  jii>i|UP!i  an  i-i#"i  ^\'l'•v^•  avrc  orcuPiI ; 
Crii  iiiTrl<*«  !«ont  rianii ,  cos  rrpri>k  noiit  Pti  dpuil ; 
he  Ha  pt>iiit  la  candour,  fl  Pagnrau  I'iiuiocnice ; 
Iif!  linn  du  lit-rns  pipriaie  la  vailtdm-p  ; 
IWic  licrbc  p»t  puranitp ,  an  tt'piiy  r  indiscrpt ; 
£t  si  (■«  tour  virilli  pput  pirindre  un  jpanc  oli|rt, 
Crr-icp  a  cp  iPint  brillant  oii  la  IipjuIp  rpposP , 
Eglc  spra  luDg-tPnip»  coinpar«.-p  u  la  ro»p. 

DkLtLLE,  I'tmaginalioitj  cli.  I. 

Colon  ,  pour  ton  Ijn^ragp  il  p^l  mt'inn  -Ip*  flpurs  : 
Trh  pui'-rpt*  ont  |pur  M»if ,  Pt  ta  rigne  »e$  plpui>f- 
Ta  prairif;  p»t  rianle ;  Pt  d'LpurPUM*«  prouiPWPS 
De  tp»  jpuuPA  «'pi»  t'.iMiurcot  Ips  largp«iP>. 

iiAiiRAU,  trad,  dp  la  Poe'tit/ue  tie  P''ida  t  cli.  III. 

«  P^otrc Ungue ,  dit  le  P.  Bouhours  , 
De  pcut  supporter  les  mcLaphores  trop 
hardies  ;  ct  nous  no  sommcs  plus  nu 
temps  du  zenith  de  la  %fcrtu ,  du  sol- 
stice de  I'honneur,  et  de  V apogee  de  la 
gloii'e.  » 

i<  Lc  sort  ordinaire  des  expressions 
metaphoriques  est  de  perdrc  Icur  qua- 
lity niemc  dc  metapJiorcSf  et  de  de- 
vcnir  Texpression  propre  de  I'obiet 
qu*eiles  reprcsentent,  lorsqu*eiles  ue- 
^icnnent  communes  et  familicres  au 
peuple,  c*est-a-dire  quand  la  neces- 
s'lti ,  seule  cause  des  progres  que  fait 
le  vulguirc  ubandonnd  a  lui  -  m^me , 
le  force  a  recourir  aux  me'taphores 
pour  cxprimer  scs  idte.  »  f^arieies 
liite'raires  par  Arnaiid  ct  Suard,  t.  in , 
p.  43 1,  Paris,  1768. 

METAPHYSIQUE,  s.  f.  et  adj. 
du  grec  ^iTot  {meta),  apres,  au-dela  , 
ct  ywaix-n  (phitsikt')^  dont  la  racine 
est  <pv9i;  (pfutsis)y  nature ,  science  des 
6tres  spirituels,  des  chores  puremcnt 
intcllectuelles. 

«  L'hommc  ,  dit  Condorcet ,  natt 
avcc  la  faculty  de  recevoir  des  sensa- 
tions, d'apercevoir  ct  dc  distingucr, 
dans  celles  qifil  re9oit,  les  sensa- 
tions simples  dont  dies  sont  conipo- 
sdes ,  dc  les  relenir,  dc  lea  rccon- 
nattre,  dc  les  combiner,  de  conscrvcr 
ou  dc  rap|K>ler  dans  sa  memoire,  de 
comparer  ontrc  elles  ces  combinai- 
sons,  de  snisir  cv.  qu'clles  ont  dc 
commun  et  c«r  ((ui  les  distingue,  d'at- 
tacber  des  signes  a  tous  ces  objcts, 
pour  les  reconnaitrc  mieux,  et  s*eD 
facilitcr  dc  nouyellcs  combinaisons. 


»  Cetto  faculte  se  ddveloppe  en  i 
par  Taction  des  cboscs  cxtiirieures.. 
il  i'exercc  <^galement  par  la  commun 
cation  avec  des  individus  sembUbl 
h  lui ;  cpfin  par  des  mojena  art 
ficiels ,  qu'apres  le  d^vcloppcmcnt  < 
cettc  m(}ine  faculty,  les  bommci  soi 
parvenus  ii  inventcr.... 

»  Si  Ton  se  borne  a  observer, 
connaitre  les  faits  gdn^rauz  ct  les  lo 
constantes  que  pr^scntc  le  develo] 
pement  dc  ces  facult^s ,  dans  ce  (ju 
a  de  commun  aux  divers  individi 
de  Tesp^ce  bumainc,  cettc  sciem 
porte  le  nom  dc  metaphysufue. »  JS. 
qiiisse  d'un  Ttd^Uau  historufu*  d 
pro^ris  de  t esprit  humaiiif  p.  i. 

tt  Dans  lc  temps,  dit  Fontendl 

3ue  nous  nous  occupions,  par  goA 
c  la  meiaphysiquey  M*"*  de...  et  mo 
nous  nous  cntcndions  la  premie 
anndc ,  ct  tout  le  monde  nous  ei 
tendait.  La  sccondc  ann^,  il  n 
avait  que  nous  deux  qui  nous  entei 
dissions;  personne  n'y  comprena 
plus  rien ;  cnGn ,  la  troisiime  anndi 
nous  nc  nous  entcndioos  plus  ni  Tii 
ni  Tautrc.  » 

n  Kenfermddansune  vall^obscor 
]*ai  voulu  gravir  la  montagne  poi 
dc^couvrir  ce  aui  est  au-dela.  Parvei 
avec  bien  dc  la  peine  jusqu'au  son 
met ,  ie  mc  suis  trouvd  dans  les  nu 
ges  et  jc  n*ai  ricn  vu.  O  tous  ,  qi 
avez  dtudic  la  metapltjrsique ,  diXc 
moi ,  n*est-ce  pas  cc  qui  Tons  e 
arrive^*?  u    Le  due  db  Liyis. 

tt  Cettc  science  >  dit  lc  mtoe,  n*e 
cbCM-ic  que  dc  ceux  k  qui  la  natnre 
donn($  un  malbcurcux  penchant  poi 
la  contradiction.  » 

Voltaire  anpellc  la  metaph/Mim 
le  roman  de  I  esprit,  yanitat  yeuuU 
turn  et  metaphysica  vam'tagl 

.<c  II  y  a  grande  apparcnce  que  I 
idees  metaphysiques  scront  toujon 
pour  la  plupart  du  monde,  comn 
la  ilammc  dc  Tcsprit  dc  ?in  qui  c 
trop  subtile  pour  bruler  du  oois. 
FOSTER  BLLB.  C'cst  nousdire  polimci 
que  nous  sommes  des  buchcs. 

o  Les  id^cs  me'toDhjrsiquBS  sont  d 
espices  de  points  indivisibles;  si  c 
nc  les  attrapc  pas  tout-a-fait  jusU 
on  les  manque  iout-k-fait.  wJkm^ 
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1-acinc,  fAcroi,  au-dessus;  &cfpctv,  Cle- 
ver). Lcs  faits  ct  Ics  hommc^  les  plus 
^clatans  p^lissent ,  commc  les  me- 
te'ores ,  en  s'^loignant. 

>iBT£onoLociE,  5.  y!  sclcncc  qui  a 
pour  objet  lcs  iiif^teores. 

«  La  me'te'orologie  de  Garceus  sup- 

E libera  cc  que  vous  pourricz  ici  sou- 
aitcr.  u  cHOLiEnss,   Contes,    t.   il, 
8«  Aprcs-disnde. 

Cc  mot,  qui  setrouvc  dans  Ic 
Diet,  de  Tre\foux  ct  dans  le  Diet, 
encfchpe'diaue  f  a  et<5  souvent  em- 
ploye par  les  moderncs.  Quelqucs 
f^crivains  dc  nos  jours  ont  chcrch^  a 
introduire  le  mot  meie'oi'ologue.  cr  Au 
reste,  dit  M.  Pbugens ,  a  (jui  nous 
rmpruntons  cct  article,  mcteorologue 
ne  nic  parait  pas  de  nature  a  C*trc 
admis  dans  noire  langue.  Je  prt^fere- 
rais  le  mot  meteorotogiste  employ^ 
par  les  Anglais.  » 

METHODISTE,  s.  m.  C'c&t  le 
nom  que  Bufibn  donne  aux  autours 
qui  ont  suivi  di verses  mc^thodes  en 
botaniquc.  On  leditaussi  des  mt^de- 
cins  qui  suivcnt  la  mdthodc  et  les 
regies  prescrites  en  niedecinc ,  par 
opposition  aux  rmpiriques  qui  ne 
suivent  qu'une  aveugle  pratique.  Cc 
mot ,  qui  nVst  pas  ancien  ,  est  omis 
dans  Trevoux  ct  dans  le  Diet,  de 
rAcad<?mie. 

METIER  ,5.  m.  qu*un  a  ecrit  d*a- 
)>ord  mestier ,  du  latin  ministerium 
(ministcrc,  charge,  nflice),  proprc- 
raent ,  profession  d'un  art  nieca- 
nique.  11  vient,  selon  Est.  Pasquier, 
de  menestrier. 

«  Ainsi  le  Toyons-nous  ,  dit-il , 
dans  certaines  lettrcs  de  Charles  cin- 
quiesmc  ri'gent,  du  27  fdvrier  i353, 
pourcc  que  sur  la  chartrc  (\cs  ou- 
vriers,  laboureurs,  jnanou\ricrs,  ct 
menestriers  f  nous  avons  fait  certains 
statuts  (cVst-a-difc,  gens  dc  meslier) : 
le  latin  lcs  appolle  ministeriaUs.  » 
Hecherches  de  la  France^  liv.  viii, 
cb.  37. 

^  Metier  se  dit  au  figurd  des  profes- 
sions lcs  plus  nobles,  roais  il  faut 
qQ*il  soil  accompagnd  d^une  expres- 
sion qui  le  fortifie : 


Dad*  1«  mMer  Jts  roit  tn  le  devnti  iBtlrdht. 

Wihhi  ctihEiii ,  Pen€lop»,  act.  t,  m.  a 

c(  Tout  gentilhomme  se  croyait  ei 
scntiellement  appcM  an  mitier  de  . 
guerfe.  »  geoffroy,  (Eus^res  de  J,  Bt 
cine^  t.  n,  p.  a85. 

nil  est  hcureusemcnt  employ^  pa 
Racine  dans  le  sens  Ic  plus  bas.  Atii; 
lie  dit  h.  Joas  : 

Laittcz  U  eel  habit ,  quiUet  ce  vil  metier. 

On  ne  peut  cxprimer  plus  fortcjnei 
le  m<^pris  de  cette  rciac  pour  le  sacei 
doce  des  J  ui  fs. »  volt  a  i  a  e  ,  Remarqw 
sur  Corneitle, 

On  dit /aire  un  me/ier,  en  joigaai 
une  c'pithoto  a  ce  mot  ijaire  un  M4 
tier  fatigant ,  lucratify  etc.  ct  figai^ 
mcnt  avcc  lcs  qualificatifs  |)OSsessi 
mon ,  ton  ,  son  zfaire  son  metier,  poi 
signifier  oxercer  exactement  les  obi 
gations  de  sa  charge,  de  son  empio: 
ct  aussi ,  en  mauvaisc  part ,  pour  di 
Hiire  dos  actes  conformes  a  son  cara 
tcre,  a  scs  inclinations  vicieuses :  1 
fripon ,  en  i*ous  volant ,  ajait  son  jm 
tier.  On  dit  dans  le  mdme  sens  fat 
le  metier  de  brigand ,  d*escroc,  i 
mouchard ,  etc. 

Quaud  on  /ail  commr  tou*  m/lienTArt  rmllem 
II  faadrait  mif^ai  sarnir  paji>r  Af  la  penoane. 

COLLIN-o'llARLKVILLt  ,   MmitCe pOttT  M«Mi 

Crs  genf  qui  par  un<>  sme  •  I'lDtrr'-l  •mmuM 
Font  lit  di'volipn  metier  et  marchandise. 

MOLiKaB,  le.  Tartuft »  act.  i,  ac.  6. 

On  a  dit  ancicnneracnt  mitier  poi 
hesoin  :  si  metier  est  pour  si  beso 
est.  On  Ic  trouvc  en  ce  sens  daos  l 
Fabliaux  de  Barbazan. 

<c  Ainsi  la  dame  attourna  Lanceli 
dctoutce  queiiie5£f>rlui  fut »  (iiesoi 
lui  fut).  Lancelot  du  Lac,  ^t.  < 
i5ao. 

Metier  signiGe  encore  machii 
servant  a  la  fabrication  de  certaii 
ouvragcs. 

lA>r»«|u'Aracltnv,  inr  des  m/tiers  Airm, 
L'aiguille  en  main  roloroit  I'liaiTrr*, 
f  )ae  dr  I'Otjmpe  elle  ^trndoit  le  voile, 
Ou  raptiroit  TOe^an  far  b  tuile. 

DI  nuiif. 

jiifoirf  mettre ,  remettre  un  ou^ra^ 
sur  le  metier,  en  parlant  des  proclu< 
tions  de  I Vsprit ,  sont  des  locatioi 
figur^es  et  famili^rcs  : 


MET 


308 


MEU 


eats  rapportd  par  Ic  P.  Labbe  ,  h  la 
suite  de  la  i*"®  partic  dris  Etymologies 
des  mots  ffancois ,  Paris,  1661. 

Les  Rom<iiAS  nomm^.rcrit  metropole 
la  vilie  principalc  ou  capitate  d*une 
province ;  et  comme  le  gouverncment 
eccldsiaslique  sc  ri^gla  dans  la  suite 
sur  Ic  gouvcrneracnt  civil ,  les  sieges 
dpiscopaux  etablis  dans  les  villes  ca- 
pitalcs  de  cliaque  province  prircnt , 
dans  le  3«  siecle ,  le  nom  de  mett'opo- 
litains ,  ct  les  ^glises  celui  de  meiro^ 
poles.  Eus^be  appcUe  Lyon  et  Vienne 
ies  me'tropoles  Acs  Gaulcs. 

«  L'avaricc  est  la  metropole  de  tou- 
tos  les  iD^cbancctds.  »  £e  philosophe 
JSion. 

METS,  s.  m,  ^crit  mes  dans  Jacq. 
Sylvius  et  dans  Robert  Estienne,  du 
latin  missus  ( ce  qu*on  met  sur  la 
table ,  service  ). 

L»f  melt  inapprrte*  qui  forment  leur  rrpax. 

DBLiLLK  f  les  Th>u  Rcgncs  de  la  Nature, 
cli.   VIII. 

Moins  d'rcbt ,  plui  dr  meti  : 

Oo  ne  M  ooiurrit  point  de  hiioas ,  dff  hochets. 

BKBcBouK,  la  Gastronomie. 

a  Pleust  or'  h  Dieu  que  Macbiavel , 
au  lieu  de  plusicurs  autrcs  discours  , 
nous  eustservy  de  ce  premier  mets!  » 
EST.  PASQ.  liv.  IX,  leitr.  7  ,  c*est-a- 
dire,  sc  f6t  bornd  a  mettre  sous  nos 
yeux  les  lefons  qu'offrent  aux  rois 
les  trois  premiers  livrcs  de  Tite-Live. 

METTABLE,  ae^'.  verbal  de  met- 
tre. II  s'emploie  ordinairemcnt  avec 
la  negative.  Cet  habit  nest  pas  metta- 
ble ,  n'est  plus  meltable. 

Nos  peres  disaient :  c*est  un  homrac 
mettable,  estimd,  qu'on  pcut  voir. 
Tela  nese  dit  plus. 

L'pBprit  n'j  Bera  point  pvdant , 
L«  BBVoir  n'j  srra  meltahle 
Que  BOOS  les  traits  He  I'iigT^ent. 

CBK9SET,  la  Chartreuse. 

MXTTEUB,  J.  m.  celui  qui  met.. II 
ne  se  dit  que  dans  cette  acception 
metteur  en  asuyre,  ouvrier  qui  monte 
des  pierreries. 

MrrTRs,!'.  du  latin  miitere^  propre- 
ment  envoyer,  et,  par  extension, 
nous  lui  avons  fait  significr  envoyer 
dans  un  cndroit  pour  s*y  6xcr,  ou 
plaecr ,  mettre. 


«  Mettre,  dit  Ch.  Bouille9 , /»«n^ 
h  mittere  :  quanqwun  rmr6  Zatini 
mittere  pro  eo  quod  est  ponere  usur^ 
pent.  Mittere  enim  dieunt  uulgd  en- 
voyer :  mets  ton  glaive  en  sa  gainc  , 
mitte  ^ladium  tuum  in  t^aginam,  » 
De  Ongine  Diet.  galL 


Bourse  a  la  main  ,  Paul  romptait  one  i 

A  Grapignan  ,  I'aviile  procureur  , 

Qui  yconvoitant  tont  Targent  du  panrre  ho.— »w, 

ToQJours  disait :  u  Met  let,  mettes,  MooBtear. 

—  Las !  i'ai  tout  mis,  dit  le  triste  plaideur  , 
MoDtrant  sa  boars*  ,  et  dAt-on  m'aller  pcndrt, 
Je  n'ai  plus  rien  k  mettre  de  uouveau. 

—  Encore  on  coup ,  Monsieur ,  daignet  m'«B- 

[teadr*, 
Dit  Grapignan ,  mette*  votre  cliBpe««a 

«  Ne  mettez  gukres ,  pour  ne  soyei 
pas  long-temps,  ne  se  dit  plus.  >  th. 
coRKsiLLB ,  sur  f^ougelos, 

Se  mettre,  s*babiller.  «  Les  devotes 
ont  presque  par  tout  la  mdme  fa^on 
de  sc  mettre;  c  est  lour  oniforme.  » 

MARIVAVX. 

MEUBLE ,  s,  m.  (  mobile  ,  de  mo- 
uere ,  mouvoir  ). 

La  reriu,  taiu  I'argent,  ett  na  mamUe  iaotiU. 

•OILBAO. 

MEUBLEB,  V,  «  Avcc  intcnlioD  do 
meubler  notre  langue.  »  sst.  paiq. 
liv.  X,  lettr.  5. 

«  II  avait  h  quatre  ou  cin(j  milles 
de  Londres  une  petite  maison  de 
campagne  toujours  meublee  Ae  quel* 
ques  griscttes.  »  hamiltov  ,  Mem,  de 
(xraniont. 

MEULE,  s.f.  du  latin  mola,  qui  a 
la  memc  signification. 

Saint-Simon  dit  d*un  prince  im* 
•p^rieux,  fdroce,  etc.  «  C^tait  une 
meule  toujours  en  Tair,  qui  faisalt 
fuir  dcvant  ellc,  etc... »  Tom.  111  » 
cb.  4* 

C^tait  une  meule  de  plus  attachde 
au  cou  du  p^re,  qui  en  sentait  tont 
le  poids.  »  Ze  mcme,  tom.  v  ,  liv.  12 p 
ibid. 

MEUHTRI,  E,  pan.  ro/.  miua- 

TBIB. 

MBUBTBiBB ,  s.  m.  celui  qui  a  com- 
mis  un  meurtre.  mbubtbibbb,  1.  J'. 
celle  qui  a  commis  un  meurtre. 

Nos  anciens  pontes  faisalent  ca 
mot  dc  deux  syllabcs  : 


MES 


adtUm 


eturt;  — lojcntimcfit 
cs.  Lnrsqui-  ccttu  cx- 
cncail  ii  Aire  a  la  mode 
(vera  178a),  iirir  ieune  purMnnc 
m<>>  Nwki-r)  (ti»it  :  .  Ha  im-rc  mc 
(lit  Mns  ccMu  ou'il  fiut  uvoir  dc  In 
raeturt;  roaix  rile  iiu-nl'a  \>:\i  nncorci 
(lunnif  U  mnuce  Ac  cctte  maure.  ■ 

Ccslvi-rs  1^85  nun  «»«  luciition 
("omiiKnC^  ii  -1  ;iccnlililer  dans  li-s  to- 
ciilvi  do  Paris,  si  l"i>n  on  \afn  par 
line  Lettre  d'un  gtntithamme  dc  nro' 
TJnci:  u  uii  lie  ws  iimi.s,  inMiri^c  ilans 
lr>/iii(ma/ife  /'anV du  muls  du  fOviicr 
dc  Cftti;  anD^e. 

£<tw  ui  mnun ,  en  dtat  dc  Tjii-e 
qiic]<iuc  chose.  Ccttc  locution  parais- 

Meturt,  ca  poesle,  sismfie  la  ca- 
dence d'un  TITS  d;tcrmjni,'c  on  par 
Ic.i  longuM  et  !<■$  lirivo,  ou  par  le 
noiuLrc  dcs  «yllibi<s  .- 


pal  (1«  I'lKagc  ordiiuiirej   il  ic  dit 
dans  Ic  stylo  du  P^aia  «t  dct  aT- 

MiiDsiB.c.fairaunnMUTaiiusife. 
II  dit  muins  qu'a£utrr.  OoniMUMtle 
la  chose  ifu'on  cmploic  inal,  onabuao 
dc  la  cbosu  qu'on  cmploic  a  fairc  du 


,  du  Aa 

ctt'J;.: 


,  de  hiiit,  de  scpt,  dc 
u  (itiati'C  ,  dc  trois     ' 


Lcs  vers  dn  duiizc  syllabcs  I'apncl- 
Icnt  vers  aUxandriiii,  noiu  qui  luur 
viunt  d'un  poAlc. 

L11  vers  an  -dcssous  dc  tix  syllabcs 
s'eniploien tr.i rumen t,  cl  encore  n'cst- 
re  que  dani  Ics  pojsies  librcs  ct  ba- 
dincs.  Vnici  11  n  eicmplc  oi't  Ton 
trouvu  dca  vera  dc  toiitei  les  mt- 


luilr,«rJ4<t|wk-H>Tl. 


Vtn  diet  par  Ltmart. 

UESUS ,  t.  m.  lieui  mot.  Mauvais 
iisjKe ,  aUis.  1  S'cn  aiicr  en  mi'iui.  * 


\ia. 

|H;ut  SM 

rvir  dau 

Ic  dcrni 

cr  paral- 

■I.   Un 

aiac  lite 

biunf 

mauvais 

■.  .  L\ 

■bb^  BOC»«DI>. 

coenr  en  abu.« 

M£tA.  >  Particule  iniliale,  du 
iirev  [iiTs,  BU-fi<£(.  Ilajouliraii  mot  line 
idc'c  do  liwiiljtion ,  dc  lran$aiata,' 
tion ,  dc  luliititution  :  fltelapbyaique , 
seii-ncc  qui  s'elivo  au-dil  deti  choaM 
jdijsiqncSi  ntfftamorphosp ,  iraniror- 
mation  fSulutilutioR  dc  Tartac  ;  aw'tn- 
th^xc,  Jiwiiposition  de  lettrei;  air- 
Inpliorc,  figure  dc  rlK^tnrique,  par 
laqiiclln  ua  mat  cit  portii  au-<ftAi  de 
sa  sif^ification  ,  i  uite  signification 
analopuc ;  nieteinpsj'coic  ,lnui«lalioa 
dc  faille  en  un  autre  corjis ;  mAiotc , 
phjnomjric  physique  dieve,  plac^  au- 
deli  de  nous.  Dans  ccs  deux  dcrnicri 
mots,  mAa  i'at  chani-f  u 
euphonic.  i>  voHticoit, 
gnmimalicalct ,  p.  63. 
MfiTAlRlE.  ro/.  i 
METAL,  I.  ni.  du  latin  m 
Venn  du  (-rrc  luniln  (mitaUan). 
IL  (}\\r\t\uvs  nuteiirs  Ct  imprimeuts, 
dit  I'abbj  Faraud,  dcrivent  ^etaiL 


t'aulrc,  iiiais  <[iic  metid  est  beaiiconp 
meilleur.  Hicliclct  dit,  an  rontraire, 

IueniAtiiiV est  plus  usilf .  L'Acadteie, 
Wvoux,  Ic  Rich.  Port,  ne  mettent 
qui-  mhal.  L'Acad^iaie  a  varU  lor 
ce  mot.  IXabord  elle  n'avait  mis  qua 
weiD^  ilans  Don  dictioanaire.  Dan*  la 
fecondc  <Ulitiun,  eilo  ajouta,qn'«n 
pronoDcenlus  i>rdinaircraent aulaU; 
il'oii  La  Touebc  concluait ,  arec  r«i- 
sun,  qu'il  Taut  done  n^ccuaircncnt 
I'licrire  aiuiii.  Ceiicndant ,  aioutc-t-il , 
a  cause  de  nes  derives,  il  semblequ'il 
Taut  mieux  iVriru  maial;  car  on  dit 

gUu,  et  Hon  pas  mfuUBi^ut,  dc- 


m£t 
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Ta  l»  iTre  ft  I«  rid ,  fl  Vrtnitit  <4  lu  corps  , 
Klif  (riuMfjiiiiitioii)  olirnkv  ct  Muit  d'ing^nieiii 

[aocurds ; 
Kt  trim  r*-';np  diin*  I'iintrc  en  triiD»pnrt<*  rimago  : 
l)e  la  r^ilir-gorip ,  ornrment  dn  laoguge. 
Ce  munt  iiiM{u<>»  aa  ci**!  »V'I<-%  o  u\rc  orrafil ; 
Cr»  tnTrl<*«  Mini  rian«  ,  cc*  rfprr^  »<»nl  rn  deuil ; 
T^  1i>  pciiit  la  candnir,  el  I'.ignoau  t'iiiuoccncr; 
Lr  lion  du  kt'-rns  pxprim^  l<i  \aillancf  ; 
T'nr  horhr  *•»%  parjuitv ,  un  icph vr  indiscrpt ; 
T.X  si  VIS  tour  vicilli  ppul  prindrp  uii  jeanc  ohj^t, 
Gr-icP  k  ce  Irint  brilldnt  oii  Id  ii^aulr  rrpftkr » 
K^Il'  »rra  IuOg-tf>nip»  coinpari-p  n  la  TO>e. 

DkLiLLB,  I' Imagination,  ck.  I. 

Colon  ,  pour  ton  lanjfjgr  il  ••►t  m'-niA  -l*?*  (l''uw  : 
Tr>k  pui*rpl5  ont  Icur  uiif ,  i-l  tj  vign<*  »ps  pleun>f- 
Ta  prrfiriff  p»t  rianle ;  et  d'li(*iir(>u»rii  prom'Mttr» 
Dc  !«•»  jpuncs  t'piu  tSwurenl  I'-h  brgoMP--. 

iiAiiRAt',  trad,  dp  la  Portitfue  tie  fida,  di.  lU. 

« Notre languc,  ilit  leP.  Douhours  , 
DC  pout  supporter  les  mclaphores  trop 
hardies ;  ct  nous  no  sommes  plus  nu 
temps  (lu  zenith  de  la  uertu ,  du  sol- 
stice de  ChtmnenTf  ct  de  V apogee  de  la 
gloife.  V 

«  Lc  sort  ordinaire  des  expressions 
metaphoriqnes  est  dc  |)erdre  leur  qua- 
lite  nieinc  de  mctapfioreSf  ct  de  de- 
venir  Texpression  propre  de  Tobiet 
quVlles  reprcscntcnty  iorsqu*elles  de- 
vicnnent  communes  ct  familieres  uu 
peuple,  c*est-a-dirc  quand  la  ntjcea- 
sit6 ,  seulc  cause  des  progres  que  fait 
le  vulgaire  abandonnd  h  lui  -  m^me , 
lc  furoe  a  recourir  aux  me'laphoi-es 
pour  exprimcr  scs  id^es.  »  f^arie.tes 
h'ttc'raires  par  Arnaud  et  Suard,  t.  iii , 
p.  43 1,  Paris,  1768. 

METAPHYSIQUE,  s.  f.  et  ad/. 
du  grec  pcra  (meta) ,  apres,  au-dela  , 
ct  9V9(xy)  (phtisiki^)f  (lont  la  racinc 
est  ^9(;  (pfuisis)y  nature ,  science  des 
^trcs  spiritucls,  des  cbojcs  purement 
intellcctuelles. 

<c  L*homme  ,  dit  Condorcet ,  nait 
avcc  la  faculty  de  rccevoir  des  sensa- 
tions, d'apercevoir  et  de  dbtingurr, 
dans  cellos  qu*il  re9oit,  les  sensa- 
tions simples  dont  dies  sont  compo- 
sers, de  les  retenir,  dc  les  recon- 
nattre ,  de  les  combiner,  de  conservcr 
ou  de  rap|H*ler  dans  sa  ni(^moire,  de 
comparer  cntre  dies  ces  combinai- 
sons,  de  saisir  ce  qu^dles  ont  de 
commun  et  cc  qui  lc.-*  distingue,  d'at- 
ticber  des  signes  a  tous  ces  objcts , 
})our  les  reconnailre  mieux,  et  s*eD 
iacilitcr  dc  nouydies  combinaisons. 


>»  Ccttc  faculte  se  ddvelopp 
par  Taction  des  choscs  cxtdrie 
il  i'excrcc  egalement  par  la  coi 
cation  avec  des  individus  ten 
Il  lui ;  cpfin  par  des  moyei 
(iciels ,  qu'apres  lc  d^vcloppei 
cctte  m(}me  faculty ,  les  bomix 
parvenus  a  inventcr.... 

i>  Si  Ton  sc  borne  «  obsei 
connaitre  les  faits  gi^D^raux  ct 
constantes  que  pr^5ente  ie  d 
pement  dc  ces  facultds ,  dans 
a  de  commun  aux  divers  in 
dc  Tesp^cc  huroaine,  cette 
porte  le  nom  de  me'taphysiqtu 
quisse  d'tin  Tableau  nistorit 
progris  de  I' esprit  humain ,  p. 

«  Dans  lc  temps,  dit  Fon 

aue  nous  nous  occupions,  pa 
e  la  metapk/sique^  M""«  dc... 
nous  nous  entcndions  U  p 
anndc,  et  tout  le  monde  m 
tendait.  La  scconde  ann^, 
avait  que  nous  deux  qui  nous 
dissionsj  personne  u*y  com 
plus  rien ;  cnGn ,  la  troisiime 
nous  nc  nous  entcndions  plus 
ni  Tautrc.  » 

ft  Henfermd  dans  une  valine 
fai  voulu  gravir  la  montagn 
ddcouvrir  cc  qui  est  au-dela-  F 
avec  bien  de  la  peine  jusqu'a 
met ,  je  me  suis  trouv^  dans  1 
ges  et  je  n*ai  rien  vu.  O  to 
avcz  dtudic  la  metaphjrsiqut 
moi ,  n'est-ce  pas  cc  qui  n 
arrivd?i>   Le  due  db  lbvis. 

«  Cetle  science ,  dit  le  mto< 
cberic  que  dc  ceux  k  qui  la  n 
donnt^  uu  malbcurcux  penchai 
la  contradiction.  » 

Voltaire  anpellc  la  meUq^ 
le  roman  de  I  esprit,  yaniuu  1 
turn  et  metaphysica  ifatu'tasl 

,(c  II  y  a  grande  apparcnoe  < 
idees  me'taph/siques  seront  t 
pour  la  plupart  du  monde , 
la  flammc  dc  Tesprit  dc  vin 
trop  subtile  pour  bruler  du 
FOBTSABLLi.  Cest  nous  dire  pc 
que  nous  sommes  des  bikchcs. 

a  Les  iddes  metaphf$iquB§  si 
espcces  de  points  indivisibles 
ne  les  attrapc  pas  tout-a-fiiit 
on  les  manque  tout*«-4iut.  »Z( 
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M^T^ORE,  f .  m.  (fAcrA^po; ,  6\c\6 ; 
racinc ,  ^cTot ,  au>dessus;  icfpttv,  Cle- 
ver). Lcs  faits  ct  Ics  hoirnncs  Ics  plus 
^clatans  p6liss<mt ,  conamc  lcs  me- 
te'ores,  en  s'dloignant. 

VETLonoLOGiE,  s.  /l  scicDCc  qui  a 
pour  objet  \vs  nitHeorcs. 

«  La  mc'te'orologie  de  Garccus  sup- 
pU'cra  ce  que  vous  pourricz  ici  sou- 
Laitcr.  tt  cHOLiERES,  Contes,  i.  il, 
8«  Aprcs-disn^e. 

Cc  mot,  qui  sctrouvc  dans  Ic 
Diet,  de  Trdifoux  ct  dans  le  Diet, 
encfclopediaue  f  a  ctd  souvent  cm- 
ploy«5  par  lcs  modcrncs.  Quclqucs 
(^crivains  de  nos  jours  ont  chcrcu^  a 
introduiic  le  mot  meie'oi'ologue,  «  Au 
resle,  dit  M.  Pbugcns ,  a  qui  nous 
rmpruntons  cct  article,  mcteorolo^ue 
ne  me  parait  pas  de  nature  a  etrc 
ndmis  dan.s  noire  languo.  Jc  pri^fere- 
rais  le  mot  meteorotogiste  employ^ 
par  les  Anglais.  » 

METHODISTE,  s,  m,  C'cst  le 
nom  que  Buflbn  donne  aux  auteurs 
qui  ont  suivi  di verses  mc^thodes  en 
botaniquc.  On  ieditaussi  des  mt^de- 
cins  qui  suiveot  la  mdthode  et  les 
regies  prcscritcs  en  medecirrc,  par 
opposition  aux  enipiriques  qui  nc 
suivent  qu'une  aveugic  pratique.  Cc 
mot,  qui  nVst  pas  ancien ,  est  omis 
dans  Trevoux  ct  dans  ic  Diet,  de 
rAcad(^mie. 

METIER  ,  5.  m.  qu*on  a  ecrit  d*a- 
]K)rd  mesuer ,  du  latin  ministerium 
(ministcre,  charge,  olHcc),  propre- 
ment ,  profession  d*un  art  nieca- 
nique.  11  vient,  scion  Est.  Pasquier, 
de  menes trier. 

cc  Ainsi  le  voyons-nous  ,  dit-il , 
dans  certaines  lettres  de  Charles  cin- 
quicsmc  reagent,  du  27  fdvrier  i353, 
pourcc  que  sur  la  chartrc  i\cs  ou- 
yricrs,  labourcurs,  /nanou\riers,  ct 
mencitnerSf  nous  aTons  fait  certains 
statu  ts  (cVst-a-dii'c,  gens  de  mestier) : 
le  latin  les  appelle  ministeriates.  » 
Becherchcs  de  la  Franee ,  liv.  viii, 
ch.  37. 

Metier  sc  dit  an  fignrd  des  profes- 
sions les  plus  nobles,  mais  il  faut 
qu*il  soit  accompagnd  d'une  expres- 
sion qui  Ic  fortifie : 


DftDt  1«  mMer  de$  roi$  tu  le  derffdt ' 

L'ahhi  ci:»ui ,  Ptnclopa ,  act.  t,  m.  «. 

«  Tout  gen  til  horn  me  se  croyait  es- 
senticllement  appeld  an  metier  de  la 
gtieri'ii  »  GEOFF  ROT,  (Euvres  de  J.  Ba- 
ciney  t.  II,  p.  28S. 

cell  est  heureusement  employ^  par 
Racine  dans  Ic  sens  le  plus  bas.  Atlia- 
lie  dit  h  Jons  : 

LjiMrz  la  crl  hahit ,  riuittet  ce  vit  metier. 

On  ne  peut  exprimer  plus  fortement 
Ic  mcSprjs  de  cette  reinc  pour  Ic  sacer- 
doce  des  J  ui  fs. »  volta  ire,  Jlenuxrquts 
sur  CorneiUe, 

On  iWifaireun  meVier,  en  joigBant 
une  cpithote  h  ce  mot  ijaire  wi  tmd* 
tier fatigant ,  lucratif,  etc.  ct  figar^- 
mcnt  avcc  les  qualificatifs  posacssifs 
mon ,  toil  ,  son  :faire  son  metier,  pear 
signifier  cxcrcer  exactement  les  obli- 
gations de  sa  charge,  dc  son  emploi; 
ct  aussi ,  en  mauvaisc  part ,  pour  dire 
fiiirc  des  actes  conformcs  a  son  carac- 
tere,  a  scs  inclinations  vicieuscs :  ce 
fripon ,  en  t'Oiis  xfolant ,  a  Jail  son  me^ 
tier.  On  dit  dans  le  mdme  acDsJiu're 
le  metier  dc  brigand ,  d*escroc,  de 
mouchard,  etc. 

Quaiul  on  fait  Gotnmr  vout  metier  tt Art  ruUlemr, 

II  faudrait  nii^ui  savoir  payr  d**  m  perMWll«. 

coLLin-n'MAALKviLLK  ,  Mmiicc pottT  Mmtitt, 


Cp»  g'**)*  qui  p^r  uuc  amf  a  rintrr«*l  tooi 
FenI  tie  di'votion  mrlier  et  marchanMst. 

MOLUBi ,  le  Tartuft,  act.  I,  sc.  6. 

On  a  dit  ancienneraent  metier  pour 
besoin  :  si  metier  est  pour  si  besdn 
est.  On  le  trouvc  en  ce  sens  dans  lcs 
Fabliaux  de  Barbazan. 

<c  Ainsi  la  dame  attourna  Lancelot 
dc  tout  ce  que  mestier  lui  fut  »  (l>esoin 
lui  fut).  Lancelot  du  Lac,  ^t.  de 
I  Sao. 

Metier  signifie  encore  machiiie 
servant  a  la  fabrication  de  certains 
ouvragcs. 

I>orfu|ii'Araclint',  sur  des  nUtiert  divert, 
L'aiguill'*  rn  nwin  ruloroit  I'lmiTer*, 
(^)ur  J»*  I'Otjmpe  ell**  ^trndoit  le  roile, 
Ou  capttrnit  I'Ocerin  »nr  b  toile. 

o>  nuurii. 

Avoir y  mettre ,  remettre  un  owfrage 
stir  le  metier,  en  parlant  des  produc- 
tions de  Tesprit,  sont  des  locations 
figur^es  et  famili^rcs  : 


MET 
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MEU 


eait  rapports  par  le  P.  Labbe  ,  h  la 
suite  de  la  i"  partic  dris  Etymologits 
des  mots ffancois ,  Paris,  1661. 

Les  Rom^ias  nomm^rcnt  m^tropole 
la  vilie  principalc  ou  capitate  d*unc 
province ;  et  commc  Ic  gouvernement 
eccldsiastique  se  rcgla  dans  la  suite 
sur  Ic  gouvcrnenicnt  civil ,  les  sit^ges 
<^piscopaux  t^tablis  dans  les  villes  ca- 
pitalcs  de  cbaquc  province  prircnt , 
dans  le  3«  sieclc ,  le  nom  de  me'tropo- 
Utains ,  ct  les  ^gliscs  cclui  dc  meiro~ 
poles.  Eus^be  appcllc  Lyon  ctVienne 
ics  metropoUs  Acs  Gaulcs. 

«  L*avarice  est  la  m^tropole  de  tou- 
tes  les  m^cbancctds.  »  Le  philosophe 
Bion, 

METS,  s.  m.  dcrit  mes  dans  Jacq. 
Sylvius  et  dans  Robert  Estienne,  du 
latin  missus  ( ce  qu*on  met  sur  la 
table ,  service  ). 

L»«  mets  ifMpprtHcs  qui  forment  l«ur  rrpa*. 

PILILLE  ,  let  TVvis  Regitct  de  la  Nature, 
cli.  Tin. 

Moin*  d'rrlat ,  plus  de  mets  : 

On  ne  m  oourrit  point  de  hijoai ,  d<*  hochrt*. 

MRcloUK,/a  Gattronomie. 

a  Pleust  or'  II  Dieu  que  Macbiavcl , 
au  lieu  de  plusicurs  autres  discours  , 
nous  eust  servy  dc  ce  premier  mets  !  » 
icsT.  PASQ.  liv.  IX,  lettr.  7  ,  c*est-a- 
dire,  sc  fiit  bornd  a  mettre  sous  nos 
yeux  les  le9ons  qu'offrent  aux  rois 
les  trois  premiers  livrcs  de  Tite-Live. 

METTABLE,  adj.  verbal  de  met- 
tre. II  s'eraploie  ordinairement  avec 
)a  negative.  Cet  habit  nest  pas  metta^ 
ble  ,  n'est  plus  meltable. 

Nos  pcrcs  disaient :  c'est  un  bommc 
mettable,  estimd,  qu'on  peut  voir. 
Celn  ne  se  dit  plus. 

L'rsprit  n'r  sera  point  pvdant , 
Le  MToir  n'j  sera  meltable 
Que  sons  les  traits  de  Tagr^ent. 

caissiT,  lu  Chartreuse. 

MXTTEUB,  1.  m.  celui  qui  met.  .11 
nc  se  dit  que  dans  cette  acception 
meCteur  en  teuwre,  ouvrier  qui  monte 
des  picrrerics. 

iirrTBX,w.  du  latin  mittere,  propre- 
ment  envoyer ,  et ,  par  extension  , 
nous  lui  avons  fait  significr  envoyer 
dtns  un  en  droit  pour  s*y  fixer,  ou 
placer ,  mettn. 


«  Jffetire,  dit  Ch.  BoulUef ,  p«rMfc< 
d  mittcrc  :  quanquam  rmr6  Ladni 
mittcre  pro  eo  quod  est  ponere  utui^ 
pent.  Mittere  enim  dieunt  ^^ulgd  en- 
voyer :  mets  ton  glaive  en  sa  gatne  9 
mitte  ^ladium  tuum  in  uaginam,  » 
De  Ongitie  Diet.  galL 


Bourse  k  la  main  ^  Paul  comptait  una  i 

A  Grapignan  ,  I'aride  procureur  , 

Qui  ,convoilaut  tout  I'argent  du  paarre  kc 

Ton]ours  disait :  m  Mette*,  mettet.  Monsieur. 

—  Las !  i'ai  tout  mis  ,  dit  le  trtste  pbideur  , 
MoDtnnt  sa  bourse  ,  ct  dut-ou  m'^ller  pcndra, 
Je  n'ai  plus  rien  \  mtttre  de  nouvean. 

—  Encore  un  coup ,  Monsieur ,  daignet  m'cB* 

{tendrvy 
Dit  Grapignan ,  mette*  TOtre  cbapeao* 

«  Ne  mettez  guires^  pour  ne  sojei 
pas  long-temps,  ne  se  dit  plus.  »  TK. 
coRKBiLLE ,  sur  yaugelos. 

Se  mettre,  s*babiller.  c  Les  devotes 
ont  presque  partout  la  m^me  fafon 
de  sc  mettre;  c'est  Icur  aniibrme. » 

MARIVAUX. 

MEUBLE ,  «.  m.  (  mobile  ,  de  mo- 
uere ,  mouvoir  ). 

La  Tertu,  sans  I'argent,  est  nn  mtuUt  inotile. 

•OILKAU. 

MEUBLER,  u.  «  Avcc  intention  do 
meubler  notre  iangue. »  sst.  pajq. 
liy.  X,  lettr.  5. 

tt  II  avait  a  quatre  ou  cincj  milles 
de  Londres  une  petite  roaison  de 
campagne  tou jours  mefx^fee  de  quel- 
ques  griscttes.  »  bamiltov  ,  Mem,  de 
Gramont. 

MEULE,  s.f.  du  latin  mola,  qui  a 
la  menic  signification. 

Saint-Simon  dit  d*un  prince  im- 
■p^rieux,  fdroce,  etc.  «  C*^tait  une 
meule  tou  jours  en  Tair,  qui  faisait 
fuir  devant  ellc,  etc...»  Tom.  iii « 
ch.  4* 

C^tait  une  meule  de  plus  attach^ 
au  cou  du  p^re,  qui  en  sentait  tout 
le  poids.  »  Le  mcme,  tom.  t  ,  liv.  i3| 
ibid. 

MEURTRI,  E,  pan.  Vof.  Miua- 

TBIB. 

MBDBTBIBR  ,  5.  HI.  Celui  Ciul  B  COBI* 

mis  un  meurtre.  mbubtribbb,  9.  f* 
celle  qui  a  comrais  un  meurtre. 

Nos  ancicns  pontes  faisaient  ce 
mot  de  deux  syllabcs  : 


MI 


S10 


MIA 


!•«  cate  err«  au  haaard  dans  leur  lionche  mturtrie , 
La  dent  arcc  fracaa  le  rompt ,  ccljte  et  ct-ie. 

DK   CHAIARON. 

Mais  quel  •uu■^«  noaveau  In  flatt<!  ,  !<••  raMiire  ? 
OuHfr  tumltc  a  Ifurs  youx  meurtri  tl'iine  hlessure. 
aAOCA-CoKMiA^  ,  Jt'rusalfm  dettvtee ,  vh.  ii. » 

Ex  trait  dii  Gradusfrancais. 

MEUTE ,  s,  f.  du  latin  mota^  par- 
ticipe  tic  mot^ere  (<5raouvoir)  parcc 
que ,  dit  Bourdclot,  iinc  meute  <5meut 
Ic  gibicr  (par  sa  musique). 

Un  conqu^rant  est  toujours  suiyi 
d'une  meute  d*ainbitieux. 

MEVENDRE ,  t*.  vcndre  k  vil  prix. 
On  a  ccrit  aussi  mesuendre ,  parce 
qii*en  eftet  il  est  compost  do  la  par- 
ticule  iosdparablc  mes  et  du  verbe 
yendre. 

Meventey  ventea  vil  prix,  se  trouve 
aussi  dans  nos  dictionnairesj  mais 
ces  deux  mots  ne  sont  pas  usites. 

M^VENIR,  J',  composd  dc  la  par- 
ticule  me  ou  mes  et  du  verbe  venir, 
Mai  arriver. 

Qa(>IIe  apparency 
Qu'il  en  mMennc  ,  en  eflet ,  nioi  pr&^nl  7 

LA  rOHTAlNK  ,  Ic  Magri. 

MI,  qui  se  trouve  employ<5  sub- 
stantiveraent  dans  ics  I*abUaux  de 
Barbaznn ,  et  que  M.  Mdon  traduit 
par  mi/ieu ,  moitie ,  vicnt  du  latin 
medium  (milieu,  centre);  il  cntre 
encore  aujourd*liui  dans  la  composi- 
tion de  plusicurs  de  nos  mots, 
com  me  dans  midi,  minuit,  milieu, 
mi-mai,  mi-juin  ,  mi~careme ,  mi- 
cote  ,  mi-terme ,  mi-jambes ,  mi-clos  , 
mi-parti,  etc. 

«  II  faut  observer,  dit  PAcaddmie, 
que  quand  mi  se  joint  avec  les  mots 
corps  ,  jambes ,  sucre ,  chemin ,  mur , 
terme  et  cote,  il  ne  s'emploic  qu'ad- 
vcrbialement ,  avec  la  preposition  a, 
sans  aucun  article.  Ainsi  Ton  dit  : 
d.  mi- corps,  it  mi-jamhcs ,  a  mi-terme^ 
ou  bien  jusqu*<l  mi-corps,  jnsqu'^ 
mi'jambes ,  jusqu'^  mi'terme ,  des 
confitures  a  mi-suci^e ,  etc. 

»  II  n'en  est  pas  de  m«5mc,  lorsqu*iI 
8c  joint  au  mot  car^me^  et  h.  tous 
les  noms  de  mois ,  car  alors  ces  noms 
DC  sc  mettent  point  sans  articles;  et 
ce  qui  est  u  remarquer,  c'est  qu*ils 
ne  resolvent  que  {'article  f<^minin 


la ,  quoique  tous  sofeat  ousculins  : 

>»  Nous  avons  pass6  ta  mi-mai, 

M  Vers  la  mi-aodl, 

»  Cela  arriva  vers  la  mi-car^me. 

»  Dans  ces  phrases  il  existe  une 
ellipse ,  c*est  comme  s'il  y  avail : 

N  Nous  avons  pass6  r<5poqne  appele'e 
mi-mai. 

>»  Vers  r^poque  appele'e  mi-aout. » 
CHAPSAL ,  Diet,  grammatical. 

Nous  ne  partageons  pas  Topinion 
de  ce  graramairien,  et  nous  pensons 
que  mi  dans  mi-mai,  mi-aout,  rni^ 
eareme  est  Tancion  substantif  qui  te 
rencontre  dans  les  Fabliaux  de  Bar- 
bazan,  et  que  la  pr<5position  de  est 
sous-entendue  a  la  raanicrc  de  nos 
p^rcs  qui  disaient  la  veiUe  SainV' 
JUartin ,  Viticarnation  Noire^Sei* 
gneur,  pour  la  \feilU  de  Saint-Martin, 
tiiwarnation  de  Notre-Sei^newff  ^  et 
qu*ainsi  la  mi-mai,  la  mi*«oiU,  la 
mi'Careme  sont  dits  pour  la  mwtiide 
mai,  la  moitie  d'aotit ,  la  moitU  du 
car^me. 

MI-A01)T,  5./.  lamoiti^d'aoAt. 

«  On  dit  a  la  mi-aodt  quoique 
aoiu  soit  du  masculin.  On  r^pond 
qu*en  ce  lieu-la  on  sous-entcnd  un 
mot  ft^minin  qui  est  fete  ,  comme  qui 
dirait  a  la  fete  demiaodt.  Je  croirais 

3ne  la  mi-aoiit  a  M  ciuse  que  Ton  a 
it  ainsi  des  antres  mois ,  it  la  mi-mai, 
a  la  mi-juin,  etc.  »  vauoblas,  He- 
marques  sur  la  lang.  franc,  torn,  i , 
S  88.  roy.  MI. 

Mc^nagc  rapportc  ou'il  avail  oui 
dire  an  premier  pr<5i>iucnt  BcUievre , 
qu*il  s'imaginait  entendre  des  chats 
minuter  toutes  les  fois  qu'il  entcn- 
dait  dire  aux  procureurs  a  Taudtencc 
la  mi-a-otU.  On  ne  pouvait  attacher 
plus  de  ridicule  a  cetle  prononfijj- 
tion  qui  heureusement  a  chang^\««'- 
puis  qu'on  a  fait  aodt  d*une  syllabc. 

MIAULEMEN T ,  *.  m.  MIAU- 
LKK  ,  V.  « l)u  cri  ordinaire  des  chats, 
dc  ces  Eclats  dcsagr«5jblcs  de  Icur 
voix,  dont  Boilcau  se  plaint  dans  sa 
satire  des  Embarras  de  Paris : 

Qui  Trappy  I'air ,  bon  Dicu  !  Af  c*i  hi|fuhr*«  rrit' 
£iit-c«  iloDC  pour  T^illcr  qu*on  $tt  co«i'li«  k  Pari*? 
Et  qurl  fjvKfus  dt'mon  durant  l«>ii  niiits  enti^m 
Ra!t»«nnMf  ici  !*•«>  chat*  Hr  touira  le«  routli>r«? 
J  'ai  bMu  MuUr  da  Ut ,  pUin  d«  troubl*  «t  d'tiiw , 


MID 

8a  dent  qui  te  fatigue  ieme  un  or  toKdo ; 
Sur  ses  Inrm  le  vin  nuMelle  en  or  fluirle  : 
D^rompe  d'an  bonlirur  qui  le  rrnd  raallicunnu  , 
II  mauditM  rirli<*!i»e  ct  rondamne  »r*  vtnii. 
Conium^  d'uii*  faini ,  d'unf  ftoifnans  r«>niMe , 
II  sc  tronvf*  iiidif;eiit  dcs  trenors  qu'il  po»s2:dc ; 
L'or  qu'il  a  drsire  pnnit  bos  vains  dt'itini. 

j>B«.\iif r Aif CK ,  trad,   dcs  Mrtamorph.  clianl  ii, 
chap.  3. 

Un  atiteiir  contemporain  fait  allu- 
sion a  ccttc  fahlc  : 

«  L'Espa<;nol  est  le  Midas  des  Co- 
lonics ,  chan{;cant  tout  en  or,  ct 
mourant  do  faim  au  milieu  dc  son 
or.  »  L*abb^  dx  pradt^  des  Colonies , 
pag.  58. 

MIDERONNER ,  t^.  Le  pcuple  se 
servait ,  en  qnclqucs  provinces ,  dc 
cc  root  pdui^  dormir  apres  midi  , 
faire  la  ni^riilicnne. 

«  Les  vignerons  ,  1  esq  u  els  mide- 
ronnent  Taprcs-din^e.  »  cholibres, 
Conies,  torn.  ii. 

MIDI,«.  m.  du  latin  medium  diei 
(  la  inoitid  ,  le  milieu  du  jour ) ,  on  , 
scion  d'autrcs,  de  mediiis  dies  (  le 
jour  au  milieu  ).  Ce  mot  de^ignc  le 
moment  qui  divise  u  peu  prte  le 
jour  rn  deux  parties  ^gales,  cc  qui  a 
fait  dire  a  Malfilatrc  : 

Quand  I'oktrp  du  four 

Aura  founii  la  moiliv  de  son  tour. 

Y.i  de)a  tout  confiifi ,  ti'nant  miJi  annnc  , 
£n  aoi-m^me  f remit  de  n 'a voir  poiut  dior. 
■ulLKAi'  ,  le  Luliin ,  ch.  it. 

LE    MIDI    DS    PARIS. 

II  n\  midi  :  cV»t  I'liruro  nu  Clementine 

\a  se  niuntrrr  dan*  l«*  PaLik-Rnjai  : 

An  ui^ute  lieu  maint  bourgcoi*  »'acbeniine, 

Pour  J  r^|;l«>r  »a  montre  qui  ra  nul. 

Dan«  le  salon  d'un  ^aud  qui  le  piott'ge, 

Jr  Toiit  entrer  I'intrigaut  Selicuurt. 

\rr9  I'autre  neuf ,  on  Tliemis  ticnt  le  siege, 

L'avocat  march*  et  le  pro«:urf<ur  court. 

Chemio  faisant ,  l<*  plaideur  If*  auiegf. 

Maint  grand  seigneur  deoiande  s'il  est  jour. 

Plus  d'an  Gascon  se  dit  :  ou  dioerai-je  7 »» 

rOilS  DK  TSHOCR. 

Les  pontes  disent  le  matin  de  ses 
jours  f  de  ses  ans ,  pour  la  jeunessc ; 
le  soir,  le  crvpuscule  de  ses  jours ,  de 
ses  ans,  pour  la  vicilicsse,  ct ,  par 
suite  dc  ccttc  coroparaison  de  la  vie  , 
aux  diii<^rcntcs  parlies  du  jour  ,  lis 
disent  le  midi  de  son  dge ,  de  ses 
jours',  de  ses  ans^  pour  Vage  viril, 
le  moyen  Age. 


i% 


MIE 


L«  auit  est  dej^  prochc  m  qiu.,pMM  midt» 

Au  midi  de  mos  annuel 

Je  touchois  k  leur  couchant.  • 

I.  a.  aovnmAi;. 

Enfin  I'ji  ru  de  me<  jeuBes  anneea 
I.'astre  palir  au  midi  de  son  cours  ; 
D<*puis  long-temps  la  maiu  des  destin^aa 
Tourno  a  regret  Ic  fusean  dc  mes  jours. 

COLAaOBAV. 


H  demands  son  fils ,  I'appui  de  sa  Tieillf 
II  le  d<>mande  eo  rain  :  l*impitojabIe  Bfort 
j4u  midi  da  ses  jours  a  termm^  son  sort. 
ravraT ,  Us  Tombemujc. 

Chercher  midi  d  quatorze  heure§  ; 
proverbe  qui  vicnt  de  Tusage  o^ 
sont  les  Italicns  dc  compter  par 
viiigt-quatrc  heures  d'un  soleii  k 
I'autrc  ,  au  lieu  de  diviser  cet  etptoe 
en  deux ,  commc  nous  faisons ,  ct 
de  compter  deux  fois  douz<*. 

<c  n  suit  toujours  le  grand  chemin, 
ct  ne  va  pas  chercher  midi  h  quaioru 
heures.  »  moliehb,  ]lf,  de  /burceott- 
gnaCf  act.  i ,  sc.  7. 

IKSCRIPTIOK  sua  VK   CADRAR  SOLAIIV. 

Tous  qui  rivei  dans  ces  demenrM, 
£t<'f->rous  bien  7  tene«-Tons-y 
£t  u'allcx  pas  chercher  midi 
A  qualorxe  heures. 
TOLrAina  ,  Pot'sies  m/lees  ,  clzzyih. 

Le  midi  on  Ic  sud ,  un  des  qaatre 
points  cardinaux,  ct  encore  les  pa js 
au  sud. 

Le  commerce  agrandi . 

De  I'ctoile  du  nord  aut  bornes  du  nwidi, 
Epanchaut  les  tributs  de  son  urne  fcconde , 
Courut ,  eu  fleure  d'or ,  dans  lea  reinea  da  ■soad*. 
cBKivaooLba,  le  Genie  de  Vhomma  ^  cV*  ■• 

V  Approchcx  des  pays  du  midi; 
Yous  croiiTz  yous  dloigncr  de  U 
morale  lij^me.  »  hortesq.  ,  lir.  ziTa 
ch.  a. 

MIE ,  s.  f,  partie  du  pain  cntre  let 
deux  croutes,  du  latin  .mica  (petit 
morceau  ,  miette  )  parce  que  cette 
partie  du  pain  est  sujette  en  se  s^ 
chant  li  sc  re^duire  en  petits  mor* 
ccaux,  a  sVmier.  Dc  la  le  diminatif 
mieite,  petite  partie  qui  tombe  du 
pain,  et,  par  extension,  tr^s-petit 
morceau  d*une  chose  a  mangec. 

Faire  sautcr  les  miettes^  manger 

,  avec  un  grand  app^tit.   Hendn  its 

miettes ,  vomir ,  rendrc  le  Tin  ct  les 

alimens  qu*on  a  pris  ;  le  premier  esl 

faroilier,  Ic  second  est  has. ' 
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je  n'en  mangerai  pas  un  grain,  je 
nen  boirai  pas  une  goutte,  je  n*y  vols 
goutte. 

Qui  emprimta  no  cKoUift  mxV. 

La  Farce  de  Pathelin. 

ccLe  bon  chevalier  que  (qui )  ik  cestc 
heurc  ne  dormoit  mie.  »  Cent  nouv>. 
Npuvelles^  ouvragc  du  i5*  sicclc. 

Car  quant  au  corps  u*y  tuuolio  mi«, 
D^f  <[U^  jc  I'apprllp  ni*nfni<«. 

cL.  MAKuTjpag.  a6,  Paris,  iS^i. 

On  trouvc  fr^qiiemment  ne  mie 
pour  nepas ,  ne  point ,  dans  Rabelais , 
dans  Villon,  dans  Montaigne,  etc. 
I^  Fontaine  s*en  est  servi  dans  le 
patois  pi  card  ou  ccttc  expression  est 
encore  usitde. 

Bianx  clii^rcs  lonps,  n'ecootez  mie 
M^re  tenckaat  ckcn  fleu  qui  crie. 

(Beaux  chers  loups,  ;i'ccoutcz  pas 
m^rc  tan^ant  (grondant)  son  fils  qui 
crie. ) 

Aujourd'hui  ellc  ne  pourrait  ^tre 
admisc  que  dans  le  style  badin  ou 
dans  Ic  genre  marotique. 

MIEL,  5.  m.  du  lalin  me/,  venu 
du  prec  fxAc  (meli)  qui  a  la  nidnic 
signiHcafion. 

T*"!!"  on  Toit  an  pnntrmps  In  ililiprntc  jU'^illo 
Dp  Flore  arcc  ardfur  butinrr  la  corlieille , 
£l  (I'uu  mi^.l  epurt.' ,  Jaus  »a  c<-Ilul«'  d'or, 
GuDipo»<>r ,  uou  pour  »oi ,  ]<r  li<|utJr  t  ri'>nr. 

U.   L.    VALMALEXE. 

«  II  faut  prendre  les  voluplez, 
comm*  on  faict  le  miel^  avec  le  bout 
du  doigt,  non  en  ]>1cinc  main.  »  cqab- 
BON  ,  liv.  Ill  ,  cb.  38. 

II  se  prcnd  bicn  au  figur^  pour  dou- 
ceur troropeuse,  douceur  affeotdc. 

«  Comme  les  rivieres  d*eau  douce 
conrcnt  et  vont  niourir  en  la  mcr 
salee,  ainsi  le  miel  dcs  voluplcz  se 
termine  en  Gel  de  doulcurs.  »  cua.R- 
BON,  liv.  Illy  ch.  38. 

VoT(^e-vous  commf*  un  miel  fliUrur 
Dirtillp  de  M  houch'*  inipurr? 
▼OLTAiRs  ,  Lett  ITS  en  ven  ci  en  prose  ,  Ifttlr.  l'«. 

Doux  comme  mieL  tlcttc  expression 
proverbialesignifie  proprementcequi 
est  doux  au  gofit,  et  (igurement  ce 
qui  flatte  I'oreille,  IVsprif,  ce  qui 
rend  le  cceur  content »  I'aine  gaie  ;  il 
a  rocu  ca  doux  comme  miel;  il  liii  a 
coutc^,  dit  cela  doux  comme  miel, 

Gette  expression  ^larait  empruntiSc 


de  TEcriture  sainte  oh  Tid^  de  dou- 
ceur est  plusieurs  fois  |oiiitc  a  ceile 
de  oiiel : 

«  j4ccipe  Ubrum ,  et  devora  iUum  .* 
etfaciet  amarican  uentrem.  tuum ,  sed 
in  ore  tuo  erit  dulcc  tanquam  met.  » 
(  Prends  le  livre  ,  d^vore-le  :  il  ren- 
dra  ton  ventre  amer ;  mais  dans  ta 
bouche  il  sera  doux  comme  le  mieL  ) 
yulqate  {j^pocal/pse)  ,  ch.  x,  t.  9  et 
V.  10. 

MiELLi,  iSk,  adf.  La  Fontaine  Ta 
employ^  pour  mielleux. 

Tircls  put  lieau  pr^Krr ;  m«  p«roI«v  midtiM 
S'eo  «taut  aox  rents  eDTol^ei. 

Un  <5crivain  con  tern  porain,  do&t 
les  Muses  recrettcnt  la  perte,  a  cm 
devoir  suivrc  Pexcmple  de  notrc  fiiba- 

liste  : 

Et  <les  couplets  mieltes  I*ui»ipide  do«c««r. 

MiELLEUsBMEVT,  adi^,  d*une  ml- 
ni^re  inielleuse.  «  Do  pcur  d*onir  Ic 
doucement  mii^leux  et  le  tmeleuse- 
ment  doux  chant  des  Sir^ncs.  »  b. 
ESTiENNB ,  y^pologie  poup  HdrodoU , 
torn.  1  ,  ch.  6. 

Get  adverbe ,  employd  par  un  ^ri- 
vain  moderne  (  I'auW  Royou )  ,  n*a 
rien  de  cboquant ,  et  pcut  ^trc  utile. 

MIEN,  MIENNE,  pmn.  poss,  dc 
la  !'•  personne;  celui ,  celle  qui  estk 
moi. 

<f  De  ces  mots  mojr  ,  tof ,  so/ ,  hob 
ancicns  firent  moyen  ,  toyen  ,  soyen^ 
moye^  toye  et  so/e  ,  commc  noos 
vovons  dans  lo  Roman  de  la  Rose,  et 
autrrs  \ieux  livres,  que  nous  avons 
d<»puis  cschangCT  en  mien,  tien ,  sien ,  1 
mienne ,  tienne^  sienne.  »  Letlred^Est* 
Pasqttier  a  Ramtis.  Recueil  des  Lett. 
dc  Paxquier^  torn,  i',  p.  i36,  Parif, 

Mien ,  mienne ,  que  nous  regardons 
aiijourd^bui  comme  pronoms,  ^taient 
dans  le  principe  de  v<?ritables  adjec- 
tifs  qu*on  fHisait  pr^c^der  le  plua  sou- 
vent  dc  un,  une. 

«  L'eau  ,  la  terre,  Tair  et  le  fea ,  et 
au  tres  membres  dc  ce  mien  bastimcn  t. » 
liOKT.  Ess,  t.  I,  p.  186,  Paris,  1789. 

(T  Je  donne  moii  avis,  non  comme 
bon ,  mais  comme  mien.  »  £e  meme- 
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mVtalent  attaches,  ct ,  dans  le  second, 
mcs  proches ,  mes  parens. 

MIETTE.  Voytz  ms  dans  scs  trois 
acccptions. 

MIEUX,  adv,  du  latin  melius 
(raicuji).  C'cst  Ic  coraparatif  dc  bien. 

Qui  prrnJ  mar!,  fait  bino ;  f^it  ntieux  qui  nVn 

[prrndrii, 
DU«U  Iff  bon  Damu  a  H  fiUc  LijM>tl<>. 
A  ce  sugc  propof  n'-pondit  la  douc<>ltc  : 
Mon  p<^rc,  r.tisoiis  bi<*n ,  fcru  mieux  qui  pourra. 

Puitf^je  mieux  n\f  ri»ngrr  di*  c<>  »ang  o<1iriic 
i^ue  Warmer  contrir  lui  son  forfait  rt  lot  dif  ux  ? 
CBEBILLOM,  Jtri'o  ct  TUiestc. 

«  Puis-je  mieux  me  verifier  que  cTai^ 
mer  n*est  pas  une  construction  fran- 
paise  :  il  fallait  qu*eii  avmant.  »  la 
UABPB ,  Cours  de  iitterature,  torn.  %i , 
i»«  partie,  p.  48. 

Nos  peres  disaient  trop  mieux ,  pour 
beaucoup  mieux ^  bicn  mieux. 

\vj  recite  Apub'c  uugnc  (uno;  fa}>lfl 
Bi«*n  inr'*Dteo  f*t  trop  mietilx  pounuiTir. 
Quatrains  peiatii  au  ban  dr  vitrjui  di-pcMrs  au  Slu- 
ice dcs  munumcus  fVan^ait,  aunce  iS  fi. 

Aimant  trop  mifttx  port«>r ,  nans  litre  de  piierrier , 
L'ubvier  »ur  li*  front  i|u'un  vlupeau  ile  Uurier. 
MOHfAUO,  Ihmnes J  lir.  ii,  bjmsA  ti. 

Il  u'l't.iit  fib  di*  bonne  ni^n>, 

Qui ,  lefc  pj  vant  tt  qui  mi-'ttx  mieux , 

Pour  »es  unc<*tres  nVn  fit  f'aire. 

LA  roNTAiNi,lir.  I ^ fable  i\. 

«  Cctf  c  facon  dc  p.irlcr  a  qui  mieux 
mieux,  nedoit  passer  ni  pour  basse ^ 
ni  pour  vicillej  elle  est  fort  bonne 
dans  le  style  familier,  ou  Ton  n*ein- 
ploie  pas  toiijours  Ics  maniercs  de 
parlcr  los  plus  tUcvt^cs.  A  qui  mieux 
n*cstpa>i  supportable.  »  Obsefvations 
de  I* Academic  sur  les  Itemarques  dc 
M.  de  Faui^elasy  p.  247«  Jn-4°,  1704. 

Puar  pleurer  dign<>m"nl  ce  buveur  m'-rveiJl^ui , 
Me(  jnii« ,  vnulf'/-rou!«  niVn  croiro! 
Iiu\nD»,  bu\(»n»  U  qui  mieux  mieux, 

l^  Tombcau  de  maitre  Andre  ^  K.  8.  —  Tltedtrt 
italien  de  Glu'-rardi,  turn,  v,  Pari*,  17 11. 

Allon^,  enfaDS,  h  nui  mieux  micttx. 
TOLiAiBK ,  let  Deux  Toimeaux ,  opi'ia  coniiqu". 

Lorsquc  mieux  est  suivi  de  deux 
infinitifs,  on  met  tie  avantle  second, 
quoique  Ic  premier  ne  soit  pas  pr<5- 
cc^dd  de  cette  pr<5posilion.  //  ^aut 
mieux  se  tait-c  que  «lc  parfer  mal  it 
prypoM  (Acad.).  J'aime  mieux  i^ous 
depiaire  que  de  uous  tromper  (  Mar- 
montcl }. 
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Quelques  autrurs  modcrnes  oat  y 
supprimd  I'e  de.  Marmontcl  est  mhnt  ^ 
d*a>is  qu*on  nc  fait  pas  une  faute  cm  , 
Tomettant.  Cependant  il  croit  quH  : 
est  mieux  de  le  conserver.  Ce  n'eit 
pas  inutilement,   dit-il,  qiwl  3*ert    ^ 
glissd  entre  le  que  comparatif  et  le 
vcrbe.  II  indiquc  une  ellipse,  et  sup- 
pose confusdment  un  mot  sous-eDtea- 
du,  qui ,  dans  Id  phrase  anal^tique,  le 
rd«;irait ,  commciorsqu*on  dit :  i/mBK 
mieux  mourir  librc  que  de  vivre  CH 
clave;  de  fait  entendre  Ic  maiheurti 
la  hoiite  r  je  crains  moins  le  muUhmr 
de  mourir  que  la  home  devitme 


MIEUX,  5.  m.  «Hicr  il  iStoit  tuf 

fievre Ces  sortcs  de  miVifx  sont 

presque  tou jours  traitrcs.  »  m"*  bi 
SJ:vIG^E. 

Henri  Estienne,  en  condamnant, 
dans  sa  preface  du  TtaiU  de  la  enn- 
formite  du  langage  francoU  oi^ec  le 
grec ,  ces  loculions^/oire  Je  son  mieux, 
i7  X'A  du  mieux  dans  sa  maladies  nous 
donne  a  entendre  que  ces  ezpresnons 
ont  pris  naissancc  de  son  tempi. 

Lo  patre  ful  d'aris  qu'rlui]piaDt  k  jrwifa 

D"  Irur  avenlure  p<i>see 
Clucuuy//  de  son  mieux »  etc. 

LA  r>i5TAiivc,  lir.  s  ,  JmbU  16. 

Des  mieux  s'emploie  qaelqoefois 
pour  si^^nifier  tres-!i)cn,  parfaitement 
l)ien  :  il  danse  des  mieux  ^  it  chante 
des  mieux.  Vaugelas  ct  T.  Comcille 
releguent  cette  expression  dans  le 
style  bas  ;  du  moins  ne  s'^lcYC-t^Ue 
pas  au-dcssus  du  familier. 

n  Ces  villageois  causcnt  des  mieux, 
ctj'espere  que  Tair  du  pays  me  va 
rafliner  de  moitl(^.  »  i.  racivb  ,  Zettre 
a  31.  f^itart ,  du  i5  novcmbrc  1661  • 

MIEUX- DIS ANT,  s.  m.  «Melais- 
serai -je  dternellement  ballotter  par 
les  sophisraes  des  mieux'disans  ?  1. 1* 
BocssEAU,  y?eV.  Ill*  Prom. 

MIEUX-ETRE,  s.  m,  «Je  fois 
enchantde  de  cette  occasion  dc  pour- 
voir  au  mieux^tre  de  mes  chores  pe- 
tites  filles.  »  L^ablxi  pbet6t. 

MIEUX -FAISANT,  *.  m.  «  Le 
plus  charitable  et  le  mieux ^faisant 
des  liommes  auroit-il  voulu  perdue 
ces  beaux  noms....  ?  »  balzac,  Zeitrts 
h  Conrart ,  liy.  iii ,  letlr.  a5. 
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ii<?e  aux  jcunes  gens  quJ  partageafcnt 
les  ddbaucbcs  (Ic  Ilcnri  in ,  existnit 
d<*ja  dcpuis  long-temps,  dans nn  sens 
moins  odiciix  a  la  verit<*,  avant  le 
r^nc  do  cc  prince ,   mais  cllo  <5tait 

J>cut-etrc  moins  vulgnire,  puisqu'on 
it  dans  Ic  Journal  de  l*EstoUe , 
torn.  !«'  :  a  Lr  nom  dc  misnons  com- 
mcnca  a  troltrr  par  la  Douclic  du 
p<>uple  a  qui  il  ^toit  fort  odicux , 
lant  pour  lours  fa^ons  dc  fairc  badi- 
ncs  et  baiitainrs,  que  pour  lours  ac- 
coutrcmens  cfTdminds ,  et  Ics  dons 
immensos  qu*ils  reccvoient  du  roi. 
Ccs  beaux  mignons  portoicnt  dcs 
cbevcux  longucts,  frisi^s  ct  refrisds  , 
remontant  par-dessus  leurs  petits 
bonnets  dc  vi.>lours  ,  comme  ebez  les 
femmes,  et  Icurs  fraiscs  dc  cbemises 
d(i  toilc  d*atour,  empesdcs  et  longues 
d'un  demi-pied,  dc  fa^on  qu'a  voir 
b'urs  tetes  dessus  leurs  fraises,  il 
SLMubloit  que  ce  fut  Ic  cbef  de  saint 
Jean  dans  un  plat.  » 

Du  5i(>rl)*  Irs  mignons  y  fil«  dc  la  poulc  hlnDcli<* , 
Il»  tienurot  a  Irur  gri!>  la  fortune  m  la  manch<*. 

KkoK\%HySatirt  in,  t.  Oi. 

L<*  yo\\\ ,  1(>  l>f  an-fiU  ,  l(*  mignon  do  coucLrttr , 
Lr>  nullicurcni  ti»oD  Ar  ta  flanimr  v^rhlf. 

MOLUkK,  Sganan'lle,  fC.  Tl. 

viGhoT,  oTTB ,  adj.  sVst  dit  an- 
ciennement  pour  mignon,  mimionne, 
comme  on  peut  Ic  voir  dans  Ic  Diet. 
dePomey,  in-4<*,  i7»6»  <lans  le 
Gloss,  du  Ionian  de  la  Hose,  etc. 

Jr  suit  touinnni  gent  ct  mignot, 
Sus  moil  rh<*val  c{ui  Ta  Ift  trot. 
Potsifi  dc  G.  CiKjuilldrt,  pag.  i^q,  Pari*,  1713. 

«  Un  escuyer  gascon ,  lequcl  estoit 
mignot  (favori)  du  roi  d*Angl(;terre«» 
AL.  cninT.  IliU.  de  CharSes  Mt^  p.  5i. 

Dc  mignnt  sont  dcriv<5s  mignoler, 
niignotise, 

MJOHOTBR,  V.  d<*rivd  dc  mignot. 
F'oyez  cc  mot.  Doiloler,  mignarder, 
traitor  delicatoment. 

Toi  mignoltant  (rarci^ant)  tondnriucurdcL»lmic. 
Les  yimours  de  lionsanl,  cilvj*  »onnrt. 

Nos  pcro.s  Font  dit  pour  arranger 
legoroment,  enjolivor. 

DoddnB  \r*  pre*  jo  \  in  nnc  naudc 

Qui  mignottoit  un  cltHp^au  dc  enulmini. 

Le  m^ine ,   lxii*   »onii<>t. 

])^»IM  un  pTi^  \r  veil  un<>  na'ud«' 

<^hii  coniDie  flrar  nurrliolt  dcanii  lr»  flpun, 


Et  BitfrnottoK  aa  boaqiield«< 
Eclicvclcr ,  en  Mnpl*  vertn^Mla. 
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On  Temployait  autrefois  au  ncutre, 
pour  prendre  scs  aiscs. 

N  La  dame  nc  fait  rien  que  m^^nof- 
ter,  ot  se  plaindre.  Les  Quinu  Jw» 
de  Manage  y  iii«  journ^. 

MIGRAINE,  s.f.  Wfxtovc,  moilii, 
ot  par  retranclicment  wac ;  xp»ia» 
t^te,  parce  que  cotle  doulour  occupe 
la  moitid  de  la  tfite.  Sainte-TWrcsc, 
dans  son  Chateau  de  tame,  dit  a  sei 
SQcurs  :  «  Mous  manquons  d'allcr  an 
chocur  QujourdMiui^  parcc  que  DOns 
avons  la  migraine^  domain,  1*arce 
que  nous  I'avons  cue  hier,  et  le  troi- 
siemc  lOur,  parce  que  nous  Taaroiif 
le  londomain.  » 

«  Jffigraine  dVsprit ,  »  root  de  da 
Plossis-Mornay  ,  blam^  par  Baluc. 
Entretien  xv%  cb.  4« 

MIJAUREE,  *./.  On  le  d^tc 
dc  mignardf  mais  il  faut  coQTeoir 
qull  a  bien  changed  sur  ki  route. 

Purco  que  tl*  roila  dc  boat  en  bout  dor^  g 
Ne  ra  paa  en  vcni^oi  fatre  U  mijaur^. 

BhGMAEo ,  Drmocrile  mmomremx,  act.  iv ,  m.  t» 

MILK  E,  5.  /.  du  laliD  mOUim 
(profession  desarmes,  service  mill- 
tairc)  dont  la  racine  est  miks  (sol- 
dat). 

«  Los  babitans  de  Milct  ^taient  let 
Suisscs  de  Tantiquite,  c*cst-k-dire, 
qu*ils  a*associaient  aux  cxpWlioos 
guerricres  de  toutes  les  nations  Toi- 
s'lnrs.  On  croit  que  le  root  mUes 
^.soldat)  doit  son  origmc  a  cc  que  les 
Mil<$.sions  <^taiont  esscntiellemcntsol- 
daU".  »  Extrait  de  la  Bihliotkhque  hi- 
tannique,  Histoire  dcs  Colonies  du 
Pont-Euxin,  n<»»  193-194- 

«  diaries  ceint  V6.p6e  h  son  fils 
I^uis  qui  n'avait  que  qualorxe  ans. 
II  lo  fait  cequ'on  appelait  alors  miiesg 
cVst-a-dirc ,  il  lui  fait  apprendre  la 
guorre  (ann«?o  798).  »  toltaiIB^  >/ii- 
nales  de  I' Empire,  pag.  53. 

«  On  a  essay 6  d*dtablir,  entre  le 
trone  qui  doit  prot<^er  la  nation, 
et  la  nation  qui  doit  d^fendre  le 
tr6no,  une  milice ,  tonjours  sous  Icf 
armes,  d'ombrages,  de  soup^ns,  dc 
m^fiances.  »  salvahdt  ^  de  in  Frmet 
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phase  mille  et  mille ,  comme  nous  di- 
ffons  cent  et  cent. 

La  reine  crpendant  par  cent  et  cent  diwonrt 
l)e  la  rapide  nuit  veut  prolongrr  1«*  cours. 

DiLiLLK  ,  trad,  do  Y Entitle,  lir.  i. 

Apr^s  qn'on  rut  mang<^ ,  mille  et  mille  fuaers , 
S't-lanf  ant  rrrs  Ir*  v'xenx ,  ou  droitc* ,  ou  crou««f  , 

Firent  un  nouvrau  jour 

coRNiiLLK  ,  le  MenteuTj  act.  I,  ac.  5. 

Dia  ,  Val^re  ,  dis-nou* ,  puisquM  f  jut  quM  pc'riHe, 
Ou  p«DRcs-lu  cLoitkir  uii  liru  pour  hon  »upplicp? 
Sera-cp  cntre  ces  mnrs  qup  mtUe.  et  mille  voi« 
Font  rcaooner  rncor  du  bruit  de  art  exploits? 

Le  mim,e. 

Mille  et  mitU  buriftra  dont  aa  t«^t«  rat  coaTrrte. 

Z«  m/m*. 

MILLS,  s.  m.  mesure  itindrairc ; 
environ  mille  pas  gdometriqucs. 

Quand  mille  sigoifie  unc  dtcnduc 
de  cheniin,  laquellc  fait  unc  partie 
d'unc  licue  francaisp,  alors  if  faut 
niettrc  un  5  au  plurici,  etdirc  deux 
milles ,  ttxtis  milles ,  et  non  pas  deiix 
mille  y  qnoiqu*il  soit  vrai  que  ce  mot 
viennc  du  nomhrc  mille  ^  qui  est  la 
mesure  de  mille  pas,  dont  cette  <*ten- 
due  de  cbemin  a  pris  5a  ddnomiuation. 

Cette  rcmarque  de  M.  deA^augelas 
est  eonfirmce  par  TAcaddmie. 

A  dcui  millet  d'ici  rnua  am  aix  mille  liommra. 

coRKkiLLK,  Pompee,  act.  it,  ac.  I. 

lUilles  dans  le  premier  exemple  si- 
f;nine  stades,  lieues  et  prend  un  s  au 
pluriel  {ad  duos  lapidcs).  Dans  Ic 
second  exemple  il  est  nom  de  nom- 
bre  {mille),  et  est  invariable.  Ce  vers 
d'ailleurs  n*cst  pas  po^tique,  c*est  un 
style  de  gazette. 

Le  roi  Chariot  a  troia  milles  otjit. 

TOLTAinE|  ikant  ill. 

MILLE-PIEDS,  5.  m.  sorte  d'in- 
secte.  «  Ceux  qui  ont  beaucoup  de 
laquais  sont  comme  les  miile-pteds , 
et  n'en  courcnt   que  moins   vite.  » 

WICHEnLBY. 

MILLESIME,  s.  m.  «  t<*rmc  collcc- 
tif,  ue  5e  dit  que  du  nombrede  mille 
ans ,  et  n*a  guere  d'usage  quVn 
parlant  de  la  marque  dcs  annoes 
qu'on  met  aux  m<^ciailt(>s  etaux  mon- 
naies.  Dans  cette  mcMaiilc  le  mi7/(> 
time  est  ellaod,  le  millesime  n'y  est  pas 
bien  marqu<^.  »  hegmkr-desmarais  , 
Grammaifc francaise ,  p.  ao4>  in-4*> 
Paris,  1706. 


On  appcllc  done  mitUthM,  le  cKif- 
fre  qui  marque  i'ann^ou  unc  ra^ 
dnille,  unc  piece  de  monnaie  ont  M 
fabriqudes.  On  nc  d^signait  autrefois 
une  piece  de  monnaie  que  par  Ic  nom 
du  prince  r<^gnant  ou  des  magistrats 
monetaires.  Dopuis  rordonnanoe  ren- 
due  par  Henri  iii ,  en  i549  >  ic  miUi' 
sime  se  met  en   cbiflres  arabea,  du 
cote  de  Tccusson.  Anne  de  Brctagne, 
reine     de    France ,     ct    feroine    dc 
Louis  XII,   fut  la  premiere  qui,  ea 
1^78,  fit  mettrc  un  mlll^ime  sur  les 
monnaies  qu*elle   fit  fabriqucr.   Get 
usage  fut  discontinue  ,  et  ne  rccom- 
meiica    que  sous  Henri   ti;    depuis 
cette  ^poque,  il  n*a  point  ^t^  inter- 
rompu.   rfouxf.  Did*  des,  Origuui, 
tom.  II,  p.  207,  Paris,  1827. 

MiLLBsiMEB,  f'.  prcndrc  nil  sur 
mille. 

On  a  dit  dc  rinoculation ,  qu*clle 
nous  mill 'sime  f  tandis  que  la  nature 
nous  dc^cimait.  Que  dire  done  de  la 
vaccine  ? 

MILLT,  mot  insi^parable ,  Tena  dii 
latin  mille  (mille)  et  qui  entre  dans 
la  composition  dc  pmsicurs  tcrmef 
adopt^s  dans  le  nouveau  syst^me  des 
poius  ct  mosures.  Milligramme ,  miU 
li^me  partie  du  gramme »  miUimhrtf 
miliieme  partie  du  metre. 

MiLLiAiRKS,  adi.  (pierrcs).  On  ap- 
pelle  pierrcs   miUiaires ,    ccJ  pierrcs 

1>lac(^es  de  distance  en  distance  cfaes 
es  Romains,  pour  marqucr  la  dis- 
tance du  cbemin,  parce  que  ehei  ce 
]>euple  on  comptait  par  roillc  ou  mille 
pas  g^om^triques  ,  coramc  nous 
complons  par  lieues.  Auguste  fit  pla- 
cer au  milieu  de  Horne ,  une  borne 
appelt^c  le  miiie  d*or  (milUarium  mu" 
i^um) ;  c'est  de  ce  mille  d*or  ^ue  Ton 
coinmencait  a  compter  les  distances 
de  toutes  les  routes  qui  aboulisaaioit 
a  toutes  les  extrc^mil^s  de  Tenipirc 
romain.  Les  picrres  miUiidres  sur  les 

f[ran(les  routes,  furent   ^tablies  par 
e  tribun  Ca'i'us  Graccbus. 

MILLIER,«.  m. 

DirntAt  victorimii  d«>  rnit  pmplra  ahirfv, 
Tn  nona  auraia  foumi  dra  rimra  a  mil/ier*. 

MIUAV. 

•  

MiLLiOA  ,  1.  m.  L*abb^  Tcrrassoa, 
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MINE,  1.  y.  Tair  qui  resiiUo  <le  la 
conformation  ext<$ri(*iirc  dc  la  per- 
Sonne,  ct  principalement  dii  visage, 
du  bas-brcton  moina  (sc  niontrcr). 
Le  president  dc  Brosses  lui  donne 
unc  autre  originc  : 

«  Mine  doit,  dit-il ,  (^trc  tiri^  au 
latin  minari f  c*est-a-dire  menacer 
par  fairdu  uisage.  Ainsi  I'expression 
n*a  d'abord  ^tc  apnliquc^c  qu*a  unc 
mine  terrible  ct  fachcusc,  comnic 
lorsquc  nous  disons  faire  la  mine. 
Toute  alti^ration  dc  I'air  du  visage, 
soit  qu'clle  proviennc  dc  passion  ou 
d*afrcction,  a^td  aussi  nomni(^e  mi'/ie^, 
ct  cnfin  Pcxprcssion  «Vst  etenduc  i 
toute  sorte  u'air  du  visage  :  on  a  dit 
line  folis  mine^  une  mine  gracieuse.  » 
Mechanisme  du  langage ,  torn,  ii , 
pag.  483. 

C*est  dans  ce  sens  que  Voiturc  a 
dit  :  «  Quclque  mi/i«  qa'il  fasse,  ii 
n*est  pas  tant  k  craindre.  » 

C«t  kommp  a  birn  la  mi/1<> 

D'sToir  le  Mng  bouiUant  et  I'ame  un  pru  mutio^. 

Gar(I«^oi  f  tant  ijun  tu  TiTraa , 
D«  )uger  des  gens  aur  U  mine. 

LA  rnsrrAiMK. 

Que  lu  disceniM  nul  le  conir  d'avcc  la  mine ! 

coanaiLLB,  Poljre.ucte. 

Cc  mot  n'a  point  osscz  de  noblesse 
^our  la  tragddic. 

La...  voir  on  pea  qii(>II<*  plainantR  mine 
Font  deac  am.ins  qu'a  l'kvm''n  un  d<4tinp. 
▼iiLTAMK  ,  I'KnJant  prodigue,  acl.  it  ,  »c.   6. 

L'Acad^mic  s'exprime  ainsi  :  On 
dit  d*uncfemraequi  agnce  quclqu*un 
par  des  regards  affect^s,  etc.  ,  qu*elle 
lui  fait  des  mines.  L' Academic  a  tort 
<lc  reiJtrcindre  cettc  expression  aux 
fframes,  ellc  sc  dit  dgaleinent  des 
hommes  ^  I'dgard  des  femmes ,  et 
Voltaire  a  et(.^autoris(^d'apres  l*usage 
a  s*cxprimer  ainsi  : 

Voiw  (1nrin<>z  d»'MHm«  (»ou»)  !•*<  courtino 
Kl  fj  '»  Gr40«»!»  vi  d"*  n*«nf  iflfurs  , 
J«*  l«'ur  fills  piiror  <{uHi{ii«>»  miiirs  ,- 
Hain  vmik  piH«i*fir-z  Inirx  ruirun. 

/  piltv  ii  I/.  Desmaltit. 

Faire  minede.,..  signific  fairc  sem- 
blant,  feindre. 

11^1/  min^  ^aiin<>r  ;  mai<  la   galantcric 
N  r»\.  tpi'nu  aniu*^iii»ot  rl  uy'iinr  rrtill^ri 


l^txr. 


COMBiLLK,  la  suite  du  Menleur,  act.  u,  k.  i. 


Pour  p«u  (pte  d'j  longer  tou*  nous  faatiei  let  mints, 
MtiLiPRK^  tr  Misanthrope ,  mK\.  ill,  ac.  5. 

«  Faire  mine  de  Cf  uclaue  chose  est 
une  bonne  expression  uan3  le  style 
familier.  Je  fais  mine  de  I'aimer , 
je  fais  mine  d'applaudir.  Faire  la 
mine  signide  faire  la  grimace ;  et  on 
nc  doit  pas  dire  :  Je  fais  la  mine 
d'amiefy  la  mine  de  hair ,  parce  que 
faire  la  mine  est  unc  expression  ab- 
soiue,  comme  faire  le  plaisant,  le 
dc'uoi ,  le  connaisseur.  »  (Emf.  compl, 
dc  Voltaire,  Grotba,  t.  xlviii,  p.  368, 
in-8«»,  1787. 

^  II  no  faiit  pas  croire  que  mine  ne  sc 
disc  que  des  personnes  ,  il  se  dit  en- 
core de  la  bonne  ou  dc  la  mauvaise 
a]>parencc  de  quclquc  chose. 

J<>  faia  plii» ,  a  I'infetant  j'rntrf*  ilana  k  f«wi«i*> : 
Jp  n'v  vitis  qu*un  pintlct  iraj«c>t  maurak'*  miW. 

tMi»y  y  I'Jntlrienne,  art.  ii,  ac.  3. 

Dc  mine  nos  p^rcs  avaicnt  form^  le 
diminiitif /yiirt^tei,  pctites  mines  : 

Quand  elle  mardte  nir  PtpinettMi  (p«th«*  4fi- 

Ello  faict  nn  taa  d(>  mineltes. 

Peeties  de  Coipultnt. 

MINE  ,-5.  y.  lieu  ou  se  forme  les 
mindraux  et ,  par  extension ,  cavite 
5outerraine  pratiquc^e  sous  une  forti- 
fication, pour  la  faire  sautcr  an 
moyen  de  la  poudrc ,  du  latio  mi" 
nera  quia  la  mdmc  5ignification ,  et 
qui  nous  a  encore  donn^  min&re, 

Ponr  attaclifr  la  flamme  aat  fund(*inviu  dn  tdmv , 
L'arl  rr<>ii»f*  ^ouft  la  t<*rre  nnefter^^ttf  roate, 
L'rfdroit  inin«'ur  pt>ii^tr<*  a  I'akri  Af.  as  voate  , 
£t  dans  \r  ii<>in  du  nnir  que  df  fir  ■  ciwa^ 
Ij<iiMi>  I^  ^nin  fatal  |Mr  »a  main  drpoav  * 
II  fuit  ;  liieulot  U>  long  de  la  nifVUc  p^fide 
Lp  fru  glifflf*  «>t  a'aranc^  rn  d^vorant  «on  guide ; 
JuM}u*au  drpol  funf>fte  il  a«  fraie  un  ckeniiD  ; 
A  peiu**  il  I'a  touvhi' ,  tout  aVinbraae,  HaoMdM, 
S'indignant  de  *n  fen,  la  flamam  impaliaite 
Pjrl ,  »ouI<-Te  en  grondant   cMt«>  inaaw  pennlr , 
V.l  parmi  den  torrena  de  fumee  et  de  feu  , 
Roch<>r»  ,  armen  ,  aoldals  ont  rol^  rert  let  ciem. 
DLLiLLi ,  tes  Trois  regnes  de  la  Nature,  Auak  I. 


«  Einbourbe  qu*il  dtait  dans  son 
humenr  qui  ^loignait  tont  le  monde 
de  lui,  comme  d'unc  *mitie  toujonrs 

f>r<^tca8.iutcr.i>  saiht-simos,  torn.  v» 
iv.  lo,  ch.  9. 

Un  ennemi  public  ct  di^lar^  est 
bicn  moins  a  craindre,  que  dc9 mines 
continucllement  chargdcs  sous  les 
picds.  »»  Le  mcme ,  torn,  vi ,  liv.  i3, 
ch.  i3. 
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lures,  ou  a  cause  ilc  ces  petitcs 
prcJporUons  de  figures ,  que  Von  a 
donnd  Ic  nom  dc  miniature  h.  un 
genre  de  peinture  en  petit,  dans  le- 
quel  on  emploiedescouleurs  d^lay^es 
u  Teau  gomuide. 

D»  M-iitriiiiA  la  lumi^rr  purr  (leu  traits  dusolcil) 
^  print  ilu  pluk  Mt>li'  Iiui'izon 
Lj  pcnip<*ctirc  rii  miniature. 

TOLTAUK. 

On  n*a  point  oubli^  ce  ioli  vers  de 
Delille,  en  pariant  du  coiibri  : 

Du  prupir  ailr  dr»  it'in  brilLinto  miniature. 

M  li  a  la  goutte  en  miiuaturey  m  dit 
M<n«  de  La  Fayette  de  son  ami  le 
due  de  La  Rochefoucauld,  qui  en 
avait  un  k^ger  acces. 

a  L'AUeinagne  en  miniature  n*est 
pas  faite  pour  plaire  h  unc  imagina> 
lion  francaise ,  telle  que  la   votre.  » 

VOLTAIRB. 

MINISTfeRE,  *.  m.  du  latin  mi- 
nisterium  (emploi,  fonction),  gouver- 
nement  d*un£tat.  Ily  a  dans  touted 
Ics  cours  ,  ct  cctte  rcmarquc  est  d*un 
courtisan  ,  dcs  gens  amis  du  ministre 
ct  ennemis  du  ministhre. 

Ilsemble  qu*il  ne  scrait  pas  moins 
yrai  dc  dire  qu*il  y  a  dans  toutes  Ics 
cours  dcs  gens  amis  du  miiiistkre ,  et 
ennemis  du  ministre. 

MIMSTEBIBL,  ELLE,  aJj,  Ci  S.  Hom> 

me  d^vouii  au  ministi^re.  L*emploi  de 
ce  mot  comme  substantif  ne  date 
guere  que  de  IV^tablissement  du  gou- 
verncmcnt  constitutionnel.  Ce  d6- 
voucmrnt ,  qui  n*est  pas  tou jours 
ddsintcrcsse ,  a  inspii-c  ce  badina<;e 
dont  on  pcul  faire  plus  d'une  appli- 
cation ,  en-de9k  comme  au-dela  de  la 
Manche. 

Sir  Jack  ,  \f  di^iutc ,  p^^p  Ae  tix  «>nfaiis , 
Dans  Ic  |Mirl«*niriit  irAnKl«*t<'ii'f* , 
Criait  :  «  Mrjwlrur* ,  moi  )«•  (IcfnutLi 
Tuu»  Irs  prO)rt5  ilu  miiiiM'Tr...  » 
Pla!lirllr^  «lr  trs  amis  ,  dr  m>»  'liM.-<iur»  la«)S<:<» , 
Lui  Hirrnt  :  w  D'ou  vient  votrr  criinte? 
Vos  Ml  rnfaiis  nc  itODt-il*  pa*  pljc-€»? 
—  CVkt  ^rai ,  n'-pondit  Ja<;k,  niais  ma  frmmrei.t 

[  rncrinlc.  » 
tnkiitm,  l8io. 

1I1KI8TBE,  /.  m.  du  latin  mim'ster 
(celui  qui  sert,  qui  rend  quclque 
office  ).  11  sc  dit  d'un  horn  me  public 
charged  des  principalcs  aflaires  de 
I'Etat. 


Russy-Rabutin  ,  liv.  cm,  dit 
Mme  dc  StWign^ ,  a  pro|>os  de  la  mo 
de  MiBC  dc  oeignelai  ct  du  chacri 
que  cctte  mort  devait  causer  ii  Co 
bcrt :  «  ^ous  serious  au  d^scspoii 
nous  autres  malheurcuz  ,  si  Dieu  i 
nous  rrgalait  dc  temps  en  temps  ( 
raflliction  dc  quelque  ministry.  » 

«  II  y  a  quelque  temps  que  ran 
bassadtrur  d*un  prince  <$tranger  ayai 
fatigu^  le  roi  par  une  harangue  ia 
pertinentc,  S.  iVI.  apres  qu*il  nit  sort 
dit  au  comte  de  Gramont  qu*il  sV 
tonnait  qu*on  n*eut  pas  trouv^  dai 
tout  un  royaume  un  plus  habile  hoa 
me  h  lui  envoyer.  Le  comte  rdpond 
que  c^dtait  apparcniment  le  parent  d 
quelque  ministre.  »  u^^  ds  siricsi 

«  Les  tablcttcs  du  prince  ne  i 
trouvont  cliarg^es  que  des  beau 
jours  de  I'Etat;  cVst  sur  le  registr 
du  premier  ministre  que  se  trouveii 
tous  les  autres.  »  oxkratisbv. 

Je  doute  fort  que  ccuk  qui  attri 
burnt  aux  ministres  toutes  les  rto 
lutionsodicuses,  soient bien  inform^ 
d*oii  elles  vieunent;  ou  plutdt,  o 
bat  la  selle,  parce  qu*on  n*ose  pa 
battre  le  cheval. 

S'il  est  facile  dc  faire  un  ministn 
rien  n*cst  plus  difficile  que  de  fair 
un  homme  d*Etat. 

Ministre  est  beau  au  figur^. 

«  Dcvenir  les  complices  et  pent 
i^tre  les  ministres  des  passions  de  ceu 
do  qui  nou.s  ddpendons.  »  majsilloi 
Sermon  pour  le  premier  dimanehe  d 
carcme,  iii«  partie. 

Mtnittrr  ci'prudant  dr  no»  drmit^rk  »iq>plirfs  , 
La  murt ,  mnu  un  ciel  pur ,  uriuktait  nou*  rrwfttltn 

L.  BACUIK. 

Amcx  rt  trop  long-tcmps  dcs  oratfct  ainiiAm, 
Dr  ton  coarrmii,  grand  Diru!  rr«foulabl«aaujiwfrTi 
Ont  r|iouvantv  In  mortiJs. 

LK  MO*. 

DoitH-jr  pri>ndr<>  pour  ]ngt»  uof*  tron|»^  intoleBl*  , 
D'uii  fior  uMirpatrur  ministre  vialente  ? 

■ACUK  ,  let  Freres  ennemis,  •ct.  ll  ,  tc.  S. 

«  Ministre  CAt  du  cenre  masculin 
c*est  un  de  ces  aujectifs  qui  on 
usurpd  dan.s  notre  langue  la  force  c 
les  foncfions  dn  substantif.  »  ciof- 
FHOT ,  (Euifres  de  J,  Jiacine,  au  liei 
citd. 

Les  luthdriens  ct  Ics  calvinistes  ap 
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«  Le  mot  de  minuties  a  cnfin  fran- 
chi  lesbornes  de  la  languc  latinc.  II 
ne  paraissait  d'abord  qu*cn  Icttrcs 
italiques  dans  nos  livres  imprimfSs , 
comiue  un  peu  honteux  dc  rhoDDeur 
qu'on  lui  faisait ;  aujourd*hui  il  va  la 
t^te  leT^,  babilld  it  la  francaisc.  » 

5AI^T-EVBK1I0^T. 

M  Lcs  petits  csprits  s^occupent  de 
minuties;  ies  meilleurs  csprits  s'amu- 
sent  quelqucfois  ^  dcs  habioUs;  la 
frivolity  de  Tcsprit  donne  un  grand 
prix  aux  bagatelles ;  un  esprit  born^ 
est  fort  en  ue'tilies;  un  occur  trop 
sensible  s*afiecte  des  plus  petites  mt- 
seret.  »  L*abb^BOUBAUD. 

MiKDTiBUx,  BUSB,  adj.  II  cst  en- 
core  moins  ancicn  dan's  la  langue  que 
minutie,  puisqu'il  est  d^rivti  de  ce 
dernier. 

Lcs  gens  minutieux  n*avancent  pas ; 
ils  se  tralnent  coranic  le  lin]a9on , 
regardant,  s*arr£tant  a  des  fdtus, 
heurtant  centre  tous  Ies  objets. 

MI -PARTI,  IE,  adj.  du  latin 
medium  (mi,  milieu),  qu'on  re- 
trouvc  dans  midi,  minuit),  et  de 
partitus  (  partagd  )  ,  participe  de  par- 
tiri  (partaker).  Jlfi-parii  est  dans 
Toriginc  le  participe  de  mipariir,  venu 
de  ce  \erbc  latin  partiti.  Mipartir  se 
trouve  dans  le  ParallkU  des  langues 
francoise  et  latine ,  par  Ph.  Monet, 
Rouen,  1637.  II  parait  qu*on  a  dit 
Aussi  mesparti  et  mespartir, 

«  Ladicte  niaison  de  Tournon  porte 
en  sea  armcs  un  lyon  rampant  en 
ch.mip  mesparti  y  qui  sont  Ies  arraes 
de  Troyc ,  I'autre  cost^  de  fleurs  de 
lys ,  qui  sont  lcs  nrmcs  de  France.  » 

J.  LE   MAIRK    DB  BBLGBS  ,   HlustratlOnS 

desCaiUeSj  liv.  iii,feuiilet  10  tournc, 
Paris,  154s.  £t  plus  bas  ,  m^me 
page  : 

«  La  riviere  de  Seine  assez  congneuc 
(connuc)  par  tout  le  monde  .  a  cause 
de  la  royale  cili  et  Universit^  de  Pa- 
ris qu'elie  mespart  en  deux.  » 

«  J'ay  pass<5  Ies  ycux  sur  tel  dia- 
logue de  Platon  ,  mi-partf  d'unefan- 
tastique  bigarrure  :  le  devant  a  I'a- 
mour ,  tous  I«  has  a  la  rhi^toriquc.  » 

MOKTAICBB,  liv.  Ill,  C.  9. 

MIQUELET,  s.  m.  «  C'est  aiosi 


(lu'on  nomme  dcs  Espagni 
oemeurant  dans  lcs  Pyr^n^ 
tent  Ies  armes,  et,  en  t< 
guerre,  le  parti  contrc  Icqu 
dcclarent  en  est  fort  incomn 
Ies  partis  qu*ils  d^tachcnt  co 
lement.  Les  bautes  monta 
pays,  qui  ne  sont  accessil 
pour  eux  ,  les  favoriscnt  dan 
casions.  En  temps  dc  pais, 
cbent  de  yivre  ae  pillage  c 

fiouiller  les  vovageurs  qui  i 
e  pr^aution  d  en  prendre  o 
suite  et  de  les  payer.  Maij  q 
prend  cette  mesure,  on  passe 
sans  aucun  danger.  Les  arm 
naires  dcs  roiquelets  sent 
gnard,  une  carabine  et  un 
qii'ils  portent  pendu  au  ceix 
Diet,  de  Mordri ,  suppltecnl 
de  1733 ,  au  mot  MiqueleU. 
Voila  sans  doutc  ce  qu'ih 
alors :  mais  Tauteur  des  Sou\ 
VKspagne  donne  une  tout  a 
dece  qu*on  en  tend  aujourd*h 
mot  :  «  Les  miqueUta  ^  dit- 
ment  la  garde  particuliire  < 
taines  gen^aux ,  ou  goUTcr 
province  \  die  n'est  compc 
d'hommes  vigourcux,  dans  Is 
Tage  et  d'une  morality  dpro 
font  la  police  du  pays,  et 
en  ccla  de  nos  gendarmes ; 
leur  resseroblent  comme  la 
la  prose.  Lcur  ddvoucment  ji  \ 
est  sans  bornes;  il  cst  implii 
gag^  de  toute  objection ,  alia 
jusqu*au  fanati>nie,  a  la  mai 
sobfats  du  Vieux  de  la  M< 
mais  loin  d*<^tre  dcs  assassin 
Icurs   deuanciers ,   ce   sont 

Eoursuivent  los  contrebandi 
rigands.  Sobres,  infatisabli 
barcellent  nuit  et  jour  aaiis 
ncs  ,  dans  les  bois ,  au  coeui 
cbers  lcs  plus  sauvagcs...  Le 
de  S<iville  marche  des  jour 
tieres  sans  se  fatiguer  un  mo 
dcvance  le  pas  aes  mules, 
rocher  en  roclier  ,  toujours 
tou jours  riant,  frais  et  disp< 
tour  comme  k  Theure  du 
Quunt  a  son  repas  ,  illc  po 
s<>s  poches  :  c*cst  une  orai 
morceau  de  pain ,  du  fromagi 
traordinaire ;  ct  si  lcs  Toyafe 


MIR 

Tu  vis  soiircnt  ccltr-  )«<uno  An'iilr-  , 
Tr«wr  d'jmiiur  ,  mtracie  di*  Iioaul*', 

MiLi.KvoTt ,  /«  Tomheau  tin  Courtier. 
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MiRACLiFiQUE,  ai/j.  qiii  flit  (U'S  mi- 
racles. Lcs  rcformt^s  appclaiont  ainsi 
par  d^iision  lcs  saints  dont  on  allait 
visiter  les  toraheaux  on  les  <^glises 
Aiir  la  ri^putation  qu*ils  avaicnt  de 
fairc  dcs  miracles, 

MiRAcuLKux,  XU88,  adj.  qtii  an- 
])artipnt  anx  miracles.  «  Si  Dieu  agis- 
soit  toujonrs  d\ine  maniere  miracu- 
leMsCy  on  seroit  commc  forcii  a  Ic  rc.- 
<*onnoitrc  ,  et  alors  il  n*y  auroit  plus 

<Ic  foi.  »  MCOLE. 

«  Tel  a  6i^  miraculeux  an  monde 
auquel  sa  femmc  ct  son  valet  n*ont 
rien  vii  sculement  de  remarquable.  » 

SIOMTAlGirif. 

Cc  mot  s'cst  dit  autrefois  par  lcs 
pcf its-maitrcset  lcs  petitcs-mai tresses 
qui  nc  parlaicnt  qu'avcc  exaggeration  : 
<ela est du dernier miraadeux.  « D'unc 
chose  qui  est  commune,  vous  elites 
Nimplenient  :  cllcest  bonne;  unc  im- 

1)ortante  dirait  :  c'est  miraculeux.  » 
-.'abbe  covEn. 

viRACULisER,  u.  Fairc  des  miracles, 

J.  J.  ROUSSEAU. 

MIRAUDER  ,  r,  regardcr  avcc  af- 
fectation. Vieux  mol.  M«ne  de  S«Jvi- 
fin<5  a  rajeuni  ce  verbo  qu'on  trouve 
<ncore  dans  Trevnux  ,  dans  )e  JRichc- 
/etport.,  dans  Tablx?  Fe^ruud  et  dans 
-Boiste.  «  La  Brinvillicrs,  dit-ellc, 
monta  sciile  ct  nu-pieds  sur  i*^chclle 
et  flur  lYchafand,et  fut  un  quart 
<rhcure  miraudi'e ,  ras<5c  ,  drcssee  et 
rcdress^e  par  Ic  bourrcau.  » 

Le  patois  mirauder  ne  dcvrait,  sc- 
ion M.  Ch.  Nodier,  dire  dans  aucun 
dictionnaire ;  c'est cependant,suivant 
Ini ,  de  cc  ^icux  verbe  quVst  fait  le 
nom  demiratif  que  La  Fontaine  donnc 
a  un  excellent  chicn  de  chassc. 

li  (cc  liKrr)  *»»l  aorcicr,  jc  croU. — Sorciffr  ?  Jc  IVn 

Kf^portil  If  sr-ic.'tionr.  F/il-il  diulilr  ,  Miraut , 
Kii  tli''|»il  »l»>  M's  tuui>,  rdttr.qxTu  hi«Mil»'it. 

II  »c  Imhit  liii.ni*'m<> 
P^r  lcs  esprit*  ^^rl.lnil  <l<>  Mtn  rorps  «'»t)i;iiiflc  , 
Miraul  ,  Mir  l»»ur  ikIi-iif  a^anl  |>liiloM)plii'> , 
Cuuclut  <|iu*  c'f»!  son  lii'vrr.    .    .   . 

Lv  m/me. 


M 1 R  £  ,  s.  m.  qu  on  trouve  aussi 
dcrit  mi^re  ct  myrt,  ancien  mot  qui 
sign  ifi  ait  mcSdecin  ou  chirnrgieD. 
Nous  avons  un  vieux  proverbe  qui 
dit  : 

Od!  rent  la  gu^riMB  du  mire  , 
II  lui  convirnt  tout  mid  nuil  dirr. 

Mt^uagc  pretend  (i ue  ce  terroe  vient 
de  Tarabc  emir,  qui  .signifie  seigneur, 
prdtrc.  Borcl  le  derive  du  grec  fivp^v 
{mwxm)t  ongucnt. 

<c  lis  fircnt  leur  conseiller  nn  jNiVv 
nomm^  maistres  Jean  dc  Troves.  » 
ALAiK  CHARTIBR,  Hist.  de  ChaHes Ttt, 

pag.  a5. 

n  Et  saditc  jambe  si  bien  eouver- 
nce  par  Irs  mires  f  que  le  pdril  en  fut 
hors.  »  Ze  meme  ,  pag.  a24< 

n  Mire ,  en  vieil  langage ,  signifie 
m^dccin  ct  chirurgien.  »  Ze  Aoman 
de  Gorin  Le  Lohcran. 

L'a]>7«  Rcnior  fifit  Irs  mires  uunder 
Par  Fromondin  garir  ct  rcpaBM>r. 

Et  Le  Bestiairc  : 

D'nn  tnire  contc,  qui  f^iniia 
Un  riclin  liommc  que  il  garda 
£n  un>*  griiiit  rnferoirtif. 

^  it  Ce  qui  se  void  aussi  par  Jes  an- 
ciens  tiltres  de  laconfrairie  des  mais- 
tres chirurgiens  de  Paris  ,  establie  en 
Ti^glise  parrocbialle  de  Saint-Cosme, 
ausquels  ils  sont  commun^raenl  ap- 
pcllez  maistres  mires,  »  jinnoiaiions 
sur  les  ceuures  t/^AIain  Chariier , 
pag.  847  ,  in "4*,  Paris,  1617. 

MIRER  ,  I/,  du  latin  mirarl  (regar- 
dcr Bxement) ,  d*ou  le  compost  ad^ 
mirer. 

Quand  r^roTrar,  dix-mor.  Ion  m  tinrtaat  TMilgf  ? 

Quand  1^  poarraj  fac<»  a  fare  mjrrer? 
T'enlijcor  tflU'iiidit  a  mon  frt-mrDt  conain, 

Quo  toy  ni  nioy  uVii  puisaions  rrapircr  r 

LLoriLDK  DC  avariLkC  ,   HfrtiiU. 

«  Suis-jc  en  cstat  prosnire ,  j'em- 

rloie  mon  amc  de  sa  part  a  s'y  mirarl 
en  poiser  et  estimer  Ic  bonhenr  et 
ramplificr.  »  uovt.  liv.  111 ,  ch.  i3. 

tt  Jc  me  suis  mirie  dans  salettre.  » 

M"*c  DS  SEVICVi. 

ft  Ne  doivent-ils  point  se  minr  dans 
cet  exemplc  ?  La  meme. 

MIRIFIQUE,  adj.  pour  admirable, 
du  latin  mitificus  (merveillcux) ,  ae 
trouve  dans  nos  ancicns  autcurs  ,  ct 
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MINE,  1.  y.  Tail*  qui  rt^sulle  de  la 
conformation  extdrinirc  <lc  la  per* 
Sonne,  ct  principalenient  dti  visage, 
du  bas-brcton  moina  (sc  montrer). 
Lc  president  de  Brosscs  lui  donne 
unc  autre  originc  : 

«  Jfine  doit,  dit-il ,  (itre  tird  clu 
latin  minari^  c*cst-&-dire  menacer 
par  VcUrdu  visage.  Ainsi  I'expression 
n*a  d*abord  ^te  apnliquc^e  qu'a  une 
mine  terrible  ct  lacncusc,  comrac 
lorsquc  nous  disons  faire  la  mine. 
Toutc  alteration  dc  I'air  du  visngc , 
soit  quVUe  provienne  de  passion  ou 
d*affrction,  ac^td  aussi  nomm(^e  itii/z««, 
ct  enfin  Texpression  s'est  etcnduc  ^ 
toutc  sortc  a  air  du  visacre  :  on  a  dit 
tme  folic  mine,  une  mine  gracieuse.  » 
Mechojiisme  du  langage ,  torn,  ii , 
pag.  483. 

C*est  dans  ce  sens  qu<»  Voiture  a 
dit  :  «  Quelque  mitie  qii'il  fasse ,  il 
n*est  pas  tant  k  craindre.  » 

Ci*t  komm?  a  Lim  la  nu'/ti* 

D'aToir  le  lang  bouiUant  et  I'joic  un  peu  mutiue. 

MOLicas. 

Gard^-toi ,  Unt'qun  tu  rlmt, 
De  jug(>r  dnt  gf*ii«  aur  U  nane. 

LA  font  kin  t. 

Que  lu  diKcniet  mal  ie  corar  d'arec  la  mine! 

coaNKiLLB,  Poljrfucie. 

Cc  mot  n'a  point  ossez  de  noblesse 
^our  la  tragddie. 

lA...  To:t  nn  p<*a  qupll'*  plaiKantp  mine 
Foot  deui  amans  qu'a  I'lijmpn  nn  il(>atinc. 
▼oLTAini  ,  i'EnJant  prodigue,  act.  it  ,  sc.   G. 

L*Acaddmie  s'exprime  ainsi  :  On 
dit  d*uncfemraequi  agace  quelqu*un 
par  des  regards  aflfcct^s,  etc.  ,  quW/e 
lui  fait  des  mines.  L* Academic  a  tort 
dc  restrcindre  cette  expression  aux 
fcinmcs,  elle  sc  dit  dgalenient  des 
hommcs  ^  Tdgurd  des  femmes,  et 
Voltaire  a  t^tdautorised'apres  Tusage 
a  s'exprinier  ainsi  : 

Voii»  dornif  1  dt-wiou'  (»n«»)  \n  courtinM 
Kl  (l'«ji  Griops  ft  d«^  n«*nf  KTiir*  , 
Jr  li'uj-  faiN  pnror  •|Uf>l(|ii<>»  ininrs  ; 
Mai»  vuu<«  pimeflf/ Ipiiro  Crtxrur.x. 

J  pit IX  it  M.  Desmalat. 

Faire  miiiede.,..  signific  fairc  sem- 
blant,  feindre. 

W^ait  mine  <raini«>r  j  main  aa   gjljntrrir 
N  efcl  ipi'iin  amuAtniiful  rl  qv'uno  r^illprii 


Iprir. 


euajiBiLLB,  U  suite  du  Menteur,  act.  u,  ac.  i. 


Ptiiir  pau  que  d'j  longer  Toua  Dona  {amvn,  Im  mints. 
MoLiFRt^  le  Misanthrope,  nxX.  iii,  ic.  5. 

«  Faire  mine  de  cf  uclque  chose  est 
une  bonne  expression  dans  le  stjle 
familier.  Je  jais  mine  de  V aimer  ^ 
je  fais  mine  d'applaudir.  Faire  la 
mine  signific  faire  la  grimace ;  et  on 
nc  doit  pas  dire  :  je  fais  la  mine 
damier,  la  mine  de  hair ,  parce  que 
faire  la  mine  est  une  expression  ab- 
solue,  com  me  faire  le  planant,  le 
dtii^oi ,  le  connaisseur.  »  (Em^,  eompl. 
de  Voltaire,  Gotha,  t.  xlyiii,  p.  368, 
in-8o,  1787. 

11  nc  faiit  pas  croire  que  mine  ne  <c 
disc  que  des  pcrsonnes  ,  il  sc  dit  en- 
core dc  la  bonne  ou  dc  la  mauvaue 
a])paroncc  dc  quelque  chose. 

J<>  faia  plus ,  a  Tiiiiitaut  i't-ntre  dans  h  cniMBfl  : 
Jc  n' V  voiA  qu'uu  pnnlct  tl'^Mci  raauvaisf*  mine. 

VAtoTt  ^  i'. I ndrienne J  act.  ii,  sc.  3. 

Dc  mine  nos  p^rcs  avaicnt  fonn^  Le 
diminiitif  minettes,  petitcs  mines  : 

Quand  elle  marcke  cur  eapinKtos  (peCitM  ^- 

[■«) 

EiU-  faict  nn  taa  d**  minetlet. 

Puf'tietde  CoqafllarC. 

MINE,-*,  f.  lieu  ou  sc  forme  les 
mincraux  ct,  par  extension,  cavite 
5outerraine  pratiqude  sous  une  forti- 
fication, pour  la  faire  sauter  su 
moyen  de  la  poudre ,  du  latin  mi-' 
neru  qui  a  la  radme  signification,  ct 
qui  nous  a  encore  donn^  minikrt. 

Pour  attaclirr  la  flamme  aux  f undf*m«iu  dn  tOlir*  , 
L'jrt  rrru»(>  hoa«  la  tfrro  nnrc^crMfl  muCr, 
L'adroit  tninour  peuiire  a  I'abri  d^  «a  rodlr  , 
Et  dans  1p  nfin  du  nnir  qu«*«le  f^r  ■  creastf 
7^ii«*r>  If  {^rain  fatal  |Nir  »a  main  di'poar  ' 
II  fuit  ;  liirntot  1<>  lon|;  de  la  ni/'-clin  perfid' 
L«>  feu  glii^r  Pt  a'arance  en  drvorant  aon  euid^  ; 
JnM|u'au  dt'pol  funcste  il  a**  fraio  nn  ckemin  ; 
A  peiiir  il  I'a  touvhe ,  tout  k'embrafle,  ctaovrfsio, 
S'indignant  dc  sea  frr»^  la  flamnw  ivpatieate 
Part ,  Poiili'Tc  en  grondanl   cettn  maase  pcaaale , 
Et  parmi  des  torreos  de  fum^  et  de  fevi , 
Rocnors  ,  armos  ,  soldats  ont  rol^  ver«  lea  cir«s. 
DtLiLLK  ,  les  Trois  rignri  de  Im  Neitun»  clMli  I. 

«  Einbourbc  qu'il  ^tait  dans  son 
liumeur  qui  ^loignait  tout  le  monde 
de  Ini,  commc  d'une  *mine  tonjoars 
prd(eas.iutcr.»  saiht-simob,  torn,  y, 
liv.  lo,  ch.  9. 

Un  cnnemi  public  et  df^Iar^  est 
bicn  moins  a  craindre,  que  dc% mines 
continuellement  chtirg^  sons  les 
picds.  »  Le  mcme ,  tom.  yi ,  liT>  i3» 
ch.  i3. 
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tures,  ou  a  cause  dc  ces  netites 
prc^rlions  dc  figures ,  que  Von  a 
donnd  le  nom  dc  miniature  \k  un 
genre  dc  pcfnturc  en  petit,  dans  le- 
quel  on  emploie  descouleurs  d^laydes 
a  Teau  gomui^c. 

Di*  M*s  triiil*  la  lu^li^ro  purr  (1(>»  traits  du  »olcil) 
V  print  du  plus  %a»l(*  liurizon 
Lj  ppi-}ip<*c(iv<*  cu  miniature. 

TOLTAIRK. 

On  n'a  point  oubli^  ce  joli  vers  de 
Delille,  en  parlant  du  colibri  : 

Du  poupI<>  ailv  drs  nxn  brillante  miniatura. 

«■  li  a  la  goutte  on  miiiialurey  »  dit 
M™«  dc  La  Fayette  dc  son  ami  Ic 
due  de  La  Rochefoucauld,  qui  en 
avait  un  Idger  acccs. 

«  L'AUeniagnc  en  miniature  n*cst 
pas  faite  pour  plairc  h  iine  iniagina- 
lion  francaise ,  telle  que  la   votrc.  » 

VOLTAIRB. 

MINISTERE,  5.  m.  du  latin  mi- 
nisterium  (emploi,  fonction),  gouvcr- 
ncmcnt  d*un£tat.  Ily  a  dans  touted 
les  cours  ,  ct  ccttc  reinarquc  est  d'un 
courtisan  ,  des  gens  amis  du  ministre 
et  cnncmis  du  minislhre. 

Ilsemble  qu'il  nc  scrait  pas  moins 
vrai  dc  dire  qu*il  y  a  dans  toutes  les 
cours  des  gens  amis  du  miiiisthre,  et 
ennemis  du  miniitre. 

MIMSTEBIKL,  ELLS,  oJj,  Ct  S.  Hom- 

me  d^vou^  au  roinist&re.  L'cmploi  de 
ce  root  comme  substantif  ne  date 
gucre  quede  retablissement  du  gou- 
verncment  constitutionncl.  Ce  dd- 
voucmcnt ,  qui  n^est  pas  ton  jours 
d^sinteresse ,  a  inspire  ce  badinage 
dont  on  pent  faire  plus  d'une  appli- 
cation ,  en-de^a  comme  au-dela  dc  la 
Manche. 

Sir  Jack  ,  If  dt'-pute ,  p^^e  dp  sii  fttfans , 

Daus  le  parlf  mriil  d'AiiglctFrrr  , 

Criait  :  ««  Mridlcura ,  moi  \v  defends 

Tuus  l(*a  pru)<*t9  du  minintt'ro...  m 
Plosipum  do  »«•!«  amis  .  dc  scs  Jiscourj  lane.* , 

Lui  direnl  :  w  D'ou  virnt  rotrp  criinte? 
Vof  kii  onfans  ne  kont-iU  pac  placr*  ? 
—  CV»t   vrai,  rrpondit   Jack,  main  nia  fenimfte«.t 

BAATIUI,  i8io. 

ifiKisTBB,  s.  m.  du  latin  minister 
(cclui  qui  sert,  qui  rend  quclquc 
office  ).  II  sc  dit  d'un  hommc  public 
charg(!*  des  princi pales  aflaires  dc 
rEtat. 


Bussy-Rabutin  ,  liv.  cm,  dit  a 
Mme  (Ic  S^vicn^ ,  a  propos  dc  ia  mort 
de  M««  de  ocignelai  ct  du  chagrin 
que  cettc  mort  devait  causer  k  Col- 
bert :  «t  ^ous  serions  au  d^scspoir, 
nous  autrcs  malheureux  ,  si  Dieu  ne 
nous  rt'galuit  dc  temps  en  temps  de 
raflliction  dc  quclquc  ministre.  » 

«  II  y  a  quclquc  temps  que  Tam- 
bassadcur  d\in  prince  <$tranger  ayant 
fatigud  le  roi  par  une  harangue  im- 
pcrtinente,  S.M.  apres  qu*ilfutsorti, 
dit  au  comte  dc  Gramont  qu*il  aV- 
tonnait  qu*on  n*cut  pas  trouvd  dans 
tout  un  royaume  un  plus  habile  hom- 
mc li  lui  envoyer.  Le  comte  r^pondit 
que  c*dtait  apparcnimcnt  le  parent  de 
quclquc  ministre.  »  ii°^'  os  ssTlGsi. 

«  Les  tablcttcs  du  prince  ne  se 
trouvcnt  charg^es  que  des  beaoK 
jours  dc  I'Etat;  c*est  sur  le  re§istre 
du  premier  ministre  que  se  trouvent 
tons  les  autrcs.  »  oxtsmsiv. 

Jc  doutc  fort  que  ccuk  aui  attri- 
buent  aux  ministres  toutes  les  revo- 
lutions odie  uses,  soicntbien  inform^ 
d'ou  dies  viennent;  ou  piutdt,  on 
bat  la  selle,  parce  qu*on  n'ose  pas 
battre  Ic  chcval. 

S'il  est  facile  dc  fairc  un  ministre, 
rien  n*cst  ])lus  difficile  que  de  Cure 
un  hommc  d'Etat. 

Ministre  est  beau  au  figur^. 

«  Devenir  les  complices  et  peut* 
ttvc  les  ministres  des  passions  de  ccux 
de  qui  nous  ddpendons.  »  massillov. 
Sermon  pour  le  premier  dimanche  de 
car^me^  iiie  partic. 

Ministre  cepeadaul  de  nn»  dernier*  anpplicet , 
La  mort ,  sous  un  ciel  pur ,  aemblait  new*  rr«p«ctCT. 

Ampx  rt  trnp  long-temps  des  orayes  MDUircs, 

l)e  ton  cnurroui,  grand  Dieu!  redoulahlesmiitulnrr. 


LB  MUM. 


Ont  t'iKiuvante  les  morteb. 


Dois-je  prrn<Ire  pour  pige  nne  tronpr  ii 
D'un  ficr  ufrurpat«'ur  ministre  violcnte  ? 

BACtME  ,  les  Freres  ennemis,  act.  ti  ,  sc.  5. 

«  Ministre  Cht  du  cenrc  masculin  : 
c*cst  un  de  ces  aujectifs  qui  ont 
usurpd  dans  notrc  languc  la  force  ct 
les  fonctions  du  substantif.  »  giof- 
raoT ,  (Euwres  de  J.  Hacine,  au  lieu 
cit6. 

.  Les  luthdricns  ct  les  caWinistes  ap- 
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ff  Le  root  (Ic  minuties  a  cnfin  fran- 
chi  lesborncs  de  la  languc  latinc.  II 
ne  paraissait  d'abord  (|u'cn  Icttrcs 
italiques  dans  nos  livres  imprimis , 
comiuc  II n  pen  honteux  de  I'honncur 
qu*on  lui  faisait }  aiijourd^hui  il  va  la 
t^te  leT^e,  babilM  k  la  francaise.  » 

8AI^T~LVBBM0^T. 

N  Lcs  petits  csprits  s'occupent  de 
minuties;  les  meilleurs  csprits  s*amii- 
sent  quelquefois  ^  dcs  babioles;  la 
frivo!it<i  dc  Tesprit  donne  un  grand 
prix  aux  bagaielies ;  un  esprit  oornd 
est  fort  en  vetiUes;  un  cocur  trop 
sensible  s*afiecte  des  plus  petites  mi' 
seres.  »  I/abb^BousAuo. 


MIQ 


mKUTiBUx,  XU8B,  adi\  II  est  en- 
core raoins  ancicn  dans  la  langue  que 
miimtie,  puisqu*il  est  d^riv^  de  cc 
dernier. 

I^'S  gens  miniuieux  n*avanccnt  pas ; 
ils  se  trainent  comme  le  lima9on , 
regardant,  s*arr£tant  a  dcs  fdtus, 
beurtant  centre  tous  les  objets. 

MI- PARTI,  IE,  adj,  du  latin 
medium  {mi,  milieu),  qu'on  re- 
trouve  dans  midi,  mi/tuit),  et  de 
panitus  ( partagd  )  ,  participe  dc  par- 
tu'i(^artagor).jifi' parti  est  dans 
roriginc  le  participe  de  mipariir,  venu 
de  ce  vcrbc  ialinpartin.  Jlfipartir  se 
trouve  dans  Ic  Parallele  des  langues 
francoise  et  laline ,  par  Ph.  Monet, 
Rouen,  1637.  II  parait  qu'on  a  dit 
nussi  mespatti  ct  mespartir. 

«  Ladictc  inaison  de  Tournon  porte 
en  ses  armes  un  lyon  rampant  en 
chaiup  mcspartiy  qui  sont  les  armes 
dc  Trove ,  Taulrc  costd  de  fleurs  de 
lys,  qui  sont  lcs  armes  de  France.  » 
J.  LE  JUAIRR  DB  BBLGES ,  Illustrations 
desCaiUfs,  liv.  iii,feuillct  lotuurne, 
Paris,  1548.  £t  plus  bas  ,  m£me 
page  : 

«  La  riviere  de  Seine  assez  congncuc 
(connuc)  par  tout  le  mondc ,  a  cause 
dc  la  royalc  cit^rt  Universit^  de  Pa- 
ris quVlIc  mespart  en  deux.  » 

«  J'ay  pass<^  lcs  ycux  sur  tcl  dia- 
logue dc  Platon  .  mi-partf  d'une  fan- 
tastiquc  bigarrurc  :  Ic  devant  a  la- 
mour  ,  tous  Ic  has  a  la  rhi^toriquc.  » 

MOHTAICHX,  liv.  HI,  c.  9. 

MIQUELET,  *.  m.  «  Cost  aiosi 


qu'on  nomme  des  EspagnoU  qui, 
dcmeurant  dans  les  Pyr^nto,  por- 
tent les  armes,  et,  en  tempt  de 
guerre,  le  parti  contre  Icquel  ill  se 
d^clarcnt  en  est  fort  incommode  par 
les  partis  qu*ils  d^tachcnt  continael- 
lement.  Lcs  hautcs  montagncs  do 
pays,  qui  ne  sont  accessibles  que 
pour  eux  ,  les  favorisent  dans  ces  oc- 
casions. En  temps  de  paix,  ils  ti- 
chent  dc  Tivre  ae  pillage  et  de  d^- 

fiouiller  les  voyageurs  aui  n'ont  pas 
e  precaution  d  en  prendre  un  k  lear 
suite  ct  de  lcs  payer.  Mais  quand  on 
prend  cettc  mesure,  on  passe,  dit-on, 
sans  aucun  danger.  Les  armes  ordi- 
nal res  dcs  miquelets  sent  un  poi- 
gnard,  unc  carabine  et  un  pistoiet 
qirils  portent  pcndu  au  ceintnron.  » 
Diet,  (le  Mordri ,  suppltoent  4  T^it. 
de  1733  ,  au  mot  Miquelets. 

Voila  sans  doute  ce  qu'ils  ^taient 
alors  :  mais  Tauteur  des  SouvtnirM  de 
VEspagne  donne  une  tout  autre  id6e 
de  ce  qu*on  en  tend  aujourd*hui  par  ce 
mot  :  «  Les  miqueUts ,  dit-il,  for- 
ment  la  garde  particuliire  des  capi- 
taines  gen^raux ,  ou  goQyemeors  de 
province;  die  nest  compost  que 
d*homnies  vigoureux ,  dans  la  force  de 
Tagc  ct  d*une  morality  (^prouY^ ;  ils 
font  la  police  du  pays,  et  ticancnt 
en  cela  dc  nos  gendarmes ;  mais  ils 
Icur  resscmblcnt  comme  la  po<Ssie  k 
la  prose.  Lcur  ddvoucmcnt  k  leur  chef 
ci^t  sans  borncs;  il  est  implicite,  d^- 
gag^  dc  toutc  objection ,  allant  mtee 
jusau*au  fanati.sme,a  la  mani^re  des 
soldats  du  Vicux  de  la  Montagne; 
mais  loin  d*^tre  dcs  assassins  comme 
Icurs   dei'tmciers  ,   ce  sont  eux   qui 

Eoursuivent  lcs  contrehandiers  et  les 
rigands.  Sobres,  infaticable<if  its  lcs 
barccllent  nuit  et  jour  Jans  lesplai- 
ncs  ,  dans  les  bois ,  au  coeur  Aes  10- 
chcrs  les  plus  sauvagcs...  Le  miqueUt 
de  $<iville  marcbc  dcs  joum^es  en- 
tieres  sans  sc  fatiguer  un  moment ;  il 
dcvancc  le  pas  des  mules,  saute  dc 
rochcr  en  roclicr  ,  toujours  sautant, 
tou jours  riant,  frais  et  dispos  ao  re- 
tour  comme  a  Thcurc  du  depart. 
Quant  a  son  repas  ,  il  le  porte  dans 
svs  pochcs  :  c*est  unc  orange »  un 
morceau  de  pain ,  du  fromage  par  ex- 
traordinaire ;  et  si  les  Toyag<ears  qa*i( 


MIR 

Tu  vis  nonvnl  cotlr  icuno  Ai«'nl«' , 
Trnor  d'^niour  ,  miracle  <lc  ItMiitr. 

MiLi.KTort ,  /*  Tomheau  tin  Coitnicr. 
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MiRACLiFiQUE,  oc/j.  qiii  fait  dcs  mi- 
racles. Lcs  rdformi's  appclaicnt  ainsi 
par  ddi-isioQ  les  saints  uont  on  allait 
visiter  les  torn  beaux  on  les  «*gli.ses 
aiir  la  rc^piitation  qu'ils  avaicnt  dc 
fa  ire  des  miracles, 

MiRAcnLxux,  xnSB,  a(h\  qui  ap- 
]»artienf  aux  miracles.  «  Si  Dieu  agis- 
Soit  tonjours  d\inc  maniere  miracu- 
ieuse,  on  seroit  commc  forc6  a  Ic  rc.- 
<*onnoilre  ,  et  alors  il  n'y  aiiroit  plus 

dc  foi.  »  MCOLB. 

«  Tcl  a  H6  miracuUux  aa  monde 
auquel  sa  femmc  et  son  valet  n*ont 
rien  vu  sculemcnt  de  remarquable.  » 

JIOHTAIGNK. 

Ce  mot  s'est  dit  autrefois  par  les 
pclits-maitreset  les petites-maitrcsses 
qui  nc  parlaicnt  qu  avcc  exageralion  : 
cela est du  dernier  miraculeux.  « D^une 
chose  qui  est  commune,  vous  dites 
Nimplcment  :  cllc  est  bonne;  une  im- 

1>ortante  dirait  :  c'est  miracuUux.  o 
/abbe  corsn. 

HiRACULTSEB,  V.  Fairc  des  miracles, 

3.  J.  RODSSEAU. 

MIRAUDER  ,  if,  rcgarder  avec  af- 
fectation. Vieux  mot.  M*"*  de  S^vi- 
gncJ  a  rajeuni  ce  verbe  qu*on  trouve 
encore  dans  Ti'vunux  ,  dans  le  JRichc- 
let port.,  dans  Tabbc  FtJraud  et  dans 
Boisle.  «  La  Brinvilliers,  dit-elle, 
monta  seule  ct  nu-pieds  sur  I'dchelle 
et  sur  r<^cliafaiid ,  et  fut  un  quart 
<rheure  miraudre ,  rasde  ,  dressec  et 
redress^e  par  le  bourreart.  » 

Le  patois  mirauder  nc  dcvrait,  sc- 
ion M.  Ch.  Nodier,  dtrc  dans  aucun 
<iictionnaire;  c'estcepcndant,suivant 
lui ,  de  ce  %ieux  verbe  quVst  fait  le 
nom  de  miraut  que  La  Fontaine  donne 
a  un  excellent  chicn  de  chassc. 

II  (ce  HHr*")  c»l  norcicr,  jc  croU. — Sorcicr  ?  Jc  IVn 

KqiaTlil  Ir  Arijjnrar.  F'Al-il  dialilr ,  HHttnH  . 
En  ili'pil  Ui»  ><•!>  louis,  I'jltraprra  liimlot. 

LA  PnSIIAI>K. 

Il»rtniliil  Iiii-ni'ino 
Pjf  l^•^  r^prlUi  »nrt.ins  Ac  son  rorps  <VliaiiHt> , 
itii-aut ,  mr  li'ur  (nli'ur  a\anl  |>litli>M)plii' , 
Ouui'lut  <|Mi'  cVirt  son  li^vr^•.    .    .   . 

I'C  m/mc. 


M1R£  ,  s.  m.  quon  trouve  aussi 
^crit  mi^re  et  m^re,  ancien  mot  qui 
signiflait  m^decin  ou  chirargien. 
Nous  avons  un  vieux  proyerbe  qui 
dit: 

Oni  rrnt  la  gnirinon  du  mire , 
II  lui  convirnt  tout  mid  mal  Aire. 

Mt'nage  pretend  <f  ue  ce  terme  vient 
dc  Tarabe  emir,  qui  signifie  seigneur, 
pr^trc.  Borcl  le  derive  du  grec  f&vp«ir 
(muron),  ongucnt. 

«  lis  firent  leur  conseiller  nn  min 
nomm^  maistres  Jean  dc  Troyes.  » 
ALAIN  cHARTiBR,  Hist.  deChaAetfU, 
pag.  a5. 

rt  Et  sadite  jambc  si  bien  gouver- 
nee  par  li  s  mires ,  que  Ic  pdril  en  ful 
hors.  »  Le  me'me ,  pag.  2^4. 

n  Mire ,  en  vieil  langage ,  signiBe 
mddecin  ct  chirurgien.  »  Le  Aoman 
dc  Gorin  Le  Lohcran. 

L'al)^s  Rcnior  firt  les  miref  mander 
Par  FromonHin  garir  rt  rrpiaaer. 

Et  Le  Bcstiairc  : 

D'nn  Mine  conto,  qui  neinna 
Vn  ricliA  liommc  ({ae  il  garda 
£n  uD>*  grant  rnfermetc 

u  Ce  qui  se  void  aussi  par  lea  ao- 
ciens  tillres  de  laconfrairie  des  mais- 
tres chirurgiens  de  Paris  ,  establie  en 
r(5glisc  parrocbialle  de  Saint-Cosmei 
ausquels  ils  sont  commundraent  ap- 
pellez  maistres  mires,  »  j4nnotations 
sur  les  ceuures  </*Alain  Chariier , 
pag.  847  ,  in "4*,  Paris,  1617. 

MIRER  ,  I/,  du  latin  mirari  (rcgar- 
der fixement) ,  d'ou  ic  compost  a/- 
mirer. 

Quand  Tfrornr,  dix-mcrr.  Ion  ri  dartaBt  rnaAgfy 
Qiiand  te  pnarrar  face  a  fare  mrrrr? 

T'niLcvr  tfllfiiirnt  a  mon  frvmrnt  coraain, 
Qu«>  toj  oi  niov  uVii  pui*aioDS  ropirrr  r 

cLUTiLna  oa  araviLLS,   Uhvid*. 

«  Suis-jc  en  cstat  prosnire ,  j  cm- 
ploie  mon  amc  de  sa  part  a  s*j  muv, 
a  en  poiser  et  estimer  Ic  bonheur  et 
ramplificr.  »  hovt.  liv.  iii ,  ch.  i3. 

a  Jc  me  suis  mir^e  dans  salettre.  » 
M^ic  Di  siwcvi, 

«  Nc  doivent-ils  point  se  mirer  dans 
cct  cxcmplc  ?  La  meme. 

MIRIFIQUE,  adj.  pour  admirable, 
du  latin  mirificus  (merycilleux)  ,  se 
trouve  dans  nos  ancicns  autcurs  ,  ct 
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Proupttait  «nvur  k  »r»  chainrs 
linn  funic  d'aaiitift  nouvrjux. 

LB    SRUlf 

Miroir  sv.  prcnd  souvcnt  au  figiird. 

Lc  arnr  cl'unc  coquette  est  un  wji- 
roir  qui  rccoit  toutc  sorto  tl'objcts  , 
vt  qui  n'en  conserve  aucun. 

«  I/cxeinple  est  un  m/'/'OMer  va»;uc  . 
universclet  a  tout  sens.  »  hoataigne, 
liv.  Ill  ,  eh.  i3. 

L'eiffniple  liifn  M>aTent  nV»t  qu'un  miroir  trom- 

[peur. 

(.ORNElLLt. 

17n  (liwoun  tmp  *inc^rp  ,  ai*^m«M)t  noiui  outrage , 
Cliaciin  ddiis  ce  mtroir p<*n«r  voir  »on  imago. 

loiLBAU  ,  iatire  vti. 

Unc  fortune  riantc  est  un  miroir 
qui  flntto;  on  ne  peut  s'y  regar<lcr 
.•^ans  sc  meconnaitre. 

«c  La  conversation  dcs  gens  qui  par- 
lent  sans  cesse  d'eux-mtimes  ,  est  un 
miroir  quipr^sentc  toujours  Icur  im- 
pcrtinentc  figure.))  momtesqdiev. 

li**  coiipatilc  rougit,  t^t  ct  TiTant  miroir  (I4  com<^iiir) 
Prrs*>iil*«  I'iioiiimr  k  riionim*  rlonnc  dn  h'y  voir. 
TDOMA<  ,  la  Pi^ln'iJe,  chaut  iii«,  de  la  France. 

On  ilit  au  figure?  que  les/euxj  que 
/e  uisai^e  sont  le  miroir  de  l*ame,  pour 
fairc  entendre  quo.  Tame  s'y  r(5flechit, 
s'y  pcint ,  coniine  les  trails  du  visage 
sc  pcignent  dans  un  miroir. 

MISANTHROPE, J.  m.  du  grec  pi- 
<Tiiv  (  mise'in  ),  hair,  ct  dcvOpcDfrof  (an^ 
thr6pos)y  homme  f  rendu  en  latin  par 
misartthropos  ,  comma  on  peut  lc 
voir  dans  Calepin  et  aillcurs.  Dc  la 
misojithropie  ,  degout ,  aversion  pour 
les  homines  et  pour  la  soci^td. 

MI5A^T^R0PKRIB  ,     M19ANT1IR0PIE  , 

s,  f.  MisAiTTHROPisiis  ,  5.  Hi.  derives 
dc  misanthrope. 

n  J'oiihlioisde  vousdireqnele  litre 
de  nion  livrc  est  ie  Jl/i.iatitht\ipisme ; 
mais  Madame  voire  mere  soutient 
qu'il  faut  la  Misantliropie.  »  cobbi- 
WELLi ,  Leilre  H  M"^*"  de  Grigiian. 

«t  Dites-moi  s'il  (M.  de  Vardes) 
e'^t  bicn  desoU  de  la  longueur  dc  son 
exil ,  ou  si  la  philosophic  et  un  pcu 
de  misantliroperie  soiiliennent  son 
eceiir  centre  les  cou)>s  de  Tamour  et 
dc  la  fortune.  »  ii»ne  de  sevigiiis. 

JIIisanlhrx)pie  a  pr«5valu. 

MISCELLANEES,,.  m.  /;/.du  la- 


tin miscelianea  (  melanges  )  ,  dont  la 
racine  est  miscere  (  m^ler  ).  IL  se  dit 
d'un  recueil  de  diffi^rens  oavragea  de 
sciences,  de  littdrature.  VAcmaemie, 
ddit.  dc  MouUrdier  (  i8o3  ),  aTertit 
avec  raison  qu*ii  vieillit,  et  qu'ondit 
plutot  melanges, 

MISE,  s.f.  Eire  de  miie ,  familier. 

AUrr  dans  I'antrc  mdndf  ret  Ir j'»-gruiflr  MittiM  , 
Tant  qac  dans  velui-c>  I'on  p«ut  Are  dt  ntuc. 

MOLUKB. 

Cettc  excuse  nest  pas  de  mite ^ 
n'est  pas  acceptable. 

Aupr^il  de  moi  ta  »ais  cju'ell"  n'eat  pa*  d«  hum* 

■ACTBROCBB. 

msn  ,  enchrre. 

Gtmnif*  un  t'y  conD;iit  mal.  rliacan  »'t  fait  de  mair  , 
Et  THut  cumniunrmrnt  antant  comni^  il  »•  ptitt. 
coKNBiLLK  ,  le  MentemT, 

MISE,  5.  /!  mani^re  dc  s*luilriller  , 
CYtiit  un  ndologisme  en  1785.  On  a 
reprochd  a  un  auteup  de  nombreni 
roinans  ,  de  r^p<^ler  souvent  ^u*udc 
fern  me  a  une  misefort  agrdabU^  poor 
dire  qu'cllc  est  ^l^gamment  y«iic. 
Cettc  locution  n*eat  plus  un  n^lo- 
gisme. 

Savrz-Toa»  qu 'on  TOtu  cite  par— toot , 
Pour  b  lirautt^,  I'l^piit  ,  et  la  mise  ei  le  godt. 

COLLlM-n'OAHLBVlLLK,  le$  MttUTS  du  JaUT ,  BCl.  U  , 

K.  a. 

MISl^RABLE,  adj'  du  latin  mUe- 
rahilis  (qui  excite  la  piti<f).  Au  sens 
propre,  il  sc  dit  d*un  homroe  tr^s- 
pauvre;  au  sens  fig(ir<^,  d*un  sc^l^rat. 

Solon  le  P.  Bouhours,  le  mot  fiii#e' 
rahle  eta  it  noiivenu  de  son  temps 
dans  ce  sens  :  C^est  unmiserabU^  pour 
dire  cVst  un  homme  sans  m^rite  (ce 
mot  a  quelquefois  unc  signification 
beaucoup  plus  forte,  rt  ^uivaut  a 
cor/inn,fripnn  ,  etc).  Voycz  ies  JSh' 
tretiens  d  Arisieetd* Euf^ne^-^o^,  loi, 
<5(lit.  in-4*',  Paris,  1671. 

ft  11  ])arait,  ditM.  Ch.Nodier,  qnc 
cctt(!  extension  est  dc  la  languc  a(*s 
riches  et  non  pa-;  de  cellc  dc  1  huma- 
nitd.  Chez  les  anciens,  res  sacra  erat 
miser.  Chez  nous,  pour  marqucrquil 
est  a  fuir  ,  on  dit  que  cVst  un  mal- 
heureux.  »•  Cctte  rcmarquc  est  d'wn 
philanthrope. 

Qui  que  re  iwiit ,  frappex  .  aovMt  ineUMmlile  ;     ^ 

CV»t  rtr*  criuiinH  <jne  d'etre  mi»ArmUe. 

Gt'tMoiTD  Dt  LArnt'ciB,  Ifthig.  en  Tmur.  •««.  t^  M.  4* 


MIT  S 

spr  st>i-m£mc  ot  aa  proprc  incap.i- 
ritd  ,  on  flnit  par  ili*|>it  ii  traosporl^r 
la  fititi!  nvcc  complaisance  dc  loi' 
ladmc  ii  la  raison  ;  ct  qu'on  passAt  Ic 
rcstc  lie  sa  vie  u  liair  ct  a  calomaicr 
la  raison ,  etrang<>r  a  la  ri5aliU ,  ct  ^ 
la  MJfncr  ?  —  Par  Jupiter,  m'l^criai' 
ic,  Ir&i-di'plorabli*  assiirenifnt  1  — 
Prenoni  done  ganic  avant  tout,  rc- 
prlt-il,    que   ee   iDalbc-iir    nc    nous 

MITA1NE,  ,./,  «  U  milaint,  <tit 
Lc  Diichnt,  est  proprcmcnt  un  dcmi' 
pant  qui  nr  roncve  I'citremiti!  di-g 
doi);ls  qiit  lorsqu'on  a  joint  li-s  dcui 
mitainei  gantdca.  ^c  nc  doutc  pas  que 
OR  mot  ne  viennc  dc  mcdiclnna , 
commc  miton  <lc  medielanut.  >  l-i 
Monnoyr  Ic  derive  ilii  liitin  mitii 
(doux)  ,  d'ou  t'on  a  .ippvl^  \e»  chats 
initon,  milaut,  ct  mliiiie  mitit  (fitj-ez 
cemot).  Les   mi'iainei ,  suivant  cct 


;nt  dor 
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nct's ,  parcL'  qnVtli>s  •^tiicnt  onltnai- 
.remtnt  ia  praiix  d<-  chat.  A  Dijon  , 
iijoiilL-t-il ,  Ic  mcnti  prnplc  ,  pjr  la 
mi'mc  raiion,  apprllc  mi'ton  un  nan- 
chon.  "  Koto  au  hai  ile  la  |>ag.  237  , 
tom.  I  dos  Cmitti  tie  DcJpdriers  ,  in- 
13,  Amslerdam,  1^35. 

Mi!nai;u  lc  diirivc  dc  I'anclais  mil- 
tau,  qui  signiGn  la  nijme  clinsp,  S<ii- 
vant  li'5  6litciirs  du  Did.  de  Trwoux, 
il  vii'nt  pliilot  du  mot  ccltique  ou 
bas-l>i'ctrm  mitiaiii ,  ct  ila  |)cnscot 
que  lc  mittens  auRlois  TJcnt  ilu  mi- 
taint  fran^-iils  ou  dii  ccltiquc  atittain. 
Od  a  (lit  mitana  rt  milanna  dans  In 
basse  lalinili!,  dans  h  ni£iue  significa- 


,  et  t 


t  til-  la 


probablcmcnt  tin*  itntncdialctaent 
notn>  mot  mitaint. 

*  II  h'aii^soit  a  mort  Ics  financiers 
qui  faisuicnt  di:  la  liour^  de  tcur 
maitrc  lailaine.  a  Smiiv  McnippJe. 

Prtiiili-e  des  mitninet  au  figiin!, 
pour  dirt;  prendre  dcs  pn^raiilions  , 
commt' quand  on  &\\ ,  iic  fmil-il  \ias 
pmutrf  del  oiilaiiiei  irour  liii  pto-lcr, 
nciirnt-i!  pns  de  I'utititt'  tic  prendre 
■l:'S  aiiiaiiui  pour  so  ajisir  il'uD  cbat, 
d'nn  t  liicu  ou  d'un  anlri^  animal  qui 
|H'ut  niurdrc  ou  .f|;r.itii;ni r ?  C'e.'t 
t'U  ee  suns  que  G.  Coi|uilIart  a  dit 
4u  a^iui,  djDS  SOD  I'laidtijir : 


t  II   faudra 


;api(.-,ii 


iqaanl  it 

iirtBi  pour 

La  Comidie  dt*  Pro- 


ton 


le  disait  antrr- 


!n  a/ipmcha 
•frbet,  act. 

On  disait,  il  n';  a  pas  encore 
long-temps,  prtndn  //utlqu'un 
mitaine,  pour  dire  h  Cimprovitu. 

M1TAN,.(.  m.  qui  t 
ulement  mi 
dont  li>  iH-upIc  de  Paris  m:  Mrt  CD' 
core  quclquefoi^  ;  quclqur*  fjta»  di- 
scnt  mime  U  mitaa  du  militu. 

«  Citm  metlium  Inei  volumui  t^d- 
flcare ,  an  mitjn  didnuii  ,  qludA 
Givrcii  halicmui,  qui  It  tbu  fiiTaCl  <£- 
ciii't.  u  loicH.  PinioN  ,  dt  Lingua 
palliar  cum  gncedengnationt,  p.  l49' 
(Lorsquc  nous  vouIods  uprimer  lc 
milieu  d'un  cndroit,  nous  aifons  an 
miian,  que  nous  avous  rtca  At*  Grecs 
qui  discnt  Ji  Ttu  [iitsEu  (danl  le  mi- 
lieu, parmi],  Nousnc  crojonsptiqne 
mtfofivicnne  du  grec  (mmiEi  (mtlaxu), 
nous  pensons ,  avcc  Ht^naire  ,  ie  La 
Honnofe  et  Lc  Ducbiit,  qu*il  tient  du 
latin  mfdietamii  (qui  est  1  U  moitii, 
au  milieu). 

r.iLLBS  (metlant  tci  ct>uverU). 

•  Vl:i  la  place  de  M-">  Sitoii ,tk,   ■ 
au  beau  milan  ,  cntrc  le  maritf  ct  la 
m.iri£L'.  *  ^  bon  Chat  Loii  Rat,  k.  i. 
BteittU  del    Proveriti  dramaliquii 
de  CarmoDlel. 

MITHRIDATE,  >.  m-  et^txe  it 
(lifriatpie  qui  sert,  dit-on,  d'antidotc 
et  de  prescrTatircontre  les  poisuni. 
Cc  ti'rmc  tij-c  son  num  du  famcui 
Milfaridalr  ,  roi  dc  Poot ,  qui  I'atttt 
invi'nli*.  On  pretend  que  par  aon 
moyi'u  il  s'iftait  familiarise  itcc  ton- 

Q^.\  I  ,lr.  plu.  M,^t  m^m,  <r.i(<i..l  fc*  ■«*■—. 


IV>pln.. 


I'DiMrii 


■irk  firit. 


On  trouva ,  dit  I'auteur  de  In  Mf 
niire  de  parUr  la  /iia/fut  fran^eiie , 
\<af.  SS,  I.Ton,  1697,  la  recettc:  ■>«  cr 
pri'scrvatif  diins  Ics  colTrca  ilo  Mithri- 
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J'aurais  souhaitd  que  Tatiteur  eht  eii 
Ic  courage  de  dire  sai/ite  n^jr  touche  ^ 
coiuinc  DOS  pircs.  »  Note  de  rediteur, 
a  Tendroit  cite.  (Euures  de  f^oUaire, 
t.  II,  in-8o,  Gotba  ,  1786. 
A^o/.  KiToccHE  (sainte). 

MITOY^N,  ENNE,  adj. 

«  Pour  entendre  en  ]m»u  dc  paroles 
dont  vitnt  ce  mot  (moitoyen) ,  la  ve- 
rity est  que  ces  deux  mots  nu'eu  et 
tiai^,  etaussi  mi'enne ct  ti'enne ,  fiirent 
incogneus  a  nos  anciens  :  niais  comme 
ainsi  soit  que  tels  mots  soient  ddri- 
vds  dc  mojr  et  to/,  aussi  an  lien  de 
mienne  et  lieime  ils  disoient  mojre  et 
tojre ,  et  an  lieu  dc  mien  et  tien , 
moyen  ct  toyen.  Guillaume  dc  I.or- 
ris,  en  son  Homan  de  la  Rose,  ainsi 
parlc,  faisant  homraage  h.  Cupidon  : 

Quand  fta  houche  toucha  la  move  , 
Ce  ful  c«*  dont  au  ccnir  jVus  joj**. 


»  Cestc  antiquiUS  rae  faict  penscr 
que  de  moycn  et  toyen  ^  vient  le  mot 
de  moitoyen^  dont  nous  usons  par 
nne  Elision  dc  la  dernierc  syllabe  de 
moyen  ,  comme  si  nous  eussions  voulu 
dire  que  ce  mur  estoit  mien  et  tien.  » 
EST1E^^E  PASQUiSR,  Rechei'ches  dc  Id 
f ranee f  I.  viii ,  c.  46. 

M.  Roquefort ,  dans  son  Glossaire 
de  la  langue  romarte ,  au  mot  Toyen , 
pnrtige  cette  opinion,  et  cite  une 
nutoritt^nonmoins  respectable.  «  Bar- 
bazan,  dit-il,  remarque  judicicuse- 
n;cnt  qu*on  disoit  ancienncment,  en 
purlant  d'unc  chose  indivise  entre 
deux  personiies  ,  moicnne ,  toienne , 
dont  on  a  fait  mitojren.  » 

MITRE ,  s,f,  du  latin  mitra ,  venu 
du  grec  fjurpa  (mitra) ,  ceinture  ou 
bandclette  dc  tt^te.  La  mitre  etiit  an- 
cienncment une  coiffure  desfemmes 
grocques  et  romaines,  a  laquelle  la 
mitre  dcscvi}ques  ressemble  boaucoup. 

jIt  nunc  Hie  Parts ,  cum  temiviro  comitatUj 
Mii-niiiA  mrnUun  ntitrj  crinemque  maJentem 
Subitfxus. 

Trar.iL.  .KneiJ ,  lib.  iv. 

Co  que   Scarron  a   rendu  a  sa  ma- 
niore  : 

O't  autr*  VKtx*  ,  cot  En/'** 
\yo^  m  tninpr  (•nluuiinn' , 
r.iimnip  UUP  duuiflh  ■rioulu-  . 
Pomln- ,  fn»i'>,  irfrdv  .  milrr 
D'liii"  l«M|u»"  ni('nni<'nnp. 


«  Ces  grosses  et  pesantes  mitret  ont 
aflbibly  leur  cer\'eau. »  mc.  pasquiu, 
liv.  VII ,  leU,  4 »  «n  parlant  des  &ii- 
qucs  que  leurs  richesses  corrompeiit. 

«  II  est  si  accoustum<3  &  la  chunbre. 
dit  Balzac  en  parlant  de  lui-ra^ne, 
qu'il  n*y  a  point  de  mitre,  pour  h- 
quelle  il  voiilust  changer  son  bonnet 
ue  nuit.  »  £ntr,  viii. 

D'or  ft  d'argpiit  un#»  mitre  poinlu«> , 
A  df uk  poDdanfe ,  sur  L>  »oinnifl  fciidne. 

ToLTAIkl. 

La  mi'frc  a  decorr  ike%  trtn  dr  Mida^. 

Lc  mAme. 

Mitron  est ,  si  Ton  en  croit  Le  Du- 
chat ,  un  d(^riv(^  iXc  mitre ,  parce  que 
les  garcons  boulangcrs ,  quand  ils  font 
la  pate,  ont,  scion  lui,  un  bonnet 
dc  papier  qui  ressemble  en  qnelquc 
facon  a  une  mitre. 

MOBILISER ,{/. «  rendre  unechosc 
facile  a  ddplaccr ;  yoi\h.  Tacception 
propre  ct  ^tymologique  dc  ce  mot ; 
mais  qui  pourra  nombrer  les  sens 
figures  de  ce  trop  agile  eniant  de  la 
finance  modcrne ,  qu*cllea  crM  et  mis 
au  roondc  pour  son  d^honnenr  ct 
pour  la  ruinc  do  tous?  »  ■ksciia. 

MOBILISE  ,  EE.  «  Ce  participe ,  pris 
dans  le  sens  du  jeu  d*une  physiono  ■ 
niie  mobile ,  en  parlant  d*un  octeur, 
c^tait  un  neologisme  vers  17S7.  » 
L'abbe  feraud. 

II  ne  parait  pas  avoir  pr^valu. 

MODE ,s.m.d\x  latin  modtu  (ma- 

nicre). 

n  Ce  V(*n6rablc  pere  Bacchus  avoit 
pour  soy  venger  des  Thebains  ung 
regnnrd  (renard)  fee,  dc  mode  (dc 
manicre)  tfue  quelequc  mal  et  dom- 
maige  qu*il  feist,  de  bcste  du  mondc 
ne  seroit  prins  ne  ofrens<5.  »  babklais  , 
nouveau  J'rologue  du  4*  Hvrc. 

Cette  locution  de  mode  que  se 
trouve  plusieurs  fois  dans  les  Conies 
dc  l)esp(^ricrs ,  auteur  du  16*  si^le. 
Kn  tcrmcs  de  philosophic^  mode  si- 
gnifie  maniere  d*<^tre. 

<t  Vous  etcs  ti6  comme  les^enfans 
des..roi8  qui  veulent  que  tout  se  fassc 
h  \eur  mode.  »  FK^EL0lf,  Telemmque. 

En  tcrmcs  dc  grammaire,  les  ma- 
nitres,  les  points  dc  vuc  diflil^rens 


MIR 

Tu  vis  soiirrnl  cello  jrunr  An'i<li'  , 
Tr«for  d'jmnur  ,  miracte  «1*»  Iiraulo. 

MiLtETorc  ,  le  Tomhcau  tin  Courtier. 
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MiRACLiFiguE,  adj.  qui  f.iit  (U'S  mi- 
racles. Lcs  reformt^s  apnclaicnt  ainsi 
par  d^iision  lcs  saints  dont  on  allait 
visiter  les  tombraux  on  les  t^gliscs 
R.\ir  la  r<^piitation  quails  avaient  dc 
fairc  dcs  miracles, 

MiRAcuLKux,  xuSB,  affj.  qiu  an- 
]>articnt  aiix  miracles.  «  Si  Dieu  aijis- 
soit  toujoiirs  d\inc  maniere  miracn- 
leuse.  on  seroit  commc  forc6  a  Ic  rc.- 
<'onnoitrc  ,  ct  alors  il  n*y  auroit  plus 

dcfoi.  w  MCOLE. 

«  Tel  a  <^t^  miracuUux  an  mondc 
nuquel  sa  femmc  et  son  valet  n*ont 
rien  vii  sculeroent  de  remarquable.  » 

HOKTAIGNK. 

Co  mot  sV\st  dit  autrefois  par  lcs 
pctits-maitresct  lcs petites-mai tresses 
qui  nc  parlaicnt  qu'aYcc  exa(;eralion  : 
<'elaestdu  dernier  miroci/^Kx.  «D'une 
<'hose  qui  est  commune,  vous  difes 
simplement  :  cllcest  bonne;  une  im- 
])ortantc  dirait  :  c'est  iniraculcui.  v 
L'abbe  coter. 

MiRAcULisER,  V.  Fairc  des  miracles, 

J.  J.  ROUSSEAU. 

MIRAUDER  ,  i>,  rcgarder  avec  af- 
fectation. Vieux  mot.  M*"*  de  StJvi- 
gn^  a  rajeuni  ce  verbc  qii'on  trouve 
<'n core  dans  Trevoux  ,  dans  le  Riche- 
ietport.^  dans  Tabbe  Fi^raud  et  dans 
Boiste.  «  La  Brinvilliers,  dit-elle, 
monta  seule  ct  nu-pieds  sur  rdcbeltc 
<.'t  sur  rdcbafaud,et  fut  un  quart 
d'heure  miraueitle ,  rasdc  ,  dressee  et 
redress^e  par  le  bourrcaU.  » 

Le  patois  mirauder  ne  devrait,  sc- 
ion M.  Ch.  Wodier,  dtrc  dans  aucun 
dictionnaire;  c\*stcependant,suivant 
Itii ,  de  ce  \ieux  verbc  qu'est  fait  le 
nom  d(> miraut  que  La  Fontaine  donnc 
a  un  excellent  cbien  dc  ch.isse. 

II  (ce  libvrn)  ost  torcicr,  je  croU. — Sorcirr  ?  Jp  IVn 

'Rrpmiit  lo  •I'ifinrar.  FAl-il  didhk- ,  Miraut , 
£ii  at'iiil  a».  M'»  lour»,  rallniprra  liirnlol. 

L4  FCiNI  AIMS. 

IlM>lraliilliii.tii.'in<> 
Par  Ir*  rspi  itti  M>rt:iiiii  i|«.  „,„  ror|i»i  tVlunfli'  , 
Miiaul  ,  Mir  Irur  «Kli'ur  jj  jiil  |>liil<H>nplM< , 
Couflut  •(u«  cVfl  son  liJ-vrr.   .   .   . 


MIRE,  s.  m.  qu  on  trouve  aussi 
dcrit  mi^re  et  myre,  ancicn  mot  qui 
signifiait  mcdccin  ou  chirurgien. 
Nous  avons  un  vieux  proverbe  qui 
dit: 

Qui  vnnt  la  gii^riM>B  do  mire  , 
II  lui  c<>iivi<>nl  tout  mmi  mal  dirr. 

Alienage  pretend  (lue  cc  terme  vient 
dc  Tarabe  emir,  qui  signifie  seigneur, 
pr^trc.  Borcl  le  ddrive  du  grec  fLvp«v 
(murt)/i),  ongiient. 

«  lis  firent  Icur  conseiller  nn  min 
nommd  maistrcs  Jean  dc  Troves.  » 
ALAIN  CHARTIBR ,  Hist.  de  CharUt  tii, 
pag.  a5. 

«  Et  saditc  jambe  si  bien  gouTer- 
nee  par  bs  mires  ^  que  le  p^rilen  fut 
bors.  »  Le  meme ,  pag.  3a4« 

ff  JUire  J  en  vieil  langage ,  signifie 
mddecin  et  ebirurgicn.  »  Le  Boman 
dc  Gorin  Le  Lohcran. 

T/ab^s  RpDicr  fift  \e%  mint  mandcv 
Par  Frnmoiidin  garir  ct  rrpaaser. 

Ft  Le  Besliairc  : 

D'lm  mirr  contr,  qni  •einna 
l^n  ricbn  linniincr  qar  il  garda 
£n  uD'*  grant  rurermrtc. 

((  Ce  qui  sc  void  aussi  par  Jes  an- 
ciens  tillres  de  laconfrairie  des  mais- 
trcs cbirurgiens  de  Paris ,  establie  en 
r(5glisc  parrocbialle  de  Saint-Cosme* 
ausqucls  ils  sont  commundraent  ap- 
pellez  maisires  mires,  »  ytnnotations 
sur  les  ceuwres  ^*Alain  Cliartier , 
pag.  847  ,  in-4'*,  Paris,  1617. 

MIRER  ,  1/.  du  latin  mirari  (rcgar- 
der nxcmc>nt) ,  d'ou  le  compost  ad- 
mirer. 

Quand  roTOTrar,  dii-mor,  ion  ni  tlnrtant  ti««^? 

Qii.ind  tr  pourmr  fac**  a  facr  mrrer? 
TViiliicor  tt-Ilfuiriit  a  mon  rrcmcnt  coraaise, 

Qui'  loj  ni  iiiov  n'i'n  pui^nnns  r«vj»irrTr 

cLoiiLna  OB  si'aviu.B,  /i^r&sJe. 

«  Suis-je  en  estat  prospire ,  j  cm- 
ploic  mon  amc  de  sa  part  a  s*j  mirtr, 
a  en  poiser  et  cstimer  Ic  bonheur  et 
ramplifier.  »  movt.  liv.  111  ,  ch.  i3. 

n  Jc  me  suis  miree  dans  saiettre.  » 

M"*'  DB  SKVIGVi. 

ttNe  doivent-ils  point  se  miner  dans 
cct  exemplc  ?  La  meme, 

MIRIFIQUE,  adj,  pour  admirable, 
du  latin  minficus  (merreiileux)  ,  se 
trouve  dans  nos  anciens  autcurs  ,  et 
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Pronii'tlMil  cneor  a  •<>•  chain*'* 
IJno  foul*'  tl'uniansDOiiv^aui. 


LK  BBcn 


Miroir  sv.  prend  souvcnt  an  figui-(5. 

Lc  c(riir  cKunn  coquette  est  iin  mi- 
roir  qui  recoil  toute  sortc  d'objets  , 
et  qui  n'en  conserve  aucun. 

ft  LVxciiiple  est  un  m//'OMer  vajjuc  , 
univei\selet  u  tout  sens.  »  MO^TAIG^E, 
iiv.  Ill  ,  ch.  i3. 

LVienipI«»  birn  itouTrat  n'pjl  qu'un  miroir  Irom- 

[prur . 

COKHElLLt. 

Un  dikcours  trop  sincere  ,  ais^niMit  noiu*  outrage , 
CkaciiD  dans  ce  ntiroir  pi*n»r  \on  »on  iniag<*. 

BOILIAU  ,  satire  vii. 

Unc  fortune  riante  est  un  miroir 
qui  flnttc;  on  ne  pout  s'y  regardcr 
.sans  sc  meconnaitre. 

«  La  conversation  dcs  pens  qui  par- 
lent  sans  cessc  d'cux-m^mes  ,  est  un 
miroir  quipresente  toujours  Icur  ira» 
pertinente  figure. »  montesquieu. 

|j<»  roupahio  rougit,  K  ce  virant  miroir  (la  coini'tlic) 
Pri.'srnt««  I'linniniP  a  I'liomm*  rlonne  df  ^'v  voir. 
ruoMAi  ,  la  Frtrt'iJe,  visant  iu«,  de  la  France, 

On  dit  au  figured  que  les/eux,  que 
/e  visafne  sont  le  miroir  de  I'ame^  pour 
fairc  entendre  que  l*ame  s*y  rdflcchit, 
s'y  print ,  comnic  les  traits  du  visage 
sc  peignent  dans  un  miroir. 

MISANTHROPE, J.  m.  du  grec  f*i- 
<TcTv  (  misein  ),  Ii.iTr ,  et  avOpeoito;  (an- 
thrdpos),  liomme;  rendu  en  latin  par 
misanthropos  ,  coinmc  on  peut  lc 
voir  dans  Calepin  et  ailleurs.  Do  la 
miscuithropic  ,  uegout  ,  aversion  pour 
les  liommes  et  pour  la  soci^tt^ 

>IISA>THnOPBniB  ,     MISATfTHROPIC  , 

s.  J^.  Mis.iVTiiROPisuE  ,  5.  m.  defivcs 
dc  misanthrope. 

«  J'oul»lioisde  vousdircqnelc  litre 
dc  mon  livre  est  ie  Jllixanthrapisme ; 
mais  Madame  voire  mere  souticnt 
qu'il  faut  la  Misantliropie..  »  cobbi- 
nsLLi .  Lettre.  H  M"^"  de  Gngiian, 

«t  Ditcs-moi  s'il  (M.  de  Vardes) 
e^tbien  dcsoM  de  la  longueur  de  son 
exil ,  ou  si  la  philosophic  et  un  peu 
dc  misanthroperie  sonlicnncnt  son 
ciiMir  contro  les  coups  de  Tamour  et 
dc  la  fortune.  »  m"**  de  sevighb. 

Jlfisanthropie  a  pvevalu. 

MISCELLANEES ,«.  m.  /'/.  du  la- 
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tin  miscellanea  (  melanges  )  ,  dont  la 
racinc  est  miscere  {  m^ler  ).  II  se  dit 
d'un  recueil  dc  diff^rens  oavrages  de 
sciences,  de  litt^raturc.  VAcmaimie^ 
(klit.  dc  Moutirdier  (  i8o3  ),  avcrtit 
avec  raison  qu*il  vieillit,  etqu^ondit 
plut6t  melanges* 

MISE,  s.f.  Eire  dc  miie ,  familier. 

AUrr  dans  I'autrr  nMlnde  «>«t  trJ-t-graad^  fottw* , 
Tant  qur  dans  c<rlui-ci  I'on  prut  /trt  de  mise, 

MOLUBB. 

Cette  excuse  nest  pas  de  mise^ 
n'est  pas  acceptable. 

Aupr^ll  dc  moi  tn  >ais  (|u'rll«*  n'est  pas  de  miftm 

HACTCnOCBB. 

Mi'^i:  ,  enrlirre. 

Comnie  on  k'v  ronctit  mal,  cImcuh  »'j  fait  df  mite  , 
Et  Taut  contniuDrmrnt  antant  comm'  U  ••  piM*. 
coanBiLLB ,  le  Mentemr, 

tAxsn^s.f.  mani^re  de  s'habiUer  , 
C'^taitun  ndologisme  en  i^dS  On  a 
reprochd  a  un  auteur  de  nombrenx 
roinans  ,  de  rdpdler  souyeni  qn*uDe 
fern  me  a  unc  misefori  agriablt^  ponr 
dire  qu'elie  est  ^l^gamnient  ritne. 
Cette  locution  n*est  plus  un  n^lo- 
gisme. 

Sdv«>z-Tonii  qu'on  TOUB  cite  nar-UWl , 
Ponr  ia  lioautr,  I't^piit  ,  rt  la  mite  K  w  foAt. 

C0LL19(-0*HAM.BVILLB,  IcS  MotUrt  du  JoMTf  acl.  U  , 

8c.  a. 

MISERABLE,  ad/,  du  latin  mue- 
rabilis  (qui  excite  la  piti^).  Au  sens 
propre,  il  sc  dit  d'un  homme  tres- 
pauvre;  au  vsens  figurd,  d'un  sc^Kral. 

Selon  le  P.  Bouhours,  lemotJiure' 
rable  ctait  nouveau  de  son  temps 
dans  ce  sons  :  C*esl  un  miserable^  pour 
dire  cVst  un  homme  sans  ni^rite(ce 
mot  a  quelquefois  unc  signification 
beaucoup  phis  forte,  et  dqaivaut  a 
coquinyfripnn  ,  etc.).  Voyez  les  En^ 
tretiens  d  ArisUetd* Eus^enty^^*  lOi, 
ddit.  in-4*',  Paris,  1671. 

ft  II  parait,  dit  M.  Ch.Nodter,  que 
cctt4*  extension  est  de  la  laneuc  des 
riches  et  non  pa>J  de  celle  dc  1  huma- 
nite.  Chez  les  ancicns, res  sacra eral 
miser.  Chez  nous,  pour  marquerquil 
est  a  fiiir  ,  on  dit  que  cVst  un  mal- 
heureux.  >•  Cette  rcmarqnc  e5t  d'un 
philanthrope. 

Qui  qne  ro  Miit ,  frapptt ,  >o%rt  inf>tnnbl#  ;     ^ 

('Vkt  r-tre  criiuinri  que  d'rtrr  mts^rmhte. 

ctivnico  OK  LATorLBB,  Jfthig.  tn  TWir.tct.  i,  M.  4* 
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.sor  soi-ro^mc  vt  aa  propre  incapa- 
city ,  on  finit  par  ddnit  h  transporter 
la  fiute  avcc  complaisance  de  soi' 
m^me  u  la  raisou ;  ct  qu'on  passAt  le 
reste  do  sa  vie  Ix  hair  -ct  a  calomnicr 
la  raison,  etrangcr  a  la  rJalitd  ,  et  h 
la  science  ?  —  Par  Jupiter,  mYcriai- 
je ,  tres-di^plorable  assiireriient  !  — 
Prenons  done  garde  avant  tout,  re- 
prit-il,  que  ce  malkcur  ne  nous 
arrive,  etc.  » 

MITAINE,  «.y.  «  La  milaine ,  dit 
Le  Duchnt,  est  propreinent  un  dcmi- 
gant  qui  ne  couvre  rext:remit(5  des 
doigts  que  lorsqu'on  a  joint  les  deux 
mttaines  gantdes.  Jc  nc  doutc  pas  que 
ce  mot  ne  vienne  de  medictana , 
commc  mttoii  de  medtetanus.  «  La 
Monnoye  le  derive  du  latin  mitis 
(doux)  ,  d'ou  Ton  a  appel<5  les  chats 
miton ,  mitauty  et  mtfme  mitis  {'^njrez 
ce  mot).  Les  mitaines ,  suivant  cet 
aateur,  aurnient  done  6i6  ainsi  nom- 
races  ,  parce  qu'elles  dtiient  ordinal- 
.rement  de  pcaux  de  chdt.  A  Dijon  , 
ajoute-t-il ,  le  menu  pcuple ,  par  la 
m^me  raison,  appellc  miton  un  man- 
chon.  >»  Note  au  has  de  la  pag.  237  , 
torn.  I  des  Conies  de  Despdriers ,  in- 
13 ,  Amsterdam,  1735. 

Mdnage  le  derive  de  Tanclais  mit^ 
tens,  qui  signitic  la  mdme  chose.  Sui- 
vant les  dditeurs  du  Diet,  de  Trevoux, 
11  yient  plutot  du  mot  celtiquc  ou 
bas-hicton  mittain ,  et  ils  pensent 
que  le  mittens  anglais  vient  du  mi- 
taiiie  franenis  ou  du  celtique  mittain. 
On  a  dit  niitana  et  mitanna  dans  la 
basse  latinitd,  dans  la  mC'uie  signiAca- 
tion ,  et  c*est  de  la  que  nous  avons 
prohablcmcnt  tird  immediatemcnt 
notre  mot  mitaine. 

«  II  h'ai'ssoit  u  mort  les  financiers 
qui  faisoicnt  de  la  bourse  de  leur 
maitre  mitaine.  »  Satuv  Mcnippee. 

Prendi'e  des  mitaines  au  figurd, 
pour  dire  prendre  ^(ts  precautions  , 
comme  <[uand  on  (\it ,  nefaiit-ii  pas 
prendre  des  mitaines  pour  lui  parler, 
ne\ient-il  pas  de  Tutilite  deprendrc 
i\?s  mitaines  pour  se  saisir  (fun  chat, 
d*nn  chien  ou  d*un  autre  animal  qui 
peut  mordre  ou  dgratigner?  Ce.st 
en  ce  sens  quc.G.  Coquiliart  a  dit 
au  iigurd,  dans  son  lHaidt>jer  : 
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V*c  prpnilrc  tpb  ckats  mds  mitminct  , 
Vous  Mrex  cjue  c'ett  un  abu*. 

tt^  II  faudra  que  ce  croquanl  de 
capitaine  ait  de  bonnes  mitaines  pour 
en  approcher.  »  La  ComSdie  des  Pro- 
verhesy  act  i,  sc.  7. 

On  disait,  il  n'y  n  pas  encore  fort 
long- temps,  prendre  quelqu'un  sans 
mitaine,  pour  dire  d  fimprot^iste, 

MITAN^  f.  m.  qui  se  disait  antrf- 
fois  gdndralcment  pour  miliett ,  ft 
dont  le  peupic  de  Paris  sc  scrt  eo- 
core  queiquefois  ;  quclqnes  gens  di- 
scnt  m^mc  le  mitan  du  milieu, 

<t  Ciim  medium  loci  uolumus  sigid- 
fcare ,  au  mitan  dicimns  ,  gtwdA 
Grrecis  hahemus ,  qui  tv  tov  pjtalv  dt- 
cunt.  »  JOAcn.  perion  ,  de  Lingua 
^allicce  cum  greecd  cognatione,  p.  l49- 
(Lorsquc  nous  youIods  exprimer  le 
milieu  d*un  cndroit,  nous  aisons  au 
mitan^  que  nous  avous  recu  des  Grecs 
qui  disent  ^v  t«v  ficra^v  (dans  le  mi- 
lieu, parrai).  Nousne  croyons  pas  que 
m<fa/i  vienne  du  grec  ftcra^  (metaxu), 
nous  pcnsons ,  avec  Mdnage  ,  de  La 
Monnoye  et  Le  Duchat,  qu'il  yient  du 
latin  medietanus  (qui  est  i  la  moiti^i 
au  milieu). 

GiLLEs  (mettant  tes  couverls), 

«  Via  la  place  de  M"*  Savon »  li,   ' 
au  beau  mitan ,  entre  le  mari^  et  la 
m.iride.  »  //  Ifon  Chat  bon  Hat,  sc.  i> 
Recueil  des    Prot^erbes  dramaiiqms 
de  Carmontel. 

MITHRIDATE  ,  s,  m.  espece  de 
th^riaquc  qui  sert,  dit-on,  d*antidotc 
et  de  preseryatif  contre  les  poisons. 
Ce  terme  tire  son  num  du  famenx 
Mithridate  ,  roi  dc  Pont ,  qui  I'avait 
inventd.  On  prdtcnd  que  par  son 
moyen  il  s*dtait  familiarisd  ayec  tea- 
tes  sortes  de  poisons. 

Quo! !  Ac%  plus  cliNros  mains  craignant  In  taJutOMf 
J'rfi  )>ris  M>in  <le  na'jrmrr  runtr«>  toua  Ira  poiwNM; 
J'ji  .ou,  |>ar  uiir  longnc  rt  pihiiblr  induatne  , 
IVs  pluK  mortcb  vmins  preYenir  la  foiie. 
All !  iju'il  rut  mieui  Tiilu. 

BALKK,  iiilhriJatej  act.  ir,  •£.  5. 

On  trouva  ,  dit  Tautcrir  de  la  Ma- 
niere  de  parler  la  itutgue  frangoise . 
|>ag.  55,  Lyon,  1697,  '•■*  recctte  dc  cc 
prdscrvatif  dans  les  coflfrcs  dc  Mithri' 
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J'aurais  souhaitd  que  Tauteur  eht  eii 
le  courage  dc  dire  saiiite  n^y  louche , 
commc  DOS  p^rcs.  »  Note  de  rMteuVf 
h.  Tendroit  cit(^.  (Eu%fres  de  yoUaire^ 
t.  II,  in-8<>,  Gotlia  ,  1786. 
Voy.  KiToucHE  (saintc). 

MITOYEN,  ENNE,  adj, 
«  Pour  cntrndrc  rn  pou  dc  paroles 
dont  vicnt  ce  mot  (moitoyen) ,  la  ve- 
rity est  que  ces  deux  mots  mien  ct 
tien,,  etaussi  mienne ct  tienne  ,  finent 
incogneus  h.  nos  anciens  :  niais  corame 
ainsi  soit  que  tels  mots  soient  ddri- 
v^s  dc  mojr  ct  tojr,  aussi  au  lieu  de 
mienne  et  tienne  ils  disoient  mo/e  et 
tojre  y  et  au  lieu  dc  mien  et  tien , 
moyen  et  toyen.  Guillaume  dc  l.or- 
ris,  en  son  Roman  de  la  Hose,  ainsi 
parlc,  faisant  homraage  h.  Cupidon  : 

Qnand  u  hnncKe  toucha  la  more  , 
C«*  ful  c»»  Hont  au  cofur  jVu«  \ayv. 
•      «•      •••••••      •• 

N  Ceste  antiquity  me  faict  pcnser 

3ue  de  moyen  et  tofen,  vicnt  le  mot 
e  moitoyen  y  dont  nous  usons  par 
une  Elision  de  la  dernierc  syllabe  de 
moyen  ,  commc  si  nous  eussions  touIu 
dire  que  ce  mur  estoit  mien  et  tien,  » 
£8TIK^^B  PASQUiSR,  Hccketxhes  dc  Id 
f ranee,  1.  viii ,  c.  46. 

M.  Roquefort ,  dans  son  Glossaire 
de  la  langue  romaite,  au  mot  Toyen, 
paftage  cette  opinion ,  et  cite  une 
autorit(5nonmoi us  respectable.  «  Bar- 
bazan,  dit-il,  remarque  judicieuse- 
n:ent  qu'on  disoit  anciennement,  en 
parlant  d'unc  chose  indivisc  cntre 
deux  personnes,  moienne,  toienne  ^ 
dont  on  a  fait  mitojren.  » 

MITRE ,  s,f,  du  latin  mitra ,  venu 
du  grec  fi.tTp«  (mitra) ,  ceinture  ou 
bandelette  dc  tdte.  La  mitre  etait  an- 
ciennement  une  coiffure  des  femmes 
grccques  et  romaines,  a  laquelle  la 
mitre  desev^ques  ressemblc  bcaucoup. 

j4t  nunc  ille  Partx,  cum  trmivim  comitatn, 
MiffuxiA  meittum  mitri  crinemque  madentem 
Sulmexus. 

tnciL.  .'EneiJ ,  lib.  iv. 

Ci»  (jue  Scarron  a   rendu  a  sa  ma- 
nicre  : 

C"!  autrw  Pir'w  ,  wl  Em?*' 
At»^  m  tmnpe  rnluminrf  , 
r.oinnif*  uu*»  duuioll"  aiToiilic  . 
Poutlrt' ,  friw'«,  I'urdc  ,  milr/- 
D'liii"  tiMjuf  ini'niii<>nnc. 


«  Ces  grosses  et  pcsantes  mitm  ant 
aflbibly  leur  cerveau.  »  vic.pasqvibi, 
liv.  VII ,  lett,  4 »  ^n  parlant  dea  M- 
qucs  que  leurs  richesses  corrompnt. 

cf  II  est  si  accoustumJ  k  la  chambre, 
dit  Balzac  en  parlant  de  lui-ro^nr, 
qu*il  n*y  a  point  dc  mitre,  pour  la- 
quelle il  voulust  changer  son  bonnet 
<le  nuit.  »  £ntr.  viii. 

D'or  et  d'argifnt  uon  mitre  pntnluf , 
A  dfuk  pi'ndiinn ,  tux  Ic  toinnirl  fendne. 

TOLTAlBt. 

I^  mitr^  a  dccorc  Jc»  tAtcs  de  Mida". 

LemAnt. 

Mitron  est ,  si  Ton  en  croit  Le  Du- 
chat ,  un  ddi  iv(^  dc  mitre ,  |>arcc  que 
les  garcons  boulangers ,  qnand  ils  font 
la  pdte,  ont,  scion  lui,  un  bonnet 
dc  papier  qui  ressemblc  en  qneJquc 
facon  a  une  mitre. 

MOBILISER,P.  crendreunecliofc 
facile  a  d<^placer  ;  Toilli  Tacception 
proprc  et  ^tymologique  de  ce  mot : 
mais  qui  pourra  nombrer  lea  sens 
figures  dc  cc  trop  acile  enfimt  de  la 
Onance  moderne ,  qu  cllea  cr^  et  mis 
au  monde  pour  son  d^shonnear  ct 
pour  la  ruine  de  tons?  »  ■■■€!■•. 

MOBILISE  ,  BE.  cGc  partiripe ,  pris 
dans  le  sens  du  jeu  d*unc  physiono- 
niie  mobile ,  en  parlant  d*un  acteur, 
etait  un  neologismc  yets  17S7.  ** 
L'abbe  feraco. 

II  ne  parait  pas  avoir  prtfvalu. 

MODE,  «.  m.  du  latin  modus  (nt- 

nicre). 

«  Ce  V(>n6rablc  perc  Bacchus  avoit 
pour  soy  vengcr  des  Thebains  ung 
regnard  (renard)  fi6c,  dc  mode  (de 
maniere)  (fue  quelequc  mal  et  dom- 
maige  qu*il  feist,  de  bestc  du  monde 
ne  seroit  prins  nc  offens<S.  »  rabblais  * 
nou%'eau  Prologue  du  4*  livrc. 

Cette  locution  de  mode  que  se 
trouve  plusieurs  fois  dans  les  Contes 
de  Despdriers ,  auteur  du  t6«  si^le. 
Kn  tcrmes  de  philosophic,  mode  si- 
gnifie  maniere  d*^tre. 

(c  Vous  i'tcs  n6  comma  les/enfans 
dcs..roi8  qui  veulent  que  tout  se  fosse 
h  \enr  mode.  »  FKKSLOif,  Teiemmque. 

En  tcrmes  de  grammaire,  les  ma- 
nitres  y  les  points  dc  vuc  dilKrcns 
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MODBBATBi^R ,  s.  01.  da  latiQ  mode- 
rator} MODEJIATRICR ,   S.  f,   dll    Utin 

moderatrix  (cclui,  ccllc  qui  a  la  di- 
rection dc  qiiclquc  chose).  lis  ne  se 
disent  gucrc  que  daus  ie  style  sou- 
tenu  : 

Jupit<*r  drs  bumains  moderatfurhw^xi-m^. 

AiCAAN  ,  trad,  de  Vlliadej  lir.  it. 

«  Pour  Socrate,  la  temperance  est 
moderatricef  non  adversaire  des  vo- 

luptez.  »  MOKT.  1.  Ill  ,  c.   i3. 

La  terre  enfin  crtt«»  tmdrr  nmirricc , 
D«  tuiu  no«  kirns  sage  modrrairiee. 

I.  a.  movcnAU. 

M0DE11A.T10V,  t.y.  «r  Obtcnez  d'a- 
bord  et  sans  peine  de  la  moderation 
de  votre  esprit  ce  que  vous  ne  sauriez 
recevoir  qu*apres  un  long  temps  et 
un  long  travail ,  de  la  lib^ralit^  dc  la 
Fortune.  »  balzac,  £ntr.  viii. 

Tout  vooloir  e«t  d'un  foa ,  lVic?«  «•!  son  partagr. 
La  moderation  Mt  !<>  lessor  du  aagc. 

TObTAlAt. 

MODSRB ,  s,  m.  un  des  plus  beaux 
mots  de  la  langue :  il  dtait  devenu 
pendant  la  revolution  un  titre  dc 
proscription.  On  disait  d*un  bomme 
sage  que  c*<5tait  un  scdldrat  de  modere'. 
Un  com^dien ,  qui  etait  a  la  hauteur, 
crut  mcme  alors  devoir  en  foire  jus- 
tice en  plein  theatre. 

«  £t  pourtaut  Thomme  modere 
commanue  sans  hauteur,  obdit  sans 
bassesse ,  loue  sans  exagdration  et 
critique    sans    amertume.  »    Voyez 

MODERA>TlSlIfi. 

MODERNE ,  adj.  de  modernus  cbns 
la  ba*ise  latinit^. 

On  lit  a  la  fin  des  Morales  d*Aris- 
tote,  traduites  du  ^rec  en  latin  ])ar 
Leonard  Arctin ,  et  imprimdes  k  Lou- 
vain  en  i47^>  ^^  qui  suit :  «  Pnesciis 
liber  j4 ristotelis  de  Moribus  etc...  Non 
JluviaU  calamo ,  sed  arte  quddam 
caiticterizandi  luodernissima  J'cliciter 
consummatus,  anno  Domini  i^'jSa  (il 
est  question  de  Tart  de  rimpiimerie 
dont  ou  s'^tait  servi  pour  cet  ou- 
vriige,  art  alors  tres-noiiveau). 

MODER.NKU,  i^.  restiurer  un  antique 
a  iieuf.  Ce  mot  sv  trouve  <lans  la  der- 
iiiere  Edition  du  Diet.  «le  rAearUmie; 
inais  on  doule  qu'il  ioit  cons.icr<^  par 
un  Influent  usage.  En  17.58,  il  ne  s'e- 


crivait  encore  qu*en  italiquc.  VM6 
Fdraud  Ta  placd  dans  son  Diet,  erit. 
inais  la  citation  qu*il  ajoute  est  d*un 
auteur  (celui  des  Trvis  SihcUs  de  la 
Litterature)  qui  ne  fait  pas  autorit^. 
II  en  desire  radmission,  ct  nous  joi- 
gnons  nos  vceuz  aux  siens. 

MODEfiMSEB  ,  c  «  Le  chosur  a  iii 
corapl^tcrocnt  et  impitoyablcment 
modernise,  »  Traduction  de  Dibdin , 
f^oyage  en  France,  torn.  111 ,  pag.  33. 

a  Dans  nos  dictionnaircs  fran^ais, 
on  ne  trouve  que  le  mot  modenier  ^ 
verbe  actif,  retablir,  restaurcr  on 
antique  a  la  moderne,  metlrc  a  U 
moderne.  Cclui  de  modemiser,  quoi' 
qu'anglais,  p^ratt  plus  doux,  plus 
agreeable  ,  ct  exprimc  aussi  bien  son 
obict  :  ne  pcut-il  6trc  dc  bonne 
prise  ?  »  Note  a  Tendroit  cit^. 

MODESTE,  ad/,  du  latin  modes- 
tus  (modere,  renferm^  daiude|uste9 
homes).  ccLes  roalhcnreux  qu*oaac- 
cable  ont  si  grand*peur  qu*oii  nc  les 
m^prise,  qu  ils  en  sont  moins  mo- 
destes.»  busst-babutiit. 

u  Ccst  par  amour-propre  qu*on 
aimc  les  gens  modestes.  »  LiC  due  db 

LEVIS. 

Snyrz  grave  ran*  fai^tf  ,  au^  mm  noockal^BCw, 
Modeste  tans  froideur,  lurili  aan*  iBMilnier. 

Ce  prdcepte  que  Sanlecquc  donnc 
aux  prt^dicateurs  peut  8*appUquer  a 
tout. 

Certains  hommes  content  d*cux- 
mt^mcs ,  dc  quelquc  action  ou  dc 
quclque  ouvrage  qui  ne  Icar  a  pas 
rt^ussi ,  ct  ayant  oui-dire  que  la  mo- 
destie  sied  bien  aux  gVands  bommes, 
osent  6tre  modestes,  contrtifont  les 
simples  ct  les  naturcls;  scrobUblesa 
ces  gens  d'une  taille  intfdiocre,  qui 
se  baissent  aux  portes,  dc  peur  dc  se 
heurter. 

Vous  dites  qu*il  faut  dtrc  modeste  f 
les  gens  bien  nds  ne  dcmandent  pas 
mieux  :  faitesseulcmcnt  que  let  hom- 
mes n*empietcnt  pas  sur  ccux  qui 
cedent  par  modestie,  ct  nc  briscnt^ 
pas  ceu\  qui  plieiit. 

Lc  Diet,  neologique  trou%'e  mauvais 
qu'on  ait  transports  V Sid\isic\xf modeste 
aux  choses  inanim<5e8  \  nous  oe  som- 
mcs  pas  dc  son  avis^  et  nous  nc  sau- 
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ceuirres  de  PUton  ou  d'Aristoie ,  ains 
sans  pins  pour  discourir  sur  ie  dia- 
Iccte  d*iin  mot.  »  kst.  pasquibr,  I.  i  , 
Utt,  a. 

«  Vous  n'y  reiicontrcrcz  (dans  Mon- 
taigne) que  sentences,  les  unes  cour- 
teSy  les  autrcs  plus  longues,  raais 
toutes  en  general  pleines  de  moelle.  » 
Zememef  1.  i,  lett.  18. 

«  II  n*y  a  rien  que  nous  cstiniions 
tant  que  la  loy  commune,  corame 
estant  cspuis^c  de  la  moelle  de  la  rai- 
son  g^n^rale  d*un  pays. »  Le  mimep 
1.  Xy  iett'  I. 

ff  La  iendresse  que  j'ai  pour  vous 
nie  semble  mdlde  avec  mon  sang  et 
con  fondue  dans  la  moelle  de  mes  os.  » 

a  Nous  faisons  courir  la  flam  me  de 
Tamour  dans  \es  vcincs  ; 

J«  mil  4»  veinvcii  Teinrnoc  ivLtile  fljtniB«,  «tc... 

BOILKAV. 

Mais  nous  ne  pouvons  la  faire  coulcr 
jusque  dans  la  moelle  des  os,  comme 
a  fait  Virgile ,  itflamma  medullas.  » 
L.  KAciKB,  HijUxions  sur  la  Podsie, 
ch.  III. 

De  moelle  f  selon  M.  Morin,  on  a 
dcriv^  moellon^  pierre  qui  sert  de 
remplissa^edansun  mur,parccqu*elle 
est  au  milieu  du  mur,  comme  la  moei/« 
aa  milieu  des  os. 

MOBLLsux,  xusx,  adj»  du  latin  me« 
duUosus  (rempli  de  moelle). 

«  Certes ,  jc  n*ay  point  le  cceur  si 
rnfld,  ny  si  vcnteux,  qu*un  plaisir 
solide ,  chnriiu  et  moelleux  corame  la 
sant^,  jc  Tallasse  eschanger  pour  un 
plaisir  imaginaire,  spiritucl  eta^r^... 
conime  la  gloire.  »  llo^TAlGKKy  1.  11, 
ch.  37. 

«  Monstrcr  par  des   raisons  poi- 

fnantes  et  moeUeuses.  »   sic.   pasq. 
.  yiiiflett,  t. 

Que  i-kainn  preonc  en  oiaia  le  moelleux  Ab^i. 

•OILBAU  ,  /<  LutrtHj  ck.  IT. 

ie  tate  votre  bahit;  Tetoflr  401  nt  mcellemse. 

MOLukK  f  If  Tartufs  ,  act.  ux  ,  sc.  3. 

St  t^  rtwtoun  motlleux  de  ce  corpi  enckaBtetir.  ' 

cauiiiB. 

MOEURS ,  s.f.pl.  du  latin  mores  ^ 
pluriel  de  mos. 

Mocurs,  dit  M.  dc  Kiyarol,  vicnt 


8  MOI 

de  mos  ct  mora ,  ecu  tome,  chose  qui 
restc,  chose  fixe. 

Qa«  votre  aibe  et  to«  mena^  ^  pmiitts  dau  TW  os* 

Vf  nous  doonent  de  root  que  de  noolea  tongea. 

•oiLBAV ,  j4rl  ppMfme, 

Boileau ,  voyant  sans  doute  dans 
le  nom  fran9ais  moeurs  le  genre  da 
nom  latin  mores,  I'avait  fait  mascu* 
lin  \  il  avait  mis  : 

Que  TOtre  ame  et  roa  mauirt ,  ptintt  daaa  torn  t«» 

[oaTragw; 

mais ,  a^ant  ^t^  averti  de  la  faute  par 
le  professeur  d'^loqucnce  Gibert, 
il  mit  pcintes  dans  vos  ouTraget,  eC 
rendit  ainsi  h.  moeurs  le  genre  fcbni- 
nin ,  que  lui  assigne  notre  langue. 

a  Le  5  de  moeurs  est  nul  quand  il 
precede  un  mot  commen^ant  par  line 
consonnc  ou  un  h  aspir^;  on  pro- 
nonce  alors,  comme  si  Ton  tolfait 
mopur : 

Penan-/  done,  snea  groaai^re*, 
CtmimeoceB  par  regler  voa  mamtia 
Mnina  de  faste  dana  tm  prifrea, 
Plua  d'innocence  dana  voa 


»  Mais  Ic  s  doit  se  faire  sentir  dans 
mosurs ,  si  ce  mot  prdc^e  one  Toyelle 
ou  un  h  muet :  . 

Eiadiet  noa  mencrr  amt  de  lea  Mtnwr ; 

G  •  mceurs  aont  roa  devoira ,  U  faot  a*j  cMdWaar. 

CHAPSAL ,  Dictionnaire  grammuOietJ, 
pag.  26a. 

MOI, /yrt>n.  de  la  i'«  personnel  do 
grec  fAO(  \moi),  a  moi. 

On  demandaita  Antisth^e  i  qaoi 
la  philosophic  lui  avait  ^t^  utile? 
flt  A  f/Wv  ot/ec  moi ,  »  r^pondit-iL 

«  J*ay  des  portraits  de  ma  forme  de 
Yingt  et  cinq  ct  dc  trente-cinq  ans  : 
je  les  comparje  avcc  celiiy  d*asteure  : 
combien  de  fois,  cc  n^est  plus  tmoy!  » 

MOVT.  1.  Illy  c.  i3. 

a  Chacun  regarde  derant  soi,  mats 
je  regarde  en  moi.  Je  n*ai  affaire  qolt 
moi ;  jc  me  contrdlc ,  jc  me  KO&te|  je 
me  roule  en  mni-m^me,  k  1  exerople 
dc  tons  les  philosophes.  »  £e  mUmi. 

Quoicjue  le  moi  soit  haTssable,  on 
D*en  a  jamais  fait  un  eraploi  pliis 
heureux  que  dans  c(!tte  phrsite  de 
M">«  de  S^vign^  :   «  La  bisc  de  Gri- 

§nan  qui  tous  fait  avaler  la  poudre 
e  tous  les  hiktimcns  de  tos  prtflals. 


croctuant  it 


JiTaison,  iftrani^r  ii  la  Ti5aJitd,  et  ^ 
)>  tciuncc  ?  —  Par  Jupitrr,  m'licriai- 
ie,  tTi:i-tUf\otab\e  assiirement !  — 
9  done  garile  avant  tnul, 


oathuiir 


MITAINE,  ../.  It  U  miiaint,  dit 
7^  Diichat,  csl  proprcmcnt  un  dumi- 
?ant  qui  ne  couvre  rcKtreniilf  dcs 
<loigt3  que  lorsqu'on  a  joint  Ic9  dciix 
mitaiaea  ^aitties,  3c  nedoute  pas  que 
ce  mat    ne  vicnnc    dc   medielana , 

Monnoyr  \e  ddrivc  du  htin  raitu 
(doiiz)  ,  d-ou  I'on  a  appi-U  let  chats 
miton,  mitaia,  ct  mdiuc  mitts  (ynyn 
cc  mot).  Lcs  mttaina ,  suivint  cct 
nuteiir,  nnraicnt  done  ^tj  ainsi  nom- 
mcTj  ,  pqrcc  qii'cUes  ^taic:nt  onlinai- 
.remcnt  de  pi-aiix  dp  chat.  A  Dijoa  , 
njoiitc-t-il ,  le  menu  ppiiple ,  par  la 
mfimc  raiion,  apppllc  miton  un  man- 
chon.  »  Kotc  au  hai  ile  la  ]i.ig.  337  , 
torn.  I  d<'S  Contei  dp  Uop^ricrs  ,  in- 
13,  Amsterdam,  i^SS. 

Hdna^v  Ic  iWrivc  dc  ranclais  mit- 
ttat,  qui  5i)(niiic  l.-i  mdme  cliusir.  Siii- 
vaDtk'Sdditciirsdu  Diet.  dtTrevoux, 
il  Ticnt  pliitAt  dii  mut  cclti<|iie  ou 
bai-hi'CtiiD  miltain ,  ct  its  |>cnscnt 
que  lu  mittens  anglaiit  vient  ilii  mi- 

On  a  (lit  milana  rt  mitaiina  dans  l.i 
iMSSe  laliuitc!,  d.ms  la  mCine  significa- 

probalilcinciit  t\ti  irntiK-diateiiiL'at 
nutn.-  mot  milaint- 

a  II  hVissoIt  u  mort  Ivj  financiers 
qui  faisoicnt  de  la  bourse  de  luur 
luaitre  mitaiae,  a  Sutiit  JIfeiiippJe. 

Pnndit  lies  mitaints  au  {ifnr6, 
pour  dire  prendre  des  pi'i^raiitiona  , 
com  me  q  II  and  on  Ail ,  nejaat-il  pas 
prendm  de$  mitaints  pour  luipai-Ur, 
netii'Di-ilpasde  I'utilite  deprendre 
drs  mitaints  pour  .le  laiiiir  il'im  chat, 
d'uD  chien  on  il'un  aulru  animal  qui 
|H'ut  mordre  ou  ^itratit-nrr  ?  C'est 
ea  ce  sens  ((iie  G.  Cr<quiltart  a  dit 
au  ligurd,  dans  loo  tlaidoftr : 


■  II  faudi'B   qun 
capitaiue  ait  dt  boa  , 

tn  appTochtr.  ■  La  Comidit  da  Aw- 
fffbes,  act.  I,  sc.  7. 

On  disait,  11  a'y  a  pas  encore  fort 
lonj;- Ecrnps ,  prendre  qucliju'ait  tarn 
mitaine,  pouv  dire  it  rimprovittt. 

MITAN,,!.  m.  qui  m  disait  autrt- 
fois  gdn^ralemeot  pour  miJifH ,  ft 
dont  Ic  prupic  de  Paris  sc  Krl  cu- 
core  quelqucrois  ;  quclqnea  ReU  lU* 
sent  inline  It  milan  du  militu. 

«  Citm  meiiium  loci  voliinua  >^>a'- 
fcare,   au   mitjn    dicimm  ,   qtmdH 
Gmcis  ha/icmus ,  qui  i>  tsv  furaE^  £- 
,  dt   Lingua 


tallica  eiim  gracdcngnatione,  p.  I^S- 
(Lorsquc  nous  vouIods  exprimer  le 
milieu  d'un  cndroit,  nous  difons  «ii 


,  ,  .  _  .  jreeu  deiGreu 
c{ui  disent  J>  Ttu  (un^  [dam  le  mi- 
lieu, parmi).  Koume  crojaaspMqae 
mitoj)  Tien  n  e  du  grec  |l(«i{!i  (metaru), 
nous  pcnsoQS  ,  avec  Mdnase  ,  de  La 
Monnofeet  LcDuchat.qu'UTieiitdu 
latin  mcdieianut  (qui  est  k  [a  noitit, 

cFLLEs  {meltaiH  ta  eouverlt). 

t  place  deH-"- Savon,  1^. 


■  Via 


I ,  entre  le  muii  et  la 
m.iricf.  ■  ^  ton  Cluitboa  Rat.K.  1. 
Btcneil  det  Provtrbts  dramaliqius 
dc  Carmontel. 

MITHRIDATE,  >.  nt.  e^p^  de 
thdriaqvie  qui  scrt,  dit-ou,  d'anlidotc 
et  de  prusrrvalircoDtre  les  poituni. 
Ce  (erme  tiic  son  num  du  fameui 
Mithridate  ,  roi  dc  PoDt ,  qui  I'ltait 
invi'ntd.  On  pretend  que  par  son 
moypn  il  s'dtait  familiaiisii  iTcc  tou- 
tcs  sortcs  de  |>oisons. 


IIACIOI,  IClfaV^K.  M.  If,  K.  I. 

On  trouTa  ,  dit  I'autnir  de  la  Xa- 
tiere  lit  parlir  ia  liinfpit  Jranfoiie , 
pan.  S5,  Lyon,  1G97,  la  recette  dc  ce 
prfscTvatif  dan)  les  colTro  de  Jfi'lAn- 
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J'aurais  souhait^  que  Tanteur  e^t  eii 
Ic  courage  dc  dire  sainte  n'jr  louche , 
cominc  DOS  peros.  »  Note  de  Vediteur^ 
a  Tendroit  cite.  (Euvres  de  f^oUaire, 
t.  II,  in-8",  Gotlia  ,  1785. 
yoy.  MToucHE  (sainte). 

MITOYEN.  ENNE,  adj, 
«  Pour  entendre  en  [>cu  de  paroles 
dont  vit-nt  re  mot  (moitoyen) ,  la  vc^- 
rit<^  est  que  ces  deux  mots  mien  et 
1ien,f  et  aussi  nu'enne  et  tienne ,  furent 
incogneus  a  nos  anciens  :  niais  comme 
ainsi  soit  que  tels  mots  soient  d<$ri- 
vds  dc  mojr  et  £0/,  aussi  an  lieu  de 
mienne  et  tienne  ils  disoient  moye  et 
tojrc  J  et  au  lieu  dc  mien  et  tien , 
moyen  et  toyen.  Guillaumc  dc  Lor- 
ris,  en  son  Roman  de  la  Bnse ,  ainsi 
parlc,  faisant  horn  mage  a  Cupid  on  : 

Quand  ka  hnuch<*  toucka  L  moye^ 
Cp  fill  CO  tlont  au  copur  jVus  jojri*. 

»  Ceste  antiquity  mc  fnict  pcnscr 

3ue  de  moyen  et  toyen,  vicnt  le  mot 
c  moitoyen^  dont  nous  usons  par 
une  Elision  dc  la  dcrnicrc  syllabe  de 
moyen ,  corame  si  nous  eussions  touIu 
dire  que  ce  mur  estoit  mien  et  tien.  » 
ESTiEAAB  PASQUiBR,  ffechefches  de  Id 
France,  I.  viii,  c.  46. 

M.  Roquefort ,  dans  son  Glossairc 
de  la  langue  romojte,  au  mot  Toyen, 
partagc  cette  opinion,  et  cite  uue 
autorit<5nonmoins  respectable.  «  Bar- 
bazan,  dit-il,  remarque  judicieuse- 
n^cnt  qu*on  disoit  ancienncment,  en 
parlant  d'unc  chose  indivisc  entrc 
deux  person  lies,  moienne,  toienne , 
dont  on  a  fait  mUojren.  » 

MITRE,  i.f,  du  latin  mitra,  vcnu 
du  crec  fxirpa  (mitra) ,  ceinture  ou 
banaclettc  dc  td'te.  La  mitre  etait  an- 
ciennement  une  coiffure  des  fcmmes 
grccques  et  romaines,  a  laqucUe  la 
mitre  deseviJqucs  resscmblc  bcaucoup. 

ytt  nunc  tile  Paris,  cum  temiviro  comitatn  , 
Mironid  mentum  mitra  rrinemtfue  madentem 
Subnerui. 

Ti«r.iL.  /EneiJ,  lib.  ir, 

Ce  que  Scarron  a   rendu  a  sa  nia- 
n'lvrv  : 

Cot  autre  P«ri»  ,  cot  Enoo 
XvM-  M  trnnpr  cnlumineo  , 
r.oninir  uno  doDiHI"  aiTouIn-  , 
Piiu«lr<'*  ,  liiw',  fardv,  milrf- 
D'uji"  I'Miuo  mi'oniiMino. 


M  Ces  grosses  et  pcsantes  mitmwi 
afibibly  leur  cerveau.  n  vie.  paiquibi, 
liv.  yii ,  lett.  4 »  en  parlant  des  M- 
qucs  que  Icurs  richesses  corrompent. 

«  II  est  si  accoustumJ  k  la  chambre, 
dit  Balzac  en  parlant  de  lui-ndiBf, 
qu'il  n*y  a  point  dc  mitre,  pour  la- 
qtielle  il  voulust  changer  son  bonnet 
<le  nuit.  »  £ntr,  viii. 

D'or  ot  d'argont  un«»  milre  pointuc  , 
A  deuk  iioDdaim ,  sur  lo  »oimurl  fi*iida«. 

TIlLTUai. 

La  mitre  a  dccorr  dos  ttHoa  d#  Midas. 

Lf  mAne. 

Mitron  est ,  si  Ton  en  croit  Le  Du- 
chat ,  un  derive  dc  mitre ,  parce  que 
Ics  garcons  boulangers ,  quand  ils  font 
ia  pate,  ont,  scion  lui,  un  bonnet 
dc  papiiT  qui  resscmble  en  qnelquc 
facon  a  une  mitre. 

MOBILISER ,  c. «  rcndre  une  chose 
facile  a  dd placer  ;  voilk  l*acception 
propre  et  dlymologique  dc  ce  root : 
mais  qui  pourra  nombrer  les  sens 
figures  dc  ce  trop  a^ile  enfant  de  la 
Hnance  raodcrne ,  qu  ellea  crM  et  mis 
au  raonde  pour  sun  d^shonneur  et 
pour  la  ruinc  de  tons?  »  ■bbcii 


MOBILISE  ,  ER.  «  Ce  partiripe ,  pris 
dans  le  sens  du  jeu  d*unc  physiono  - 
niic  mobile ,  en  parlant  d*un  acteur, 
t^tait   un    ncologismc    yets    1787.  >• 

L'abbf^  FERAUD. 

II  nc  parait  pas  avoir  pr^Talu. 

MODE ,  «.  m.  du  latin  modus  (ma- 

nicre). 

«  Ce  Y(>ndrablc  perc  Bacchus  ayoit 
pour  soy  vengcr  des  Thebains  nng 
rrgnard  (renard)  fee ,  dc  mode  (de 
manicre)  ifue  queiequc  mal  et  doa- 
maigc  qtril  feist,  de  bcstc  da  mondc 
nc  seroit  prins  nu  offensd.  »  babblais  , 
uoiweau  Jh'ologne  du  4*  Hvrc. 

Cette  locution  dc  mode  que  sc 
trouve  plusieurs  fois  dans  les  Omtes 
dc  Despi^ricrs ,  auteur  du  i6*  siicle. 
En  termcs  de  philosophic,  mode  si- 
gnifie  manierc  d*(^tre. 

ff  Vous  etcs  n(5  comme  les^enfans 
desL-rois  qui  veulent  que  tout  ac  fassc 
^  lenr  mode.  »  fkikblom,  Te'lemmque. 

En  termcs  dc  grammaire ,  lea  ma- 
nit^res,  les  points  de  vuc  difln^rens 


MOD 

IB,  t.  m.  du  latin  laode- 
,  p.  y.  du  latin 
moikratrix  (ccliii,  r^Ic  qui  a  la  ili- 
rcclion  lie  (juelque  choic).  lis  ni-  se 
iliscnt  giiirc  que  lUna  le  style  sou- 

•  PourSocrate,  la  tcm^^rancc  est 
moderalrvx,  non  niivcrsairc  des  TO- 

luptez.  »  MORT.   I.I|[,C.   i3. 


.  i.f.  ■ObUnei  d'a- 
bord  ct  MDS  peine  dc  la  motUration 
de  vatrc  ra]>rit  ce  que  tous  nc  sauricz 
rccevoir  qu'apr^s  un  long  temps  ct 
iin  long  trarail ,  dc  la  libjralil^  dc  la 
Fortuoc.  ■  lALiic,  llntr.  viii. 


)l>ei 


s  de  la  laugue;  il  dtait  dcvcnu 
]N;ndaDt  la  rovolution  un  titre  dc 
proscription  Oa  disait  d'un  liotninc 
sa|;cqooc'i^tait  un  sciSli^rat  de  moi/eW. 
Va  com^ilicii ,  qui  eUit  a  U  liaut<-ur, 
crut  mcmc  alors  dL-voir  en  fJrc  (US' 
ticc  en  plein  th(<atrc. 

■  £t  pourtaut  rtiommc  inndere 
coninianile  sans  hautvur,  obiit  sang 
baS9cs!c ,  louc  sans  exagdration  el 
critique  sans  amci'tumc.  »  VoytT, 
■ODiaiMisni. 

MODERNE  ,ii(^'.  dc  modemui  dans 
la  bassr  laliiiit<>. 

On  lit  il  la  (in  dcs  Woralei  A'Atis- 
tote,  traduitcs  du  |;ri'c  en  latin  jinr 
Leonard  Arelin ,  et impiimdt'S  k  Lou- 
vain  en  147S,  CD  qui  suit :  a  Prateti 
liBrr  j/riuoleiii  dt  Moribut  etc...  Non 
fiuvittii  ealanui ,  itii  arte  ifuddam 
caraclerizaiidi  luodfrniuima /e/i'c/tcr 
coniiimmauu,  anno  Dontiui  i^'^'  [■! 
cat  quL'^tiun  ili'  I'arl  di:  ri[U|>rimcrie 
dont  ou  s'l'Uit  Hcrvi  poiir  cct  on- 
vriigi^,  art  alors  tres-nouvi'aii). 


53G  HOD 

erivait  encore  qu'en  itolique.  L'abW 
Fiiraad  I'a  placd  dana  son  Diet,  ait- 
mail  la  citation  qu'il  aiontc  fit  d'nn 
.-iiileiir  (celui  dcs  Troii  SiicUt  dtU 
LiUenunre)  qui  ne  fait  pas  autoritr. 
II  en  d<<sirc  I'admisiion ,  ct  nous  joi- 
gnons  nos  vceui  aux  aicns. 

■oDEBMSEa  ,  f.  s  Le  chiEur  a  ^li 
complin temcnt  et  impitoyablemcDl 
modtmite.  ■  Traduction  de  Dibdin 
foyage  enPraivx ,  tom.  in,  pag.  31 

•I  Dananos  dictionnaircs  fraofais, 
□n  nc  trouve  que  le  mot  modamr 
verbc  aclif,  Ktablir,  rcataurci  di 
antique  a  la  moderni:,  mettre  i  L 
modcrnc.  Celui  dc  modtmiter,  quoi 
qiranf-lais,  p^ratt  plus  douiL,  pin 
acri>alj|c  ,  ct  Cxprime  aussl  Iticn  soi 
oliji-t  :  nc  peut-il  itre  de  bonn 
prise  ?  t  Note  a  I'endroil  eiti. 

MODESTE,  adj.  do  latin  modet 
tut  (inoddre ,  rcnferni^  dana  de  jutli' 
borncs).  a  Lea  raallicurcui  qu*an  ac 
._ii    _...  _j  grand' peur  qu'on  nc  k 


il  nt'iif.  Ck  mot  Si 


,s  la  drr 


.  q" 


■Is  c 


.  sont  rnoina  mo 


ita.  ■  Lc  d 


Ce  prdccpte  que  Sanlcequc  donn 
BUI  pr<!dicateurs  peut  a'appltquer  . 


quilcjut 


,  H  ajrant  out-dire  que  la  mo 
dfStiL'  sied  bii-n  aiii  grands  hammes 
oscnt  itre  morf«tei,  eonlrrfout  l« 
dimples  ct  les  Daturels:  scniUaUet. 
CCS  •;''"*  d'une  taillc  mi^lioere,  qu 
se  bai.ijcot  aoi  porte*,  dc  p«ur  de  • 
bcurtcr. 

Vous  dites  qn'il  fautitra  modttu 
les  gens  liien  nds  ne  dcraandent  pa 
mii'ux :  faiti'S  sculcinent  quclcshon 
nies  n'einpictcnt  pas  sur  ecus  qu 
ced<'nt  par  moilcslic,   ct  nc  briscn 


MCE  s 

cmiiri^f  de  PUton  ou  d'Aristote ,  ains 
5ans  plas  pour  discoiirir  sur  le  dia* 
Iccte  d*iiD  mot.  »  est.  pasqciek,  1.  i , 
iett,  a. 

«  Vous  n'y  reftcontrercz  (dans  Mon- 
taigne) que  sentences,  Ics  uncs  cour- 
tes,  les  autrcs  plus  lonsucs,  niais 
toutes  en  gi^n^>i-al  pleines  dc  moeile.  » 
JCe  meme,i.  t,  lett.  18. 

«  II  ny  a  rien  que  nous  estlniions 
tant  que  la  loy  coniraune,  corame 
estant  cspuisi^e  de  la  moeile  de  la  rai- 
son  g^ndrale  d*un  pays. »  Le  meme^ 
1.  Xf  lett.  I. 

<r  La  tondresse  que  j'ai  pour  vous 
me  semble'mdl^e  avcc  mon  sang  et 
confonduc  dans  la  moeile  de  mes  os.  » 

If"'*  OK  6BylG^K. 

o  Nous  faisons  courir  la  flamme  de 
Tamour  dans  \qs  vcincs  ; 

Je  %en»  4p  Tctnecn  TelneniM  raLtile  flamme,  «tc... 

■OILKAU. 

Mais  nous  ne  pouvons  la  faire  cooler 
ju.sque  clans  la  moeile  dcs  os,  comme 
a  fait  Virgile ,  itflamma  medullas,  » 
L.  RAciKB,  Hi/lexions  sur  la  Poisie, 
ch.  III. 

De  moeile,  selon  M.  Morin,  on  a 
derived  moeUoiif  pierre  qui  sert  de 
rcmplissa^edansun  raur,parcequ*elle 
cstau  milieu  du  mur^  comme  la  moeZ/ie 
au  milieu  dcs  os. 

MOBLLsuXy  BUSB,  adj,  du  latin  me- 
duUosus  (rempli  de  moeile). 

«  Certes ,  je  n*ay  point  le  cceur  si 
rnflc^,  ny  si  venteux,  qu*un  plaisir 
solide ,  cliariiu  et  moelUux  corame  la 
sant^,  je  Tallasse  cschanger  pour  un 
plaisir  imaginaire,  spirituel  eta^r^... 
ronime  la  gloire.  »  Mo^TAIG^'Ky  1.  11, 
ch.  37. 

«  Monstrer  par  dcs  raisons  poi- 
gnantes  et  moelleuses,  »  vie.  pasq. 
1.  y III,  leu,  1. 

Que  ckaioa  prenno  en  maim  le  motUeux  Ab^. 

aoiLBAD  f  le  Lutrin,  ck.  it. 

Je  titc  Totre  habit;  I'^oflf  m  e»t  motUmtf. 

MOLuai ,  U  Tariufc  ,  act.  lU ,  ic.  3. 

Et  f^  coBtoun  motUtux  de  ce  corps  enrbaateur. 

uiuiiia. 

MC£URS ,  s.f.pl,  du  latin  morts^ 
pluriel  de  mo5. 

Mccurs,  dil  M.  de  Hiyarol,  \icnt 
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de  mos  ct  mora,  coutome,  chose  ({ui 
reste,  chose  fixe. 

Qa«  voire  ame  et  roa  manart ,  pmnttt  dn*  tm  <»• 

If  e  BOW  doonent  d«  toiu  tjne  de  boIiIm  ioHgea. 

•oiLBAV,  j4rt  p0^ti^me. 

Boileau ,  voyant  sans  doute  dans 
le  nom  fran^ais  mceurs  le  genre  du 
nom  latin  mores,  I'avait  fait  roascu- 
lin  ;  il  avait  mis  : 

Que  TOtre  ame  et  roa  mmttn  ,  peiats  dan*  taaa  rm 

[aaTn|ra; 

mais ,  ayant  ^t^  averti  de  la  fautc  par 
le  professeur  d*^loquencc  Gibert» 
il  mit  peintes  dans  \os  oyvraget,  cC 
rend  it  ainsi  h.  moeurs  le  genre  ftei- 
nin ,  que  lui  assigne  notre  langue. 

et  Le  <  dc  moeurs  est  nul  quaiid  il 
precede  un  motcororoenfant  par  ime 
consonnc  ou  un  h  aspir^;  on  pro- 
nonce  alors,  commc  si  Ton  dcrifait 
mopur : 

Penaet-j  dooc,  amea  gToni^rea, 
Commeneea  par  r^gler  roa  meemn, 
M«Ho»  de  faate  dana  roe  pri^rea, 
Plua  d'lBouceiice  dana  voa 


»  Mais  le  s  doit  sc  faire  sentir  dans 
moeurs ,  si  ce  mot  prdcMe  one  ToyeUe 
ou  un  h  muet :  . 

Etndiex  noa  itumnr  arant  de  lea  bUner ; 

G  »  moeurs  tont  to*  devoira ,  il  fant  a'j  vmtmtmK, 

TObTAUft.  » 

.  CHAP8AL  ,  Dictionnatre  gramsm^ticmi, 
pag.  a6a. 

"MOi, pron.  de  la  f  •  personnel  da 
grec  fAO(  (moi),  a  inoi. 

On  dcmandaita  Antisthene  k  qnoi 
la  philosophic  lui  avait  ^l^  utile? 
«  A  tfit^re  aifec  moi ,  »  rtfpondii-iL 

«c  J'ay  dcs  portraits  de  ma  forme  de 
Yingt  et  cinq  et  dc  trcntc-cinq  anj  : 
je  l<*s  compare  avcc  ccluy  d*aaleure  : 
combicn  de  fois,  ce  n*est  plus  mo//  » 

MOVT.  1.  Illy  c.  i3. 

«  Chacon  regardc  devant  sot,  mais 
je  regarde  en  moi,  Je  n*aj  affaire  qoli 
moi ;  je  me  contr61e ,  je  me  go6te;  je 
me  roule  en  moc-ro^me,  ii  1  czeropie 
de  tous  Ics  philosophes. »  Lb  mdme, 

Qnoique  le  moi  soit  haFssable,  on 
n*en  a  jamais  fait  un  eraploi  plus 
heureuz  que  dans  cc^tCe  pnrafte  de 
M^M  de  S^vign^  :  «  La  bisc  de  Gri- 
goan  qui  vous  fait  avaler  U  poudre 
de  tous  les  b^timcns  de  tos  prtflals. 


MOl' 

gDon,  porter  malhcur.  C*est  aussi 
une  csp^ce  dc  tour  maiicieax  que  Ton 
fait  k  une  pcrsonne  qui  dort  daus 
•on  lit  :  on  iui  attache  une  corde  ou 
ficelle  au  gros  orteil  d*un  pied ,  et  on 
le  Iui  tire  pour  le  faire  ^veiller.  Ra- 
belais, liv.  I  :  Pourtant  est  eneore 
en  usage  le  proverbe  de  baiiier  le 
moine  i  queigu'un,  »  l£  roux.  Diet, 
comique ,  Amsterdam  ,  1718. 

Moine  bourrUf  fant6me  dont  les 
nourrices  et  les  bonnes  femmes  font 
peur  aux  jpetits  en  fans.  G*est  en  ce 
sens  que  Cyrano-Bergerac  fait  dire  k 
un  sorcier  : 

«  Je  d<nie  le  moine  bonrrtt  aux  ad- 
Yens  de  Noel ,  Iui  commando  de  roulor 
commc  un  tonneau ,  ou  trainer  a 
roinuit  les  chalnesdans  les  rues,  afin 
dc  tordre  le  col  h.  ceux  qui  mettront 
la  teste  aux  fenestres.  >»  Tom.  1 , 
pag.  66,  Paris,   1699. 

a  Vous  n*allez  que  la  nuit  comme 
le  moine  bourni  et  les  loups  garous.  » 
£a  Comedie  des  Proueroes ,   act.  i , 

Moine  est  aussi  le  nom  d*une  caissc 
doubl^e  de  fcr-blanc ,  ou  Ton  suspend 
un  rdchaud  pour  chauffer  un  lit.  Ce 
meuble  a  et^  ainsi  appel^  parce  que 
les  moines  s*en  sont  servis  les  pre- 
miers. 

MOiKSAu,  s.  fit.  d^riv^  de  moine, 
selon  quelques  uns ,  parce  qn'il  y  a 
une  esp^ce  de  moineaux  qui  aiment  a 
dtre  sen  Is. 

«r  Dcmo/zitf ,  dit  le  P.  Labbe,  nous 
avons  appeU  moineaux  les  passe- 
reaux,  parce  qu*au  psaume  loi  il 
est  dit  :  sicut  passer  soiitan'us  in 
tecto ,  etc.  »  Etymologies  des  mots 
fituicoisy  pag.  346y  Paris,  1661. 

Claude  Fauchet,  dans  son  Recueil 
de  tongine  de  la  langue  et  poe'sie 
fixui^ises,  pag.  i4i ,  Paris,  i58i ,  in- 
terpr^te  le  nom  d*un  ancien  po^te 
nommc  Moniot ,  par  petit  moi>i«.  «r  Je- 
han  Moniot  (  je  crois  que  c*cst-a-dire 
petit  moine)  fut  de  Paris.  » 

D'autrcs  penscnt  que  cet  oiseau  a 
^t^  ainsi  appcid  k  cause  de  sa  cou- 
leur  grise  ,  qui  ressemble  h  celle  de 
Tbabit  de  certains  moines. 

HoiHiRis,  s,  f.  les  moi»%ts  en  g^- 
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n^ral.   Esprit,  humeur  dtt  wuiinu* 

«t  II  est  cbir  auc  si  tons  lespr^ns 
et  toutes  les  filles  s'encloitniieDt,  Le 
monde  p^rirait ;  done  la  moMerfeest, 
par  cela  seul ,  Fennemie  de  la  nature 
numaine.  »  yoltairi,  VHomme  aux. 
quarante  ecus, 

MoiKitLOK,  petit  moine,  diminulif 
m^prisant.  On  trouYe  moineton  dans 
la  Sat.  Menippee ,  et  moiniehon  dans 
Cotgravc,  et  dans  Oudin  ,  Dictionn. 
des  trois  langues. 

M0IS,5.  m.  du  latin  merua,  qui 
a  la  mime.  signiBcation  et  Yieat  d*un 
autre  mot  latin  mensura  (mesure), 
qui,  quia  mensa  spatia  conficiuiU , 
uit  Cic^ron  (de  Naturd  aeorum, 
lib.  II ),  menses  nominantur, 

«  Nous  avions  rhez  nous  un  beau 
monsieur  qui  me  trouvoit  bien  gen- 
tille.  Ah  dame !  j Vtois  plus  jeone  que 
je  ne  suis;  mais  c*est  qu*oii  a  tous  ies 
ans  douze  mois ,  comme  YousstYez.  > 
Le  Cfianoitte  de  Reims  ,  to.  !'•  Jie^ 
cueil  des  prouerbes  dramatiquu  de 
Carmontei,  torn.  y. 

Nous  croyons  deYoir  npporter, 
pour  satisfaire  la  curiosity  da  lec« 
teur ,  la  description  one  nouta  Uiaait 
un  dc  nos  poetes ,  des  mois,  d*apris 
les  denominations  aui  leur  ^tuent 
assignees  dans  le  calen drier  r^publi- 
cain.  Ceux  qui  ^criYent  dans  U  ungue 
poetique  r^gretteront  des  noms  nar* 
monieux  ,  que  la  raison  et  le  go6t 
avaient  substituds  k  des  moti  languis- 
sans  et  insignifians. 

Vendrmimire  ,  ra  main  tenant  la  coop*  , 
Ourri>  I'antomnff  «t  I 'an  r^poblicaui : 
\jf%  vraHangenr*  ront  ra  foj^oM  tronp* 
Dea  ccps  dorea  detacher  lea  raiaina. 

L«  front  roile  d'on  kamide  nnago , 
hrumturt  anit.  Lea  arbrea  de&  for^ 
I^iaaent  tomber  on  luf  ubre  fenilUgc  , 
Et  la  campagne  inapire  dea  regrata. 


L'ipre/riiiuurv  appdlc  b  froidnro , 
Lf  iPr/a'attacke  aiu  branckea  daa  bn 


Dana  Im  b<*aui  )Oars ,  on  rrate  de  vordi 
S'eckappe  encore  aux  goryaa  dea  Tallosa. 

Sivote  arrire ,  eotounl  de  gbfooa  ; 
De*  fraia  ni'iMeaui  la  rourae  eat  aoapeadn* ; 
II  Toile  Pair ,  et  la  plaine  et  l«>s  laoala. 
Toot  eat  blanckcur  dana  la  morne  ^toadve. 

• 

En  torrena  d Van  pi§tvio$t  deaaosd  , 
Avec  fracaa  le  fleui  e  ac  d^fagv. 
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One  deTiendroDt  ces  bien*  oik  voire  orgueil  te  foade, 
Et  dont  voos  ^Ulex  I'orgiteillruse  moitton  ? 

1.  B.  BOVMEAU. 

Que  de  moisfons  de  gloirt^  en  courant ,  bouih^. 
BoiLEAU ,  Aripeit.  chant  ir,  t.  aao. 

Man  noua  fait  recueiUir  d'ample*   moissont    dm 

[gloire. 

LArOBTTAIVB,  llT.  Til,  /<i6/e    l8. 

Sonrrx ,  seifi^eur ,  song^x  k  cm  moissons  de  gloir§j 
Qu'a  vua  VdilUntes  mauiB  pt^sentr  la  Tictoir«. 

BACMB,  Iphigrnie. 

Quelle  moisson  de  court  feniratde  leb  ap/^trea . 
L.  BACim  ,  la  Religion,  i-ii.  ▼. 

«  Quelques  uns  disent  provcrbia- 
lement ,  porler  la  faux  dans  la  mois- 
son (fautrui,  pour  dire,  entreprcndre 
sur  les  droits  ,  sur  les  fonctions.  Ce 

I>roverbe  vient  du  latin.  Richclet  et 
*Acad^roie  :  mettre  lafaucilU  dans 
la  moisson  (Tautruiy  etccla  est  mieux, 
car  pour  faire  la  moisson,  on  se  sert 
de  faucilles  et  non  pas  de  fauc.  »  la- 
VEAOx,  Dictionn,  des  difficuUes  de  la 
langue franq, ,  torn,  ii,  pag.aio. 

«  On  a  appeldntofjo/t  et  moisson  la 
traitc  que  rend  une  vachc,  et  Nicot 
croit  que  moisson  s'est  dit  en  cette 
signiGcation  pour  moulson,  h  mul- 
eendoi  Ainsi  le  chevreau  moissonnier 
(expression  employee  par  Rabelais  ), 
scroit  propreraent  cclui  qui  tctte  tout 
le  lait  de  sa  mere  ou  d'une  autre 
ch^vre.  »  le  duchat,  note  au  bas  de 
la  page  274  du  tome  i  des  (Euvres  de 
BabelaiSf  ^dit.  de  1732. 

iioiffsoNKXK  y  if.  que  Ton  ^crivait 
autrefois  mejrssonner. 

Donlcement  t'igatfr  lajaaoia  mat  mains  folartret 
Sur  le  contour  de  tea  a jmables  traicta , 

Tandis  que  de  mon  aejn  tea  leavrea  idolaatrea 
En  mejt$onnoient  lea  pudiqnea  attraicts. 

CLOIU.OB   DC  aUBTILLB. 

Ronsard  lui  a  aussi  donn^  ud  r^ 
gime  : 

Donq  cependant  que  noatre  tm 
Et  le  tempa  d'aimer  noua  cbnvie , 
Aimon ,  moitsonnon  noa  d^ira, 
Paaaon  Taniour  de  Teine  en  reine  : 
Incontinent  la  niort  prockaine 
\irodra  desrober  noa  plaiaira. 

Les  pontes  ont  eu  raisou  de  les  iniiter. 

Tel ,  aoua  un  riol  ardent ,  le  trancliant  de  h  fani 
Moisfomte  lea  epi»nei&ra  poor  Us  Tastea  grangea. 

MOLLBTAVT. 

L'irTaie  usurpatrice  ^Umfla  le  froment  \ 
Et  Cvrlw  balanfant  fa  faucilledi^inr  . 
Dana  ces  aillona  trompenrs  moiunnna  la/mmine. 
■SMSiiABD ,  /•  Navigation  J  ck.  ui. 


<c  L'expression  bardie  4i  weoUeon' 
ner  la  famine  est  litt^ralemeni  tim- 
duite>  alsaie ,  ct  Roucher  a*cn  eit 
scrvi  ayant  moi.  »  Note  de  rautear. 

Lea  flenrs  ont  plus  d'&lat ,  qoaad  I'soMwr  las 

Reureui  qui  les  ref  oit  ,  pins  henreai  qui  lea  doBaai 
Bfais  plaignea  le  mortel  qui ,  aenl  dans  aoa  «UNS  , 
Va  cueiUir  une  llenr  eC  la  garde  pour  ItUk 

COLABDCAV. 

Pour  toi  aa  nuia  d'alb^re  et  ckoiait  et  maistmum 
La  pale  riolettt  et  la  rickt  an^oione. 

TISSOT. 

Tu  ne  moissonnerai*  qu'uiia  gloim  $tirU0s 

Si  b  n^ssii^  ,  etc 

AJCHAJi ,  traduction  de  VJlimd*s  !■▼•  >>• 

L'on ,  ni  poor  meittonner  dans  tea  ckaiBfia  da  flJa- 

Nous  peindra  les  k^ros  courant  k  h  yictoita. 
LBMiBBB ,  Im  Peintmn  «  du  i. 

J*ai  done  feint  d'igaorer  que  ckacoa  k  PaBTl  | 
Dan4  la  maison  voUit ,  pillait  )t  sa  naaiira  t 
Rans  parler  des  enrois  d«  notra  cniafatiW*, 
Qui  ne  fait  que  Wanar,  audama  ETrard  UmI  kaf 
Moistonne,  et  ckaqua  )onr  amaaavarMBt ,  cealnls. 

COLU  o'BABLBTILtB  ,  U  vitUX  CMtmlsin^  tHit,  If 

sc.  4- 

MOITI]^,  s.  f  PAsaerat  appeUit 
les  ignorr'^s  des  moiti^s  (fhoauseyStf- 
mi-homines* 

MOKA,  s.m.CestdeMoka^yUh 
de  r  Arable  heureuse ,  que  ce  caft  a 
tir^  son  nom. 

IMIicieui  moiaj  ta  s^ra  enckaat^raaas 
R^Teille  la  g^ie  et  raat  tout  le  Permaaaa. 

cASTBi. ,  let  Plmntet^  ck.  D. 

MOLESTE ,  adj.  Tieox  mot ,  du 
latin  molestiu  (^  charge yiacommode). 

«  Hz  craignent  d'estre  molestee  Tun 
A  Tautre  »  fascheux  on  ennajeux.  » 
VAmanl  ressuscitd,  Ht.  h,  pag*  70. 

Pour  endurer  ensnita  un  esil  tr>s  *motette. 

BoiiftAao,  HjnMM  »  liv.  g ,  kyi—t  9. 


Je  t'a  J  retir^  kors  d'eaaoy     « 
Et  de  aerritnda  mclettm. 

Get  adjectif  se  rencontre  ausd  dans 
Saint-Gclais ,  auteur  du  i6«  si^le. 

Moleste  8*est  dit  sobstantiTement 
ppur  peine ,  chagrin. 

Le  rieilbrd ,  alt^g^  de  ses  premiera  aMlattliar. 

BoarsABD,  iijmnet^  liv.  i,  kjaiwa  a. 

Si  pe«  que  ta  rivras ,  tn  Tirras  as  mcieskt, 

Le  mime  ,   Hrmttet  >  Ut.  t «  kjawa  6. 

Plus  endurer  ne  pout  tant  da  m^lettes. 


MOM 
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Ge  nom  se  prend  comme  Tadyerbe 
molUment ,  dans  le  sens  de  douceur , 
defleiibilit^  ais^et  gracieuse.  «  Qui- 
nault  a  dans  ses  vers  beaucoup  de 
douceur  et  de  moUesse,  »  Acad, 

La  flJUe  sons  see  doi^  soapire  avcc  mollesse, 

TBOMAI. 

Ce  root  n'a  point  de  pluriel,  et 
Perrault  nc  fait  point  autorit^  quand 
il  dit  : 

lb  patnicBt  to«s  1m  )Oors  dan$d«  TainM  mdltsset. 
L'Adroite  Princess*,  conte. 

M0LL1R,  1/.  «  C'est  un  homme  qui 
commence  k  moUir.  »  MOLiias. 

MOMENT ,  J.  m.  du  latin  momen-' 
turn  (propremcnt  le  faible  poids  qui 
pent  (aire  pcBcher  une  balance  incer- 
tainc,  figur^ment  un  court  espace  dc 
temps  ). 

«  II  n*7  a  rien  dans  le  monde  qui 
n*ait  son  moment  d^cisif ,  et  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  bonne  conduite  est  de 
connaltre  et  de  saisir  ce  moment,  n 
Le  card.  i>e  bktz* 

Le  moment  ou  je  parlt  ett  di]it  loin  de  moi. 

SOIklAV. 

Jours  devennfl  moment ,  mometu  files  do.  aoie. 
LA  roMTAura ,  j4donie. 

H  Lcs  grands  plaisirs  cbangent  te$ 
keures  en  moment ;  mais  1  art  dcs 
sages  pent  changer  ies  momem  en 
heurcs.  »  fobteksllx. 

Voos  Toulra  qu'on  roi  meare ,  et  poor  son  chSti'- 

[  m^nt, 
Voos  ne  donnei  qu'un  jour ,  i|u'aoe  keuro ,  ffn'un 

[moment. 
aAciNa  ,  Androma<iue. 

«  On  dit  le  plus  hriuvrmcnt  pos- 
sible ce  qiril  taut  dire  a  lous  mo- 
tnen*. »  pomkrguv,  Hanuel  desEtran- 
fiers ,  pag.  466. 

Un  philosophe  intcrrog^  combien 
il  avait  vdcu/rdpondit :  «  Pen  de  m.o^ 
mens  et  beaucoup  d*annto.  » 

MOMXBTiiN^  Aiifiy  odf,  mot  cxprcs- 
9if  que  nous  avons  laiss^  perdre. 

Jjmais,  Undis  que  nous  sonunes 
£n  ce  monde  an  ran^  drs  bummes  , 
Nou*  n'iivous  rien  de  certain ; 
L<*  itmr  dr  demain  ,  pcul-^tre  , 
Nou«  ne  MTons  plus  rn  #tre  : 
Notre  virre  est  momentain. 

CILLBS  DUaANT  ,  ar  ot  LA   BCaCCaU. 

MOMXKTAKi,  XE ,  a<2f .  Ce  mot  n'cst 
pas  des  plus  aaciens  cudi  la  iangue  ^ 


mais  il  est  aujourd*hni  bien  4tMi» 
II  ne  s*est  d*abord  dit  qne  parmi  Ies 
savans;  k  pr^s^nt  (en  I78<^)  il  est 
rej:u  dans  le  discours  ordinaire.  «  Le 
triomphemomenfon^de  Marignan  fot 
bicnt6t  fl^tri  par  Topprobre  inefflt- 
fable  de  PaTlc.  »  livguet. 

Momentain  ^tait  po^tique,  et  Md- 
mentan^  ne  Test  pas. 

MOMEKTAxiMKXT.  Get  adverbe  11*^ 
taitpaSy  en  1787,  a  beaucoup  pris 
aussi  nsit^  que  Tadjectif  momentand. 
II  n*dUit  point  dans  Ies  Diction* 
naires;  c'est  un  de  ces  adverbes* 
dit  Tabb^  Pdraud ,  que  Ton  cr^  ioai^ 
nelieraent  dans  la  liberie  de  U  tott* 
versation,  et  qu'on  dit  long-temps 
ayant  que  d*oser  lea  6crire. 

MOMERIE,  «.  f.  SuiTant  Di» 
Cange,   il  vienurait  de  mahomurkp 

SvLon  trouve  dans  le  Sire  de  JetoTiHe, 
ans  la  signification  de  temple  de  Ma- 
homet, et  makomerie  se  serait  dil 
par  derision  des  c^rtoonies  qui  se 
font  dans  Ies  temples  de  Mahomet , 
et  que  Ies  Chrdtiens  regardent  comme 
ridicules.  Mais  nous  pensons,  avec  le 
P.  Labbe,  avec  Ies  editeurs  de  Tr^ 
voux  ,  etc ,  qu'il  yieot  de  Momuu , 
le  dieu  moqueur,  le  dieu  boofibn 
dc  la  mythologic. 

DOBis  (ditli  Jfomiu): 

«  Vous  ne  devez  le  nom  que  Tons 
avez  qu*i  vos  momeries.  »  ThedtM 
itaUen  de  Gh^rardi,  tom.  iii ,  p.  4^9 » 
Paris,  174  «• 

On  le  disait  autrefois  dans  le  sens 
de  mascarade,  troupe  de  gens  ma»- 
qu^ ,  de  boufibnnerie. 

«  Feurent  introdaictes  dWeftes 
sortcs  de  masques  et  momuia*  » 
IU.BELAI8 ,  t.  ly,  p.  275^  ^t.  de  1739. 

«  Les  ordonnances  sur  le  fait  dcs 
masques,  imprim^  a  la  suite  des /lir- 
rtt$  d Amour,  dtklarcnt  d^  Tarticle 
premier ,  que  la  mommerie  consistc 
propremcnt  a  porter  un  masque  de 
papier^  ou  k  se  barbouillcr,  ol  k 
porter  sur  soi  un  monton  qu'on  Teot 
bien  hazarder  au  dcz.  »  i,m  ducba,t» 
$urJlaheiau ,  note  i5  k  Tendroit  cit^. 

«  Je  ne  yois  pas  m^me  une  phis 
plaisante  mdmene*  9  MOiiliiJ. 
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licndoit  pas  dc  nic  le  iaisser.  Nous 
joudmcs,  ct  jc  gasnai.  et  je  lui  fis 
un prdscntdc  mes urag^cs.  »  Tom.  in, 
pag.  i3o,  Paris,  1757. 

A  la  suite  do  la  procession  ,  k  Aix , 
paraissaiciit  des  momons,  C*<$tait  une 
troupe  do  jongleurs  qui  se  vantaient 
de  tirer  leur  origine  des  anciens  trou- 
badours \  ils  chantaient,  en  langa^e 
du  vays ,  des  chansons  tout-a-fait 
profanes  ct  sou  vent  satiriqucs ,  s*ac- 
compagnaient  avec  des  instrumens, 
des  sonnettes  et  des  grclots,  et  for- 
maient  des  danses ,  la  plupart  du 
temps  fort  indeccntes.  Lc  Lon  roi 
Ben^  avait  cru  trouver  dans  ces  es- 
j>&ces  de  satires  des  moyens  de  cor- 
riger  ses  sujets,  en  leur  faisant  re- 

I>rocher  publiquement  leurs  vices  et 
eurs  sottises.  On  appelait  ces  mo- 
mons.  Us  Jeux  du  due  d^Urhin, 
apparemroent  parce  qu*un  de  ces 
<lucs  en  avait  mis  de  pareils  en  vogue 
dans  son  pays ;  et  1  on  disait  alors 
vulgairement  en  Provence  :  dirt  son 
vers  ^  quelqu*un,  parce  que  c*dtait 
tou jours  en  vers  que  les  momons  fai- 
saient  leurs  reprocbcs.  Cette  partie 
de  la  ffite,  ayant  dc^^n^r^  en  abus 
scandaleux ,  a  dt^  supprimt^e  jmr  lc 
Parlement  d'Aix. 

II  s*est  (lit  au  figur^  :  couurirle  mo" 
mon,  accepter  le  dt^fi. 

a  f^ous  me  coui^rcz  le  momon  par  vo- 
tre  raisonnemcnt  contraire  au  mien. » 
w»e  DE  SEVlc^i,  Lettr.  ccccxliv  , 
a8  juUlet  1680. 

MON ,  qu'on  retrouvc  dans  ces 
vieilles  locutions  c^est  mon,  sauoir 
mon^  etc.,  nVst  pas  d'une  origine  fa- 
cile a  dc^couvrir ,  ainsi  qu*on  pourra 
s\'n  convaincre  par  la  difrt^rcncc  des 
opinions  sur  la  nature  de  cc  mot. 

«  Cest  mon  pour  c^est  moult ,  ad- 
vcrbe  afiirmatif  :  comrac  qui  diroit 
en  latin  est  muhum.  Nous  en  usons 
pour  dire,  il  est  ainsi  que  tu  dis.  » 
Grumm,  franc,  de  Robert  Estienne, 
,pag.  93*  1 569. 

«  Cest  mont,  etiam  resp«ndentes 
afftrmamus  ,  ab  hoc  est  multum , 
mont  pour  moult.  »  jacquks  Sylvius  , 
Gramm.  lat.frang.  pag.  i45,  in-4**» 
Paris,  i53(. 

«  Le  mot  mon  dans  agardez  ( te- 


eardez  )  mon  vient  du  latin  miodd  .* 
les  Latins  auroicnt  dit  videmotid ,  et 
les  Lombards  diroient  uedimd.  »  01 
LA  MOKKOTx ,  note  au  has  de  la  page 
176,  tom.  I  des  Conies  del>esp^nen» 
in-ia,  Amsterdam,  1735. 

ft  Cest  mon,  il  faut  sons-enteDdre 
axfis ,  ou  sentiment ,  ct  le  plus  souvent 
c'est  un  tcrrae  ironique  qui  repood 
au  latin  scilicet,  mmiriun,  Du  Mou- 
lin ,  au  liv.  II  de  son  Uranologie  f . 

Ceit  men  !  Ct$t  bien  •onder  aa  |»nlta  in^piiliy* 
De  I'alm*  rititi  la  lampe  T^^nble. 

»  Le  pcuple  sen  sert  dans  ton  1^ 
ricux ,  et  il  n*a  rien  de  plus  fr^aent 
dans  la  bouche  que  de  dire  ,  lorfqa*!! 
vcut  adlrmer  ou  confirmer  qaelqnc 
cbose  :  c*est  un  fort  boa  lioiiime» 
cest  mon.  Voilk  un  grand  mal-liear , 
c'est  mon,  »  db  bbieux»  les  Origjmis 
de  quelques  codtumes  et  fitpm$  de 
parler,  pag.  14,  Caen,  1679* 

Court  de  Gobelin  Tinterprke  ao- 
trement :  <c  Mon  ,  dit-il ,  est  un  vieax 
mot  franfais  qui  signifiait  certmuW' 
ment ,  %firitablement.  11  existail  encore 
du  temps  de  Moliire,  qui  s^en.esl 
servi  dans  lc  Malade  imaginmr9f 
act  I ,  sc.  2.  Le  maladc  venait  df  dire 
k  Toinette  :  Paix  done,  coqulne^ 
que  je  tc  querelle ;  ellc  r^|X>nd  :  fa 
mo/t,  ma  foi  I  j'en  suis  d'avis,  apres 
ce  que  je  me  suis  fait.  > 

M.  Bret  a  fort  bien  obscrr^  dans 
son  Commentaire  sur  Moli^e,  que  ce 
vieux  mot,  qui  ne  sc  trouTO  plus 
dans  nos  vocabulaires ,  sert  k  affirmer 
plus  fortement ,  qu*il  fut  employ^  en 
ce  sens  par  Montaigne,  liv.  11 ,  ch.  37 
dc  ses  Essais,  qui  le  mit  k  ia  suite  de 
vraiment :  vraiment  cVst  mon.  On  lc 
voit  bien  ant^rieuremcnt  dans  Join- 
villc  :  K  Tu  es  venu  de  Tost  des  Tar- 
tarins?  dit  S.  Louis;  Sire,^  je  sub 
mon ,  oui ,  j*en  suis  venu  vraiment.  » 

Cc  mot,  qui  nous  paralt  isoM  et 
bizarre,  tient  a  une  belle  famille  de 

Ciots  qui  nous  est  commune  avec  les 
atins,  les  Gcrmains,  les  Grecs,les 
Orientaux,  etc. 

£lle  est  form^  de  la  Icttre  m  sni- 
vie  du  son  nasal  on ,  iin ,  on ,  en,  etc. 
Ellc  d^igne  constamment  lajbrce, 
la  stabilite,  la  yeriie.  On  Tempioya 
d*abord  comme  adverbc. 
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lippe  IV,  roi  d*£spagDe,  disait  que 
s'il  aspirait  encore  k  la  monarchie 
universelic  ,  il  devait  prier  Dieu  de 
retardcr  Ic  jour  du  jugement. 

Lcs  Francais  ont  aspir^  a  la  mo- 
narchie universelle  de  i  esprit. 

MOVABCiiisiiK,  t.  m,  mot  nouvoau 
en  1787.  9  Monai'chisme  universel , 
dont  le  projct ,  attribu^  a  Louis  xit  , 
fut  un  fantome  ou  un  ^ouyantail 
politique.  »  Anon. 

MOVABCHisTs,  «.  fit.  porlisaD  de  la 
mooarchie.  «  Un  peuple  monarchisu 
veut  dtendrc  au-dcla  dcs  mers  la 
gloire  ct  Fcmpire  de  son  maitre.  » 
L*abbd  AAYKAL,  u  qui  on  attribue  la 
crdation  de  ce  mot. 

uoKARQVc,  s.  m.  celui  qui  a  seul 
Tautoi^itd  souvcraine  dans  un  grand 
Etat. 

En  rain  tut  »o«  (trandrurt  uo  monanjut  •'appuie  , 
II  gvmit  «|ii<.'l4u<*foia ,  et  bi(*n  aouvcnt  aVnnuie. 

VltLTALAB. 

Dans  le  style  po^tique  on  dit  le 
monairjue  du  del,  le  monarque  su- 
preme pour  Dieu  ou  pour  Jupiter ; 
Dclillc  et  le  po^te  Le  Brun  ont  dit, 
dans  cc  dernier  sens ,  le  monarque  des 
dieiix. 

Le  <lifu  de  Poljcucte ,  et  celui  de  N6arque , 
De  la  lerre  et  tin  ciel  ef>X  I'aUsolu  monan/ur. 

CORNEILLK,   PoljCUCte  ,   Mt.    Itl  ,  *C.   3. 

N(Mi  crime*  dan»  !«*!■  mains  du  monarque  supreme 
Ne  lai»»rnt  pa»  dorniir  lcs  foiidrt'S  courruucib. 

DiiMtauL'Ey  trud.  de  la  ill*  Ode  d'Horace. 

Cbdnoilolie  appelle  riiomme  le  mo- 
narque du  monde.  M.  Baour-Lorraian 
a  dit  avec  uue  heureuse  hardicsse  : 

Tel  sVINve  nn  roclier ,  vieu»  monarque  ties  monts. 
Porsin  J'Ottian ,  L  Butaillr  de  Tomora. 

MONCEAU,  s.  m.  pour  moncel qui 
sc  retrouvc  dans  1(»  d^rivd  amonceler, 
du  diminutif  monticellus  ^  formd  de 
moii5  (niontagnc),  en  ^yncopanttc, 
selon  Jacques  Sylvius. 

TVos  percs  on  avaicnt  tir^  un  dimi- 
nutif :  «  Ce  village  ou  bamelot  assez 
)oli  (^toit  habite  d^ung  moncelet  de 

rudes  et  simples  paysans »  Ceiit 

nouwclles  Nouuelks,  Nouv.  lxxxix. 

£1  »ur  le*  monceaux  de  piques  , 
Dr  roqM  morts  ,  d«  rocs ,  de  liritptes , 
S'ouTrir  un  large  clif>min. 

»<»itKAU ,  Otfe  tur  la  prise  de  ymmitr. 


he  Tainqnear  mos  toil  fer  ^'anewi  gutrrier  •  MU 
Ahat  Qvtua  le  MM« ,  et  le  Tknce  Al^nt** 
Et  toi ,  Poljd^on ,  qui  de  8caurmau« 
Vantais  le  sang  rojal  danf  te«  Teinei  trmaaBb. 
II  foal«  MMU  set  picdb  de>  men etmmx  da  nMMfr. 
DUAUTTAiiCE,  trxi.  dm 


Det  monceaux  de  camag*,  pour 
dire  dcs  monceaux  de  morts  dont  il  a 
fait  un  horrible  carnage ,  est  one  ex- 
pression bardie.  Ovide  avait  dit  det 
monceaux  de  morU* 

Exttruetos  morientfim  emiemt  uetrwm. 

MONDAIN,  AINE,  ad/,  du  latia 
mundanus  (  proprement  habitant  du- 
monde),  mais  pris  par  les  autenri 
eccl^iastiques  ae  la  basse  latinit^, 
daps  le  sens  de  gens  du  siecle,  de  ce 
qui  apparticntaux  ranitdsdu  monde* 

Saint  Augustin,  parUnt  d*ane 
secte  d'b^r^tiqucs  qui  se  faijiit  ap- 
pclcr  cathares,  c*est-li-dire  purs,  et 
^quivoquant  lur  les  mots  latins  mmi- 
dus  (pur)  et  mundamu  (mondain)-, 
dit  :  Si  nomen  suum  tfoUtigsent  mg- 
noscere,  mundanos^rotitts  auhmmutn'^ 
dos  uocassent  (s'ils  avaient bien  Toula 
faire  attention  au  nom  qui  leiir  con- 
yient ,  ils  sc  seraient  appel^  hoi- 
DAiHs  (mutidaiios),  plutbt  que  rvas 
{mundos), 

tt  Lc  papc  Clement  vi^^toit  grand 
sage-mottdain. »  pasquibr,  Jiecnavh* 
liv.  V,  ch.  a5. 

]io>DA5i8i,  is,  adj.  faity  adonn^ 
aux  vanit^s  du  monde. 

«  On  n'est  aux  champs  montUmiti 
comme  aux  villes.  n  mc.  PASQUiaay 
Uv.  VII ,  lettr.  7. 

MovoAMTi,  «.  y!  vanitd  mondaine. 

«  Une  fcmme  mondaine ,  et  tout 

occup^  de  plaire,  r^pandsur  tontoe 

3ui  1  environne  un  air  de  licence  et 
c  mondanile.»  massilloh  ,  Strmon 
surles  vices  et$urle$uertu$  des  grands. 
II  n*cst  guire  d' usage  que  dans  le 
style  de  devotion. 

MONDE ,  s.  m.  du  latin  mundus 
( le  monde ,  Tunivers)  dont  la  racine 
est  mundus  (proprc,  pard\  II  a  ^t^ 
ainsi  nomm^  2i  cause  de  rordre,  de 
la  beauts  qui  regne  dans  les  parties 
qui  composent  Tunivers.^ 

«r  Kovfiov  Grteci  nomine  cmaimenii 
I  appellaverunt ,  eum  nos  a  perfeetdmk' 
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aimc  uDc  reuYc  tie  par  le  monde  qui 
est  bicn  plus  riche  que  vous.  »  Le 
Marchand dupe ,  act.  ii,  sc.  5.  The'd' 
tre  italien  dc  Gherardi ,  t.  ii ,  Paris, 
1741. 

On  dit  faniiliercment  d'un  horome 
qui  cxcelle ,  qui  remporte  dc  beau- 
coup  sur  tous  Ics  autrcs,  dans  quclquc 
chose  que  ce  soit ,  qu'il  est  le  premier 
homme  du  monde  :  cVst  le  premifr 
homme  du  monde  dans  I* art  militaire; 
i  U^s  t  en  son  esp^ce  le  premier  homme  du 
monde.  Cette  expression  nous  est  ve- 
nue des  Italiens,  suivant  Le  Ducliat. 
C'est  en  ce  sens  que  Palissot  lEcrivait 
a  M.  Le  Brun ,  dans  une  de  scs  let- 
ires  a  cct  acaddmicien  :  <c  Vous  6tes 
ie  premier  homme  du  monde  pour  Its 
revanches ,  nion  cher  Le  Brun.  9 

Quand  Voltaire  pr^sentiit  k  ceux 
qui  venaient  le  visiter,  le  P.  Adam, 

{'^uite,  qu'il  avait  retird  chcz  lui^  il 
eur  disait  :  » Je  vous  prdsente  le 
P.  Adam  ;  mais  je  vous  pr<^viens  que 
ce  n'est  point  le  premier  homme  du 
monde,  » 

Monde  signide  la  vie  dans  ces  locu- 
tions :  venir  au  monde,  mettre  un 
enfant  aumotuie. 

Ab !  i'auriiu  dA  cent  fob ,  par  mille afireuMfl  morU , 
£&pier  mes  forfaits ,  et  calmnr  mra  rf>mords. 
Miseruhlr  !  rt  )«•  ri»  I  rl  jc  reapir**  rncore ! 
Et  jp  n'oae  Koriir  d'un  monde  que  j'aliborre ! 
otLiLLi,  trad,  de  VEneidr ,  Wr.x. 

Monde  se  prcnd  pour  la  socidtd  en 
g(^ndral ,  et  pour  la  socidtd  dans  la- 
quelle  on  vit. 

ft  Cclui  qui  fuit  le  monde,  disant 
qii*!!  ne  lui  convient  pas ,  d*ordinaire 
convicnt  peu  au  monde,  »  ualxshbrb. 

«  11  est  difBcile  que  les  grands  nc 
s*enivrent  pas  du  monde;  ils  plaisent 
au  monde,  et  le  monde  leur  plait.  » 

MCOLE. 

Le  preinirr  pan,  men  fiU,  que  I'on  fait  dantlf  monde 
Eat  criui  dont  drpend  le  reste  de  nos  )oars. 

▼oLTAiaa,  I'Indiscret,  ac.  i. 

Ce  moniie-ci  n*e»t  qu'ane  rruTre  romique  , 

Otk  chanin  fait  dea  roles  (liHercD)>  : 

Ij^  ,  car  la  acToie ,  en  lialiit  dramatique  , 

lirillent  prrlata ,  miiiutrea ,  conqntYans ; 

Pour  nous ,  vil  penplf ,  awia  aui  demirra  rang*  , 

Truupe  futile  et  dea  Krunda  relmtee , 

Par  noot  d'en  haa  la  piire  e>t  «>cout^ , 

£t  nuns  pajrooa  ntilra  apei.lateur» ; 

Mai»  ,  quand  la  pi>re  eu  mal  repr^ntee  , 

Pour  uirtre  argent  nous  aifflona  lea  acteur«. 

/.  •.  aovaasAV. 


Dtens  Tama  aflc  est  dm  mortde ,  ct  m«  foiMt^tttart 

[tort 
Puur  acrrocber  quelqu'un ,  aaoa  en  vemr  k  kovt. 
MOLiEBK,  te  MiMmntkropt. 

Moi  ,  renoncer  au  monde  arant  que  de  rieiOir ! 
Et  dans  votre  d^aert  aller  m'^nMireKr  ! 

Ibidem.  ,  act.  ▼,  K.  f. 

Monde  signiGe  encore  les  usages, 
les  mani^res  rc9us  dans  la  sod^t^. 
Cest  en  ce  sens  que  le  P.  Bouhonrs 
a  dit,  p.  309  de  la  Suite  de  ses  ife- 
marques  nouvelles  de  la  liui^efranr 
goise,  ^it.  de  Paris,  1693  :  cElle 
(  une  dame  de  province)  peut  m&me 
avoir  6t6  long -temps  u  la  coiir,et 
savoir  le  monde  parfaiteraent.  » 

«  Enfin  nous  vivrons  dtant  msri^, 
comme  deux  personncs  qui  saptnl 
leur  monde  :  aucun  soupcon  jalonx 
ne  nous  troublcra  la  cerrelle.  »  MO- 
Li  ERE ,  /<?  Mariage  force  ,  sc.  4- 

aEn  vdritd,  Madame,  c*eit  nne 
chose  (Strange  que  les  petites  Tillcs ! 
onn'y  sail  pas  du  tout  son  mumtU,  » 
Lemcme ,  la  Comtessed'Eseen'haffuUt 

sc.  II. 

H  Ces  messieurs  et  ces  dames  onf 
du  monde  ct  de  Tesprit. »  DXSTOvoiiS, 
la  Fausse  y^gnks ,  act.  11 ,  sc.  8. 

«  Son  monde,  poor  dire  set  gens, 
scs  domestiques ,  est  de  la  converst- 
tion  ct  du  style  familier  :  son  appar- 
tement  est  fort  commode,  tl  a  tout 
son  monde  autour  de  lui. 

»  Quant  ^  ces  phrases,  dfit  m^aneer 
tout  son  monde ,  il  rallia  son  monde, 
ellcs  ont  6t6  trouv^s  fort  bonnes, 
surtout  en  parlant  d*un  homme  qui 
va  en  parti  avec  deux  ou  trois  cents 
chevaux. 

n  Ce  m6me  mot  peut  £tre  employ^ 
pour  signifier  ceux  qu*on  a  innt&.a 
manger,  ct  qu*on  attend,  comme  en 
cette  phrase  :  tout  son  monde  n*dtoit 
pas  encore  venu. 

»  On  ]>eut  le  dire  dans  le  mtoe 
sens  \k  un  mal  tre  de  concert  :  avei- 
vous  1^  tout  votre  monde?  pour  dire 
tous  vos  musiciens.  »  OhsenHitioni 
de  I'Acaddmie  sur  les  Renuunquet  de 
M.  de  f^aitgelas ,  pag.  191,  in-4*, 
Paris,  1704. 

II  fant  que  tima  lea  )ouni  iVreille  fMfl  iiMn  mmnde. 
BAaNK,  let  Plvidemn  J  act.  I,  te.  7. 

Monde  se  dit  pour  un  grand  nora* 
bre ,  une  multitude  de  personncs. 
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Iters  aux  picUs  et  pi/ei  y  ProTins  aax 
provinois ,  monnoie  que  Thibaut , 
comte  dc  Champagne  ct  dc  Brie  et  roi 
dc  Navarre ,  avoit  fait  battre  de  son 
temps;  ct  Byzance  aux  hesans.  »  bar* 
BJLZkv,  Dissertation  suv  Corigine  de 
la  tang.fmn^.  p.  43,  Paris,  1759. 

«  Les  amis  de  noire  sicclc  ne  rcs- 
semblent  pas  mal  a  la  fausse  monnoie ; 
ils  en  ont  Ic  briilant  ct  le  peu  de  va- 
leur.  »  oxEKSTisav. 

«  Dcs  compiimens!  je  n*cn  fais 
point ;  c*est  la  fausse  monnoie  du 
monde.  »  MABMOfiTBL. 

«  L*esprit  tout  scul  n*cst  que  la 
fausse  monnoie  du  talent. »  L^abo^  db 

yOlSEBOV. 

Apr^  la  mort  dc  Turenne,  on 
crdahuitmar^haux  decamp.  M°^' dc 
S^viend  dit  a  cc  sujct ,  qu'on  rcn- 
dait  a  Tarm^  la  monnoie  dc  la  piece 
qu'ellc  avait  perdue. 

Lcs  rois  font  des  hommcs  comme 
dcs  pieces  Ae monnoie,  ils  Ics  font  va- 
loir  ce  qu*ils  veulent,  ct  Ton  est  forcd 
de  les  recevoir  scion  leur  cours,ct  non 
pas  selon  leur  veritable  prix.  f^oyez 

J£T0V. 

Un  homme  d'esprit  se  tatt  avec 
les  sots ,  comme  un  richc  refuse  Tau- 
ra6ne  aux  indigens ;  il  n*a  pas  dc 
monnoie.      ' 

«  Huit  ou  dix  mille  bommcs  sont 
an  souvcrain  comme  wne  mnnnoie , 
dont  il  achetc  unc  place  forte ,  une 
victoire. »  la  brutere. 

Crai  f(ui  Mint  nt*»  »ou5  un  monarqu<>, 
Font  tnus  iM*mhliint  tlf  Tadnrrr  : 
Sa  niai«*irtc  ,  qui  If  rcm4r<|Uf  , 
Fuit  senibLDt  dc  li*a  lioiior«r  ; 
Et  d«*  cKt«* /ail <ie  mn/i/ioiV  , 
Qur  le  cuurtiMU  dounc  au  roi  , 
El  que  Ir  prinvo  liii  rcnvnic  , 
Chacnn  vit  ,  nv  Mtngojnt  qu'a  Mii. 

TOLTAiRK  ,  t-pUtt  LT,  flu  Toi  tU  Prustr. 

c(  Si  Dc^cal-tes  n'a  pas  payd  en 
bonne  mowioie  ,  il  a  du  raoins  le 
nidritc  d*avoir  dccri^  la  fausse.  »  Le 
mime, 

«  Les  grands  services  sont  comme 
de  grosses  pieces  d'or  et  d'argent , 
qu'on  ararcmcnt  occasion  d'emplojer, 
roais  les  petites  attentions  sont  une 
monnoie  courantc  qu'on  a  toujours  a 
la  main.  »  didbbot. 

Cl^mcat  a  ditdc  Dcsmaliis ,  qu'il 
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avait  tout  l*esprit  qu*on  peui  avoir  en 
petite  monnoie, 

Maximes  chinoises,  «  Let  profits 
injustes  sont  comme  la  fausse  moh^ 
no£§f  plus  on  en  a ,  plus  on  risque.  • 

jiutre.  ft  La  probity  est  la  scale 
monnoie  qui  ait  coars  partout.  » 

MOHKOTBB,  t^.  «  Scs  looaoges  sont 
monnoyees,  •  MOLiias.  11  a  donii^  de 
Targent  k  ses  louangeurs. 


^  MONO,  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  mots ,  comme  daas 
monocdros,  qui  n*a  qu*uneconie;  mo- 
nologue ,  scene  dramatiquc  ou  on  ac- 
teur  parle  scul;  monarchie,  soaTcr- 
nemcnt  d*un  seul ;  monosylmbe^  mot 
d'unc  scule  syllabe,  vient  da  grec 
fA^vog  (mo/ioi),  seul. 

MONOCULISTE,  #.  iM.form«du 
grcc  fio vo(  {monos)  4eul ,  et  da  Utia 
oculus  (oeil),  qui  n*a  qa*an  mil* 

Scarron  a  forg^  ce  mot  poar  espri- 
mer  les  Cyclopes  : 

Lonqn'on  Toit  lei  monocmiuU* 
VeDir  par  differrat<>*  pute*  , 
Aucun  dc  CM  cofaiu  u*Etoa 
En  BOB  grand  front  plua  d'ttn  aril  ■'■. 

MONOGfiNE,  adj,  desikgmres ,  da 
grcc  fAovoycv^c  {monoginis },  seal  en- 
gcndr^,  unique  en  son  genre  :  racine 
fAovo;  (monos)  ,  seul,  ct  y/vo^  (g^nos), 
genre ,  race. 

«  Et  c*est  pour  cela  que  I'on  i*a^- 
pclle  monog^ne ,  comme  qui  diroit 
unique  ou  unig^nit^.  »  amtot,  trad' 
dePlut, 

Pourquoi  avoir  laiss^  perdre  on 
terme  3pnore,  qui  exprime  si  bien  ce 
qu*on  Tcut  lui  faire  aire,  et  dont  les 
naturalistes  surtout  doivent  sooTent 
sentir  Ic  besoin? 

MONOGRAMME,  s.  m.  du  gree^voc 
{monos),  un  ou  scul ,  et  de  ypi^^nr 
{gramma),  Icttre.  Caractire  mctiee 
compost  d'une  ou  de  plusieurs  Icttres 
entrelac^es  ,  qui  sont  ordinairement 
les  Icttrcs  initiales  d'un  nom.  La  si- 
gnature avec  des  monogrammee  ^tait 
fort  en  usage  aux  7«  et  8*  siMes. 

MONOLOGUE,  s,  m.  du  greco^ 
vo$  {monos)  ,  seul ,  X^/o;  ( logos  } ,  ais- 
cours,  seine  d*unc  pi^  dc  tn^trc 
ou  un  actcur  parlc  scul. 
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I'idee  quon  vcut  rendre,  puifl4qu'im- 
personnei  sif^nide  qui  n'a  point  de 
pcrsonncs ,  ct  que  Ics  vorfibs  ainsi 
nommds  ont  la  troisi^me  pcrsonnc  du 
aiD^uIicr ;  il  Jaut ,  il  importe ,  etc.  : 
inais  monopertonnel  est-il  heurcuse- 
ment  trouvd?  C*ei>t  cc  que  nous  ne 
croyona  pas,  et  en  ccia  nous  sommes 
d'accord  avcc  Ic  rddactcur  du  Jour' 
nal  del*£mpire,du  a  Janvier  iSog^ar- 
tide  Varietes,  a  Monopertonnel,  jest' 
il  dit,  est  tr^mal  composed,  puisque 
dc  ces  deux  racincs  Tune  est  grecquc 
et  Tautrc  latine.  Ges  compositions 
hjbrides  sont  de  v<5ri tables  barba- 
rismes ;  il  y  en  a  ddjk  trop  dans  la 
langue  scientifique,  pourquoi  en  ang- 
roentcr  Ic  nombre?  A  la  place  de  mo' 
nopenonnel  je  propose  monoprosope  , 
formd  dc  drux  mots  grecs ,  ou  ce  qui 
serait  plus  intelligible  et  plus  simple^ 
wiipersonnei, 

MONOPOLE,  1.  m.  du  latin  mono- 
poUum  dans  Cicdron ,  venu  du  grec 
fx.lvo<i  (monos)  scul,  et  de  ir»3l«7v  {p6- 
iein)  vend  re. 

«  Lc  monopole,  dit  Pomey  dans  son 
dictionnaire  in-4o,  17 16,  est  proprc- 
mcnt  un  complot  entre  certaincs  pcr- 
sonncs, d'arritcr  ct  scrrer  une  cspecc 
de  marcbandise ,  afin  qu'on  n*en 
puisse  avoir  que  de  Icurs  mains.  » 

Raynal  d^Gnitle  ngonopoie  :  Lc  pri- 
vildgc  exclusif  d*un  citoyen  sur  tout 
autre  de  vendre  et  d'acheter. 

Ge  mot,  d'apr^s  la  dc^finition  qu*cn 
a  donn^  Pomey,  a  signifld,  par  ex- 
tension, complot,  conspiration ,  con- 
juration. 

^  «  Monopole ,   complot,     conjura- 
tion. »  BICOT. 

«  Ccnx  de  Paris  (irent  ung  terrible 
monopole  et  conspiration  ,  et  la  plus 
cruellc  et  detestable dont  onpourroit 
parler.  »  Memoires  du  seigneur  de 
9.  Remy,  li  la  suite  de  ceux  de  Mons- 
trclet,  cb.  7a. 

«  Ayant  rcceu  (rccu)  lc  premier 
advis  dcs  monopoles  que  ce  peuple 
dressoit  contrc  lui,  etc.  »  mostaickx, 
£**ai$  ,  tom.   1  ,  p«g.  agS  ,    Paris, 

»  Cc  sont  haincs  intestines,  mo/io- 
polet,  conjurations.  »  Ibidem,  t.  vii , 
pag.  1S8. 
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Rabelais  s'est  servi  de  ce  mo^  de 
monopole  dans  ce  sens  :  «  Pleost  a 
Dieu,  dit-il,  parlant  des  mulinetiei 
du  peuple  de  Paris,  que  je  tceiine 
Tofhcine  en  laquellc  sont  torg^  cei 
scbismes  et  monopo/ej,  pour  les  met* 
trc  en  Evidence  es-^onfrairies  dc  ma 
paroisse,  liv.  1,  ch.  17.  » 

II  parait  qu*il  a  signifi^  anssi  les 
nouveaux  droits  qu*on  dtablit  sor  les 
marcbandises,  sur  les  denr6cs.  Ifais 
ce  terme  n*cst  plus  repu  dans  cette 
acception  ni  dans  la  pr^^dente. 

MOKOPOLSB,  (/.  II  s*est  dit  non  sea- 
leraent  dans  le  sens  d*exerGer  le  muh 
nopole,  c*cst-4-dirc  de  vendre  etd'a- 
cbctcr  scul  des  marcbandises  doni  le 
commerc<Mloit  ^trc  libre,  mais  awsi' 
dans  celui  de  complotcr,  de  ctbaler. 

fc  EUes  monopolent  facilement  con- 
tce  sa  domination  et  gouvcmement. » 
Essais  de  Montaig^^  tom.  IT^  p.  3f, 
Paris,  1789. 

MOHopoLisBB,  p,  a  la  mtoc  signl- 
Gcation  que  monopoler.  Quoiqa*il 
n*ait  pas  Tautorit^  de  Montaigne, 
comme  ce  dernier,  il  est  plus  agr^ible, 
ct  est  plus  souvent  employ^  qac  loi 
dans  lc  discours  ordinaire. 

MONORIME,  s,  m.  du  mcf&^ftc 
(monos)  scul,  el  pv6f&^  (nwtkmot) 
rbythme.  C*estle  nom  que  i  on  donne 
A  une  piece  dc  po^e  dont  tous  les 
vers  sont  sur  une  m6mc  rime. 

Git  au  tond  de  cc  monimimt 
Qui  •<>  levait  tranuuillemrat , 
Dt'jf'unait  rai»onnaJ>lriiiPtkt  j 
I>aB>  lf>  Lutniiboarg  fruqnmunciil 
Protneniit  M>n  drwruvremnU , 
Liaait  tuujours  eactcowBt 
La  Gazelle  tr^t-nvreBkcnl ; 
Puis,  ajant  dinr  largcm«nt , 
Cli«>x  M  ToiaiDf*  Clidammt , 
Albil  catiMr  tr2^«-lonyaeinmt. 
R«nlre  dam  foa  a|»|»art«Beiit , 
A jant  »»upe  Irg^rf  mmt , 
Priait  Dicu  tri^-drrotement  , 
Sf  dviJiafaiihil  l^ntomrat , 
Sf  mrtuit  au  lit  douremrnt , 
Et  donna  it  tri<»-prorondenMBt. 
Du'u  pdrdonne  a  monMeur  Clcawai ! 

«  Lc  goiit ,  dit  M.  Ph.  de  la  Ifade- 
laine,  ne  voit  dans  ces  sortes  d*oii- 
vrages  que  la  difficult^  vaincuc;  etsi 
La  piece  n*a  que  ce  m^ite »  il  ne  la 
sauve  pas  de  1  oubli. 

»  Nos  ancicDS  poHes  se  donnaieiit 
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Dc  monsieur  on  a  fait  nionst  abr^- 
viation  qui  marque  Ic  mepris,  Ti- 
fonie. 

Mail  mon*  Ion  fils  ,  lo  k'u-ur  Ac  Fl«TMifat 
Me  Bcmhlfl  avoir  uii  procwh*  bim  |ilat. 

▼oLTAUi ,  V Enfant  prodifjue  ,  act.  i,  w.  I . 

LE  MARQUIS  (an  /t>;v/  GlXtJf). 

n  Adieu  ,  mons  tie  f  An^lcterre  ,  si 
vous  avcz  du  roeur ,  nous  nous  ver- 
rons  hors  de  la  villc.  »  boissy  ,  le 
Franqais  a  Zondi^s ,  sc.  i5. 

Nos  p^res  trai talent  les  saints  de 
monsieur  ou  de  monsei^neur ,  ils  di- 
saient  done  monsieur  saint  Augustin, 
mttnsieur  saint  Martin  ,  mon seigneur 
saint  Denis,  etc.  C'est  ce  qui  fit  dire 
au  cardinal  du  Perron,  en  parlant 
d'un  prWicateur  qui  les  qualifinit 
tou jours  demonseigncun  qu'apparem- 
ment  il  n'avait  puere  de  familiarity 
avec  cux ,  puisqu*il  les  traitait  avec 
tant  de  cdremoiiie. 

MONSTIER.  f^o/-ez  MouTiBB. 

MONSTRE ,  s.  m.  du  latin  motis- 
frf/m,qui  a  la  m^mc  signification. 
Montaigne  Va  employ^  dans  Ic  sens 
de  prodige ,  ct  Charron  daiis  le  sens 
de  chose  Strange,  extraordinaire  , 
significations  que  les  Latins  atta- 
chaienl  6galeraent  au  root  monstrum^ 
ct  que  nous  n*ayons  point conserv^es. 

(c  Quel  monstre  de  vouloir  toutcs 
choses  libre<!,  son  corps,  ses  mem- 
lircs ,  ses  biens ,  ct  non  son  esprit , 
qui  toutffois  seul  est  n6  k  la  li- 
berty? »  cHARRON,  liy.  11,  ch.  a. 

Sottffrex,  ri  quel^ue  monttre  a  pa  rous  eclupper. 
Que  i'apporte  k  ro$  pied«  sa  dipouille  honorable. 
RAciMB ,  PMdrnj  act.  in,  sc.  5. 

ft  Get  arch^Y^ue,  ministrc  et  com- 
plice de  Christicrn  ii ,  ^it  un  mons- 
tre  de  cruauie'.  »  voltairb,  Essai  sur 
Us  mceurs  et  r esprit  des  nations  , 
ch.  cxxz  ,  ann^e  i5ao. 

«  Monstres  de  perfidie  et  de  sc^U- 
raiesse ,  noirs  artisans  dc  fraudes  et 
de  mensonges.  »  CEovvtiOT,  jugement 
sur  Andromaque ,  iEuwri^  de  J.  Ha- 
cine,  torn,  ii,  pag.  ai^. 

Les  passions  sont  dcs  monstres  plus 
farouchcs  ct  plus  indomptablcs  que 
ceux  qu'Hcrculc  a  dompt^s. 

>^o^8T»uosITE,   s.  f.   chose  mons- 


MON 


trueusc.  Co  mot ,  peu  ancien  dtiis  la 
languc,  so  disait  d^ja  avant  1787,  an 
proi>rc  ct  an  figurd.  «  Cette  l^erei6 
h  disposer  dercxistcncc  des  citoyens, 
est  unc  mo/}5/rEioiiV  commune  £  tons 
les  trihunaux  de  TEurope. »  livcukt. 

MONT  (i) ,  expression  adverbiale 
qu*on  employait  autrefois  pour  dire 
en  haul. 

«  Pais  bicn  a  point  Tarbrc  foarcho, 
les  pieds  k  moni ,  la  teste  en  has.  » 
RABELAIS,  torn.  IV,  |)ag.  87. 

n  Ils  laissoient  en  ra^me  temps  ef- 
chapper  un  aigle  ,  lequel  s*envolant 
itmont,  sign ifioit  que  Tame s^enal- 
loiten  paradis.  »  l■o^TAlGlllc. 

n  Leurs  gens  pouvoient  d'en  haul 
rcpousser  ccux  uAttile,  qoi  s*ellbr- 
9()icnt  de  monter  d  mont.  »  CL.  rAV- 
CHRT  ,  jintiquites/ran^iMSS  ,  feuillet 
90 »  " 599. 

uoNTAGBB,  s.  J*.  11  Yfcnt  comme 
mont^  du  latin  monte,  ablatif  de  mont, 
qui  a  la  m6mc  significafion. 

c  L3  Grece  est  coup^  |>ar  une 
chaine  de  monta^nes  qui ,   formant 

EInsieurs  sinuosity,  et  jetant  des 
ranches  de  c6t^  et  d*autre,  la  diyise 
en  plnsieurs  valines.  »  covniLLACy 
ffistoire  ancienne,  torn.  1 ,  chap.  10. 

«  Les  montagnes  sont  comme  les 
cours,  leur  grandeur  en  imf»ose,  et 
leur  aspect  s^duit ;  mais  on  est  bien- 
tot  degoC^U^  de  leur  sdjour^  k  taioins 
qu*on  n*y  ait  6t6  dlcve.  »  Le  dac  db 

LETIS. 

ff  II  en  est  dc  Tamour  comme  de 
ces  montagnes  en  forme  depic,  dont 
le  sommet  n'offre  point  de  lieu  de 
rcpos  j  hi  peine  monte,  il  faut  descen- 
drc.  »  Le  mime. 

sioNTAicKBn,  y,  s^dlevec  comme  one 
montagne. 

£t  de  la  aort  le  ckarme  d'nae  roii 
Qui  tooa  ravU  fait  aaateler  le*  bois  , 
Planer  les  mont*  et  monlmtgner  lea  pl^ian. 

Les  Amours  de  Honsmird,  ctxini*  mmmM. 

Ce  mot  n*a  pas  fait  fortune. 

MOKTBB,  u.  a.  et  n.  ddriy^  de  monL 

Segrais  avait  IVsprit  tr^s-orn^  et  la 

conversation    fort    amusante;   mais 

quand  il  avait  commence,  il  ne  finis- 

sait  pas  aisdmcnt.  M.  dc  Matignon 
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pir  Cl.Pauchet;  i)  dit.  lUns  iet  An-     niji 
fifEUlM/riinfouet.reuillet  ii6  tourni!     toui,  act. 
et  SUIT. ,  Paris,  tSgg ;  .  Clovis.  crai- 

Snantde  |>crdre  la  bataille,  s'ecria  . 
esua-Chri^ ,  que  Clotc  dit  est  re  Fil- 
du  Dieu  vinnt,  secourir  Ics  affligei 
et  doDner  la  Yictoirc  k  ceui  qai  cs- 
pircQt  en  loi ,  je  t'appcllc  d^vote- 
iDcnt  It  raon  aide  :  qu      '  ~ 


nes  la  victoire,  je  croiraj  ea  ton 
nom  et  Die  feraj  baptiscr  j  pource  que 
MM  dieuK  ne  m'tnteodcnt  point,  el 
me  lalMent  quand  je  lej  .ippcUe,  do- 
resoavant  tu  Hras  man  Jovt.  ■>  Cette 
pri^re,  juiirant  CI.  Fauchet,  aurail 
iti  faite  par  Clovis  en  496. 

•  L'on  dit  que  ccate  pri£re  de  Clo- 
Tis  ajant  eu  ai  bonne  ijsue ,  dcpuis 
•  ierri  b  no3  roy*  de  cri  guerrier  ct 
de  mot  pour  roMembler  les  gem  d'ar- 
mes,  quand  lU  ac  sonC  trouvez  am 
.  batailles;  mals  avec  pen  dc  chaDRc- 
menl  :  car  ils  j'cscnent ,  monjoji 
taint  Denit,  comme  j'ils  Touloient 
dire  en  brief:  Christ,  que  saint  De- 
nis a  presch^  en  Gaule ,  til  moit  Jovt, 
c'ett-^- Aire,  monJuaittr.  Et  comme 
tout  se  change  avec  le  temps ,  cc  man 
Jovt,  a'ttt  \owai  en  moa  jore ,  par 
du  v  de  Jovt,  en  IV  p-ec 
si  queplusieurs  escnven  t ; 
..  «  „  „i  qu'on  veHJile  dire  ;  Christ 
est  mtjojtt;  d'autant  que  la  raison 
it  gnmntaire  veut  que  joyc  soil  un 
nolo  fthDimn  ctnonmascolin  comrae 
jl  fiudroit,  si  mon  ioye  estoit  boa 
Ungage.  Qxant  a  raoi.  je  ..'ay  point 
trouv*  ceci  parmi  les  chroniques  bien 
ancienoes;  et  ne  me  aouvtcna  de  I'a- 
>oir  vcu  en  autcurs  pr^cddants  Ic 
r^gnede  Louis-le-Crosj  ct  touttsfoia 
U  faut  qu'il  soil  plus  ancien ,  puisque 
Ic  Toman  dc  la  ConqueiU  ttt  Sn- 
^it-la-Pttitt  (escrit  I'an  laoo)  en 
fait  mention ,  ainsi  que  d'un  cri  iMja 
familier  aux  rois  francois.  II  est  vrai 
quele*  romins,  etprincipalement  les 
autcurs  de  la  Coatputtt  dt  J^naaltm , 
le  donnent  augsi  aui  princes  fran^ois 
croisei.  .  £xliait  du  Now.  Dklioim. 


>^tjoye,t\ 


*on.  J„.  „Ln.i  p«  J, 


sr: 


iij^. 


MONTMARTHB. 

pr^s  dc  Paris.  •  Cette  montagae  ert 
uommde  par  FrM^re  maiu  Met^ 
eurii  (mont  de  Mercure),  par  Vmtibi 
Hilduhi  motu  Martii  (mont  de  Han), 
par  Frodoart  et  autres  A^iruiil  moina 
anciens,  mom  SfarljTum  {la  moD' 
lagne  dca  Martyrs).  En  consAiDence 
de  cca  diff^rens  nomi,  dei  fcrivauf 
modernes  j  out  plac^  un  tanple  de 

"-- -  temple  dc  Man,  w 

lieu  deitin^  an  iip- 
aartjrs.  f'—*  l^    — i — • 


Mercure  et  u 


plice  de»  1       _ 

quelquea  una ,  que  aaint  Dttiit  et  te. 
cotnpaf;nons  furent  d^pil^.  Bian 
ne  Ic  prouTci  maia  it  est  certain  que 
le  mot  mane  ou  rmirtrt  Indiqtn.iu 
lieu  destine  i  Texdcutjan  dea  crimi- 
nels.  (II  est  certain  ausai  qne  le  ^ot 
marirc  a'est  pris  ancienneoiait  poor 
martjm ,  et  qn«  sajnt  Bctnard  a  dit 
dans  ses  Sirmoru,  p.  loS  ;  ■  Soaeit 
T  onl  aussi  li  martrt* ,  li  cnBTeMOr  et 
li  Ttrginea,  .  c'est-t-dire ,  ttmi  j 
ont  aussi  lesnuulfTr,  lea  confeMenra 
et  les  vierges.) 

■  Le  mol  martr*  eat  eommna  k  pin- 
sieors  licux  de  Prance;  en  outre,  ua 

Sand  nombre  de  tIIIcs  et  bourn  mt 
:a  rues ,  des  placet  nommto  J&m, 
Martraii,  MartmiM,  iVon&iiMti'pln- 
sicurs  picrrea  druidiquei  ont  OOB- 
serv^  lea  noms  de  Jlfaru.  Marxtt, 
Afartine.  Cat  rue  de  Parii,  titait 
entre  rH&tcl-de-vilic  et  I'Mise  de 
Saiut-Gerrais ,  porlc  le  nom  deJbr^ 
(nuoudu  Martroi.  Cette  rue  aboutit 
i  ta  place  de  Grjve,  lien  du  anp- 
plice.  u  DCLACaa,  BtMt.  pkfriit^ , 
eivitt  et  montU  dt  la  viUe  dt  Ptrii , 
t.  I,  p.  73,  Paris,  iSat. 

C'est  ;.insi  que  Brignard  (Uflnil 
Iffonlmarlre  t 

.    .    -    .    Q'  Biuiit ,  1I0BI  \tt  abUn  prvfoodf 

MONTMAUBISMES,  ,.  m.  TAt- 
aage  appclait  dc  ce  nom-Jcs  jeux  de 
mots  uout  Jlfontmaur  mjait.  son  fcot, 
lua  tables  ou  il  ^tait  invito. 


«gfon/oje  Saint-Dcmt,  tiUc  ga- 
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Tout  rfpOMit  ea  cc  moment 
Ou  I'aiguille  dans  Tor  caplire  rt  sun>enHur , 
Et  du  cercle  vmaill^  divisant  r^rndu«  , 

Loin  du  midi  k'ecarte  ^galement ; 
Ou  d^]i  rar  I'iiiraio  le  nurteau  qui  •'vbnce , 
Enfant  d'un  art  ing^nicui , 
'Vipot  r^pondre  au  doigt  cnrieai| 
Et ,  d'nn  aoa  Hrgentin  ,  rompt  six  fois  le  »ilence. 
Le  mim* ,  EpUrt  ii ,  Ut.  a. 

£n  parlant  de  ces  montres  4  rdp^- 
tition,  Maiinontel  a  dit,  d*unc  ma- 
niere  aussi  precise  que  po^tique  : 

El  h  montre  r^pond  an  doigt  qn'elle  rcponwe. 

HOATRBB ,  (/.  du  latio  monstrare ,  q ui 
a  le  mdme  sif^nification  {  aussi  nos 
peres  disaicnt'ils  monstrer. 

u  Moiutrer  par  des  raisons  poi* 
gnantes  ct  moeileuses.,,.  »  vie.  pasq. 
1.  VIII ,  leu.  I. 

II  faut  montrer  ici  ton  xMe  et  ta  prudence. 

tLAcmty  IphigiUiie. 

lA  reste  pour  aon  Dien  tnontre  un  ouLli  ftilal. 

Le  mime  ,  jitfiatie. 

JIfontrer  queb/u'un  au  doigt,  le 
rendre  la  fable  des  autres,  est  une 
locution  eniprunt<^c  aux  Latins,  f^ojr. 
au  inot  DOIGT ,  t.  I ,  p.  379.     . 

On  Ta  me  rire  an  nex ,  ct  me  montrer  au  Joigt. 
OBtTOUcqu,  le  Philosophe  marie j  act.  t,  »c.  I. 

MOKTBBUB,  s.  tit^  cHiploy^  par  La 
Fontaine,  en  ']>arlant  du  roi  Can- 
daule. 

Snr  le  montrtur  d'appaatomba  toute  la  huine. 

MONUMENT,  *.  m.  du  latin  wo- 
numentum ,  eigne ,  marque  qui  trans- 
met  a  la  post^rit^  quclquc  chose  de 
memorable,  forrad  du  vcrbe  moiieo, 
avcrlir. 

Vois  c^»  dehris  nvans  par  I'liomme  interrogi't : 
1^  rouillf*  d«  I'iiirain  ,  ct  Irs  marlnres  rong«!!»  ^ 
Df  niurfa  monumeiu  ,  d^informes  caract)Te»  , 
]>>  quelqucs  noms  usm  frolns  depo»iUiiies , 
(liinipusjol  a  H>s  vcux  ^e%/iutes  evLtans , 
Lui  racontentlca  fails  dc?or^  par  Ic  temps. 

TI0MA9,  la  Petreide  ,  th.  ill. 

L'kyaeintke  axnr^  qui  ne  Tit  qu'nn  moment , 
Dies  regrets  d'ApoUun  fragile  monument 

sAUf T-LAMn»T ,  Us  Soisoiu  j  1«  Prtutemp*. 

Les  Latins  prenaien  t ,  comme  nous , 
lo  mot  monumentum  au  figurd.  Cost 
ainsi  que  Virgilo,  Sneide,  1.  vi ,  yers 
fit 2,  fait  dire  a  Ddiphol>c  crucllc- 
incnt  mutilc^  par  suite  de  la  trabison 
«rH(*l(W  :  Ilia  hoc  monumcnU  tvli- 
(/lut  Tvoillk  los  monumens ,  Ics  signcs 
qu^clle  m'a  laisfds  dc  sa  foi). 


A  rimttation  des  Latins  ikkis  di* 
sons  aussi,  mais  seolement  dans  le 
style  soutenu,  et  surtont  en  podsie, 
monument  pour  tombeau ,  sdpulture : 

Le  coors  de  no*  ans  eat  b«ni4  ; 

Et  quand  nottre  lieur*  •■»  wonmi  , 
Ciotknn  ne  Toudrj  plus  grovair  noatre  fM«  , 

Celt  une  loi ,  non  pa*  an  cUtioMBt 
Que  b  n^esaitc  qui  nou«  eat  impoc^ 
De  lerrir  de  paftture  aux  Ter»  du  mommmunl.. 

MAtVAMB. 

Je  Terrai  satiilaite  entrer  an  monument 

De  mon  ^oux  meurtri  h  pcrmier  inatnamcmt. 

CTRAJiO-«BaCIRAC,  j4grift/HHt ,  Mk  I ,  M.  3. 


Quel  sujet ,  dka  Ton ,  pent  done  n  fr^  _ 
Mettre  ainsi  cett«  bdle  anx  borda  da  matuumml  f 

BOILBAV,  Sat.  E,  ▼.  4^. 

Non ,  non ,  tos  bont^  aacHea 
Ne  aeront  jioint  cel^r^ 
Dauk  rkorreur  deg-  monument. 
1m  Mort  DTeugle  et  moeUe 
Ne  sera  point  l'interprl4a 
De  tos  aaintj  comimandemeBa. 

J.  I.  aouasBAU,  Odeu,  Br.  i. 


Ces  cliars  de  deuil  Toil^ ,  qui  Ten  la  i 
Dans  leur  mome  lenteor  roulaiaal  in 

MiLLBTOiB ,  la  Pe$U  dt  MantSUr. 

• 

On  emporta  b  depouilln  motiettfa 
De  crt  olt]et  autrefois  si  ckarmant , 
Et  sous  I<^  murs  de  b  Sainte-Ckapett* 
On  eleva  son  simple  monument. 

Le  m/me,  ChoHtmmgnt^  ck.  t. 

Dans  les  ain»  olwcurcis  d'un  Toile  de  tte^baea. 
Pour  tni  Vairtun  sacre  sonnait  loifttbrenaail , 
O  Beaumont !  il  disait  et  ton  denier  oMMaeal , 
Et  les  pleurs  dc  ton  ftls  et  les  konneors  fnnibNa 
Ri^serr^  k  ton  monument, 
aovcBBR ,  les  Lemons  de  la  MoH,  dMBt  itaihtt. 

11  ))eut  6tre  cmployd  mtoe  en 
prose ;  mais  alors  11  a  besoin  d*^re 
accompagnd  d*autrcs  mots  qui  ddter* 
minent  sa  signification  ,  cororoe  dans 
Texcmplo  suivant  :  «  L*ame  chared 
dc  cc  poids  (Ic  corps),  y  succombe  , 
et  entratnde  de  nouvrau  Ters^  le 
mondc  visible  par  Thorreur  de  i*im- 
materiel,  et  de  cet  autre  monde 
sans  lumiere,  de  Tenfcr,  comme  on 
lappcUc,  die  va,  errant,  k  ce  qo*on 
dit ,  parmi  les  monumens  ct  let 
tombcaux.  »  Phedon,  traduciion.de 
Cousin. 

MOQUER  (se),  if.  da  grcc  fuax&a^ai 
(md^off^*),  qui  a  la  ra^me  significa- 
tion, selon  Joach.  P^rion. 

Barbazan  lui  donnc  une  autre  ori- 
gine  :  «  Musca  ,  mouche ,  nous  a 
donn^,  dit-il ,  le  mot  de  moqiuur  ct 
mequer. 
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Tidee  qu'on  vcut  rcndic,  pui^quVin- 
personnel  jignific  qui  n*a  point  de 
personncs,  ct  que  Ics  vvrtks  ainsi 
nomm^  ont  la  troisi^mc  pcrsonnc  du 
sio^ulier;  il  Jaut ,  il  importe ,  etc.  : 
mais  monopersonnel  ost-il  heureuse- 
ment  trouvcS?  C*cst  cc  que  nous  ne 
croyons  pas,  et  en  cola  uous  sommes 
d*accord  avec  Ic  rddactcur  du  Jour^ 
nal  del* Empire, A\x  a  Janvier  iSoQ^ar- 
^icXcVarietes,  « Monopersonnel,  yest' 
il  dit,  est  tr^mal  compost,  puisqae 
de  ces  deux  racines  Tune  est  grecque 
et  Tautre  latine.  Gcs  compositions 
hjbridcs  sont  de  vdritables  barba- 
rismes ;  il  y  en  a  di]k  trop  dans  la 
langue  scientifique,  pourquoi  en  aug- 
nienter  le  nombrc?  A  la  place  de  »io- 
nopersonnel  je  propose  monoprosope  , 
form6  de  deux  mots  grecs,  ou  ce  qui 
serai t  plus  intelligible  ct  plus  simple, 
utiipersonnel, 

MONOPOLE,  s,  171.  du  latin  mono- 
poUum  dans  Cic^ron ,  venu  du  grec 
povo?  {monos)  seul ,  et  de  icwXitv  (/>o- 
lein)  vend  re. 

«  Le  monopole,  dit  Pomey  dans  son 
dictionnairc  in-4®,  17 16,  est  proprc- 
ment  un  complot  entre  certaincs  per- 
son nes,  d*arrotcr  ct  serrcr  une  csp^cc 
de  marchandise ,  afin  qu'on  n*en 
puisse  avoir  que  de  Icurs  mains.  » 

^  Raynal  ddfinitle  ntonopole  :  Le  pri- 
vilege exclusif  d'un  citoycn  sur  tout 
autre  de  vendre  et  d*acheter. 

Ce  moty  d^apr^s  la  definition  qu*cn 
a  donn^e  Pomcy,  a  signifie,  par  ex- 
tension, comploty  conspiration ,  con- 
juration. 

^Monopole,  complot,  conjura- 
tion. »  BICOT. 

«  Ceux  de  Paris  firent  ung  terrible 
monopole  et  conspiration  ,  et  la  plus 
cruelle  et  detestable  don  t  onpourroit 
parler.  »  Memoires  du  seigneur  de 
9.  Remy,  k  la  suite  de  cecix  de  Mons- 
trelet,  cli.  7a. 

«  Ay  ant  rcceu  (recu)  le  premier 
advis  dcs  monopoles  que  ce  peuple 
drcssoit  centre  lui,  etc.  »  moktaigmb, 
EssaiM  ,  torn,   i  ,  pug.  396  ,    Paris  , 

"789- 

.  »  Ce  sont  haincs  intestines,  mono- 
poles,  conjurations.  »  Ibidem,  t.  vii , 
pag.  188. 


Rabelais  s'est  servi  de  ce  mo^  de 
monopole  dans  ce  sens  :  «  Pleust  a 
Dieu,  dit-il,  parlant  des  mutinerici 
du  peuple  de  Paris,  que  je  •ccunc 
Tofhcinc  en  laqucllc  sont  forg^  ces 
schismcs  ct  monopoles,  yovLT  mi  met- 
tre  en  Evidence  es-K^onfrairies  de  ma 
paroissc,  liv.  1,  ch.  17.  » 

II  parait  qu*il  a  signifie  anssi  ies 
nouvcaux  droits  qu*on  etablit  sur  Ies 
marchandises,  sur  Ies  denrto.  Blais 
ce  terme  tt*est  plus  rcpu  dans  cette 
acception  ni  dans  la  pr^cedente. 

MOKOPOLKR,  V.  11  s*est  dlt  non  sea- 
lement  dans  le  sens  d*exeroer  le  mo- 
nopole,  c*cst-4-dire  de  vendre  etd'a- 
chctcr  seul  dcs  marchandises  dont  le 
commerce  doit  ^tre  libre ,  mais  saisi' 
dans  celui  de  completer ,  de  cabsler. 

(c  EUes  monopolent  facilement  con- 
tre  sa  domination  et  goavemement. » 
Essais  de  Montaigne  ^  torn,  it,  p.  Sf, 
Paris,  1789. 

MovopoLisiK ,  f .  a  la  m^me  stpu- 
fication  que  monopoler.  Qaoiqa*il 
n*ait  pas  Tautorite  de  Montaigne, 
comme  cc  dernier,  il  est  plus  agrdable^ 
et  est  plus  souvent  employ^  qae  Im 
dans  Ic  discours  ordinaire. 

MONORIME,  1.  m.  du  mcplwH 
(monos)  seul,  et  pvOft^  (nuttkmos) 
rbythme.  C*est  le  nom  que  Ton  donne 
k  une  piece  de  po^sie  dont  tous  Ies 
vers  sont  sur  une  mtoe  rime. 


Git  aa  foad  de  ce  moaoaMBt 
Qui  M*  Icvait  tnnuuiUement , 
Dt'jcunait  ralwDnablemiMit ; 
DdDS  In  Luiembourg  fr^qof 
Prmnenait  aoB  d^MruTreamly 
Luaii  toujoan  euctcnieal 
La  Gatette  tr^»-gniTeatiflit ; 
Puix,  ajant  illiii*  largnsent , 
Clirx  M  Toisine  dicUmcnt , 
Allait  causer  tr2<»-4onfnempat. 
R«ntr^  dana  aim  appaftemmt, 
Ajant  suup^  Icg^r(>menty 
Priait  Dieu  ti^-»-«[«rotement  ,* 
8r  de»liabilbit  lent«*meiit  , 
Sr  mrtuit  au  lit  dtniccmeiit , 
Et  dormait  tr(«-profond^im«Bt. 
Dien  pardoune  k  monaieiir  CUnarok ! 

«  Le  go(kt ,  dit  M.  Ph.  de  hi  IfAde- 
laine ,  ne  voit  dans  ces  sortes  d*ou- 
vrages  que  la  difficult^  iraincue;  et  si 
la  pi^ce  n*a  que  ce  m^ite »  il  ne  U 
sauvc  pas  de  1  oubli. 

»  Mos  ancicns  pontes  se  donnaienk 
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Dc  monsieur  on  a  fail  mons,  abr^- 
viation  qui  marque  Ic  m^pris,  Ti- 
ronie. 

Mais  mom  Ion  fil.*  ,  Ic  BW-ur  ilc  Firrwifirt 
Me  »«niblc  avoir  un  prort'tK'  liicii  |tlat. 

TOLTAIRI ,  VEnfanI  prodigue  ,  act.  i,  »c.  i . 

LE  MARQUIS  {au  lord  GrqJlf). 

«  Adieu  ,  mons  de  T  An^lcterre  ,  si 
"vous  avez  du  roeur ,  nous  nous  ver- 
rons  hors  de  la  villc.  »  bojssy  ,  le 
Franqais  a  Zondres ,  sc.  i5. 

Nos  p^res  traitaient  les  saints  de 
monsieur  ou  de  monsei^neur ,  ils  di- 
saient  done  monsieur  saint  Augustin, 
mo/t5i^r  saint  Martin  ,  monseii^neur 
saint  Denis,  etc.  Ccst  cc  qui  fit  dire 
au  cardinal  du  Perron,  en  parlant 
d*un  prddicatcur  qui  les  qtialifinit 
ton  jours  demonseigneun  qu'apparem- 
ment  il  n*avait  guere  de  familiarity 
avec  ciix ,  puisqu*ii  les  traitait  avec 
tant  de  c^remonie. 

MONSTIER.  f^oyez  vovTiEti. 

MONSTRE,  J.  m.  du  latin  mon^- 
iri/m,qui  a  la  ro^me  signification. 
Montaigne  I'a  employ^  dans  le  sens 
de  prodige,  ct  Charron  daps  le  sens 
de  chose  Strange,  extraordinaire, 
.significations  que  les  Latins  atta- 
cnaient  dgalement  au  root  monstrum^ 
ct  que  nous  n*avons  point  conserv^cs. 

«  Quel  monstre  de  vouloir  toutcs 
choses  libres,  son  corps,  scs  mem- 
kres ,  scs  biens ,  ct  non  son  esprit , 
qui  touf^^fois  seul  est  n^  h  la  li- 
berty? »  CBARROK,  liv.   II,  Ch.  3. 

Souflrcx,  M  quelifue  monstre  a  pu  toiu  eckapper, 
Qun  i'apporte  k  tcm  pieds  sm  dipouille  honorable. 
KAciHE ,  Phidrt,  act.  ui,  ac.  5. 

<(  Get  archev^ue,  ministrc  et  com- 
plice de  Christiern  ii,  (^tait  un  mons- 
tre  de  cruaute,  »  voltaibx,  Essai  sur 
les  mceurs  et  tesprit  des  nations  , 
ch.  cxxx  ,  ann^  i520. 

«  Monstres  de  perfidie  et  de  scdU- 
ratesse ,  noirs  artisans  de  fraudcs  et 
de  mcnsongcs.  »  czoTTROYf  jugement 
sur  Andromaque ,  lEuwn^s  de  J>  Ha- 
cine,  torn,  ii,  pag.  ai^. 

Les  passions  sont  des  monstres  plus 
farouclics  ct  plus  indomptables  que 
ccux  qulicrcule  a  domptds. 

>10^8TRUoslTE,   s.  f.  chosc  mons- 


trueusc.  Ce  mot ,  peu  ancien  dans  la 
languc,  sc  disait  ddja  avant  1787,  av 
proprc  ct  au  figurd.  «t  Cette  vk^^M 
6  disposer  dcrcxistcnce  des  citoyens, 
est  unc  mo/fsfrKoii/^  commune  S tons 
les  tribunaux  de  TEurope. »  lisguxt. 

MONT  (^) ,  expression  cdTerbiale 
qu*on  cmployait  autrefois  pour  dire 
en  haul. 

«  Pais  bien  a  point  Tarbrc  foarcho, 
les  pieds  k  mont ,  la  teste  en  bas.  » 
BABKLAis,  tom.  IV,  (lag.  87. 

«  lis  laissoient  en  m^me  temps  ef- 
chapper  un  aigle  ,  Icquel  sV'nvobnt 
a  monty  signifioit  que  ramcs*enal- 
loiten  paradis.  >»  montaigsk. 

«(  Leurs  gens  pouvoicnt  d*en  haut 
rcpousser  ceux  u'Attilc,  qni  s*efibr- 
9oicnt  de  monter  d  mont*  »  ct..  vav- 
CHRT  ,  jintiquites/ran^ises  ,  feuiliet 
90  I  '^99. 

iiohTAGBS,  s.  Jl  l\  yycnt  comme 
montf  du  latin  monte,  ablatif  de  mons, 
qui  a  la  m^mc  signification. 

c  La  Grece  est  coup^  par  une 
cbainc  dc  monta^nes  qui ,   formant 

Elusieurs  sinuosil^^  ct  jelant  des 
ranches  de  c6i6  et  d*autrc,  la  dlTise 
en  plusieurs  valines.  »  covniLLACy 
Histoire  ancienne,  tom.  i ,  chap.  10. 

(c  Les  montagnes  sont  comme  les 
cours,  Icur  grandeur  en  impose,  et 
leur  aspect  s^duit ;  mais  on  est  bien- 
t6t  degofttd  dc  leur  sdjour^  h,  tooins 
qu*on  n*y  ait  6t6  dlcvc.  »  Le  due  ns 

LEVIS. 

n  11  en  est  de  Tamour  comme  de 
ces  montagnes  en  forme  de  pic,  dont 
le  sommet  n'ofirc  point  de  lieu  de 
repos  j  k  peine  raonte,  il  faut  descen- 
drc.  »  Le  meme. 

3I0HTA1GKS11,  tf'  s*dlevec  comme  one 
montagne. 

£t  de  ]k  aort  If  duirme  d'nne  rnii 
Qui  toua  ra?U  fait  aautelmr  laa  bob  , 
Planer  lea  monts  rt  montmtgnerlet  pUiaM. 

Les  Amours  de  Honsmrdj  cxiiTU*  mmmC. 

Ce  mot  n*a  pas  fait  fortune. 

MOKTSB,  t/.  a.  et  n.  ddriv^  de  mont, 

Segrais  avait  IVsprit  tr^s-orn^  et  la 

conversation    fort    amusante;    mais 

quand  il  avait  commence,  il  ne  finis- 

sait  pas  aisdracnt.  M.  dc  Mttignon 
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pat  a.  Fauchet ;  il  dit.  tlaoa  sei  An- 
tiaiutdifran£oue$,ie»^\\tl  1 16  toum* 
et  Buiv..  Pari*.  iSgo  :  -  CloTia,  crai- 

Siantde  iierdre  U  bataille,  s'ecria  : 
Ssaa-Chrirt ,  que  Clole  dit  estre  Fila 
du  Dicu  vi*ant,  accourir  les  affllgn 
«t  donncr  la  >icloirc  i  ceui  qui  cs- 
pirent  en  toi .  je  I'appelle  ddvotc- 
ment  a  mon  aide  :  que  si  tu  me  don- 
BCJ  la  "ictoire,  je  croiraj  en  ton 
nom  ct  me  reray  baptiscr ;  pource  que 
■ne.it  diem  ne  ro'entendent  point,  el 
toe  laissent  quand  je  les  appelle ,  do- 
resDivant  tu  seras  mon  Jove,  n  Cette 

J  Hire,  suivant  CI.  Fauchet,  aurait 
t^  faJU  par  Clo»ia  en  496. 
■  L'on  dit  que  ceste  priJrc  de  Clo- 
vis  ayant  eu  si  bonne  issue  ,  dopuis 
a  acrvi  k  nos  rojB  de  eri  guerrier  cl 
de  mot  ponr  rasserabler  les  gens  d'ar- 
mes,  quand  iis  sc  sont  Irouvei  aux 
.  bataillcsi  mail  a^ec  jicu  de  change- 
ment  :  car  ils  a'escnent ,  monjoyt 
mint  Denit,  comme  s'ils  touloicnr 
dire  CD  brief  ;  Christ,  que  sainl  De- 
nis a  presch^  en  Gaule ,  eit  mon  Jove, 
cet,t-k-^Te,monJuoiler.  Et  coramf 
tout  se  change  avcc  le  tempi .  co  mat, 
Jovt,  a'isl  tourn^  en  mon  Joyt,  pai 
corruption  du  i-  de  Jove,  en  ly  grci 
lie  jaye,  ainsi  queplusieurs  escriven  t 
si  ce  n'csl  qu'on  rciiillc  dire  ;  Chris 
est  majoye;  d'autant  que  In  raisoi 
de  grammaire  veut  que  jojc  foit  ui 
nom  Kminin  et  noomasculin ,  comini 
il  faudroit,  si  mon  iojre  eitoil  boi 
langage.  Quant  a  uioj,  je  o'ay  poin 
troiiT^  ceci  parmi  les  cbroniquea  biei 


__   jutcurs  pr^c^dants 

r^gncde  Louis-le-Gros ;  et  toutcsroi 
il  faut  qu'il  soit  plus  ancien  ,puisqu 
Ic  roman  dc  la  Cont/ueile  at  Bn 
taene- la- Petite  (cscrit  I'an  laoo)  e 


familier  aux.  rois  franfois.  II  est  vn 
quclearomaDS,  etptiDcipalement  li 
uuteurs  de  la  Coaquttte  de  JiruiaUir, 
le  dooncnt  ausai  aui  princes  franco 
croisel.  ■  lixtraitdujfouv.  Dicliuni 

a  Monjif^e  Saint- Dtaii ,  Tille  g 


1  MON 

^. »  cTktKO-*iioi»c,  k  Piiau 

MONTMARTHE.  a.  m.  maatagM 
h»  de  Paris.  •>  Cette  mootagne  eat 
itamie  par  Frfd^rc  mom  Mtr- 
irii  (mont  de  Mercure),  par  TahM 
ilduiu  mont  Martii  (mont  d«  Mars),- 
ir  Frodoart  et  autres  ^crininl  moini 
iciens,  mom  Martyrum  (la  mon- 
igne  dcs  Martyrs).  En  conitfqiieBM 
e  ces  djff^rens  nonu,  de«  foivaial 
lodernes  y  ont  pi»c*  un  temple  d« 
lercure  et  un  temple  de  Han,  on 
a  ont  (ait  un  lieu  deitin^  *n  lap- 
lice  des  martyrs.  C'eat  II,  •omnt 
uelques  uns ,  que  saint  Denit  et  m 
ompagnons  fureat  iictpiUa.  Bhd 
le  le  proove;  maij  il  cat  certva  qne 
e  milt  mane  ou  marire  indiqoe.an 
ieu  dcstini  i  I'eiicution  dea  crini' 
lels.  {11  est  cerUin  sussi  que  fe  mot 
lorfrc  s'eat  pris  anciennemeat  ponr 
narijn ,  et  qn«  Mint  Bernard  ■  dit 
lans  scs  Sermoru,  p.  108  ;  ■  Semnl 
r  ont  aassi  li  mariree ,  li  conieMOt  et 
i  firginei,-  c'e»t-i-dire ,  wmd  f 
)nt  aussi  les  martrn ,  lea  oonfBnean 
et  les  vierges.) 


lieiirs  lieux  de  Franee;  en  ontn,  bb 

Sand  nombre  de  villcs  et  bouivi  ont 
'S  rues ,  des  places  nommto  Jbrtr*, 
Karlraii ,  MmtroU  ,  JfortAurel^ pln- 
aicurs  pierres  druiidiquea  ont  cod- 
serv^  tcs  noms  dc  MarU^  MarUl, 
Martine.  Une  rue  de  Paris,  aitofc 
enlre  rH6Icl-dc-ville  et  I'^liie  de 
Saint-Gervais ,  porte  le  nom  de  Mar- 
trai  ou  du  Manrvi.  Cette  rue  abotitit 
il  la  place  dc  Grive ,  lien  du  mp- 
plicc.  u  DDianii  ,  Bill.  pkytiquM . 
civile  et  morale  de  la  vilU  de  Pmit , 
t.  I,  p.  a,  Paris,  i8ai. 

Ccst  ainsi  que  H^nard  dtfnit 
Monlmartrt  t 

»l'jn«niii.nlcLiq».fji«^i»li™<A™«  !•»••. 

MONTMAURKMES ,  t.  m.  Ma- 
nage appclait  dc  ce  nom  4ci  jeu«  de 
mots  dout  ^bnwiaurpayait  son  fcot, 
aui  tables  ou  il  tiait  invito. 

MONTRABLE ,  a</>.  Voltaire  fcrt- 
Tait  dc  Ferney  a  !*■•  du  Deffuid  : 
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MON 


Tont  r^ouit  ^d  ce  moment 
Ou  I'aiguillc  dan*  Tor  rap(i?p  rt  •usitendii'' , 
Et  du  cercle  ^maill^  divisant  I'^emiuc  . 

Loin  du  mifli  »'rcartc  rgalrmeni ; 
Ou  d^k  BUT  I'rfiraiD  l«>  marteao  qui  a'cUuicr , 
Enfanl  d'un  art  ing^nirui , 
"Virnt  rrpondre  an  doigt  curieui, 
£t ,  d'nn  sou  iirgentin  ,  rompt  tii  foi«  l«  >il«nce. 
£c  mime ,  EpUre  li ,  liv.  a. 

En  parlant  dc  ces  monires  2k  r^p^- 
titioD,  Marroontel  a  dit,  d'une  ma- 
nierc  ausfii  pr^sc  que  po^tique  : 

£t  b  montre  r^pond  an  doigt  qn'elle  repooMe. 

iiOKTREE ,  V.  du  latin  moiutrare ,  q ui 
a  le  nidme  si^niGcation ;  aufisi  nos 
peres  disaicnt-iis  monstrei\ 

ct  JIfonitrer  par  des  raisons  fK>i- 
i;nantes  ct  moeiieuses.,,.  »  vie.  pasq. 
1.  VIII ,  leu.  I. 

II  fant  montrer  ici  ton  sMe  et  ta  prudfnre. 

AACiNiy  IphigtUiie. 

I<%  reste  pour  ion  Dieu  montre  un  oulili  t»iA. 

Le  mime  ,  Athatie. 

Montrer  quelqu'un  au  doigt  ^  le 
rendre  la  fable  des  autref ,  est  une 
locution  empruntdc  aux  Latins,  yoy. 
uu  mot  DOIGT ,  t.  I ,  p.  379.     . 

On  va  me  rire  an  uei ,  et  me  montrer  mu  Joigl. 
DUTOL'CVBM ,  le  Philosophe  marie,  *cX.  v,  »c.  i . 

MOATBiua,  J.  m.  employ^  par  La 
Fontaine,  en  'parlant  du  roi  Can- 
danlo. 

Sur  le  montreur  d'appantomba  toote  la  hjine. 

MONUMENT,  s.  m.  du  latin  mo- 
numentttm ,  signc ,  marque  qui  trans- 
met  a  la  posterity  quelquc  chose  dc 
miSniorable ,  forrad  du  vcrbe  moneo , 
avertir. 

A  oix  c^k  dt'lirio  navant  par  Thonuno  int«>rr«igi'*»  * 
1<a  rouiU«*  Ar  Tjirtiin  ,  rt  lea  uiarln'ra  rungi'!> , 
D«*  niu<>t«  moiiumens  .  d'infomw^  raract^re»  , 
IV  quelqupii  noma  uam  frrl<>s  depo«itaire> , 
r.onipopjut  a  ^p«  V(*uk  de»Jiutes  evLtana , 
Lui  racontent lea  faitt  deror^  par  Ip  Ifmpt. 

TBOMAA,  la  Pctrride,  ck.  iii. 

L'kjacintke  asnre  qui  ne  vit  qu'nn  moment , 
Ilea  regreta  d'A|»ollun  fragile  monument 

sAUiT-LAMnBT,  iet  Soisoiu  j  U  Printempt. 

Les  Latins  prenaicu  t ,  comme  nous , 
]e  mot  monitmentum  au  figur^.  Cost 
ainsi  que  Virgilc,  Eneide^  1.  vi ,  vers 
r>i:»,  fait  dire  a  D<^iphol>o  crucllc- 
incnt  inutile^  par  suite  dc  la  trabison 
(rH(U('nc  :  llCa  hire  monunienla  tvii- 
quit  Tvoilh  los  monumens ,  Ics  signcs 
«|ii'cllc  m'a  Iais5ds  dc  sa  foi). 


A  rimitatlon  dcs  Latins  nous  di- 
sons  aussi,  mais  settlement  dun  le 
style  Boutenu,  et  surtont  en  po^rie, 
monument  pour  tombeau ,  f^pikture : 

Le  coor*  de  no*  ana  Mi  bam^ ; 

Et  quand  noatre  lienm  aara  aoaai  , 
Clolkon  ne  Toudra  pins  groaair  noftre  tuaitf 

G'eat  une  loi ,  non  paa  an  ckltioMttl 
Que  b  n^maitc  qui  noua  eat  impoa^ 
De  aenrir  de  pasture  auK  vera  da  monmmtnL 

MATKaao. 

Je  verrai  satiafaite  entrer  an  moHmmeml 

De  mon  ^oni  meurtri  le  pcrmier  inatrnmast. 

cf  aAno-.«saoaaAC,  Agrippina^  ac%k  I ,  ac.  S. 

Quel  au)et ,  dira  I'an ,  pent  done  ai  tri^mammmH, 
Mettre  ainai  cette  belle  ana  borda  da  maMMmMf  ' 

BoiUAV,  Smt.  a,  V.  4"** 

IVon ,  non ,  ros  bont^  aaci^«a 
Ne  aeront  point  cel^br^ca 
l)jn»  rkurreur  dea  momummu. 
I«a  Mort  avengle  et  moette 
Ne  acra  point  I'int^rprSin 
Oe  Tos  aainla  commandaaieBa. 

J.  a.  aouaaaav,  CMei,  Bv.  I. 


Cea  rhara  de  deuil  roil& ,  qui  tci«  la  i 
Dana  leor  morae  lentear  roolaiani  n 

MiLLBvoiB ,  la  Petit  da  MmwtMle. 


On  mnporta  la  deponille 
D<>  fct  obfet  autrefuia  at  cbartawat , 
Et  MHis  In  mura  de  la  Saiate— Gb 
On  eleva  aon  simple  monwm«n(. 

Le  mime,  Charlemagne t  ck.  i. 

Dana  lea  ain»  oliftcarcia  d'nn  Toile  de  t^^bcea, 
Pour  toi  I'aimin  sacrt  aonnait  Ingabreteat , 
O  Beaumont !  il  diaait  et  Ion  dernier  m—ant , 
Et  lea  pleura  dr  ton  Gla  et  lea  konneora  fwiiibna 
Rea4>rvr«  k  ton  monamenU 
aovciaa ,  les  Lemons  de  la  Mori,  ckant  tmtXbtt. 

11  ]>eut  6tre  employ^  mtae  en 
]>rosc ;  mais  alors  if  a  besoin  d'etre 
accompagn^  d*autres  mots  qui  d^ter- 
minent  sa  signification  ,  comme  dans 
I'excmplc  suivant  :  «  L*ame  cbaiv^ 
dc  cc  poids  (Ic  corps),  y  succombe  , 
ct  entrain^  de  nouvoau  Tcrs^  le 
mondc  visible  par  rhorrenr  de  i*im- 
roatdrici,  et  de  cet  autre  monde 
sans  lumicre,  de  Tcnfer,  comme  on 
I'appcUc,  ellc  va,  errant,  k  ce  q^u*on 
dit ,  parmi  les  monumene  ct  let 
tombcauz.  »  Phedon ,  traduction .  de 
Cousin. 

MOQUER  (sc),  c.  du  grec  fiMsS^^si 
(ntd^ofC^'),  qui  a  la  ro6me  significa- 
tion, scion  Joach.  IVrion. 

Barbazan  lui  donnc  une  autre  ori- 
gine  :  «  Musca  ,  mouchc ,  nons  a 
donn^,  dit-il ,  Ic  mot  de  moqutm*  ct 
moqucr. 


MOR 


SG2 


MOiV 


mos ,  maris,  n  Je  suis  le  seul  fripier 
<fui  ait  dc  la  morale. »  li  sags  ,  Gtt* 
Slas, 

.  .  .  Lrs  lialiiirs  devoU , 
Selon  \e9  gras,  ont  Irur  morale. 

)!«•   DBIROl-LIKMIS. 

On  pcut  ajouter :  et  selon  les  temps. 

(c  Quclques  auteurs  traitent  la  mo- 
raie,  comme  on  traitc  la  nouvclle 
architecture,  oh  Ton  cbcrchc,  avant 
toutes  choses ,  la  comniodiU^.  »  vau- 

VK^ABGUES• 

«  II  est  vrai  qu*il  faudroit  ne  s'at- 
tacher  a  rien ,  ct  qu'k  tout  moment 
on  sc  trouve  Ic  coear  arrache  dans  les 
grandes  et  les  petites  choses.  Mais  le 
moycn?  II  faut  done  toujours  avoir 
cctte  mor\ile  (chr^ticnnc)  dans  les 
mains,  comme  du  vinaigre  au  nez  dc 
peurdes*^vanouir.»  M°»e  de  siviciii. 

XJne  morale  nue  apporte  6e  rennui; 
Lc  conte  faiit  pauer  le  ptieepUi  arec  loi. 

1.4  roffTAlHI. 

MORALiSBR,  c  faire  des  r^exions 
morales. «  Tout  ^v^ement  moralise, » 

LA  MOTTX. 

Mot  profond  et  d*un  grand  sens. 

MORALiSMX,  s.  m.  Ctst  un  mot  des 
journalistcs  de  Tr^voux »  qui  n'a  pas 
fait  fortune.  «  Nous  ne  sommes  pas , 
disent-ils,  de  purcs  machines  :  il  y  a 
l)ien  autant  de  moralisme  que  dc  md- 
cbanismc  dans  noire  rdgimc,  dans 
notre  temperament.  » 

MOBALisTB,  s.  m.  On  appelait  au- 
trefois en  Flandres  les  jans^nistes, 
les  moralistes ,  ]>arcc  qu'ils  ensei- 
gnaient  unc  morale  tr^s-rigide  et  tr^s- 
aust^re. 

«  Lc  vrai  moralute  est  celui  qui 
nc  f>arlant,  ni  par  invention,  ni  par 
rdrainisccnce,  peint  toujours  Thomme 
ct  Jamais  lui.  »  h^"*  db  stael. 

«  Les  moralistes  sont  cette  cldsse 
cntre  la  nourrice  ct  la  bonne «  qu*on 
appelle  garde  d*enfans.  Ellcs  sont 
souvent  ausdi  bdtes  que  celui  qu'ellcs 
ticnncnt  par  les  lisieres.  »  lb  pbikcx 

nx   LIOKB. 

Les  moralistes  sont  comme  les  chi- 
mistes,  qui  pn^parcnt  les  remedes 
pour  les  autres  et  qui  sVn  servent 
rarcmcnt. 

MORALiTE,  s.f.  du  Ulin  moralitas , 


3ui  a  la  m^me  signification  ;  rapport 
es  actions  avec  les  principcs  de  b 
morale;  r^exion  morale,  sent  mo- 
ral qu*on  pent  tirer  d*une  fable «  d*iui 
conte ,  d'une  piece  dramatique,  etc. 

S^uelquefois  les  auteurs  de  ces  series 
'ouvrages  laissent  A  la  sagacity  des 
lecteurs  k  tirer  cette  morauidf  quel- 
quefois  anssi  lis  la  pr^ntent,  soit 
en  prenant  eux-m£mes  la  parole  : 

S«Ioo  que  tous  aerex  ptBiaaant  oo  mialralib  , 

Let  yagemont  do  cour  Tona  rendfttnt  blaac  oa  mm, 

Et  c*est  par  cette  affabnlationqneLa 
Fontaine  termine  sa  fable  aui  a  pour 
titre  les  Animaux  malades  ae  iapesti; 
soit  en  mettant  la  morality  dans  li 
bouche  d*un  des  personnasesqoi  font 
en  sc^ne ;  c'est  amsi  que  aans la  fiible 
du  Corbeau  et  du  Rmardy  le  premier 
dit  au  second  : 

Apprenei  qne  tovt  flatt«ir 
Vit  aux  depeaa  de  cvhii  qui  r^eooto. 

Lit.  i«r,>SiM«*. 

ft  C'est  une  r^leg^ntela,  ditM.  Pe- 
titot ,  que  le  vice  et  le  crime  ifte  tor- 
tent  pas  triomphans :  de  robserration 
dp  cette  r^le  il  r^sulte  que  chaqne 
pi^ce ,  dans  son  ensemble  «  offre  one 
morality  consolante;  et  c*est  oetle 
moraliti  que  nos  penseura  moderMt 
ont  prise  pour  de  la  morale  ;  rerrenr 
\l  cet  ^ard  a  ^t^  si  compUte  qu*clle 
a  influd  sur  notre  langue;  et  Too 
dit  assez  g^n^ralement  aajoardlim  , 
quoiqu*a  tort ,  c>st  un  homme  d^one 
grande  moraliti,  qui  a  bcaucoop  dc 
moralite,  lorsqu*on  veut  faire  T^logc 
de  sen  moeurs.  La  moraliti  n*esfc  que 
la  reflexion  qui  r^ulte  d*une  action 
dont  on  est  t^moin  ,  d'un  rMt  que 
Ton  en  tend  ;  et  toutes  les  pieces  dc 
th^&tre  renferment  des  moraUtis , 
puree  qu*elles  sont  composte  d*ae- 
tions  el  dc  r^cits.  »  Ripertoits  du 
Thedtrefrancais ,  torn,  »▼,  pag.  488 . 
de  la  Com^die  et  de  la  MoraU. 

Probablement  dc  ccs  aflTabulations, 
de  ces  cons<$qucnces  tirto  des  apo- 
logues ,  on  a  appeie  moraliU  unc  pe- 
tite piece  de  vers  qui  contient  un 
prdccpte  utile  pour  se  biea  compor- 
ter  dans  le  commerce  de  la  Tie. 

MOBALITB. 

Du  l>ieD  que  Ton  a  f^it  la  douc**  ioui«MMrr 
£>t  UD  luunr  ^«n(-)ic  d^DS  ua  conu*  vertacai : 


MOR 


se< 


MOR 


titi  des  juges ,  en  Icur  taUlant  leurs 
moreeaux,^ LememeyXiw.  in,  cb.  i3. 

«  Les  doctcurs  dc  l*ambition  discnt 
qu*il  faut  estre  partoiit  hommc  de 
bien,  sauf  au  point  dc  rdgncr,  qui 
scul  in^ritc  dispense,  estant  un  si 
fnand  moixeau ,  qu'il  vaut  bien  que 
Ton  en  rompc  son  jeusne.  »  charr.  , 
liv.  i^  cb.  aa. 

LI    COMTE. 

£t  la  iutnr^  ,  est-clie  uu  p«u  )olic  ? 


ntxvt. 


Xli  f  oui  f  ma  foi  ,  e'est  un  moreemuJrianJ. 
vuLTAui ,  Canine ,  act.  i,  k.  a. 

Moi4>l(>ii  f ) Vntre  ra  furio , 
Eo  songrant  qu'un  moreeau  »i  XenAtf.  nt  »i  friand 
Duit  tomber  miu  la  main  d'un  maodit  lia»-Nor- 

[mand. 
aiuxAaD,  le  Bol  j  com^e ,  sc.  4< 

On  dit  famili6rcmcnt  mdcher  ies 
tnorceaux  h  quelqu*un  pour  dire  iui 
czpliqucr  ct  iui  faciliter  tout  ce  qu'il 
n  a  faire  par  des  docuraens  ])recis ; 
c*est  ainsi  que  Timante  dit  en  par- 
lant  de  la  lettre  qu'il  a  ^crite  h  son 
fr^rc,  oil  il  Iui  explique  cxactcment 
la  conduite  qu*il  doit  tcnir  pour  par- 
venir  k  s'impatroniscr  cbez  la  vcuvc 
Aramiote  : 

C'pst  Tulgalrrmrat  dit  Iui  mdeher  les  morceauXf 
rAiBE  d'bclartihb  ,  Us  Pricepteurs  ,  act.  t ,  ac.  a. 

MORCELER,  v.  diviser  par  mor- 
ccaux.  Nic.  Pasquicr  a  dit  emorceler 
at  emorsiller. 

a  Les  grands  se  prcstcnt  i^cspaiilc 
pour  eschantillonncr  TEstat  a  par- 
cellos  ct  VesmorsiUer  a  pieces,  a  leur 
profit.  »  Liv.  VII,  leur.  a. 

«  Cest  emorceler  la  majcstd  du  roy 
en  autant  de  parcelies  coinme  vous 
faites  de  chambres.  a  L.  xiv,  lettr.  8. 

Est.  Pasquicr  s*est  scrvi  du  sub- 
s  tan  ti  f  c/norceZ/tf  men  £  .* 

«  Estoit  leur  traite  un  e'morcele- 
ment  du  royaume  de  France  en  plu- 
si  curs  pieces  souveraincs.  »  Liv.  xvii, 
lettr.  4. 

«  Jo  n*aime  pas  qu*on  morckle 
ain.si  rhistoiri*.  »  voltairb. 

MOUDACITE,  *.  /:  ianpuc  ou 
plume  inordaute.  La'  mordaciie  de 
'Ardlin.  «  ]|  est  doniina(;e  quo  co 
mot  n  aif  pas  M  tq\H\\  d'line  aiito- 
iiU^    plus  iujposantc    <iue   rclle    dc 


[ 


Baraion.  »  Podsiet  tUi^erMes,  pag.  li 

1705. 

II  paratt  adopts  aujourd'huiy  du 
moins  il  est  dans  le  I/icttonnmre  it 
VAcademie,  ^ition  de  MouUrdier. 
1 80a,  et  dans  les  yocabulaires  qui  out 
paru  depuis. 

iiORDAiiT ,  1.  m.  c  L*anie  prend  \  1« 
longue  unc  tcinture  des  afiections 
vcrtueuses,  Tint^r^t  qu*elles  Iui  ins- 
pirent  leur  sert  comme  de  motdmnL* 

MARMOVTBL. 

MORDicART,  ■,  diminutif  qoi  uTi" 
tait  pas  ddplac^  dans  le  style  bsdin 
ou  comique. 

Oui  I  Madame  ^  Toiaon  ett  toajonn  wgydliciiH* 

■AVTBtocai. 

V0RDICU8,  adif,  emprunt^  du  Ittia 
ou  il  signific  avec  les  dents,  k  belles 
dents,  /erraement,  sans  en  dtoordre 
coinme  ferait  un  chien  oui  ne  Teut 
pas  l&cber  le  moreeau  qu  il  tient. 

«  Je  ne  m*arr6te  point  Movtficnj  A 
mon    opinion.  L*obstiiiatioii  est  Ic 

propre  de  la  b^te,  etc »  ThiiUt 

ualien  de  Gb^rardi^  torn.  11 ,  1741 1 
pag.  463. 

MORDIENNE  (k  U  grosse),  a./: 
sans  fafon ,  sans  recberchc ;  expres- 
sion populaire.  Nous  nous  eonlen- 
t4mes  aappr^ter  tout  Jk  la  gto$te 
mordienne.  »  sorbl.  Hist,  com*  de 
Fhrncioiiy  liv-.  tii. 

MORDILLAGE,  t,  m. 

M.  Pougens  dit,  en  parlant  dc 
d*Alenibert ,  «  II  eut  tou jours  des 
amititJs  constantes ,  ct  n*eut  jamais 
que  des  haincs  fugitives,  si  touteliiiji 
on  peut  noroiner  baines  dc  l^^rcs 
antipathies,  de  pctites  repugnances 
qui  sc  manifestaient  au-dehors  par 
un  moidillage  d^enfant,  ct  non  par 
la  plus  l^erc  amertumc.  »  LeUrts 
philosophiques y  etc.,  lettr.  zii. 

Quel  autre  tcrme  plus  propn: 
pourrait  rem  placer  icl  cc  ndologi»- 
me  ?  et  cependant  il  ii*cst  pas  admis. 

MORDiLLBR,  V.  dimlnutif  et  fre- 
qiientatif  de  mordre. 

lid  !   Di'U  .  f|u  il  Irfil  liiin  iN«f«/i//«r 

('<'.«    b<*ll'*A    l<»«l'^    f'l    ItilllT 

I  n  million  ili'  iiii|<iiJiiiJM'«. 


MOR  5G0 

Drs  bord*  habitu*  par  1<*  More 
Dp}^  le»  Brum  dp  retour, 
Onrmit  lontrnimt  «  I'Aurorr 
l.e»  |K>rtn  ilu  pabis  du  Jmir. 

DK  UbNIS. 

LA    FLBUR    DE    GRBKADK. 

D'un  niacAu  Iimiin<>ttf  I'astre  do  la  lumiJ-rr 

Aniine  inf»  viTm  coulfun , 
Et,  rc'fpnant  aar  rOlrmpe  rn  m  raste  carriers , 

II  inf>  fait  r^gnrr  Kur  If*  flrura  ; 
Ma  |>ouq)r«  «>»t  I'omempnl  de  IVmpire  de  Florr  : 
Autrpfoia  ]<*  brillai  »ar  b  ti^tc  des  roia , 
£t  It  riTage  nftorv 
Flit  *v\ei  a  mm  loi*  ,  rtc 
Mtadrigal  ina^e  dana  b  Guirlande  dc  Julie. 
Paria,  17R4. 

Dc  more  sont  d^rivds  moreau,  a^. 
Cfaeval  moreau  ,  chcvai  tres-noir  ; 
moriccuid,  moricaude ,  qui  a  Ic  tcint 
tres-brun. 

MORFONDEMENT ,  *.  m.  «  Si 
rapoplexic  assoupit  et  esteint  tout 
It  taict  la  Ycue  de  nostre  intclligeucc, 
il  ne  faut  pas  doubter  que  Ic  morfon- 
dement  ne  IVblouissc.  »  mokt.  liv.  ii , 
ch.  I  a. 

MORFOKDRE  ,    f/.  <c    Ils    ne     SC    SOOt 

faits  que  morfondre  de  reputation.  » 
EST.  PASQ.  liv.  I ,  Uttr.  8. 

J'aime  mieai  Berscrac,  <>t  aa  barl«*qiu>  audace  , 
Qtte  CM  Tcra  011  Motin  ae  morfond  rt  noua  gbco. 

BOtLlAU. 

voRFOHDU ,  UE.  «  Les  puissances 
mcsraes  qui  sont  particulieres  et 
propres  a  Tesprit,  ne  se  peuvcnt 
lors  souslever  ( lorsquc  le  corps  est 
maladc  ) ,  clles  scntcnt  ^videmment 
le  morfondu. »  iioht.  liv.  iii ,  ch.  5. 

MORGANT,  adj.  a  U  gravity,  la 
robe  ct  la  fortune  de  cclui  qui  parle , 
donnent  sonvent  credit  k  des  propos 
Tains  et  ineptes.  II  n>st  pas  a  presu- 
mer  qu*un  monsieur ,  4  qui  on  donne 
tant  de  commissions  et  dc  charges , 
si  d^daizneux  et  si  morgan  t ,  ne  soit 
lus  habile  que  cet  autre ,  qui  le  sa- 
ue  de  si  loin  et  que  personne  n'cro- 
ploye.  »  MOKTAicns,  liv.  in  ,  ch.  8. 

Pourvf  u  qn'on  aoit  morg^nt,  qu'on  bride  aa  mmu- 

[  Uche, 
Qu'on  friae  tea  ckereui,  qa'on  porie  on  grand  pen- 

[nacke, 
Qu'on  parte  barragoain  ,  rl  qa'on  auiire  le  Tent , 
En  ce  tempt  d*auiottrd'btt7  i'od  B*etl  que  Irop  a^a- 

[▼•■t. 
KBCiriia,  Smi.  ill. 


r. 
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aussi  cst-il  ^crit  morguant  dins  le 
Did.  de  Trdi^oux ,  ou  ce  mot  est  en- 
core porte. 

Hon  CUE,  5.y*.  contenance  hautaiac 
et  rodprisante.  (Jlfufus,  pour  mutut . 
de  fAVTi; ,  ncz ,  scion  Huet ;  et  micare, 
sautcr ,  trcssaillir ,  suivant  Manage.) 

Tenir  sa  morgue,  faire  les  fonc- 
tions  de  sa  charge  avec  une  grarit^ 
affect^. 

La  morgue  parlementaire  ^tait 
pouss^e  au  point,  quh  la  conr  il 
^tait  passtS  en  prorerbe  de  dire ,  qa*il 
Talait  mieux  parlcr  iosolemment  a 
la  rcine ,  que  dc  marcher  sar  la  robe 
d'une  prdsidentc. 

MORGUER,  c.  braver  d*an  air  fier 
et  mcnacant;  «  morguer  le 

8AI^T-AMAKT. 

J'aime  let  gena  kardia ,  doni  1*1 
Morguant  let  accidcna ,  fail  teste  •  la  foil— fi. 

BBCiruB,  Smt.  aiT. 

Sanlecque  dit  d'un  prWcatear  : 

Vout  le  rojet  UMpara  caotp^  coMMa  ■»  Witenr , 
Lea  poingt  toujourt  ferm^ ,  morgmir  torn  wmSumr. 

a  S*il  ne  vous  brarent  de  paroles , 
ils  vous  morgueront  de  lascheux  sem^ 

blanS.  »  ESTIEHEE  PASQUISA,  llT.  Xl¥y 

lettr.  II. 

<c  Gittc  gravity  dont  foics  MOfipcs 
Us  gens  avcc  vos  illustres  emploiis.  » 
(Ewnres  de  C^ano^Sergerme ,  ton.  i, 
pag.  55,  Pans,  iSgg. 


C  'est  le  participc  du  yerbe  mofguer, 


Troit  conteillera  et  qvatre  bona 
AuprJt  de  la  criaient  a  plrtse  iHr 
Et  se  morgmaitnl  d'un  air  1r?t  mal 

▼oLTAimi  f  la  Gaerre  etvUa  da  G^miva ,  ck.  v. 

MORIG^ER ,  f'.  morigerari,  de 
morem  gero ,  selon  qaclques  uns  ^ 
mais  on  ne  voit  pas  le  rapport  qm 
peut  cxistcr  entre  morig^ran  qoi  sir 
gnifie  complaire ,  s'accommoder  Ji 
rhumeur  de  auel(|a*uii ,  et  mtong/immr' 
qui  cxprinle  1  action  de  corrigfr,  re- 
prendre.  Ce  dernier  mot  ne  senit-il 
pas  plut6t  form<(  deg^ner  dans  son  so- 
ciennc  signification  de  torturer?  En 
cffet,  que  fait-on  autre  chose  quand 
on  morigine  un  enfant ,  que  de  chan- 
ger ses  moeurSy  torturer  en  quelqae 
sorte  ses  mauvais  pcncfaans ,  pour  les 
toorner  a  la  vertu  ? 

On  a  dit  aussi  morigmer,  «  Si  voos 
ayiez  en  braye  p^c,  morigind  TOtre 
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Ou  plus  briiveiDcni  : 

Pmir(|iioi  contre  L  mitrt  toot  C44  Cril  tup^rflu  ? 
Je  »uu ,  die  n'e»t  puisl ;  elle  est ,  \e  nr  »aib  plui. 

c... 

AuMi  grands  que  h  lerrr,  il  (  Jgpitrr  )  lui  (  i  la 

[  Mori)  fit  le*  ileui  bru 
Armtv  d'une  grand'fauli,  ri  \n  pied»  pir  kAuB 
Lai  calfeutra  d«  lainf ,  afin  qu'amc  virante 
Nc  pAt  otti'r  If  bruit  de  sa  trace  raivaote. 
II  nr  lui  iit  point  d'jeui,  d'oreillfi  ni  de  ccrur. 
Pour  n'rtro  pitoyablc  rn  vorant  la  laoguetir 
D«v  koounek^  rf  pour  ratre  k  Irur  triate  pri^re 
Toniours  aourde,  arrogante,  ineiorahle  el  fi^re. 
Poor  cr  elle  cat  toute  »eule  entrc  lea  immoitela , 
Qui  ne  rent  point  aroir  de  temples  ni  d'autela, 
£t  qui  ne  ae  ilechit  d'oraiaon  ni  d'oflrande. 

ROKSAaD ,  Hjrmnes  ,  lir.  u  ,  lljrnine  9. 

Aux  penaers  de  la  mort  accoutome  ton  ame  ; 

If  ora  aon  nom  aeulcment ,  rile  n'a  rien  d'aflreux. 

0^tack«-a-en  I'borreur  d'un  aejour  t^nebreux  , 

De  d^mona,  d'enfcr,  et  de  flamme, 

Qu^anra-t'elle  de  douloureux  ? 
F^  mort  eat  aimplement  le  terme  de  la  Tie  ; 
De  peinra,  ni  de  biena,  elle  n'eat  point  suirie  : 
C'est  un  aaile  aAr,  c'eat  la  fin  de  nos  manx  , 
Ceat  le  coaamencement  d'un  ^ternel  repoa  : 
Et  pour  a'en  faire  encore  one  pina  douce  image, 

Ce  n'eat  qu'un  pabible  aommeil , 

Que,  par  une  conduite  aage. 

La  loi  de  I'unirera  engage 

A  n'avoir  jamaia  de  rtveil. 
Nous  aortona  una  eflfbrt  du  acin  de  la  nature , 
P<ir  le  meme  rkemin  retournona  anr  noa  paa  } 
Et  pourquoi  a'aller  faire  une  affreuae  peinture 
D'un  mal  qu'abaaremcnt  on  ne  aent  point  la-bas  ? 
L'abbc  DK  cBADUBU,  FpUre  h  la  ducheste  de 

Bouillon. 

Ces  vers  sont  agr^ables  ct  facilcs  ; 
lOAis  (^ui  nc  r(^pugnc  k  Tidce  d'un 
andantisscment  total? 

Volant  an  bruit  d'nne  Intte  nouvelle , 

Et  dea  keroa  compagne  trop  fidrlle , 

Fur  lea  deux  campa  I'infatigablc  Mort 

S'anrrte  et  plane  j  et  trompcusr  d'abord , 

RaiMaut  M  taille  et  retenant  aa  rage , 

D*un  Yoile  olwcur  couTraot  M)n  corjis  kideux  , 

Ellf  prompt  d'4>pargner  le  courage 

Et  I4*  dcair  df-a  lauricra  kaaardenx ; 

Maia  de  cjpr^a  k  peine  couronnee , 

Elle  grandit,  d'ombrea  enTinmnne , 

Et  tout  a  conp  Ic  spectre  coKiaaal 

Au  front  lit  idc  ,  au  aourirejnfemal , 

Etend  M  main  tunglante  ct  deckam^  : 

Suua  cette  main  terriMe,  Anglais,  Danoia 

Frappent  ensemble  et  tombent  a  la  foia. 

rARNT ,  Its  Bosecroix ,  ck.  n. 

«<  On  est  in  juste  en  vers  la  Mort  en 
la  peignant  commc  on  fait  :  on  de- 
▼rait  la  rcpr^senter  en  vicillc  fcmmc 
bien  conscry^c,  grandc,  belle,  au- 
gustc,  douce  et  calmc,  les  bras  ou- 
verts  pour  nous  recevoir.  C'est  Tem- 
bl^me  du  rcpos  dternel  apris  la  mal- 
heureusc  vie  inquiite  et  orageusc.  » 

LK  PRINCI  Dl  LIGVB. 
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Domeure ,  iLfaut  ckoixir  et  paaaer  k  V'n 
De  lu  vie  Ji  lj  mort ,  ou  de  I'etre  tm  Dea 


insbnl 
neuit. 
Dioui  cruets  ,  »*il  ru  est ,  Claires  oion  courage  ; 
Faut-il  vieillir  courbv  soua  la  main  ipi  m'flatrage. 
Supporter,  ou  finir  mon  malkeur  et  bbod  aort? 
Qui  sui»-|e?  qui  m^arn^te?  et  qu*rat-ce  que  b  nMVf  * 
Ceat  la  fin  de  nua  maux,  c*ei4  nKm  nniqve  aaile, 
Apr}**  de  longs  transporta,  c'est  an  aoouatil  traa- 

(qukUe. 
On  s'endoit ,  et  tout  meurt,  maia  un  aflrens  rcrril 
Doit  succ^der  peut-iHre  atti  doacenradiu  wwiril 
On  noua  menace ,  on  dit  que  cette  eoarte  via 
De  tmirmena  ^ernela  eat  auaaitot  auivie. 
O  mort!  moment  fatal  I  afl'reuse  eterait^ ! 
.  Tout  cfrur  a  ton  aeul  nom  ae  glace  cpottrant^. 
Ek !  qui  pourrait  aana  toi  aupporter  cetta  vie , 
De  nos  d^Tota  du  ioar  hitur  1*1  jpocriaie , 
D'unc  indigne  mahresa«  encenaer  lea  errcvn, 
Hamper  aoua  un  ministre,  adorer  aea  kaalena , 
Et  montrer  les  langueura  de  son  ame  abattae 
A  dea  amia  ing rata  qui  detoument  la  toe 7 
f^  mort  serail  trop  douce  an  cea  extremity  : 
Maifi  le  si-rupule  parle  ,  et  noua  rrie  :  an/ln. 
II  d^end  i  noa  maina  cet  beuraax  [ 
Et  d'un  k^roa  guerrier  fait  on  ckr^MB  i 

TOLTAUI. 


Notreenntoi 
Se  crce  un  noir  fant&aae  au  front  pile  et  livide  , 
Aui  gigaNtesquea  braa,  an  r^ard  rnflamm^, 
Et  liie&tot  oubliant  que  noua  I'avoaa  fora^ , 
Noua  tremhlona  deraat  hii ;  notre  <dl  mmb  aaf^ 
De  ce  coloaae  vain  la  kanteor  meaaoBgW*. 
Miserable  terreur  !  Quel  petntre  en  aea  porlraiu 
Put  aaisir  de  la  morf  lea  veritahlea  tnuta  ? 
Repousaons  loin  de  noua  nn  ainialre  pr^ge ! 
Qua  lid  Tombre  de  la  morf  couvre  n«tre  vaage, 
Lorsqur  s'evannuit  ua  reate  dia  ckalevr, 
Frappes ,  nous  succombon*  aana  hnut  et  aaaa  doa- 

(le«r. 
La  foas'* ,  le  ccrcueil ,  h  docbe  aApaicrala  , 
Et  le  drdtp  de  la  tomlie  et  la  b^ke  fatakt . 
Les  teni^res ,  lea  vers  ,  tooa  cea  apectm  kidms  , 
Qui,  troubLint  les  vieiflarda,  a'i*lf  veat  aaloar  d'eui, 
Sont  I'ollroi  dea  mortrla  attackes  t  b  vi« : 
Mais  Icur  ombre  au  ccrcueil  a'ea  eat  poial  poarsoi- 

Une  ^melle  pait  accompagae  la  muttt , 
L'komme   est  un  nautooter  doat  la  UNabe  eat  le 

[port. 
BAOca-LouiiAV ,  U  CnumU  Je  im  mtcri. 

Par  la  mort!  espto  de  jnrement 
qui  n*entre  gucre  que  daDJ  le  stjle 
comiq^ue. 

C'est  ainsi  que  Scarron  tradait  le 
fameux  ^uos  ^o»...  de  Yirgile,  daDS 
son  Eneide  travestie : 

Par  la  mttrl  ! ..  il  n'ackeva  paa  , 
Gir  il  avoit  I'ame  trop  bona* : 
AUei ,  dit-il ,  )e  vooa  pardowM  , 
Unb  autre  foia  n'j  vcan  pat. 

MOBT ,  oRTa  ,  adj.  ct  #.  du  latin 
mortuus^  qui  a  la  m^me  slgnifiGation. 

ft  Qui  se  fcit  mort  est  subject  d*ej- 
tre  tenu  pour  vif  mourant.  »  most. 
Ut.  Ill ,  en.  9,  en  parlantdes  maladcs 
imagioaircs  et  plaintifs. 
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mot ,  moris,  «t  Je  suis  le  seul  fripier 
<iai  ait  de  la  morale, »  li  aios ,  Gii- 
Bias. 

.   .   .   hn  liahiln  iivoU , 
Selon  les  gmi,  ont  l(^r  morale. 

M""   niSHOL'LlitllKC. 

On  pcut  ajouter :  et  selon  Ics  temps. 

<c  Quclques  auteurs  traitent  la  mo- 
rale^ comme  on  traite  la  nouvelle 
architecture,  0(1  Ton  chcrclic,  avant 
toutcs  choses ,  la  commodity.  »  vau- 

VXKABGUBS. 

«  II  est  vrai  qu*il  faudroit  ne  s'at- 
tacher  a  rien ,  ct  qa*li  tout  moment 
on  se  trouve  le  coeur  arracM  dans  les 
grandes  ct  les  petitcs  choses.  Mais  le 
raoycn?  II  faut  done  toujours  avoir 
cette  morale  (chr^ticnnc)  dans  les 
mains,  comme  du  vinaigre  au  nez  de 
peur  de  s*^vanouir. »  M^n^  de  s^yiciii . 

tJoc  morule  nue  ■pporte  d<*  rennni; 
Le  conte  fjiit  paM«>r  le  pr^qpte  «vec  Ini. 

LA  rOKTAlXI. 

1I0BA.LI8BR,  u.  faire  dcs  rdilcxions 
morales. «  Tout  ^v^emcntmora/!i!fe. » 

LA  MOTTX. 

Mot  profond  ct  d*un  grand  sens. 

MORALiSMS,  s.  m.  Ccsi  un  mot  des 
journalistes  dc  Trcvoux,  qui  n*a  pas 
fait  fortune.  «  Nous  ne  sommcs  pas , 
disent-ils,  de  pures  machines  :  il  y  a 
bicn  autant  de  moralisme  que  de  m<5- 
chanismc  dans  notrc  r<5gimey  dans 
notrc  temperament.  » 

MORALISTS,  s.  m.  On  appelait  au- 
trefois en  Flandres  les  jans^nistes, 
les  moralistes  ,  |)arce  quails  ensei- 
gnaient  unc  morale  tris-rigide  et  tris- 
austerc. 

«  Lc  vrai  moraliste  est  celui  qui 
nc  pariant,  ni  par  invention,  ni  par 
reminiscence,  peint  f  nujours  Thomme 
ct  jamais  lui.  »  m">«  dk  stael. 

«  Les  moralistes  sont  cette  classe 
cntre  la  nourrice  ct  la  bonne,  qu*on 
appcUc  garde  d^cnfans.  Elles  sont 
souvent  aus&i  bdtes  que  cclui  quVlles 
ticnncnt  par  les  lisieres.  »  lk  prikcx 

nX  LIGKK. 

Les  moralistes  sont  comme  les  chi- 
roistes,  qui  pr^parcnt  les  remodcs 
pour  les  aulrcs  el  qui  sVn  servent 
rarement. 

MORALiTE,  s.f.  du  latin  moralitas, 


3ui  a  la  m^me  signification ;  rtpport 
es  actions  avec  les  principet  dc  k 
morale;  reflexion  morale,  sens  no- 
ral  qu*on  pent  tirer  d*une  fable  «  d*iui 
conte ,  d'une  piece  dramatique,  etc. 

S^uelquefois  les  auteurs  de  ces  torles 
'ouv rages  laissent  k  la  sasacit^  des 
lecteurs  k  tirer  cette  moraUUf  <iu^!* 
quefbis  aussi  ils  la  pr^sentent,  soil 
en  prenant  eux-m^mes  la  parole  : 

SeloQ  que  rcms  sere*  paissant  oo  mif^ralife  , 

Lm  iu^rmeiM  de  conr  Tooe  rendront  blaae  <M  Mr, 

Et  c*est  par  cette  affabulaiion  queLa 
Fontaine  termine  sa  fable  aui  a  pour 
titre  les  Animaux  malades  Je  iapesU; 
soit  en  mettant  la  moraUtd  daat  la 
bouche  d*un  des  personnages  qai  tont 
en  scene ;  c'est  ainsi  que  cuns  la  fkble 
du  Corbeati  et  du  Renard^  le  premier 
dit  au  second  : 

Apprenez  que  tout  flattevr 
Vit  am  droeas  de  celni  qui  PAcotfte. 

Lit.  i««,>M«i. 

«  Cest  une  r^legto^rale,  ditM.  Pe- 
titot,  que  le  vice  et  le  crime  se  sor- 
tent  pas  triomphans  :  de  robMrratioii 
dc  cette  r^le  il  r^snlte  que  chaqne 
pi^ce ,  dans  son  ensemble »  offre  imc 
morality  consolante;  et  c*e8t  eeltc 
moralite  que  nos  pcnseurs  moderaei 
ont  prise  pour  de  la  moraU  t  rcrrear 
h  cct  egird  a  6U  si  complete  qu*clle 
a  inflne  sur  notrc  languc;  et  Ton 
dit  assez  gdn^ralement  aujourdliQi  ,- 
qnoiqu*a  tort ,  c*est  un  homme  d*ane 
grande  moraUtd,  qui  a  bcauooap  dc 
moralite,  lorsqu*on  veut faire  V^Utpi 
de  ses  moeurs.  La  moraHie  n*est  <pie 
la  reflexion  qui  r^sulte  d*une  acbon 
dont  on  est  t^moin  ,  d*uii  r^cit  que 
Ton  cntcnd ;  et  toutes  les  pieces  dc 
tbeiitre  renferment  dcs  morofitei , 
puree  qu*ellcs  sont  composeot  d*aC' 
tions  et  de  r^cits.  •  R^feHoin  du 
Theatre  fran^ais ,  torn,  xy,  pag.  488 . 
de  la  Comidie  et  de  la  Morale. 

Probablement  dc  ccsafiabnia tions. 
de  ces  consequences  tiroes  des  apo- 
logues ,  on  a  appeie  moraliU  une  pe- 
tite piece  de  vers  qoi  contient  an 
precepte  utile  pour  se  bien  compor- 
ter  dans  le  commerce  de  la  vie. 

MORALiri. 

Du  liif  n  que  Tnii  «  f^it  l.i  doucr  jouitMBtf 
E»t  un  l)4umr  rp4n<  kc  daot  tu  ccrur  vcrtvcvK .: 


MOK 


se« 


MOR 


y\U  dcs  juges,  en  Icur  taiilani  leurs 
nionMaux.  »Ze/K<;me,liv.  iii>  ch.  i3. 
«c  Les  docteurs  dc  Tambition  disent 
qu*il  faut  estre  partout  hommc  dc 
bien,  sauf  au  point  de  r^ncr,  qui 
scul  mdritc  dispense,  cstant  un  si 
firiand  morctau ,  qu*il  vaiit  bien  que 
Ton  en  rompc  son  jeusne.  »  chara.  , 
liv.  I ,  ch.  23. 

LB  caurw. 
Ta  la  {utnr^  ,  ett-elle  un  peu  jolic  ? 

■LAUI. 

Ah  f  oui ,  mi  foi ,  e'esl  un  morceaujriand. 
voLTAUS  ,  Nanine  f  act.  i,  K.  i. 

Morhlrii,  iVntrA  en  furiQ , 
En  songrant  qu'an  morceau  si  t«ndre  et  ni  friand 
Doit  tojnber  iobs  la  ntaui  d'un  maudit  Bw-Nor- 

[mand. 
HKUiTABD ,  /«  Bal ,  com^e  y  K.  4* 

On  dit  familiSrcrocnt  mdcher  les 
nwrceaux  a  auelqu'iui  pour  dire  lui 
cxpliquer  et  lui  facilitcr  tout  ce  qu'ii 
a  a  faire  par  des  documens  precis ; 
c*est  ainsi  que  Timante  dit  en  par- 
lant  de  la  lettre  qu'il  a  ^crite  h  son 
fr^re,  ou  il  lui  explique  cxactement 
la  conduite  qu*il  doit  tenir  pour  par- 
venir  k  s*impatroniser  chez  la  ycuvc 
Aramiote  : 

C'c«t  ndgairemnit  dit  lui  mdcher  les  morcetutx, 
FADat  D'acLAsriHB  ,  les  Pricepteurs  ,  act.  i ,  ac.  2. 

MORCELER,  v.  divi.ser  par  mor- 
ceaux.  Nic.  Pasquier  a  dit  emorceier 
ct  emorsiUer. 

a  Les  grands  se  prcstent  iVspaule 
pour  csehantillonncr  TEstat  a  par- 
celles  ct  Vesmorsilier  a  pit^ces,  h  leur 
proGt.  »  Liv.  VII,  IcUr.  a. 

«  Ccst  emorceier  la  majcstd  du  roy 
en  autant  de  parcelies  comme  vous 
faitcs  dc  chaiubres.  »  L.  xiv,  lettr.  8. 

Est.  Pasquier  s*cst  scrvi  du  sub- 
si^niit  ^motxeliement  : 

«  Estoit  leur  traits  un  emorccle- 
ment  du  royaume  de  France  en  plu- 
sieurs  pieces  suuveraines.  »  Liv.  xvii, 
lettr,  4. 

«  Je  n*aime  pas  qu*on  marckle 
.'lin.si  riiistoirc.  »  voltairb. 

MORDACITE ,  s.  f.  languc  ou 
plume  mordante.  La  mordacite  dc 
1* Aix^tin.  «  II  ost  donimage  que  cc 
root  n  ait  pas  «Hd  rcv^'tu  d'unc  auto- 
litO    plui  iiuposanle    que   fcllc    dc 


Baraton.  »  Poesies  diversu,  pftg.  M 
1705. 

II  paratt  adopts  ainoard'hui ,  du 
moins  il  est  datis  le  Dictionnain  de 
VAcademie,  ^ition  de  Moutardier, 
180a,  et  dans  les  vocabulaires  qni  ont 
paru  depuis. 

MORDAiiT  fS»m.  «  L'ame  prend  \  h 
longue  une  teinture  dca  afiSections 
vertueuses,  Tint^r^t  qu*elles  loi  ins- 
pirent  leur  sert  comme  de  monUni, » 

MARIIGVTBL. 

MORDiciRT,  ■,  diminutifqui  nV- 
tait  pas  ddplac^  dans  le  rtyle  badin 
ou  comique. 

Oui ,  Biadame ,  Toinon  eat  Umjoon  1 


■ACTBSOCn. 


MORDicvs,  adv.  emprnnt^  da  latia 
ou  il  signifie  avec  les  dents,  k  belles 
dents,  ^crmement,  sans  en  dtoordre 
comrae  ferait  un  chien  qui  ne  Tcu't 
pas  l&cher  le  morceau  qull  tient. 

«  Je  ne  m*&rr6te  point  msordieiis  ■ 
mon    opinion.  L'obstination  est  le 

propre  de  la  bdte,  etc »  Tkidtre 

uahen  de  Gb^rardi,  torn.  11 ,  1741 1 
pag.  463. 

MORDIENNE  (&  U  grosse),  j;/: 
sans  ra9on ,  sans  recherche ;  expres- 
sion populaire.  Nous  nous  ccmten- 
tAmcs  uappr^tcr  tout  a  la  gro§se 
mordienne.  »  sorbl,  Ifisi.  coM>  de 
Ihtnciotij  liv.  vii. 

MORDILLAGE,!.  m. 

M.  Pougens  dit,  en  parlant  dc 
d*Alcmbert ,  « II  cut  toujoiirs  dcs 
amifi($s  constantes ,  et  n*eut  jamais 
que  dcs  haincs  fugitives,  si  toutefoix 
on  pcut  noramer  baines  de  l^^rcs 
antipathies,  de  petites  Npugnanocs 
qui  se  manifestaient  au-oehors  pir 
un  motdt'llaee  d*enfant,  ct  non  par 
la  plus  l^ere  amertumc.  »  Leitres 
pki'losoplaques ,  etc.,  lettr.  xii. 

Quel  autre  terme  plus  proprc 
pourrait  rcniplacer  ici  cc  ndologis- 
me  ?  et  cependant  il  n*e8t  pas  admis- 

MORDiLLia,  If.  diminuUf  et  fre- 
quents tif  de  mordre, 

U»  \  Dim  .  f|u  il  frtit  LiiD  m^dllUr 

I'll  niiHiitn  f|i'  iiii(;njifUM<«. 

ii.Kn.  lAiiRLti; ,  Poturtj.  f*%.  371. 
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Dec  bord*  habitcs  par  1<>  yore 
D^a  lr>  Hrurrs  de  r«tour , 
Ouvmil  lenlPiurnl  ■  I'Anrort- 
l«ft  |»ortn  «lu  paUis  du  Jimr. 

LA    FLBUR   DK    GBBKADE. 

D*un  nij|C4^a  luminrui  I'astre  Ac  la  lumi^rr 

Anime  mm  vivr»  cooleur*  . 
El,  rt-f  nant  »ar  I'Oljnipe  rn  sa  v*»t^  carri^r«  , 

II  mr:  fait  rr^nrr  sur  \f*  fl(*urB  ; 
Ma  pnurprp  r»t  INimemeDt  de  IVinpirr  dr  Flore  : 
Aulrefoif  ji*  brillai  »ur  la  tt'lo  det  rois , 
£t  Ir  rivaee  more 
Flit  »u]rt  a  mm  loi»  ,  etc 
Madrigal  iniere  dan*  b  Guirlande  dc  Julie. 
Paris,  1784. 

De  more  sont  d^rivds  moreau ,  adj. 
Cheval  monoMi ,  chcval  trc5-noir ; 
moricaud,  moricaude ,  qui  a  Ic  teint 
tr^5-brun. 

MORFONDEMENT ,  *.  m.  «  Si 
I'apoplexie  assoupit  et  csteint  tout 
&  taict  la  Ycue  de  nostrc  intelligence, 
il  ne  faut  pas  doubter  que  le  morfon- 
dement  ne  IVblouisse.  »  moht.  lir.  11 , 
ch.  I  a. 

MORFOKDRE ,  u.  <(  IIs  ne  se  sont 
faits  que  morfondre  de  r<$putation.  » 
BST.  PA8Q.  iiv.  1 ,  lettr.  8. 

J'aime  naieax  Bercrrac,  rt  sa  burieique  audace  , 
Qiie  cea  rcra  oil  Moiin  »c  morfond  et  nniu  glace. 

BOtLKAC. 

f 

MORFOHDU  y  UB.  «  Les  puissanccs 
mesmes  qui  sont  particulieres  et 
proprcs  \  Tesprit,  ne  sc  peuvent 
lors  souslever  ( lorsque  le  corps  est 
malade),  dies  sentent  evidemment 
le  morfondu. »  moht.  Iiv.  111 ,  ch.  5. 

MORGANT,  adj.  «  La  gravity,  la 
robe  ct  la  fortune  de  celui  qui  parle , 
donnent  souvent  crddit  k  des  projpos 
▼ains  et  ineptes.  II  n*est  pas  h.  presu- 
mer  qu*un  monsieur ,  k  qui  on  donnc 
tant  de  commissions  ct  de  charges , 
si  d^aiznenx  et  si  morgant ,  ne  soit 

filus  habile  que  cet  autre ,  qui  le  sa- 
ue  dc  si  loin  et  que  personne  n'ero- 
ploye.  »  MOKTAiGKB,  liv.  Ill ,  ch.  8. 

Pourveu  qa'on  aoit  morganly  qti'on  bride  m  mooa- 

[Ucbe, 
Qu'oB  frise  sea  ckerraiy  qo'oD  porte  nn  grand  pen- 

[narliCy 
'on  parle  barra|;otiin  ,  et  qa'on  siuTe  le  vent , 
n  ce  temp  d'auioard'hnj  I'on  n*e«t  que  trop  sf a- 

[vaat. 
Rtoiviaa ,  Smi.  iii. 

C  'est  le  participc  da  vcrbe  morguer, 


MOR 

aussi  est-il  ^crit  morguant  dans  le 
Diet,  de  Treuoux ,  ou  cc  mot  est  en- 
core port^. 

iioRGUB,  s.f.  contenance  hautauic 
et  ra<^prisante.  (  Jfttrtu,  poor  mxuui . 
de  fivTc; ,  nez ,  scion  Huet ;  et  micmre, 
sautcr  y  tressaillir ,  suivant  BC^nsge.) 

Tenir  sa  morgue,  fairc  les  fonc- 
tions  de  sa  charge  avec  une  gravity 
affect^. 

La  morgue  parlementaire  ^tait 
poussf^e  an  point,  qu*2i  la  cour  il 
^tait  pas8^  en  proTerbe  dc  dire ,  qu*il 
valait  micux  parler  iosolemment  a 
la  rcine ,  que  ac  marcher  sur  la  robe 
d'une  prdsidente. 

MORGUER,  t'.  braver  d*un  air  fier 
et   mcnacant;  «  morgutr  le 

SAINT-AMAKT. 

J'airae  les  eeos  bardia  ^  doat  Vt 
Morguanlict  accidena ,  fait  teste  a  la  ' 

■icmsa,  Smt.  mv. 

Sanlecque  dit  d'un  prMlcateur  : 


a: 


Vciu  le  voTea  Umionrs  canap^  ( 

Lea  poiug*  too  jours  fermca ,  morgutri 

a  S*il  ne  vous  brarent  de  fNuroles , 
lis  vous  morgueront  dc  iaschcux  sem^ 
blans.  »  B8TIBRHX  PASQUiaa,  Ut.  aiv, 
lettr.  1 1 . 

«c  Cettc  gravity  doni  tnau  mctfpta 
les  gens  avec  vos  illustres  emplou.  » 
(Euvres  de  Cp^ano-Bergermc  ,tom,  \, 
pag.  55,  Pans,  1699. 

Troia  conaetllen  et  q«atre  bona  boargcois 
Aupr?>»  de  la  criaient  a  pleine  tHe 
£t  te  morgmaitnt  d'«n  air  tr^s-^imalbaaBMe. 
voLTAiai,l«  GMerrvcNra/aiir  G«iiAr«,cb.  V. 

MORIGl^ER ,  u.  morigtrmn,  de 
morem  gero ,  felon  audques  uns  \ 
roais  on  nc  voit  pas  le  rapport  qui 
pent  cxistcr  entre  morigermn  qai  sa- 
gniBe  complaire ,  s'accommoder  k 
rhumeur  de  auelc^u'un ,  et  mMf^itur 
qui  ex  prime  1  action  de  corrigety  re- 
prcndre.  Ce  dernier  mot  nc  serait-il 
pas  plut6t  rorm<$de^ncr  dans  soa  an- 
cienne  signification  dc  torturer?  En 
cffet,  que  fait-on  autre  chose  quand 
on  morigine  un  enfant ,  que  de  chan- 
ger scs  mceurs,  torturer  en  qneiqae 
sorte  ses  mauvais  pcnchans ,  pour  ics 
tonrner  a  la  vertu  ? 

On  a  dit  aussi  monginer.  c  Si  voos 
ayicz  en  braye  p^re^  morigind  TOtrc 


MOR 

Ou  plus  bri^cmcnt  : 

P<nir({uoi  conlrc  L  mart  tons  cf*  crifl  suprrflnA  ? 
Je  SUM  f  ellr  n'nt  pouit ;  elle  e%t ,  je  ne  &uiit  plus. 


SOS 


MOR 


c 


AuMi  ^andt  qae  la  tcrrr,  il  (  Japitrr  )  lai  (  4  ia 

[  Mori)  fit  lea  dcus  brat 
Ami«'>9  crune  grand'fauli.  t\  le»  pieds  par  li-bas 
Lai  calfrutra  d^  lain<>,  afin  qu'ame  virante 
Ne  put  nuir  It*  brait  d»  la  trac«'  tuiTante. 
II  ne  lui  (it  point  d'jeui,  d'orrill«>s  ni  dr  ccvur, 
Pour  n'^lro  pitnvablo  en  Torant  la  languenr 
Dea  koaunM^  rfponr  mitre  i  If^r  triste  pri^re 
Toiiionra  aourde,  arrogantc,  ineiorable  el  fi^. 
Poor  ce  elle  c»t  toute  >eule  entro  lea  imniortrls , 
Qui  ne  vent  point  aroir  de  templet  ni  d'auteb, 
£t  qui  ne  te  flecbit  d'oraiton  ni  d'ofirande. 

RoiraARD  f  Hjmnet  y  lir.  u  ,  Iljrmne  9. 

Auk  pentert  de  b  morl  accontume  ton  ame  ; 
Hora  ton  noai  aeulrment ,  elle  n'a  rien  d'aftreni. 
D^taches-en  I'borreor  d'un  a^)Our  t^nebreui , 

De  d^ont,  d'enfrr,  et  de  flammc, 

Qu*aara-t-elle  de  dooloareai  ? 
La  mori  ett  timplentent  le  terme  de  la  rie  ; 
Do  peinea,  ni  de  biena,  elle  n'ett  point  tuiTie  : 
Cett  nn  aaile  ttlr,  c'eat  la  fin  de  not  maui , 
G'ett  le  coaamencement  d'un  ^temei  repot : 
Et  pour  a'en  faire  encore  nne  plua  douce  inuge, 

Ce  n'eit  qu'un  paitible  tommeil , 

Que,  par  une  conduite  tage. 

La  loi  de  I'uniYert  engage 

A  n'avoir  jamaia  de  reveil. 
Nont  torloot  tant  effort  du  aein  de  la  nature , 
Pdr  le  meme  chemin  retournont  tor  not  paa  ; 
Et  pourquoi  a'aller  faire  une  affVeute  peinture 
D'un  mal  qu'ataurcmcnt  on  nc  tent  point  la-bat  ? 
L'abb^  DK  ciAUUBD,  EpUre  h  la  Juchette  de 

Bouillon. 

Ccs  vers  sont  agr^blcs  ct  facilcs  ; 
inais  qui  ne  rt^pugnc  ^  Tidec  d'un 
ant^anfisscmcnt  total? 

Volant  au  brait  d'une  Intte  nonvelle , 

Et  det  hrrot  vonipagne  trop  fidelle  , 

Fur  left  deux  caibpa  I'infatigable  Mart 

S'arrete  et  plane ;  et  trompeute  d'abord  , 

Ibisaant  ta  taille  et  retenant  ta  rage , 

D'un  Toile  obacur  couvrant  son  corpt  bideui , 

£11'*  promet  d'ep^rgncr  le  courage 

Et  le  drtir  d«-t  lauriert  katardeui ; 

AKait  de  CJpr^•  ii  peine  couronnee , 

Elle  grandit,  d'ombret  enrironnee , 

Et  tout  il  conp  le  »pectre  colottal 

Au  front  livido  ,  au  tonrirejnfernal , 

Eteii<l  u  main  tanglante  et  drcham^  : 

Sunt  cctte  main  terrible,  Anglab,  Danoit 

Frappent  entemble  et  tombent  a  la  fois. 

rxRivT  f  let  Btueeroix ,  ck.  n. 

«  On  est  in  juste  envcrs  la  Mort  en 
la  pciguant  comme  on  fait  :  on  de- 
▼rait  la  repr^senter  en  vicillc  femme 
bien  consery^e ,  grandc ,  belle  ,  au- 
gustc,  douce  et  calme,  les  bras  ou- 
verts  pour  nous  recevoir.  C'cst  I'em- 
bUme  du  repos  dterncl  apr^  la  maU 
hcureusc  vie  ioquiite  et  oragcuse.  » 

LI  PRINCI  Dl  LIGMB. 


Demeurr ,  iLfaut  vboisir  et  patter  k  I'laitant 
De  I J  Tie  a  la  mort ,  ou  de  I'r'lre  4a  ni»nt. 
Dieui  criielt ,  t'il  ea  eiit ,  ^bire*  oum  ccMirage  ; 
Faut>il  vieillir  cuurbv  M>ua  la  main  qui  m'oatrage , 
Supporter,  ou  finir  mon  nulkeur  et  OMW  tott? 
Qui  tuit-je?  qui  m'arn'te?  ei  qu'ett^e  qoe  h  hmtT  * 
Cett  la  fin  de  no*  mam,  c'ei4  mon  aniqoe  atile, 
AprJt  de  longt  trantporta,  c'ett  un  tnnif  11  tm- 

[qaille. 
On  t'endott ,  ct  tout  meurt,  mab  an  aflTreoa  rcreil 
Doit  tuccMer  pent-Mre  aui  donceandn  tOHUMll. 
On  nout  menace ,  tm  dit  que  cette  ciMrte  vie 
Dc  tourment  ikerneb  ett  autntdt  tuiTie. 
O  mort !  moment  fatal  I  afi'reute  ^cmil^ ! 
.  Tout  cnnir  a  ton  teul  nom  te  gbce  ^pooTSBt^. 
Ek !  qui  pourratt  tant  toi  tapporter  cette  vie , 
De  not  dierott  du  )Oar  b^ir  rkjrpocriaie , 
IVunc  indigne  maftretae  encenter  let  errcwt, 
Hamper  tout  nn  minittre,  adorer  tea  baalcm* , 
Et  montrer  let  langueurt  de  ton  ame  aliaUae 
A  det  amit  ingratt  qui  d^ournent  la,«ne7 
Ij*  mort  terait  trop  douce  en  cea  extremites  : 
Mai<t  le  M-rupule  parin  ,  et  nons  trie  :  arrf  Ira. 
II  d^end  i  not  maint  cet  bettreaa  howiifiitt  , 
Et  d'un  k^rot  guerrier  fait  on  ebiAiea  I  mm  tit 

TOLTAUB. 

Notre  cnat*  ■taml* 

8e  crce  un  noir  fantfime  an  front  pile  ct  hvide  , 
Aui  gigantcMuet  brat,  an  r^ard  eaflaw^, 
Et  b»entdt  oubliant  qve  noot  TaToat  tvemt , 
Nont  tremblont  de^'ant  lui ;  notre  cril  warn  «iafk« 
De  ce  colotte  vain  b  kantenr  MeMoagtw. 
Mit^raUe  terreur  !  Quel  peintre  ca  tea  portnitt 
Put  taisir  de  la  morT  let  verittMet  traitt  ? 
Repouttont  loin  de  noot  nn  iiniatre  pr^ge  f 
Quand  I'ombre  de  b  merf  convre  aatrc  VMge , 
Lortque  tVvanouit  ua  rette  de  chalear, 
Frappvt ,  nout  tuccombont  tant  brait  et  Mat  doa- 

[Inr. 
La  fotc* ,  le  cercneil ,  b  HocIm  tipaleff«le  , 
Et  le  dr^p  de  b  temlie  cC  b  b^ke  faUlA  . 
Le*  ten«>brct ,  let  vert ,  tout  cea  apectce»  kidmi  , 
Qui,  troubbnt  let  vieiHardt,  t't'-l^veat  taloar  d*fin, 
Sont  I'efl'roi  det  morteb  attacket  k  b  vi« : 
Ma  it  Icur  ombre  an  cercneil  a'en  eat  poial  fnaraui- 

[»ie; 
Une  eternelle  pait  accompagae  b  marl , 
L'komme   ett  un  nantoaior  doni  b  toodie  ett  le 

(p»rU 
■Aoca-LOuiiAv  f  U  Cmim^t  Jt.im 


Par  la  morl!  esp^  de  inrement 
qui  n*entre  guere  que  dans  le  style 
com  i  que. 

C'est  ainsi  que  Scarron  traduit  le 
fameux  yuos  ^o....  de  Virgile,  dans 
son  Eneide  travettie : 

Par  la  mort  .'...il  n'ackeva  pat , 
Gir  il  avoit  Tame  trop  bona*  : 
AUei ,  dit-il ,  je  vou  pardoaae , 
IJnh  autre  foit  n'jr  veaex  pu. 

MOBT  ,    ORTE  ,    odj.   Ct    #.   du    latlQ 

mortuus,  qui  a  la  m^me  signification. 
«  Qui  sc  feit  mort  est  subject  d*es- 
tre  tenu  pour  vif  mourant.  »  voaT. 
liv.  Ill ,  cb.  9,  en  parlant  dos  maladcs 
imaginaircs  et  plaintifs. 
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faut  pas  croirc  que  cc  nom  vienne  dc 
Mo'isc  et  clcs  Juifji. 

«  On  donnc,  ditMillin,  differentes 
<^t^mologies  an  nwtfr annuls mosa'ujue. 
I/sa  unslc  trouvcnldansritalien  mo- 
saico ,  formd  dii  srcc  musakion  ,  tisitd 
dans  Ic  Bas-Empirc  pour  designer  cos 
sortos  d*ouvragcs;  Ics  autres  le  d<5- 
riv'cnt  du  grcc  mouson,  mousikon,  po- 
ll, dUgant,  bien  travailld;  d'autres 
cnfin  ,  du  latin  muswwn  ,  museum  , 
qu'ils  ddrivcnt  du  tcrrae  grec  qui  si- 
gnific  mare.  Ainsi ,  scion  eux ,  on  ap- 
pelait  les  pcinturcs  en  mosa'ic^ue  mu- 
sea,  musiva ,  parce  que  les  lieux  ou 
les  . (Edifices  consacr^s  aux  Muses, 
nommi^s  pour  cela  Musees,  en  dtaient 
prindpalemcnt  ornes.  » 

11  existc  un  jareon  littdraire,  avec 
Icqucl  on  fait  des  discours  corame  de 
la  mosaique. 

MOSQUl^E ,  s.  f.  de  Tarabe  mas- 
^ad  ou  masdjid  ( lieu  d*adoration  ), 
dont  les  Espagnols  ontfait,  suivant 
M.  Roquefort,  mescliita  ,  Ics  Italicns 
moscheta,  en  basse  latinit^  muscheta, 
d'ou  notrc  mot  mosqude. 

MOT,  «.  m.  II  vient,  selon  M^ 
nage,  dc  muttum,  fait  de  mutire  (par- 
lor bas) ,  ancions  mots  latins  aont 
Ics  Italicns  auraient  fait  motto;  mais 
nous  pensons ,  avoc  M.  Morin  ,  que 
muttum  et  mutire  pourraient  fort 
bien  £tre  ddriv<^s  du  grcc  uvGo;  {mu- 
thos) ,  mot ,  parole ,  d*ou  Ton  a  fait 
f&uGiTy  (muthe'in)  ,  parlor. 

«  Los  mots  sont  les  enfans  des 
hommes,  et  les  cboses  sont  les  fiUes 

du  cicl.    »  JOHHSOK. 

n  J^ayme  entre  les  galans  hommes 
qn*on  s'oxprimc  couragcnsemeut  : 
que  les  mots  aillent  on  ya la  pensde.  » 

MOBT.  liv.  Ill  ,  ch.  8. 

Les  mots  sont  des  chemins  qui  m^ 
nent  aux  pensdes 

«  Ce  n'est  jamais  par  le  matdriel 
des  mots  qu*il  faut  juger  du  sens  que 
Tusage  y  a  attache,  c'est  par  Temploi 
qu*en  ont  fait  les  meiiieurs  autcurs  , 
ct  par  Tanalogie.  »  BCAusii,  Gramm. 
g^neraU,  tom.  u,  pag.  286. 

II  en  est  des  mots  comme  dc  la 
monn»ic  ,  qui  n*a  cours  que  qnand 
cllc  est  marqude  au  coin  du  public , 
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cVst  ce  qu* Horace  appelie  nomen  ti* 
i*natum  prcesente  notd.  Art.  poet. 

II  en  est  des  signes  de  nos  iddes 
comme  de  ceux  qui  reprdsentcnt 
Ic^  \aleurs  du  commerce,  ct  dont 
la  circulation  use  le  type  en  le  polis- 
sant. 

«  Les  mots  sont  k  peu  pres  comme 
Ics  fruits ,  qui  ne  valent  rien  ni  trop 
m6rs,  ni  trop  verds.  »  Le  P.  bou- 

HOURS. 

« II  n*appartient  qu'aux  femmes  de 
faire  lire  dans  un  seul  mot  tout  on 
sentiment.  »  la  BBurftRB. 

Vaugclas  prdtcnd  qu'il  y  a  des  mots 
nds  sous  une  lieureusc  constellation. 

«  Si  Ics  langucs  sont  comme  les 
nations,  il  est  encore  vrai  que  letMOtr 
sont  comme  ics  hommes.  Geuz  qui 
ont  dans  la  socidtd  une  famille  etucs 
alliances  ctcnducs ,  y  ont  an^  une 
pins  grandc  consistancc.  Cest  ainsi 

3UC  les  mots  qui  ont  de  nombreux 
drivds  ct  qui  tiehnent  k  beanooap 
d*aiitrcs,  sont  los  premiers  mod  d*unc 
languc,  ct  ne  vieilliront  |anuiis,  tan- 
dis  que  ceux  qui  sont  isol^ «  00  sans 
harmonic,  tombent  comme  des  hom- 
mes sans  rccommandadon  et  sans 
appui.  »  RiTAnoL,  de  tUnwereaiit^  de 
la  languefrangotse,  pag.  4i* 

Benscrade  ,  en  rdpondaut  comme 
dircctcur  de  rAcademic  au  pr^idcnt 
dc  Mesmc,  dit ,  2i  propos  dela  ddica- 
tesse  du  Roi  (  Louis  xir)  sur  la  lan- 
guc ,  que  S.  M.  pouvait  ausst  pea 
soufirir  un  mot  hors  de  sa  place  qu  un 
soldat  hors  de  son  rang. 

«  On  pent  reprocher  h  la  langue 
fran^aisc  un  trop  grand  nombre  de 
mots  simples ,  auxquels  manque  le 
coraposd,  et  de  tcrmcs  composes  qui 
n*ont  point  le  simple  primitif.  Nous 
ayons  des  architraves  et  point  de  Ina- 
tfes}  un  homme  est  implacable,  et 
n*est  point  placable  ;  il  y  a  des  gens 
tnaimables ,  et  cependant  inammle 
ne  s'cst  pas  encore  dit.  C*est  par  la 
m^e  bizarrerie  que  le  mot  degoT' 
fon  est  tr^s-usitd,  ct  qaie  ceioi  dc 
garce  est  dcyenu  une  injure  grossi^. 
Venus  est  un  mot  charmant ,  %^ine^ 
n'en  donnc  une  iddc  affrcuse.  Le  latin 
eut  quelqucs  singularitds  pareilles.  » 
yoLTAi  BB,  Dictionnai'repkiiosophufU€f 
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3fois  consacrSs.  C'est  ainsi  qiron 
appellc  certains  mots   dont  1* usage 


MOT 


stir  rcmploi  de  deux  mots  oui  s*ae» 
cordon  t  pour  \e  son,  mais  qui  aiflf^rent 
h  l*<5gard  du  sens. 

«  Lesjeux  de  moU ,  quand  jils  tout 
spirituels,  se  placent  k  merveilledani 
les  cris  dc  guerre ,  les  devises  et  les 
syraboles.  lis  pcuyent  avoir  lieu, 
lorsqu*ils  sont  delicats,  dans  la  cos- 
versation,  dans  les  lettres,  dans  les 
Epigram mes ,  les  madrigauz ,  les  im- 
promptu,  ct  autres  petites  pieces  de 
CO  genre.  Voltaire  pouvait  dire  k  Des- 
touches  : 

Autrur  solide ,  ing^nirni , 
Qui  du  tbe£tre  «^lrs  le  mittre  , 
vous  qui  ilte*  le  Gloriemx, 
II  ne  tiendrait  qu'a  tous  de  I'^lre. 

«  Ccs  sortes  dcjeux  de  moU  ne  sont 
points  intcrdits,  lorsqu'onles  donne 
pour  un  badinage  qui  exprime  un 
sentiment,  ou  pour  one  ia^  P^;*^* 

?crcj  car,  si  cette  id^c  paraissail  le 
ruit  d'une  reflexion  sdrieuse*  si  on  la 


n  est  permis  qu'en   ccrtaines   occa- 
sions, et  en  traitant  ccrtaines  ma- 
ti^res.  On  leura  probabiemcnt  donnd 
cc  nom  ,  parce  que  ces  mots  auront 
d*abord  ^t^  cr^^s  pour  signiBer  dcs 
objets  de  la  religion  qui  ne  pouvaient 
£tre  expriuK^s  que  par  des  termcs  faits 
expr^s.  Trinite, incarnation,  natii^ite, 
transfiguration ,  Jils    de    perdition  , 
partes    de  Venfer ,   vase   iT election , 
c^ne ,  cenacle ,  actes  des  jipotres ,  etc. 
sont  des  mots  consacr^.  Dc  la  reli- 
gion on  a  ^tcndu  ce  tefme  de  consa- 
creaiun  sciencrsctaux  arts ;  par  exem-  I 
pie,  gnwitation ,    rarefaction,  etc., 
sont  des  mots  consacres  qui  appar- 
tiennent  &  la  physique ,  commc  alU- 
gro,  adagio ,  etc. ,  apparticnnent  h.  la 
musique. 

Bon  mot.  On  appellc  ainsi  un  sen- 
timent vivement  et  finement  expri-     .,  ^.^  „  ^^^  .«,<<«^a.v.>  »^..^»»«^  -.  w~  ^ 
m^.Quelqucfoisle^onmoxn' est  autre  I  ddbitait  d'un  ton  dogmatiquOy  on  la 
-1 — 1*1 u.._j: -1' — «     regarderait  arec  raison  conune  one 

pctitesse  frivole.  »  ljlyiauz.  Dictum, 
des  difficultes  de  la  languefranqais€ ^ 
au  mot  Jeu, 

L'aiiteur  de  Tarticlc  que  nons  te- 
nons de  citer  ,  ne  nous  paralt  pas 
^tendre  assez  la  definition  de  ce 
qu*on  appelleyett  demots ,  il  La  botne  h. 
ce  qu^on  nomme  proprement  ctUemr 
hour,  qui  est  unc  esp^ce  du  genre 
^nonc^  par  jeu  demots;  il  n*j  a  point 
dYquivoque,  il  n*j  a  point  de  diffe- 
rence i  regard,  du  sens ,  dans  le  joli 
Jeu  de  mots  que  nous  allons  citer  : 

U  luit  dooc  enfio  ce  beaa  iottf, 
Ce  )oor  de  bonkeur,  d'all^grc^M  , 
Ou  Bacckns,  au  ioyeoi  Amoar 
Ofl'ranl  U  coupe  de  I'ivrcMC  , 
De  ce  dieu  refoil  k  aon  loar 
Le  dooK  pkiltre  de  la  teadrtapa  ! 
Kcuniaaet-TOtu ,  dieoz  ckai 
Et  confoadea  voire  ddirc. 
j4ime»,  buveun  ;  bm¥€»,  t 
L'automne  r^gBe ;  que  Toa  ckaoU 
Soicnt  aus»i  gaia  que  aon  empire. 

OVADLT. 


chose  que  Theureuse  hardicsse  d*une 
expression  appliqu^  a  un  usage  pcu 
ordinaire. 

N'aUendcv   bien    aouTent  poor  fruit  de  Toa  bom 

\moU, 
Que  I'rflroi  du  public,  et  b  kaine  dca  hoX». 

BOILBAV. 

B^gnier  a  dit  d'un  satiriquc  qu'il 
perdrait  un  ami  plut6t  qu'un  bon 
mot. 

Cost  cc  qu'Horace  avait  dit  ayant 
lui : 

Dummotlh  risum 
Excuiiat  tibi  J  non  hie  cuujuam  parcel  amico. 

Un  bon  mot  rrp^t^  prrd  aa  grace  naire. 
Tngenu ,  mais  discret ,  vif  aana  rtre  mordant, 
Qn'il  aeit  d'un  komme  aimable,  et  non  paa  d'un  p<f- 

[dant. 
LB  aauH^  EpUre  h.  unami  ,  tur  la  bonne  et  la 
mauvaite  plaisanlerie. 

Rien  n'eat  ploa  fatigant  qn'un  bon  mot  traraiUe. 

c>au»AaD. 

«  £lle  (Catherine  ii)  n*a  jamais  dit 
que  des  mots  bons,  et  i*en  pourrais 
citer  mille;    mais   jamais    de  bons 

mots.  9  LB  PfiinCB  DX  LIOVX. 

•/ru  de  mou.  On  appelle  jeu  de 
mots ,  scion  M.  I^?eaux  ,  une  espece 
d'^quiToque  dont  la  finesse  fait  Ic 
prix ,  ct  dont  Tusage  doit  6tre  fort 
mod^rd.  On  peut^  suivant  cet  auteur, 
la  d^finir  unc  pointc  d'csprit  fond^ 


Tout<^oia  ^  k  cour,  lea  turlnpina  rest^re■t  , 
Inaipidca  plaiMoa,  bouflbna  infortuB^ , 
D'un /cm  Ue  mots  groaaier  partiaaaa  aaraBB^. 
Ce  n'eat  |>aa  c{uelquefoia  qa'une  muae  lua  pea  fia* 
Sur  un  mot,  en  paaeant,  ne  jooe  et  oe  bndine. 
El  d'un  aena  dctoume  n'aboae  avec  aarcte ; 
Mai*  fvjcs  HU*  ce  point  ua  ridicale  cadba. 

noiukkM  y  jirlpoeti^m*  f<\k»  u. 
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het  bord*  habitv*  par  1p  More 
Dr}A  les  IIi>urmi  tie  rAtour , 
Ourrrnt  li-nt«>iupnt  m  l'Auror«» 
hn  |iortrs  tlu  paUU  dn  Jour. 

DK  BSBN1«. 

LA    FLEUR    DB    GREKlDE. 

D'uD  puic<^a  lumintni*  I'astre  de  la  IuIni^rF 

Anime  mot  vivm  cotileuni , 
Et,  rc|^ant  lur  rOljrmpe  en  m  vaste  carri^re , 

II  me  fail  rpgnrr  >ur  I<*»  flrura  ; 
Ma  pnuqprr  «>st  romenrnt  de  I'cmpire  d«*  Flore  : 
AulrWoia  jr  brilbi  »ur  la  tdte  d«  rois, 
£t  le  riTasff  mare 
Fut  rain  a  mm  loia  ,  etc 
Mmdrigal  ioBcrv  dana  la  Guirlande  J<  Julie . 
Paria,  1784. 

De  more  sont  d^rivds  moreau ,  adj. 
Cheval  moreau  ,  chcvai  tres-Doir  ; 
moricaud,  moricaude ,  qui  a  Ic  teint 
tres-brun. 

MORFONDEMENT ,  *.  m.  «r  Si 
I'apoplexie  assoupit  ct  csteint  tout 
h  taict  la  veue  de  nostrc  intelligence, 
il  ne  faut  pas  doubter  que  le  morfon- 
dement  ne  Tdblouisse.  »  mokt.  liv.  ii  , 
ch.  I  a. 

M0RF05DRE ,  »/.  ft  Ils  ne  se  sont 
faits  que  morfondre  de  reputation.  » 
SST.  PA8Q.  liv.  I ,  Itttr.  8. 

J'^ime  mieni  Berffcrac,  et  la  bnrlMqup  aodace  , 
Qiie  c«t  Tcra  on  Iklotin  s«  morfond  et  nous  glac<?. 

aoiLBAU. 

■ 

MoaFOVDu  y  UE.  «  Les  puissances 
mesmes  qui  sont  particulieres  et 
propres  li  Tesprit,  ne  se  peuvent 
lors  souslever  ( lorsque  le  corps  est 
malade),  clles  sentcnt  ^videmnient 
le  morfbndu. »  most.  liv.  iii ,  ch.  5. 

MORGANT,  adj.  «  La  gravity,  la 
robe  et  la  fortune  de  celui  qui  parle , 
donnent  soavent  credit  k  des  propos 
Tains  et  ineptes.  II  n'est  pas  h  pr&u- 
mer  qu'un  monsieur ,  ik  qui  on  donne 
tant  de  commissions  ct  de  charges , 
si  d^aizncnx  et  si  morgant ,  ne  soit 
plus  habile  que  cet  autre ,  qui  le  sa- 
tue  de  si  loin  et  que  personne  n'cro- 
ploye.  »  MOKTAiGits,  liv.  iii ,  ch.  8. 

Pourveu  qa'on  aoit  morgmnt,  qn*oii  bridr  »a  moiu> 

[  Uche, 
Qu'on  friae  sea  ckereiu,  qa'on  porte  nn  grand  pen- 

[na<^. 


go'on  parle  barragoum ,  cl  qu'on  auire  le  vent , 
n  ce  tempc  d'aajonrd'bnj  Ton  n'eal  que  trop  a^a- 

[▼ant. 
Bicifiia,  Smt.  III. 

C  *cst  le  participc  du  verbe  morguer. 
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aussi  est-il  ^crit  morguant  dansle 
Diet,  de  Treuoux ,  ou  cc  mot  est  en- 
core portd. 

MORGUE,  s.f.  contenance  baataiic 
et  nic^prisante.  (Murus,  pour  miuut , 
de  ftvxtq ,  nez ,  scion  Huet ;  et  mietm, 
sautcr ,  tressaillir ,  sui van t  Manage.) 

Tenir  sa  morgue ,  fairc  les  fbnc- 
tioDs  de  sa  charge  avcc  une  gnrrit^ 
aiTect^. 

La  morgue  parlemcntaire  ^tait 
ponss<^e  au  point,  qu*2i  la  cour  il 
etait  pass^  en  prorerbe  de  dire ,  qn*il 
valait  micux  parler  insolerament  a 
la  rcine ,  que  ae  marcher  snr  U  robe 
d'une  prdsidentc. 

MORGXJER,  V.  braver  d*an  air  6er 
et  menacant;  «  morguer  le  ciel*  • 

SAIKT-AMAKT. 


J'aime  lea  gena  bardia ,  dont  Fi 
Atorguant  l<>a  accidena ,  fait  teste  a  h  < 

BBcmcR ,  Smt.  aiT. 

Sanlecquc  dit  d'un  pr^dicatear  : 

Voua  In  royet  toaiourt  eaap^  comii  «a  UHI— r , 
Lea  poingB  toujoura  ferm^ ,  moaner  mm  andilcar. 

«c  S*il  ne  vous  bravent  de  parolef , 
ils  vous  morgueront  de  fiischeuzsem^ 
blans.  tt  ESTiERHK  PASQUiim,  liT.  sit, 
lettr.  II. 

(t  G:ttc  gravity  dont  tHMa  motyfuez 
les  gem  avec  vos  illustres  emplois.  » 
(Euvres  de  fyrano-Bergermc ^Uvm.  i, 
pag.  55,  Pans,  1699. 

Trois  conaeillera  et  qnatre  bona  boorgcoia 
Aupr^s  de  1^  oriaient  i  pleine  tMe 
Et  te  morgmaitnt  d'na  air  U\%  i—fciMftr 
▼oLTAiRi ,  Im  Gutrrt  dviU  dt  Gtmht ,  cb.  v. 

MORIGI^ER.  u.  morigtrmi,  de 
morem  gero,  telon  anelqucs  unsj 
roais  on  ne  voit  pas  le  rapport  qui 
pent  cxister  entre  mon'germn  qui  si- 
gniBe  complaire ,  s'accommoder  k 
rhumeur  de  (|uel(|u*uii ,  et  imangAur 
qui  cxprime  1  action  dc  corrigfr,  re- 
prendre.  Ge  dernier  mot  ne  serait-il 
pas  plut At  form^  de g^ner  dans  son  an- 
cienne  signification  de  torturer?  Ea 
cflct,  que  fait-on  autre  chose  qaand 
on  morigine  un  enfant,  que  dc  chan- 
ger ses  moeurs,  torturer  en  quelque 
sorte  scs  roauvais  penchans,  pour  les 
toorner  a  la  vertu  ? 

On  a  dit  aussi  morigmer.  m  Si  voos 
tyiez  en  braye  p^e,  mongini  Totrc 
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Ou  plus  bri^cincni  : 

PonVquni  contre  L  mart  toas  r<>«  Crit  siiprrAa»  "* 
Je  »UM  f  eile  n'eatt  point ;  etle  ett ,  je  ne  %u\»  pins. 

c... 

AtUM  grands  que  U  Irrre,  il  (  Jgpitrr  )  loi  (  ii  la 

[  Mori)  (it  lea  ileui  braa 
Armtni  A'une  grandTauli,  et  In  piftia  par  a-baa 
Lai  calfeutra  de  bin<',  atin  qu'ame  viTante 
N(*  pdt  ouir  Ifl  bruit  de  aa  trac«  anivante. 
II  ne  lui  (it  point  d'jeui,  d'oreilles  ni  de  cmir, 
Pour  nVtrc  pitoyable  en  rorant  la  langueiir 
Dea  kcMiunP)i>  efpoar  eatre  i  l«>nr  triate  pri^re 
Toiijoura  aourde,  arrogante,  ineioralde  et  fi^re. 
Poor  cr  elle  eat  toute  aeule  entre  lea  immoi  tela , 
Qui  ne  Teut  point  aroir  de  templea  ni  d'autcla, 
£t  qui  ne  ae  fleckit  d'oraiaon  ni  d'offrande. 

BOxaAao,  Hjmnts  ,  Ut.  u  ,  lljnine  9. 

Aut  penaers  de  la  mart  accontume  ton  ame  ; 
Hor»  aon  nom  aealement  ,  elle  n'a  rien  d'aflreni. 
I>ikarhea-«n  I'borreur  d'un  se)our  t^n^brenx  , 

De  d^ona,  d'enfer,  et  de  flamme, 

Qtt*anra-t-elle  de  doaloareaa  ? 
La  mort  eat  aimplenient  le  tenne  de  la  rie  ; 
De  peinea,  ni  de  biena,  rile  n'e»t  point  auivie  : 
Cett  un  aaile  aAr,  c'eat  la  (in  de  noa  mam  , 
G'eat  le  coaiinencemrnt  d'un  ^temel  repoa  : 
Et  pour  a'en  faire  encore  one  plua  douce  image, 

Ce  n'eat  qu'un  paiaible  aomm«l , 

Que,  par  une  conduite  aage, 

La  loi  de  I'uniTers  enrage 

A  n'avoir  i«maia  de  reveil. 
Nona  aortona  una  effort  du  aein  de  la  nature , 
Par  le  m^UM*  ckemin  retournona  aur  noa  paa  ; 
Et  pourquoi  a'aller  faire  une  aflTreuae  peinture 
D'un  mal  qu'aaauremcnt  on  nc  aent  point  Ui-baa  ? 
L'abbe  ok  mavubv,  Epitre  k  la  duchesse  de 

Bouillon. 


MOR 


Ces  vers  sont  agrdablcs  et  facilcs  ; 
mais  c^ui  nc  rdpugnc  ^  Tidee  d'un 
andantissement  total? 

Volant  au  bmit  d'une  Intte  Bourelle , 

Et  dea  heroa  compagne  trop  (idrlle  , 

Fur  lea  deui  campa  I'infatigable  Mort 

S'arrrte  et  plane  j  et  trompeuac  d'abord  , 

RaiMaut  aa  taille  rt  retenant  aa  rage , 

D'un  Toile  obscur  courraot  son  corps  kideui , 

dl>*  prompt  d'<*i>urgiier  le  courage 

Et  le  d/air  dea  lauricra  kaaardeui ; 

Maia  de  cjpr^s  jk  peine  couronnee , 

Elle  grandit,  d'omhres  environnee , 

Et  tout  a  coup  le  ^pectre  coluaaal 

Au  front  lit  idr  ,  au  aonrirejnfernal , 

Kteod  sa  main  sjngbnte  rt  d^bam^  : 

Sous  crlte  main  terrible,  Anglaia,  Danoia 

Frappent  ensemble  et  tombent  a  la  foia. 

riUiiiT,  Its  Roseeroix  f  cb.  rt. 

«  On  est  in  juste  envcrs  la  Mort  en 
la  pcignant  comme  on  fait  :  on  de- 
▼rait  la  repr^scnter  en  vicillc  fcmme 
bicn  conserv^e,  gvande,  belle,  au- 
gustc,  douce  et  calmc,  les  bras  ou- 
▼erts  pour  nous  recevoir.  C'cst  Tem- 
bl^inc  du  repos  ^tcrncl  apr^  la  mal- 
hcureusc  vie  inquiite  et  orageuse.  » 

LK  PRIRCB  Dl  LIOBB. 


inilaDl 


Drmrurr ,  iLfaut  ckoisir  rt  paaaer  k  I'inila 
De  |j  vie  «  lj  mort ,  ou  de  IVtre  9m  n^aat. 
Diruk  i-ruels ,  s'il  en  est  3  ^'lairei  mon  c«Nirage  ; 
Faut-il  t  ieillir  courb«  M>u»  la  main  qnt  rn'oalrage, 
Supporter,  ou  linir  mon  nulkrur  et  hmib  tort? 
Qui  sui»-)e?  qui  m'arr^te?  et  qu'eat-ce  qa*  b  iMrt  * 
C'eat  Id  fin  de  noa  maui,  r'eal  mon  uniqvea«le, 
AprJ's  de  looga  tranaporta,  c*eat  un  aaoMWii  Cm- 


[qaiUr. 
On  s'endoi  t ,  et  tout  mrnrt,  maia  nn  affrrai  rttril 


Doit  auccMer  peut-Mre  aux  doocenn  dn 
On  noua  menace ,  on  dit  que  cette  co«rt«  ▼!• 
De  tounnena  ^crnrb  eat  auaail^  nuvi«. 
O  mort !  moment  fatal  I  afi'rruse  rtrMviti ! 
.  Tout  cnrur  k  ton  aeul  nom  ae  gbce  ^pfrnvant^. 
Eh  !  qui  ponnrail  aana  toi  anpporter  cett*  vie , 
De  noa  devota  du  jour  b^tr  rkjpocriai^, 
D'une  indigne  matlreaae  encraaer  lea  errcnra, 
Hamper  aoua  un  ministre,  adorer  a«a  ka«le«n , 
Et  montrer  les  bngneura  de  aon  ame  tlwrt'^* 
A  dea  amia  ingrata  qui  detoument  U.Tae7 
Ijh  mort  srrait  trop  Jouce  an  era  eilrcmit^  : 
Mai»  Ir  M-rupulr  parle  ,  et  nooa  rrte  :  arr/tet. 
II  defend  k  nos  mains  cet  kmrrax  boaucida , 
Et  d'un  k<hroa  guerrier  fait  nn  ckiAifls  tiaad*. 

TOLTAIM. 

If  oCr«  craiatc  riMajpidv 
Se  cree  on  noir  fantfime  an  frost  pile  H  hvide  , 
Aui  gigantcsqura  braa,  an  regard  mBrnmumi, 
Et  bientot  oumiant  qne  noui  I'arona  tmmi  , 
Nona  tremblona  derant  loi ;  noCrs  cril  mam»  •tag^o 
De  ce  coloaae  vain  b  kantenr  meaaovgii*. 
Mih^raMr  trrreur  .'  Quel  pciBlr*  ca  ae*  portniu 
Put  saisir  dc  la  mort  lea  Tiritaidea  Iraita  ? 
Repousaons  loin  de  nooa  on  ainiatre  pt^ge  f 
Quand  I'ombre  de  b  morl  ronvre  MoCre  viaag« , 
Ixirsqoe  s'evanouit  nn  reate  d*  ckale«r, 
Frappes  ,  nous  succombona  nna  hrvk  et  aaaadon- 

[fear. 
f ^a  foM>-« ,  le  cercnril ,  b  docW  a^palerale , 
Et  Ir  drap  de  b  teai)>e  et  b  bMi«f«talA  , 
Lc>  tent'brrs ,  Ira  vera  ,  tons  cea  apectrea  kidnu  , 
Qui,  truubbnt  lea  ririlbrds,  a'ct^vrnt  a^toar  d'rai, 
Sont  r«-flroi  dea  mortrb  attackra  a  b  vie  : 
Bfais  Icur  ombre  au  crrcoeil  n'ea  eat  poial  pwrau- 

Une  etemellr  paia  accompagae  b  nt^rl , 
L'bomme   est  un  nautoaier  doat  b  loaibii  eat  Ir 

[port. 
BAocB-LoaMiAir ,  /•  Gnatafe  da.lm  marf . 

Par  la  morl!  esp^  de  iarement 
qui  n*entre  gucre  que  dans  le  style 
coniiq^ue. 

C'est  ainsi  que  Sctrron  tradoit  le 
famcux  ^uos  ^o....  de  Virgtle,  dans 
son  Eneide  travestie : 

Ptw  la  morl  .'...il  n'arkera  paa  , 
Car  il  avoit  I'ame  trop  boaae  : 
AUrx  ,  dit-il ,  ye  Toaa  pardioaae , 
Unb  autre  foia  n'jr  veaes  paa. 

MOST ,  oBTx  ,  adj.  et  #.  do  ktin 
mortuus,  qui  a  la  m^me  significitioB. 

«  Qui  se  feit  mon  est  subject  d*es- 
tre  tenu  pour  vif  mourant.  »  most. 
liv.  Ill ,  ch.  9,  en  parlant  dos  malades 
imagioaircs  et  plaintifs. 
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faut  pas  croire  que  cc  nom  vienne  dc 
Moi'sc  et  des  Juifs. 

cf  On  donnc,  ditMillin,  dilTerentes 
i^tymologics  an  mot  franipismosaique. 
l/cs  uns  ic  Irouvcnl  dans  I'italien  mo- 
saico ,  form^  dii  crec  musakion  ,  usitd 
dans  Ic  Bas-Empirc  ponr  designer  ces 
sortcs  d'ouTrages;  Ics  autrcs  le  d^- 
rivent  du  grcc  mouson,  mousikon,  po- 
]i,6\6gant,  bien  travailld;  dautres 
cnfin  ,  du  latin  mus»*um  ,  museum  , 
qu'ils  d<Jrivent  du  ternic  grec  qui  si- 
gnifiemiu«.  Ainsi ,  scion  eux,  on  ap- 
pelait  Ics  peinturcs  en  mosai'c^ue  mw 
sea,  musiva ,  parce  que  les  lieux  ou 
les  ddi6ccs  consacr^  aux  Muses, 
nommc^s  pour  cela  Muse'es,  en  ^taicnt 
principalcmcnt  ornes.  » 

II  existe  un  jarfon  litt^raire,  avcc 
Icqucl  on  fait  des  discours  comme  dc 
la  mosatque. 

MOSQUlfeE .  1.  f.  de  Tarabc  mas- 
f^iad  ou  masdjid  ( lieu  d*adoration  ), 
dont  Ics  Espagnols  ont  fait ,  suivant 
M.  Roqueforf,  meschita  ,  Ics  Itaiicns 
moscheta,en  basse  iatinit^  muscheta, 
d*oij  notre  mot  mosqude. 

MOT,  tf.  m.  II  vient,  selon  M^ 
nagCy  de  muttum,  fait  de  mi/txne  (par- 
Icr  bas^ ,  anciens  mots  btins  aont 
les  Italiens  auraient  fait  motto;  raais 
nous  pensons ,  avcc  M.  Morin  ,  que 
muUum  et  muu're  pourraient  fort 
bien  ^tre  d^riv^s  du  grcc  uvOo^  (mu- 
thos)  y  mot ,  parole ,  d*ou  Ton  a  fait 
pivOiiv  (muthein) ,  parler. 

«  Les  mots  sont  les  enfans  des 
bommes,  et  les  cboses  sont  les  filies 
du  ciel.  *  JOHMSoir. 

n  Taymc  entrc  les  galans  hommcs 
qu'on  s'cxprime  couraeciisemeut  : 
que  les  mots  allien t  on  ya  la  pens^c.  » 
MOVT.  liv.  Ill ,  cb.  8. 

LesmolJ  sont  des  cbemins  qui  m^ 
nent  aux  pens^es . 

«  Ce  n'est  jamais  par  le  materiel 
des  mots  qu*il  faut  juger  du  sens  que 
Tusage  y  aattachd,  c^est  par  Temploi 
qu*cn  ont  fait  les  meiileurs  auteurs  , 
et  par  Tanalogie.  »  BrAuiii,  Gramm, 
gdneraU,  torn,  ii,  pag.  a86. 

II  en  est  des  mots  comme  dc  ia 
monnnic ,  qui  n*a  cours  que  qnand 
ellc  e&t  marqude  au  coin  du  public , 


c*est  ce  qu* Horace  appelle  nomen  ii' 
t^natum  prasente  noid.  yfrt,poet. 

II  en  est  des  signes  de  nos  idees 
comme  dc  ccux  qui  rcprdsenteot 
Ics  valeurs  du  commerce,  cl  dont 
la  circulation  use  le  type  en  le  polis* 
sant. 

«  Les  mots  sont  a  peu  pr^  comme 
les  fruits,  qui  ne  valent  rien  ni  trop 
miUrs,  ni  trop  verds.  »  Le  P.  loij- 
nouBs. 

« II  n*appartient  qu*aux  fcmmes  de 
faire  lire  dans  un  seul  mot  tout  un 
sentiment.  »  la  BRuriRB. 

Vaugelas  prdtend  qu'il  y  a  des  mots 
nis  sous  une  lieureuse  constellation. 

«  Si  Ics  langurs  sont  comme  les 
nations,  il  est  encore  vrai  que  le8M0<« 
sont  comme  Ics  liommes.  Ccux  qui 
ont  dans  la  socidtd  une  famille  etues 
alliances  etcnducs ,  y  ont  anssi  une 
plus  grandc  consistancc.  C*est  ftinsi 

Sue  Ics  mots  qui  ont  de  nombreux 
drives  et  qui  tietinent  ib  beanooap 
d'autrcs,  sont  Ics  premiers  jitoCid'one 
languc,  ct  ne  Tieiiliront  jamais,  tan- 
dis  que  ccux  qui  sont  Isolds ,  on  sans 
bnrmonic,  tombent  comme  des  hom- 
mcs sans  rccommandation  et  sans 
appui.  »  RiTAROL,  de  F l/nit^ersalit^  de 
la  tongue  franqoise,  pag.  4i* 

Benscradc ,  en  r^pondaut  eomme 
dircctcur  de  rAcadcmie  au  pr^ident 
dc  Mcsme,  dit ,  !i  propos  dela  ddica- 
tesse  du  Roi  (Louis  xitJ  snr  U  lan- 
guc, que  S.  M.  pouyait  ausst  peu 
soufTrir  un  mot  hors  de  sa  place  qu  un 
soldat  hors  de  son  rang. 

«  On  pent  reprochcr  ^  la  langne 
franfaise  un  trop  grand  nombre  de 
mots  simples ,  auxquels  manque  le 
composd,  et  dc  termes  composes  qui 
n*ont  point  le  simple  primitif.  Nous 
avons  des  architraves  et  point  de  trmr 
ves}  un  bomme  est  implacable,  ct 
n*est  point  placable  ;  il  y  a  des  gens 
inaimahles,  et  cependant  inmmMe 
ne  s'cst  pas  encore  dit.  C*est  par  la 
m^me  bitarrerie  que  le  mot  defta^ 
(on  est  tr^s-usitd,  ct  que  ceioi  dc 
earce  est  dcYcnu  une  injure  grossi^. 
rentis  est  un  root  cbarmant  ,  wSm- 
rien  donne  une  idde  affrcuse.  Le  latin 
eut  quelqucs  singularitds  pareilles.  » 
voLTAiBE,  DictionnairephtiosophuitUf 
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Mots  consacr^.  C'est  ainsi  qu*on 
appellc  certains   mots  dont  Tusagc 
n  est  permis  qu'en   ccrlaines   occa- 
sions, et  en  traitant  ccrlaines  ma- 
ti^res.  On  leur  a  probablement  donnd 
ce  nom  ,  parce  que  ccs  mots  auront 
d'abord  M  cr^s  pour  signifier  dcs 
objets  de  la  religion  qui  ne  pouvaient 
^tre  expriin^s  que  par  des  termes  faits 
expr^.  Trinile,  weaniation ,  natwite, 
transjtguration ,  Jils    de    perdition , 
portes    de  Venfir ,   vase   iT election  , 
c^ne ,  eenacle ,  actes  des  j4p6tres ,  etc. 
sont  des  mots  consacr^s.  De  la  reli- 
gion on  a  ^tcndu  cc  terine  de  consa- 
creskux  sciencrsctaux  arts ;  par  excm- 
ple,  gravitation  y   rarefaction,  etc., 
sont  des  mots  consacres  qui  appar- 
ticnnent  k  la  physique ,  comme  alle- 
gro y  adagio ,  etc. ,  appartiennent  a  la 
musique. 

Bon  mot.  On  appelle  ainsi  un  sen- 
timent vivement  et  fincment  expri- 
m^.  Quelquefois  le  Bon  mot  n' est  autre 
chose  que  Theurcuse  hardiessc  d'une 
expression  appliqu^  a  un  usage  peu 
ordinaire. 

N'aU«nde«  bifn    vouTent  pour  fruit  de  tos  bona 

[mots. 
Que  Trflroi  du  poblic,  et  la  kalne  dcs  »ot5. 

MHLEAV. 

R^gnier  a  dit  d'un  satiriq'ue  qu'il 
perdrait  un  ami  .plutdt  qu  un  bon 
mot. 

Cest  ce  qu'Horacc  avaii  dit  avant 


lui 

DummOilb  risum 
Excutiat  sibi  ,  non  hie  cuiquam  parcel  amico. 

Un  bon  mot  ripHr  p«rd  u  grace  naivr. 
Ing^nii ,  inai»  diwrrK ,  vif  uns  tHre  nordant, 
^^'il  Mit  d'liB  4ioniiiie  ainuiblc,  et  non  paa  d'un  p^- 

[dant. 
LB  MUM .,  Epttrt  ii  un  mmi  ,  sur  la  bonne  et  la 
mauvaise  plaisanterie, 

Rien  n'ett  plus  faligant  qn'uB  bon  mot  traraiUe. 

ClAOaSABO. 

«  £lle  (Catherine  ii)  n'a  jamais  dit 
que  des  mots  bons,  et  )*en  pourrais 
citer  mille;    mais   jamais    de  bons 

mots.  »  X.B  PRISCB  DB  LIGVX. 

•/eu  de  mots.  On  appelle  jeu  de 
mots ,  selon  M.  I^aveaux  ,  unc  cspece 
d'^uiroquc  dont  la  finesse  fait  Ic 
prix  ,  ct  dont  1*  usage  doit  6trc  fort 
mod^rd.  On  peut,  suivant  cet  auteur, 
la  ddfinir  unc  pointc  d'esprit  fond^ 


sur  Tcmploi  de  deux  mots  oiii  t*ae- 
cordon t  pour  le  son,  mais  qai  aiffhrent 
hi  regard  du  sens. 

a  Lesjeux  de  mots ,  quand  ils  aont 
spirituels,  se  placent  h.  merveilledans 
les  cris  de  guerre ,  les  deiriscs  et  les 
symboles.  Ils  peuvent  a?oir  lieu, 
lorsqu*ils  sont  d^licats,  dans  la  cob- 
versation,  dans  les  lettres,  dans  les 
dpigrammcs ,  les  madrigaux ,  les  im*- 
promptu,  et  autres  petitcs  piices  de 
ce  genre.  Voltaire  pouvait  dire  k  Dcs- 
touches  : 

Auteur  solide ,  inghkieui. 
Qui  du  th^lre  ^tea  le  nuflre  , 
Vous  qui  rites  le  Glorieur, 
II  nc  ticndrait  (ju'a  vous  de  I'ctre. 

«  Ces  sortes  dej'eux  de  mois  ne  font 
points  interdits ,  lorsqu'on  les  donnc 
pour  un  badinage  qui  exprime  un 
sentiment,  ou  pour  unc  ia^  passi- 

?;ere;  car,  si  cette  iddc  parussait  le 
ruit  d'une  reflexion  s<Srieuse»  si  od  la 
d<^bitait  d'un  ton  dogm«tiqae»  on  la 
rcgarderait  arcc  raison  comme  one 
petitesse  frivole. »  lavbaux.  Diction, 
des  dijfficultes  de  la  languejranfoistf 
au  mot  */eu. 

L'aiiteur  de  rarticle  que  nous  Te- 
nons de  citer  ,  ne  nous  paralt  pas 
dtendre  assez  la  definition  de  ce 
qu*on  appellcyett  demons ,  ii  la  borne  k 
ce  qu^on  nomme  proprement  coiemr 
hour  J  qui  est  une  esp^ce  du  genre 
dnonc<^  psLTJeu  de  mots;  il  n*7  a  point 
d*dquivoque ,  il  n^y  a  point  de  diff^ 
rence  li  Tegard,  du  sens ,  dans  le  joli 
jeu  de  mots  que  nous  allons  ciler  : 

II  Init  dooc  enfia  ce  bean  joar, 
O  )onr  de  bookeur,  d'aU^^refK  , 
Ou  fiacckns,  au  iojroz  Aomnu 
OftVant  k  coupe  de  TivreMe  , 
De  ce  dieu  recoil  a  son  tour 
Le  doui  pkiltre  de  la  teadreya  ! 
Reunisaes-vons ,  dteoa  ckannBAi  , 
Et  confoadei  rotre  d^lire. 
Aime*t  buvemrt  ;  bu¥€»,  mmtMna; 
L'antooaae  r^gne ;  que  tos  dunta 
Soient  »ns»i  §ais  que  son  empire. 

DVAOLT. 


ToQtrfuis  ^  la  cour,  les  tnrlupins  refll^rcnl , 
Insipides  plaiMns,  bouflbos  infortnn^  , 
D'un  jeu  de  mots  gromer  partisan*  aarann^ 
Cc  n'est  pas  ipif  Iquefois  qu'nne  nmsc  on  pen  toam 
Sur  uu  not,  en  pasMnt,  ne  joue  et  ne  baoine, 
£t  dNin  sens  detoume  n'abose  arec  sorc^ } 
\  fvijtx  sor  ce  point  ua  ridicnie  eacia. 

•oiUAU ,  Aripoiti^m* ,  tk,  U. 
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MOTioMiEOR,  s.  m.  terme  dc  con- 
versation; faiseur  de  motions,  ba- 
vardes,  intempcstives ,  d^lirantcs.... 

Gemot  no  sc  prcndqu*en  mauvaise 
part. 

MOTUS ,  terme  familier  pour  rc- 
commandcr  Ic  silence  sur  quelque 
chose. 

a  Motus!  il  ne  faut  pas  dire  que 
vousm*aycz  yusortirdela.  »  noli  ebb. 

li  est  hcureusemcnt  plac^  dans  ccs 
vers  du  Jlendez '  v^ous ,  do  Fagan  , 
sc.  7  : 

Vou  IDC  connaUsei  nul ;  d'one  t<^le  fuiblrH* 
JamaU  ifs  Jacfjuemiiu  u'oni  eti  conrainciu  : 
Ji>  iteruis  le  premier  du  nombr*  d«y. . .  Motus'l 

MOU  ou  MOL,  MOLLE  ,  adj,  du 
latin  mo//if,Yenu  du  grcc  &fAa jl^c  (omo- 
ios)  ^  qui  a  la  mdme  signification. 
M.  NcciLcr  lui  fait  r^gir  U  proposition 
a  ct  Tinfinitif :  «  Les  vOrites  utiles 
<^chappent  2i  la  pensee  qui  est  moUe 
k  les  chercher  ct  d.  les  saisir.  » 

Ce  r^ime  est  dans  Tanalogie  de  la 
langue  \  roais  il  y  en  a  peu  dVxemples 
dans  les  auteurs. 

Descends  »ur  moi  ^  dooce  M ^ncoHe ; 
Vien»  p^nctrer  moo  amo  recueilUo , 
£t  I'dbrciirer  de  X.v*  motles  doolrnrs ,  etc. 
coifflTANT-DUBos,  la  Mt'lanvoUa ,  'ulyWc. 

MOUCHARD,  s.  m.  IVWzcray  , 
dans  son  Abrege  clironologique  de 
FHistoire  de  France,  sous  Tannic 
iSSg,  parlc  d'Antoine  Ddmochar^s  , 
dont  le  veritable  nom  ^tait  de  Mon- 
cliy ,  ainsi  appcM  d*un  village  du  dio- 
ct^se  de  Noyon ,  ou  il  Otait  n^. 

<r  L*inquisitcur  D^mochar^,  ajouto 
ect  historien ,  travaillait  h.  la  recher. 
chc  dcs  protestansavccgrandc  chalcur 
dans  Paris,  ct  les  allait  relancer  jus- 

3ue  dans  le  fond  des  caves ,  sur  les 
Ononciations  de  quelques  mouchatts 
(nom  qu'on  aurait  donn^  k  sea  es- 
pions),  cntr'autrcs,  d*un  tailleur  et 
de  deux  orfi&vres  qui  avaient  6t4  du 
cette  religion. » 

Voltaire  partagc  cette  opinion  sur 
IMtymologie  de  ce  mot,  dans  son 
ffist.  du  Poilemem  de  Parti,  ch.  xxi . 

«  Sous  Henri  ii ,  on  donna ,  dit-il , 
le  litre  d'inquisitcurs  II  quelqueseccl<5- 
siastiq  ues  q  u*on  adrai  t  pour  i  r.ges  dans 
ks  proems  ordinaircs,  qu  on  faisait 
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a  ccux  de  la  religion  pr^tendoe  rdfor- 
m6c  ;  tel  fut  ce  fameux  Mouchy  que 
ron  appclait  Demoehar^s^  recteur  de 
rUniversitO.  C'etait  proprement  un 
d^ateur  et  un  espion  du  cardinal  de 
Lorraine ;  c*est  ]>our  lui  qn*on  invents 
le  sobriquet  de  mouchards ,  pour  d^ 
signer  le5  cspions ;  son  nom  seul  est 
devenu  une  injure.  » 

Manage,  en  nous  avertissant  <pie 
le  mot  mouchard  n!est  pas  anaen 
dans  notre  langue ,  le  fait  driver  du 
mot  mouche,  les  mouthes  allant  cker- 
chant  fiartout  leur  piiture,  et  chan- 
geant  de  place  en  an  clin  d*<ml ;  et 
ce  qui  paralt  confirmer  cette  opinion, 
c'est  que  Ton  a  dit  et  que  Ton  dil 
encore  moucher  pour  espionn&r,  mour 
ehe  pour  mouchard, 

«  II  ^tait  inutile,  dit  M.  Ch.  No- 
dier,  de  chercher  111  f  dans  le  nom 
propre  du  p^re  de  Mfouehy)  cette 
Etymologic,  qui  ae  pr^sentait  toot 
naturcllemcnt  dans  miuca ,  qui  avaifc 
eu  la  m6me  acception  figur^e  chea 
les  Latins ,  comme  on  pent  le  voir 
plusicurs  fois  dans  Plante  et  dans 
PEtrone. 

»  Mouche  est  d'ailleurs  encore  sy- 
nonyme  do  mouchard\  ^nt  dans  ce 
sens  ])articulier  que  dans  son  usage 
proverbial :  une  fine  mouche ^  je  TOU« 
drais  ^re  mouche. 

u  Mouche  de  cow  ae  lit  d^jSi  dans 
VEperon  de  discipline  d'Antoine  du 
Saix ,  qui  fit  imprimer  cet  ouvrage  k 
une  dpoqne  oik  le  pere  de  Mouchy 
dtait  encore  fort  jeune.  »  Bxamen 
crit.  des  Diet,  de  la  long,  fnuwaiee  , 
pag.  267. 

Les  mouchet  Am  coar  Mot  c\amte»  \ 
Let  mouchmnU  sont  pendiu  1  el  Toas  aovrm  Sm 

l«-r 
De  froid ,  de  hngurur  ,  de  OKis^r*  , 
Qteaod  Pb&as  r^gaera  »ar  nn  auUre  WimiMplilw. 
LA  vovrAUiB,  lir.  iT,ySiM«S. 

Nous  croyons  avec  Manage,  arec 
MM.  Morin  et  Ch.  Nodier,  que  b 
dthiomination  de  mouchard,  donn^ 
particuli^rement  aux  agens  de  police, 
df^rive  de  mouche,  paroeque,  sem- 
blablcs  aux  mooches ,  les  mouchards 
s'introduisent  furtivemcnt  partoat ; 
parce  que  les  mouchards^  comme  les 
moiichrs ,  ^i^nent ,  sont  imjportuns 
partout  ou  ils  se  trouvent.  (J'est  en 
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LDARLOT  CjardinierJ. 

Cctt  ctliefine  mouche  ,  tree  c«  bon  ^potre  , 
Qui  vous  faUoirnt  totm  il«>ni  donner  cLins  le  panian. 
PAGAN,  le  Rendet-vout ,  »c.  i'3. 

Voyez  HoucaiBD. 

II  parait  que  ntouchette  aurait  6t4 
employ^  coromcdiminiitif  demouc/i«. 

Los  mouchettes  industrieuses ,  dit 
Jean  le  Maire  dc  Beiges,  auteur  du 
16*  siccle,  en  parlant  Acs  mouchcs  it 
miel. 

iioncHi,  s.  /*.  petit  morccau  de  taffe- 
tas noir ,  que  les  dames  pla^aient  sur 
leur  visage,  ainsi  appel^  dc  Tespece 
dc  rcssemblance  qu  il  a  avec  rinseete 
quiportcce  nom.  l«es  unscroicntquc 
nous  avons  emprunt^  cctte  mode  ucs 
Pcrsans  et  des  Arabes,  qui  regardent 
comme  une  beauts  les  taches  noires 
au  visage ,  ct  qu'cUe  passa  en  Europe 
du  temps  des  croisades.  D'autres  assi- 
gnentle  commeDccment  du  17*  si^cle 
comme  I'^poque  ou  s*est  introduite 
la  mode  de  ces  mouches,  pour  faire 
paraitre  plus  blanche  la  peau  des  da- 
jnes.  Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que 
cet  usage  n'^tait  pas  encore  tout-^-tait 
perdu  il  y  a  35  ans.  Par  allusion  d 
ces  pctits  morceaux  de  taffetas.  La 
Fontaine  fait  dire  k  la  mouche  : 

Je  rrluass4!  d'un  trint  la  blancliear  natnr«Ue ; 
£1 U  dcrIli^^(*  main  que  mnt  k  m  beaate 
Une  femme  allant  en  con({u/'tA , 
C*est  nn  ajuatement  des  mouches  empmnte. 

«  La  chaste  Eloquence  nc  met  sur 
son  visage  ni  mouches  ^  ni  fard,  pour 
paroitre  agrdable ;  c*est  par  les  traits 
de  sa  beaut<S  naturelle  qu*elle  charrac 
etqu*elle persuade.  MSAiNT-ivBBMOiiT. 

De  mouche  y  en  ce  sens,  on  a  d^rivd 
moucheter,  propremcnt  semer  de  mou- 
ches. 

iioucHBROii ,  s.  m.  petite  mouche; 
diminutif. 

Nourrt«son  dr  la  t«>m> ,  on  fr/-le  moucheron 
Pique  il  Taille  |>aateur  de  son  rif  aiguillon. 

Lc  COmte  DB   VALOBI. 

La  Fontaine  ct  Dorat  en  ont  fait  un 
adjectif,  et  ont  dit  la  gent  mouche- 
ronne  pour  les  mouchcrons. 

MOUCHOIR,  *.  m.  linge  ou  autre 
^toffc  pour  se  moucher.  Lorsqu'on 
s'en  est  servi  a  d'autrcs  usages,  on  a 
Ati  obligd  d*dtablir  une  distinction  : 
on  a  dit  mouchoir  de  poche^  parcc 


qn'on  le  tient  ordiDairemcnt  dans  h 
poche,  ou  simplcraent  mouchoir  dum 
l*acception  primitive ,  et  mouchoir  dt 
cou ,  en  parlant  de  i*^toffe  dont  lot 
£emmes  se  couvrent  le  cou  et  la  gorge. 

a  J^eter  le  mouchoir,  mani^  de 
parler  qui  tire  son  origine  des  empe- 
reurs  turcs,  qui ,  lorsqu'ils  Tout  k 
Icur  s^rail  voir  leurs  femmes»  out 
coutume  de  ietcr  un  mouchoir  h  cello 
qui  Icur  revient  le  plus  et  avec  la* 
quelle  ils  ont  envie  dc  se  divortir ;  oe 
n*est  pasquecette  coutume  soitTenoc 
jusqu  u  nous,  mais  on  se  sert  scale- 
ment  de  cettc  mani^re  de  parler,  poor 
marquer  la  pr<$fdrence  que  Ton  fait 
d'une  femme  a  une  autre  ,  et  Hum* 
ncur  qu^on  lui  fait  de  la  choisir  poor 
amante  ou  favorite.  Hecueii  de  piiees 
cimiques  :  elles  avoient  da  mMte 
pour  eire  honorees  du  mouchoir.  » 
LB  Boux,  Diet,  eomiquM,  Amster- 
dam, 1718. 

Poortant  de*  jrai  de  la  jounifo 
Se  troarant  nn  pen  las  le  aoir, 
G'ect  nniqnement  k  I'atn^* 
Qu'il  jette  in  jpeUo  le  mmtckair, 
Pjrrtn^e  et  les  Mutes  j  roraaac*  parM.  Ber.*^ 

MOUE,  «./.  vient,  saivant  le  9ht 
Labbe ,  du  son  qu*on  fait  qoand  ob 
enfle  les  joucs,  plnt6t  que  da  puiccf 
(muein) ,  serrer  les  Uvres ,  des  Grecs. 

(t  11  Me  vient  pas,  dit-il  dans  la 
1 1^  partie  des  Etjrmotogiesfran/^Mos-f 
de  miueau,  mais  dc  ce  que  Ion  nt 
saurait  prononcer  mou  oa  moue,  sans 
avancer  Ips  livres  et  farmer  la  boache 
h  la  fa^on  dc  ceux  que  nous  disons 
yulgairementyaine  la  moue.  » 

«  Vos  deux  le vres  s'avanccnt  comme 
si  yousjaisiez  la  moue.  »  MOLiias,  If 
bourgeois  gentilhomme. 

«  11  est  impossible  de  prononcer  oe 
mot ,  sans  que  la  bouche  figure  ce  qa'M 
si^nifie,  c*est-2i-dire9  cctte  csp^  de 
grimace  qui  est  famili^re  aux  gens 
tristes  et  col^res.  Le  moe/v/Ut  iemoep- 
tus  des  Latins ,  le  mesto  des  Italiens, 
et  surtout  le  mustio  des  Espasnols, 
doivcntappartenir  a  celtesorted*ono- 
matop<5c.  11  r^sultc  d*ailleurs  de  re- 
mission du  souffle  par  Ics  narines, 
quand  les  lev  res  sont  closes ,  comme 
cela  se  remarquc  dans  Ics  gens  oui 
font  la  moue,  un  petit  bruit  que  les 
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>ciit,  sans  6ter  son  chapeau ,  pav 
respect ,  disait-il ,  pour  la  m^moirc 
(le  celui  qui  Tavait  invents.  On  a  vu 
M.  Coulomb ,  physicien  non  moins 
ccSl^brc ,  profcsser  la  m^mc  admira- 
tion pour  ie  g^nic  qui  a  produit  cette 
inapprdciablc  invention. 

Louis  XIV  disait  a  un  seigneur  de 
sa  cour,  en  iui  raontrant  les  nou- 
veaux  bMimcns  de  Versailles  :  «  Vous 
souvient'il  qu'autrcfois  il  y  avait  ilk 
un  moulin?  —  Oui,  sire,  Ic  mouUn 
n*y  est  plus ,  mais  le  vent  y  est  en- 
core. » 

On  dit  d*une  personne  qui  parle 
beaucoupquec'tfjt  un  moi//tii  aparoles. 

n  La  Buci  fait  aller  joliment  son 
moulin  d  paroles.  »  m"^  dK  siviCM^. 

«c  Co  scrait  \\k  un  moulin  d,  vent 
digne  de  leur  fairc  tircr  Tepde.  »  La 
miine.  Allusion  aux  moulins  de  Don 
(^uichotte. 

Do  moulin  on  a  fait  la  diminutif 
moulinet, 

MOULT,  adif.  qu*on  trouve  dcrit 
mult  dans  ViLlehardouin  ;  du  latin 
muliiun  (beaucoup,  fort,  grande* 
racnt). 

,  «  Cetto  tripaille  nVstoit  viande 
moult  lonable.  »  kabblais,  torn,  i, 
p.  21 ,  in-8«»,  Paris,  1732. 

(«  Les  gens  du  pays  se  prdscnt^rcnt 
k  cux  ct  les  ))ouss^rcnt  moult  rude- 
ment.  »  muret,  Comtnentaifes  surles 
jfmours  de  Bonsard,  p.  157,  Paris, 
1 553. 

«  Je  vous  trouve  dans  un  triste  ct 
moult  pit4?ux  ^Lit.  tt   Th.  ital, 

A  moult  parier  touTent  la  langne  chopo. 

r.  DU  ciacsAV. 

La  Bniyire  a  regretUi  cet  ancicn 
mot;  mais  son  autoritd  n*a  pu  le  ra- 
jcunir  :  cepcndant  il  peut  encore  ^tre 
cmployd  dans  le  style  marotiquc. 

Amour,  me  sen§  moult  grand  nond. 
One  ma  Ij^rc*  nr  via  tttnl  i^oUf} 
C«'  «|ui  l»iru  fort  me  ji«*»*  k-i , 
CV»t  qu«  Tcmtlraia  frter  Mjrotte. 

MA«M>N    DB   MnftVlLLlBKt. 

Voyci,  dans  les  Dialoi;ues  saly- 
riqucs  dc  Petit  (  Paris ,  1687  ) ,  un  dia- 
logue (xiii)  asscz  cnricux  enlrc  Bfoult 
I'tla  Grammaire^  pages  252-27.'^. 

MOURANT,£,  «<// 


Ellc  toml)e ,  tX.  Af%  boia  la  d^ooiU*  ttiA4m 
K»t  le  lit  oil  mouruntc  elle  att«nd  le  tr^paa. 

DiaAunAMO*. 

PORTfUIT  DE  CAMILLI  MOUIAHTI. 

Ellc  tonibe,  aea  aena  par  def  r^  «*aflaililliM«t , 
Son  tcint  ao  drcolore,  H  aM  l^vrea 


Lea  r'-nrs  en  floUant  a'4ckappenl  de  ai  maSm. 
C«  corpa  )adia  rempli  d«  aon  ame  eafla—^f , 
De  b  morl  aujourd'hui  ▼i<rtinip  inania^e  , 
Deacend  de  aon  oonraier,  entrain^  par  um  poUl  : 
II  tombe  ce  beau  front  ai  brillant  avtrdbw; 
Son  poula  meurt ;  aar  »«•  jreai  nagent  do  ^mnun 

[aoabm, 
Et  aon  aoM  en  conrroui  /envoln  diea  lea  ooUim. 
OKLiLM,  trad,  de  VEniidm,  Ut.u. 

II  est  beau  au  figur^. 

Le  dirin  tableau 

Oikraou-  du  Poumin  noua  trafa  ce  ^ima  (le  dAafc), 
Ou  i'admire  ,  eufLmme  par  aon  puiaaant  j^  ' 
Dc  i'univera  mourant  I'eDrojable  agowe. 

rAaaKTAi.-oaAH»*MAi 

D'un  feu  mourant  lea  pillet  Mncrllea. 

VOLTUW. 

La  dcpense  excessire  est  le  dgnc 
Evident  d'une  cit^  mouranu. 
11  est  aussi  substailtif. 

Le  mourant  (Hendu  anr  tu  fit  de  doaiear. 

A  vingt-denz  ans,  U  belle  Ninon 
vit  8*cntr*ouvrir  les  portes  du  torn- 

beau.  On  pleurait  an  tour  d*eUe 

a  Pourquoi  vouj  affliger?  Je  nelaisse 
apr^s  moi  que  des  moiinuu.  » 

MOURiB,  %f.  du  latin  mori qui  a  U 
m^mc  signiGcation. 

«  Qui  apprendroit  aux  hommet 
a  mourirf  leur  apprendroit  k  vivre.  » 
MOAT.  liv.  I ,  cb.  19. 

<c  Le  matin  naistre,  le  soir  mtourir, 
dit  Charron  en  parlantde  rhomme, 
tantost  aux  ccps ,  tantost  en  liberty, 
tantost  un  dieu,  tantost  une  men- 
die.  »  Liv.  I ,  cb.  5. 

«  Je  ne  me  consolerois  jamais  dc 
moun'r,  si  tout  le  mondenc  mourak, » 
disait  un  bommc  fort  attach^  ii  la 
vie. 

«  Si  je  savois  •  disoic  un  homme 
naif,  un  pays  ou  Ton  ne  mourdt  pas, 
c*est  ih  que  j*irois  finir  roes  jours.  » 

^oiirir  gloricuscroent,  ce  n*e8tpAS 
mourir,  ct'st  sortir  lieurcusement  dc 
la  vie. 

En  1772,  un  voyagcur,  qui  traver- 
sait  les  murais  Pontins ,  dcraandait  a 
un  de  CCS  bal)i(an5  qu'on  pourait  ap* 


iBrlicleio.  C'cst,  en  cffi-t .  »n  jcu 
inuet  des  umana.  Pol;dore,  Vii^ilc  et 
Ange  de  Rocca.  .|.pcUont  ce  jcu  un 
jcu  dc  fous  ,  et  diriv*-' -*■ 


qoi  contirn 


ifiiv  folie.  Haia  ce 
e  ilymologip,  c'est 
ns  son  poi^me  dcs 
Dianytiaquet,  fait  jouer  1  Amour  et 
I'Hyni«n^e  ii  un  jcu  scniblablc  i  ce- 
lui  de  la  mourre.  u  DUihcABT  ct 
lU,  ^oCm  lur  Rabtlais, 


liv.  I 


.  ch.  3 


latin 


Eloign J  dc  tromper  gu'il  vou3 
compte  fidile  du  doigts  qu'il  ■ 
sis  ou  leTis.  Ce  >cii  a'appelle  en 

lire  lei  doigts  et  on  Icj  f.iit  paraltre. 

De  mkmt  on  a  fait  micaiura ,  el  dc      .„„,^.. 

mkatura,  la  mourre."  Mtnagiana,     connaisMDi. 
tom.  I ,  paR.  3^9,  61tt.  in-i8,  Ams- 

MOUSQUET,  j.m.ani;ienncarnic  a 
fcu.qu'oit  tin  it  par  le  moven  d'une 
michc  tllumfc,  mise  tar  le  scrpen- 
tin.  Quoiquc  celtc  arme  nc  soit  plus 
cn  usage  depuia  iang-temps.  le  mot 
s'eit  conjcrv^  dans  cm  deux  iocu- 
tious  :  poittr  le  mnutqun  ,  pour  dire 
icrrir  commu  limplc  lotdat ,  cnvtr 
ecmmt  iin  i^'atx  moiuqTiet ,  pour  dire 
mourir  d'excis,  dcd^baucne,  pro- 
bablement  parce  qii'apres  avoir  scrvi 
long-temps  i  I'armfc  ,  les  mouiijueU 
ftaient  auiceptiblcs  decrever. 

M<!nagc  derive  cc  root  de  Titalicn 
mosquello ,  nom  d'un  oiscau  dc  proic 
ilucnouaappelonsnoucAet,  de  m^nie 

SG  eouUvriiit  n  et^  fait  de  couleuvre. 
varruvias  pretend  qu'il  Yicnt  del 
inotcWUf.ctqu'iladtf  inTcat^iiarlcB 
Moacoviti's.  Dii  Cange  dit  qu'ii  vicnl 
dc  miuehelia  qui  jtait  une  anclcnnc 
nachinc  qui  scrvait  a  poiisscr  dc 
gros  traits  on  matrai  que  les  Allc- 
mands  uppellcnt  iprinU ,  d'ofi  csl 
vcDit  Ic  mot  d'etpn'ngaU ,  signiGanI 
la  mjme  chose. 


Voltiire  a  in  ennoblir  ce  tenM 
>cu  fdit  pour  cntrer  dans  la  banti 
ioisie.  Cest  lorsqiie  Henri  it  ,  aprii 
ivoir  ddpeint  le  luxe  de  I'trmie  ie 
Toyeusc ,  dit  par  opposition  ,  capu- 
,ant  dc  CCS  soldata  agaeirts  dont  la 
liennc  ^tait  compost  : 

[irar  f ?r  cl  1  «an  mauiautli  conpotvntkwf  pann. 

^  ^«iw.,  A  a. 

De  mousguet  (ont  d£ri«&  mam- 

juetadt,  mousijuelairt ,   maiuqiult' 

n'e  ,  et  Ic  diminutirmolu^Ufton. 

MOUIQDITADE  ,     I.    J".     An    ti^C    « 

Monrauban  ,  en  i6a[  ,  le  marshal  de 
Lesdieui^res  s'eiposa  en  toldat.  Sei 
amis  bl^mantsa  t^m^it^.  «  il  f  a 
loiutnle  ans ,  Icur  dit-il,  que  lei 
\tquetadei    et    moi ,    non*   Bons 


•  Mcspas,  i  itaoi,  (Un*  lu  mon- 
tagncs  de  mon  pajs,  Jtaient  dNme 

autre  espkcj  mais   je  m'y  endurcit- 
sais  Bu  travail,  et  I'avais  eitujtf  bien 


.   Ain^i  de 
dam    I'ori- 

it  doonj  ce  nom  kit* 
ianta^ioa  arnifo  de  mouiqutU. 

On  a  ensuite  appelj  nouaf  ttcMuvf 
les  cavaliers  de  deux  campa{;nie*  dc 
la  maison  du  roi ,  coropagnies  que, 
d'aprc*  la  coulcur  dc  lenra  cheraul , 
on  d&ignait  sous  les  nomi  de  mmu- 
quetairti  grit   et   de   < 


L'iiii||m  a'M  |iu  md  iW  1 
C'rfl  pAoinai ,  Hai  »ti*  i>7adn  , 


Moutifuelaire  h  gtnou,  qoalification 
plalsante  doniide  tui  garfonJ  ipO' 
Ibix;aite5,  parcc  qu'ils  seat  suppiwJs 
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A  (In  qu'vB  \emne  Son  Jont  clle  »'aaionricli«' 
Mr  U  rlcnnff  enlerer  )tur{Ut.*  suria  moustache. 
Ac  mAne,  I'Ecolc  Jcs  Ffmmet ,  act.  iv,  »e.   I. 

«  Cc  jeune  homiuc  crojoit  dpousi'i' 
ccttc  fillc,  raais  ii  en  est  yenu  tin 
plus  riche  qui  la  iui  a  enlcvdi;  sur  la 
moustache.  »  Diet,  de  Treuoux ,  ddit. 
dc  1743. 

<v  Les  cnnemis  sont  venus  pour 
diSfendrc  cette  place ,  on  la  leur  a  cn- 
Icvde  sur  la  moustache,  n  Diet,  de 
TAcad.  edit,  de  Moutardiei*(i8oa). 

MOuT,  s.  m.  que  nos  perc3  dcri- 
vaient  moust ,  du  latin  mustum  (yin 
doux). 

F^  modt  lorsque  1«  i>on  Sil^no  . 
Bouilbnt  enncar,  le  puise  i  taMc  |ilciiip. 

LA  voxTAlitK ,  le  Quui4fuiHa  y  chant  ii. 

MOUTIER,  s.  m.  qu*on  a  dcrit 
d'aboi'd  monstier  ct  moustier,  du  la- 
tin monasterium ,  le  n  cliang^  en  li  ^ 
comnie  dans  cout'em ,  du  latin  eon^ 
ventus. 

«  Encore  que  monstier  \ienne  de 
monasteruun ,  que  nous  disons  main- 
tenant  monastire ,  qui  est  le  sdjour 
ct  riiabitation  des  moines,  si  est-cc 
aue  nos  ancestrcs  en  uscrenl  indif- 
/cremment  pour  toutes  ^liscs  pa- 
rochiales ,  comme  de  fait  yous  voyez 
que  Ton  dit  ordinairement,  metier 
i'epoutee  au  monstier,  quand  on 
meine  une  jeune  fille  en  T^lise  pour 
estre  espousde  par  son  cur^.  »  kst. 
PksqvittL,Jiecherchessur  la  France, 
liv.  yiii,  ch.  la. 

Puia  au  modlier  le  couple  db  ao  rendre. 

LA  aoHTAurc. 


MOU 


Cc  vieux  mot  n'est  plus  d'usagc 
que  dans  cette  locution  mener  /V- 
pouse'e  au  moutier,  ct  dans  celle-ci , 
qui  est  proycrbiale  :  iljaut  laisser 
le  moutier  oik  il  est,  pour  dire  qu'il 
ne  faut  rien  changer  aux  usages  re- 
cus*;  cette  expression  (igur^e  se  lit 
deju  dans  le  Grand- Testament  de 
Villon ,  compost  en  i46i. 

iAtisaom  le  monstier  ou  il  est, 
Pdrloua  de  ckocea  plus  pIaiMnl<^«. 

'  ttlls  trouyeront  a  la  longue  plus 
<r\p<kiient  de  laisser,  comme  on  dit^ 
l<*  moustier  oil  il  est,  »  est,  rksqviKR, 
liy.  VII,  leu.  9. 

MOUTON,  s.  m.  de  litalicn  mon- 


tone,  qui  a  k  m6me  signiftcation,  ct 
narait  vcnir  du  Intin  mons,  MonlM 
(montagne),  parcc  que  les  mouMom 
rccherchent  les  licux  «Slcvds,  Itt 
luontagnes. 

Le  due  de  Ncyers  voyant  Tabb^  dc 
Cliaulieu  admirer  pastoralcment  les 
moutons ,  dit  :  «  reut-^tre  que  de 
tous  dc  ces  gueux-lk  il  n*jr  en  a  pis 
un  de  tendre.  » 

«  Je  n*aime  les  mottlons,  que  Ion- 
qu'ils  sont  h  moi ,  »  disait  Voltaire. 

Dana  tons  lea  tetnpa ,  aoa  amgneon  les  Inaa 
Ont  conclu  lean  tnii^  aut  d^peas  det  hmkImm. 

Lm  mAm. 

a  Son  visage  (de  Mll«  Web  )  £ut 
comme  ceuxqui  plaiscnt  le  plua,  ^toit 
un  do  ccux  qui  piaisoient  le  moins.  Le 
cicl  y  avoit  r^pandu  certain  air  d*iii- 
certitude ,  qui  Iui  donnoit  la  physio- 
nomie  d'un  mouton  qui  rdve. »  ha- 
MiLTOK,  Mctnoires  de  Gramani, 

Pour  trola  moutons  qu'on  m'aTail  pria 
J'iivaif  un  procKf  an  hailliage  : 
itux  ,  \f>  plicnift  dn  brani  fvprita, 
Plaiildit  uta  cause  eC  faiaait  nfe  ; 
(^wind  il  ^ul  dit  un  mot  da  fait , 
Pour  ciugiTCr  If  forfait , 
II  ctta  \a  fuMeet  rhiatuire, 
\.Ph  Aiistoti**  ,  lea  Plalona  : 
(}ui ,  biiofi  I4  tout  ce  gnmoire  , 
Et  irtourncK  a  rua  moulons. 

om  lA  MomoTB. 

Retif  a  donnd  un  f({minin  li  mou- 
ton ,  et  a  dit :  «  C*est  la  plas  douce 
petite  moutonne  de  son  scxe. »  Mais 
ce  n*est  point  une  autorit^ 

On  le  dit  d*un  homme  doux  ct 
trai table  : 

.     .     .     .     Ou  me  fait  paaaer  poor  a»  didble , 
Moi ,  qui,  comnie  on  mouton ,  aub  facile  k  leaer. 
■KCiiAao ,  Prol.  lies  Folies  sumomrtmaes. 

Kt  d*une  femrac  dc  bonne  composi- 
tion : 

Le  rocher  di»panit ,  on  mouton  a«ec4$da  , 

Un  mouton  qui  a'accommoda 
A  tout  en  qn'im  roohit ,  momioa  dmu  ct  tmilalile. 
LA  romAira,  /«  Coispe  tmckmniet. 

V  Hans  Carvel ,  grand  lapidaire  du 
roi  de  McHnde,  les  estimoit  ii  la  va- 
leur  de  soixante-ncux  million5»  huict 
cents  nonantc  et  quatre  mille  dix  et 
huict  moutons  h  la  grand* laint,  »  lA- 
BBLAiSy  torn.  I,  pag.  56,  Paris,  1733. 

(c  Gargantua  feit  (fit)  liyrcr  de  cod<- 
tent  fcornptant )  vmgt  et  sept  cents 
mille  tiuict  cents  trcntc  et  ung  mou-^ 
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dans  Ics  profviiions  qu*il  accorde ,  ou 
dans  Ics  Dulles  ct  brevets  qui  dma- 
ncnt  <lc  lui  imm^diatcment ,  ccs 
termes  :  de  notre  proprt  mout^ement 
(motu  proprio),  Ccttc  clause,  dans 
Fesprit  dc  la  cour  dc  Home,  signific 
de  sa  pleine  puissance,  de  sa  souve- 
raine  autorit^,  dc  rinfaillibiliU  qu*il 
a  re^ue  du  Saint-Esprit.  Cest  pour- 
quoi  elle  a  toujours  M  odieusc  en 
France,  ct  les  parlemens  Tont  regar- 
d<Sc  conime  donnant  attcintc  aux.  li- 
bert(^s  de  TEclise  gallicane.  On  se 
souleva  en  efk't  contre  cette  clause 
en  i6a3  et  1646.  Le  pape  avait  aussi 
employd  ccs  mots  dans  le  bref  du 
12  mars  1699 ,  par  lequel  il  condam- 
ne  vingt-trois  propositions  tirdes  du 
Livre  de  I'arcncv^que  de  Cambrai ; 
mais  le  Parlement,  dans  Tarrdt  ren- 
du le  I A  aout  1699,  par  lequel  il  or- 
donnc  1  enrcgistremcnt  de  ce  bref,  a 
ajout^  cette  restriction ,  quecVst  sans 
approbation  de  la  clause  que  le  bref 
a  et^  donn6  du  propre  mouvement  de 
Sa  Saintete.  »  Dictionn.  de  Tre't^oux, 
torn.  IV,  col.  1039,  ddit.  de  174^* 

MOYEN ,  s.  m,  ce  qui  scrt  pour 
parvenir  a  une  fin. 

Ancicnne  devise  gauloisc  :  tout  par 
mojren.  Mo/en  ])ar  tout.  Par  tout 
mojren.  Par  moytn  tout. 

Qui  veut  moyen  ,  plus  kaut  pr(.-l«>nde. 
MtHiet  de  Baif^  liv.  i. 

Cette  locution  avoir  le  moyen, 
afoir  Us moyens de,..  dtait  encore  re- 
gard<5e  en  1^85  comme  vague  et  pcu 
francaisc  ;  ccia  se  dit  aujourd*hui , 
mais,  a  ce  qu*il  nous  semblc,  piutdt 
en  conversation  qu*autrement. 

«  Les  grands  dangers  commandent 
dc  granaes  mesurcs;  ils  offrent  aussi 
presque  toujours  de  grandes  ressour- 
ces,  parce  que  tout  est  mojren  dans 
les  situations  d^'sp^r<5es.  »  salvan- 
DT  ,  de  la  France  et  de  la  coalition , 
part.  II,  ch.  10. 

HOTEKKE  PBOPORTIOVSXLLS  ;  On  ap- 

pelle  ainsi  en  geometric  une  quantitd 
mojrennc  entrc  deux  autres. 

On  disait  dc  Louis  Dupuy  ,  secre- 
taire de  I'Acaddmie  des  Inscriptions, 
(5galcroent  vers<5  dans  les  sciences  et 
dans    la   liltdraturc,  qu^il  dtait    la 


mojrtnnB  proportionneUe  eaire  TAci- 
ddmie  des  Sciences  et  celle  dcs  Bel- 
les-Let tres. 


MOTBHHBB » f.  dii  UtiD  medutm  (m^ 
lieu) :  aussi  s*e«t-il  dit  antrefuii  dam 
le  sens  de  tenir  le  milieu ,  Htn  an 
milieu ,  faire  ie  milieu. 

«  Le  terme  que  les  dialectician 
appellcnt  medium,  qui  mojrmuu  la 
consequence  de  la  conclnaon  m 
premisses.  »  ch.  fostaihb,  QuiniU* 
Censeur,  pag.  169,  Lyon  ,  iSyO* 

<c  Quelle  consequence  de  oodudoi- 
cer  par  un  theatre,  mo^'enner par  on 
soustien ,  et  finir  par  un  sanctnaire? 
mettre  en  av'ant  un  jongleur,  pais 
en  faire  un  porte4aix ,  et  finalement 
un  sacriste  ou  corps  saint?  »  Ltmmu, 
pag.  164. 

«  Commen9ant  par  manger ,  aM/01- 
nant  par  planter,  et  Gnisant  par 
bastir.  »  Le  meme,  pag.  177. 

II  a  signifie  aussi  procurer  par  ton 
entremise. 

*i  Le  plaisir  divin  et  parfait  qu*elle 
nous  mojrenne.  »  moktaiovs,  jDijui , 
torn.  I ,  pag.  147 »  Paris,  1789. 

a  Tbierry  advertissoit  Gombant  de 
mo^enner  la  pais  entrc  les  roys  tes 
voisins  et  alliez.  m  cl.  FAUCBar ,  An" 
tiquitez  frang. ,  feuillet  i3o ,  1599. 

<(  Je  disois  que  je  ne  savois  sur 
quoy  fonder  cestc  asseurance  qui 
nous  mojrennast  un  contentcroent  si 
prdcis.  »  X8T.  PAS^jDua,  Letttes, 
torn.  I,  pag.  3a,  Paris,  1619. 

«  Les  pcres ,  en  mariant  leurs  en- 
fans  ,  sem blent  se  mojrenner  udc  vie 
immortelle,  etc.  »  PASQUisa,  He- 
cherches  sur  la  France,  liv.  Tiii , 
cb.  5o. 

Dc  ce  verbe,  peu  usitiS  ajijoar- 
(Vbui^  et  pris  dans  ie  dernier  aens, 
il  nous  est  restd  le  participe  mojren- 
nant ,  qu*on  a  bien  voulu  placer  au 
nombrc  des  propositions. 

MOTEHHIUa  ,    S.     m,     MOTimBOSS, 

i.y!  cclui ,  celle  <jui  moyenne ,  qui 
procure.  On  le  disait  an^iennement 
pour  entrcmctteur,  entremetteuse. 

^  n  Les  parlemens  de  France  qui  se 
disent  mojrenneurs  entre  le  prince  ct 
ses  sujets.  »  Conies  dEutrapel. 


MU£ 


S8S 


MVt 


chaine ,  regardant  mutetus  comme  un 
dimiDutif  de  mutus,  Mutetus  j  loin 
d'etre  Toriginc  iinni(!'diate  de  muet , 
en  est  une  latinisatlon  imaginairc. 
Et  est  bicn  uoe  ddsincncc  diminu- 
tive,  en  franfais,  ^  i*imitation  dc 
Titalien  ;  niais  eius  n\i  jamais  ^t^ 
une  diminutive  en  latin.  On  nc  trouve 
d'aiUeurs  mutetut  dans  aucun  au* 
teur,  ct  Du  Cangc  ne  parle  pas  de  ce 
mot  dans  son  Glossaire. 

»  Muet  pourrait  bien  dtre  une  tra- 
duction du  latin  mutus,  devenumitf , 
dont  Vu  changd  en  o  serait.  dcvenu 
ue,  comme  on  le  voit  dans  i^uet  pour 
ueut,  de  %fuh;  on  trouve  aussi  puet 
pour  peut  f  dc  pallet  f  etc.  Dans  ce  cas, 
muet  serait  onginaircmcnt  la  traduc- 
tion dc  mutus. 

»  Mais  mutus  a  6t6  d'abord  mute  ; 
le  t  m^diat  changd  en  c/supprim^,  ou 
Ic  t  m6(Mat  supprimcS  lui-m^me,  a 
fait  dc  mute  mue ,  ct  on  dit  encore 
rage-mue.  Mue,  sous  forme  diminu- 
tive ,  dcvient  mi/e< ,  comme  aloue ,  de 
alauda  est  devenu  alouette ,  ct  beau- 
coup  d*autres  mots  dc  cette  cspccc  de 
derivation.  Lrs  simples  ou  positifs 
tombantcn  d^su^tudfe  sont  remplacds 
par  Icurs  diminutifs  jde  la  ,raloucttc 
n*est  plus  une  petite  aloue,  qui  ne  sc 
dit  plus,  mais  Toiseau  lui-m6me, 
autrefois  nommd  aloue  :  dcmdme  que 
muet  n\'st  nas  un  petit  mue,  mais  cc 
qu'on  appelait  autrefois  mut, 

it  Admettant  done  que  muet  soit 
Icxiqucmcnt  Ic  diminutif  de  mue ,  et 
mue  la  traduction  dc  mutus,  il  s*agit 
de  d<5termin<'r  Toriginc  prochaine  dc 
mutus.  Lcs  etymologistcs  m  ont  pro- 

Eose  de  plus  ou  de  moins  vraiscm- 
lablcs.  Les  ui;s  ont  prdtendu  que 
mutus  d^rivait  de  mus ,  rat ,  p:irce 
que   le    muet    ne   parlait    pas    plus 

3u'un  rat.  Les  autres ,  avec  moins 
'invraiscmblance,  ont  vu  Aslus mutus 
nne  vari^tc?  Icxiquc  dcminutus,  me- 
nu, ou  plutdt  diminue ,  parcc  que 
le  muet  est  diminue  d'une  facultc, 
telle  dc  parler.  Enfin  d'autres  .sup- 
posent,  ce  qui  n*est  pas  improbable, 
que  mutus  est  une  varidt(5  Icxiquc  de 
mugtius  y  d^'ivd  de  mut^ij'e,  mugir, 
parce  que  le  muet  ne  pousse  que  des 
tispcccs  de  mugissemens ,  de  ccs  voix 


3ui  sont  plut6t  dcs  rougissement  que 
C8  sons  articulds. 

»  L*origine  dc  mugire  peut  ae  pren- 
dre dans  Tonomatop^e  j  ct  ce  Tcrbe 
peut  ^trc  regard^  comme  un  d^v^ 
imm^diat  d  une  racinc  naturelle.  > 
BUTST  (  de  la  Sarthe )  ,  Manuel  des 
Amateur's  de  la  lang.franq.  a^anii^, 
no5,pag.  159. 

Et  rotre  )>oucIie  rncor,  mueUe  h  Imnt  J'tnmm  , 
N'a  pas  daigne  >'ouvrir  pour  M  pkijuir*  d*  hu. 
aAciHK  ,  ^ndromaque  ,  act.  !▼  ^  M.  •• 

«  Muetu  h  tant  d*ennui,  Ce  r^jme 
du  datif,  avec  radjectif  muel,  tat 
une  hardiesse  tr^s-lieu reuse ,  et  dont 
Racinc  a  tir^  le  plus  grand  parti  dans 
ce  vers  si  ^ncrgique  : 

jtfiuel  h  met  soupirt  >  IranqitilW  4  BMC  alHanb 
Ibidem,  act.  T,  tc.  I. 

»  C  est  par  cette  foulc  d'iimoTa* 
tions  plcincs  de  goikt  et  de  senUment 
que  Racinc  a  (Stendu ,  enrichi  et  fkub 
notre  langue  podtiquej  mais  cet  h^ 
inistichc ,  muettehtant  d'ennui^  n*est 
pas  aussi  .-iche  de  style  que  hardi  de 
construction.  Ennui  est  faibley  ct 
muette  riest  ici  reicv^  par  aueuoe 
metaphore.  »  gboffipt,  iStwres  dt 
J.  Racine ,  an  lieu  cit^. 

iSpigrammb. 

Un  ionr  clans  ta   Sainte-Ecntara 
Certain  rli'TOt  lisait , 
Qii'un  liomnaA  fut  |Nir  tngiqus  aTcatare 

Pi».s»(?d^  il'un  demon  muet. 
Lork  1(>  dt'%  ot  ,  tLius  I'anlcnr  de  sob  ame  , 
S'('i.-ria  Af.  tout  sou  cflrur  : 
Ah!  si  parril  dt'-ninn  s'pmparuit  d^  laa  ttmmity 
IS'o  Ten  dvlivrrz  pas,  Sfignrur. 

MU£Ti8iiK,  5.  m.  dtat  d*unc  personnc 
muette. 

FROHTIH. 

«  Depuis  que  je  mc  suis  avis^  de 
vous  faire  niuct,  il  m'cst  venu  dans 
Tcsprit  de  me  scrvir  de  votre  mui- 
tisme,  pourobliger  votre  perca  Qon- 
sentir  que  vous  e|H)usicz  Zal'de.  » 
BRUBTS  ,  le  Muet ,  act.  ii ,  sc.  1 1. 

Blutisme  est  le  mot  qui  a  pn^ralu ; 
il  est  dans  le  Diet,  de  tAcaa. «  Mit. 
de  Moutardier  ,  i8oa ,  qui  donpc 
pour  cxemple  :  «  Le  mutisme  de  nais- 
sance  est  ordinairenient  incurable.  » 

MUFLE,  j.m.  {mitffUlus),  mot  bas 
et  burlesque ,  noiir  le  nez  ct  la  partie 
cxt<$rieure  de  la  bouchc  : 


AlUL 

Pavilion  appelait  Dacier  iin  grosmu- 
ict  c\iarf^6  dii  uagagc  de  raiitiquil^. 

«  Je  oomplai  <>ncorc  tlix  hcurcs  & 
line  autre  liorlogo.  Fort  bien,  dis-je 
fllors  en  moi-mdmc,  jc  n*ai  plus  que 
deux  hcupcs  d  garacr  le  mulet.  »  lb 
SAGS,  HUtoire  de  Gil-Bias ,  liv.  \y , 
ch.  I. 

La  Mmr  rrTi«*ut  qiirli{umi  mom<rBS  ensuke , 
LaMe  dr  garder  le  mulet. 

cakGdcaT  ,  le  Pirate  ^  contc. 

Garder  le  mulet.  Cost  sVnnuyci*  a 
nttendre  quclqu'un.  Le  mulet  ^tait  la 
inonture  Je  nos  anc^tres.  Quand  un 
niaitre  avait  aflfjire  dans  unc  maison, 
if  faisait  garder  son  mulet  li  la  |>orte. 
Cette  fonction  n*^tait  pas  amusante , 
(luand  il  fallait  attcndre  long-temps. 
De  \k  est  yenue  Texpression  fami- 

li^re  garder  le  nmlet «  Un  babil- 

lard,  (jui  se  promennit  avec  un  de 
.ses  amis,  entra  dans  uno  maison,  ou 
il  n*avait,  disait-il,  qu*un  mot  k 
dire.  L*ami  I'attend  a  la  porte,  et 
assez  long-temps  pour  perdre  pa- 
tience. L'autre,  rcvenu  enfin,  lui 
(lit  d*un  ton  plaisant  :  Vous  gardiez 
done  la  le  mulet?  -Non,  reprit 
Kami  un  pcu  pique,  mais  je  Tattcn- 
dais.  9  L*abb<S  tu£t  ,  Matinees  sAio^ 
noises. 

MULTIFORME,  ad/,  dn  latin 
multiformis  (  qui  a  plusieurs  formes, 
susceptible  de  prendre  plusieurs  fi- 
gures ). 

«  La  vie  e.st  un  mouvcment  in^gal , 
irr«fgulier  et  multiforme.  *>  uomucvE, 
liv.  Ill,  cb.  3. 

«  Quel  est  le  moyen  de  constater 
ce  caractere  national ,  espt>ce  de  pro- 
t(k;  multiforme?  n  segrais. 

«  Monsieur  le  protde ,  dcrit  Vol- 
taire a  d'Alcmbcrt  ,  Monsieur  le 
midtiforme,  je  crois  que  voire  J)is- 
cow's  sur  rdtuile  est  celui  de  \os 
ouvrages  qui  m*a  fait  le  plus  de 
plaisir.  » 

«  M.  de  Marmontel  observe  que  cc 
mot  pourrait  ^tre  r^integrcJ  avec  suc- 
ccs    dans   notre    langue,   et    qu*on 

1)0urrait  dire  ,  par  exemplc  :  «  Que 
e  caractere  du  peuple  eat  uniforme 
dans  les  pays  de  despotisme ,  et  qu'il 
est  multiforme  dans  les  pays  de  li- 
bcrte.  n  JSlcmens  de  litle'raturt ,  art. 
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Usage ;  (Eu^^res ,  tome  x ,  pkgt  aaS. 

Plusieurs  ^crivains  modcroes  ont 
employe  Tadjeclif  mu/^mte. 

«  Aristotc  a  cu  raison  dc  dire  aue 
le  genre  du  grand  vautour  est  muiii' 
forme  t  puisque  ce  genre  est  en  effet 
composf^  de  trois  cspeces ,  du  griffon  * 
du  grand  vautour  et  du  vautour  a 
aigrette.  »  buffon  ,  Ois.  t.  i ,  p.  asg. 
—  en.  P0UGEK9,  Arch. franc,,  torn,  iiy 
pag.  3o. 

MUNITION ,  s.f.  du  latin  mumda 
(cc  qui  sert  k  munir,  &  ibrtifier  une 
villc,  une  place  )  ;  il  se  dit  des  pro- 
visions dc  guerre  qui  concement 
les  armes  et  les  vivres ;  en  ce  sens 
il  nc  se  met  gu^re-qu'au  pluricl. 

Scarron  ap|>elle  munitions  doMCUr  , 
\cs  mouchcs,  le  fard,  les  pommidcs 
et  autres  ingrediens  dont  se  seirent 
les  coquettes  surannto, 

Puiir  r«'£Mrcr  (1m  ana  riirepanble  ooilag*. 

MUR ,  5.  m.  du  latin  munu  qui 
a  la  m£me  signification. 

Lors  du  fameux  proc^  entre  les 
mddecins  et  les  chirurgiens,  M.  de 
la  Peyronie  sollicitait  ytvenient  le 
cbancelier  d*Aguesseau  d'^lever  un 
grand  mur,  un  mur  d'airain,  entre 
le  corps  de  la  m(kiecine  et  cclui  de  la 
cbirurgie.  «  Fort  bien ,  r^pondit  le 
magistrate  mais  si  nous  dlcvons  ce 
mury  de  quel  c6t^  faudra-t-il'mettre 
le  malade?  » 

La  cloture  dc  Paris ^  en  1788, 
donna  lieu  a  ce  ycrs  curieuz  : 

Le  mur  murant  Parii  rend  Paria  BBrmarMBt. 

On  dit  proverbialement  qu*oii  na 
laissedtuis  une  maison  que  les  qualrt 
murs ,  pour  dire  qu'on  y  a  tout  en« 
Icv^. 

Cicdron  a  dit  de  m^mc ,  dans  son 
oraison  toucliant  les  suppliccs  J  lxxii: 
Omnia ,  prater  tectum  et  panetes , 
abstiUit  ( il  n*a  laisse  que  le  toil  et  les 
muraiUes). 

On  dit ,  au  figurd ,  mettre  quelqu'ttn 
au  pi^d  du  mur  c*est~ii-dirc,  Ic 
mettre  hors  d'etat  d  eluder  davan- 
tnge,  le  forcer  d  prendre  un  fNirti. 
Cette  radtaphore  parait  emprunt^ 
de  rcscrime  ou  celui  qui  a  pouss^  son 
advcrsairc  jusqu'au  pied  a  un  mur. 


plus  richc  qui  la  lui  a  CTilcvik-  tur  la 
mouitache.  •  Diet,  de  Trevoiix ,  fdit. 
dc  1743. 

1  Ias  cnDcmia  soDt  venus  pour 
(Itfendru  cette  place ,  on  la  leur  ■  cn- 
ityic  lur  la  moiutacke,  »  Did.  dc 
I'Acad.  ddil.  <Iu  Moutardier  (i&03| 

MOOT,  , 


.  (vi 


MOUTIEH,  ..  m.  c,u-<jD  .  A:ril 
d'ahord  maiutiei'  ctmoiulur,  du  li- 
tiD  monasterium ,  lu  11  ehangd  ea  u , 
comme  duis  cowcni,  du  Utio  con- 


■  Encore  que  moiutier  vienoc  dc 
moaiuterium  ,  que  noui  disniu  main- 
tenant  momuiin,  qui  est  Ic  sdjour 
ct  riubiCatioD  dcaiooincs,  si  cat-cc 

S[ue  nos  anccstrca  en  usitent  iDdif- 
i^remment  pour  toutes  ^lisca  p>- 
rochialcs,  comme  <fe  fait  vous  voj'Cz 

?ue  Ton  dit  ordinaircmi;nt,  mentr 
epoutit  all  mon$titr,  qiiand  on 
mcinc  unc  jcunc  Glle  en  I'^Iiac  pour 
fitre  espousie  par  ion  cati.  ■  mt. 
runviit, ,  Rechircket  lur  la  fYaju.e, 
liv.viii.ch.  II. 

Vula  ,a  KiHUur  U  louple  ilL  h  nuln. 

Cb  vieuK  mot  n'cst  plus  d'uauc 
que  dans  cett«  locution  mtntr  le- 
poutee  au  moutier,  ct  dan)  ccllc-ci , 
qui  est  provcrbialc  :  iljaut  laitttr 
le  moua'er  oik  il  eit,  pour  dire  qu'il 
nc  faut  ricn  chint;er  aui  usages  re- 
cus'i  cetic  eipreision  figuri!c  se  lit 
drjii  dans  le  Grand- Ttilament  itv 
Vitlon,  compost  en  1461- 


rcclicrclicDt  lei  licux  iSlcvf^,  la 
niontagnci. 

Lc  diicdc  Ncvcrs  voyant  I'abU  dc 
Cliaulieu  admirer  pastotalemcnt  les 
mautarit ,  Jit  :  «  Feut-ftre  que  de 
tous  dc  ces  i;ueui-li  il  n'j  en  «  pu 
un  de  tendre.  ■ 

1  Je  n'aime  lea  Btontaiu,  qua  kn- 
qu'ils  lont  a  moi ,  ■  JiMlt  VoltiilC. 

Oal  cmd.  k>n  InJlb  >i»  Jjpiu  dn  mmmlmu. 

1  Son  viuRC  (dc  M"<  Wels )  fiit 
comme  ccuxquiplaiscnt  lep]u(,4t(Ut 
undcccui  qui  plaisoient  lemoin*.  Le 
del  y  avoit  rdpandu  certain  air  d*iD- 
certitude,  qui  lui  donnoit  la  ^yno- 


"  pi-  pr.i-ni™. 

1  longuc  pli 
I'Upedient  de  laisicr,  comme  on  "' 
li^  mouttitroiiUtit,*  ut.  FI141 

MOtTTON,  ,.  m.  dcl'italicn 


dit. 


<^»1  U  nl  dil  ■■>  WW  <Ib  liil  , 


ee  n'eit  point  un 
On  le  dit   d'u 
trai  table  : 


e  femmc  dc  bonne  compon- 


Li  nruun,  /•  Ccupt  Mi^jiWl. 

u  Hans  Carrel,  grand  lapidaire  di 
roi  de  Mclinde ,  les  estimoi  t  i  U  ti- 
leur  de  soiiantc-neux  millions,  buict 
cent*  nonantc  ct  quatre  mille  dii  et 
huict  moutoni  i  la  grand'laint.  >  al- 
■iLiis,  torn.  I,  pig.  56,  Paris,  ijSs. 

1  Gargantua  fcit  ffitj  livrcr  de  con- 
tent  (comptant)  vingt  ct  sept  cents 
mille  huict  cent^  irente  et  nng  awn- 
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dans  les  proviaioDS  qu*il  accordc ,  ou 
dans  Ics  Dulles  ct  brevets  qui  dma- 
ncnt  do  lui  immddiatcmcnt ,  ccs 
tcrmes  :  de  noire  propre  mouvement 
(motu  pi'oprio).  Cettc  clause,  daos 
Tcjuprit  de  la  cour  dc  Rome,  signifie 
de  sa  pleine  puissance,  dc  sa  souve- 
raine  autoritc^,  dc  rinfaillibilite  qu'il 
a  re9ue  du  Saint-Esprit.  CVst  pour- 

Juoi  elle  a  toujours  M  odieusc  en 
ranee,  ct  les  parlemens  Tont  regar- 
d<5c  comme  donnant  attcinte  aux  li- 
bertes  de  rEglise  gallicane.  On  sc 
sonlcTa  en  eHct  contre  cette  clause 
en  i6a3  et  1646.  Le  pape  avait  aussi 
em  ploy  d  ces  mots  dans  le  bref  du 
13  mars  i69(>,  par  lequel  il  condam- 
ne  vingt-trois  propositions  tirdes  du 
Livre  de  Tarcncv^que  de  Cambrai  \ 
mais  le  Parlement,  dans  Tarr^t  ren- 
du le  i^  aout  1699,  par  lequei  il  or- 
donne  1  enregistrcmcnt  de  ce  bref,  a 
ajoutd  cette  restriction ,  que  c*est  sans 
approbation  de  la  clause  que  le  bref 
a  etd  donnd  du  propre  mouvement  de 
Sa  Sainteie.  »  Diciionn.  de  Trcvoux , 
tom.  IV  ,  col.  ioSq,  ddit.  de  174^* 

MOYEN ,  s.  m,  ce  qui  sert  pour 
parvenir  ^  une  fin. 

Ancienne  devise  gauloise  :  tout  par 
moyen.  Moyen  par  tout.  Par  tout 
moyen.  Par  moyen  tout. 

Qui  rent  moyen  ,  pliu  baut  prcl^nde. 
Mimet  de  Baiff  \ix.  i. 

Cette  locution  iufoir  le  moyen, 
afoir  les moyent  de,.,  dtait  encore  re- 
eardde  en  1786  comme  vague  et  peu 
Francaise  ;  ccia  se  dit  aujourd'bui , 
maiSy  a  ce  qu*il  nous  semblc,  plutdt 
en  conversation  qu*autreraent. 

«  Les  grands  dangers  commandent 
de  grandes  mesures;  ils  offrent  aussi 
presque  toujours  de  grandes  ressour- 
ces,  parce  que  tout  est  moyen  dans 
les  situations  ddsi-sp<5rdes.  »  salvar- 
DT  ,  de  la  France  et  de  la  coalition , 
part.  II,  ch.  10. 

MorEhKE  PAOpORTioHKKLLs;  on  ap- 
pelle  ainsi  en  gdonictrie  une  quantity 
moyenne  entre  deux  autres. 

On  disait  de  Louis  Dupuy  ,  secrcS- 
taire  dc  I'Acaddmie  des  Inscriptions, 
dgaicment  versd  dans  les  sciences  et 
dans    la   littdrature,  quil  <5tait   la 


moyenne  proportionnelle  efttre  I'AcK 
ddmie  des  Sciences  et  cellc  dci  Bel- 
les-Let tres. 

MOTEHH  BB ,  f.  da  ktitt  mtdium  f  af- 
lieu ) :  aussi  s*e8t-il  dit  autrefau  am 
le  sens  de  tenlr  le  milieu,  din  u 
milieu ,  faire  le  milieu* 

«  Le  terme  que  les  dlaloctideni 
appellent  medium  ^  qui  mwyenn*  li* 
consequence  de   la  conclusion  inz 
priSmisses.  »  cr.  FoiiTAmx,  QuimU' 
Censeur,  pag.  169,  Lyou ,  i576> 

«  Quelle  cons^uence  de  oonuneD- 
cer  par  un  th^trc,  moyenner 'j^r  un 
soustien ,  et  finir  par  un  sanctntire? 
mettre  en  avant  un  jongleur,  puis 
en  faire  un  portefaiv ,  et  finalemcDt 
un  sacristc  ou  corps  saint?  »  Ltrnme, 
pag.  164. 

«  Commcn9ant  par  manger ,  jiio^reii- 
nant  par  planter,  et  GnijsaQi  par 
bastir.  »  Le  meme,  pag.  177. 

II  a  signifie  aussi  procurer  par  son 
entremise. 

K  Le  plaisir  divin  ct  par&it  qoVlle 
nous  moyenne.  »  moktaiowc,  i^MMi , 
tom.  1 ,  pag.  147,  Paris,  1799. 

a  Thierry  advertissoit  Gombaut  de 
mojrenner  la  paix  entre  les  roys  ses 
voisins  et  alliez. »  cl.  taucbit  ,  An- 
tiquitez  fran^. ,  feuillet  i3o ,  1599. 

<c  Jc  disois  que  jc  ne  savob  sur 
quoy  fonder  cestc  assenrance  qui 
nous  i7to/en/iAS<  un  contcntcment  si 
pri^cis.  »  X8T.  PAsycisa,  Leitrea, 
tom.  1,  pag.  3a,  Paris,  1619. 

a  Les  pcres ,  en  mariant  leurs  en- 
fans  ,  sem blent  ae  moyenner  une  vie 
immortelle,  etc.  »  pasquibi,  il«- 
cherches  sur  la  France,  lir.  Tin, 
ch.  5o. 

Dc  ce  verbe,  pen  usit^  uijour- 
d*hui^  et  pris  dans  le  dernier  sens, 
il  nous  est  restd  le  participe  moyen- 
nant ,  qu*on  a  bien  voulu  placer  an 
nombre  des  priSpositions. 

MOTElfHIUa  ,    S,     m.     MOTBimBUSf , 

s.f,  celui ,  celle  qui  moyenne ,  qui 
procure.  On  le  disait  an^iiennement 
pour  entreroctteur,  entremetteuse. 

^ «  Les  parlemens  de  France  qui  se 
disent  moyenneurs  entre  le  prince  et 
ses  sujets.  »  Conies  (tEutrw^. 


HUE  !l 

ckune,  regardant mui«tu>  commc  un 
diminutir  de  muliu.  Wuttlui ,  loin 
d'etre  I'originc  immediate  de  mutt , 
CD  est  unu  latiniiation  irnaeinaire. 
£t  est  bicn  uae  ddxincncc  iljniinu- 
tive ,  en  franfais,  i  I'imilation  de 
I'italicD  j  maU  eiiij  n'n  jamais  iti 
une  dimiDutiveen  latin.  On  ne  Irouve 
d'ailleurs  mutetut   dans  aucun   aj- 


MU6 


s  I.'arigine  dc  muffrt  peut  le  pren- 
dre dans  I'unomatop^e ;  et  g«  * eitw 
pent  itte  reeardd  comme  un  iimi 
imm^diat  d  unc  racine  naturelk.  • 
IDTIT  (dc  la  Sartbc)  ,  Xanutl  da 
AinaMiridtlalang.Jran^.  a*uui^, 
n-S.pag.  159. 


dont  I'u  change  en  o  scrait,  dcvcnu 
lU,  commc  on  le  voit  dans  ijutl  pour 
vtut,  de  vult;  an  trouve  auMi  puet 
pour  ptut ,  iepolUt,  etc.  Dans  ce  cas, 
mutt  serait  origin airetaent  la  traduc- 
tion dc  mitUtt, 

■  Mail  mutiii  a  iU  d'abord  muu  ; 
le  imAliat  changden  Jsupprimt!,  ou 
le  t  m^diat  suppriin^  lui-mAme,  a 
fait  de  mutt  mui ,  ct  on  dit  encore 
rage-mue.  Mat,  sons  forme  diminu- 
tive ,  devietit  mua  ,  commc  alout ,  de 
alautla  est  devcnu  aloaetu ,  ct  beau- 
coup  d'antrei  motsdc  cette  espece  de 
derivation.  Les  simples  ou  positifs 
tombantcD  d^su^tuda  sont  remplacifs 
parlcursdiminulirsidel^.l'aloucttc 
n'est  plus  une  petite  aloue,  (iiii  ne  se 
dit  plus,  mais  I'oiseau  lui-mi!mc, 
autrefois  nomm£  tttoiie  :  dcmfmequc 
muff  nVst  pas  iin  petit  mue,  mais  cs 
qu'on  appelaitaulrL-ruis  mill, 

1  AdmetLint  done  que  mutt  soit 
lexiqucmcnt  Ic  iliminulif  de  ni»e,  et 
mut  la  traduction  dc  muutt,  il  s'agit 
dc  dilerminrr  rori|;inc  prucliaine  dc 
mmus.  Lcs  dtymologistcs  i^n  ont  pro- 

COie  de  plus  ou  de  uioins  iraiscm- 
lablcM.  Lcs  uiis  ont  pr<!ti'ndu  que 
mutui  djrivait  de  mut,  11U,  p:ircc 
que  Ic   mutt    nc   parlait   pas    plus 

3u'un  rat.  Les  aulrcs ,  avec  moins 
Invraisemblance ,  ont  vti  dans  mufiu 
line  varii^li^  Icxiquc  de  niifufus,  me- 
nu, ou  plut6t  dioiinue,  parcc  que 
le  muet  est  diminui  d'unc  faculte, 
celle  de  parler.  Enfin  d'autres  sup- 
poscnt,  cc  qui  n'est  pas  improbable, 
que  mulut  est  unc  Tari^ti^  leliquc  dc 
nu^Miu,  dii'ivd  de  mu^irt,  mugit, 
parceque  le  mutt  ne  pousse  que  <lcs 
Gsp^s  de  iniigtuemeDS ,  dc  ces  voix 


1  Muiat  Jk  lam  (fenimi.  C«  regime 
du  datif,  avec  I'adjectif  muM,  ert 
unchardicsse  trfs-hcureusc ,  et  dont 
Raciue  a  tir^  Ic  plus  grand  p«rti  dans 

ce  vera  ii  ^ncrgique  : 

II>iiim.tA.  <,K.  1. 

B  C'est  par  cctte  foulc  d'innon- 
tions  plcines  de  goiit  ct  de  sentiment 
que  Racine  a  iStcndu ,  enricbi  et  &i.i 
noire  lant;iic  poftiquej  maij  cet  hi- 
inisticlic ,  rnuette^tantd'tnnui  ,n'e3t 
pas  aussi  .ichc  de  style  que  hardi  de 
construction.  Ennui  est  faible,  et 
mueitt  n'est  ici  relev^  par  aacnnc 
mdlaphore.  <•  oBorraxiT,  AuTn  dt 
J".  Jtaeine,  au  lien  eiti. 

r°  jour  di<i>  U  Rji.tF.EcciUin 


«  Depuis  que  je  mc  suis  mtt  de 
vDus  fjlre  muct,  il  in'cst  venu  dips 
I'csjiiil  dc  inc  servir  de  votre  «h>>- 
tisBie,  pour  obligcr  votre  p^re  i  qob- 
sentir  que  vous  ^|K>iisici  Zalde.  > 
aaDBYs,  A.'  Ifuet ,  act.  i) ,  sc.  ti. 

Mutume  est  le  mot  qui  a  pr^rala  ( 
il  est  dans  Ic  Diet,  di  iJead. ,  iHt. 
dc  Moutardicr  ,  1801  ,  qni  doapc 
pour  exemple  :  ■  Le  mutiant  At  nais- 
■ance  est  ordinal  rem  cut  incurable.  > 

HlIPLE,i.ffi.(Bir(^t(i>),niotbas 
et  burlesque ,  pour  Ic  net  ct  la  partic 
eat^icurc  dc  la  boucbc  ; 
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Pavilion  appelait  Dae  icr  un  grosntu- 
ict  charg^  du  uagagc  de  rautiquil^. 

«  Je  complai  rncorc  dix  lieuros  d 
line  autre  horlogc.  Fort  bicn,  dis-je 
fllors  en  moi-ni6me,  jc  n*ai  plus  que 
deux  hcures  d  garner  U  mulct.  »  le 
SAGS,  Histoire  de  Gil-Bias  y  liv.  ly^ 
cli.  I. 

La  Mnir  revicDt  qnrlque*  mom^n*  ensuite , 
Lanse  dc  garder  le  mulct. 

CRKCoL'Ri  ,  le  Pirate,  contc. 

Garder  le  mulct.  C*cst  s'ennuyef  a 
attend  re  auelqu'un.  Le  mulct  ^tait  la 
inonture  Je  nos  anc^tres.  Quand  un 
niaftre  avait  aflfjirc  dans  une  maison, 
il  faisait  garder  son  mulet  k  la  |>orte. 
Cette  fonction  nVtait  pas  amusante , 

Suand  il  fallal t  a ttendre  long-temps. 
>e  Ik  est  yenue  Texpression  fami- 

li^rc  garder  le  mulet «  Un  babiU 

lard,  <|ui  se  promcnait  avec  un  de 
ses  amis,  entra  dans  unc  maison^  ou 
il  n*avait,  disait-il^  qu*un  mot  k 
<lire.  L^ami  Tattend  a  la  porte,  et 
iissez  long-lcmps  pour  perdre  pa- 
tience. L'autre,  revenu  enfin,  lui 
(lit  d'un  ton  plaisant  :  Vous  gardiez 
done  la  le  mulet?  — Non ,  reprit 
Kami  un  pcu  pique,  mais  je  Taltcn- 
dais.  »  L*abb6  tu£t  ,  Matinees  sdno^ 
noises. 

MULTIFORME,  ad/,  du  latin 
multiformis  (qui  a  plusieurs  formes, 
susceptible  de  prendre  plusieurs  fi- 
gures ). 

«  La  vie  r^t  un  mouvement  ini^gal, 
irr<5gulier  et  multiforme.  *>  vohtjlicab  , 
liy.  Ill,  cb.  3. 

•c  Quel  est  le  moycn  de  constater 
ce  caract^re  national ,  espece  de  pro- 
t^  multiforme?  n  sicRAis. 

«  Monsieur  le  protdc ,  dcrit  Vol- 
taire k  d'Alembert  ,  Monsieur  le 
miUtiformey  je  crois  que  voire  Dis- 
cows  sur  Vetude  est  celui  de  yos 
ouvrages  qui  m*a  fait  le  plus  de 
plaisir.  » 

«  M.  de  Marmontel  observe  que  ce 
mot  pourrait  £tre  r^integrd  avec  sue- 
c^s  dans  notrc  langue,  et  qu*on 
pourrait  dire  ,  par  exemple  :  «  Que 
le  caractcre  du  peuple  est  uniforme 
dans  les  pays  de  despotisme ,  ct  qu*il 
est  tmdtiforme  dans  les  pays  de  li- 
berty. »  JSlemens  de  litterature ,  art. 


Usage;  iEuifres,  tome  x,  pkigt  aa5. 
Plusieurs  ^crivains  modcrnes  ont 
employe  Tadjcctif  inu/ci/oniie. 

«  Aristotc  a  cu  raiion  dc  dire  aue 
le  genre  du  grand  vautour  est  muiii' 
fotme,  puisque  ce  genre  est  en  effet 
composd  de  trois  especes ,  du  griffon , 
du  grand  vautour  et  du  vautonr  a 
aigrette.  »  bcffok  ,  Ois,  t.  i ,  p.  229. 
—  OH.  PoucEKS,  yirch.franc.y  torn.  1I9 
pag.  3o. 

MUJNITION,  1./.  du  latin  mumiio 
(  ce  qui  sert  k  munir ,  k  fortifier  une 
ville,  une  place  )  ;  il  se  dit  des  pro- 
visions dc  guerre  qui  concemeni 
les  armes  et  les  vivres ;  en  ce  sens 
il  nc  se  met  gu^re-qu'au  pluriel. 

Scarron  appelle  munitions  tt  amour  , 
les  inoucheSy  le  fard,  les  pommades 
et  autres  ingrediens  dont  se  serrenk 
les  coquettes  suranndcs, 

Puur  roparer  dcs  aiu  I'iiT^Minble  oulfafe. 

MUR ,  5.  m.  du  latin  munu  qui 
a  la  ni^me  signification. 

Lors  du  fameux  proc6s  entre  les 
m^decins  et  les  chirurgiens^  M.  de 
la  Peyronie  soUicitait  yivement  le 
chancclicr  d^Aguesseau  d'^lever  un 
grand  mur,  un  mur  d*airain,  entre 
le  corps  de  la  m^decine  et  celui  de  la 
cbirurgie.  a  Fort  bien ,  r^pondit  le 
magistrate  mais  si  nous  Elevens  ce 
mur,  de  quel  c6t^  faudra-t-il'mettre 
le  malade?  » 

La  cloture  de  Paris,  en  1788, 
donna  lieu  a  ce  vers  curieux  : 

Le  mttr  murant  Paris  rend  Paris  narmiirMit, 

On  dit  proverbialcment  qu*on  na 
laisse'dans  une  maison  que  les  quatre 
murs ,  pour  dire  qu*on  y  a  tout  en<- 
lev^. 

Cicdron  a  dit  dc  m^me ,  dans  son 
oraison  toucbant  les  suppliccs  $  lzxu: 
Omnia,  prater  tectum  et  panetes^ 
abslulit  (  il  n*a  laisse  que  le  toil  et  les 
murailles). 

On  dit ,  au  figurd ,  metlre  queiqu'un 
au  pied  du  mur  c*est~k-dirc,  le 
mettre  hors  d'<^tat  d*eluder  davan- 
tage,  Ic  forcer  k  prendre  un  parti. 
Cette  mdtaphore  parait  emprunt^ 
de  Tescrimc  ou  celui  qui  a  pouss^  son 
adversairc  )usqu*au  pied  aun  mur. 


MUR  3: 

Et.dinf  le  J\>ion  de  ia  fin(M, 
cb.  ■: 

C*p*^  Jol inin>ib abnnbKll  In  Ym , 

JfmwiEfnir- loliga ,  vm*mr  do  faiu  ditai. 

m  Qnand  le  pulmiite  di^loja  ton- 
tM  lea  richcues  ct  la  lablimiliS  d'une 
imapDatiODoricnble,  de  pelits  nuir- 
muratrurt  hdbrcux  iojnriircDt  cet 
exprcstionj  hardies  H  Sgaries.  ■  le 
MDv  (Ic  potte)  tti  tSuont  ,toia.  iv, 
pag.  364>  in-^o.  Paris,  i8m. 

II  peut  >us9i  ^tre  einplo;£  adjccti- 
Tement,  dan]  le  atjlc  oraloire  ou 
po^tique ;  el  naus  n'h^sitcrions  pas  dc 
dire  au  HmiDin  la 

B.mnUlKiiodnllnin 
d4Btiilrt(  t^g)), 

XurmKrcur  se  trouve  dans  noi  an- 
tienj  autriiTf ,  T07»  VArcheoiogit 
franc,  dc  Ch.  Pougcns ,  t.  ii ,  p.  33< 

murati'o  (action  dc  nurmurcr).  sc 
rencontre  dang  Froissard  et  dans 
saint  Francois  de  Sales. 

ablatif  de  murmur,  vcnn  dii  f-rec 
fisfjivse;  ^monnuttu  )  ,  qui  a  la  milmc 
signiBcatioD. 

■  Jifuitnitrt ,  murmurtr,  Cetlc  ono- 
matopde  nc  varie  point  dans  Ic  grec  , 
dans  le  latin,  dans  I'italien,  dans 
I'espagnol,  etc.  Ce  sont  de  tea  mots 
que  la  nature  acmblc  ayoir  cnseign^ 
k  tous  Ics  peuplcs. 

>  Lcur  son  peint  parfaitemctit  k 
roreille  le  bruit  coniui  et  doui  d'un 
ruisseau  qui  route  i  petits  flots  sur 
les  cailloux ,  ou  du  feuillage  qu'un 
vent  I^cr  biiUnce,  et  qui  cMe  en 
frtmissant.  Lc  raoitvement  vague 
et  precque  imperceptible  des  eaux  et 
des  bois,  6\ilc  dans  la  solitude  unc 
rumeurqui  intcrrompt^  peine  lc  si- 
lence, tant  ellc  est  delicate  ct  dat- 
leusc ,  ct  c'est  de  \i  que  Ics  langucs 
ont  tirdcescipreMionsEi  harraonieu- 


0  MUS 

InlihUe  in  Jou  mirmMFw 

■  Dans  CC5  tcts  cbarnuiu  da  Boa- 
ncville,  toutcs  les  tjUabei  cooknt 
et  murmurent. 

a  J'osc  croireqne  nons  n'aTOiu  point 
!i  envier^  dans  cette  cireonstanee ,  la 
prononciation  des  Latins ,  ai  ellc  teit 
telle  que  Dumanais  ct  beancodp 
d'autrrs  gram roairi ens  le  pr^ument. 
En  elTct,  le  mot  murmurt  proaoBeJ 
h  la  franfaise,  est  compost  ds  MM 
plus  liquides ,  et  en  quelcpae  sartc 

51us  fugitirs  que  n'^talcDt  eens  de 
!ur  mourmour  ct  du  monmorit  dt* 
Jtalirns ;  et  I'barmonie  nn  pen  €»• 
phsliqiic  dc  ccs  derniers  mala  ie«T 
fait  pcrdre,  selon  nioi,  beanciMpde 
lcur  gricc  et  de  leur  fluidili.  •  n. 


flattc  rhommc  au  dehors  ,  He  _iii»> 
^toufler  la  Tolx  de  la  virit^  qui  I'lin- 
milic  au  dedans.  ■  viiiLoa. 

siiiua  ,  Indict,  ih  tEiJidm,  h.  in.  ' 


Ua^m4,ini.i%Pfn4upti*m.la.t. 


Poor  d«  »ruu  ■sinda  qui  bnxM  k  ■«■»' 

L'AcadJrnie,olMerTeM.  LaTeanx, 
oe  dit  point  U  m 


^urTnurcrcstdunombredesTerbes 
neutres  auxqucls  Ics  poetes  di 
uncompt^nient  direct. 


HUSARD,  ARDE,  a^'.  tt  mOH- 
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MUSE,  s.f,  da  latin  miisa,  pris 
du  grcc  ffcvvoe  (mousa  )^  qui  a  la  ra^mc 
signification  ,  ct  d^signe  chacunc  des 
neuf  dosses  gui  president  aux  arts 
lib^raux.  Quoique,  prises  en  g^n^ral, 
les  Muses  pr^sidassent  ^alcmcnt  aux 
beaux  arts  ct  h  la  pof^sie ,  chacune 
avait  cependant  un  cmploi  distinct 
ct  un  genre  qui  lui  dtait  proprc. 

DdDS  »on  rapide  obmt  y  Umnie  a  nos  yrui 
DrvoiU  la  Ddtiirc  ,  ct  l«*s  fcrrU  (]«>s  Hicui. 
D«^  rnipirrs  diTers  Clio  cbant(>  la  gloir<f , 
D««  roin  ,  det  conqu^nos  axMiri*  la  ni^moirr. 
Calliope,  accordant  m  Ijrre  avec  n  Toii , 
£temiSA  rn  te*  ver»  d'keroVqur*  oiploiU. 
D'un  cprrtarle  agrcahlft  Amplojant  I'artifics, 
Thalie,  cnbadiDant,  Mit  di^mawjucr  l<^  vicfl. 
Melpom^ne^  avec  pompe ,  etalaut  art  donU>un , 
Nous  clianne  en  noiufor^ant  de  rvpandre  dmplcui*. 
f!ratOt  Art  amoun  cel^brc  les  conqu«-lr)i  ^ 
S<*  conronne  de  irijrtA  rt  prriiidp  a  noi  ft'tca. 
Eulerpe  a  de  la  flute  anime  Icf  doui  »on5 , 
Aui  pbivirs  uinorens  consacr^  >es  clian»oas. 
Polrmnie  a  du  f  eate  emteigne  le  langagc  , 
Ta  I'ail  de  kVtprinier  des  jrui  et  du  \iMge. 
Tgrpsicorr.  exril(V>  an  hruit  dea  instrumena, 
Joint  k  drs  pa»  logers  de  juMra  mouvemen*. 
De  IVsprit  d'AnoUon  une  rive  etioci-lle , 
I)ej»  tnir$  dr  Mi^ioire  anIme  Ip»  concert* , 

Kt  clicf  de  li'ur  troupe  immortelle  , 
11  raa»cuible  en  lui  acul  tous  lea  taleua  divert. 

DAlfCHKT. 

«  Un  Grec  a  ajouti^  une  dixieme 
Muse  aux  neuf  autrcs;  il  Ta  nomrade 
la  JHuse  mueHe.  J*aiine  cette  Muse; 
c'lle  est  san.s  comparaison  plus  sage 
que  scs  socurs.  »  balzac. 

Malhcrbc  composait  diiRcilement, 
ct  avec  une  lenteur  prodicieuse ;  ce 
qui  faisait  comparer  sa  Muse  u  une 
belle  femmeduns  les  douleursdc  i*en- 
fantemcnt. 

Les  ouvragesde  Saint-Foix Torment 
le  contraste  le  plus  frappant  avec  son 
caractere  6cre,  emporte,  brusque  a 
Texccs.  Aus&i  le  comddien  Grandval 
comparait  la  Muse  de  cet  auteur  a  une 
abeille  qui  dispose  son  micl  dans  ic 
crane  d*un  lion. 

MUSEQUIN,  1.  m.  vieux  mot. 
«  Le  Glossal  re  ( le  Ghssairc  de  la  Ian- 
gue  romatie  par  M.  Roquefort)  cx- 
pliquc  mnsequin  par  Jcune  homme  qui 
s'aime  ,  miipion  ,  poupard-  Musequin 
nc  pourrait  tout  au  plus  avoir  ce  sens 
que  mc^taphoriquement ;  c*cst  le  di- 
minutif  de  museau  ,  commc  le  prouve 
Aidemment  cc  passage  de  du  Bcllay, 
dans  r^pitaplie  d*un  ]>ciit  chien  : 


Sea  dentelettM  d'/Toir* , 
Et  la  barbclelte  aoire 
De  ton  mute^mn  friMid.. 

Dans  les  deux  exemples  cit^  pu 
M.  Roquefort  : 

Mon  Gorgiat,  moo  friaad  iMwefaiiit... 
GMnment  tou  ra,  mon  muuequinf 

«  Musequin  doit  dtre  an  terme  dc 
carcsse. »  Joumalde  V Empire  (i  i  ao4t 
i8o8). 

Ce  qui  semble  confirnaer  cetle  as- 
sertion ,  c'est  que  Ic  mat  muse  est  tn- 
duit  par  face ,  t^isage ,  dans  le  dot' 
saire  des  Fabliaux  de  Barbasui,  q«e 
nous  a  donn^  M.  Mcon. 

MUSEK ,  i'.  all  stgniilait  aatrefob 

au  propre ,  avoir  le  visage  fichd  Tersoii 

endroit ;  mais  main  tenant  il  signiBe 

I  fain^anter,  sc  distraire  de  son  In* 

vail.  »  Diet,  de  Trevoux, 

It  est  traduit ,  dans  le  Ghsmam  du 
Roman  de  la  Rose,  far  passer  le 
temps  en  bagatelles,  s amuser , s*ar- 
rdtcr.  Manage  croit  que  ce  mot  Tient 
de  Tailemand  mussen,  qai  signifie 
^tre  oisif ,  ou  de  Fanglais  muse,  qui 
signific  meditation  :  on  de^jniaifitfn*, 
latin  dont  Pline  s*est  servi  en  cette 
signification.  Huct  le  di^rive  de  iMe«« 
musis,  parce  que  roccopation  deS 
gens  de  let!  res  les  dloignantde  Tac- 
tion ,  ils  semblent  6trc  dans  roiskel^. 
D'apres  Tacccption  premiere  et  pro- 
pre que  lui  donne  le  bid.  de  THeVoiijr, 
ne  viendrait-il  pas  de  muse,  traduit 
par  face ,  visage  dans  le  Gloss,  des 
Fabliaux  de  Barbazan?  Vo^ez  mu- 
sEQUiK.  Et  ^cj!riu.str  n*aurait-on  pas 
ddrivd  musard,  celui  qui  muse,  ceiui 
qui  reste  la  face  Gx6e  vers  ua  endroit 
commc  un  gobe-mouches  ? 

Pour  ce  tana  tant  miuer  Mmdain  de^Mikat  fOM 
D'e»lire  un  homme ,  etc. 

kORSAiD ,  i«r  Ht.  de*  ffrmnes ,  lijauM  3. 

MussBiByf.y*.  action  de  cclui  qui 
muse. 

F-ic1ir  de  celte  muserie  , 

II  reprend  aon  vol  de  fnri^. 

>!<:■■■  y  Ovide  bouffon  ,  \vr.  ii. 

MUSETTE,  s.  f.  instrument  de 
musiquc  champ^tre.  Quclqucs  uns 
ddrivent  ce  mot  du  lalin  musa ,  ou 
du  grec  fAovoa  (mafisa),  air ,  avec  la 
forme  diminutive,  parce  que  cet  ins-^ 
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se  mussent  n^osent  parler  dc  peur 
d'etre  dffcouverts.  »  dx  la  mohvote. 
Gloss  aire  afphabetique ,  k  la  suite  des 
Noels  bourguignons ,  au  mot  JIfcussai. 
Nous  croyons  plut6t,  avcc  Borel  et 
Joach.  Pdrion  ,  qu*il  vicnt  du  grec. 
«  Mvccy ,  occitltare ,  injumro  infiniu'fii 
fnvavtiv ,  ga/lice  musscr,  »  dit  cc  der- 
nier, de  Lingiice  gallicte  cum  grcecd 
Cognatione ,  fol.  ^5 ,  Paris,  i555' 
(mue'in ,  cacher,  au  fiitur  de  Tinfini- 
tif  mtisse'in ,  en  fran9ais  musser), 

CpII«?  a  mHciV  plain  pot  de  kt  (lait) 

£a  uof*  huc'lic 

Le Homandu  /f^namt/, pttbli6parM.Mc'0n,T.  1684. 

(£llc  a  cache  un  pot  plcin  de  iait 
dans  une  huchc). 

«  Un  aspic  vcnimeux  et  mortel  qui 
estoit  mtisse  dedans  I'licrhe.  »  /.  le 
MAiRK  DE  BELGFS,  Illustration  dc 
Gaule,  liv.  ii,  ch.  9,  Paris,  i548. 

«  II  faut  miisser  ma  foiblcssc  soubs 
Q'Ous)  cos  grands  cr<$dits.  »  mont. 
£s^sais,  t.  IV,  pag.  7.4,  Paris,  1789 

«  Musser,  caclicr  —  musser,  abdere 
(Nicot).  Cc  mot  est  vicux ,  disent 
messieurs  de  i'Acaddmie  francoise, 
on  je  doute  qu'ils  Taicnt  bicn  en- 
tendu  p;ir  se  cacher. — «  Le  naturel 
»  des  femmcs,  dit  Rabelais,  liv.  in  , 
»  ch.  3a,  nous  est  figure^  par  la  I  une  j 
»  ct  en  autres  choses,  ct  en  ceste , 
»  quVllcs  se  mussent,  cllcs  se  con- 
»  traignent  et  dissiuiulent  en  la  veue 
»  (vuej  ct  presence  dc  leurs  maris.  » 
COSTS,  sur  Montaigne,  au  lieu  cit(5. 

n  Lots  sc  musse  cnlre  deux  vienlx 
murs. »  Tristan ,  che\>alicrde  la  Table 
ronde,  roman  imprimd  dans  le  i6« 
siecle. 

Et  (Icfsotui  one  aumuM?  , 
L'ambition  ,  I'dmaar  ,  Tararicc  »o  musse. 

KRCNiKn  ,  Satire  ix. 

Musse  se  trouve  comme  synonyme 
<le  cachetic  dans  Irs  Epithetes  dc  De 
la  Porte  ,  Paris,  1671;  le  diminufif, 
ajoute  crt  auteur  est  musseite.  De  lit , 
le  compose? cligne-musette  ou  musset'e, 
pour  exprimer  un  jen  ou  piusieurs 
cnfans  se  cachent,  tandis  qu  un  .lutre 
Ics  cherche.  Cli^ier,  dn  latin  i/ic/i- 
nare ,  ou ,  ce  qui  est  la  m^me  chose  , 
du  grccxXiyciv  {klinein)  baisscr,  indi- 
4jue  Taction  de  baisscr,  de  fcrmcr  Ics 
ycux  pour  ne  pas  voir  ia  cachetic |  et 


le  mot  miuetu  ezprime  la  cadieiU 

elle-mdme. 

L'amour  daha  let  ymis,  tarn  Wuttto, 
Jour  li  ciigne-museUt. 
Ta  faia  dodo  ,  dodo. 
Ton  anunt  dana  la  mo 
Ftitt  le  pird  d<«  grue , 
Ah  ,  qu'il  aoaffre  de  bobo  ! 
ThrAlix  italien  de  Gk^ardi,  torn,  n,  p«|.  \, 
Paria,  1717. 

MUTATION, «./.  o  Chercher  dtas 
rhistoire  les  causes  des  grandes  mic- 
tations, »  bossuxt. 

flc  Les  grandes  mutatioru  des  Stats 
ont  it6  caus<Scs ,  ou  par  la  faibletse, 
ou  par  la  violence  des  princes. »  FLi- 

CHIEB. 

ff  II  mo  scrobic  qu*il  vicillit,  disait 
M.  Tabb^  Fdraud  ,  en  1787;  mais  ii 
serait  bon  h  conserver.n  L'Acadtoie 
Tadmct  pour  le  style  soutena.  Mom 
le  croyons  tout-a-fait  rajeoni. 

MUTILATEUR,  s.  m.  dn  latin 
mutilator  (qui  mutile,  qui  coope  ane 
partic).  Dclillea  employ^  comme  ad- 
]ectif  ce  mot  dc  sa  fa9on  ;  il  a  dit : 

Jc  demandais  tpt'au  aortlr  du  berecaa 

Clia«pi<<  phntc .  ckaque  arltriaMUt , 

Put  .1  nm  gro  drplojcr  ton  ff^uillage; 

Que  hravjut  le  croInMnt,  TeclieUe  rt  le  treflbfr  , 

Ckaqnr  liranclie  en  depit  des  rieat  <  ~ 

£t  dea  ciaeaax  mutilateurs. 
Put  rondre  un  lihre  rafor  a  aon  luae  ( 
Suirre  aa  fantaiaic  et  drpaaaer  aea  acnan. 

Nous  avons  mutiler,  mutilation; 
pourquoi  nadmcttrait-on  pas  mutt- 
latcur  ? 

MUTiLiS,  EB,  adj,  «  Use  pcnsfc 
mutilce  est  tine  pens<5e  dont  le  sens 
n'est  pas  complct.  »  Lc  P.  BOuaoviJ. 

MUTINER  (se),  v,  {meat  naim, 

3ui  cherche  querellc).  Corncilie  a  dit 
ans  Cinna  : 

Cmna  seul  dana  la  rage  •'( 
Et  ecu  Ire  Tos  bontca  d'autant  pins  $t 


ft  4$*^  mutiner  contre  des  hont/s  est 
une  exprcs-'^ion  bourgeoise.  On  ne 
Fcmploic  qu'en  parlant  des  eniaiis. 
Ce  n*est  pas  que  le  mot  tnutind ,  em- 
ployed avec  art ,  nc  puisse  faire  on 
tr^s-bel  effct.  Racine  a  dit  : 

Enckainer  nn  captif  de  aea  fen  Himmi, 
Contre  un  ]oug  qui  lui  platt  Tuaeateal  mmtimf. 

PMJrm.m 

VOLTAIRE,  Jlemarque*  sur  ComuiU' 
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«  Meurte,  myrlhus,  (Nicol).  Cesl 
im  arbrisscau  que  nous  nommons  ^ 
pr<5sciit  myrte.  On  Tappcllc  encore 
mewte  on  Linguedoc,  ct  dans  plu' 
siciirs  autrcs  provinces  de  France.  » 
Note  de  Costc  sur  Montaigne ,  au  bas 
de  la  page. 

«  Cultivons  les  oUviers  et  Ics  vi- 
j;ncs,  dit  Balzac,  Entr,  xv,  h  propos 
^\ei  d(^r.racteiirs  dc  la  pod.sie,  mais 
n'arrachons  pas  les  myrtes  ct  les 
roses.  » 

On  a  dit  des  pieces  anacr^ontiques 
de  Saint-Lambert ,  que  cY'taient  des 
myiies  ton  jours  verts,  et  dont  unc 
feuille  ne  passait  pas  Tautre. 

«  CVst  a  juste  prix  que  le  mprle 
est  rembli'ine  de  1  amour,  sentiment 
imp^rieux  et  surtout  oxclusif  :  le 
myrte  veut  rcgner  snr  le  terrain  dont 
il  sVnipare;  svs  longues  racines  en 
bannissrnt  entieremcnt  toutes  les 
autrcs  plantos;  on  ne  trouve  jamais 
dans  Ics  bois  de  myrtes^  du  gazon  ou 
des  flcurs.  »  11"*^  di:  gc>lis. 

Ronsard  en  avait  d^riv^  Tadjectif 
mynine  : 

L<i,  mnifjt  tir  tntp  aini(>r,M>a»  1m  liranchrt  mrrtines 

Nun*  vrrrnns   ton-*  Ip*  jnum 
Krs  aiii-ii«ii5  lirriut  all|t^^•  <]r«  hi-roinrt 

N#»  purl<*r  ijii''  tl'aiiioun. 

MYSTERE,  1.  m.  du  latin  mys- 
terium ,  fait  sur  le  grec  pvcpipcov 
( miistn'ion  )  secret  ,  chose  cachde. 
«  11  est,  dit  M.  Morin  ,  ddrivc  , 
.scion  qnelqiies  uns,  du  grec  fAww 
(nitieo)  qui  veut  dire  instruire  suries 
choses  sacrees  ,  milter,  ct  qu'ils  font 
venir  de  uvm  (mnn)  je  fcrme,  parce 
que  Ics  inili('s  doivent  former  l.i  bou- 
clic  et  gardcr  Ic  silence  sur  les  choses 
snintes.  De  la  mysterienx ,  adj.  mys- 
tcrieitsement ,  adv.  mystique ,  adj.  ** 

Lc  Tf'sXf  pour  !Min  Dicii  montrr  un  oulili  fdUl  i 
Oil  iiii*iiic  iiVnipr«'!iiiaiit  jui  autfU  t\f.  I)aj| , 
S<>  fiiit  iuiticr  \  »n  houtfui  mnleret. 

Au  tigurd,  mystire  se  dit  du  secret 
dans  les  aflaires. 

n«'j'i  Af  M  n.iii>Mnr4>  rt  ilr  rotri*  iImwih 

Ou  i-oinmcnci*,  xMgni'ur,  a  iicrr<*r  \c  miller*. 

JtAciM,  Alnnlifj  acl.  ill,  m.  0. 

Voltaire  a  personnifie  le  mystkrv  : 

II  »*rli  JIa  »pr«  |p  «Ii<Mi  tlu  m»«/i*rr, 

Difii  Mj;»»  rt  liii  ,  ijriinil  «-nn«>ini  <lii  Iwml, 

'Jiii  purtuut  vfilr  cl  nt  ra  «|u«'  d^  uuil. 


II  farorit^,  H  certes  c*ff4  doonugf « 
Forrc  fripoos  ;  mais  il  coBdvit  le  Mg*. 
II  est  au  bal ,  i  I'/glifo  ,  k  b  eaur, 
Au  temps  )«<lis  U  ■  coodoat  l*ai 


Afystkres,  Nos  pires  nommilat 
ainsi  la  representation  de  oertiiaa 
pieces  de  thd«itrc  dont  le  sujet  teit 
tir^  de  la  Bible,  et  ou  ils  faisticnC  ift- 
tervenir  les  anges ,  Ics  diabici-,  etc 
ft  On  appelait  my  stores  let  apecUcUs 
publics  de  ce  temps-1^ ,  parce  qne  U 
plus  souvent  c^^taient  aes  allusioos 
aux  mysthvs  de  la  religion  dir4- 
ticnne.  »  Ducatiana^  torn,  ii,  p.  44^, 
Amsterdam,  1738. 

«  Dans  le  14*  siicle,  on  appdtit 
my  stores  toutes  les  repr^nUtioDS 
th<5Atralcs ,  parce  qu'elles  aTatent 
commenc<5  par  les  repr^sentatioas 
des  mysthres  de  notre  rdigioo.  * 
MoifTEiL,  Hist,  des  Frangoig,  Ac*  tix 
notes,  torn.  11 ,  pog.  43a* 

Dans  ces  temps  d*ignoranee»  ces 
sortes  de  spectacles  parurentfi  beain, 
au*on  en  nt  les  principaux  omemeiis 
aes  r($ceptions  des  princes ;  et,  comne 
on  chautait  yoel!  Noel!  an  lien  des 
cris  de  uit^e  le  rr»,  on  reprtentait 
dans  les  rues  la  Samaritaing^  leMHaU' 
t^ais  niche,  la  Conception  de  la  SaiiUi- 
f^ierge ,  la  Passion  de  J.  Ch, ,  €t  pio- 
sieurs  autres  mj^/t^rcf  pour  lesentrto 
des  rois.  Nous  ajouterons  cependant, 
que  cc  n*etait  pas  toujoars  les  Mfv- 
thres  de  la  religion  qu*on  reprdieB- 
tait ;  mais  c*dtait  au  moins  la  vie  de 
quelque  saint,  comme  dc  saint  Ni- 
colas, de  saint  Christophe^  dc  sainte 
Barbe.  On  divisait  ces  piidss  en  |>la- 
sieurs  journ(5cs.  Les  diablcS  tftaicnt 
les  personnages  ridicules  ct  baflbu^ 
de  ces  sorles  de  farces.  lis  ne  lai^ 
saient  pas  d'y  joucr  quclaucfois  det 
r61es  assez  importans,  et  de  s*y  dl*^ 
vertir  aux  d^iiens  des  hommes.  Voici 
un  extrait  des  lettres- paten tes  que, 
dans  le  mystire  de  I'Assomption ,  Lu- 
cifer fait  expeilier  k  Satan,  poor 
mettre  obstacle  au  triomphe  de 
Marie  : 

A  tous  ccux ,  etc. 

Lurifi-r,  prinvr  gi-norJ 

Dr  rkorihlo  (;<HiHrr  infrrn^l , 

Poor  Mlulatinn  niMirrll^ 

MalaWlii  tHiii  I'-lPrni'II". 

Sartiir  f.iiitfuis  i|uVa  aokti*  knvlal , 

Ou  r  a  mauil  lourmcnt  crsffl, 


MYT 


SS8 


MYT 


snjer  2i  cct  auteur  de  la  com^die  du 
Cercie,  h  cet  homme  dont  Tesprit 
coDtrastait  si  fort  avec  uuc  cr^dolit^ 
sans  borncs. 

(Test  en  vain  que  Voltaire  s'cst 
^lev^  contre  mjrstifier  qui,  de  son 
temps,  s'cst  iotroduit  dans  notrc 
Jangue. 

«  Diles-rooi,  dcrivait-il  h  l*abb^ 
d'Olivet,  en  se  plaignant  des  alte- 
rations que  souftrait  journelleraent 
notre  langue,  si  Racine  a  persifl^ 
Boileau ,  si  Bossuet  a  persifl^  Pascal , 
et  si  Tun  et  Tautre  ont  m/sufi^La 
Fontaine.  » 

«Ces  mots  mystification^  mjrstifier  ^ 
TiOTit  garde  ,  a  dit  I'abb^  Wraua  (en 
1787),  d'etre  dans  le  Dictionnaire 
de  TAcaddmie.  »  lis  se  trouvent  dans 
rt^ition  de  i8oa^  aujourd'bui  fort 
rechercli^c. 

MYSTIQUE,  adj.  du  latin  mys- 
ticus  (  myst^rieux ) ,  venu  du  grec. 
Voyez  MYSTEBK.  Mjrstifjue  signifie^- 
^ure,  aUegorique.  II  ne  sc  dit  que 
par  rapport  aux  choscs  de  la  religion. 
Le  tens  mystique  de  VEcriture-Sainte, 
Academic. 

II  signifie  encore  qui  rafline  sur 
les  matieres  de  spirituality  :  un  au- 
teur mystique  y  un  iii*re  mystique, 
Academic.  En  ce  sens  il  se  prond 
aussi  substantivenient :  «  Les  extascs 
des  mystiques.  »  7.  J.  bousseau. 

Bossuet  dit  que  les  mystiques  n'ont 
8ong<5  qu*a  pcrcer  le^  nues,  et  a  se 
faire  pcrdre  de  vue  par  leurs  lec- 
teurs. 

Mn»c  dc  Grii^an  compare  les  mys- 
tiques aux  faux  monnoyeurs  :  a  ies 
uns,  dit-elle,  a  force  de  h*alambiquer 
Tesprit,  font  des  li4rdsics,  et  les  au- 
tres  II  force  de  soufflcr,  font  de  la 
fausse  monnaie. 

Un  testament  mystique  est  uu  tes- 
tament secret,  sous  cacbet. 

MYSTiQUEBiB,  s.  f.  torme  de  ni6- 
pris  ,  Tabus  de  la  myjiticit^. 

MYTIIOLOGIE,  s.  f.  du  prcc 
/AvOo;  (muthos)  fable,  et  de  Aoyoq 
(logos)  discours ;  discours  sur  la  fa- 
ble ,  ou  bistoire  fabuleuse  des  dieux, 
des  demi'dieux  et  des  b^ros  de  Tan- 
tiquiie.  Les  ddrivds  sont  mythologi- 


que ,  ad] .  mythoiogiste  011  mylkokgm» 
subst. 

«  La  Fable,  comme  !*«  dit  M.  De- 
saintange,  preface  de  sa  trad,  del 
Metamorphoses,  pog.  a3,  est  lePi- 
trimoine  des  arts.  Elic  a  plu  tt  doit 
tou jours  plaire,  non  parcc  que  Tet- 
prit  humain  ct  ie  faux  sympathiaent 
extrdmement,  comme  Ta  avancd  Fon- 


pour 
dire  ,  la  plus  sensuelle.  » 

On  ainicra  tonioun  l<>i  ermn  de  la  Gr^cv  ; 

Toujours  OviJe  clurmen. 
8i  no*  p«upli*»  nouvranx  »ont  ckr^tMBtltliaait, 

lU  Mnt  paient  ^  I'Opere. 

▼OLTAnS. 

»  Disons  plus,  c*est  au  iangagede  la 
fable  que  la  podsie  est  redeyable  cs 
grande  partie  des  qualit^s  qui  la  dii- 
tinguent  si  dminemment}  c'esfc  piia* 
cipalemcnt  dans  ces  fictions  menrdl- 
leuses  qu*elle  troave  ces  charineSj 
qu*elle  rencontre  ces  omemens  qoi 
erabellissent  tous  les  tnieta  qa*cUe 
yeut  traiter. 


IJi  pour  nous  rBckuitcr  t<ml  cat 

Tout  prrnd  un  corps,  une  aoMr,  na 

Ctiaqu^  vrrtu  dcrif nt  une  diTinU^  i 

Minenrr  Mt  la  pmdence , «(  V/n«»  h  bawM  i 

Ce  n*r«t  plu»  la  raprar  qui  prodait  l«  I 

CVst  Jupiter  arme  pour  cflnjrr  U  t«iT«  ; 

Un  (irdge  trrrihle  aux  jeux  dea  oaateloU  p 

C'rht  Nrplunecn  courroux  qui 

Eclio  n'rsit  pluf  un  son  qui  dans  I'air 

CV»t  une  n  jmphe  en  pienr*  qui  ae 

Ainjii  dan»  rri  amaa  de  noUes  fictUNM  , 

Le  poi  If  sVgdie  en  mille  inTentioas  , 

Orne  ,  ('l^rr,  rnilielKl,  agrandit  tootet  !.■■■■  , 

Et  trouve  houA  »a  main  dra  fleura  tOfi)oais  MoMi. 

Qu'Ence  et  kea  T«i*feau>,  par  1«  Trat  rcarUs . 

Soient  aui  Lord*  africains  d'un  orage  ciapcitc* , 

Ce  a'c»X  qu*une  aveoture  ordinaire  el  conaMac, 

Qu'uu  couji  peu  kurprenanl  dea  traitade  h  fbctMf  • 

Miii»  <iu>*  J  unon  ,  rfmvtante  en  aon  averaioB  , 

PtmmuiTe  ^ur  leu  flutt  lea  realea  d'llioa  ; 

(,>u'Eril'',  en  »a  faveur,  lea  cliaaainl  d*Ilalie  , 

Otivrc  uui  Tenia  niutini-s  lea  uriaon*  d*Ealte} 

Qur  Neptune  en  rounroox  »*«eraat  tmr  la  acr, 

D'un  mot  rulm<>  le>  flivta,  metle  la  paix  daaa  Tav, 

Delivre  lea  vaii«eaux  ,  de*  Sjrtes  lea  amdie ; 

C'eht  I*  ee  qui  aurprend,  frappe,  aaiait,  i 

Sanii  tdua  cek  ornvmena  le  vera  touaW  ei 

ha  pot'kie  e»i  nioite,  ou  rampe  sana  ^  ignenr ; 

Le  |M>j'ti'  irrfl  plu*  qu'un  oriitenr  timide  , 

Qu'un  froid  bittorien  d'nne  faMe  inaipide. 

»  Si  Tart  des  vers  tire  sts  principals 
ricbesses  de  cettc  source  intarisn- 
blc ,  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  Is 
mythologie  cilc-m^me  est  redcT*U^ 


NAC  no 

naiiom  tembUbles.  Qnc  Tobsbicle 
soil  ic»i,  qu'apris  la  conaonnc  il  n'j 
ait  pu  une  autre  consonnc,  on  dira 
ma-ri,  ir-ri-m;  ou  qu'il  y  alt  deux 
a'unisaent  racilcnicnt , 
c  ou-Ui,  qua-tri-i-mc , 


qiiitle  naturellcmcnt  las;llabr  ^non- 
ci<c,  pour  s'unir  k  la  voyi'llc  q^ui  suit 
c!t  sans  Uqucllc  die  ne  pourrait  exis- 
tcr.  Or,  dans  vain  ttpoir,  on  est  ici , 
jc  prononcu  vai,  o,  et  la  syllabe 
^tant  ^nooc^e ,  Ic  n  appartient  i  li 
voyclle  qui  suit :  vai-netpoir,  o-neil 
iet ,  c*c9t  aiDsi  qn'il  faut  pranoncer.  ■ 
c.  t.  caA.ttk.'-.  Manuel  dei  Amateurs 
dt  la  langue  Jivnqaitt ,  pag.  gj. 

yojrea  visiL. 

HABOT,«.  m.  HABOTTB,  »./ 
liu  latin  i\aput  (navet)  parcc  que  le 
naTet  est  court  et  gros  comnie  rant 
\tAnahoU.  II  se  dit  par  nijpria,  dans 
le  style  familicr,  d  une  peraoniie  dc 
IrOa-petilc  taillc. 


Lemtmea  dit  :  ■  Ejprit  nabot;' 
cc  quipeut  h  peine  paascr  m^edani 
Ic  burlesque. 

NACAIRE  ou  HACnERE,  i.  m. 
Vieui    mot  qu'on    trouvc    souvent 

Up^cc  dc  tymbale  ou  de  tambour  <le 
cavaliers,  qu'on  a  appelti  no  cars  dam 
la  basic  latinitj.  M.  Hurt  ilit  nue 
c'dtait  UDC  sorte  de  troiupctle  qu  on 
nommait  ainsi,  parce  que  Ics  trom- 
potti^s  Jtaiunt  faitcs  dc  nacre,  c'cat- 
a-flirc  lie  ccs  eapeccs  dc  graDdcs  co- 
quilles  tnrsea ,  avec  lesquellcs  lea 
]>oetcs  ct  Ics  peintrrs  feigucnt  que  les 
tritous  ont  cautumc  de  sonner, 

NACTIEUX  ,  EUSK.  Cet  adjectil 
sc  disait  a  Paris,  du  temps  de  Mi!- 
naite,  qui  n'en  connalt  pas  Tctj- 
n)olo|>ic.  II  lui  donnc  le  sens  d'unc 
peraonnc  di^ticate,  qui  sc  fait  une 
peine  de  laaoger  avec  dcs  gens  mal- 
proprc*. 


3  NAG 

Trdvouz  ac  contente  de  direqil 
n'cat  point  uslt^  (Mit.  de  i^jS). 

On  Ic  rctrouTc  dans  le  Diet,  Al 
ehi,  ou  du  patois  des  ddpartenMBtli 
Nord.a'Mit.   1836,  par  H.  lUart, 

Jui  n'cn  donne  pas  non  plus  I'origuti 
c  mot  latin  nam  n'y  entienut-il 
pas  pour  quclque  chose?  ComiffVt 
narei  ( rider  let  narines }  ett  nn  r-" 
dc  d^oiit. 

NAGE ,  /.  f.  qui  n'cst  d'uiage  qM 
diint  CCS  lociitiaua  adverbialc*  iJa 
nage,  c'eat-^-dire ,  en  nageaot  £«- 
tando)  poller  la  rivUrt  ^  la  nag*,  1 
jiter  i  la  nagt ,  se  sauver  k  fa  ma^' 
Le  P.  Douhours  reraarque  que  loB 
dit  aussi  k  nage  ,  inais  qu'i  Im  mrngt 
eat  plus  usild  ;  et  Latouche  obasri 
auc  I'Acad^niie  les  dit  hm*  dm 
^alcment.  Ii'Acadfmie   ne  dit  plai 


dc  sucur.   Fontenelle  1 
a  nage  pour  i  la   naga  : 


^t 


a  dit 


:  d  nage  sous  le  (en  dea  v- 
Dcmis  pendant  rasiaut.  ■  Slog,  de 
U.  de  fauhan.  Comeille  tVMt  dit 
avaut  lui,  en  parlant  da  puwgedn 
HUin  : 


gnifiait  « 
pas   tout 


jv'bb  Heitn,  il  fitit  ftmut  i 


latin  aqua,  d'on 

en   nagt,  pour    exprimrr 
trcs-cbaud.   ■    lOQDBVoaT, 
Glott.  de  la  lang.  romana. 

M.  Roquerort  appuie  de  nourean 
c«tte  asacrtion  qu  il  faut  fcrire  tout 
ea  age,  c'est-a-dire,  tout  en  eon, 
plus  bas,  au  mot  fou,  peg.  4>9> 

On  devrait  douc  dirr  Atv  lou  an 
age  ,  commc  robserre  Tautuur  qnc 
DOiis  veuons  de  eitcr,  mais  I'uMge  a 

ntCEE,  i.Jt  capace  d'cau  qn'oii  par- 
court  en  iiDgeaut. 
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tin  seul  root,  ct  non  ])as  na-guhrfs , 
avcc  Inf  marques  de  son  origiDe  et  dc 
sa  composilion  ,  et  cctte  remarquc 
lirouye  que  naguet'e  ^tait  encore  ^rit 
lie  trois  roots  par  plusicurs  per- 
sonncs. 

Richeict,  dans  Ics  Editions  dc  1737 
vt  dc  1759,  de  son  dictionnairc,  pros- 
crit  cc  tcrmeconimc  surann<3;  raais  il 
a  appcl^dcccttc  proscription.  II  s^cm- 
ploic  encore  dans  Ic  style  podtiquc, 
ou  il  a  \e  ra^ite  dVviter  une  p<h'i- 
phrase.  L*abb^  Fdraud  rccomroande , 
«vec  raison  ,  Ue  no  pas  Ic  laisser 
perdrc. 

Unff  pncf>n(>  6ut  ri'a  gufn  nn  munt 
Fi-tfi* ,  d<'4icul ,  el  l><(aa  |Mir  eicrllcncc  ; 
J  f  line  surtout  :  a  peine  ion  menton 
S'vUit  vrlu  df  son  prnnier  colon. 

LA  roiVTAMK,  le  Hem^fle,  cootc. 

iTmgurn  tro^)  lern'  cidn*  cft  va»tr  af'iiiur. 

DCLiLLK,  trjd.  An  Paradit  perdu . 

£t  UntKiii  i|u<>  ror((a<*il  r^gnn  danf  li'or  tonbeaii, 
C<*  mouilc  (jiii  ttugu^rc  *•  ucPUMit  leiir  fortune  , 
Afl'rancbi  m;iiiit»iiaiit  d'unn  n-iiintn  impoiiim^  , 
Dhhw  ,  ril  Pl  foltlr^aoliiur  d*f  Imr  rf*n.'nril. 
BAuuft-LiBiiiAii,  lai}etcatU«  tUuis  let  tombemiix. 

Marmontcl  Ta  employ^  dans  un 
conle  :  «  EUe  ne  laissait  pas  que  d*a- 
\oir  de  la  douleur  dans  Tame,  en 
voyant...  qu*on  la  ckercherait  vaiue- 
ment  des  ycux,  dans  ces  f^tea  ou 
n'aguhres  elie  s*^tait  tue  ador^.  » 

D'agueres ,  dt  nagtth^,  depuis  na- 

fiuhre ,  ne  se  disent  plus,  quoiqu^on 
ise  encore  dans  La  tontaine  : 

I.4>  compagnoB  »e  jette  •  lean  |^bm»  ; 
l>it  <|ii'il  vpufiit  Irouvrr  Ij  cliambriirc  i 
Qtt'ii«-Ci-  ce  ill  iJ  la  lirdit  a  soi , 
Pour  faire  ouviir,  et  que  Jepuif  n'a  guere, 
tan*  dma  t'rtaipnl  PBtredona^  la  foi. 

La  Gageure  de»  ttvit  Commirtg. 

NAIF ,  1.  m.  Par  cc  root  on  entend 
en  litt^rature,  cc  qui  naft  naturelle- 
roent  du  sujet.  Uiie  des  choses  qui 
nous  plaU.  le  plus  cVst  le  naif';  mais 
cVst  aussi  le  style  le  plus  difficile  a 
attra|>er. 

<«  l.a  raison  en  est,  ditM.  Lavcaux, 
qu'il  est  prdcis^racnt  cntre  le  noble  et 
le  bas  ;  ot  il  est  si  prhs  du  bas  >  qu*il 
est  tr^difficilede  le  c6toTer  toujours, 
.sans  y  toucher,  m  CVst  le  sentiment 
>'eul  qui  inspire  le  naif.  Deux  cxem- 
plrs  rendront  la  definition  plus  sen ^ 
sibli'  : 
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Cultfk  Ml  morl  de  malady , 
Tu  reui  4ut  ('en  pkigiM  !•  ««rl ; 
Ell  liicu !  i|ue  ii*Bi-tu  i|u«  }'aa  die? 
Colua  vitMit,  CqUm  eat  mort. 

Le  cImt.  m  caillt. 

Si  rout  Toulipi  renir,  6  \niracle  dea  bettn, 
Je  vooa  enapirneraia  un  nid  de  toortPTcllak^ 
Jr  vpui  rtms  \f  donnrr  pour  fl»t^  dc  m»  foi  , 
Car  on  dit  iju'ellea  aunt  fidMra  cumoae  moi. 

La  vour  desaboa^ , 

Dtttiofua  le  Halfdu  plat  et  dn  houfha , 
Et  Uiaaa  U  province  admirer  le  TypUon. 

•oiktAU ,  j4rt  poetitfits  ck.  I 

Des  MNH  fieva  et  kardb  du  tkASlre  iraf  i«^, 
Paris  court  avcc  joir  aui  fritcea  dn  cooiifinc* 
Cert  rii|u'il  vrut({u*oncLiOfe  etd'eepritetdclO^ 
I]  »e  platt  all  naif,  il  a'^aie  an  hovfloB. 
vokTUaa,  DUcoun  prononee  aTanl  k  MftiMB* 
liilioo  d'tlrjphile, 

Fontenelle  disatt  un  lour  detaat 
une  fcinnie  d'esprit :  «  Je  me  «>a- 
vicns  d'avoir  cent  quelque  part,  et 
jc  nc  m*cn  repcns  pas ,  que  le  na^ 
nVst  au'une  nuance  du  bas.  —  Voas 
^es  bien  en  droit ,  Ini  r<$poD(Ut«lte , 
de  ne  pas  croirc  au  seul  genre  d'cipril 
qui  vous  manqne.  » 

NAIN,  NA1NE,  a^,  ct  stAst,  (na 

/iMj,  de  yttvo; ,  ra^roe  sens). 

ifPfCAAHIIK. 

l'kcba|pb  aovrvB.      * 

i>iuni!i ,  noni^  aiir  une  lianle  niieiee  , 
Cri^it  aana  ceaao  k  sea  mnteaiporaiii* , 
H  %'o vpz-moi !  L«>a  g^an*  vn  kantenr  |e  anrpaiae.  ■ 
L'^-lMaan  un  four  ke  roapi  :  Ilamii  «st  k  n  plaee, 
tl  ae  tniure  petit ,  la^e  ponni  Ira  nmims, 

NAlVET^,  s,f. 

La  soeur  de  la  soltise  est  U  nmi^. 

On  pcut  appcler  de  cette  assertion ; 
aussi  Montaigne,  liv.  in,  ch.  i», 
dit-il  tr^-sens^rocnt ,  a  notre  atis  : 
«  Est  pas  la  noMfCt^,  selon  nous,  ger- 
inaine  a  la  sottise,  ct  qualittf  de  re- 
proche.  » 

«  11  faut  que  les  Strangers  apprcn- 
nent  la  difTdrrnce  que  nous  mettons 
d.ins  notre  langue  entre  ia  nah^ei^  tt 
une  naiittr. 

9  Ce  qu^on  appelle  une  naa^ete  ,  est 
une  pensde  ,  un  trait  d'imagination , 
un  sentiment  qui  nous  ^happe  roal- 
^r€  nous,  et  qui  pent  quelquefois 
nous  fairc  tort  a  nous-m^nies.  C*cst 
Tcxpression  de  la  vivacity,  ^  Timprn- 
dence ,  de  Tignorance  des  usages  dn 
monde.  Telle  est  la  rtfponse  de  la 
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«  Meurte,  myrlhus,  (Nicot).  C'cst 
iin  arhrisseau  que  nous  nommons  4 
present  myt-te.  On  Tappclle  encore 
mewte  en  Languedoc,  ct  dans  plu' 
sicurs  autrcs  provinces  dc  France.  » 
Note  dc  Coste  sur  Jtfontaigne ,  an  bas 
de  la  page. 

«  Cultivons  les  oliYiers  et  Ics  vi- 
^ncs,  dit  Balzac,  JSntr,  xv,  k  propos 
des  ddtractcurs  dc  la  po6.sic,  mais 
n'arrachons  pas  les  myrtes  ct  les 
roses.  » 

On  a  dit  des  pieces  anacr^ontiques 
dc  Saint-Lambert ,  que  c'etaient  des 
mjrties  toujours  verts,  et  dont  unc 
reuilie  ne  passait  pas  Tautrc 

«  CVst  a  juste  prix  que  Ic  mjrrte 
est  rembl^me  de  Tamour,  sentiment 
impdrieux  et  surtout  cxclusif  :  le 
myrie  vent  rcgner  sur  le  terrain  dont 
il  sVMnpare;  scs  longucs  racines  en 
bannissent  entierement  toutes  les 
autrcs  plantcs;  on  ne  trouve  jamais 
dans  les  bois  dc  myrtesy  du  gazon  ou 

i\cS  iU'UrS.   »  M"*^  DK  GE^LIS. 

Ronsard  en  avait  ddriv^  Tadjectif 
myrtine  : 

hi,  mnrt*  de  trop  aimer,  mmu  leg  branches  mjrtinet 

N'oim  vernm*   tons  l«i  joum 
Le*  aiu-ienji  h<'ro»  all|>r^s  Jes  heroine* 

Ne  parlrr  que  il*ainourf . 

MYSTERE,  t.  m,  du  latin  mys- 
terium ,  fait  sur  le  grec  fiv^vipcoy 
( nuuttvion  )  secret  ,  chose  cachiSe. 
«  11  est ,  dit  M.  Morin  ,  derive  , 
scion  quclqiies  uns,  du  grec  pivrw 
(mueo)  qui  veut  dire  instruirt  sur  les 
choses  sacre'es  ,  iniiiery  ct  qu*ils  font 
venir  de  uvw  (mno)  je  fcrme,  parce 
que  les  inif  ies  <loivcnt  former  l.i  bou- 
clic  ct  gardcr  lo  silence  sur  les  choses 
saintes.  De  la  myslerieux ,  adj.  mys- 
tcrieusement ,  adv.  mystique,  adj.  ** 

f^e  rf'iite  pour  Mm  Dieu  montre  un  oohli  ftiUl  \ 
Oil  m«^ine  sViupressant  aui  aut«*li(  dc  Baal, 
$<>  fait  initier  k  »ef  hnuteui  ntrstrrcs. 

Au  figur^,  mystkre  se  dit  du  secret 
dans  Ips  affaires. 

Ti^'lA  de  sa  naiuance  el  de  Totre  deMcin 

Ou  commence,  iifignnur,  «  i»rrcer  le  mystery , 

RACINK,  Athaltet  act.  in,  m:.  6. 

Voltaire  a  personni(i(3  le  mystkre  : 

II  son  alia  vem  le  dieu  du  mytl^rrj 

Difu  Mge  rt  lin  ,  f^rand  etinemi  du  bruit, 

t^ii  pjrtout  vole  et  n«  ra  «|ue  de  nuit. 


II  farorlce,  et  ccrtea  c'est  domoMf c , 
Force  fripons  ;  maia  il  conduit  le  B»f€. 
11  est  au  bal ,  k  IVgUse  ,  k  U  coar, 
Au  temps  )adis  il  a  coDduil  raoMMr. 

Mjrsikres,  Nos  p^rcs  nominakiit 
ainsi  la  repr^entation  de  oertaincs 
pieces  de  theatre  dont  Ic  sujet  ^t 
tir6  de  la  Bible,  et  ou  ils  faisaieat  in- 
tervenir  ies  anges,  ics  diables-,  etc. 
«r  On  appclait  mystirts  Ies  fpcctades 
publics  de  ce  temps-Ik ,  parce  qae  It 
plus  souvent  c*eCaient  ics  allusions 
aux  mysthres  de  la  religion  chr^ 
tiennc.  »  Ducadana ,  tom.  ii,  p.  44^) 
Amsterdam,  1738. 

«  Dans  le  i4«  siMe,  on  appdait 
my  stores  toutes  les  repr^sentatioBS 
th^atralcs ,  parce  qu'elles  avaient 
CO  mm  en  cd  par  les  repr^ntationt 
des  mysthres  de  notre  religtoii.  » 
MovTEiL,  Nist.  des  FrangoiMy  Ac»  aox 
notes,  tom.  11 ,  pog.  432* 

Dans  CCS  temps  d*ignoimnee,  ces 
sortes  de  spectacles  pamrent  si  b^ux, 
qu*on  en  nt  les  principaux  omemens 
aes  rt^ceptions  des  princes ;  et,  conime 
on  chantait  Noel!  Noel!  an  lien  des 
cris  de  uwe  le  roi^  on  reprtentail 
dans  les  rues  la  Samaritaint  ^  ie  Mmi- 
vais  Biclie,  la  Conception  deLtSauUe- 
f^ierge ,  la  Passion  de  J,  Ch, ,  et  plu- 
sieurs  mitres  mysthvs  pour  Ies  entries 
des  rois.  Nous  ajouterons  cependant, 
que  ce  n*etait  pas  toujours  les  mys- 
thres  de  la  relieion  qu*on  reprdsen- 
tait ;  mais  c*dtait  au  moins  U  vie  de 
quelque  saint,  commc  de  saint  Ni- 
colas, de  saint  Christophe,  dc  saiate 
Barbe.  On  divisait  ccs  pi^bes  en  ]>la- 
sieurs  journtfes.  Les  diables  ^taient 
les  pcrsonnages  ridicules  et  baffou^ 
de  ces  sortes  de  farces,  lis  ne  lais* 
saient  pas  d'y  joucr  quelauefois  det 
r61es  assez  importans,  ct  de  a*j  di- 
vertir  aux  ddpcns  des  hommes.  voici 
un  ex  trait  des  le  tt  res- paten  tes  que, 
dans  le  mystkre  de  I'Assomption ,  Lu- 
cifer fait  exp<5dicr  k  Satan,  pour 
mettre  obstacle  au  triomphe  de 
Marie  : 

A  tous  ccux  y  etc. 

I.ucifer,  prince  general 

De  rborihle  gouflre  infernitl , 

Pour  Mlutation  noiirelle 

Malinltctinn  (lernell". 

Savoir  faiikons  iiuVn  noi4ie  1in»t«l , 

On  T  a  maial  tourm*Bl  cmal. 
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snjf r  k  cct  auteur  de  la  com^e  du 
Cereie,  h  cet  horome  dont  Tesprit 
contrastait  si  fort  avec  udc  crddalit^ 
sans  homes. 

(Test  en  Tain  que  Voltaire  s'csl 
^Icv^  contre  mjrstifier  qui,  de  son 
temps,  s'cst  introduit  dans  notrc 
langue. 

«  Diles-moi,  dcrivait-il  h  Tabbd 
d*Olivet,  en  se  plaignant  dcs  alte- 
rations que  souftrait  journcllcmcnt 
notrc  langue,  si  Racine  a  persifl^ 
Boileau  ,  si  Bossuet  a  pcrsifl^  Pascal , 
ct  si  Tun  et  Tautre  ont  mystifiilA 
Fontaine.  » 

«Ces  mots  mystification  t  mjrstifier, 
n*ont  garde  ,  a  dit  Tablx^  F^raua  (en 
1787),  d*^tre  dans  le  Dictionnaire 
de  I'Acaddmie.  »  lis  se  trouvcnt  dans 
Tuition  de  i8oa>  aujourd^hui  fort 
recherclide. 

MYSTIQUE,  adj,  du  latin  mys- 
ticus  (  myst^i-ieux ) ,  yenu  du  grcc. 
Voyfz  MYSTERK.  Mfstique  signifie,/?- 
gui^,  aliegorique.  II  ne  se  dit  que 
par  rapport  aux  choses  de  la  religion. 
£e  sens  mystiquede  I'Ecritwre'Sainte, 
Academic . 

II  signi6e  encore  qui  rafline  sur 
les  matieres  de  spiritualit<5  :  un  au- 
teur mystique  J  un  livre  mystique. 
Academic,  £n  ce  sens  il  sc  prcnd 
aussi  substantivcnicnt :  «  Les  extases 
des  mystiques.  »  J.  J.  rodsseau. 

Bossuet  dit  que  les  mystiques  n'ont 
songd  qu'a  prrcer  le^  nues,  ct  h  sc 
faire  pcrdrc  dc  vuc  par  leurs  lec- 
teurs. 

M^e  de  Grignan  compare  les  mys' 
tiques  aux  faux  raonnoyeurs  :  «  Jos 
uns,  dit-ellc,  a  force  Ac  ^^alambiqucr 
Tesprit,  font  des  hcrifsios,  ct  les  au- 
tres  hi  force  de  soufiler,  font  de  la 
faussc  monnaie. 

Un  testament  mystique  est  un  tes- 
tament secret,  sous  cachet. 

MYSTigcERiB,  s,  f.  tcrme  dc  m^ 
pris  ,  Tabus  de  la  my.sticite. 

MYTIIOLOGIE,  *.  /.  du  grcc 
fAvOo;  {muthos)  fable,  ct  dc  ^oyo^ 
(logos)  discours  ;  disconrs  sur  la  fa- 
ble ,  ou  histoirc  fabuleuse  dcs  dieux , 
des  demi-dieux  et  dcs  h^ros  de  Tan- 
tiquite.  Les  d<$rivds  sont  mythologi- 
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que ,  adJ .  mythohgiite  011  iiytfcuiyit 
subst. 

«  La  Fable  9  comme  l*a  clitM.De* 
saintange,  preface  de  sa   trad,  da 
Metamorphoses  y  pag.  aB,  est  lew- 
trimoinc  des  arts.  EUe  a  plu  ct  ooit 
tou jours  plaire,  non  parcc  que  Tcf- 
prit  humain  et  le  faux  sympathisent 
extrdmementy  comme  Ta  avanc^  Fod- 
tenelle ,  mais  parce  qu*eUe  flatte  d^ 
licieusement  rimagination ,  detootei 
les  faculties  dc  l^mc ,    pour   aioai 
dire  ,  la  plus  sensaelle.  » 

On  aimera  touiours  let  errenn  de  la  Gtict ; 

Toujoun  Ovide  dtarmen. 
Si  DOC  peopin  nouvranx  soatdircCMaa&kaMM, 

lb  MMit  paiens  k  I'Op^ra. 

▼OCTAni. 

»  Disons  plusx  c*est  au  langagede  k 
fable  que  la  po^sie  est  rederabla  ca 
grande  par  tie  dcs  quality  qui  la  dil* 
tingucnt  si  ^mincmment|  c'cat  prni- 
cipalement  dans  ces  fictiona  mertcil- 
leuses  qu*clie  trouve  ces  charncij 
qu*ellc  rencontre  ces  oraemens  qai 
embellissent  tous  let  sojets  q«*eile 
veut  traiter. 


\X  pour  nniM  encluuitcr  lo«t  wl  mm  < 

Tuut  prend  un  corp»,  uav  aoM,  Ul  ■■[ilil,  MB  viM|S 

Cliaqur  vrriu  dpTirnt  unc  divinit^  : 

Minenre  e^l  la  pmdence ,  at  Vtew  F 

Gn  n'nt  plu«  la  T«p«nr  qui  prodait  U  U 

CV»t  Jupitrr  arme  pcmr  efl'njer  b  tewtm ; 

Un  oriigi*  trrrihle  aux  jeux  dcf  aaateloU  , 


Q'itX  Nqilunecn  courroiu  <iai  _ 
Eclio  n  Vttt  plun  un  ton  qui  amt  Ymn 
CViit  uii<*  n  jmplie  en  pleura qni  le  phial  i 
Ain^i  dan»  crt  amas  de  noUea  ficiiOB*  , 
I^  pot-tf  a'egaie  en  mille  inTmtion*  , 
Oriie  ,  t'l^re,  enJiellit,  agrandit  toole*  ( 
Et  Iron  re  Mms  sa  main  de»  fleur*  toajonn  MaN*> 
Qu'Enec  et  art  vaiaaeanx,  par  le  Tent  ccsrlA> . 
Soient  aui  borda  africaina  d'oa  orage  eaqpwrUa , 
Ce  n'r>t  qu'une  j venture  ordinaire  et  cohubbM, 
Qu'uii  c(iuj>  pen  surprenant  dea  traits  de  b  IViclHie; 
M.iifi  que  Junon  ,  coni4ante  rn  aon  aveffaioB  , 
Pour<>niTe  rur  lea  (lota  1««  reatet  d'llioa  ; 
Qu'Eitlr>,  on  »a  favenr,  lea  cliaaaaBt  d*Italie  , 
Oiivre  iiiii  vrnt»  nmtini'-a  left  priaona  d'Eolie ; 
Que  Nqitune  en  ronrroux  a'clcranil  a«r  b  Mir, 
D'un  mot  ralmr  lea  fl(i«ta,  metle  b  paix  daw  Pair, 
livXw  re  lea  raiMeanx  ,  dea  Sjrtea  lea  arrack  { 
C'e»t  la  ce  qui  aurprend,  frappe,  aaiait,  attacbt* 
Sana  toua  cea  ornemena  le  vera  twMbe  ea  bagMtf  i 
La  po/aif  e>t  nioi  te,  ou  ranipe  aasia  i  iguew  j 
Le  po?-ti'  n V^t  |ilu»  qu'un  oralenr  tlmide  , 
Qu'un  froid  hutorien  d'uae  fable  anaipide. 

BoiLBiu ,  Art  pocti^mt^  ck.  Hi » 

»  Si  Tart  dcs  vers  tire  ats  prioci|>alcs 
richesses  dc  cette  source  intarisst- 
ble ,  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  Is 
mythologie  cUe-mdme  est  redcraUe 


naiMiis   •rmbiablci.   Qn 
soil  Icti,  qu'apris  h  con 

ma-ri,  ly-n  —  ~"    ~~'' 


soo 

:   Voliilacle 
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Tr^Youx  sc  contenta  de  dinqill 
D'cat  point  us'M  (Mit.  de  1178]. 

On  tc  TetrouTedani  le  Diet.Bm- 
ehi,  ou  du  patob  dei  d^partcnwnt^ 
Nord,  3*  iiit.  i8aS,  par  H.  Htait, 
qui  n'cn  donnc  pas  non  plni  rori^ 
Lc   mot   latin  nartt  n'y  entMMit-il 


inlucnt  faciluiucnt 
on  dira  encore  ou-bti,  qua-tii-i-int 
etc.... 

■  II  r^sulledel^.dit  IccraniRiairicn      pas   pour  quclquecboM?  Corrvfp 
que  jc  vicni  du  citer,  que  la  consonn«     nam  ( rider  lei  nirinca }  ett  nn  Ofpt 
([iiitlc  naluvcllcmcnt  b  syllabc  ^non-      du  djgo&t. 

cio.  pour  8-«nir  Ma  Toydic  ^m  suit         hagE,  ,./:  qui  n'ct  d'lmce  q« 
tcr.Or,dans.-,»<^«-„».«   ,c<        „            .e,U-dirc,  en   ■.age.-i  {- 
'.  ","  .Ivl   it      "«'''')/'<««'■  i"  nvOn  k  la  nmg*.  m 
Jeter  i  la  nasi  ,  se  sauver  i  Im  iMgC- 
'■_  D    n i.r. « ».  r_i 


jo  prononcc 

dtant  ^nonc^e,  le  n  appartient  ^  la 
voTclIc  qui  suit  :  vai'tiapoir,  o-nt— 
I'ci ,  c'est  aitisi  aa'ii  faut  prononctr.  - 
c.  p.  cBtPBiL.  Manuel  tUi  Amaitur* 
de  la  langue  fraii^Ue ,  pag.g{. 

KABOT,  I.  m.  HABOTTB,  m.  f. 
du  latin  napui  (navet)  parcc  que  le 
navet  est  court  ct  gros  comme  sont 
Imnab'ilt.  II  ac  dit par  m^pria,  dans 
lc  style  faniilicr,  d  unc  pcraoniic  de 
Ires-petite  tail  I  c. 


Lc  P.  Bouliours  Tcniarqiie  que  IflB 
dit  aiissi  k  iiage,  mail  qii'A  U  magi 
est  plii9  usild  ;  ct  Latouche  ob«u>L 
oue  rAcaddmie  Ics  dit  lou*  deu 
^alpment.  L'Acad^mie  ne  dit  plii 
qu'il  la  nagt  AiuM  I e  premier  MDi. 
vt  iirt  en  nage,  c'ett-a-diie,  inoDdJ 
dc  sucur.  t'ontcnelle  a  encore  dit 
a  nage  pour  i  la  noi^  ■*  ■  II  piNi 
unc  riTiere  a  nage  sous  le  fen  dct  «•' 
nemis  pendant  I'assant.  »  Sl^,  d* 
M.  de  fauban.  Comeille  avut  dit 
avant  lui,  en  parlant  du  paawgedu 


Lemfmeadit  :  ■  Esprit  n<iia(;i> 
ccquipcut  i  peine  passer  m&Dedaoa 
lc  burlesque. 

NACAIBE  ou  NACHERE,  ,.  m. 
Vicus  mot  qu'on  trouve  souvent 
dans  nos  anriens  romans.  (Vest  une 
cspcce  dc  tymbalc  ou  dc  tambour  de 
cavaliers,  qu'on  a  appcli!  nucara  daoi 
la  basic  latinitj.  M.  Duct  dit  oue 
c'dtait  unc  sortc  de  trompctle  qu  00 
nommait  ainsi,  parcc  que  li-s  troiu- 
netles  Jtaicnt  faites  dc  nacre,  c'est- 
a-dire  dc  CCS  cspfccs  dc  grandes  co- 
quillcs  torscs ,  avec  lesquellcs  Ics 
|ioetcs  c(  Ics  pcintreg  fcignent  que  Ics 
trilons  ont  coutuiDC  dc  sonner. 

NACTIEUX,  EUSE.  Cot  adjeclif 
sc  disait  a  Paris ,  du  temps  de  M(^ 
nagr,  qui  n'cQ  connalt  ]>as  letj- 
ntologie.  II  lui  donne  le  sens  d'une 
personne  ddlicatc,  qui  sc  fait  une 
princ  dc  manger  avec  dcs  gcns  raal- 
propres. 


venu ,  ic  s 
pas    tout    I 


11  age,  et  11 


nage,  pour    ezprunn 
trcs-cbaud.   ■    aotiiiMroaT, 
Glaii.  de  la  long,  romaiie. 

M.  Roquprort  a^puie  de  nouTcaa 
cclle  assertion  qu  il  faut  fcrire  iota 


I  mot  £tui,  pag.  4i9t 


en  age  ,  c 


On  dcvrait  done  dire  Arvmtf  en 
ige ,  comme  Tobscrre   I'auliwr  qae 


•  Cc  tnot  apparticnl  au  vocaliuUire 
dcs  mariniers  cl  dcs  uagcurs  :   quoi- 
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un  seul  root,  ct  non  |>as  na-gukrts , 
uYCC  ios  marqutra  de  son  origine  et  dc 
sa  composition  ,  et  cctte  remarque 
prouvequeiia^^ei«<iiait  encore  ikrit 
dc  trois  mots  par  pliisieiirs  per- 
sonncs. 

Ricbdrt,  dans  les  Editions  de  1727 
vt  dc  1759,  dc  son  dictionnairc,  pros- 
crit  re  tcrmecouimc  suranni^*;  mats  il 
a  appcl^  dc  celtc  proscription.  II  s'cm- 
ploic  encore  dans  Ic  style  podtiquc, 
ou  il  a  le  m^rite  d*^viter  une  pdri- 
phrase.  L*abl>^  Pdrand  rccommande , 
«vec  raison  ,  de  no  pas  le  laisser 
pcrdrc. 

Unr  pnc^le  eut  n'a  guire  nn  anunt 
Fr^i* ,  di'4ival ,  cl  b^aa  pur  e&c^Mire  ; 
J  nine  aiirtuut  :  a  peine  son  niniton 
SVtail  Yrtu  d<*  Moii  prraiier  colon. 

tA  roNTAHic,  le  Bemrtie  ,  contr. 

jTrnffutTt  Imp  serrr  dans  re  rante  •('jtiur. 

DKLlLLC,  trud.  AvL  Paradit  perdu. 

Et  tind'iik  i|ur  I'orguril  rrgnR  dLina  Irar  tomb^aa, 
Cf  miiDdr  (|iii  iiagH^rt  PiicruNiit  Ivtir  fnrtuiiff  , 
Aflraiicbi  ni.iintriiant  d'un<*  i:rainto  impoitiinf  , 
Uansi* ,  ril  rl  ft4iliT'aulnur  d<*  Imr  rrrcn<*il. 
•AuL'a-L'iKNiAN,  La  UcscciUt  dm/ti  ie«  tombemitje. 

Marmontel  Fa  employ^  dans  un 
conie  :  «  Elle  ne  laissait  pas  que  d*a- 
\oir  dc  ia  doiiteur  dons  Tame,  en 
voyant...  qu*on  la  cbercheraii  vaiue- 
ment  dcs  ycux,  dans  ces  fdtes  ou 
n'affukres  elle  s*ctait  tuc  ador^.  » 

D'agueres ,  dt  nagukn,  depuis  na- 

fiuhre ,  nc  sc  disent  plus,  quoiqu*on 
isc  encore  dans  La  bontainc  : 

La  co«ipaf(B(in  »e  i«UA  k  leura  ganouK ; 
Uit  «|ii'il  rriuiit  Imutrr  U  cliambricre  ; 
Qu'u«pi-  i-p  ill  il  la  lir^il  «  aoi , 
Pour  fair^  ouTiir.  et  que  depuit  n'a  gufre, 
Tom  dem  a'rtait'nt  ^ntredonac  la  foi. 

Im  Gugeure  dca  trots  Commirts. 

NAIF,  «.  m.  Par  ce  mot  on  entcnd 
on  littdrahire,  ce  qui  nait  naturclle- 
ment  du  sujet.  Une  des  choscs  qui 
nous  platt  Ic  plus  c'cst  le  muj)  mais 
cVst  aussi  le  style  le  plus  difficile  a 
attraper. 

<«  La  raison  en  est,  ditM.  Lavcaux, 
qu'il  est  pr(^cis^nicnt  entre  le  noble  et 
le  bns  ;  et  il  est  si  prcs  du  bas  ,  qu^il 
est  tres-difiicilede  le  c^tover  touiours^ 
sans  y  toucher.  »  C'est  le  sentiment 
seul  qui  inspire  le  natf.  Deux  cxem- 
pies  rendront  la  di^finition  plus  sen^ 
sil)lr  : 
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CuIh»  ^t  mort  de  nwladi^ , 
Tu  veui  que  j'en  plaigiM  !•  aorl ; 
EL  liica  !  (|ue  toai-tu  i|ua  i'oa  die? 
CoLk  vhait ,  Colas  eft  aiort. 

L«  cImt.  ra  cuLLT, 

Si  Tuus  %-ouli(*t  renir,  o  ^airade  dei  bdle*  , 
Je  roiis  ensrignerais  an  aid  de  tonrterelW. 
J<"  T*Mit  vouK  !••  doniipr  pour  f%^  ^f  ■•■  f*  t 
Car  un  dit  c|u'e11««  sont  fidM«*«  iiMniae  bmi. 

La  voiir  dr»abui^ , 

DiAtiofua  le  naif  6a  plat  et  dn  houflba , 
Et  laisM  la  prorince  adniurer  le  Tjpboa. 

•oiLiAU ,  Art  portuftu,  fh.  I 

De*  Booa  fiers  rt  kardis  da  lliMtre  traj|Kpe, 
Pari*  court  avec  joie  aai  cricks  da  cooutiae. 
C'«t  riiiu'il  T«*ul«|n'oncIiaDf«'  etd*eiprilelJel«^ 
II  s«  pldlt  au  naift  U  s'^ai*  "u  iMmflaa. 
VOLT  tiBB ,  Discount  proaooce  araal  U  n§*hm^ 
tatioD  A'KrrphUc. 

Fontenellc  disak  un  jour  defwt 
une  femme  d'csprit :  «  Jc  me  nn- 
viens  d'avoir  cent  quclque  part,  et 
je  ne  m*en  repenspas,  que  le  nwf 
nVst  qu*une  nuance  du  baa.  —  Voas 
^cs  bien  en  droit ,  Lui  r^poiidit«lle , 
de  ne  pa»  croirc  au  seul  genre  d*ctpril 
qui  vous  manqoe.  » 

NAIN,  NA1NE,  ad^.  ct  stAn.  {na 
nu3 ,  dc  voevo; ,  mdmc  sens) . 

^PICRAMMB. 

L'KciAya  aoarvB.       * 

Uamia ,  monie  tur  ane  liaale  eckaw  , 
Criail  aans  cew^  a  srs  cont^aiporaiBa, 
H  Vtiyrx-moi !  Lrt  g^ann  rn  haoteur  je  tarpaiae.  ■ 
1/fvWdtam  uB  joiir  te  rooipt :  llamis  eat  h  h place, 
tl  se  Iruuve  petit ,  nu^e  pacati  Irs  nmimM. 

NAjVET^,  1./ 
La  soeur  dc  la  soltlsc  est  la  ntm^^ 
On  pout  appcler  dc  cotte  assertion ; 
aussi  Montaigne,  \W,  iii ,  eh.  i%, 
dit-il  trcs-sensdmcnty  a  notre  aTia  : 
ff  Est  pas  la  naiweU,  selon  nous ,  ger- 
nMiine  a  la  sottise,  et  qutlitd  de  re- 
prochc. » 

«  11  faut  que  les  Strangers  apprci^ 
nent  la  diffln'ence  que  nous  meltons 
d.ins  notre  languc  entre  ta  uaWtUtt 
une  nai't^eti'. 

»  Cc  qu'nn  a])pelle  une  nm%fet^  ^  est 
une  pens<$c,  un  trait  d'imagination , 
un  sentiment  qui  nous  iSchappe  roal- 
p;rtf  nous,  ct  qui  pent  quclquerois 
nous  fbirc  tort  h  nous-m^nics.  CVst 
i 'expression  de  la  vivacitd,  de  rimpm- 
dence,  de  Tignorance  dcs  usages  du 
monde.  Telle  est  la  r^ponse  dc  U 


\imer ,  pour  uusi  tlire ,  qiu*  lorsqiie  | 
la  ImUr  liii  fombf*  siir  la  niqueUe,  re 
<|iii  est  fort  rare,  dc  U  naqueter 
pour  nttcndrc  Irs  bras  crois<^.s  Toe- 
casion  dc  parlcr  a  quoltfu'iin.  »  Du- 
catiana. 

«  Cps  griis  la  naqitettent  le  tyran  , 
pour  fairo  Icurs  hesori'^nrs  de  sa  ty- 
Eannic  ct  dc  la  servitude  du  pcnplc   » 

KT.  DS  LA  BOBTIB,  De  la  Sci'vU.  wol, 

Ici ,  ce  mot  signiUc  fairc  Ikis.so 
ment  sa  cour,  ct  cVst  cn<:c  dcniicr 
.sens  qu'il  estporte  dans  Ic  Did.  de 
Tiv%»onXj  ^dit.  de  174^1  oii  il  est 
remarqu^  qu'il  sigaifiait  originairc- 
incnt  contest^M*  pour  des  clioses  16- 
gcrcs ,  cauHlari  de  nihilo. 

NARGUE,  f .  /.  Mc^nagc en  ignore 
fVlymologi*!.  Ne  vicndrail-il  pas  dc 
TanciiMi  nominatif  sing,  de  narcs, 
narines?  On  .sait  que  les  anciens  en- 
lend  ui  en  t  par  suspendere  naso ,  se 
inoquer  de  quelqu*un.  «  Le  vin  de 
('liainpagne /<ii£  nargue  aiix  autres 
\ins.  t*  Acad.  II  sVmploic  Ic  plus 
.souvent  adverbialc'inent  ])our  niar- 
qucr  qu  un  fait  p<.*u  dc  cas  d*unc  per- 
Sonne  ou  d*une  rhose. 

Kmrf^:te  ilu  Panimsse  et  Jes  ifutes  , 
y.UfB  tool  vipillnt  pi  cainuAT*  ; 
K argue  de  lew  tacrr  niitsfau .  <*lc. 
«Al»l-AM\Ni,  I'vptirl,  psg.  179,  io>4*y  iti5i. 

Tit'ii»>tni  gitl ,  kutons  frai»,  rt  nargue  du  vieiltard. 
nK<riii-LHk.*,  /"  Disiipaleur,  ■il.  i,  «.-.  9. 

*i  uVar^ues  des  aulres  livres ,  ou 
nazarties  pour  crux  qui  prelcn- 
drnicnt  qit'il  y  rut  aucun  livre  qui 
>aliit  Ics  Dcci^tales.  »  V anti-Chop- 
pin ,  pag.  4^  et  47  •  ■  •£<  sic  tu  faris 
uon  plus  non  minus  qumm  pueri  sese 
Ittdentes  cum  simit's  et  guenonilfus , 
iiuihus  ex  una  parte  culiri  offtrwu 
luccellam  nomi  uel  partem  nucis  ,  ei 
de  altera  aant  il/is  uargues  super  na- 
sum,  » 

«  Naruues  et  zargues ,  dont  plus 
liaut,  eh.  17,  Rabdais  avoit  fait 
deux  i.des ,  sont  synonymes  dans  la 
MgniBcation  dc  nazardes.  /^o/.  Tan- 
cien  SclwUasie^  Kltr.  N. »  le  dochat, 
jiote  I  au  bas  de  la  pag.  379 »  torn,  iv 
K\cs(Euvr.  de  Rabelais,  ddil.  de  i73a. 

De  cet  ancien  mot  qui ,  par  exten- 
sion, a  Mgnifi<^  moqnerie,  on  a  d^rir^ 
le  verbc  narguer. 
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KARCuir.,  $f.  fairt  nnrgue,  bniTfr 
aTec  m^pris. 

Il  ntuudit  U  fut  mouckrroaar 
Qa'x  nn  Mil  ri^n  il<*  rirn  H  ntwgue  b  fniMlear. 
Dili  AT  ^  I'Jigle  et  le  Momc/iwn,  fabl^. 

NARQU01S,0ISE,«.cta<^'.,6B. 
riis6^  subtil.  Du  grec  vapx^civ  (iiar- 
koe'in)  engourdir,  cndormiry  parcc 
que  les  filous  et  les  coupeura  de 
bours.  s  ont  toujours  quelqn*un  de 
leurs  caroaradrs  qui,  comme  Ic  di- 
sent  les  auteurs  du  Dial,  de  Treyoux  , 
cndort  et  amvse  <l^lui  qn'ils  Tealent 
altraper. 

L^  pcaufp  •oniH|ootS 

En  pitlt.Mitint  ri(>ui  i-iiat,  fin,  tulitilet 


L«>»  guptta  .  Irs  prit ,  fit  main  Jmw 

LA  roMAiMi,  Ut.  \u.,JkU.  8. 

Ce  mot  signifie  aussi  leiangi^des 
gueux,  parnii  Icsquels  il  y  eu  a  qui 
prrnnent  le  noni  de  narquoiM,  Ce  font 
proprement  les  soldata  ou  soi-disaat 
tels,  qui  mendient.  Au  reste  le  tuu^ 
quuis,  ou  plut6t  Targot  est  fort  aiH 
cien ,  comme  le  t<imoigne  Fauchetf 
qui  dit  en  avoir  vu  des  balladeida 
temps  de  Charles  yi. 

NASAL ,  ALE ,  adj,  du  latin  nasus 
(  nez ) ;  il  se  dit  CD  terracs  de  gram* 
maire ,  des  sons  modifi^  par  le  nes. 
Un  son  nasal  f  des  sons  ntuais.  Lei 
consonnes  nasales  sont  m,  Ji;  1ft 
voyelles  nasales  sont  oMr  em,  ' 
om^  urn,  an,  en,  in,  on,  un^ 
ain,  oin. 

«  La  rencontre  dc  ccs  yoyelles 
sales  avec  d*aulres  voycUea  fait  des 
baillemens,  deS  lualus ,  que  doi- 
vent  ^viter  les  pontes,  surtoot  oenx 
qui  travaillent  pour  les  mnsidens. 
C*ej>t  M.  TablxS  Daogcau  qui  a  fait  le 
premier  cettc  remarque,  et  il  Tac- 
compagnc  de  si  bonnes  raisons,  qa*oo 
nc  peut  8*y  refuser.  L*abbd  R^kr 
estdu  m^me  sentiment;  TAcadteie 
enti6re  s*est  expliqu^  plus  d'une  fois 
de  manicrc  a  radopter.  Ccp^dant 
d'Olivet  fait  une  rdflexion  qui  pour- 
rait  bien  ramener  les  esprits,  dimi- 
nuer  Ic  nombrc  des  cntravcs  po^ti** 
ques ,  ct  gu^rir  cette  delicatessc, 
peut-4>tre  excessive,  qui  nous  a  fait 
voir  des  hiatus  ou  Malherbo  t  ou  Ra- 
rinc ,  ou  Despreaux  et  Quinault  n*eii 
ont  point  vu. --Jo    reconnais,  dit 


NAT  *oc  NAT 

'.  i\onDtr  Ati  muardtt ,     micile  Bze  des  paren*,  i 


u  figure  *c  tnoquer ,  braver. 


Oui.  miJgiT  U  vi^Bnt  im  i 


■  A  la  charec  d'estre  en  men  ob- 
■rncc  nazardt  wa  quolqocs  sots.  ■ 
ksT.  rtiQUiiB,  liv.  XT,  &lfr.  lo. 

NASILLAHDISE,  i.  f.  Cc  mot 
qui  itfri*c  de  naii'llant,  n'a  jmint 
6t^  adopts,  qiioiqti'il  puraiue  utile. 


-•(*«,w 


t>.  du  latin  natu*  ( nez )  purler  du 
nci.  Lc  dernier  n'cst  pas  ca  usage. 
II  J  Jivait  del  ordrct  mooastiquei 
(]ui  oiTectiiicat  dc  natiUtr  en  chan- 
tant,  parce  qu'ils  crojaicnt  ccla  plus 
ddvot. 

Ud  auteur  Mtiriqu«  qui ,  >nal|^^ 
son  esprit,  ne  peut  faire  autorit^,  a 
donni!  a  ce  verbc  ua  sens  actif,  et 
I'a  cmplo;<5  asset  a|:reablcmeiil  dans 
crtte  phrase  ,  ou  ii  dit  d'un  capucin  , 
(le  P.  Norbert  ),  >  qu'il  nasiUaU  la 
parole  dc  Dicu  avec  un  succis  upii- 


NATATION,  ../  du  latic 
lio  (niee  ,  action  de  nafier); 
finifie  I  ciercLcc  on  I'art  dc  n: 
('tail  nouverii  en  178^  ; 


'.  II 


suppose  seulenent  BaiMuee. 
Celui  qui  tutt  dam  on  endrdt  ^r 
accident,  est  ne  dans  cet  andrmt; 
celui  qui  j  ntlt  parce  que  fon  pirt 
et  M  mere  y  ont  leur  i^our ,  en  ert 

L'ancicnne  expreasioQ  nrf  n^/, 
dont  qaelques  uns  do  no*  pajMnf  le 
wnent  encore ,  lerable  conArmer 
la  rcmarauc  dc  H.  LaveaQx ,  <|ni 
d'aillcurt  I'avait  enipmntfa  an  Dtel. 
dt  Trevaiix;  natif  ■n'i\»it  ajouU  i 
ni  que  pour  Ini  donner  plus  de  ibi«e. 
^e'not^signifiait doncnon  aenlemal 
que  celui  dont  ou  parbit  anit  pfli 
naissaitce  dans  tcl  lieu ,  mail  dt 
plus  que  les  pcrc  ct  mere  araient  bb 
domicile  Gxe  en  ce  lieu. 

1  Ne  pcuvent  cstre  etieut  et  ponr- 
veuz  csdits  offices  de  pr^TOtt  at  (*- 

Sbcrins  ceux  qui  ne  sont  no  et  nati/i 
e  la  Tillc  ou  fauxbourgs.  ■  ArnOf. 
dt  Parit,  par  P.  Bonfoni.  1608. 

Cntiin  ptill  ^niin  ,  n/ iialifit  m  nfi, 
~    ilmp>Trl£7cl'>u<'»i<nl|>, 


1-aliba   t'eraud  ,   il   S  tUblil 


Ou.1'0  . 

Le  mot  natif,  dit  Mersier,  appU> 
qu^  jiitqu'l  pr^nt  aux  penonno, 
pcut  aussi  iMtre  aax  choiet.  Par 
ciemjilc  :  ■  Tout  aujrife  Arancer 
prrd  infinimcnt  de  sa  coulenr  nmtlM 
dans  nne  traduction  fran^aiie,  avec 


images  ct  les  senlimens.  ■ 

a  Les  Anglais  diseni  expreisiont 
itatiiia ,  par  opposition  li  eipreasiiMi 
emprunb^rs  d  une  autre  langae  1 
commc   on   dit  en   latin    :   gmtiina 

NATION , 


jours  :  n  L'uutciir  s'flend  siii 

r  I'utilit^ 

1  dials.  . 

Z'^nn.  Uu. 

NATIF,  I VE,  adj.  du  latin  nati- 
■TJ  (  nc  dc).  ■  En   jurlnnt  des   per 


M,  on  dit  lU  il  Pant,  et  natif  de 
Paris.  L'AcBiIdmiu  n'indiquc  point 
lie  dilTeronce  rntre  res  deux  cxprcS- 
Mons,  ccpendant  it  y  rn  .1  unc  qui 
<-st  bicn  r£ullv.  Niulj  iuppuae  lc  do- 


tous   les         ii«<'"«,  *./dit  latinnaliofU 
F  riitiiiil     collection  de  ceux  qui  ont  pru  naia- 

Mncc  dans  line  contrdu  )  toua  Iraju' 

bitans  d'un  mitae  Etat. 
«  On  dit  fort  bien  la  nalion  du 

poitci ,  la  nation  det  g 

ia  iiatiiin  det  la/rhitut,  la  n 


Mais  licit  a  remarquerquc  ce  not 
de  nufinj*,  appjiqui!  ainsi  1  quelqiu! 
ordre,  rt  nun  |us  a  des  paiq>lea( 
M   prcnd  souveni   portni  noiii,  ei> 


NAU  «oi 

El  TOulrfit  aider  mmi  paM«ge 
Star  un  iMtrau  cju'Amour  guiJ<tit ; 
^laia  unr  d'rllpf ,  bien  plus  la^e , 
L«ir  rrpctait  vr»  mots  j>rud«*na  : 
«(  AL  !  ftouTrnt  un  ijait  naufrag*  , 
£n  ch«rcli«ut  a  panier  Ic  T^inp*.  a 
I.  A.  OB  kccva. 

On  compare  90U vent  la  vie  k  une 
nicr  orageusc,  a  cause  des  vicissi- 
tudes qui  la  partagent,  des  ^ucils 
dont  clle  est  .sem^ ;  c*cst  en  snivant 
cette  figure  que  M.  Castcl  a  dit ,  en 
narlant  de  rhoromc  qui  vit  tranquil- 
lement  h  la  campagne  : 

Cli«qu«  joiir  nir  let  fliotf  dn  ce  moode  ong<>iii , 
CoDtemplant  dn  mortHs  In  debris  mallirumii , 
II  ft'appbitdit  d'aroir,  dam  ce  connnin  nmufrag^, 
CiMifiv  MS  deatina  an  tranqaille  rivage. 

Lfs  Plantet,  ck.  it, 

Tooa  lea  liTrea  aont  pleins  dea  titrea  de  Toa  p^rea  { 
Leura  Doma  aont  ««Iiappca  i/«  naiifrage  ties  tempt, 

BoiLBAV,  tal.  r^r.  79. 

Fillea  dn  ciel ,  c1ia»teii  et  doctea  fir%  , 
Qui ,  dei  kif roa  conaacrant  lea  tropbeea , 
Garantiiaex  du  naufrage  Jet  tempt 
Lea  noma  fameux  et  lea  noma  ^latana. 

J.   >.    BOVfBKAl'. 

R<fgnier,  sat.  vii,  |  donn^  a  cc 
mot  le  sens' de  naufrage. 

Je  aemhle  deapiler ,  nmufmge  audacieux , 
L'infortnne,  lea  renta ,  n  marine  el  lea  cieus. 

KAUFBJLCER,  if.  du  latin  naufragai'e 
(faire  naufrage). 

Comme  I'aatre  jumeau  qui  aauTe  de  tempealo 
Do  malelol ,  ja  preat  a  naufrmger ,  la  teste. 
Tomhemm  de  iiontlue. 

Mim.  de  Montluc,  torn,  ii ,  pag.  679. 
Scarron  a  dit  a u  figurd  : 

JEafia  qno  ma  raiaon  atipr^  de  T0«ia  nmufrmg: 

<f  Le  mot  naufi'ogS,  e'e ,  sc  trouve 
dans  Ic  Did.  de  T Academic ,  ^dit.  dc 
1762,  Anais  sculcment  comme  udjec- 
tif.  L*abb^'F<$raud  observe  que  «  quel- 
ques  uns  discnt  naufrager  pour  fairc 
naufrage.  Cc  mot,  ajoutet-il,  n'cst 
pas  dans  nos  dictiounaircs ,  ct  je  nc 
me  souviens  pas  de  Tavoir  vu  daus 
aucun  auteiir.  II  serait  utile,  et  il 
est  2i  souhaitcr  que  i*usa^e  Tadmct- 
te.  »  Diet.  crit.  On  lit  dans  le 
meme  dictionnairc  que  le  P.  Larue 
a  cherchd  a  introduire  le  substantif 
naufragant,  pour  designer  celui  qui 
a  fait  naufrjge.  «  Lcs  vceux  empres- 
fi^s  des  naufragant ,  que  Ic  vent  ap- 
]>orte  avcc  1  orage.  » 

ti  L*abb^  Dcsfoataines  a  fait ,  et 


NAU 

avec  justice,  la  critique  de  ce  def* 
nicr  mot,  en  le  plofant  dans  fon 
Dictionnaire  neologique.  »  ch.  roo- 
GKKS,  ArcheoLfrati^, ,  t  if ,  p.  49* 

VADVRAGsrx,  EVSB,  odj.  du  latii 
naufragiosus  ( qui  fait  faire  naa- 
frage)  ou  plutbt  c'est  un  d^We  dt 
naufrage.  Sujet  an  naufrage  ,  ffcwid 
en  naufragcs. 

«  Tout  ii  coup  ce  vieillard  t*tfloi- 
gna  de  moi  en  sanglotant,  etje  ne 
savaisalors  pourquoi.  H^laa!  il  niyait 
la  rive  naufrageuse  qui  avail  vu  fmt 
•on  fils.  »  L*aDb^  pairosT. 

Cest  aux  pontes  k  faire  refivie 
cct  adjectif  dont  iLs  seutent  la  ntot* 
sit^. 

NAULAGE ,  s.f.  du  latin  nauAm , 
pris  du  grec  vauXov  ( naidon)  ce qa*na 
passager  paie  pour  son  pasMge.  on 
pour  le  transport  dc  8cs  marcfaaa- 
discs  sur  un  vaisseau  ;  ractne  nS% 
(  nous  )  vaisseau.  Aussi  nmub  a'cst-il 
dit  anciennement  dans  le  nitae 
sens.  »  Je  suis  prest  de  payer  poor 
nous  deux  k  Charon  le  nauh  oc  fla 
barque.  »  babblau,  torn.  T,  pag.  789 
ddit.  de  1782. 

De  uatile,  on  plutdt  de  nauiitg  qb 
a  ddriv6  le  verbe  nauHsmr^  loner  ou 
frcter  un  vaisseau,  qu*on  dcrit  an- 
jourd*hui  noliser. 

NAUS££,«.y.  du  latin  tuatMtm, 
veon  du  grec  von^ota  {rMUtia'S  dont 
la  rapine  est  vav^  {neau)  vaisseav. 
Sou  lavement  dc  coeur  causd  snr  ner 
par  le  roulis  du  vaisseau ,  et  par 
extension,  envie  de  vomir  venne 
d'une  cause  quelconque. 

NAUTE,  NAUTONNIER,  #•  ai. 
Lc  premier  inusit^,  le  second  ii*eft 
gu^rc  d* usage  qu'en  poc^sie  ;  du  latin 
nauta,  fait  sur  lc  grec  vavmc  ( celui 

3ui  conduit  un  vaisseau ,  une  barque) 
ont  la  raciue  cut  yav(  (vaisseau). 
a  Toutes  les  rivieres  navigablfS 
eurcnt  (dans  la  Gaule,  apr^s  que  lea 
Romains  Tcurent  soumisc)  del  com- 
pagnies  de  marchands,  auxquels  on 
avoit  accords  de  grauds  privil^ei,  el 

2ui ,  sous  le  nom  gc^ndral  de  nmutts , 
toient  les  agcns,  les  rcssorts  d'un 
inouTcmcnlcontinucl' «  >AfiiAL|  MR*- 


iuia>»t ,  /■p.'i'i, ,  I.  I ,  J.I  I.an.ti  J>  S.  PUm. 

>  Cc  raot  est  enrarc  {ir^rnteinciit 
muculin  ct  ftmiiiin ,  et  pirticuli^c- 
in«iit  en  tf rs ;  et  H.  dc  Vaugclu  n'a 
pas  raison  Jcilirequ'il  n'est  ptiu  que 
maSCuliD,  et  que  cc  acToit  fairr  unu 
fautc  q'lc  lie  Ic  fairc  f^minin.  NoErc 
poi(cfMalherbc)rafait  one  autre  fob 
fi^iniiuii  : 


D-oIIp. 


■•iiaiiGr>(r|uni> 


flui  est  mieui  sans  do(it«,  )e  vcn\ 
dire  plua  nombrciix  que  dant  k  na- 
virt  ifui parloU.  Aitlcurj  11  le  fait  inas- 


nimoi ,  05ttivatioiis 


HAVRER,  f.  HAVR£,EE, part. 

■  AutriToii  no/rfr,  du  latin  nau- 
fntgare ,  qui  sc  troiivr  en  cettc  sifini- 
fication  (en  rcltc  de  bleiier)  dana  lea 
j4nnaltidt  S.  Berlin,  aiir  Tan  8^0  , 
ct  qui  lign i doit  pro prament  brisci'  ua 
ti».\iTt,elMiss\fairtnaufra^t,prrir.  ■ 
lioBin  ,  Jiict.  etxmol.  dei  mou  Jranf. 
ile'riveiduffrtc.  Cn  sentiment  est  con- 
forme  i  celui  de  Du  Cange. 

M.  Roquefort  fait  TenlrceTerbodu 
latin  vuliitmre (lAesaer) .  C'est  I'an- 
riennc  acccptioD  dc  ce  mot,  mime 
au  propre. 

aLecomtedcPembToleTrutndvn; 
a  mort.  »  HOntntttr ,  ChnHuquet , 
liT.  i,cb.  a4. 

«  II  fut  Finvn^  en  In  cuicse  du  dard 
lie  Henclaiis ;  it  fut  navri  en  la  main 
par  Diomede.Hi.LEXAiai  dc  belcei, 
Iliiutrat.  de  GauU,  lir.  ii,  ch.  17, 
Paris,  i54S.  El  plus  bas,  meme  cli. : 
■  II  navra  d'un  ilard  le  cberal  de 
Nestor,  n 

"  En  ce  eflinb.-it  fut  tir*  un  coup 
•le  Iraiet  par  iin  lic  reiiU  de  dedans  , 
dont  la  pnccllc  fut  navrcr  en  la  rnis- 
«e.  -  r..  mnaniKT  .  jtnliqidtf'i  de  Pa- 
(i>,rruillet  (38,  iKi. 
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II  oc  s'emploic  aujourd'hui  qu'sa 
i]];iir£,  dan.1  Ic  feni  d'affliger ,  it 
toucher  profoad^ent.  ■  Voiu  mt 
aaire*  de  Uoulenr  ;  j'en  ai  1«  cbbt 
navri.  ■  ^e€id. 


NE ,  adv.  du  latin  nc  (ne  ]ias  .ma]. 
]|  exptime  la  n^ation,  et  wjeiat 
ordinaircment  au  malpat  etpauU. 

■  Pat,  painl,  /jmia,  irin,  gtUKi, 
etc.  sont,  dit  Jacques  Sylfini,  des 
noms  que  nous  ajontons  en  frufoii 
pourrendre  la  n^ation  plua  forte  ■ 

Je  n'en  ai  grain,  on  trim,  V> 
goulte ,  ou  pat ,  ou  point, 

■  On  ctoitref!ardernc^«,ii«aiiit> 
comme  le  ni'&i'/  des  Latins,  Ifgu'l  at 
coRiposi  dc  In  nAfation  >•,  et  dn  BSt 
hiliim  qui  sjguiGc  la  petite  manfK 
noireqii'on  voit  an  bontd'tweftrc, 
Les  Latins  disoicnt  :  toe  Koa  iMfw 
ptriinet  hilum  (cell  ne  non«  inl^resK 
en  rien  ) ,  paa  m<me  de  U  valcnr  d«  1* 
petite  marque  noire  d'ane  fiTcJI^efM 
pn^eil  hilum ,  tic, 

■  Or,  commedansIaauiteleUhB 
des  Latins  s'unit  si  fort  btcc  U  n^' 
ticn  ne,  que  ces  deux  tnoti  n*eii  firtat 
plus  qu'un  sciil,  nfliitum,  iiihH,  mil, 
ct  que  Ic  simple  nAU  ae  prendMn- 
vcnt  ponrle  simple  non :  nihileircm- 

:  ( il  n'a  paa  cmploji  dc 
mime  notrcpM* et  notcc 
,  it  plus  regardja  dant  I'n- 

sa|;e  que  commedes  particnle*  a^- 
tiTpi  qui  accompaitncnt  la  nfptiok 
ne,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  em- 
scrvcr  lou|our:i  dej  marqnef  de  lOr 
online,  n  ccHiasiii,  Gramm.  p.  ig. 
?loTi  sciilemcnt  nos  p^rcs  m  coB' 
tcnlaient  quelquefois  d'eXpTimer  la 
ni<(!Btion  par  le  simple  adverbe  ■«.■ 
a  TiTai-oni-nouM  veu  I'indocte  ano- 
Riince  de  quclniics  acrcslii  minioiil, 
s'csmouYoir  tcllcment,  ct«.  ■  A^bc* 
de  Murct  iitr  icm  Commintaim  dtt 
4moun  de  Rantmrd,  Pari*,  i55I. 
( A^'ayons-nnus  veil,  pour  n'moot- 
nniis  pai  veu).  MjIs,  oiibliaut  oa 
isnorantque  I'idl^nffa tire  eft  BMCB- 
tiellenent  reufcrin^c  dan*  gc  ne ,  ib 
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heiirt ,  lies  grandeur* ,  des  nchesses , 
etc. 

Croit<K»n  ffu*  Ic  hontieiir  babitc  cm  hanU  rang*  ? 
All !  tout  or  vain  rvlat ,  cette  pompe  ^h^^re 
N'nt  qo'nii  nraui  laprrbv  ,  une  Ulaitre  mit^re , 
El  !«•  Duira  sottcis  m^ne  agitcnt  <{uelqu«foi« 
Cm  court  inrs  di;  pourpr**  o^  sommeillent  Iffs  roia. 
OKiisDoLLK  ,  It  Genie  tie  Vhomme,  ck.  ill. 

SdnC  ,  mailirr«  Mcrt'-s  ,  urnrs  meltmcoluinrt ! 
Lm  prftitigr*  du  nionde  M  »«■  biens  fiintuUqiift 
A  vcrtre  muI  aBpcct  nVgarmt  plus  mon  ceenr, 
£t  je  TOM  b>  nrmnt  dr  rhunuine  gnndrnr. 
»*OL->-Li>BMiAV  ,  /•  Dexente  dans  les  totnltaux, 

KMAKTETi  ,  t,f.   «    11  la  VCUll  trop 

bicn  tancer  ,  et  hii  dire  la  laschet^  et 
la  neanUte  de  son  coeur.  »  Cent  nou» 
veUes  HauueUes  y  Ifouv.  lit. 

K^AKTiSE,  i.y!  Perceforcst,  vol.  ii, 
fol.  43 »  Montaigne,  liv.  in,  eh.  6. 
Est.  Posquicr,  Becherches  tur  la 
France,  liv.  y,  ch.  43,  emploient  ce 
mot  dans  le  sens  d*incapacitc ,  en  par- 
lant  des  dernicrs  rois  Mdrovingicns. 
On  volt  que  nous  aurions  pu  nous 
passer  de  nulliie. 

On  trouvc  u  la  miantise  populaire  • 
dans  la  Prdface  que  la  D«lle  dc  Gour- 
nay  a  mise  a  la  t^tc  des  Essait  de 
Jffontaigne. 

«  Nos  rois  commcncerent  par  leur 
nr'anttze  a  s^abastardir.  »  bst.  pis<j. 

N]£bULEUX  ,  EUSE,  ad/\  du  latin 
nebulosiu  (chargt^  dc  brouillard). 
Montaigne  a  dit  nubiUux  : 

«  Jc  dc5robc  ma  vuc  de  ce  ciel  ora- 
geux  ct  uubileux  que  j  *ui  dcvant  moi. » 
Essais, t,y II,  pag.  ii5,  Paris,  1791. 

«  Laissons  eel  to  mc^laphysique  «/- 
buleuse ,  qui  s\irri>g(>  Ic  droit  tie  de- 
cider stir  tuut,  parcc  qu'clle  pent  fairc 
i\vs  difEcult(.^s  sur  tout.  »  Mm.  de 

NECESSAIRE,  adj.  ct  *.  m.  Ma- 
bly  pretend  que  le  supcrflu  est  Tcn- 
iictni  du  ntfcessaire.  Cela  est  bicn  ri- 
gourcux ;  petit-^tre  est-il  plus  vrai 
de  dire  avcc  Voltaire  : 

L«  Miperfla ,  cboae  »i  necessain. 

«  J*ai  dt^vingt  fois,  dans  ma  dis- 
grace, sur  It;  point  de  inanqucr  du 
necesseure,  narce  que,  daiLS  mun  bon- 
lirur ,  jc  II  avois  jamais  appi<*liende 
de  manquer  du  snpin-flu.  «  Lr  card. 

P£  SP.TZ. 


«  Combicn  de  geni  sc  rr ndent  all- 
ies,  a  force  de  se  rendre  ndcessmml* 

FLiCBIXR. 

■icBSilTATlOR  ,  «.  f,  mot  foif^  f» 

Lcibnitx  :  «  La  d<Sier  mi  nation  dwt 
il  Skagit  ici  n*cst  pas  une 
tion,  » 


itBcssiiTi,  s.  f,  du  Utin 
qui  a  la  rodme  signification. 

«  C*est  une  violente  malkre«e  d*^ 
cole  que  la  necesdU. »  most.  I.  i  ,  e>  17. 

«  Les  sots  populaires  poiiCBt  Ici 
biens  dedans  les  balances  del  omU- 
vrcs,  mais  nature  nous  appreadiki 
mesurcr  h  Taune  de  la  neoMM.  ■ 
CHAKBOH ,  liv.  I ,  ch.  a3. 

«  Ce  fut  la  premiere  fott  qne  fefil 
la  neeessite  tiytc  sa  mine  d*exoomBa* 
nid.  »  Giizm.  d^Alfmr.  liv.  11,  dc  U 
!'•  partie,  ch.  i. 

\jn»  arts  Mnt  lr>*  rafn*  d«*  la  nAwfdW. 

LA  roKTAUiB ,  It  Qmimfmmm  m  ck  ■• 

Los  dieux  m^me  de  la  gentilitt 
n*obS(;ryaicnt  i\we  les  sermens  £bII 
par  le  Styx ,  c*est-tt-dire  par  la  n^en- 
siii;  en  quoi  ils  ont  assen  soavMt 
M,  suivis  par  ceux  qui-  \e%  repvtea- 
taientici  lias. 

'  Necessite  n*a  pas  de  /•>/,  ce  pro* 
vrrbK  so.  trouve  dans.  S.  Bernard  qai 
vivait  dans  tc  ia«  siecle.  «  Ifeeeemim 
non  habet  legem  ^  el  ob  hoc 
dispensationem  (la  necessity  ne 
nait  point  de  loi,  et  c*cstpovr  ceU 
qu^clle  scrt  d* excuse  h  la  dispense). 
'  Tmiie  sur  le  prccepte  et  In  dufenM^ 
ch.  V. 

On  dit  proverbialcment  ./Sure  ie 
n^cessite  wertu,  pour  dire  faire  de 
bonne  gr&ce  une  chose  qui  d^phlt; 
ct  encore  neccssitti  anirmiU  Im  kd, 
pour  signifier  qu*clle  est  an-dctni 
de  la  loi ,  mais  crs  deux  exnrtaions 
sont  familicres.  Racine  et  l^bbd  die 
Vertot  ont  su  ennoblir  la  prcmitof 
et  en  atlapter  le  sens  au  style  dc  la 
tragc'die  et  dc  rhisloirc 

Qui  ,  dans  I'uli»curHe  nonrriwant  M  d«alt«r , 
A"e$tfail  mne  ttrtf  rmnfitrme  k  mm  mtmlktmr. 
BtUmnnicu$,  avt.  ii  ,  ar.  3- 

«  On  fit  ensuite  une  Tcrta  d'ns 
pur  cfTet  de  la  necessile,  » 

Voltaire  a  heureusement  cmploj^ 
la  scconde  en  la  paraphrasant : 


TtT 
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atci-ici ,  t.  m.  dutd'tine  pentSM 
i|m  n'csl  IMS  p«r^. 


Figur^mcnt.  •  l/appareil  de  h  4h 
Knil^.  r^lat  dc  la  j>ublidl4 mHif 
sent  rame  de  se  roidir,  et  I'aidM* 
sf  poaiAer  :  \e  nfglUe  de  h  fadn- 
tilt,  I'otnbre  de  (a  domF»tidU,n>- 
vilttit  k  ac  d^tcndre,    -*  " '- 


Aicm.  md.  d>  Vlliti,.  III.  IT. 
Quad  U  ftltit  Btfin  iHTin  •Jnlll'n- 

Kiour.noi 

On  I't  iiitiDc  employ*!  daos  tin  mdi 

.  II     V    .    rfM 

la  mtuM 


ct  de  li    (implictt^  fc 


On  a  doDD^  ausM  H  nom  i  la  tur- 
tle lie  IVglise  qui  I'jtmd  depuia  }a 
porte  principile  jusqu'au  chccur. 


f^nca  \ei  fautei  l^il 

c(ui  ne  chitie  pas  auc 

■  Ponr  parrcDlr  k  la 


N^ATIVE,  I.  /.  Semcur  de  nJ- 
ffatifu ,  homme  Dt^Ratif,  comme  I'd- 
tait  luduc  de  MonUusierj  c'est  unc 
L'lprpssinn  de  M»*  dc  S^TlgDt. 

■  C'cst  [a  bile  qui  domine  dang  Ic 
IcmpirjTnent  dc  ce  magiatrat  et  qui 
imprimc  sur  son  front  unc  ni^uive 
peq>£tuFl]c-  ■  aai,iAc. 


On  dit,  dans  Ic  stjic  farailicr,  m 
taiirtur  la  nigatii'e,  |>oiir  refuser, 
nc  poini  conicntir  &  qiielque  chose. 
J.  Hacinr  ^rit  a  H.   Vilart  d*Uies , 

anus  ia  tialc  dn ■  On  tiche 

■ci  lie  me  dtfbauehcr  pour  idc  niener 
cn_  compacnie.  Qiioique  je  n'aimc 
points  nrUixr,je  me  tiem  poiirtant 
•iir  la  nigtUwe ,  ct  }c  nc  sort  point.  ■ 

HEGI.IG#„  tB.W/ctpart.  -lly 
a  lies  pkcct  n^iflifiret  qui  plaisent 
plus  tinr.   les    bcaulib   rJgulieres.    ■ 


Bouhonn,  ^viter  toot  oe  q>i  ftf- 
prlfc  nifftigeneu,  etaToirnBCattn- 
tion  particuliire  ponr  se  k  lin  pr- 
dooncr. 

■  Ces  H^ligenea  eonnMaat  iim 
la  r^pAitioa  de  la  mtwtK  pi<|MWun 
dans  dcs  rapporb  difli'mia,  eai^ 
il  eerivit  A  Paris ,  1  du  de  Ml  Biata.i 
I'oMasion  de  cette  affair ;  >l  Ml  tatrf 
daiu  la  nuit,  d»ni  la  nniMM,  4am 
t'tntcntion  ile  toIct.  Je  dia  claM  del 
rapports  diff^rcns,  ear  eette  itflA 
lion  ncaerait  pai  vicienie,  tileap4- 
poslliona  lilaient  placet  deTMrt  d^ 
vers  complemens  du  mAme  hMgI- 
dent ,  comne  :  il  JcriTit  k  Faria,  i 
Rome,^  Berlin  ,cte.  il  est  mtrdrfw 
la  maison,  dam  la  chinibre,  dmt)ft 
cabinet;  il  est  oiM  at  Fraaea,  anll- 
lemajpic ,  en  Angteterre. 

B  Dans  la  repetition  de  la  wft 
ronjanclioa ,  ^ilement  dana  dai^ 
ports  di11i<rcns ,  conirne  ;  je  ne  dorte 
|iai  i/ue  voiti  nc  soj'ci  surpris  fMJ* 
tiennc  vans  Toir.  Si  lea  deux  fM 
I'laient  dana  le  in£mc  eacaJrtJIMWt. 
la  pi 
fu^il 


NEN  /iic 

8«  Ii«aigne  moitie 

Offriit,  Muia  roile,  am  r^gank  du  corti^g« 
Ou0  le  pliiUir  rntr^Toail  sur  MS  pu , 
»on  cou  de  lis  ,  I'jIlMtre  <le  Mtf  brd« 
Kl  lifs  tri'-*on  d»  m  gorge  de  neige. 

•AorR-LOHuiAv,  Rustnn,  conte  oriental. 

(t  Le  feu  que  voiis  cacliez  sous  la 
neige  dc  vos  chcveux  blancs,  vous 
hxikXc  encore  ct  tous  consume  avcc 
autant  d*ardeur  que  jamais.  »  Le  P. 

DK  XEUTILLE. 

Laincz  ri^pondit  a  quclqu*nn  qui 
lui  faisait  compliment snr  la  fraicheur 
de  son  leint  :  «  Comment  veux-tu 
que  ie  n'aye  pas  le  teint  fraissous  un 
tas  de  neis^e?  »  Allusion  ingdnicuse  a 
scs  cheveux  blancs. 

VKiGxux,  Evsi,  adj.  couvcrt  de 
neige,  charg6  de  neige.  «  Lcs  plaines 
neigeuses  de  la  Tartarie.  »  yolvkt. 

Suivant  TAcad^mie,  il  ne  sc  dit 
que  dans  ce5  locutions  temps  fteigeuxy 
saison  neigeuse. 

Dei  Mdavr<>»  inf^ctf  coaTrrat  t^c  rocs  neigeur, 
KovcMiR ,  Po^me  lirs  moit. 

tt  Les  rocs  neigeux ,  ^pithete  a  la 
Ronsard,  s^^rie  I^  Ilarpe.  Je  ne 
vois  pas  ,  ajoute-t-il  que  ce  mot  soit 
bon  a  ricn ,  si  ce  n'est  pour  dire  un 
temps  neigeiix  dans  Falmanach.  » 
Cours  de  liUe'raiure,  t.  viii ,  p.  386. 

II  enrichit  d*un  terme  la  languc 
po^tique,  il  enip^he  les  longueurs 
d*une  circonlocution. 

TeU,  d'Jfoiuoleoud'Otlir>squitUnt  les  rocs  mu- 

[▼«g«, 
Deni  cmtanres  «llirrs,  fi<>rs  enfsDS  des  nuages, 
De  leunMjmmHn  iteigeu*  descendcnti  grands  pas. 
UILILLI,  trad,  ue  VE$iride,  liv.  Til. 

Et  Ir  gnre  piquant  pt  !<•»  flocons  nrigeux. 

t.e  mime,  I' Homme  Jet  Champs,  ck.  ti. 

Son  front  (le  front  de  I'hirer)  ckauve  ct  neigemXf 

[et  battu  par  les  rents, 

On  n'a  phis  de  clieteui ,  nu  nVn  a  qne  de  blancs. 

DiSAlNTANnc  ,  trad.  Ar%  iietamorph.  lir.  xr, 

....   La  cime  du  roc  neigeux,  inaccea^ible. 

Lt  mime. 

On  Ciilmerait  plntdl  I'aquilon  orate  ni, 
LurMjne  de  I'Apennin  il  liat  li*s  Uancs   neigeux. 
BAOL'a-LORMLAM  , /('rMfa/tfm  delivrie,  c.  ui. 

NENNI ,  ar/f.  qu'on  rencontre 
<$crit  nennilduns  Rabelais  et  dans  Al. 
Chartier,  et  nenii  dans  VNUtoire  de 
Bertrand  Du  GucscUn  ,  Tient  du  la- 
tin ne  niium ,  par  syncope,  pour  ne 
mhilum  (pa 5  m^me  ricn). 


NfeO 

<f  Nani  ou  nanin  scrt  eo  rtfpoBie : 
As-tu  faicl  ccla  ?  on  respond  hoiim.i 
Gramtnaire  francoise  de  Robert  Ei- 
tionne,pag.  98,  1569. 

II  parait,  par  c«  passage »  que  Tor- 
tbographe  dc  ce  motarari^;  bum 
plusieurs  prononcent  encore  umi'i 
c*est  m^me  ainsi  qu'il  fant  dire, fB- 
varit  M.  Chapsal. 

Efd-ce  as>ei  7  dite<-Boi,  n'j  MtU-Je  poiat  IMMV? 
— >  yenni.  —  M*j  voici  done?  etc. 

LA  rovrAUia  ,  lir.  i  ,JiM9^/ 

MarotTa  employ^  commc  snlMttt* 
tif  dans  ccs  jolis  vers  : 

tJn  doni  nenni  arec  un  dooi  tOMu* 
Est  tant  konnAte.  II  le  rons  fant  a| 
Qtunt  est  d'oui ,  si  veniex  a  le  dire, 
D'aroir  trnp  dit  yn  roudrois  roiu  repi 
Non  qiift  je  »oi»  eiiunj^  d'entreprendr* 
D'avoir  |c  fruirt  dont  le  drsir  m«  poiali 
Mais  )c  roudroi*  qu'en  me  le  laisMBl 
^  ov»  me  diiiiei  :  uon ,  rons  ne  I'eBH 


NEOGRAPHE,  «.  m.  N^QORA- 
PHIE ,  f ./  N^.0GRAPH1SME»  f .  m, 
Ces  trois  mots  venus  du  grec  vfi; 
{neot^f  nouyeau,  ct  yaMifiy  (|T*~ 
phein),  6crire,  doiTent  Icsr  naif- 
sance  aux  malhcnreuses  ct  fHA^bau- 
rcuitemcnt  impraticables  tmtaliVies 
fiitcs  pour  la  r^forme  de 
grapbc. 

AeograpJie  celui  qui  admcCvBe 
tbographe  nouvcllo.  N^ogrwfkm  d 
ne'ographisme,  mani^re  et  rfrtiwff 
d'orthographier  contrairet  k  fuiie. 
Ne'ogra/fhe  et  neographUm^  se  tM 
vent  dans  r«5dition  dc  TAcadtek^ 
1802,  et  le  second  avait  dtfjk^t^ 

gloy^  parPabb^  Desfontaines  et  , 
eauzee  dans  sa  Grammaire,  Com.'i 
p.  183. 

N^OLOGIE,  «.  f.  do  grae 
(  neos  ) ,  nouvcau  ,  et  de  X^fi  (* 
discours.  Emploi  de  termea  n 
oil  d*Ancicns  mots  dans  un  i 
sens. 

«  Si  IVxpresMon  oouTclle  on 
jeunitr ,  est  douce  2i  I'orcille,  eld 
1  esprit ,  sensible  h  rimaginadoa 
la  pens^e  la  sollicile ,  ct  si  ie 
I'autorise ;  si  Ic  tour  est  anim^.  | 
cis,  naturcl,  ^ncrgiquc;  si  elle 
conformc  a  la  syntaxe  ct  au  fi§nie 
la  langue ;  s»i  cUcajoute  a  sa  nc*^  ^ 
si  par  elle  on  dvitc  une  pin^ 
tiainantc,  unc  djiithctc  lache  ct  dif- 
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mil  qui  sont  usit^s;  car,  si  lesneo- 
iogismes  sont  recus,  ils  nc  donnent 
qu'iin  honnrur  mdcliocie  k  cclui  qui 
los  a  hasnrd<^s,  ct  s'ils  sont  rejct<5s,  ib 
le  rep  dent  Tobjct  des  plaisanterics. 

N'all<*x  pas  ^tal<*r  IVtfront^  Inrltarisme 
Ki  rahcuniff  i<<i'((OB  d"  fmi*!  ui'ologitme. 

MiLLtrnre  ,  V Invention  poetique. 

«  Ccuz ,  dit  I'autcur  dc  la  manikre 
de  patUer  franfiis ,  pag.  396,  Lyon  , 
1697 ,  qui  se  servent  a  tout  moment 
de  mots  qui  nc  font  que  de  naitre , 
comme  s'llsetaicnt  ddja  fort  en  Toguc 
ct  parfaitement  ^tablis ,  tombcnt  dans 
Jc  style  ailcTtd,  surtout  quand  ces 
mots  ont  de  IVrnphasc  ou  de  lYclat.» 

Mna«  dc  Gcnlfs  pcint  fort  bien  le 
neologisme  :  «  Monsieur  est  bcaucoup 
trop  merveilleux  pour  moi.  Son  es- 
prit est  si  fort  au-dcssus  du  mien, 
que  )c  ne  coroprends  pas  plus  scs 
longs  discours  que  s*il  parlait  alle- 
raand.  Son  lungage  est  compost  d'une 
quantit(^  de  mots,  qui  me  sont  al~ 
solumerU  inconmts,  et  il  place  ceux 
queje  connais  deja  ,  de  maniere  a  me 
d<$router  totalemcnl  sur  Icur  signifi- 
cation. » 

NEPTUNE ,  s.  m.  dieu  des  mers. 
ff  Nomen  productum,  ut  Portimus  a 
portu  y  sic  Ncptnnus  ,  tk  nnndo ,  peai- 
ium  primis  Utteris  immtiiatis,  »  ci- 
CBBO,  de  Naturd  Deorum  ^Wh.  11, 
cap.  a6,  qui  parait  lui-mdme  se  mo- 
quer  de  crtte  <^fymologie,  en  faisant 
dire  a  Cotta  :  In  quo  quidem  magis 
tu  mihi  natarr  visits  es,  qudm  ipse 
Neptunus.  Ibid,  lib.  111 ,  c.  a5. 

Scaliger  derive  ce  nom  da  grec  yfir- 
rcty,  lavcr;  dautrcs,  de  nubere ,  cou- 
vrir. 

Amour  a  cria  Af  Nrptnnn 

Qnf  tnajoiini  a  qiicl(|Uf!  infortane 

II  faut  •?  lertit  {irf;|iare. 

VATIVARD. 

Lcs  poelcs  I'cmpMicnt  ))our  la  rocr. 

Mdii  tout  ilort,  f!i  Tarmee,  rt  lea  Trntu,  rt  Nep^ 

[  tune. 

AACINK. 

xfEPTOMBv,  adj,  masc.  On  donnc 
depuis  pru  de  temps,  ce  nom  au  sys- 
temc  qui  attribue  la  phi  part  des  ph6- 
nonieues  g^logiqucs  a  Taction  de 
Teau.  FcQrez  plvtohiek. 

NEBF ,  f .  m.  du  latin  nervus,  de- 


ri?^  du  grec  vcvpev  (netavn),  qoitt- 
g'nifie  ia  mdme  chose. 

Crt  muarif  s ,  cet  amaa  d'iimombnblct  TiuwiM , 
Da  d('*djile  des  ntrfi  lea  mobilci  faiaecuR. 

TIOMM. . 

Dans  nor  diligencp  aiif  biM 
Roulait  milord  Alibomn  , 
fjo  doa,  le  ventre,  IV»prit  rood, 
Qtiittaiit  son  groa  baliit  marron 
Ponr  a'kabilter  k  b  fraiif aia« ; 
Se  pUignaiit  de*  pouiBona,  d«f  ntrfi, 
Avcv  la  carmre  d'Uercule  ; 
Peaant  troia  cents  ;  mais  par  B<>t  mir$, 
Eneor  moina  limrd  qu«  ridiitib. 
DBMouariKk,  lett.  ilti«  sur  I*  ifjftktitpt, 

ff  lis  ont  €i€  tellement  ^pooTaiitts 
de  notre  canon  ,  que  les  nerfs  do  dos 
qui  servent  \  le  tourncr  et  cens  qui 
remuent  les  jambes  pour  s*Ciiifoir, 
n'ont  pii  ctrc  arr6ti^s  par  la  Toknt^ 
d*acquc^rir  de  la  gloirc.  n  u^*  ob  ti- 

TIGVE. 

«  Les  prt^posltions  et  I08  coiljonc* 
tiohs  sont  cpmme  Irs  nerfs  ct  let  li* 
gamens  dc  tout  le  discours. »  Bici. 

DKSMARAIS. 

Bdgnier  le  satiriquc  a  pris  ntrft 
CO  ram  e  netvus  se  prcnd  en  latinyj»our 
unc  corde  d'instrumcnt  de  rausiqiic 

O  Mui>«*!  \r  t'iuToqae,  emaiiellr-'iuoi  Urkac, 
Et  lijuJr  (le  lea  nuiioa  lea  ner/i  d^ 


Au  Ggur^,  force,  mobile  :  I'arKeot 
est  le  ncrfde  la  guerre,  de  Tintrigue. 

«  II  .s  agit  de  rcfcnus  dent  k  peiie 
vous  fcra  rcgretter  en  vain  Tome' 
ment  de  la  pai;i  ctle  nerfde  la  guerre 
(sttbsidia  heUi),  »  Trad,  de  I'OrmiM 
de  Cic^ron ,  |>our  la  loi  MamUm , 
chifTrc  6,  revue  par  M.  dc  WaiUj. 

KERF-FI^RURE,  *. /:  coup  Mr  le 
tendon  ou  le  nerfde  la  partie  pos- 
trfricure  de  la  jambe  d'un  cheral.  FB' 
ntJ'c  est  un  ancien  mot  qui  signifie 
coup  J  blessure.  II  ticnt  a  TancicB 
vcrne/^'nT  (sans  coup /mr).  On  di- 
sait  frru  pour  blessti ,  f'rappi. 

Elre^c'ru  partui  le  corps. 

Uoman  de  /«  Hotr. 

On   dit   oncorc  vulgairenieut  Are 
fiint  d'une  ftrmme,  pour  en  filrc  tfpris. 
f'oyez  FEB  in  ct  F£BU. 

NESCIO  VOS,  mots  emprunles  a 
la  languc  laline,etqui  signifientjf'a 
ne  uous  connais  pas.  On  lcs  emploie 
quelquefois  dans  ie  discours  familiev 
par  forme  dc  rcfus ,  pour  dire  \t  voofl 


NbZ  H: 

tent  une  granilc  taate  contre  I'ortho- 
);raphe.  Ntpot  ic  trouvc  dans  la  aii^i- 
iiC3tion  dc  neveu  dii  Ic  commeDce- 
ment  du  siii^mc  nrc\e.  ■  Mtna^aaa, 
P' 'SOt^'' tn-iS,  Amsterdam,  1695. 

R  Fut  k  nos  anriens  fort  Tamilicr 
ct  fr^nent  le  mot  nepveu ,  non  poiir 
le  ref[ard  de  I'onclc ,  ains  de  I'a^eul , 
c'est-i-dire,  pour  cc  que  nous  di5oni, 
P>r  UD  contour  dc  langagr,  petit- 
ptt.  ■  riigDlll ,  RechfrcMs  iiir  la 
flwiM,  lii.  viii,  ch.  So. 

Notii  nous  acrroni  encore  de  cciuot 


U>  FU-ui .  <\.  tii. 

NEZ ,  >,  m.  da  btia  noiui,  qui  a 
Ja  mime  «ieiii  Oca  lion  j  \'a  ct  le  «  tc- 
partjjscnt  dam  natal,  ntuardt,  na- 
tUlant,  etc. 

■  Le  im,  dit  Lonia  Racine,  par 
line  de  ces  Uiurreries  de  langiie  dont 
on  ne  peut  rcndre  raison,  nc  peut 
Ctre oomml dans lestjrlc  nolle,  com- 
me  le  front ,  let  ;eui ,  etc  • 

Olivier  Di,<sclin  qui  mourut  en 
l4i9>  cl  !<  <!<■■  quclqHes  autcuri  al- 
tribuent  rinveution  du  viu^e-vire, 
en  a  compoi^  un  sur  5on  nez ,  que 

porter  ici ;  il  pourra  douncr  unc  id^c 
de  U  t^alti  qui  animait  lu  joyeux 


Tr  i«r»-:"'  I*-  !»•■  ■■ 
Qui  B*  lioft  ^«  d«  I'nii. 


uront  apr^  nous,  en  let  regardant 
dans  ua  avcnir  ^loignj  ;  c''cst  ninsi 
que  nous  diions  nm  nawux ,  nos  der- 

M.  Castel ,  apr'j  aroir  narle  de 
rinuptioD  du  VdsuTc  ct  drs  villes 
cDScvelies  par  dct  trcmblcmGns  de 
lerre,  ajoute  : 

DAiiZ^i      "  """   "°"' 
IteBoir 


.^voirbon  nez.  ■  Parall^orie,  tODt 
crux  qui  par  prudence  pr^voiebtjndi- 
cieuscment  let  choses  qui  poumnent 
ou  ne  pouTTotent  point  avenir  daai 
let  occasions ,  et  j  pourroient  iigt- 
mcnt,  sont  oitt  rn'OiV  ton  net,  par 
comparaison  faile  avec  )ei  cbiml  qui 
conjecturent  et  connoincnt  par  le 
niojcn  de  I'odorat  oil  ils  doirent  ti- 
rcr.  ■  Elfmologu  da  proverietjiwif. 

CT  Belliugen  ,  p»%.  i5i  ,  ddit.  lB-8% 
Haje,    i65fi. 
Onciilfim 


qu 


I'il  tent,  qn'il  aper^il,  qu'il  prevent 
q  ui  ^bippc  3i  rintelligence  an  plui 

Ph^dre  a  dit  de  mftme  en  putant 
d'Esope :  Narii  tmuneit*  Miwjr,  L 111, 
faB.  3.  (Le  i>icillard  d'nne  n.rine  b- 
cilc  a  dmoDvur]  pour  qui  lentait  ce 
qu'il  J  avait  de  cachd,  qui  »iiiii»it 
le  fin  dps  ctotcs. 

■  Nous  sommes  toui  contraloet*  et 
amoncHl^  en  nous ,  et  afaiu  Im  vmft 
racourtie  A  la  iaiieutur  de  notre  ius.b 
MOIT.  liv.i,  ch.  35. 

-  Nc  lui  falloit  poinct  dem-inder 
Icquel  il  euat  micux  ainj  avoir  U  lan 
aiuii  lo'iff  qui  la  cue ,'  ou  la  itia  ausji 
tangurqueie  nez  :  car  il  o'j  avoil  pat 
Lcaucoup  h  redire  de  I'un  i  Tautre.  ■ 
Contei  at  DcspMer(,p.  3i6,  t.  1, 


nstcrdan 


1735. 


liqueronditd'uDhoouw 
qui  a  la  vue  courte,  qu'il  ne  voilpat' 
plut  loin  que  taa  nee;  car  un  liomme, 
dont  la  vuc  ne  sc  porterait  pas  pins 
loin  que  son  nez,  Taurait  fort  coarlc. 
' I  figurdpourexpri- 


qu'il  est  stiipide  ct  imprudent. 
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aicr.ici ,  t.  m.  ^tattTut 
i)ui  a'cat  pas  par^. 


d.  cl>  ■'/U.ib,  i;..  I 


HuiixiiK,  ind.  d.  U  i5*  rW.  dllnan. 

On  I'l  iD^me  emplo^tf  dam  nn  Een* 


r*  B^glifi  Ij  pujiuBIa  BnUnw. 


Fil 


pni 


KiDur^mcnl.  *  l/ap|ttreil  tie  It  £■ 
^  il^,  I'fclat  dela  jtuliUciUmti»' 
sent  I'amc  de  se  roidir,  ct  I'lidMi 
sr  possMcr  i  le  ii^Ute  de  li  ftnilii- 
rit^,  t'oTabre  de  ti  donrsticiU, fia' 
vitcnt  &  se  d^tcndre,  et  raccoata- 
mrat  b  s'oublier.  ■  moikid. 


kicur.kaoi. 


Uin^i 


r.  dn  latia  mgt 


•  11  J  a  del  itrgHgD 
ct  de  la    simpliciU  k 


dd  nr/fHgtnoet  tmoifffa 


On  a  donnj  aiuai  c«  nom  b  ta  par- 
tie  de  I'^glise  qui  t'ile-aA  dcpuia  la 
parte  principals  jutqn'au  cbteur. 


NteATlVE,  I.  f.  Semeiir  de  n^- 
galivet,  homme  m^tif,  comme  I'd- 
tait  Icduc  de  Montausierj  c'cst  udc 
(.'ipressinn  de  M-"  dc  S^Tign*. 

■  CVst  la  \Alc  qui  domine  dans  le 
temperament  dc  ce  magiatrat  et  qui 
iniprirac  sur  son  front  ddc  n^otiiv 
perpftuellc.  ■  aALiic. 

On  dit,  dans  Ic  stjic  familicr,  m 
(I'nirinr  ta  ncgaltvt,  pour  refuser, 
nc point  conicntir  It  quelqac  cbow. 
J.  Racine  ^crit  k  H.   Vilart  d'Uies, 

sous  la  date  du -On  tiche 

ici  de  me  iMbaucher  pour  rac  mencr 
en  cnmpaenie.  Qiioiquc  jc  n'aimc 
roint  li  irfnaet.jt  mt  tieiu  pourtant 
uir  la  aegalwe ,  ct  jc  nc  sori  point.  ■ 

NEGLIG#.,  tt.ad/etpari.  -lij 
a  dcs  grkccs  lu-gligeet  nui  platsent 
plus  qiH'  Ics  beautds  i%ii1iires    ■ 


iftnktt  les  fautes  Ugiret 
qui  ne  chitie  pas 


matiire  At  maurs  ,  il  fai 
Etouhonm,  t\iiet  lout  ee  ^  I'lp- 
[>v\\r  negb'gtnen ,  ct  avoir  BBt  tUn- 
tion  particnliire  pour  ne  k  ilin  fu- 

■  Ces  ii^h'geoeti   eoB(iHmt  daM 
I  r^pAitJon  de  la  mCme  prCpiMlbN 


d^ns  des  rapports  diffi^renj,  c 
il  terivit  a  Paris ,  >  tin  de  ki  »mlk;i 
■'occasion  de  eette  aflaire ;  il  Mt  cmM 
daiu  U  nuit,  dani  la  hmImm,  4mn 
rintcntion  de  toIct.  Jc  A\»  dantda 
rapports  difP^rcns,  ear  eette  rdyM- 
lion  ncserait  paa  Ticienae,  ri  letpr^ 
positions  Maient  placet  devm  A- 
vera  complemens  du  tatme  anlM- 
•Icnt ,  comrac  ■.  il  ttnfXt  k  fmt,  i 
Rome,  i  Berlin  ,clc.  il  est  enM^M 
la  maison,  dam  U  chambre,  <fauk 
cabinet;  il  est  all^  en  Franee,  en  11- 
leinagDc ,  en  Angleterre, 

»  Dans  la  repetition  de  la  mime 


paa  que  vous  nc  sojri  lurprii  fW  )■ 
liennc  tohs  Toir.  Si  les  deux  {W 
etaient  dans  !e  mdnic  cncadTCmenli 
U  pbrasc  scrait  ti%a\^Tc  :  j«  cniai 
fu  il  D'arrire,  tfi^iX  ne  vojc  dui 


f!«  ItMiigne  nioiti« 

OfTrail,  mu»  roile,  aiit  regard*  Ju  coHrge 
Que  le  pbisir  rntr^toait  aur  •«  pa». 
Son  cou  dr  lis  ,  TuliMtre  de  tes  lira* 
El  |i^  Irt'tion  de  sa  gorge  de  neige. 

■Anr««LO«MiA'«  ,  Ruttan,  coute  oriental. 

<r  Lc  feu  que  vous  cachez  sous  la 
neige  dc  vos  chcvcux  blancs,  vous 
))r61c  encore  ct  tous  consume  avec 
autant  cl*ar(]eur  que  jamais.  >»  Le  P. 

DK  HKUyiLLF.. 

Lainez  rt^pondit  a  quclqu*un  qai 
lui  faisait  complimcntsur  lu  fraicheur 
dc  son  tcint :  «  Comment  vcux-tu 
que  je  n^aye  i^as  ie  tcint  fraissous  un 
tas  de  neis^e?  »  Allusion  ingdnieusc  a 
ses  cheveux  blancs. 

VBiGxiJx,  eusk,  adj.  couvcrt  dc 
ncige,  cbarg6  de  neige.  «  Les  plaines 
neigeuses  de  la  Tartai-ie.  »  tolvxt. 

Suivant  rAcad<5mie,  il  ne  se  dit 
que  dans  ces  locutions  tejnps  heigeux^ 
saUon  neigeuse. 

I)ei  Cddavrn  inf^ta  coaTrrat  trt  roc*  neigriix. 
ftovcHK ,  Poeme  dfi  moii. 

n  Les  rocs  neigeux ,  dpithete  u  la 
Ronsard ,  s*(krie  La  Harpe.  Je  ne 
vois  pas ,  ajoute-t-il  que  ce  mot  soit 
Lon  k  ricn ,  si  ce  n'est  pour  dire  un 
temps  neigeux  dans  ralmanach.  » 
Coitrs  de  litie'raiure ,  t.  viii ,  p.  386. 

II  enricliit  d*uu  terme  la  languc 
podtiquc,  11  emp^che  les  longueurs 
iPune  circonlorution. 

TeU,  d'lfoniolcoud'OUirjaqnUtant  leiroca  mu- 

Deni  crntaum  allium,  R^n  rafans  dra  nuages, 
De  \eur*mtnmfi»  neiffeuji  desc^Ddenlignndapaa. 
DELiLLi,  trrfd.  ue  VKntide,  liv.  vii. 

Et  le  f\\rr  |>iqtuint  et  lr»  flocons  neigeux. 

/.^  mimr,  I'Homme  Jes  Chumps,  ck.  vi. 

Son  front  (le  front  dc  I'hirer)  rkanre  ct  neigeux ^ 

[  rt  battn  par  lea  vents, 

Oh  n'a  plus  de  i-kevmi ,  ou  n'en  a  cpae  de  blanva. 

D8su!«rAN<-.s  f  trad,  drs  Metamorph,  liv.  it. 

....   La  cime  du  loc  neigeux,  inaeceoible. 

Le  m/me. 

On  calmerait  plutot  I'aquilon  orate  ui, 
Lvr*<|ae  de  I'Apennin  il  Ihit  !<■»  (lanes   neigeux. 
BAOvn— LoaniAif  ,  Ji-rusalem  delivree,  c.  iii. 

NENNI ,  adv>.  qu'on  rencontre 
dcrit  /lefiiaYdans  Rabelais  ct  dans  Al. 
Charticr,  et  nenil  dans  VJfistoire  de 
Berirand  Du  Gucsclin  ,  Tient  du  la- 
tin ne  niium  ,  par  syncope,  pour  ne 
nihilum  (pas  m^mc  ricn). 


NEO 

M  Nani  ou  nanin  scrt  en  rdpoBie : 
As- til  faicl  ccla  ?  on  respond  miim.> 
Grammaire /rancoist  de  Robert  Ei- 
tirnnr,pag.  93/1669. 

II  paralt,  par  ce  passage^  5iucl*w- 
tliograpbc  de  ce  uiotararid;  wk 
pinsicurs  prononcmt  encore  fa«i| 
c*cbt  m6mc  ainsi  qu'il  fant  dire,iu- 
vaitt  M.  Chapsal. 

E'.t-K'e  asset?  dlter-aioi.  u'j  fnia-)e  poiat  «MHt? 
—  Nenni.  —  M'j  Toiei  done?  etc. 

LA  roMTAim,  liT.  XyfmiUY' 

MarotTa  employ^  oommc  sulislaB* 
tif  dans  cca  jolis  vers  : 

Un  dont  nenni  arec  nn  doai  aoarii* 
Eat  tant  konn^te.  II  le  voas  faut  apf 
Qnjnl  pst  d'oni ,  si  vrairs  a  le  dire , 
D'aroir  troji  dit  je  Toudroia  rooa  r^ 
Non  ([Uft  je  sois  riinuj-^  dVnlreprrndr* 
D'aruir  1^  fruict  dont  le  drsir  ma  poiBli 
Mais  \e  roudroi*  qii'en  me  le  laiimal 
^  CHUi  me  diftiei  :  uon ,  %-oiu  ne  I'ibv 

NEOGRAPHE,  #.  m.  liiOGRA- 
PHIE ,  s.f.  NltOGRAPHlSME,  s.  h. 
Ces  trois  mots  Ten  us  du  gree  ifc; 
{neot^,  nouvean,  et  ypmJvt  (^ra— 
phein  ) ,  dcrfre ,  doiyent  lear  adl- 
sance  aux  malhenreuses  ct  Ms*lMn- 
rciisemcnt  impraticables  tmlaliVies 
fait  OS  pour  la  r^forme  de  lUirtkh>; 
graphc. 

NeograpJie  cclui  qui  admct  nlie 
tbograpbe  nouvcUe.    Niogr^^km^ 
neogiapftisme ,   maniire   et  ^      ^ 
d*ortbogniphier  contrairei  k 
Ncograijhe  ct  neographUmt  se 
vent  dans  T^dition  dc  TAcad^ 
1802,  ct  lc  .second  avait  d^jlidlfil 
ploy^  par  Tabb^  Dcsfontainet  et 
Bra  usee  dans  sa  Grammaire ^  ton. 
p.  183. 

IVEOLOGIE,  s.  /.  du  gree 
(neos  ) ,  nouvcau  ,  ct  de  XifH  (' 
discours.  Emplni  de  termee  w 
ou  d*ancicns  mots  dans  un 
sens. 

fc  Si  IVxpression  nouTcUe  oa  taK 
icunir ,  est  douce  &  l^orcillCy  cUImI*! 
1  esprit,  sensible  &  rimaginatioaj^ri 
la  pcns^e  la  sollicite ,  ct  si  le  bollii 
I'autori^ie ;  si  lc  tour  est  enim^.  pil- 
cis,  iiaturcl,  ^nergique;  si  elle  iil 
con  forme  i  la  syntaxc  ct  au  |teit  49 
la  langue;  ai  cUcajoutea  sa  nche^. 
si  par  die  on  ^vitc  une  pMpki 
trainanle,  unc  dijntbctc  lachc  ct 
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rriiz  qui  sont  iisit^s;  car,  si  lesn«E>- 
io^ismes  sont  recus ,  ils  ne  donncnt 
qu'un  lionnciir  niddiocre  a  ccliii  qui 
ksa  basardds,  ct  s'ils  sont  rcjctds,  iU 
le  repdcnt  I'objct  dcs  plaisanteries. 

N'all?x  pas  rialT  IVflront^  harl>ari«m<> 
Ni  TalvMnlr  jiirffon  (In  fmid  mologisme. 

Mli.i.crni'B  ,  I' liwfntipn  portiifue, 

«  Coux  ,  dit  I'aiiteur  de  la  maniire 
de  pwflerfrangns,  pag.  396,  I^yon  , 
1697  y  ^"^  ^^  servcnt  a  tout  moment 
de  roots  aui  nc  font  que  dc  nattrc , 
comme  s*ilsetaient  d6]k  fort  en  vogue 
et  parfaitement  dtablis ,  tombent  dans 
le  style  afTectd,  surtout  quand  ces 
mots  ont  de  Tcmpbase  ou  dc  Tdclat.^ 

Mm*  dc  Genlis  ))eint  fort  bien  le 
neologume  :  «  Monsieur  est  bcaucoup 
imp  merveilleux  pour  moi.  Son  es- 
prit est  si  fort  au~dcssus  du  mien, 
que  )c  nc  comprends  pas  plus  ses 
long.s  discours  que  s'il  |>arlait  alle- 
mand.  Son  langageest  compost  d'une 
quantity  de  mots,  qui  me  sont  ab' 
solument  inconnus,  et  ii  place  ceux 
queje  connais  deja  ,  dc  manicre  a  mc 
({(^router  totalcment  sur  leur  signifi- 
cation. » 

NEPTUNE ,  8.  m,  dicu  des  mers. 
«i  Nomen  produelum ,  ut  Poriimus  a 
porta  ,  SIC  Pleptunus  ,  A  nnndo ,  pau- 
ium  pnmis  litteris  immmatis,  »  ci- 
CBio,  de  Naturd  Deorum  ^Wh.  u, 
cap.  a6,  qui  parait  lui-mdmc  se  mo- 
auer  dc  relic  dtymologie,  en  faisant 
<iirc  a  CottJ  :  In  quo  quidem  magis 
tu  mihi  natarc  visits  es ,  qudm  ipse 
Neptunus.  Jlid^  lib.  111  ,  c.  a5. 

ScaUger  ddrire  cc  nom  du  grec  viyt- 
rccv,  lavcr;  d'autres,  de  nubere ,  cou- 
vrir. 

Amour  I  cell  Hp  Neptune 

Qn(>  tniiiniint  a  qiipli|up  infortme 

II  faut  »"  Iroir  (irt-|iari'. 

MATHARD. 

Lcs  poetesrempidicnt  )K)ur  la  mcr. 

"SLiit  tout  dort ,  K  rarmil*r ,  et  I<*«  TriiU ,  ei  Tfep" 

[  tune. 

ftACIMI. 

HEPTDMKK,  adj.  masc.  On  donnc 
dcpuis  peu  de  temps ,  cc  nom  au  sys- 
teme  qui  atlribue  la  plupart  des  phe- 
nomcnes  g6oIogiques  a  Taction  dc 
Tcau.  VcQrez  plutoviek. 

NERF ,  s.  m.  du  latin  nennu,  de- 
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riv<$  du  grcc  ycvpov  (neuron),  qni si- 
gn ifie  la  mdme  chose. 

Cn  mu9rl«!s ,  c«t  mnas  d'innemhnMe*  TtiacMB , 
Da  dvdale  des  nerfs  les  mobile*  faucMui. 

tlOMU. 

Dans  oDC  diligcncr  mf  biM 
Roulait  niilurd  Aliburon  , 
Lf*  di>»,  le  rcntre ,  IV*pril  ropd, 
Quitlant  son  gros  haliit  marron 
Ponr  s'bahilter  a  la  franfaise; 
Si*  pUignant  drs  poumons ,  dea  ntrft, 
Avi'c  Ij  currure  d'Hrrculr  ; 
Pfthant  trois  rrnls;  mais  par  we%  mirtg 
Encor  moins  Imird  que  ridicule. 
DBMiiuiiiia,  Irtt.  iLTi*  tur  Im Mfylkdafit. 

«  lis  ont  6i6  tellcmcnt  ^pouTant^ 
de  notrc  canon  ,  que  lcs  nerfs  da  dos 
qui  servent  h.  le  tourneret  cens  qui 
remuent  les  jambes  pour  s*enfair, 
n*ont  pu  etrc  arrdtt's  par  la  Toloiit^ 
d*acqu(5rir  dc  la  gloirc.  n  m">«  bb  fi- 
yIG^B. 

«  Les  prepositions  et  lcs  conjonc- 
tioiis  sont  cpmrne  les  nerfs  ct  let  li* 
gamens  de  tout  Ic  discours.  »  licv. 

OKSMARAIS. 

R(^gnier  Ic  satiriquc  a  prifl  nerf, 
comme  netvus  se  prend  en  fating  pour 
une  cordc  d*instrumcnt  dc  masiquc. 

O  Muf^!  ]«•  l'invo(|iiA,  rmmidlr-aioi  labcc, 
Va  b-jinli*  tic  tea  uuios  In  ne^  An  non  rebec. 

Au  Hgurd,  force,  mobile  :  I'ar^t 
est  Ic  netfdc  la  guerre,  dc  Tintrigue. 

«  II  s'sk"ii  dc  retcnus  doni  la  pcrte 
Yous  fcra  regrctter  cn  yarn  I  omc- 
ment  de  la  pai\  ctlc  nerfde  la  guerre 
(subsidia  belli),  n  Trad,  de  rOrmuom 
dc  Cic^ron ,  )>our  la  loi  ManUi^ , 
chiffrc  6,  revue  par  M.  dc  Wailly. 

NERF-F6rURE,  #.  /:  couptar  le 
tendon  ou  Ic  nerfdc  la  partie  pos- 
tdrieure  de  la  jamlxi  d'un  chcral.  F^ 
ntre  csi  un  ancien  mot  qui  signlSe 
coup,  blessure.  11  ticnt  a  Tancicii 
verbe /J?nr  (sans  coup  ferir).  On  di- 
5ait/m/  pour  blessp'  tjrappi. 

Y.\.xe f>ru  pjnui  !«•  corps. 

Homan  tie  /«  Kate. 

On  dil  encore  vulguircnicnt  Arv 
fem  d'une  femme,  pour  cn  6lrc  <^pris. 
foyez  FLBin  ct  fkbu. 

NESCIO  VOS ,  mots  cmpnial<^  a 
la  langue  laline,  et  qui  signifientya 
ne  ifous  connais  pas.  On  lcs  emploie 
quelquefnis  dans  le  discours  iamilier 
par  forme  dc  rcfus,  pour  dire  je  vons 
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tent  uneeranile  fautc  contrA  I'ortho^ 
graphe.  N^ftos  sc  trouvc  dans  la  signi- 
fication de  ueveu  d^s  Ic  commence- 
ment du  sixi^me  sieclc. »  Menagiana^ 
p.  199,  dd.  in-iS,  Amsterdam,  1695. 
«  Fut  k  nos  anciens  fort  familicr 
et  fri^qncnt  le  mot  nqix^eu,  non  pour 
le  regard  dc  Tonclc,  ains  de  Ta^eul , 
c*est-k*dire,  pour  ce  que  nous  disons, 
par  un  contour  dc  langagc,  petit^ 
fih.  »  PASQuiiR,  Recherches  stir  la 
France ,  ]iy.  viii ,  ch.  5o. 

Nous  nous  serrons  encore  de  ce  mot 
pour  desccndans ,  pour  ceux  qui  vien- 
dront  apris  nous,  rn  les  regardant 
dans  un  avenir  <^loign£  ;  c*est  ainsi 
que  nous  disons  nos  tuueux ,  nos  der^ 
Fliers  neueux, 

M.  Castel ,  apr^  aroir  narl^  de 
rirruption  du  V<5suve  et  des  villes 
coscvelics  par  des  tremblemcns  dc 
terre,  ajoute  : 

Un  jour  prat-rlrA  ,  on  }oar  imw  mtveux  •ttrndrU 
Dvcourriront  enfiii ,  sons  de  profond*  deliHt  y 
Ces  TiHea ,  c^n  palain  ,  cvrtMnpl«« ,  c«w  porti«|tteii , 
De  nos  arU  floriiMiiB  monnoieiu  ■iitkentique*. 
Les  Plmntes ,  ck.  iii. 

N£Z ,  s.  m.  du  latin  nasusy  qui  a 
Ja  ro^me  signification  ;  Va  et  le  s  re- 
paraissent  dans  nasal,  nasarde,  na- 
sillardy  etc. 

«  Le  nezy  dit  Louis  Racine,  par 
nnc  de  ces  bizarreries  de  languc  dont 
on  ne  peut  rcndre  raison,  nc  peut 
£tre  nomm6  dans  le  style  noble,  com- 
me  le  front ,  les  yeuz ,  etc.  » 

Olivier  Bassclin  qui  raourut  en 
1419,  et  h.  qui  quelques  auteurs  at- 
tribuent  Tinvention  du  -vau-de-vire, 
en  a  coroposd  un  sur  son  nez ,  que 
nous  nous  fiisons  un  plaisir  de  ra|>- 
porter  ici ;  il  pourra  donncr  une  id^c 
de  la  gait^  qui  animait  les  joycux 
refrains  de  ce  vicuz  chansonnier  : 

Been  ne* ,  dont  lei  rubii  out  eoost^  aaiate  pipe 

D**  TIB  blanc  el  cbirel  , 
£t  doqiif^l  la  coal<>nr  rickement  partlcipe 

Du  roug<»  et  riolet ; 
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Gro* 


ntx 


▼erre 


f\,  «rai  tc  T^|^ard<>  a  travprs  nn  grand 
Tr  ingc  enuor  pliu  bean  : 
Tn  Be  reMembles  pas  au  nes  de  qoelque  k^re 
Qui  ne  lioit  qu«>  de  I  Van. 

Un  coq  d'lndp  la  gorge  a  toi  aemUable  porte. 

CombieB  de  rickea  gena 
N'oBl  pM  ai  rick#  nee  .'  Poor  le  peindre  en  la  iorle 

II  faut  beaiicoap  de  lempa. 


Le  Yrrre  ejit  !<•  pinreau  duqurl  on  t'eBloaiae ; 

Le  via  nrt  Li  ronlenr 
Di>nt  on  i'h  print  ainai  pins  mngw  qB*BBr  gw«* 

En  keurant  dn  neillent. 

On  dit  quMnnit am  jeui  zmaiaaerOBUiblcaaaltrfa? 

Le  Tin  «>rt  giianMMi 
Denies maui :  i'aimnmi^ns  perdre les dcBi feaflict 

Que  tonte  la  nuinoo. 

Avoir  ban  nez.  «  Par  all^oric,  teas 
ceux  qui  par  prudence  prdvoicbt  jndi- 
cieusement  les  choses  qui  pourroient 
ou  ne  pourroient  point  avenir  dans 
les  occasions ,  et  y  ])ourvoient  sige- 
ment ,  sont  dits  avoir  bon  nez ,  par 
comparaison  faite  avec  les  chirns  qui 
con jcctu rent  et  connoissent  par  le 
moyen  de  Fodorat  oil  ils  doirent  ti- 
rer.  »  Etfmolo§U  des  proferbesfhuf. 

Gr  Bellingcn  ,  pag.  iSi ,  6dit.  iii*8^y 
Haye,  i656. 
On  dit  famili^rement  et  fignrteent 
qu'un  homme  a  le  nez  fin,  pour  dire 
qu*il  sent,  qn*il  iperfoit,  qu*il  pr^voit 
ce  qui  dcbanpck  rlntelligenceaa  plus 
grand  nomore. 

PhMre  a  dit  de  m^e  en  parlant 
d*£sope  :  Naris  emunettJt  aoier .  L  ill, 
fab.  3.  (Le  vicillard  d*une  nanne  fa- 
cile a  dmonvoir]  pour  qui  senftait  ce 
qu*il  y  avait  de  cach^,  qai  taitiiiait 
le  fin  des  choses. 

a  Nous  sommes  tous  coatrainetn  et 
amoncell^  en  nous ,  et  anions  im  vmut 
racourcie  i  la  longueur  de  notre  iws.» 
MOHT.  liv.  I ,  ch.  a5. 

«  Nc  lui  falloit  poinct  demander 
lequel  il  eust  mieuz  aim^nvoir  iStim 
aussi  lonff  que  la  (*ue;  ou  Im  vuemussi 
longueque  le  nez :  car  il  n*y  avoit  pas 
bcaucoup  h  redirc  de  i*un  k  Tautre. » 
Contes  (le  Despdrters,  p.  3i6,  t.  i, 
Amsterdam,  1785. 

C*cst  ainsi  que  Ton  dit  d*un  homme 
qui  a  la  vue  courte,  quV/iie  voitpas 
plus  loin  que  son  nezf  car  un  homme » 
dont  la  vue  ne  se  ]>orterait  pas  plus 
loin  que  son  nez,  Taurait  fort  coartc. 

II  se  dit  aussi  au  figurd  pour  cxpri- 
merqu*un  homme  ne  saitricnprdToifi 
qu*il  est  stupide  et  imprudent. 

Cupitaine  Keaard  alloit  de  compagnie 
A«ec  ann  ami  Douc  dn  plus  kaat  encoTB^j 
Celui-ci  f«e  voroit  pus  plut  loin  ^me  som  ne*. 
Lk  roxTAiMK,  lir.  ui,  Jmbl.  5. 

«  II  se  laisse  mener  par  le  nez ,  facon 
de  parlcr  commune  avec  les  Gr^ , 


torn.  III ,  p.  ta). 

On  a  ilit  (Ic  Voiture,  qn'il  aTait 
r»ir  nieii :  et  M.  Hiift  a  jouTent  oui 
dire  It  H.  Patris ,  qii'rl  liii  aT.iit  n>- 
fr)f,jii  1.1  niaiitrie.  Aimi  t.a  Rochc- 
foiicauld  a-t-il  rii  nison  dc  dire  ; 

•  II  J  a  lies  niaii  qui  emploicnt  ha- 

On  apiH-tIc  style  niah  line  siirabon- 
dance  dc  mots,  oil  lea  dernicrd  n'cx- 
priment  ([ii'en  iraiitrcs  tcrmcs  cc  qui 
est  siilElammrnt  lEnoDct!  pir  Ics  pre- 


.1.1,  f/mi-Mc. 
•trrs  paririitnt, 
it  clalrqii'i7(  ne 
tt  tairnnt  pat.  Cci  sorlei  de  pl^nai- 
ni«s  jont  Irs  plus  Ticienx  :  ils  retom- 
bent  quelqucfois  dans  cc  qu'on  ap- 
prlle  Ic  sljlc  niait.  Hilai!  s'iln'dtaU 
pat  moit,  il  terait  encore  en  vie.  * 
Remarq.  iiir  CorneiUe. 

Nous  rapporterons  ici  lea  premiers 
coupI«ts  iTune  chansnn  tout  entiSrc 
dans  cc  style,  et  conlenantcinquaQte 

ralriinsj  rile  a  pourtiiro  b/ani«Ux 
^a/iVie .  et  est  rapporti^c  tout  uu 
long  dans  le  Iffenagiana ,  it*  pirtie  , 
pag.  lot,  liilit.  in-i8,  Amstciitam  , 
1716. 

It  |Hmna  <(hit  r^DuTf , 

Dil  ^it'itfil  iLaa  I'almiLuitt. 


On  a  rhant^d.ms  CCS  dcrnicrs  temps 
une  chanson  du  mfme  i;rnrc .  inlitu- 
lie  M-  de  la  Palice.  L'auteiir  3  puiid 
presquc  loutei  s««  idto  dans  cclte 
chansua  aneienne  dont  nous  venons 
deparlcr.  Lanoiivelloc 

Munii-M.  .I'L  PJLc;  »l  uM.tl 
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t,ni»K%,ii.  rairedeaniaUeries,  *'■- 
muscr  a  des  baf^tclles. 

«  Avant  qn'il  ait  niaud  tout  ma 
l!0ul  dans  un  fautcuji  et  A  «a  toikUe, 
il  a,  etc.  i>  *k*.oti  TBommt  A  foan* 
/brcuna, acL  i,  fc.  5. 

Le  peupic  Ic  dit  pour  baguenaadcr, 
b^  aui  corncillcs  : 

•  J'^tais  dans  l,i  salle  baue  &  nia.\tw, 
voiU  qu'uD  cabriolet  s'arrtte  i  b 
portc,  ct  puisje  vois  cutter  le  baau 
Monsieur.  ■  Tludm  tt  education. 

vutitRlR,  t.f.  entretien,  propM, 
occupation  de    niaia.  En  voici  4c* 

On  parlait  un  iour  d'lin  Jionune 
parvenu  k  quatre-vingt-dii  ana,  et 
on  citait  son  ige  com  me  un  eiempfe 
d'unc  exti-dine  Ticillosse.  1  BoittTe- 
partit  un  quid.im,  »'  man  grmndfirt, 
ijui ett  mart  d  cinquanU  ant,  rivait 
encore,  il  en  aurail  qiuttn-yiiigt-Jix- 
neuf.t 

Un  homme ,  TOjant  une  tri»MIe 
roaiaon  dana  unc  petite  ville  de  pio- 
vioce,  dit  k  nin  ami  -■  m  jt-t-^h  M 
faile  dam  ce  pa/t-ci  ?  * 

NICE,  adj.  dn  latin  neiedu  (qoi 
ne.'ait  pal,  ignorant).  C'eit,  aelon 
Barbaian  ,  une  abrtviation  de  NoviM. 
Cct  adjeclif  ,quisigQifie  simple,  aiaif, 
est  fort  ancien  Ants  notre  langue. 


On  a  ditaus»ini'«nia»i,  adv.  Dial' 
semcnt;nteeie,  I.  f.  niaiserie,  et  m- 
eette,  diminutifdcniVe. 

I  Vans  nVstes  pas  sa|;e  <le  eroire 
tellcs  nicttis.  a  Let  QuinxtJojrud* 
man'age,  pag.  194  <  La  Haye,  1734. 

Qai  toildoiKcrt  f»'n<f«,  rt  mii  bp  rt^t  |Mi  , 

«  fficette  fut ,  el  ne  pensoit  k  nul 


MCHER,  V.  du  latin  nidlfican, 
(oTTai  de  nirfum  irdipcare  ( bitir, 
faire  son  nid ,  et  |>ar  extension  et  Bca- 
i'(!ment,  ne  retirer  dans  un  endroit^ 
s'y  fixer,  comme  I'oiscau  dans  son 
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cr  Lcs  5iijets  dcs  deux  rols  pourront 
alter  et  venir  par  lcs  deux  roy^iimes , 
sans  qu*on  Icur  puisse  nier  passage.  » 
CL.  FAVCHET,  JfrUuf^Jhon^ ,  fcuil.  54, 
Paris,  1599. 

Laterre 

Ifia  ion  Tin ,  *es  pommet  et  son  hU. 

BOM«AU>«  letEUm€ns  €nnemi$  de  I'hjrdre. 

On  trouye  encore  dans  Moli6re  : 

Et  tacli«!r  pac  des  touu 

D'obtenir  c«  qn'on  nie  i  lear  pen  de  mMu>. 
Lt  Mlismnthropt ,  act.  ui ,  ic.  I. 

Le  compost  denier  {  Vcy,  ce  root.  ) 
a  surv^u  quelque  temps  a  son  sim- 
ple ,  il  n'cst  m6me  pas  tout-k^ait  hers 
u'usage  en  ce  sens. 

MGAUD,  DE,  <.  et  a^.  du  latin 
nugari  (8*amuser  a  dea  bagatelles)  ; 
Ic  P.  Labbc  le  fait  yenir  de  nuUnsis, 
f^ojrez  KiAis. 

icOn  ne  saurait  faire  an  pas  sans 
trouver  des  m'gauds  qui  vous  regar- 
dent.  »  MOLiBSB. 

Fontenclle  disait  de  Dumarsais  : 
u  C'cst  Ic  nigaud  le  plus  spiritucl ,  et 
rhorame  d*esprit  le  plus  nii^aud  que 
\e  connaissc* » 

M6AUDBH,  if. 

L'un  ae.  refrof^e  rt  ne  d!t  mol, 
L'autre  nigmude  el  fait  lo  act. 

aAurr-AMART. 

NIHILISME^  «.  m. ;  racinc  nihil 
(  rien )  nckint. 

«  Les  mctaphysicicns  modcrncs 
franfais  ont  le  ton  dc  Tc^cole  ct  la 
sdcberesse  du  nihilisme,  »  mbbcibr. 

MHiLiTE,  s,  J\  «  Nulle  particu- 
li^re  qualit^  n*cnorgueillira  ccliii  qui 
jiiettra  en  comptc  tant  d^imparfaites 
ci  faiblcs  qualit^s  autrcs,  qui  sent 
en  lui,  ct  au  bout  la  nihilUi  dc 
rhumainc  condition,  a  tfOMTAicNX^ 
)iy.  II,  cli.  6. 

<(  Je  iugc  volonticrs  dt9  actions 
d*autruy  :  Acs  miennes ,  je  donnc 
peu  a  jugcr  a  cause  de  leur  nihi- 
lite.  »  Le  meme,  liy.  11,  cb.  18. 

NIL,.*,  m.  fleuye  d'Egyple,  du 
latin  Niius  yenu  du  grcc  N«r)o;  (  Nei- 
los )  oil  il  a  la  m(}mc  signification. 

La  Fontaine ,  pobme du  Quinmima , 
i\\.  II,  cxprimc  podtiqucmcnt  Ic  dd- 
bordcmcnt  du  Nil  daus  ccs  vers  : 


NIQ 


Lei  n  jwiphet  de  ce  flewre  eirettt  dttt  hi  CMftfUi 
Sow  lea  lignea  brAlana  et  diinat  pfaaiean  loan. 

On  a  compart  nn  bon  roi ,  qui  a 
de  manyais  ministres ,  au  NU^  dont 
Teau  est  excellente ,  mais  dont  ob 
n'ose  presque  approcher  k  cause  des 
crocoailes  qu*il  nourrit. 

NIPPE,  J.  f.  espagnol  iM^rpCf, 
(cartes  2i  ioucr)  ce  qa*on  a  appkqv^ 
il  des  choses  de  pen  de  cons^oenee. 

Je  me  mettroia  en  pge  en  aion  bainia  pra— I; 

dit  le  Joueur^  act.  i\,  wc.i^^k  q«oi 
son  yalet  r^pond  : 

Sor  ceUe  r^rpt-Xk  tow  anries  pen  d*arfiiBt» 

Dans  rO/fV<er,  po^mc  ou  plaldt 
roman  dc  cbeyalerie  de  Casotta,  line 
f(^e  a  disperse  les  membrei  de  aet 
yictimes.  Enfln  renchantement  ae 
rompt,  et  cbacun  conrt  reprendie 
son  bicn.  Dans  cctte  prMpitatioa, 
il  y  a  plus  d*une  m^prise  oa  d'an 
m^ompte  :  une  prude  entre  aotret, 
est  des  plus  alertes,  «  et,  dit  one 
autre  fcmme,  farriyai  k  tempt;  car 
clle  allait  mettre  la  main  sur  one  de 
roes  meilleures  nippts.  » 

NIQUE  ,1./.  dc  TaUemand  niekm 
scion  de  Brieux  : 

«  Faii*e  la  nique  d  qudqu^Un^  fe 
moquer  de  lui  en  banssant  et  bais* 
sant  le  men  ton.  De  Ik  Ton  a  fait  le 
verbe  niqueter.  En  allemand  ludbnt 
signifie  bocber  la  t^te.  »  Originet  df 
diuerses  coutumes  et  fa^ons  deparUr^ 
pag.  93,  Caen,  1672. 

On  lit  dans  le  Ducaiiana ,  ton.  ii, 
pag.  5a I ,  Amsterdam,  1738^  «  NiquM 
de  nega,  pour  negatio.  Faire  ia  m* 
que,  brayer  ou  morguer,  c*est  pro- 
prement  prendre  iin  air  n^gatif.  Eo 
iaisant  la  nique  on  hande  ordinaire- 
mcnt  contre  le  pouce  le  troiaiibiie 
doigt,  lequel  ycnant  h.  d^cliqaer, 
rend    un    son    destine    i   marqner 

3u*on  nc  fcra  rien  de  ce  qui  est 
cmandd.  »  D*autres  le  ddriyent  do 
celtique  ou  bas-breton  niq,  qui  si- 
gnifie la  m^me  cbose. 

Ecoute  ,  il  n'cvt  paa  bon  de  mejkire  im  na^aw. 
■AROM,  VAndrUnne,  act.  n,  ac.  6. 

Lr  moine  vit  I**  fcroce  Calrin 
^)iii ,  firs  dcui  jrriix ,  au  defaut  de  b  maia  , 
Faitrtil  la  nitfnt  k  Luther  ^  mni  confrj-re. 

tOfclAUS. 


^'£R 


AIS 


NES 


cnii  qui  sont  u.^it^s;  car,  si  lesnat>- 
Ingismes  sont  rccus,  its  nc  donncnt 
qu'tin  lionnmir  nidiUocre  li  cclui  qui 
les  a  kasnrd<5s,  cl  s*ils  sont  rcjet<5s ,  ils 
Ic  rerdcnt  I'objct  des  plaisanterics. 

N'allrz  pan  i'tal<>r  IVflrimti'  Itarliariime 
Ni  I'ulvunie  jiirgon  iln  frniH  m'ologitme. 

MiLLCvniE  ,  t' hitfenlion  poftique. 

o  Ccux  f  dit  Tautcur  dc  la  manihre 
de  patUer  franfois  9  pag.  3c)6,  I^yon  , 
1697  f  qui  se  scrvent  a  tout  moment 
de  roots  aui  nc  font  que  dc  naltre , 
c'ommc  s*ilsetaicut  dc^ja  fort  en  vogue 
ct  parfaitemcnt  dtaklis ,  tombcnt  dans 
le  stylo  affrctd,  surtout  quand  ccs 
mots  ont  de  l*cmpbasc  ou  dc  Ti^clat.n 

M»n«  de  Genii's  pcint  fort  bien  le 
neologume  :  «  Monsieur  est  beaucoup 
trnp  merveilleux  pour  moi.  Son  es- 
prit est  si  fort  au-iJcssus  du  mien, 
que  )c  nc  comprends  pas  plus  ses 
longs  discours  que  s'il  parlait  allc- 
mand.  Son  lungage  est  compost  d'unc 
quantite^  de  mots,  qui  me  sont  ab' 
solument  inconnus,  et  il  place  ceux 
queje  connais  deja  ,  de  manicure  a  mc 
d(^routcr  totalemcnt  sur  Icur  signifi- 
cation. » 

NEPTUNE  ,5.  m.  dieu  des  mers. 
«  If  omen  produetum ,  ut  Poriwius  h 
porta  ,  sic  Ne]>tunus  ,  A  nando ,  pau- 
ium  primis  litieris  immutatis,  »  ci- 
CBBO,  de  Natwd  Deorum  ^Wh.  11, 
cap.  36,  qui  parait  lui-mdme  Sic.  mo- 
quer  de  crtle  (Etymologic,  en  faisant 
<iire  a  Cotta  :  In  quo  quidem  magit 
tu  mihi  n  a  tare  visits  es,  qudm  ipse 
Neptunns.  I&id»  lib.  in  ,  c.  a5. 

Scaliger  derive  ce  nora  du  grec  v^tt- 
TCC9,  laver;  d'antres,  de  nubere ,  cou- 
vrir. 

Amour  a  c<*la  Af  Neptune 

Qnn  toujour*  *  qu<'liju^  iDfortme 

II  faut  »»  troir  pn'pare. 

Les  poelcsrcmpldicnt  )K)ur  la  mer. 

Mjix  tout  AoxXf  pt  r^rmc^,  ct  Ira  rriit^ ,  ct  N^p- 

( tune. 

RACIiVK. 

HEPTUMEx,  adj.  masc.  On  donne 
depuis  pc'u  dc  temps,  cenom  au  sys- 
tcfue  qui  attribuc  la  plupart  des  phd- 
nomcncs  g^ologiqucs  a  Taction  dc 
Teau.  Vojrez  plutoviek. 

NERF ,  f .  m.  du  latin  nervus,  d6- 


riv^  du  grec  ycvpov  (  neuron)  g  quift- 
g'nifie  la  mdme  chose. 

Cvt  muselfts ,  cet  ama*  d'innombnblea  Tail 
Da  di'dale  du  nerfs  lea  mobile*  faiacMui. 


TIOMAB.  ■ 


Dans  nnc  diligence  aaf  hiM 
Roulait  milord  Aliltoron  , 
L^  dos,  Ic  ventre ,  IViprit  rond, 
Qiiittant  hon  gros  kahit  marron 
Ponr  t'bahillcr  a  b  franfaine; 
Se  pUignant  df*  poumnnii ,  de*  mierfs, 
Avrc  L  carmre  d'llcrrule  ; 
PcMnt  troi*  rcniB;  mai»  par  tea  min, 
Enror  moins  lourd  que  ridicule. 
DiMoirarita,  lett.  ilvi*  sur  lmMjthtlop». 

ff  lis  ont  ^t^  tellement  ^ponTant^ 
dc  notrc  canon  ,  que  Ics  nerfs  dn  dos 
qui  scrvent  h  le  tourneret  ceiix  qoi 
remnent  les  jambes  pour  s^enfuir, 
n'ont  pu  clrc  arr^tifs  par  la  Tolont^ 
d'acqiidrir  dc  la  gloire.  n  iin*  db  ib- 
yIC^B. 

«  Les  prepositions  et  1c8  conjonc* 
tiohs  sont  cpmme  les  nerfs  ct  Icb  li- 
gamcns  dc  tout  Ic  discours. »  Biov. 

DKSMARAIS. 

Regnier  Ic  satiriquc  a  pria  iier/*, 
commc  neivus  se  prend  en  latin,  pour 
unc  cordc  d*instrumcnt  de  mosiquc. 

O  Mu*el  jr  i'inTO<(ue,  emnucllc-naoi  k  bee, 
Lt  bjiidc  de  tea  uuiins  les  nerfi  de  mon  refcec. 

Au  figuri^,  force,  mobile  :  rarueiit 
est  le  nerfde  la  guerre,  dc  rintrigue. 

«  II  s'agit  dc  rcfCDus  dont  la  perte 
vous  fiira  rcgrettcr  en  vain  Tome- 
men  t  d(*  la  paix  ctle  nerfde  la  guerre 
(sulfsidia  hetU ).  »  Trad,  de  i'Oraisom 
de  Cic^ion ,  ]K>ur  la  loi  Maniiia , 
cbifTrc  G,  revue  par  M.  dc  Wailly. 

NERF-Fl^RURE ,  *.  f.  coup  rar  le 
tendon  ou  Ic  nerfde  la  partie  pos- 
tcfricurr  de  la  jambe  d*un  chcTal.  iW- 
nti'e  esl.  un  ancien  mot  qui  signifie 
coup  ^  blessure.  11  tient  a  Tanciai 
ycrDcfen'r  (sans  coup/eWr).  On  di- 
sait  ft^ru  pour  dlesst? ,  frapp^. 

YArrJt'ru  pjriui  le  corps. 

Iloman  tie  tm  Rose. 

On    dit   rncorc  vulgaircmcnt  iire 
fera  d'uni*  frnime,  pour  en  dire  ^pris. 

I'oyeZ  FERIR  ct  F£BU. 

NESCIO  VOS ,  mots  enipruoles  a 
la  langue  laline,  et  qui  signifientya 
ne  i^ous  connais  pas.  On  lea  emploic 
quelqurfois  dans  le  discours  familier 
par  forme  dc  refus ,  ponr  dire  je  voitt 


mentAa  sii-'iKme  tiede.*  Menagiana, 
p.  199,  61.  in-iS,  Amsterdam,  tGgS. 

«  Fol  h  ro»  anciens  fort  fsroitier 
ct  frequent  le  mot  ntpvtu,  noD  pour 
)«  TCftti  lie  Tonrlc,  ains  ile  I'a^eul , 
«'est-k-dire,  poirr  cc  que  nous  disoni, 
par  un  contour  dc  langage,  pitit- 
ph.  »  nagniii ,  Bechercnei  tiir  la 
fyanee,  liv.y lit ,  ch.  5o. 

Nouinou)  servoDt  encore  decc  mot 
pour  descendant ,  pour  cciii  qui  vien- 
dront  apr^  nous,  rn  Ici  regardant 
dam  un  avenir  ^loignj  ;  c'cit  ainsi 
que  nous  disons  noj  ntveux ,  noi  der- 


cnscvelies  par  des  tre; 
lerre,  ojoute  : 


NEZ,  t.  ffl.  du  latin  ROiui,  quia 
]■  mtiue  sif;nificalion  ;  Va  el  Ic  j  re- 
paraisxent  dans  mual,  natardt,  na- 

■  Le  fin,  dit  Lonit  Ric!ne,par 
line  dc  CCS  biiarrcrica  de  langiic  dont 
on  ne  peut  rendre  raison,  nc  peut 
ttre  00mm J  dans  le  stjle  noble,  com- 
tnc  le  front ,  les  jeui ,  etc.  » 

Olivier  Da.'sclin  qui  nioiirot  en 
■  ^■9,  eta  qui  quelqHM  autcurj  at- 
tnbuent  I'invenliondu  Tau-de-vire , 
rn  a  compost  un  »<xt  ton  net,  que 
nous  nous  fiisans  un  plaisir  de  ra|>- 
|>orter  iei ;  il  pourra  donner  une  iAie 
oe  la  ptM  qui  animait  les  jojtgux 
refrains  dc  ee  ricui  ehaasonnier  ; 


TnH  r«Brahln|uia  arm  dFi(iirltiu  L)!n 


l«l-,p«„l.™pl.,™ 
Eq  bmnBl  du  mrilni 


Q.,  I 

jivoir baanei.  ■  Far ill^rie, tons 
ccui  qui  par  prudence  prdroieatjudi- 
cieuscmcnt  les  clioies  qui  pourroient 
ou  ne  pourroient  point  avenir  duu 
les  occasions ,  ct  j  pourvoicnt  lage- 
mcnt,  sont  dits  oi-oir  (on  net,  par 
compiraison  faite  avec  les  chimt  qoi 
conieclurent  et  connnisscnt  par  le 
mojcn  de  I'odorat  oil  ils  doirent  tj- 
rcr.  ■  Btymologia  da  provtriesjimiif. 

Cr  Bellingen  ,  pig.  i5i  ,  6tUt.  in-4*, 
H^yc.    iGSG. 
On  ditramiliereTDcntetfignHDeat 
qu'iin  hommc  > /e  nn^n.  Mar  dire  . 
qu'il  sent,  q"'"'  •"*-»«"*'  -.-  •'  — J«*!» 
ce  qiii&:ban 

Phodre  a  dit  de  mCme  en  pirltnt 

fai.  Tc'Lc  ^ill"  d"dCnT^n'ne  fl- 
cile  a  i^inonvoir  )  |>our  qui  sentait  oe 
qu'il  y  avail  de  cachd,  qui  aaiiiuwt 
Ic  Tin  dcs  chosrs. 

■  Nous  sommca  toui  eontrainetii  ct 
amoncelliis  en  nous  ,  et  m-ant  Im  tw* 
racourcie  A  la  longueur  de  noire  MM.* 
xoaT.  Ut.  I  ,  ch.  aS. 

■  Nc  lui  falloit  poinct  dcmandcr 
lequci  il  cust  mieux  ainie  avoir  Jlritn 


intelligence  do  phis 


bcaucoup  ^  redire  de  I'l 
Coma  lie  Despji 


'    "un  t  I'aui 
p.  3i6,  I 


Amsterdam, 

C'cstalnsiqueron  dit  d'un  homne 
qui  a  la  vue  coiirte,  qu'i/iie  voitpot 
ptai  loin  que  ton  nez;  car  un  bomrac, 
dont  la  vue  ne  sc  porterait  pis  plus 
luin  que  son  nn,raurait  fort  courte. 

It  sc  dit  aussi  au  6gur£  pour  expri- 
merqu'unhommcncMitricnpr^voir, 
qu'il  est  atupidc  ct  imprudent. 


■iliini  ilr  tiA—  (ni 


MA 


SS: 


SOD  metier  cn  vi  diiper  trrtitc  u  la 
foi*.  B  TTiedire  italien  de  GhiSrardi , 

On  *  (lit  (Ic  Voitiire,  qu'il  avait 
I'air  niaii ;  rt  M.  Hurt  a  soii>r«nt  oui 
dire  k  H.  Patria  ,  (jti'tl  liii  avait  m- 
sHsnii  la  niaiam'e.  Aimi  I.r  Roche- 
foiirnuT<l  a-t-il  eu  raisoa  dc  dire  : 

•cll  y a dci niau qui rmploicnt ha- 
Iiilement  Iciir  niaistrie.  u 

On  apprllc  style  mah  unc  siirabon- 
dancc  de  mots,  ou  Ics  diTiticrs  n'ei- 
primcnt  qii'cn  d'autrcs  tcrmp.'  ce  qui 
est  suRisainniRiit  taaani  par  Ics  pre- 


i«niui ,  NinmiJi. 

•  PnisuDc  les  scepti*,*  parleiimt, 
observe  Voltaire,  il  cjtcUirquV<ne 
»e  tairnnt  pa$.  Cei  sorteii  de  plionas- 

bent  quctqueroii  dani  ce  qu'on  ap- 
prlle  le  jtjie  niaU.  "RiUsl  I'il n'itail 
pai  moil,  i7  scrnit  encore  en  vie.  ' 
Stmartf,  iiir  ComeilU. 

Mou*  rapportcrons  ici  Ics  premiers 
couplets  irunc  chanson  tout  cnliire 
dantce  style ,  et  con  tenant  cinqiiante 
qualrainsi  die  a  poiir  lilre&/<un«ux 
ta  Galiiie ,  et  est  rapporWc  tout  an 
long  dans  le  Mtnagiana ,  !»■  p.irtie , 
P>S-  191 1  ^dlt.  in-18,  Amsterdam, 


v-rri'M' 


NIC 

MAl9i!li,  ii.  fairedea  ni 
miiser  a  des  bagatelles 

B  Avant  qn'il  ait  niaitd  tout  MM 
5oul  dans  un  fautcait  et  1  m  toilette, 
il  a,  etc.  u  •ahok , /'AbnutM  A  bomm 
fortune,  act.  1,  sc.  5. 

Le  pcupic  le  dit  poor  baguouadcr, 
hicT  aux  corneilles  : 

•  J'^taisdansl.iaalle  basse  inurwr, 
votll  qu'un  cabriolet  s'srrdta  i  h 
pnrtc ,  et  puis  je  Toil  entrer  le  beau 
Mansteur.  ■  The'dlre  deducalUn. 

■uiiisiE,  i.J".  entrctien,  ])ropa*, 
occupation  de    niais.  En  voici  dc« 

On  parlait  un  jour  d'na  iiMnBe 
parvenu  ik  (fuatre-vingt-dtx  am,  rt 
on  citait  son  Ige  coifime  un  exoBple 
d'unc  eiti-dme  TJcillesse.  ■  Bon,i«> 
partit  un  quid.im,  ji  mon  grmad  pin, 
qui etl  mart  d  cinquanu  am,  vivtU 
encore,  il  en  aitrait  quaXrt'vinff-dit- 


On  a  rhant^d.-inscesderntcra  temps 
unc  chauinn  du  mfme  f;<^nre  ,  inlitii- 
Ide  N.  de  la  Palice.  L'aiitcur  a  puisd 
presque  toutes  ses  itiies  dans  cclte 
chanson  ancienne  dont  nous  venong 
deparler.  Li  nouvellecommenccaiusi: 


lln  homme  ,  Toyanl  u 

majson  dans  une  petite  ville  de  pio- 
vince,  dit  h  son  ami  ■*  ■  <tf-l-«£fa  M 
failt  dam  ce  payi-ei  ?  » 

RICE ,  adj.  du  latin  nucmi  (qai 
ne.<ait  pas,  ignorant).  C'est,  acloa 
Barbaian,  une  abrjviation  denovie*. 
Cctadjeclir^quistgniGesiiopl*,  aiiis, 
est  Tort  anacn  dins  notre  langue. 


MoUiH  AKi .  lln-  If  in  IK  Uu  iiMl. 

L.  i.ni.i.i.  I,  Ftiiur  JmiUit. 

On  ■  dit  aussi  mctmeiii,  idv.  niii- 
scmcnt;niee(e,  s,  f.  niaiseriejCt  »»• 
ceue,  diminutir  dc  TUfC. 

n  Vous  n'cstcs  pas  sajje  ile  croire 
telles  nicetii'  >>  £«s  Quuim  J'ofm  it 
manage,  pag.  i()4i  La  Haye,  ijH- 


1  fficrtu  fui,  n  1 
ajL.si 


T.-fP'^n. 
e  pensoit  k  nol 


RICHER,  .•.  du  latin  aidjfieart, 
(anai  do  nidum  adificare  (batir, 
fairesonnid,  ct  i>arvilcnsion  et  6ga- 
r^ment,  fe  retirer  dans  un  endroit, 
le  Toucan  d^ns  ton 


2i 


NIL 


«S4 


cr  Lcs  811  jets  des  deux  rois  poarront 
aller  et  venir  par  les  deux  royftumes , 
sans  qu*oD  leur  puisse  nier  passage.  » 
CL.  FAUCHBT,  jintiq.Jhong, ,  feuii.  54, 
Paris,  1699, 

Laterre 

Am  Mm  Tin ,  let  ponme*  et  son  bM. 

KomABD^  UsEUmens  tnntmit  de  Vhjdre, 

On  trouve  encore  dans  Moli^re  ; 

£t  Ucher  pav  do  soins.     ...... 

D'obtenir  ce  qn'on  nie  \  tear  peu  de  m^rite. 
Le  Miismnthropt ,  act.  Ill ,  K.  i. 

Le  compost  denier  (  yqy,  ce  root.  ) 
a  survdcu  quelque  temps  a  son  sim- 
ple ,  il  n'est  mrae  pas  tout-^t-Xait  hors 
d'usage  en  ce  sens. 

NIGAUD,  DE,  f .  et  a^.  du  latin 
nugari  (8*amuser  a  dcA  bagatelles)  ; 
le  P.  Labbe  le  fait  yenir  de  nidensit. 
f^ojrez  Kill 8. 

wOn  ne  saurait  faire  an  pas  sans 
trouver  des  mgauds  qui  vous  regar- 
dent.  »  MOLiBBB. 

Fontenelle  disatt  de  Duroarsais  : 
t(  C'est  le  m^ati^f  le  plus  spiritucl,  et 
i*horame  d* esprit  le  plus  nigaud  que 
je  connaisse* » 

M6AUDBB,  %f, 

Ij'iua  *»  r^ro(;ne  rt  ne  dil  mot, 
L'atUre  nigmude  ct  fait  k  sot. 

SAUrr-AMAVT. 

MIHILISME,  s.  m. ;  racinc  nihil 
(  rien )  n<hint. 

«  Les  mctaphysiciens  modcrncs 
franfais  ont  ic  ton  dc  Tdcole  ct  la 
sdcbercsse  du  nihilisme,  »  mbbcibb. 

KiHiLiTB,  3,  f.  «c  NuUe  parlicu- 
]i6re  qualit^  n*cnorgueiUira  cehii  qui 
inettra  en  comptc  tant  dlmparfaites 
ci  faiblcs  quality  autrcs,  qui  sont 
en  lui,  et  au  bout  la  niniiite  dc 
lliumaine  condition.  »  uomtaignx, 
liy.  II ,  cli.  6. 

((  Je  juge  Tolonticrs  des  actions 
(I'autru'y  :  des  miennes ,  je  donnc 
|)cu  a  jugcr  k  cause  de  leur  nihi- 
lite.  »  Le  meme,  liv.  11,  cb.  18. 

NIL,.*,  m.  fleuve  d'Egyplc,  du 
latin  NUhs  venu  du  groc  N<r)o?  (  Nei- 
los )  oil  il  a  la  rodinc  signiGcation. 

La  Fontaine ,  pobme du  Quinquina , 
i\\,  II ,  cxprime  podliqucment  Ic  d^- 
bordemcut  du  Nil  daus  ccs  vers  : 


NIQ 


Lea  n jna^iies  de  ce  fleare  eiT««t cUm  Ui  tmK^%%wM 
Sous  Irs  siynes  brdlana  et  dnnnt  pkmew*  )om. 

On  a  coropar6  nn  bon  roi ,  qui  a 
de  mauyais  ministres,  an  NU^  dont 
Teau  est  excellente ,  mais  dont  ob 
n'ose  presque  approcher  k  cause  des 
crocodiles  qu*il  nourrit. 

NIPPE,  J.  /*.  espagnol  tmyjftip 
( cartes  k  jouer)  ce  qti*on  a  appliqa^ 
il  des  choses  de  pea  de  cons^aence. 

Je  me  mettrob  en  pg«  ea  man  bcMiB  pfvauft} 

dit  le  Joueur,  act.  11,  sc.  i4>  ^  ^wi 
son  yalet  r^pond  : 

8ar  celte  nyj/M-Ia  vooi  anrtet  pea  d'ai^MrfU 

Dans  VOlu'ier,  po^mc  ou  plaldt 
roman  de  cbeyalerle  de  Casotta ,  ime 
f6e  a  dispers<5  les  membret  de  Mt 
yictimes.  Enfin  renchaatetnent  ae 
roropt,  et  chacun  court  reprendre 
son  bien.  Dans  cette  prMpitatioa, 
il  J  a  plus  d*une  m^prise  ou  dTnn 
m^compte  :  one  prude  estre  autm, 
est  des  plus  alertes,  «  et,  dit  nae 
autre  fcmroe,  j*arriyai  k  tcmpe;  csr 
die  allait  mettre  k  main  sur  nne  de 
mes  meillcures  nippes.  » 

NIQUE  ,1./.  de  rallemaad  hMm 
selon  de  Brieux  : 

ft  Faire  la  nique  d  gnetqu'Unf  le 
moqucr  de  lui  en  haussant  et  mis- 
sant  le  men  ton.  De  lit  l*on  a  fait  le 
ycrbc  mqueter.  En  allemand  niidUii 
signifie  bocber  la  tdte.  »  Origfius  di 
diuerses  coutumes  et  fa^ons  de  parUtp 
pag.  93,  Caen,  167a. 

On  lit  dans  le  Ducatiana ,  torn.  11, 
pag. 5a I,  Amsterdam,  1738^  «  Nique 
de  nega,  pour  negatio.  Fmre  ia  m* 
que,  brayer  ou  morguer,  c*est  pro- 
prement  prendre  un  air  nigatiff  Ea 
iaisant  la  tuque  on  bande  ordinaire- 
meat  contre  le  pouce  le  troisitee 
doict,  lequel  yenant  It  dMiquer, 
rend    un    son    destind    k    marquer 

3u*on  nc  fera  rien  de  ce  qui  est 
cmandd.  »  D*autres  le  ddriyent  du 
celtique  ou  bas-breton  niq,  qui  ai- 
gnifie  la  m^me  chose. 

Ecoute  ,  il  n'«st  pas  bon  de  mejmire  la  nif  ■«. 
BABov,  Vj4ndrUnne^  act.  u,  ac.  6. 

1^  moine  vit  le  fvrocr  Galrin 

Qiii  y  Art  dcui  jeni ,  au  dtfaut  de  b  nuia  , 

Faitait  ia  niqut  a  Luther  ^  mw  coafr^r«. 

tOLTMW, 


'Vt 


Nil 


42(5 


NIV 


(le  Tiirdente  ep^*,  plus  celcbre  sous  Ic 
nom  (FA  mad  is  de  Grcce.  » 

«  On  inonta  k  six  hcures  en  ca- 
liclic  ,  Ic  roi,  >!"»•  dc  Monlespan  , 
M.  ct  M"«  de  Thianges,  et  la  bonne 
d'Hciidicnurt  sur  Ic  stra  pen  tain  , 
c'est-a-dire  commc  en  paradis  on 
dans  In  gloiit  de  Niquee.  »  m™*  db 

SEVIOE. 

^  M"e  de  Sevign^  emploie  encore 
nillciirs  cctte  expression  ;  clle  dit 
dans  la  Ictlrc  ccccvii  :  «M"«d'Heii- 
dicoiirt  est  enti^rement  dcuis  la 
gioire  dc  Niquee ;  clle  oublic  qu'elle 
est  pr^te  d'accoacher.  » 

Saint-Evrcmont  dcrit  a  Ninon  de 
i'EncIos  (torn,  v,  pag.  23o  )  :  «  Vous 
(ites  encore  la  mdme  pour  moi  :  et 
quand  la  nature,  qui  n'a  jamais  par- 
(lonn^  ^  pcrsonne,  aurait  ^puise  son 
pouvoir  a  prodnirc  quelque  alt<5ra- 
tion  aux  traits  do  votro  visage ,  mon 
imagination  sera  toujours  pour  vous 
cettc  ghtre  de  Niquee^  oii  vous  savez 
qu*on  nc  changcait  point.  » 

Voltaire  commence  unc  lettrc  & 
d*Arnaud  par  ccs  vers  (t.  xv,  p.  a{6)  ; 

Vuufi  v<iila  dtinr ,  moii  clicr  onf^iit , 
Dan*  volrp  g'otre  tie  Siifure  ^ 
Pri»  (run  1>->l  <*ii|ii'it  tri)iai|iliJiit 
P;ir  c|ui   Minrrve  liruicu»PiTi<»nl 
AinAi  qu«  Mars  Pi>t  iuvoqiKM?. 

11  dcrit  au  niarc^cbal  dc  Richelieu 
( torn.  Lxxviii ,  pag.  2a4  )  :  «  8*  l*on 
n\ivait  que  soixante  ct  dix  ans  ,  ce 
qui  est  iine  bagatelle,  on  viendrait 
en  poste  avcc  scs  mavionneltos ,  et 
on  aurait  la  .satisfaction  de  vous  voir 
<lans  votre  gloire  de  Niquee.  » 

NITOUCHE  (sainte),  *./  Lc 
peuple  prononce  sainu-miloitcne  ,  et 
cVst  ainsi  qu*il  est  ecrit  dans  le 
Diet.  etymoL  de  Menage,  ^it.  de 
1750.  Sainte- Nilouche  ne  s'cmploic 
qu'au  fi^minin ,  et  Ton  nc  dit  pas  un 
saint-nitouche  en  parbint  d*un  hum- 
mc.  Ce  qui  nous  fait  croire  que  par 
ce  mot  on  a  voulu  designer  une 
prude,  unc  fille  hypocrite  qui,  tout 
on  sc  pcrraettiint  beaucoup  de  plai- 
Kirs  clandestins ,  a  soin  d'eloigncr 
tuutrs  les  apparences,  en  sorfe  qu'on 
croirait  h  la  voir  quVlle  n'y  touche 
pas,quVlle  uc  timrhe  a  rien  d'im- 
pur,  quelle  ne  goiite  aucun  plaisir  I  est  en  credit!  » 


profane ,  et  d*apr^s  cettc  signification 
il  est  certain  qu*on  ^rit  jainle-w- 
touche  pour  sainte-ny^lottchef  et  e'ctt 
ainsi  qu*iL  sc  trouve  dans  Rabelais,  ct 
que  M.  de  Brieux,  dans  acs  Origim 
de  quelques  coutumet  ancUnnUf 
pag.  i5i ,  pretend  qu  il  faut  ftoire. 

Qiund  cUa  marclM  lur  wpiaeUat  (  nvtilff 

iT^). 
Elk*  fiiitt  un  tasfle  niinKtc*  (p^hnmaMt). 
On  dit  cest^frainM!  n'v  touche, 

Poraiet  de  CoqailUrt* 

Cfttc  rinllc  clinnrtl^  a  pas  Irott  rl  potd, 
Ija  parole  modMtr  r\  l«^  y«ni  eompoars , 
£atra  par  ti's  crrnce ,  «t  rewerrani  b  bouefca , 
Timidr  ad  ton  rrspoct ,  armbloit  Miate  Kitmntm. 

KKCMIKK ,  «■! . 

. . .  Mon  Dlfu ,  M  Bfpur ,  TOiu  f aitps  b  dwcrHc , 
Et  voui  n'j  louche*  pas  f  taut  vous  aemUlM  dM<" 

sioLiiM,  le  Tariufe,  act.  i,m.  i. 

Ccux  qui  croient  qu*on  fl  toujonrs 
dit  mitouche ,  lc  tircnt  dc  mwB  Cone&e; 
mie  est  unc  negation  dMv^  de  I'i- 
tiilien  miga.  Ainsi  c*est  toniourt  ane 
personne  qui  n*y  touche  iiHe(paj)- 

«  Sainte-ny-touche  f  on  com  me  on 
dit  commundment  sainte  miiotidUt  ae 
dit  d*une  femmc  dissimulde,  dent  il 
semble  quVlle  ii'/*  touche paw^  et(|Ui 
ccpcndant  nuit  aux  gens  tie  faitet  de 
narolos  dans  Toccasion ;  ou  bien  qni , 
taisant  la  decout(§c ,  semble  ne  tou- 
loir  toucher  dc  Hen  de  ce  qni  a  M 
mis  devant  elle. »  Ducatiana^  L  n  t 
pag.  5a I,  Amsterdam,   1738. 

F'oj-ez  HiToucHB  (  sainte  ). 

NIVEAU ,  «.  m.  1  U  laUn  UMU , 
c*cst-a-dire  regie  dc  bois  proprc  ^ 

Foscr  les  corps  dc  nitfcau,  a  prodoit 
anglais  letfel  et  lc  francais  mVeoii, 
niiHillement.  »  3fer,hanisme  du  imn- 
gage,  par  lc  president  dc  Brasses » 
liv.  II ,  pag.  a5a,  Paris,  1765. 

JKtre  au  niueaii  dc  quelqu*un.  Ctlte 
locution  paraissait  anect&  du  temps 
dc  Boursault,  qui  la  .^ignale  dans  sa 
comcdie  des  Afnts  h  la  mode^  sc«  iv. 

Jo  Toiidroik  l>i«*n  aavuir  ai  Mjoiww'ur  PuasaiBraB 
Prut  J4niai»,  qitoi  qa'il  faa»r,  Are  h  notre  iitvMa.' 

Ccpcndant  I^a  Bruycre  a  dit  : 
«  Quelle  horrible  peine  pour  an 
liommc  qui  n*a  que  beaucoop  dc 
nicritc  pour  toute  recommandatton , 
dc  se  trouver  au  nii^au  d'un  fat  qui 


n'avaimt  \iu  cneore  l'i<Uc  du  ttyle 
noble.  Comptret  ces  vers  dc  Raciae  : 


Vrt  du.r^l  olmr  m  In  dlni  I'osl  ^U 1 

■  Ce  n'a  6U  que  dcpuis  Malhcrbe , 
CoTDcille  rt  BalzBc,  que  U  difference 
du  sljilc  noble  et  du  fimilicr  popu- 
laire  s'est  fait  sentir ;  mail  de  Icur 
tempi  mdnic,  Ic i(j>lc noble ^Uit  trop 
i;uinde,  ct  ne  ic  rapprochait  pas  auei 
du  ramilicr  decent  qui  lui  donne  du 
natiiret.  Corneille  senfiit  bicn  la  u^ 
crssitd  d'etre  simple  dana  \a  chosr^ 
simples ;  mail  alors  II  dusccndait 
trop  bas  ,  coinmc  il  s'^IcTait  qucl- 
qucfois  trup  haut  quuod  il  voulait 
itrc  sublime.  Racine  a  mieux  connn 
les  limiti'S  du  at;tc  bfrorquc  ct  du 
fatnilicr  noble  ;  et ,  par  la  facility  dcs 
|>assagcs  qu'il  a  su  manager  dc  I'un 
A  I 'autre,  par  leniJUnge  harnionicuz 
^u"il  a  fait  dc  ccs  ilciix  nuances ,  il  a 
lini  pour  jamuis  I'id^  dc  I'dtt^gBDcc 
ct  dc  U  ttoMtsit  du  style. 

■  Ceiit  le  plus  i;rand  service  que  Ic 
fpiit  ait  jamais  pn  n-ndrc  au  giJnie; 
car  tant  qu'unc  lan|;uc  est  vivantc, 
et  que  l'itl6:  dc  ddcence  et  dc  no- 
blesac  ibns  I'exprcssion  rat  variable 
d'lin  siklc  a  I'aulre ,  il  n'j  a  plus  dc 
U-autd  durable,  tont  pi'rit  succcsii- 
vcnicnt.  Vojci,  dans  Tespiice  d'uti 
lU'mi-sifcle  combien  le  style  de  la 
tragfidie  svait  ehangd,  ct  comparci 
aiix  vers  dc  I'jtndmmaqut  de  Racine , 
( I'S  vers  dc  Vjiiidromaaiie  dc  Jeao 
Keuilon  ,  en  ibifi. 


■  IipliK  diM  It  tiC 


s  Qdc  manque-t-il  k  celt  pour  An 
touchant?  nne  exprcsiion  iUgmUtl 
noble.  Celt  encore  v'u  si  t'on  com- 
pare a  I'ffervu'one  de  Hadnc  la  lit- 
diame  dc  Heudon.  Celle-ci,  ea*l- 
prcDant  laraortdePjrrhuiiS'Me: 

B  Dans  cc  tcm^Ik  ,  void  cob~ 
mcnt  on  annoncalt  it  line  rOM  li 
mort   tragi<[ue  de  son  GU  : 


VMirGlx' 


ce  l».  Ed.' 


B  Aujourd'hui  on  rirait  aus  fclati 
si ,  sur  la  icine ,  on  entendait  pa- 
rcille  chose ,  et  ce  qui  serait  d  ridi- 
cule pour  nous ,  dtait  toachant  poar 
nos  ai'cux  ;  toot  il  est  vral  qua  dt» 
unc  languc  vivantc ,  rien  n'cftunrt 
de  pUirc  et  de  rcuasir  d'un  lUdtk 
Taiitrc  qu'autant  que  les  iStt*  de 
bicn.s^nce  ct  de  Doblesw  oat  iU 
fixdes  par  des  £crit«  digne*  d'ea  itt 
les  modules.  Aujourd'hui  mCne ,  pMt 
<trc  naturel  avcc  noblcne ,  il  Gwt  lu 
gout  ddlieat  et  si^r. 

II  aun  daocjioamDi  «Aliatlia  pu  pMjiT 

di  t  Amenaide  e  n  parUnt  de  TuiciUe  1 
cola  est  noble. 

1]  BO  >'»t  JoDG  pvar  !■«  bi(t«  q*«  |«Vf^> 

ciit  it6  du  style  comlque.  «  mLtmo§' 

BOBLois ,  *.  m.  Noi  vicBZ  lines 
appclli-nt  de  ce  nom  une  dcharpe  «a 
autre  faveur.qu'unamantportepMr 


NOCE,  I.  f.  que  not  pirei  ten.- 
vaient  nopeti ,  du  latin  ni^iia  qai  > 
la  mdme  si};niGcation  et  vient  loi' 
mAriiu  dc  nubert  (  ae  eouvrir  d'aa 
voile  ^  parcc  que  ebei  le*  Ronaiu 
les  filles  nubifes,  on  en  ku  dVtre 
marines,  portaicnt  un  voile  far  k 
tete. 

■  II  leur  donna  eonseil  de  eoupiKr 
It  Korge  ^  chacun  de  leurs  inarw  la 


NOR 


HoO 


NOI 


dicules  ou  par  leurs  vices ;  les  plus 

Siquans  en  cc  genre  sont  cenx  de 
I.  Dclillc  ,  capitainc  de  dra{;ons , 
qui  furojit  rt^pandus  du  trmps  de 
M™«  de  Pompadour  ct  du  due  de 
Choiseul. 

NCEUD,  s.  m.  du  latin  nodus t  qui 
signifio  la  mcmc  chose.  On  trouTe 
tioud  dans  Ronsard  : 

()a  »oil  qu'un  noutl ,  diapri*  tort^oicnt 
IV  nuiiits  ruliin  K  muinlca  |ierlpti  rnn4ir5, 
Srrrr  Xft  flnis  Ar  in  drus  tr<*>!ic^  blDndoH. 

Let  j4mours  de  Ronsard,  ic*  lonBi^t. 

Ni  ce  brl  or  irai  friso  i*rnlreLu«> 
£u  millc  noudi  migovnlct  gaiement. 

/^  mdme^  ci&i*  Monrt. 

£t  neud  sans  o  dans  los  ancirns 
conime  Dupuys ,  Baudoin  ,  Hiuct , 
Monet  ct  autrcs;  Richclet  et  Jou- 
bcrt  semblent  aussi  pr^fi^rcr  neud  a 
naud ,  quoiqiic  Richelet  n'ai(  ^crit 

3UC  naud  au  mot  Tu  autein.  Danet 
onnc  le  ohoix  dcs  deux  :  mais  il  est 
plus  conformc  a  r^tymologie  d*dcrirc 
avec  rAcaddmie  nteud ,  parce  que  cr 
mot  ^icnt  du  latin  iiomis;  car  c*est 
ninsi  qu'on  dcrit  c/uKur,  qui  vicnt  de 
chorus;  casur  de  cor,  cordis;  soeur 
de  sororf  et  mceurs  dc  mores. 

Marot  disait  qu*il  fallait  raboter 
les  gt\)s  ncBuds  de  la  lanj^ue. 

«  Dans  le  poenie  <^piqne  ou  drama- 
liquc  on  appellc  nasiid  la  maniere 
dont  Ics  obstacles  qui  s*opposcnt  a  la 
fortune,  aux  dcsseins  du  beros  ou  du 
principal  nersonnage  ,  sont  pr^senttfs 
et  lids  a  Taction.  <c  II  y  a  dans  un 
poeme  ,  dit  Batten x  ,  ncBud  princi- 
pal'ct  nmuds  subordonnds.  Le  prin- 
cipal doit  etre  unique ,  les  autres 
seront  multiplids  selon  le  bcsoin  et 
la  vraiscmblancc. 

»  Le  nodud  principal  de  VEneide 
est  la  rolere  de  Junon  qui  s*oppose  k 
rdtablissoinent  d*Ende  en  Italic.  Les 
timuds  subordonnds  sont  les  efiets  de 
ccfto  coltM-e  :  c'est  une  tempele  qui 
rcjettc  Endc  loin  de  rilalic  ;  cVst 
Tarn  our  d'une  princesse  qui  veut  n»- 
Irnir  ce  hdros  a  Carthage;  cVst  la 
Aaleur  d*un  prince  qui  s*oppose  a  Te- 
tablissement  de  ce  hdroa 

»  Le  nnpftr/peut  ^tre  dans  Taction 
mdme  ,  qnand  Tentreprisc  est  de  soi 
dilHcile,  comme  la  descente  d'Ende 


Ruz  enfers ;  ou  dans  quclque  obsbcle 
du  dehors  ,  comme  ropposition  de 
Turn  us  a  Tdtablissenient  ile  ce  hdroi 
in  Italic.  Plus  il  est  serrd,  c*eft4- 
dire,  dif&cile  ii  ddnouer^  plus  il  at 
parfiit. »  Principes  aOrfgisdelalA- 
ierature,  v«  part.  J  6. 

VOIUD  GORDIBl.  f^ojr.  GOUDin. 

NOIRCEUR,  s./.  a  Avcc  mb  m^ 
rite  et  sa  valeur  qui  percent  m^iiK  U 
noirceur  de  sa  rois^re.  »  ii>°*  Di  ixf . 

a  Td\  quelquefois  dans  ccs  bois  dfi 
rdveries  d*une  telle  noirceur ,  que  )*cn 
rcvicns  ])lus  changdc  que  d*im  am 
de  fi^vre.  »  La  meme. 

^OIncIR,  u.  du  latin  nigfttem 
(  devcnir  noir),  rendre  noir ;  au  6piit 
attristor,  diflfamer,  accuser. 

«  La  paou reuse  et  vaine  apprflien- 
sion  dcs  maux  qui  pcuventadTeBiri 
itffli^c  et  noircit  dc  fam^  loute  la 
boautd  et  sdrdnitd  de  Vaine.  »  cau- 
noN,  liv.  I,  ch.  G. 

<r  Ce  spectacle  noircU  Vimagiiu- 
tion.  »  iiusiiiLLOv. 


Mui ,  rjup  )%«<•  oitprinKT  rt  fiMrcirVvm 

R ACINI ,  Phedrr,  act.  lu,  le.  S. 


J'ignori*  <Ir  quel  crime  on  a  pn  nM  i 

Li'  vtime,  BriltuuurmSt  art.  !▼,  ir.  a. 

Ta  Miia  cl<>  qiifb  forfaiu  nu  race  «*«if  mcirde. 
cBKilLU»x  ,  fdomenrt^  act.  |,ir.  *■ 

NOISE ,  «./.  du  latin  noxm  ( tort, 
dommage  )  dispute,  qucrellc. 

M  lis  ne  pnt  koufTrir  le\  detroi 
Prfllii*  qui  la  noite  abaiaa  (apaiaa). 

«  Nonvelle  noise  sourdit  entrc  ca 
capitaines.  »  cl.  faucbbt,  AniiwAn 
t^auloises,  feu  ill.  a6  toam^,  Paris, 

«  Ceux  qui  ont  cnvic  de  conbattrr 
y  vont  a  plus  ba8^c  noise.  »  bit.  rifQ- 
liv.  X,  lettr.  4* 

ImpudfDf ,  ImalrfcDi  de  noi$9  9\  dr  OMMcflt. 

MALRBRic ,  Pertitt,  liv.  T.  JUmttiU  jvaae 
mhtence,  ftancra. 

D&s  le  temps  de  Mdnagc ,  ce  terfff 
n*dtait  nlus  du  bel  usage,  ainsi  qo'il 
a  soin  d  rn  avertlr  dans  ses  Mserv^ 
tions  sur  les  Poesies  de  Matherie, 
pag.  485,  Paris «  i666 ;  mais  il  est 
tou jours  de  misc  dans  le  style  fani* 
lier. 


NOiM 


Hii 


NOM 


on  <Stait  doud ,  on  la  chose  qu*on  d^- 
sirait.  CVst  ainsi  que  Marcomir  si- 
gn! Re  gomfemeur  au  vays ;  Phara- 
mond  y  homme  wdritaole;  Clovis  ct 
Louis,  foitf  yaleureux ;  Clotildc, 
bien-aimee ;  Dagobert ,  renomme  aux 
armes,  etc.  Chez  les  Fran^ais  d*au- 
delli  de  la  Loire,  du  inoins  dans  les 
temps  voisins  de  leur  dtablisscment 
dans  les  Gaules ,  on  trouvc  bien  Tu* 
sage  de  porter  plusieurs  noms ,  k  la 
man iere  lies  Hoinains;  niais  commu- 
ndmcnt  Ics  Fraa9ais  d'cn-defk  dc  la 
Loire  n'en  avaient  qu'un.  Charle- 
magne in  trod  uisit  en  quelque  sorte, 
la  coutume  d*en  prendre  deux ,  par 
les  noms  qu*il  donna  aux  grands 
horomes  de  son  temps  avcc  Ic.^quels 
il  ^tait  en  relation  :  c'cst  peut-(!tre 
la  premiere  origine  des  surnoms  fran- 
cois  qui  sc  muitiplicrent  siir  la  fin 
du  10*  siccle,  ct  au  commencement 
du  II*. 

Si  Ton  en  croit  d*anciens  histo- 
riens ,  tcls  qu*Andrtf  Duchesne  et 
Pierre  Mathieu ,  les  families  nobles 
n*avaient  aucun  surnom  avant  les 
rois  Hugucs-Capct  et  Robert  son  Gls 
(en  987  ct  997),  et  ce  fut  dc  ieur 
temps  qu*clles  commcncircnt  a  pren- 
dre ccs  surnoms  des  terres  princi pa- 
les qui  (5taient  en  leur  possession : 
mais  cet  usage  ne  fut  ni  constant  ni 
r<^ulier.  Aussi  ces  mdmes  historicns 
reinarquent-ils  que  les  plus  grandcs 
families  de  TEurupe  ont  oubli^  Icurs 
premiers  noms  ou  surnoms ,  pour 
continuer  ceux  qui  dtaient  attach^::!  ii 
leurs  |)artageSy  apanages  ct  succes- 
sions. «  Cc  ne  I'ut  guere,  dit  Mczeray, 
que  vers  la  Gn  du  regne  de  Philippe- 
Auguste,  que  les  families  commen- 
cerent  a  avoir  des  noms  fixes  et  h^- 
r^ditaires.  Les  seij^neurs  ct  les  gen- 
tilshommes  les  prirent  Ic  plus  sou- 
vent  de  leurs  terres,  et  les  gens  dc 
lettres  du  lieu  de  leur  naissancc.  Les 
Juifs  convertis  en  (ircntautant  et  les 
riches  n^gocians  emprunterent  les 
leurs  des  villcs  ou  ils  faisaient  luur 
r<S.sidence.  » 

Quant  aux  roturiers,  leurs  noms  , 
dans  Torigine,  paraissent  avoir  dtd 
tir^s,  les  uns  de  la  couleur,  les  au- 
tres  des  ddfauts  du  corps ;  ccux-lA 
des  habits ,  ccux-ci  de  r^gc ,  dc  la 


profession  on  de  Poflioe;  qticlqvin 
uns  des  meubles,  des  instrumens, 
des  dcgr^s  de  consanguinity,  des 
mois  et  des  jours  dc  la  semaiiie; 
d*autrcs  enfin  de  leurs  bonnes  on 
mauvaises  qualitds.  Voili  ponrquoi 
nous  retroiivons  les  noms  suivani : 
Le  Bel,  Le  B(^gue,  Prud^hommei 
Sauvage ,  Manager,  Petit ,  T^tu  ,  Lc 
Ooux,  Le  Prieur,  Le  Moine,  Vavas- 
seur,  Champions,  Lc  Riche,  Le  Fe- 
vrc,  Le  Brun,  Lc  Blanc,  Lombard, 
Martel,  La  Chaise,  Mortier,  Begniii, 
TEnfant,  Le  Jeune,  Le  Vicax,  Nf- 
vcu.  Cousin,  Beaufils,  Fillcnl ,  Jan- 
vier, Fdvricr,  Jeudi ,  etc.  Plusienri 
noms  ont  6ii  dus  aux  ^vdncmens, 
tels  qu'Apelvoisin,Cr£vc-Canir,Tiic- 
boeuf,  etc. 

Un  grand  nombre  est  proTenn  dr 
Tagriculture ,  tels  que  Rosier^  Des 
Nosers,  De  TOrme,  Du  Fresne, 
Buisson  ;  sans  parler  des  bouijgeois 

3ui,  posscsscurs  d'un  petit  qusrtier 
e  tcrre,  ont  quitt^  leur  nom  de  fa- 
mille ,  pour  prendre  ceux  de  La  Ssni- 
saye ,  ue  Du  Coudray,  de  La  lUjt , 
etc.  Vanity  que  Moli^re  a  ridieolis^ 
dans  ces  vers  dc  V£coie  tUs  Ft 


Quol  uliiu  dr  quiUrr  If  mi  nam  dk  M*  yim. 
Pour  rn  voulnir  prrndrc  an  b«ti  aar  «!«•  cmiMhti ! 
Dc  la  plupait  (Ira  genu  c*m4  la  dqMMg»^i»uW  : 
Et ,  Mn»  TOua  roibraM^r  daiu  la  conipanHoa  , 
Jc  Hu  un  pajMH  qu'im  appeUit  Gm»— Pmrr, 
Qui ,  n'ajTiint  pour  lout  bien  ({u^bb  m«1  ^ Hiftiw  de 

[Irm, 
Y  fit  lont  a  IVntonr  fnire  ua  fnw^  btmrbmi , 
£t  de  mODMeur  dt  /'/#/«  en  prit  !•  Boaai 


Dans  les  titres  au-dessus  de  i'aa 
1000,  on  ne  trouve  ga^re  iespersonnes 
d(5sign<^es  autrcmentque  par  leur  hom 
propre  ou  de  baptdme;   c*cst  de  li 

Feut-^tre ,  que  les  pr^lata  ont  reteaa 
usage  de  ne  signer  que  leur  mm 
propre  avcc  celui  dc  leur  ^tteU, 
parce  que ,  durant  les  siMes  vxkiskr 
dens,  on  ne  voyait  point  dautret 
souscriptions  dans  lea  concilcs. 

Dans  les  actes  publics,  pour  nieai 
dc^signer  une  personne,  on  ^rivait 
au-dessus  de  son  nom  ,  en  interligoe, 
le  sobriquet  qu*elle  portait,  ct  U, 
se  trouve  T^tymologic  du  mot  sar- 
nom. 

La  conjonction  dty  dans  notre  bo- 
gue ,  sert  a  joindre  lc  nom  patrony- 
miqtie  ou  le  root  monsitur  ou  ma- 


NOM  ^ 

onl  enlre  ellcs  quclquc  rapport  scn- 
sWAe  <l*dgalit^  ou  frin6galit^,  dc  con- 
formity ou  dc  difr(£rencc. 

»  Pour  marcher  avoc  ordre  dans 
cettc  maticrc,  nous  commcncerons 
par  distingucr  Ics  dill'drcntes  acccp- 
tions  du  mot  nomine ;  cnsuile  nous 
verrons  quel  usage  on  en  pcut  faire, 
ct  quels  eflcts  il  produit  uans  le  dis- 
cours. 

»  Lc  nombre  est  quclqucfois  pris 
pour  un  cspacc,  quel  qu*il  soit,  ayant 
un  rapport  facile  a  5aisir  avec  un 
autre  cspacc  :  distinc/io,  et  aqua' 
Hum  et  stppi  itupqualium  intervaHo- 
rum  pemiissio  numcrum  conficit. 
C*cst  le  rliythmc  dcs  nncicns. 

»  Quelquefois  on  donne  cc  nom 
(nombre)  a  ce  que  les  Grccs  ont  ap- 
pelc^  rnklre  ct  les  Latins  pieJs  ;  et  que 
nous  pouvons  appeler  mesures,  quoi- 
que  nioins  proprement. 

w  IVautres  fois  il  sc  prend  pour  la 
maniere  don  I  une  phrase  se  tcrminc  : 
cVst  en  ce  sens  qu'on  dit  que  la 
chute  d*une  perittde  est  nombr^use, 

»  Enfin,  il  signifie  ce  que  les  musi- 
ciens  appcllent  mouuement  :  ce  qui 
fait  que  lc  chant  ou  la  prononciation 
se  hate  ou  se  prosse  plus  ou  moins  ; 
niais  c'est  pi u tot  reiirt  des  nombres 

Juc    le   nombre   memc.  »  battecx  , 
hincipes  de  la  litterature,  torn,  v, 
ch.  a ,  pag.  qS,  <Sdit.  de  1764. 

On  dit  que  dcs  uers  ont  du  nombre, 
que  des  periodes  ont  du  nombre,  pour 
exprimcr  qu*ils  ont  cettc  lengueur 
mesurde  qui  charme  roreille  sans  fa- 
tiguer  fesprit. 

C'r>t  pm  d'aimrr  \fs  vrri  :  il  fuat  In  uroir  lire  , 

II  faiil  avoir  appri»  v«'t  art  in^lo(ii«>ui 

Dr  pirlT  dignemrnt  Ir  ljn|(;ig«*  k\^»  di^ni ; 

C(>t  art  qui ,  par  Itk  tonk  il«*»  pbr»»f*  cadencvrt , 

Donne  de  I'liarinonie  ft  du  nomhrt  auz  prnk'fii. 

tkAJr^nl*  DK  KtUrC«AIK\U. 

KOMENCLATEUR ,  *.  m.  du  la- 
tin iionienclator^  form^,  selon  Pas.sc- 
raty  de  nomint's  catator^  celui  (rui 
appelle  Ics  noms,  qui  nomuir  les 
candidats. 

Le  nomenclateur  chcz  les  Romains 
^lait  celni  qui  nomraait  les  citoy(>ns 
aux  candidats,  ou  autres  personnes 

?;ui  avaient  intt^rdt  de  les  connaltrc. 
1  se  dit  chcz  nous  de  celui  qui  s*ap- 
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plique    a    la    nomenclatDre    d*iiiie 
science ,  d*un  art. 

La  Fontaine  appelle  ainsi  Adtm, 
parcc  qu*it  est  dit  dans  la  Gtnhii 
qu'il  imposa  un  nom  &  tootes  cboies. 

N9MINATIF,  #.  m.  «  Pldsieart 
nominatifs  sans  Tcrbe ,  font  quelqoe* 
fois  une  bcaut^,  quoique  contrancs 
en  apparence  aux  regies  de  la  graia« 
roairo.  Dans  j^ndronuufue,  Hcrniioac, 
en  parlaut  dc  Pyrrhus,  dit  ^  sa  con- 
iidente  : 

MfmJamiUe  veng^e,  et  lt»  Greet  dans  la  |ai«, 
Aoi  vaitteaux  tout  charg^  des  d/poailletdcTrMr, 
Lc»  exploitt  de  aoo  pi-re  effaces  pjir  let  Meat , 
Set  Jem  i|ae  jp  rruj^ii  p)a»  ardens  que  letMcat, 
l/ipfi  cfxur,  loi-mf^nip  <>DGn  d^  m  gloire  AloM, 
Aran!  qu'il  me  traliit  ,  vons  m'avei  tooa  traku, 

>'  Unc  construction  exactc  n*aunit 
pas  cettc  bcauttf.  Cc  style  est  cdai 
de  la  passion ,  ct  la  passion  ne  con- 
siilie  pas  la  syntaxe.  »  L.  •a.cisi. 

M">«  de  Scvigndy  (^riTant  i  M 
nile,  aprcs  le  depart  de  celle-d,  iai 
dit  :  «  Ne  blamez  point,  mon  enfant, 
ce  que  je  sentis  en  rcntrant  chex 
moi.  Quelle  difference  I  quelle  soli- 
tude !  quelle  tristesse !  Votre  eham^ 
bre,  votre  cabinet,  \otrc porlnu'i f  ne 

Rlus  trouver  cctte  oimable  personne ! 
I.  de  Grignan  comprcnd  bien  ceqoe 
je  veiix  dire,  ct  ce  que  je  sentis. » 
Voila  encore  dcs  nominatifs  sans 
verbc  :  mais  la  vive  Eloquence  se  met 
au-dessus  dcs  regies  dc  Fart. 

Citons  encore  un  cxcmple  de  la 
mrmc  :  «  En  un  moment,  j  ai  chang^ 
d*avis.-..  ainsi,  ma  fiUe,  coffits  qu*on 
rapporte ;  mulets  qu*on  d^telle; 
filles  et  laquais  qui  se  sechent,  pour 
avoir  sculement  traverse  la  cour,  ct 
messager  qu*un  vous  enroie.  » 

FiOMPRIX,  «.  m.  «  Le  dernier 
ordre  fut  le  commun  pcuplc  qui  eS- 
toit  tenu  a  nomprix.  »  pasqoiib, 
Jiecherches  f  liv.  vii,  ch.  i3. 

NON,  adu.  empruute  au  latin. 

IMutarcjue  dit  que  les  peuplos  d'A- 
sie  n'(5taient  depuis  si  long-temps 
soumis  au  d(\spotismc,  que  paroe 
qu*ils  nc  savaient  pas  bien  pronon- 
cer  cette  syllabe  :  /ton. 

Les  courtisans  reprochaicnt  2i  Solly 
dc  ne  connaltrc  de  la  langue  fran- 
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Ek  !  montifut,  le  non-Art  eit  ct  qn'on  traiot  U 

[moins  ; 

La  ptnw  dVlr«  toujoun  cause  hieu  d'autrra  »oint. 

■OVMALLT,  h'tope  h  la  cour,  act.  lii,  ac.  3. 

NON-EXISTENCE,  #.  /  «  Elle 
met  sur  le  oompte  dc  sa  sant6  ou  do 
ses  affaires  la  tristessc  qui  nclui  vient 
aue  de  sa  nonrexisience, »  dit  le  Prince 
ae  Ligne ,  en  parlant  d'unc  femme 
aimable,  qui  n*a  i)as  d*amant. 

NONNAIN,  NONNE,  s.  f,  de 
nonna  dans  la  basse  latiiiit^  : 

«  Nonnae  (nonncs)  est  vox  eegyptia 
aucB  virginem  significat,  Legi  ante 
40  annos,  apud  Hiervnymunu  »  Sca- 
iigerana ,  nag.  ^o ,  1666.  ( I^onne  est 
iin  mot  ^gj^pticn  qui  signifie  vierge. 
Je  Tai  hi ;  if  y  a  plus  dc  4o  ans  dans 
saint  Jerome). 

Le  Jioman  de  la  Jlose  cxprlmc  Ic 
pouvoir  de  Tamour,  en  disant  : 

Qu'il  fail  STTir  roTDc  et  princrha*? 
Kt  reprutir  nonne  et  aiiherae. 

f  ci  (Irasona  ,  ilra  krltcs  gUt  IVslilc  ; 
Cur  tl'*  iou:iiig«>»  M  k^autr  pIoA  iurrit«  , 
1.a  rau<i«*  vtant  de  France  recourrer 
Qii^  tout  crb  quVn  cloinlre  p«>ut  ouvrer 
(Uusf  nonnain,  ni  en  d«Wrt  li^rmite. 

rRANrnui  lar,  hpiiuphe,  itjgnh  Sorcl. 

Ddii*  iin  c<uir<*nt  An  nennet  frrqurnt::il 

I'll  jouvcuvriin  friund,  cnmin<>  on  prut  crnirr. 

LA   FONTAUIE  ,  /c  Psautifr,    KUuKfl. 

TrI  fut  I'aili^u  d'unr  nonnain  pniipine. 

r.RCMBt,  rert-J'ert. 

D(*ttir  iIp  fillr  rst  nn  feu  qui  ilf-vore  : 
Dt^ir  di*  nonne  ni  cent  luis  pire  encore. 

Ibidem . , 

NONOnSTANT ,  adj.  invariable , 
de  nnn  et  du  Xnixn  obstante  y  ubiatif 
i^obstans  parlicipe  d'obstare  (se  tenir 
devant,  s'opposer)  nonohstant^  qui 
ne  s' oppose,  qui  ne  met  point  d*obs- 
tacle. 

« La  proposition  nonohstant  est 
formdede  la  particule  negative  {non)^ 
et  du  verbe  obster  qui  signiGe  em- 
prober,  ct  qui  ne  se  dit  plus  j  mais 
dont  le  participe  obstant ,  ou  du 
moins  la  proposition  formOc  dc  ce 
participe,  est  fort  en  usage  dans 
auelqucs  provinces  ou  Ton  dit 
fort  ordinaircment ,  /e  n'ai  pu  Jaire 
ce  que  vous  souhaitiez^  obstant  Us 
{^aires  qui  me  sent  survenues.  Mais 
laissant  k  part    cct    usage   vicieux. 


nonobsianiesi  fort  uaile,  pour 
quer  que  rien  n'a  pu  emp^cher,  n't 
pu  detourner  de  ce  qu'on  avoit  det- 
scin  de  faire.  «  Grammairt  de  B<-^ 
gnier-DesmaraiSy  pag.  640,  in-4*i 
Paris ,  1 706. 

Ostatu  se  truuve  dans  le  €rmd 
Testament  de  Villon,  compost  en 
1^61,  et  dans  d'autres  auteurs  an- 
ciens. 

«  Depuis  fbstant  le  bel  et  grant 
apport  ucs  pOlerins  ,  etc.  »  g.  duboii 
ati^  ditCrOtin,  iSi*]. 

«  Elle  ne  Ics  rapporte  en  telle  sin- 
cOritO  comme  les  avait  vues  ,  obgtwa 
Timperfection  et  fragility  des  aeni 
corporels.  »  aiBBLAis,  t.  111,  p.  81 , 
Odit.  de  173a. 

«  Ce-non-obstant  je  pcnseroifl  laire 
tort  aux  dtrangers,  si  |e  ne  lei  ad- 
vertissois,  etc.  »  n.  sstiksks,  d^la 
Conformite  du  langitge  franqnt  mvtc 
le  grec  ,  pag.  6a,  Paris ,  1669. 

cr  Enfin ,  obstant  ce  qu*il  irit  one 
la  place  nVstoit  pas  tenable ,  il  print 
(prit)  argent  et  abandonna  cette 
place.  »  ALAIN  CHARTiKm,  Mist,  de 
Cliarles  vii ,  pag.  90. 

«  Nonobstant,  malgre\  en  dipk. 
Synonymes. 

»  Ccs  trois  expressions  ont  use  si- 
gnification adversative ,  dans  laqaeile 
dies  ne  different  que  du  plus  ao 
moins.  Nonobstant  ne  donnant  2i  en- 
tendre qu*une  simple  contrariM 
d'aclion  ;  malgre  .servant  d*ordinaire 
&  designer,  outre  la  contrariOtO  d*ac- 
tion,  un  dessein  formel  de  coDtra- 
rier ;  ct  en  d^pit  marq^uant  toujoun 
que  le  principal  motif  dc  raction 
est  le  dessoin  d*ofienser  quelqu*un.  » 
Gramniaire  de  ROgaier  -  Desmarais , 
pag.  658,  in.4^  Paris,  1706. 

NONPAIR ,  RE ,  oiH,  de  non  et  da 
\dLt\npar  (pareil ,  dgal). 


Qu'on  me  drr>«ae  nn  anlel,  qn*i  ntmperotk  m'ai 
TroU  porr»  et  tniia  a^ neaai  fn»«s  de  noire  lame. 
aoNAAKD^  ii«  lir.  des  PoimtM^  pag.  a59,  Pww, 
i<>i7. 

yVb#i  per,  nan  pair,  nous  ditons 
mieux  impair;  ccpendant  on  se  sert 
encore  dc  ce  mot  non  pair  dans  ane 
espice  dc  jeu  ou  il  faut  deviner  si 
son  advcrsairc  a  dans  la  fluia  Im 
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Ton  a  yu  sortir  une  foule  d*^Uvcs 
recommandables  par  leur  savoir.  On 
lit  dans  unc  brochure  par  J.  J.  B. 
instituteur  :  «  TUniversit^  imp^riale  a 
^tabli  des  cours  normaux.  »  Nous  nc 
voyons  pas  pourquoi  on  ferait  ditti- 
cult^  d'admcttre  ce  pluricl. 

NORMANDE  Trime).  Ofa  appcUe 
ainsi  la  rime  de  I  er  aigu  ,  qu*on  nro- 
Doncc  e,  dans  ies  infinitifs  ct  clans 
quclqucs  autres  mots,  avcc  ^r  qu'on 
prononce  grave  dans  mer,  enfer,  Lur 
cijer,  novas  ifier,  adjectif. 

£t  (pi'il  a'lt  d«  qui  te  vanter. 
Que  la  douceur,  qui  tout  cic^-do , 
N'est  point  ce  que  sert  GanJrln^de) 
A  Is  tablf  de  Jupiter. 
MALVBaai ,  Ode  h  fa  Uttine,  tur  ta  bien-venut  en 
France,  1600,  Poesies,  Mr.  iii. 

«  Vanter  et  Jupiter  ne  riment  pas, 
er  en  vanter  <5tant  fcrm^  ct  ouvert  en 
Jupiter.  Notre  poete  emploic  encore 
aillcurs  ces  rimes  vicieuses  que  nous 
appt'Ions  normcuidcs  ,  pnrce  que  Ies 
Norinands,  qui  prononccut  \  er  ou- 
vert conimc  1  er  tcrmt',  Ies  out  intro- 
duites  en  notrc  poesie 

»  Mallicrbe  a  aussi  rime  chair  et  pe- 
citer  daus  Ics  Zarmes  de  saint  Pierre. 
Toutes  ces  rimes  normandes  sont  tres- 
vicicuses,  et  on  ne  doit  jamais  Ies 
employer,  si  ce  n*cst  pour  ne  pas  per- 
dre  quclque  belle  pens^e.  »  mekagb, 
Obseruations  sur  Ies  Poesies  de  Malr 
herbe,  p.  871,  «5dit.  in-S",  Paris,  166G. 

^onMAM5MB,  s.  m.  esprit,  came- 
tire  dcs  Normands  ,  suivant  d*au- 
cuns,  fin,  cauteicux,  processif,  ex- 
clusif,  commc  celui  dcs  Anclais.  Mais 
on  sait  birn  qu'il  y  a  ahonn^tes 
gens  partout. 

NOTA ,  terme  empruntd  a  la  lan- 
gue  latine,  et  qui  .signifie  remarffuez; 
on  y  joint  quclquefois  le  mot  bcn^ 
(bien),  nofa  benh  (rcmarquez  bien). 

11  sc  prcnd  quclquefois  substantia 
vcmcnt  :  metiez  ici  un  nota ,  deux 
iiota. 

,  NOTABTLITE  ,  s,f.  Ce  mot  dans 
le  sens  d(f  pcr.sonnes  notables,  nVst 
pas  tres-ancien  dans  la  langue.  On 
peut  le  reporter  a  Tcpoque  ou  I'on 
prit^  Ics  voix,  pour  la  constitution 
oeTan  yiii. 


voTABLK  ,  adj.  du  latin  fioi<Wr't 
(remarquable ,  insigne)  :  un  fiul  mh 
table, 

£n  parlant  des  personnel,  il  wt 
prend  plus  sou  vent  substantiTencnt 
et  signiOe  Ies  habitans,  Ics  cito^ens 
Ies  plus  considerables  d*une  Title, 
d*un  d^prtcmcnt ,  d'un  £t«t.  L*M^ 
semble'e  des  notables. 

Notable  sc  disait  autrefois  dans  le 
sens  iVadage ,  de  prvuerbe. 

Aui  folt  defpbiat  oujr  on  bon  noiaUe. 

Jienus  Prepos  tU 


noTAiRB,  1.  m.  {nota ,  notart), 

Co  tempii  n'ert  plua ;  hymen  qui  mardMit 
M^ne  k  preftent  a  ^a  suite  un  notmirt. 

LA  roMTAiiri.  le  Ccnirmt, 


VOTE ,  s.  f.  Au  latin  nota  (signe, 
marque).  On  appeloit  autrefois  leS 
notaires  gardes^notes. 

Monsieur  le  garde^nott,  oni,  Pargaat  acMi  aMdnA. 
DasTOCLEis ,  le  Glorieux,  act.  v,  m.  5. 

Note  dans  le  sens  de  note  d*infiH 
mie  ,  de  d^shonncur  ;  PhMre  a  dKl 
de  mdme  : 

Capit  redire  ail  prepnum  genms^    - 
j4  quo  repulsut  tristem  ruflinmt  notam. 

Ltrre  i,JmhlB  3. 

(Lc  geai  rctourna  vers  ceux  de  son 
esp^ce,  repouss^  par  cux.  il  en  rem* 
porta  unc  /io£e  infamante). 

Note^  terme  de  musique,  caractfre 
qui  indiquc  Ies  diflV^rens  tons.  Ces 
notes  sont  au  nombrc  dc  hait :  nC,  n. 
mi ,  fa,  sol,  la  ,  si,  ut.  On  prAcnd 
que  Ics  six  premieres  furcnt  IrouTta 
par  Gui  surnommi^  Ardtin,  parce 
qu'il  etait  moine  dc  Tordrc  de  saint 
Bcnoit,  a  Arczzo,  en  Toscane;  on 
veut  que  Ics  noms  de  ces  six  nofst 
aient  et^  cmpruntcs  a  la  premiere 
strophe  dc  I'hymne  de  saint  Jean- 
Baptistc,  qui  coutient  ces  vers  sa* 
phiqucs  : 

('t  qurant  Ijiis  ^«sonare  fibda 
Miir»  gt'fttorum  /■amuli  taomaa 
Sol\e  pollutia  Labia  reatum. 

II  n*a  r.illu  pour  ceia,  comme  Bayle 
le  remaraue  clans  son  Diet,  historiq, 
que  prenare  la  premiere  et  la  sixitoe 
syilabe  dc  chaquc  vers.  Mais  nous 
remar([uerons  que  I'air  dc  cette 
hymne  ,  tel  qu'on  le  chante  aujonr- 
d  luii  dans  ft^lise  romaine,  a*est  pat 


MOM 


Hit 


NOM 


on  6ia\i  dou^ ,  oii  ia  cbosc  qu*on  de- 
.sirait.  C*est  ainsi  que  Marcomir  si- 
};nifie  gou\>emcur  au  vay$ ;  Phara- 
inond  y  homme  %^eritalle;  Clovis  ct 
Louis,  /oit,  ualeureux ;  Clotildc, 
bien-aimee ;  Dagobert ,  renomme  aux 
armes,  etc.  Chez  Ic5  Francais  d*au' 
dcl^  dc  la  Loire ,  du  moins  dans  Ics 
temps  voisins  dc  Icur  dtablissement 
dans  Ics  Gaules ,  on  trouvc  bicn  Tu- 
sagc  dc  porter  plusicurs  noms  ,  a  la 
maniere  lies  Howains  j  mais  commu- 
n<5raeut  les  Franfais  d*cn-de9a  dc  la 
Loire  n*en  avaient  qu*un.  Charlc- 
inagne  introduisit  en  quelquc  sorte , 
la  couturae  d*cn  prendre  deux ,  par 
les  noms  qu*il  donna  aux  grands 
horames  de  son  temps  avcc  Icj^quels 
il  ^tait  en  relation  :  c*cst  pcut-^tre 
la  premiere  origine  dcs  surnoms  fran- 
cais qui  se  multiplicrent  siir  la  iin 
du  10*  si^clc,  et  au  commencement 
du  1 1«. 

Si  Ton  en  croit  d*anciens  histo- 
riens ,  tcls  qu*Andr^  Duchesne  et 
Pierre  Matbicu ,  les  families  nobles 
n*avaicnt  aucun  surnom  avant  les 
rois  HugucS'Capet  et  Robert  son  Gls 
(en  9S7  ct  997),  et  ce  fut  de  leur 
temps  qu*clies  commencdrent  a  pren« 
dre  ces  surnoms  dps  terres  princi pa- 
les qui  dtaient  en  leur  possession  j 
mais  cct  usage  nc  fut  ni  constant  ni 
r^gulier.  Au*>si  ces  m^mes  hisloricns 
remarquent-ils  que  les  plus  grandes 
families  de  TEurupe  ont  oubli^  leurs 
premiers  noms  ou  surnoms,  pour 
continuer  ceux  qui  dtaient  attaches  i 
leurs  iKirtages,  apanages  ct  succes- 
sions. «  Ce  ne  fut  guere,  dit  Mczcray, 
que  vers  la  fin  du  regne  de  Philippc- 
Auguste,  que  les  families  comnien- 
ccrent  a  avoir  des  noms  fixes  et  \\6~ 
r^ditaires.  Les  seij;neurs  et  les  gen- 
tilshommes  les  prirent  le  plus  sou- 
vent  de  leurs  terres,  et  les  gens  de 
lettres  du  lieu  de  leur  naissance.  Les 
Juifs  convcrtis  en  firentautant  et  les 
riches  ndgocians  emprunterent  les 
leurs  des  viiles  ou  ils  faisaient  lour 
r<$.sidence.  » 

Quant  aux  roturiers,  leurs  itomi , 
dans  Torigine,  paraissent  avoir  ^td 
tirds,  les  uns  de  la  couleur ,  les  au- 
trcs  des  ddfauts  du  corps ;  ceux-U 
des  habits ,  ccux-ci  dc  Fdgc ,  dc  la 


profession  ou  de  FofficR;  qoclqan 
uns  des  meubles,  dcs  instramens, 
des  degr^s  de  consanguinity,  dcs 
mois  et  dcs  jours  dc  la  senuune; 
d'autres  enfin  de  leurs  bonnet  oa 
mauvaises  qualitds.  Voilii  poiirqnoi 
nous  retrouvons  les  noms  suiYaiu : 
Le  Bel,  Le  Begoe,  Prad*horoiiie , 
Sauvage ,  Manager,  Petit ,  T^ta  ,  Lc 
Doux,  Lc  Prieur,  Lc  Moine,  Vavas- 
scur.  Champions,  Lc  Ricbe,  Le  Fh- 
Tre,  Le  Brun,  Lc  Blanc ^  Lombard, 
Martel,  La  Chaise,  Mortier,  Bcgnin, 
TEufant,  Le  Jeune,  Le  Vicux,  Ne- 
Tcu,  Cousin ,  Beaufils,  FiHcnl ,  Jan- 
vier, Fdvricr,  Jeudi ,  etc.  Pluiiears 
noms  ont  ct^  dus  aux  ^vdncmeiu, 
tels  qu'Apclvoisin,  Crivc-Cceur, Tdc- 
bceuf,  etc. 

Un  grand  nombrc  est  proTcnn  de 
Tagriculturc ,  tcls  que  Rosier,  Des 
Nosers,  De  TOrme,  Da  Fresno. 
Buisson  ;  sans  parler  dcs  bourgeois 

3ui,  posscsseurs  d'un  petit  qoartier 
e  tcrre,  ont  quitt^  leur  namdt  la- 
millc ,  pour  prendre  ceux  de  Lt  Sau- 
saye ,  iic  Du  Coudray,  dc  La  Ila^ , 
etc.  Vanity  que  Moliere  a  ridicalii^ 
dans  ces  vers  de  V£cole  des  Fei 


Qurl  alinw  <1(»  i{uiUpr  1^  m\  mom  de  M«  ■>>«■, 
Pnur  rn  rouloir  prendre  nn  biti  — r<k«  Ai»)wi! 
D^  1j  plupart  (le»  genu  cVitl  la  dibnanf^aiMM  ; 
Et  f  NDS  ytons  raibrdM^r  dana  la  cooipanwoNy 
Jc  Hw  nn  |MjMn  qu'on  appeUtt  Groa-Pinrp, 
Qui,  o'ajant  pour  tout  bien  i|u*iui  acvl  qaartiM' Jr 

[Inre, 
T  Tit  tout  a  IVntonr  fuir*;  un  foMc  boarbmi , 
£t  de  mouaimir  de  I'lflt  en  prit  l«  mm 


Dans  les  titres  au-dessus  de  I'an 
1000,  on  ne  trouve  goire  lev personnes 
ddsigndes  autrcmentque  par  Icur  nam 
propre  ou  de  baptdme;  cest  de  U 
peut-£tre ,  que  les  prdlata  ont  retena 
i'usage  de  nc  signer  que  leur  mam 
propre  avcc  celui  dc  icur  6f£cb^, 
])arce  que,  durant  les  si6c!es  prM- 
dens,  on  nc  voyait  point  d^utres 
souscriptions  dans  lea  conciies. 

Dans  les  actes  publics,  pour  raiem 
designer  unc  personne,  on  ^rivait 
a  u-(l  ess  us  de  son  nom  ,  en  interUgoe* 
le  sobriquet  qu^elle  portait,  ct  ik, 
se  trouve  T^tymologie  du  mot  snr- 
nom» 

La  conjonction  de,  dans  notre  bo- 
gue ,  sert  a  joindre  lc  nom  patrony- 
mique  ou   le  mot  monsieur  ou 


NOM 

ont  entrc  tAi^s  quelquc  rapport  sen- 
Aiblc  (rdgalit^  ou  (riodgalit^,  Jc  con- 
formity ou  de  diflfi^rencc. 

»  Pour  marcher  avec  orclrc  dans 
cettc  maticrc,  nous  coninicncerons 
par  distiDgucr  Ics  difl'drcntcs  accep- 
tioDS  du  mot  nombit ;  cnsuite  nous 
verrons  quel  usage  on  en  ncut  fairc, 
ct  quels  cflcts  il  produit  clans  le  dis- 
cours. 

»  Le  nombre  est  quelqucfuis  pris 
pour  un  cspacc,  quel  qu*ilsoit»  ayant 
un  rapport  facile  ^  5aisir  avec  un 
Autre  es|)ace  :  distincfio,  et  etqua- 
Hum  et  sctph  incequalinm  interuallo' 
rum  percussio  numcrum  cortficit. 
CVst  le  rhy  thme  dcs  anciens. 

»  Quelquefois  on  donne  ce  nom 
{nomhre)  a  cc  que  Ics  Grocs  ont  ap- 
pelc  metre  et  Ics  Latins  pieds  ;  ct  que 
nous  poiivons  appcler  mesures,  quoi- 
que  nioins  propremcnt. 

»I)*autres  fui.s  il  sc  prend  pour  la 
maniere  dont  une  phrase  sc  termine  : 
c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  que  la 
chute  d*une  periode  est  nomhreuse. 

M  Enfin ,  il  signifie  ce  que  les  musi- 
ciens  appellrnt  mouvcment  :  ce  qui 
fait  que  Ic  chant  ou  la  prononciation 
sc  hite  ou  se  prosse  plus  ou  moins  ; 
niais  c'est  plut6t  Teilet  des  nombres 

JUG    le   nombre   meme.  »  battkcx  , 
hincipes  de  la  litierature,  torn,  v, 
ch.  2,  pag.  93,  ddit.  de  1764- 

On  dit  que  des  t^crs  ont  du  nombre^ 
que  des  periodes  ont  du  nombre,  pour 
exprimer  qu'ils  ont  cctte  lengueur 
mcsurt^e  qui  charme  Toreille  sans  fa- 
tiguer  Tesprit. 

r'«t  {len  d'aimpr  l«»ii  vcn  :  il  faat  let  nroir  lire , 

II  faiit  iiioir  apprit  crt  art  meliMliruc 

!))•  pirlrr  clignrm«*nt  Ir  Lngage  den  dirac  ; 

Cpt  itri  qui ,  par  U»  lonh  i\f*  pbraw*  vadfocen , 

DoDn<>  d(*  rLaiinonio  rt  du  nombre  aui  ppnk*<>«. 

IHAJIfOU  DC  HIl'VCVATKW. 

NOMENCLATEUR  ,  s.  m.  du  la- 
tin nomenclator,  form^,  srlon  Passe- 
rat,  de  nominis  caUitor,  celui  (lui 
apprile  les  noms,  qui  nomme  les 
Candida  ts. 

Le  nomenclateur  chcr  les  Romains 
<^tait  cdiii  qui  nommait  les  citoyens 
aux  candidats,  ou  autres  personnes 
qui  avaicnt  inl^r^t  de  les  connaitre. 
II  ae  dit  chcz  nous  dc  celui  qui  s*ap- 
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plique    a    la    nomenclatore    d'anc 
science ,  d*un  art. 

La  Fontaine  appelle  ainsi  Adam, 
parce  qu*it  est  dit  dans  la  ^ibc, 
qu*il  imposa  un  nom  2i  toutes  cboset. 

NOMINATIF,  s.  m.  «  Pldaieors 
nominatifs  sans  Terbe ,  font  quelque- 
fois une  beauts,  quoique  contraires 
en  apparcnce  aux  regies  de  la  ((ram- 
maire.  Dans  j^ndromaque,  HcrnJione, 
en  parlaut  dc  Pyrrhus,  dit  &  sa  con- 
fidente : 

JUa/amille  veng^,  ei  let  Greet  duu  b  |aM, 
Nos  vaitsraux  tout  rharg^a  A«%  d^poaillcsdcTvMlPy 
L«M  exploits  dc  ton  pi're  pfl'acrvjpar  InMraa, 
Setfeux  qor  \f.  rrojais  pins  ardfcnf  uar  Irt  hmw, 
Mon  ctrur,  toi-nu'^iiiR  cniin  d«>  m  gloir«  AloMM, 
Araiii  iju'il  mp  trahit ,  vniu  m'ari>i  toafttnUa. 

»  Une  construction  rxacte  n*aurait 
])n5  crtte  l>caut(5.  Ce  style  eat  cdoi 
de  la  passion ,  et  la  passion  ne  coD- 
suite  pas  la  syntaxe.  »l.  aAciva. 

M'»«  de  Scvignd,  ^crivant  i  sa 
fille,  npres  le  depart  dc  celle-d,  lui 
dit  :  «  Ne  blamoz  point,  mon  enfantf 
ce  (\we  je  sentis  en  rcntrant  ches 
moi.  Quelle  difTc'rence !  quelle  soli- 
tude! quelle  tristcsse!  Votre  cJba«- 
bre^  votre  cabinet ,  \oirc  portrait;  ne 
plus  trouver  cette  aimable  personnel 
M.  dc  Gripnan  comprcnd  bicn  ceque 
jr  veux  dire,  ct  ceque  je  sentis.* 
Voila  encore  des  nominatifs  sans 
verbe  :  mais  la  vivc  Eloquence  se  met 
au-dessus  des  regies  de  Fart. 

Citons  encore  un  exemple  de  la 
meme  :  a  £n  un  moment,  i  ai  chang^ 
<ravis....  ainsi,  ma  HUe,  coffrti  qu*on 
rapporte ;  mulets  qu*on  dtftelle ; 
fiUes  et  laquais  qui  sc  sechent,  ponr 
avoir  sculcment  traverse  la  cour,  ct 
messager  qu*un  vous  enroie.  » 

I^OMPRIX,  «.  m.  «  Le  dernier 
urdrc  fut  le  conimun  peupLc  qui  es- 
toit  tenu  a  nomprix.  »  pasquibs, 
/iecherches  ,  liv.  vii ,  ch.  i3. 

NON,  adu.  empruut^  au  latin. 

Pliitnrquc  dil  que  les  pen  pics  d*A- 
sie  n'c^taient  depuis  si  long-temps 
soiimis  au  despotisme,  que  paroe 
t\ui{a  ne  savaient  pas  bien  pronon- 
cer  cette  syllahe  :  non. 

Les  courtisans  reprochaicnt  3i  Sully 
de  ne  connaitre  dc  la  langue  fran- 


MON-EXISTENCE,  *.  /  »  Elle 
metsur  l«  eorapte  dc  sa  santi  ou  dc 
seaaflairMla  tristesjc  qui  nciui  vieni 

Jaedesa  non-ezii(encc,>dit  le  Priuce 
e  LisDC ,  en  parlaot  d'uDc  femme 
aunibre,  qui  n'a  pas  d'amint. 

NOPJNAIN ,    NONNE ,    ,.  /.    de 

nonna  djns  la  h»sse  lalinit^  : 

-  Boniiee  (nonnes)  eit  «>i  agyptia 
«Ua  ^u-gmem  Mignificia.  £tgi  m,U 
40  aniiai,  apud  Httronymum.  >  Sca- 
lige,-ana,^%.^o,  166O.  (  ff™mi!  est 
iin  mot  ^gjriilicn  qui  signific  vierge. 
Je  I'ai  lu;  il  y  a  ptus  dc^o  aiis  dans 
saint  Jerome). 

Lc  Xontan  de  ta  Jlost  cipriinc  Ic 
pouvoit  de  Tamour,  en  djaant  : 


NONOBSTANT,  ad/,  invariable, 
dc  nan  et  dii  htin  ol/stanle ,  ubiatif 
d'oiilini  parlicipe  A'ahtart  (sc  tcnir 
dcvant,  s'oppoaer)  nonobilam,  qui 
ne  ('oppose,  qui  nc  met  poiot  d'obs- 
tack. 

■  La  proposition  nonabitant  at 
I'ormOcdela  partlcule  n6;;alivc  (non), 
rt  du  vcrbe  obiter  qui  signifie  em- 
ptclicr,  et  qui  nc  se  dit  plusj  mais 
dont  Ic  particlpc  obttant ,  on  du 
moins  la  proposition  toiiaii  dc  ce 
participc,  est    fort    en   usage   dans 

Juelqucs  provioccs  ou  IW  dit 
>rt  ordinairemcnt ,  it  n'ai  pu  fairt 
et  qut  vaui  louhaitttx,  obstaot  Itt 
ifffaim  qui  me  lont  jurvani 
latssant  k  part    cct   usage 
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iioiuAttaia  tsl  fort  uaitO,  poor  rut- 
qucr  que  ricn  n'a  pu  empCcber,  n'l 
pu  detonrncr  de  ee  qu'on  iToit  do- 
seio  dc  faire.  ■  Grammain  de  lU- 
gnier-Dcsmarais,  pag.  640,  in-4*i 
Paris ,  I  ;o6. 

Ouant  se  truure  dans  le  Crand 
Ttitameiit  dc  Villon,  compoiO  tt 
1^61,  ct  dans  d'aatres  autenn  an- 

•  Depuis  ilittant  le  bel  et  gnat 
apport  (Its  pOterinS  ,  etc.  ■>  o.  nuMlt 
n/iuj  ditCrOtin,  iSi?. 

"  F.llc  nc  les  rapportc  en  tellelin- 
c&r'iU  comme  les  avail  vucs  ,  oUmt 
rimperfcction  ct  fragility  dcf  seM 
corporcls.  »  ribilais,  t.  111,  p.  Si, 
Odit.  de  17JJ. 

o  Cr-non-obtuuii  je  penserois  fain 
tort  aui  strangers,  si  je  ne  les  hI- 
vcrtissois,  ctcu  B.  BSTiEiirn,  dtU 
Conformiti  du  langage  JrarfMM  m-k 
fc  gree ,  pag.  6a ,  Paris ,  iSGg. 

<r  Enfin ,  obttant  ce  qii'il  vit  one 
la  place  n'cttoit  pas  tenable ,  il  pnnt 
(prjt)    argent    ct    aban donna    celte 

place.*  ALIIH  CBABTIIB,  Jfftt.  dt 
Chariet  vli ,  pag.  90. 

■  Nonabitant,  aalgr/,  en  difit. 
Sj'nonjmcs. 

■  Ces  trois  oxprcasions  ont  one  Si- 
gniricalion  adversative,  dans  laqaelte 
elles  nc  different  (]uc  du  plus  aa 
moins.  Nonobttant  nc  donnant  k  en- 
tendre quune  simple  contrariM 
d'actioni  mal^ri  servant  d'nrdinaj re 
^_  designer,  outre  la  contrariOU  d*ac- 
tion,  un  iletipiD  forracl  de  contra' 
ricr;  ct  tndmpit  marq^uant  tonjoun 
que  lc  principal  motif  de  raction 
est  le  dessein  d'ofTenscr  quelqa'uD.  ■ 
Gramniairt  dc  HOgnicr- Desnurus, 
pag.  6S8,  10-4",  PifWf  '■j°S- 


.n...«,  ...  1:,.  a™  P^m,,.  p.(.  .S9,P«i, 

.Oij. 

Jfon  per,  non  pair,  nova  difont 
mieu«  impair;  cependant  on  se  sert 
encore  dc  ce  mot  noit  pair  dans  nae 
cspto  de  )eu  oii  il  Taut  deviser  a 
ion  advcrsairc   a   d«DS  U   nuUB  Ici 
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Ton  a  vii  sortir  une  foule  d*^l^Te5 
recommandables  par  leur  savoir.  On 
lit  dans  unc  brochure  par  J.  J.  B. 
instituteur  :  «  I'Universit^  imp^riale  a 
^tabli  dcs  cours  normaux.  »  Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  on  ferait  difli- 
cult^  d*admcttre  ce  pluricl. 

NORMANDE  rrime).  Oh  appelle 
ainsi  la  rime  de  I  er  aigu  ,  gu*on  nro- 
noncc  Cf  dans  ies  infinitifs  ct  aans 
quclqiics  autres  mots,  avcc  kr  qu*on 
prononce  grave  dans  mer,  enfery  Lur 
eifeTf  noms;fier,  adjectif. 

£t  qii*i]  ait  de  qui  ••  vunter. 
Que  !■  doaccur,  qui  tout  eic^-de, 
N'est  point  c«  que  srrt  Gan jmMe , 
A  la  table  Ar  Jupitrr. 
MALwaan,  Ode  h  la  Rfintj  sur  sa  bien-venue  en 
France,  1600 ,  Poeties^Uv.  iii. 

«  Vanter  et  Jupiter  ne  rimcnt  pas, 
er  en  vanter  <^tant  ferm^  ct  ouYert  en 
Jupiter.  Notre  po<;tc  cmploic  encore 
ailleurs  ces  rimes  vicieuses  que  nous 
appelons  normandcs  ,  parce  que  Ies 
Normands,  qui  nrononccut  \  er  ou- 
vcrt  commc  i  er  term^,  ies  out  intro- 
duites  en  notrc  po^sie 

»  Malherbe  a  aussi  rime  chair  et  pS~ 
clier  dans  Ics  Larmes  ele  saint  Pierre. 
Toutes  ces  rimes  normandes  sont  tres- 
vicieuses,  et  on  ne  doit  jamais  ies 
employer,  si  ce  n*est  pour  ne  pas  per- 
dre  quclquc  belle  pensdc.  »  mekagc, 
Obseivations  sur  ies  Poesies  de  JIfai- 
herbe,  p.  871,  i5dit.  in-8«>,  Paris,  1666. 

^'0RMAKISMB,  5.  m.  esprit,  carnc- 
tire  des  Normands  ,  suivant  d*au- 
cuns,  fin,  cauteleux,  processif,  ex- 
clusif,  commc  cclni  dcs  Anclji<i.  Mais 
on  sait  bicn  qu'il  y  a  a*honn^tes 
gens  partout. 

NOTA,  terme  cmprunt^  a  la  lan- 
gue  latine,  ct  qui  si^n'iiic  remarr/uez ; 
on  y  joint  quelqueibis  le  mot  6er^ 
(bien),  nofa  ienb  (rcmarquez  bien). 

II  sc  prcnd  quclqucfois  substantia 
vcmcnt  :  metlcz  ici  un  nota,  deux 
not  a. 

,  NOTA BT LITE  ,  s,f.  Ce  mot  dans 
le  sens  d(>  pcri^onncs  notables,  nVst 
pas  trcs-ancicn  dans  la  languc.  On 
peut  le  reporter  a  Tcpoque  ou  Ton 
prit^  Ics  voix,  pour  la  constitution 
deTan  viii. 


KOTABLi ,   ad/,  du  latin 
(remarquablc ,  insignc)  :  un  fait  no- 
tabU. 

En  parlant  des  personnes,  il  le 
prend  plus  sou  vent  substantiTemcBt 
et  signiGe  Ies  habitans ,  Ies  eiloyeiu 
Ies  plus  considerables  d*une  Tille, 
d*un  d^partcment ,  d'un  £tat.  Z'n^ 
semble'e  des  notables. 

Notable  se  disait  autrefois  dans  la 
sens  A^  ad  age ,  de  proverbe. 

Aui  fuls  defpLiiat  oujr  un  bon  noiahlt. 

Menus  Prepas  tU 


HOTAiRB,  1.  m.  {nota ,  notaret), 

Cr  temps  nVnt  plus  ;  hjmen  ipii  marckait 
M^lle  k  present  a  ta  suite  un  notaire. 

LA  roNTatira,  le  Ccnirmtm 

KOTE ,  #.  y!  du  latin  nota  (sifMy 
marque).  On  appeloit  aatrefoii  let 
notaires  gardes^notes. 


Monsieur  le  garde^note,  ooi,  I'argvnt  I 

DKSToucaas,  /•  Glorieux,  act.  t,  acS. 

Note  dans  le  sens  de  note  d*in&* 
mie  ,  de  d^shonneur  ;  PhMre  a  dSl 
de  mOmc  : 

Ctrpit  redire  ad  propwium  genut,    • 
A  quo  rrpulsus  trislem  $n$tinuit  notam. 

Lirre  i,/kkU  ». 

(Lc  geai  rctourna  vers  ceuz  de  son 
espece ,  repouss^  par  cuz  ^  il  en  rem* 
porta  unc  note  infamante). 

Note^  terme  de  musique,  caract^ 
qui  indiquc  Ies  diffdrens  tons.  Ces 
notes  sont  au  norabrc  de  huit :  nf,  rr . 
mi y  fay  soly  la  y  si,  ut.  On  prtftena 
que  Ics  six  premieres  furcnt  trouvte 
par  Gui    surnomm^   Ardtin,   parce 

3u'il  dtait  moine  de  Tordre  de  saint 
cnoit,  a  Arezzo,  en  Toscane;  on 
veut  que  Ics  noms  de  ces  six  natm 
aicnt  etd  cmpruntds  a  la  premitee 
strophe  de  I'hymne  de  saint  Jean-* 
Baptiste,  qui  contient  ces  vers  sa* 
phir|ucs  : 

L't  queant  Liiis  Aesonaxe  fibcia 
A/irj  (jeslonioi  /amuli  laonui 
Salrv  poUutis  Z^biis  reatum. 

II  n'a  f.illu  pour  cela,  comme  Bayle 
lc  rcmarquc  aans  son  Diet,  historic* 
que  prendre  la  premii^re  et  la  sixi^me 
sylbbe  de  chaquc  vers.  Mais  noos 
remarquerons  que  lair  de  cette 
hvmne ,  tel  qu'on  le  chanle  aufonr* 
d  hui  dans  fdglise  romaine,  a*esl  pat 


NOU  ^ffo 

CoBtr*  loule  iiiia»tio«  rt  toule  iinpii-li. 

L.  RAciM,  OJ0  litre  du  Psaumt  xvii. 

Sjob  ]r»  flMiPf  fl'll*Trule  , 

En  Tain  touh  nourrijsex  IVipi^ranc*'  crmlnle  , 
De  renrrrv^r  Ira  man  du  luprrhe  llion. 

LA  lAHPC,  Philocteir,  act.  i,  M.   I. 

Set  pt'rila  neurrittmieni  ma  tracirr  inquietude. 

vnLTAiiiK  ,  Meropr. 

Mni ,  rtAMiTi  Hads  la  gurrrraaihorrenndu  carnage. 
RAciNi,  .4tholie,  act.  11,  ac.  5. 

Un  fcrur  toujoura  ttourri  d'am<>rtam«>  rt  dr  pleura. 

Ae  m/me,  Phedrt. 

Jamaia  lour  trou|>e  impie 
N'approcLa  de  nm  ame  2k  la  vert'i  nourrie. 

TOLTAiai,  /«  Henriadtj  chant  Til. 

Nourrir  (se)  s'cmploic  aus!>i  el4- 
gamment  au  figurd.  «  lis  nc  se  nour- 
risscnt  que  d*id6cs  tri&tes.  »  volt. 

«$«  nourrt'p  sc  prcnd  moralcment 
pour  Jcs  instructions  qui  forincot 
rcsprity  Ic  cocur  :  «  c'est  un  homme 
notwri  de  la  lecture  de  nos  pohles.  » 

R  Ccux  qui  connaissent  Ics  an- 
ciens,  dit  Louis  Racine,  dans  ses 
Reflexions  sur  la  poesie ,  ics  rctrou- 
vent  sans  ccssr  en  lisant  nos  cxccl- 
Jcns  po^tc*s,  parce  qu'i'/i  s*en  claieut 
nourris  de  bonne  hcure.  » 

JDra  pn^tcii  fiiment  aim«>i  •  rnua  noyrrir. 

Traduction  de  la  PotUique  de  fula,  par  J.  F. 
Ilarrau,  rliaiit.  I. 

^ouRBITL'RE,  s.  f.  On  trouvc  nour- 
rissement  pour  nourriture  dans  Mu- 
rct  : 

«  Ce  qui  fait  que  les  herbes,  ar- 
brcs^  plantcs  prcnnent  nourritse- 
ment  ct  accroissemcnt.  »  Commen- 
taires  sur  les  yimours  de  Jlonsard , 
pag.  8a,  Paris,  i553. 

"Et  nut ntcur  pour  nourrisseur,  dans 
Jran  le  Ma  ire  de  Beiges. 

J'eus  b  terre  pour  lit ,  mea  pleura  pour  nourriture. 
DOB  AT,  Leitre  du  comit  de  Comminges. 

Nos  prres  ont  dit  nourriture  pour 
culture,  instruction,  ddtication.  II 
s'est  conserv<5  dans  Ic  proverbe /loiir- 
riturc  passe  nature,  pour  dire  la 
bonne  Education  yxtut  corridor  un 
mauvais  natiirrl.  En  parlant  d*Atta!e 
qui  avait  H6  6\c\6  a  Rome,  Corncilic 
s'cxprimc  ainsi  : 

Rome  d  ripnn-i  vinpl  ant  un  priuce  voire  CI<«; 
Ya  voua  pnu«et  jufjer  deiMiina  quVlle  rn  a  piia. 


Sill  tout  il  r»t   iii5truit  rn  I'^il  de  him  legner. 


NOU 

Si  TODf  failM  ^t  d*  e«tt«  nmmritmn, 


Donnet  ordr*  qn'il  r^fn*. 

Niecmidt,  ad*  n ,  n.  S. 

Voltaire,  en  obserrantqne/aiht  Art 
n*est  plus  d*usage,  remarque  qve 
nourriture  nc  se  dit  plus  en  ce  scnf , 
et  ii  aioute  :  c*e8t  peut-^tre  mM 
perte  pour  notre  Ungae.  Nous  allont 
entendre  Thabile  commenUtenr  na- 
nifester  plus  positiveraent  encore  le 
regret  que  lui  causait  la  perte  de  ce 
mot. 


Ceat  dn  fila  d'on  tjran  qoe  ]*al  fait  f 
Tout  ce  qv'il  a  re^  d^eareuae 


Dompte  ce  nuuTaia  aang  qm'U  «nt  d*  b  Mli 
coaiTBiLLB ,  HermeliuM,  act.  it  ,  M.  J 

«  Ce  terme  m^ritcrait  d*^tie 
usajre;  il  est  tris-sup^ricar  & 
cation  qui ,  <$tant  trop  long  et 
f>os^  de  syllabes  sourdcty  ne  doit 
pas  entrer  dans  un  vers.  »  tolTAI1I» 
Remarques  sur  ComeilU^  au  lien  cit& 

NOUS,  pron,  pen,  dela  I'vpm. 
da  pluriei,  du  latin  no9  qui  agnifie 
la  m(^nie  chose  ;  aussi  trouTOBf-noat 
nos  au  lieu  de  nout  dam  ViUeliar- 
douin. 

Nous  est  quclqucfois  pris  ponr  m 
singulier ;  alors  le  substantit  qui  1*7 
rapporte  ou  Tadjectif  qui  le  qraaUfie 
ne  peuvent  pas  £tre  mis  au  plariel. 
Ainsi  dcs  personnes  d*un  certain  rau 
disent :  nous  sotusifpie ,  nous  marf^ 
chal  de  France,  etc,  nout  pretidmi, 
ordoFutons,  etc. 

On  emploie  mdme  dans  le  style  fa- 
milier,  quelquefois  nous,  non  sen* 
lement  pour  le  singulier  jroi,  mais 
aussi  pour  il,  elie,  U,  la,  C*cst  ainsi 
aue  M(n«  de  Sevign^ ,  parlant  de  son 
bis  revenu  maladc  de  Taring  sans 
conge ,  dit  .*  «  Jl  clopinc,  il  fait  del 
rcmedes;  et,  quoiqu'on  nous  (If) 
menace  de  toutc  la  sdverit^  de  1  an- 
cicnne  discipline,  nous  yirons  (il 
vit)  en  paix  dans  Tcsp^rance  que 
nous  ne  scrons  point  pendusf  nous 
causons,  nous  lisons...  » 

«c  Les  Grccs  et  les  Litins  eux-m^ 
mes,  quoique  cbez  eux  le  totoie- 
ment  fiit  de  r^gle  et  d*asage,  ne 
laissaicnt  pas  d'appliqucr,  en  plu- 
sieurs  occasions ,  le  pluriei  an  singo* 
lier  et  le  singulier  au  pluriei ,  tanti6t 
pour  lea  choses,  tantM  pour  les 
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'  KouvsLna ,  ou  voviLif B ,  iIebi  , 
adj,  EpithMe  dc  la  fortune  dans  le 
Roman  dt  la  Rose  et  dans  nos  vieux 
poi^tes ,  commcaimant  li  noiivcautd, 
ou  II  cause  de  son  instabilittS. 

KocvELLc,  s.  /!  premier  avis  d*un 
^vdnement,  contc,  historiettc.  La 
Monnoye,  apres  avoir  dit  que  Pita- 
lien  novelia ,  qui  nous  a  donn(^  le  mot 
nou%f€lU  J  est  un  adjectif  qui  suppose 
le  substantif  favola  ou  historia,  ob- 
serve avccraison  que  l^agrement  d'un 
conte,  outre  la  plaisanterie,  consiste 
dans  la  noiweaute. 

Chet  SiHnc  ■umitot  Brontin  d*uB  \tti  fidM* 
Da  pupitre  abiiUa  va  porter  la  nouvelle. 

BoiLKAU ,  /«  Lutrin,  ch.  v. 

Pi>iil-«'tre  il  to  souTirnt  qu*un  r^it  p<*n  fidMe 
Do  U  mort  cl'Amurat /?<  courirla  nouvell*. 
HAUNK,  Bajaxetj  act.  i ,  m.  I. 

(c  Quand  on  vous  <lit  nne  nouvelie, 
paricz  cent  louis  qu'elle  n*cst  pas 
vraie ;  votre  fortune  sera  faite  dans 
un  mois.  »  lk  PRI^c£  ox  ligne. 

On  appcUe  nouvelles  (\  la  main  des 
nouvcllcsmanuscrites ,  des  pamphlets 
qu*on  del)ite  p<^riodiqucraent. 

n  II  passait  pour  liai'r  le  pouvcrne- 
ment  qui  Pavait  fait  mettre  a  la  Bas- 
tille en  1740.  parce  qu'il  avait  dis- 
trihue  des  nouvelles  h  la  main,  »  vol- 
TAiRE,  HiHoirc  du  Pai'lementde  Pa- 
ris ^  c.  Lxvii,  QB  alin(5a. 

<r  Un  polisson  ,  qui  fait  des  now 
vel/es  it  la  main ,  dcrit  quo  Tintention 
dp  la  cour  est  de  casser  I'Acaddmie 
Fran^aiso  ,  ct  de  la  joindre  avec  I'A- 
cademie  drs  1  n^criptiou'*.  »Zc  memc, 
Lettre  d.  3i.  fie  La  Harper  q5  oc- 
tobre  1777. 

iforvET.LRTK  ,  s.  f.  sVst  dit  autre- 
fois pour  nouveaute.  (c  Je  doit  a  mon 
defant  de  m<^nioire  que  les  liciix  et 
les  livres  que  je  rfvoy  me  ricnt 
toujours  d*une  fresehe  nouvelUtc,  » 
»io>TAir.KE,  liv.  I,  c.  9. 

«  .Te  suis  incapable  de  nou\^ elide , 
m^nie  corrective.  >»  Le  mtme^  liv.  iii, 
r.  10. 

On  rencontre  le  mot  novalile  dans 
H.  Estienne. 

^ouvKLT,lSMR,  s.  m.  passion  pour 
les  nouvellcs.  C*cst  un  mot  de  Bayle 


NOV 

qui  mdritait  une  mcilleare  fortaiif. 

KouvBLLiSTK  ,  «.  ffi.  carfciiz  de 
nouvellcs ,  qui  aime  \  en  forger,  k  n 

debiter. 

«  Lc  caract^re  de  nouveUitU  con- 
duit au  ridicule;  c*cst  une  espte  de 
profession  qui  rabaissc  rhomme  an- 
dessous  dc  lui-mdme.  »  bbll. 

Nl  LavMnbonrg ,  ni  qnai  Ae»  AuguftiM , 
f  i  du  Pabia  la  mugiMante  taUe , 
Ed  crl^iraiit  leart  concil^*  mntiiWp 
NVurent  iamau  pour  r^gler  \^*  d^atiaa, 
Un  noufellitlet  OcUt*  ,  qui  t'4g«|e. 

•4bu£. 

Adieo ,  MHtvellitles  fainrai , 

Qui  ,  L  cann<>  ea  main  »ur  )a  t«iT«  , 

Trdcipz,  pr'i'f  dc  mon  tionc  poudmut 
Im  Miinchr*,  ou  I«**  Etjt4  pcnlua  pour  1*/ 

Oui  Mim  aortir  dn  ni>*a  jardin , 

Ou  dcpuis  rent  ana  \e  yighiTf 

En  lorgiiant  Li»e  rt  aa  aoubrelt*  ^ 

Djn>  I'liidohaUirs  rAfricaia, 

Et  nor  lo  PA  I'Am^icain  ; 
Qui  liraTin  ]*>a  friaaa,  U-n  PatagWM  Ct  r« 

Et  l«^  oragn  dpftmctcara  ( 

Et  anlcntairrs  TOjagrura  , 
\r«e  CooV  biirdimpnt  faiaipt  le  Umr  im  mimJLt. 
Lrs  jitU^nx  da  Vmrbre  de  Crme»in&,  naa 
nura  d'aul^ur  {Jlmmnmch  des  JfuMf ,  l^)* 

NOVAT£UR,#.  m.  du  Utin  no- 
(/<i£or(celui  qui  introduit  def  inno- 
vations ,  des  changemens  ). 

<c  Le  temps  est  le  plus  grand  dfS 
nwaleurs,  »  bacon. 

Avis  aux  gens  d*autrcfoij. 

L*Acaddmie,  commc  la  remarqne 
en  a  etd  faite  par  M.  LaveaaZt  le 
dit  point  comment  il  faadrait  dire 
en  parlant  d*une  ftrmrae.  II  noos 
semble,  de  mtimc  qu*an  grammairieii 
que  nous  vrnons  ue  citer,  que  rien 
n*em|)6cherait-de  dire  novatrtce, 

NOVEMRRE  (  «o«fm ,  neuf ).  C<- 
tait  le  neuvieme  raois  Qcs  Romaint. 

Aus  ioura  In  plus  glacAi  dw  l*rag«nimli 


Th'Y*  \f  fmid  novemhre  a  flt'lri  nna  cai 
Zt'pliir  raM>,  en  ■iiilant^  la  rim"  dra  moDl 
L:t  fiMiille  «li>]k*('cli«'r .  rn  proie  aux  aquiloaa. 
^oltig•>  au  M>in  dra  ;iir«  rn  nomhrcui  toarbilloM. 
Tuul  f;i'niit ,  rt  nioii  rril ,  dci  MT'-n^a  d^  I'antOMar, 
Conlrmpli*  en  poupirant  la  Ix^anl^  monolODC. 

P  t' V  U  Y -DEa-|aLST»  . 

NOVICE,  adj.  el  *.  m.  et  f,  da 
latin  novitius  (  nouvcan ,  neaf  k  anc 
chose  ) . 

Gnillanni*,  ^nfaiil  d*  chfvtir,  pr*i^  m  main  nA-irr. 

•01  UAH,  /«  tmlrim. 
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dc  aens  noyis  de  dettes  ).  »  ciceaon  , 
a«  Cati'linaire,  chilTre  a4* 

«  Le  Icndemain  des  noces ,  ii  sc 
trouva  un  gucnz ,  tout  nqye  de  det- 
tes, »  La  Fontaine  de  Sapience «  sc.  ii. 
3%edtre  italien  de  Gh^rardi,  torn,  v, 
Paris,  1741- 

Ponr  aclierfr  rafliiire 

AckcTons  dp  LrouUlrr  et  de  no^er  Val^re. 

r.BBMET ,  le  Meehant. 

«  Un  flux  con  tin u el  de  paroles 
noyoit  son  raisonncment.  »  saikt-si- 
MOK,  Mem,  seer,  dela  Beg,  liv.  11. 

Dans  ce  nomhrc  eOnjant  d'autrara  dont  les  ^rits 
Menaceut,  chaque  jour,  dn  norer  tout  Part*. 

«  On  dit  bien  que  Paris  est  inonde 
d'e'crtts,  de  mauvais  Merits,  de  vers 
ridicules  et  de  prose  impertinente ; 
niais  on  nc  saurait  dire  qu'il  en  soil 
nayi  ni  metiaci  d'en  itre  noje,  » 

NU,  NUE.  adj,  du  latin  nudus 
(  depouilU,  priv^ ).  Aussi  a-tK)n 
^crit  d*abord  nud^  ct  IVt-on  pris 
dans  la  signification  de  depouUle , 
privd,  en  lui  donnant  un  compliS- 
mcnt  indirect. 

'«  Le  prince  est  nud  dhonneur  , 
lequcl  oublie  un  service  signal^.  » 
Kic.  P4SQUIBR,  liv.  "VI  ,  Uttr,  I. 

N^  laiitfant  ripu  cKei  lui  qno  !«•  niiVne  n<>n«pr 
D'un  liommc  qui  tout  nud  de  glaive  et  de  courage, 
Voit  d«}  M*  rnurmif  la  mpoacr  pt  la  ragr. 

MALitavB  ,  Poesies,  lir.  i,  let  Larmes  de  taint 
Pierre. 

I)u  Bartas,  au  y  jour  de  sa  Se- 
mainey  dit  : 

Dieo  y  Dotra  Dieu  n*pst  paa  un  Dieu  nd  de  puit- 

[  sance. 

M.  Menard,  dans  unc  (^pigrammc 
au  roi  Henri  iv  : 

Mp«  onrragpff  wnt  trop  rulgair<ni, 
£t  trop  nudt  de  science  et  d'art. 

On  nc  s*cxprimcrait  pas  ainsi  de 
nos  jours,  quoique  nu  signific  rigou- 
rcuscment  prive  dc  v^tcmcnt ;  epee 
nue,  dpee  privdc  dc  son  fonrreau  , 
hers  de  son  fonrreau ;  la  verite  ntic, 
la  v<5ril^  privdc  d'orncmcns. 

«  Jc  mc  trouvc  toute  nue,  toutc 
sculc  do  nc  plus  vous  avoir.  »  w™*  dc 

SBVIGKB. 

Pour  connaitre  et  bien  juger  la 
rdritablo  grandeur  de  rhomine,  il 
faudrait  le  voir  tout  nu. 


Un  Europ^D  demandait  k  un  Ib- 
dien,  comment  il  booTait  aller  to«t 
/lu.'—  «G'est,  ripondit  rindicB* 
pirce  que  men  corps  est  tool  fi- 

sage.  9 

Nu  comme  un  ver.  Cette  cxpreMW 
proverbialc  se  trouve  d^k  dans  le 
Rbman  de  la  Base,  oovrage  dn  i3* 
si^cle.  II  7  est  dit  en  parunt  de  h 
paovret^ ,  vers  4^4  * 

Car  eatoit  nut  eomme  ver, 

Et  dans  la  Farce  de  maisim  A- 
t^^iii ,  ^dit.  de  1 538  I 

Np  mtck  pal  ai  rigoni«ax 

An  panrr«*  liprgipr  dooloarrtui 

Qui  rfct  auMi  nu  comme  mng  ver. 


NUAGE,  s,  m.  da  latin 
(  nue)  ,  venu  du  grec  Wfo^  (jw^ei) 
pris  dans  le  m^me  sens,  en  cbai- 
geant  Taspir^  en  mojenne.  C*ett, 
comme  Ta  remarqo6  M.  MoriBy  k 
sentiment  d*Ange  Caninins. 

Dcft  nuagei  rrrana  lea  flottantM 


Je  prJfWa 

Of  nuages  l^gerv,  ran  anr  Pastre  «al 

Et  aur  I'ailn  dps  rpnta  moUeowat 

L' imagination  Ipur  pr<He  mill«  faiin  i 

Tantnt  c'put  nn  g&nt  qui,  de  a«»  hna 

Conrrp  1p  raatp  oljmpe;  et  Uatut  e*Ml  ■■  4mi 

Qui  triTPrap  Ppthpr  aar  na  triin*>  de  f<n. 

La ,  JR  Tfiia  dpf  foivta  dana  le  cipi  i 

Dr>»  palaia  rajonnana  aoua  dpa  tuAIpb  _    

Plui  loin,  niill«*  gu^rriera ,  ap  lietirtaDidaBftfaiH*r 
Dp  l^'urs  glairra  d*antr  fimt  failfir  le*  ^cWNi 
MicBAVOy  le  Printempt  cTitit  Pwneni,  A.  UL 

On  dit  au  figur^  un^nuage  de  flf 
mtfe ,  de  poussiere ,  d'encenf .  en  «■ 
mot  de  tout  ce  qui  obscurcit  rsir. 

«  Nous  partons :  un  nuage  de  pans' 
sii^iwolect  couvre  Ic  ciel.  BFiiiLOS, 
J*e'lemaque, 

Df*  nuagrt  dVnc<>na  dana  lea  atr«  aoal  pcitlM* 
naniiB-BAROH,  //r'ro  et  Lt'antin,  ck.  I. 

I)i'j^  d"  traita  pn  Pair  aVlnrait  na  nmmge, 

RAci!fK.  fphigenie.  Mi.  T,  K.  (• 

Pins  pr«*9>i><'-»  ijnf  la  npig*-  au  r<*tour  deaiurpfli 
D<*»  nuages  de  traita  out  nhacarri  \^m  ain. 

DUlLLB ,  trad,  dp  VEnruie,  liv*  U. 


IV«  rnr1><*ant  rroawana  un  tpni-hreaa 
Prrrsrnt  l»ur  ml  tardif  vpn*  Ip  pmrhaia  beca|*i 
MALViLATBB,  Fragment  dtt  G^mrg^mtt, 

QupI    aonni    iMnirdonnrmpnt   vimi    f rapper  ■** 

[oreilp** 
I>*iin<>  null*  •VI^vr  nu  niage  H'^hpillea. 

ni  i.Aao  .  let  Men*tiUes  tfe  /<■  ii«lMrt«  cV.  «• 
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DoBt  la  moim  ige«  Mt  nubil*. 
J»  dull  In  ^tahlir,  jn  voudrui*  k  pouvoir. 
Mais  a  luiTra  Apollun  on  ii«>  ■'enrivkit  ga^r«; 
C*<«t  arec  peu  dd  bi<*ii  un  t^rri)>Ir  d«*Toir 
Dr  ae  ■rnlic  pr«>>^e  d'^ro  uinq  foia  brrfu-p^*. 

dllllAl'LT. 

Delillc  a  su  rend  re  par  une  p6ri- 
pbrase  hcurcusc  ViA^e  que  pr^nte 
ci^  mot  trop  familier  pour  le  style 
noble. 

Efpotr  d'nn  ni  b«an  tron<* ,  unc  j^une  princesae 

A  pmtte  la  saison  tie  la  virginitr  , 

Hi  le  temfii  poor  I'hrmen  a  miiri  $a  beaute. 

Trad,  de  VEm'ide,  lir.  tii. 

Ceat  la  traduction  do  ce  vers  dc 
Virgile  : 

Jam  matura  viro  ,  jam  pleitis  nubilia  antus, 

NUBILEUX;  EUSE,  adj.  cha- 
grin ,  mdiancolique. 

r(^«Midant  jf  rcmarque  an  air  fort  nuhileux. 

On  nc  croit  pas  que  cct  adjcctif  dc 
Scarron  ait  jamais  cu  cours.  Ant. 
Oudin  Ic  porte,  dans  son  Diction- 
naire,  mais  en  le  marquant  d'un  as- 
terisquc. 

NUBILITY,  *.  f,  d«5riv^ de  nubile; 
^tat  d*unc  pcrsonne  nubile ;  age  nu- 
bile, (^e  mot  ^tait  encore  nouvcau  en 
i8oa  ,  c*cst  pourquoi  le  Diet.  deMou- 
tardicr  le  marque  d*un  ast(^risque. 

NUE, *.  /".  «  II  dtait  question  d*une 
nouvelle  qui  dtait  encore  dans  la 
nue.  n  H">'  DK  ^ByIG^i.  Voyez  kcagb. 

M  Lcs  mystiques  n*ont  songd  qu*ii 
perccr  les  nues  et  h  se  faire  perdre  de 
vue  par  leurs  lecteurs.  »  bossuet. 

«(  Cettc  nuCy  groSse  de  foudres  et 
dVclairs,  vintfondre  sur  la  Picardie.  » 

VOLTAIRE. 

KUEB  ,  5.  /.  Fojrez  kuagb. 

NUER,  V.  terme  d*art  qui  se  dit 
encore  pour  assort! r  les  cou lours  par 
nuancps,  <^tait  autrefois  d*un  usage 
plus  fri^quont;  il  vient,  scion  quel- 
qurs  uns  ,  du  latin  nutare  (etri>  in- 
c<*rtain).  NVst-il  pas  plus  probable 
que  cc  mot  n\?st  autre  que  le  mot 
miier  venant  de  mutare ,  changer, 
<lont  Ic  m  a  M.  change  en  n?  Cetle 
Etymologic  sati.Nfait  micux  Toprit 
q^uc  celle  que  Ton  tirede/ir/Mrc,  qui 
signifie  balancer,  qui  exprime  Tincer- 
titude,  ledoutc,  que  Ton  45prouve  soi- 
mt^me,  et  n'oflre  point  ^  Vesprit-lc 
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rapport  bien  sensible  qui  frappedans 
muer  el  nner. 

Dans  un  ouvrage  bien  tmi^  les  con- 
leurs  sont  si  bien  fondues ,  que  le 
passage  de  Tune  a  Tautre  n*est  ps 
sensible ,  en  sorte  que  Poeil  est  m- 
certain  sur  celle  qu  il  voit.  Le  parti- 
cipe  se  trouve  dans  La  Fontaine  qui 
appelle  la  queue  du  paon  : 

Un  arc-^n-ciel  nue  Ae  cent  aortea  d*  Wtiit* 

Le  substantif  nuance  noasest  rest^ 
forniE  de  muance  que  Ton  reneontic 
souvent  dans  Montaigne ,  et  les  as- 
teurs,  ses  con  tern  porains,  comne 
nuer  est  foimtS  de  muer. 

Voyez  ees  deux  mots. 

NUEUX ,  ^F. ,  ad/,  forme  do  sabi- 
tantif  nue,  se  trouve  dans  n^  ai- 
ciens  auteurs  : 

F^fl  tempt  nVftoit  mie  nmeiur, 
Dr  hlt-u  cfttoirnt  T^atoa  lea  cicn, 
£t  le  iK'au  aolrj  cler  luiaoH. 

ALAIM  CBAKTUW. 

NUISANCE,  #./  do  UUn  noxk 
(tort,  dommage^,  vieuz  mot  qall 
est  facheux  d'avoir  Uiss6  perdre. 

tf  Et  en  cas  aue  la  faute...  poor  If 
scandale,  consequence  et  nittMRce, 
qu'clle  tire  apr^s  soi,  semblit  dew 
^tre  prompteraent  manifest^,  etc  • 

8AI^T    FnAhCOlS     DB     8ALIB.    On    Ic  lit 

aussi  dans  Laurent  Joubert  (  i587)' 

VUI8IBLE,  ad/,  des  a  ^enrvi,  de 
Tancien  verbe  nuisir,  dans  les  A- 
bliaux  de  Barbazan ,  qui  s*csl  dit  pour 
nuire,  du  latin  nocere  (causer  du  ooa- 

mage). 

NUIT,  9.  f.  que  nos  p^res  ^ri- 
vaient  twict,  du  latin  nodt ,  abUtif 
deiiox,  >enu  lui-mdme  du  grec  vvC 
(nux),  qui  a  la  m^me  signitication. 

ff  La  nuit  n*a  point  de  honte.  •  co- 
1II^ES,  liv.  II,  c.  II. 

Qn'iinc  nifiV  paratt  longur  a  la  donlear  q«i  vrilk! 

BAKUM. 

On  a  dit  de  la  mort : 

CV»t  tuic  loD|;u^  niiit  qui  a'a  poiat  6e  maHim. 

Lj  tiMil  ti(:nr,  rt  partout  1«>  amniurtl  mr  la  l«n» 
\ri«e  jui  corpf  l'jtif:ur*»  »j  frjirbmr  Mlatairr. 
I.r»  dot*  t'-tjirnt  r<ilnir> .  |r»  Imi*  Mlmvimi  : 
r.V'tdit  I'hniri*  i»ii,  inulantdan*  la  apk^rr  drtf  cW«i, 
Lr»  M>lres  ant  fourni  la  mnilia  de  leun  nmm*  j 
(111  liana  lr«iTrni  fallnns,  pr^a  Ae% liwapidw aa«rc*«. 
Lp9  brnlr»  ,  ka  oiaaaui  p*iul»  dt  oiillr  covivw*! 


OB 
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numeronti,  qui  dit  betuconp  plus 
que  nombre. 

NUTRITEUR,  f.  m.  dn  latin  nw 
tn'tor  (qui  nourrit ).  J.  Le  Maire  dc 
Beiges,  auteur  du  i6*  si^cic,  s*en  est 
servi  pour  nourrisseur ,  nourricier. 

NYMPHE,!.  /  (wVv^).  On  dit 
d*unc  jeuue  pcrsonne,  dont  la  taille 
cjit  el^ante  et  Idg^re,  qu*elie  a  une 
taille  de  njrmpke* 
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•c  Pour  ayoir  dit  h  Madame  aa'elli' 
se  soutenoit  bien  k  TAge  qua  aa 
susur ,  voili  que  j'ai  perdu  sea  boanes 
griices!  Qui  est-ce  qui  derineroit 
qu*on  est  encore  nymphe  k  5o  ans?  » 

MARIVAUX. 

Nfmphe  se  prend  aoasi  dani  un 
sens  satirique  : 

Car  da  m^ier  Am  nrmphe  te  ««mvm , ' 
.  On  n'en  nt  plos  d>i  le  momeal  qa'«B  ti 
LA  rOHTAtAB,  U  C^wtifmiic 


O 


O  ,  s.  m.  quiuziemc  lettre  de  Tai- 
phabct ,  ct  la  quatri^mc  des  voyelles. 

La  bouche  s'arrondit  lonqno  Vo  dolt  eclore. 
riu  y  Harmonic  imitative. 

L*o  prend  la  place  de  Yu  dans  on- 
guentf  onde,  ombelle,  ombre,  an- 
gle, etc-  venus  du*  latin  wujuentum, 
unda ,  umbixi ,  unguis  \  tanJis  que  To 
se  change  en  u  (fans  d*autres  mots 
que  nous  devons  au  latin  :  ainM  de 
node,  d*ostium  ,  de  post ,  de  nocere , 
dc  modius ,  etc*  nous  a^ons  fait  nuit , 
Tancicn  mot  huis,  puis,  nuire,  muid, 
etc. 

On  appellc  les  O  de  Noel  Ics  neuf 
antiennesquise  cluntent  avant  Noel, 
parcc  qu'clics  commcncent  toutcs  par 
dcso. 

^ «  Vo  du  Giotto,  expression  prover- 
bialc  rc^ue  parmi  les  pcintrcs  pour 
une  figure  parfaitement  rondc  ,  parce 
qu'on  priitcndait  que  Giotto  avait 
tracd  un  ccrcle  exact  an  crayon.  » 
Gu.  KODixa,  Examen  critique  des 
Diet,  de  la  languefran^aise, 

O  s*cst  dit  ancicnncment  pour 
avec. 

LVxcIamation  d  que  nous  pla^ons 
quelqucfois  dcvant  les  noms  a  fa- 
)>o.stmplio,  comme  dans  6  Brutus,  6 
mon  nis,  y  est  mise  a  rcxcinplc  des 
Grccs,  et  est  leur  «,  ou  omega. 

OB,  particule  inseparable;  c*est  la 
preposition  latine  ob  ,  qui  sigmfie 
devant,  ofr  oculos  (  devant  les  yeux). 
«  EUeajoute,  dit  Domergue,  au  mot 


qu*elle  scrt  h  former  une  id^  de  po- 
sition en  face  :  o^jct ,  chose  |et<e, 
mise  dcTant;  objection,  difficnlt^je- 
tec  deyant ;  obstacle ,  choie  qui  est 


Ob  se  change  en  oc,  en  of,  en  of  • 
suivant  la  consonne  qui  commeiice 
le  radical :  occasion ,  ce  qni  tombe» 
cc  qui  vient  devant;  occiput,  le  de- 
vant de  la  t()te;  o/Tusqucr,  mettreno 
br6uillard  devant;  i*o^poser,nmct* 
tre  devant,  ct  par  consequent  se 
montrcr  central  re.  a  Solutions  gnm- 
maticales ,  pag.  65. 

OBEISSANCE,  s.f.  du  latin  obe- 
dientia,  qui  a  la  m^mc  signification; 
aussi  a-t-on  dit  d*abord  oM&Mf , 
qu'on  lit  dans  Monstrelet,  dans 
Brantdme  ct  dans  Alain  Chartierj 
obedient  pour  obeissant  5C  tronveaussi 
dans  Monstrelet. 

La  mani^rc  d*obeir  fait  le  mMt 
de  Vobeissance. 

Vobeissance  la  plus  empress^  n*cst 
pas  toujours  la  plus  s&rc  ct  la  pins 
fidele. 

Jjobc'issance  est  une  vertu  que  If 
scxe  prdfcre  peut-dtre  k  toutes  ks 
autrcs. 


Crron ,  la  rrinc  ici  comounde  tn  mvm 

Dispones  tout  le  moade  h  son  oh^issmmce, 
■Aci!fK,  la  ThrbalJe,  act.  I,  te.  4. 

II  fallait  a  lui  obeir ,  ou  i  foUif 
sance  ^uon  lui  doit,  L'obtissasict  di 
quelqu  un  s'cnti'nd  de  sa  soumiauoa 
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viocviLiXR,  ou  vovxLiiB,  ikai , 
<idj,  EpithMe  dc  U  fortune  dans  le 
Boman  de  la  Rose  et  dans  nos  vieux 
pontes ,  commcaimant  la  nouycaut^, 
ou  K  cause  de  son  instability. 

KOUYELLB ,  *.  f,  ppcniicr  avis  d'nn 
^v^nemcnt,  con  to,  historiette.  La 
Monnoyc,  apres  avoir  dit  que  Tita- 
lien  noi»elia ,  qui  nous  a  donnd  Ic  mot 
nouvelUj  est  un  adjcctifqui  suppose 
le  substantif  favola  ou  historian  ob- 
serve avccraison  que  fagremcnt  d*un 
contc,  outre  laplaisanterie,  consistc 
dans  la  nouveaute, 

Clin  Sidrac  aoMitot  Brontio  d*iin  \t\6  fidM« 
Da  pupitre  abatta  ra  porter  la  nouveUc. 

BoiLSAU,  le  Lutrin,  ch.  ▼. 

Pi*ut-<*tr<'  il  tn  touTipnt  qu*un  r^cit  pen  fidMe 
De  \*  raort  iI'A.niurat  fit  courir  la  nouvellt. 
RAciNi,  Uajagetj  act.  I ,  se.  I. 

«  Quand  on  vous  dit  une  nouvelie, 
pariez  cent  louis  qu*elle  n*est  pas 
vraic  ;  votre  fortune  sera  faite  dans 
un  inois.  »  le  PRI^cE  dk  ligns. 

On  nppelle  nouueUes  h  la  main  des 
nouvclU'smanuscrites ,  dcs  pamphlets 
qu*on  ddbite  pdriodiqucraent. 

n  II  pnssait  pour  hair  Ic  gouvrrne- 
mrnt  qui  Tavait  fait  mcttre  a  la  Bas- 
tille en  1740,  parce  qu*il  avait  dis- 
tribue  dcs  nnuvelles  it  la  main,  »  vol- 
T\iRB,  Hittoirc  dit  PiU'lementde  Pa- 
ris,  c.  Lxvii,  a«  alinda. 

«  Un  polisson  ,  qui  fait  des  /lori- 
vel/es  It  la  main ,  dcrit  quo  Tintcntion 
<lc  la  cour  est  de  cas«5er  I'Acaddinie 
Fran^aisc  ,  et  dc  la  joindre  avec  I'A- 
cadi'mic  dcs  Inscription <.  »  £c  mcme, 
Lettre  it  M.  de  La  Harpe^  a5  oc- 
tobre  1777. 

HorvBLLKTE  ,  s.  f.  s'cst  dit  autre- 
fois pour  nousfcaulp..  <r  Je  dois  a  nion 
defaut  dc  nic^'moirc  que  U\s  liciix  et 
Ics  livrcs  que  je  r»'voy  me  riont 
toujour:*  d'une  frcsche  nouueliete.  » 
MO^TAlr.^E,  liv.  1,  c.  9. 

«  Jc  suis  incapable  de  noiu'ellcte , 
mdmc  corrective.  »  Le  mt'me,  liv.  111, 
c.  10. 

On  rencontre  lo  mot  novalitc  dans 
II.  Estienne. 

AOUVKLLisMK,  s.  m.  passiou  pour 
ies  nouvcUcfl.  CVst  un  mot  de  Baylc 
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qui  mdritait  une  mcilleore  fortone. 

KOuvBLLiSTs  ,  1.  m.  curicuz  de 
nouvelles ,  qui  aime  ^  en  forger,  i  es 
debiter. 

«  Le  caractire  dc  nouveiiitte  con- 
duit au  ridicule  I  c*est  une  esptodi 
profession  qui  rabaisse  rhomitie  ta- 
dessous  de  lui-m^me.  »  bill. 

Ni  Laiemboarg ,  ni  qtiai  da  Augnatnw, 
Ni  du  PaUU  la  mugiMantK  aalln , 
En  rrlelirant  l«>ars  concilia  mntiiw , 
N'mrf^t  iamaia  pour  rrglrr  Ira  df^sa, 
Un  noHvelliste,  Octare ,  qui  t'^g«)e. 

•kmrndL 

Adirn ,  nouvellittes  famrai , 

Qui  ,  I*  canni*  en  main  anr  la  terre , 

Traeipx,  pr^.'■  <1<*  mnn  tronc  poudiwu, 
La  M anolio,  nu  !<>»  EUitii  pcrdna  pour  l'Aa|lllint; 

Qui  MTiii  aortir  du  nrau  iardin , 

Ou  dcpnii  cent  ana  je  rigHt, 

En  lorgnant  Linn  el  »a  aoubreite, 

Dans  rindf  haUirs  TAfrirsia  , 

Et  »ur  U  PA  TAm^ricain ; 
Qni  ItraTirt  lea  frinaa ,  lea  Patafons  et  Tmif, 

Et  lea  orafjea  deatruclenni 

Et  a<Mlentain>s  roTageura  , 
A  Tec  Cook  kurdiment  fataiet  le  tour  d«  mmd». 
I^ts  j4diftix  de  Vmrhre  de  Crme09iM ,  iM> 
nom  d'anteur  {Jlmmnach  d^t  Mm»9S,  I'f^)' 

NO VATEUR ,  *.  m.  du  UUp  m- 
t^a£or(celui  qui  introduit  det  inno- 
vations ,  des  cbangemens  ]. 

«<  Le  temps  est  le  plus  grand  drs 

nofateurs*  »  bacov. 

Avis  aux  gens  d'Autrcfois. 

L*Acaddmie,  commc  la  remarqne 
en  .1  H6  faite  par  M.  LaveaaZp  Be 
dit  point  comment  il  faudrait  dire 
en  parlant  d*une  fcmrae.  II  nooi 
semble,  de  nidme  qu*au  grammairiea 
que  nous  vcnons  (le  citer,  que  rien 
n*empdcherait-de  dire  not^aince. 

NOVEMRRR  (  nopcw ,  neuf ),  C<- 
tait  le  neuvirme  mois  Acs  Romaiitf. 

Ant  joura  lei  plus  glac^  de  Pengnvrdi 

aauiriBa ,  Satin  xv. 


Dt'j.'i  |p  frnid  novfmhrf  a  flrtri  noa  cai 
Zrpliir  ra^e,  en  kifllant,  la  cime  dea 
La  fculllr>  <l(*M»<cli«'e .  «*n  proi^  am  aqailoaa, 
Voltipc  au  »rin  *\r*  air«  en  nnmbreut  tooilNlloM. 
Tiiut  pi'init ,  et  nion  rril ,  de»  ac<-nea  de  PanUMBW, 
C<ontrinple  en  »oupirant  la  lieaut^  oiowotat. 

nrrDr-nBa-iaLKTi>. 

NOVICE ,  adj.  ct  *.  m.  et  /".  do 
latin  nouitius  (  nouvcan ,  neuf  k  una 
chose  ) . 

Oulllaunie,  enfaiil  de  ch«mr,  pr'te  m  naaiii  ruvift, 

•nibsav,  U  tmlrim. 
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(te  gens  noyia  de  deites  ).  »  ciceaoh  , 
a«  Cattlinaire,  chiflfre  a4. 

«  Le  lendemain  dcs  noces ,  il  se 
trouva  un  guciiz ,  tout  nojre  de  det~ 
tes,  »  La  Fontaine  de  Sapience ,  sc.  ii. 
Ihedtre  italien  dc  Ghdrardi,  torn,  v, 
Paris,  1741* 

Ponr  acKcrer  raflaire 

Ackerona  de  broniUer  rt  de  norer  Val^re. 

oiBftiBT ,  le  Meehant. 

«  Un  flux  continuel  de  paroles 
noyoit  son  rabonnenient.  »  8jlikt-8I- 
MOW,  Mem.  seer,  de ia  Reg.  liy.  11. 

Dana  ee  nomhr<i  effrarant  d*autffun  dont  lea  ^rita 
McDacciit,  chaque  jour,  de  noyer  tout  Parta. 

«  On  dit  bicn  que  Paris  est  inonde 
d^e'crits,  de  mauvais  Merits,  de  vers 
ridicules  et  dc  prose  impertinente ; 
maifl  on  nc  saurait  dire  qu'il  en  soil 
nqjrS  ni  menacd  den  itre  noyi,  » 

NU,  NUE,  adj.  du  latin  nuduM 
(  depouilM,  privd ).  Aussi  a-t^n 
^crit  d*abor<l  nud^  ct  Ta-t-on  pris 
dans  la  signification  dc  depouilU , 
priv(5,  en  lui  donnant  un  comple- 
ment indirect 

'«  Le  prince  est  nud  dhonneur  , 
lequcl  oublie  un   service   signal^.  » 

MC.  PASQUIBR,  liv.  VI  ,  Uttr.    I. 

Nr  laiMant  rirn  ekes  lui  que  1<>  mPme  neoacr 
D'un  homm(>  qui  tout  nuJ  de  gfaive  et  ae  courage, 
Voit  de  Ma  rnocmia  la  menace  et  la  rage. 

MALHtaai ,  Poesies,  liv.  i,  les  Larmes  de  saint 
Pierre. 

Du  Bartas,  au  7*  jour  de  sa  Se- 
maine,  dit  : 

Dieu ,  notre  Dieu  ii*eat  paa  on  Dien  nd  de  puis- 

[ sance. 

M.  Menard,  dans  unc  dpigramme 
au  roi  Henri  iv  : 

Mea  ouTrages  Hoot  trop  rulgairea, 
Et  trop  nuds  de  science  et  tl'art. 

On  nc  s*oxprimerait  pas  ainsi  de 
nos  jours,  quoiquc  nu  .signifie  rigou- 
rcuscment  prive  de  v^tcment ;  e'pee 
nue,  dpce  privde  dc  son  fourrcau  , 
hers  dc  son  fourrcau  ;  la  uerile  nue, 
la  v<5ril<5  privdc  d'orncmens. 

«  Jc  me  trouvc  toute  nue,  toufc 
:wnle  de  nc  plus  vous  avoir.  »  ii»n«  di 

SKVIGXB. 

Pour  connaitre  et  hicn  jugcr  la 
T<5ritablc  grandeur  dc  rhomme,  il 
faudrait  le  voir  tout  nu. 


Un  Europ^n  demandait  k  un  b- 
dien,  comment  il  6oaTait  aller  toot 
nu?  —  «G*est,  repondit  TlndieB, 
parcc  que  mon  corps  est  tout  vi- 
sage, » 

yu  comme  un  wer.  Gette  cxptciMOi 
proverbiale  se  trouve  d^k  dani  k 
JRbman  de  la  Hose,  ouvrSEe  da  i> 
siiclc.  II  7  est  dit  en  parUnt  de  U 
paavrete ,  vers  4^4  : 

Gar  eatoit  mtjg  cmmme  v«r. 

Et  dans  la  Farce  de  maiMUt  A- 
(^£i>t ,  edit,  de  i538: 

Ne  aorex  paa  ai  rigonrROs 
An  paurre  l>ergier  doukmress 
Qui  rat  au.«si  nu  comme  mng  ven 


) 


NUAGE ,  #.   m.  da   latii 

(  nue)  ,  venu  du  grec  vlfq  ( 
pris  dans  le  mdme  sens,  o 
geant  I'aspirde  en  morenne.  Celt, 
comme  fa  remarqa^  ft.  Morifty  le 
sentiment  d*Ange  Ganinios. 

Dea  nuages  rrrana  lea  fldtaatas 


Je  fwfflw 

Os  nuages  Irgera,  Vm  anr  Tantre  Mil 
Et  aur  I'aile  dea  venta  moUemeBt  baki 
L'inugination  lenr  prtHe  waXOm  f oi  iti  i 
Tantot  c'eat  un  gianl  qui,  dc  act 
CoDvre  le  raate  oljonpe ;  et  tantot  c*cti  Wl  di* 
Qui  trarerae  I'etlier  anr  nn  troae  d«  tarn, 
L^,  je  Toia  dea  forrta  dana  ke  riejWMpgrfMii 
Dra  palaia  rajonnana  aoua  dea  ToAles  d0  ■■■! 
Plus  loin,miUe  guerriera,  ae  liemiuitdaMlaaaM, 
De  leura  glairea  d'aznr  fimt  )ai8ir  le*  Mlrinw 
MiciAVD,  le  Friniemps  d'mn  iVaiCftl*  ^  ■■ 

On  dit  au  figur^  un^nuagt  dt  fif 
mSe ,  de  poussiere ,  d'enceiu .  en  en 
mot  dc  tout  cc  qui  obscurcit  Tab. 

«  Nous  partons :  un  nuage  dt  pdst- 
ji^nevolcct  couvre  le  ciel.  »riniiOi, 
2*eUmaque. 


D<*a  nuagri  iVroccDa  dana  lea  air*  aoal  _ 

nKMzvB-BAaoii  y  tirro  et  i^mnflrt,  ck.  I. 

Drj-t  d"  tnita  en  I'air  aVlerait  vm  nmmge, 

KAciifc .  fphigMtj,  act.  T,  N-  €• 

Plus  pr**)!!!*''  que  la  neig"  an  retotir  d#a  Uvani 
Des  nuages  de  tiaita  ont  oltacnn-i  lea  tin. 

DUiLLK,  trad,  de  VSi%riJ0B  Ii**  »• 

IV>  c'irlieanx  croa«Mna  un  tenrhreiu  nmmg* » 
Prrfi^ent  l«*«r  vol  tarJif  rrr*  le  produnn  fcoof* 
MALrtLArat ,  Fragmens  dat  fi/argifmu. 

Quel    annni    Itounlonnement   vient    frapper  ■•• 

I  oww*  ■ 
f>*nne  nirlie  *V|^rr  nn  numge  d'^tieille*. 

PI  LARD,  tes  .VentilUi  fDr  /<■  iMfaw«cK** 


MUB 

OonI  la  moiiM  igie  Ptt  nuhilt. 
i*  dots  In  ^tahlir,  )«  voudroi*  le  pouvoir. 
Mais  a  auiTre  Apollon  on  ne  t'fnrichit  gu^ ; 
C*nt  arec  peu  Ue  Lien  un  tcrrililn  drruir 
De  ae  aviitic  |ir«<«iic  d'etre  citi({  fob  br4u-p^Te. 

Ql'IIfAl'LT. 

Deli  lie  a  su  rend  re  par  une  p^ri- 
pbruse  hcurcusc  Tidde  que  pr^nte 
c&  mot  trop  familicr  pour  le  style 
noMe. 

Espoir  d'un  »i  bean  tr/tn** ,  one  )^imr  princecae 

A  paste  la  taison  de  la  virginiU  ^ 

Hi  le  tem/'s  pour  V hymen  a  mtiri  ta  heautt. 

Trad,  dc  VEni'ide,  Iit.  vii. 

Cest  la  traduction  de  ce  Ycrs  de 
Virgile  : 

Jam  malura  viro  >  jam  plenit  nubilia  aniiit. 

NUBILEUX.  EUSE,  adj.  cha- 
grin,  m^lancolique. 

Ct^endaat  ]<>  rcmarque  un  air  fort  nubileux. 

On  DC  croit  pas  que  cet  adjectif  de 
Scarron  ait  jamais  cu  cours.  Ant. 
Oudin  Ic  porte,  dans  son  Diction^ 
naire,  mais  en  le  marquant  d'un  as- 
terisquc. 

NUBILITjfi,  1.  /:  d^riv<5  de  nubile; 
<^tat  d*unc  pcrsonne  nubile ;  age  nu- 
bile, (^c  mot  ^tait  encore  nouvcau  en 
i8oa  ,  c*cst  pourquoi  le  Diet,  deMou- 
tardier  le  marque  d*un  ast<5i'isque. 

NUE,  5.  /'.nil  dtait  question  d*une 
nouYelle  qui  <5tait  encore  dans  la 
nue.  »  »■>«  DB  SBVIG^E.  Voyez  auace. 

•c  Les  mystiques  n*ont  songd  qu*ii 
pcrcer  lc8  nuts  et  h  se  fairc  pcrdre  de 
\ue  par  leurs  lectcurs.  »  bossvbt. 

«  Celtc  mtCy  grosse  de  foudrcs  et 
dVclairs,  vintfondre  sur  laPicardie.  » 

VOLTAIRE. 

KUEB  ,  s.  f.  yoyez  nUAGB. 

NUER ,  f .  tcrroe  d*art  qui  so  dit 
encore  pour  assortir  Ics  cou leurs  par 
nuances,  ^tnit  autrefois  d'un  usage 
plus  frequent;  il  vicnt,  scion  quel- 
ques  uns ,  du  lafin  nutare  (ctn>  in- 
certain  ).  N*<«t-il  pas  plus  probable 
que  CO  mot  n*est  autre  que  le  mot 
mner  \rnant  de  mutare  ^  changer, 
dont  It'  m  a  <*t*^  chang<5  en  n?  Cetle 
etymologic  sati.sfuit  mieux  ro.sprit 
(][Ur  celle  que  Ton  tirede  nutare ,  qui 
signifie  l)alancer,  qui  expriroe  Tincer- 
titude,  Irdoutc,  que  Ton  dprouve  soi- 
m^mc,  et  n'ofire  point  ^  Vesprit-lc 


il4G  NX3I 

rapport  bien  sensible  qui  frtppedans 
muer  et  niter. 

Dans  un  ouvrage  bien  nud^  lei  coo- 


certain  sur  celle  qu  il  voit.  Leparti- 
cipe  se  trouve  dans  La  Fontaine  qui 
appelle  la  queue  du  paon  : 

Un  arc-^n-ciel  n»/  de  cent  aotte*  d*  MM* 

Lc  substantif  nuance  nous  est  reft^ 
fornid  de  muance  que  Ton  renoontie 
souvent  dans  Montaigne »  et  lea  at- 
tears,  scs  con  tern  porains,  conne 
nuer  est  fonn<S  dc  muer. 

Voyez  CCS  deux  mots. 

NUEUX ,  SE .  adj.  forme  da  sabi- 
tantif  nue,  se  trouve  dans  nqs  ai- 
ciens  autcurs  : 

L«»  trmpi  nWtoit  mw  nueur, 
Dc  hlfu  rstoicut  Tcrtaa  Ira  eirat, 
£t  Ir  ln<au  aolrJ  tier  loiaoil. 

aUlIN  CIIKZUM. 

NUISANCE,  s.  /  du  latin  msk 
(tort,  dommage),  vieux  mot  qqll 
est  facbeux  d'avoir  laiss^  perdre. 

ff  Et  en  cas  aue  la  faote...  poor  Ir 
scandale,  consequence  et  muMiKv, 
qu'cUe  tire  apr^s  soi,  semblit  defoir 
£trc  promptement  manifest^,  etc. » 

SAI>T   FRAACOIS    nS     8ALB8.    Oo    Ic  lit 

aussi  dans  Laurent  Joobert  (  1687  )• 

vuisiBLE,  adj^  des  a  genrti,  de 
Tancicn  verbc  nui'sir,  dans  Ics  A- 
bliaux  dc  Barbazan ,  qui  8*est  dit  pour 
nuire,  du  latin nocere  (causer  do  oon- 

mage). 

NUIT,  s.J]  que  nos  peres  <cri- 
vnient  nuict,  du  latin  node,  ablatif 
de  nox,  venu  lui-m£me  du  grec  vv( 
{nux),  qui  a  la  nidmc  signification. 

ff  La  nm't  n*a  point  de  honte.  »  co- 

1I1>ES,  liv.  II,  C.  II. 

Qu'unA  nuit  paratt  longur  Ji  la  doolear  qwivnOf ! 

Mvaur. 

On  a  dit  de  la  mort : 

CVat  unc  kNaguc  nuit  i|ui  n'a  poiat  ile  aMlia. 

Lj  null  ii-(;np,  d  partout  le  MMumril  Mir  k  trrrf 
>  rr^<■  uui  t'orpk  f«iti){uv»  m  fruirbrar  aaliilail*. 
I.r»  flotii  iHjinit  iiflnir*.  Jet  Imh*  wleoyiewt ; 
CVljit  rkrurp  nii,  rnulantdan*  la  apk^re  He* rif«i, 
Le»  lu-lTf*  ont  fourni  la  mnitia  de  leara  lOf  na « 
Oudana  IcviTcni  t^llnna,  pr^ii  dea limpidea  aonttw. 
Lr«  bralr»  ,  !«•»  oi»eaui  p*iut»  d«  mtUr  covkw*. 


nUTRITEUR,  *.  m.  dii  latia  »u- 
tiTilor  (qui  nourrjt).  J.  Le  Maire  de 
Beiges,  autcur  du  i6*  siccle,  s'en  est 
MiTJ  pour  noum'tnur ,  nourricier.    ■ 

HKMPHE.i.  /  (.vVvfl)-  On  dit 
d'une  jeuue  pcrsonae,  doQt  la  tiiile 
citt  el^autc  et  Idgire,  qu'elk  a  nne 
taille  dB  iijrmpht. 


OBE 

■  Pour  avoir  dit  ii  Madame  oa'tUc 
I  souteaoit  bien  ii  I'tge  qu  ■  ■* 
i:uT  ,  voilA  quei'iiperdu  aes  boua 
aceil  Qui  eat-ce  qui  derinmil 
j'on  est  eucore  nympha  \  So  ant?  ■ 


O,  (.  m.  quiuuime  lettre  ile  I'al' 
pbabet ,  ct  la  quatriiitie  des  vojellea 

L'o  prcQd  la  place  de  I'u  dans  on- 
gueal,  onde,  ombelle,  ombre,  an- 
gle, rtc-  Tcuus  du  latin  unqiuntuni 
unda ,  um6i-a ,  uneuu ;  tandii  que  I'l 
sc  change  en  u  dans  d'autres  moL 
que  noiia  diMrons  an  latin  :  ainai  dc 
tioclt,  d'ottuun  ,  do  post ,  dc  iiocere, 
de  modius ,  tic.  nous  avona  fait  nuit , 
I'aocicn  mot  kuii,  puis,  nutre,  muid. 

On  appellc  lei  O  de  Noil  Ics  neuf 
anticnncsauisccliantent  arant  Nol'l, 
parcc  qu'cllcs  commcncent  toutca  ]>ar 

"  L'o  dii  Giotto,  npression  prorer- 
biale  rcfiie  parmi  Ics  printrcs  pour 
une  Ggiire  parfailcraent  rondc  ,  parce 
qu'on  prt'tcndait  que  Ciotlo  avail 
tracd  UD  cercle  exact  an  crayon,  b 
GH.  ADDiia,  Examen  cntique  dtt 
Did.  de  la  langutfraitcaue. 

O   s'est    dit    ancicnnctneDt   pour 

LVxclamatinn  6  que  nous  pla^ons 
qiielqiiefoia  devant  Ics  noms  a  I'a- 
Vo^trophc  ,  commc  dans  6  Brutus  ,  6 
mon  fils,  J  est  miar  a  rcxciDpIc  Jc» 
Grecs,  et  est  leur  u,  ou  omega. 

OB,  p.iTlicule  insiparablcj  c'est  la 
preposition  latine  ob ,  qui  signifie 
deyant,o6  oculot  (  devant  Ici  ycm). 
u  Kile aioute,  dit  Dotucr^e,  au  mot 


qu'elle  sert  &  former  one  Hit  de  p»- 
sition  en  face  :  o*jct ,  cliole  jelfc, 
mise  dcTant;  o&jection,  dilEcnltJje- 
tec  dcTantj  a&stacle ,  choae  qni  est 
deltout  devant  unc  autrc'etdeU 
rid^c  d'cmpichctnentj  o^stinf  ,  ni 
lieut  fcrmc  devant  ce  qu'oD  loi  ail. 
Ob  sc  change  en  oc,  en  ■>/',  en  ap, 

le  radical  :  occasion,  ce  qui  tonbci 
cc  qui  vient  devant;  occiput,  le  de- 
vant lie  la  tfte;  o/Tusquer,  melbc  bb 
brAutllard  devant;  ( 'o^poscr , «■  nct- 
tre  devant,  ct  par  const^ucnt  M 
monlrcr  contralrc.  ■  Sobuioa*  graM- 
malicaltt ,  pag.  65. 

ORiEISSANCE,  ,./.  Aa  latin  ait- 
dientia,  qui  a  la  nn^me  aignificalion ; 
austi  a-t-an   Jit  d'ahord   nMJCimv . 

Ju'oD  lit  dans  Honstrelet,  dani 
ranldmc  ct  dans  AUin  Chartierj 
obedient  pour  obeittant  sc  trODTcaBKi 
dans  Monst relet. 

La  manicre  d'ob^ir  £ut  le  nMle 

Vniriisance  la  plus  cmpreit^  n'est 
pas  toujoura  la  plus  itire  ct  la  plai 

Vobeiitaiice  est  une  vertu  que  If 
scxc  prifferc  pcut-ftrc  k.  toute*  In 


11  fallait  h  lui  obiir  ,  ou  i  FMil- 
sanee  ifu'on  lui  dmt.  L'obiiti 
qutlqu  un  I'entend  d 


OBL 


<to 


OfiS 


9ervi ;  inals  )e  no  lo  crois  guire  fran- 
cois  y  qnoique  Monet  lui  ait  fait  grace, 
en  rcjctant  ob/urgateur,  ohj'urgatoire 
ct  objttrguer,  qui  sont  aassi  dans 
Nicot.  »  Ant.  Oiidin  lui  donno  place  , 
en  le  marquantd*un  ast^risque.  Mar- 
montel  et  La  Harpc  sc  sent  ser\is  dc 
ce  substanlif.  Le  ]jrcinicr  a  dit  dans 
scs  EUmcns  de  iittSrature  :  «  Le  re- 
proche ,  Vobjurgation ,  la  honte  ,  la 
vue  dc  l*opprobre  ou  d*un  plus  grand 

peril ,  etc sont  ndccs^aires  pour 

rechaufTer  des  ames  que  la  crainte 
a  glacdcs. »  £t  le  second  dans  son 
Cnurs  de  litterature^  torn,  ii,  pag.  8  : 
(f  Dans  aucun  temps  la  ficrtci  du  pcu- 
ple  et  la  s^v^rit^  romaine  n'auraicnt 
pu  8*accommoder  des  ohjuvi^ations 
amt^res  ct  humiliantcs  que  Dc^mos- 
th^nc  adrcssait  aux  Atlii^niens.  »  Re- 
rocrcions  La  Ilarpc  d*avoir  rajcuni  cc 
niot  sonorc  rt  noinbrcux  dans  le  sens 
de  rdprimande  violente* 

OBLIGATION,  «.  /:  «  Je  nesache 
point  dc  fardcau  plus  pcsant  que 
cclui  d'avoir  des  obligations  a  un 
jniillioun(}tc  liomme. »  oxehstiirk. 

OBLIGEANCE,  t.  f.  disposition  , 
penchant  a  obligcr.  Cc  tcrme  n*est 
pas  ancicn,  on  ne  le  trouve  ni  ddns 
Ant.  Oudin ,  ni  dans  Tr^voux ,  ni 
nidme  dans  Tabbe*  F^raud  (1787),  ct 
il  est  marqu6  d'uii  ast^risquc  dans 
rAcad(5mic»  ddit.  dc  i8oa. 

«  Une  ame  d*unc  obligeance  qui  ne 
sc  lassait  jamais.  »  marmohtel  ,  1.  V  , 
pag.  35  dc sps  Aftmoires  in-ia,  Paris, 
1804. 

II  r»t  un  art  lii-tirr>iii  «Iont  \u  i1<*ileiit4 
Diinnr  uii  i'n  d'nhiif^.-aucf  4  r.?|iro  Trrite. 
DfcLiLLh,  ta   Corivenutioii  ,  rhuiil  iii. 

OBLiGKB,!'.  du  latin  obligare  (lier). 

«  Celui-ci  5ert  ct  oblige  en  vers  I'au- 
trp.  »  Mamiscritde  la  Bibliotheque  du 
Hoi  ,  vol.  9.590. 

On  dirait  aujourd*hui  i^lre ,  se  mon- 
trcr  obligeant  enucrs ,  ct  non  obligor 
enuers  quclqu'im. 

....  C*"*  hi'jiitrs  diiiil  W  appas 
e*r  htMit  (ju«>  rigiinir  rl  ipi*«  iiUfi'  j 
F.I   Ar  i|iH   Ir  ifiiiMll   |i7#T  , 
<.hiflnn#«  «frt  it'.'  f{ii'on   \rur  I'^cf  , 
iS  r  *f  ftfut  jitmaii  oUi^i-r. 

M^tMi.%*vi .  (}Ur  au  due  dc  Belleganle  , 


^ttti^iet ,  liv.  4. 


«  Prenei  garde  ^  cettc  fa^oft  de 
parler  :  ne  te  ptut  obliger^  pour  dire, 
nepeut^tre  obligil,»  mm  ACS,  (Mfcr* 
nations  sur  lea  Poesies  de  MfalheAt, 
pag.  4i3 }  ^(liL  in-80,  Paris,  1666. 

Racine  disait  un  jour  h  un  ami : 
«  Vous  m'obligez ;  cependant  je  tods 
aimerai  encore,  u 

II  y  a  autant*dc  noblesse  ^  obli^er 
sans  promettre,  que  de  basseae  ^ 
promettre  sans  obliget: 

OBLIQUITI& ,  #.  f.  du  latin  M^ 
quit  as  (situation  oblique).  MatriUoa 
s'cn  est  scrri  dans  un  sens  moral, 
po^r  manicre  d'agir  ddtourn^,  ¥oie 
oblique. 

«  C'cst  presquc  tou jours  notrepro- 
pre  obliqitite  qui  nous  instmit  a  li 
ddfiancr ;  on  est  moins  en  garde  cen- 
tre la  fraudc  rt  TartiGcc,  quandon 
n*a  jamais  fait  usasre  que  de  U  droi' 
ture  ct  de  la  simplicite. »  Sermon  fmr 
le  diinanclte  des  Bameaux,  111*  partie. 

OBLIVIEUX,  EUSB,  a$'.  do 
latin  oblivio$its  (qui  oublie  aisdment 
ou  qui  fait  pcrdre  le  souyenir). 

La  Parqne  ii«rr, 
l^fangr^  (ina1|n'^)  nons,  B«r«a  eBToiie  fcoin. 
Lfv  flots  do  lac  oldivieuTm 
BiiXYABD  ,  Ode  sur  le*  mitiret  dts  < 


Muis  lour  provMc  nVvt  cognev?, 
Et  unr  ohlivieuse  tioi* 
Lea  ticDt  vnuaun  nilrnf^  nirainrt*. 
Le  mAne  ,  Ode  au  St  iftrtnuui. 

On  trouve  encore,  mais  pinstard, 
cet  adjcctif,  niarqud  d'un  astdrisqae, 
dans  Ant.  Oudin  ,  Diet,  de*  trois 
languet.  Nous  n*avons  plus  qu'w- 
blieuxy  qui  n*cst  pas  du  style  noble  ^ 
au  lieu  i\\xoblivicux  aurait  pu  figorcr 
dans  la  podsic  ct  dans  Tdloquence. 

OBSCENE,  adj.  du  latin  obgamm 
(sale,  contrairc  a  la  nudcur).  ^en- 
tai^e  obscmna,  a  dit  Ovide  (Chanter 
des  ^crs  obscencs).  ObsccenUM  fim\l 
ycnir  dc  ob  et  dc  scena  (hors  de  la 
scene  )  cc  qui  nc  saurait  ^'tre  prdsentd 
j»iir  la  sc6nc,  ce  qui  doit  £tre  dcartd 
dc  la  scene  a  cause  de  son  inddcence. 

Obscene ,  obscenite,  Ces  mots  en 
1728,  nVtaicnt  point  encore  gdnd- 
ralcincnt  recu.s. 

* 

«  Chcx  Ics  peoples  civilisds,  PoU' 
eenite   attacbde    a    certains  .termcs 


OBS  a 

OBSCvniFiER,  V.  rcndrc  obscur;  mot 
Turgc*  par  Scnrron. 

Et  il'on  lirnt  que  J'un«  nu^ 
Srf  t«'l«  eai  ohicurificf} 

f'irg.  travetti. 

OBSCX7RITE ,  s.  f.  cl(i  Utin  obscuritus 
(  al)3fncc  tic  lumicre). 

Lcs  Latins,  pour  exprimer  la  fral- 
chcur  dc  I'ombrc  ,  ont  dit /rig^w  opa^ 
aim,  Vire.  £glog.  i ,  v.  53.  Expres- 
sion harcfie.  Hivarol  a  risqut^  :  «  La 
fraichc  obscurite.  » 

Au  (igurd  ii  sc  prcnd  dans  toutcs 
lcs  acccptions  dc  radjectif  obscur, 
(t  11  faiit  avoir  Tcsprit  noirci  dc  ro^- 
lancolie,  pour  mcner  unc  vie  sau- 
sage, ct  vivrc  tou jours  dans  Vobscu' 
rile.  »  8Al^T•£vnEuo^T. 

. . .  Des  mjiiirts  tainU  I'augiule  obscurite. 

L.  BAcl>K ,  la  Religion  ,  chant  Ti. 

Son  fidMe  crayon  (I^  rrj^on  ,  Id  pluna<>  di*  I'hiulo- 

(  noil  ) ,  au  tpm]>W*  J*'  lucuioire , 
D«*«  {•rnnci*  /•vt'n<!inrn(i  c<in}iaor«*  \a  mt'moir^, 
II  i^cUirrit  jI**.*  Ifmp.s  l:i  ^lomlirr  obsciintr  : 
Lt>  fail  Ip  pins  f1ciut«-iii  i>st  pjr  lui  cun»tiitr. 

i>rLABn  ,  Irs  Merveilles  de  lu  nature  j  cl».  tii. 

Diogi-iie  LacTce,  parlantdc  Vobscii- 
rite  d  Aristotc,  compare  cc  p]iiloso- 
phc  u  un   certain   poisson  ^la  scchc) 

3ui  trouble  Teau  quand  il  a  peur 
'Atrc  ])ris. 
«  Vobsctiriie  est  unc  preuve  de 
n6gli(;encc  iorsquVlle  nVst  pas  cclle 
d'un  esprit  etroit.  »  Le  due  dk  lkvis. 
ft  V obscurite  dans  la  diction  ,  dit 
M.  Laveauxy  peut  venir  en  premier 
lieu  de  Tambiguile  du  sens  dos  mots  ; 
.•■ccondemcnt ,  des  finures  ou  ornc- 
mensde  rh<^loriquej  troi*^iemement, 
de  la  nouveautt^  ou  de  Tancicnnet^ 
surannde  des  mots.  » 

01iS£cRATI0N,  *.  /.  du  latin 
obsecratio  (instante  prierc).  Uobse- 
cration  est  un  terme  de  rli^toriquc 
qui  designc  unc  figure  par  laquelle 
on  implore  rassi.stance  de  Dieu  ou 
dc  quelque  homme.  Un  cxemple 
rendra  la  definition  plus  sensible. 

«  O  mon  fils !  je  te  conjure,  par 
les  m&ncs  de  ton  pere,  par  ta  mere  , 
par  tout  cc  que  tu  as  de  plus  cbcr 
snr  la  tcrre,  de  ne  me  pas  laisscr 
dans  lcs  maux  que  tu  vois.  Je  n'i- 
gnore  pas  combien  ic  te  serai  a 
charge  j  mais  il  y  aurait  de  la  liontc 
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h  m*abandoniier.  Jette-moi  k  la 
prone,  u  la  pou^,  dans  la  scntlne 
rodme ,  partout  ou  jo  t^incommodmi 
Ic  moins.  11  n*y  a  que  lcs  sraiub 
coeurs  qui  sachent  combien  il  7  a 
dc  gloirc  a  dtre  bon  :  ne  me  laiSK 
pas  daus  un  desert  ou  il  n^y  a  aacm 
vestige  d'homror ;  menc-nioi  dans  ta 
patrie  ou  dans  TEubtfc ,  aui  n*ett  pai 
loin  du  tnont  CEta ,  de  frachinc  et 
des  bords  fortunes  du  Sperchius  : 
rends-moi  i  mon  p^rc.  Hi^ias!  je 
crains  qu*il  ne  soit  mort !  jc  lui  afau 
raande  de  m'envoycr  un  vaisteaa; 
ou  il  est  mort,  ou  ceux  qui  mV 
vaient  promis  de  lui  dire  ma  miste 
ne  Tout  point  tuit.  J'ai  reconrs  a  toi, 
6  mon  fils!  Souviens«toi  dc  la  fnpr 
litd  i\cs  cboses  buinaines :  celui  au 
est  dans  la  prospt^rile  doit  crainore 
d*en  abuser ,  ct  secourir  lcs  malhea- 
reux. ))  TLhELov,  T^lemaque» 

ORSKDER  ,  u.  dtr  latin  oftiute 
(  assi(igcr  ,  investir  );  figur^uent, 
tournientcr,  iniportuncr. 

Vnu5i  arrr.  trop  d'amann  qu'on  voit  voiu  oMJtr^ 
Kl  mon  c<rur  de  ccla  ne  peut  f'jccomiiiodar. 

Voltaire  Ta  employd  dans  une  ac- 
cept ion  que  n*indiquc  point  rAct- 
df^niie  : 

Snuvcnl  dc  »t9  erreun  notre  am^  eat  ofcfAlift. 

OBSliQUIEUX,  EUSE,  ai^\  da 
latin  obsequiosus  (qui  a  beaucoupde 
complaisance)  homme  qui  porle  li 
Texces  le  respect ,  les  dgards ,  la 
complaisance.  Cest  nn  mot  qui  ^tait 
tomoc^  en  ddsudtude  ct  que  J.  J.  Rous- 
seau a  rajeuni. 

Par  obtrtfuieux  lirn^fic« 
Adura*  criui  (ju'cnfrfntaa. 

CL'iL.  ciKriH  ^  <^2u¥rv$t  paf .  ^* 

«  Et  la  crainte  qui  sc  renouvelle 
souYcnt  fait  qu*il  se  rend  plus  oA- 
sequieux  k  I'endroit  dudit  Barnevelt 
que  jamais.  )>  Neaociations  d€  Jean* 
ni/t,  torn.  I ,  pag.  41 4*  ^Ure  au  Hoi, 
16  novembre  1(107. 

«  II  sc  moque  lui-memc  quand  il 
prdtend  qn'oHrir  unc  satisfaction 
obsequieuse  ct  raisonnable  u  gens 
qui  5e  piaignenty  quoiqu'a  tort, 
c'est  leur  faire  la  loi.  »  j.  j.  loui- 
ssAU ,  Leiire  iiJif,D,,%  aoi^t  i'}^ 
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jour  en  jour  plus  rr^iipntc  daan  la 
couTtrsation ;  on  la  trou'c  iii£mc 
ians  le>  livn-j.  I^  ITarjiL-  <1it  lUns 
ton  Plan  ifEitucalhii  :  •-  J.^  lent- 
obsTrvrrAl  qu'il  faiit  emiuinrr  mon 
Plan  cJunii  son  rntii^r.  ■  Vabhi  Ar- 
nauil  rainait  lu  tnfmu  soli^dsmc ,  ot  il 
en  a  H6  justcnicnt  amis  |>ar  Tlia- 
bile  ciitiiiiie  jjiii  dans  1c  Mercurt  de 
Tanner!  (lurnlere  rciiiljt  comptc  dc 
ses  teuvrrs,  Jcin-Baplistr  Koiiascau, 
dont  )u  prose  est  ca  pi^n^ral  fort  n^- 
glig^ ,  dcrJTait  &  H.  Bou  let : «  Voila , 
nion  chcr  Klonsieur,  ce  quo  j'ai  cru 


correct  d'^Untinc  : 


AMurdmcnt  b  plus  grnndc  fniitc  dc 
ci>5  ligncs  barbarcs  n'cst  pas  Ic  soM- 
cismc  lie  je  vout  obterverai.  Domrr- 
^uc,  d.iiisses  Soluliont,  parait  croirc 

3UC  cctti"  locution  viciciisc ,  porli'c 
'ahord  k  la  tribune  dc  rAssembl^c 
nationalc  par  Irs  hommc*  dc  loi  , 
I'eat  ensuitc  plissi^  ilans  Irs  jnur- 
naux  rt  dan<  lea  ccrclo*  :  on  voit  pnr 


le  que  lu  rd*oli 
pas  particuliilrc  auK  Icjiistts.  Au 
mime  endroit,  DomcrRiic  Tait  une 
rcmarqiie  plus  juste;  e'est  qn'i'l  n'cst 
pasnioinscWfcndudedirr/biiwrfeioS- 
len-atinna  i  quelqu  'tin  qup  nhieiver  A 
qiietrjii'iiii .  n  J'lumal  dt  I'Empirt  ilu 
II  janviiT  1811.  I'arietit. 
a  On  nc  trouTera,ditM.  Cb.No- 

Tcrbc  obsenfr  avcc  I'acccption  que 
jc  liti  troiivc  maintcnant  partnnt :  jc 
Tous  o/aeive,  pour  jc  voua  Tais  re- 
■narqurr.  On  o/aerve  line  cbose,  on 
fait  otmver  unc  cliOKi  mais  on 
n'ti/ittrvt  pus  unc  cbow  a  quelqii'iin  ; 
riR'''  luc  je  ne  fcrais  pas  ohteivtf,  si 
oil  Vobsenail  un  pMi  iiiicux.  »  Kxu- 
Mfii  cniiq.  det  Did.  de  la  taiiif, 
franf.,  Pjris,  i8a8. 

OBSKSSION.  ..  /.  ."tat  <Vunc 
|>ersonne  sjns  ivsic  tro<il>li!<:  par  ih-a 
liuportuna  :  ■  Jc  nc  nits  pas  i  luoi ; 


OBSOLET,  TE,  «cff.  du  btia 
obsoleliit  (passd,  bors  d'nsage). 

T  11  somblc  qii'on  ponrraitle  din 
d'un  terme  surannd,  on  d'on  ti!a|^ 
aboii,  <•  Pill.  Celt  d^ns  cc  sens  quit 
<M>t  tr^-souvent  cmplajj  ehci  In 
Anglais. 

OBSTACLE ,  f .  m.  da  latin  olit^ 
rt  (sa  ti-nir  dcbout,  dcrant],  et  de& 
I'id^c  d'oppojition  ,  d'cmpMiciBait. 

<■  Ni  roclicrs,  ni  montagno  ne  Au 
foiu  obttacle.  a  lodis  iikcivi ,  tnd. 
du  Paradh  perdu ,  torn.  11,  uw.  118, 
ddit.  in-8M754. 

Ondit^traou  meUrt obtlaeb tOM 
article ;  mais  co  n'cit  pas  une  ohu^ 
qucncc  pour  d'autrcs  verbesj  ctit  ne 
faiit  pas  imiter  cct  auteui  qui  dit : 
■  Nous  trouvdmet  obttacU  a  notie 
bon  ordr«.  ■  AemarnuederabbtfF^ 
raud. 

■  Lcs  o/iMtaclei  n'arrjtent  point  la 
(H'andi;  ils  lea  nigrissent,  1m  olvti- 
nent ;  ct  c'cst  l.i  scale  chose  qui 
puisse  leiir  donncr  un  faiu  air  de 
conitancc.  ■  N4rair  tt  MtOioi. 

OBSTAcLta ,  V.  mettrc  obstacle ,  tat- 
pjchcr.  Ccst  un  vicux  mot  qui  k 
trouTc  dans  les  Cnntiima. 

n  Accalilcz  <lc  dcbtcs,  lesquelln 
aAifaebrKctpmpcschcnt  qu'ils  puis* 
sent  jamais  sc  rclcTcr  dc  Iciirs  tuj- 
ncs.  •  Mc.  PDQ.  liv.  y\i,Uar.3. 

DBSTANT ,  ancicn  partidped'o*- 
iicr  qui  isVst   dit  autrefois.   V^ts 


OBSTINATIOS .  ,./  du  latin  o*- 
itinati'i  (  I'aclion  do  se  tcnir  font 
dcvnnt,  contrc);  opinjatrct^,  cnlj- 

■  Vahitlnatioit  ct  ardour  d'opinlM 
Mt  la  plus  sturc  preuve  dc  beatisr. 
Est-il  ricn  certain,  r^solu ,  dnlai- 
gnciix,  conteinplatjf,  sdricux,  grara 
comme  I'asnc?"  koht.  1. 111,  ch.  8> 

ouTUBB,  f.  Prut-on  Aitt  ntt 
Dufrcsuy,  indmo  dans  Ic  atvle  co- 
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numAvilti,  qui  dit  bcaucenp  ^ui 
que  nom&ra. 

NUTRITEUR,  :  m.  du  talin  im- 
(ri!tor(qui  nourrit ).  J.  LeMairede 
Belgei,  autcur  du  i6>  siecle,  s'en  est 


8  ob£ 

■  Pour  sToir  dit  !i  Hadime  an'elb 
■e  soutenoit  bien  k  I'tga  qa  a  mi 
iuiur ,  voiU  que  j'ai  perdu  lec  bonwi 
graces!   Qui    est-ce    qui  deriBerait 

'on  til  eacore  njrmplte  i  5o  ant?  • 


HYMPHE,.,  /  {,i^vn).  On  dit 
il'uncjeune  pcrsonne,  dont  la  taiUe 
catjl^ante  e(  liig^re,  qu'elle  a  une 
kaillo  de  njrmpht. 


a  plu  AT  xnnl  ^'w  lia 


L'o  prend  la  place  dc  I'u  dans  oit- 
gutnt,  onJt ,  ombtUt,  ombre,  on- 
-'-    -"-    la  du  latin  uitguentant. 


sc  cbanpo 

e««   3a, 

IS  d'auti^s  moU 

que  nous 

dcvotu  a  I 

1  latin  :  aind  dc 

rio«e,  d  oj 

<tium ,  de 

poK,  dc  nocere. 

de  iHodiu, 

>a.o;afait„,»i: 

I'ai 


Oq  appdic  lei  O  de  Jfoel  Ics  ncuf 
anticnncsquiae  chantent  avant  Noiil, 
parcc  qu'cllcs  commcncciit  toutca  par 

■  L'o  du  Giotto,  expression  proTcr- 
bialc  ref  uc  parmi  les  pcintrcs  pour 
unc  figure  parfailcmcnt  rondc ,  parce 
qu'on  priilcndait  que  Giotto  avail 
tr»c6  un  ccrcie  exact  au  crayoD.  b 
ea.  BODii«,  £xamtn  cniique  des 
Diet,  dt  la  tongue franeaiie. 

O   s'est   dit    ancicnncment   pour 

L'escLimatton  6  que  nous  pb^otis 
quclqucrois  devant  lea  noms  ^  I'a- 
)iostropUc,  comme  dans  6  Brutus,  6 
mun  ills ,  y  est  misn  a  rcxeinple  dca 
Grccs,  et  cat  leur  Z,  ou  omega. 

OB,  pirticule  inadparablc ;  c'cst  la 
preposition  latine  ob ,  qui  aigpririe 
devant,  ob  oeutoi  (  devant  les  Jem). 
n  Elleaioute.ditDoinergur,  au  mot 


a&. 


qu'elle  acrt  \  former  une  id^  de  p(H 
sition  en  face  :  oijct ,  choM  jetde, 
mise  dcranti  oiiection,  difficnltf  jc 
li-c  derant;  aittacle ,  choM  qui  eri 
deiiout  devant  une  autre.'et  de  11 
I'iilte  d'cmpichcment  i  odstiaf ,  g  ' 
tieiit  fcriDe  devant  ce  qu'on  li ' 
Ob  ac  change  en  oe,  en  of,  e 

auivant  la  conaonne  qui 

Ic  radical :  occasion,  ce  qui  (amur, 
cc  qui  vicnt  devant;  occiput,  le  de- 
vant dc  la  t£tc{  ofTusquer.meltieaB 
brAuiilard  dcvarit;  j'epposcr,  lamct- 
trc  dcvaot,  ct  par  consdquesl  M 
monlrer  contrairc.  ■  Salutuuu  geait- 
malica/et ,  pag.  65. 

OilElSSANCE,  <._/:  du  laUn  bU- 
dientia,  qui  a  la  m^me  signilicatiol  l 
aus'i  a-t-on  ilit  d'abord  oM^eaet, 
qu'on  lit  dang  Monatrelet,  dani 
Branldme  ct  dana  Alain  Chartierj 
obe'ditnt  pour  obeiiiant  SC  tmuTCIBIM 
dam  Monstrclct. 

La  manicrc  d'obcir  fait  la  n&ile 
dc  Vobe'iisance. 

Vobiii'iiance  la  plus  cmppewfe  B*al 
pas  toujoura  la  plus  sQrc  «t  la  plot 

'Vobehaance  est  unc  verlu  qne  le 
sexc  prdlerc  pcut-dtre  i  toutei  Ici 


II  fallait  a  lui  obetr ,  «u  dt  FMif 
tanee  iju'on  lui  doit.  L'obiitMUie*  A 
qutlqu  un  I'entend  de  M  MluUHM 
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9crvi ;  mats  Je  no  lo  crois  {;u6re  fran- 
cois ,  qnoiquc Monet  lui  ait  fait  grace, 
en  rcjctant  ob/'urgatcur,  ohjurt^atoire 
ot  objnrs^uer  y  qui  sent  au.ssi  dans 
Nicot.  M  Ant.  Oiidin  lui  donnc  place  , 
en  le  marqiinnt  d'un  astdrisqiic.  Mar- 
montel  ct  La  Harpc  sc  sent  serxis  dc 
ce  substanlif.  Lc  premier  a  dit  dans 
scs  Elemcns  de  /itteratwe  ;  a  Le  re- 
proche,  Vobjurgation^  la  hontc,  la 
vue  dc  Topprobre  ou  d*un  pins  grand 

p<iril ,  etc sont  n<^ccssairc9  pour 

r^chauffer  des  ames  que  la  crainte 
a  glacdrs. »  £t  le  second  dans  son 
Cnurs  de  Utterature^  ton),  ii,  nag.  8  : 
N  Dans  aucun  temps  la  ficrtiS  du  peu- 
ple  et  la  s^vdrit^  romaine  n'auraicnt 
pu  s*accommoder  des  objurgations 
am^res  ct  humiliantcs  que  l)(5mos- 
th^nc  adrcssait  aux  Atli(^nicns.  »  Re- 
mcrcions  La  Harpc  d*avoir  rujouni  ce 
mot  sonorc  ot  nombrenx  dans  lc  sens 
dc  rdprimande  violcntct 

OBLIGATION,  s.  f.  a  Je  nc.'iache 
point  dc  fardeau  plus  pcsant  que 
celui  d'avoir  des  obligations  a  un 
jnulbonn(}tc  liommc.  »  oxbkstibrn. 

OBLIGEANCE,  «.  f.  disposition  , 
penchant  a  obliger.  Ce  tcrrae  n*est 
pas  ancien,  on  ne  le  trouve  ni  ddns 
Ant.  Oudin ,  ni  dans  Trt^voux ,  ni 
Illume  dans  Tabbed  F<¥raud  (1787),  et 
il  est  marqud  d'uu  asldrisquc  dons 
rAcaddmioy  ddit.  de  i8oa. 

«  Une  ame  d\inc  obUgeance  qui  ne 
se  la.s.sait  jamais.  »  mahmohtbl  ,  1.  v  , 
pag.  35  dcsns  JHemoires  in-ia.  Paris. 
1804. 

II  r»t  im  art  Ii<*iir'>ui  dnnt  ]a  dfilnrit^ 
Dnnnc  un  dir  d'ohligcanCi'  a  ri|iri«  v^rit^. 

DiLiLLK,  la   Coiiveriation  ^  i-ii^ut  III. 

OBLiGKB,  (/.  du  latin  obligare  (licr). 

M  Celui-ci  scrt  et  oblige  en  vers  Tau- 
trc.  »  Manuscrit  de  la  Bibliotheque  du 
Hoi ,  vol.  9.590. 

On  dirait  aujonrdliui  etre ,  se  mon- 
trcr  obligeant  eiwcrs ,  ct  non  obliger 
enuers  queUju'un, 

■    .    .    .  C^s  hraiitrs  ilonl  Ip*  :ippa« 
r*«*  »»>nl  i|uc  ri((iii-tir  c!  iju^  i<Li'<*  j 
Et  At-  qui  li«  i.i'rvi>;iu  |i'j>«-i  , 
(.hii'li|ui«  f..-rvic<>f[u'iin  Irur  fiior  , 
i»r  ir  ftetil  jamaii  oi'tigrr. 

MAtiLMBM  .  i)Jg  „„  j^c  tic  BclleganU  , 
Pni>nr» ,  liv.  /|. 
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«  Prcnei  garde  k  cetto  faigoii  de 
parler  :  ne  se  peut  obliger^  pour  dire, 
iiepeutelre  oblige', »  mbkagb,  Ohttf 
vations  sur  les  Poesies  de  Mtdherkif 
pag.  41^9  ^dit.  in-80,  Paris,  1666. 

Racine  disait  un  jour  h.  un  ami : 
«  Vous  vaobligez ;  ccpendant  je  Toos 
aimerai  encore,  n 

II  y  a  autant*de  noblesse  2i  obligor 
sans  promettre,  que  de  basMSM  ^ 
promettre  sans  obliger, 

OBLIQUITY ,  s.  f,  du  latin  oM- 
quitas  (situation  oblique).  Manilkia 
s*en  est  scrri  dans  un  sens  oMHal, 
pqur  mani^rc  d'agir  d^tourn^y  W)if 
oblique. 

«  C'cst  presque  toujours  notre  pro- 
prc  obliquite  qui  nous  instroit  a  b 
defiance;  on  est  nioins  en  garde  cob- 
trc  la  fraudc  ct  TartiGcc,  quandon 
na  jamais  fait  usage  que  de  tidroi- 
ture  et  dc  la  siroplicite. »  Senmotifmr 
le  dimanclie  des  JnameauXf  ill*  ptrtie. 

9BLIVIEUX,  £USB»  «^'.  da 
latin  obliuiosus  (qui  oubiie  aisdment 
ou  qui  fait  perdre  le  souYenir). 

La  P«r«|iM  aoiiv, 
Maup-^  (malgr^)  nons,  nout  tnrtSm  hart. 
Lra  flots  dn  Imc  obiivieux, 
■nirsABO  ,  Ode  sur  le*  mitiru  dts  k»mmtf» 

Mais  Icur  pron«*SM  n'nt  coga«Dr, 
£t  anr  olilivicuse  nau 
Lc«  lirnt  Miua  ud  nilrncp  niraiacU. 
Z«>  mAne ,  Ode  au  S*  Berirmad. 

Oil  trouve  encore,  raais  plus  tard, 
cet  adjcctif ,  marqud  d'un  astdrisqae, 
dans  Ant.  Oudin ,  Diet*  des  irois 
langues.  Nous  n*avons  plus  qu'ou- 
blieuxy  qui  n*est  pas  du  style  noble f 
au  lieu  i\\ioblivieux  aurait  )|>u  fignrcr 
dans  la  podsic  ct  dans  rdloquence. 

OBSCENE,  ailj,  du  latin  o^soaiiif 
(  sale ,  contrairc  a  la  pudcur).  £aa- 
tai'e  obsccena,  a  dit  Ovide  (Chanter 
des  WTS  obscines).  Obsaenus  pinil 
venir  dc  ob  ct  de  scena  (liors  de  la 
scene  )  ce  qui  nc  sanrait  etre  prdsentd 
Mir  la  sc^ne,  ce  qui  doit  6tre  dearth 
de  la  scene  u  cause  dc  son  inddeence. 

Obsckne ,  obscenitc.  Ces  mots  rn 
1738,  nVtaient  point  encore  gdnd- 
rnlemcnt  recus. 

> 

«  Chex  les  pen  pies  civil  isds,  Pahs' 
cenite   attacbde    h,    certains  .tcrmtf 
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OBScuniFiER,  w.  rcndre  obscur;  mot 
Ibrgd  par  Scarron. 

Et  (I'oii  ^i(>nt  (|u«  il'un*  nu^ 
Sa  l«*-U  e»l  obicurifirp? 

f'trg.  irave$ti. 

OBitcvRiTE ,  s,f.  (Ill  latin  obscuritas 
(  absi-ncf  dc  IninitTc). 

Les  Latins,  pour  cxpriracr  la  fral- 
chcur  de  Tombre ,  ont  ditfrisus  opa- 
aim,  Virg.  J^f;log,  i ,  v.  53.  Expres- 
sion hardiL*.  Itivarol  a  risqu^  :  «  La 
fraichc  obseurite.  » 

Au  figurd  i\  sc  prcnd  dans  toutes 
les  acccptions  dc  radjectif  obscur. 
«  II  fant  avoir  Tcsprit  noirci  de  ni^- 
lancolie,  pour  nicner  unc  vie  sau- 
vagc,  ol  \ivrc  toujours  dans  VobscU' 
rite,  a  8Al^T'KYnKM0^T. 

...  De* mjrstirts Hintil*dugiutr  ohseurit^. 

L.  HAciNK  ,  la  Hcligion ,  chant  Tl. 

Son  fitlMe  CTMvun  (  1p  rruvnn  ,  \a  |ilumr  d^  PhintM- 

[  1  ifi)  )  ,  ;iu  tt'inplc  (l«>  luvuioire  , 
l)f*  {>rnn(1»  «'■v^n»•IIl«•n^  conj>a«TP  |j  int'>ni(iire  , 
II  ri.Lirrit  »l^•^  tpnip.*  Ij  i»nnil»rp  rhscnnti'  : 
Lp  fait  lf>  plnit  f1(iut<*u(  r^t  |>jr  lai  cuDNtal/r. 

I'VLAnn  ,  ir$  Mervrillrt  dt  iu  natmrf  ,  rli.  tu. 

Dioffrne  Laiircc,  parlantde  VobscU" 
rite  d  Aristotc,  compare  ce  ])liiloso- 
pile  a  11  n  certain  poisson  (la  seche) 
qui  trouble  l*eau  quand  il  a  pcur 
fl'^trc  pris. 

«  Vobscunte  est  unc  preuvc  <le 
negligence  lorsqu*cllc  n'cst  pas  celle 
d*un  esprit  etroit.  »  Le  due  dk  Levis. 

«  Vobscurite  dans  la  diction  ,  <lit 
M.  Laveaux,  pent  venir  en  premier 
lieu  de  Tambiguile  du  sens  des  mots ; 
>econdement,  des  figures  ou  orne- 
mensde  rb(5tori([ue;  troiNieiiieinent, 
dc  la  nouvcautd  ou  dc  TancienncUS 
surannde  des  mots.  » 

OBSECRATIOiN,  s.  /.  du  latin 
obsecratio  (instante  pri^re).  Vobse- 
cration  est  un  termc  de  rb^torique 
qui  designc  une  figure  par  laqiielle 
on  implore  TassLstancc  de  Dieu  ou 
de  quclque  homme.  Un  exemple 
rcndra  la  definition  plus  sensible. 

«  O  mon  ills!  je  le  conjure,  par 
Jes  manes  de  ton  pcre,  par  ta  mere  , 
par  tout  cc  que  tu  as  de  plus  cber 
snr  la  terre,  de  ne  me  pas  laisscr 
dans  les  maux  que  tu  vois.  Je  n'i- 
gnore  pas  combicn  je  tc  serai  a 
charge;  mai.s  il  y  aurait  dc  la  bontc  | 
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h  m\ibandonner.  Jctte-moi  a  Ii 
prone,  a  la  puu^,  dans  la  sentine 
m(!me ,  partout  ou  jo  t*incommodeni 
le  moius.  II  n*y  a  que  les  grands 
eceurs  qui  sachent  combien  il  7  a 
de  gloirc  a  etre  bon  :  ne  me  laine 
pas  dans  un  desert  ou  il  n*y  a  aucim 
vestige  d'bomme;  menc-moi  dans  ta 
patrie  ou  dans  TEubdc,  aui  n*e«t  pat 
loin  du  mont  CEta ,  de  frachinc  et 
des  bords  fortunes  du  Spcrchius  : 
rends-moi  ik  mon  pcre.  ildas!  je 
crains  qu*il  ne  soit  mort !  je  lui  aviu 
mandc  de  mVnvoycr  uu  vaisaean; 
ou  il  est  mort,  ou  ceux  qui  ni*a- 
vaient  promis  de  lui  dire  ma  mis^ 
lie  Tout  point  fait.  J'ai  recours  a  toi, 
n  mon  nis!  Souviens^toi  de  la  fngi* 
litd  des  cboses  bumaines;  celui  oni 
( Nt  dans  la  prospdrite  doit  crainore 
(Pen  abuser,  et  secourir  icii  malhen- 
I  eu\.  »  FE^ELOlf ,  Telemaqiie. 

OnSEDER,  I/,  du*  latin  obtuitft 

r  assieger  ,    investir);    figureuenl, 
tourmenter,  importuncr. 

Voiu  arrr.  Irop  d'aman*  f[u*oii  voit  rontoirfJtrs 
Tj%  mou  c<rur  dc  vela  ne  |>eut  »'dccoianodrr. 

MOUBKB. 

Voltaire  Ta  employe  dans  une  ac« 
ception  que  n*indique  point  TAca- 
ddinie  : 

Sou>  cot  dc  sc«  err^ursaotre  ame  r»t  ebM/a. 

pBSEQUIEUX,  EUSE,  adj.  dn 
latin  ubscquiosus  (qui  a  beaucoupde 
coin plai.sa nee)  bommc  qui  porte  i 
i'cxces  le  respect ,  It^s  ^gards ,  la 
complaisance.  Cest  un  mot  qui  dtait 
tombeenddsuetudectqucJ.  J.  Rous- 
seau a  rajeuni. 

P^r  obsequinux  iK^D^nce 
Adonis  ci'Iiii  qu'roCintM. 

oL'iL.  caariN  ,  OEuvret^  pif .  35. 

«( Et  la  crainte  qui  sc  renouvelle 
sou  vent  fait  q  11*1 1  sc  rend  plus  cb* 
sequieuT  4  I'endroit  dudit  BarnefcU 
que  jamais.  »  Neaociations  de  Jean^ 
tun,  tom.  I,  pag.  4i4«  l^UreauAai^ 
16  no\embi'e  1607. 

a  II  sc  moque  lui-memc  quand  il 
pretend  qu^oHrir  unc  satisfaction 
obsequicwic  et  rai^onnablc  u  gcni 
qui  se  plai^nent ,  quoiqu'ii  tori, 
c'est  leur  faire  la  lot.  »  j.  j.  aoot- 
ssAU ,  Lettre  iiM.D.,  8  ao6t  1766^ 
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1m   liv: 


frtqiwnlc  lians  la 
..  la  trouvc  nifimc 
1^  Harpc  ilit  ilans 
■on  I'lan  iFEducation  :  «  Je  Iciir 
oliKrvciai  qu'il  faiit  examiner  mon 
Plan  ilans  son  rntirr.  «  L'al>M  Ar- 
IIRud  faisait  Ig  mdmc  sul^Umo ,  rt  il 


OBT 

e  5UU  lUni  Vi\»t  d'un 


TraieotMi- 


alii  dans  Ic  Xfercure  (Ic 
re  rciitlit  coraptc  de 
■ea  leuvri'S.  Jon-Baptiilr  Roujsraj  , 
donl  la  prose  est  en  Ri'tic.'ral  fort  n*- 
gligde ,  (icrivaitii  M.  Boutct :  n  Voila, 
mon  t\xcr  Monsieur,  cc  one  i'ni  cru 

dcToir    l-DIU     objcrTCT 

ma  djsobi^iisanre.  ■  i 

CDCore  tie  ce.i  mauvais  Tcrs  dc  I'in- 

correct  d'Eglantine  : 


OBSOLET,  TE.  a£.  Aa  btii 
obiohtui  (pais^,  hors  d'oHge). 

1  II  Ai'inbic  t\n'on  paurraitle  dtw 
d'un  tnme  siiranni,  ou  tl'un  nM(W 
aboli.  >  Fill.  C'citdans  ce  sen*  qoM 
esi   tri's-aouvcnt   cmplojd  cbei   Ici 

OBSTACLE.  ..  m.  Hn  Utin  olito- 
re  (sK  tcnir  ilclraut,  devant),  ct  deft 
Y'tAfr:  d'opposition ,  d'empfchcinenL 
I  01  cru  a  Ni  roclicra,  ni  montagne  ne  hu 

jiislirirr  font  obtiacU.  ■  t.o(Tis  aicia* ,  bad. 
(Ill  Aipiir/iipm/n,tom.  11,  )Mg.  lifl, 
Alit.  in-S",  i;54. 

On  ilttfaut  OU  meurt  oSitaett  tuu 

article ;  mais  cc  n'cBt  pas  uoe  coMi- 

pour  d'autrci  verbct;  et  jl  ne 


■  Nous 


Assuriment  la  plus  ^nde  hulc  de     bon  ordre.  »  Hemaniu  do  I'abW  F*- 
cps  lignps  bnrliarcx  n  ost  pas  le  sol^      rand. 
Lle/e 


XX. 


I  obterverai.  Domci 

J  lie  ci.'tte  locution  virictitr ,  porlec 
'abfird  a  la  trlbtine  de  TAsscmblitc 
nationali-  iiar  Ics  hommcs  de  loi  , 
s'est  ensiiitc  filisM^e  dans  Irs  ioi 
naiix  etitan-i  Ira  circles  :  oi 
let  cxrmples  ritds  qn'clle 
ancienne  que  la  rcTolulion,  et  ncjt 
IMS  parliruliirc  aux  Icgistea.  Au 
niAmc  endroit,  Doiuer(;<ie  f:iit  nne 
rcmsrq lie  plus  juste;  c'est  qn'll  nVal 
pas  inoinsdefcndudedireyiiirei/eiA^ 
teri-alioiia  i  aiielqa'un  mc.  ohieivcr  i 
JouniiU  dt  I'Empire  dit 
II.  f'arihit, 
«  On  ne  tronvera.  dit  M.  CluNo- 
dier ,  dans  auciin  bon  iStrivain  ce 
vcrbe  odierver  nvec  I'acceplion  que 
jc  lui  trniivc  maintcnant  partoiit :  jc 
Yous  o&terve,  pour  jc  tous  fais  rt- 
marqiirr.  On  ohierve  unc  cbose,  on 
Tait  ohieiver  nne  chow;  maia  on 
tCol'tave  pas  line  chose  a  qiieliju'iin  ; 
rigle  que  jc  ne  ferais  pas  olneiver.  li 
ou  Vubxtrvaii  tin  peii  iiiicuK-  ■  Eia- 
mrii  eriilq.  del  Diet,  dt  la  laits. 
/rant,  Paris,  I8:i8. 

OBSESSION .  ..    /.  <i|.it    d'linc 


IfU^qu'w,. 


*  Les  nbttacUt  n'arrjtenl  point  In 
Rrands;  its  les  .itgrissent ,  In  obcii' 
nent;  et  c'cst  la  sealc  cboie  qui 
piiissc  leur  donner  un  fauK  air  de 
conatance.  ■  tfirmr  tt  MtBioi. 

oMTActi:ii,(>.  met  Ire  obstacle,  cn- 
p^hcr.  CV-st  iin  vicuz  (not  qui  ic 
trouvc  dans  les  CmtUtmtt, 

n  Accabicz  dc  dcblea,  fcscfnalln 
ohilaeltin  el  cmpeschcnt  quits  puis* 
sent  jamais  sc  releicr  dc  Icurs  ru;* 
DCS,  K  Mc.  PisQ.  liv.  VII,  JUfr.  3. 

OUSTANT.  ancicn  partieipeifst- 
sUr  qui  sVat   dit  antrcfois.   fojwi 


:  troiibli;.:  , 

e  suit  pas  li  ii 


OBSTINATION . ../  du  latin  o»- 
Hiiiaii'i  (  Taction  de  »e  leuir  fcrrae 
dcvant,  contre);  opiniatrct^,  Oltj- 
tcinent. 

■  Uohttination  ct  ardour  d'opJDJM 
est  la  plus  sriirc  preuve  dc  beatiw. 
Esl-il  ricn  certain,  rdsolu,  dedai- 
gncux  ,  conteinpiatif,  si<rieux  ,  gravg 
conime  I'asne?'  MonT.  1.  tii,  cb.  8. 

oniTiiiBR,  V.  Peut-on  dire  awe 
DiidesDy,  mitrao  dans  Ic  style  co- 
miaiic  ;  ■  II  est  dangercux  d  obointr 
la  iloulcur  d'ltnc  fcmnic  ?  ■ 

OBTEMI'^HER ,  «.  d<i  liUin  oJ- 


occ 

tous  les  styles ,  ct  s'cmployait  a  tons 
Ics  temps. 


i«r  ruiriKir. 
(PaMe  dofini.) 
J  orci. 

PAHIICIP.  Flis, 

Occixantm 


riTi'n. 
J'ocrirajr. 
FAIIT.  miTK«. 
Oca's. 


tnrunjn. 
Occire. 

iJIDIC.PKIflNr. 

J'oceit. 

CON7.    TRMBNT. 

Toccizc, 

DK  LA  jiou«,  Diet,  des  Rimes  J  p»g.  36l  (iSgS). 

«  La  roync  do  Gaiivcs  avoit  bicn 
)a  noiivcllr  oui'c  que  pcrdiis  esloiont 
«es  driix  rnfans ,  el  comment  Claud. is 
les  voulut  occire,  ct  que  une  damoi- 
.Ncilc  Ics  embla.  »  Lancelot  ilu  Lac^ 
roman  imprim^  en  i5ao. 

«  Les  gens  d'armes  dii  due  dc  Milan 
vinrent  a  main  armt'e  contre  iceux, 
ct  pn  occirent  ct  prirrnt  pliisieurs.  » 

MOlfSTRELET  ,  C/irOtl.  llV.   1  ,  cIl.  6. 

IV  c<»Uc  fiNrp  Jimie 
Piiifrsriit  Irs  oil  rrposrr  «lur*»m«*nl , 
Oui  il*'  frti  xms  ncril  iTi«mrlri«TfMii<>ut 
L'n  fjiii  rjvoit  jilm  cln^-BC.qun  la  vi** 
Lef   4mours  lie  Bonsani,  esc*  sonnet. 

lucr'-c**  ot  Didon  ,  commr  on  Bsir , 
S^occirrnt  dc  mort  roluiitairr. 

SCAR now. 

occiSy  isR ,  part,  dti  l.itin  oca'sux 
(tiic^),  a  snivi  le  sort  d'occire  dont  il 
est  le  partiripc. 

«  II  nc  pent  faillir  i  cstrc  occis.  » 
Ltuicelot  du  Lac. 

occissrn,  s.  m.  dn  latin  occisor 
(cclui  qui  tue ,  meurtrier)  viru\  mot 
qui  sc  trouvc  dans  Jean  le  Maire  dc 
Beiges  et  d'antres  ecrivains  plus  an- 
ciens ;  on  lit  mt>me  le  feminin  occi- 
seresse  dans  la  traduction  dc  Boccacc 
par  Laur.  dc  Premicrfaict  : 

a  Ma  \ie  finera,  ct  jc  mourrai  , 
pourquoi  Ten  pourra  dire  que  vous 
soycz  cause  do  ma  mort ,  ct  occise- 
resse  dj»  moy ,  vostrc  6n  amant.  » 

Le  substmtif  masculin  occiseur , 
roramc  Ta  remarquc^  M.  Pougcns ,  a 
^t<5  employe  par  les  t^crivains  modor- 
ncs,  niais  seuiemcnt  dans  le  .style 
])urlesque. 

Fai'Oii*  rolihriiijk,  I'ocriienr  d'innorrna. 

unhi'tRZ,  r Flour Ji ,  jti.  in,  m:.  |. 

Ain»i  qii'iiiir  ^ou<*ih!io  nii  inlira  mo  flllr! 
Moi-ni'mrt  i"<»ii  hciji  I'Diliruv  ac<.i>fuf  ! 

/r«i  yuiitaurr  il'  4inailif ,    n".  g.  —  Tht-dirt 
UaUrii  Af  GKi'rardi. 

9i:ci8iov,  5.  y!  du  latin  occisin  (ac- 


456  OCC 

tion  d*occirc) ,  tuerie ,  masMcre  dam 
le  Roman  des  Neuf  Preux^  dtnt  lo 
Antiquites  de  Pari*  par  Bonfons ,  etc. 
«  Adonc  soudainemcnt  fut  faite 
moult  grand'  occision  dcsditsFrin^oi* 
prisonnicrs.  »  moksthilet,  Ckron. 

Occise ,  autre  vicux  mot ,  synonymc 
dc  mcurtrc,  sc  trouve  dans  Bords 
Ot^idey  ms. 

Oride  dit ,  en  aulrc  guis«, 
La  mort  d*Ackillf>fl  et  I'occite. 


OCCUPATEUR  ,  s.  m.  dc  PiUlieB 
occnpatore  (celui  qui  occunc) ;  OCCO- 
PATRICE,  $.  /  de  Titalicn  occupM- 
trice  (ccllc  qui  occupe). 

ff  Tant  sVn  f.illoit  que  les  Ostro^ 
goths,  occupateun  de  ritalie  (i  loi 
apparlcnant),  voulussent  la  luy  f«- 
dre ,  qu'il  rontinuoient  d'oulrager  les 
sujots  dc  TEmpire  romain.  »  CLinv. 
FAUCHET,  Antiq.fr.  liv.  Hi,  ch.  8. 

Voyez  dgalcment  Ics  iEutnw  dc 
Coquiilart,  pag.  7a. 

On  a  dit  aussi ,  roais  moins  hcurco- 
sement,  occiipcur. 

«  Occupenr  dc  Sczilc.  »  cuiit.  DC 
vjLVGin ,  Chron.frang.  ms.  ann.  laS^ 

«Les  dcssus  nominczoccwpewndes- 
diles  pieces  dc  terrc.  Chart,  de  tan 
i4of  ,  Cliartul.  de  Corb.  xxiii.  »  «. 
poccE^s,  Archeol.fr.  1. 11 ,  p.  58. 

occupER,  c  du  latin  oecujHxrt  qui 
a  la  mcme  signiGcation. 

1^1  fin<»  d'Ap^nor.  au  matin  de  f%  an«, 
Occu/tait  »«*9  loi»irs  a  det  jeus  inDOCrni 

DBIAWTMrOI. 

«  Dans  la  vicillessc ,  rien  nc  nons 
occupe  tant  que  nous-m^mes,  qni 
sommos  pr^ts  Sl  nous  manqoer.  > 
8A.lIrT'£ynEM0^T. 

«  Occupcr  h  rdvcillc  unc  lAit  de 
travail ;  occiiperde,  une  idee  d'atten- 
tion  :  il  nc  taut  pas  nourrir,  par  des 
num6ncs,  Toisivct^S  du  pauvrc,  il 
fnut  le  siTourir  en  V occupant  h  Acs 
chosrs  utiles,  c.  a  d.  en  Ic  faisant 
Ir.iv.iiller.  Qui  no  s^occnpe  a  rien **oc- 
cupe  du  rat-u,  c.  k  d.  qui  nc  tnuvdilt 
pas  pcnsc  au  mat ,  (ixc  son  attention 
au  ma  I.  S* occupcr  de  niarqiic  une 
operation  interirure,  s'occuperi  d^ 
signe  un  acte  cxtt^ricur.  »  domirooi* 
Solutions  aramm*  pa^;.  ao5. 


ODE  « 

Bspagnols  ont  fait  otorgar,  et  nous 
ocirojrer,    ' 

«  Octroj^ ,  dit  Ic  P.  Labbc ,  quod 
ttugeiur  reqi,  aucinm  trgi  uecligal, 
subside  extraordinaire  accorded  par  le 
))cu|)lcau  souverain  pour  un  temps,  et 
cnsuite  octroy  pour  toutc  concession 
gratuitc  ct  privildg^  sp<$cial.  »  Rty- 
mologies  des  mots  francois ,  Paris , 
i66[. 

Ce  vcrbc  octroyer  pouvait  s'em- 
ployer  dans  la  prose  : 

«  II  faut  rend  re  par  la  mort  (  h  la 
nature),  commc  unc  victirae,  ce 
qu'elle  a  oc/ro;^^  commc  un  present.  » 

MASCAROH. 

Racine  Ic  fils  trouve  que  TAcadtJ- 
mie  a  trop  bornd  Fcmpioi  dccc  mot. 
II  pensc  qu*en  podsie  mdmc  ,  quand 
il  y  est  pLicd  a  pronos ,  comme  dans 
le  vrrs  suivant ,  il  a  unc  grace  que 
n*aurait  pas  un  autre  mot : 

Que  vienl  rh<>nlinr  ici  !«•  poJ  qui  vooa  raToin  7 
Quel  e»t  cfl  grand  Mnroiirs  quo  #od  Lrai  dous  oetroie? 
■AciMc,  Atexandre,  ocl.  u,  Si*.  a. 

Sur  ce  dernier  Tcrs,  M.  Gcoffroy 
fait  la  rcmarquc  suivante  : 

«  Octroyer  pour  accorder  est  du 
style  dc  Icttres  patentes  pi u tot  que 
du  style  poetiquc  :  mais,  par  la  ma- 
niere  dont  il  est  plac^  ,  non  seulo- 
ment  il  Qc  choquc  pas,  mais  il  a  la 
pace  d*un  tcrmc  nouvcau  acquis  a  la 
languc  podtique.  »  (Euures  deJ,  Ha- 
citie,  au  lieu  cit<5. 

6i  crhnniiRur  rti  vrai,  ki  I.*  ci.'l  uou«  Vpclnne  ^ 
AUrnci<>7-iou.'>  tl*-  loir,  vou*  qui  n»c  rdiiiionct>£  , 
Pdr-<lp|.'t  vo»  (]<Mr*  Tiw  •niof  ri'conipciiiii'a. 

L'ijbhecKMhsr,  PMvlope  ,  acl.  ui ,  »c.  3. 

OCULAIKE.  adj,  du  latin  ocula- 
rius ,  dont  la  racinc  est  octiiits  (ceil). 
Un  tdmoin  ocuiaire,  ct  ce  mot  n*est 
Msitc'  que  dans  ccttc  Iffcntion,  est 
done  un  tcmoin  qui  depose  de  visu  , 
qui  a  vu  de  scs  propres  yeux. 

«  J'ai  toujours  regardo  Ics  nvanf ages 
lionorifiqiicscomme  autaut  d  echasscs 
dclatantes,  accordecs  a  un  petit  nom- 
brr  de  citoycns  pour  Ics  rendre  plus 
grands  ct  Ics  montrer  do  loin  a  la 
foule.  lis  s'attiraicnt  par  U  unc  consi- 
u<$ration  oculaire.  »  ctnuTTi. 

ODE',  s.f.  du  grec  wiit  (6tl')  chant. 
«  Ode ,  dit  G.  Fontaine  dans  son 
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Quintil  Censeury  pag.  aoa,  Lyon, 
i5^G  ,yiyi  (chant,  chanson) ,  iuUw 
{aeidein)  chanter ,  est  de  Toix  natu- 
rcllo,  yssantc  dc  lanimant  (de  Tani- 
mal) .  »  G*  genre  de  po^e  a  €\ih  ainsi 
nommd,  parcc  que,  chcz  les  anciens, 
c*dtait  unc  pi<^ce  dc  vers  qui  se  chan- 
tait  en  accompagnant  la  voix  de  la 
lyre. 

«  Ronsard  a  Ic  premier  employ^  ce 
mot  en  notre  languc,  comme  il  s*cn 
vantc  lui-m^mc  en  son  Epitre  au 
Lecieur  dans  la  premiere  impressioB 
dc  sea  Odes  :  Et  osay  Ic  premier  del 
nostrcs  curichir  ma  langue  dc  ce  noa 
ode,  comme  on  Toit  par  le  litre  d*uiie, 
imprimdc  sans  mon  nom ,  dans  le 
livrc  dc  JAques  Pelletier  du  Mani, 
Tun  des  plus  cxcellens  pontes  dench 
trc  dgc  :  afin  que  nul  nc  s  attribiw 
ce  que  la  y^rit^  commande  ^Ire  k 
moy. »  MSNAGR  ,  Observaiiong  mr  lit 
Poesies  de  AfalherOe ,  p.  563,  Paris , 
1666. 

Cc  sentiment  de  Manage,  sur  Fin- 
trod  uction  de  cc  mot  dans  notre  lan- 
gue, est  confirm^  par  Pelletier  an 
chapitre  du  livrc  a*  dc  son  Artpaki' 
aue ,  oil  il  traitc  dc  1W«.  «  Cenom 
aode^  dit-il ,  a  €\&  introduit  dc  notre 
temps  par  Pierre  Ronsard.  n  Non  seo- 
lement  Ronsard  nous  a  donntf  ce  tor- 
mo,  mais  on  pent  dire  encore  qu*il  ■ 
dtti  chez  nous  le  cnkitcur  dc  ce  genre 
de  ])oome ,  oii  il  a  dtd  bicntot  suiyi 
par  Malherbc,  qui  lui-miSmc  a  eu 
nacnn  pour  succcssenr.  II  y  auroitdc 
Tingratitudc  II  parlcr  dc  no^  grands 
lyriifucs,  snns  citer  J.  B.  Rousseau 
qui  a  surpassed  tous  los  autrcs  par  le 
suhlinic  d^idees,  Tenthousiasme  po^ 
tique,  Th.irmonic  du  style,  la  no- 
blciise  d  expn*ssions. 

« Les  odes  ct  h!S  cantiqnes ,  qui 
fofmcnt  une  poi^sie  toutc  dc  senti- 
mens,  et  qui  (Stolen t  ordinairemmt 
accompagn(58  de  la  dnnsc  et  du  son 
des  instrumrns,  scmblcnt  dcmandcr 
des  vers  plus  courts,  qui  s*dlancent 
par  bonds ,  qui  sc  dardcnt  comme  des 
traits,  et  qui  secondent,  p4r  lenr 
mnrchc  prompteet  rapidc,  la  vivacity 
des  saillies  auxquelles  I'aroc  s^aban- 
donnc.  o  aollik  ,  Trai'ie  des  JEutdes , 
t.  I ,  p.  laG,  de  la  Poesie. 
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ODoRCA,  V.  du  latin  odorari  (sen- 
tir,  flairer)  ,  qui  nc  sVst  conservd 
que  commc  tcrmc  clc  didactiquc  dans 
le  sens  do  res<!cntir  unc  impression 
par  Ic  moycu  do  I'odorat ,  sc  disait 
autrefois  dans  cottc  ncception  : 

L'mgbnticr  fjiif?  nous  oilorons. 

mvar.  oh-slhamph  ,  Pot-t,  mss.  fol.  73. 

«  Les  uns  portoicnt  herbes,  Ics 
autrcs  confitures  d'es pices  qu*ils  met- 
toiont  h  leurs  ncz ,  et  Irs  neloroient 

SOUVcnt.   n     LAUn.     D£    PnESlIERFAlCTy 

trad,  dc  Boccace, 

«  J Vn  tends  ia  joie  dc  Pnradis  ,  la- 
quclic  nous  ilcvons  penser  en  toutes 
nos  operations,  offofer  et  assortir.  m 
H.  KSTiEMfK  ,  jUpologie  pour  Flerodote. 

Et  aussi  dans  celle  d'exhater  unc 
odeur : 

En  mi  1*»  jour  l^'o^panil  lort  <l«*»cln!;*?, 
Fluur  rt  boulun  «-l  rokn  vt^X.  aiudliu. 

Odorer  est  d*autant  plus  ?i  rogrct- 
ter,  que  sentirj  cmf'aumer,  qu*on 
lui  a  substitutes,  nc  ]>r(fs('ntent  pns 
pr^cisement  la  miime  idee.  Les  poetos 
ont  conserve  ic  participe  odorant ; 
pourquoi  ont  -  ils  laissd  pcrdrc  Ic 
ycrbequi  est  doux   ct  harmonicux? 

OE.  «  Cost ,  dit  rabW  dc  Dan- 
gcau,  pour  inarqucr  Ic  son  de  cu  ou- 
vert  qu'on  rniploic  ({uelqucfois  la 
])rdtcnd(u^  diphthongue  cr,  commc 
dans  le  mot  d(;  sccitr  ct  dans  celui  de 
carnr.  »  Opuscules  sttr  la  long.  Jrang. 
pag.  7a,  Paris,  1704. 

Cela  pent  etre  vral  dans  ceil  vl  scs 
conjposes  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  CM  soit  ])lus  ouvert  dans  steur, 
C(KUf\  que  dans  blanchcurj  heurCf  etc. 

O  est  nul  a  la  prononciation  dans 
a>,  quand  Vu  suit  iniinediatemeut  : 
6tvu/\ccu/ctscs  coni\)oscs ;  (PUi't'e  ct 
»es  composes,  qu'on  prononre  bcuf, 
eufy  euvTc.  Si  Ton  en  excepte  a'ilct 
scs  composes,  a?  se  prononce  e  au 
commencement  des  mots  {ucumcui- 
que,  (v.sophai^e  ,  OSdipe,  c|ue  nous 
disons  ocumeniquc  ,  csophas^e ,  Eiipe. 
Ce  drrnier  mot  rappclle  la  n^ponse 
de  Voltaire  a  unc  dame  qui  lui  de- 
mandait :  «  Klo-vnus  I'auteur  de  la 
tragiJdie  iJC O-edipc? -^  O-u-i,  Ma- 
dame. » 
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OECUMlJlSIQUE ,  adj.  dii  grw 
olxovfjLtvfi  {oikfiumen^)  ,  terre  habita- 
ble. (Ecumenique  signifie  done  iv- 
connu  par  toute  la  terre ,  par  eonse' 
qucnt  general ,  univcrsel.  Ce.  fat  au 
concilc  de  Chalcedoine,  tenuTan  f^i* 
qu*on  cmploya  pour  la  premiere  ibis 
Ic  nom  A^cecumenique^  que  TEglise 
romainedonne  a  tons  les  concilesg^ 
n(5raux  ,  ct  que  les  protcstans  ii*ac- 
cordent  qu*aux  quatre  premiers. 

Ty'cecume'nt'que ,  sont  ddrivc^  Tad- 
verbc  mcumtf'niquemetu  et  Ic  substaa- 
tif  cccumenicUe, 

OETL  ,  s.  m.  du  latin  ocuAit,  qai 
a  la  m(^mc  signification,  en  syncoput 
cu.  ti  On  dcvrait,  dit  M.  deLaMoa- 
noye ,  dcrire  ceuil ,  comme  on  le  pro- 
nonce,  et  non  pas  ceil,  »  On  tron>e 
aul  et  €eil  dans  Ics  Fabliaux  de  Btf- 
bazan. 


0>"'lln  fcraln  il'olijotit  rtril  r^unSt 
(^»ur>  <]••  ra}  on«  i'iijr»  ce  c«*rcl«  rlniii 
Tont  »' V  {X'int  tour  )k  tour.  \jc  mulHle  ta)4m 
Froppr  un  u^rf  ipii  Trl'-tr  <»l  !••  porle  an  c«iin«- 
L.  BAciRB ,  la  Hciigicn,  ek..  i* 

O  Toni ,  du  coq)k  liumain  ^WHlra  pI  smlinrllcf , 
Dr»  uiouvrnicns  <]<'  Tamf  inti*qtr«-tn  lidHei, 
Tnu<i  ilrna  rou»  me  rrapp«nt  d'an  fnstK  ^Uwacnnrtv 
De  tunic|ur»,  dn  nerf»  quol  ratrfldcrnimt ! 
Tro<9  (Uvrrscs  li(|ucun  <'ompOM'nl  Irarmhtbracp 
(  Fj'hniiiriir  aqu<>a5ip .  la  ritr^  rt  Is  crittallia*  }. 
Millr*  fiU  an  dehors  s'arRicnt  pour  lenr  dtfmi*. 
Uu  vuil«-  ( Id  paupibre  ) ,  adouciBaiml  Fcrfal  tnp 

[radifw, 
A  rrpri.iM'S  f<*  IiauMi*  et  f*iiliois»e  for  nii. 
D<ina  un  crrclo  (I'lris;  placee,  unft  fins  umalwiie 

(U  tHm»^ 
EaI  df  1j  >  isinn  In  merrrill**!!*  org«n«*. 

PCLABD ,  les  MtrvciUcs  d«  la  yalurt*  ck.  *i. 

«  On  a  (fit ,  en  comparant  le  pou* 
voir  dc  la  peinturc  au  pou\oir  de  la 
poesio,  que  Vccil  est  plus  pres  de 
I'ame  que  Torcillc.  »  L*aDb<$  dubos. 

Our  niiirtol  n*u  ^u,  re  me  M>mbl^, 
Mniiik  li'teuj:  rt  plus  d'liMnimeff  enwaUe, 

dit  Scarron  cu  parlant  dcs  Cyclopes. 
ybj'ez  uo^ocuLlSTK. 

Oil  niDH  ft'int  avili  ii'osa  Itvrr li't  reu.^ 

TOLTAiic,  t'ihrpheiia  da  la  Ckime, 

(c  On  critiquabcaucoup  ce  vera  dans 
la  nouvraute,  et  quoiquc  raulcarSf 
soit  ob.stind  a  nc  pas  Ic  rhanger,  jc 
crois  qu*on  avait  raison.  Cc  n*cstpas 
qu^il  nc  soit  pliy^iqucmcnt  vrai  qiK' 
,  le  mouYcnicnt  dcs  sourcils  qui  fait 
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pour  dire  Tassister  h  son  dcrnkr  mo- 
ment 

J'ini  neuli*  r«>ioiii<ir<>  Rrclur  ft  mM  aT<*afl; 
Cr|>bi»r,  c;V»t  a  tni  «I^  me  fermcr  let  jeux. 
MACiifi ,  Andromatiuc^  act.  ir ,  m:.  I. 

Mmirn  flnnc ,  H  ((arH(>z  iin  hIpiicp  inhumain ; 
Mail,  ponr  frmicr  vtm^v^ux,  c1i«*rclirz  Un^  antra 

[main. 
Lf  minxct  Phhilrf,  act.  i,  M.  3. 

On  dirait ,  en  prose j  pourvousfer^ 
mer  lesyeux. 

Fermer  Us  ytux  ,  avoir  Us  y€ux 
felines  f  signifie  aussi  mourir,  dtre 
niort :  «  Lorsquc  noon  oncle  eut  fermi 
les  yeux ,  j'aurais  souhaitd  de  le  faire 
en  terror  avcc  Ics  c<Sr<^nionios  obser- 
veos  par  Ics  ancicns  Greca  ct  Ro- 
mains.  »  uoktesquiku  ,  LetWes  per- 
sanes,  Icttrc  cxlii. 

«c  CcUc  train tc  me  faisait  regarder 
Monsieur  dn  mauvais  yeux.  »  d*al- 
LAiHVAL  y  rjScoU  des  Bourgeois  ^ 
act.  Ill ,  sc.  I. 

Hegarder  quelgu'un  avec  de  bons , 
de  maui'ais  jreux  ne  se  prend  qu'aii 
proprc  et  an  physique;  au  figurd,  il 
taut  lo  sin^iilicr  :  Bet^arder  quelqu'un 
de  bon  teil,  de  mauvais  ceil, 

Afe  vojait-il  Je  I' ceil  quit  me  voit  uu'ioiird'hui  ? 

BACUfC. 

On  vuit  Ira  auai  d'aiitrui  <l'uD  autre  n\\  i]a«?  let  ueni. 

UlKMEIkLB. 

Fn  vain  cmtrr  In  Cul  nn  miniMrc  •«•  lien<* , 

7V»«/  Pans  pour  CItimenca  Us  reux  de  Itodrigme. 

BOILKAV. 

C*cst-a-dire  sc  passionnc  pour  Chi- 
menc  coninic  Ho(lrigue  sc  passionne, 
a  pour  Chimenc  dcs  reux  d'amant. 
CV.st  ainsi  que  Ton  dit  avoir  pour 
ffuelqu*wi  des  Ycux  de  ph'e,  drsyeux 
de  mere ,  etc.  pour  sign  iflcr  avoir  "pour 
quelqu^in  la  tendressc  d'un  pere» 
u  une  mire,  etc. 

Ellif  inuk  |)|jint .  vi»ua  volt  avec  drs  reux  de  saeur. 
RACIMK  ,  fpfiigt'nic,  act.  ii,  §c.   I. 

AUAUKMjroif  {h   Iphigi'nie). 

Mj  fillc  fje  vous  vois  toujnurt  dr»  m/mrsjeux, 

tl'idem,  jct.  II,  M,'.  a. 

Nous  disons  i7  Caime  comme  ses 
yeux. 

Les  Latins  disaient  de  mt'mc ;  Ca- 
tiille  s'cxprime  ainsi  sur  la  mort  d*un 
oiseau  : 


Pmt—r  morhmu  ui  imtmpmMtfs 
Passer  delieiim  mttm  puefU^s 
Qmem  plua  Mm  oculii  wui 


( II  est  mort  Ic  moinean  de  ma  |cne 
maitrcsse ,  ce  moinoau  qui  faiiait  ses 
dfiliccs,  ce  moineau  qu*el£f  mmmt 
plus  que  ses  yeux.) 

T<$rence  a  dit ,  dans  ses  Ad^fimi 
«  Tuus  verb  el  animo  et  nmturi  paUt 
aui  te  plus  amat  qukm  hosee  ocoloi 
(  celui  qui  est  ton  p^rc  par  amour  e( 
])ar  nature »  celui  quilWnie^lui^ac 
ses  yeux ) ,  »  parcc  que,  dit  de  Brieu, 
Tceil  ct  la  vue  sont  Ic  sens  ct  les  par- 
ties du  corps  les  plus  nobles  ct  ks 
pluscheres,  comme  Aristote  et  Fa- 
pcrience  le  prouvent  assea. 

N'' avoir  des  yeux  que  pour  qml- 
qu'un,  nc   voir,  n*aimer  que  cette 

pcrsonne. 


La  reuie,  k  rant  nuTr ,  n'«  tletjremx 

BACurt ,  AlexmndrtM  act,  I,  k*  t. 

N'mres  d'jreux  que  pomr  mm  f|ui  a'cR  mi  ^mepetr 
Ve  tangn  qu*^  m'ainier ,  ae  MmfM  tfm*k  m»  flaiwi 

Cesvers  .sont  tirds  dc  LucineSda 
III*  acte  dc  Psyche,  tragi-00Bi6iie 
comprise  dans  les  iEwres  de  Moli^* 
quoique  Quinault  ct  P.  ComeiUcj 
aient  travail  le.  Cette  3*  scene  est  da 
ce  dernier. 

LVgoTfmc  iotrnnble  rt  aoard  mi  nwu  d'ulnri  . 

Qui  n'a  irnrrillr* ,  ^'remx,  d*nilnillnq«»pMr  ki. 

,    LATA ,  F/tiIre  u  Nj»  jeunt  cti/liV«f«Mr  Ab  ^af^- 

On  dit  ironiqnement  ct  en  man- 
vaisc  part ,  faire  quclgue  chose  pour 
les  beaux  yeux  de  quetqiiun,  c'est-a- 
dire  sans  intdrdt,  par  pur  sentiracnt 
d'amitic,  dans  la  sculc  tuo  dc  plaire 
a  cetle  personne : 

Et  H«*  I.I  nouK  pnuTODi  tir«T  dea  cOBMqwBcrt 
Qu'on  D'act^uiri  I  point  Xeurt  conara  aaM  op  graads 

!"««. 

Qu'aurun ,  pomr  nos  bemux  jeux,  B*nt  aolfv  M»- 

(puiirii 
Et  (ju'il  fant  acfaeter  tow  In  aoiM  q«*OB  ■•■■  vmi. 
MOLiicRB  f  le  MTismnthrffpe^  act  lu,  ac.  S. 

«c  lis  n'auront  pas  TaTantage  dc  9t 
servir  de  nos  hanits  pour  tous  don* 
ner  dans  lavue;  et,  si  Toas  vooki 
les  aimer ,  ce  sera,  roa  foi ,  pour  ken 
Iteauxyeux,  Vite,qu*on  les dtfponille 
sur-le-champ.  m  Le  meme  ^  Us  /Ve- 
cieuscs  ridicule's ,  sc.  x vi . 

Dans  les  Mamies  dEgypu^  petite 
commie  burlesque  qui  se  trouTe  dm 


occ 

tons  lea  styles ,  et  s'employait  a  tons 
les  temps. 


itrFRETimr. 

J  acrt. 

rARiicir.  mis, 
Occitaiit, 


rVTVu. 
J'pcriraj. 
rARr.rKKTCii. 
Occis. 


tnmnriT. 
Occire. 

nvDicPBiiiiffr. 
J'occir. 

CONJ.    Tni»KttT. 

Xoccise. 
DB  LA  KOUK,  Z>icf.  dcs  Rimts,  pag.  36x  (iSgG). 

«  Lr»  ro^Tic  dr  Gaiivcs  avoit  bicn 
la  nouvcllc  ouic  que  pcrrlus  cstoiont 
ses  deux  cnfans ,  et  comment  Claud  »s 
les  vonlut  occire,  et  qui*  uno  damoi- 
.sollc  les  embla.  »  Lancelot  du  Lac^ 
roman  imprim^  en  iSao. 

f(  Les  (;cns  d^armcs  du  due  de  Milan 
Tinrent  a  main  armt'e  contre  iceux, 
rt  on  occirent  et  prirrnt  plusicurs.  » 
HOirSTBELET  ,  Chfoii.  Uv,  I ,  oil.  6. 

D«»  c^tto  fiNi«»  amip 
PuifS«>iit  Irs  o*  r<*|)054*r  durpmrnt, 
Oni  d**  s*^  _v«"u*  om'/  nr'iirtri«Tmi«»iil 
Uii  qui  I'aroit  [iluii  cIi«'W.qno  la  vi'* 
Lcf    4mfmrs  de  Ronsard,  cxc*  sonnet. 

1  ucr^c•*  rt  Didun ,  rommi*  on  i ait . 
S*occirenl  Ac  mort  voloutairr. 

KCARnOX, 

OCCIS,  isE ,  part,  du  l.itin  occi'jsnit 
(tu(?),  a  suivi  le  sort  d'occirc  dont  il 
est  le  partiripc. 

«  II  nc  pcut  faillir  k  cstrc  occis.  » 
Lancelot  du  Lac. 

occisRrR,  s.  m.  du  latin  occisor 
(cclui  qui  tue,  meurtrier)  vieux  mot 
qui  sc  trouvc  dans  Jean  le  Maire  dc 
Belfjes  et  d'autres  ecrivains  plus  an- 
ciens ;  on  lit  mt^mc  le  feminin  occi- 
seresse  dans  la  traduction  dc  Boccace 
par  Laur.  de  Premififaict  : 

cc  Ma  vie  finera ,  et  je  mourrai  , 
pourquoi  I'm  pourra  dire  que  vous 
soyez  cause  dc  ma  mort,  et  occisc- 
resse  dc  moy  ,  vostre  fin  amant.  » 

Le  suhstantif  masculin  occiscur , 
rommc  I'a  remarqu<5  M.  Pougens ,  a 
^td  employe  par  les  dcrivains  moder- 
ncs,  niais  sculement  dans  le  >tyle 
Ijurlcsquf. 

Fdi.*oii»  roliliriiiK,  I'ocritriir  d'inn(Kfii)i. 


M-iiiKBt,  r/i'/o«rt/i,  dt't. 


Ill,  sc, 


Ainsi  qirnno  ^tucisvA  oti  vntira  nij  fillr  I 
Moi-mrnio  joii  MM.ii  I'liilioiM  octi.n'ur! 

La  J>(tr«rM;,,v  d'  ■fmailit  f    f-c.  jj.  —  T/irdtrt 
italirn  Ar  Glit^rardi. 

qcci 81  o^,  t.  y^  du  latin  occisin  (ac- 
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tion  d*occire),  tuerle,  massBCre  dm 
le  Roman  des  Neuf  Pmux,  dam  les 
Antiquitii  de  Paris  par  Bonfons ,  etc. 
« Adonc  soudainemcnt  fut  faite 
moult  grand*  occision  dcsditsFrtn9<»i 
prisonniers.  »  hokstrilet,  Chron. 

Orcisey  autre  vieux  mot .  synonymc 
de  meurtrc,  so  trouvc  dans  Borel, 
Oi^idcy  ms. 

Ovide  dit .  en  autri*  guive. 
La  ninrt  d'Ackilln  rt  Voccite. 

OCCUPATEUR  ,  *.  m.  de  Hulieii 
occupatore  (cclui  qui  occapc) ;  OCCU- 
PATRICE,  s.  /.  dc  ntalicn  occupy 
trice  fcelle  qui  occupe). 

«f  Tant  sVn  falloit  que  les  Ostro^ 
goths ,  occupatenrs  de  T Italic  (i  W 
appartcnant),  voulussent  la  lay  re»- 
dre ,  qu*il  continuoient  d*outra^les 
sujrts  de  TEmpire  romain.  »  cftiVD. 
FAUGH  ET,  Anttq.fr.  liv.  Ill,  ch.  S. 

Voyez  dgalement  les  (Euvru  dc 
Coquillart,  pag.  7a. 

On  a  dit  aussi ,  mais  moins  heurcQ- 
semcnt ,  occitpeur. 

(c  Occupew  dc  Sczilc.  »  guili.  di 
vkVGiH  y  Chron.  Jrang.  ms.  ann.  1289. 

«  Les  drssus  nommezocaipamdeS' 
dites  pieces  dc  terrc.  Chart,  de  ten 
i4oi  .  Chartul.  de  Corb.  xziii.  »  cr. 
pouGEKS,  Archeol.fr,  1. 11 ,  p.  58. 

occupRR,  V.  du  latin  occupare  i^\i 
a  la  meme  signification. 

1^*1  nil"  d'Agt'nnr ,  au  matin  dr  *M  an*, 
Occupait  %n  loisirs  a  dot  jcux  iouorrai  ■ 

MflAlirT«iro«. 

ft  Dans  la  vicillesse,  rien  nc  dods 
occupe  tant  que  nous-mdmes,  qui 
sommes  pr6ts  k  nous  manqucr.  > 
8Al»T-EvnEl^o^T. 

«  Occuper  h  rdveillc  line  idfe  de 
travail ;  occuper  de ,  une  idee  d*atten- 
tion  :  il  nc  laut  pas  nourrir,  par  des 
aumones,  I'oisivrtd  du  pauvrc*  il 
fnut  le  sccourir  en  VoccupanthAtS 
chosr.s  utiirs,  c.  a  d.  en  Ic  faisant 
travaillcr.  Qui  ni*  s'occupe  h  rien  **oe- 
cupe  du  mai ,  c.  k  d.  qui  nc  travaSk 
pas  pense  au  mal ,  fixe  son  attention 
au  mal.  S*oci?uper  de  niarqnc  une 
operation  intcrieure,  s'occuperm  d<- 
signc  un  acte  extdricur.  »  DOmftcoB* 
Solutions  f^ramm,  pag.  ao5. 
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Bspagnols  ont  fait  otorgar,  ci  nous 
octrojrer*    * 

«  Octroy^  dit  le  P.  Labbc,  quod 
atigetur  reji^i,  attciiim  trgi  vecligal^ 
subside  extraordinaire  accurdd  par  le 
pcuplcau  souTcrain  pour  un  temps,  ct 
cnsuitti  octroy  pour  toutc  concession 
gratuitc  et  privildg^  special.  »  Kty- 
mologies  des  mots  francois ,  Paris, 
1661. 

Cc  verbc  octroyer  pouyait  s'em- 
ployer  dans  la  prose  : 

«  II  faut  rend  re  par  la  mort  (  h  ia 
nature),  commc  unc  victirae,  ce 
qu*clle  a  octrojre  commQun  pr<5scnt.  » 

MASCAROll. 

Racine  Ic  fils  trouve  que  TAcadd- 
mic  a  trop  bornd  Temploi  de  cc  mot. 
II  pense  qu'en  po<$sic  mdme  ,  quand 
il  y  est  plac<5  a  propos ,  commc  dans 
le  vors  suivant ,  il  a  unc  grace  que 
n*aurait  pa.s  un  autre  mot : 

Que  Ti<»nl  rlirrclif  r  ici  le  roi  qui  vona  mrcMc  7 
Quel  c»t  CJ  grand  kt^niirs  <{0e  sou  braat  doiu  octroie? 
KALiwi,  jiUxandre,  act.  u,  vc.  a. 

Sur  ce  dernier  vers,  M.  GcoflVoy 
fait  la  remarque  suivantc  : 

«  Octroy er  pour  accorder  est  du 
Style  de  lettrcs  patcntes  plutot  que 
du  style  pocHiquc  :  mais,  par  la  ma- 
nicure dont  il  est  placd  ,  non  seulc- 
mcnt  il  ne  choquc  pas,  mais  il  a  la 
price  d*nn  Icrme  nouvoau  acquis  u  la 
languc  poeti(iue.  »  (Euures  deJ.  Jta- 
citiCy  au  lieu  cite. 

61  crhnnhriir  o^l  \r.ii,  ix  U  c'u'l  dou5  Voclroie., 
Attpiif|<^.voiu  »!<•  w»ir,  roii>  qui  nir  I'j  tin  oncer  , 
Pjr-flrl-t  vo»  dl•^i^ll  rus  soini  rcconipnusra. 

L'dliliece.ifksr,  Peiulope  ,  act.  m ,  fc.  3. 

OCULAIUE.  adj,  du  latin  octda- 
Tills ,  dont  la  racine  est  ocubis  (ceil). 
Un  tdmoin  oatlaire,  et  ce  mot  n'est 
usitd  que  dans  cctte  Iwcutinn,  est 
done  un  temoin  qui  depose  de  visu  , 
qui  a  vu  de  ses  propres  yeux. 

«r  J'ai  toujours  regardclcs  avantagcs 
lionorifiquescommoautantd'erhasscs 
dclatantcs,  accordccs  a  un  petit  nom- 
i)rc  dc  citoycns  pour  Ics  rendre  plus 
grands  vl  les  montrer  do  loin  a  la 
loule.  lis  s'attiraicnt  par  lu  une  consi- 
deration oculairc.  >»  CLnum. 

ODE',  s,f.  dugrcc  ti^;,(r;f/,0  chant. 
«  Ode ,  dit  C.  Fontaine  cbns  son 
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Qniniil  Censeur^  pag.  aoa,  Lyon, 
1576  ,  ^iri  (chanty  chanson) ,  iudw 
(a^idein)  chanter ,  est  de  roix  natu- 
relle ,  yssante  dc  Tanimant  ( de  lani- 
mal).  u  Cc  genre  de  potee  a  dt^  ainsi 
nommd,  parcc  que ,  chez  les  anciens , 
c*dtait  unc  pit^ce  dc  vers  qui  se  chan- 
tait  en  accompagnant  la  vols  de  U 
lyre. 

«  Ronsard  a  le  premier  employ^  ec 
mot  en  notrc  languc,  comme  il  s*en 
vantc  lui-m^me  en  son  JSpitre  €ui 
Lecteur  dans  la  premiere  impression 
dc  sc$  Odes  :  Et  osay  le  premier  da 
nostres  eurichir  ma  languc  dc  ce  nom 
ode,  commc  on  voit  par  le  litre  d'ane, 
imprim(5e  sans  mon  nom ,  dans  le 
livrc  dc  Jiques  Pelletier  du  Hans, 
Tun  des  plus  excellens  pontes  de  no- 
trc Age  :  aGn  que  nul  nc  s*attribiM 
cc  que  la  v6rit^  commande  Aire  k 
moy. »  MisyAGB  ,  Obsen^alions  war  lis 
Poesies  de  JUalfurde ,  p.  563 ,  Paris, 
1666. 

Cc  sentiment  dc  Manage »  sar  Fin- 
troduction  de  cc  mot  dans  notre  lan- 
guc, est  confirmd  par  Pelletier  an 
chapitre  du  livre  a*  dn  son  ArtpaAi' 
que ,  oil  il  traitc  dc  Vode,  n  Ce  non 
a  ode,  dit-il ,  a  dt6  introduit  dc  notrc 
temps  ]>ar  Pierre  Ronsard. »  Non  seu- 
Icment  Ronsard  nous  a  donnd  ce  ter- 
mc,  mais  on  pent  dire  encore  qa*il  a 
die  chez  nous  le  cr($atcur  de  ce  genre 
dc  ]memc ,  011  il  a  dtd  bicntdt  siiivi 
par  Malherbe,  qui  lui-mdmc  a  ea 
Racnn  pour  succcsseur.  II  y  auraitde 
ringratiiudc  h  parler  dc  noi  grands 
lyriqucs,  sans  citer  J.  B.  Rousseau 
qui  a  surpassd  tons  Irs  autrcs  par  le 
suhlinic  d^idees ,  I'cnthousiasme  po^ 
tique,  rharroonie  du  Style,  la  no- 
blesse d 'expressions. 

« Les  odes  et  les  cantiqnes,  qui 
formcnt  une  pof^sie  toulc  dc  scnti- 
mens,  et  qui  <$toient  ordinairement 
accompagnds  de  la  dnnsc  et  du  son 
des  instrumons,  semblent  demandcr 
des  vers  ]>lus  courts,  qui  s'iSlanccnt 
par  bonds ,  qui  se  dardcnt  commc  des 
traits,  et  qui  secondent,  par  leur 
mnrche  promptect  rapido,  l.i  vivacity 
des  suillies  auxqurllos  I'nmc  s*aluin- 
donne.  o  kollik  ,  Traite  des  JStitdes , 
t.  I ,  p.  laG,  de  la  Poetie, 
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ODORER,  V.  <lu  latin  oilorari  (st*n- 
tir,  flairer)  ,  qui  nc  sVst  conservd 
que  commc  tcrme  dc  ilidactiquc  dans 
le  sens  de  rcsj^ontii*  unc  impression 
par  Ic  raoycn  dc  I'odorat,  5e  disait 
autrefois  dans  ccttc  acccption  : 

L'MgLinlipr  qu«»  iioiu  odnront. 

■  uir.  DK.SLiAurik,  Pot's,  mst.  fol.  'Jt. 

a  Lcs  uns  portoicnt  herbrs,  Ics 
autres  confitures  d'cspiccs  qu'iLs  niet- 
toient  h  ieurs  ncz ,  et  Ics  ocioi-oient 

SOUVcnt.   »     LAUn.     de    PnEHlSRFAlCT, 

trad,  de  Boccace. 

«c  JVn  tends  la  joie  de  Paradis  ,  la- 
quelle  nous  ilevons  pcnscr  en  toutes 
no8  operations,  otfoivr  et  assortir.  » 
H.  ESTiEMVK,  Apolo^iepour  Flcrodote. 

Et  aussi  dans  cclle  d'exhaler  unc 
odeur : 

Fn  mi  li»  jour  k'efpjiiit  lors  iWcIn**' , 

Otloure  III!  |><*u ,  ft  iilii^t,  in<ii» ,  l.i  iiuitclrwe, 

Fluur  ct  houtou  et  ro»n  cat  aiiMlie. 

Odorrr  est  d*autant  plus  a  rcgrct- 
ter,  que  sentir,  emhaumer,  qu*on 
]ui  a  suIisHtuds,  nc  prescntent  pas 
pr^cis(5mcnt  la  meme  idee.  Les  poetes 
ont  conserve  ic  parlicipc  odorant ; 
pourquoi  ont  -  ils  laissc?  pcrdre  le 
verbe  qui  est  doux   ct  harinonicux? 

OE.  «  Cost,  dit  I'abW  dc  Dan- 
{veau,  pour  marqucr  le  son  de  cu  ou- 
vcrt  qu'on  einploie  quclquefois  la 
])retcndue  diplilliongue  a',  coinmc 
dans  le  mot  <le  sccttr  ct  dans  celui  de 
occur.  »  Opuscules  stir  la  lang.  franq. 
pacj.  7a,  Paris,  1754. 

Ccla  pout  etre  vral  dans  opi/et  scs 
composcVs  ;  mais  nous  nc  voyons  pas 
que  «'<  soil  plus  ouvert  dans  sceur, 
copur,  que  dans  /danchcur,  heure^  etc. 

O  est  nul  a  la  prononcialion  dans 
a>,  quand  Vn  suit  inimediatcmcnt  : 
hccuf\  €vuf'ctsi:s  composcSs;  tPiti're  ct 
scs  composes,  qu*on  prononce  hettf, 
ettf,  eu\'re.  Si  Ton  en  oiccpte  cuiivX 
scs  composes,  ce  se  pronouce  ^  au 
commencement  dcs  mots  a'citmctii- 
^Mc,  (v.xophai^e  ,  CEdipe,  c|ue  nous 
disons  rcttnie'nir/ue  ,  esophaf^e ,  Klipe. 
Cc  dernier  mot  rappclle  la  reponse 
de  Voltaire  a  unc  tlamc  qui  lui  de- 
mandait  :  n  Kios-vous  Tauteur  de  la 
tragcMic  iV O-tidipc?  —  O-u-i,  Ma- 
dame, w 


OECUM^NIQUE ,  adj.  dii  p« 
olxovfAryif}  {oikmimpn^)  ,  trrrc  habili<* 
ble.  QScumenique  signifie  done  rt- 
contm  par  tonte  la  tern ,  par  conjf* 
qncnt  gf^ncral ,  univcrsrl.  Cc  futao 
concile  de  Chalcedoinp,  tenu  Tan  f^i* 
qu*on  cmploya  pour  la  prcmiire  fbis 
le  nom  d*cecumenique  ^  que  FEglise 
romaincdonnc  a  tons  lcs  conciles|^ 
ndraux ,  ct  que  lcs  protestans  n*ac- 
cordcnt  qu*aux  quatrc  premiers. 

Ti'aeciimenique ,  sont  derives  Tad- 
verbc  (rcumeniquement  et  le  substin- 
tif  atcumeiu'cite, 

OEIL  ,  s.  m.  du  latin  octi&Wt  qui 
a  la  m(^me  .si^rnification,  en  syncoput 
cu.  (I  On  devrait,  dit  M.  dcLaMoB- 
noye ,  (^crire  ceuil ,  comme  on  le  pro- 
nonce,  ct  non  pas  cril.  »  On  tron«e 
a'ul  et  a:il  dans  lcs  Fabliaux  de  Btf~ 
bazan. 


0>>''II')  fmilff  il'objrtft  fa-il  r^uait 

Quf  de  ni>nn«  i>|urA  ce  c^rvie  ctrok 

Timt  »*v  pi'iiit  tour  )^  timr.  f^  mobil*  lalibwi 


Frajipp  UD  iicrf  ipi!  1V1i-t(*  ft  1^  porte  an  rvnn 
L.  BActMi,  la  RAigioHs  ck.  i* 

O  TiiuA,  du  corpk  liiimain  guides  rt  SfmtiDrBc* , 
IVn  ninuvpinrnt  d«»  l'ain«»itit#»q»TJ'lef  fidMn, 
TniM  drns  reus  mr  fnppez  d'an  ia«l«  AniiBCBeat; 
De  tuniqum ,  An  nerf*  quel  rotrHdcemml! 
Troi*  di  vrrscs  liquouni  coinpoBrnt  lr*ur  uihiUBcr 
(  L'hummr  aqiicosc,  Ij  Titri^  ct  la  criftaOiae  }. 
Mill"  fil»  an  driiors  H'armeiit  pnar  lenr  dtfcaw. 
Un  loil'!  (la  paup'ibre  ),  vdouciuoal  I'Mal  Irop 

[ndiru, 
A  reprises  ft*  liaaur  fl  a'altaiMe  for  mi. 
Duns  un  ccrcli  (l'iri>;  placvr,  an^  fine  niaabiMi' 

(U  Rtne. 
Est  dr>  b  ^  isinu  1(*  mrrvrillinii  organs. 

DULAnn ,  let  HervcilUf  de  la  Saturt,  dk.  *i. 

«  On  a  dit ,  en  comparant  le  pou* 
voir  dc  la  peintiirc  au  pouvoir  de  la 
po^sie,  que  Vccil  est  plus  pres  de 
rame  que  roreiilc.  »  L^aobtf  dubos. 

Olio  niortfl  n'a  iu,  ce  me  pembl^, 
^[oiitK  iCjreux  pt  pluk  d'hrnumra  rnwaUf, 

dit  Scarron  cu  parlant  dcs  Cyclopes. 
Voyez  Mo^ocuLISTl. 

Oil  nioii  fr»nl  arili  u'psn  lever  les  ^eux» 

TuLTAiBi,  t'Orpktltn  de  l«  Cftwc- 

A  On  critiquabcaucotip  cc  vers  dans 
la  nouvcaute,  et  quoiquc  Tautear  s« 
suit  obslind  a  ne  pas  Ic  rbanger,  je 
crois  qu*on  avait  raison.  (^  n*est  pas 
qu*il  nc  soit  pbysiqucment  vrai  que 
le  mouYcment  des  sourcils  qui  fait 
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pour  dire  Tassiflter  2i  son  clcrnier  mo* 
iiient 

AiiniuiMAgra. 

J'irai  »^u\n  r««Jotndrc  Rector  rt  ni^#  aTrat; 
O'-pbiM* ,  c*mt  a  toi  cle  me  Jttrmer  las  ji'ux. 
RACuri ,  yinJroma*/ue^  act.  it  ,  «c.  I . 

^lonrn  clone ,  <H  ^arilrz  iin  >ili>ncf>  inliiunaiii ; 
Mail,  poor  fi^rnner  To»^>rux,  chcrchrx  %in*f  autre 

[num. 
Lc  m/me,  Phidrt,  act.  i,  ac.  3. 

On  (lirait ,  en  prose ^  pour  vousfer^ 
mer  lesyeux. 

Fermer  les  yeux  ,  avoir  let  ye.ux 
firmc's ,  s'l^niiie  aussi  mourir,  dtre 
niort :  «  Lorsqucmononclc  eut  fermd 
les  yeux ,  j'aiirais  soiihaitd  de  ic  faire 
entcrrer  avec  les  cdrdmonies  obscr- 
v^es  par  Ics  anciens  Grccs  et  Ro- 
mains.  »  uoktesquiku  ,  Lettres  per- 
sanes,  lettrc  cxlii. 

n  CcUc  craintc  me  faisait  regarder 
Monsieur  dm  maui^ais  yeux.  »  d*al- 
LAiHVAL  ,  I'JScole  des  Bourgeois , 
act.  Ill ,  so.  I. 

Hegarder  quelgu'un  avec  de  hons , 
de  mauuais  yeux  ne  se  prend  qu*au 
propre  et  au  physique;  au  figurd,  il 
taut  Ic  sin^ulicr  :  Hegarder  quelqu'un 
de  bon  ajU,  de  mauvais  ceil, 

Jfp  %'ojait-il  dti  l\ril  quit  me  voit  auionrd*Iiui  ? 

lALlMI. 

On  voit  I«  mauk  trautrui  d'un  autro  n\\  c|ur  \t^  siens. 

LORSKIkLB. 

Fn  vain  contrr  li*  Ciil  nn  Tninii>trc  w  liciip , 

Tout  Paris  pour  Chimenea  Usreitx  de  liotlrigue. 

BOILEAV. 

Cest-i-dire  sc  passionne  pour  Chi- 
mene  comnic  lloJriguc  sc  passion  ne, 
a  pourChimenc  Acs  yeux  d'amant. 
CVst  ainsi  que  Ton  dit  «roxr  pour 
quelqu'un  des  yeux  de  pere,  des  yeux 
de  mhre ,  etc.  pour  significr  avoir  pour 
quelqu'un  la  tendressc  d'un  pere, 
cl'une  mire,  etc. 

Kll«»  vnus  pljiDt .  VDUS  voit  avec  des  reux  de  strur. 
RACi.'tK  ,  Iphigf'niij  act*   ii,  »c.   I. 

AGAUKM!>ro<f  (A   Tplttgt'nie). 

Ma  fille  fje  vout  vois  toujourt  des  ni/mesreur, 

ll'itlrm,  act.  ll,  ac.  a. 

Nous  disons  i7  Caime  comme  ses 
yeux. 

Les  Latins  disaient  de  mcmc ;  Ca- 
tulle  8*expri roe  ainsi  sur  la  mort  d'un 
.oiseau  : 
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Pm»*9r  iiMirftMM  Mt  i 
Paster  deJicitm  mem  puel 
Qucm  pliu  ittm  omits  Mail 

( II  est  mort  le  rooineaa  de  ma  jenx 
maltrcsse ,  cc  moinieau  qui  faiiait  scs 
d^lices,  ce  moineau  qu*el£f  mimmt 
pliu  que  ses  yeux,) 

Terence  a  dit ,  daos  ses  Ad^flku: 
«r  Tuus  verb  et  animo  et  nmturd  fu» 
ui  tc  plus  amat  qu^m  liosce  ocnloi 
celui  qui  est  ton  p<^rc  par  amoar  et 
par  nature,  celui  qui iWine ^ika ^ 
ses  ^eux ) ,  »  parcc  que ,  di t  de  Brieu» 
Toeil  ct  la  tuc  sont  Ic  sens  et  les  par* 
ties  du  corps  les  plus  nobles  ct  Id 
pluschcres ,  comme  Aristote  et  I'ei- 
pdricuce  Ic  pro u vent  assex. 

If  avoir  des  yeux  que  pour  qwA' 
qu'un,  nc  voir,  n*aimcr  que  cette 

pcrsonne. 

La  rcia<»,  k  rons  oair ,  nm  deajretuc  fm^pmrnwrna. 
KACiNB  ,  Mexmndrtt  act.  i,  k*  t. 

N'ajrez  d'jeux  qua  pour  moiqui  n'eia  mifmapmt 
N^  aoDgei  qu*i  m'aimer ,  ne  soa(«s  qv*lk  bm  flaim 

Ces  vers  sont  tirds  de  la  seine  3  da 
HI*  acte  de  Psychi^  tragi-eoBuSdie 
comprise  dans  les  lEupres  dc  Moli^i 
quoique  Quinault  ct  P.  Comeille  y 
aicnt  travaillc.  Cette  3*  scene  est  de 
ce  dernier. 

LVgoiimc  ios^DMble  rt  foard  aai  mni  d*jalni . 

Qui  n'a  d'orrillf* ,  iVjeux^  d*«»ntr«illtaq—  f — r  Vm. 

,    LAf  A  f  Eptire  it  urn  jeunt  eullitmtmir  db  Mfmt. 

On  dit  ironiquement  ct  en  mao- 
vaise  part ,  faire  quelque  chose  pour 
les  beaux  yeux  de  queiqu^un^  c*est-a- 
dire  sans  int<5r£t,par  pur  sentiment 
d*amitic,  dans  la  sculc  toc  depUire 
u  celle  personne : 

Et  Af  ]\  nouff  pouTona  tirer  d<v  ceiuiqwBCM 
Qu'uD  n'ac<£uirrt  point  l«art  cflenn  §mm»  de  iraadn 

Qu'auruD ,  pour  not  beaux  jeux,  n'frt  M4rr  aoa- 

Et  ipi'il  fatit  achctn*  toot  In  loim  qv'oa  ■•■•  wmi. 
MoLiitRK ,  le  Afitanthrope,  act  ui,  ac.  S. 

«  lis  n^auront  ras  I'aTantage  de  te 
servir  dc  nos  habits  pour  toos  don- 
ner  dans  lavue;  et,si  tous  voolei 
les  aimer ,  ce  sera,  roa  foi ,  pour  kun 
beaux  yeux,  Vite,qu*on  lesd^niUe 
siir-le-champ.  »  Le  meme ,  lu  /W* 
cieuscs  ridicules ,  sc.  xvi. 

Dans  les  Mamies  dEgypu^  petite 
commie  burlesque  qui  se  troure  datt 
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Lc«  Boin  bnoent  me$  traits ,  Ici  Kleni  ma  douce 

[  ilamme } 
Let  Dolrf  prigDf  ut  TMnril ,  ot  Ics  blciu  pri^urnt 

LB   Ml'N. 

On  appcllefigiir^mcnt  et  podtiqiic- 
ment  le  soleil  l*ceil  r/e  la  naluit , 
VceU  du  monde ,  /W/  de  I'tmii^ers. 

Tin  antre  noir,  HRJoiir  dcs  trKitrti  onilirm, 
Ou  I'aeil  du  monde  e»t  lana  ceasr  cvlipte. 

J.    B.    BOVSSKAi:. 

Le  combat  est  Joutcux  ,  tant  que   de   /'ofi/    du 

[monde 
S'rl^rre  et  »'clargit  la  lnllli^^c  f^onJe. 

AiGjf  Aif  f  trad,  de  VJliade,  lir.  xi. 

A^qyeZ  OKILLKT. 

OBILLADE,  J. /T  regard,  coup  d^ceil 
jeld  comrac  fiirlivemcnt  avec  des- 
sein  ct  unc  expression  marqudc. 

Comnie  Montaii;nc ,  liv.  in,  c.  i3, 
exprimc  mcrvcilleusenicnt  raniour- 
propre  dvs  aiitetirs!  «  Ccs  oeiUades  si 
frcquentes  a  Icur  ouvrapc,  tcsmoi- 
gncnt  que  le  coeur  Icur  frissoone  k 
son  amour,  ct  ces  rudoycmens  mes- 
jncs  desdaigneiix,  de  quoy  ils  le 
huttent,  ce  no  sont  que  mignardises 
et  afWlcries  d*unc  faveui-  maternclle.» 

Ft  nr  pprmcltuns  pas  qn'opr^-fl  Ijtit  de  braradrs 
Moil  acrptre  soit  le  prik  d'uue  d<>  »rs  adladcs. 
f.  coBifEiLLK,  Fompre,  act.  it,  »c.  4- 

(EiUade  f  commc  Ta  rcraarquei  Vol- 
taire, n*apparticnt  qu*au  style  co- 
miqiie. 

o:£iLLjLDER,  V.  ddrivd  i\^oetllade, 
com  me  ceilladc  est  derivd  dW/. 

()ui  vouilrj  voir  Ips  yru«  d'une  deetM 
Kt  de  mi*  niiit  Id  !>piile  nnitveuutr  , 
Dc  cetle  dume  ctiUadc  la  hrautt'. 

Les  jimours  de  Jionsardj  ni\*  sonnet. 

I^r»{ue  mon  aril  pour  t'trdladrr  >*jiiiiu>e. 

Lc  m/me. 

«  11  s^amusc  a  ceii/adcr,  c'cst-a- 
dire  a  regardcr  sa  dame.  »  iiuret, 
Commcntaires  sur  les  Amours  de 
Tionsard,  p.  8,  pet.  iu-S®,  Paris,  i553. 

(Eillader  nc  signific  pas  simplcnient 
rejifatxlcr ,  mais  bicjn  lancer  des  ceil' 
lade<.  Poiirqtioi  n'avoir  pas  conscr\d 
ce  joli  mot  qui ,  dans  lc  style  galant, 
aurait  tant  de  grace  ct  reraplaccrait 
une  pt'ri phrase? 

SsMhez  que  j'ai  4>our  noni  IVflroTablr  Arlalidte, 
Qui,  moole  qne|«|ueroi«  nur  le  rliernl  Pi'gase, 
\dn  jujquc  sur  la  nue  oedlader  runirera. 

fiksiiABBTs,  Us  fwonnaitxi,  avt.  ui,  sc.  a. 


(Eillader  Vunii^en ^\xaeiet  del  ail- 
lades,  considered  D*aiLleurs  ceUc 
construction  n*est  pas  correcte.  Ce 
</m,  aui  est  lc  relatif  de  moij  ainfli  que 
uas  Tindique ,  dcvrait  £tre  pr^oSdii  de 
son  anttkcdent :  moi  qui. 


Derant  le  grand  roleil  je  venc  cbantrr  nc«  vti*, 
£t  du  •ooimet  des  moots  aillader  Vuniwen. 

BSWOATU. 

oEiLi^XT,  J.  m.  diminirtifd*cBi/,  pe- 
tit oeiL  11  sV'St  pris  d*abord  en  ce 
sens ,  ct  8*est  dcrit  oiliet, 

Couronnc  li  fet  ea  (lui  fait-on)  porter 
Toute  Id  plane  du  poun  ( paon  ) 
Ou  li  odlet  (  lc5  jrcui)  i>on  t-nritim. 

La  tibU  Cm0l. 

11  s'ost  dit  ensuitc  d\ine  csp^de 
(Icur  odoriferante,  ct  du  petit  troa 
fait  4  line  dtoflc  pour  y  passer,  un 

lacct. 

Et  niesme  les  poinnns  dans  Plimnid*  a^joar 
Adniirent  nns  odlcts,  qni  deasua  noa  rirafi* 
NaisM'ut  qujud  le  soleil  j  fait  oattre  le  iow. 

bahii  ,  Conclusion  ou  datniirt  fMkriU  J^Jt^ 
trt'cj  lir.  IV,  founet. 

Vers  dc  ]\r*«  de  Scad^ri ,  en 
voyant  des  ailtets  culllv^  par  le 
grand  Cohdd,  pendant  sa  prison  du 
Vinccnncs  ;  - 

En  vnrant  res  aillcts  qa'nn  illnslre  fgnrrnwtf 
Cultiva  d'unc  inuin  qui  gagna  des  batailles, 
Snuvien*t'toi  qu'ApnlloB  a  bJli  des  maniiies, 
£t  nc  t'rtonne  point  de  voir  Uars  janliaMr. 

Un  mc^ritc  orguciileux  est  on  bel 
oeillet  qui  crcve. 

OESTRE,  s,  m,  du  latin  cermif, 
dans  Virgilc ,  fait  sur  le  grcc  omtt^c 
(oisfnos),  taon.  «  Sorte  de  grosie 
mouche  qui  pic^ue  les  animaux,  ct  les 
fait  entrer  en  iurcur;  et,  au  sens  fi- 
gure, fureur  po<^tique,  cnthousiasiney 
soit  dans  la  po^ie,  soit  dam  les 
arts. 

»  Et  commc  vous  voycz  nng  asne, 
qunnd  il  lia  au  cul  ung  cestre  juno- 
nicque,  ou  unc  mouche  qui  le  poinct, 
coiirir  9a  et  U  sans  voyc  ui  chemin. » 
RABELAIS,  liv.  I ,  c.  44* 

»  Qucl^ues  t^crivains  modemes  se 
sont  >crvis  de  ce  mot  dans  le  sens 
metaphorique ;  ce  qui  in*a  determine 
a  radmettre  dans  mon  Arch^logk, 

»  La  me  livrant  a  tout  Vattlrt  po^ 
tiquc  et  musical ,  jc  comjposai  rapi- 
dcmcnt,  en  sept  ou  hull  Adures,  la 


(£U 


<GG 


OFF 


sifrr  Ics  maladcs  est  urie  bonne  auwre. 
L'teut^tr  dc  la  criaiionfut  achevee  en 
six  jours. 

/.a  Puerile  rkt  r>ncore  lum  vuvre  hirn  galante. 
Et  )<•  lie  Ml*  pour^uoi  !«  bailie  en  la  ItNint. 


iniLiAV. 


Tout  lortcur  Mgo  vvrc  pUioir  verra 
QuVd  ei|)ir;int  la  UpIIc  Giibrirlle 
Ml*  p«?nBf>  point  que  Dira  ia  daiunera 
Pour  aimer  trop  un  amant  digne  irnlle. 

Aroir  cin  goill  pour  te  roi  tr^s-ckrl•tien , 
i  'est  truvre  pie,  on  n'j  pent  rien  reprendre  : 
I^  para  Jit  est  fait  pour  un  cceur  tendre ; 
Et  les  damn^s  kont  ceni  qui  n'aiment  riea. 
VOLTAIRE,  Stances  h   M.    Clin   </«  Smin- 
moTTt  qui  avait  enroj^  Ik  I'anteur  one 
beroide  de  Gabricllr  d'Estrees  a  Henri ir. 

(Euvrt,  prodaction  dc  Tesprit, 
piece  qu*iin  auteur  a  compos^e ,  soit 
i>n  prose,  soit  en  vers,  n*est  usitd 
qiraii  pluriel  ct  au  ft^minin  :  on  a  fait 
II n  recucil  de  toutes  ses  (Eufres ,  Ics 
CEtwres  dc  Voltaire. 

{Eiwre,  dans  Ic  sens  d*action  mo- 
rale, est  feminin,  sauf  rczception 
ci-dcssiis  adoptee  par  F Academic  : 
Chacun  sera  jug^  scion  ses  honnes  et 
ses  mauuaises  lem^rcs. 

Cc  nom  est  masculin  qnand  il  si- 
{vnifie  teuure  de  musiqiic,  dc  dessin, 
(ralchimic.  Le premier  ceuure,  le  se- 
cond asut^re  d  un  musicien :  avoir 
tout  I'ceupre  dc  Gallot ;  travailler  au 
grand  ceuifre, 

II  est  toujours  masculin  dans  Ics 
composes ,  chef-d*auvre ,  hors-dceu- 
\fre,  a  Les  chef's-<r a-uvre  nc  sont  pas 
communs ;  I'^pisodc  d'Olinde  et  §o- 
phronir  ,  dans  la  Jerusalem  deliur^e, 
est  un  charmant  hors-d'oeutfre.  »  do- 

MKRCUB. 

Nous  ayoucrons  que  toutes  ces  bi- 
zarreries  embarrassent  souyent  les 
Fran^ais  eux-m^mes,  et  prdsentent 
aux  ^(rangers  de  grandcs  difficultds. 

«E  Les  diamans  en  sont  fort  nets ;  ils 
sont  tout-h-fait  hien  mis  en  auvre,  » 
BAROK,  Vliomme  d  bonne  fortune, 
act.  II ,  8C.  3. 

«  La  nature  fait  le  mdritc,  et  la  for- 
tune le  met  en  oeuvre.  »  la  bocbe- 

V0VCA.ULD. 

OEVTRBR ,  1^.  vtent ,  comme  ouvrer 
ttop^rtr,  du  latin  opermri{sc  livrer 
i  un  travail,  travailler).  Le  premier 
est  tout-^*fait  tomlxi  en  d^u^tude; 


le  second  a  M  conjenr^  conune  mot 
technique  seulemcnt,  et  le  deraier 
est  d*un  usage  frequent. 

a  Ce  mdme  discourse  cette  metne 
voyc  que  nous  tenons  a  auvrer^  aunt 
la  tienncnt  les  anlmauz ,  ou  quelqoe 
autre  meilleure.  »  mokt.  1.  ii ,  c.  i3. 

«  L'opinion  des  stoi'ciens ,  qui  di- 
sent  le  sage  ceuvrer  quand  il  oemnt 
par  toutes  les  vertus  ensemble. »  Xe 
meme. 

OFFENSE ,  #.  /.  dii  latin  ^^hus 
(action  de  heurter,  de  chequer  j. 

cc  Voffense  a  sans  mesure  plus  d*ti- 
greiir  que  n*a  la  perte.  hovt.  L  ii1| 
c.  la. 

Voffense  la  plus  f4chcuse  est  d*^llre 
offensd  par  un  ami. 

n  Quand  on  me  £iit  une  o^ivue, 
disait  Descartes,  jc  t4che  aacrer 
mon  dme  si  haut  que  Vqffiiut  ne  ptr- 
vicnne  pas  jusqu  a  elle. » 

Les  offenses  que  les  prinees  disii- 
mulcnt  le  plus  sont  celles  qu'ils  psr- 
donnent  le  moins. 

Aurait^il  de  C^r  eitay^  qiaelqae  mj^9n$»f 
cKKRiLLoir ,  Itt  Tiiumvirmt »  ad.  n ,  ae.  5^ 

Iniunte  Agamemnon  !  i"ai  veng^  ttm  ^^Snutt 
Kn  suik-jr  a»ei  puni  r 

LA  RABPt,  vera  trad,  de  POblfMrfr.  — 
Ceurs  de  Utt.  ,  cb.  I  ,  iect«  I,  p.  ^'p 

OTFEKSER,  V,  du  latiD  offmueBf  ^ 
fr^qucntatif  di  offenders  f  ncurter, 
chequer^.  Ce  qu*il  y  a  oe  remar- 
auablc  c  est  <\VLoffenare  ^  du  Utin  ^ 
J'endere ,  s*est  <lit  ancienncment,  atiiti 
qn*on  le  trouve  dans  CI.  Marotetdins 
le  Dictiontutire  latin-franeaie ,  tir^ 
d*un  aucien  manuscrit,  et'rapport^ 
par  le  P.  Labbe  h  la  suite  de  U  i" 
partie  de  ses  Etymologies^  Paris,  1661. 

11  signiGe  fairc  une  offense,  une 
insulte. 

V  Qui  offense  k  tort ,  donne  sujet 
qu^on  Voffense  avcc  raison.  »  iicouu 
PASQUiBR,  liv.  wi^Uttr,  5. 

«  Celui  qui  offense  pardonne  moins 
que  cclui  qui  est  offensi,  »  sauT' 

KVaiMOHT. 

De  tant  de  bona  coniteilA  qae  b  moral**  ilaiiBe 
A  quiooaqne  rent  virre  etenpl  de  tnal  MMci, 
Je  rroia  qn'tl  nVn  eitt  point  d'eyal  a  celnt-ci  : 
Ne  ikoffenMer  de  rien ,  et  Woffemtr  pcnoaar. 

II  signiGe  aussi  blesser. 


OFF  « 

I  itiB  offttina  (  Uboratolre ,  ttcUer  oA 
IrivaiiTcnlleJOUvricrs). 

•  S'il  (le  marcliand)  prmd  illuc- 
tjiirs  tavcrnc*,  ou  gmiierj  ou  oulrcs 
offiriaei,  ct  jl  vpnt  Si's  iMjipigncs.  n 

r.  DKFOVTIINKS,   ('oilStlU ,  cll.  XIII  , 


-  Car  jc 

■voil  ordonn^^s.cl  ilc  qiiof  chascune 

•  Ploiist  i  Dieu  que  jp  sreusse  I'o/"- 
ficint  I'll  laqucllc  sent  forpiii  cp* 
schiiinirs  rt  nionopnlrii  (comnlots), 
pour  let  Tiictlre  en  i^viilmce  vi  con- 
a  paroisic. 


liv 


,ch.  I 


■  Foictc*  (riceulx  bonnrs  provi- 
sioni,  Eoubil'iin  <]uc  li'a  tmiivcrex 
djus  In  nfficinei  ilrs  libraircs.  Ze 
meinr ,  Pmlo^,ut  dii  liv.  v. 

OFFHANDE  ,  i./.  <lii  latin  «?*- 


if/«(ct;qiii  doit  ftrc  offcrl),  Sflon      V nffiiiqut e\ 


>B  OCR 

Radncptr  ime  ellipse  UKt  ti«r£t, 
a  voulu  rapporter  le  nrticipe  TtfiiM 
k  hjmen.  <i  On  peut,  dit  U-Litmu, 
ajoutcr  b  celtc  obacrTSlion  <|ue  ce 
rapport  n'cst  point  forcj,  ct  tunll 
assci  naturcl.  L'a^re  de  aim  hjrmtm 
Calt-a  laat  rffro^i,  et  rilt-H  rrfiui 
eet  kymeii ,  meme  aux  dtpent  a*  M 

OFFUSQUER  ,  v.  du  latin  ^oi- 
cai-e  pour  ofifuicart,  compost  ac  oi 
(<levaTil)i:tdc/uican,  racinc/iucut 
(i^ombrc.  liiii^breui).  OffUiquere'Ht 
done  proprement  mettre  un  broqil- 
lard  ilevaut,  oliscurcir  ou  dblooir  il 
viic  dc  manicrc  qu'dlu  nc  puiuebiiB 
.lisornor  ies ol.j.ts. 

llA'cmploicfr^uemmentaaliBnii. 

Comnir  I'l'^ccs  dc  t'huile  ittint  li 
Ismpc,  raboiidancc  de  la  nuliin 
offiii/jue  l'<t/iril. 

di'livr^  de  «e  corpa  qn 


;«Blc.. 


■  II  n'j  a  inarchandise  en  France 

Hiii  cousle  Unt  cpie  ta  justice,  lant  il 
lut  paswr  par  divcr.'rs  mnins ,  i 
toulcs  Icsqucllrs  il  Tjut  fiinoffrande.a 
■T.  PASQ.  liv.  IX,  leltr.  5, 

■  A  vous  dire  le  »ray,  j'a 
fairc  pninL  il' 


■*tiic,  LtUits 


.0)ynde. 


ic  fjusse  ditinit^.n 
Conrard,  liv.  iv. 


■  Offre  est  toujours  fiSminin  ,  tant 
en  vers  qii'cn  prose.  Ci'pniJant  il 
^lait  autrcrois  masciilin  :  Kicbrlet  ob- 

les  Kfiiiret  dt  la  llible,  ilu  M.  du  Sacy. 
11  I'l.iit  it  a\>.i  dc  iiii'ttro  I'aurail-cUc 
apiij-/,  (lu'on  lie  prut  ilnul.T  que 

'ir^B  au  nia^cuiinj  cl  eellc-  volonl^ 
piprcsic  dc  Racine  doit  ttre  de  quH- 

qnc  jwiiis,  »  GsorF«OT,  tEuvni   dt 

On  oluervc  Ire*  Lien  dans  la  Cmm- 
maindti  Grammaiia ,  i\ni:  pcut-^trt 


Hivtriet,  3*  prom. 

«  Li;s  pagjion.i  r^ulqutnt  II  niNn; 
maia  cc  genre  de  folie  a ,  camoae  lei 
aiitret ,    sea    intervallea    luddct.   » 

Offiisqiiti  re  J  part.  ■  MtfUnthiol 
inlciroRd  cc  qu  il  luy  scmbloildela 
traedilie  dc  Uionjrsiiii  ;  Jc  nc  I'af , 
dil-il ,  pas  VFiie  lant  cllc  est  o^iMfuiSt 
de  lan^ase!  —  Aus!-i  la  pi ii part  da 
ccui  qui  jugcnt  let  iliicoun  dti 
grand.s  dc:vruienl  dire  :  Jc  n'sf  ^nt 
cDtcndii  son  propos,  tant  il  Mli>it<^- 
fusijiie  di:  Rravilf,  de  giaadenr  et  de 
majosld!  •■  HOM.  liv.  iii ,  cb.  8. 

OGhE ,  <.  m.  II  pourrait  venir  da 
fTccajpits  (a/fiios)  sjuvaj^.  MoDiIre 
iiiij|!inairv  qu'on  juii|Ki5e  se  nonrrir 
d.:  cbnir  bumaioe.  Perrault  dit  que 
c'etait  un  kotnme  saiivai^e  qui  nan- 
fli-Al  b.-s  petit:!  cnr.ins.  (let  aatcnr, 
ilans  son  conti^dii  ^tit  PoucM,  s'ei' 
prime  .liiixi  :  n  Vo^it  a%ait  sept  Riles 
qui  it'iU.iient  cnccre  que  del  enfaBl. 
IJrit  pelites  o^mtet ,  etc.  >  Cc  Hnu* 
nin  ,  que  nous  n'avuns  tront^  dant 
■urun  Uiclionnairc,  si  I'uo  en  eiicr(>te 
ei'lui  dc  Boiltr,iloit  ilrv  ailopU  pour 
'Ui^ilDiT  h  reiiime  ou  la  lille  d'ua 
"ipr.  On  dit  dans  le  discour*  Tamilicr 
ee$l   tin   ogre,  e'cst   un  bia-foai 


OIN  A 

Cctte  locution  est  toot-i-fait  lioM 
d'usagc;  od  voit  poiirtant  par  Teiem- 
ple  qui  Tienl  d'etre  ciW  qH'elle  a  sur- 
T^D  asscz  lon^ternps  k  la  mode,  dont 
clle  tirait  son  origine. 

Par  extension  ,  peu'u  oi>  sVal  dil, 
en  temies  dc  galan  Eerie ,  dc5  liiiacrs, 
des  carrsscs  ct  aalres  prirantris  que 
in  femmes  accarilent  a  lenrs  amans. 


OIL.  oui.  Dans  le  Clo.iairt  da 
Fabliaux  de  Birbazan ,  public  par 
Sf.  Mdon ,  on  trouve  aussi  oillelotil 

Langue  dW.  foftt  vkxkclhs 
^langut)  ,  tom.  i ,  pag.  GaS,  3<  col. 

OILLE,  t.J".  [espiignoloaa),uot3|je 
compost  dc  racinea  et  dc  viaDaci  di- 
versea  (  du  latin  oUa,  roaToiilc.  L'an- 
eicn  traducteur  dc  Don  Quichout  I'a 
rendu  par  olU  :  >  Hon  moHred' hotel 
peat  bien  me  donncr  de  ces  olia.  a 

OIWDBE,  u,  du  Utin  «nff(TB(frot- 
ter  d'une  liqneur  onctueuse],  I'n 
change  en  oi,  comme  dana/'otni/rv  dc 
jangtrt,  ct  le;  cbaDgd  en  d,  commc 
itaDS  ptindrt  dc  pingtrt. 

■  On  perd  souvent  ses  bons  of- 
ficca  vers  certaincs  gens ;  un  mot 
rc^u  de  liiais  cfTace  le  mcrite  dc  di:t 
ans.  Heureiii  qui  se  trotive  &  point 
pour  leur  ai'iii^  la  lolont^  sur  ce 
<lernier  pauage;  la  voisine  aclion 
I'eniporfe;  non  pu  Ics  meilleurs  ct 

■  Lei  corps  rabotcux  sc  seotent, 
le«  polls  se  niinient  imperceptiblc- 
inent;  la  maladic  sc  sent,  U  Mnt^ 
pcu  ou  point ;  nj  les  cba^caqui  nous 
otf^neni  au  prix  de  celtes  qui  nous 
poigncnt.  >  £cin»ii«,  iiv.  iii,cb.  ro, 

1  La    parole    oiacl ,    et   la   larrac 

poiliet.  B  BODGSST,  XIX'  Scive. 


phrue prorerbiale  :  Oipiav3aii,U 
voui  poindra ;  poupteM  vilmai,  ilvaM 
oiadra ,  il  ne  se  oii  gu^  q«'en  par- 


nistrcnt  aTcc  lei  xaintet  bnilea,  bs 
de  certaines  grandcs  cirtmtmwa  OtM 
loqucllef  I'usage  de  I'huile  cat  attet- 
saire.  Du  rcste  on  ac  aert  ordinaire' 
mcnt  du  verbe/rauer  aa  lieu  de  edni 
d'oindre.  ■  Gramm.  pag.  477.  •■*4*' 
Parif ,  1706. 

OIR,  (erminduon.  EUe  sert  g&ii- 
ralement  \.  d^iener  I'ioitrumeiit  aTrc 


oA  cette  action  sc  fait  ordinairemcBt. 


Arrosnip, 

ArroM. 

Assomnw. 

Baltoir, 

Bat 

Bronisio/r, 

Brunil. 

Deridoir, 

Deride. 

Encensoir, 

EncenM. 

Lamine. 

Miroir, 

Sc  mirfe 

Mouchoir, 

Se  moocbe. 

Kasoir, 

Rue. 

Li«<Al-«.»al 

Abreuvo^, 

AbreuTcr. 

Abattoir, 

Abattre. 

Boudoir, 

Bouder. 

Comptoir, 

Compter. 

DortofV, 

Donnir. 

Ouvroir,  (^. 

mot.)  Onvrer. 

Promi-nci/r'i 

i'.mot.)Promcner. 

Parlo/r, 

Parler. 

Bcposotr, 

Sc  repcuer. 

lieu  oil  s*a«emblent  dca  aiiditenn, 
01^  Ton  ecouie;  obMrratoirv  (obKi- 
vatonun),  lieu  b4ti  pouro^MrVfrltf 
Bslrrs  i  oratiure(oratoriuiR  ) ,  lien  it*- 
tin^  it  la  prierc,  oii  Voapries  contis- 
toiiv  (consiatarium)  ,  lieu  deitinJ  ' 

Oirt  s'tsl  toujours  prononc^oaivl 
U  parisicnBc,  ainsi  qu'il  est  aist  dc 
a'en  conTaincre  par  lea  rfiKrenttl 
rimes  que  Ton  troavc  dana  Villon, 
poilc  parisicn,  qui  fit  sou   Graitd- 


OEI 


Aoa 


(£S 


Lc«  Boin  laiMwnt  naes  tnut» ,  let  blew  ma  d(mc« 

[fUmme  ^ 
lsf!»  Doin  nriiruf  ut  IVsnrll ,  ct  let  bleiu  i>«i(;ueat 

[  i'ame. 

LB   Bhl'N. 

On  appellcnfTiir^mcnt  et  po<5lique- 
mcnt  Ic  soleil  l*ceil  de  la  natujx , 
Vail  clu  monde,  I* ail  de  I'univers. 

Vn  «ntr<'  noir,  rejnur  doA  lrR>trs  onil>re», 
Ou  I'oeU  du  mond«  ckt  mds  c«'Me  evli|t««. 

J.    B.    ROL'SSKAC. 

Le  rombat  r»t  douteui ,  tanl   qac   do   /'oriY   </u 

[moiu/e 
SVlere  ct  kV'largit  la  lnIni^^<'  f/conde. 

AiCfTAM ,  trad,  de  Vjliade,  lir.  xi. 

f^oyeZ  OKILLBT. 

OBILLADE,  f. /T  regard,  coup  d*ceil 
jcttJ  comnic  fiirtivemcnt  avec  dcs- 
soin  ct  une  expression  marqiide. 

Commc  Montaigne,  liv.  iii,c.  i3, 
cxprimc  mcrveillensenicnt  riiniour- 
pro|)re  des  antenrs!  »  Ccs  oeiUades  si 
iri^qucntcs  u  Icur  ouvrago,  tosmoi- 
gncnt  que  le  occur  leur  frissoonc  k 
son  amour,  et  ces  rudoyeinens  mes- 
nies  desdaigneux,  de  quoy  ils  le 
huttent,  ce  nc  sont  que  raignardises 
et  aflVHeries  d'une  faveur  m.itei-nclle.M 

Kt  n«»  pormottons  pa»  <p^opr^Jl  tant  de  brarudt^i 
Moil  acrptrc  »oit  \e  prit  d'une  dn  f>rx  attUades. 
f.  COIUIK1I.LE,  Fcmpecj  act.  ii,  ftc.  .\. 

(Eillade  y  commc  Ta  rcmarqut?  Vol- 
taire, D*apparticnt  qu'au  style  co- 
mique. 

o'JiLLjLDER,  V,  d(^rivd  d^ceillade, 
commc  aillade  est  derivd  dW/. 

Qui  voudra  ^oir  lr»  yrux  d'unn  di^CMO 
Kt  di*  non  aiiA  lj  ^p|||(>  iioiivruutr  , 
Dp  rHIe  dame  anlladr  la  hfautr. 

Let  Amours  de  Uonsard,  Liiv*  »onnrt. 

Lorsque  mon  ail  pour  t'crilladrr  ^*a^lu.sr. 

Le  mifme, 

«  II  s*arause  a  osiliadcr,  c'est-a- 
dire  a  regardcT  sa  dame.  »  vunsT, 
Commentairex  sur  Us  Amours  de 
Tionsard,  p.  8,  pet.  iu-8°,  Paris,  i553. 

GEiUader  nc  signilie  pas  sini  piemen  t 
rei^airier ,  mais  bicn  lancer  des  atil- 
lades'.  Pourquoi  n 'avoir  pns  conscr\<5 
cc  joli  mot  qui ,  dan«  le  style  galant, 
aurait  tant  tie  grace  ct  rcraplaccrait 
une  periphrasei' 

SatUe*  quf  j'ai  ^„r  noin  rcn'iOTaliln  Artalwir, 
(^1,  inuute  <|nHi|urfoij.  Kur  If  clfieral  P«^caje, 
Van  ju*4ur  kur  la  nw  atlladrr  I'uoivm. 

CMMARBTS,  let  t'itiotmaiitt^  act,  lu,  sc.  2. 


iEillader  Puniven^  laneer  det  oeit 
ladcs,  considcrer.  D*ailleurs  cette 
construction  n*est  paj  corrects.  Ce 
qui,  qui  est  Ic  relatif  de  moi,  ainsi  que 
i*as  Tindique ,  devrait  £tre  prMde  de 
son  antecti'dcnt :  moi  qui. 

Devant  le  grand  Mleil  je  reai  cbanter  met  vta, 
£t  du  feommet  dca  iiuMit«  mllader  Vxeaixm. 

BKOOATBI. 

OBir.i,XT,  s.  fit.  diminiitird*oeii^  lie- 
tit  asiL  ii  sVst  pris  d*abord  en  ce 
sens,  ct  8*est  ^crit  oillel. 

Couronne  Ii  fet  en  (lui  fait-on)  porter 
Toute  la  plume  du  poon  (  paoa  ) 
Ou  Ii  oillet  (  lea  jeus)  mjii  rnviron. 

La  Lible  GmmI. 

II  s'cst  dit  cnsuite  d*une  csptode 
(Icur  odorift^rante,  et  du  petit  troa 
fait  k  une  ^tofl'c  pour  y  passer,  un 
lacet. 

Ta  nioMne  lo!>  poinmis  datia  IHiBinidla  W}oar 
Adiiiirrut  nci»  oilleti,  401  deaau  no*  ringti 
>'ai»»ci>t  ijaaud  le  »iileil  y  fait  Dattrv  le  ioar. 
BARD ,  Coitciution  ou  dtKniin  pmrtia  d^A*^ 
trt'e,  liv.  IV,  fouoet. 

Vers  de  W^^  de  Scnddri »  en 
voyant  des  ctillets  cultiv^s  par  le 
grand  Cohd6,  i>endant  sa  prison  dc 

Vinccnnes  :  - 

Kii  movant  cr5  ailleli  qu'nn  illtutre  gmeriier, 
Cultita  d'une  main  rpii  gigna  del  bataiilea, 
Souvif'ii^'toi  (|u*Apolloii  a  iiili  dea  aiaraiHca, 
£t  lie  t'rtunnc  pfiiDt  de  voir  ULars  iavdiMMT. 

Un  merite  orguciileuz  est  an  bel 
ceillet  qui  crcvc. 

OESTRE,  s.  m.  du  latin  etttnu, 
dans  Virgilc ,  fait  sur  le  grcc  •tTffi 
(oisiros),  taon.  «  Sortc  de  pxisse 
mouche  qui  pique  les  animaux,  et  Ics 
fait  entrcr  en  fureur;  et,  au  sens  fi- 
gurt:,  furcur  pot^tique,  entbousiasioe» 
soit  dans  la  po&ic,  soit  dans  let 
arts. 

M  Et  commc  vous  voyc2  nngasne, 
quand  il  lia  au  cul  ung  crjire  jono- 
nicque,  ou  une  mouchc  qui  le  poinds 
courir  9a  ct  \^  sans  voyc  ui  cheinin. » 

RABKLAIS,  liv.  1,0.   44* 

»  Quclques  L^crivains  modemes  le 
sont  >crvis  de  ce  mot  duns  le  HUt 
metanhorique ;  cc  qui  m*a  determine 
a  raJmcttrc  dans  mon  jirch^oiogk- 

M  La  me  livrant  a  tout  I'aMtrepo^ 
tique  ct  musical ,  jc  composai  rapi- 
dement,  en  sept  ou  huitnoures,  I* 


(£U 


<0G 
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siter  les  maUdes  est  une  bonne  aux^re. 
L'ceut^re  dc  la  crisiiionjut  acheuee  en 
six  jours. 

f.a  Pitcelle  r%l  focore  iuu»  aruvre  birn  galante. 
Et  je  lie  Ml*  pour4uoi  jn  bailie  ro  la  lUaut. 

BOILIAV. 

Tout  Icrtcur  Mgn  av(*c  plji>ir  verra 
QuVo  eipirant  la  bf>N«>  Gabrirlle 
Nr>  p<>n»#>  ]ioint  que  Di«u  la  danin^ra 
Pour  aimer  trop  un  amaDt  di|[oe  d'cUe. 

Avoir  (la  goul  pour  !<■  roi  tr^s-ckrctieIl , 
f'rst  truvre  pie,  on  n'j  prut  rieu  rrprrndre  : 
Le  paradis  n>l  fait  pour  un  ccpur  tendre ; 
Kt  lr»  dananes  sont  cent  qui  n'aiment  riea. 
voLTAiaa,  Stmncet  h.   AT.    Clin   tie  Srnin- 
morr,  qui  arait  rnroj^  \  I'anteur  une 
brroi'de  de  Gabrielle  d'Estrees  a  Ucnriir. 

(h'lwre,  production  de  Tesprit, 
piece  qu\in  autcur  a  compos^e ,  soit 
f>n  prose,  soit  en  vers,  n*est  usit^ 
qu*au  pluriel  et  au  fi^minin  :  on  a  fait 
II n  rccueil  de  toutes  ses  (Eu^rts ,  lea 
CEuwres  de  Voltaire. 

(Em're ,  dans  Ic  sens  d*action  mo- 
rale, est  feminin,  sauf  Texception 
ci'dcssus  adoptde  par  T Academic  : 
Chacun  sera  jng6  scion  ses  honiies  et 
ses  mauvaises  tetn/rcs. 

Ce  nom  est  masculin  quand  ii  si- 
gn ifie  asuvre  de  musiquc ,  dc  dessin , 
cralcliimie.  Le  premier  ceuure,  le  se- 
cond auure  d  un  niusicicn ;  avoir 
I  out  Voeupre  dc  Callot ;  travaillcr  au 
grand  ceu\fre. 

II  est  toujours  masculin  dans  les 
composes ,  chef'd*teuvre ,  hors-dceu- 
vre.  «  Les  che/s-tra'uure  nc  sont  pas 
eommuns  ;  T^pisodo  d*01inde  et  So- 
phronie  ,  dans  la  Jenisalem  delivr^e, 
est  un  eharmant  hors-d'oeuvre,  »  do- 

HKRGUS. 

Nous  avouerons  que  toutes  ces  bi- 
zarreries  embarrassent  sou  vent  les 
Fran^ais  eux-m^mes,  et  pr^sentent 
aux  Strangers  de  grandes  difficulties. 

«  Les  diamans  en  sont  fort  nets  \  ils 
sont  tout-h-fait  hien  mis  en  wuvre,  » 
BAioK,  Vlfomme  H  bonne  fortune, 
act.  II ,  sc.  3. 

«  La  nature  fait  le  mdrite,  et  la  for- 
tune le  met  en  oeuvre.  »  la  bocbe- 

rOVCAULD. 

oEiTTKxm ,  y.  vient ,  comme  ouvrer 
ttopdrtTy  du  latin  <werari(se  livrcr 
k  un  travail,  travailler).  Le  premier 
est  tout-li*fait  tomb^  en  d^u^lude  j 


le  second  a  6i6  conserr^  comme  iMt 
technique  seulemcnt,  et  le  dernier 
est  d*un  usage  fr^uent. 

a  Ce  mdme  discours,  cette  mesme 
voye  que  nous  tenons  a  eemprer^  autsi 
la  tienncnt  les  animauz ,  ou  quelqne 
autre  meilleure.  »  most.  1.  ii ,  c.  la. 

«  L*opinion  des  stoi'cienSy  qui  di- 
sent  le  sage  oeuurer  quand  il  ceunre 
par  toutes  les  vertus  ensemble. »  Lt 
meme, 

OFFENSE ,  s,  /.  dii  latin  qffense 
(action  de  beurter,  de  choqaer  j. 

«  Vqffense  a  sans  mesure  plus  d*ti- 
greur  que  n*a  la  perte.  mokt.  1.  ill, 
c.  la. 

Vojfense  la  plus  f^chcuse  est  d*^lrt 
ofTcnsd  par  un  ami. 

<i  Quand  on  me  fait  une  edhmif 
disait  Descartes,  jc  tiche  adefer 
raon  Ame  si  haut  que  Vqffime  ne  ptr- 
viennc  pas  ju8qu*k  ellc.  » 

Les  offenses  que  les  jpiinoes  di»i- 
mulent  le  plus  sont  celles  qu'iis  per- 
donnent  Ic  moins. 

Anrait-il  de  CcMr  ntnyi  ipelqae  ^huef 
CBCBtLkoir  f  te  Triumvirmt  t  art.  U  ,  M.  S. 

In'iusU*  Agamemnon  !  j'ai  vange  ton  ^emtts 
Kn  snia-jn  awrx  puni  ? 

LA  RAiri^,  vert  trad,  de  YOdjstim,  — 
Court  de  Litt. ,  ck.  i ,  iccft.  I,  p.  a4)* 

OFFEKSEB.  V,  du  latin  qffmsm*, 
fr^quentatif  iVoffendere  T  oearter, 
chequer).  Ce  qu*il  y  a  ae  remar- 
quablp  cVst  qu*Ojffenar€,  du  latin  of- 
fendere ,  sesi  <lit  ancienncment,  aiosa 
qu*on  Ic  trouve  dans  CI.  Marot  et  dans 
le  Dictionnaire  latin-franeais ,  tM 
d*un  aucien  manuscrit,  et*rapport£ 
par  le  P.  Labbe  k  la  suite  de  la  f* 
par  tie  de  ses  £tfmoiogiesy  Paris,  i66i. 

11  signiBc  fairc  une  offense,  one 

insulte. 

«  Qui  offense  k  tort ,  donne  snjet 
qu*on  Yoffense  avcc  raison.  »  iigolas 
PASQcisB,  liv.  Ill  flettn  5. 

«  Cclui  qui  offense  pardonne  moins 
que  cclui   qui   est  offenei,  »  saibt- 

kVBIMOMT. 

Do  t^nt  d<»  boms  conioiU  que  la  moral**  doaar 
A  quiconqur  rent  vivre  etrmpt  de  tiMl  soBtftf 
Jp  rrois  qnM  nVn  r*t  point  d'egal  Jk  cHat-ci  : 
Ne  ^offentrr  de  rien ,  et  n^offenter  pi 

II  signific  aussi  blesser. 
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litiB  offieina  (Uboratoire,  tielier  oA 
travaiilcnt  ies  ouvriers). 

«r  S*il  (Ic  marcliantl)  prend  illuc- 
qtics  taverncs,  ou  grcniers  ou  autrcs 
officines,  ct  il  vrnt  scs  bosoignes.  » 

p.  DRFOKTAINES,   CoHSCils ,  ch.ZXlX, 

art.  a. 

«  Car  jc  vcoyc  dedans  moi  toutcs 
les  tjficines^  ainsi  que  nature  los 
avoit  ordonni^cs.ct.  dc  quoy  chascune 
servoit.  »  pbrceforkst. 

«  Ploust  a  Dion  que  jc  sccusse  Vof" 
ficme  rn  laqucllc  5ont  forg6s  ccs 
schi-^mcs  rt  nionopolcs  (complots), 
pour  \vs  nicttre  en  <^vidence  es  con- 
frairies  de  ma  paroisse.  »  babblais, 
liv.  1,  ch.  17. 

«  Faictes  d'iceulx  bonnes  provi- 
sions, soubd.iin  que  Ics  trouvercz 
dans  les  qfftcines  tics  libra  ires.  Ze 
meine. ,  Proloi'ue  du  liv.  v. 

OFFRANDE  ,  s.f,  du  latin  offe- 
rendu  (ce  qui  doit  £trc  ofTort),  selon 
Manage. 

a  II  n'y  a  marchandise  en  France 


JMii  couste  tant  que  la  justice  ,  tant  il 
aut  passer  par  diver>es  mains,  h 
toutos  icjiquelles  il  faut  son  off'rande.n 
XT.  PASQ.  liv.  IX ,  letlr.  5. 

«  A  vous  dire  le  "vray,  j*aimerois 
bicn  roicux  ncl'airc  point  tVo^ranJe , 
que  d'en  fairc  a  unc  fausse  diNinit<$.» 
BALZAC,  Lettres  a  Conratxi,  liv.  iv, 
lettr.  10. 

OFFBK ,  «.y.  action  d'offrir,  ce  qu'on 
ofTrc,  du  latin  offerre  (oHVir). 

Ah  !  si  d'une  autrf  chttinr  il  nVlait  point  li^ , 
L'oft're  de  mon  hymen  I'efit-il  UnC  tBnji , 
L'e&l«il  re/iue  mrme  aoi  drpeni  de  m  vie  ? 
BAUNB,  Daja»ety  acl.  in,  k.  7. 

a  Offre  est  toujours  fdminin  ,  tant 
en  vers  quVn  prose.  Ccpcndant  il 
^tait  autrefois  masculin  :  Hichclet  ob- 
serve qu'il  se  tiouvc  masculin  dans 
Ics  t^iiiures  dc  la  Libte,  de  M.  dc  Sacy. 
11  <*tait  si  ai.sd  dc  melt  re  Cuurait-ctU 
cffi'iiyt^. ,  qu*on  nc  pcut  doutcr  que 
JUcine  n'ait  voulu  employer  le  mot 
*yff)*t  au  masculin  ;  ct  celtc  volonld 
exprcsse  de  Racine  doit  t'trc  de  quel- 
que  poids.  >•  geoffroy,  (Euurcs  de 
/tacuic,  au  lieu  citd. 

On  observe  t  res  bicn  dans  la  Gram- 
moire  des  Grammairet ,  que  peut-^tre 
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Racine,  par  line  ellipse  asiet  liardie, 

a  voulu  rapporter  le  participe  r^wi 
\i  hymen,  a  On  pent,  ait  M.  Laveiom, 
a j outer  2i  cette  observation  que  ce 
rapport  n*est  point  forcd,  et  narait 
asscz  naturel.  L'o/fre  de  mon  hymen 
fedt-il  tant  rffraye ,  et  eiU-il  refuse 
cet  hymen,  meme  aux  depem  at  #a 
vie?  » 


OFFUSQUER ,  v.  du  latin  qfiu^ 
care  pour  ohfuscare,  composd  uc  o^ 
( devant )  et  dc  fuscare ,  racine/ifjoui 
(sombre,  t<Sn<ibreux).  Ojffusquere*cti 
done  proprement  mettre  un  brouil* 
lard  devaut,  obscurcir  ou  dblouir  la 
vuc  de  maniere  quelle  nc  puisseliiaa 
discerner  les  objets. 

11  s'cmploie  fr^quemmentaufignr^ 

Com  me  Texc^.s  de  lluiiie  ^teint  U 
lampc,  Tabondancc  de  la  BUtierv 
off'usque  I'l'sprii. 

n  L*ame  d6\ivT6e  de  ce  corps  qoi 
Vofftisque  et  Tavcugle.*  J.  i.  novsamkv, 
JttyerieSf  3*  prom. 

«  Les  passions  offusqueni  la  raisoo; 
mais  ce  genre  de  folic  a ,  coninie  let 
autres ,  scs  intervalles  luddct.  • 
gkoffroy. 

OJfusqne^f  ee ,  part,  a  MtflanthinS 
intcirog<(  ce  qu'il  luy  scmbloit  de  la 
tragedie  de  Uionysiiis  :  Jc  ne  Tay, 
dit-il ,  pas  veue  tant  cite  est  offUsquet 
de  Inngasc!  —  Aussi  la  plii|iart  de 
ccux  qui  jugenl  les  discours  des 
grands  devruient  dire  :  Je  n*a7  point 
entendu  son  propos,  tant  il  estoitii/^ 
fusque  de  gravitc^,  dc  grandeur  etde 
'majest(^!  »  slo^T.  liv.  in  ,  cb.  8. 

OGHE ,  «.  fit.  II  pourrait  venir  da 
grecaypio;  (offfios)  sauvage.  Monstre 
imaginuire  qu*ou  sun|>oi{e  se  nourrir 
d(;  chair  bumaine.  Perrault  dit  que 
cVlait  un  bomine  sauvage  qui  nan- 
geait  les  petits  cnfiins.  Cet  auteur, 
dans  son  conte  du  IWt  Pttueet,  s'ci- 
prinic  ainsi  :  »  Vo^re  avait  sept  filles 
qui  i^etaicnt  encore  que  des  cnfjol. 
Ces  pet  i  tea  o^^i^sses  ^  etc.  ••  Ce  Wini- 
nin  ,  que  nous  n*avons  trouv^  dans 
aucun  Oictionnaire,  si  Ton  en  exccpte 
celui  de  Boiste,  <loit  etre  adopUS  pour 
d (^signer  la  feiume  uii  la  Hlle  d*uB 
offx.  On  dit  dans  le  discoura  famiKcr 
e'ett   un   ogre,  c*est   un   tr&t-giand 


Cctte  locutioD  est  toDt-^-rait  horg 


d'uugcjoo  voit  pourtant  par  TeKem-     voui  poindra;  poiMavibua,  it  Mai 
_■  .....        :......  11. .-.I..     :t  —  (e  d,t  |;ii^  qn'cniNI' 


pie  qui  vient  d  «rc  ciU  qu'ellc  a  sur-     oindra 
itta  assci  long-temps  k  la  mode,  dont 
clle  tirait  son  origine. 

Par  extension ,  petitt  oie  s'cst  dit, 
en  ternies  dc  |;aliinterie,  dcs  baisers, 
du  caresses  et  aiitres  privaatds  que 
les  fem  in  es  accord  en  t  k  leursamans, 
^  qui  sont  le  prelude  de  plus  graodcs 


OIR 

phTue  proverbiale  : 


OIL,  oui.  Dans  le  Ghtsaire  dei 
Fabliaux  de  Barbazan ,  public  par 
TS.  t/liojt ,  on  trouTe  lussi  oiltct  otil 
pour  oui. 

Langue    d'o3,     fqj'ez    i 
{langue)  ,  tolll.  i ,  pag.  6al , 

OILLE,  i.y.  (cspagnoloZfa),uoU^c 
compost  dc  racines  et  dc  vianJcs  di- 
Terses  i  du  latin  oUa,  marmilc.  L'an- 
cien  traducteur  dc  Don  Quiclioue  I'a 
rendu  par  otle  :  s  Mon  maltre  d'h6tel 
peut  bien  me  donncr  de  ccs  o^ei.  d 

OINDRE,  V.  du  latin  wigere([rot- 
ter  d'une  liqueur  onctucuse),  I'u 
changi!  en  oi,  comme  dans/'oi'ni/re  de 
jungtrt ,  el  \e  g  chan^i  en  a ,  comme 
4aiia  ptindrt  dc  pingere. 

K  On  perd  jouvcnt  ses  bons  of- 
ficci  Ters  ccrtaincs  gens ;  un  niot 
rcpn  de  liiais  eflare  le  m^rite  dc  dix 
■ns.  Heureux  qui  se  trouve  i  jioint 
pour  Icur  oinitn  la  volontf  sur  ce 
dernier  passage;  la  voisjne  action 
remportc)  non  pas  ks  meillcurs  et 
pins  Mquens  olhccs.  ••  mohtiicice. 

■  Les  corps  raboteuz  se  aenlent, 
les  polls  se  manient  irapcrceptible- 
luent;  la  maladic  se  sent,  la  saot^ 
peu  ou  point ;  ny  les  cliosca  qui  nous 
oigntnt  au  pHx  dc  Cfiiles  qui  nous 
poignent.  >  Ltmeme,  lir.  iii.ch.  lo. 

«  La  parole  oi'nct ,  et  la  Urnic 
poinet.  ■  lovcHiT,  xix*  Se're'e. 

El  mi.n.I  nirf.,;.  I.  n.ort 


n  A  r^ard  du  werbc  oindrt,  dif 
B^gnicT-Dcamu-ais,   hors  dt   ccUc 


_;  les  saintei  bailea,  ot 
de  ccrtaines  Krandcs  c^rfmoniei  dait 
leaquetles  I'usage  de  I'fauile  est  nte*- 
saire.  Du  rcste  on  sc  sert  ordinairt- 
mcnt  du  rerbe/roUer  au  lieu  de  celai 
•Toindrt.  ■  Gramm,  pag.  477>  **~^i 
Paris,  1706- 

OlR,ltT7ninaiton.  Elle  sertg&i- 
ralement  a  d^icner  rinstrutnent  ate 
tequci  on  fait  1  action  qu'expriiM  le 


verbe  de  m*rae 

racincoubidnlelira 

on  cette  action 

InrtniB.  im  It^v 

Arrose. 

Ajsommoir, 

AMomrae. 

Battoir, 

B>L 

BruDit. 

DcTidoir, 

Devide. 

Enccnsoi'r, 

Eocenie. 

AbrcuTorr, 

AbrenTBT. 

Abattoir, 

Abattre. 

BoildalV, 

Bouder. 

Comptoir, 

Compter. 

Dortoir, 

DomSr. 

Ouvroir,  {f 

.  mot.)  Ouyrer. 

Prommoir,' 

Pxtloir, 

Parter. 

Rcposoir, 

Se  reposer. 

OIRE, ttrmtiiation.  Elle«ertf6U- 
ralenicntk  marquer  le  lieu  destinja 
tcl  oil  tcl  usage,  ctd^rirele  plosM" 
■    '        ibsUntifs  li  ■■ 


"). 


J  I'di 


obserrataire  (obHT- 
Taton'um),  lieu  bati  pourojjenwrlo 
astri's  i  ar3tnire(oTt,torium  ) ,  lien  iO' 
iini  i  la  priure,  oii  Ton  pritt  coniis- 
ioiii  (con^istoruux),  lieu  destinfi 
un  conseil ,  ou  Ton  iaittmblt,  eft. 
Oiit  s'est  toujours  pronoDctfoswl 
la  parisieDRC ,  ainsi  qu'il  est  aisj  de 
s'en  eonvaincre  par  les  diKrratei 
rimes  que  Ton  trouvc  dans  Villon, 
poitc  parisjcn,  qui  6t  aan   Grmmd- 


OlS 


rise.*  Note de Saint'Jtfarc t  ^it.  de 
Boiicau,  Paris,  1747- 

Cctte  critique,  commc  la  plupart 
de  cellos  (le  ce  coromentatcur,  prouve 
aussi  peu  de  jiistrsse  cjue  de  justice. 
II  est  impossible  d'avoir  aussi  peu  le 
sentiment  de  la  |H)dsie. 

II  ne  se  (lit  plus  gu^re  des  person- 
nes,  quoique  i'Acad^miedoune  pour 
exemple  :  gens  oiseux.  Vojrezoisiv. 

oisiF,  ITS,  adj,  qui  u*a  pas  d'oc- 
cupati(m. 

1«  The*Mlie  ^uli^rp  ,  uu  %-aincue  ou  calm^, 
Lenbofl  ini^ui«>  cuiii^uisp  rn  atti'nddint  I'itmiee, 
De  tout  autr«f  vjlrur  ctrrnels  nionuinen«y 
JS9  sout  d'AcLillf!  oiji/*<|ur  l<*%  aniu»rmeja>. 

RAciNBy  Iphigenic,  act.  i,  ac.  a. 

«  A  y  rc«»ar(ler  de  pres ,  dit  Ic  P. 
Bonhours,  oisif\9  plus  u  la  pcrsonnr 
qu'a  la  chose.  On  dit  uii  bomm<'  oist/\ 
ties  pens  o/si75;  mais  on  ne  dit  pas 
des  (licours  oisijs,  des  paroles  oisi\'es , 
quoiqu*on  disc  une  vie  oisive.  »  lie- 
matYjues  nouvelles  stir  la  languefran- 
qoise  ,  pag.  2.27,  Paris,  1676. 

«  Les  portcs  qui  transportent  vo- 
loiiticrs  rcpilhctc  de  la  pcrsonne  a  la 
chose,  ainsi  que  nous  Tavons  ileja 
reniarqui*,  joigncnt  rrc(|ui.>innirMt  cct 
adjcclitaux  nonis  d'ohjet^,  et  le  pla- 
c<nt  av.inl  ou  aprcs  c<'S  nonis ,  sui- 
"vant  ror/'ille  ct  I'analogie  :  L'oiwt? 
nonclialance  (J.  B.  Rousseau),  Voisiue 
inilolcnce  (Gresset)i  uue  <?p<Jeoi5iVe, 
les  coursicrs  oJsi/'s. 

Pr^i  de  »on  cliar  oisift.-Ue  a  TU  Iv  li^ros. 

Aii'.NAM  ,  (rud.  dc  I'lliadfj  lir.  Y. 

L*ancr(>  se  pre(-i|iitr  rt  plongr  au  fonddcsnirn; 
De  noa  Taim'iiu&  oisif*  La  courso  r^t  »uitpenduc. 

OkLiLLK,  trud.  dc  I'Enctdit,  liv.  lu. 

Lea  ^cliafauds  oisift  fpoai-nl  dana  l^hain*; 
Lcacluulieissuutiuuclb,  ellpkcani|i»  »oiit  (i«»oits. 

Le  mAne,  lir.  ir. 

lis  osaieat  iokultcr  a  sa  \rDg«'atire  oisive. 

voLiAiaa,  la  Hcntiade,  ch.  i. 

II  lea  CTuit  (il  croit  lea  dirui)  impuUMoa  ,  vnrdiit 

[Ic'ur  foudrf*  oiuve. 
abuaaACLT  ,  Esope  h  la  cotir,    act.   ui,  yc.    3.  n 

Extrait  du  GvaJus  franqais  ,  p.  38o. 

Oisift  oiseux  (syuonymes).  Etre 
oisif,  c'csl  ne  rien  fa  ire,  etre  sans 
action, sans  occupation  :  ^treoi5e//x, 
c'est  a\«ir  queique  rapport  a  l*oisi- 
vetd,  soit  par  gout,  parcc  qu'on 
Taime ;   soit    piir    habitude ,    p«ircc 


47«  ore 

qu*on  y  passe  sa  vie ;  on  ^»  tc 
blance ,  parce  qa*on  est  inatile.  Oa 
doit  appeler  oisifs  fhomme ,  IfS  tni- 
maux  et  les  etres  qu*on  rrfarde 
comme  actifs ,  si  Ton  veut  dire  qu*i!i 
5ont  actuellement  dans  FinaGtion. 
Mais  si  Ton  veut  dire  qu*ils  aiment 
Tinaclion ,  ou  qu'ils  en  ont  I'habi- 
tude ,  on  doit  les  appeler  oisemx :  et 
celte  ^pith^te  convient  ^alement  k 
toutes  les  choscs  aussi  inutilcs  que 
rinaction ,  quand  ce  seraient  m#aie 
des  actions.  11  y  a  des  ^rcns  donl  on 
ne  doit  pas  dire  que  la  vie  soit  Mswr; 
mais  on  doit  tlire  qu*ils  la  pMseat 
dans  des  occupations  oiVeurei. 

OISILLON.  yoyez  oiBRhET. 

OlSIVETI^,  s,  f.  Oiseuse  poor 
oisiifete.  «  Tout  homroc  doit  fuir 
oiscuse  ,  et  soi  exerciter  anx  bonnci 
ceuvrcs.  »  monsteklet. 

Le  bonliomiBe  Roger 

Touaioara  diaoit,  que  chei  laa  nkraaagimB 
L'oitivete  ne  trouroit  k  loger. 

CI,.  HABOT. 


T#ea  chanoines  Termeib  el  brillaas  deaaatj, 
S'engraiasaieol  d'ane  longae  et  ninte  ti^rtU. 

«■  On  est  possedd  dc  la  |Kiresse,ct 
Ton  jouit  dc  V oisif eU,  »  bauic, 
Enlrctien  \" , 

<«  A  V oisixfete  Ail  sage  il  ne  manqae 
qu*iin  plus  beau  nom.  »  la  aAUfiiB. 

Voisivetc  e^t  anpeltfc  la  viande  des 
dieux  et  des  nommes  semblables 
aux  dieux  ;  mais  c*est  quand  Scipion 
el  Lxlius  la  goiitcnt  ensemble. 

<c  Voisiiftrte  est  aussi  fatiganteque 
le  repos  est  doux.w  Le  due  ni  lAvis. 

Dans  Ic  doute  mnrt«*|  dnnt  \r  huiaaj^ki^, 
Je  commence  a  roiigirde  mon  oisivetr. 

BAciNB,  FheUre,  act.  l^ac.  ■• 


l/oiiivftr  peiiantn  eat  le  aommeil  de  I'a 
Kilo  (■(i-iiil  diina  nua  rinirk  le  ff>u  qui  lea  ei 
F.n»«iui<iit  le  g/'oif,  etoufle  tt^  cllurta, 
£l  du  <-i>rpfi  pi>liti(|u<*  riicli;iin<*  le»  ri'aaofia. 

ot'LAKo  ,  la  lontlafion  de  A/ur$eiUej  ck.  III. 

Richelct  pirle  d*un  homrae  aui 
se  mrltait  &  dormir  pour  fuir  Toift- 
i^eU'. 

OISON,  s,  m.  diminutif  d'oie, 
i)etit  de  Toie.  Au  ngur«S  pcrsoone 
idiote. 

«  Le  conlentement  d'uoc  mMiocre 
inesurc  de  fortune^  et  fuitc  dc  la  gran- 


il'olivc ;  olivaimn  ,  t.  f.  taistm  oA  Ton 
fait  b  r^foltr  dra  olivrf ;  otiwetlti , 
s.  f.  pi.  Janac  ilc*  Proven^auK,  quand 
iU  oDt  rccucilli  Irs  olives. 

UrSmtr,  nui  fill  inir  lamMtjnt, 


rxprcssion  consacri!c  :  le  Jardin  da 
olifts ,  et  encore  an  figiird  quand 
on  regardc  cc  fruit  rt  I'arbrc  qui  Ic 
porle  commc  le  symbolc  dc  la  paix  : 
•<  L'olnrt  ett  U  tymbole  de  la  patx. 
En  cc  sent  leg  noetes  disent  flRuri*- 
mratjniadrt  toUt^  mix  lauritrt,  ))our 
dircfaircla  paixapris  dcavictoircl.  ■ 


(ri»)™u 


Dt'txD ,  la  UmtiUtM  lU  U  Kmlm*.  A.  IT 

Un  diffdrpnt  I'^taot  €\ieii  entn' 
Neptune  ct  Minerre  pour  UTok  > 
qui  apparticndrait  I'haiiDear  de  doit- 
ner  un  nom  &  la  CB|)italc  de  la  Gite 

3ue  Cdcroiu  venait  de  bltJT,  In 
ietii. ,  nri)  pour  )H(^  ,  ne  TooLnrcBt 
ac  decider  qn'en  faveur  de  la  diii- 
nit6  qui  produtrait  la  choM  1*  plu 
belle  ct  la  plus  vtile.MinerwBtlDr- 
tir  de  la  terre  ud  oliviar  duTgt  de 


1 ,  |-~J"il  P"  ••  1" 


*  Cryi  t'tiirt  Je  in  pmijr. 


W:>h 


aiU 


la  rcmaniu 
faitc  par  MM.  Fi!rancl  rt  La 
ne  ilit  )iaa  nlua  un  ramtaa  d'oUvet , 
qn'on  nc  ilit  un  rami-au  de  pmrti , 
pour  un  rameau  dc  jmirier. 

otiTiiB,!.  m.diSriv^  d'olivt. 


^hlI<l<MI, 


Do  R1.S»  ■!•■«« 


Neptune,  d'uo  coup  de  mh  tri- 
dent, lit  naltre  un  cheral  que  p)n- 
sicurs  pri(tendent  ttre  le  dteral  P^ 
mse.  Miuervc  I'cmporta,  et  dooDi 
fe  nom  if  Ath^nes  li  cette  Tille  qu'iw 
a  rcfiardife  comnic  la  mire  de*  Kien- 
cea  ct  des  arts. 

B  La  dispute  dc  Neptune  et  de  Hi- 
nervc  cit.  dit  M.  Desaintanp,  Ml- 
ceptiblc  d'une  explication  morale  rt 
poHtique.  L'oA'i/iVr  peut  ttiK  rqprd^ 
comme  Ic  sjmbole  de  la  pais,  et  k 
chcial  comme  Temblf'Tncde  la  Kuerre. 
Cette  fable  peut  done  aifnifler  _qac 
la  culture  des  arts  et  des  prodiictimu 
de  la  terre  fait  flearir  Ici  <UU  flai 


It  r^^T*' 


E  rex 


Taux  gucrricra ,  ou ,  ii  1  on  veut,  que 
I'ordrc  ^uestrc  n'eit  pas  pi4fi!ral(b 
a  la  classe  des  ciiltiTatenn ,  des  ar- 
tisans et  des  coDim Cleans,  qui  aeals 
font  la  force  et  la  ricbcMC  def  ett- 

OLYMPIADE,  J.  f.  cspMe  dc 
quatre  aas.  Ii  commencer  d'ane  tt- 
lebration  de  JMii  oljmpiques  h  I'aii- 
tre.  Voiture  a  employ^  ee  mot  ei 
ri:int,  pour  ciprimcr  un  Age  aTancJ- 
■  11  mc  semblc  vous  Toir,  arec  Toitrc 
viaa^e   dc  pUnipotcntiaire , 

OMBRAGK ,  a.  m.  diriji  d'omin. 
en  latin  umftra  qui  ■  la  iDdme  (if;<ii'~ 
ficatioo. 


OMB 


qui  la  suit  et  quelquefois  la  pr^c^de, 
coinmc  die  faict  le  corps.  »  chabroh. 
liv.  I ,  cb.  56. 

«  M"»e  tic  Coulanges  est  toujours 
obs^dde  de  notrc  coukin  ;  il  ne  parait 
plus  cju'cllc  I'aime,  ct  cepcndant 
cVst  I  ombre  et  le  corps.  »  m™*  dk 

PartODt  ou  ce  farouclie  a  conduit  celle  belle, 
EU*  m'a  toujours  tu  comme  une  ombre  apres  elU. 
MOLiiiBi,  I'KcoUdes  Maris,  act.  i,  ac.  6. 

«  M™e  de   Mont(>span   nc  voulut 

fmint  se  montrcr  aux  femmes;  mais 
ea   hommrs   la  virent  4   Vomhre  do 
M.  Tintendant.  j»  m"**  oe  s]^vic>e. 

A^oir^  Dcur  cle  son  ombre ,  se  dit 
provrrbialement  d'nn  lioinmc  qui 
tremble  a  la  vue  d*objets  qui,  lels 
que  son  ombre,  ne  doivcnt  lui  cau- 
ser aucune  fraycur. 

«  M.  Bourrt  apeiirde  son  ombre, 
il  pouvait  IriVbion ,  snns  rien  ris- 
<fucr,  m'cnvoycr  la  vision  »  (la  vi- 
sion, Ics  Phitosophes,  comedic  de 
Palissot).  yoLTAiRK,  Lettre  a  M.  Thi- 
riot,  3o  juin  1760. 

Car,  pour  pe u  que  Ton  aime  ,  on  a  peur  de  son 

\pmbrr. 
i.k  cvAuaasB,  I'EcoUde  Meres,  act.  i ,  k,  \. 

l^»  prctrea,  dea  enfjua  lui  feraient-ila  quelqur  om- 

[bre? 
Athalict  act.  r,  ac.  a. 

Faire  ombre,  ne  se  <Iit  point  en 
prose  pour  faii-e  ombru^e  ,  dit 
M.  Gcoli'roy,  ce  qui  fait  croirc  que  ce 
critir|ue  babile  ne  d(^sapprouvu  pas 
cctte  locution  dans  la  langue  pod- 
tiquc. 

Ombre,  dans  le  sens  (rapparencc,  a 
did  employe  par  les  Latins  :  umbras 
J'aUas  i^iiriiv  const clari.  cic.  (pour- 
sui\re  Vombre  d'une  f  ius>e  gloire)  : 
tfilta  non  decijfiunt  nisi  sub  specie 
umhrixqne  wirlutnnt.  sku^t-jLixovk. 
(Lc-.  vices  nc  nous  troin))ent  (|ueS()(is 
I'apparencc  rt  Vombre  desvertus). 
«  Celte  ombre  de  gloire  va  s*dva- 
nouir.  »  bossukt. 

D'adoralcura  zr\v»  a  |irin«>  mi  prtit  nnmlirc 
0»«  dra    prrniicra    ti*nipa    uuua   retracrr  i{Uf>l<{iin 

[oinbrt. 
RALINK,   j4thali^,  a<-.   t. 

Lm  tjraoa  ont  tou'iouia  quHque  omiit  de  \itIu. 
TouTAiaa,  Cattlinuj  act.  i,  »c,  5. 

On  nous  pardonnera  sans  doute 
d'insdrer  ici  ce  badinage  de  Pannard  : 


*7C  OMB 

Do  Platoa  ka  rei 


riatoa  ka  ronmmn  txmam 
V9  aont  paa  I'mdroit  araf  kabil^  par  kft 

Sur  la  tcrre  auioard'bni  roB  ea  toiI  qi 

L'om^ra  de  la  fraacliiae  et  do  la  rMU  , 
L'ombre  de  la  vertu ,  Vombre  de  h 
h'ombre  de  la  booU' ,  l'ombre  do  h 
L'ombre  du  aeDtinent ,  Vombre  do-  la  la 
h*ombre  de  it  ju>tice  et  Vombre  do  I' 

J'apev^ua  Vombre  d'nn  cocker, 
Qui  teuant  rooi&rr  d'oae  brooM  , 
En  frottoit  I'om^ra  d'tm  rarroaaa- 

•caaiMi. 

Si  nous  disons  ombre  pour  yti" 
tcxte,  c*cst  encore  h  rimilatiov  del 
Latins,  on  lit  dans  Tite-Live  :  tiA 
urobr^  foederis  (sous  Vombrt^  sooi 
prdtexte  d'un  traitd). 

«  blanehe  de  Castillo,  ni6re  da  ray, 
que  Icsdils  S(fi^neurs  prdtendoyent 
avoir  cntrepris  la  rdgence  du  rojan- 
me,  sous  umbre  d*un  testament  do  foi 
roy  son  raary,  etc.»  cl.  faochst,  di 
I' Ori^ine  de  la  lanfpte  et  podgie  froif 
fo«e,pag.  117,  Paris,  i58i. 

Ombre  en  peinture,  coulenr  obs- 
cure, qu'on  emploie  dans  un  tableaa 
pour  reprdsenter  les  objets  les  moint 
dclairds,  ct  pour  dooner  du  rdicf 
aux  objets  dclairds.  Cest  en  ce  sens 
qu*on  dit  Ggurdnient  d*un  Idp^er  dd- 
KMt  dans  un  bon  ouvrage  :  e'eU  UM 
ombre  an  ia/dean, 

Le  peintrc  j  vient  ckcrcLer,  aous  del  leitttto  mm 


Lea  jcia  de  la  l■mi^re  «t  lea  ini 

DKkiLLK,  I' Homme  de$  ChmimpSs  di*  U* 

Ombre,  ce  qui,  apres  la  mort,  re- 
tenait,  selon  les  ancient,  la  figure  el 
Tapparence  du  corps* 

n  Dansles^sl^mcdc  la  niytlioloeie 
pai'enne,  ce  qu*on  appclait  omin 
n*d(ait  ni  le  corps,  ni  lamet  mail 
quelque  cbose  qui  tenail  le  miliea 
cntie  Tun  et  Tautre ,  ct  qui,  ayant 
la  figure  et  les  qualites  du  corps, 
servait  h  Tame  com  me  trenveloppc. 
C'etait  cetfe  ombre  qui  descenJait 
aux  enfers.  Ulyssc  voit  Vombre  d*Her- 
cule  dans  le.s  Champs-Ely sdes,  pen- 
dant que  ce  hdrosdiait  dans  \eB  aeax. 
II  n*dtait  pas  perm  is  aux  om^rrsde 
passer  le  Styx  avant  que  lenrs  corpf 
eussent  recu  les  bonneurs  dc  la  Mh 
pulture;  sans  cela  dies  dtaienk  er- 
rantes,  ct  voltigeaient  cent  ant  sur 
le  rivage;  ce  n'dtait  qu^apr^  ce  loni; 
exil  quVllcs  passaient  cnfiu  k  lantrt 
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Ues  ranards  el  <lf>s  Iou|m  \e»  ombrcusts  rrtr^hM. 

KECIflhR  ,  Sut.    XV. 

Jf>(Ipjircnib  arrc  liii  dans  la  rallt^  omhreuse . 

Boucaiii. 

Dans  la  nuit  t«^n^breas^  , 

I)ont  un  Ik)i»  TMtn  eiitoun*  unc  y<iII>m-  ombrtute, 
D*uu  ranjcau  prccimix  iw  cacli**  If*  lr«50r. 

,       OKLiLLB  ,  trad,  de  VEneide  ,  liv.  ▼!. 

Etftourcol  ,d<'S  druk  b(>rdftd«>  nuk  vallon*  om^reux, 
(^Cft  lit*  c'ontrniporaiDS  .*»«■  rrpondrnt  culrc  eui. 
Le  mime,  let  Trais  Ji^^nrs  de  la  Sature,  ch.  !▼. 

II  arrive  liicnttlt  a  ccs  fortU ombreuset. 

FATOLLK. 

J«!  puis  sur  \o  poDcliant  de  ces  ombreux  cntrani 
Parvourir  d'uD  rrgard  Inscampagoo*  lointainra. 

nUAULT. 

II  apcr^oit  deja  f  e»  vastrk  colonnades , 

S^»  pnrtiques  om/irru jr ,  k<*s  mobil«^  arcades. 

BAnoR-LnRviAn  ,  Jt'rusal,  dt'livrre,  c\i.  xriti. 

Ccs  D ombreux  cxcmplcs  prouvcnt 
que  cct  adjcctif  peut ,  coinine  ic  croit 

I  abbd  Fdraud ,  6trc cmployd en  po^sie. 

6MEGA  ,  *.  m.  du  grcc  o>  p/ya  (o 
mega),  grand  o.  Lt* omega  (w)  est  la 
ilcrnierc  lettrc  de  Talphabet  grec. 
Voyez  ALPHA. 

OMELETTE  ,  *./  ocufs  batliis  et 
cuits  dans  la  podle.  M<5nago  derive  ce 
mot  de  ritalicn  aiiimeUa,  dont  on  au- 
ral t  fait  animoletie,  et  de  la  amctetie. 

II  ajoutequ^a  la  cour  on  dit  plus  com- 
mun^mcnt  omelette,  et  que  c'est  ainsi 
queparlent  Ics  C^lestins  (alors)  fort 
renommds  pour  leur  talent  4  faircccs 
sortes  de  fricassi5es. 

Tripaud  le  ddi  ivc  de  opa  (ensemble), 
et  de  Xwctv  (delayer)* 

Danet  et  Joubcrt  ocrivcnt  aume- 
lelte ,  a  cause  du  latin  almiiUta;  mais 
il  parait  plus  nnturcl  que  cc  mot  soit 
un  compost  des  deux  autres,  A'oeufs 
et  fXemeUr,  dont  on  a  fait  omelette, 
c*est-»-dire  ceufs  meles,  CVst  le  sen- 
timent de  La  Motile  le  Vayer ,  ct 
Hichelet  lui  donne  son  suffrage,  lors- 
qu'ilditqu'o/»te/e£££vautmieuxqu*au- 
melette  et  omelette. 

«£n  fran9ais  populaire  on  dit  ame- 
iette  pour  omelette  (ocufs  m<}lds).  >» 

ELOY  JOHkhtiEkV. 

Ccttc  dorniere  <?tymoIogic,donndc 
par  la  Mothe  Le  Vayer  ct  approuvce 
|>ar  Ricbelct  et  M.  Johanueau  ,  est 
mcontestablement  la  plus  satisfoi- 
sante. 


OMN 

Colbert  avait  mia  un  impdt  sor  Ici 
flcufs;  une  bonne  femme  le  mAndif- 
sait  toutcs  lea  foia  <{u*elle  faisait  ue 
omelette. 

OMETTRE ,  V.  du  latin  omitun. 
«  Obmitiere,  ct  [)ar  euphonic ,  omIs 
tere ,  parol t  avoir  d*abord  tignifi^ 
etwojrer  devant ,  renvoytr  une  choie 

Eour  ^treditcou  faite  danaroccaiion. 
c  mat^iel  du  mot  indique  ce  wtoM, 
que  confirme  un  pasaage  d'Horaee: 

Ordinit  furc  virtus  eril  titvenuM,  out  egofmUm', 
l.'tjam  nunc  diemljmm  mtne  Jebentim  diei, 
Plcrmifue  differat^  et  prtettns  in  l<r 


»  Mais  comrac  aouyent  ce  qQ*oft 
renvoic  pour  ^tre  dit  ou  fait  dam 
Toccasion,  ne  se  dit  ou  ne  ac  fait  pas 
du  tout ,  omiitere  a  aignifid  anaii  ne 
pas  dire ,  nc  pas  faire.  Cette  lenleao- 
ception  a  passd  dans  le  fran^oia,  o&  k 
mot  paroltroit  en  contradiction  aree 
ridde ,  si  Ton  n*observoit  la  marclw 
dcs  langues,  qui  souvent,  nartant 
d*une  acception,  arrivcnt,  (ranalo* 
gic  en  analogic ,  a  une  acception  dif- 
rente  ou  mdme  oppos^c.  n  DOMiAccir 
Solutions  grammaticaleM,  pag.  64* 

Dans  ravant-dernicrsiicle,on^cri- 
vait  et  Ton  pronon^ait  obmetire^  o^- 
mission  ;  au  commencement  du  der- 
nier. La  Touche  rcmarquait  encore 
qu^on  pronon9iit  le  6  dana  obmetire, 
obmis,  et  qu*on  ne  le  relranchait  que 
dans  omission,  L*Acad^mie  teivait 
aIorso6mef£re,  etsc  contentaitdedire: 
quelques  uns  prononcent  et  invent 
omettre. 

ouissioK ,  s.y.  Le docteur Tronchia 
uvait  coutume  de  dire,  qu*en  n^de- 
cinc  les  p(^cht's  de  commission  i^taient 
mortcls ,  et  v<iaiels  lea  pdchda  d*oaui- 
sion. 

OMNIBUS  ,s.m.U  mot  est  aassi 
nouveau  que  la  choae  qu*il  deaigne* 
C'est  le  nom  qu*on  a  donne ,  i*anii£e 
derniere  (1839),  a  dea  voiturca  Pu- 
blics, a  cette  (ipoquCy  pour  condnire 
le  public  d*un  quartier  dc  Paria  k  oa 
autre,  d*abord  raoyennaDt  une  retri- 
bution dc  a5  ccntimea,  ct  depnia  de 
3o  centimes.  Cea  voiturea  auront  6li 
ainsi  nomm^es  du  mot  latin  omnibut 
fpour  tons),  probablement  parcc  que 
la  modlcit^  du  prix  pcrmet  k  loot  Ifl 


II  sst  ^TidcDt  que  om  c*t  emplojtf 
dans  Ic  premier  cicmple  pour  oil,  et 
duns  Ic  .■I'cond  pour  homiae. 


I  CMC 

pouT/ai.  Le  grammiirlen  qno  wtf 
venons  de  titer  aurait  pu  aiontcr  qa* 
on  le  dit  qu<>1quefoii  poor  vwa; 
<:'vsl  ain«i  qii 'Ant inch ai,  qui  Tint 
dc  fitre  I'^logc  de  'I'itua,  Jit  i  ti- 


■rt  flol*  Gqnfoadiulp  dm  Jmprtiif  hi 


iiaim,  pae-  3!>(), 
,  ,  ,  n  m-rt  ;•  M>\f,iiei 
l'va'nnsallt&  di-s  bomme.s ,  coir 
Ic  JH-iit  vuir  par  I'l-wnipli'  sii 


Oh  m'deoute  potir  vniit  m'teatitt. 
II  est  itiiiiic  a  rcmarqiicr  que  ctltc 
Lii>i>i,'me  |>orsonne  ct  ce  on ,  ttat 
nioiiu  diri'cts  que  uoui  m'eeaun, 
sciiililent  rtre  un  mi'nagemcfit u k- 
procbc  que  If  lU'pit  lai-dc  ucliapptt. 
u,.,.vF..,..  ;i,„p,„/„). 


!   COn^i.lt'niblc 
>u  tei  cnncrii% ; 

tiidu,  i|ii'iine  djih.'IdIiIi'c  i\c  pcr^n- 
arn  :  on  dit  par  la  vilii: ,  on  a  i-itotu 
en  phin  parlrmriit;  el  lantui^l ,  qiicl- 
qite  collicrirqiiil  .soir  du  .•»  u^itiirc, 
il  nVsl  mis  qu'u  lii  place  d'unu  per- 
1(1  demaiidi  it  imui  i>ar~ 


hr. 


.  II   ya^plu, 


J  furl  h 


1  dire 


■  q,...i,,.r 


c\-*t    q..-<nrorc 

qnrlqiti-fiiin  a  li  pbce  du  pronoiu  ile 
la  pn-niicre  jt  .1  nous.  AFnsi  un 
bommc  qui  aiirn  c^ti^  liin|;-lriiip«  Mnn 
cn  voir  un  aiilri-,  liii  ilira  fiirl  birn  : 
t7 J-  o  lonu'lemp,  i/uon  „t  I'oui  a  i-u ,- 
Ft  aW  pixl.'  en  si.n  noin  •-[  an  nom 


(^u'on  lacht ,  nu'on  eAc;icAt,  c'eit- 
ii-dire ,  mc/irs ,  c/if  rc/irx. 

-NcmefaitMplui  <[ 
Siir  Ics  on  Hit,  Oa  dU 
ilrt  soil.  Pirsonae  tt'a  iiul  jnrU  it 
\ijiis  d:iTi»  cc  pajt-ci.  ■  Ltitn  it 
Fivilrric-le-Grund  d  yialtaira,  di 
a'l  novciiibrc  ij^g. 

ONAGRE.  I.  m.  dn  latin  wwjpr, 
vpnu  dii  prtc  !,,(  (aant)  inv,  Ct  de 
ayscs;  f  (i^Mui )  sauvagc.  Ce  not,  qai 
n'i'St  i;'t<'>'u  adinis  en  ce  ceni  diu 
niitre  ljnf;iii',  ■  cependant  it6  m- 
plnyf  par  Vult^iriT ,  coinme  »jni>- 
iiyiiic  dViTiF ;  ct  c  vlt  en  faiunt  alli- 
.sliin  a  cc  pOL'mc  que  H.  Cliauuant  i 


■  Oit  tSckrra  do  \nns  proiivn 
On  tdehtra  pour  jt  tdcktrai 


C.n  di.'iii  atiioritci  ae  luffiriieot- 
,  t'mnlin,  qii'il  cHri  pa»  pour  dunner  ii  ec  tcrawle 
i  CO  |><!uie  sup£-      droitdc  Uiur^ruitic ? 

ONC  .ONCgUBS ,  ONQUES.ai'. 

ni"-  ilu  latin  iini/iiitm  (  j.imjis  ). 

qu'ii  I  Aprt'S  I'lle  Tut  la  toeur,  Anae  it 

lur-     Franc.-,   Hnc   femme   <-t   MMtt  ll 

I'n   Alt    orieques,  ■    aiAKTAvi,  fa 

[,  Doaiet   Uluiirtt ,  pag.   a;s,   iD-it< 

Lcydc,  i6^. 
'■  n  II  nr  \oulut  enttfuct  puii  va»- 

011  a     ger ,  ct  m  laiua  mourir.  ■  mort. 
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ne  saurait  Hrc  form6  di unguis,  un 
substantif  de  cctte  construction 
n*ayantjaniaisfournitindiininutif  dc 
la  construction  d*unguia.  Ce  dernier 
mot  est  plut6t  Ic  diininutif  d*i//icii5, 
un  crochet,  que  Ics  Latins  ont  sou- 
vent  employe  en  compo-sitlon ,  com- 
me  dans  aciuncus  et  obuncits.  On  sent 
hien  que  la  substitution  du  ^^^^  n*est 
qu*euphonique.  Si  ongle  nc  vient 
pas  Aimguis,et  il  ne  pent  pas  en 
venir,  il  c^st  done  dtymologiqucment 
ftfminin  {  mais  Tusagc  a  prdvalu  ,  et, 
en  grammaire,  I'usagc  a  toujours 
raison. 

>»  On  dit  proverbialement :  savoir  sur 
V ongle ,  aa  unguem.  Quelquesetymo- 
logistes  prdtendent  que  cette  figure 
signifie  en  ddveloppement,  poss^der 
une  chose  et  Tavoir  pr^fentc,  comme 
si  elle  dtait  gravde  sur  Von^le  ;  d  au- 
tres  ,  qu*cUe  est  emprunt(^e  d*un 
root  usuel  dos  marbricrs  qui  tatent 
a  Vongle  la  jointure  des  marbres  rap- 
portds ,  et  ne  la  r<*putent  parfaite 
c|u*autant  que  Vongle  la  traverse  en 
tout  sens  sans  obstacle.  » 

Sous  Louis  XIV,  la  mode  dtait  dc 
laisser  croitrc  Vongle  du  petit  doigt, 
comme  le  prouvcnt  ces  vers  du  j/i- 
satithrope : 

E»t-ce  jur  I'ongk  long  qn'il  porte  an  petit  doigt 
Qu'il  8  est  acquis  chex  vons  1  rstime  ou  I'oQ  le  Foit  7 

ONGUENT ,  5.  m.  du  latin  wi- 
guentum  (  proprement  ce  qui  sert  h. 
oindre  ). 

«  Pcu  avant  r^tablisscment  dcTa- 
barin  Tdu  th<^dtre  de  Tabarin  sur  la 
place  du  Pont-Neuf,  du  cdtd  de  la 
place  Dauphine,  et,  parconsdqucnt, 
au  commencement  du  17*  siccle  ),  on 
vojait,  dans  la  cour  du  Palais,  a 
Paris,  sur  un  thd^tre,  i7  signor  Hie- 
ronimo,  magnifiquement  v6tu  ,  ayant 
une  chaine  d'or,  et  vendant  de  lo/i- 
gtient  contre  la  bnllure.  »  d clause, 
Nistoire  de  Paris  ,  toni.  vi ,  pag.  85 , 
a*  ddit. 

11  est  probable  que  la  grande  repu- 
tation de  ce  charlatan  qui,  apr6s 
avoir  long-temps  vdcu  aux  ddpons 
des  dupes,  aura  dtd  ddmasqud ,  a 
donnd  lieu  Ix  ce  dicton  :  cest  de  Von- 
ettent  pour  la  hrdlure,  en  parlant 
d'un  spdcifiquc  qui  n'a  i>oint  de  ver-  | 


tu  ,  d*unc  chose  quelconque  que  Ton 
croit  ne  scrvir  k  rien  au  but  qa*OB 
sc  propose.  * 

Lorsquc  TOpdra  fut  br&l^,  CB 
1 764 1  en  attcnoant  que  cet  aceident 
fut  rdpard,  on  donna  anx  Tuilcffiet, 
des  concerts  que  les  plaisans  anwl^ 
rent  de  Vonguent  pour  la  brdlure. 

ONOMATOPEE ,   #.  /:  du  {ice 

ovoparofrotta  (  onomatopoua  )  ,  con- 
posi  d^ovofjLoe  ( onoma  j  nom  ,  et  de 
irotcTy  ( poie'in  )  faire.  L'onomatopie  eit 
une  figure  de  mots  par  laquelle  VD 
termc  imitc  le  son  natnrel  de  ce 
qu'il  sign i fie. 

«  Sous  cette  figure  on  r^duit,  dit 
Dumarsais,  les  mots  form^  par 
imitition  du  son,  comme  legloupau 
dc  la  bouteille  :  le  cliguetitt  c*etl4- 
dire  le  bruit  que  font  les  boodien, 
les  dpces  c't  autres  armet,  en  ie  cbo- 
quant  :  le  trie  trac ,  qu*on  appelaft 
autrefois  lie  iac ,  sortc  de  ien  aswi 
conoraun,  ainsi  nomroe  du  bruit  que 
font  les  dames  et  les  d^s  dont  on  fc 
sort  a  ce  jeu  :  tinnitus  aerify  tiote- 
mcnt,  c*c&t  Ic  son  clair  et  aign  des 
mt^taux. 

»  II  y  a  aussi  plusieun  molt  qai 
exprimcnt  le  cri  dea  animaus ,  00s- 
me  hcler,  qui  se  dit  det  brebis. 

»  Baubari,  aboyer,  se  dit  det  gros 
chiens.  Latrare,  aboyer,  hurler, e'rtt 
le  mot  gt^n^rique.  Mutire ,  parler  en- 
tre  les  dents,  murmurer,  gronder 
comme  les  chiens.  Les  noms  de  plu- 
sieurs  animaux  sont  tir^  de  leor« 
cris ,  surtout  dans  les  langnes  origi- 
nales. 

»  C/pupa,  huppe,  hibou. 

»  Cuculus ,  qu'on  pronon^it  coa- 
coulous,  un  CQucou  ,  oiseau.  » 

(c  Les  noms  des  diffdrens  bruits  H 
communiquent  quclquefois  aus  cho- 
sesqui  les  produiscntj  tcls  sont  iff 
noms  des  oiseaux  ou  d*autres  idJ- 
maux ,  conformement  au  son  de  tear 
chitnt  ou  de  leur  cri ,  avcc  diff^rentci 
alterations  pourtant,  selon  le  dilK- 
rent  gdnie  des  langues.  »  HfdauHres 
de  CAcademie  des  Inscriptions  tt 
BeUes'Lettres  y  torn.  11,  pag.  4>  P*' 
ris,  1753. 

Nous  tcrminerons  cet  article  p>r 


OPE 


bcrt  a  dit  des  ope'rM.  D*Alerabcrt  est 
vn  ccla  (I'accom  avcc  I'Acadcinic  qui 
admct  le  pluricl  operas,  «  Faites  rncs 
roinplimcns  a  Thdvcnard  ( dit  J. 
B.  Rousseau  aM.  Boutct)  ,  et  priez- 
le  de  ne  plus  songcr  a  rncs  operas.  » 
Roileau  dcrivait  dgalemcnt  cics  ope'" 
ras  :  on  voit  au  restc  par  la  huiticmc 
dc  BCS Heflexions  critiques ,  qu'il  n'ap- 
prouvait  pas  ceti;  mais  Tusagc  la 
consacrd.  »  gboffrot  ,  Journal  de 
^Empire  y  du  i3  inai  1809^  article 
yarieUs. 

Opera  ddsi^^nc  encore  le  lieu  ou  on 
rcprdsente  Ics  pieces  qui  j)ortcnt  cc 
nora  f  ct  la  troupe  qui  Ics  joue.  Dans 
Ics  Icttrcs  patcntes  accorddes  h,  Tabbd 
Pcrrin,  le  a8  juin  1669,  Vopcra  est 
qualifid  du  litre  ^ Acadinne  i^yale 
ae  Musique ,  proliablemcut  parce  que 
c'cst  une  rdunion  de  tous  les  arts 
libdraux. 

II  faut  so  r«>nilr<*  \  ri>  pjldis  nugiqu«* 
Oil  li'.H  bcaui  \rr»  .  L  <l4n$<> ,  Id  miiitiqiir  , 
'<*iirt  (Ir  lTOiii]if*r  li*^  jfiu  (Mr  Iff  co(ilf>ur5  , 
I/art  pluA  li»-nr«>ux  dtt  »^IuirH  Ira  coruni , 
l^v  ccul  pldiMVit  Conl  un  iilalMr  uniquft. 

voLfAlBi ,  le  Mondum ,  contr*. 

DR5CniPTIU>'  BURLRSOUR  DK  L'OP£Rt\. 

J'ai  ru  \**  Milril  ct  la  ]iinc 
(,)ni  faionicnt  Arf.  iIiM-ourA  rn  I'jir  \ 
J'ai  TU  lo  Irrrilil*'  Ncptnuc 
Siirtir  tout  TiumI  d..  I4  nier. 

J'ai  ru  Taimaltln  C^lhi'rCf* 

Aus  (loiii  roganU  ,  au  Iciiit  fl'*uri  , 

Ojim  uiif*  machine  cntoiir^ 

D'AmouM  natifs  Hr  Cliunilifiri  (  tie  pclii* 

I  Sarov.irH»  ;. 

J'ji  lu  \c  nijilrc  du  tunnciTi* 
Altenlif  au  coup  ilr  ^ittl^t , 
Pour  laiirnr  bp^  fru»  i^nr  la  Irrrr  , 
AllcmlrA  Tordn*  tl'nii  valft. 

J'ai  vu  flu  iKOi'lirrui  ornpire 
Acrourir,  aver  un  pt'tani , 
Cini|uantr  lut'ins,  pnuT  ili'truirc 
Un  paLis  df  papier  In-ouillanl. 

J'di  va  J<*9  ilragona  fort  Iraitaliln 
Montrifr  Irs  tlrnts  ■.m»  ciOV'nncr ; 
J'ai  Tu  lira  ]ioigndnlB  ai1niirablc« 
Turr  Irs  gf^ns  sans  I>'s  blf^Mrr, 

J'di  ^u  I'amant  d'unc  brrg^rr, 
L«rK|a'cIlc  (lormait  (Ian5  un  Ik/k, 
PrcM-riir  aui  (liM'aui  At;  »«»  tairr, 
Et  lui,  rhantrr  a  plrinr  voii. 

J'di  \vk  (let  guorrii-n  en  aLrni<>)i , 
Iir»  bra*  rrriiM-it  rt  Ir  ciirp!*  «liiut  , 
lirirr  cmt  fni*  ;  Conrim*  aui  iirm-  <■  ? 
Y\  n*  point  MMlir  dc  Tfudioil. 
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J'ji  TU,  ««>  qu'im  no  potam  croirr, 
Dr^  TritoDi,  cinintaai  marint. 
Pour  ilanM>r,  troqucr  lewt  na^otrc 
Cuntm  ao(*  pairo  d'racarpm^. 

Dann  dot  chaconnm  et  gavottw, 
J'ai  \n  dcfl  Flrurr*  raulillvnaj 
J'li  Ml  danarr  d«*nv  MjtHotra , 
Troift  Jptn,  sii  Plaiairt  rt  dam  VmlP. 

Dan*  If*  cTiar  dc  mon»imr  con  p^w, 
J'ai  ru  Pliaelon  tout  tmnblant , 
Mrttr(>  en  ccndr<*  la  Irrre  pnti^rp 
Avrc  dra  rajons  d«;  fer-blamc. 

J*ai  Tu  Roland ,  dans  n  colore  , 
Employer  IVffiirt  do  M»n  hrM 
Pour  iMniToir  arr»cli«r  do  t*Tr« 
Dra  arbrca  qui  n'jr  tcnairnt  paa. 

J'lii  m  aonr^nt  une  Fur  in 

Qui  fe'humaniaait  vulontirr* ; 

J':ii  ru  fl''.'<  fdiai'ur*  de  niagie 

Qui  n't'tdicnt  pa>  do  granda  Mnvicn. 

J'.ii  TU  dra  ombrr»  tr^a-palpaU•• 
Sr  trnnuua>rr  au  Itord  du  Stjrjes 
J'ui  ru  I'Enfrr  rt  tons  Irs  DiabiM 
A  quinzr  pietb  du  Parai/i«. 

J'ai  lu  Diane  en  eiercice  , 
Ci>urir  Ir  crrf  arer  ardeur; 
J'di  %n  drrri^'rp  la  cotili»»e, 
I<r  giliier  courir  le  iluaaear. 

fA!Taaii. 

Opera,  dit  1c  P.  Bouhoars^  iitm. 
nom*.  sur  la  lang.  franc. ,  pig-  ^J^, 
Pjris ,  167G ,  s*appliqnc*dans  Ic  ficor^ 
a  tout  cc  qui  semble  tlifficile  :  C'ea 
un  oppra  que  de  lui  parfer^  poar  dire 
qu'il  y  a  (to  la  i)«ine  a  loi  parleft  ilc 
voir. 

En  ^urmnnlant  Chnrlra  el  Capran , 
Vou«  am  fuit ,  S<'i(^ueur,  un  oprrm. 

LA»rijiiAlKK,  kpUre  h  M.  iU  TWmof. 

«  Vo5  deux  lettres  sent  dea  choies 
adniirablcs,dignesd*dtrc  apprises  par 
c(rur,  on  uu  root ,  dcs  opera,  »  Seat' 
ron  le  prcnd  ici  dans  le  sens  da  eapo 
d* opera  dcs  Italiens. 

OPERATIF,  IVE,  adj,  qui  •  U 
facultd,la  vertn  d*opdrcr^  propream 
opdrations,  nu  travail. 

(c  Si  Tcmploi  dc  vos  siijets  en  celte 
sortc  do  vie,  qui  Semble  estre  plntost 
meditative,  oysive  ct  sddcntairc, que 
non  pas  active,  nelcs  ddsaccoiitnmcn 
point  de  cellc  operative ^  p^nible  et 
Inboricuse,  en  laquelle  ils  ont  befoin 
dVstre  exercoz.  m  sully,  Afe'moint. 

Ce  mot  a  dtd  employe  par  nos  ^- 
vains  classiquos  modcrncs ,  connne 
rac>l)Scr>eM.  Pougons. 


OME  n 

Dei  rcnanli  el  dn  lotip»  lr»  ombrrusts  retr^he*. 

RKONIfcB  y  Sat.    XV. 

Jr  (IcMrnib  arec  lui  ilani)  Id  vall^  omhrtusti. 

kilULHBK. 

Dan*  la  null  ti^nelirpiis^  , 

IVmt  un  ImU  Tasln  riitourr  unc  Yall'"'*  ombreuse, 
D^uii  ranieau  prrcicus  s<>  cucIm'  Io  trt^sor. 

/        DKLiLLB  ,  trad,  dp  YEnt'ide  ,  liv.  vi. 

Et  sou  vent ,  di>x  ilcui  bordsdi*  nos  vAlout  ombreuXf 
V.es  liU  ronteniporains  t>f  repondrnt  rulrr  eux. 
Le  mimtt  let  Trvis  Jiegnes  de  la  Saturtt  cli.  IT. 

Il  arrive  lupiilul  a  ccft  forrts  ombrcusfS. 

FAYOLLK. 

J^  puis  sur  l(>  prnckant  de  tn  ombreux  cot(*au< 
Parcourir  d'un  regard  Ifts  campagnr*  lointaioo*. 

DUAULT. 

II  aprri^oit  dc'ja  fM  vjptcs  colonnades , 

Se*  pitrtitfuos  ombreux ,  set  mobilen  arcade.*!. 

■  AnuR-LoiiMlAK ,  Jt'rusal,  dt'litfrre,  ch.  zvitt. 

Ces  n ombreux  cxemples  proiivcnt 
que  cct  adjcctif  pent ,  comme  Ic  croit 

I  abbd  F^raud  ,6lrceniploydcn  podsie. 

(iMEGA  ,  *.  iw.  dii  grec  &>  p«ya  (o 
mega) J  grand  o.  It  omega  (w)  est  la 
dernierc    Icttre   dc   i'alphabct   grcc. 

f^OyeZ    ALPHA. 

OMELETTE  ,  s,f.  ociifs  battus  et 
cuits  dans  la  po^lc.  Mdnagc  derive  ce 
mot  de  I'italien  atiimella,  dont  on  au- 
rait  fait  animoUtlc^  ct  dc  \\  amcietie. 

II  ajoutcqu'u  la  cour  on  dit  plus  com- 
mundment  omektte,  ct  que  c'est  ainsi 
queparirnt  Ics  Cdlcstins  (alors)  fort 
rcnominds  pour  lour  talent  a  faircccs 
sortes  de  fricassdes. 

Trlpaud  le  deprive  de  afiot  (ensemble), 
et  de  Xwctv  (de'larer), 

Danet  et  Joubcrt  ('crivcnt  aume- 
leXte ,  a  cause  du  latin  aUnuleta;  mais 
il  parait  plus  nalurel  que  cc  mot  soit 
un  compost  des  deux  autrcs ,  d'oc/i/i 
ct  de  meter,  dont  on  a  fait  omelette, 
c*est-i»-dire  ceuj's  me.les.  Cest  le  sen- 
timent de  La  Molhe  le  Vaycr ,  ct 
Kichelct  lui  donne  son  suffrage ,  lors- 
qu*ilditqu*om#'/pttevautmieuxqu*att- 

melette  et  ameleite. 

wEn  franfais  populaire  on  ditame- 
lette  pour  omelette  (  ocufs  mdlds).  » 

BLOr  JOHA^^£AC. 

Cette  dernierc  <^fymologie,donn<*e 
par  la  Mothe  Le  Vaycr  ct  approuvde 
par  Richelet  et  M.  Johanueau  ,  est 
1  neon  tcs tablemen t  la  plus  satisfai- 
sante. 
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Colbert  avait  mis  un  imp^t  sor  let 
(cufs;  une  bonnft  fcmme  le  mandii* 
sait  toutcs  leJ  fois  qu*elle  faisait  ue 
omelette, 

OMETTRE  ,  V.  du  latin  oHuttuv. 

tt  Obmittere ,  ct  par  cuphonie ,  onnk- 
tere ,  paroit  avoir  d*aDord  tignifi^ 
envojrer  devant,  renifoyer  une  choK 

Eour  ^tre  ditc  ou  faite  dans  Foccasioii. 
c  match-iel  du  mot  indique  oe  sent, 
que  confirmc  un  passage  d*Horace : 

OrJinis  lure  virtus  erit  et  venus,  aut  cgofmUtt, 
I' I  jam  nunc  dieatjmm  nunc  dehentim  did, 
Pleratjue  dijfferutj  et  pranens  in  tett^MU oaitUL 

»  Mais  comme  souvcnt  ce  qo*Mt 
renToic  pour  £tre  dit  ou  fail  dau 
Toccasion,  ne  se  dit  ou  ne  se  fait  pis 
du  tout,  omittere  a  signifi^  anssi  ne 
pas  dire ,  ne  pas  faire.  Cette  senle  ac- 
cept ion  a  pa.ssd  dans  le  franf  ois ,  ou  le 
mot  paroitroit  en  contradiction  arec 
ridde ,  si  Ton  n  obserroit  la  marche 
des  Ungues,  qui  souvcnt ,  nartant 
d'une  acception,  arrivcnty  d'analo- 
gic  en  analogic ,  a  une  acception  dif- 
rente  ou  mdme  opposite.  »  Doximcui, 
Solutions  gi'ammaticaleSf  pag.  6l{. 

Dans  Tavant-dcrnicr  siicle,  on  £cri- 
vait  et  Ton  pronon^ait  obmettrep  o^- 
missi'on ;  au  commencement  du  der- 
nier, La  Touchc  rcmarquait  encore 
qu*on  ])rononc  lit  le  b  dans  obmtUft^ 
obtnis,  et  qu*on  ne  Ic  relranchait  que 
dans  omission,  L*Acad^mie  ^crtvait 
:k\orsobmettre,  et  se  co n ten taitde dire: 
quclqucs  uns  prononccnt  et  toiTent 
omettre. 

OM  issi  ON ,  $.f,  Lc  docteur  Tronchin 
avait  coulume  de  dire,  qu'en  m^le- 
cinc  les  pitches  dc  commission  dtaient 
inortcls,  et  vdniclsles  pdch^  d^oMU- 

5IO/I. 

OMNIBUS ,  1.  m.  Le  mot  est  ausst 
nouveau  que  la  chose  qu*il  designe. 
C'est  le  nom  qu*on  a  donne ,  TaDnfe 
dernierc  (1829),  2i  deS  vol tu res  Pu- 
blics, a  cette  epoquc,  pour  condoire 
le  public  d*un  quartier  dc  Paris  k  aa 
autre,  d*abord  moyennant  une  retri- 
bution de  a5  centimes,  et  depuis  de 
3o  centimes.  Ces  voitures  auront  Atf 
ainsi  nomm<$es  du  mot  latin  omtubm 
Cpour  tous),  probablcment  parcc  que 
la  modiciUi  du  prix  pcrmet  k  loot  le 


II  eiit  ^id«iit  que  am  est  enploj^ 
dans  1e  premier  exemple  pour  imi,  et 
dans  le  .'econil  pour  komme. 


0  ONC 

pouT/'ai.  Le  grammairSm  qna  BMf 
venons  de  citer  aurait  pu  ajouter  qH 
on  9e  dit  quelqucfois  ponr  kohi; 
cVst  ain^i  cju'Anlioehna,  qui  vint 
ilo  f  lire  \'i\t>%e  de  'i'itus,  dit  k  Bi- 


dan)  xa  Grauimaire,  n.\a.  aSg,  iii-4"  , 
Paris,  \'iti(i,on  scrt  a  dt^sigiiir  loulc 
Tunivcrsalir^  di-s  bornni<-.t ,  cominc  on 
le  jwiit  voir  par  IVxcniplf  suivant  : 
on  iiait  pour  laoiirir;  taiiloit  il  est 
mtraint  a  imc  9i|;DilicatJon  mnins 
.  g<'n^ralc,  main  pourlant  fori  (!lcnJiic  ; 
on  en  uie  lout  aulrrmenl  fii  jHum/ie ; 
lantost  il  n^  scrt  qu'a  d^lnncr  iino 
nation,  ou  uni;  partic  con>ltlerjblc 
d'unc  nation  -.on  a  batlii  let  enncmit; 
tantosl  it  ni:  d^sipnc  qu'iinc  iniilli- 
tudu,  qii'unc  asscinlilc^c  do  pcrson- 
oes  :  on  dit  par  la  viUr ,  on  a  reiobt 
ta  pitin  parirmrnl;  ot  lantost ,  i(ii(>l- 

auecollci-lirqii'ii  .soil  dc  >a  nature, 
nVst  mix  qu'j  la  placu  d'unc  per- 
son ne  seiilc  :  oiidanaiidi  i  i-out  pur- 

»  II  I  .  plo,,  t'ral  qaVjirerc 
qu  il  ne  foit  pronoin  c{ii«  ilc  la 
troisiJ^nie  pcr.ionne ,  il  rst  cniploy^ 
quclqiii-fiiu  i.  la  place  du  prunoni  cic 
la  pn-niii'rc  je  el  iioitt.  Ainsi  un 
faommc  qui  aiirn  ii&  lonp-remps  wns 
en  voir  un  autre,  lui  (lira  furt  bien  : 
Uy  a  Ifing-uaipi  qn'on  nt  vam  a  vu ; 
el  s'il  parlu  en  son  nom  i^t  au  nom 
d'un  autre  en  meMnc  ti'inps,  il 
pourra  fort  liirn  dire  il  qm-lqu'iin  : 
jtiiiirez-i-oiis  i/u'on  aura  loin  de  voi 


II  est  mjiiic  u   rcmarqui 
Iroisii'ine   |>crsonne  ct  ci 


senihlent  I'tre  nn  mf-nagement la re* 
pruchc  que  k  (U'pit  W^sc  licbappet. 


JS 


1  tache. ,  qu  mi  ouncM, ' 
sachnz,  ehemhet. 

faites  plus  de  tracai 


c  faitM  plui 
ri  dit.   On  0 


d'l  sou.  I'ersonnc  Ha  mal  jwrU  de 
V0U.1  d.ina  cc  pays- ci.  ■  JUlbt  it 
Fivdi-rie-U-Gi-and    iL   foilaum,  da 

ONAGR£,  ).  ffl.  du  latin  oMfrr. 

vmu  du  jree  »a((o>tni)  Inr,  cl  de 
ayc'f;  (oitnos)  Sauvagc.  Ce  mot,  qui 
n'l-st  uui'-rc  admis  en  cc  sens  dau 
nntrc  lanf^ue,  ■  cependaat  6\t  en- 
plnj<i   par   Vultjirc ,   comme  ■/*»■ 


dit  . 


0  poumc  que  M.  Cliaussirda 


,  Frontin,   qu'il      piles  paa  pour  dor 


Oti  Idektra  pour  je  tddttrai,  i 


droit  lie  lioui^ujiic? 
0Nn,0NCyUES,ONQDES,«*. 

dul:itin«n7«<lm(iiniJs). 
I'il  <c  Apn's  I'ltc  Tut  *a  imur,  Addb  dc 

rr-      France,   line   rcuime   rt   d^ljje  I'il 

en   fut    ottCquei.  ■    isawtAmi,   in 

Dama  iUuitrei ,   pj^.   a^a,   ia-il, 

Leydc,  i&ug- 

n  11  ne  loulut  anequtM  pui*  IMB* 
\  a     ger,  ct  M  laissa  mourir.  »  hoit. 
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ne  sauraifc  ^trc  forni^  d* unguis,  un 
jiubstantif  dc  cctte  construction 
n^ayantjnniaisfoiirniundiininutif  (le 
la  construction  d'ungula.  Co  dernier 
mot  est  plut6t  le  diininutif  d*i//ic</5, 
un  crochet,  que  les  Latins  ont  sou- 
Tcnt  employ^  en  composition  ,  com- 
me  dans  aduncus  et  obuncus.  On  sent 
bien  que  la  substitution  du  g  n'est 
qu*cuphonique.  Si  ongle  nc  vienl 
pas  A  unguis  ,et  il  ne  peut  pas  en 
venir,  il  est  done  dtymologiquemcnt 
ft^minin  ;  mais  Tusage  a  pr^valu  ,  et, 
en  grammairc,  I'u^age  a  toujours 
raison. 

»  On  dit  proverbialement :  savoir  sur 
V ongle ,  ad unguem,  Quelques  etymo- 
logistes  prdtendent  que  cette  figure 
signific  en  ddveloppement,  possSder 
nne  chose  et  Tavoir  pr^entccomme 
si  elle  dtait  grav(fe  sur  V ongle  ;  iVau' 
tres  ,  quV'lIe  est  empruntdc  d*un 
mot  usuel  des  marbriers  qui  tatent 
a  Vongle  la  jointure  des  marbres  rap- 
port<5s ,  ct  ne  la  r^^putent  parfaite 
qu*autant  que  Vongle  la  traverse  en 
tout  sens  sans  obstacle.  » 

Sous  Louis  xiv,  la  mode  ^tait  de 
laisser  croitre  Vongle  du  petit  doigt, 
corame  le  prouvcnt  ces  vers  du  3fi- 
santhrope : 

E*t-ce  oar  I'onglr  long  qii'il  port«  aa  p^tit  doigt 
Qn'il »  est  acquit  ekes  voos  1  citiine  ou  Tod  le  voit  7 

ONGUENT ,  jr.  m.  du  latin  un- 
guentum  (proprement  cc  qui  sert  h 
oindre  ). 

«  Pen  avant  r^tablissement  dcTa- 
barin  (  du  thdatre  de  1  abarin  sur  la 
place  du  Pont-Neuf,  du  cdtd  de  la 
place  Dauphine,  et,  par  consequent, 
au  commencement  du  17'  siccle  ),  on 
voyait,  dans  la  cour  du  Palais,  a 
Paris,  sur  un  ihdatre,  il  signor  I/ie- 
fonimo,  macnifiquement  vCtu ,  ayant 
une  chaine  d'or,  et  vendant  de  I  o/i- 
guent  contre  la  brulure.  m  dulacre, 
Nistoire  de  Paris  ,  torn,  vi ,  pag.  85 , 
a*  <»dit. 

11  est  probable  que  la  grande  r«5pu- 
tation  de  cc  charlatan  qui ,  apr^s 
avoir  long-temps  vdcu  aux  d^pens 
des  dupes,  aura  ^t^  d^masqu^ ,  a 
donn^  lieu  a  ce  dicton  :  cest  de  fon- 

Sueni  pour  la  brdlure ,  en   parlant 
un  spdcifiquc  qui  n*a  point  de  ycr- 


tu  ,  d'unc  chose  quelconqiM  que  Fob 
croit  ne  servir  ii  lien  aa  but  qa'on 
se  propose.  ■ 

Lorsquc  TOp^ra  fut  br&l<«  en 
X764i  en  attenaant  que  cet  aoculal 
flit  r^parr5,  on  donna  aus  Taikrioi, 
des  concerts  que  les  plaisans  appcU- 
rent  de  Vonguent  pour  la  brduut, 

ONOMATOPEE ,  #.  /.  du  gnc 
ovoftaTOTTotia  (  onomatopoiia  )  ,  con- 
posd  d*eiyo|jLa  ( onoma  )  nom  ,  et  de 
wocc7v  (  poiein  )  faire.  VononuUape$  eit 
une  figure  de  mots  par  laquelle  » 
terme  imite  le  son  naturel  de  ce 
qu'il  signifie. 

«  Sous  cette  figure  on  r^duit,  dit 
Dumarsais,  les  mots  formal  Mr 
imitition  duson,  comrae  Xegfaufpm 
dc  la  bouteille  :  le  cliqueliM^  caUrk' 
dire  le  bruit  que  font  les  boadien, 
les  dp(^es  et  autres  armes .  en  ae  duh- 
quant  :  le  trie  trac  ^  qu  on  appchh 
autrefois  tic  tac ,  sorte  de  iea  aoei 
commuu,  ainsi  nomro6  du  bniitque 
font  les  dames  et  les  <\6s  dont  on  se 
sert  u  ce  jeu  :  tinnitus  ocnV*  tiate- 
ment,  c*e&t  le  son  clair  ct  aigu  des 
mdlaux. 

»  II  y  a  aussi  plusieura  mott  qii 
exprimcnt  le  cri  des  animaiis ,  com- 
me  bcler,  qui  se  dit  des  brebis. 

»  Baubari,  aboyer,  se  dit  des  gnKt 
chiens.  Latrare,  aboyer,  hnrIeryC*fft 
le  mot  g^ndrique.  Mutire,  parlerea- 
tre  les  dents ,  murmurer ,  sronder 
comme  les  chiens.  Les  noms  de  pin- 
sieurs  animaux  sont  tir^s  de  leors 
cris ,  surtout  dans  les  langues  origi- 
nales. 

»  Upupa ,  huppe ,  hibou. 

»  Cuculus ,  qu'on  prononfait  coo- 
coulous,  un  CQucou  ,  oiseau.  » 

K  I^s  noms  des  diffdrens  bruits  ic 
communiquent  quclquefois  aax  cho- 
ses  qui  les  produisent  j  tcls  sont  Irs 
noms  des  oiseaux  ou  d*autrea  aai* 
maux  ,  conformcmcnt  au  soo  de  leur 
chiint  ou  de  leur  cri ,  avcc  difffrentes 
alterations  pourtant,  scion  le  dilK* 
rent  gdnic  des  langues.  »  Memoim 
de  f  Academic  des  Inscriptions  et 
Belles'Lettres ,  torn.  11,  pag.  4>  P*' 
ris,  1753. 

Nous  tcrmincrons  cet  article  pw 
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hcrt  a  dit  cL'S  operas.  D'Alerabcrl  est 
rn  cola  d'accora  avcc  rAcad(5raic  qui 
adinct  le  ]>luric'l  operas.  <t  Faitos  mos 
roinplimens  a  Thdvcnard  ( dit  J. 
B.  Rousseau  u  M.  Boutct )  ,  ct  priez- 
le  do  nc  plus  songcr  a  mcs  operas.  » 
Boileau  dcrivait  d{*alcraent  dcs  opc' 
ras  :  on  \oit  au  restc  par  la  huiticme 
lie  BQS Reflexions  critiques ,  qu'il  n'ap- 
prouvait  pas  cet  s ;  mais  Tusagc  la 
oonsacrd.  »  gboffrot  ,  Journal  dc 
rEmpirc  y  du  i3  inai  1809^  article 
yarieUs. 

Opera  diisignc  encore  Ic  lieu  ou  on 
rcpr(5scuti?  Ics  pit^crs  qui  portent  cc 
nom  f  et  la  troupe  qui  les  joue.  Dans 
Ics  lettrrs  patentes  accordt^cs  &  Tablxi 
Pcrrin,  le  28  juin  1669,  Vopera  est 
qualifid  du  litre  A* Avadimic  rofaie 
ae  Musique ,  probablement  parce  que 
c'cst  une  reunion  de  tous  les  arts 
iibdraux. 

II  faut  §e  rrndrr  ^  o«>  palai*  iiLipiquf 
Ou  |i-!i  braiix  vrr.'> .  lu  (Iaa$A  ,  la  niiiiiiiiif  . 
f/jrl  Af  Irnnipfr  1«-.*  yrnx  p.ir  lr»  ronh-ut^  , 
l<'art  |)lii&  ii'-urt*us  dc  seduire  Irs  conin) , 
I^c  cnit  plui«iri>  font  un  iiluiMr  unii{un. 


TOLTAIB 


un  iiluiM 
■  ,  le  Af. 


'oil  Jam  ,  rontr. 


DFt5CniPTIO>'  BUnLF.S<;VB  DB  I.  OP£R^\. 

J'di  vu  [o  Milril  ot  la  lunr 
(,)iii  fai^airnl  d<'5  diwours  ni  Tair  ; 
J  "ui  TH  l«*  IrrriM**  N**[tlunp 
SiM'tir  lout  friyt^  do  L  oirr. 

J'ai  Tu  raimaltlo  C^lhi'rtV 

Aui  doiii  ^f>^:ird^  ,  3U  t^iiit  fl<*uii, 

I).iD>  une  marhinp  ontourrr 

D'AmuuM  Tiatir^  de.  (^IwndM-iri  (do  |)ntils 

(  Savoyard*  ). 

J'ji  \u  lo  nullrf  du  tiinn<'rri< 
Attcntif  au  coup  d«*  i-ittlrt . 
Pour  lanrrr  hc^  Cent  ^u^  l.i  lprr*>  , 
AUpndr<>  Tordn*  d'un  valft. 

J'ai  va  du  teni'tirpui  itnipirct 
Acrourir,  arrr  un  pt'-lurd  , 
flintjuantr  lutinn ,  pour  d<-truirfl 
Un  palai^  df  papier  In-ouillard. 

J'ai  vn  d(*»  drjgnns  fort  traitald*^ 
MontrfT  Irs  drnt»  Mnn  on'cn^ei ; 
J'ui  vu  drs  poignurdt  admiraldo* 
Turr  Irs  gen*  »aDi(  !•'■  bl''M>rr. 

J'ai  vu  Tainaiit  d'unr  IxTf^'Te, 
Loivqa'cllc  dormail  ddn«  un  Ikuv, 
Prrwriri'  aus  o'lM^aui  dr  fi*  tairn, 
El  lui ,  rliantrr  A  plrinr  voix. 

J'.ii  vu  dc«  gu«>iri«>ni  en   d;>rnif*« , 
i,en  liraH  rroiM*'*  rl  If  rnrp«  droit  , 
(irirr  eenX  foiji  ■  C'lmrmi!!  jh»  .irim  « ! 
Fl  ne  point  svilit  dc  IVndioil. 
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J'ai  vu ,  c<*  qn'oa  no  pourra  eruirr, 
Do  Triluna,  vnimaBi  mariiii, 
Pour  djnsf>r,  tro<|urr  leut  nageoirc 
Ctintro  uut'  p«iro  ci'p«carpin#. 

Dan*  dr»  chacona^  nt  garnttMi 
J'ai  vu  det  Flrurtf  MutilUni} 
J'-ii  vn  danii^r  d^nix  Miti*lotr*, 
Troi»  Jem,  ait  PIuMrt  ct  lUnv  Yniti- 

Dann  lo  cliar  dn  mnnft!<»ur  Mtn  p^rr, 
J'ai  ru  Pliaetnn  tout  tmnblani , 
M«>ttrn  en  ccnAre  la  l^rrr  mti^ 
Avcc  dc«  rajotu  4e  frr-LLinr. 

J'ai  Tu  Roland,  dana  n  ^ol^r<' , 
Emplof^r  rrlTort  de  aon  braa 
Pour  |Hniroir  arrar)i<*r  do  tfxrP 
Dt>a  arlirra  ({ui  n'^  tcoairnl  paa . 

J'ai  vu  tmurrnt  nn<*  Furic 

Qui  ft'liumanikait  vulnntH-ra ; 

J':ii  \»  drs  faifrnm  dc  nia|;ic 

Qui  n't'tdicnt  pa!>  dc  granda  aorciera. 

J'.ii  vu  dc4  nmlirrii  tr^a-|»aJpalll«s 
Sc  tri.'inouf>-cr  au  liord  du  Sljrxi 
J'ai  TU  rEnfor  rl  looa  Ira  IKaUra 
A  ([utnir  pictls  du  Parac/iJ. 

J'ai  vu  Diane  e.n  ctorricf* , 
Courir  Ic  orrf  aver  ardrur; 
J'^i  \n  drrri^rr  I:i  coidiwn  , 
I.n  ifiliicr  courir  le  claafe»<>«r. 

taitABD, 

Opera,  dit  !e  P.  Botihoart,  iiim. 
noui*.  sur  la  lang.fran^.y  pag.  ijS, 
Paris ,  167G  i  s'appliqiic  dans  le  fiffov^ 
a  tout  ce  qui  scmblc  tlifiiciie  :  C'ett 
un  opt'ra  que  de  lui  porter  ^  poor  dire 
qu'il  y  a  ao  la  (if^ine  a  lai  parler,  iik^ 
voir. 


En  curmontant  ChnHra  rl  Capi , 

\iin«  avi-a  fait ,  Sri{{ucur,  un  lyyAw. 

LArnnraivi,  f.'pUrt  h  M.  de  TVnmiir. 

n  Vo.s  deux  lettres  sent  des  cboKS 
adm i rabies,  dignesd*^tre  apprises  par 
C(rur,  en  uu  mot ,  des  opera,  »  Scv- 
ron  le  prend  ici  dans  Ic  sens  da  capo 
d' opera  des  Italicns. 

OPERATIF,  IVE,  adj.  qui  a  b 
facult(5,la  vertn  d*op<5rery  propreaos 
operations,  au  travail. 

t(  Si  Temploi  de  vos  sujets  en  eette 
sorte  de  vie,  qui  seniblc  fstre  plntost 
m<^ditative,oysive  et  sMentairc,  que 
non  pas  active,  ne  les  ddsaccoiitamcta 
point  de  celle  operatitfe,  p^nibU  <t 
JnlK)rieuse,  en  laquellc  iLt  ont  besoin 
d'estre  excrcez.  »  hcllt,  Memoires. 

d*.  mot  a  M  emplovd  par  nos  Mr 
vains  classiques  mocfcrncs ,  comiiK 
I'a  observe  M.  Pougens. 


OPI 
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ufic  au  feu. dans  une  maison  bien 
bAtie. 

«  Quasi  toutes  les  opinions  que 
nous  avons  sont  prinses  par  autbo- 
ritd  et  credit.  »  moktaigks,  liv.  iii, 
chap.  12. 

«  Pour  trouvcr  la  "veritd,  il  faul 
tourner  le  <los  h  la  luullitudc.  Les 
opinions  communes  sont  la  r^glc  des 
opinions  saincs,  pourvu  qu*on  les 
prcnnc  a  contrc-sens.  »  foktekellb. 

Vopinion,  cctte  premiere  l<5gisla- 
tricc  des  Etats.  i)L*abb^  dk  BOI8llo^T. 

Delia  opinione  regina  del  mondo : 
c*est  le  titrc  d*un  livre  italien,  et 
Pascal  observe  avec  raison  que  cc  litre 
▼aut  lui  scul  bien  des  livres. 

Vopinion  est  une  puissance  ll  la- 
quellc  ricn  ne  r^siste ;  elle  est  comnie 
CCS  plan  les  soupies  et  fragiles  qui 
s^insinuent  dans  les  fentes  des  plus 
fortes  muraiiies ,  et  Gnisscnt  par  les 
I'branlcr. 

«  Voulez-vous  faire  pr<*valoir  une 
f minion,  adressez-vous  aux  fcmme.s. 
Elles  les  rc9oivent  ais^mcnt,  puree 
qu*elles  sont  ignorantes;  ellcs  les  t6- 
pandent  facilement,  parcc  qu'elles 
sont  k*g(^res;  dies  les  soutiennent 
long-temps,  |>arce  qu'elles  sont  t£- 
tues.  »  ii<Be  KECKsa. 

Vopinion  est  comme  un  enfant  plac^ 
derriere  une  vitrc  rouge,  il  croit  que 
tout  ce  qui  est  par  dela  est  de  la 
radme  couleur. 

OPIUM,  *.  m.  C'est  nn  mot  cm- 
prunt(^  du  latin  ,  et  qui  vient  du  grcc 
o'nhq  (  opos  )  ,  sue ,  sue  <^paissi  de  pa- 
vot.  On  francise  quelqucfois  co  mot, 
esl-il  dit  dans  le  Trait^de  Cortho^a- 
phe  /rangaise,  par  le  Prote  dc  Poi- 
tiers; mais,  a)outC't-ii,  c*est  une 
corruption  dont  TAcad^mic  ne  fait 
aucunc  mention.  Nous  remarquerons 
que  cette  licence  n*cst  pcrmise  qu*aux 
poetes  g^n^s  par  la  rime ,  comme  dans 
les  trois  exrmples  suivans. 

Lit-on  <lu  mal  7  c'r^t  jubilation. 

Lit-on  du  hi«>n  ?  Avs  main*  tnmhp  !<>  livrc 

Qiii  T01U  roduii  ruinmc  b«I  opiitm. 

»KKBbB. 

^.'opium  p«»ut  aiiJpr  un  Mgoj 
Mji«,  arliin  inon  opinion, 
f  I  fjnl  an  lim  A' opium 
Vn  pifrt'jlrt  H  du  courii|[*. 


viiL:  Air.i.. 


La  iuM|aidni«  ou  le  froicl  wpimm 
Dans  le  cerveau  porta  im  woua  loord  _ 

r  ALisMT  ,  Im  DumcimJU ,  ck.  u. 

«  II  en  est  dc  la  faTenr  det  prtBcei 
comme  dc  V opium,  un  pea  fait  dor- 
mir  et  trop  fait  mourir.s  oxBufTUBii. 

«  La  plupart  des  auteurs  en  cher- 
chant  a  rendre  leurs  ouTragn  pi- 
quans,  nc  r^uasisscnt  pasmieaxqac 
\iis  medccins  qui  ordonnent  Vopmm 
comme  stimulant,  et  qui  MOfent 
endormcnt  leurs  malades.  »  Le  due 

DE  LEVIS. 

OPPORTUNJ^MENT,  adt^,  d'oM 
mani^re  opportune,  conyenablc,  de 
Ti  tali  en  opporlunamente ,  qui  a  la 
mtiuie  signiucation. 

a  Cotta  pro  teste  bien  oppmtud' 
ment,  »  momt.  1.  i ,  c.  aa. 

II  se  trouvc  dans  le  sent  d*d/irtyoi. 
dans  Nic.  Pasquier,  liv.  vi ,  Uu.  i5. 

oppoRTUHiTE,  s,f.  du  latin  Offor- 
tunitas  (occasion  favorable ,  tenpi 
convenable),  mot  dont  on  ne  saarait 
se  passer,  et  qu*il  faut  bien  ae  girder 
dc  laisscr  vieiilir. 

a  II  faut  refuser  Vf^porlun&i  a 
toute  action  importune.  »  movt.I.  ii, 
c.  8. 

«  Fournissant  par  ce  moyen  aoa 
ennemy  d*opportutuU  et  loisir  pour 
s^armer.  »  Le  meme. 

Molicre  a  dit :  (c  Prendre  Vopportu- 
nile  du  vent.  » 

OPPOSER,  V.  du  btin  posiam, 
5upin  de  ponere  (placer,  mettre),  ti 
de  la  preposition  ob  (dcvant).  Opfo- 
ser,  c'est  done  proprcment  placer 
une  chose  devant ,  faire  obstacle. 

II  faut  opposer  la  raison  auz  pas- 
sions, le  courage  h  la  fortune  et  U 
nature  aux  coutumes. 


C^t  ami  \ortaenx ,  aTec  qnelle  c1 
Opposant  contre  eui  totip,  etc. 

cauriBB ,  tng.  cU  Jmmm  d*  Calai- 


•  Opposer  contre  n'est  pas  francais, 
on  dit  opposer  d.  »  domemooi  ,  SoU' 
lions  grammaticaies  f  pag.  356* 

Hrrmione  ,  S''ign«>ur,  arrrt^ra  ro«  coap*, 
Sep  j<*ui  »'t^p»srmnt  entre  sod  fht*  et  tcmp. 
BAGIAK,  jtndromtm^mc ^  aci,  i,  k.  I. 

«  S'opposeront ,  dans  le  Hens  absoln, 
est  un  latinisme  :  la  graniroair«  vrat 


OR 


4ii8 


OR 


Ll  voulul  cju'ft  tet  loi«  du«  regard»  rrpouJi>»<-nl  ^ 
Qnand  d'objeU  troi>  loinUiiis  let  angle*  ■*arrnmli«- 

[tent. 


LI  tiVK. 


Les  gens  en  place  sent  jaloux  do 
ceiix  qui  fl*^l^vent;  cctte  crreur  est 
chcz  eux  la  mdme  que  Tillusion  de 
Voptique,  qui  nous  fait  croirc  que 
nous  reculons  quand  les  autrcs  avaa- 
cent. 

La  vie  est  unc  optiquo :  on  met  un 
instant  I'iEil  au  verre ,  on  admire  ou 
Ton  critique,  on  rit  ou  Ton  pieurc; 
on  paie  souvcnt  trop  cher;  Ic  temps 
Yous  poussc,  et  Ton  s*cn  va. 

C'est  aussi  un  adjectif  des  deux 
genres^ 

«  Tout  est  optique  dans  notre  tdtc ; 
nous  ne  somincs  pas  faits  pour  la  v^- 
rit^,  et  la  T^ritc  ue  nous  fait  rien. 
L*iliusion  optique  est  la  seule  qu*il 
faut  chcrchcT.  »  galiasi. 

OR,  conjm  que  nos  p^res  disairnt 
ore  ct  ores;  suivant  J.  Sylvius,  Ma- 
nage et  Robert  Esticnnc,  du  latin 
ergo  (done);  suivant  Barbiizan,  du 
latin  hora  (  hord  hdc ,  k  cettc  hcure , 
a  pr^ent) ,  ct  nous  sommes  de  cc 
derni<*r  avis. 

Voyez  A  LOBS. 

Rfinart ,  dit-il ,  or  lo  mtcs  , 
I>erant  nf>  le  tavioi  pan. 
Lt  Roman  du  Renani ,  compoao  dani  le 

(  A  present ,  a  cette  heure ,  vous  le 
savez. ; 

«  Quclquefois  au  lieu  de  la  simple 
conjonction  or,  on  dit  or  est-ilque; 
mais  ce  n*est  gucrc  que  dans  des  dis- 
putes vivcs  ou  dans  des  discours  de 
raisonnement ,  ou,  en  appuyant  da- 
vantage  sur  ce  qu'on  Jit,  on  vcut 
8*attirer  une  plus  grande  attention.  » 
Grammaire  uc  Rdgnicr  Desmarais , 
pag.  726,  in-4*,  Paiis,  1706. 

OR,  5.  m.  du  latin  tuirum,  qui  a  la 
m^mc  signification,  ct  qui  a  ct^  fait 
sur  le  grec  avpo;  ou  avpov  ( aurus  ou 
auron)  pris  dans  le  m^mc  sens,  ct 
qu*on  ne  rctrouve  plus  que  dans  son 
comi>os^  3i99avp^;  {the'sauros),  tr<5sor, 
quoiqu*il  exist4t  uncicnncmcnt,  scion 
Pompeius  Fcstus.  j^u  tVaurum  a  ^t^ 
chang^  en  o ,  commc  dans  oreilic  iVau- 
ncula,  clore  de  claudere. 


Sous  Tiirdeut  «<jiul«ttr,  U  Tok  le«  miaci  dV.* 
Le  >ol  rtinccluit  de  ce  riclM  tr^aor, 
Nolilc  cufiint  dn  Sulnl  et  de»  plni  jHiffCi  I 
Sur  !r8  rock<Ta  iannia  I'ar  ^liteit  «D  luaM  { 
La,  drs  montagnei  d'oret  dea  ckampa dW ffB^Mi; 
f vi ,  d(*s  reinra  d'or  trdfAot  de  looga  acBticfSi 
Dca  Mhles  brilbna  i\*or^  et  l*onde  qui  lea  meaiUe, 
Roubnt ,  tratnant  de  Vor  b  flottnte  drpodUa. 

tnonh»,  Pitriidt, 

Isttr  iu>  fait  )oa  r  parUmt  .Pins  pniiMiit  que  b  fooire, 
II  s'lDvinnp  an  milien  dra  aoldata; 
l)ea  ron  briaaa fail  roler  lea  MbU, 
Perce  lea  mura ,  met  \v%  trAnea  en  poadn  \ 

h*or  fit  tons  Io«  malbenn  de  I'angvre  d'Arfoaj 

L'er  fit  tout  le  facc)«  du  Tainqueur  de  U  Gr^. 
L'or  attire  Ira  matetnta  , 

Et  du  pirate  mtee  adoucit  b  mdem. 

XI 


Nons  disons  vendre  uiu  ckoit  em 
poids  de  l'or,  pour  dire  U  Tcndic 
fort  cher.  Horace  a  dit  de  mtew 
venire  auro  (£tre  vendu  au  poidl  de 

Vor). 

Dire  d'or,  parler  d'or ,  $e  dit  d*!!!! 
homme  qui  a  beaucoup  d*tioqiienee, 

3in  i>osscde  le  don  de  persuaaer;oii 
it  dans  Ic  mdme  sens  une  iangu§  d^ 
ree,  une  louche  d'or,  d^oilk  le  snmom 
dc  Ckiysostome  (  c'cst-a-dire  teidW 
d*or)  donnd  a  saint  Jean. 

cc  Ma  foi,  mon  cher  Eraste,  vow    ' 
parlez   d*or.   »   MAaMOHTU.,  CmiUi 
movaux.  Tout  ou  rien. 

])jna  IVntretien  monaieur  I'alibd  hrUb  , 
Pur  »oa  buna  mot*  ckarma  aoa  iarirtanmj 
II  parla  d'or,  il  cita ,  coramonta 
Sdint  Augualin ,  aaint  Paul  et  cteterm. 

ABM  AND  ciAiLBMA(»B,  /•  BmcHJitr  dt 
Sorbonne  ,  coate. 

D'or  nos  p^res  avaient  ddriv^  i*ad- 
jectif  oriti,  mine. 


Maia  s'il  avient  (ailvient)  que  cea  ti 

Cea  doigta  rosins  et  cea  maina  ivoiriites  ,  etc* 

Le*  Jmoun  de  Romania  auaaeC  snvn. 

«  Ces  tresses  oriiies,  ccs  dureoi 
d*or,  orin ,  rosin ,  ivoirin  et  tela  antral 
mots ,  sont  dc  rinvcntion  de  Jean* 
Antoinc  de  Bai'f.  »  mubbt,  ComaMnf. 
atr  les  jimours  de  Ronsard  ,  pag.  44* 
Paris,  1 553. 

Et  le  roi  d<'»  mclaui  eat  b  tjrran  dea  rob. 

Mcnup. 

L'or,  nii\iK>  a  ti  bidcur,  donne  tm  air  de  iieamti. 

■OILKAV. 

Scarron  dit  fort  scnstfment  dans 
sou  f'^ir^ile  traifesti,  1.  VI ,  on  parlant 
(Ic  reflet  que  fit  Ic  ramcau  d*or  sur  le 
II other  iiva  Kafcrs  : 


KII9III.1. 

.CI.  Ul,  K.  6. 

nn  Jclourne. 

'jdtrobe.ot 
e  vainc  p.is. 

n  oraf;e 
Ic  brave 

it  improprcj 
unoragc,  on 
,  etc, .  on  nc 

rConitilU.au  Ik'u  (iU. 


a  Tout  rorage  tomhtra  jut  m 
■LI  caavALUK. 


OBAISON,  s.f.  du  latin  oratio. 
n  Si  I'oD  considJre  seulpmcnt  lety- 
inolof;ic,  Icmotoniuon.ilit  Batteitx, 
est  d  one  signification  fort  ^tcnduc 
il  ddsigne  to   ' 

ciofi  dela  liuemlure,  torn. 
Paris,i;64. 

Dans  une  accrption  plus  rcstreintc 
on  ciitend  tanldt  iinc  priire  adressde 
a  Dieii  ou  aiix  Saints,  tantdl  un  di»- 
coiirs  public  prepard  avec  un  certain 
art ,  ct  en  cc  sens  il  ne  se  dit  gutre 
anc  dcs  discours  qui  nous  sont  rvstds 
lie  IWmosth^ni:  ct  dc  Ciceron. 

On  ap)M:lle  oivitonfuaitre  un  dis- 
cours  fait  pour  honorcr  la  mdmoire 
tl'unc  personne  dmincntp  par  les  vrr- 
tiis,  le  rang  ou  la  dieniU  dout  elle 
jouissait  |>cndant  an  vie.  I.es  oraitont 
faitibra  sent  d'lin  iisafle  fort  ancicn, 
puisqu*ellesi'taient  coDDucsdcs  E^ijp- 
'■'"",  des  Grits  ct  dc*  Domains.  En 
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mourut , en  i5i4 }  U  Ktcnie  k Notrt- 
Darue  de  Paria,  o&  mhi  oma  fnt 
port£ ;  et  la  troisiime  k  Saint-Deoit, 
ou  il  fut  iuhnm^.  Cu  troii  diieaan 
se  ruscmblent  tous  par  le  ao&t  tingB- 
lier  qui  r^nait  alon.  Enfin  BoHBit 
et  FJcchicr,  dans  le  17'  siide,  nt 
port^  cc  ffiWK  d'jloquence  an  plu 
baut  dcgrd,  et  depuis  ces  deux  gnn^ 
oratpurs  nous  n  aToas  pas  ea,  wor 
ainsi  diri^,  unc  bonne  oraitonfuimit. 
Est-ce,  s'^ric  un  auteur  conteBpo- 
rain ,  la  faute  dcs  mortc  on  calle  del 

II  n'y  a,  comme  disait  M^deSi- 
vigudcn  partant  dcM.dcHarlniir- 
chevJque  de  Paris,  mort  d'apopfouc, 
il  n'y  a  que  deux  nagatellei  (|ni  !«■' 
dent  les  onatoat  funibrea  AiSdIa, 
c'est  la  vie  et  la  mort  dc  enut  fu  <a 
sont  Ic  siiict. 

a  J'ai  dit  k  GuiUut :  ChetckoBi  la 
pcu  notre  ami  Marseille  j  nod*  ne  l'»- 
tous  pni  vu.  Jc  lui  aidit  toatbaa.-Si 
c'dtait  Voraiian  fwiibrt  de  <|nriqa*aa 

ic  c^primde  pa;  5"! /^7;."°V  I' ">  "''"'^Tf^I^L 
.^..«r..,  .  /w  Cette  folic  a  fiit  rire  Guitaut,  *w 
"P""'""^""'     nucun  resnectde  la  Domw!  fbmibie.* 


Jiii  ait  rfti  prononci'ccstcrllc  qui  flit 
lite  dans  IMglisidc  l'abl>ayc  dc  Saint- 
l>cnis,  'a  la  ini.'inoirc  du  connelablc 
Du  Gupscliu  ,  CD  i38().  L'dvcque 
d'Ausvrre,  qui  cdli<brait  la  iDiSSe , 
munla  en  cnaire,  el  pronon^a  son 
oraisou  funibrc.  GuilUtimc  Petit , 
confcssciir  du  Louis xu, fit  Irois  oi-oi- 
IMu  f'uniii-ei  iHuir  la  rcinr  Anne  de 
Prclagnc:  imr  dabonl  i  DIois,  oil  elle 


espect  de  la  pompe  fi 

OBANGER ,  t.  m.  darir^  d'enmgi. 

3ui  vicnt  A'aurantia,  qui  a'cit  ilil 
ani  la  baase  lalinite  poar  amnt 
ou  duntta  (d'or  ou  dorAe  ),  comw 
I'oLscrve  Saumaise  dans  sea  Rimai- 
ijutssurSoliii.jaB.gib.  Ti'ar^uig* bb 
a  encore  ddrivi^  onuigi,  adi.  et  anM- 
coulcurd'orauce ;  orangtadt,  btuno* 
faile  avec  du  jus  d'orangc;  ora^p- 
rie,etc. 

Itoniard,  en  parlant  du  fFuillaccJe 
foranger,  peint  sa  pemufUt  vale. 

Qui  KHnour.  >oi.  rn.^1  dor  <{-  T.  r«illM  *«mi . 
'„m.r  unr  «tr>  fiil  de  f«  br«  ■>■  »f»>. 

A  la  ptrmqiit  prJa ,  qui  a  TidW. 
cs  vers  n'olTrent-ili  pas  one  i«i(* 
ussi  ^racieuse  que  toiichaate? 


ORA  not 


ORD 


Mbici. 
Ciol  !  quel*  olijoU  !  quelle  vulimCk  ? 

Tul'T   LB    CMlHUa. 

N'olu  p^riMoos ! 

MOItB. 

Qiid  vprclarlo  dlKHTenr ! 
J*ouhlin  ,  ni  vojrant  Ii>ur  mulhrur;. 
Que  leura  murmur  oj  lout  dn  crime*. 

TOUT   LB    CHOBCB. 

Nous  p^riMons ! 

MUUB. 

IXinf  ces  mom«Dft  aifreui , 
Seigneur ,  n'^coute  plus  le  cri  do  la  reDg<vinc<r. 

lOOY   LB    CIOKVK. 

H<(las! 

MOTSB. 

Dtt  U  cl^m«ncr , 
Rtipands  Ic  trvMir ; 
Hit«.toi. 

TOUr   LB    UIOBCR. 

Nous  mournns ! 

mo'mb. 

Quo  vas-tu  fairc  ?  A  rrtlc ; 
II*  sout  lou*  tcs  rnfMOf . 

LK    CBOKUR. 

Ofturt!  AtrUt«;»orl! 
MoTsK. 
franco  plulnt  b  foudro  kur  nia  tiH«. 

TOCT    LB    CliKl'R. 

Nous  cipirfius  ! 

MOtkK. 

Grand  Dim !  la  foi  lu  plus  ardrnt<> 
M'ordonno  do  tout  o»pcrcr  j 
Tu  nc  ]>rui  trompcr  muu  attcnto. 
Ton  ppupl*'  I'sl  tout  pn*t  d'cxpirer ; 
Rantuii*  8<i  fnrvr  iiiouiant** 
Pour  to  hcnir  rt  t'udoror. 

C Afoisejrappr  Ic  rochrr  :  il  en  tort  (let 
torrent  d'eau.J 

i.K  cnnKiR. 

O  prn4li||c  !  n  miraci'* !  n  pii  w.inco  supri^mr  \ 
D'iiupctucuf  turrcnsi  a'cbncviit  du  rtK-hor ! 

Dicu  dRTiiiit  V0U5  puiiir ,  ct  Oiru  rnut  voos  to«i- 

[  rhi-r  } 
II  vuu»  pr<.'rif*nt,  il  ?oiu  i-IipicImi  ,  il  vnus  uini<> , 
II  d*ii^B«*  111*  Tous  r'-pro«.li>'r 
L'ouhli  d>'  M>>i  bii'iifailit  tpir  pMr  M  iMintu  lurmo  ; 
A  C(*it  tr.iits  •'L-I;i(tiii*  i-niiii.iii^rr.  rLt<*rnri ; 
A«lorvz  it*  di*»u  «i'I>rjf*|. 

LK    CHnBL'R. 

Adorous  I»  dif  II  il'Israi-l. 

Moi.xc. 

II  ap|»oll«»,  il  ultii.«,  it  t  oiniiundr,  il  tcrrhSSr  , 

Sam  foroci-  nutu-  Tolout«> ; 
Il  a  A"  t-r  iiM-lirr  Iirisn-  l.i  durriP  . 
Crst  I'louf  ?  du  (.OBur  ijuil  fi^jipo  dc  st  gr.i"." 


A  ce*  IraiU  cclaUns  ( 
Adurc>x  le  ilieu  i 


'Israel. 


I*£unid ; 


LB    CaOBVB. 

Adoroos  le  dieu  d*IaraS. 

TOUT   LB   CHOiVB. 


Que  Ifl  Seigneur  est  grand,  que  a 
Sa  hontn  remplit  l'uni%ers. 
Onf  sa  Tcngrance  &kle ,  toane , 
Qu'il  frappr  les  peuples  perrera 

Qui  refusent  d'aimer  an  maitre  qui  pudaaae. 


OR  BE,  €uij.  «  J'iiiiQc  autant  Ifs 
bicsscures  comme  les  ineurtriMeorei 
et  les  coups  tranchans  comme  Ics 
coups  orbes,  »  ii05T.  liv.  in ,  ch.  5. 
C*est-a-dirc  qu*il  n*aimc  pas  plus  Les 
uns  que  les  autrcs. 

ORCHiSOGRAPHIB  ,  #.  /  du 
grcc  ^px^^t?  (orchesis)  la  danie«  et 
oc  7^a<pccv  (f^raphSin)  ^crire.  Tart 
d'dcrire  ia  danse.  Aucun  aulcor, 
ayant  Furetidre ,  nc  fait  mention  de 
cet  art.  II  est  parM  dans  son  Dic- 
tionnaire  du  Traits  curieux  fait  pir 
Tlioinct  Arbeau ,  chanoine  de  Lan- 
grcs  ,  ct  imprim^  k  Langrcs  en  i588, 
sous  Ic  titre  d^orchesographm;  il 
<5crivait  au-dessous  dc  cnaque  note 
dc  Tair  les  mouvcmens  et  les  pai  de 
dansc  qui  lui  uaraissaient  conrena- 
bles.  Cc  mot  aailleurs  n*cst  %nhn 
usitd,  on  sc  sert  ordinairement  de 
cclui  dc  chorei^inphie, 

ORD,  E,  adj.  du  latin  soniubu 
(  sale ,  malpropre  )  scion  Robert  £s- 
ticnne  ct  Jacq.  Sylvius. 

c(  Ords  ct  bourbeuz.  a  mostaigvi. 

Ordement  pour  salement,  oriiret 
ordoy-er  pour  salir ,  dans  le  Diction- 
nairc  de  Philibert  Monet,  Boucn, 
1637. 

Ill*  l^urs  Diorc<*<iui  tomh^.t  san*  pins  je  moDMUfiSi 
M;ii>  \U  »out  >i  punaia  ,  si  oiili  ct  si  pourria, 
Qii(*  do  crnt  \Kts  aulnur  nn  himime  ii'eu  approcne. 
BitN^ABn ,  lir.  I  drs  Hymnes  ,  hjmme  i*. 

Gcrte*,  i*«ccocd? 

Qup  I'oii  n-<  void  Iiarpio  eu  ce  monde  si  ord* 
Qiif  i-i'lto  pjuvrctr. 

I.e  m^ine ,  liv.  u  de*  ifymnes ,  Lrmae  7*. 

Do  cct  ancien  rout,  qui  pourrait 
tout  au  plus  rcparaitre  dans  le  style 
inarotiquc  ,  ii  nous  rcste  ordurt 
ct  orduner* 

OUDENE.  FoY.  oRDBE. 

ORDO?iNA^CE,  *.  /.   Dans  unc 


ORE.  f^oy.  oiiB. 

ORE,  ad),  m.  da  latin   adoratut 

«  Levendredi  orrf,  eommcon  parle, 
est  Ic  vendredi-.taint ,  parce  qu  citi  j 
adore  la  croin.  (7re'poiir  aor^ ,  d'ado- 
rare,  ■  Diicatiana,  torn,  ti  ,  pag.  333, 
Amsterdam,  1738. 

Cells  rxprcsiion  est  tout  i'fail 
hors  d'uiagc. 

OR^E,  ,.f.  du  latin  ora  (  liai^re , 
bord). 

B  L'oree  An  lerrea  coftnupa  eat 
uijie  de  nareats  (maTnis),  forrsti 
profoDdes ,  desert! ,  etc.  o  hokt. 
Bttait,  tom.T,  pai;.  6g,  Paris,  1789- 

■  Lcs  portc^uidons  ct  port'rnsci- 
i;ne.s  avaient  mii  leurs  guiiions  ct  CD- 
scignea  Toive  lies  miira.  i>  ihbiliii, 
torn.  I ,  pjg.  331  ,  tdit.  dc  1733. 

Cc  vicux  mot  ^tait  sonore,  ct  par 
cons<!iiuciit  plu*  po^tique  que  bord. 

OREILLE,  t.f.  du  latin  auricula, 
diminutifd'aurii  (oreillc). 

K  La  ticslUc  rt  Taciliti!  qui  5c 
troiive  en  I.1  communp ,  U  rend 
subicctc  h  ilri:  maniifc  ct  contournce 

Car  lcs  oreiliei  au  daiix  son  dc  cclle 
armonic  (  de  I'^loqucocc),  urns  tc- 
nir  A  poiser  ct  connoistre  U  v^rit^ 
dcs  cbosei  par  la  force  dc  raiiioa.' 
>0BT.  liT.  i,ch.  5i. 

■  II  faict  besoin  d'ora'llei  bien 
fortes,  pour  a'ouyr  rranchement  ju- 
ger.  B  £e  mr'me.  liv.  iir ,  cli.  i3. 

•I  ^voir  tortiUe  d'un  prince ,  tTiin 
minittre.  ■  Acad.  Racine  a  dit  dans  le 

J'apprntAv  par  d*gr*«  Je  I'iftitU  A-"*  rw- 


dU   < 


]  est  i  uiu  a 


Bi  ORE 

dire  pouter  altenlivamsBt.  Honcci 
dit  de  mime  : 

SiiHadaemltMrm/MitmlaHptmhtmltmrtm. 

(Siseulement  il  prtte  uneoi«Uipi- 
ticnte,   s'il   jcoute  patiemiaciit  let 

'Tlue.  ,ir 

bien  drappf.e 

pag.  33,  Paris,  173a. 

•   1  fin  d  unt  orriHt,  c'elt  ia  boi 

y'm  qui  Tait  peachcr  b  Ute  en  hm 

d'approbation.  ■  li  ddc>*t,  lurJIa- 

btlaa ,  note  k  I'endroit  cit^. 

a  On  appelle  farailiirement  wm  i 
deux  oreilUa ,  du  m^hant  Tin  verd, 
parcc  que ,  quand  oB  en  a  bu  ,  la  lAc 
s'^branlc  d'abord  a  droite  ct  k  nu- 
cha. <•  Ze  mime. 

D'mviV/e  sont  d^riT^  orraBtr. 
t,  m.  cou9sin  servant  \  Mnlenir  ti 
tdtc  ,  rt ,  par  cons^qaent ,  (nr  Icqul 
on  poie  lcs  oreilles;  oniUtrd,  qua  a 
les  oreillus  longues ,  etc. 

OREiLLRi,  V.  Airivi  i'ortitk.  C- 
\ieuK  mot,  qoi  sc  tronve  itins  \rt 
Fabliaux  de  Rarbaian ,  ligniflait  pri- 
ter  rorcillc,  (conter. 

fl  Qiiand  le  panvrefat  [deairi}i 
bien  oreilU  el  cscoutf .  a  Lti  Quus€ 
Joyta  de  Mariage,  Til*  Joje. 

OREMUS.i.  m.  motempranlida 

pluricl  dc  t'optatif  on  imp^tlif  At 
verbe  nrare  ( prier) ;  elle  signiBe  dow 
prions  :  lea  prii^rcs  que  fait  la  c<M- 
brant  sont  ainai  nomm^  parte  ^'a- 
vant  dc  lcs  adresscr  k  Dieu  on  au 
saints,  il  invite  lea  auittan* i  ^nait 

parcc  mot oremiu  (prionf). 


iati>iraction.  On  lit 
■le  m^mc  ilans  Tacite  Siirdat  aura 
habere  (avoir  de  sourdes  orcilica ,  ne 
pas  icoutcr). 

Pritrr  une  ortiSe  auenlv/e ,  pour 


I,  It  Ttmpit  lU  rjmiM. 


i.™T..i.,li..«ii,yiW.  I,. 
Fairr.  la  tourde  oitille,  (aire  sem- 
blant  dc   nc    pas  entendre  ce   que 


e  (dire, 


ORF.R,  V.  du  lati: 
parlcr). 

■  Cicifron  avait  \  orv  es  pnhlie.  • 
MoiiT.  Eiiait,  torn.  11,  pag.  345. 

«  Orer,  haranguer,   Orer,  orttar- 
nem  habtrt.  •  mcot. 

II  sc  trouTe  dans  lcs  mHaux  ie 
Barhatan ,  pour  prier,  d'oii  la  con- 


ORG 


n  On  dit  de  i^  heOe  orff€  ct  dc 
Vort^e  mond^,  dc  Vorge  perU ;  mais 
qu*un  atilcur  ugronoinc  consacrc  un 
long  cliapitrc  a  la  scmcncc ,  k  la  r6- 
colte,  aiix  divers  usages  de  Vorge , 
fcra-t-il  cc  mot  tanidt  mascniin,  tan- 
t6t  ft^minin?  Cctte  bizarrcrie  r^pu- 
gncrait  k  un  esprit  juste  ;  jc  n'h^si- 
tcrais  pas  k  donner  toujours  le  genre 
masculin  h  orge,  venant  du  ncutre 
latin  hordeum ,  fond6  sur  Panalogie , 
qui  assigne  g^ndralomcnt  Ic  genre 
inaseulin  aux  mots  fran9ais  d^rivds 
da  neutre  latin.  »  DOMBaGCX ,  Ma-- 
uuel  ties  Eirangers ,  pag.  ia5. 

M.  Ch.  Nodier  fait  orge  masculin , 
et,  si  Tusage  n*^tait  pas  contre  nous, 
nous  serious  parfaitcmcnt  de  Tavis 
du  grammairicn  et  du  savant  cri- 
tique. 

cc  Lc  voila  done  entre  forge  et  fa- 

VOitie.  »  M<ue  DE  8£V1GRE,  Utir.  CCCCL  , 

1 8  aout  1680. 

Eire  entre  Forge  et  Pawoine  pour 
dire  avoir  de  quoi  choisir,  et  pciit- 
6lrc  ne  savoir  a  quoi  donner  la  pre- 
ference. 

I^aire  ses  orges,  s*enricliir  par  dcs 
rooycns  peu  ddicats,  et  aux  ddpens 
des  autrcs. 

a  II  me  parait  que  le  neveu  dc 
Mclcliior  Jaisait  la  ses  orges  a  mer- 
veillc.  9  LB  8AGB,  GU-Blas ,  liv.  viii, 
ch.  I. 

p'orge  sont  derives  orgeat,  boisson 
faite  avec  dc  Teau  d'orge,  du  sucre  et 
des  amandes. 

«  Semblablcmcnt  sc  pcut  faire 
Vordjat  ( orgeat )  ou  le  potaige 
d*orge.  »  DiDiEE  cHRisTOL,  traduc- 
tion du  traitd  de  obsoniis  de  Pla- 
tine,  liv.  viii ,  ch.  dc  laj'romentee. 

Et  orge'olet.  «  Otgrol  (  orgdolet  ) 
est  unc  petite  tumenr  ou  enllure, 
longuette,  en  forme  de  grain  d'orge 
(  d'ou  elie  a  pris  son  nom  )  qui  naist 

au  bout  ct  bord  de  la  paupicre.  » 
LAURfi^T  JouBEiiT,  Ics  Eneiivs  popii- 
Lures  y  v  part.  p.  i33,  edit,  dc  i587. 

ORGIES,  s.f.  plitr.  du  latin  orgia, 
orum  (  fetes  de  Bacchus  ),  et  le  latin 
orgia  est  fait  sur  le  groc  ooyta  (or- 
gia)  dcriv«5  opy^  (orgc)  furcur,  h 
cause  dc  rcnthou.^^insme   ct    de  I'i- 
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Ivrcssc  qui  en  accompagiuiait  la  ef* 
Idbration,  ou  dc  ?po{  (orot)  monta- 
gnc ,  parcc  que  ces  solennit^  se  cd^ 
braicnt  sur  Ics  montagoes. 

Orgte,  au  figar^,  d^bauchc  de  ti- 
ble ;  en  ce  sens  il  s*emploie  aa  mb- 
gulier  comme  au  plnriel.  «  Ce  tout 
des  otgies  continuelles.  11  a  Cut  ane 
orgie.  »  Acad> 


J«  MM  qne  rona  arei  X% 
H»  dit-il  y  <l*4flre  de«  orgiei 
De  certain  ainulile  prirary 
Dont  l<v  clunaoiM  MMit  n  foUn, 
Qac  Ittarot  les  rctieat  par  tiEwr, 
£t  que  Ton  m*eii  fait  d«>i  copit*. 
TOLTAiKi  f  Kpttn  h  M.  le  prinem  A 


Lon^jue  Bacchm ,  rnflammant  le 
lira  frus  cacrvii  dc  la  jojcuj^  orgie, 
B«.-uni)>!dit  (Unc  m^  hr>ur«!at  fetCiat, 
£t  do  Piron  la  vfvrB  ^iucrlanta  ^ 
£t  do  Saurin  b  finvcse  pifpunte  , 
Et  dn  G)ll£  Irs  foUtrm  rHTraiaa. 

LA  BAafB ,  I'Ombrt  de  Dmdm ,  Ml- 

ORGUE ,  8.  m,  an  sing.  ;yaB.  an 
nluricl,  du  latin  organjumf  fait  sor 
le  grec  opyavoy  {^or^anon)  instni- 
ment ,  comme  qui  dirait  tinsMfumm/L 
par  excellence*  Lc  latin  m^mmm  a 
^l^  em  ploy  d  en  ce  sens  |>ar  Tertnl- 
lien  qui ,  en  donnant  une  descrip- 
tion adtaillde  d*ane  semblable  ma- 
chine compos^e  dc  tuyaax  et  for- 
mant  un  crand  assemblage  de  sooJi 
machine  uont  Arcbim&de  ^tait  l*in- 
ventcnr,  Tappelle  organtun  hydteur 
licum  (orguc  hydraulique ) ,  parte 
qu'on  la  faisait  )oaer  {mlt  le  moyea 
de  IVau. 

«  M.  Domerguc  a  ouyert  la  stance 
en  proposant  ces  deux  qucsttooi  : 
Pourquoi  argue  en  parlant  d*an  seal 
instrument  cst-il  du  singolier  ct  do 
pluriel?  Pourquoi  est-il  mascoliBan 
singulier  et  feminia  au  plariei?  H 
les  a  r^solues  ainsi  : 

»  II  est  probable  que  dans  Tori- 
gine ,  Vorgue  n*^tait  compost  (pe 
d*un  sent  jeu  de  flute  :  les  Lalus 
rappelcrent  organum  du  genre  nentR 
dont  nous  fimes  orgiic ,  sing,  masc^ 
mais  les  argues  dont  on  ac  scrt  an- 
jourd'huidtantform<h^s  dc  deux  corns 
principaux ,  appel^s  le  grand  ct  M 
petit  buflTet ,  compos<S  d'un  grand 
nombre  de  jcux,  il  n*cst  pas  IttoD- 
nant  qu*on  ait  donnd  a  cc  mot  le 
nombre  pluriel.  Quant  an  genre  (t' 
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blLe ,  d  apree  cclle  quils  ont  d*eux- 
lu^mes.  »  J^d, 

Orgue/lieux  r<5glt  quelqucfois  la 
prt^position  eie  dcvant  \v.a  noms  vt  les 
iiiGnitifs  :  «  Komc  tout  orgueiileuse 
rncorc  dc  la  {*loirc  dc  son  premier 
cmpcrcur. »  L*abL(3  cavbacebes. 

Orgueiileux  Je  t'asscoir  »ur  1?  <'li;ir  dr  itou  l>^^<*. 
pKMAiNTAiii.i ,  trad,  dck  iiclamorpft.  aOvide, 

Dans  Ic  Diet,  grammatical ^  on 
traite  dc  latinisme  cetle  phrase  :  or- 
i^ueiUeux  dun  commanaement  uni- 
i'erseif  ma'iSy  ajoute  Tabbti  Fc^raud, 
o'est  un  latinisine  aJmis  par  Tusagc. 

Orgueillir,  c.  qui  no  se  dit  plus, 
<'t  que  nous  ne  rappelons  ici  que 
pour  indiqucr  qu*on  CQ  fait  ddrivcr 
enorgueillir, 

r<nir  a  moutoir  plat  fort  rt  ^iliaufl'ipr 
(^hi'uo  Jur  rurlirr,  rt  iju'uiir  fiuidr  |;li<c<*, 
Dr  qiioi  te  KPit  dc  inuii  iu>l  tntmi|ili«'r, 
£t  i'orgucillir  Ji*  brdut/:  (jai  tout  |ja>>F  7 

rKASfoiii  i*r. 

ORIENT,  *.  m.  du  latin  oriente, 
nbiatif  d'oriens,  participc  tVorin 
(  naitrc,  se  lever,  commcncer  d'etre), 
il  lais.se  sous-cntcndre  Ic  mot  solcil, 
sol  on'ens  (le  solcil  levant)  Vofietit, 
Les  d^riv^s  sont  onlS^TAL,  atij 

oBi£hT£R,  if.  OBisKTATJON'  ,  terme 
nouvenu  ,  action  iTorieiuer  unc  carte 
{;6ograpliique. 

Itacan  a  dit  Vorient  de  nos  antiees 
pour  la  jcunessc  : 

En  Voiienl  dr  nos  annie§  y 
Tout  If*  Mitii  dr  iioo  dr^(inl'cf 
^F  tFnd  t\n\  nciuk  reudte  roulraa. 
La  y^mphc  de  la  Seine,  net.  i,  »c.  4* 

OIUERE,  s.  f.  «Cord,  lisiere.  » 
Gloss,  .des  Fabliaux  de  Barbazan, 
)>ar  M.  Mt^on. 

Oriefc  paratt  derive  d*ore'e  :  I'onc'e 
du  hois. 

ORIFLAMME.  s.f.  du  latin  auri 
flamma  (flarame  d'or)  ou  aurtaflam" 
ina  (flamme  couleur  dor). 

La  plupart  dt>s  ecrivains,  a^ons- 
nous  dit  duns  le  Nou\ftau  Diet,  des 
Origines,  tircn I  Ic  nom  dc  Vori/lamme, 
lie  ^a  maticrc  ,  de  sa  couleur  ct  de  sa 
(orinc.  Quant  a  sd  (isure,  on  doit  la 
iToirc  semblable  a  ccfic  des  bannicres 
que  Ton  porte  aux  processions,  c*cst- 


k-dire,  carrto,  feBduet  endhoilM- 
droits  par  le  bas,  omdcfl  de  Iraiifet, 
ct  atrachto  par  le  liaut  k  un  bitai 
|)lace  en  travers  lur  une  espAee  4t 
pique.  11  parait,  d*apris  tous  lcthu> 
toriens ,  que  Vorijlamme  ^tait  roage 
ou  vcrnieiile ;  roau  on  n*cu  peat  |itt 
induire  que  cctte  couleur  ait  m  rori- 
ginc  dc  son  nom  :  il  est  bien  plai- 
probable  qu*il  vient  du  nkoiflmmmm* 
turn,  qui,  dans  les  auteurs  flu  noycn 
&ge ,  siKnifie  la  radme  chose ,  ct  dc  la 
lance  doree  au  haut  de  laquelle  elle 
^tait  suspendue.  Au  rcste ,  le  mm 
dc  JlammatuM  ou  de  jfUamMM  avail 
et^  donntS   a   la   banniere   dbat  II 
s*agit,  parce  qu*e]le  ^tait  ddooupde 
par  le  has  en  ngurc  dc^aauMs,  «• 
puree  quVtant  de  couleur  TcrnaiUey 
clle  paraissait  ^lcv<^  dani  les  airt, 
comme  uncjlammt  voltigcantan  gi^ 
du  vent. 

Uoriflamme  fut  d'abord  rcnaajne 
particulicre  dc  Tabb^  el  du  moaaiittre 
dc  Saint- Denis ,  qui  la  faisaient  por- 
ter ])ar  lcuk>  avou^  dans  les  goeim 
en t reprices  pour  la  defense  de  Iran 
droits.  CVst  pour  ccla  que  le  phu 
sou  vent  elle  est  nomm^  par  les  nis- 
toricns  vexillum  sancti  Dioi^frsu  (1*^ 
tcndard  de  saint  Denis). 

Mos  rois ,  qui  d*ahora  avaicnt  pris 
pour  banniere  la  chape  de  saint  llar- 
tin,  adoptercnt  cnsuite  Voriflammt f 
lorsmrils  furcntdeven us  propria taiics 
du  Vexiny  c*cst-2t-dire  des  coal^ 
de  Pontoise  et  dc  Mantes.  Loois-U- 
Gros  fut  le  premier  qui,  en  sa  qnt- 
Iit<^  de  comte  du  Vczin,  lira  Ion'- 
flamme  de  dessus  Tautcl  de  rA|Uie 
dc  Saint-Denis,  et  la  fit  )x>rter  dans 
les  armdcs  comme  la  principale  en- 
>cigne.  Srs  jiuccesseurs  en  firent  usife 
iiisqu*.!  Charles  vi ,  qui  la  dtfjdoya  i 
la  fatale  journde  d*Azincourt.  Cefot 
ik  cctte  bataille  que  I'oi'^/ajNMa  panit 
pour  la  dernit're  fois. 

On  a  dit  aussi  orifiamhty  t^moia 
CCS  vers  ou  Scarron  dit  qu'Agi 
non , 

I<ai»Mnt  ^«ipage  tt  naoa  , 
llontrui  I  L  (jttFor  entr*  In  \ 
Eut  tryUi  M>ft  orijiamket  , 
£t  fdit ,  sin*  Itatlrr  If  tdnlMHir, 
Vera  MrrfnF  qd  koat^ui  retovr. 

ORIGmALIT£,s./  ndneonfo 
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trouvd  qui  nc  loit  trOs-confortnr  i 
no*  scntimrna,  ct  pap  congi^qiicnl 
tcii-orthoJoic.  n  SAIKT  ktaciatiie, 

ORTHOGHAPHE,  i./.  <I>i  grct 
ipOl;  (oitAfu],  correct,  et  yeiyiii 
(uraphrin) ,  Azrirc ;  I'nrt  d'lkrirp  cor- 
n'Ctcravnt  Irs  miits  il'iinc  lan^uc.  On 
trouvc  mth'igiiiphie  (Uns  nos  .-incicns 
iiutcurx,  d'oii  il  nous  rut  tvitc  \t 
vcrbc  ortha^rapliier,  i-crire  let  moti 
suirant  I'oriliiiffrapkt. 

'  Jncfinr.s  Pctli'licr  dii  Mans  fot, 
ilit  Est.  Pasqiticr,  cetiii  qui  remua  Ic 
prriuier  Jcs  nostrc.i  Vnrllinff-aplie 
ancicnnr  il<^  nostrc  ]an|>uc,  soiislc- 
n.int  qu"il  raltoit  cscrirc  commc  on 
(irononfr.it ,  rl  en  (it  itciii  brnii^  li- 
TTi-a  rn  rnrme  Ac  dialogues.  Apres 
luj,  Lanys  Muipn-t  entreprit  ccstc 
•lui'TuIic  rnrlrnient  j  qiierclle  qui  fut 
ilelHiis  rcprisi*  rt  potirsiiivii'  par  Ka- 
iirlqiu-   temps   apres  \mt 


<lan 


1733. 


tj: 


Thomas  Soliilet  Hans  son  Art  fini- 
liqucfranqni,.  Ljon,  1676.  etde  La 
Nou.'  a  ]j  lin  <lu  sou  Did.  des  nmti. 
imprimd  en  ligG,  nianirestcnt  le 
diJsir  de  voir  rapprochcr  I'ortAomi- 
phe  Aa  la  Ijiigiie  parl6i'.  Les  pnnci- 
|iaiix  mnjnis  qiip  ce  dernier  met  en 
avanl,  seraient  de  ne  donner  jamnls 
scute  Taleiir  a  rhaqur  leltve. 
mple,  il  vouilrait  que  Ic  t  nc 
1:  jironon(&t  jamais  camme  un  t , 
inais  bicn  qii'on  cmplofjt  alors  la 
Irtlre  1  ellc-ini^ine.elqu'on  i^rivft  di's- 
erciion,  ambiiion  ;  que  le  g  fitt  loii- 
iours  prononcd  gut,  et  que,  quand 
on  k  pronuncc  ),  on  limvit  cellc 
nitlme l('tlr«  comiitc  il  ii).-in/a,il  Jii/li, 
au  lien  dc  ii  muMgti ,  il  \»grn  ',  qu  on 
I'lnploy.it  Ic  =  liii-injmc  an  liru  dti  s 
qui  a  ce  son  rntri-dcnx  \oycllc$,  ct 
(iti'on  6^rivit  la  rote,  Ic  plaizir  an  iieu 
(le  la  rose,  le  pljiiir;  qu'on  nc  dou- 

Inrsqiie  cc  redouldement  est  sensiule 
siipprimat  CCS  voyei- 


ucltcs  dan 


,  ,■        , -,»■  .'    '■  -"*:'-'"it 

kcnr,  Inir,  kronolt^ie. 

II  siil>stitne  dcs  voji'llcs  simples  \ 
ce*  voyelles  duublis  J'.\imai,  juioie- 
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fuble,  qD*il  ^it]'flu , 

:mnc,  pcnc ,  flblc ,  etc. 

En  des  temps  plus  rapprocUl, 
uiiniHS  dans  son  Srtlimt  au  Bunmt 
Irpographiqut ,  Paris,  i^SS.etnatre 
grammiirien  Dumarsais  ont  tenKdc 
suppriiner  les  consonnes  double*  d 
dc  rapprorhcr  Vortbographt  6t  li 
prononcialion  j  ct  dc  nos  jours  cc 
sy.tli'mn ,  qne  la  raison  approure, 
inais  aunoct  I'liabitude  oppox  dd 
obstacle  invincible ,  «  ili  renoDT^ 
par  Itivarol  et  par  Urbain  Dometpw. 

"  L'usafie,  qui  est  le  maitrc  ioa*e- 
rajn  en  nintli^rc  dc  langagc,  ct  oonbe 
IcqucI  la  raisnn  mdmc  pcrd  setdroiU, 
est  laprcniirTc  regie  qii'il  faut  GOB' 
suiter  pour  X'ortliographt;  parceqa'il 
n'a  pas  moins  d'aiitoritd  et  de  jnri*- 
dirlion  sur  ta  miniiirc  d'dcrire  et  de 
priinoncer  li-s  mots,  que  sur  lei  nod 
mfmi's.  Aussi  a-t-on  vu  dclioiKi  AH 
Ic  commencement  I'cntTcnriM  de 
ccnx  qni  ont  vnulu  malgra  I'uiie 
refarnier  noire  nrfArUfnipAe  ;  ct  edle 
nnuvdie  nianierc  ddcriro  too*  let 
mots  E^ndrstcment  comme  on  let 
proDonce,  n'a  pa*  moin*  \Aeai  let 
yeux  du  pnblic,  que  I'aunit  faitdoe 
mode  nouvcllc  de  vltcmen*  btMtrt* 
qu'on  aurait  prjlcndu  introdBire 
coup.  ■  aoLLui,  TVoiU  ia 
■--        -"■      ,pag.a6. 


Eiitdet ,  lorn.  I. 


0  Noiij 
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■.il,  dit  VMi&  de  I'Epfc, 
un  di<f;iut  dc  noire  Ungue  ;  mail  noes 
ne  sommespas  mailrrs  dc  lecorriger. 
Nous  ikrivons  pour  Ics  ycux  et  noui 
parlons  pour  Ifs  oreilles.  ■  //uliOF' 
f  Ion  det  sourdi  el  oaalt ,  par  ia  to* 
dcs  tiifna  meihodi/jurs  ,  pag.  a  14. 

D  Le*  li'tlrcs  retrancll^  daol  b 
prnnuiiclation  prouvcRt  que  Dous 
l>arlLons  trc.sMlurement ;  cc*  ntma 
lellrcs,  que  Ton  ^rit  encore,  «oDt 
nos  anciens  babits  do  sauvageSL  • 
voLTiiai,  ietiix  aM.  Gujroi,  7*0- 
guslc,   i;B7. 

«  La  nnuirlle  orllio'^jAt  tut  pcr- 
Jrc  la  trace  dc  rclymologie,  it  nc 
faut  done  pas  I'adujiter;  car  ViAh 
nrcessoirc  que  rdl.vmolocic  rappelit, 
dl.>l>cnse  souvent  d'unc   "■ ' — "- 


Fault  d'oithognptit  sc  dit  quel- 
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1e  grand  chambellan ,  que  ne  puis-jc 
lui  donner  Vordre  du  bain  !  » 

ORE.  yoy,  0BB8. 

ORE,  adj.  m.  da  latin  adoratus 
ador^. 

(c  Le  vendredi  orS,  commeon  parle^ 
est  Ic  vendredi-5aint,  parce  qu  on  y 
adore  la  croix.  Ore  pour  aorS ,  dC ado- 
rare.  »  Dttcatiana,  torn,  ii ,  pag.  333 > 
Amsterdam ,  1 738. 

Cette  expression  est  tout  2i-fait 
hors  d*u8agc. 

OREE,  s.Jl  du  latin  ora  (  lisiere  , 
bord). 

«  L'oree  des  terres  cognues  est 
saisie  de  raarests  (  marais  ) ,  forests 
profondes ,  deserts ,  etc.  »  noftT. 
Essais  f  torn,  y,  pag.  69 ,  Paris,  1 789. 

«  Les  porteguidons  et  port'ensei- 
gnes  avaicnt  mis  leurs  guidons  ct  cn- 
seignes  Vore'e  des  murs. »  rabelais, 
lorn.  I ,  pag.  331 ,  ^dit.  de  173a. 

Cc  vicux  mot  ^tait  sonore,  et  par 
consequent  plus  podtique  que  bord. 

OREILLE,  s.f.  du  latin  auricula, 
diminutifd Wn5  (orcille). 

«  La  bcstisc  et  facilitd  qui  se 
trouve  en  la  commune ,  la  rend 
subjcctc  a  ^tre  maniac  et  contourn^e 

Ear  Ics  oveiUes  au  doux  son  dc  cette 
armonie  (de  Tdloquence),  sans  ve- 
nir  k  poiser  et  connoistre  la  T^rit^ 
des  choses  par  la  force  dc  raison. » 
uoBT.  liv.  I,  ch.  5i. 

«c  II  faict  besoin  d^oreiiles  bien 
fortes,  pour  s'ouyr  franchcment  ju- 
ger.  »  Ze  memej  liv.  111 ,  cb.  i3. 

<c  Avoir  Coreille  d'un  prince ,  d*un 
ministre.  »  Acad.  Racine  a  dit  dans  le 
mcmc  sens  : 

J'approcfuti  par  d«"prwi  de  I'orcilh  <!<*■  rois, 

Athmlie. 

II /7r  long-tnn]M  la  tourde  orrille  : 
Enfin  il  rcpondit  :  ami ,  je  t«>  contcill^,  rtr. 

LA  FoiTTAiif  I ,  lix.^nifjabl.  17. 

Faire  la  sourde  ot'eille,  fairc  sem- 
blant  dc  ne  pas  entendre  cc  que 
nous  dit  quclqu'un  a  qui  on  ne 
veut  pas  donner  satisfaction.  On  lit 
de  m^me  dans  Tacite  Surdas  auret 
habere  (avoir  de  sourdes  orcillcs ,  ne 
pas  Pouter). 

JPreter  une  ortiUe  atUntive ,  pour 
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dire  ^couter  attentivement.  Horaces 
dit  de  mdmc  : 

^1  modo  eultttrm  putUHtem  prmhtmi  amnm, 

(  Si  seulement  il  prite  unc  oniUe  pa- 
tiente,  s*il  ^oute  patienuneiit  let 
avis.  ) 

«  II  (  ce  vin  )  est  i  une  aureiBi, 
bien  drappd,  etc.  »  BABBI1AIS9  tom.i, 
pag.  33,  Paris,  173a. 

•  «  Fin  d  une  oreOle,  c'est  de  boa 
vin  qui  fait  pencher  la  t^te  en  fine 
d*approbation. »  lc  duch4T,  surMm* 
bepus ,  note  k  Tendroit  cit^. 

a  On  appelle  familiirement  mm  i 
deux  oreilles,  du  mdcbant  YinTerd, 
parce  que ,  quand  on  en  a  ba  ,  U  t^e 
s'cbranic  d'abord  a  droite  et  k  gau- 
cbe.  »  Ze  meme. 

D'oreille  sont  ddrir^s  oreiBer, 
8.  m.  coussin  servant  k  sontenir  It 
tdte ,  et ,  par  consequent ,  sar  Icqwl 
on  pose  les  oreilles;  oreiUard^  qui  a 
les  oreilles  longucs »  etc. 

OBBiLLEB,  V.  d^rlvd  ^oreiUe*  Cr 
vieux  mot,  qui  se  troiivc  daiu  Irs 
Fabliaux  de  Barbazan ,  BigniBiit  pra- 
ter Toreille,  dcouter. 

(t  Quand  le  pauvrc  fat  (de  miri )  a 
bien  oreille  et  cscout<^.  »  Lee  QuMU 
Jojres  de  Mariage ,  yu*  Joye. 

OREMUS ,  s.  m,  mot  empront^  du 
latin  ;  c'est  la  premiere  penonae  da 
pluricl  dc  I'optatif  ou  imptotif  do 
verbe  orare  (  pricr  ) ;  elle  signifie  doac 
prions  :  les  pricTcs  que  fiiit  ie  c^M- 
brant  sont  ainsi  nomm«kss  paice  q[a*a- 
vant  de  les  adrcsscr  k  Dieu  00  an 
saints,  il  invite  les  assistans  k  a'nnir 
^  lui,  a  unir  leurs  voeux  anx  sicBl, 
par  cc  mot  orxmus  (  prions). 

Sn  trou  amU  giimnt  luLmaraoUwl 
Un  ortmuM. 

voLTAXity  le  Temple  d$  tjimutie. 

De  maudistona  brdant  aon  orcmuu. 

3.  B.  BovaitAC. 

ORER,  f.  du  latin  oran  (diret 

parlor  ). 

«  Cicdron  avait  k  orer  en  pablic.  • 
iiOKT.  Bstais,  torn.  11,  pag.  $4^ 

«  Orer,  haranguer.  Oner,  onui^' 
nem  habere.  »  kicot. 

11  se  trouve  dans  les  FabiioMix  de 
Barhasan ,  pour  prier,  d*oJk  les  cobh 
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n  On  dit  de  ia  helU  org%  rt  dc 
Vorti^e  monde,  dc  Vorge  perld;  mais 
qu*un  aiitcur  agronotno  consacrc  un 
long  cliapitrc  a  la  somcncc ,  K  la  r6- 
coltC)  aux  divers  usa<^cs  de  Vorge, 
fcra-t-il  cc  mot  tantdt  masculin,  tan- 
tc^t  fi^minin?  Cctte  bizarroric  rdpu- 
gnr^tait  k  un  esprit  juste  ;  jc  n'hc^si- 
terais  pas  h.  donncr  tou jours  Ic  genre 
mascuiin  a  orge,  venant  du  neutre 
latin  hordeuntf  fond6  sur  Tanalogie, 
qui  assigne  g^ndralemcnt  Ic  genre 
mascuiin  aux  mots  fran9ais  ddriv<$s 
da  neutre  latin.  »  dohergytx  ,  Afa- 
Buel  des  Elrangcrs  ,  pag.  1^5. 

M.  Ch.  Nodier  fait  orge  mascuiin, 
et,  si  Tusage  n*^tait  pas  contre  nous, 
nous  scrions  parfaitement  de  Tavis 
du  grammairion  ct  du  savant  cri« 
tiquc. 

ft  Le  voilh  done  etitre  Vorge  et  Va- 
poine.  9  iii»e  ns  skvigre,  Utir.  ccccl  , 
18  ao6t  1680. 

Eire  entre  Forge  et  rax^ine  pour 
dire  avoir  dc  quoi  choisir,  ct  pcut- 
tire  ne  savoir  a  quoi  donnur  la  pre- 
ference. 

Faire  ses  orges,  s'enrichir  par  dcs 
moycns  pcu  dcilicats,  et  aux  ddpens 
des  autrcs. 

((  II  me  parait  que  le  nevcu  dc 
Mclchior  faisait  la  ses  orges  a  mer- 
yciilc.  9  LB  SACK,  GUrBlasy  liy.  viii, 
ch.  I. 

"P'orge  sont  dcriv^  orgeat,  boissun 
faitc  avec  dc  Teau  d'orge,  du  sucre  et 
dcs  amandes. 

«  Serablablcmcnt  sc  peut  faire 
Vordjat  ( orgeat )  on  le  potaige 
d* orge.  9  DiniER  christol,  traduc- 
tion du  traits  de  obsoniis  dc  Pla- 
tine,  liv.  viii ,  ch.  «/c  la  fromemee, 

Et  orgcolet.  «  Orgc'ol  ( org^olct  ) 
est  unc  petite  tunicur  ou  enflure, 
longucttc ,  en  forme  dc  grain  d'orge 
(  d*uu  die  a  pri^  son  nom  )  qui  naist 
au  bout  ct  bord  de  la  patipicrc.  » 
LAURKNT  JOUBSRT,  les  Erveurs  popii- 
Imres ,  v^  part.  p.  i33,  edit,  dc  1687. 

ORGIKS,  s.f.  plur.  dn  latin  orgia^ 
arum  (  fitr.s  dc  Barrhus),  ct  le  latin 
orgia  est  fait  sur  le  grcc  opyta  (or- 
gia)  derive?  ipy^  (ovgv)  furcur,  h 
cause  dc  ^cnthou^iasme   ct    de  Ti- 


vrcssc  qui  on  accompagnaient  U  cl« 
l^bration  ,  ou  dc  ?p*(  (orot)  montft- 
gnc ,  parcc  rrue  ces  solcnnit^  le  cBi- 
braient  sur  les  montagncs. 

Orgie,  au  figur^,  d^baoche  de  ta- 
ble ;  en  ce  sens  il  $*emploie  an  aa- 
gulicr  comme  au  pluriel.  «  Ce  ttmi 
des  ofgies  contiiiueUes.  11  a  iait  one 
orgie-  9  Acad* 

Jn  raw  que  toqs  am  riuaiBeBr  , 
Me  <lit-il ,  d'Mre  dci  argiet 
De  ceitain  aitnable  prieur  p 
Dont  l«v  cliaBMMM  sont  «i  |«lie« , 
One  Marot  let  retirat  par  e<B«r , 
Lt  que  I'on  mVn  fait  o^a  coptca. 
TOLTAiRi  f  Epttre  it  M.  I*  prine*  A  K^ 


Lnr»qae  Baccliiu ,  enflammant  le  mUim 
\%9  frux  aacrv5  dc  U  {ajrase  eryte, 
Rvunisisail  <Una  Hr«  keurevK  fraltBl , 
£t  dc  Piron  la  TCnrn  ^inrrlante  , 
Kt  df!  Sjorin  la  finesse  piquante  , 
£t  dc  Goll^  lea  folatres  refrains. 

LA  BAMg ,  V Ombre  de  Dmdm ,  nl- 

ORGUE,  s.  m.  an  sing. ;  yS&a.  an 
pluriel,  du  latin  organump  fait  nr 
tc  grcc  Jpyotvoy  ( organon )  instn- 
mcnt ,  comme  qui  dirait  CiiuMmmnl 
par  excellence,  Le  latin  of^yamiM  a 
<Std  cm  ploy  d  en  ce  sens  par  Tertol- 
licn  qui ,  en  donnant  une  descrip- 
tion udtailldc  d*anc  semblable  nu- 
chine  composite  de  tuyaux  et  for- 
mant  un  crand  assemblage  de  tons, 
machine  ciont  ArcbimMe  ^tait  riD* 
vcntcar,  Tappclle  organism  hfitmr 
licum  (orgue  hydrauliqne),  parte 

2u*on  la  faisait  jouer  par  le  mojcs 
e  Teau. 

a  M.  Domerguc  a  ouTert  la  stance 
en  proposant  ces  deux  qucsttosf  : 
Pourquoi  orgiie  en  parlant  d*nn  seal 
instrument  cst-il  du  singnlier  et  da 
pluriel?  Pourquoi  ost-il  mascalinaa 
singulicr  ct  feminin  au  plntiei?  H 
les  a  r^solues  ainsi  : 

»  II  est  probable  que  dans  Tori- 
ginc  f  Vorgue  n*dtait  compost  <(M 
(l*un  soul  jru  de  flute  :  les  Latins 
Tappcl^rent  or^aitumdu  genre  neatre 
dont  nous  fimes  orgue  ,  sing,  masc} 
mais  Ics  orgues  dont  on  sc  sert  ao- 
jourd'hui  dtant  formes  dedeoxeons 
principaux ,  appclds  le  grand  ct  le 
petit  bulTet ,  composd  u*un  grand 
nombre  dc  jeux,  il  n^est  pas  ^Iob- 
nant  qu*on  ait  donn<S  a  cc  mol  If 
nombre  pluriel.  Quant  an  genre  th 
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bile  y  d  apm  ccUe  qu*fl3  oni  (l*cux- 
Illumes.  »  Jbid. 

Orgueilleux  r^glt  quclqucfois  la 
prdpositioii  de  dcvant  Ics  nc>m<j  et  \vs 
laGnitifs  :  <«  Rome  tout  orgueilleuse 
rncorc  de  la  gloirc  de  son  prenuier 
cmpcrcur.  »  I/ablxi  cambacebes. 

Vrgueilleux  ile  s'assrcir  »ur  1^  rliar  (1<*  »od  l•^^4*. 
DEflAiJVTAJK.K  ,  trad,  flc*  Uclumorph.  d  Ovide  , 
liv.  u,  $  3. 

Dans  Ic  Diet,  grammatical,  on 
traitc  de  latinisine  cetle  phrase  :  or- 
i^ueilleux  d'un  commanaement  uni- 
versel;  mats,  ajoutc  Tabbd  Fdraud, 
o'est  un  latinisine  admis  par  Tusage. 

Orgueillir ,  w.  qui  nc  se  dit  plus, 
ct  que  nous  ne  rappelons  ici  que 
pour  indiqucr  qu'on  en  fait  ddriver 
enot^ueiilir, 

Ctnit  a  mouvoir  plot  fort  rl  ^ibanflVr 
Qii'un  Jur  ro"-li«'r,  el  ({u'uiir  froi<If>  ((lacc, 
De  ciiioi  tr  h<*rt  dr>  muu  mA  tricimplM-r, 
£t  t  orgucillir  de  braute  <|ai  tout  pabM-  ? 

ORIENT,  t.  m.  du  latin  oriente, 
nbiatif  d'oriens ,  participe  d'ori/t 
(  naitrc,  se  lover,  commenccr  d*filrc), 
il  laissc  sous-enlcndrc  ic  mot  sol  oil, 
sol  oiiens  ( le  solcil  levant )  Voiient, 
Lcs  ddrivf^s  sont  orisatal,  adj 

ORiEhTjiia,  V.  onlEKTATlO^  ,  tcrmc 
nouvcau  ,  action  d^orUiittr  unc  carte 
{;^ographiquc. 

Racan  a  dit  Vorient  de  nos  annees 
pour  la  jeuucsse  : 

En  Voiient  de  nos  ann/cf , 
Tout  Ip  M>iu  df*  noh  dr>h(iuf'(>« 
Np  tpud  qu'a  dou*  r«>ndrp  cotitcnu. 
La  Ajmphe  de  /•  Seme,  «ct.  i,  iiv.4' 

ORIERE,  s.  f.  «Bord,  lisierc.  » 
Oloss.  .de.s  Fabliaux  de  Barbazan, 
par  M.  Mt^on. 

Oriei'C  paratt  derive  d*ore'e  :  Vom'e 
da  bois. 

ORIFLAMME.  *. /.  du  latin  auri 
flamma  (flamme  d*or  Jou  auna /lam- 
ina (Hammc  couleur  d  or). 

La  plupart  des  (^crivains,  a^ons- 
noijs  dit  dans  le  Nouveau  Diet,  des 
On'ffines,  tiren  t  Ic  noni  de  Vori/lamme, 
tie  ^a  maticre ,  do  sa  couleur  ct  de  sa 
forme.  Quant  a  sa  figure,  on  doit  la 
troire semblable h  ceiic des banni^rcs 
que  Ton  poite  aux  processions,  c'csl- 


)i -dire ,  carrto ,  fenduet  en  dhwi  fli* 
droits  par  Ic  h9S,  orndes  de  franiei, 
ct  atracbto  par  le  haul  K  un  biloB 
place  en  travers  sur  une  espto  de 
pique.  II  parait,  d*apr^  tous  lef  bi^ 
toricns ,  que  Voriflamme  teit  roafC 
ou  \crmciUe ;  niais  on  n*eii  pent  |«i 
induirc  que  cctte  couleur  ait  ct^  Von* 
gine  de  son  nom  :  il  est  bien  ploB- 
probable  qu*il  vient  du  mot  i?— ■■■■' 
turn ,  qui ,  dans  les  auteurs  an  mojm 
age,  signifie  la  nitee  chose,  et  dc  la 
lance  dorec  au  haul  de  laqueile  eUe 
^tait  suspenduc.  Au  rcstc ,  le  worn 
de  Jlammaium  ou  de  fiwnmm  afiit 
dtd  donn^  k  la  banniere  doait  U 
s'agit,  parce  qu*cllc  ^talt  ddooiip6e 
par  le  ba«i  en  ligurc  deflamumu^  9m 
parce  qu*^tant  de  couleur  TcnMiUe, 
elle  paraissait  ^Icv^  dans  let  akt^ 
com  me  unc /latfunt  voltifcantaa  fpi 
du  vent. 

Uoriflamme  fut  d*abord  renieijne 
particuli^re  dc  Tabb^  et  du  Doaasttre 
dc  Saint- Den  is,  qui  la  faisaient  por- 
ter par  Icul*  avoud  dans  les  gnencf 
entreprises  pour  la  defense  de  lean 
droits.  CVst  pour  ccla  que  le  pin* 
sou  vent  elle  est  nomnide  par  lei  ms- 
toriens  vexillum  sancti  Dioi^ii  (1*^ 
tendard  dc  saint  Denis). 

Mos  rois,  qui  d*aborfl  avaicnt  pris 
])Our  banniere  lacbapc  de  saini  Mar- 
tin, adoptercnt  cnsuite  ronyfZfljMM, 
lorsmrilsfurentdcvenuspropri^Uiict 
du  Vexiny  c*cst'h-dire  des  conUf 
dc  Ponloise  ct  dc  Mantes.  Lonis-le- 
Gros  fut  le  premier  qui,  en  sa  qui' 
litd  de  comte  du  Vcxin,  lira  Ion- 
flamme  de  dessus  Tautel  de  T^liie 
de  Saint-Denis,  et  la  fit  porter  daas 
les  armt^cs  commc  la  principale  en- 
.•^oigne.  Scs  successcurs  rn  firent  nstge 
jusqu*a  Charles  vi ,  qui  la  deploys  ^ 
la  fatalc  journ^  d'Azincourt.  Cefot 
a  cctte  bataillc  que  I'of^/ajnaispanit 
pour  la  derniere  fois. 

On  a  dit  aussi  oHflamhe,  t^moia 
CCS  vers  ou  Scarron  dit  qu*AganiciD* 
non , 

LnipMnt  ^nipa|(«  «t  c«ao«  , 
Hootfut,  L  qwue  entr*  U«  iwiWt, 
£ut  trpliv  »ck  anjimmbtt  , 
£t  fait,  ^ana  iMttrp  le  t«ailMmr, 
Vers  Mrvhn«  un  kontrai  retottr. 

ORIGINALITY,  #./  ndneoiw 


1 


Xris-ortltoiioic.  t 
ORTHOGnAPHE,  J./.  <Iii 


grec 


t  rp^ov 


i  (oilhoi), 
(/inapArut) ,  i<CTire;  rarttlVrrirc  i 
ri-ctcmi-nt  li-s  mots  d'line  1an|;iic.  On 
troiivc  arthi-givphie  Aaaa  nus  unciciii 
autiriir.i,  <l'oi'i  il  noiu  rst  r(»itc(  le 
vcrlv  onhofiraphier ,  Retire  Ics  moll 
suivant  Vort/n-gtvpkt. 

■  Jacques  I'cllilicr  (In  Mans  fut, 
ilit  Est.  Pjsquicr,  crliii  qui  rcmua  li' 
pmnipr  Oi-s  nostrcs  Voithogi-aphe 
ancknnr  dn  nnslrc  laii|;tie,  miislc- 
nant  qu'il  falluit  cscrjrr  commc  on 
pronnn(r,ii ,  rt  en  ntdciii  licaiix  li- 
\vn  on  rormi-  du  dialogues.  Aprils 
liiy,  LoiTjii  Mi'iprrt  cnlrcnrit  crsic 
iriirrcllu  fortrmi-nt ;  qiii-ntli-  fjiii  Tut 
ilepuis  reprise  el  poiirsiiivic  par  Ra- 
mus ,  et  iriirlqiie  tumpi  npnVi  par 
.rnan-AntomodeBair..  Hnherchetile 
/aFivnet,  toni.  i ,  p.  70a,  Amster- 
dam,   17.3. 

Tlioma*  Seliilet  dan*  son  jtrt  iinr~ 
liipie  franqnii .  I.yon,  1.^76.  ctdc  La 


m    ifigfi,   nianifesli-nt    le 
oir  rapprorlirr  Voithogra- 

tjii|;iii:  parlci'.  Lt's  pnnci- 


,.  donner  ianw 
a  cliaqiic  k'tti 
drait  que  le  1 1 


I'areicniplp,  il  v" 
sc  pronon^it  jami..  .  _  , 

man  bien  ijii'on  cmployat  alorg  la 
li^tlrc  (  ellc-muD(.-,clqii'oQ  ikrivtt  dis- 
crciion,  ambition  ;  qiiu  Ic  g  fi'it  toil' 
iours  proDonri!  gue,  ut  ifuo,  quanil 
on  Ic  prunoncc  /,  on  dcrivil  ccltc 
inCmc  Icttre  cciiiiiuc;  il  nianya,  il  jii/.i, 
au  lieu  de  il  maii^ea  ,  il  ju^im  \  qii  on 
nnployat  Iv  :  liii-miinc  an  lieu  dii  i 
qui  a  ce  son  rnlredcux  lOTi'llei,  I'l 
■[u-on  L'eri.  il  U  ri.:e,  le  plaiiir  au  lieu 
lie  la  rojt ,  Ic  nljitir ;  iiu'ou  ne  ilou- 
Mdt  la  runsonn.-  de  inoine  nature  cine 
lorsqiic  cv  redouble m en t  est  icnsible 
B  roreiltc  ;  qu'un  supprimlt  ccs  vuvel- 
!<'»  ttiuptti's  <Uns  ees  mots  |uon,  onvur 

ir^Uurfuonolt'^e.'''''"'' '''""'' 

II  iidistitue  doi  Toyi'lIcK simples  it 

vei^uyelle^  double*  7'ainKu',/ai»ie- 


r,  Pam,  i733,etnotre 
Dumarsais  ont  tmlf  de 
supprimcr  Ici  conlonnrs  doubiM  et 
di-  rapprnchcr  Vorthngrapkt  de  la 
prononclalion ;  ct  dc  nog  jonrt  a 
jtyslemr,  que  la  raison  appronrc. 
mais  auquel  I'liabitudc  oppoK  in 
obstacle  invincible ,  >  iU  Tcnoord^ 
par  Rivorol  et  par  Urbaia  Domafor. 

a  L'iisa|!c,  qui  est  le  matlrc  wave- 
rain  en  matiirc  dc  tangagc,  ct  coBbe 
Icquel  la  raiion  mdme  perd  lesibo^ 
est  la  premiere  rfgle  qu'il  Taut  coB' 
suiter  pnur  Vorthngi'opht;  parcei]B'il 
n'a  pas  nioins  dVutoritd  et  de  iaris- 
diction  siir  la  manijre  A'imn  et  de 
pninonccr  Ics  nints,  que  sur  let  mots 
mihnes.  Aussi  a-t-on  vii  dcboiier  dis 
Ic  commencement  t'entrFpriM  de 
eeux  qui  ont  TOulu  malgrt  !'■»(■ 
rernrnier  notri^  orlhogra^ht  ;  ct  Cdtc 
nnuvellc  iiianicic  d  terirc  Isal  Irs 
mots  g^oi^ralemcnt  com  me  on  Ic* 
prononce,  n'a  pas  moins  bIcMi  le* 
yeiiT  du  public,  que  raurrit  hit  doe 
mode  nouvcllc  de  vftemcB*  Uiam* 
qu'on  aurait  prdtcndu  introddlK 
lout  il  roup.  ■  loLLiR,  7>ailrf  in 
Etiidct ,  lorn,  I,  ch.  I,  pag.  86, 

I  Nous  UR  parloni  pas  comineVMS 
(krrivnus.  C'est,  dit  I'abb^  de  I'Epfc, 
un  d^faut  dc  noire  languc  j  mii*  noat 
pas  mailres  dc  le  corrtgtt- 
~  '■■  pour  les  ycux  ct  b«m 
jmions  pour  IM  orcillcs,  ■  tiud^' 
tinn  da  soun/t  et  mueli ,  par  ta  ifek 
del  tifftits  melkodiipia  ,  pag.  9i4' 

t  Les  li'llres  rctranclifcs  dinf  la 
pronoiicialion    prouvcot    qne    bou 

IMrlions  tris-duremcnt ;  cct  nrfBCf 
etlres,  que  Ton  i!cril  mcore,  wat 
nos  anciens  habit*  dc  sanvi 
voLTtinK,  Lcllrv  a  M,  Gujot, 
elisle,   i7(!7. 

"  La  nou>cllc  ortho^pvphe  fait  va- 
drc  la  trace  de  relymologie,  il  ne 
faut  dune  pas  Tadupler;  car  Pid^ 
aecesioire  que  ri!tymolo|;)e  rappctlt, 
di>pcnse  aouvent  d'unc  circonloeit- 
tiim.  ■  u~'  AKCEia. 
Fauu  d'osihograph4  *c  dtt  qncl- 
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(bnt  Don  S.  d*j4rrag.  act.  it,  sc.  5  : 

Et  qui  mit  poaToir  tout,  a*  doit  pu  toot  o$er. 

a  Certains  horomes,  con  tens  d*eux- 
m^mes,  de  quelque  action,  ou  de 
quelque  ouvrage  qui  ne  Icur  a  pas 
nial  r^ussi ,  et  ayant  ouT  dire  que  la 
modestie  sied  bicn  aux  grands  hom- 
ncs ,  osent  dtrc  niodestes,  contrcfont 
lea  simples  et  Jes  naturcis ,  sembla- 
bles  II  ces  gens  d*une  taiile  niddiocre, 
qui  se  baissent  aux  portes  de  pear  de 
se  heurter.  »  la  brutbbs. 

«  II  faut  oser  en  tout  genre ;  mais 
la  difficult^ ,  c'est  d*o5er  avec  sa^esse ; 
G*e$t  concilier  una  contradiction.  » 

VOBTBKSLLK. 

08BII,  #.  m.  «  Je  fais  grand  cms 
d*un  oser^  et  ie  sais  tout  ce  qu*il 
▼auty  »  disait  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  an  niar^cbal  de  Gassion ,  qui , 
lui-radme,  ctait  tres-audacieuz  a  la 
guerre. 

osBUR,  «.  m.  (I  Mdtier  d*auteur, 
metier  d*oseur.  »  VB4n]fi.BCHAi9. 

OSIER ,  s,  m.  du  grcc  olav^  ou 
eta^c  (sa/ix),  suivant  J.  C.de  Rernii- 
res ,  JStjrmologie  des  motsfrancaia. 

n  C'est  aussi  le  sentiment  du  Pere 
Labbe. 

II  faul  dir^  da  bien  1«  biMI  , 
A  parleryrsnc  comme  ung  osier. 
c.  coociLLABT ,  Poesies,  paf.  71,  Pam,  i^aB. 

Jc  fais,  dit  I'hcrmite,  ressembler 
mon  ]e6nc  a  Vosier,  que  Ton  humecte 
souvent,  dc  peur  qu  il  ne  se  rompe.^ 
JiecutU  de  jnhces  comigues, 

«  II  sut  se  maintenir  en  oiier  de 
eour.  »  sAiBT-siHoVy  HommesUhut. 
torn.  iv. 

«  Franc  comme  rosier,  Un  homme 
franc,  c'est-5-dire,  qui  a  de  la  can- 
deur,  de  la  facility,  de  la  franchise  , 
dont  on  se  pent  ajder  aussi  facile- 
ment,  comme  Ton  pent  fendre  Tozier 
sans  7  rcncontrer  de  noeuds ,  ni  que 
Ton  fasse  d*^clats.  »  db  bbibux  ,  Uri- 
ginei  de  quelquet  coutumes  etjfacons 
depaHer,  pag.  5i,  Caen ,  1672. 

OSSATURE,  s.  f.  a  Nous  nVons 
pas  encore  os^  devoilcr  Vossature 
de  notre  langue  :  c'cst  notre  timi- 
dity qui  fait  tout  i'orguctl  de   nos 

TOisinS.  »  MBtCIXB. 


OSSEM£NS,#.  m.  fU.  dMf<d*M; 

On  citait  dans  un  cerde  cettt 
))lirase  d'un  oratenr  uurage  :.JM* 
rons-nous  aux  OMMemkns  de  noifkna: 
texfez-^out  t  et  suwea-nous  dan*  urn 
terre  eiran^reF'Ei  Ton  en  rappro- 
chait  celle-ci  d*un  pajsan  :  Quon  at 
trouble  point  let  eendres  de  mon  ptn. 
«  Le  premier  mot,  dit  M.  de  Banon, 
Taut  beaucoup  mieux  que  le  demier; 
car  dans  ce  dernier ,  on  tronre  le 
mot  eendres,  qui  suppose  an  art  in-' 
termfdiaire ;  et  lorsque^  le  rnxfeU  est 
si  touchant  et  si  erand  ,  ii  Taut  too- 
jours  mieux  employer  lea  mots  dsM 
ieur  premiere  simplicite,  tout  otM* 
ment  devient  ridicule  »  et  il  faoi  Id 
pr&enter  tels  qu  ils  sont  aree  kut 
proprcs  couleurs.  » 

TrouTcra-t-OQ  la  mtoe  jofleni 
dans  la  critique  suiTante  aor  on  Met 
de  ces  Ters  de  YOde  it  do  liT.  lu 
dc  J.  R.  Rousseau  ?* 

Et  A*!%  TenU  du  BCtdi  la  d^romto 
N'a  comuinii^  qu'k  pawtf 
Lean  o/Mmcru  6/anc&ii  daaa  let 


«  Je  ne  me  serais  pas  serri  da  ■•( 
bianchi,  dit  M.  deBuflbn,  li  eaMt 
d*une  autre  accepUon  morale «  qa*aB 
lui  donne  ordinairement ,  di$  dit- 
veux  blanchis  paries  unndeem  Oa  le 
prend  au  moral,  et  il  est  pris  ici 
dans  un  sens  physique.  »  Mais  quel 
est  )e  lecteur  qui  trooTen  id  qod- 
que  ^quiToqne?  D*aiUears  on  peot 
obserrer  que  des  cAcmux  M«ii4if  se 
rapprochent  encore  plus  da  sensphf* 
sique  que  du  sens  moraL 

0S8U,  uXy  adi,  qui  a  de  gros  os,  et 
peu  de  chair.  Pourquoi  laiuer  pcrarc 
ce  mot? 

ft  Elle  cstoit  grande  et  osjtit  ^  et  ii 
avoit  |un  visage  appert  et  cffeilU.* 

PIBCBFOBEST. 

Plus  d'oB  ccnir  fat  ^pooraaC^ 
Dv  roir  aM  ^paaln  ossmet , 
Sea  bras,  oa  plnl6t8M  busmm** 

OST  ou  HOST,  s,  m.  da  latin 
hostis  (ennemi). 

«  Host  ou  ost.  Citait  autrefois  I'ar- 
m^  ou  le  camp  du  prince 9  oa  de 
quelqu'autre  seigneur.  Quelqoclbif 
aussi  Ic  tcrme  d*Aoil  si|(nmait  leier- 
Tice  militaire  qui  ^tait  dft  an  sei- 
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Cc  qu'on  dit  d'un  b«r|;«r  ainourms  de  la  lune , 
Dont  jamais  lo  •nmnipil  ti'a  po  ffvmrr  l***  jrui  : 
Cr  n'ral  quo  lr  (liM.'nur«  truni*  fjhlr  inipiirlune , 
£t  le  foililr  mtrrlifii  d'lin  nprit  oritur. 

QEuvret  Je  Tln'ophiU,  tie  I' immo$ialite  de 
I'amryYaf.  3o,  Rourn  ,  liiiti. 

ir  rrui  pl«'in  «Ip  furrar,  tui%Mnt  1m  pdid*Oq>h^, 
Rechrrcbrr  Ira  s^crKa  d^  natun?  fX  An  cieua  , 
Oarragr  d'un  raprit  qui  n'rat  point  ocicux. 

■oiraARD ,  jar  livre  dra  Hjmnes,  lijmn«  |f  •. 

Arant  qu 'amour  dii  cK^oa  ocirux 

Oarrit  \r  v'm,  qai  courroit  la  lllmi^re ,  etc. 

Lei  j4mour$  de  Roniard^  Liu*  sonnet. 

•  II  prcnd  ocieux  pour  ce  que  les 
Latins  disent  inert .  Ovide  : 

Ifec  ifuiequam,  nuipondus  ioen,  cxtngtMttuptK  eo> 

\dem^ 
Ifon  beni  junctarum  ditcordia  temina  rerum,  m 

MUfiST,  Commentaires  sur  les  Amours 
de  Ronsard^  pag.  65,  Paris,  i553. 
—  Ocieux  (ociosus). 

I^e  lict  m'eat  nnr  g«*ne ,  rt  la  pliimr  olieuse 
Redouble,  rn  la  prraaant,  ma  Loi^eur  aourSnue. 
tHiL.  DiaroiTKa,  Poesies,  pa^.  367. 

Marmontcl  ddsirait  voir  rdinli'grcr 
dans  notrc  langue  I  adjcctif  otiettx. 
«  Oi'stf,  obscrvc-t-il,  se  dirait  dc  la 
pcrsonnc ;  ocieux  dc  la  situation  : 
pourquoi  Tavoir  abandonn^?  Les 
poetcs  doivcnt  surtout  regrcttcr  cette 
pcrte. » 

OSTROGOTH,  1.  m.  proprcmcnt 
Goth  oriental,  et,  au  figure,  hommc 
qui  ignore  ics  usages,  original,  mal- 
adroit. 

LUBiA  (faiet), 

«  Je  ne  soufTrirai  pas  qu'un  Ostro- 
goth menace  son  uiaitre. »  MABiVA.nx, 
les  Fausses  Conjidcnces,  act.  n,  s.  10. 

OTAGE,  *.  m.  qu*on  (5crivait  au- 
trefois ostat;e  et  hostat^e,  est  ddrivd 
dW£,  ancien  root  qui  siguifiait  ar- 
mee,  Otat^e,  ccst  comme  qui  dirait 
eaf;e  de  Vost^  celui  qui  est  donnt^  a 
Tost ,  a  Tarm^  enncroie,  comme  ga- 
rant  de  la  foi  des  traitds. 

(t  On  le  pourroit  pour  hostaif; 
Laillcr.  m  babelais. 

OTTOMAN,  ANE.  adj,  II  sr 
prcnd  au5si  suhstantivemcnt  au  plu- 
riel  masc.  Lci  Ottomans. 

On  dcrit  aussi  Othoman,  d'Otho- 
man  ou  Othman^  prirmior  empercur 
de  ce  nora  chez  les  Turcs  :  inais  on 
prcfcrc  commuuemcut  Ottoman, 


oil 

Songe  quK  du  racit ,  Oamin ,  tfom  la  TM  fairt, 
Di'priidtfiit  !•«  dcatiaa  de  r«nipir«  •ffomaii. 

KAcixc,  PmjmttI,  ad.  i,ie.  I. 

«  Ottoman  est  un  nom  prcypre  dont, 
par  une  bizarrerie  assei  extraordi- 
naire ,  on  a  fait  un  adjcctif :  on  (lit 
r Empire  ottoman ,  le  sang  ottoman , 
la  race  ottomane.  »  cioffbot,  iEuvrts 
de  J,  Racine  f  au  lieu  citd. 

OU  ne  prdsente  qu*un  seul  fon, 
et,  par  consequent,  ne  raunit^re 
diphthongue ,  c*est  pour  rorcille  ane 
voyelle  repriSsenU^  par  deux  signet 
ou  Icttrrs.  fautc  dayoir  un  caract^ 
simple  qui  lui  soit  propre.  II  en  eit 
dc  mOme  de  eu. 

II  y  a  un  grand  nombre  de  notj 
pris  du  latin  ou  nous  aYons  conaerf^ 
la  prononciation  de  cet  ancien  pen- 
pie  ;  mais,  pcur  repr^nter  la  ralenr 
(le  leur  u  ,  il  nous  a  falla  joindre 
deux  voyelles ,  parce  que  Vu  iranfais 
n*a  pas  le  ro^mc  son ;  excmples  : 

Lorip,  If/pus  ;  sourd,  sardns;  four, 
farnus.  L'u  a  conserve  dans  qoelqiMf 
mots  francais,  venus  du  latin,  li 
valeur  qu*il  avait  dans  cette  langae, 
c*est-^-dire,  qu'il  se  prononce  em, 
comme  dans  eqiiateur,  aqiiatione; 
qriadrateur,  quadrag^ime,  que  Too 
prononce  ^kouatcur ,  akouatiqne, 
iLouaclrag(5j>ime  ,  comme  les  Latins 
di.saient  atquator,  aqua^  quatbvm, 
quadragesimus. 

Otl ,  du  latin  u^'  (ou)  en  proQoa- 
^ant  Vu  a  la  mani^rc  des  Latins,  ct 
en  rctrancbant  la  dernierc  syllabe. 

M.  Chatciuneuf ,  2i  T^ge  'de  neuf 
ans,  fnt  prdsent($  ^  un  ^^ue  qui 
lui  dit  :  «  Mon  |)etit  ami,  ditet-Doi 
oil  est  Dieu ,  et  je  vous  donnerai  noe 
orange?  —  Monseigneur  ,  rtfpondit 
Tenfant,  di tes-moi  ou  il  n^st  pBi« 
et  je  vous  en  donnerai  deux?  » 

Ou  tfme  tM  lMnni^re•  ailleat 

II  n*rtA  orguril,  etc 

MA  LI  Kan,  Ode  au  roi  Henri-ieGrmad»  9U 
riirurrui  •ucc^9  dii  voj^ge  d«  SMas.  ^tfT- 
sies  ,  liv.  II. 

ct  Cette  fa^on  dc  parler  ou  que,  pour 
en  quelque  lieu  que,  nest  pas  agrj^ablr, 
et  je  la  tiensprovinciale.  N^nmoins, 
beaucoup  de  nos  poetes,  etdes  plus 
excel  lens ,  s'en  sont  servis.  M.  de 
Munfuron ,  dans  un  dc  scs  sonncta  : 
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tanver  Icur  honnear ,  sont  r^duits  h 
(levenir  injustes.  »  BabioUs  litUr, 
1761. 

OCBLUBLS,  adj.  Si  cot  ouTragc  est 
aussi  oublie  €(VLoubUable ,  Uissons  en 
repos  les  ccndres  des  morts.  »  uiba.- 

BBAU. 

Mcrcicr  a  propose  de  retablir  cet 
adjectif  dont  Ic  besoin  sc  fait  scntir. 

ouBLTAvcB  y  *'  f»  Cc  mot  a  vieilli , 
cependant  il  ^tait  plus  harmonieux 
•Vi^ouhli  ;  il  mamuait  I'habitude 
a'oublicr  :  le  premier  se  lit  dans  le 
CodiciUe  de  Jean  de  Meung. 

«  L'honneur  dc  nos  bons  vieux 
p6res  est  dcmourd  cnsevely  dedans 
le  tombeau  d'oubtianee,  »  pasquiee, 
^ech.  liy.  1 ,  ch.  a. 

«c  Quels  estoient  messongcs,  plus 
fahane  a  les  trouvcr,  plus  je  1  en- 
foncc  on  Voubliance*  »  moktaighb, 
liv.  iii^  ch.  5. 

Le  nidmedit  dc  lai,liv.  11 ,  ch.  17: 
«  qu*il  dtoit  excellent  en  Voublitmce.  0 

11  peut  encore  tire  employ^  dans 
le  style  niarotique>  comme  synonymc 
^Youbli, 

OUBLIE,  #. /*.  5orte  de  piitisserie. 
Oulflie  ou  oiiblee,  dit  Jacq.  Sylvius, 
qui  le  tire  du  latin  oblata,  «  Oubte'e^ 
(oublie),  patisserie  l^'gere.  •  Gloss,  des 
Fabliaux  de  Rarbazan  ,  parM.  M^on. 

II  vient  efTectrvi'mcnt  d*oblata,  f(5- 
minin  d^oblatus  (offert),c*est-a-dire 
la  victime  oflferte,  parce  que,  sous  la 
figure  do  cctte  piite,  les  chrdtiens 
oirrent  a  Dicu  le  corps  dc  Jdsus- 
Christ  comme  victime  :  aussi  Tap- 
pelle-t-on  hostie.  Ia*s  AUemands  ai- 
sent  oblate  pour  oublie,  hostie,  pain 
u  cacheter ;  ce  qui  confirme  cctte  Ety- 
mologic 

Plusieursdcrivainsprctcndentm^roc 
que  Torigine  des  oublies  est  sacrce,  ct 
quVUc  nous  vicnt  de  Tusa^e  des  pains 
que  Ton  con.sacrc  a  Tcgltsc  pour  en 
faire  des  hosties.  Dans  quclquesdgli- 
ses ,  on  en  servait  a  certains  jours  de 
Tannde  aux  chanoinrs  ct  aux  clcrcs, 
sous  le  nnin  d^oblati,  Les  oublies  ont 
fUdquclquefois  une  redevancedenefs, 
connue  sous  la  denomination  de  droit 
d*oubliage  ou  droit  d' oublies,  Nos  rois 
Teligent  oomne  loaautret  seigncars. 


Par  Li  suite,  ce  genre  de  p&tlsserie,  poir 
les  rcdevances,  se  coosoUda  tellemcBt, 
qu*il  fut  convert!  en  giteauK,  conios 
auelque  temps  9oaf  le  nom  d*«i- 
bliaux. 

SoDf  9e%  doiftf  dvlictts  W  farinct  p^tfM, 
Sortircat  en  btignttt,  en  g^^ffrtt,  «b  mMm. 
HtcBOffx ,  {vMfrMonM,  ckaat  1. 

Voyez  ODBLIEUB. 

OURLIER,  V.  du  laUn  oMiVM(iie 
pas  se  souvenir  ).  «  L*art  d*oiiMicreit 
bien  mieuxTobictde  nosd^rsqnede 
nos  ospdrances. »  la  motbb  ls  tatii, 
de  la  Memoirt^  lett.  slti. 

Une  dame  ,  delicate  en  amiti^, 
disait :  n  Je  n*aimc  pas  que  met  amis 
me  laissent  la  liberty  dc  les  omMmt.* 
BUssT-BABiTTiH,  Lett.  tom.  Ill* 

«  On  oubUe  bien  aouveot  let  ab- 
scns,  qui  ne  sont  morts  que  pour 
quelqne  temps ;  on  pcut  bien  ouUkr 
lesmorts,  puisqu'ilssont  abaenapoar 
toujours.  M  Le  mime. 

ff  A  la  mort  d'un  hommey  oncnae- 
velit  son  corps ;  k  la  6n  de  aon  deoil, 
on  enscvelit  sa  mdmoire.  La  loi  if- 
ndralc  est  non-sculcmcnt  qoe  ics 
hommes  meurent,  mais  encore  qii*ilt 
soient  oublies.  »  L*abb^  TCBAAaaof . 

«  La  quality  dc  grand  fait  presqac 
outlier  quon  est  homme.  •  vicolb. 

Un  Lommc  dcrivait  &  nn  de  flfs 
amis  :  «  Toubliais  de  vouj  dire  qn*il 
y  a  trois  jours  que  ma  femme  est 
morte.  » 

d  On  dit  d*une  personne  qni  a man- 
qud  \  son  devoir,  elU  a^ett  ouUim 
en  cette  rencontre. 

»  On  dit  d*une  personne  qoi  perd 
le  respect,  et  qui  8*cmportc,  vou$  vnua 
oubliez. 

»  On  dit  d'un  horame  de  baatenai*; 
saoce ,  i\cy6  k  une  haute  fortune,  qni 
devicnt  fier  et  orgueilleux,  ii£*ou^. 

»  Selon  le  traducteur  des  Homdius 
de  saitU  Chrysostome  au  peuptettjiit^ 
tioche  /  «  Le  mdchant  s*oubu9  dans  la 
prospcrite ,  et  les  disgraces  le  rendent 
encore  plus  m^chant.  » 

»  On  dit  d*un  auteur  qui  ne  ae  aoa- 
tient  pas  partout  i^alemcnt,  Us^oisr 
biie  quelquefois,  £t  M.  Deapr^uz 
parlc  ainsi  de  Xdnophon  cfcdePlatoD 
dans  U  traduction  de  Loofin  :  «  Ce» 
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Paris ,  ct  albieot  dans  rhaqiie  maisnit 
offrit  (les  ouhliet  pour  dessert,  ccqui 
donnn  lieu  It  pJuskiirs  nlius.  Sous  \c 
priJtcxte  dc  tircr  Ics  oiiblia  au  sort, 
an  iotiait  dcs  jcui  dc  hasard  qui  oc- 
casioonBicntdc.ipertesconsidfriblex. 
Sous  r accoutrement  ct  Ic  nom  d'oH- 
Ui'eux,  s'lDlrodiiisaicnt  daos  Ics  mai- 
•on«dcscscroc3,  des  Tilous,  dcs  vo- 
lean  ct  iusqu'k  dc9  meortriers.  Cir- 
touclic  avait  dani  sa  troupe  un  crand 
nonibre  d'oublieux  oa  de  een*  qui  sc 
disajcnt  tcb.  La  police  delcndit  enfiii 
aux  ouUieux  d«  s'introduirc  dc  nuit 
dans  les  inaixons.  Ill  disparureut  in- 
scDsiblcmcnl,  et  aux  marchands 
d'oubliti  succddi-rcDt  les  marcLands 
Ue  plaisirs.  •  L'lmpmvUat.  _fi\uii;aii. 

■  Cet  dquipage  qu'cllc  proininc 
ccandalcusemcDt  par  (oulc  U  villc  et 
la  nuil  et  Ic  jour,  inais  que  dis-je, 
le  jour  !  Nun  ,  re  n'est  point  pour 
elle  <\ne  Ic  soleil  &:Iairc  :  clle  wii- 
I'rLsc  cctle  clarld  boui^coise  ;  cllc  nc 
sort  de  chcz  cllc  qu'avec  les  outllair, 
ct  n'y  rcDirc  qu'i  la  Taveur  des 
crieurs  dVau-dcvie.  »  Le  Dii-orce, 
scene  dernifrc.  TliMlre  itali'en  dc 
Gh^ranli,  tom.  II,  Paris,  174'' 

OUBLIEUX^EUSE.a^-.  du  lalin 
otUfioiui  ( qui  oublic  aisdiucnt).  Ch, 
Fontaine,  djns.'on  Ouiiilit  Cfiaeur, 
Mt.  de  1676,  relirend  Joacliiin  du 
BcllajF  d'avoir  dit  oblivUux  pour 
oblicux  (oublicux  ). 

«  Les  vicillards  sunt  ouUieux.  ■ 
jicaile'mie. 

<•  II  nc  fjut  jamais  ftrc  oiiblicux  au 
point  dilrp  m^eoniiuissaHt.  11  hah- 
MORTEL,  JIfemairci,  torn.  11,  liv.  vl, 
P«E-  •}■}■ 

«  Ouhlieux  du  pa)^  ct  negligcilt 
de  ravenir.  1  Jbidem  ,  pag.  gi). 

■  Pourquoi,  dit  MarinoDtcl  (tit 
rjtutoriti  de  I'uia^e  lur  la  laiigue , 
Paris,  1^85),  lusa^ca-t-il  couservd 
outlif  et  abandonnii  oubUtiti  ?  » 

•  En  France,  il  fmit  regarder  la 
gloirc  roRimc  unc  matlrcsse  oubHeuse 
ct  pen  indul^enlc.  En  etrc  aime  la 
vcijie  n'uit  |iiu  un  litre  puurlclendc- 

Delille  liii  a  duaat^un  coinplenicnt 
amuad  par  lu  prf  positiun  sur. 


he  niAmc  poite  a  prii  cet  ailicclif 
dans  ic  scDi  de  ce  qui  Eiit  onUiet : 

Di  l'«iUiau  UlU  Inr  ftU  hdn  la  •_!. 
Ibid.  A.m. 


•  Ouf,  dit  M.  Charles  Nodier,  dim 
s  Onomatopitt  Jrancaitrt ,  an  not 
ou^>,  est  Ic  son  radical  conTertJea 
terjrctian,paur  eiprime  r  I'^idIMMA 
I  I'jtr  poussd  par  un  bomme  o- 


i=»/,™/i 


OUI.  CVst  propretnent  Ic  pitkipe 
du  TCrbe  ouir;  nous  disons  MM  far 
ellipse  pour  cela  at  out,  c'ttt  mioi- 
du.  Lfs  Latins  disaient,  dan*  le 
mime  sens,  dictum  puta  [preiiet-le 
pom  dit). 


II 

se  prcn 

line 

.irr«.11,) 

r.'r:r,G:tJcr.r 

ou  dc  n'jToir  pas  dc  vos  nonvellet-  ■ 

■■nc  DC    aiviCAi,  CCCCSb*  iMTt,  sf 

juillet  1G80. 

t.n  •! ,  lr>  nu~ ,  W  *»<,  ■-•  iHn  , 

ocTB,  f.  du  Utia  audira  {taXta- 
Atc),  en  clunccant  au  en  af(,eten 
syncoiURt  le  a  ijui  reparalt  dans  im- 
ilitif,  mudilrur,  audition.  Ce  tcHm: 
avait  autreriiis  tous  scs  tempt,  il  faj- 
s^titau  present :  j'oi'oui'aH,  tu«H,il 
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biUiM  dn  payn  appelaient  ouraipari. 
A  force  d*cutendrc  parler  des  ravages 
occasionn^  par  Ics  venls,  nous  nous 
sorames  accoutum^s  u  appeleri  de  ce 
nom  Ics  furieux  coups  de  vent  que 
nous  ^^prouvons  aussi  quclqucfois  en 
Europe.  M  Melanges  tires  d'une  grande 
bibliothique. 

c(  Uouragati est  uu  vent  furieux,  lu 
plus  souvcnt  accompagno  dn  pluic , 
d*<^clair8,  de  tonnerre,  quelqucfois 
de  trcmblemcns  de  terrc ,  et  tou- 
jours  des  circonstances  les  plus  tcr- 
ribles,  les  plus  destructives  que  les 
vents  puissent  rassemblcr.  Tout  h 
coup,  au  jour  vif  ct  brillant  de 
Ja  zone  torride  (Raynal  parle  des 
ouragans  qui  arriyent  dans  les  ties 
situ^es  cntre  les  deux  tropiques ) 
jiucc^de  une  nuit  universellc  et  pro- 
fondej  a  la  parurc  d*un  printemps 
£ternel,  la  nudite  des  plus  tristcs 
liivcrs.  Des  arbres  aussi  ancicns  que 
le  monde  sont  ddracin^s  ou  leurs  d^ 
bris  dispcrst^s.  Les  plus  solides  ^diflces 
n'olTrcut  en  un  moment  que  des  d6- 
combrcs.  Ouroiilseplaisaita  n'garder 
descoteaux  ricbes  ct  vcrdoyans,on  ne 
voitplusquedesplantationsboulevcr- 
s(Scsetdcscavernrs  bideuses.  Des  mal- 
bcureux,  ddpouillds  de  tout,  pleurent 
sur  des  cudavrcs ,  ou  cherchcnt  leurs 
parens  sous  des  ruincs.  Lc  bruit  des 
eaux,  des  bois,  de  la  foudre  et  des 
vents  qui  toinbent  et  se  brisent  con- 
tre  its  rocbers  t^branUs  et  fracasscSs  ; 
les  cris  et  Ics  burleniens  des  bommes 
et  des  aniniaux  pcle-mele  emport^s 
dans  un  tourbillon  de  sable,  de 
picrres  et  de  debris  :  tout  semble  an- 
noncer  les  dernicres  convulsions  et 
Tugonie  de  la  nature.  »  rataal  ,  //is- 
toii'e  philosophique  des  Deux-Indes , 
torn.  V,  p.  i55,  (idit.  in-S*,  Geneve, 
J781. 

S<iaT(>nt  ai»!ii ,  d'E<»l<*  ciifdOt  awlari^ui , 

Du  picii  raMDt  U  terr^,  rl  le  i'rnat  dans  Irk  cirui, 

L<>  iTiililr  ouragan  Diufjit ,  pait  «*t  k'cbuce  : 

I.H  ruinr  If  knit  rt  I'ellrui  le  dr\  Jiuf  3 

11  diHruit  \rh  liamraui ,  dordcinf  IfS  boi»  , 

!*«•  roili^r  Vdinpmrnt  se  defend  (Mr  xoii  pnida  : 

Lr  frr  cJ-de  ♦•u  ALts ,  IVan  it'rjifuit  j  n  source , 

L'ail  auit  »▼«:  eflroi  la  trace  dn  n  ccunr-. 

Ainai  dr  r«ir  iroubl^  \n  tourhilloB*  mourana 
1  i«rrDt  an  loin  L  terr*  au  mviigr  d<>«  \emln. 
Eh  :  qui  ur  »ait  comment  leuis  rou|{Uiuiie»  haleisM 
iWi  d4»nU  af ricaioa  Umnaenteat  let  ar^ocs , 


EaimMa  Ml  gtmdnd  lt§  Wmfmt 
tj*  rick*  cjniTana  ft  ae*  aoaiWeat 
Quo  di»-)e  ?  que^uefds  aar  «■•  1 
L'aflmu  oraf  e  ro«l«  vn*  mcr  dt 


Am  lueur*  de  I'^Uir ,  aai  MaU  <U  la 
Tout  a  coop  aont  partia  des  nnagcf  da 
L'air  gronde,le  jourfuit.     .     .     . 


Dienlik  Pair  plus  fongueoi  Ae  col^  afr^M  | 
II  lourmente ,  il  enl^re,  il  rejette  la  terra, 
Mrlr  k  dej  dot*  de  poadre  one  gr#le  de  pierr*  : 
I^  vttnl  pouMc  le  Teal,  lea  flota auivral  ka  flab, 
La  lutte  p»t  saiu  e«poir ,  Vourmgmn  MBa  repaa. 
DBULLi ,  Us  Irois  Bignej  <M  Im  Kmtiin^  ^a* 

l'oubagah  ,  fable. 

Ce  mandit  ourmgan  me  mine  en  enliar  , 

S'rcriait  un  proprietaire. 
Gr^ce  •  cet  t^urm{^mn,  diaait  im  o«Trier, 

Je  ponrrai  me  tirer  d'aflaire. 

BouAaBy  1819. 

OURDIR,  f/.  du  laUn  ordin(vn' 

{>rement  disposer  les  fils  poor  aire 
a  toiie ,  le  drap,  etc. } 

La  Fontaine   dit,   en  parlmt  de 

Taraign^e  : 

.  .   .  y  oila  i«  toilt  ounlia , 
Voili  dea  mooclieroiia  de  pria. 

Lit.  m, /sola  t. 

Elle  ourdit  uiie  toile  eo  liaHLi  deU^. 

ptMAurTAitcs ,  irad.  daa  Mitmm  fir.  n. 

De  »ea  braa  raccoums  calui-«i  ( la  vcr  i  aaia)  Ma- 
s'en  alluit  devidanlleateneat,  leateaaaat 
Le  ni  dont  il  ouniil  aa  ronde  a^iallsra. 

ciAiAxoa ,  I'Jraignet  et  U  Ktr  k  mi»s  fiUt. 

Nous  disons  au  figur^  oiindSv*  vne 
trame,  une  intrigue ,  une  trahisoB, 
une  ruse.  Les  Latins  ont  dit  de  mteie 
exordiri  telam,  au  figure,  pour  dire 
former  une  entreprise,  la  conduire 
avec  adressc.  Uxordiri  coruiUump 
conduire,  tramer  un  dessein. 

Amour  ourdit  Us  trmmes  de  ma  vie. 

Lfs  Amours  de  Ronsmtd^  UTina  SesBft. 

«  Ouixlir,  trame ,  sont  motJ  prui 
(pris)  des  tisserans.  »  nuRCTy  (Am- 
mentaircs  sur  Us  Amours  delioiiM^rd, 
pjg.  193,  Paris,  1 553. 

T.e  diKoril  aortant  de«  enfrra  , 
l>e»  maut  que  nou»  atona  aoaflerts 
Nou5  ourdit  /a  toiU  tramiame. 
MALK&HI.B  ,  Fragment  ttuae  Ode,  iiivettwe  eaairt 
Ut  millions  de  Henri  ui,  i  la  fia  da  lina  !•'. 

Ceprndant  Aon  dauphin.... 

\h^  fdils  fti  renommas  ourdirm  ton  hislmirt^ 

Que,  etc. 

Le  m/mej  FoesUs,  lir.  u,  Friirt  pmrUrm 
ilenri-U-Gr^nd. 

«  Ourdir,  dans   le   Ogurtf  est  vb 


fbiirnird'outils.rt  par  ( 

(-boses  ntossaires  i>our  udc  cntte- 


uans  la  oassciaiiniic  :  a  uiiva  ,  oiiiire; 
oultrnsc ,  id  est  injuria;  ab  iiltragiiiin , 
quod  biana  u[trh  quitiu  tatiial  agalur 
Ft  impeUalur  in  alium.  »  iA.ct}iiE3  ■fl'- 
Tics,  Isa^ogt  in  Uiigtiam  gaUicam, 
P»fi-  77. **"•■''>  i53i- 

■  De  ultra ,  oollrc ,  idtragium ,  oul< 
tragc,  Aool  est  ouUrager.  •  Gramm. 
fran^.  de  Kobtrt  Ettieoac ,  pag>  laS, 

■  Outrage,  inauvais  trailctncnt, 
cxcta ,  (Ic  ullrii  agtre,  action  il^mcsu- 
r^,  oulrelcs  borncs.  ■  lAniiziiK. 

Dansle  sens  iv  tort,  ruinc.  ravage 
ocrasionlid  par  le  tciDps ,  par  I'int^m- 
p£ric  dcs  sai:Joiis,  |>3r  Ics  capricM  do 
la  fortune ,  outrage  at  beau  au  figuri 
dans  le  stjXt;  soutcnu. 

Halherbc  *vait  dit  Ic  premier  I'dti- 
tragt  tl"  tempi  .■ 

Jc  iiui  num  Alt  (•npi,  ]c  cMe  •  <g«  «.l»£c. 

Racine  a  dit  apres  lui : 

Pour  r^|iuer  drl  mm  J'irr^MJa  {Mtrvge^ 
El  !■<»  fii.nl 

I..iwi.a.D;  irl<-TTr<-  TDlli  rkHjcl.^  , 

]:^ii-r'fi>-Mrini4>.^i».»ikii.^  »»<•..■.,    ' 

,UT„.,I„  flmuui,, \..tt° 
I*  HHt  V-htu  ftUatcC  qup  lliaikimf  a  ctHIBtruit, 
ilfll>«»  l«l»>  |>J*ll  M  l»i«-  turt  i.-igr""*"' 

fl  II  nic  scmble  que,  dans  riisa;;c 
de  la  langiic,  Ic  inol  outivge,  all^l^i 
bien  que  rcliii  d'aff'ront,  n'e^t  acfif 
dans  ta  significallon  ([ii'a  I'aide  d'lin 
que.  Cc  vers  mi^mc  »ct\  in  d'eiemple ; 


IS  OUT 

par  Ic  tjua.  Aotre  auteur  n'annltpu 
pu  dire  en  parlant  h  G>tin  :  n  ta 
veiix  iviter  tu  outrages.  II  annit  Uti 
dire  :  <i  fu  mux  Mter  U*  ounpr 
que  tu  refois.  II  en  eat  de  mta»  di 
iDot  affront.  -  i.  HLWC ,  lur  Btikm, 
ddit.  de  1747- 

M.  Fi'rauda  fait  UDC  acmblible 
rcmarquc  sur  ce  Tcra  de  La  Haipe, 
<bns  niloetile  : 

«  Les  outrages  dont  *e  plaiat  PU- 
loctutc,  dit  ce  critique,  ce  ne  ml 
pas  la  lieni,  mail  gcuk  qu'il  anl 
ref us  d'Uljsse  et  dea  Atriaei.  * 

ooraiosR ,  v.  d^rivd  J'ouUafi. 

a  II  y  a  dea  gens  qui  i nsultent tM- 
jours  ct  n'ou(m(f(nt  jamaii.  ■  1. 1- 


U.L.LU  .  <f..t.  d,„  .«,  J.V£ JiL.  I.  •■  ■ 
Poiittm  intU§B*bti  Af*rtt. 

Ouirajera'cmploiedaoaleamile 
devatler,  endommager  f  mail  acalc- 
nient  dans  le  style  soutenn  ,  et  ni- 
tout  en  [lodAie. 
£r,».in,».l».eii{«T<>itk.ch>t«)tra. 


dire,  Irs  tnUragts  que  kpublic  te/a... 
Vnili  la  phra>v  rrai>taise.  La  ,si[;nin- 
catioD  puivc  DC  se  ddtcriuinu  que 


plusicurs  auleuts  sea  tont  heurca- 
nt  scrvis.  Nous  ne  aororoes  pU 
.  riches  pour  deToir  noni  prita 
ue  cc  quo  nous  avons.  ■  votTAiaa. 

Parolei  autragtuiet.  H  est  ount- 
geux  en  parolri.  On  t'a  traiti  iun 
maiiiiiv  outrageuie.  (Acad.) 

*  L'aveudcrAead^mieetlapnitfc- 
tion  de  Voltaire  ont ,  dit  M.  Gi.  Ve- 
dier ,  i  peine  donn^  un  pen  de  criJit 
a  ce  mot,  parce  qu'il  est  trap  piii 
tl'outi-ageani ,  qu'it  en  diRrrc  par  qbc 
nuance  trop  li^erc,  ct  que  u  nccc*' 


t:ipc     nclif    il outrecuirier ,    compose 
iWmtre  ct  dc  I'ancicn  verbc  cuidcr. 

«  Cetto  fcnunc  cuidant  I'avoir  rcn- 
k\\\c  ,  sc  sen  tit  soiid;iin  dcschargoc  <lo 
sa  doiileiir.  u  mo>taighe,  Eaais , 
torn.  I,  pap.  212, .Paris,  178J). 

f»ur  moi  fr,n>p'*iil  !••>.  |>:i.'lnur<*:iuji 
i  ttiJam  «jiii*  ]••  n»i?»  «l'-j»i'-iirrc 
A|u^i  l«*  i»*Mi*  tl***  t)>vr,iui. 

nn^MRD. 

«  Je  voiutrais  que  la  pclitc  vcn- 
f^cance  honD^;tc  que  j'ai  prise  de 
V outi^cuidanl  autciir  dc  V Excellence 
italienne  fut  publlqiic.  »  voltairb, 
Lcttre  a  JIF.  J)nmiUt%^ilU  ^  16  jan- 
▼ier  1761. 

'  «  Je  lie  sals  rien  de  plus  outrecui- 
dant.  »  Ze  meme. 

MAinUl.I'V    (fM    Cclri:-). 

lidiltif  lUtireCHulanl , 

Oni  ,  'y  «lijls  lout  :  )'«ri  i'iii.:}Ip  d.tii*  Taiu**; 
Mill!*  [ial.viii<1i<''  ,  jf*  iw  <liis-'>  I'.i'*  iiiii  fetiiiiir. 

i.r  meme  J  In  Dicit  ilu  Sei^nrtir,  a«.l.  i ,  »r.  i. 

OCTRECUIDK ,  BB ,  adj.  C cst  ptoprc- 
ment  le  partiripe  pa.s.sif  d^outfecui- 
der,  presoinptucux,  t<5indraire. 

a  Oulrecuidc  ft  sot ,  ccs  doux  pie- 
ces vont  ordinairoiiient  ensemble.  » 
Contes  d'Eutrapelf  tom.  i. 

«  Lcs  Parisiens  sont  par  nature  ct 
bons  jurenrs  ct  bons  iurisles,  rt 
quclque  pcu  ouUrecuiaez.  n  rabe- 
Liia,  tom.  \,  p.  12a.  (^dit.  dc  1732. 

«  II  n'cst  pas  si  outrecuide  dc  s'op- 
poscr  k  I'authoritd  dc  tant  d*autrc8 
fanieux  jugemcns  ancicns.  »  >lo^T. 
EssaiSf  torn,  iv,  pag.  80,  Paris,  1789. 

«  Ou  il  nVst  pas  si  vain,  commo 
avoit  mis  Mont.iigne  dans  lYililion 
in-4°€le  i588.  Ouiivntidc,  c'csl ,  dit 
Kicot,  qui  cuidc  clrcplus  qn'il  n'cst, 
qui  a  trop  grande  opinion  de  soi , 
arroi^ans ,  sua  opinione  elaius.  » 
JYote  dc  Costc  sw  Montaigne,  au  lieu 
rite. 

orTnF.cuiDER  (s*)  ,  f.  (Jtrc  pr&omj>- 
tucux. 

n  Lc  mar<5chal  dc  Boufllcrs  dlait 
d'unc  rare  modes  tic  qui  ne  Tcnipfl- 
cbait  ])as  dc  sc  scntir  ct  dc  so  fairc 
pesamiiicnt  scntir  aussi  a  qui  soutre- 
cuidm't  a  son  ('gard.  »  sai>t-simo;(. 
linmmes  iUusttvs,  t.  1. 

OrTREMtn ,  s.  m.  couleui  blcuc. 


OUT 

uinsi  nominee  parce  qu*on  U  tinit 
autrefois  du  Levant. 

OUTREPASSE,  s,  m,  celni  qui 
passe,  qui  exccllc. 

<r  Pour  cstrc  le  phdnix  et  Vouht' 
passe  dc  tous  lcs  gucrricrs  de  sod 
temps.  »  file.  PASQUiXBy  liv.  Tii, 
letlr.  10. 

0UTRF.PA8SER  ,  r.  se  trouveprisM 
proprc  dans  Irs  Rceherches  tur  U 
France^  par  Rsticnnc  Pasquier,  Ht.  i, 
cb.  10  :  f(  Pour  accoustumer  les  Ger- 
mains  h  oiarrpasser  le  Rhin,  et  i 
abordcr  dans  la  Ganle,  etc.  » 

cc  lis  outrepassent  le  pftscnt,  etce 
qu'ils  posscdent  pour  5cr\*ir  k  1  cSp6- 
rance  ,  et  pour  des  ombragcs  et  vai- 
ncs  images  ,  que  la  fantaisic  lenr  net 
an  devant,  IcsqucUcs  hnstent  et  al- 
longcnt  lenr  fuitc,  li  mcsure  qu*oii 

1C5  suit.  »  MCATAIORB,  Uv.  Ill,  ch.  l3. 

OUTREPERGER,  </.  pcreerd*oa- 
trc  en  outre. 

«  11  rccut  un  coup  de  lance  entrc 
lc  front  ct  lc  ncz.,  qui  luy  oufrqMffa 
le  cbef.  »  KST.  pa8<j.,  liv.  it,  lett*  «o. 

T^  pr<•mi^r«•  Iwfjiuti'  qu'ca  ck'*mia  ]*• 


DK5M«ncif>,  tfs  yisioimuiret,  acl.  1,  w.  S. 

Pourquoi  laisser  perdre  ce  mot? 

OUTRE-PREUX  ,  s,  m.  On  appe- 
lait  autrefois  ainsi  lcs  gens  plus  oia- 
vos  que  tous  lcs  autrcs. 

OUTRER  ,  I/.  dc«riv<5  d*oi«jre,  en 
latin  nlird  (an-dcla).  Outrrruneper' 
Sonne,  e/est  la  pousser  a  bout,  U 
fairc  sorfir/  ou  Toxiposer  2i  sortir  dcs 
gonds,  suivanl  IVxprcssion  familiercj 
outnr  line  chose ,  c*rst  la  porter  an- 
dela  dcs  borncs  de  la  raisoo ,  de  la 
justice,  de  la  vcriti*. 

l/abbd  Desfont^incs  blAnic  ce  mot 
commo  un  ndologismcj  11  est  plut6t 
vieux  que  nonveau. 

c(  M<$nagcz  votro  poitrine  ,  ne  tous 
outrez  pas  sur  IVcriture.  »   m"^  ni 

8£V1G>B. 

«  Tout  ccqui  oiitre  Tautorild  Faf- 
fdiblit  ou  U  d<^«rade.  »  bi assilloiv. 


y'ciifrpns  |ij*  I."*  %rrtii!i  ]iarU  f^rocilr  , 
Rr-pioiK  (Lii4  Ih  lutiirn  M  fl<ii|k  riianiiail'. 
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PAC 


^tHe,  ont  ouifert  le  printcnips  dand 
no.s  fordid.  »  ii"»«  dk  SKViuvi. 

«  Quel  jour,  raa  bonne,  auc  celui 
qui  ou%fre  rubsencc!  »  Z«  mime, 

OUVROIH,  5.  m.  qu'on  a  aussi 
dcril  ouvroucr.  Du  Canpc  Ic  fait  vc- 
iiir  du  latin  apertorium  (lieu  ouvert), 
parce  que  toutes  Ics  boutiques  ct  ou- 
vroirs  doi\  ent  dtre  ouverts  sur  la  rue, 
ftuivant  les  r(Sgleincns.  Nous  Ic  re- 
gar  dons  comme  un  ddrivd  dc  Tancicn 
verbe  ouvi^r,  travailler. 

«  Pour  voir  un  personnage  grand 
et  signal^  arrivcr  en  unc  ville,  les 
oinn-oirs  et  les  boutiques  s'abandon- 
nent.  »  mokt.  JSssais ,  torn,  yi,  p.  6, 
Paris,  1790. 

m  Ouvroir  est  Ic  lieu  ou  les  gens  de 
rodtier  Iravaillent.  C'est  unc  bouti- 
que ;  mais  comiuc*  Ic  inot  d'oMtroir 
ne  ddsigne  en  particulicr  que  le  lieu 
ou  les   artisans  travaillcnt,   et  que 


celui  de  hmOMfue  est  beftoeovp  plm 
gdndnil ,  outnxHr  doit  ^re  couenrd. » 
COSTS  ,  sur  Montaigne ,  k  rcndniit 
citd. 

U  n'est  pas  tout-4-fait  bori  dV 
sage,  il  sc  dit  encore  dans  les  arw- 
nauK  ct  dans  quclques  manafactnreii 
des  licux  ou  il  y  a  plusicurs  oafricn 
qui  travaillent  ensemble  a  ane  mlae 
cspdce  d'ouvragc.  Dans  les  hdtcii  de 
monnaie  ,  on  appelle  ouinr>irhi  lien 
oil  Ton  fabrique  la  inonnaie:  d, 
dans  quclques  comtnunautds  de  fiUa, 
lasalleoSi  elles  se  rassemblent  i  do 
heurcs  rdgldes  pour  se  livrcr  k  6a 
travaux  convcnables  a  leur  seie* 


On  a  retenu  ces  quatre  Ycrsdi 
VOtM^roir,  cbant  aue  GresseC  ani 
ajoutd  a  son  f^ert^Kert, 


L'uD«>  (l^oupe  on  agnus  en  lo«m|«. 
Oil  met  du  roage  k  qaMi|aie  liieBkcwau  j 
L'autre  bUlioniie  unc  vierM  «» 
Ou  p«Me  au  f er  le  tov^t  d'tti 


PACAGE,  5.  m.  autrefois  pfl5ca^« 
rt  plus  ancicnnement  pasquis  ou  pa- 
quis ,  du  latin  barbare  pascasium, 
pascuarium,  qu'on  a  dit  pour  das- 
cuum ,  form 6  du  vcrbc  pascei^e  (pai- 
tre) .  Voyez  ce  mot. 

De  pacage  on  a  Airvi6  pacager , 
tcrnic  de  coutume  qui  signinc  paitrc, 

{)4turer.  Pacage  cxprinie  Ic  lieu  ou 
*on  niene  paitrc  les  troupcaux. 

PACE,  f^oyez  in  pack. 

PACIFICATEUR,  *.  m.  du  latin 
pacificator{ci2\\\i  qui  donne  ,  qui  re- 
tabiit  la  paix).  Voltaire  s'est  scr>i 
du  fdminin  pacificairice)  :  «  Cathe- 
rine II,  pacificatnce  dc  la  Polognc.  » 

Au«  noma  d<>  coixjurTant  el  c1<*  triomplijtrnr , 
II  r«>Ht  joiodre  le  noni  de  naci/fc-a/enr. 

r OUT Ainw.,  Juahomcl,  art.  i,  K.  4- 

Ce  pocf^  a  employe  deux  fois  cc 
tcrme,  ici  et  duns  Brutus,  avcc  unc 
sorle  dc  pretention ;  et  Ton  nc  sait 
pourquoi  :  ce  mot  compost  dc  cinq 
syllabes  fort  seilie.s ,  uvst  rien  moius 
qu*agrdablc  en    vers.   »   l4  nAKPS| 


Cours  de  Litte'raiure ,  t.  ix»  p.  fSS. 

FACTE,  5.  m.  du  latia  pmeim 
(accord,  traits). 

«  Soliman  de  la  race  des  Otto- 
mans ,  race  pen  soigneusc  de  Tobser- 
vance  des  promcsses  et  pmeku*  » 
MONT.  Bssais^  torn,  v,  pag.  4?^, 
Paris,  1739. 

(c  I'aches,  c*est-&-dirc ,  aoeoidft 
trait^s,  et  pactea  comme  on  a  nis 
dans  les  demi^res  MKions.  Pmh 
est  encore  en  usage  a  Geneve  ct  dau 
le  pays  de  Gcx.  »  Note  de  CcNrta  jv 
Moittaigne ,  au  bas  de  la  page. 

Quand  mUm^  fin  i  nom  Icfoa* , 
Noua  Iduaanir*  k  dcpartir 
IW  paetrs,  de*  con  real  ion*  , 
D'4cvord,-(rairtiet  (Initrft)  Hpaetimu, 
o.  ciHjLiLLABT,  PoTMs,  pag.  36,  Poi*  t7i3. 

Paction  est  encore  usit^  a  a  palais. 

Rompei ,  rompei  tout  pmete  «ircr  fumfmeif. 

BAciMB,  jithalie,  art.  i,  m.  (• 

Dclillc  a  dit  : 


Blaif  n'alln  pa< ,  hrisant  le  pmctt 

D«  TOlre  auloritc  fjire  nn  abus  crmtA. 

le  JI/WAmt  et  U  FitU,  ck.  ft. 


OUR 

liiUna  da  pay*  tppeUieDt  ouragan, 
A  force  d'eiitctidre  pirlrr  dcs  ravaftes 

so  mm  pa  a  ceo  III  limits  !■  appeleride  cc 

nouR  *prt)UVOr«  nussi  qurlqiicfolS  en 
Europe,  u  Melangei  tint  d'uatgrandu 
biUiodiiqiie. 

nL'oura^a/iest  uuvcnt  furieui,  lu 
plu!  souveDt  accompagae  dn  pluie , 
il'eclairg  ,  lie  tODnerre  ,  quelquefois 
de  tremble  mens  de  lerrc ,  ct  tou- 
jours  del  circoiutancea  les  plus  tcr- 
ribles,  Ifs  plus  dc^triictivei  que  les 
icnts  puissent  rauembler.  Tout  a 
coup,  au  jour  Tif  cE  brillant  de 
la  lonc  torride  (Rajnal  parlc  dcs 
ouraffuu  qui  arriTent  dans  \e»  Ilis 
silufes  eotre  les  deux  troptqucs ) 
succ^uDenuit  univrraelle  et  pro- 
foade;  a  la  parure  d'un  priDtemps 
<*terDel,  la  oudile  dcs  plus  tristcs 
liJTurs.  Dc9  arbrcs  aussi  ancicns  que 
le  inonde  sent  d^racin^  ou  leurs  d^ 
bris  disperses.  LcsplussoJIdesMiGces 
n'olTretit  cn  un  momciit  que  des  di^- 
coicbres.  Oul'cciJscpldisailarcgardL'r 
descotcaux  riches  utTerdoyaDs.on  nc 
voitplusquedespUnlalionsboulcver- 
stoctdcscaverni'i  hidciiiies.  Dcs  mal- 
bcurcui,  difpouill^  Je  tout,  pleurcnt 
sur  dcs  cadavrcs,  ou  cberchcnt  leurs 
parens  sous  dcs  ruinrs.  Lc  bruit  dcs 
I'aux ,  dcs  boi< ,  de  la  foudre  et  dei 
Tcnrsqui  toiiibeiit  ctse  briscot  con- 
trc  Us  rochers  dbranUs  et  fraciss^s  ; 
Ics  cris  et  Ics  kurlemcDs  des  bommes 
ct  dcs  aniiuauz  pclc-mele  cni|)oitii3 
dans  un  tourbiliun  de  sable,  dc 
picrrcs  et  Jc  debris  ;  tout  semble  an- 
nonccr  les  dernieres  coaculsions  et 
I'atioaie  de  )a  nature.  >  satmi,  ,  //u- 
toiit  phitoiophiifue  des  Vtux-liidet , 
tom.v,  p.  i55,^dit.  ia-8°,  Uenive, 
1761. 
a~»iit  ».i .  d-E«v  'iir»t  nJirinii , 

Dll|aMlnHii(lilnir.H  Irdsudinilncjiui, 
Lr  Unjbtr  «.r.ft*a  iini(U ,  H""  >'<>>■•« ^ 


Povli  nBpHBtpAilkd««BBI^Hda|l« 


OURDIR,  ».  du  laliD  onfin'Cp 

trement  disposer  lea  Gil  poai  n 
I  toile,  le  (trap,  etc.) 


i,iF~l.  <laJrj4a«.Et.a. 


DiMbu 

S'«.  .IIm.i  1 

le>ld.r.<I. 
.1  n.n/.l  u 
.0. ,  VJm 

Nous 

former  1 
avec   ad 
conduir. 

disons  au  Ggun!  ounft- ant 
inc  iotrigue,  unc  trahlMW, 
.  Lea  Latins  ont  dit  de  mtdic 
tttam,  au  flgur«.  pour  dire 
line  entrcpriw,  la  cODilnift 
reuic.    Exordin  comi&m , 
:,  tramer  un  dessein. 

Lfi  JmB.,1  d,  fUnlmril,  a.nat  1— ■», 

n  Oiinlir,  tranu ,  aoat  moU  ptia* 
(pris)  des  lisserans.  ■  ndbit,  £)>■- 
mtittairtt  lur  let  Amour*  dm  JlontsW, 
pag.  it>3,  Paris,  i553. 


■i.^'n'rVliTfSr.'™ 


(  Ourdir,  dan«   lo   flguH  est  u 


OUT  0 

ibiirnir  d'outiU,  ct  par  pxtcnnon ,  dcs 
i-hosM  nfccuairc*  pour  unc  cntre- 

■  ODTRAGE,  ».  m.  A'ubragium, 
(lans  la  basse  Utlnitd  :  n  ultra  ,  oiillrc; 
nuUrn)!i>,  id  est  injuria  ;  ab  iiltra[;ium, 
^uix/Aiinioultrii  auiia  latiteil  agatur 
n  imptUalur  in  alium.  »  iilcgcss  aTL- 
Tici,/fa^o^  in  Uiiguaai  galliea/n , 
pag.  77,1'ari,,  i5Jl. 

■  De  ultra,  oultrc,  ullragium,  oul- 
tragc,  duDt  est  ouUragtr.  »  Gramm. 
fraiiq.  de  Robert  Eitiennc ,  iiac.  i35 , 
i56g. 

■  Oulrtige,  mauTiis  trailpmcnt , 
excjs,  dc  ultra  agtre.nQiiaa  d^mcsu- 
rde ,  outre  Ics  borncs.  >  bahiiIiIn. 

Dans  le  sens  dc  tort,  ruinc ,  ravage 
occasionn^  par  le  tenipa ,  par  I'intcni- 
p^ic  df  g  saisoiis ,  \>ax  Ics  caprices  de 
la  rortune,  oiilrage  est  beau  au  Ggur^ 
dans  le  styL-  soutenii. 

Malherbc  avail  dil  Ic  premier  Vou- 
Irage  tin  lemfii  .- 


to  fn/msj  ItilhnJ*ltf  Kt. 


■uiiL ,  In  PUnu"  X.  "f 


|)ar  Ic  gut.  ^otre  anteur  n'Minltpil 
pu  dire  en  parlant  k  Cotin  :  N  a 
veux  iviter  let  oiiiragei.  II  aurtit  bill 


rcinarqa. 
dans  Phi 


3  de  La  Uarpe, 


dans  Philoctitt : 

■  Lea  outrages  dont  w  plaiot  PU' 
loetctc  ,  dit  cc  critique,  ce  nc  Mat 
paa  Ui  litnt,  mais  ccuk  qu'il  ant 
rcfua  d'Ulysse  ct  dci  Atridet.  ■ 


IC  scmlilr  qnc,  dan*  I'lisa^e 


H  It  mc  scmlilr  qnc,  nan*  insane 
de  la  langne ,  Ic  mot  oidragt,  aiii>.si 
bien  que  cclui  A'affroiit,  n'e$t  *clif 
<Urs  la  sijnilicalion  qii'a  I'aidc  d'un 
fUf,  Ccvcrsrofmcscrxii-j  ircxcmplc: 
eW'ainxA.pMicMwItiMlngr,. 

_"  Lcs  oiiiragtt  ilii  pitliUc,  c'csl-j- 
ilire,  les  oiilragts  que  Icpublic  le/'ail. 
Voilik  la  plira»c  rran^aiiie.  La  liignifi- 
catioD  passive  Dc  sc  ilctcrininc  que 


«-'»; 

™;,':;,-;;l™7.K£.W: 

PoiiU-  i~lig„.lMM  jirmim. 

Outraser  s'emploie  dans  le  IBM  lie 

dev 

mcnt  dans  le  stjle  toutenu ,  et  in^ 

toil 

t  en  po^iie. 

.!„,«>  !'•  'Oil  («  ..it  1«  cl.^iH)ir»- 

^IIW--*" 

0.,,. 

at  i.  vitBt  Mu.»(t  tMlmftr  U  rnArn. 

AL! 

,ii™— .ii:;TSs=r^,' 

0.L 

O.I 

tii 

1.  W^r  t»  »c^  d-™  i™.  F«]». 

UTiMtra.    «.)..,    ndj.   qui  fkit 

out 

rage. 

Cci. 

Ce  mot  n'cst  plus  iuit£.  nui 
sicurs  auleurs  a  ea  soot  heoien- 

plu 

lent  servis.  Nous  nc  aommef  pal 

asicz  riches  pour  devoir  noni  privff 

dec. 


««" 


irales  niiiragtuitt.  It  esc  outrs' 
ea  fiarola.  On  I'a  irmitJ  iiam 
iii-e  outmgciae.  (Acad.] 
a  L'arou  derAcaddmieotlanralK- 
iim  de  Voltaire  ont ,  dit  H.  Ch.  Ha- 
licr ,  a  peine  donn<!  ud  pen  de  atiit 
I  ce  mot ,  parce  qu'il  est  trop  prci 
Voiiirageaiit ,  qu'il  en  difl^rc  parnat 
luancc  trop  l^gcrc,  et  que  Mirico- 
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4:ipc     nclif    iVoutrccuider,    compose 
iVutUre  ct.  tic  I'ancien  vcrbc  cuidcr. 

ft  Ccttc  fcmine  cuidant  I'avoir  rcii- 
(luc ,  5c  sciitit  sdiidnin  drschargcc  <1c 
>a  doiileur.  »  >io>taicve,  Eisais , 
torn.  I,  pap.  2 1 2, .Paris,  178^). 

ffur  nioi  fr.i;ip''iil  l<*.s  |»ii>t.'inr«'.nii 
i  uiJan*  «|iu"  )••  M'ii*  cl>'nn'uii'r 

A[Jl?!»    If    I '-Ml'  <l»'»  tolTdliX. 

KOfmAnn. 

«  Je  voiulrais  que  la  pcfitc  vcn- 
f^cance  lionn^'tc  que  j'ai  prise  dc 
V outi'ccuidant  auteur  de  V  Excellence 
itali'enne  fut  publiqiie.  »  vorTAiRB, 
Lett  re  a  Jff.  Dannlavillc^  16  Jan- 
vier 1761. 

*  «  Je  lie  sais  rien  dc  plus  outrecui- 
dant.  »  Le  meme. 

rktilliC  onlrrctiUlatit , 

Oi:i  ,  ]*•  tloi.H  tout  :  i'«'H  «*nr.:{:P  tl.iii.s  I'.imi'; 
M.ii.<i  |ial.<.;iii(lir  ,  'y  lir  (ioi.*.  |..i.<«  ntii  friiimr. 

/.r  mviutj   le.  Prci't  du  Sei^inetir,  a^l.  i  ,  sr.   I. 

oDTiiRCUiDE,  tE ,  adj.  CV.^t  proprc- 
ment  le  parlicipc  pas.sif  d'owf^iecM/- 
ileVy  prt^soiiiptucux,  lemdraire. 

u  Oulrecuidc  rt  sot ,  res  deux  pii- 
ccs  vont  ordinairement  ensemble.  » 
Contes  d'Eutrapelf  torn.  i. 

«  Lcs  Parisicns  sont  par  nature  ct 
boDS  jnreurs  et  bons  juristes,  et 
quelque  piMi  ouUrecuidez.  »  rabe- 
LAI8,  torn.  1^  p.  12a.  edit,  de  1732. 

«  II  nVsl  p.is  si  oud^cuide  de  s'op- 
poser  a  I'autboritd  de  tant  d'autres 
fametix  jugemens  ancicns.  »  l1o^T. 
Essais,  lorn,  iv,  pag.  80,  Paris,  1789. 

<r  Ou  ii  n'est  pas  si  fain,  comnio 
avoit  mis  Mont.ii^ne  dans  I'eiiilion 
in-/|°dc  1 588.  OuWecuide^  c'est ,  dit 
Kicot,  qui  cuide  6lreplus  qu'il  n*est, 
qui  a  trop  grande  opinion  de  soi , 
arrof;ans ,  sud  opinione  elatus.  >i 
JVotedi:  Coste  mv  Montaigne,  au  lieu 
citd. 

ouTnECDiDER  (s*)  ,  1^.  (!trc  prdsomj)- 
tucux. 

ft  Le  mardchal  de  BoufAcrs  dtait 
d'unc  rare  niodcstic  qui  ne  Temp^- 
rbail  ]>as  de  sc  sentir  ot  dc  se  faire 
])esamiii(>nt  sentir  aussi  a  qui  s'uulre- 
ntidait  a  son  dgard.  »  SAl^T-5IM0N. 
Hommci  tHuslres,  f.  i. 

OrTREMF. n,  ^.  ;,i.  couleui  Mcuc, 


OUT 

ainsi  nommec  parce  qu*on  U  Unit 
autrefois  du  Levant. 

OUTREPASSE ,  < .  m.  celui  qu\ 
passe  f  qui  excellc. 

ft  Pour  cslre  le  phdnix  et  Voufn* 
passe  de   tons  lcs  guerricra  de  son 

temps,    n    MC.     PA8QUIKB,    llV.    Til, 

IcUr.  lo. 

ocTnKPASSER  ,  I'.  SC  trouve  pris  au 
propre  dans  Ir.s  Rccherches  tur  U 
France^  par  Esticnnc  Pasquier,  li?.  i, 
oil.  to  :  ft  Pour  accoustumcr  les  Ger- 
mains  u  ouirepasser  ic  Rliin,  ct  \ 
aborder  dans  la  Gaulc,  etc.  » 

ft  lis  outtvpassenl  \e  pftscnt.  etcf 
quails  possedcnt  pour  scrvir  k  resp^ 
ranee  ,  et  pour  des  om braces  et  vai- 
ncs  images  ,  quo  la  fantiisie  lenr  net 
ail  devant,  lesquclics  hastcnt  et  al- 
bmgent  leiir  fuitc,  k  mesure  qu*oii 
les  suit.  »  Ma^TAlGN■,  liv.  iii,  gb.i3. 

OTJTREPERCER,  v.  pcraerd*oo- 

tre  en  outre. 

«  11  recut  un  coup  dc  lance  entre 
Ic  front  ct  Ic  noz,  qui  luy  outrtpff^ 
le  chef.  »  K8T.  PA8(j.,  liv,  it,  leU>  V^ 

Jja  pro  mi  I  TO  Itrjiuli*  qu'en  ck«*niin  fv 


D'uu  »fu\  i]t'  trn  rrpaidA,  m<*  rriiil  OHlneptfci. 

DLSMAntiii,  tft  Fisioimairet,  acl.  I,  tc.  5. 

Pourquoi  laisser  perdre  cc  mot? 

OUTRE^PREUX  ,  j.  m.  On  appe- 
lait  autrefois  ainsi  les  gens  plus  bra- 
vcs  que  tous  les  autrcs. 

OUTRER  ,  */.  derivd  d'oucre,  en 
latin  ultra  (aii-dela).  OtUirruneper' 
soniiCf  c'est  la  pousser  a  bout,  U 
faire  •jortir/  ou  Texposer  &  sortirdfS 
gonds,  suivant  IVxprcssion  familiere; 
oiilrer  une  chose,  c*est  la  porter  aa- 
del;i  dcs  borncs  de  la  raison ,  de  U 
justice,  de  la  veriti*. 

1/abbd  Desfontnines  bl&rac  ce  mot 
comme  un  ntblogismc;  il  est  plutAt 
vieiix  que  noiiveau. 

ft  Mdnogcz  votre  poitrinc  ,  De  tous 
outfvz  pas  sur  r<*criturc.  »   m"**  db 

«  Tout  cequi  otitre  l*autoriltf  Faf- 
fdiblit  ou  la  defrradc.  »  massil&ov. 

y'niitrcn*  }m^  !<■«  ^riiu5  par  I4  ft-rocilv  . 


I»AC  s 

*rlle,  out  ouftri  le  prititum|i9  dioa 
nos  fortta.  »  H""  Di  *i;*iuBi. 

•  Qufl  )oiir,  ma  booni?,  que  ccliii 
qui  outre  I'absencu  !  ■  Za  mime. 

OUVROIB,  s.  m.  qii'on  o  aussi 
iJrrit  oiivroucr.  Du  Cunp;i;  Ic  fail  \i-- 
l.ir  du  IJlin  opfnorium  (lieu  oim-rt) , 
liarce  iiuc  toutcs  Ics  Irautiqucs  ct  ou- 
crain  dull  cnt  £trc  ouvcrts  sur  la  rue, 
ruivant  Ics  r*«leintn».  Nous  Ic  re- 
cardons  comme  uii  diirird  dc  Tancicn 
Tcrbc  ouvitr,  triivaillcr. 

«  Pour  voir  un  pcrsonnage  grand 
ct  sif;n3l<i  atriver  en  line  villo,  Ics 
ouviviri  et  Ics  boutiques  s'abandon- 
nent,  "  >o(iT.  Etiat'i ,  torn,  vl,  p.  6, 
Paris,  1790. 

•  Ouvroir  est  le  lieu  ou  les  goDS  di> 
in(<tier  Ira  vail  leu  I-  Cesl  unu  boutl- 


e-k 


t  d'ou 
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celui  de  boutiqtu  est  bwucMp  plw 
g^niral ,  oiutdu-  doit  <tre  GonMril  • 
cnsTE  ,  tur  ATonlaigna ,  L  rendrait 
citd. 

II  n'Mt  pu  tout-i-rait  bon  d**- 
sa|^,il  sedit  encore  dant  Irl  (ite- 
nauE  et  lUos  quelquet  maDnfaetura, 
del  lieui  oil  il  7  a  piusieuM  oafrim 
qui  trarailleut  ensemble  a  udc  mfaM 
csp^e  d'ouvraf;e.  Dans  lu  lioteli  it 
moDiiiie  ,  an  appelle  ouvrvir  Ic  litn 
oil  I'OD  fabrique  la  moDoaie:  d, 
daD9  quclqucs  communautes  dc  nlici, 
la  salle  oil  elles  oc  rasscmbleat  1  ds 
bcurcs  tigXia   pour  se  Uitct  k  dn 

On  a  retenu  ces  quatre  Ten  dc 
VOioToir,  chant  oue  Greiiet  iTiit 
ajoutd  a  son  f'trt-Fert. 


PACAGE,  1.  m.  autrefois  paicage 
rt  plus  anckniieinent  paiifuU  ou  pd- 
quu ,  du  latin  barbare  paicaiiuat, 
patcuariiim,  qu'on  a  dtl  pour  pa i- 
cuum  ,  forint  du  verbc  poicert  (pai- 
tre).  Vo/ts  ce  mot, 

De  paeage  on  a  ddrivii  paeager , 
t«rinc  de  coulume  qui  si);nilie  paltre, 

faturcr.  Paeaift  exprinie  le  lieu  ou 
on  mine  paitte  Ics  troupcaux. 

PACE.   fo/M  IK  PACl. 

PACIFICATEUH.  «.  m.  du  latin 
jioci/?ca(iir( celui  qui  donnc,  qui  re- 
tabiit  la  paix  )  .  Viiltairc  s'cst  scrvi 
An  feniinin  fiacificalrict)  :  »  Cathe- 
rine II,  pacificatiice  de  la  Pologne.  ■ 


I]    "Hi 


•'»;',:r,vxE';:;:,,. 


Ce  poetc  a  cntploye  deux  fuis  ce 
Irriue,  ici  i-t  djns  vffrulai,  avcc  unc 
torle  de  pri^tention ;  et  Ton  nc  sait 
pourquoi  :  ce  mot  compost  dc  cioq 
sjilljlies  fort  .sC'ilic.i ,  u'ctt  licn  moint 
qu'sgrfablc   en    Tecs.   »   t.k  OAKPi , 


Couti  dt  titieralwt ,  t.  ix,  p.  {SS. 

FACTE.  I.  m.  du  UUn  pMm 
(accord,  traitii). 

■  Soliman  de  U  nee  det  Otto- 
mnns ,  race  peu  soiftneuse  dc  I'olMCt- 

HOKT.   Eitaiiy   torn.   V,   p>e-   4tS> 
Paris,  .789. 

•  I'ackti,  c'est-l-<Krc ,  ■ccoidf, 
troitdi,  ct  paetti  comine  on  a  ■!* 
dans  les  deniiircs  Mitions.  /Wk 
est  encore  en  usage  i  Gcnire  et  dam 
le  pays  de  Gex.  ■  Natt  de  Cott>  «r 
Mloiuaigne ,  au  bas  de  la  page. 


Dclille  a  dit  : 

Miij  n'jilct  p*> ,  hhtmnl  U  , 
Da  •sin  uiUrUt  r^ii*  •»  ik 
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pactottiife.  -  Tom.  I ,  n-    la.  p.  i58, 
1829. 

PADICHAl(,o..PAUlSCHAH... 
M.  lilrp  que  Ic  Rrjnd  scinnciir  Jonnc 
;iu  roi  Aa  France.  CVst  le  liln-  que 
ini-nncnt  les  cmprrrHrs  ilrn  T.ircs, 
(lea  Pcrsi's  ct  ilu  MoroI  ;  il  r.-pond  a 
notre  not  tmpereur;  miis  il  vicnt 
<lrs  PcrSfS ,  i:tant  compost  dn  Arax 
mols  ixTSans,  pad  fI  ichah ,  qui 
!ii)railiRnt  garde  souverain. 

PADOU ,  I.  m.  Tuban  moiliiJ  fil  et 
moitii  soit^ .  alnsi  nomtni! ,  parcc  que 
leaprcmiei-a  qui  pirurcnt  c?n  Finnce, 
vtnaicntile/'ai/oHe,  tLUc  d"Italie. 

PAGE ,  *.  m.  n  Co  mot  qui  vierl  dc 
V'ltaWen  pagifio,  est  dtfrivu  par  con- 
traction (111  latin  padagogium ,  qui 
designs  it  cliei  les  Bo  main*  une 
troupe  dc  jcunes  n-ircons  que  lc»  ri- 
ches entrctcnaicut  pour  leur  ser- 
vice tlomesliuni;.  Ces  papfs  dtaicnl 
ricbeinent  vilus,  ct  choisis  parmi 
Ih  onfanji  qui  dc  distingiiaicnt  pai 
leuT  Iwautd.  On  Ics  faisait  6\f^et  mu! 
la  surveillance  de  qiielques  vieux  es 
clavrs  ap^\&-i}>^dapp!^" ;  charun  At 
ras  jeoncs  ^.ir^ona  ctaitdi'sif-nf  pnr  li 
mot  dc  padaifOfpaiuu  puer  CV-st  di 
ci't  Hsajic  qu'rsi  vcnii  dans  Ics  cour, 
modcrnes  celiii  d'avoir  dcs  pases. 

»  Danslcstcmpsdel'.incicnnechc 
va1(!i'ic,on  appolalt  pn.je,  va}iet  o' 
damoiteaii  un  jfentilUumnie  que  I'oi 
rclirait  <lcs  mmns  des  femmrs  h  Vaf, 
dc  sept  ou  liuit  ans  pour  Ic  lucttr 
aupriin  de  qiiclque  liaut  bavon,  in 
dc  quclqiii.'  ilfustre  chpvalitr  qii 
4vait  un  clat  du  inaison.  C>lle  pl,.c 
n'avait  rien  de  du->lionorjut.  I  lite 
liiiriluuin,  cu  p.irlaiitdii  iriinc  Alexia 
LdritiiT  dc  Tenipirc  d'Orient,  nc  1 
iioniriic  que  k-  ^'arU  dt  Comtanlina 
f/lii,  parcc  qii'il  n'c'tait  pas  cncoi 
dicvalicr ;  pir  la  mfnic  rai.mn,  Lou 
roi  dc  Navarre ,  Philipp.-  roml.-  .1 
Poitou  ,  Cliarlcs  comtc  dc  la  Mai 
die,  nisde  France,  ct  d'aiilros  prii 
CCS  du  Siin>!,  Suitt  .seulcment  qualiOi 
i-<ii'/rti ,  ilans  un  coinpte  (Ii-  la  ma 
SOD  dc  l'liilippe-lc-ljel. 

sLiM^ii^cjrempiisiBi^utaliir.sl  t'H 
|ilui  dc  iloiltrEliqiici  auprcs  di'  la  pi' 
KoniM  dv  Icitrs  nialtres  ou  itc  leu 
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laitresscs  i  ils  les 
ichasse,  dans  leuM  YOvagM.  duu 
■Mrs  visitcs  du  promenadci,  uinicnt 
■urs  mesWBei ,  et  m*mc_  Ics  •«- 
aicnt  a  table,  ct  sc  formaicnt,  ni 
B  itiodiMe  drs  chevaliers,  h  ees  piw 
xterieurcs  dont  le  monde  peut  ia( 
lonner  dcs  Icfons.  C'rftaicnt  erdiBU- 
cment  Jes  dame*  qui  se  charwaiuit 
!e  leur  apprcndrc  leur  ciWehiiW 
t  la  ealantcrie  ,  I'amour  de  Dien  (t 
Ics  damesi  car  I'nn  ne  pouvait  alkr 
am  I'autrc.  On  avait  grand  *om  4t 
es  instniirc  aux  e»ercices  dcfl  fcnwn 
;t  chevaliers  ,  qui  dtaicnt  lei  gnocl 
luiqiiels  ils  devaicnt  aspirer.  Xett« 
:outiiinc  suliiistait  encore  du  taipi 
ic  MoiilaiRne ,  ct  il  en  fait  V&V  « 
v;s  ternies  :  o  C'e.-it  on  bcl  nitfla  4e 
aotre  nation  qu'aux  boane*  mHWU 
nos  cnfons  soient  re^us  pOBf  y  ttit 
nouvrii  et  iSlevi*  pages,  cooMC  (■ 
une  i^cole  de  noblcue,  rt  ntdu- 
courtoisie,  dit-on.  et  injure  dea 
rcfu.tur  un  gcutilhomme.  ■ 

»  Ccs  jcuncs  BcntiUhommM  sor- 
fai,-nt  liors  de  pRfiC  a  I'igc  de  qultor« 
ana  eti^taientrecusparmilesfcuytni 
inai's  ils  ne  quiitaienl  pas  le"' !«■ 
mier  iut  sans  passer  par  one  o*r*- 
inonic  rclifiicusc.  Le  genlilhoojBe 
mil  lion  de  pa/;t  6ta.U  pi'Aieiili  h  I  *«• 
,1  p.,  „„  ,ir.  jl  „  .to|JJ^ 


k  la  main , 


i  I'oirranilc  i  Ic  pritrc  ciWbnnlprc- 
nait  sur  I'aulcl  une  ip6t:  et  uoc  ctm- 
ture  nu'ilaltachait  au  c6t<  dujeuM 
arnliilioinmc,  aprcs  les  avoir  b*nU. 
»Toiit  le  mondc  sail  qu'on  appf"': 
ilesicunes 
.  „  livrie,  un 
__'aiiJ  5cif{DeuT.  ■  EitMit 
du  Jfiuu.  Jfict.  del  Originee ,  torn.  11. 
paj.  3aD,  Paris,  1897. 

I)c  I'uncicD  nsai-e  dont  nous  n- 
nons  dc  pafler.  il  uoua  est  W9t*  e« 
locutions  figiiries  :  Ai-e  hen  at 
paat,  pour  dire  itre  maitre  d«  »« 
aaiuns,  netre  plus  suus  U  Hralr 
d'un  uialtrc .  d'un  gouvcrncur ;  Meiv 

Siiilna'un  lum  de  page,  le  meltrf 
orade  la  tutellc,  dc  la  subordiw 
tiun  ni-iinniio  jailis  ii\iX.pagre. 

<L  I'irer  de  pa/re ,  lortir  d*  paff  - 
rendr«  ou  deveuir  maitre  Je  SM  ac- 
tions, liret  d«  la  servitude  Aotli 
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gani  (que  nous  disons  pa/e/ij)  a  tous 
ceux  qui  nc  faisoient  pas  profession 
dcsarincsspiritucllcs  uc  la  foychrcs- 
ticnne.  Ed  cette  facon ,  cc  mot  a  <5td 
mis  en  usage  par  TertuUian  ,  saint 
Cyprian,  saint  Aiigustin,  etc.  pour 
signifier  ceux  que  Ton  appcllc  autre- 

ment  Lrs  Gentils u  bergibr, 

de  I' Antiauitc  de  Heims,  pag.  65-66, 
in-4<»,  Reims,  i635. 

«t  Par  les  palens,  nos  anciens  au- 
teurs  qui  ont  ^ci-it  depuis  les  croi- 
sades  ,  ont  ordinal rcment  cnlendu 
les  mahometaiis  ou  Ics  Tares ;  par  les 
Gentils,  ils  ont  entcndu  les  idol&tres 
qui  ^toientalors. »  lx  ddchat,  note 
au  bas  de  la  page  4  <lu  tome  ii  des 
(Euvrts  dtt  BabelaU,  ^dit.  de  173a. 

On  ckerin  toujoan  In  errears  de  b  Gr^cc ; 

Toujoun  Ovid«>  ckarmera. 
Si  not  p^upl«s  nonrifjut  5ont  chrcliens  i  la  mru« , 

IIa  font  paiens  a  TOpeni . 

>(>Li  AIM  ,  jlpologie  de  la  Fable, 

PAILLAIU),  DE ,  adj.  et  s.  du  latin 
pa/earius ,  dont  la  racinc  est  palea 
(paille),  «  parcc  que,  comme  dit  Md- 
2cr;iy,  Abi-e^e  chronol.  de  VHist,  de 
France^  torn,  in,  pag.  1 18, Paris,  1676, 
les  paiUai'ds  couchoient  tous  p^le- 
mdle ,  et  sc  vautroient  sur  la  paille. » 

«  D^autant  que  la  lubricite  cherche 
les  lieux  ^art^s,  et  que  les  coureurs , 
comme  les  Bohemiciis ,  les  soldats  de- 
bauches et  semblables  canailles,  s*as- 
semblent  dans  des  pailliers  et  f^nils, 
pour  commettrc  millc  ra(5chancetds  , 
dc  la  sont  venus  les  noms  de  paiUar- 
d'^Cf  paiUard^  paiUatxUr^  ou  bicn  de 
certaines  bancles  d'hdrt^tiques  vaga- 
bonds ,  desquels  il  est  parld  dans  la 
Chronique  ae  Limoges ,  et  autres  au- 
teurs.  »  Le  P.  labbk,  Etymolog.  des 
mots  frtiru;.  "2^  piri.  p.  91,  Paris,  1661. 

mPailiards'cst  dit  proprementdans 
le  sens  d'impudique,  d'homme adonnd 
au  plai.sir  de  la  chair;  ensuite  de  tout 
mdchant  homme  en  gdnc'ral,  de  co- 
quin,  de  rrii>on  ;  quelquefois  de  gail- 
lard^  de  droie  ,  dc  bon  compagnon.  » 
LE  DucHAT,  (Euvrcs  deHabelais,  no(e 
au  bas  dc  la  pajje  1 16  du  torn.  i«',^it. 
dc  173a. 

Ainfi  riijiii«>n(  \wt  paillanli  confondiu. 

VOLTAiai. 

rAiLLAiDER,  f .  11  s<  disoit  autre- 


fois dans  Ic  mdme  sens  que 
et  paiUardise.  Le  Diet,  de  TVeVoux  It 
cite  encore.  Un  des  CommandemcBS 
de  Dicu  porte  :  «  Ta  ne  pmUmrdmm 
pas  » ;  tei  est  Texemple  rapportd  par 
cc  dictionnaire ,  qui  d*ailletirt  avertil 
qu*il  vicillit. 

ft  L*£spagnol  luy  remonjtra  la  Cwita 
qu*il  commettoit  depaiUarder,  ayant 
cspQus^  une  si  sage  femme.  »  cl.  vav- 
CHET,  de  rOrigine  de  la  laimeH 
poesiejran^.  pag.  168,  in-'J^;rexiif 
i58i. 

tt  Od  lui  poavoit  objecter  unepliii 
grande  faate,  comme  a  tiroir  pmiSuM 
avec  plusieurs.  »  lauebit  tommn, 
ies  Erratre  populaires ,  pag.  96,  6Sit 
de  1687. 

n  Clotairc  le  soupf onnoU  de  f«l« 
larder  avec  Sichilde  sa  femme.  »  a. 
FAucHET.  Antiq*  fi'an/^.  feuiUet  io6| 
Paris,  1699. 

«  Scs  yeux  ont  si  bien  sceo  (sa^ 
paillarder  ma  peos^,  qae  je  loi 
p.irdonne  la  hardiesae  qu'elLe  a  prise 
de  me  donner  dc  Tamour.  »  cvaAio 
mfLiiRtikc,le  Pedant  Joue,  act.  lytc.  1. 

Paillarder,  pris  activement ,  semblc 
signifier  ici  rendre  paiUard,  UBertuu 

Paillarder  s*c8t  dit  aiissi  figor^ 
ment  de  ceux  qui  cherchcnt  trap 
leurs  commodites. 

a Puis  sc  paillardoit  parmi 

le  lict    quelquc   temps.  »  eabblaii, 
liv.  I ,  ch.  ai. 

fc  Sc  paillarder  f  c*est  proprement  se 
rouler  sur  la  paille  ou  sur  une  pat^ 
lasse.  u  LB  DUCHAT ,  sur  JiaMaiSf 
note  a  Tendroit  citd. 

«  II  avoit  esl6  un  temps  que  je  nt 
pailtardois  dans  le  luxe  ot  dans  la 
bombance.  »  Ouzm.  d'Alfar*  lir.  ui 
de  la  a«part. 

PAiLLB,  s,f.  du  \A\\n palea,  quia 
la  m^me  signification. 

Sur  ceUr  paille  ou  g^mit  la  Mmflravce. 

rAUtr. 

M^i.*  \o  n'j  prrdoit  rira  ;  mfin  ,  raille  qm^  vaOlt, 
J'duruis  »ar  Ic  uurch^  fort  bi^a  foorai  UpmilUm 
RACixi ,  les  Plaidetm,  ac.  1. 

[1  fant  rompre  la  paille.  Un<>  paillr  roiB|me 
Rend  f>ntre  gcnf  d'bonneur  wuft  affaire  roacW. 
MoLikiK  ,  le  Drpit  amoumur^  act.  iv,  ac.  4. 

On  dlsait  autrefois  dans  le  mime 
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crpc     nctif    d^outrecuider,    compose' 
iVotttre  ct.dc  rancicn  verl)c  cuitlcr. 

ft  Ccttc  fominc  cw'dant  Tavoir  rcn- 
ihic  f  5c  soil  tit  soiiduin  dcschargec  dc 
>a  duiileiii'.  »  M0NTA1GVE,  Essais , 
torn.  I,  p.ip.  2 1 2, .Paris,  1789. 

Sur  nini  rMj»p«<iil  l»>  pii'lniir^iiut 
t  iti.fiiii*  i|iii'  )■•  M'lx  il«*;n''int'c 

«  Jc  voudrais  que  la  petite  vcn- 
p;cancc  lionn^tc  que  j'ai  pri.sc  dc 
Voutfecuidant  auteur  dc  V Excellence 
itali'ennc  fut  piibliqiio.  »  yoltairb, 
Lett  re.  a  Jff.  DamiUtyille^  16  Jan- 
vier 1761. 

'  <(  Jc  nc  sais  rien  de  plus  outrecui- 
dant,  »  Le  mime., 

KATRl-nitV    (t'H    Cclrr:-). 

hiiiUif  onlrfcuulani , 

OiiJ  ,  ]t>  Ami  Innt  :  )*•  ii  fiiiL'jjp  il;in<i  r.ini<>; 
M.iiii  jijl.<>.iiiili«''  ,  i**  I)''  t\iy>»  I .!!«  ma  f<<mm«'. 

f.r  m/iue,  le  Jhcit  du  S'ei^ncnr,  B«i.  i ,  »r,   i. 

OOTRECUIDE,  KE ,  adj.  C'cst  ptoprc- 
mcnt  Ic  partioipc  passif  d'outtvcui- 
der,  prc^somptucux,  l(5mdraire. 

«  Oulrecuide  ct  sot ,  ccs  deux  pie- 
ces vont  oi'dinairrment  ensemble.  » 
Contes  d'Etitrapel,  toni,  i. 

«  Lcs  Parisicns  sont  par  nature  ct 
bons  jurcurs  rt  l)on.s  iurisles ,  et 
quelquc  pru  ouUrecuiaez.  »  rabe- 
Liis,  torn.  I  ,  p.  122.  edit,  de  1732. 

«  II  nVsl  pas  si  outrecuide  de  s'op- 
poscr  k  Tauthoritd  dc  tant  d*autrcs 
famcux  jugenicns  ancicns.  »  iio>t. 
Essais,  tout,  iv,  pag.  80,  Paris,  1789. 

<'  Ou  il  nVst  ])as  si  vain,  commc 
avoit  mis  Montiignr  dans  Tf^ditiun 
in-i°dc  1 588.  Outtvcuide,  cVst ,  dit 
Nicot,  qui  cuide  elre  plus  qu'il  n*cst, 
qui  a  trop  grandc  opinion  dc  soi , 
arrogans ,  sud  opinione  elatus.  » 
JV^ote  de  Coste  sur  Montaigne,  au  lieu 
citd. 

ouTnccuiDER  (s*)  ,  ff.  6iTC  pr&oraj>- 
tueux. 

ft  Le  mart^chal  dc  BoufHcrs  dlait 
d'une  rare  modestio  qui  nc  Tcmp^- 
fliait  pas  dc  sc  scntir  et  de  sc.  faire 
pesainnient  scntir  aussi  a  qui  soulrc- 
cuidait  h.  son  e«ard.  »  SAiNT-siMOif. 
Hommcs  iUusttrs,  t.  1. 

OrTREMKH,  J.  m.  coulcui  Mcuc, 


OUT 

ainsi  nommce  parce  qu*on  la  tirait 
autrefois  du  Levant. 

OUTREPASSE,  s.  m,  ccloi  qu^ 
passe,  qui  exr^llc. 

ft  Pour  cslre  le  phdnix  ct  Vouht^ 
passe  <lc  tous  lcs  gucrricrs  de  son 
tem]>s.  »  Mc.  PASQiriER,  liv.  tii, 
IcLtr.  10. 

0UTnF.rA8SER  ,  %».  sc  tronve  pris  au 
proprc  dans  les  Rccherches  sur  U 
France y  parEsticnnc  Pasquier,  Ht.  i, 
oil.  10  :  ft  Pour  accoiistumer  lcs  Ger- 
mains  l\  ontrcpasser  Ic  Rliin,  ct  \ 
aborder  dans  la  Gaule,  etc.  » 

ft  lis  outirpassent  lo  pftsent,  elce 
qu'ils  po.ssedcnt  pour  servir  A  Tcsp^ 
rancc  ,  et  pour  des  ombraces  ct  vai- 
ncs  images ,  que  la  fantaisie  Icnr  net 
an  devant,  lesquctlcs  hastcnt  ct  al- 
longent  lenr  fuite,  k  mcsure  qu*oo 

lcs  suit.  M  MONTAIOHB,  Uv.  Ill,  ClL  l3. 

OUTREPERCER,  i/.  pcroerd*oa- 

tre  en  outre. 

ft  II  recut  un  coup  dc  lance  cntre 
le  front  ct  Ic  ncz,  qui  luy  outrtperfM 

Ic  Cbcf.  n  X8T.  PA8Q«,  liv.  IV,  Iffl.  ». 

JmI  proIni^ro  hrauto  qu'ra  ck^niia  fn 


I)'iin  iwiil  ilf  M*!>  rt*|;aT(I*,  mi*  rpnil  OHireptfvf. 

DM  MAR  Kin,  ies  Kisioiutairesj  act.  l^  tc.  5> 

Pourquoi  laisscr  pcrdre  ce  mot? 

OU TRE-PREU  X  ,  j.  m.  On  aupe 

lait  autrefois  ainsi  Ies  gens  plus  bra- 
vcs  que  tous  lcs  autres. 

OUTRER  ,  i'.  iUri\6  iT outre,  en 
latin  iiliru  (au-dela).  Outrerunepa^ 
soniiCy  c'cst  la  pousscr  a  l>out,  la 
faire  <;ortir ,'  ou  IVxposer  &  sortir  de$ 
gonds,  suivant  Texprcssion  famiticrc; 
outrer  une  chose ,  c'est  la  porter  au- 
dela  dcs  bornes  dc  la  raison  ,  de  la 
justice,  de  la  veritt^ 

I/abl)($  Desfontnincs  Id&nic  ce  mot 
coninic  un  ni^ologismcj  il  est  plut6t 
vieiix  que  nouvcaii. 

(c  M^na<;cz  votre  poitrioc  ,  nc  Toas 
outrvz  pas  sur  Tdcriture.  »   m'"*  ni 

SEVIG>E. 

«  Tout  ce  qui  outre  Tautoril^  Taf- 
fjiblit  ou  la  (Wrade.  n  massilkok. 

N'«i*/ri"i»  |».ifl  !•'*  >rrlu«  par  U  f«Toril«f , 
R<-»iiin«  (Lii4  1.1  lutiirr  *^  djiiii  I'danunil^. 
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▼elt«,  ont  oui'en  Ic  printcnips  Jan^ 

«  Quel  jour,  ma  bonne,  ciuc  cclui 
qui  ouure  1  absence!  »  La  mime* 

OUVROIH,  *.  m.  qu'on  a  aussi 
<5crit  ouwroticr.  Dii  Cange  le  fait  vi— 
iiir  du  latin  aperlorium  (lieu  oiivert), 
parce  que  toutcs  Ics  boutiques  ct  ou- 
vroirs  doivcnt  £trc  ouverts  sur  la  rue, 
suivant  Ics  rc^leincns.  Nous  Ic  rc- 
gardons  comme  uii  ddriv<5  dc  Tancicn 
verbc  ouvi'er,  travailler. 

%  Pour  voir  un  person nage  grand 
ct  signal*^  arrivcr  en  unc  ville,  les 
ouviKiirs  et  les  boutiques  s'abandon- 
nent.  »  iiohT.  £ssais ,  torn,  vi,  p.  6, 
Paris,  1790. 

«  Ouvroir  est  le  lieu  ou  les  gens  dc 
metier  travaillcnl.  C'est  unc  bouti- 
que ;  niais  comme*  Ic  mot  d'oMiro/r 
ne  d^signc  en  particulicr  que  le  lieu 
ou  les   artisans  travail  lent,   et  que 
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ceiui  de  boutique  est  beftooovp  plni 
g^n^ral ,  outnwr  doit  ^re  conwrrf. » 
cosTK  ,  tur  Montaigne ,  k  rendioit 
cit(5. 

II  n*cst  pas  tout-A-fait  hort  d*M- 
sage,  il  sc  dit  encore  dans  Irs  aise- 
naux  et  dans  quclques  manofaetara, 
des  licux  011  il  7  a  plusicurs  ouvrien 
qui  travatlient  ensemble  a  une  m^ne 
espSce  d*ouvragc.  Dans  les  hotels  de 
monnaie  ,  on  appelle  ouuroir  le  lien 
ou  Ton  fabrique  la  inonnaie:  ct, 
dans  quclques  cominunautes  dc  fiUa, 
lasalleou  eiles  se  rassemblcnt  A  do 
bcures  regl^  pour  se  livrer  k  do 
travaux  convcnables  a  leur  sese* 

de 

aue  ijrresset  anii 

ajout<5  a  son  f^ert^rert, 

L'unc  (leronp«  on  afnus  en  lonofv. 
Oil  net  du  rooge  k  qiwlqne  bw^lwmi— i; 
L'autre  birlionne  une  virrg«  aa>  jeu  UtMp 
Ou  puve  au  fer  le  tovpet  droa  araaa^. 


On  a  rctenu   ces  quatre   YCts  de 
VOuvroir,  chant  que  Gresset  anil 


PACAGE,  5.  m.  autrefois  f^atcoge 
rt  plus  ancieniiemcnt  pasifuis  ou  pd- 
nuis ,  du  latin  barbare  pascasium, 
pascuarium,  qu'on  a  dit  pour  nas- 
cuum ,  formd  du  verbc  pascere  (pai- 
tre) .  P'ofez  ce  mot. 

De  pacage  on  a  ddrivd  pacager , 
terme  de  coutume  qui  sis^nifie  paitrc, 
paturer.  Pacai^e  cxprime  Ic  lieu  ou 
Ton  mene  paitre  les  troupcaux. 

PACE.  Fojrez  in  pack. 

PACIFICATEUR,  *.  m.  du  latin 
pacificator {cc\\i\  qui  donne  ,  qui  rt^- 
tabiit  la  paix  ) .  Voltaire  s'cst  scrvi 
du  feminin  pacificalrice)  :  «  Cathe- 
rine II,  pacificalrice  dc  la  Polognc.  » 

Aui  noms  di*  roni|ui'rdnt  rt  d«*  trinmplidtrar , 
Il  TPut  joindrr  le  uoni  d<*  pacijicaleur. 

VOLTAIKK,  Mahimu'lt  9lvX.  I,  »c.  4- 

Ce  poetc  a  employe  deux  fois  cc 
terme,  ici  et  dans  Bruttis^  avec  une 
sorle  dc  prtUention ;  ct  Ton  nc  sait 
pourquoi  :  ce  mot  -compost  de  cinq 
sy  I  lubes  fort  seches ,  uVit  ricn  moins 
qiragrcublc   en    vers,    m   la  nARP£, 


Cours  de  Litte'ralitre ,  t.  ix,  p.  4^. 

PACTE,  s,  m.  du  Utln  pmctem 
(accord,  trait<i). 

«  Soliman  de  la  race  des  Otte* 
mans ,  race  pen  soigneusc  de  Tobser- 
vance  des  promcsscs  et  pmckm.  » 
MOKT.  Exsais^  torn,  v,  pag.  47^t 
Paris,  1789. 

«  I'aches,  c*est4i-dire ,  accords, 
traitds,  et  pactes  comne  on  a  mis 
dans  les  demieres  ^drtions.  Pedu 
est  encore  en  usage  k  Geneve  et  dans 
le  pays  de  Gcx.  •  Note  de  Costs  mr 
JHofUaigne ,  au  has  de  la  page. 

Qujnd  miMnes  fin  •  nos  lefooc  , 
Nou*  kiikMnm  •  d«iNirttr 
Di*ii  partes,  dr«  cunrratiffiis  , 
U'ricc<»rd,trait-liet  (traite»)  Hpmeliaia» 

Paction  est  encore  usit^  a  a  palaiS' 

Ronipet ,  rompci  tout  paete  «i»ec  timiffuli. 

BAcuic,  Athmlie,  act.  1,  m.  !• 

Dclillc  a  dit  : 

Bfuf  n'allex  pa* ,  briiani  /«  pmete  owlaal , 
Da  TOtre  autorilc  fjirn  na  abus  cmal. 

i.e  MmlMmr  tt  Im  Pitif,  ck.  l. 
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pactoUsies.  »  Tom.  i,  n«    la,  p.  i58, 
1829. 

PADICIIAJ,  on  PADISCHAH,  5. 
m.  titre  que  le  grand  sciirntMir  ilonnc 
ail  roi  de  France.  Cost  le  titre  que 
prcnnent  les  emprreiirs  (\vs  Turcs, 
des  Pcrscs  ct  dii  Moool;  il  rt'pond  a 
notrc  mot  empereur;  mais  il  \ient 
dvs  PcMos ,  ctant  compos*^  de  dciix 
mots  persans .  pad  ct  schah ,  qui 
significnt  ganie  souverain. 

PADOU  ,  s.  m.  ruban  moitio  (il  et 
moitie  -soie,  ainsi  nomrae,  parce  que 
les  premiers  qui  parurcnt  en  France, 
venaient  de  Pailoiie ,  Tille  d'ltalie. 

PAGE ,  *.  in.  «  Ct'  mot  qui  vient  do 
Titalien  ^rt.j,'^io  ,  est  derive^  par  con- 
traction du  latin  pcedagogium ,  qui 
d(^signait  chez  les  Romains  une 
troupe  de  jeuncs  garcons  que  les  ri- 
ches cntrctenaieiit  pour  leur  ser- 
vice domcstique.  Ces  pages  «5taient 
richement  vetus,  rt  choisis  parnii 
les  enfuns  qui  .«8e  distinguaient  par 
leur  beautL^.  On  les  faisait  6\o.\er  sous 
la  surveillance  de  quelques  %ieux  es- 
claves  apyn'.ic'i pe'dagofiues ;  cliacun  tie 
ces  jeuncs  garcons  etaitdesign<5  par  le 
mot  de  pisdas^oepamts  puer  C'est  de 
cet  usage  quVst  vcnu  dans  les  cours 
modernes  celui  d'avoir  des  pages. 

»  Dans  les  temps  de  Tancienne  chc- 
valcrie,  on  appclait  pa^^e ,  faffet  ou 
danioiseaii  un  gentilhomme  que  Ton 
retirait  des  mains  des  femmes  a  I'age 
de  sept  ou  liuit  ans  pour  le  mettre 
aupr^s  dc  qnelque  haul  baron,  ou 
de  quelque  illustrc  chevalier  qui 
a^ait  un  etat  dc  niaison.  Cfttc  place 
n'avait  ricn  de  dc^honorant.  Villo- 
harilouin,  en  parlantdu  jeunc  Alexis, 
lieritier  de  Tempire  d'Orient,  nc  le 
uonune  (|ue  le  ^nirlel  de  Constantino- 
ple,  parce  qu*il  n'etait  pas  encore 
chevalier  ;  pir  la  mdme  raison,  Louis 
roi  de  Navarre ,  Philippe  comte  dc 
Poitou ,  Charles  comte  de  la  Mar- 
che,  fils  de  France,  et  d'autres  prin- 
ces du  sang,  sont  seulement  qualifies 
varicts  ,  dans  un  compte  de  la  mai- 
son  de  Philippc-lc-Bel. 

)*  Les  passes  renip!isiiaicnt  alor.s  Tem- 
ploi  de  domrstiqucs  aupres  de  la  per- 
.vonut)  de  leura  inaifres  ou  dc  Icurs 
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maitresscs  J  iU  lea  accoinpigi»i«l  * 
lachasse,  dans  leuM  Toy«g«,  dini 
leurs  visiter  ou  proraenadcs,  faisaieat 
leurs  messages ,    ct    roAme^  les  set- 
vaicnt  a  table,  ct  se  formawnt,  m 
Ic  niodelc  des  cheyalicrs,  h  ceigrka 
exterieures  dont  Ic  monde  pcut  son 
donner  des  le9ons.  C'^taicnt  ordinai- 
rement  les  dames  qui  se  chargcaient 
de  leur  apprcndre    leur  cat^hiSBM 
et  la  palantcrie  ,  ramoar  de  Dien  d 
des  dames;  car  Fun  ne  pouvail  aller 
sans  Tautrc.  On  arait  grand  soin  de 
les  instruirc  aux  exerciccs  des  ^c^JJ* 
ct  chevaliers,  qui  ^taient  Ics  gndet 
auxquels  ils  devaicnt  aspirer.  Cette 
coutume  subsistait  encore  du  teiips 
de  Montaigne,  el  il  en  fait  I'^ogc  f» 
ces  terraes  :  «  C'e^t  un  bel  usafje  « 
notre  nation  qu'aux  bonnes  maisons 
nos  en  fans  soient  re^us  poor  y  te 
nourris   ct  dlev^s  pages  ,  comnie  « 
une   <*cole  dc  noblesse,  et  eftou- 
courtoisie,  dityon,    et   injure  d'en 
refuser  un  gentilhomme. » 

»  Ces  jeunes   gcntilahommet  sor- 
taient  liors  dc  page  a  Tage  dc  quatorsc 
ans,  et  <5taient  recus  parmi les  6axpfSi 
mais  ils  nc  quilUient  pas  Iw  PJ*" 
mier  <*tat  sans  passer  par  une  cM- 
monie    religieuse.    Le    gentilhomBe 
mis  hors  de  pai;e  6tait  pi-ttenl*  &  1  aa- 
tel  par  son  perc  ct  sa  mire,  qui, 
chacun  un  ciergc  a  la  main «  allaienl 
a  I'oflVande}  le  pr^tre  c<5librant  pre- 
nait  .sur  Taulel  une  ^pec  ct  unccdn- 
lure  qu*ilaltachait  au  c6l<  du Jcune 
gentilhomme,  aprcs  les  avoir  benis. 
wTout  le  monde  sait  qu'on  apprUr 
aujounriiui  pages  les  )Ouncs  gens  qui 
servint,   sons  la   li^rie,  un   souvc- 
rain  ou  un  grand  seigneur.  »  Extiait 
du  iVotw.  Diet,  des  Originest  torn,  n. 


pag.  320,  Paris,  1827. 

be  Tancien  usage  donl  nous  Te- 
nons dc  parler,  il  lious  est  reste  cw 
locutions  fignrecs  :  eire  hors  ee 
pnge,  pour  dire  <Jtre  maitre  de  s« 
actions,  n'etrc  plus  sous  la  Kra^ 
d\in  uiaitrc,  d*un  gouverneur;  metirr 
qniUpCwi  hors  de  page^  le  mettre 
horsde  la  tutelle,  dc  la  subordina- 
tion assignee  jadis  SLUX.pages. 

«  Tirer  de  pa^e ,  soru'r  ds  pagi  . 
rendre  ou  devenir  maitre  de  stf  ac- 
tions, tirer  de  la  scrfitude  cioe  u 
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gaiii  (que  nous  d'lsons  payens)  a  tous 
ceux  qui  nc  faisoicnt  pas  profession 
ilcsarnicsspirittu'Ilos  <ic  la  foychres- 
ticnne.  En  cetfe  facon ,  cc  mot  a  dt6 
mis  en  usage  par  Fcrtullian  ,  saint 
Cyprian,  saint  Aiignstin,  etc.  pour 
significT  crux  tpic  Ton  appellc  autre- 

ment  Irs  Gcniih »  bergixb, 

de  I* Antinuitc  de  Jieims,  pag.  65-66, 
in-40,  Reims,  1 635. 

«  Par  les  patens,  nos anciens  au- 
tcurs  qui  ont  (^crit  dcpuis  les  croi- 
sades  ,  ont  ordinal rcment  entendu 
li!S  mahometojii  ou  les  Turcs ;  par  les 
Gentils,  ils  ont  entendu  les  idoUtres 
qui  ^toient  alors. »  lb  ddchat,  note 
au  bas  dc  lu  page  4  du  tome  11  des 
(Euvres  de  BabeUtU ,  ^dit.  de  173a. 

On  chvrira  touioari  In  erreun  de  la  Gr^ce ; 

Toajoun  Oviilr  ckarmrra. 
Si  nos  pf  uples  noar*>Jui  *onl  rlirL'tini*  k  la  meaca , 

111  »ont  puieni  a  I'Op^ni. 

Vdi.TAiRi ,  Jpoloffie  de  la  Fable. 

PAILLAIU),  DE ,  adj\  et  s.  du  latin 
palearius ,  dont  la  racine  est  palea 
(pailie),  wparce  que,  comme  dit  Md- 
zerqy,  jibt^f^e  chronoi.  de  VHist,  de 
France^  torn,  in,  pag.  118, Paris,  16^6, 
les  pailtatxls  couctioient  tous  pdle- 
ro^le,  et  se  vautroicnt  sur  la  paiUe,» 

«  D'autant  que  la  lubricity  cherche 
les  lieux  (k:art<5s,  rtque  lescoureurs, 
comme  les  Bohemiens  ,  les  soldats  de- 
bauchds  et  semblables  canailles,  s'as- 
sembient  dans  des  pailliers  et  f^nils^ 
pour  commettrc  millc  mdchancettfs  , 
de  la  sont  venus  les  noms  de  paiUar- 
d'ie^  paillwd,  paitlanter^  ou  bien  de 
ccrtaincs  banues  d'h(5r(^ti(|ues  vaga- 
bonds ,  dcsquels  il  est  parl^  dans  la 
Chfonique  ae  Limoges  ,  et  antics  au- 
tcurs.  »  Lc  P.  LABBK,  Eij'tnoiog.  des 
molsfranq,  a'  part.  p.  91,  Paris,  1661. 

«  Paillardscst  dit  proprementdnns 
le  sens  d'impudique,  d'homme  adonni^ 
au  piaisir  de  la  chair;  ensuitc  de  tout 
m^chant  liomme  en  gc^nrral,  de  co- 
quin,  de  fripon;  queiquefois  de  gail- 
lard,  de  drole  ,  de  bon  compagnon.  a 
LB  iWQHKT ,  (Enures  de  Rahetaisy  note 
au  bas  dc  la  pai^e  1 16  du  torn.  |C',^it. 
de  173a. 

Ain»i  fiiT4i<>nt  ino»  patllardt  ronftindiu. 

vukiAiaa. 

FAiLLARDEK,  I .  II  s<  dlsait  auti'c- 


fois  dans  lc  m^me  sens  que 
et  paiUardise,  Le  Diet,  Jb  Ttevoux  It 
cite  encore.  Un  def  Connnandcmeni 
de  Dieu  porte  :  «  Tu  ne  paUimrderm 
pas  » ;  tel  est  Texemplc  npport£  ptr 
cc  diclionnaire,  qui  d*ailleur8  •▼ertit 
qu*il  vicillit. 

R  L'Enpagnol  luy  remonitra  la  Cvitt 
qu'il  commettoit  dc  paiiiarder,  ayaat 
espouse  une  si  sage  fcmme.  »  cl.  vav- 
CRKT,  de  VOrigine  de  la  ianmuH 
poesiefran^,  pag.  168,  in-4%^*"'9 
1S81. 

n  On  lui  poavoit  obiecter  uneplu 
grande  faute,  comme  a  aToir/MuSM' 
avec  plusieurs.  »  LAuaiiT  yovBUT, 
les  Erreure  populaires ,  pag.  96 ,  Wt 
de  1587. 

«v  Clotairc  le  sonpfonnoit  de  pmi" 
larder  avec  Sicbildfe  sa  fcmme.  »  Cfc. 
FAUCHET,  Antiq.  franq^  feuillet  106, 
Paris,  1599. 

N  Scs  yeux  ont  si  bien  scea  (sa} 
paiiiarder  ma  peosde,  que  je  loi 
p  irdonne  la  hardicsse  qu*elle  a  prise 
de  me  donner  dc  Tamour.  n  ctbaso 
BKnttEtikCjle  Pedant j'oue,  act.  i^tc.  I. 

Paiiiarder,  pris  activement ,  semble 
signifier  ici  rendre  paiUard^  Hbertin. 

Paiiiarder  s'cst  dit  aussi  fignr^ 
ment  de  ceux  qui  cherchent  trop 
leurs  commodites. 

a Puis  sc  paillardoit  parmi 

le  lict  quelquc  temps.  »  aABiLAii, 
liv.  I ,   en.  31. 

ft  Sc paiiiarder^  c*est  proprementse 
rouler  sur  la  piulle  ou  sur  une  potf- 
lasse.  »  LE  DucHAT  ,  sur  JiaMmii, 
note  a  Tendroit  cit£. 

n  II  avoit  estd  un  temps  que  je  me 
paillardois  dans  lc  luxe  ct  dans  la 
bombance.  »  Guzm.  d'AlJar*  lir.  ui 
de  la  3c  part. 

FAILLE,  s,J*,  du  XsiXXn palea t  quia 
la  m(}mi'  signification. 

Sur  cfXif  paille  ou  grmit  la  Mmfiraocv. 

3Lii»  )•>  n'j  prnloi*  rirn  ;  rafia  ,  railie  qar  raiUt, 
J'rfUiiiMMirlc  inarrli^  fort  bira  foarai  la psallt. 
•Acuri ,  Us  PlmiJemn,  ac.  i. 


II  faiit  rompre  lapaille.  Vnm  paillr  roapae 
Rend  rnlrc  g^na  d'honnrar  unr  afliiire  cwchif. 
MOLilaa  ,  le  IJrpit  amomreux,  act.  iv,  ac.  4* 

Oo  disait  autrefois  dans  lc  mime 
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prince  fut  siir  Ic  trone,  il  reiinit  a  la 
coiirounc  le  cUichd-pairie  de  Paris, 

3ni  par  TclTct  dc  cetfc  reunion  ccssa 
csubsisticr;  ainsi  Icnombrc  dcspcvirs 
dcmeura  ci(\s  lors  (ixd  a  douzc.  Ces 
pairs  ^  dont  Ic  nombre  avait  etc  main- 
tcnujiisqu'alVpuqncdcIart^voliition, 
ctaicnty  aprcs  Ics  princes  du  sang,  Ics 
plus  grands  seigneurs  dn  royaurae ; 
mais  il  sVn  fallait  de  beaucoup  que 
Icur  puissance  ct  Icur  autoritd  fussent 
alors  e^ales  a  ccUcs  des  ancicns  pairs, 

Cc  mot  a  d^signc  ensuite  Ics  dues  ou 
comtcs  qui  ayaient  sdance  au  Parle- 
mont  de  Paris,  et  en  Angletcrrc  les 
seigneurs  qui  ont  droit  dc  si(^er  a  la 
Chambre  bautc  du  Parlcmcnt. 

EnBn  depuis  i8i4«  <5poque  de  la 
creation  dc  la  Cliambre  dcs  Pairs ,  ce 
mot  scrt  a  designer  les  membres  He 
cettc  Chambre,  qui,  sous  rcmpirc  de 
la  Cli«irte ,  est  une  portion  essenticlle 
dc  la  puissance  l^gislalivc. 

«  Pair  *>Q  dit  aussi  d'unc  femmc 
veuve  d'un  due  et  pair.  »»  Diction,  de 
•  Trcvoux. 

«  J*ai  fait  sans  y  p«fnser  Ip  portrait 
dc  >!•"«  dc  Wienerod,duchessc  d'Ai- 
guillon  ,  pair  ae  France.  »  flbcuirii  , 
Oraison  fiincbre  de  M'^*  la  duchesse 
d*  yligiiillon, 

PAlTRE,  p.  qn'on  6crivait  autre- 
fois paislj-Cf  du  latin  pastiim ,  supin 
dcpascerCf  venu  du  grcc  nxuv  {paein), 
raa!igi»r,  se  nourrir. 

«  L'awteur  du  Mercure  qalant ,  qui 
autn'f'oisa  nii^cn  question  si  le  vcrluj 
/^rt*Vrc avait  jamais  cu  dp  prdtdrit ,  n*a- 
vait  pas  vn  ces  vers  du  Grand^Tcsta- 
ntent  dc  Villon  : 

Pit  m'a  cl'unrt  pollt"  niirlir 
Lt  ilr  fmule  ran  tout  ui!{^  (H^te.  i* 
i.K  ni'iHAr,  note  i,  pn-;.  118,  torn,  t  ili'«  OEuv. 
tic  lialu'lais ,  «*«lit    do  l^ia. 

Cc  nrcJtdrit  se  retrouve  encore  dans 
oette  locution  famili^re  :  il  a  pu  et 
repii. 

\m  ]iiipir>  iillant  r^niplir  na  trutn.nitc  niamelle  . 
Kl  p;iitre  ThTln*  nouvrll'*. 

L\  viiMALSk,  iiv.  ix f  Jabl*  iH. 

/*•*'";■  5,  rIii|-5  ll^•■!>i^ , /r«  ficrln'ttrt  naitsanlt't. 
Moi.ii.itK^   Piiftviale  voiuiifHf  ^   m:.   S. 

«  Mon  appr-iit  est  utxonimodabK; 
iudiircrommcnt  a  toutes  <'liuse.H  ,  dv 
quoi  on  sc  raist.  )»  nohl    Kssais. 


.  i\Jn^. 


n  II  advient  le  plus  tourent  qu*OB 
repaist  les  ycux  dn  peuple,  dc  cede 

3uoy  il  avnit  k  paistre  son  ventre, ■ 
it  Montaigne,  Iiv.  in,  ch.  6,(1) 
parlant  dcs  magnificences  des  sontc- 
rains. 

a  L*amc  pent  voir  ct  sentir  Umtes 
choses,  mais  ollc  ne  se  doit^oirtre 
que  dcsoy.'s  Lememe,  1.  iii,ch.  lo. 

Puiii  roU  n'sTirat  qu*aus  amoart 
()u  l<'«  de«ir»  ,  conmie  Taoioar*  , 
Se  pais t cut  de  mIm  rapis*<«. 
MALUEB.s  ,  Stancet  pour  une  mmtcpnadt,  Gf.  a. 

Avcc  le  pronom  rGfl<k:Ki,  on  ir 
ficrt  mieux  anjourd'hui  du  coapoi^ 
se  rrpaitre. 

Nos  p^res  ont  dit  paltre ,  yon 
nourrir. 

ff  Tout  CO  qui  plaist  nc  paisi  pts.  * 
MOhTAiGifB,  Iiv.  Ill  ,  ch.  la. 

(^hund  la  tnaD|l«  fcJB* 
Puissoit  Ic  poupla  oi>if  par  le«  forfta 
nnviAnn,   i«r  livrn  dc«  Peimet,  |iag 

I<-i  <.'o&t  iiu  lointaio  ott  la  limpla  natara 

Vrrf<'nl»'  am  tp^rtutenrs ,  dri  TaIloB»,  dc 

Et  (IcN  \ior^er>  paiiiant  d'innomhnMes  Ummtmrn  r. 

C4i:i>.'« ,  IJeseriptiou  du  chdttmm  d&  GiiUtm. 

Puiwe  des  troupeaux,  L*AeMmk 
dit  en  ce  sens  /aire  paiere^  ct  ne 
prend  cc  vcrbc  transitivement  qa'an 
figurt^  en  parlant  des  cur^,  des  ^- 
ques ,  ou  bien  en  terrae  dc  faucoo- 
ncrie. 

«  Cc  grand  honimc  (MoTse)  svoit 
passe  quarantc  ans  k  paitre  lit  trm- 
pcaux  dc  son  beau-p4re.  »  rouuiT, 
Discoitrs  snr  fhisloiiv  WiitfOtdk* 
toni.  I,  pag.  16,  in-ia,  Paris,  1771- 

(It  Quand  je  me  vcrrais  oblij^tf  d*st- 
teler  mcs  bcnufs,  et  de  pafirt  tnci' 
memc  mes  troupetuix^  crs  soins  msti- 
qucs  me  parattraicnt  douxauprisdc 
Hdlie.  »  MiRABSiO,  traduction  dcs 
Eie.i(ies  de  THhUU,  llv.  1,  ^l^ic  i*** 

«  On  a  pris,  dit  M.  Ch.  Nodier, 
padre  pour  Taction  de  condoire  Ic* 
Irnupeaux  qui  paissent.  Cettc  *^oe|P- 
tion  nVst  pas  franfaisc,  mais  eUc 
est  conformc  a  Tcxprcssion  antiqot 
ct  n  ill  re  des  premieres  langnes  oa 
Ton  troiivc  cettc  idcntiti^,  comMt 
daiis  Ics  p  ilois  dcs  habitaos  presfW 
nomados  <Ie  nos  grandes  monlacBCS. 
Oil  ne  s^uirait  done  bUiucr  M.  Ami 
tVavoir  dit  : 
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commc  vous  faites.  >»  MOVTiiQUiir  , 
Zettres  persanes ,  Icttre  lxviii. 

Cc  b4timcnt  qu*on  appclait  encore 
jL  y  a  quarante  axis  Ic  Paiais^Jffar- 
rhand,  h  cause  dcs  boutiques  dtablics 
dans  son  enceinte,  a  6t6  Ic  s^jour 
oidinaire  des  rois  de  la  premiere 
race,  d'ou  lui  est  vcnu  le  nom  dc 
paUu'sf  ct ,  quoiqu*ii  nc  Tail  pas  ^t^ 
de  ceux  de  la  sccundc ,  les  douze  pre- 
miers rois  dc  la  troisicme  y  rdside- 
rent,  ce  nc  fut  m^me  qu*en  i^3i ,  que 
Charles  vii,  Tabaudonna  entiercment 
au  parlement. 

PALAIS,  s.  m.  lapartie  sup^rieare 
du  dedans  de  la  bouche,  du  latin 
palatum  qui  a  la  mdme  signification. 

Son  palais  ^moiu»^  da  peut  pliu  favour«>r 
l-n  lucts  In  pIuD  eiquU  ({u»  Tart  sait  preparer. 

DABO. 

PALATINE ,  s.  f.  sortc  de  four- 
rurc  que  les  femmes  mettent  5ur  leur 
cou ,  en  hiver,  pour  se  couvrir  la 
gorge.  L'usagc  et  ie  nom  dc  cctte  pa- 
rure  vient  dc  Madame,  fille  de  IVlec- 
tcur  Palatiiij  seconde  femme  de  Mon- 
sieur, frerc  dc  Louis  xiv  ,  qui  se 
scrvit  la  premiere  dc  cct  ornemcnt  , 

f>our  ^viter,  dit-on,  I'ind^cence  de 
a  nudit($  des  epaules  et  dc  la  gorge « 
qui  dtait  alors  Tctiquette  dc  la  cour. 

PALE.  adj.  (jpallidus  de  pallere). 
Sarrazin  disnit  a  unc  damo  qui  avail 
le  tcint  pdle  :  «  D'ltcsJ'aime,  ct  vous 
rougircz.  » 

PALEFROT,  5.  m.  d*ou  palefrenier; 
Court  de  Gcbclin  derive  ec  mot  dc 
pal,  grand  ,fred^  wed,  chcval.  II  est 
sur  qu'on  a  dit  dans  la  basse  latinitd 
palefn'dus  ^  qu  on  lit  dans  saint  Ber- 
nard, <^pit.  io4;  sur  cc  passage  le 
P.  Mabillon  dit  :  a  Palefridus  equus 
magnus  et  insignis  quiperfvenum  du- 
citur.  »  (Un  pale/im  est  un  grand 
cheval  <1e  parade  que  Ton  conduit 
f)ar  la  bride)  ;  mais  d'ou  vicnt  pale 
fridus  ? 

«  Les  mots  paraueredus  et  para- 

frediu  ne   signiBent   pas    cheval  de 

service,  coniinc  Tavance   Carpentier 

{Glossariiun  no\fum)\  mais  palefroi , 

«;hcval  de  parade ,  dc  c<$r(^monie. 

PaUfvoi  est  form<5  de  paUstrce  frac- 
tut ,  d  on  palefrenier,  paUttrafrena- 


tor.  »  Articlt  de  J.  B.  B.  Roqnefbrt , 
dans  le  Jfonitaur  du  i4  joillet  i8i5. 
Barbazan  Tavait  ^lomeot  fait  ve- 
nir  du  latin  palestroB  fraetas  (dreni 
au  manage  ,  auz  exercices). 

Quelle  que  soit  Toriginc  de  paie^ 
fix>iy  ccst  le  nom  qa*on  donnait  aa- 
trcfois  auz  chcvaux  que  roontaiciit 
les  seigneurs  ct  les  dames  dans  les 
occasions  solennellcs.  On  distinguait 
anciennement  les  chevaaz  en  de9' 
triers,  qui  ^talent  les  chevanz  dt 
bataillc ;  en  palefrois ,  qui  ^taicnt  let 
chcvauz  de  marche  ordinaire,  pov 
le^s  yoyagcs;  ct  en  rousting ,  qui 
^taient  les  chcvauz  de  sorame  et  dt 
travail. 

Palefroi,  dans  le  style  badin,  iC 
dit  quclqucfois  poar  cheval 

Te  ToiU  bott^, 

Et  birntut  apr^a  sur  h  roate. 
En  Tain  pre»MOt  ton  ptde/roi, 
I.'animaijt  de  ta  voii  gaenri>r«, 
Veas-tu  l«>  pcHuaer  d«Tiat  toi ; 
II  IniMM*  Tcril  rt  U  criniire... 
BONNAKO,  EpUrt  h  mon  ami  rrvrummt  Jt  VoimM. 

PALESTHE,  PALESTBlNE.f./. 
en  latin  palcestra,  du  grec  ««Xiii9Tp« 
(palaistra),  dont  la  racine  est  irs2]i 
(pale)  luite,  chez  les  Greca  et  chei 
les  Romains,  iieuz  publics  poar  les 
exerciccs  du  corps ;  ces  czerdces 
mollies. 

a  Pour  maintenir  lenrs  corps  fer* 
nies  en  service  de  la  course  des  jenz 
olymniques  ,  dc  la  paUtstrine  ei  tels 
excrcices.  w  1I0^T.  Essais,  tom^  iv, 
pag.  ai,  Paris,  1789. 

«c  Palestriiie ,  c*c&t-a-dire  de  la 
Uiite.  —  Palest rine  et  fmleslre  qa*on 
a  mis  dans  les  plus  nouvelles  Mitions 
de  Montaigne ,  sont  (^galemeot  hon 
d*usage  aujourd'hui.  J*avois  cru  qae 
palestrine  qui  .se  trouve  dans  lesplos 
ancicnncs  editions  dtoit  une  filiate 
d*impres.sion  :  mais  Brant6rae ,  con- 
temporain  dc  Montaigne,  in*a  appris 
que  palestrine  (^toit  ca  usage  de  9on 
temps;  car  parlant  dc  deux  capitai- 
nes  ,  du  Piedmont ,  qai  avoient  iki 
vigoureuscment  rembarr^s  a  coop.* 
dYpi^c  par  deux  jeunes  pages  qa'i|* 
avoient  insultt^s  fort  raal  i  propos,  il 
dit  que  CCS  jcunes  gens  les  ^trillirevl 
trcs-bien  et  que  les  autrcs  oubli^ 
rent  la  leur  palestrine  picdmontoise. 


I'AM 

«  Lcs  rivieres,  paluiis  ct  monta- 
gncs.  m  Le  meme, 

Foitunf  ,  Ih'J  :.»!  mii.ililf  ^l  d««rri};li'T«* , 
t}\i\  ilii  palnd  d**  in:il1i«>iir  virn>  pI  w>ri» . 
l.-icil  a»  IlHUiln'  ijll"  til  i'»   ciVriij;KV,  '•U-. 

«.L.  MAROI  ,   p.l|".    :"»"«»  ,  i'-«l»t.  (I"   ir'l'Jl. 

•c  Hercules  <lc  Libyo  scicha  ct  cs- 
coul.'i  phiMours  paiuz  ct  inarcstz  (ina- 
rais)  iDufilcs.  »  jean  le  maire  db 
BULGES,  les  lUustrulions  des  Gaiiles  , 
liv.  I J  cli.  II ,  ^dit.  lie  i543. 

Palus  DC  sc  dit  plus  que  dans  cettc 
expression  U^  Palus  Mcoiides  ,  grand 
polfe  dc  la  mer  Noire.  CI.  Fauchct 
orrit  lcs  Paliids  3Ieotitjues. 

De  paliis  f  inarais,  vicnt  encore 
Tancien  nom  du  Ularche- Palu  ^  a 
Paris,  qui  a  et^  aiiisi  appel(^»  parce 
qu'il  etait  hourheux  comnic  un  ma- 
rais.  «  Lc  3farc1ie-Palu ,  dit  P.  Bon- 
fons,  ou  s'csgouttoicnt  lcs  ruisseaux 
ol  hones  de  la  ville  ,  avunt  qn'on  Tac- 
crut  ct  cxhanssa.  »  Antiq.  dc  Paris  , 
leuillet  2  tournd ,  1608. 

PAMEll ,  \>.  du  prec  anraaoa  (spas- 
ma)^  sp.ismc  ,  convulsion.  Lc  spasm  a 
dcs  Grccs ,  scion  M.  Cli.  Nodicr  ,  est 
construit  imilativcnicnt^d^aprcs  lc 
bruit  proprc  a  la  con  Gcu  rat  ion  parti- 
cnli^rc  dc  la  bouclie  (Tunc  pcrxonnc 
qui  sc  pdme.  II  s'cst  dcrit  spannier  ct 
pasnier;  ce  qui  lc  rapprochait  dc  son 
etymologic. 

<c  II  perdi  mult  del  sane,  si  sc  co- 
mcnca  a  spasmeir»  ( il  perdit  beau- 
coup  dc  sang,  dc  sortc  qu'il  com- 
men^^a  a  sc  pdmer).  vlLLF.^AnD0UI^  , 
de  la  Cniiqueste  de  ConstanUnoplc , 
ouviaj;o  conipos6  au  commencement 
du  13*^  siccle. 

D'ou  vnus  pourrdit  vrni>  7...  ali!  buns  dirux !  rl|r 

[piltitt:! 
MOLicitE ,  Sgariarclle,  »c.  a. 

cr  J*ai  dit  dans  mon  IdyUe  du  Jar- 
di'nier ,  pdmer  pou  r  se  pdmer :  i  I  to rn  be 
languissant,  il  pcrd  la  vuc,  Wpdmc; 
mais  en  ccla  je  n'ai  rirn  dit  confrc 
Tusa^e,  pdm^r  ct  se  pdmer  scdi-ant 
indilli^remmcnt.  >»  me.naci:,  Obsctva- 
Wvnf  stir  les  Poesies  de  jlfal/ierbe , 
p.  -iSa  ,  ddif .  in-8o  ,  Paris ,  iGGG. 

oirr,  on  pdmr  «1«»  juir  .iin»i  «jni'  (If  tll^ln^.M^ 

r"R««KiLLB,  /.•   <  lc/ .  ait.  n.  m-.  .». 

t 

"On  nc  dit  pas  pdmer ,  ewanouii  , 
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on  dit  Me  ftdmer,   s'e'tHUHMir. »  TOt- 
TAiRE,  Remarques  gur  Comeiitt. 

IL  est  vrai  qu^on  ne  (lit  pas  nns* 
noiiir;  niais  on  ^\t  pdmer  de  jou^  it 
douleurf  de  n're,  com  me  on  dit  $€pa- 
mer  de  yoic,  de  douleur,  de  rirt;  b 
rcmarque  de  Voltaire  cit  done  famse: 
ce  qu*il  aura  it  dii  obs<*rver ,  c^est  que 
Tcxpression  est  trop  famili^  pour 
\d  tragddic. 

ft  Sa  fcnimc  a  ri  a  ffdmer.  »  nix  ii 

SEVIGAE. 

PAMOisoK,  s.f.  di^failiance. 

A  CP5  luola  die  tnmbc  encore  ra  pmmoUon* 

«  Revenir  dc  sa  pcunoison, »   i.  S. 

ROUSSKAU. 

^I^  Pamoiton  V<ei\  au  ciel  ^gartf. 
peRifABD,  I'.-frt  J'aimer,  c\ 


PAMPHLET,  s.  m,  Cest  an  iMt 
anglais,  qui ,  dcpuis  plusicurs  anndeft, 
est  passe  dans  notrc  languc  avcc  a 
signification  dc  brochure,  de  feuille 

volantc. 

Qui  •>u:^-'p?  nil  »ai»-je7  ou  Tji^-iv?  et  <l*oa  nif^" 

Ce  vers  pourrait  servir  d'dpigrapfae 
a  plus  d*un  pamphieL 

PAMPiiLKTAiRB,  adf.  dc  pamphiel, 
qui  a  rapport  aux  pamphlets. 

ft  II  y  a  dans  lcs  Etats  des  tempi 
ou  rcgnentdes  ^^vrcspamphietaines. » 
JIfercurc  de  France^  juillet  i8i4« 

Get  adjcclif  nc  8*e6t  pas  accnHlitdj 
ccpcndant  il  serait  utile. 

PAMPHLETECR,  5.  m,  qui  flit  des 
pamphlets;  mot  nouveau  dont  oa 
scs\  scrvi  quclquefois. 

«  IL  difft^re  dc  pampkle'u'er ^  dit  M. 
Laveaux,  en  ce  r|n*il  n*indique  qne 
TfHat,  la  profession,  ct  oue  pam- 
phleticr  cmporte  un  accessoirc  ac  dd- 
nigremcnt  ct  dc  mdpris. 

PAMPHLETlfSa,  s.  Ol,  Lcs  An^sis 
appitllent  de  m(^me  pamphleteer  an 
aut(>ur  dc  libcll<*s  ou  un  aiitcur  de 
pet  its  imprimis  ;  faiscur  de  mauvais 
pamphlets. 

<(  Co  qui  mc  (ache,  c'est  que  lc 
nom  de  M°"^  Duchatelct  soil  indi- 
gncment  livre  a  la  malignity  d'an 
pamphlriifT  comme  Desfontainci.  • 

VOLTAinB.    /  O/CZ  PAMPHLETKIim. 
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senihlancc  avec  Ics  cages  ou  paiiien 
a  poulots.  Co  nom  prit  favcur  d*au- 
tant  plus  aisement ,  qu*il  jouait  avcc 
ccliii  (l*un  niaitre  dcs  requites  appcld 
Panier ,  ct  qui  otail  mort  dopui.t  deux 
ans ,  en  revenant  de  la  Mrirtiuiquc 
en  France.  Elles  avaient  Ic  plaisir  de 
dire  :  «  Apportez-inoinion  niaitre  des 
requites.  »  Les divers oawim  queuor- 
taicnt  autrefois  les  aames  prenaieut 
ditlerens  noms  ,  selon  la  diversitd 
dc  Icur  forme.  11  y  avait  entrc  autres 
la  gourgandine ,  le  boute-en- train  ,  le 
idtesrf,  ia  cuUfUte.  On  sail  que  les 
beiises  ou  culs  posticlies  succedercnt 
u  ces  anciens  a^rcSmena. 

Vou»  vouli^z  i|u'un  panifrdr  gothiqiiff  »lnictur<* 
En  ili-)iit  dii  l>on  tfiit .  du  f^out ,  dn  la  nuturA  , 
Flo(tc  auluuT  d<*  sa  tiiiUr ,  et  fatigurfDt  Min  curp* , 
En  louruicntc  la  forme  ,  ru  grnc  Ifk  n'^Mirtit. 
i>K  BnioKL,  Kpttre  h  Jininte, 

Qurlli*  gract'  rn  rHot ,  qurb  cliarmeii  >ui}>iilimii 
N(w  Ujiuck  |>rcM*Dt.iirDt  avrc  Imrs  fgxtiiA^ paniert , 
Pour  «|ui ,  Kin»  uiir  marrlir  uhIii{UPiiii>iit  adroit** , 
La  porto  )k  drui  lialtans  *f-  Irouvait  trop  ('troiu* ! 
I'dr  )»i*1I*  avcc  fill  do  >^*  grandii  f^UMibs 
Coiirralt  daiih  uii  hAon  \fh  plu»  larger  aopLasi  : 
Mtii»  Id  duiTif  troiiraul  Irs  ckaiw*»  Irop  prlitrs , 
Ln  oliaigi*diit  l''9  gonout  d«  »o»  dnti  aculTt<*». 
Sur  unr  base  vnurair,  o]><rIiM|Oe  nnntrau, 
Dans  sa  gainc  \t  corps  »*allongf>ail  rn  fuseau  , 
£t  iM>rre  fortrnicnt ,  afin  d%*trn  plus  Hhi  i* , 
Pr^nUil  sur  m  points  un  cone  en  ci|uUibre. 

Mine  dc  Gen  lis  pr^sente  cette  mode 
sous  un  autre  aspect.  Dans  son  Diet, 
des  £'ffi^fiet/es, el ie suppose  une  tren- 
taine  de  feiiimes  de  la  haute  socidtd , 
assises  a  c6t($  les  unes  des  autres. 
<(  Leurs  <^normes  paniers  formaient 
un  riche  espalier  artistcmcnt  couvert 
de  flours,  dc  perles,  d*argent,  d*or, 
de  paillons de  couleur  ct  de  pierrcries. 
L*eiret  de  tuutes  ces  brilluntes  pa- 
rures  rdnnies  ne  peut  se  dc^crire.  On 
|K)rtaitalors  non  seutementdes  Heurs, 
luais  des  fruits,  dcs  cerises,  des  gro- 
seilles,  des  f raises  avec  leurs  fleurs: 
i'art  imitait  ces  fruits  as'y  m<$prcn- 
drc.  » 

PANNEAU,  s.  m.  du  latin  pan- 
nelhis,  diminutif  dc  pannus  (  drap, 
iJloffe,  linge^.  On  trouvc  dans  CI. 
Fauchet,  (^crivain  du  i6«  sieclc,  pan- 
nonceau,  pour  petit  pan,  morceau 
d'c^toflc,  tird  alors  du  latin  pantiun" 
cuius ,  ou  panniculus  ( cliifTon  ,  mor- 
ceau d'dtolTe). 

Paimcausc  prcud  aussi  dans  Icsens 


dc  filet  pour  prendre  les  li^iet,  e( 
c*est  dans  octlc  derniire  acoeptiw 
qu*il  sc  dit  aa  figur^  pour^^. 

(c  It  est  homme  \  donncr  dani  toas 
les  panneaux  qu'on  lui  pr^sentcra. » 
MOLi  ERB )  Jf.  de  Pourceaugnae 9  tcL  i, 
sc.  4-  ' 

Blort  ou  rif,  lui  dit-il ,  montre-noot  Um  iMOifM, 
El  ne  mo  tend*  phu  de  pmnnemu. 

LA  ruXTAi^K ,  Ut.  iWfJmhU  19. 

Mais  n'admirex-TOUs  pa*  cHle  bnans  eomtctir 

Qui ,  Ah*  quVUe  me  tchI,  donn^nt  dmitM  la  p&aMm, 
Me  charge  d'an  eiplnil  ponr  Miinsicur  Chicwiw? 
BAcisrs  ,  Its  PlmuJUiin,  acL  n,K.  I. 

(1  Voila  ma  dupe  tout  du  longdus 
mes  panneaux.  »  BRUBTSp  le  MtM, 
act.  IV,  sc.  13. 

Toutes  ces  locutions  ne  iont  m 
du  style  familicr,  et  Vcrtot  ne  ae- 
vait  pas  dire  :  «  Octaviuft  ne  doiDi 

Coint  dans  ce  panneau  ;\\  sarait  trop 
ien  hi  quel  point  TiMrias,  tldole 
du  ]>euple ,  ^tait  maitrc  de  ici  nf- 
fra«;es.  »  Hist,  des  Bevoiut*  de  U  Jit- 
publ,  Homaine,  liv.  viii ,  torn.  11, 
pag.  3o5. 

piMSKREB,  i. /I  ce  qae  contient  an 
panier.  «  A  millc  de  milliona  depaa- 
nerees  dc  beaux  dyables.  »  IvBfos 
rusliques. 

PANNON,  s.  01.  du  latin  ptfwttt 
(  drap ,  ^toffe ) ,  dont  nooj  avons  frit 
aussi  pan  d*habit. 

«  L'enscigne  d*un  acignear  se  dobi' 
ma  pennon ,  quand  elle  portoit  les  ar- 
moiries  d*un  chef;  ce  qui  a  donn^ie 
nom  auxpannonceaux.  »  cl.  yavcmir, 
de  VOrigine  de  la  mUiee  et  dee  anm, 
feuillet  47 >  Paris,  1600.  Fojrtt  bu* 

MEnK. 

PANORAMA,  s.  m.    Ce  noB  Mt 

composd  dc  deux  mots  gtecs,  «b 
( tout ) ,  et  Spafut  (  vue) ,  ▼ue  de  la  ta- 
talit<5 ,  voir  tout  rasseniW  aoos  n 
scul  coup  d'oeil.  On  a  donn^  ce  non 
a  unvaste  tableau  circnlaire,  od  Tfleil 
du  spcctatcur ,  cmbraasant  succcssive- 
ment  tout  son  horixon ,  ct  ne  tcb* 
contrant  nulle  limite ,  7  trouve  Til* 
iusion  la  plus  complete* 

Lc  nom,  comme  la  chose,  not 
connu  en  France  que  depuis  la  fin  da 
dernier  siiclc.  «  11  est  rc^n  maiale- 
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PmUoimeni,  qui  se  troute  commc 
adverbc  dans  Boniard,  xvii*  sonnet, 

ifo  cent  fartnn  pmntoiment  ta$umenl/, 

est  rcsl^  com  me  substautif  en  termcs 
de  fauconneric  ,  pour  signiGcr  un 
osthme  qui  attaquc  les  oiseaux. 

Son  ttiouBMcli  pantoiM  foof  h  chalrar  friMonB«>. 

MAT.  BKCiiua ,  Eptt.  I,  Diacoun  va  Roj. 

«  La  laissa  III  dedans  avcc  son  ami, 
fort  pantoise  ct  d^sol^e.  »  Bal^T6llB, 
Damti  gaiantes,  torn,  i ,  p.  83. 

Ce  mot ,  comme  la  remarquc  en  a 
it6  faite  par  M.  Cli.  Pougcns,  dans 
.son  jircheotogiefrancaise ,  a  6i6  em- 
ploy 6  par  nos  ecriyains  modernes. 


Cpprndant ,  tout  trirtr  ft  patitois 
II  »'cn  alloit  ronKruDt  »n  doiptf . 

ACAKAOK  y  rirgile  irmyesti^  ch.  xt. 

Ton  f#»u  Grrffroi* 
M'a  {*ii  pantois. 

Le  mime. 

AIdm  )<i(Iis  on  Tit  Ic bon  Pliin/e. 
Princr  ile  Tlracp  ,  et  Ift  pieui  En^, 
Tout  efl'ar^,  et  dc  {njfurpmntait,  ♦rtc. 

TOLTAtaS. 

«  Je  m*en  allai  tout^a/ifotV,  louant 
la  Providence ,  niais  grommclant  en- 
trc  mes  dents  ccs  tristcs  paroles,  etc.v 
Xe  mcme ,  t Homme  aiix  40  ecus. 

IVun  ifunp  gan  dr  frarrar  lanXpuntois, 
Frt-r«  Renii  confr»Mit  Ir  pech<^. 

J.  a.  aousABAU ,  Kpigramme  a  da  Itv.  it. 

VAVToisBR ,  FAKTOTB&  ,  f,  lialetcr, 
^ire  hors  d'haieine. 

Et  quant  ve  virat  aa  ^un^a  dirr  , 
Si  no*  pantoise,  ai  nna  point 
Qua  u'i  Mvona  inettrc  nul  |>oint. 
Anc.  tcriv./r.  m».  Je  lu  dmjrttej,  fol.  8a I,  rot.  a. 

De  la  frajetir  panlore  mon  halcine. 

Lota  LK  CARON  ,  Pors.  fol.  a8,  vo. 

Fojrez  Mercu  re  tie  France ,  mai  1733, 
pag.  865. 

«  Au  reste,  ajoute  M.  Pougens,  a 
qui  nous  empruntons  cet  article , 
Tadverbe  pantoisement  et  Ic  verbe 
pantoiserne  mo  paraissent  point  sus- 
ceptiblesd'^h'c  admis  dins  Ic  iangagc 
moderne.  »  Archeohgie  fratxq.  t.  11 , 
p.  8.}. 

PANTOMIME,  5.  m.  acteur  qui , 

Sar  ses  gestcs,  imite  toutes  sortes 
'actions.  Du  latin  i^a/itom/mfu,  venu 
du  grec  ira<  {paa  ) ,  gfinitif  mvnh^ 
( f^oyilo J ),  tout,  ct  piifA/ofAat  ^mime'o' 
mai),  imiter,  contrcfaire. 
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Poniomimus  se  tronvc  dans  Tidk, 
dans  Plinc-le-Jeune   ct  dani  stilt 

Augustin. 

Un  ancicn  dil  dc  Ttrt  da  pmf»> 
mime:  ore  ciauso,  manibtts  loquAuFf 
et  quibusdam  gesticiiiationihus  fadt 
intelligi  quod  vix ,  narrante  Irrwtt^, 
possit  agnosci  (  cct  art  parte  U  boo- 
chc  ferm^,  et  fait  comprcndre  ptr 
des  gcstcs  ce  que  la  ianguc  pent  4 
peine  cxprimer). 

li  est  aussi  adjectif. 

pAhTomuB,  1.  f.  est  le  lanfige 
muct  dc  Taction ,  Tart  de  parlersts 
jeux.  Cct  art  rcgiit  la  dcmicr  dcgrf 
dc  perfection  chez  les  Romaiiii. 
Quint  IIS  Rosciiis  porta  si  loin  cetart, 
qu'il  rt!'ussissait,  dit-on,  a  rcndrepir 
autant  de  geslcs  difT^rens  une  atee 
penst^c  qnc  le  langage  pouvait  oflrir 
dc  tours  divers  pour  rexprimer. 

PAISTOUFLER ,  i/.  parlcr  da  non- 
vellcs  commodihncnt  ct  en  panlioU' 
Jles ,  sans  sortir  de  obex  soi.  «  Nau 
allons  bicn  panioufler.  » 

PAhTouFLKRia,  f.  J*,  conTeffsatioD 
aisc^c  ,  sans  apprct ,  sans  p^dantetie. 

«'I1  7  a  des  pbilosophcs  qui  nele 
sont  point ,  ct  doni  la  paniouflmu 
nc  vous  d^plairait  pas.  »  siyicvi. 

PA^TocFLlBR,  1.  iR.  On  appeUit 
autrefois  un  vieuxDa/i£of(/7Mr  aeSor- 
boiine,  un  vieux  aocteur  qui  ne  sor- 
tait  dc  chez  lui  que  i>our  assbter  aui 
th'^scs  ct  aux  assemble  de  la  Pa* 
culte. 

On  trouvc  dans  la  traductioB  de 
Lucicn ,  nar  d*Ablancoart :  «  Dien  te 
gard' ,  M«  pantotiflier.  » 

PANTOYER.  roy.  PAAToisia. 

PAON  (pavo)^  1.  m.  «  Alorski 
paons  defont  leurs  roues  cl  regw- 
dcnt  leurs  pieds,  c*est-k-dira  scat 
humilids.  »  Guzman  d^AIJarwAie^ 
liv.  Ill  de  la  a^  partie. 

On  disait  autrefois  qu*il  y  a  qv* 
tre  animaux  superbes  dfe  leur  nainrCf 
un  paon ,  un  j^suile ,  un  cardinal  ct 
un  president. 

PAPABLE,  adj.  proprc  \  ^trc  tia 
papc.  a  Pour  ctrc  un  sujet  papmhk, 
il  taut  6trc  cardinal ,  d*un  Age  aTaBC^> 
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comroc  vous  faites.  >»  kovtcsquikv  , 
Lettres  persanes ,  let t re  lxviii. 

Cc  batiment  qu*oii  jippelait  encore 
il  y  a  qiiarante  ons  Ic  Palais-JIfar- 
ckandf  a  cause  dcs  boutiques  ^tablics 
dans  son  enceinte »  a  6t6  le  s^jour 
oidinaire  dcs  rois  de  la  premiere 
race,  d*ou  lui  est  vcnu  le  nora  de 
palais;  et ,  quoiqu*il  ne  Tail  pas  ^t^ 
de  ceux  de  la  scconde,  les  douze  pre- 
miers rois  de  la  troisieme  y  reside- 
rent,  ce  nc  fut  m^nie  qu*en  i^3i ,  que 
Charles  vii,  Tabaudonna  cntiercment 
au  parlement. 

PALAIS,  $.  m.  la  partlc  sup^rieure 
du  dedans  de  la  bouche,  du  latin 
palatum  qui  a  la  mdme  signification. 

Son  palait  ^mouu^  dm  peut  plui  Mvour^r 
I<c«  nieU  1m  pluB  eiquu  quo  I'art  sail  prtf{Mirer. 

OAKO. 

PALATINE ,  #.  f.  sorte  de  four- 
rurc  que  les  fcmmes  mettent  sur  leur 
cou  ,  en  hiver,  pour  se  couvrir  la 
{;orgc.  L*usage  et  le  nom  de  cctte  pa- 
rure  vient  de  Madanip,  fiUe  de  IVIcc- 
tear  Palalin,  scconde  femme  de  Mon- 
sieur, frerc  de  Lnuis  xiv  ,  qui  sc 
scrvit  la  premiere  de  cct  ornement  , 
pour  ^viter,  dit-on,  Tind^cence  de 
la  nuHit^  des  ^paulcs  et  de  la  gorjrc, 
qui  dtait  alors  I'etiquette  de  la  cour. 

PALE,  adj.  {pallidus  de  pallere). 
Sarrazin  disnit  a  une  danio  qui  avait 
le  tcint  pale  :  «  D'ltcsJ'aime,  et  yous 
rougircz.  » 

PALEFROT,  5.  III.  d*ou  palefremer ; 
Court  dc  Gebelin  d<5rivc  ee  mot  de 
pal,  grand, y>rr/,  i^ivd,  clioval.  II  est 
si^r  qu'on  a  dit  dans  la  basse  latinit(^ 
palefiidtu  ^  qu  on  lit  dans  saint  Ber. 
nard ,  ^nit.  io4i  sur  ce  passage  le 
P.  Ma  hi  I  Ion  dit  :  a  Palefridus  equus 
magnus  et  insigni's  quiperfreniim  du- 
citur.  »  (Un  palejim  est  un  grand 
cheval  de  parade  que  Ton  conduit 
p.ir  la  bride);  mais  d*oii  vient pa/e- 
JTridus  ? 

«  Les  mots  paraueredus  et  para- 

frcdm  ne   .signiBent   pas    cheval  de 

service,  commc  Tavance   Carpcntier 

{Clossarium  uoi/um)\  ma  is  palcfroi , 

<:heval  <le  parade ,  dc  cdrdmonie. 

PaUfi-oi  est  forme  de  palestra  f^-ac- 
lu$ ,  d  ou  palcfrenier,  paUttixefrtna- 
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tor.  »  Aniclt  de  J.  B.  B.  Roqneforl , 
dans  le  Moniteur  du  i4  jaillet  i8i6. 

Barbazan  Tavait  piemen t  fait  n- 
nir  du  latin  palesiroB  fractiu  {Artak 
nu  manage ,  auz  exercices). 

Quelle  que  soit  Toriginc  de  paU^ 
/>T>i,  cVst  le  nom  qa*on  donnait  au- 
trefois auz  chevaux  que  roontalcnt 
les  seigneurs  et  les  dames  dani  Icf 
occasions  solennelles.  On  distingnait 
anciennement  les  chevanx  en  dth- 
triers,  qui  ^talent  les  cfacTanx  dt 
bataille ;  en  palefrois ,  qui  ^taicnt  la 
clievaux  de  marche  ordinaire,  pov 
les  voyaged ;  et  en  rouMsina ,  qai 
^taient  les  chevaux  de  somme  et  dt 
travail. 

Palefroi,  dans  le  style  badiB,  It 
dit  quelqucfois  poor  chcral 

Te  voiU  bott^ , 

Et  birntut  aprXs  mr  b  roatr. 
En  Tain  prftMnt  ton  pmlefroit 
L'animaut  de  ta  voii  ^erriVr*, 
V<>ai-ta  W  pooMer  devant  toi ; 
II  baiMc  I'cril  o|  b  crini^re... 
vuNMAaD,  F.pltrt  hmon  ami  revenmmi  Jt  i'mnam, 

P ALESTKE ,  PA LE^TRINE ,  i .  /. 
en  latin  paltsstray  da  grec  «cW«Tp« 
(palaistra)^  dont  la  ractne  est  «£bi 
(paU)  lutte,  chez  les  Grecs  ct  chei 
Irs  Romains ,  lieux  publics  poor  les 
exercices  du  corps ;  ces  exercices 
m<iines. 

e  Pour  main  ten  ir  lenrs  corps  fer- 
nies  en  service  de  la  course  des  jeox 
olyrapiques ,  de  la  palctstrine  ei  tell 
exercices.  w  MO^T.  JSssais ,  torn,  rr, 
pag.  ai,  Paris,  1789. 

«r  Palestrine,  c*e%t-a-dire  de  la 
lutte.  —  Palestrine  et  palestre  qu*oii 
a  mis  dans  Irs  plus  nouvelles  Wtions 
de  Montaigne,  sont  ^galement  bon 
d*usage  aujourdMiui.  J*avois  cru  aae 
palestrine  qui  se  trouve  dans  les  iHos 
anciennes  editions  6toit  unc  uvte 
d'impression  :  mais  Brant^me ,  con- 
temporain  de  Montaigne,  in*a  appris 
que  palestrine  ^toit  en  usage  de  son 
temps;  car  parlant  dc  deux  capital- 
nes  ,  du  Piedmont ,  qai  avoient  M^ 
vigoureusement  rembarr^s  &  coapf 
dVpi^c  par  deux  jeuncs  pages  qQ*i|f 
avoient  insult^s  fort  mal  a  propos,  it 
dit  que  ces  jeunes  gens  les  ^trillirenl 
trcs-bien  et  que  les  autrrs  oubli^ 
rent  la  leur  palestrine  picdmootdie. 
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K  Lcs  rivi^rc^y  paliuls  ct  inonta- 
gncs.  •  Le  meme, 

Foitnnt* ,  Im'I'.*I  raiiil)]o  ^t  H«rpi{;l(;o , 
Oiii  <iu  palutl  »lr  nnlh^iir  virn>  et  jcnrj. , 
lii*»ii  aj»  iiiniiln''  nii'»  tu  «'!i  avriijjIiV  ,  '■I*'. 

(L.  MAnoT,  j»ag.   .">-ti  ,  «'«lit.  il«»  i:"i'jl. 

«  Hercules  dc  Libyo  scicha  ct  os- 
conla  plusicuirs  paiuz  ct  inaiostz  (ina- 
rais)  iDutilcs.  »  JEA^  lk  mairb  db 
BELGus, /e5  JUustnttions  dcs  OatUes  , 
liv.  I  ,  cli.  II ,  ddit.  do  i548. 

PaUis  DC  sc  dit  plus  que  dans  ccttc 
expression  Ui  Paltts  Mcoiides ,  grand 
polfe  de  la  mrr  Noire.  CI.  Fauchet 
crrit  lcs  Puluds  Mcotiques. 

Do  paliis ,  marais,  vicnt  encore 
Tnncien  nom  du  Maivfie'-Palu,  a 
Paris,  qui  a  et(^  ainsi  appcU^,  parce 
qii*il  elait  hourheux  commc  un  nia- 
rais.  a  Le  Afatvfie-Palu,  dit  P.  Bon- 
fons,  ou  s'csgouttoicnt  les  ruissraux 
ot  houcs  dc  la  viile  ,  avant  qu'on  I'ac- 
CTut  ot  rxhaussa.  »  Antiq.  de  Paris  , 
ieuillet  a  tourne,  1G08. 

PAMER  ,  i'.  du  grec  awawa  (^spas- 
ma)  ^  sp.ismc,  convulsion.  Le  spasma 
des  Grocs ,  scion  M.  Cli.  Nodier  ,  est 
construit  imitativemcnt^d^apres  Ic 
bruit  propre  a  la  configuration  ])arti- 
ciili^rc  de  la  bouchc  d*une  pcr>onnc 
qui  so  pdme.  II  s'cst  <^crit  spasmer  ct 
pasnier;  ce  qui  Ic  rapprochait  dc  son 
clyraologio. 

«  II  perdi  mult  del  sane,  si  sc  co- 
inenci  a  spasmeim  (il  pcrdit  beau- 
coup  dc  sang,  dc  sorte  qu'il  cora- 
jnon^M  a  sc  pdmer).  villkhardouin, 
de  la  Cnnquesie  dc  Constantinopic , 
ouvrage  compose  au  comincncenicnt 
du  i3*  sice  I  e. 

D'du  v<>u<i  pourrait  vcnii  ?...  ali!  hoi;s  dleui !  rllc 

[futmel 
MOLiiiRE,  S^anarclte,  v;.  a. 

tt  J*ai  dit  dans  nion  Idrlle  du  Jar- 
dinier  ^pdmcr  pour  sc  pdmer:  il  touibc 
languissant,  il  perd  la  vue,  il  pdme; 
mais  en  cela  je  n'ai  rim  <lit  confre 
Tusage,  pdmtr  et  sc  pJmcr  so  (li.^ant 
inditi'ereniment.  »  wejsacmi:,  Obsctva- 
fions  sur  ies  Poesies  de  MaUierhc , 
p.  jStj ,  6dil.  in-8<» ,  Paris,  i6()G. 

Sir«",  on  pdmr  t\t'  joi«»  .iln.M  iinr  *\o  irikti*K«f. 

c'lRiiHLLit,   li-   li.I  ,  aa.  IV.  M-.  .'1. 

» 

f' On  nc  dit  pas  pdmer ,  cvanoiw  , 


on  dit  te  pdmer,   M^et^anouur,  •  TOi« 
TAiBE ,  Remarques  sur  Comeiile, 

il  est  yrai  qu*on  ne  dit  pas  a«- 
noiiir;  roais  on  iWt  pdmer  de  /om,  it 
doideur,  de  rirv ,  com  me  OB  dit  $€pi- 
mcr  de  joie,  de  doulcitr,  de  rare;  la 
remarquc  dc  Voltaire  c^t  done  fauSM: 
cc  qu'il  aurait  du  observer ,  c'cst  qoe 
Texpression  est  trop  faroiUcre  pour 
la  tragddie. 

<(  Sa  fcmmc  a  ri  a  /nimer.  »  W^  »i 
aiyitihi. 

PAU0I80W,  s.  f.  de^faillance. 

A  cc*  niols  cllc  tnmhc  uiicorr  m  ptumoison, 

TAG  AX,  le  Renaft-vous^  ie,  \, 

«  Revenir  dc  sa  pamoisonm»  i.  >• 

nOOSSKAU. 

^I^  Pamoison  Vail  an  ci<4  ^g*r^* 

tr.R^rAKD  ,  l'.4rt  d'aimer,  cbaot  Hi. 

PAMPHLET,  s.  m.  Cestanmot 
anglais,  qui ,  dcpuis  plusicurs  annto, 
est  passe  dans  notrc  langue  stcc  sa 
signification  dc  brochure,  da  fcuillc 

volante. 

Qu\  !>u:ii-p7  riu  huift-iir?  OU  rtlt'jitl  el  d'fw  muM^ 

llM? 

Cc  vers  pourrait  servir  d'^pigraphf 
a  plus  d*un  pamphlet, 

PAMPIILLT4IBC,  at^'.  de  pamphlet, 
qui  a  rapport  aux  pamphlets. 

re  II  y  a  dans  Ies  Etats  des  tempi 
ou  regncntdes  ^h\n:spamphl€taniet.  ■ 
Mercurc  de  France,  juillet  i8i4- 

Cct  adjectif  nc  s*est  pas  accredit^; 
cc])cndant  il  serait  utile. 

PAMPHLLTECR,  s.  m.  qui  fait  do 
pamphlets ;  mot  nouvcau  dont  oa 
s'esf  servi  quelquefois. 

«  II  dilTftrc  de  pamnklctier^  dit  M. 
Lavcaux,  en  ce  cju'il  n*indiquc  qoe 
TfHat,  la  profcssioxt,  et  que  p^ue- 
phlc'tier  emportc  un  acces>'Oirc  aed^- 
nigremcnt  et  dc  mdpris. 

PAMPHLETiEB,  J.  m,  Lcs  An^his 
ap|H!lient  de  m(^mc  pamphleteer  oB 
aut<.>ur  dc  libell(*s  011  uii  auteiir  de 
pcliLs  imprimds  ;  faiseur  cU*  maiivais 
pauiplilets. 

n  (!c  qui  me  Hichc,  c*cst  que  le 
nom  dc  j\I>"'  Duchatclct  soit  indi- 
gneincnt  Jivrt^  a  la  malignity  d'on 
pamphleu'vr  conime   Desfoutaincs.  • 

VOLTAIBB.    fo/CZ  PAIIPHLBTBUR. 
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semblance  avec  Ics  cages  ou  paiiien 
a  poulots.  Co  nom  prit  favour  d*au- 
tant  plus  aisement ,  qu*il  jouait  avec 
Ci'lui  d'un  maitre  dcs  requites  appcld 
Panier ,  ct  qui  ctail  mortdepui.t  deux 
ans ,  en  rcTrnant  de  la  Martinique 
rn  France.  Ellcs  avaient  le  plaisir  do 
dire  :  «  Apportcz-nioi  nion  maitre  d(*s 
requites.  »  Les divers oa/iierj  quepor- 
tuicnt  autr(Tois  les  (lames  prcnaient 
ditfcrens  noms  ,  selon  la  divevsitd 
dc  leur  forme.  11  y  avail  entre  autres 
la  gourgandine ,  le  houte-en- train  ,  le 
tdtezry*  la  cuUfUte.  On  sail  que  les 
betise.s  ou  culs  posticlies  succ^dcrcnt 
a  ces  anciens  aurdmens. 
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Vna»  vouli*x  iju'un  panirrde  golltiipie  slrnciurc 
Kii  di'|iit  (III  lM>n  »^n»  ,  du  goat ,  dr  la  nalurr  , 
FloUi?  notour  dr  n  taillc ,  el  fatigaanl  »un  c«irpv , 
£n  touiini*nti>  Ij  formr  ,  ro  gt^nc  !*■»  rosMjrtn. 
HE  EiiiJ>CL ,  EpUrt  a  .4miiUe, 

Ourlle  grace  m  rOrt ,  ipirb  cliarmn  viiigiilifn'S 
Nnii  Hanim  ]>ri-ii«*iit.iiri)t  avpr  Ii>ur>  giaud»  naniers. 
Pour  qui ,  Kin*  uuf>  marrhf  obdijurm^nl  aiirnito , 
La  porti*  a  iloui  luttaus  ac  trout  ait  trop  i^troilc  ! 
Vne  bi'llf  a%  cc  rm  do  i>4*»  grandA  laUMba 
Courrait  dan»  un  fulon  Ick  ]ilu»  large*  sopkas  : 
Mtiis  la  dame  trtiuvaot  le>  cliaiiMnt  trop  pelite> , 
Ell  cliargeait  h'S  genuttc  de  vn  deiti  acoWtek. 
Sur  une  baxe  enurute,  o]>cUsr|tie  nnuveaii, 
Dank  M  gain**  le  cnrp^  i>*alluiigeait  en  ftueau  , 
£t  Kerre  fnrteiuent ,  afin  d'etre  plus  lilire  , 
Prf*enLail  sar  m  poLate  un  cone  en  e(]utlibre. 

M'"«  de  Gen  lis  pr^sentecette  mode 
sous  un  autre  aspect.  Dans  son  Diet. 
de$  JS'tr^Mer/es, elle suppose  une  tren- 
taine  de  fcmmes  de  la  iiaute  socidtc^, 
assises  a  cotd  les  uncs  des  autres. 
«  Leurs  enormes  paniers  formaient 
un  riche  espalier  arti^temcnt  couvert 
de  fleurs,  de  pcrles,  d*argent,  d'or, 
de  paillunsde  couleur  ct  dc  pierrcries. 
LVllet  de  loiites  cos  brillantes  pa- 
rures  r<5iinies  no  pout  sc  d^crire.  On 
portaitalors  non  seutemcnldes  flours, 
luais  dc>s  fruits,  dcs  cerises,  des  gro- 
Acilles,  des f raises  avec  leurs  flours; 
Tart  imitait  ces  fruits  a.s'y  m^pren- 
dre.  » 

PANNEAU,  t.  m.  du  latin  Don- 
nelitis ,  diminutif  de  pannus  (  urap, 
<5toire,  lingo^.  On  trouve  dans  CI. 
Fauchot,  dcrivain  du  i6«  siccle,  pan- 
nonceaUf  pour  petit  pan,  morceau 
d'dtoflb,  tird  alors  du  latin  pannutt" 
cuius ,  ou  panniculus  ( chifTon  ,  mor- 
ceau d'etoflej. 

PtuincausQ  prcnd  aussi  dans  Icsens 


Z 


dc  filet  pour  prendre  les  lUrm,  el 
cVst  dans  cettc  demi^  aooqitiei 
qu*il  8C  dit  aa  figurtf  pour^f^. 

«  11  est  hommeli  donncr  danitovs 
los  panneaux  qn'on  lui  pr^sentcnu » 
MOLi  EBB ,  JIT.  de PourceaugnmCp  acL  i, 

sc.  4- 

Mort  ou  vif ,  lui  dit-'il ,  oioatre-notu  tea  aoiMH, 
£l  D«  me  tendi  phu  de  pmnnemm. 

LA  PUKTAIMK  ,  liv.  tT  ,  JkU*  If. 

Mai«  n'adaiirei-roas  paa  celt«  Itoane  ( 

Qui,  d^s  qu'elleme  rmlftionnanl dmns  f«j 
Mc  charge  d'uD  eiplnit  poiir  Mimiirar  Ck 

■Adkc ,  les  Ptuuleurg^  act.  n,  k.  i. 

ft  Voila  ma  dupe  tout  du  long  dans 
mos  panneaux,  »  BROBrs,  ie  maut, 
act.  IV ,  sc.  13. 

Toutes  cos  locutions  ne  sent 
du  style  familior,  ct  Vcrtot  ne 
vait  pas  dire  :  «  Octavius  ne  donni 

Eoint  dans  ce  panneau  ;  H  saTait  trop 
icn  h  quel  point  Tiberius ,  ndok 
du  peuple ,  ^tait  maitre  de  sef  sof- 
frames.  »  Hist,  des  Eeuotut*  de  ia  ile- 
pubL  Romaine,  liv.  viii ,  torn,  ii, 
pag.  3o5. 

PAMiKBEB,  s.  f,  CC  que  conticnt  oa 
panier.  «  A  raillc  de  milliona  de/Ma- 
nerees  de  beaux  dyablcs.  »  Pinpet 
rustiques, 

PANNON,  s,  m.  da  Iati»p«Miiii 

(  drap ,  ^toflc ) ,  dont  nooa  avons  bit 
au.ssi  pan  d*habit. 

a  L'enscigne  d*un  seigneur  se  non- 
ma pennon,  quand  elle  portoit  les ar- 
moirios  d'un  cbef ;  ce  qui  a  donn^le 
nom  aux pannonceaux.  »  cl.  faocbit, 
de  VOrigine  de  la  miiiee  ei  des  tarmetf 
feuillct  47«  Paris,  i6oo.  Fojra  ii>- 

M£BB. 

PANORAMA,  «.  at.  Ce  non  cit 
compost  de  deux  mots  grees,  m» 
( tout ) ,  ct  Spoifut  (  vue) ,  vue  de  la  fa* 
talittS ,  voir  tout  rassenibl^  sons  aa 
seul  coup  d'oeil.  On  a  donn^  ce  noa 
h  unvastc  tableau  circulaire,  oArceil 
du  spectateur ,  cmbraasani  sucocssite- 
mcnt  tout  son  horiaon  ,  et  ne  rea* 
contrant  nuUe  limite ,  y  trouve  Til* 
lusion  la  plus  complete. 

Le  nom,  comma  la  chose,  n*esi 
connu  en  Prance  que  depuis  la  fin  du 
dernier  si^clc.  «  II  est  rcfu  mainte- 
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PmrUoimerU,  qui  se  trouTe  conimc 
adverbc  dans  Boniard,  xvii*  sonnet, 

I^  cent  tureun  pmntpiment  toumnenU, 

pstrcstd  comme  substautif  en  termcs 
dc  fauconncric  ,  pour  signifier  un 
asthme  qui  attaquc  les  oiscaux. 

Sob  ettonMch/ya/ilofj  tons  la  cHalRur  friMOnae. 

MAT.  ftKcmca,  EpU.  i,  Diicoun  auRoj. 

«  La  laissa  la  dedans  avcc  son  ami, 
fort  pantoise  ct  d^sol^n.  »  BRkhTOVM, 
Damtt  galantes,  torn,  i ,  p.  83. 

Ce  mot ,  commc  la  remarquc  en  a 
M  faite  |)ar  M.  Gh.  Pougcns,  dans 
son  jircheolof;ie  francaise ,  a  M  em- 
ploy^  par  nos  ecri7ains  inoderncs. 


Oprndant ,  lout  trut<>  «•!  panlois 
II  a'cn  alloit  rongrantar*  doif;tj. 

kCAKAUM  ,  yirgUe  trmvetti,  ck.  ri. 

Ton  feu  Grtlgpoia 
JA'a  t'ait^siifou. 

Le  m/ntf. 

Ain»i  iadis  on  Tit  le  bon  Pliin/e. 
Prince  de  Tbrace  ,  rt  le  pieui  En^, 
Tout  eflar^a  ,  ct  d^  fray  ear  pmntois,  etc. 

TftLTAIBE. 

«  Je  m*cn  allai  tout pa/ifoiV,  louant 
)a  Providence ,  mais  gromroclant  en- 
Ire  mes  dents  ces  tristos  paroles,  etc.s 
£e  meme ,  t Homme  aiix  ^o  dcus. 

D'un  i^unr  gars  d<>  fra veur  tout  pmiUois, 
Frrre  Rroii  conff»Mit  If  pecbe. 

J.  B.  aovssKAU,  Fpigramme  i  da  liv.  it. 

v▲^T0ISBa,  FAVTOTiB  ,  f.  lialetor, 
£tre  hors  d'haleine. 

Et  quant  c^  viral  as  euics  dirr  , 
Si  not  panloise J  si  nos  point 
Qua  n'i  Mvons  mettrc  nul  point. 
jfnc.  icriv,Ji .  ms.  tie  la  Clajttte,  fol.  8a I,  r«l.  a . 


Dr  la  tr*rcuT  panlore  nion  Italeinp. 

LOV»  LB  CA1U>!«  .  Po^S.  ful.  a8  , 


vo. 


FoyezAfercurede /'Yance  fVaai  1733, 
pag.  865. 

tt  Au  reste,  ajoute  M.  Pougens ,  h 
qui  nous  empruntons  cet  article , 
I  adverbe  pantoisement  ct  le  verbe 
pantoiserjiQ  me  paraissent  point  sus- 
ceptiblesd'^lre  admis  dins  le  lungage 
moderne.  »  Archeohgie  fraiic.  t.  11 , 
p.  84. 

PANTOMIME,  5.  m.  acteur  qui , 

Sar  8CS  gestcs,  iroite  toutes  sortes 
'actions.  Du  latin  pantomimut,  venu 
du  grec  itS^  (pas  )  ,  gtinitif  fravr^; 
Ipoiitos)^  lout,  ct  ixtfitQftai  {mimeo- 
mai)>  iniiter,  contrcfuirc. 
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Pantomimua  se  trouTe  dans  Tadle, 
dans  Pline-le-Jeune   ct  dans  saint 

Augustin. 

Un  ancicn  dit  dc  I'art  da  p«il»» 
mime :  ore  clauso ,  mani&us  Unfldtur^ 
et  quibusdam  gesticitlationibus  fiat 
inteiligi  quod  uix ,  narrante  imgud, 
possit  agnosci  {  cet  art  parlc  la  boa- 
cbe  ferni(k:,  ct  fait  comprendre  |iar 
dcs  gestes  ce  que  la  langue  pent  \ 
peine  cxpriroer). 

II  est  aussi  adjcctif. 

PA^TovlllB ,  «.  /I  est  le  tangige 
mnet  de  Taction ,  i*art  de  parler  an 
jeux.  Get  art  rcfut  le  dernier  dcp^ 
de  perfection  chez  les  RomiiBi. 
Quiutiis  Roscius  ])orta  si  loin  cet  art, 
qu'il  reussissait,  dit-on,  Ix  rcndieptr 
autant  de  gostes  diflf^rens  une  mtec 
pens(.V,  qac  le  langage  pouvait  offrir 
dc  tours  divers  pour  rezprimer. 

PANTOUFLER ,  v,  paricr  de  non- 
vcUes  commod^cnt  ct  en  pantou^ 
fles  ,  sans  sorlir  do  chcs  soi.  «  Noot 
aliens  hiQn  ptuiioufUr»  » 

PAhTouFLZRiB,  »,  f,  conTeTsatioD 
aisc^e  ,  sans  appr^t ,  sans  pddanterie. 

ft -11  y  a  des  pbilosophes  qui  ne  le 
sont  point ,  ct  dont  la  panloufim* 
ne  vous  d^plairait  pas.  •  siyiGii. 

PA^TOl;FLlieB ,  t,  m.  On  appelait 
autrefois  un  yicuxpantoi^ier  oc  Sor- 
boiinc,  un  vicux  aocteur  qui  nesor- 
tait  de  chez  lui  que  |>our  asststcr  aui 
th'^scs  et  aux  asscmol^s  de  la  Fa- 
culte. 

On  trouve  dans  la  traduction  de 
Lucien ,  par  d*Ablancourt :  «  Diea  te 
gard^ ,  M«  pantouflier,  » 

PANTO YER.  rof,  PAKToiSKa. 

PAON  (patfo ) ,  1..  m.  «  Alors  let 
paons  defont  leurs  roues  ot  rcgar- 
dent  leurs  pieds,  c>st-2i-dire  soil 
huniili(^s.  »  Guzman  d'AffafwAtt 
liv.  Ill  de  la  a*:  partie. 

On  disait  autrefois  qu'il  j  a  qoa- 
tre  animaux  superbes  de  leur  natarct 
un  paon,  un  j^suitCy  un  cardinal  et 
un  prdsidont. 

■ 

PAPABLE,  ad/,  proprc  &  ^tre  da 
papc.  «  Pour  etre  un  sujct  pap^hk^ 
il  taut  6tre  cardinal ,  d*un  Age  aTaBC^» 
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IV  leur  reiae  (  de  Flore)  courritn  GilMr*  , 

y^n  In  ui^OBCs  boutvIUm 

TdiHt  paffillont  ont  to1«. 

D«)avoDfoDilufl  uv«c  elU>s, 

Je  lea  ckercke ,  et  IVMuim  trouljl^ 

!«rmbl<'  am  fl<*un  empruntrr  dr§  ailet. 

Que  div-je?  oltiet  dtUicirui ! 

C'rst  lai ,  c'rst  Zeplijrre  amonrrni 

iVpceudu  sur  uo»  pLit<**-l>andpa , 

Kt  ipii  revoLnt  duna  le»  rirni , 

Chargr  lie  K^a  dourf*  olirandes  , 

l^iuo  voltiyrr  \^»  guirLiudra 

i)ne  Florc  nirlr  ii  »ea  rbfTeui. 

DUAULT,   /'ue  du  Priuttmpt,  \imM9  dana 
V jitnifuiach  des  Musts t  17^7- 

Itp  papilion  toujoura  arido 
Vn  aaurait  (ikrr  B4*a  dctira^ 
Jour  (>t  nuK  BOD  ail«  rapide 
f  ae  purt<>  a  de  uoutcjui  pliiiaira ; 
Maia  hlentnt  aun  gofil  iiifid^le 
l<e  i«>tle  m  iin  pi«^f(e  trompeur ; 
Ke  fou  ae  hrule  a  lu  chandplle : 
Tel  est  le  fruit  de  aou  erreur. 

«  line  pctifc  aflfairc  que  jc  crois 
ton  jours  tcDir,  in'omp^ho  dc  pou- 
Toir  encore  ni'dlaWir  a  LiVry  :  vrai- 
mont  c'est  bicn  ce  papillon  sur  qiioi 
on  croit  mettrc  Ic  pied,  ct  qui  sen- 

%olc  tOUJOUrS.  »  M'"*'  DB  SEVICIIE. 

«  J*ai  mis  ic  bout  du  pied  sur  Ic 
l)Out  dc  Tailc  du  papillon  ;  sur  9000  1. 
j'cn  ai  touch(5  d«ux.  »  La  meme, 

Papillon  du  Pamawe ,  et  semklaltle  aux  al>eilles  , 
A  qui  !«■  hou  PlatoD  cdtnpare  iios  morTcillea  , 
Je  Miis  »-ln»»»*  l.'pJ-re  cl  vol««  k  tout  aujrt ; 
Je  vain  dc  flrur  en  (leur  pt  d'oLjet  en  olivet. 

LA  POMrAiNKy  Epttra  h  U.  Huet. 

PAPILT.ONMR ,  I',  ^trc  toujours  en 
action,  a  la  mani^rc  des  papillons, 
voltiger  d'objets  en  objets. 

C'^tait  tin  mot  de  Vauban ,  si  I'on 
en  croit  M^^*  DcshouUeres ,  dans  sa 
Leui^  h  Jtr^*  d'Utsel,  fiUcdu  mar^- 
chal. 

Elle  pupillonne.  toujoura , 
Me  diMit  ce  grand  Lowine ,  et  rien  ne  la  corrige. 

11  n'^tttit  point  d'ugi  eahle  parttc , 
S'il  ii'f  Tenait  hrilier ,  eararoler , 
Papillonner,  f idfler  ,  roMignoler. 

CRioxKT  ,  Vtrt-Kert. 

PAPILLOTAGE,  1.  m.  au  propro 
et  au  fig.  ciTet  dc  cc  qui  papiUote  aux 
jcux,  dc  cc  qui  <*blouit. 

L'au^eur  d'unc  brochure  intitulc^e 
ie  Papiltotage^  qui  parut  en  1765,  et 

3uicst  unc  critique  badinedcsinueurs 
11  temps,  le  dcflnit  en  ces  tcrmes  : 
<r  Le  papiilotas^c  est  le  raflincment  dc 
i*el^g.kncc  et  dc  la  voluptd,  la  quin- 


tessence de  l*aimable  et  do  joli ,  k 
colori.s  des  charines  et  det  gr&ees» 
IV.'ccellenccctia  perfection  des  iisagcf 
du  beau  raondc,  Texpresiion  du  dod 
goiit,  i'cmblcrac  dc  la  dtHicatesse,  le 
vernis  des  paroles  et  des  manicrcs, 
reml>cllissenient  des  fStes  ct  dci 
amours,  le  crdatcur  des  parures  ct 
des  ornemens.  » 

«  Elle  jeta  les  yeux  sur  sa  vie  pas- 
see  f  ct  n'y  vit  plus  que  le  papUlo- 
ta^e  dc  millc  vaincs  occupationi. » 

IIARMOKTEI.. 

PAPIMANIE,  s.  f  mot  plauan- 
ment  imaging  par  Rabelais  pour  d^ 
signer  ivs  terres  qui  sont  du  do- 
maine  du  pape  et  la  cour  de  ce 
ponlife  roi.  Papimane ,  habitant  dt 
cc  paysdc  d^lices. 

Mahre  Francois  (Fraae.  Ilaliclu*)  iSi  omFa^ 

K>tan  pajaoiilea  genaMBllieareaii     * 

Lr  vtrfi-doriair  ne  fat  fait  que  poor  MU  ; 

Noua  n'en  arona  ici  que  h  copw. 

Et ,  par  saint  Jean ,  ai  Dies  me  prfl*  tm* 

Jr  1p  verrai  c«  paja  oa  Ton  dort. 

On  J  fait  plua,  on  n*j  fait  nall«  ekoM  , 

C'fht  uu  rmploi  que  je  reckercbe  eacor  i 

A'|outrr.-y  quelqne  petite  doie 

D'jmour  houn^ie,  oC  poii  me  ToiUi  fort..* 

Partant ,  lerlevn ,  ai  qaMon'oB  ■•  prj«ft», 
A  t  o»  rfganU  ajanl  f jcr  nanle , 
f!oid«n»r  vermeille  et  riaagerepleCy 
Tuille  non  paa  de  queiqn*  miagrelel, 
Dire  pourrei ,  miu  que  Ton  roas  coadbMMy 
Celtui  oil!  arnililc  ale  roir  Paptmane. 

LA  ro!f TAiNB ,  le  IHrnUt  M  Pmp^gmUn. 

PAPISME,  1.  lit.  termc  invent^ 
d*abord  par  les  protcstans,  pour  d^ 
signer  le  catholicisme.  II  parait  de- 
puis  ouelques  anndes  prendre  une 
nouvetlc  acception  et  significr  le  syi- 
tcme  ultrarooutain. 


Ainai  I'ont  dil  lea  malina  1 

Qui  dupapisme  ont  bbaoaai  IlualoiM. 

TOUAUK. 

PAPISTS  , «.  m. «  Ce  mota  pris  naif- 
sance  an  commencement  des  dissen- 
sions surveiiuesentre  les  catholiques 
et  les  calvinistes.  Est.  Pasquicr,  en 
rendant  comptc  dc  ces  premiers  trou- 
bles, dcrit  a  M.  de  Fonssomme  : 
«  Maintcnant  commeneent  k  courir 
parmi  le  peuple  plusicurs  livres,  on* 
puur  mieux  dire,  libellcs  diffama- 
toircs,  tant  d*unc  part  quo  d*autre  : 


d^'une  autre  ligne;  un  /yarallcle,  iin 
ju^cmcnt  niui  portesur  deux  objets 
mis  a  cdte  I'un  de  Tautrc ;  paradoxc , 
opinioD  qui  it  est  pas  sur  la  mtimc 
ligne  que  l*opinion  rc^ue ,  qui  est  d 
c4t^ f  paraXofi^smc ,  raisonncment  qui 
est  d  coU  de  la  vdritd ;  fiaraphornal , 
)c  bien  que  la  femme  ne  met  pas  dans 
Lr  comraunautf^ ,  qu*eile  met  d  c6le  ou 
de  cdU  pour  rile  ;  ^Minasite ,  celui  qui 
sans  ^tre  invito,  Tient  se  mcttre  it 
edti  des  vivres ;  paroisse  ,  <^iisc  pla- 
c^  d  catd ,  prcs  des  maisons.  »  do- 
HsaGVE ,  Sobit,  gramm,  pag.  66. 

PARACHUTE,  *.  m.  auipare,  qui 
garanlit  d*une  c/tute:  maciiine  adaptec 
aux  adrostat^,  et  qui  sert  aux  adro- 
nautes  pour  descendre.  Ce  mot,  omis 
dans  le  Diet,  de  VAcad, ,  date ,  ainsi 
que  rinvention  de  cet  appareil ,  de 
ta  fin  du  dernier  siccle.  Descendre  en 
paracKute. 

PARADE ,  *.  /,  du  latin  parata 
(  pardc ,  pr<5par<?o  ).  II  parait  aucpa- 
rement  se  serait  dit  pour  parade. 

«  Lors  eilc  rendit  Tesprit  en  so  dd- 
battant  aucunc  rspace ,  ct  demeura 
ainsi  sur  Ic  lict  de  paremcat.  »  I.  lb 
■AiRB  DB  BBLGES,  Jllustmtioiu  des 
Catties,  liv.  ii  ,  ch.ai»  Paris,  i548. 

Parade,  ostentation. 

«  Je  Toudrois  Tivre  pris  de  mes 
enfans  en  un  quarticr  de  ma  maison  , 
■on  pas  le  plus  en  parade,  mais  le 
plus  en  commoditd.  »  moat.  liv.  ii , 
ch.  8. 

«  Elles  sont  toutes  ravies  qu^un 
borame,  dont  elles  ne  veulcnt  rien 
(aire ,  devionnc  leur  esclave  de  vara" 
de,  seulement  pour  grossir  1  Equi- 
page. »  HAMiLTow  ,  Jlfetn.  de  Gram. 

El  n'lft-cp  ri«i  (I'uToir  laU? 

Trots  an*  fl«*  U  furiiMtili^ 

l)oDt  ou  a»M)iiini«*  un"  jiubsi^Milr, 

S41111  noux  avoir  rifii  rvpporte 

D^  la  ]ir»intP  f;ra«itr 

Vnut  cnt  m\n'uArp»Jhnl  pai-adr. 

VOLIAIRI. 

PARADEJi ,  c.  «  11  connaissait  Tart 
dc  pai'ader  ct  dc  donner  u  la  repre- 
sentation cet  exterieur  impcsant  qui 
frap|>o  la  niullitutlc.  » 

PAKA1>1S,  s.  m.  du  lafin  para' 
disus,  vcnu  du  grcc  itatpaiittvo^  (para- 
tleisos)  mot  que  les  Genres,  suivant 
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M.  d'Ansse  dc  Villmson  ,  d*qnif 
Xdnophon  (  MemorabiL  I*  ▼  •  p*  8S9) , 
a vaien  t pria  de  la  langue  des  Persef » on 
il  signirie  un  jardin.  Le  sentiment  da 
docteur  Becker,  qui  prdtend  qoe  lei 
Grccs  n*emploient  le  mot  wapdEliM*^ 
gu'en  parlant  de  licuz  ou  Ics  Posei 
faisaiont  patlrc  leurs  troupeaux .  neit 
a  Tappui  de  la  remarque  dc  M.  a  Ani- 
se de  Villnison.  Lc  paradtM  terrestre» 
ou  le  jardin  ou  Adam  et  Etc  furent 
places,  a  sugg^r^  Vid6e  d'appeler 
paradis  le  sdjour  dts  bienhenreux 
dans  le  ciel. 

«  Lc  fill  de  BussT,  qui  Yoalait 
allcr  par  dc  1^  Paradis  (en  poumi- 
Tant  les  ennemis)  est  prisonnier.  • 

line  x)£  siyiGKB. 

«(  Au  sacre  dc  Tabbesse  deChdleSt 
(sGCur  de  M™*  dc  Fontangof  )t  k> 
trntures  de  la  couronnc »  1^  piene- 
ries  au  soleil  du  saint-sacrement»  k 
mu>ique  cxquise,  Ics  odeurs  et  U 
quantity  d*cv^ques  qui  officuient, 
surprirent  tellement  une  numiirede 
provinciale  qui  ^tait  1^ ,.  qa*elle  s*^ 
cria  tout  haut  :  «  N*est-ce  paf  id  le 
paradis?  —  Oh!  non ,  fifadame,  dit 
quclqu'un,  il  n*y  a  pas  tant  d^ft- 
ques. »  La  mimt. 

On  a  dit  avec  raison ,  en  parlant 
des  ddvots,  qui  d^h^itcnt  lenrs 
parens  pour  fairc  des  charity :  «  Le 
paradis  nc  couterait  gucre,  li  on 
fobtenait  en  nc  sc  priYant  de  rien 
pendant  sa  vie  ,  et  en  t^raoignant  ii 
sa  mort  de  la  haine  k  sa  fanilUe>  * 

BUSSr-llABUTlB. 

Voltaire  dit  en  parlant  de  I'ai- 
mablc  abb<5  dc  Chaulien  : 

El  t\  il'iinr  mn*^  fvcvm^ 
I.rii  \rn  ■iiii«lili<*  Pt  iwilif 
S;iuri'iil  imp  amr  rn  i'aatre  miMile, 
//  ira  droit  en  pmrmdit. 
Ff*Urt  til ,  041  ducde  Suttjr,  em  l^M. 

PARADOXE,  «.  m.  du  grcc  mpa- 
^o^oy  (  para doxoa  )  composi  de  nfk 
(para)  contrc,  rt  de  ^o^x  (doxa) 
opinion;  proposition  contraire  k  l*o* 
pinion  commune  ;  qui  choqne  les 
opinions  recurs.  C'est  unc  idee  con- 
tradictoire,  ou  fausse  en  apparence, 

Jiuoique  Traic    quelqucfois  dans  le 
ond. 

Pascal  dit  a   la  raison  humainc  : 
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«  Parailare  est  dti  (6tnialn ,  cl*a- 
pr^s  le  grcc  ou  11  a  cc  genre*  ct  d'a- 
jirhs  Tusage  constant  dei  astronomes , 
]Uges  compc^tcns  sur  ce  point.  Boileau 
ine  paralt  ayoir  eu  tort  dc  dire 

Qnr  I'ailrolali^  pii  main  ,  un  autre  aille  eherclMr 

Si  le  Boleil  rrt  fitr  ou  tourne  sur  m»  ate. 

Si  Satame  a  nus  jeui  peat  faire  n/i  pmrallmxe. 

II  aurait  pu  incttre 


Si  Satuni*  \  no*  Teui  foit  une  paraliaxe.  » 
DtfmiciB ,  Mtuiuel  dct  Etrangen  ,  paf .  29. 

Brossctte  pretend  qu»  Boileau  a 
pr^fi^rd  ce  genre  comnie  rendant  le 
mot  plus  po^tique;  mais  nous  pen- 
sons  plut6t,  avcc  M.  Du  Monteii , 
f^ue  Tautcur  a  fait  parallaxe  niasca- 
lin ,  parce  qu*il  Ta  cru  de  ce  genre. 

PARALOGISME,  1.  m.a  Ce  mot, 
tir^  du  grec  para,  k  c6t<5,  logos,  dis- 
cours,  ct  ismos,  qui  tfveille  unc  idde 
d* arrangement ,  si^nifie  proprcmcnt 
discours  arrange,  raisonnemcnt  a  cote 
dc  la  vdritd.  De  lt\  Tid^  de  raison- 
nemcnt faux,  attachee  au  mot  para- 
iogisme ,  mais  sans  que  rien  fasse 
prdsunier  i'intoiition  dc  tromper.  » 
DOMXBGUB,  SoiiU,  gramiti,  pag.  40. 

«  Le  paraiogisme  differe  du  sophis^ 
me,  en  ce  que  ie  sophisme  se  fait  par 
malice  ou  par  une  mdchante  siibti* 
lit^,  an  lieu  que  Ic  paraiogisme  se 
fait  par  errcur  ct  par  dtSfaut  de  Iti- 
rai&rc  suffisantc  ct  d'application.  II 
ne  paralt  pns  n^nmolns  qtie  Mes* 
5icurs  de  Fort-Rojal  y  mettent  de  la 
diffdrcncc. 

0  II  nVst  pas  inutile  dc  reprd- 
sentcr  Ics  principalcs  sources  dcs 
maiivais  raisonncmens  qu*on  appclle 
sophismes  ou  paralogUmes,  »  port- 
aoTAL. 

PARALYSIE,  5./.  (,rapfli),5ity .  re. 
Ucher.  )  L*oi.sivct^  est  une  cspeee  de 
parafysie  spirituclie. 

Malherbe  ,  youlant  faire  entendre 
que  crux  qui  sont  du  cotd  de  Blayes 
sonl  dcs  gons  rustiques  ct  grossicrs, 
dit  que  «  le  l>on  sens  ayant  voulu 
passer  par  cdtc  ville,  y  gagna  une 
paralysic.  » 

PARALTTiQus,  s.  /ft.  «  La  diffcrcncc 
qu*H  y  a  cntrc  un  paraljtique  ct  un 
mort,  cV.Nt  qu'un  paralytitfue  est  un 
luorl  qui  souffrc,  au  lieu  qu'un  mort 


PAR 

est   vn  parafytiquM  qui  n*  soniK 
pas.  n  aoiLiAu. 

PABANEIGE,  «.  m.  «  Def  ta- 
reuils  du  nord  de  rAm^riqae^  ont 
des  queues  en  panaches ,  dont  lis  se 
couTrcnt  la  tdte ,  et  qui  lenr  serreit 
en  quelqae  sorte  de  paraneige, »  bu- 
KAaDiK  DE  sAivT-piiamiy  ArMHNi.dk 
ia  nature,  torn.  11,  pag.  4^« 

PARANGOr?,  «.  M.  («>p^rf, 
mettre  l*un  centre  Tautre)  exeiD|ile» 
mod^e ;  vieux  mot  dont  La  FonlaiiM 
a  encore  fait  usage  : 

Car  c'eat  un  Trai  pmrangon 
Dr  Mg0%§f  et  de  droitar*. 

PARANYMPHE ,  J.  m.  («if^.> 
cotd;  vvf&cptoc,  marid. )  On  appelsit 
ainsi  les  jeunes  garcons  qui  aoom- 
pagnaicnt  T^poux.  ll  s'est  dit  depnis 
dans  le  sens  d'^loge.  A  la  6n  de  chs- 
quc  licence ,  Tusage  tflait  d*adresser 
a  cliaque  liccncid  un  compUmcnt 
soQvent  ironique ,  auquel  le  compli- 
mente  rdpondait  sur  Ic  mdme  ton. 

Kt  Af.  coquin  faiMnt  le  prince  rerftn  , 
Bj*tit  un  paranrmpht  a  »a  propre  rcrta. 

PARAPET,  #.  m.  de  rifadien 
parare  (garantir)fyettof  la  |K>i trine), 
(^Idvation  de  terre  ou  dc  pierre  an- 
dessus  d'un  rem  part. 

«  Les  cr^neanx  unis  ct  non  entie- 
coupoz,  depuis  peu  de  ienps  ont 
^t^  nommez  parapetz ,  d*un  noa 
emprunt^  dcs  Italiens ,  pource  mi'ib 
couvrent  et  parent  aux  coups  ae  is 
poitrine  qu'ils  appelicnt  /wCfe.  > 
CL.  PAucHXT ,  De  rOriguie  de  im  mi- 
lice  et  des  armes,  feuillct  39,  Paris, 
1600. 

On  a  nomm^  dc  m^me  9  k  csvse 
de  la  ressemblancc,  un  mur  &  hau- 
teur d*appui,  au-dcssus  d*nn  pont, 
d*un  quai,  d^unc  terrassc. 

PARAPHRASER,  c.  (  wopoif p^^i iv . 
devcloppcr.  )  «  Iln'est  pcraonne,  dit 
R<5gnicr,  sat^  v , 


Qui ,  paraphrastuit  m  glinre  et  i 

Kntre  |r*  \ertu<*ai  ne  veaille  aToir  dn  Boai* 

PARAPLUIE,  «.  m.  Ce  mot  n'^ 
fait  )>as  encore  re^u  en  1728;  on  ne 
le  passait  qu'aux  fcmmcs. 

Lorsquc  Tabbd  de  Bernis  cut  racv 
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'  PARDEDANS  ,  *.  m. 

«  Madame  nVii  fnt  pas  frop 
joycusc  en  son  paiYicelans  ,  quclqiic 
srmblant  qirellc  monslrast  au  par- 
dchors.  »   Cent  nouueUcs  Noux*elUs , 

NoilV.  XLI. 

PAR  DELA. 

£tprf>nd»  Tos  intcn'-U />ar  dflh  m^s  scmarn.<i. 

oiHiiiiLLKj  Cinna. 

«  Expression  dont  jc  nc  trouvc  que 
CGt  cxeinple,  ct  cet  cxemplc  mdritc 
d'iJtre  iiuivi.  »  volt. 

On  lit  aussi  dans  VEsope  dc  Bour- 
sault  : 

8«s  ^gards  Tont  pour  lui  pat^-de  Ih  lo  reipect. 

PARDI ,  sortc  de  juron. 

Si  jc  D*aTais  dit  qn<«  partly  , 
PsMe  y  niais  c'l^t  |idr  lo  ilublo  ; 

dit  \c  Soleil  a  Phaeton,  ricubr,  O^ide 
Boujffon,  liv.  II. 

On  use  on  Espjgno  du  por  Dios , 
rt  en  Italic  du  per  Uio  sans  scriipule. 
Nos   anc^trcs   en  usaicnt  dc  mOme. 

Dans  Vj4madU,  les  chevaliers  nc 
jiircnt  jamais  autrement  que  par 
Dieu.  Cot  usage  s'est  maintenu  long- 
lemps,  quoiqu'en  latin;  au  lieu  de 
per  Deiim ,  les  gens  scrupulcux  di- 
saic.nt  per  Diem,  ct  quclques  uns  ,  en 
francais  :  pardique.  • 

Drvant  lo*  gcnji  il^  out  aultrr  m^miPTit. 

Main  cpuud  '\U  »oiit  a  part  Bocr^trnieut , 

Ik  jurrnt  kion  par  Dieu  a  pirino  bouclic 

LAI  RENT  Dft.«Moi'Li:v>  ,  CatlioUcoii  dct  Malavisi'f. 

Les  Hourguiguons  jurent  pa  Dei. 

Vof.  PARCUB. 

PARDON,  *.  m,  composd  dc  la 
pnrticule  par  et  du  suhstantif  don, 
don  entier ,  cnlierc  remission  d\inc 
faute,  d*unc  offense. 

n.  On  n'a  pas  tant  dVsprit,  quand 
on  demande  pardon ,  que  quand  on 
ofTense.  >*  hamiltos,  Mem,  de  Gram. 

u  Le  patrion  des  injures  est  tou- 
jours  liL^roVque.  »  voltaibb. 

•/«  vnus  demande  pardon  est  nnc 
locution  trcs-usilde  et  employee  pour 
adoucir  cc  qn'un  dt^mrnti  aurait  de 
trop  dur.  Je  if>wi  demande  panlm 
signifie  done,  en  ce  sens,  vous  vous 
trompcrz  .  rda  nVst  pas.  Sur  cclte 
formule  <le  civility  I'oj-ez  kxcuskr. 

II  est  bon  d'ohscrver  que ,  hors  \c 


discours  femilier  ct  les  dr constinccs 
pen  importantes,  demander  pardm, 
est  nuc  expression  plus  forte ,  ^9* 
marque,  de  la  part  de  celui  qui  sn 
scrt ,  une  sou  mission  plus  gninde  qae 
J  aire  ses  excuses, 

Dans  cette  acception  pardon  s'eoi- 
ploie  d*une  roaniere  eiliptique,  en 
sous-en tendant  ye  demande 


Pardon  J  t\  jiifqu'a  toui  ma  doul^ar  eit  < 

•ouMAULr ,  Esopa  k  Im  cotar^  act.  ill ,  N|  7- 

Pardon  ;  je  leBfl  toot  )e  traren 
De  la  Diorakt  otk  \n  nVngage  ( 
Portion  i  Tons  n'*i««  pas  m  h^ • 
Que  jo  !«•  prctmiU  daaa  era  ven. 

ToLTAiRK,  Epttre  tut  due  d*  BitMim- 

Qiioi  le  pardon  fonnant  te  rrtroiiT*  €■  c«t  ImbiT 
■oxLCAC ,  U  Lutrin  >  ck.  u  ,  t«  ta. 

«  Le  pardon,  Cc  sont  les  trob  cMft 
de  cloche  par  Icsquels  on  avertit  le 
peiiple  de  rdciter  I  angeiite.  Cct  tvcr- 
tissement  se  fait  le  matin  ,  k  nidi  ct 
le  soir.  On  Tappellc  indifKremmait 
angelus ,  h  cause  de  la  pri^re  que  Toe 
dit ;  ou  pardon  h  cause  des  indol- 
gences  qui  y  sont  attach^.  »  NoU 
de  Brossettc ,  au  lien  cit^. 

PARDOKs,  pt.  Indulgences.  On  al- 
lait  les  chercher  A  Rome.  Aussi,  lort- 
qu'en  execution  du  traittf  de  Pise, 
les  cardinaux  Flavio  Chigi,  Imfe- 
riali ,  don  Augustin  Chigi ,  etc,  vm- 
rent  dc  Rome  u  Paris ,  en  ifiSf ,  les 
rieurs  disaient  que  ccs  McssicaiS 
cHaient  venus  chercher  les  pardim 
en  France. 


PARDOKKXB  ,  V.  du  Utin 
(donner  enticrcment.  faife  catiJve 
remise).  On  lit  dans  les Capitulaiici 
de  Charles- le-Chauvc  ,  f<its  i  Co- 
blentz,  perdono  quidquid  contra  sM 
misfeccnwt  ( Je  pardonne  tout  ce 
qu'ils  m*ont  fait  dTc  mal). 

«c  II  n*y  a  gu^res  moins  d*itteonT^ 
nient  a  parthnner  a  tout  le  nondei 
qu'a  ne  pardonneh  h  personne.  »  ni* 

HACK. 

«  On  peut  douter  si  Henri  iv  s 
soumis  son  royaumc  k  force  de  coai- 
ballre ,  ou  h.  force   de  pardonner,  » 

MUZBRAT. 

Donner  et  pardonner ,  c*cst  la  de- 
vise de  Thorn  me  vertueux  ;  c*^tiit 
celle  dc  Mi"«  Geoff rin. 
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D*  leur  re'ine  ( de  Flore)  courritrt  titlilM  , 

\'t-n  U>*  an^oBM  boutcIIm 

lUiUc  papillons  ont  toU. 

D«)A  cuDfonduj  •«  <w  dl^f , 

3 9  In  ch^Tche ,  et  IV»Miin  troulil^ 

jVmbl^  am  fl<>urs  rmpnint^r  drt  ailea. 

Que  div-j<>7  oliirt  dt-lici^ni ! 

Ccat  hii ,  c'rst  Zrph  jre  amoarrni 

iWceudusur  do»  |>ljt)<»-l>andpi, 

Kt  qni  rPToIiint  duiii  Ir»  ririix  , 

Charge  d(*  »«>«  duuceii  oHrand^s  , 

l<aU*<'  vohi^er  !•>•  guirlaudrs 

C^^e  Flor«>  mfle  a  k**!  chpreui. 

Dt'Al'Lt',  t'ue  du  Printemps,  ins^s^*  dans 
V Atmanach  Jet  ifusct,  1797- 

Is^  papilion  toujour*  aride 
Ne  Murait  (urr  m'h  de»ir> ; 
Jour  rt  nuH  ion  ailc  rapide 
f  <e  purti?  d  dp  DOUTPauE  pLUira ; 
Maia  Iti^ntnt  aon  gout  infiUMe 
l<e  jptte  ra  un  pi^gf*  tromp«ar ; 
Le  fou  ai*  hrnle  hi  \it  cIiaDd<>llo  : 
Tel  c»t  le  fruit  dc  aon  t*rrrur. 

«  Une  petite  aflfaire  que  jc  crois 
ton  jours  tcDir,  in'cmp^chc  clc  pou- 
■voir  cDcorc  nr<itabiir  u  LiVry  :  vrai- 
mcnt  c'est  bion  ce  papillon  sur  quoi 
on  croit  mettre  le  pied,  ct  qui  scn- 

\olc  tOUJOurS.  »  U""^  DK  SCTICIIR. 

«  J'ai  mis  ie  bout  du  pied  sur  le 
bout  do  Taile  du  papillon  ;  sur  9000  1. 
j'cn  ai  toncbd  deux.  »  Za  meme, 

Pmpillon  du  Pamaaae ,  el  »«inl)lahl<r  aui  alteillra  , 
A  qui  \e  1m>u  Platnn  compare  noa  ni«*rTeiUe«  , 
Je  aois  cKoc*  l-'-g^rf*  rt  %  o|p  a  tout  kujcl ; 
Ja  faia  de  flpur  en  fleur  et  d'objet  rn  olivet. 

LA  fosnAiRK,  HpUre  h  U.  Huet. 

PAPiLT.oNKXR ,  V.  tivc  toujours  cn 
action,  a  i.i  manit^re  des  papillons, 
vo1ti{;er  d*objets  cn  objets. 

C'^tait  un  mot  dc  Vauban,  si  l*on 
en  croit  M'^'  DesbouUercs ,  dans  sa. 
Leitrt  h  JIT^*  d*U$stl,  filledu  mar^- 
cbal. 

EHe  papillonnf  toujoura , 
Me  diaait  ce  grand  lioinine ,  et  rien  ne  la  corrig*. 

II  n'Aait  point  d'agi  ^hle  partie , 
S'il  ii't  Tenait  briller ,  ejracoler  , 
Papillonnerj  aimer  ,ro!iaignoler. 

PAPILLOTAGE,  *.  m.  au  propre 
ct  au  fig.  cfl'ct  de  cc  qui  papillote  aux. 
ycux  ,  de  cc  qui  dblouit. 

L*auteur  d'linc  brochure  intitulde 
/e  Papillotage^  qui  parut  cn  1765,  ct 

3ui  est  unc  critique  uadinedes  mocurs 
M  temps ,  le  d<<finit  en  ccs  termes  : 
««  Lit  papillotat^e  est  le  rafUncment  <!c 
fclc'g.mcc  ct  do  la  voluptd,  la  quin- 


tessence de  rairoable  et  da  jolly  le 
coloris  des  charmes  et  de»  grftces, 
rexcellcnccct  la  perfection  des  nsagei 
du  beau  raondc,  Texprcssion  du  bon 
gout,  rcrablcme  de  la  d^licatesse,  le 
vernis  des  paroles  et  des  m«nicrei» 
rcmbellissement  des  IStes  ct  dci 
amours,  le  crdatcur  des  parores  ct 
des  orncmcns.  » 

«  Ellc  jeta  les  ycux  sur  sa  Tie  pas- 
sive f  ct  n'y  vit  plus  que  le  paptUo' 
tage  dc  millc  vaincs  occupations. » 

MAnMOKTXL. 

PAPIMAME,  1.  /  mot  plaisam- 
mcnt  imaging  par  Rabelais  pour  d^ 
iiigner  le^i  terres  qui  sont  du  do- 
niaine  du  pape  et  la  cour  de  oe 
ponlife  roi.  Papimane ,  habitant  de 
cc  pays  dc  d^  I  ices. 

Mattre  Francois  (Fraof.  RalMliua)  dh  fMi**- 


K»t  on  pare  ou  lea  gena  MMt 

L**  vrai-dormir  ne  lut  fait  qne  po«r  «■■  g 

Noua  n'en  avuna  ici  que  b  copie. 

Ft ,  par  aaint  Jean  ,  ai  Dien  ni«  prft*  ?i«, 

Je  1p  Terrui  ce  paja  on  I'oB  dort. 

On  T  fait  plua ,  on  n'jr  fail  naUe 

C'r^t  uii  emploi  que  y»  rcckerelM 

Ajootrr-y  quelque  petite  doae 

D'jmonr  koum'ie ,  «C  poia  me  roiU  fort.M 

Partant ,  lecteura ,  ai  qii«lqa'iin  w  ptJbMl», 
A  ro»  regards  ajant  fac^  nanle , 
Coulnir  vermeille  et  viaagerepleC, 
TaiJle  non  paa  de  quelque  aiagrclet. 
Dire  pourres  ,  aan»  que  I'oa  voiu  < 
Celtui  me  armlile  ale  roir  Paptmtmmt, 

LA  roiri  AiHB ,  le  Viable  a§  J^mpt/Sgaiin, 

PAPISME,  #.  m.  terme  infest^ 
d*abord  par  les  protcstans,  poard^ 
signer  le  catholicisme.  II  parait  de- 
puis  auelqucs  anndes  prendre  ■■£ 
nouveUc  acception  et  signiGer  le  syi- 
tcmc  ultramootain. 


Aiiui  I'oDt  d  it  lea  naliaa  I 

Qui  dnpapitme  ont  btasoBai  Phiatoiw. 

PAPisTa  ts.m.tt  Ce  mot  a  pris  Bli^ 
sancc  au  commencement  des  dissen- 
sions sui-vehucsentrc  les  catboUqQO 
et  les  calvinistes.  Est.  Pasouicr,  ci 
rendant  comptc  dc  cvs  premiers  troa- 
bles,  (krit  h  M.  de  Ponssomme  : 
«  Maintenant  commcnecnt  k  coorir 
pariiii  le  peuple  plusieurs  livres,  oo» 
pour  mieux  dire,  libelies  diflama* 
toires ,  tant  d'unc  part  que  d*aatK  *• 
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d*^une  autre  lignc;  un  ^Mtrallele,  un 
jugcmcnt  (Tui  porte  Aur  deux  objets 
mis  a  cote  run  dc  Tautrc ;  paradoxc , 
opinion  qui  n'cst  pas  aur  la  m^me 
lignc  que  Topinion  rc9uc ,  qui  est  d 
cite} pAmlogisroc ,  raisonncincnt  qui 
est  h,  c6t^  de  la  y^itd ;  /vara phrrnal , 
)c  bien  que  la  fcmme  ne  met  pas  dans 
la- communautf^,  qu*cllc  mot  d  cote ou 
de  cotd  pour  rile  ;  parasite ,  celui  qui 
sans  ^tre  invit<(,  vient  se  mottrc  a 
edte  des  vivrcs ;  ^aroisse  ,  (^lisc  pla- 
c^  d  eotd ,  pris  des  niaisons.  »  do- 
MBBGUE ,  SoliU.  gramm,  pag.  66. 

PARACHUTE,  s.  m.  auipare,  qui 
garantit  d*unc  chute:  macuine  adaptee 
aux  adrostats,  ct  qui  sert  aux  adro- 
nautcs  pour  descendre.  Ce  mot,  omis 
dans  Ic  Diet,  de  Vjicad,,  date,  ainsi 
que  Tinvcntion  dc  cet  appareil ,  dc 
la  fin  du  dernier  siccic.  Descendre  en 
paracfiute. 

PARADE ,  «.  y:  du  latin  parata 
(  pardc,  pr<5pardc  ).  II  paraltaucfia- 
I'emeiit  sc  serait  dit  pour  parauc. 

«  Lors  cllc  rcndit  Tesprit  en  se  dd- 
battant  aucunc  rspacc ,  et  demcura 
ainsi  sur  Ic  lict  de  paremeuu  »  J.  lx 
■AiXB  Dx  BELGS8,  Iliustrattons  des 
Gaules,  liv.  ii  ,  ch.ai  »  Paris  ,  i548. 

Parade,  ostentation. 

«  Je  Youdrois  Tivrc  pr^  de  mcs 
enfans  en  un  quarticr  dc  ma  maison  , 
Bou  pas  Ic  plus  en  parade,  mais  Ic 
plus  en  commodity.  »  vokt.  liv.  ii  , 
ch.  8. 

«  Elles  sont  toutcs  ravies  qa*un 
boraroe,  dont  elles  ne  veulcnt  rien 
fiiire ,  devienne  leur  esclave  de  para-- 
de,  sculemcnt  pour  grossir  1  Equi- 
page. »  HA.MILTOK ,  MSm,  de  Gram. 

Et  n'r*t-<'(*  rim  (rjrnir  t>i^ 

Trois  an*  Ar  la  fnraiiilili^ 

Doot  ou  aiMiiDiuf  UD<'  ;iiiilKi»Mdr , 

9an»  nnui*  «vnir  ricii  rii|i|inrie 

D*  la   ]ir5-iiil«*   ):ru«iti> 

i>nul  criit  iiiiiii»(r«**^rif  pat-ad f. 

PARADER  »  c.  ff  11  connaissait  Tart 
dc  pararlt'r  ct  dc  donncr  u  la  repre- 
sentation cet  (wtcricur  imposant  qui 
frappe  la  multitude.  » 

PAKADIS,  s.  m.  du  latin  para- 
disust  vcnu  du  grec  iropa^ccvo;  (para- 
tlc'isos)  mot  que  les  (j^nH:5,  suivant 
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M.  d  Ansae  de  Villbison  ,  d*cprii 
Xdnophon  [RfemorabiL  1.  v ,  p.  8S9) , 
avaien  t  nris  de  la  langue  des  Persef ,  on 
il  signiuc  un  jardin.  Le  ffentimcntda 
docleur  Recker ,  qui  pretend  qne  lei 
Grccs  n*emploicnt  le  mot  «apal(M*c 
qu'cn  parlant  de  licuz  ou  Ics  Periet 
laisaicnt  patlrc  leurs  troupcaiix .  neit 
a  Pappui  de  la  remarque  de  M.a  An*- 
sc  de  Villnison.  Lo.  paradis  terrestrff 
ou  le  jardin  ou  Adam  et  Etc  farent 
places*  a  suggdrd  Vid6c  d'appeler 
paradis  le  sdjour  des  bienheareux 
dans  le  ciel. 

«  Le  fils  de  Bussr,  qui  Toabit 
aller  par  de  la  Paradis  (en  poursai- 
yant  lea  ennemis)cst  prisonnier. » 

line  DX  siyiGKB. 

«  Au  sacre  dc  Tabbessc  de  Chdicfl, 
(soeur  dc  M"i«  dc  Fontaogcf),  let 
tcnturcs  de  la  couronnc  t  1^  pierre- 
rics  au  solcil  du  saint-sacrement,  la 
mu^ique  exquisc,  Ics  odeurs  et  la 
quantit(5  dcvdques  qui  officiaient, 
surprirent  tellcment  une  maaitode 
provinciale  qui  etait  1^,.  qa*elle  i*^ 
cria  tout  baut  :  «  N'est-ce  pai  id  le 
paradis?  —  Oh!  non  ,  Madame ,  dit 
quelqu^un,  il  n'y  a  pas  tant  d<?^ 
ques. »  La  mime. 

On  a  dit  avec  raison,  en  parlant 
des  diSvots,  qui  d<bhtfritcnt  lears 
parens  pour  fairc  des  charity :  «  Le 
paradis  nc  couterait  guere,  ai  on 
Tobtcnnit  en  nc  sc  privant  de  lien 
pendant  sa  \ie ,  et  en  tdmoignani  ii 
sa  mort  dc  la  baine  k  aa  famiila-  > 

BUSSr-RABDTia. 

Voltaire  dit  en  parlant  de  Tai- 
mablc  abbe  dc  Cbaulico  : 

Et  »i  il'iinr  muM>  frcoail«* 
Lm  mm  ainidhln*  H  fioIU 
Sjurnit  unr  amf  n.  Y*iilt9  mftn^r, 
//  ira  titoit  en  p«rmdu. 
Kpttrr  kii ,  <ui  date  He  SuOj,  «■  1710. 

PARADOXE,  J.  m.  du  grec  miptf- 
^o^ov  (/;<iiw//ox0/i)  GomposiS  dc  «vfl 
(para)  contrr,  ct  dc  io^a  (doxa) 
opinion;  proposition  contrairc  k  l*<H 
pinion  commune  ;  qui  choqae  les 
opinions  rcfuos.  C/cst  une  idee  con- 
tradictoirc,  ou  faussc  en  apparence, 

?|uoique  Traic    quclqucfois  dans  le 
ond. 

Pascal  dit  a  la  raison  humainc  '• 


PAR 

*  Parailart  est  du  fi^mioin ,  d*a- 
prhs  le  grcc  ou  il  a  cc  genre,  et  d*a- 
j>rhs  i*usagc  constant  des  astronomes , 
juges  comp<^tens  sur  ce  point.  Boilcau 
ine  parait  avoir  cii  tort  dc  dire 

Qnf  I'ailrolalie  en  main  ,  un  autre  aille  cKercW 

8i  1^  fol«n  r>l  fiir  oil  tourne  iur  Mm  aie , 

Si  Satnme  k  nos  jrai  peut  falr«  un  parutlaxe. 

11  aurait  pu  incttrc 

Si  Salarn*  k  dm  reai  fail  $tne  parallaxe.  » 
odif  lauvi ,  Manuel  ties  Etrangers ,  pag.  29. 

Brossctte  pretend  qu»  Boilcau  a 
pr^fi^r^  cc  genre  commc  rendant  le 
mot  plus  podtique;  mais  nous  pen- 
sons  plut6t,  avcc  M.  Du  Monteil , 
€^ue  Tautcur  a  fait  parallaxe  niascn- 
lin ,  parce  qu*il  Ta  cru  de  ce  genre. 

PARALOGISME  ,s,m.ti  Ce  mot, 
tir<5  du  grcc  para^  k  c6t<$,  logos,  dis- 
cours,  ct  ismos,  qui  dvcillc  unc  id^e 
^arrangement,  signiHe  propremcnt 
(liscours  arraiig^,  raisonnemcntci  cote 
dc  la  v6ritd.  De  la  Tid^e  dc  raison- 
nemcnt  faux,  attachee  au  mot  para-- 
logisme ,  mais  sans  que  rien  fassc 
pr^sumcr  Tin  tent  ion  dc  t  romper.  » 
ooMXBGUB,  Solut.  gramm.  pag.  40. 

«  Le  paralogtsme  diflfcrc  du  sophts— 
me,  en  cc  que  le  sophisme  sc  fait  par 
malice  ou  par  unc  mdchantc  subti- 
iit^,  au  lieu  que  le  parahgisme  sc 
fait  par  crrcur  et  par  d^faut  de  lu- 
raierc  suflisantc  ct  d'a)>plication.  II 
nc  paratt  pas  n&uimoins  que  Mes- 
sieurs dc  Port-Royal  y  mcttent  de  la 
difference. 

»  II  nV'st  pas  inutile  dc  reprd- 
sentcr  les^  principalcs  sources  des 
roauvais  raisonneraen.s  qu'on  appelle 
sophismes   ou  paralogitmes,  »  port- 

BOTAL. 

PARALYSIE,  5.y.  (trapeiiuciy,  rc- 
lachcr.  )  L*oi.sivctd  est  unc  cspcec  dc 
paralytic  spiritucUc. 

Maiherbe  ,  voulant  fuire  entendre 
que  crux  qui  sont  du  cotd  de  Biayes 
sont  des  gens  rustiques  et  grossicrs, 
dit  que  «  le  Lon  sens  ayant  voulu 
passer  par  ccltc  %ille,  y  gagna  unc 
paralytic.  » 

PABALTTiQiTx,  *.  m,  «  La  difference 
qu  II  y  a  cntrc  un  paraljtique  ct  un 
mort,  cV>t  qu'un  parafytiaue  est  un 
inorl  qui  souffre,  au  lieu  qu'un  inort 
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est   un  paralytiquM  qui   n«  sonffre 

pas.  »  BOILXAV. 

PABANEIGE,  «.  m.  «  Des  to- 

reuils  du  nord  de  TAmMqae  ont 
des  queues  en  panaches »  dont  lis  se 
couyrent  la  t^te ,  ct  qui  lenr  senrest 
en  quclqnc  sorte  de  panmeigt. »  sbb- 

FABDIH  DE  SAIVT-PIIBEI,  NormOludi 

la  nature,  torn.  11,  pag.  4a4- 

PARANGON,  s.  m.  (mydEyciy, 
mettre  Tun  centre  rautrc)  eiiemple, 
modele ;  vieux  not  dont  La  Fontaint 
a  encore  fait  usage  : 

Car  c'ekt  tut  rrai  pmrungon 
De  aageiae  el  de  droitnrs. 

PARANYMPHE ,  s.  m.  (iny^,> 
cotd;  vvfi^tof,  marid. }  On  appelot 
ainsi  les  jeunes  garcons  qui  soeom- 
pagnaicnt  Tdpoux.  ll  s*est  dit  depuii 
dans  le  sens  d*dloge.  A  la  fio  de  cha- 
que  licence ,  Tusage  <tait  d*adresMr 
a  chaque  licencie  un  corapliineot 
souvent  ironique ,  auquel  le  compli- 
menld  rdpondait  sur  le  m^me  ton. 

K(  Hr  coquin  faiunt  le  prince  rer^a , 
Oiktit  uu  parunj  mpht  a  aa  propr*  Tvrta. 

BKGllMa  ,  $«U.  ▼. 

PARAPET,  J.  m.  de  ntalicB 
parare  (garantir)pfttof  UfKiitrine), 
didvation  dc  terre  ou  de  pierre  aa- 
dessus  d'un  rempart. 

<c  Les  crdncanx  unis  ct  non  entie» 
coupez,  depuis  peu  de  teB|is  oat 
dtd  nommez  parapeiz ,  d*Hn  non 
cmpruntd  des  Italiens,  pource<ni*ib 
couvrent  et  parent  aux  coups  oe  la 
poitrine  qu'ils  appellent  peUo.» 
CL.  FAucHXT  ,  De  VOrifont  de  U  air- 
lice  et  det  armes ,  feniUct  39,  Paris, 
i6co. 

On  a  nomrod  de  mdme  9  k  caase 
do  la  resscmblancc,  un  mur  k  lun- 
tcurd*appui,  au-dcssus  d*un  poat, 
d*un  quai,  d^une  terrassc. 

PARAPHRASER,  v,  (ireipafpdE(m, 
devcloppcr.  }  «  Iln*est  peraonne,  dil 
Rdgnier,  tat.  v , 

Qui .  paraphnuuni  M  g;lrtlre  et  Km  rvttOHi , 
Kntre  les  vertuf  ui  ne  vruille  aToir  du  b««. 

PARAPLUIE,  *.  m.  Ce  mot  n'd- 
tait  )vas  encore  rc^u  en  1738;  on  ne 
le  passait  qu\-iux  femmcs. 

Lorsquc  Tdbbd  de  Bcrnis  cut  ro^u 
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-  PARDEDANS  ,  ,.  m. 

«  Madame  n'eii  fiit  pas  trop 
joyciisc  en  son  pai-dcdans ,  quclqiic 
jirmblant  qirdlc  monslrast  au  par- 
dehors.  »   Cent  nout^ellcs  NouK'elks  , 

NOIIV.  XL  I. 

PAR  DELA. 

£tprend«  to*  xnXirrit  par  delh  mr%  «cnni*n«. 

citiiMiLLE,  Cinna. 

K  Exprrssion  dont  je  ne  Irouvc  qiic 
cet  cxemple,  ct  cct  oxeinple  ni<5ritc 
d'iJtre  «iiivi.  »  volt. 

On  lit  aussi  dans  VEsope  dc  Bour- 
sault  : 

S«t  ^gards  TOnt  pour  lui  par-de  Ih  le  retpect. 

PARDI ,  .sortc  dc  juron. 

j^i  \t!  n'avait  dit  qnr  partly  , 
PsM^ ,  niaU  c'e«t  par  Xr  diuhli  ; 

dit  \o  Solcii  a  Phaeton,  richbr,  Ovide 
Boiifforit  Jiv.  II. 

On  ii.sc  en  £.spacnc  du  por  Dioa , 
et  en  Italic  Awper  Uio  .sans  scrupuie. 
Nos   ancAtrca   en  usaient  do  m^me. 

Dans  Vj4madisf  les  chevaliers  nc 
jiirent  jamais  aiitremcnt  que  par 
Dieu.  Cet  usage  s'cst  main  ten  ii  lone- 
temps,  qiioiqiren  latin;  au  lieu  dc 
per  Deum  ,  les  gens  scrupuleux  di- 
sa'ient  per  Diem,  et  quelques  uns  ,  en 
francais  :  pardique,  * 

Dcrant  \n  ppna  il»  out  uiiltrr  apmiiMit. 
Mais  qiund  il^  font  a  part  ii<*cr^trniRut , 
lU  )ur<>nt  hien  par  Dieu  a  pirine  biiuolip. 
LAiREMi  ncAMOULi^rs  ,  Cat/ifllirnn  dft  Malavurt. 

Lcs  Hourguiguons  jurcnt  pa  Dei. 

Voy.  PARGui. 

PARDON,  s.  m,  compost  dc  la 
particulc  par  et  du  suh.stantif  don, 
don  e/i</'<T ,  en tiere  remission  d*unc 
fautc,  d'une  ofTensc. 

«  On  n'a  pas  lant  d'esprit,  quand 
on  demancle  pardon ,  que  quand  on 
ofTcnse.  >»  bamiltos,  Mem.  de  Gram. 

«  Le  panhn  dcs  injures  est  tou- 
jours  h(^roVque.  »  voltaibb. 

*/e  fous  demaiide  pardon  est  nne 
locution  tres-u<!it<Je  et  employee  pour 
adoucir  cc  qirun  df^mmli  aurait  de 
trop  dur.  Je  units  demande  pardon 
signifio  <Ionc ,  en  ce  .«5ens  ,  vous  vous 
trompcz  ,  cola  nVst  pas.  Sur  cctte 
formule  dc  civility  I'orez  kxcuskb. 

II  est  l)on  d'obscrvcr  que,  hors  Ic 


discours  farailicr  et  les  circonsUnccs 
pen  importantcs,  demander  pardon , 
est  nue  expression  plus  forte,  ct  qw 
marque,  de  la  part  de  celui  qui  rn 
scrt ,  une  sou  mission  plus  grande  qae 
J  aire  tes  excuses. 

Dans  cette  accrption  pardon  s'ea- 
ploic  d*une  raaniere  cUiptique,  en 
sous-entendantjfe  demande 


ParJottj  si  jiuqu'k  tou  ma  doulmr  nt ' 

■oL'MAtiLT ,  E*op€  h  l»  comr^  act.  iti ,  ti,  7. 

Portion  ;  \f  ■mil  tool  1«  trarcn 
De  la  laorate  ou  |«i  mVaKanc  t 
Pitnlcn  J  vtm»  nVlra  pas  ai  m^ 
Que  )e  1«*  prilends  dan*  era  Tcra. 

ToLTAiKi ,  iCpUre  au  due  da  iUekiiim. 


Qaoi  le  pardon  aonnant  te  retrauTe  an  cca  fiMH? 
■oiLKAu ,  U  iMtrin  ,  tk.  n  ,  t.  la. 

«  Le  pardon.  Cc  sont  lcs  troiscMi 
dc  cloche  par  Icsauels  on  avertit  le 
peuplcdc  reciter  {angiitis.  Cctavcr- 
tissement  se  fait  le  matin ,  )i  nidicl 
Ic  soir.  On  rappcUc  indlfKreminait 
angelus ,  h  cause  de  la  pri^re  que  Tod 
dit ;  ou  pai'don  2i  cause  des  indul- 
gences qui  J  sont  attachto.  »  JVbtt 
dc  Brosscttc ,  au  lieu  cit^. 

PARDOKs ,  pi.  Indulgences.  On  aU 
Uit  lcs  cherchcr  ^  Rome.  Aussi,  lors- 
qu'cn  execution  du  traits  de  Pise, 
les  cardinaux  Flavio  Chigi,  Inpc* 
riaii ,  don  Augustin  Chigi ,  etc.,  vm- 
rent  de  Rome  a  Paris,  en  iG6(,  lcs 
rieurs  disaicnt  que  ces  Messieart 
eta  lent  vcnus  cherchcr  lcs  pandant 
en  France. 

PARD05KBR  ,  u.  du  Utitt  ptfdonmt 
(donoer  entiercment,  faire  cBti^ 
remise ).  On  lit  dans  les  CapilnlairiBi 
dc  Charles- Ic-Chauvc  ,  fills  k  Go- 
bi en  tz,  perdono  quidquid  ooriCm  atf 
misfecemiit  ^Jc  pardonne  toat  ce 
qu'ils  m*ont  fait  dc  mal). 

a  II  n*y  a  gueres  moins  d*inconv^ 
nient  a  pardonner  a  tout  le  monde, 
qu'a  nc  pardonneh  h  personne.  »  ni* 

HACK. 

a  On  pcut  d outer  si  Henri  it  • 
sou  mis  son  royaumc  k  force  de  con- 
battre,  ou  a  force  dc  pardonner. » 

M£ZBRAr. 

Donncr  et  pardonner ,  ccsi  la  de* 
vise  de  Thorn  me  vertueux ;  €*^1 
cellc  dc  Mi"c  Gcoflfrin. 


PAR 


5«0  • 


PAR 


quelqiie  aulrclicu,  salts  en  faire  Uans 
parement,  »  Les  Cent  nouv^elies  Now 
uelies,  Nouv.  xxvii. 

«  li  ordonna  que  toutcs  le.s  bagucs 
ct  jojaiix  {paremens  iniitilcs  dcs  fem- 
mcsj  scroirnt  convcrtiz  pour  bastir 
un  temple  a  ia  d^cssc  C^r^.  »  -  est. 
P18QU1SR ,  Pourparler  du  Prince^ 

Contentet-Toufl ,  Kfnrrutes  riolcUn , 
De  recfToir  huoneur  et  parement 
De  la  kbnclirur  du  b«TMu  •ein  ou  tous  »tr« , 
San*  lui  cnidrr  apporter  orncmrDt. 

•AiNT-tiKLAU,  paj^.  X  58,  Paris  I  «7*9' 

«pes  pei^uz  dc  chien  ct  dc  loup 
estoient  aussi  les  paremens  des  sieges 
de  Icurs  maisons.  »  cl.  fauchbt,  Jin' 
tiquiles gaul.  fcuillet  i3  tournd,  1599. 

11  s*e8t   iodine  pris  au  figure. 

G.  Dubois ,  dit  Cretin ,  adressc  ces 
paroles  h.  ia  Vierge  : 

O  riclie  parement  des  dainty  , 
Jo  In  supplie,  clc. 

Fcuillet  aa  tourn^ ,  edit,  do  i5a^. 

Montaigne  Ta  employed  dans  le  sens 
dc  parade,  (^talage  :  «  Le  inarchand 
qui  fait  niontre  ct  parement  du  plus 
richeeschantillondesamarcbandise.M 
Zeitre^  ly  A  la  suite  des  Essau^  t.  ix , 
^t.  in-ia,  Paris,  1793. 

parbiibbtA,  eb,  ajj.  «  Quand  unc 
demoiselle  de  mille  livres  dc  rente 
avoit  robe  parementee  de  velours 
ct  la  queue  de  taflfctas,  c'estoit  pour 
les  Testes  seulcment,  ct  a  toute  sa 
vie.  »  Conies  d'Eutrapel,  torn.  i. 

PARENTAGE,  s.  m. 

CouMtic  du  pap<>  Pt  do  roi , 
Ckerchn  un  autrn  mari  qun  moi , 
Arecquo  ton  liaut  parentage. 

MAIHASn. 

Mais  In  prinm,  comnift  les  suItm, 
Out ,  grac«*s  a  rhum.initi^ , 
Quelqup  defectuosite  , 
£t  soDt  komnK's  pour  tout  potage , 
NoDolfftaut  leur  Iiaot  parentage. 

SLAiaoir. 

La  j'ai  su  qn^k  seize  ans  son  grnereni  courage 
8'indigna  dos  euplois  d<*  re  fuui  parentage. 
voaiiBiLLE  ,  D.  Sanche  d'Aragon,  act.  r,  sl.  dern. 

Imprudence,  )>a}iil  et  sotte  rauiti^, 
Kt  vaine  rnrinnitc 
(^nt  pnM*iiiliIe  t'troit  parentage, 
Ce  sent  enfjns  tous  d'un  lignagr. 

LA    ruKlAlHB. 

Ce  mot  a  vieilli ,  ct  cVat  dommage; 
car  il  dtait  noble  et  sonorc,  tindis 
que^yarcntc  n*cst  nulicnienr  poutiquc. 


PARENTH&SE,  «./.  ^ujptLwer 
p/yOcac; ,  interposition^'  forme  de  mpa 
(entre),  iv  (en,  dans) 9  et  dc  A/ik 
(position),  li 7  a  en  cffcfc partntkht, 
lorsqu*un  sens  complet  ct  iioU  Cit 
inser<$  dans  un  autre  dont  il  inter- 
rompt  la  suite,  comme  dans  cei  ven* 

O  sorpribe !  o  doulanr?  il  voH  aatiMr  &m  M 
Ses  soldats  :  (dcsonnais  ({oel  amrm  wan  appHiT^ 
Compagnons  de  n  cbnte ,  aiBst  qn«  dm  mm  tnm», 
Sans  niouTemeni,  sans  Toii,  itendmt  amr  T^Im. 

II  en  est  Ats  pixrenthkses  comme  dn 
folics  ;  les  plus  courtcs  sont  lei  adl- 
Icurcs. 

Par  parenihkse^  facon  de  piriff 
adverbiale  dont  on  sc  sert  poardca- 
ser  rinterruption  qu*on  fait  d'nndb- 
cours ,  d*une  conversation ,  poor  dfas 
une  cbose  qui  vicnt  dans  la 


8a  sour,  Totre  fnlurs  ,  et  q«i,  pgir  ^ 
Vous  dnnnera  tout  lieu  d'earagcr  k  vglM  Mt, 
Me  met  an  desewoir,  etc. 
Durnvcau ,  le  FhUosapka  maHi^  mdU  I ,  ■■■  t. 


Hier  )e  fns  refn  par  un  Bon  pajm^ 

A  qui ,  par  parenthite  ,  iTaat  qa'il  §iSi  mm  w, 

Je  pr^ends  bien  eaoser  twe  do«ee  mufmm. 

coLLisf  d'iau.kvili.b  ,  Icf  ChdUmm»amK^ 
p*gne  t  act.  I ,  ae.  3» 

PARER , «/.  du  latin  Mrai«(ap|K^ 
ter ,  disposer ,  orner).  De  Ik  les  cob- 
pos^s  reparer,  pripartr^  dipurtr* 

m  Presque  tous  ccux  qni  d^lameii 
contrc  les  fcmmcs  qui  se  pawi, 
iroient  les  prier  dc  reprendre  Icon 
ajustemens,  si  el  les  ccssoient  des'a 
scrvir. »  sAiKT-BTaavorr. 

a  Je  voudrois  ([u*il  m*eAt  cofttf 
beaucoup  et  vous  revoir  ici  cet  hifcr 
pare  dc  quelque  gr&cc  de  la  ooor,  > 
tfcrit  M(oe  dc  Sc.  k  Bussy-Rabotia. 

«  Churchill  sc  para  done  partool^e 
sa  nouvelle  fdvcur.  »  hav.  JMb.  di 
Gramont, 

« lloutcux  de  regardcr  d*oA  foa  pfa* 
^tait  sorti ,  par^  de  sa  mire  et  ob  * 
femme  ...  »  saiht-simov^  torn,  t, 
liv.  XII,  ch.  i3. 


On  para  mes  ckagrins  de  Teclat  daa  _ 

TOLTAiaa ,  Mne,  tngUStt- 

Suns  rmis  parer  pour  lai  d'ana  foi  qw  as'art  4m, 
Pcrdez— en  l-i  nit'moire ,  etr. 

BAi.i?ia,  iiit/iridmte^  met.  ir,  m.  4* 

<t  Se  parer  sign i tie  ici  fairtparaia 
Texprcssion  est  agr(hif>lc  et  justf* " 
GEorr.  (Eu%fn  dc  Racime^  au  licaaitf- 


PAR 

_     _.LaFa 

r^noiKl  J  .... 

fait  celU'  Rascuru  ,  i'liurais  biea  pcrtlu 

■  Voire  style  r-ft  ilcvrnu  commc 
on  prut  tc  soiihiiitcr ;  il  tat  fait  et 
paffait)  ■  Za  mi'me. 

■  II  n'y  a  ilc  parfaiti  (jiic  li'S  gens 
i|u'on  DC  connait  pas ,  disait  U  mar- 
quue  (lu  Boufflers.  > 

■  Pa.<cal ,  nuc  la  prose  francajsc  rc- 
connaita  la  fui^  puur  son  crcatcur  et 

Jniir  I'uii  lie  ars  plus  peij'aiu  mo- 
lAcs.  •  u.  ADcis ,  Slogt  lit  BoiUau, 
courunnri  par  I'Acadifinic  frin^alse, 
l»G-  :■ 

■  D'aprfs  rexcmplc  ile  Boileau  , 
son  pancgyrUlc  a  donne  au  mot  par- 
fail  \inc  mOfWttiion  vn  slut ,  doDt, 

cettcs,  lo  mot  parfait  n  I'sl  pas  sus- 
rcrpliblo.  Boileaj  avait  (lit  : 

All  oilku  At  ihvIki  »  (HbquiUr  f#lHlMii«, 
ElrHii(piiHJilFrI>irm<lH>lnlin>dD<l>l|iioa. 

■  La  perfection, I'immDrtaliti:,  etc. 
sont  dcs  (]ualiti<s  absolucs,  i>t  rcji't- 
tent  toittc  moitiGcation  en  pbu  k\.  en 
meini.  La  perfection  estau  plus  baut 
degrf;  cc  qui  eit  au-dcii  on  rn-defli 
n'cst  plus  la  pcrreetlon.  II  n'y  a  que 
Irs  q u all (i call 0)  n-latifs  qui  ndmel- 
tent  le  plui  vt  Ic  mnim.  a  noMKcuE, 
Solat.  gramm.  pa|;.   i6,  Paris,  1808. 

Voltaire ,  dans  une  luttre  ou  il  so 
plaint  i  VaVbi  d'Olivct  dcs  attdra- 
tions  que  soufTre  tons  les  jours  notrc 
langue,  liii  dcmaiule  :  ■  Avui-voua 
jamais  dit  que  Civdron  ikrivnit  au 
pmfait?  • 

•I  L'advcrbc  au  parfait,  <lit  le  r^ 
daeteiir  du  Journal  dt  i'£mpirt ,  du 
10  dckcmbrc  i8i3,  article  A'an'etei, 
<-st  ct  restera  v  raise  mbUblemcnt  toii- 
iiiurs  reletiue  dans  Irs  antlcfaamkres 
■lu  ks  Louliqui'j ,  ni  tntmc  on  nc  sc 
|iique  pas  U'y  porler  niicui.  a 


PAOFalTEHEM,   oJv 


craptoyii  Malhcrbe;  et  nKliill 
avccun  supcrlatif.commereni 
ceux  qui  linissent  leura  lettros  fmm 
mots  t  Jk  iuia  parfailemtnt  vatroDfa- 
/lumUcscrviteur,  etc.  b  MiiAci,  A- 
terv.  lurlti  Ihit.  da  MaOitrba,  p>aS). 
Mt.  in-8>,  Paris  ,  1666. 

il; 

I'or   et  dc 

dans  un  galoo  ,  etc. 

<<  Une  femme  d'esprit  (  !!■■  ic 
LiiicraboiiTi; )  ,  m^contente  dd  ih 
lie  rcrmet^  qu'uc  roi  mettait  k  lU* 
fcndre  tes  droits,  disait  :  ■  Je  oat* 
^uia  bien  qu'un  roi  prnle  la  tar 
rannc,  mail  je  ne  concoif  pu  qa'il 
la  laisse  parfiber  sur  ta  tdte.  ■ 

<•  II  (Ncwion)  a  parfiU  )■  "      '■ 


■".Jffi 


que  parfiUr,  Monsieur  7  —  tl  iK. 
Madame ,  r^quivaleut  de  ce  nwl  m 
sc  troiive  pas  dani  In  Ormimii  A 
CicKron.  C  r*t  eSler  une  CtaCt,  h 
dclixscr  ni  k  Gl  ct  en  t^parer  I'arj 
c'eit  cc  que  Newton  a  fait  del  nyaai 
du  solcil.  TOLTi.iai,  Dial,  xiii*,  L  fS. 
Ce  verbe  a  tignifid  autrefoit  catic- 
ini!ler,  en  tisiant  onndtoBe,  nn  pkm, 
des  fils  d'une  matiire  on  d'nae  cm- 
Iciir  diffjrente  :  '  Pour  la  rabe  (bml 
levdcs  nciif  millc  six  centa  aulas 
muins  ileux  tiert  de  Tcloars  Ufa 
cnmmc  ilcssus ,  tout  paifiU  d'or  (B 
fian  res  diagon  ales.  ■ "~  " 


PARPIN  .  I.  /  Sd  dcrnien  Hm 
pcrea  oDt  dit  it  la  parfiii ,  ailTcrbialt-- 
meni  j  ce  que  PLilib.  Monet,  dut 
sun  PmraUtU  dti  Lmguet  fmt^im* 
laliiit.  Koucn,  1637,  tradnit  pu  id 


^rjc'Gwi.4A<l 


ii  la  rigueur  des  tcrines. 


Iroiive  Asn's  Pierre  du  Riei, 
ilu  i3'  slide,  ct  continnateui 
man  <le  Judai  Maehabe* ,  coi 
par  Gaultier  dc  Bellepercbe, 
PARFOIS ,  W^.  Cdt 


PAR  5/J4 

en   i33o,  rt  d^cri^  en  1336.  Ceux 
(l*argcnt  valaicnt  douze  denierspari- 


PAR 


PRcnt 
sis,  ct  cesscrcnt  d*avoir  cours  au  com- 
mcncf^ment  du  r^gnc  dc  Jean. 

«  Chacun  boursicr  n*a  qu*un  sol 
parifis  a  despendre  par  jour.  »  An- 
tiquitci  de  Paris  ^  par  P.  Bonfons, 
1608. 

Nous  voyons  qac  cc  mot  s*e5t  pris 
substantivcinent,  ou  plutot  qu*il  a 
iaissd  soiis>entcndrc  le  suhstantif  : 

r)<*  parifis  unc  puigni'A 

A  traist  rt  ^li^t  rn  v'aumtMni^re. 

Fabliaux  Ar  Uarbtfzan ,  torn,  tv,  p.  433» 
Paritf,  1800. 

PARJURE,  5.  m.  du  latin  perju- 
Hum  (scrmcnt  viold). 

Pi>r)urU  ridel  amanlum 
Jupiter. 

TiBVLLUf,  lib.  Ill ,  etegia  6. 

(  Jupiter  rit  des  parjurcs  des  amans.) 
Nos  percs  ont  dit  patjiiremciit  ,  qui 
sc   trouvc  dans  Monstrelet  ct  dans 
J.  Le  Maire  dc  Beiges. 

Olhon  II  ,  empcreur  d*Alleinagne, 
voyant  que  Ics  Italiens  nc  f'aisaient 
aucun  scrupulc  dc  commetfrc  des 
parfures,  d^fondit  que  Ton  crut  per- 
Sonne  en  Italic  sur  sa  parole. 

PARJURB,  1.  ct  adj.  du  latin  perjums 
(qui  na.s8e  outre  son  scrmcnt,  qui  le 
violc). 

CupiduD  De  punlt  rrhrllrr  ui  pat  jure  ^ 

C'nt  un  empirf  qui  nr  durr 
Qu'autant  que  SM  »u)rU  j  truuTcnt  d(*s  appai. 

Mint  PEVBnCLlKRIS. 

Mon  ccrur  mfm^  aujourd'hui 
I>e  ion  pmrjure  anuinl  lui  proinrtUit  I'appui. 

ftAClKK,  I 

All !  lo  lironx«  r»t  mnins  dur  <|u*ud  aniant  irriti^ , 
(^iii  li|oii*«>  let  A'lmx  nii^nut  rn  fru{>paiit  Ij  b«>autc! 
C'r^t  ds^et  pour  vi»  frui  d'outragrr  m  jiarure, 
Et  do  bri«er  lea  oceuds  d'une  Ue»e  patjure. 

LB  Bftl'M. 

PARLAGE ,  s,  m.  verbiage ,  paroles 
df^pourvues  dc  sens ,  discours  appretiS 
que  Ton  tient  a  dessein  de  tromper. 
Cc  mot  dtait  iiouveau  en  17S7. 

«  La  cour  du  bean  parlat^e.  »  Lin- 
guet  appelait  ainsi  TAcadcmic  fran- 
caisc. 

«f  La  fonction  du  directcur  dc  TA- 
cadi^mic  ne  lui  permct  que  d'elfleurer 
l^jirreincnt  les  objcts,  les  honneurs 
duparlagc  ^tant  prcsquc  cuti^rcmcnt 


d&stines  au  r^ipiendaire.  »  Jamit 

littpraint, 

HoBiii>iir  nu  modnsM  VAtm ! 
Maia  tonn ,  ayoiis  b  fnadiiw 
De  lire  aux  drpeaa  des  aij^aads 
Que  lenr  parimge  iamorlaliM. 

ABVAMO  I.  caABLSMMSm. 


PoUchinrlle  croit  qa'oa  pent  ei 
Sana  ftre  plus  istrlligible 
Qne  tH  que  je  poarrais 
Et  mH  aon  art  *  ae  fon 
tin  parlage  ua  pen  plu*  rkAl*. 

M.  AUIACU. 

L*abb^  F^raud  le  trouvait  bon  poor 
le  style  piai^ant  et  criliqae. 

M.  dc  Barantc  l*a  henreaseMttt 
cm^loy^  dans  un  ouvrage  t^ieu, 
intituld  des  Communes  et  de  fjtih 
tocratie,  pour  exprimer  lo  caqocte 
des  provinces  sur  les  afiGurd  poGli- 
ques. 

PAELA^T,  AHTB  ,  odj,    Terbtl  TCH 

du  vcrbe  parier.  If  n^eit  gsfae 
d* usage  que  dana  ces  locatioM  ;  li- 
Ifleau  parlant ,  tres-rcssemUaat;  ar- 
mes  parlantes,  en  tcrme  da  blana, 
armes  dont  lani^  prindpalecspriBM 
ic  nora  de  la  ramille  2i  quiellef  apptr- 
ticnnent;  tite  pariante,  qui  fenUe 
parier. 

La  Fontaine  a  dtenda  rusagedece 

mot: 

T^s  arbm  rt  les  plaates 
Sont  JcTeuus  cLex  luoi  creatnrrt  pmrlmmltM* 

"  M.  Rigolct  dc  Juvi^ny  Tenplow 
activement  comrae  patticipet  el  mtee 

au  superlatif : 

«  Un  peuplc  tcl  queccluid^AtUoeK, 
Ic  plus  dclair<i,  le  mieux  parimii  u 

ianguc.  » 

»  II  n*a^narticnt  |ias  h  lout  k 
monde  dc  s  clever  ainsi  au-dessos  db 
regies  ct  do  Fusagc.  »  FaaAGD,^liB(< 
critique  de  la  ia/tgueJranfoiM* 

viKT.EK,  adj.  Jl  qui  ne  seditaaede 
la  Ianguc  dnonci'c  a  Taide  de  u  pi- 
role ,  et  par  opposition  a  la  Uogw 
ecritc.  On  distingue  la  langue^arCtf 
dc  la  Innguc  <5critc. 

.  «  Les  gens  du  monde  ontsnr  la  111' 
guc  parle'e  un  tact  que  Ics  connaii' 
sances  n6  peu^ent  supplier.  »  suAts. 

PARLBMEVT,  s,  m,  dc  patiamwlMm 
( conference  I  discours),  dansJa  bi>K 


PAR 


j<0 


It  ilJlibiircT 


•unvoqu^  par  L-  roi ,  f 

)urlcs  mattirL-s  relati\c^  i...  .„^..  .... 

blic ,  cl  pirtiimli^reiDL-nt  ponr  Jtablir 
oti  r^runiicr  dcs  lots.  C'cst  ordinnirr- 
m«nt  k  Wcstminsli'T  que  s'uscmble 
If  pa/ydmefil  de  la  GrauH«-BrL-tii)!ne ; 
cp  qui  a  fait  Jirc  a  Tautiriir  dc  la  Hen- 


iKii^<u\nT.,t^iMr 


4llrpHt^il«p''Bpl'.rlJra^rd 


FliH  bnifnii^  luffWIu'MB  mi  ilhit.  1*1' #t  ^lH|iir, 

Arfemfit,  eonromidmciit  It  xon 
Mjmologie.  **ctt  prit  ■ncicnncment 
paurcntrclieii,eollo<jue,c<jDri!rence, 
mnrrrtation. 

P.-U1  >n.ir  i  nulirt  ri  BLimr 


a  BcrUievillc  £tant  aorti  poiir  par- 
Icmeotcr,  pcnduit  lu  patitmtnt ,  la 
villa 3Ctrouia«aisic>i>>o»T.  I.  i,  c.6. 

Od  disait  prtndn  tin  parUmeiit 
pour  s'abaucbcr,  confi^rcr  avcc  qiiel- 
qu'uD  ,  ou  pour  prendre  un  consril. 
Ce  mot  S(!  trouvc  CD  cc  seas  dans 
VillcfaardouiD. 

FABLEHEhTAim,  adj.  Cct  adjcctif 

nouvcllc  Bcccntion,  On  cntrod  |>ar 
i[oqutnce  paricaieiiiaire ,  cvllc  qui  a 
rapport,  qui  conviont  a  la  tribune, 
soit  dc  la  cbambrc  dcs  pain ,  soil  do 
la  cbaiubre  de»  ddjiut&i. 

PAItLER,  f.  du  latin  paratoU 
(parabolc,  parok']. 

On  a  fait,  dit  M.  Mortn ,  le  Tcrbe 
parabolart,  qui  le  trouve  dans  lea 
CapUulaiitt   dc    Cliarlcs-lc-CliaxiTe  , 

tit.  xii.i-h.  I,  Pt  lit.  x\t,  ch.  act  3j 
tt  c'cst  ducc  mot /loiviioture  que  noui 
.,  avoas  fait  premiiTrinirnt  parnUr,  qui 
it  trouvc  d.ins  lo  /hman  de  la  Jtott , 
dam  Irs  Fabliau  t  dl^  BirbauD ,  dans 
Al.iiu  Cbaiticr,  i;tc.j  ct  onsuitc,  par 
contraction  ,  Ic  mot  parlir. 


■  ParUr  k  parabola,  qaad  panttr, 
•litCh.  Bouilln.  > 


•  On  ue  dit  paj  aculcmrat  pair 
rir  ^^>,  parUr  U  iMiigagi  Jt 
I  euur;  maij  on  dit  encore  M>Jr 
ucrr* ,  parttr  htaton ,  pmitr  CMMf, 

Ic.  Ci.-la  w>  dit  d'une  penonnc  qri 
jait  toui  Icf  tcrinci  de  la  ptan, 
u  blasoD ,  de  la  chawe,  qui  le*  ^i- 
loic  a  propos  en  parlant.  C«U  i*<- 
tnd  Ii  touics  lex  choMs  dont  oi  ipnt 
~  >«  proprut,  ct  dont  •■  pw 


»  Parler  ^igramme ,  parltr  mi^ 
pliort ,  parUr  Home* .  parttr  fa^B', 
cc  aont  del  exprcsiioni  dldnatal  eI 
francoisMjniaia  ilfaut  pn-BOicpide 
oil  on  Im  met ,  et  *urtont  11  bv  hit 


Jtem.  nouv.  mr  la  laag.frmHf.  p.  tSf, 
in-ia,Pu-ii,  1676. 

*  Avant  lui  (  avant  Voitore  }  oa 
pcnioit  n' avoir  de  I'esprJt  que  qsiail 
on  parloit  Baltac  tout  pur,  et  qaVM 
cxpriiDoit  dc  grandci  pena^w  itk  die 
)^(Dd3  mott.  ■  Lt  mtma ,  Ut  Miitn' 
Item  dArinta  d'Bus^na,  ir*<alr. 
pa;;.  ar)-,(!dit.  in-^",  PariigiC?!. 


>  11  faut  apprcndre  k  knrler  af(C 
lei  loupa ,  comine  disent  ceu  qw 
parUiu  ptvi^li*.  »  aALUc,  liv.  a, 
leu.  5. 

1-M.r »..<;, ]V'->>»i'.'<i«/»^'jUfe.  *  . 

«  Louia'ii  ncpourantconErirqm'di 
pronon^ it  dcvjnt  lui  le  mot  dc  BoK, 
orilunna  a  taus  lies  serviteun  qK 
lorsque  la  Mi'nneapprocheroit,a*Bt 
Ten  aviTtJtpointautrementqn'enlH 
disant :  Parlezptu.  »  coMiaw,  I.  tI| 


PAR 

il^rc,  aprcf  avoir  longiiemcnt  parli^ 
ail  roi  Agis  tic  Sparic,  iuy  dcmanda  : 
£h  bicii ,  sire,  quelle  response  vciix- 
tii  que  jc  rapportc  a  nos  concito^'ens? 
—  i)nc  jc  t  ay  iaissd  dire  tout  cc  que 
tn  as  voulu  sans  jamais  dire  root. 
VoiJu  pas  un  tairc  parlier  ct  bien  in- 
telligible? »  llO^T.  1.  II,  c.  I  a. 

II  s*est  pris  aussi  dans  le  sens  dc 
bayard ,  verbeux ,  et  quclqucs  t^cri- 
yains  modcrne^  Tont  employ^  en 
cette  acception. 

Montaigne,  liv.  iii,  ch.  3,  pennet 
la  pO(^sie  aiix  dames ,  comroe  un  amu- 
srraent  proprc  a  leqr  besoin.  «  Ccst, 
dit-il,  un  art  folastre  et  subtil,  d^- 
guisd ,  parlier,  tout  en  plaisir,  tout  en 
raontre,  comroe  ellcs.  » 

II  dit  plus  bas,  ch.  8  :  Je  hay  toule 
sortc  de  tyrannic,  et  la  pmiAre  et 
refrectuellc.  » 

«  Je  nc  fais  pas  grand  cas,  non 
plus  que  toi,  dc  toutc  ccttc  philoso- 
phic paHihre.  »  j.  i.  ifousseAU ,  Nouv. 
Ifetoise,  let  f  re  lxv, 

a  Vos  pi(Vcs  seulcs  ontdu  niouvc- 
mcnt  (>t  (Ic  riiit<3r^t;  et,  cc  qui  vaut 
bien  cela ,  dc  la  philosophic ,  non  pas 
de  la  philosophic  froidc  et  parlihre  ^ 
mais  de  la  philosophic  en  action.  » 

Parlier  s\si  pris  aussi  substantive- 
ment  pour  avocat ;  on  a  dit  aussi  am- 
parlier,  avfoni-parlier  dans  la  mdme 
signification. 

PARLOiR,^.  m.  dc parlatorium,  mot 
dc  la  basse  latinitc ,  dans  Du  Cangc ; 
lieu  ou  Ton  park*. 

n  Nous  avons,  dit  Gillcs  Corrozct 
en  son  Thresor  dcs  Histoires  de 
France,  iinc  jurisdiction  a  Paris,  la- 
quelle  on  nomme  Icparloir  aux  bour- 
geois, en  rHostcl-dc-Ville ,  pour  cc 
qu'ils  parlcnt  en  ce  lieu  du  faict  de 
leur  police.  » 

Ce  terrac  s'cst  conserve  pour  desi- 
gner Tendroit  d*unc  communantd 
dcstind  pour  parlcr  aux  gens  du  de- 
hors. 

Richelct  pretend  qu'il  y  ayait  au- 
trefois dcs  couvcns  dc  rcligicuscs,  ou 
il  fallait  s*^  prendre  dc  bonne  heure 
pour  retenir  le  parloir. 

Com  me  dans  Ics  tragedies  francaises 
on  parle  plus  qu  on  n  agit ,  les  etran- 
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gers  appcUcnt  notre  sc^ne  UD  pmkir. 

PAaLoiBi,  1.  yi  discourt,  cntre- 
tien. 

«r  Nous  ne  yon  lions  nous  amnsera 
ouyr  toutcs  Icurs  parioirm.  »  Satin 
Afenippee. 

PARMI,  pr^p.  qn^on  troafetoite 
de  deux  mots  par  mi,  clans  Is  Gkr- 
telaine  de  ^ergi  (  Fabliaux  de  fitibt- 
zan). 

«  Parmi  est  une  proposition  eoa- 
pos^e  de  par  et  du  yieu^L  mot  mi  ,  qui 
s*est  dit  par  abrdviation  pour  mbEmi, 
et  qui  n*est  plus  d* usage  que  dnik 
mot  parmi,  qui,  suivant  la  ntloit 
dcs  termes  dont  il  est  compost,  ai- 
gnific  par  le  milieu ,  mais  qui  ne  rcM- 
ploie  que  dans  la  signification  d'ealn^ 
coinme  parmi  les  sgatninM ,  panai  Im 
sauvaget,  »  Grammairt  de  A^gnier 
Desmarais,  pag.  649  >  i>>~4%  P«Ur 
1 706. 

Tur«*nn«  a  yon  ttmAtfaupmmU  Mvi  dsBMflM; 
(I'Mt  1«!  fruil  glori^ai  dc  ■«§  ftiitm  mt^kklM. 
Ou  «  Toulu  par  la  coarooBcr  n  Tmilbac*  , 

Afin  qu'aui  wi'cl<«  &  rmlr 

On  n«>  ftl  point  d«  difli^rrac* 
De  portpr  la  conrunne  ou  de  la  loiiliii . 

Parmi  demande  toujonrs  un  pln- 
ricl.  On  nc  doit  pas  aire  btcc  uor- 
neille  dans  Poljreucte^parmnet  gtand 
amour,  c*cst  un  sol^isme. 

11  faut  m^me  un  pluriel  indtfiii, 
qui  signifie  plus  de  deux  «  ou  bien  as 
noin  coUcctif.  Parmi  le  pcnple»^«nBt 
les  hommes  ;  mais  ou  ne  dirait  pis 
parmi  les  deux  Mres,  ni  pent^tre 
parmi  les  trois. 

Mau  parmi  ee  f^misir  qncl  c^gria  m»  Jjiw ! 
BAUHi,  Brilmnniciu,  Mt.  u,  M.  $* 

ff  Parmi  suppose  un  pluriel ;  €*cft 
unc  faute  bien  idg^re  en  podsiei  Den 
fontaines  s^cflbrcederescuseriiardes 
raisons  ct  dcs  cxcmples  oik  t  on  ae 
rcconnait  pas  la  sagacity  et  le  bonsess 
ordin.iires  a  cc  critique.  »  osomor, 
(Entires  de  •/.  Jlacuie,  au  lieu  dl^. 

PAROniE,  #./prts  du  grecvapr 
^la  {parodia  ) ,  d^riv^  de  mmfk  {pan) 
contrc ,  ct  de  w^^  (di/e*)  chant,  pro- 
prement  contre'chant.  On  donne  ec 
noin  a  un  oiivrage,  soit  en  Ters,  ioit 
en  prose,  fait  sur  un  ourrage  oriii- 
naircment  coonu »  et  que  roa  de- 
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il  y  a  quelquc  chose  de  tr^s-philo- 
sophiquc  dans  reztension  dc  cctte 
racine  qui  a  czprim^  en  mdme  temps 
la  pLcine  puissance  ct  Ics  pcniblcs 
soucis.  Cos  id^s  sont  aussi  voisines 
dans  Tordrc  moral  que  dans  l*ordre 
alphab^tiquc.  ucm.  HooiEa,  Examen 
crit.  ties  Diet,  de  la  iant^ue  frangaise. 
Bassompicrre ,  dans  .ses  jfetnoires , 
pour  cxprimer  qu*il  faut,  dans  unc 
monarchic,  £>tre  toujours  attache  k 
rautorite  royaie,  dit  que,  pour  lui , 
il  sera  toujours  ieparoissien  du  cur^ ; 
cequi  ne  remp^ha  pas  d'<2tre  pen- 
dant dbi  ans  prjsonnier  du  yicairc. 

PAROLE,  *.  f,  11  vient  par  syn- 
cope de  parabola ,  employe  dans  le 
m^me  sens  par  les  ^crivains  de  la 
basse  latinitc.  Voyez  parler. 

Nous  parlons  pour  foire  connnttre 
iios  pcnsecs  ;  le  but  de  la  parole  est 
done  de  rendre  les  pensdes  telles 
qu'clles  existent  dans  resprit,avcc 
les  m^mcs  liaisons,  les  mcmcs  rap- 
ports ,  ]cs  m^mcs  modifications  ,  les 
m<^mcscouieurs. 

La  parole  cxldrieure  ,  que  forme 
notre  bouchc,  n'e>'t  autre  chose  que 
rimage  de  la  parole  int^ricurc  de 
rcntendement. 

ct  La  parole ,  le  plus  doux  lien  de 
la  socictd,  anproche  les  hommrs  de 
Icurs  semblaolcs,  et  les  cmp^che  de 
nY'tre  qiu'  des  automates  sur  Ja  tcrro : 
rile  osf  rinlerprcte  do  nos  pon.sees. 
Dc  son  licurcusc  alliance  avcc  U*s 
Icttres,  se  sont  ouverts  pour  nous 
Irs  ranaux  qui  font  circuler  nos 
iddes,  ct  qui  nous  transmctlent  av4C 
la  m<imc  facility  ccUes  des  autres.  » 
LAToua-D^AUVERGKS,  Origincs  gaU" 
loiscs,  pag.  3oK. 

a  La  pairyle  est  moitic  h  celuy  qui 
parte,  moiti<S  a  celuy  qui  Tescoute. 
Cettuy-ci  se  doibt  prdparcr  k  la  re- 
cevoir,  selon  le  branle  qu'elle  prend. 
Comme  entre  ceux  qui  jouent  k  la 
paulme,  celuv  qui  soustient,  se  des- 
inarche  et  sappreste,  selon  qu*il 
Toit  remuer  celuy  qui  luy  jettc  le 
coup,  et  selon  la   forme  du  coup.  9 

MOhTAlCKB,  liy.  Ill,  c.    i3. 

Lors  des  premiers  troubles  d'Am- 
buise,  on  appclait  la  rdforme  ou  la 
religion  nouvelle,  \a  pamle.  «  Ceux 


qui  dtoient  prisonniers  pour  la  pth 
role,  »  dit  £st.  Patquier,  liv.  it, 
lett,  5.  A  quoi  ii  ajoute  :  «  mot  cer- 
taincment  Icquel,  tort  k  propoe,  apea 
estre  accommod^  k  piiisieim  mi 
•ont  par  cy-deTant  morts  k  cmUt 
pour  trop  ])arler.  > 

«  On  pent  comparer  les^arolet  an 
Y^temcns  qui,  bien  qu*invent£f  poar 
la  ndcessitd ,  servent  telleineiit  de- 
puis  a  rornement,  qu*on  ea.  fait  d^- 
pendrc    toute   la   biensdanee.  »  u 

MOTHie  LI  VATBR. 

Enfin  Je  Tinu  cliargj  dc  pmroit*  de  pmUr» 
%Acm,  jithaiie,  act.  as,  K.  4* 

En  tcrmcs  dc  thdologie  et  dana  le 
style  de  la  chaire,  l^yangile  catap- 
peU  la  parole  de  uie,  ia  pank  de 
Dieu* 

«  Hcureux  si.,.,  je  r^rre  an  tnm- 
pejjiu  que  )e  dois  nourrir  de  la  fmek 
de  vie ,  les  rcstcs  d*iine  T<MX  oai 
tombe  et  d'unc  ardcur  aui  a'^tcint!  ■ 
BossuBT ,  Oraiton  Juneore  Ai  pinn» 
de  Condi, 

ft  La  parole  de  Dieu  annonc^  fini- 

Clement   et  sans  art^  aYait,  dans  la 
ouche  du  saint,  toute  aa  force  ct 
toute  sa  majestd.  »  vlecbibr. 

Pai'ole  ,  promesse.  «  J'aynerois 
bien  plus  cher  rompre  la  prison  d*ane 
mural  lie  et  des  loix  que  ma  peffeU> » 

MOVTAlG>'E,  liv.   III,C.  9. 

PARPAILLOTS,s.m.  cnoMdomid 
autrefois  en  France  %um,  prteadoi 
rc^formds,  que  Ton  y  appelle  aoffi 
huguenots  ou  cednnni$te$,  ATantl'^- 
dit  de  Nantes ,  on  appelait  let  prote»- 
tans  paipaillois  f  h  cause  que  FVaa- 
Vois  Fabrice  ScrbeUoni,  parent  da 
nape ,  ayait  fait  dtfcapiter  k  AviflaoB 
M.  Jean  Pcrrin,  seigneur  de  Fm^ 
paille ,  pr<^sident  k  Orange,  le 8  aoAt 
1 56a.  C  est  do  la  qu*est  renn  leaot 
de  paipaillot  qui  fut  renouteM  aa 
siege  de  Montauban ,  ct  qui  dure  en- 
core en  France  parmi  le  petit  peo- 
ple, u  Dictioruiaire  de  Moreri. 

Borel  pretend  qn*ils  fnrent  ainii 
nommiVs ,  parce  qu*iis  conraient  aa 
danger  sans  crainte,  et  s^ioKposaifnt 
a  la  niort,  commc  font  lea  papilloDS 
qui  vout  sc  br6ler  h  la  chandale,  ct 
,  que  les  Gascons  appcHcnt  pmymUkit- 
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qui  s'cst  ilit  pour  depart ,  dloignc- 
mcnt.  «  Le  due  de  Bourgogne  ,  A  son 
partement  d' Amiens  ,  laissa  son  fils, 
le  comtc  de  Charolois  en  Artois.  » 
Memoires  du  sicur  de  Saint-Kcniy, 
faisant  suite  a  ceux  dc  Monstrelct, 
ch.  79. 

flt  11  sufTit  de  Tacconipagner  h  son 
partement.  »  hontaighb. 

Jc  ne  m'aiier^ois  pas  que  !<•  ^ftia  m'apprt'le 
Un  tutrf  partement. 
MALUWK  f  Stances  au  reloar  d'Oranllie  k  Foa- 
tui&«Lieau,  1609  ,  lir.  u. 

PAHTI,  s,  m.  du  latin  pan,  iis 
(portion,  ])artie),  aussi  lit-on  pariie, 
dans  Ic  sens  de  ligue ,  faction ,  dans 
Alain  Charlier  :  «  Son  ennemy  le 
faisoit  tuer  sous  ombre  d'etre  de  la 
partie  du  roy  ct  du  comtc  d'Arniai- 
gnac.  »  Nutoifede  Charles  vii ,  p.  43. 

Ja  no  (Imriilr  poiot  entre  G<>n^ve  rt  Rome , 

De  quelque  nom  divin  que  lent  parti  1^  nomme} 

J  'ni  vu  drt  deui  coles  la  fourbe  et  la  fureur. 

vuLTAUi ,  la  AenriiiJe,  ck.  ii,  y.  7. 

roLrraom*. 

£t  je  n'oflre  en  ud  mot  \  Tuire  ame  rebelle 

(^ue  la  moitie  d*un  trune  ou  mon  parti  m'appoOe. 

MtBorc, 

Un  parti  !  roui ,  liarLare  ,  an  ni<'|irit  de  not  l«>i»  ! 
Est-il  d'duln  parti  que  celui  de  ro»  nils  ? 

Le  m/me,  Mirope,  act.  1 ,  »c.  3. 

Dju»  iw»  sotnlirfY  fureura  Amut  envrlopp^, 
Haunifiltli*  Ick  driiriii  d'un  parti  diMi|H*. 

Le  mAne,  Semiramit,  aii.  y  ,  sc.  t. 

«  Ma  maison  est  rh6pital  des 
partis  vaincus,  disait  M<n«  dc  Stael, 
<*n  faisant  allusion  aux  person ncs  si  di- 
visdi's  d*opinion ,  que  seule  cllc  savait 
rdunir.  » 

On  a  plus  de  peine  k  \lvro  avcc 
ceux  qui  sont  du  mdme  parti,  qu  a 
agir  contrc  ceux  qui  y  sont  oppos<5s. 

«  L*csprit  dc  parti  abaisse  les  plus 
grands  liomiDcs  jusqu^aux  pctitcsscs 

du  pcuplc.   »  LA  BRUriRE. 

cc  C*cst  par  abus  qu'on  a  dit  trop 
long-temps  esprit  de  parti;  Tcxpres- 
sion  propre,  c'cat  Itetise  de  parti,  » 
DECU8T1NE,  Voyat^e  en  j^ngieterre, 
1. 11  ,pag.  465,  i83o.  Foyez  factiok; 
uoy.  auasi  le  parti ci pe /^arCi,  au  mot 

FABTIR. 

«  Prendre  le  parti  est  un  terme  de 
'nouYcIIe  creation ,  U  meiUeur  parti 
pour  moi  est  de  /aire  uiie  hotmite 


retraite ;  fat  pns   U  pmti  d§  me 
taire;  quel  parti  prenez-vouef  Poar 


dire  quelle  resolution  prenes-TOos? 


pousser 

B0UH0VKS>/e5  Entretiens  tt^niU  H 
d* Eugene,  ii*  entretien;  p.  ^^iiai. 
in-4«,  Paris,  1671. 

PARTI ,  IE,  adj.  yoytz  p&ariB. 
PARTI  BUS  (m}.  fV»  »  'A*- 

TIBUS. 

PARTIALIS]^.,  £E,  adi.  diiii^  ca 
parties.  «  Voyant  son  roTBune 


tialise  en  ligues ,  ponr  la  diTersite  4cs 
religions.  »  est.  pasqvibe,  Ut.  fi, 

cb.  7. 

PARTICIPE ,  1.  ut.  dii  Utin  pw- 
ticipium ,  dont  la  racincctt  pmn»  pmr* 
£11  (partie),  comme  qui  dinit  9111' 
partem  capit  (qui  ticni  pmttk  da 
verbe , /Mtrfie du  nom). 

«  Capiensy  captunu,  cerptmtf  CC- 
piendus  (  prenant,  dcvant  prendre, 

Sris ,  devant  dtre  pris),  dit  leprM* 
ent  de  Brosses,  sont  dea  adjeetils 
qui  participent  de  la  nature  da  Ttrbe, 
puisqu*on  y  marque  Ic  tempt  dci'ac- 
tion  ;  mais  ils  participent  encore  plni 
de  la  nature  dTu  nom  par  leor  proptt 
forme  susceptible  des  genres  et  de  li 
d^linaison.  »  ifechanisme  dW  imf 
gaee ,  tom.  11,  pa^.  aoa,  Parifl^  1765. 
11  ne  rentre  point  dana  notre  plan 
dc  r(<soudre  ici  les  difficult^  <|ne  pt^ 
scntent  la  declinability  ct  l*indec!i- 
nabilite  des  participcs;  mais  noosf^ 
rons  remarqucr  que  Ics  jiarticipcs  ac- 
tifs  suivis  ou  non  sniYii  de  lews 
compMmens,  sont  tou jours  d^clMi 
dans  nos  ancicns  auteurs ;  c*cst  ainti 

3u*on  les  trouTc  dans  la  Gnmmmt 
e  Ramus,  Paris,  157a. 
M.    Patru,    dans    une    lettre  & 
M.     Char  pen  tier  ,    lettre   rapportee 
dans  les    Opuscules    ettr   la  lortgue 
frangaise,  Paris,  1764,  s*esprirae  en 

cca  termcs   :   « La 

phrase  cit^e  par  H.  Perranlt^  Ut 
Satjrres  portans  wi  panier  dt  fimn  % 
est  d*Amyot,  daiis  ae%  Amours  de 
Daphnis  et  Chloe,  imprimeea  en  i55^ 
yorez  cette  Edition,  parce  qu'ayant 
etc  faite  sous  les  ytVLX  de  laukw. 


I>AK  i< 

tonvoqui^  par  li'  roi ,  pour  d^Ubi!reT 
sur  lc3  matiJri'S  relatives  mi  liicn  nu- 
biic.cL  p.irticuli^rcDii-nt  ponr  ^talilir 
ou  r(!viH(iicr  dcs  lois<  C'est  ordin.iirc- 
ment  i  Westminsti'r  que  s'aasciiible 
le  pariemtnt  de  la  Graudc-Bri'taEDC  ; 
ce  qui  a  fait  dire  i  rauteiir  dc  la  Hen- 


la 


Heaimi,  lDm)W  If  prnjilF.  lUIiaitAiiuKiiiJrTOic. 

fitritiutnt ,  coorormdmrDt  k  non 
MjinoloKie,  I'eat  vrit  aDciennciiient 
pour  en (rcticQ, collogue,  coDfdrence, 
ronvrrxition. 


'  Od  ue  dit  pas  tculeinciit  pariir 
r   Zvij^a,   parltr   le   langage  it 


1  dit  e 


■  Bcrtbcvitlc  litant  sorti  pour  por- 
Icmeatcr,  pendant  Ic  parttment,  la 

Od  diwit  prendre  un  paritmait 
pour  s'aboucbcT,  conft^rcr  arcc  qiiel- 
qu'an ,  ou  potir  prendre  un  eonKil. 
Ce  mot  sc  trouve  en  cc  seu  dans 
VillehardoniD. 

PXBLBUEiiTiiiii,  adj.  Cct  adjcctif 

nouvctlc  acccptton.  On  cntrnd  par 
C\oiYieacc  parlciaeiitture ,  celle  qui  a 
rapport,  qui  convient  a  la  tribune, 
soit  dc  la  chanibrc  <les  pairs,  soil  de 
la  duinbre  dc«  ddput^. 

PARLER ,  V.  du  latin  parabola 
(parabole,  parole). 

On  a  fait,  dit  M.  Morin ,  Ib  ycrbc 
partAolait,  uui  sc  trouve  dani  lea 
Capituiunvs  de  Cliarlcs-lc-Cliaiivc  , 
til.  XI t,  eh.  i,ct  tit.  xm,  ch.  3ct  3; 
Ft  c'cstduccnintparaia&urqiic  nous 
^  avons  fail  preroitrcuienl  paroler,  qai 
se  trouve  ajns  le  Ilomaa  de  la  Itoie , 
dann  Ics  fatliauc  do  Barbazan ,  dans 
Aljin  Cbarlicr,  etc. ;  ct  en<'uite,  par 
contracUon ,  le  tuot  porter. 


guerre  ,  parler  blaion ,  parler  ei 
etc.  Cda  >c  dit  d'une  ncnonns  <fa 
S9ait  tous  les  termo  ae  la  pierre, 
du  blasoa ,  de  la  chusc,  qui  let  cm- 
ploic  ii  propos  en  parlant.  Call  jV- 
lend  h  toutcs  lc5  cboses  dont  cm  (pit 
Ics  tcrmes  propres,  ct  doDt  «■  fit/It 
sraTammcnt 

■  Parier  epii^amme,  partir  MCh- 
pliare,  parler  Horace ,  parler  ffmhat, 
ec  sent  du  ex))ressians  ^l^nalM  ct 
francoiMS ;  mais  il  faut  prendicgudi 
ou  on  Irs  met ,  ct  aurtinit  il  ne  bat 
pas  a'en  servir  mutchI.  ■  MtSBonu, 
Aem.  noiar.turla  Uuig.frmof.  f.iSj, 
in-ia, Paris,  1676, 

•  Avant  lui  ravant  VattimJ  m 
pcnsoit  n' avoir  de  I'Mprit  que  qaaad 
on  parioit  Balzac  lout  pur,  et  ^"M 
eiprimoit  dc  grandcs  penafct  aicc  de 
(p-ands  mots.  ■  Le  mime,  £■*  Aftr> 
tieni  dAritteet  d'Baeia^,  xyattt- 
pa^.  337, Mit.  in-^",  Paris,  ififi- 


&  OIBH  l[uVI|p  BUBI|BF  kpmHtT  ''wtflJ**, 

.uu...  ,/«  Fcm^i  luiiUtl,  K(.  11,«.7. 

s  II  faut  apprendre  \  bnrler  aTce 
les  loups,  coninie  disent  oevs  qai 
parltnt  proverbe.  ■  ulsic,  Iit.  u, 
Ua.  a. 

P.nir  nini .  figi.  m  h|»  ,  rt  Yr-partt/Mm. 

n  Louis  II  ncpouvantaoaffrirqu'oi 
prooon;at  dcvant  lui  le  mot  dc  laort, 
ordonna  a  tons  aes  aerviteut*  <[De 
liirsquc  la  sicnne  approcheroit ,  oa  at 
I'cn  avcrtit  poiatautrementqu'cnlai 
disant :  Parlezpeu.  ■  (WHi««a,  l.n, 
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ilerc,  aprt«  a\oir  longuemont  |>arl(^ 
an  roi  Agis  do  S|>arlc,  luy  demancUi : 
Eh  bicii ,  sire ,  quelle  response  vciix- 
tii  que  jo  ranportc  a  nos  concitoyens? 
—  i)ue  je  t  ay  laissd  dire  tout  ce  que 
tu  as  voulu  sans  jamais  dire  root. 
Voila  pas  un  taire  parlier  et  hi  en  in- 
telligible? »  llO>T.  1..  II,  c.  13. 

II  s*est  pris  aussi  dans  le  sens  de 
bavard ,  vcrbeux ,  ct  quelques  ^ri- 
▼ains  inoderne^  font  employd  en 
cctte  acccption. 

Montaigne,  liy.  iii ,  ch.  3,  permet 
la  podsie  an\  dames ,  comme  un  amu- 
sement proprc  a  leur  besoin.  «  CVst, 
dit-il ,  un  art  folastre  et  subtil ,  dd- 
guis<$ ,  parlier,  tout  en  plaisir,  tout  en 
montre,  comme  elles.  » 

II  dit  plus  bas,  ch.  8  :  Je  hay  toule 
sortc  de  tyrannic,  et  la  pan&re  et 
reflect uclle.  •» 

R  Je  ne  fais  pas  grand  cas,  non 
plus  que  toi ,  de  toutc  cctte  philoso- 
phic pariihre.  »  j.  i.  Kousseau  ,  Nom^, 
IfeloisCf  left  re  lxv. 

ct  Vos  pii-rcs  seules  ontdu  niouvc- 
mciit  et  de  riiil<3r^t;  et,  cc  qui  vaut 
bien  cela »  de  la  philosophic ,  non  pas 
de  la  philosophic  fioide  et  parLere , 
mats  de  la  philosophic  en  action.  » 

Parlier  5*cst  pris  aussi  substantive- 
ment  pour  avocat ;  on  a  dit  aussi  ani" 
parlier,  axfunl^parlicr  dans  la  m6me 
signiiication. 

PABLOiR,^.  m.  dc parlatorium ,  mot 
de  la  basse  latinitc,  dans  Du  Cangc; 
lieu  ou  Ton  parle. 

n  Nous  avons,  dit  Gilles  Corrozet 
en  son  Thresov  dcs  Histoires  de 
France,  unc  jurisdiction  a  Paris,  la- 
quellc  on  nomme  leparloir  aux  bour- 
geois, en  rHostel-dfe-Ville ,  pour  cc 
qu'ils  parlcnt  en  ce  lieu  du  faict  de 
leur  police.  » 

Ce  terme  s'cst  conserve  pour  desi- 
gner Tcndroit  d*une  communautd 
destind  pour  parlcr  aux  gens  du  de- 
hors. 

Richelet  prdtend  qu*il  y  avait  au- 
trefois des  couvcns  dc  rcligieuses,  ou 
il  fallait  s*^  prendre  dc  bonne  heure 
pour  retenir  le  parloir. 

Comme  dans  les  tragedies  francaiscs 
on  parle  plus  qu  on  n  agit ,  les  d(  ran- 


gers appcllont  notre  sc^e  UD  pmrkir. 

rARLoiBBy  t.  f,  discotirsy  entic* 

tien. 

n  Nous  ne  Toulions  nous  amqter  a 
ouyr  toutes  leurs  pm^tea.  »  SaUn 
Jffenippee. 

PARMI ,  pr^,  quV>n  troave  toitc 
de  deux  mots  par  mi,  dans  la  Gui^ 
telaine  de  Ven^  (  Fabliaux  de  Btrbt- 
zan). 

«  Parmi  est  une  preposition  oom- 
posi^e  de  par  et  dn  vieux  mot  mi  ,  ^ 
s*est  dit  par  abr^viation  pour  mUlim, 
et  qui  n*est  plus  d*usage  que  dmak 
mot  parmi,  qui,  suivant  la  nituc 
des  termes  dont  il  est  compost,  a- 
gnific  par  le  milieu ,  mais  q«i  ne  rcm- 


ploie  que  dans  la  signi6cation  dV 
comme  parmi  les  s^mHtns ,  parmi  k» 
sawages.  »  Grammaire  dc  Bi^puer 
Dcsmarais,  pag.  dJQ,  ttt-4%  Parii» 

1706. 

Turcnn<>  a  «oii  lomliean pmnmi  tnn  d«  ■■■  mil ; 
C'c»l  k'  fruit  gloriraz  «Ie  im*  fuaest  cnl«* 
Ou  a  roulu  par  U  cimronner  ••  tuUibc*  , 

A  fin  qn'ani  »i^cl«>»  k  rrnlr 

On  Oft  fit  point  de  <lifr<hviK« 
Do  port«>r  la  cuaronne  ou  d«  la 


Parmi  demandc  tonjoars  nn  nlo- 
Hel.  On  ne  doit  pas  aire  arec  uor- 
neille  dans  Poljreucte^  parmi  et  grand 
amour,  c*est  un  sol^isme. 

11  faut  m<*mc  un  plnriel  nidtfiii» 
qui  signiGe  plus  de  deux  «  ou  biea  um 
nom  collrctif.  Parmi  te  pcapley/PAw 
les  homines ;  mais  on  ne  dirait  pas 
parmi  les  deux  frires,  ni  peut^tre 
parmi  les  trois. 

Maia  parmi  ce  plmisir  qnri  clugrm  «•  dnoM ! 
BAUifB,  Britmnnicmt,  act.  n,  K.  ^ 

«  Partni  suppose  un  pluriel ;  c*eft 
une  faute  bien  Itfgire  en  po^si&  DeH 
foutaines  sVflbrcederexcuserpardd 
raisons  ct  dcs  cxcmplcs  ou  1  on  ne 
rcconnait  pas  la  sagacity  et  le  bonaeas 
ordin.)ircs  h  cc  critique.  »  osomor, 
(Euvres  de  y.  Haciiie,  au  iieu  cittf. 

PARODIE,  «./ prU  do  grcc  Mpr 
^ta  (parodia  ) ,  ddriv^  de  nofk  (pan) 

contre ,  et  de  w^^  (ode)  chant,  pro- 

prement  conire^chanl.  On  donne  ce 

nom  a  un  ouvrage ,  soit  en  Ters,  s«t 

en  prose,  fait  sur  un  ourrase  ordi- 

naircmeut  connu ,  et  cfue  ron  de- 
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11  y  a  quclquc  chose  de  ir^s-philo- 
sophiquc  dans  rcxtension  do  cctte 
racine  qui  aozprim^en  inline  trmps 
la  plcine  puissance  ct  Ics  p^nibles 
soucis.  Cvs  id^*s  sont  aussi  voisincs 
dans  Tordrc  moral  que  dans  l*ordre 
alphab^tiquc.  ugh.  hodier,  Exanten 
crit*  des  Diet,  de  la  lant^uefrangaise. 
Bassompicrrc ,  dans  .ves  ifemoires , 
pour  cxprimcr  qu*il  faut,  dans  unc 
monarcbie,  t'tre  toujours  attachd  h. 
Tautorite  royalc,  dit  que,  pour  lui, 
il  sera  ioxnours  ic paroissien  dn  curd; 
cequi  nc  remp^cna  pas  d'<3tre  pen- 
dant dix  ans  prisonnier  du  Ticairc. 

PAROLE,  s.  f.  II  vienl  par  syn- 
cope dc  parabola  f  cmployd  dans  le 
m^me  sens  par  les  dcrivains  dc  la 
basse  latinitc.  Voyez  parleb. 

Nous  parlons  pour  faire  connaltrc 
II OS  ]>onsdes ;  le  but  dc  la  parole,  est 
done  de  rendre  les  pensdes  tclles 
qu'eilcs  existent  dans  rrsprit,avec 
les  ni^mes  liaisons,  los  mC'mos  rap- 
ports ,  les  m<iincs  modifications  ,  los 
mi^mrscouleurs. 

La  parole  extdrieure  ,  que  forme 
notre  l>ouchc,  n'cst  autre  chose  que 
l*image  dc  la  parole  intdrieurc  de 
rcnteudement. 

ff  La  pai'ole ,  le  plus  doux  lien  de 
la  socicte ,  anproche  les  homines  de 
lours  sein  blab  les,  et  les  cmpdche  de 
nV'tre  que  des  automates  ^ur  la  terro : 
elle  est  Pinterprrte  <le  n(»s  pi.'nseos. 
Oc  son  lieiircusc  alliance  avcc  It's 
let  ires,  se  sont  ouvcrts  pour  nous 
Ics  cananx  qui  font  circuler  nos 
iddes,  ct  qui  nous  transmcttent  avcc 
la  m^me  facility  cclles  des  aulrcs.  » 
liATODIl'D*ADVEaG^K,  Ongincs  gau- 
loiscSy  pag.  3oi. 

a  La  parole  est  mo i tie  h  cduy  qui 
parle,  moitid  a  celuy  qui  I'escoute. 
Cettuy-ci  se  doibt  preparer  k  la  re-> 
cevoir,  selon  le  branle  qu*eile  prend. 
Oommc  cntre  ceux  qui  jouent  k  la 
paulme,  celuv  qui  souslient ,  sc  des- 
inarcho  ct  sappreste,  selon  qu'il 
Toit  reiDuer  celuy  qui  liiy  jettc  le 
coup,  ct  selon  la  forme  du  coup.  » 
Ho^TAlc^E,  liy.  iii,  c.  i3. 

Lors  des  premiers  troubles  d'Am- 
I>oise,on  appclail  la  n^forme  on  la 
leligiun  nouvelle,  \a  pamlc.  «  Ceui 


qui  dtoicnt  prisoBiiiers  povr  la  pm- 
role,»  dit  £st.  Paaquier,  liv.  iy, 
lett.  5.  A  quoi  il  ajoute  :  «  not  cer- 
taincmcnt  icquel,  tort  li  propoi,  a  fea 
rstre  accommodd  k  planeara  m! 
aont  par  cy-detant  morts  k  cttm 
pour  trop  ])arler.  » 

«  On  peut  comparer  lesparoiei  an 
T^temcns  qui,  bien  qu*invent^  poar 
la  ndcessitd ,  servent  teUetnent  de- 
puis  a  rorncmenty  qu*on  en  Ait  d<- 
pendre    toute    la   biensdanoe.  «  ti 

MOTHIC  LB  VATBE. 

Enftn  je  Yiraa  cturg ^  d«>  pmroies  de  pmLe^ 
KAcuii,  jit/iaiie,  act.  ni,  ae.  4* 

En  tcrmcs  die  tk(k>Iogie  et  dans  le 
style  de  la  chairc,  TEvangile  catap- 
peld  la  pajvle  dc  i^ie,  la  pmrok  A 
Dieu. 

c  Heureux  si....  je  r^rre  an  trOB- 
pe^u  que  jc  doia  nourrir  de  hipmvk 
de  vie ,  les  restes  d*une  Toiz  ovi 
tombe  et  d*unc  ardcur  aui  iTdteuit!  > 
BossuBT,  Oraiton  JuMort  dii  princi 
de  Condd, 

n  La  parole  de  Dieu  annonc^  rim* 

1)leinent  ct  sans  art,  avait,  dana  la 
joiiche  du  saint,  toute  aa  force  ct 
toute  sa  majcsfd.  »  rLBcniBi. 

Pawle  ,  promcsse.  c  J'aymerois 
bien  plus  chor  romprc  la  prison  d'one 
muraillc  et  des  loix  que  ma  pmroU.  » 
Mo^TAlG^B,  liv.  in,  c.  c). 

PARPAILLOTS,a.m.  anoadonn^ 
autrefois  en  France  aux  prdtendw 
rt^formds,  que  Ton  y  appelle  ansa 
huguenots  ou  caitHnistm.  Avant  1'^- 
dit  de  Nan  les ,  on  appelait  let  proles- 
tans  paipailhiSf  k  cause  que  FVaa- 
V'ois  Fabricc  Scrbelloni^  parent  da 
nape ,  avait  fait  ddcapiler  k  Aviommi 
M.  Jean  Perrin,  seigneur  de  M^ 
paille ,  i)r<$sidcnt  a  Orange,  le 8  ae4l 
i56a.  C  est  de  la  qu^est  fenn  levot 
dc  patpaillot  qui  fut  renouvdd  a« 
siege  de  Montauban ,  et  qui  dure  en- 
core en  France  parmi  le  petit  pcn- 
ple.  u  Dictioniiaire  de  Morvi. 

Borel  prdtend  qn*iU  farent  ainii 
nomnii^ ,  parce  qo*ils  couraient  aa 
danger  sans  crainte^  et  s^enpoeaicnl 
k  la  inort,  comme  font  les  papHloas 
qui  vont  sc  brQler  a  la  chandelle,  cl 
,  que  les  Gascons  a 
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qui  s'cst  dit  poar  depart ,  ^loignc- 
mcnt.  «  Lc  due  de  fioureogne  ,  A  son 
partement  d*Araiens  ,  laissa  son  €i\s, 
le  comtc  do  Charolois  en  Artois.  » 
Mfe'moires  du  sicur  dc  Saint- Rcmy, 
faisant  suite  a  ceux  dc  Monstrclct, 
ch.  79. 

«t  11  sufTit  de  racconipagner  k  son 
partement.  »  momtaighb. 

Je  ne  ni'a|}«r^oU  pas  qw  le  ^ettin  m'appr^la 
Ud  »utre  pari  erne  nt. 
MALKBBBB ,  Stoftccs  Bu  relour  d'Oranllio  k  Foih* 
trfineLloaa,  1609 ,  lir.  11. 

PARTI,  J.  m.  du  latin  pan,  Om 
(portion ,  ])artie),  aussi  lit-on  partie, 
(fans  Ir  sens  de  ligue ,  faction ,  dans 
Alain  Chartier  :  «  Son  enncmy  le 
faisoit  tuer  sous  ombre  d'etre  de  la 
partie  du  roy  ct  du  comte  d*Arinai- 
gnac.  »  Jfistoit^  de  Charles  vii ,  p.  4^- 

Jo  iM  doviilr  point  entrc  Gfn^ve  rt  Rome , 

De  quflque  nom  dirin  que  Icur  pmrii  l^  nomme; 

J'iii  vu  Art  deui  cutes  la  /ourbe  rt  la  fareur. 

voLTAiBB,  ia  AenriaJe,  ch.  ii,  v.  7. 

rOLtPIOKTB. 

£1  }tt  n'oflre  en  un  mot  k  Tutre  ame  rebelle 

Que  la  fiiuiliu  d'un  trune  ou  mon  parti  m'appoOe. 

MKBora. 

Un  parti  *  voua  ,  liarliare  ,  au  nii'|irls  de  nos  lois  ! 
£ft-il  d* tuirv  parti  que  celui  de  ton  roi»  ? 

Le  mime,  Mirope,  act.  i ,  ac.  3. 

Drfua  »■■»  aoiiilireii  furcurs  Auar  enrrloppd, 
KuMi'iiibli>  lo>  dehris  d'un  parti  dinipe. 

Le  mAne,  Scmirumis,  act.  v ,  ac.  I. 

«  Ma  maison  est  rii6pital  des 
partis  Taincus,  disait  M°>e  de  Stael, 
en  faisant  allusion  auxpcrsonnessi  di- 
visdc'S  d*opinion ,  que  sculc  cllc  savait 
rdunir.  >» 

On  a  plus  de  peine  k  Tivrc  avcc 
ceux  qui  sont  du  m^inc  partly  qu'k 
agir  contrc  ceux  qui  y  sont  oppos<^s. 

«  L*c.«prit  dc  parti  abaissc  ies  plus 
grands  tiommcs  jusqu'aux  pctitcsses 
du  peuplc.  »  LA  BRuriiiB. 

a  C*cst  par  ubus  qu^on  a  dit  trop 
long- temps  esprit  de  parti;  I'cxpres- 
sion  proprc,  c*08t  If^tise  de  parti,  » 
nEcusTihE,  Vo)ra!;e  en  j^ngieterre, 
t.  11  ,pag.  465,  i83o.  f^oyez  faction; 
t^oy.  aussi  le  participc  parti,  au  mot 

?ABT1R. 

«  Prendre  le  parti  est  un  termc  dc 
tiouvcllc  cr<^ation,  le  meilUur  parti 
pour  moi  est  de  Jaire  wie  honnite 
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retraite ;  fat  pnM  U  parti  d§  me 
I  aire  f  qtsel  parti  prene%-inHU?  Poar 
dire  quelle  resolution  preneB-Tooi? 
f^ous  prenez  le  mauvaia  parti:  A  n'/ 
a  point  d^ autre  parti  A  prendrt^  aw 
de  pousser  Ics  cnoses  a  1  extrteite.  > 
Bovnovm,  Ies  Entretiens  <tAnMU  H 
d' Eugene,  ii*  cntretien;  p.  93,^diC. 
in-40,  Paris,  1671. 

PARTI,  IE,  adj.  Fojet  Piina. 
PARTI  BUS  (m).  fV«s  >'  'Ai- 

TIIUS. 

PARTIALIS^*,  t^,  a^'.  diiMcB 
parties.  «  Voyant  son  roynuiiie  m^ 
tialise  en  ligues ,  pour  la  dirermt  4Bt 
religions.  »  bst.  pasquibe,  Ut.  VI, 

ch.  7. 

PARTICIP£ ,  s.  m.  du  IaIIb  par- 
licipium ,  dont  la  racinccst  pan,  par* 
tis  ( partie } ,  com  me  qui  dinit  ^ 
partem  capit  (qui  ticnt  parth  du 
vcrbc ,  partie  du  nom  )• 

n  Capiens,  capturuB,  CaptttM^  €«• 
piendus  (  prenant,  dcvant  prendre, 

Sris ,  devant  ^tre  pris),  dit  leprM* 
cnt  de  Brosses ,  sont  dds  adjectifi 
qui  participent  de  la  nature  da  verbe, 
puisqu*on  y  marque  le  tempt  do  Tac- 
tion j  mais  ils  participent  encore  ploi 
de  la  nature  du  nom  par  lenr  proprv 
forme  susceptible  des  genres  eide  la 
d^clinaison.  »  U^chanisma  du  lasf 
S^g^ 9  tom.  ii,pag.  aoa,  Paris,  t^GS. 
11  ne  rcntre  pomt  dans  notre  plaa 
dc  ri^soudre  ici  Ies  difficulttfs  que  pr^ 
son  tent  la  d^linabilit^  et  Pindecli- 
nal)ilit<3  des  participcs;  mais  noas  fe* 
rons  rcmarqucr  que  Ies  participes  ac- 
tifs  suivis  ou  non  suivis  de  Icnrs 
compMmcns,  sont  tou jours  diMiuk 
dans  nos  ancicns  auteurs  ;  c'est  ainsi 

2u*on  Ies  trouve  dans  la  CtMOumre 
e  Ramus,  Paris,  tSya. 
M.    Patru,    dans    una    lettre  k 
M.     Char  pen  tier  ,    lettre    rapport^ 
dans  Ies    Opuscules    sur   la  laagai 
franqaise.  Paris,  1754,  s*esprijne  CB 

CCS   ternics   :   « La 

phrase  cit^c  par  H.  PerrauU^  Ut 
Sat/res  portans  rm  panier  de  ftmrt  ^ 
est  d*Amyot,  dans  scB  Amour»  it 
Daphm's  et  Chloe'f  imprim^es  en  i55^ 
yorez  cettc  Edition,  parce  qu'ayanl 
c^te  faitc  sous  Ies  yeuii  de  1  aulear , 
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s'cilfi'rrcT  par  trop  dc  prdcipitation » 
(1e  laissor  lodcclinablc  un  participe 
(loot  le  siibstantif  n'cst  point  encore 
annoncd,  ct  pcut-dtrcn  est  point  en- 
core priWii.  Mais  unc  reponsc  qui 
vaut  niieux ,  parce  qircllc  dispense 
dc  toiite  autre,  cVst  que  dans  les 
langues,  it  est  inutile  de  cbcrcher 
la  raison   d'une  chose  con  venue  et 

3ui  n*est  contestt^c  de  pcrsonne,  k 
ater  de  Franfuis  i^c.  Car  si  nous 
remontons  jusqu^au  temps  ou  not  re 
languc  (3tait  au  berceau  ,  nous  ver- 
rons  qu'alors  le  participc  sc  d^li- 
nait  aussi  bien  derant  qu*apr^  son 
regime.  Mais  cc  ({u*aujourd  hui  Ton 
nppclle  du  gaulois  ne  prouvc  rien 
pour  le  temps  present.  »  L'abb^  d*o- 
LiVBT,  des  Pariicipes  passifs.  Opus- 
cules surla  languc  francaise ,  p.  355, 
Paris,  1754. 

«  J*ai  dit  qu*avec  Tauxiliairc  a^nir , 
le  participc  pass^  actif  est  inddglina- 
ble,  lorsqu'il  prt^c^de  son  r^imc,  et 
qu*il  se  ddclinc  toutes  les  fois  que 
son  regime  le  prdcMe ,  et  je  vous  ai 
promis  d'examiner  quelle  raison  avait 
cue  i'usage  de  le  vouloir  ainsi.  C*c»t 
cc  que  je  Tais  faire  : 

»  I^  concordance  du  participc  avec 
le  rc^pime  suppose  que  cclui-ci  est 
enonc^{  car,  s*il  ne  Test  pas «  il  est 
inconnu  au  moins  dc  ccux  a  qui  on 
parle,  et  bien  souvcnt  de  celui  qui 
])arie  :  Elle  n  aim^;  qui?  quoi?  Ton 
n'y  est  point  encore.  C'est  peut-Atre 
ie  feu ,  la  parure ,  la  gloire ,  ou  se% 
plaisirs ,  ou  son  devoir  aiCelU  a  aim^. 
Ce  rapport  est  done  indfecis ;  et  dans 
I'inci'rtitudc  ct  du  genre  et  du  nom- 
bre  que  le  nom  rc^i  doit  ayoir,  Ic 
]>articipc  rcstc  commc  ncutre  et  ind^ 
clinaldo. 

»  Quel  langagc,  me  direz-vons,  ou 
Ton  manque  dc  prdvoyance,  au  point 
qu*on  nc  suit  pas ,  en  prononcant  un 
mot ,  quel  est  le  mot  qui  va  le  suivre  I 
Jo  vous  responds  que  c*est  le  langagc 
ordinaire  ;  et  telle  est  dans  le  monde 

ia  b^gerete  de  la  parole ,  que  le  plus 
-Souvcnt  elle  echiippe,  sans  donner  a 
la  pcnst^e  un  instmt  pour  la  priive- 

nir.  On  sait  vaguement  et  en  somme, 
re  qu'on  %a  dire;  mais  dc  prevoir 
quel  est  precisf^ment  Ic  genre ,  quel 
est  Ic  nombre  f|u*on  va  donner  au 


r^me  du  Tcrbe,  c'ett  de  q«oi  bin 
peu  d«  penonnet  tont  habitiicUe* 
ment  capables.  Or,  c*eft  tor  le  In- 
gage  babituel  que  ruage  teblit  iei 
regies. 

»  Mais  lorfque  le  r^ime  da  par- 
ticipc le  pr^oe<lc ,  leur  rapport  cit 
connu  d*aTance,  et  Ton  nit  avcc 
quoi  le  participe  doit  a*aocoider.  II 
n*^  a  done  plug  aucune  raitoii  de  k 
Uisscr  indeclinable.  »  MABMOim, 
Gramumaire^  Ti*  le9oa. 

Les  pontes  placaient  aatrefeif  k 
nom  en  r^me  direct  entre  Tian- 
liaire  avoir  ct  le  pmt!cip9t  PB^ 
mcttaicnt ,  au  rooycn  de  cctte  uw^ 
sion,  au  ro^mc  genre  et  an 
nombre  que  le  nora  : 

Votis  J  T«irn^  b  ^Mucm  IWbwm 
Dont  TOII9  mv^%  m«  roloBUi  smiaU. 
OEuvres  de  Tlivopkile, pag.  a^ , 

J'ai  Ihmu  •ollwit«'r  la  ■■§> 
Qui  m'af  Ml  M*  tocMirt  mmtwis- 


iCfi. 


O  Dim !  dntit  \«*  boat^ ,  cle  bm 

Ont  am  TuiuoB  fureun  ie»  armcs  cfTMcJbMf  J 


TTn  fcrUtn  lonp  cUm  la  niatm 
Ou  ]•••  liMi>»  tepkin  onl  I'keriM  rmit 

LA  voiri  Aiaa  y  bv.  V  f^lla  l> 

Mai* ,  t  Dinii !  le  nuMncnt  «&  }• 
D'aii  trimble  biea  plus  grand  •  i 


«  Ces  inferaioQg ,  dit  Voltaii«,MC 
plus  belles,  plus  podtiquce,  plu^ki- 
gn^es  du  langagc  ordinaire,  a 

m  Cettc  inversion ,  ajonte  I'aW 
d'Olivct ,  ^tait  dune  grande  cenat' 
dit^  pour  la  rime,  parce  qa'elle  na^ 
le  participe  diSclinaole ,  au  lien  ^*^ 
tant  mis  avant  son  rdgime«  il  ae  M 
decline  jamais.  Pourquoinoi  poMcs 
se  privent-ils  d*anc  douceur  4|ae  fa- 
sage  leur  accordait?  car  1*  Acad^i^i 
dans  Texamen  qu*elle  6t  del  vert  de 
Malberbe,  qui  viennent  d*Mrecilfat 
nc  con  sura  uullcment  cctte  iafcr- 
sion.  » 

Cettc  inversion  est  encore  pcmiM 
dans  le  style  marotiqne. 

A  ton  9uii  peodail  U  nulila  rf4m 
Qui  tt'Hftloplmut*  il  U  tri«>  cMWifa. 

TULTAIUS,   cL.   111. 

Itfaii  iiiir  tiUtr  nuliiilir, 
Df^  ^tHaiirPii  1^  poiils  fatal 
Ont  Iitii);-I(>nipi  nu  luit  nfimihtit. 
Le  mime,  l^ett.  tn  v*tt  et  em  /tntitj  Ult.  Ut,  17)^ 
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qui    ^tonnc    aujoiird*hui   Ics 
is  peut-ellc  "venir?  d'eux-iiid- 


parler 
Franpais  _ 

mes.  Autrefois  nous  nous  scrvions 
de  cc  mot  parties^  tres-commun^- 
mcnt  dans  ce  scns^lh.  CUUe^  Cat" 
Mondre ,  tous  nos  ancicns  romans  ne 
parlcnt  que  des  parties  de  leurs  h^- 
ros  et  dc  leurs  heroines  ,  ct  ecs  p4ir- 
ties ,  sont  leur  esprit.  »  voltairb  , 
Dictinruttu're  philasophique ,  torn,  iv, 
sect.  5. 

«  Lc  mot  partie  se  trouve  encore 
dans  les  comedies  de  Corncilic  pour 
esprit,  Cet  homme  a  des  parties, 
Cesi  ce  que  les  Anglais  appellent 
parts,  Cc  tcrme  ^tait  excellent ;  car 
c*est  le  propre  de  Thorome  de  n*a- 
voir  que  des  parties;  on  a  unc  sorle 
d'esprit,  une  sorte  de  talent;  roais 
on  ne  les  a  pas  tous.  Lc  mot  esprit 
est  trop  vague;  ct  quand  on  dit  cct 
hommc  a  dc  Tcsprit ,  V(»us  avcz  rai- 
son  de  demandcr  duquel  ?»  Le  m^me, 
Zetlre  h  M,  Vahhe  d' Olivet,  1761. 
€Euv.  compl.  torn,  zlix  ,  p  160,  c^dit. 
de  Gotlia. 

Lc  Diet,  de  FAcad.  <^it.  de  Mou- 
tardier,  iSoa,  adopte  ccttc  expression 
au  figurd,  en  parlant  des  bonnes 
qualit^s  naturelles  ou  acquises;  mais 
il  pr<$vicnt  qu*il  ne  se  dit  jamais  scul, 
et  donnc  \qs  exemples  suivans  : 
une  des  parties   les  plus  essentieUes 

d'un  honm'te  homme ,  c'est //  a 

toutes  les  parties  d*un  f^ratid  capi- 
tainc.  II  faut  avoucr  que,  si  ce  lerme 
est  encore  usit^  en  ce  sens,  il  Test 
fort  peu. 

Montai<!nc  Ta  employe?  dans  Tac- 
ception  d'obstaclc,  opposition  :  «  II 
scmble  que  le  nom  dc  vertu  presup- 
pose de  la  difliculte  et  du  contraste, 
ct  quVlle  ncpcut  s'cxcrccr  sans  par- 
ties. »  Essais ,  torn,  iv,  pag.  ii4» 
Paris,  1789. 

PARTIR ,  f .  du  latin  partiri  (par- 
tager).  II  nVst  plus  usitd,  en  ce 
sens  ,  que  dans  crtte  locution  avoir 
maiUe  a  partir,  quoiquc  son  compos<$ 
depanir^  pour  partaker,  distribuer, 
soit  d'lin  usage  fr<5qucnt. 

Pi^u  el  Iiti  ptirfiroiif  f|is«'ml»l«« 
Ce  «l«>nier  \a  (l.i)  m  Ihih  l*»ur  si^mliU 
£«  Farct   tie  Kiaiitre  PutheliH ,  lufr.  a 
I.S38.  '  *    * 


<• ,  Lti»ii 


Qwul  U  Ik  Tca»  am 
Si  caida  pmriir  m  W 
ilaman  tUMammtd^  van  79S6  (tS«  riUt) 

(II  pensa  partsuur,  asHur  mm  ptat  Ai 
morceau  de  lara). 

«  Soissons  ou  se  devoit  MKir  le 
butin.  a  cl.  pahchst  (i6«  siecle). 

«  Le  temiis  venu  que  le  piUafffi  k 
devoit  partir. »  £e  m^me. 

Partir  on  mieux  tepaftiTf  eonne 
on  a  dit  d*al>ord,  a  ensuite  signiU 
s*eioigner  d*un  lieu,  f'en  i^|p«rcr, 
se  mettrc  d*une  pott  et  le  lien  « 
I'autre. 

«  11$  se  partirent  depnii  en  den  : 
et  les  uns  tir^rent  en  Mae^doiM, 
les  autres  en  Gr^e.  »  cl.  TAVcm, 
jtntiq,  gauloises ,  fcuillet  ai  towB^ 
(>599). 

Et  »i  iPeit*  Tons  fiiHt  pmrttTg 
Vnu»  »cm  lirduconp  pliu  auntjTf 
Qun  miintfl  f<aurMiB  i|ui  fut  rartv. 

Les  Tt'ititfres  du  Mmriagt,  tW«,  iSt;. 

On  trouve  constaninient  dans 
Alain  Cliartier  se  partir  iPmm  iieu, 
pour  partir  d*un  lien  :  Le  rojr  st 
partit  de  Bionf  le  rojr  ee  ptaik  it 
Parix  ;  plusieurs  caj^tainet  e^eMoA 
partis  des  fronttkree. 

Parti,  e,  part,  du  Tcrbe  ptrtir, 
s*est  ^galemcnt  pris  pour  partaf^i 
divisd  ;  il  nous  en  restc  le  conipiM 
mi'parti,  ie,  divistf  par  la  moiti^. 

«  Tout  lc  monde  sc  voit  partf  (di- 
visd)  pour  trois  belles.  »  hostjiIOic. 

«  Je  dirai ,  apr^  C^ar  ,  qoe  df 
tout  temps  cc  pais  estoit  prnii  n 
trois  peuples.  »  cl.  rAccnsT.  it 
VOrigine  de  la  lanjfue  et  podeie  fimr 
qoise,  pag.  6,  in-40,  Paris,  l58l- 

Jetix  partis.  On  appelail  anlrdbii 
jeux  partis  ou  portages ,  des  dcmaa- 
des  joyeuses  et  ronlant  sur  l*aBoar, 
que  posaient  ordinairemcnt  les  tinv- 
veres  ou  poetes  d'alors ,  et  sur  Ici- 
quclles  on  s*exercait  dans  les  bonact 
compagnics.  Ces  /'etix  pwnie  ^(ues^ 
fort  en  usage  dans  le  la*  et  oau 
le  i3«  si^cle.  On  pnsaitypareseinple* 
CCS  questions  :  lequcl  vaudrait  ibk« 
pour  cclui  qui  aimcrait  une  dcflMH- 
sellc,  qu'elle  se  mariat  )i  un  aatre* 
ou  quelle  vint  a  mourir?  De  dcsi 
amans,  Icqurl  aimc  inieox  :  ccl>>iqj|i 
a  Li  pricre  de  sa  dame  fait  oe  q"*il 
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teniliU).  On  aura  iJit  <l'ubord  un 
hommt  parvtnu ,  ct  cnsuitc  un  par- 
i«nu  ,  un  nouveau  parvenu  pour  ile- 
sijtncr  un  hominc  obseur  qui  a  fait 
foi'lnnc,  ou  qui  eit  ^teviSii  un  poite 
Eminent. 

Un  sot  parvenu  pst  comine  sut 
uoe  iDontagtie ,  d'oii  tout  le  monUe 
lui  paralt  petit,  comme  il  paratt 
petit  h  tout  Ic  nionile- 

,■■--,■,■  Or  "*«*" '■"'"'■' 

DUTnici.^  tiUfitui.  mn.  1.,  «.  ». 

Delille  dit  en  parlnnt  du  papiUon  t 

La  «li  .Ic  la  ikcaair  , 
Dnn  pmrvttu,  linbiu  a*  -  r«iJlc. 

PAHVIS,  ».  ra.  place  devnnt  un 
lcni|itc,  (IcTant  iinc  i^Visc.  Oa  Ic  Ji- 
aait  autrrfois  dc  toutrs  Ics  places  qui 
#tai<:iit  duvant  li?s  jMilaii  ct  les  gran- 
(Im  maisuni.  Jarq.  ftourfioinR  ecrit 
parvit,  et  lo  deprive  du  latin  paviui , 
ea  sous-entGudant  locut  (lieu).  Lieu 
fort  ouvcrt,  ou  I'ou  passe  ajs^ment. 

n  Parvit  est  nussi  appcW  louvcnt  ilu 
nom  de  paradit  (paraJuiu),  quoiquc, 
S'don  un<:  autre  opinion  non  moins 
prciSaMe,  il  viciitte  dc  parviiiam  ou 
pnrviium,  h  parvorum  tat parviibnim 
ichnUt,  des  feholvi  'des  enfans  qui 
estoient  pro«he  Acs  grandes  i^liscs. 
II  pi'ut  aussi  vcnir  d'autrc  part,  si  je 
nc  mn  trompe.  »  I.e  P.  umit,  Elym. 
ttei  molifranq.  p.  374.  Pari*  l6oi. 


■drinuvif  tlrrt*? 


Let  paryU  cr.Uiui ,  let  ciUstei  par- 
vit, sc  dit  dans  la  lauguc  des  poi-tcs 
nour  Ic  cici,  I'olyiupc,  la  vo&te  c6- 
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toirede  i»  pmrvuHumM  (deOairc].' 
d'aliiiiiiit  a  Voltaire. 

(  C'est,  dit  M.  Ch.  Ifodicr.  n 
barbariime  dc  Vol  lure  et  de  d'AlM- 
brrt,  en  paiiant  d'nne  petite  t^- 
blique.  ^arvuin'avait pu  nnaopt- 


pent  k  un  homme  do  beaacoop  d*ei- 

[irit  ,  dnni  tine  conTcrntion  tri»- 
ilire  ou  dans  nnc  corraipandtBrt 
trjs-amicile ,  qn'on  peat  tort  kin 
considdrer  comrae  one  lim]^  cob* 
TcrsatioD  ,  font-ils  nfiilliiiftwl 
francais?  Ma  foi,  non!  > 

PAS,  I.  m.  du  lalin  pctiu,  q« 

a    la   mi'mc  xignificatioD.  Le  diw- 

nutir  pattH  s'est  dit  anciennef  It 

Alter  le  patttt,  marcherjrraTiaaat 

i   pas   Icnts  ct  mcsuNa.  GlatM.  A  h 

«  Pourru  que  S4niqve  bmt  it 
grands  pat  e.t  del  pat  metatit  ,ilfi- 
mjgine  qu'il  *»o—  •— 


■  Les  rcmmra  peurent  Ucn  ae  ic- 
Ucber  dcf  deroira  eit^ieun  qne  h 
pudeur  ezige  ;  mais ,  quaod  il  I'lpt 
de^a'''*  ^  dtmterM  ptu,  la  BaloKK 
rdvolte. »  iioxTKQiiisn ,  £tU.pii*. 

M""  du  Deffand  r^pondit  ■piritocl- 
lemcnt  aqiielqu'un  qui  Inidiautne 
saint  Dcnii  avait  port<  (a  tMe  pla- 
sicurs  licues;  ■  Dans  cc  Ga^-U.j/a'/ 
a  que  le  premier  pti  quieodta.  ■ 

•f  H.  Chapelain  remarqne  ^'m 
dit  [i|!urcnicnt  et  &i^uno.etA  Jn^ 
chir  le  pat,  pour  se  dilerviBff, 
prendre   un  parti.  ■  la>   coMTMiua, 

Cettc  expression,  da  moinaaujiMT- 
d'liui,  ne  scrait  pof  regardie  eamm 
i^liigante  ;  mais  oa  a'cn  aert  Ibrt  biM 
dans  leilflc  familier. 


^X: 


FARVDLISSIMB ,  adj.  ■  On  dit 
que  vous  aTei  Tenoned  au\  diflices , 
et  que  Toua  n'habitex  plus  le  tcrri- 


P.r  ^md  <n  VtmtM  de  C/lUn 
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procodcr  d'autrc  chose,  que  de  nc 
sayoir  pas  danscr?MQLiaaR,  leBoiir- 
geois  gentiihomme ,  act.  i ,  sc.  a. 

PASSACA1LLE,  5,/  de  rcspagnol 
pasat' caile  (aUcT  dans  ics  rues).  On 
prc^tend  que  cet  air  a  H6  ainsi  nomm<$ 

Earcc  que  ies  Espagnols  ,  qui  i*aiment 
caucoup ,  le  jouent  sur  Icurs  gui- 
tares  en  passant  dans  Us  tnes,  «  Cc 
tcrmc  cspagiiol  s'cst,  dit  dc  Gail- 
lores  ,  introduit  dans  notre  langue 
depuis  qu*on  y  joue  des  operas,  pour 
y  cxprimer  cctte  csi>^  dc  composi- 
tion on  mustquc  que  Ies  Espagnols 
ont  appeldc  de  cc  nom ,  qui  vcut  dire 
passe  -  I'ue  ,  com  me  nous  appcions 
des  vaudevilles  certaines  chansons 
qui  courenl  dans  le  public.  »  Les 
Mots  a  la  mode,  pag.  180.  Paris,  169a. 
«  Gependant,  reprit  le  due,  une 
passecaiUe  vcut  dire  pr<fsentcment 
un  porte-manchon.  »  Le  mcme,  ibid. 
pag.  181. 

De  Caill^res  nous  apprend  par  U 

3uc  passecaille  ou  passacailie  a  eu , 
c  son  temps  ,  une  acception  diff(5- 
^entc  de  la  premiere  quelle  recnt, 
ct  cctte  deuxiime  acception  est  en- 
core portde  dans  le  Diet,  de  Trei^oux, 
^dit.  de  1743. 

PASSADE,  s.f.  Mme  de  Sdvign«t, 
reprenant  sa  lettre  interrompue,  dit 
a  sa  (ille  :  «r  Je  reviens  k  iapassade, 
pour  vous  dire  encore  une  fois  que 
vous  ne  soyez  pas  en  peine  de  ma 
jambe.  » 

Passades ,  alldes  et  venues.  «  Les 
plus  vaillans  bravoient  a  passades 
par  lachambrc.  »  Contcs  d' Lutr.  t.  i. 

V(w  frvquentos  Dofiot/tfj^ 
JoAtes  ,  tournoit ,  (leru«s  ,  »/rriiadps. 

LA.ro»rAii«i. 

PASSAGE,  5.  m.  de  passagium, 
mot  dc  la  basse  latinitd,  qu  on  lit 
dan.s  la  119^  Epitre  de  saint  Bernard  , 
ct  Robert  Estiennc  d(!rive  passagium 
dc  passus  (pas) .  nPassus  (pas)  ,*  passa^ 
gium  (passage) ,  locus  per  quern  passus 
aguntur. »  JAc  sylvius  ,  Isa^oge  in  lin- 
gua/n  gallicam,  p.  77,  Pans,  i53i. 

«  Je  nc  peinds  pas  Testre,  )C  poinds 
le  passage ,  non  un  passage  d*aage 
en  autre,  ou,  comme  dit  le  peuple, 
dc  sept  ans  en  sept  ans,  mais  dc  jour 


en  jour ,  de  minate  eo  miiivte.  boit* 
liv.  Ill,  c.  3. 

ft  M.  D'Haronis  me  nunde  que  la 
joic  dc  votre  accouchemeiii,  et  le 
nom  et  la  naissance  de  votre  fill ,  se 
sont  fait  un  passage  au  travers  de  sa 
tristesse ;  et  jc  Tassure  aujsi ,  en  v<- 
compense ,  que  sa  tristesae  s*est  Ciit 
un  passage  au  travers  de  ma  )oi&  • 

M°*'  DC  SBVIOvi. 

«  La  Faculty  de  M^dccine  estatafc 
sur  le  passage  de  ce  monde  k  1'aatre.i 
DDFaasKT,  Amu».  sSrieux  eicom. 

D'an  f ertf  meiiBfaiit ,  d*un  ceil  brttaal  4t  nft , 
I)biu  le  Min  ran  de  I'autr*  ib  durchit  wt  pasmp 
KACiiTK ,  lei  Friret  tnnemis,  act.  t,  n.  s. 

Et  dun»  In  ain  4po«fi»tia 

En  ces  tnrrihles  mots  aa  Toii  »*<WTr«  aoaj 

J.  a. 


On  nr  pent  filer  tona  aea  jova 
Sur  le  trSne  kenrens  daa  Aawart  I 
Tout  les  plmisirt  toni  «lff  pms$ttga  g 
Mais  Tona  saures  r^fsar  toajow 
Par  Teaprtt  et  par  1«  conng*. 

TobiAUB,  EpIlremH  dmedtKtkJim. 

PASsutT ,  adj.  C*cst ,  dans  le  pris- 
cipe ,  le  participc  de  passer. 

«  Dans  le  rang  que  vous  tenei  daas 
la  plus  brillantc  et  la  plus  pOMtsute 
province  de  France  ,  joindre  Tfon 
nomic  a  la  magnificence  d'oB  foa* 
verneur ,  c'cst  ce  qui  n*ett  pas  uat- 
ginable.  »  m™*  db  SETioai. 

PAssAHT  ,  1.  m.  Comeille  ,  poor 
ex  primer  la  courte  dur^  de  la  vie 
dc  Thomme,  rappcllc  un  malheo* 
reux  passant. 

Dsins  l^urs  vUateaui ,  milla  petitabrig  Bwb 
Pour  lent  plaisir  dAreoiaoaent  Wtpmsamit. 

tALisaor ,  Im  Dmntimde,  A.  to. 

Voltaire  a  donn^  un  femioin  k  ce 
substantif ;  il  est  vrai  que  c*est  dios 
le  style  badin  : 

Dans  son  chemin  ,  d>a  tp»  Robnt  tnmfait 
Ou  fcDune  on  fille ,  il  priaK  lmpmM$mmt» 
Df!  lui  conter  ce  cpie  pnia  elle  aiautit. 

r<  ^mipimit  mmx  Dmmets  cMH. 

PASSB-CICBROlf  ,  S.    M.    ploS    hlllile 

crue  Gicdron.  C*cst  un  mot  de  la  cr^ 
tion  dc  La  Fontaine. 

El  I'antre  aficlie  par  la  TtDa  , 
Qu'il  est  nn  Pmssm-Cieer^n. 

II  n*a  pas  fait  fortune  i  ccpcwfa*^ 
il  est  dans  Tr^tHjux* 

PAsiB-r.AJiTovT,   #.  Ilk.   «  Si  veal 
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s'eOli-tier  par  trup  dc  pr6ijpitjt)on, 
lie  laissvt  indecliDalilc  un  participe 
iloDl  Ic  siibstantif  a'cit  point  rncure 
aDnoncd,  ct  pcut-fitrrn  c«t point  cd- 
coTc  pr^vu.  Mais  unc  rcponsc  fui 
vaut  miciii ,  parcG  qii'cllc  dispense 
(]c  toiite  autre,  cVit  que  dans  Ics 
Ungiics,  11  est  inutile  du  cbcrcher 
la  raison  <I'unc  chose  conienue  et 

rii  nVst  contMtic  dc prraonnc,  i 
tiT  dc  Fr;in9ois  i".  Car  si  no<is 
rcmontons  jusquau  temps  oii  notrc 
langiiu  i^taii  aii  berccau  ,  nous  ver- 
rons  qu'aloTS  Ic  participe  se  dA:li- 
nait  lusai  bicn  devant  qn'apris  ion 
>^nie.  Mais  ce  qu'aujourdliui  I'on 
.nppelle  du  gaulois  ne  proiivc  ricn 
pour  Ic  temps  present.  ■  I/ubbtf  n'o- 
LiTKt,  des  Participa  paiti/i.  Opus- 
cules aur  la  laiigae  francaiie ,  p.  355, 
Paris,  irS4. 

-J'ai  dit  qu'avec  I'auiilijire  avnir, 
Ic  participe  pas-i^  actir  est  inddflina- 
Lle,  lorsqii'il  pri^ciile  son  rds'inct  <>* 
qu'il  Kc  dtfclinc  tniitcs  lea  fois  qne 
son  r<?Eimc  lepi*:Mc,  ct  je  vous  ai 
promts  d'cKn miner  quelle  raison  avait 
cue  I'usage  dn  lo  votiloir  ainsi.  C'e>t 
cc  qiic  ye  Tais  fairc  : 

»  Lm  concordance  dn  participe 
ie  Ti!|;imc  suppose  qne  eclui-ci  wi. 
£nonc^j  car,  s'il  nc  Test  pas,  il  est 
inconnu  on  moins  dc  ccui  i  qui  on 
paTle,et  bicn  souvent  dc  celui  qui 
paric  :  Ellen  ajmj;  qui?  qnoi?  Ion 
n'y  cat  point  encore.  C'est  pcut-6tre 
te  jea,  tapanat,  la  g/oirt,  on  «.i 
plaitirs ,  ou  joa  devoir  qn'tlU  a  aimi, 
Ce  rapport  I'st  done  inilecis ;  et  dans 
linccrtididc  ct  liu  (^rnrc  el  dn  nom- 
brc  que  Ic  nom  n'gi  doit  aToir,  Ie 
participe  rcstc  commc  ncutre  et  ind^ 
clinaMc. 

■  Quel  langagc,  meilirci-TOus.ou 
I'on  manque  ile  privoyancc,  au  point 
qii'on  nc  wit  pas .  en  prononcant  un 
luot.qucicst  Ic 
Jo  vous  rdponil 
ordinaire;  el  telle  est  ilansle 
la  lltg^retli  dp  la  parole,  que  Ie  plus 
.touvcnt  ellc  i^cliappc,  sans  donncr  a 
lj  pcnsi^  un  instant  pour  la  prdve- 
nir.  On  sail  voRuemcnt  i-t  en  soniDie, 
M  qu'on  va  dire;  niais  dc  pi'(S%~oil 
quel  est  pr^'cli^rnent  Ic  genre ,  quel 
cA  Ic  noDiIire  (jn'on  va  ilunncr  an 
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^me  du  verbc ,  c'e«t  4e  aooi  bin 
>eu  d«  peraonnc*  Mat  huitaelle- 
ncnt  capablea.  Or,  c'e*t  anr  Ie  ba- 
[oge  babitoel  que  I'liMge  Aiblit  m 
•k%\n. 

*  Haia  lorsqnc  Ie  r^ne  dn  |nt- 
icipe  Ie  pr^de ,  leur  np^ort  est 
MUQu  d'aTance,  et  Ton  Mit  arec 
)uoi  Ie  participe  doit  a'acniider,  11 
I'y  a  done  plus  aucune  nban  i»  li 
laiascr   indeclinabU.  ■   iiaKaraTB, 

Les  pontes  pUulent  antrctiMf  Ie 
nom  en  r^ime  direct  entfv  Fmi- 
[iairo  etvoir  et  Ie  p<aiicip*,  qs^ 
mettaicnt ,  an  raojcn  dc  c«Ue  iwret- 
«ion,   au  m£nie  genre  et   an  wimt 

Ugnl  .»,.  ^.  ■■■  ndMj  «iw. 

OEavnidi  Thfvpkils,  p>|.  >^l ,  ftMia,  iMl. 


•  CesinTersJotii.dit  Voltaii«|M 
plus  belles,  plus  podtlqnci,  plnldl 
Ijndes  du  lanflagc  ordinaire.  > 

■  Cettc  invcriioB  ,  ajonte  Tab 
d'Olivet,  ^tait  d'une  grande  camm 
ditdpour  la  rime,  parce  qo'eUe  iM 
Ic  partkipt  ddclinable ,  au  litti  qa' 
tant  mis  avant  son  r^inc,  il  ne 
diicline  jamais.  Pourquoi  noa  pati 
se  privent-ils  d'unc  doarcnr  qne  T 
sage  Irur  accordait?  car  I'AcaiU^i 
ilans  I'cxamcn  qa'elle  Btdea  Mrs 
Malbcrlie,  qui  viennent  d'Mrecilt 
ne   caniura   nullcment  cctte  inn 
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parlcr  qui  ^tonnc  aujoiird^hul  Ics 
Franpais  peut-cllc  venir?  d*eux-m£- 
mes.  Autrefois  nous  nous  servions 
de  ce  mot  parties,  tr^-commun^- 
mcnt  dans  ce  scns-la.  Clelie,  Cos- 
sandrt ,  tous  nos  ancicns  romans  ne 
parlent  que  des  parties  de  leurs  h^ 
ros  et  de  leurs  heroines  ,  ct  ces  par- 
ties ,  sont  Icur  esprit.  »  voltajab  , 
Dictinwiaire  philosophique  ^  torn,  iv, 
sect.  5. 

«  Le  root  partie  se  trouve  encore 
dans  les  comedies  de  Corneilic  |>onr 
0!tprii.  Cet  homme  a  des  parties, 
CW  ce  que  les  Anglais  appellcnt 
parts.  Ce  tcrme  ^tait  excellent ;  car 
cest  le  propre  de  rhorome  de  n*a- 
voir  que  des  parties ;  on  a  unc  sorle 
d'esprit,  une  sorte  de  talent;  niais 
on  ne  les  a  pas  tous.  Le  root  esprit 
est  frop  vague;  ct  quand  on  dit  cct 
homnic  a  dc  Tcsprit,  vous  avez  rai- 
son  dc  dcmandcr  duquel  ?  m  Ze  meme, 
Lettre  h  M.  Vahhe  d^ Olivet.  1761. 
€Euv.  compl.  torn,  xlix  ,  p  160,  tklit. 
dc  Gotha. 

Le  Diet,  dc  I'Acad.  ^dit.  dcMou- 
tardier,  iSoa,  adopte  cclte  expression 
au  (igurd,  en  parlant  dos  bonnes 
qualit^s  naturelles  ou  acquises;  mais 
il  pr^vicnt  qu*il  ne  se  dit  jamais  scul, 
ct  donnc  \cs  cxcmples  suivans  : 
luie  des  parties   tes  phis  esseiitielles 

d'un  honni'te  homme t  cest //  a 

toutes  les  parties  d'un  f^rand  capi- 
taine.  II  faut  avoucr  que,  si  ce  tcrme 
est  encore  usitd  en  ce  sens,  il  Test 
fort  peu. 
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Montaif^nc  Ta  employ^  dans  I'ac- 
ception  d'obstacle,  opposition  :  «  II 
semblc  que  le  nom  dc  vertu  pn^sup- 
pose  de  la  difliculte  ct  du  contraste, 
ct  qu^cllc  nr  pcut  sVxcrccr  sans  par- 
ties. »  Essais,  tom.  iv,  pag.  ii4, 
Paris,  1789. 

PARTIR ,  p.  du  latin  partiri  (par- 
tager).  II  n'cst  plus  usitd,  en  ce 
sens  ,  que  dans  ccttc  locution  avoir 
maille  a  partir .  quoiqiie  son  compos<5 
depanir,  pour  partagcr,  di.stribuer, 
.soit  d'un  usage  frdqucnl. 

Di*»ii  el  liii  paitirout  rii>eniMc 
Ci«  denier  la  (li)  i>i  Ikiii  leur  »r>niM*> 
Im  Fare*   tit  Mat/Ire  Pathtltn  ,  v»a.  i 
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Quasi  U  Cm  v4 
Si  emim  pmrtir  «fe 
BmtmmnJuHutmrd,  «m  79M  (lS«  A*). 

(II  pens*  partagerB  at^oir  sm  pmt  Ai 
morceau  ue  lani). 

«  Soissons  ou  se  devoit  miI^Ic 
butin.  »  CL.  vkvcamt  (i0«  siecle}. 

«  Le  tcmM  Tena  que  le  piUafB  k 
devoit  parur, »  Ze  meme. 

Partir  ou  mieuz  $€  ptoftir^  ?*?'' 
on  a  dit  d*abord,  a  ensuite  sipii^ 
s*^loigner  d*un  lieu ,  s*eii  wtputx^ 
se  raettre  d*une  pa»t  et  le  lies  « 
Tautre. 

«  Its  se  partirtni,  depoii  en  faa : 
et  les  uns  tirtont  ea  MaeMme* 
les  autres  en  Gr^.  »  ci..  vjiOCBIT, 
yintiq,  gauloises,  fcuillet  ai  tOVB^ 
(1599). 

Et  fti  tteH*  Toot  fkul  pmrriTp 
Votu  »<*rei  lieaucoop  plu*  iBBltjVp 
Que  paincl  I..aamii  qui  fbt  roitf . 

L<s  T^nibret  du  MmHmgts  FMm,  tSI;. 

On  trouve  constamment  dnu 
Alain  Cliarticr  se  partir  iTaM  Mm, 
pour  partir  d*un  lica  :  £9  rejr  se 
partit  de  Bionf  le  rojr  m9  ^MiB  ^ 
Parix  ;  plusieurs  capitainei  a'crteiM 
partis  des  frontikrts. 

Parti,  e,  part,  du  yerbe  jMfnr, 
s*est  Element  pris  pour  |iarfei|2i 
divisd ;  il  nous  en  resto  le  coufm 
mi-parti ,  ie ,  divis^  par  la  moiti^. 

R  Tout  Ic  monde  sc  voit  poitf  (£• 
visd)  pour  trois  belles.  »  aoiTMOSt* 

«  Jc  dirai ,  apr^  Cdflar  ,  qoe  de 
tout  temps  ce  pals  eitoit  pini  ci 
trois  pcuplcs.  »  CL.  faucbct,  ^ 
VOrigine  de  la  lattgue  et  padgm  fim- 
qoise,  pag.  6,  in-4^f  Paris »  i58i. 

Jenx  partis.  On  appelait  mnttMs 
jeux  partis  ou  partmges ,  del  dcMM- 
des  joycuses  et  ronlant  sur  TaMNr, 
que  posaient  ordinaireinciit  lei  Iiwh 
vcres  ou  poetes  d*alors ,  ct  sar  ki- 
quelles  on  s*exercait  dans  les  boMKt 
compagnies.  Ces  feux  partie  4t^' 
fort  en  usage  dans  le  ta^  el  di^ 
Ic  i3*  8i6cle.  On  pnsait,  par  taiflfi 
CCS  questions  :  le^uel  vaiidrait  luess 
pour  cclui  qui  aimcrait  une  dcawi- 
sellc ,  qu'cllc  se  mariat  k  nn  aeti*> 
ou  quelle  vfnt  a  mourir?  De  dcsi 
amans,  Icqud  time  Diicua  :  cclniq||i 
a  la  priere  de  sa  dame  fait  oe  <|ii*i' 
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Icndait).  On  aura  dit  d'abonl  iin 
homme  parvenu ,  ct  ensuitc  un  par^ 
I'enti ,  UD  nouveau  parvenu  pour  <l^ 
signer  un  homiiic  obseur  qui  a  fait 
fortune,  ou  qui  est  elevd  k  un  postc 
dmincnt. 

Un  sot  parvenu  est  comme  sur 
unc  montagnc ,  d'ou  tout  le  monde 
lui  paratt  petit,  commc  il  paratt 
petit  h  tout  Ic  monde. 

Que  cc»  g**!!*  ineoniivs 

Sonl  fierf  !  toiIa  I'orgupil  <le  tous  nos  parrenu*. 

DKAioL'cBBs,  U  Glorieux,  act.  !▼,  K.  9. 

Dclilie  dit  en  parlant  du  papillon  : 

he  fib  de  U  cke&ille  , 
B4>ao  pmryenuj  kontrai  de  m  fvmille. 

PAKVIS ,  *.  m.  place  devant  un 
temple,  devant  unc  dglise.  On  le  di- 
sait  autrefois  de  toutes  les  places  qui 
<^taient  dt-vant  les  palais  et  les  gran- 
des  maisons.  Jacq.  Bour^oing  ecrit 
pervis,  et  Ic  derive  du  latiu  pervius  , 
en  sous-enteudant  locus  (lieu).  Lieu 
fort  ouvert,  ou  Ton  passe  ais^ment. 

<c  Parvis  est  aussi  ap|)eI(S  sou  vent  du 
nom  de  parxuiis  (paradisus),  quoique, 
selon  line  autre  opinion  non  moins 
pro!)a1)le,  il  vienne  de  paivia'um  ou 
parvisum,  hparx'or^m  scuparvuhmm 
schoUs  ^  Aes  dcholes  'des  enfans  qui 
estoient  proche  des  grandes  dglises. 
11  pent  aussi  venir  d*autre  part,  si  je 
ne  mi!  tronipe.  »  Le  P.  labbe,  Etym, 
des  mots  frun^.  p.  3^4,  Paris  1601. 

Ua  pru|)tc  iminens<^  innnde  If*  parvis. 

Lc  templi*  s'oavr«> 

TdLTAiKB  y  le  Temple  dt  V  Amitie, 

Alain  <|ucl  ckarmr  imponnt  iii*attir« 
A  I'omlirp  d***  parvi*  lacrvft? 
Ij'argiif!  Miut  e<:tut«* ,  il  soupire , 
Et  pji'Ic  a  mra  scnk  euirrrs. 

Mm*  DKSROCIKIi. 

Les  parvis  celestes  ,  les  ce'lestes  par*- 
visf  sc  dit  dans  la  langue  des  poetcs 
pour  le  ciel,  Tolympe,  la  yoikte  ce- 
leste. 

Et  Tons.  aktm  nomkr^ui  qiii ,  Mnii  t^nc  aUumca  , 
jiux  ct'lestes  parvis  Mna  ordrc  rics  aemcs. 

DtMNC-BAPO!*  ,  Ilrro  et  Lfandre,  cbant  iii. 

Que  nr  pnis-)**  auii»i  kicn,  <Lins  las  parvis  celestes, 
V^inijuour  dr  la  ricilleMP  fX.  du  Apuvp  inforoal  , 
lI'asiM*uir  avrc  \r*  dirui,  rt  maivlirr  l<*ur  t'^al  ? 
AiuxAJf ,  tmd.  di*  VlUade,  lir.  tiu. 

PARVDLISSIME,  adj.  a  On  dit 
que  vous  avcz  renoncd  au.\  d^lices , 
et  que  vous  n*habitez  plus  le  tcrri- 


toirc  dc  la  parvuUismM  (deOdl^).* 
D*ALKMBBtT  Ik  VoUoire. 

CI  Cesty  dit  M.  Ch.  Nodier .  la 
barbarisme  dc  Voltaire  et  de  d*AleB- 
bert,  en  parlant  d*une  petite  r^- 
bliquc.  ParvuM  n*aTait  pu  mi  ■llpe^■ 
latif  de  cettc  racine.  Mais,  ajoote 
M.  Nodier ,  tous  les  mots  qui  Mnaf- 
pcnt  i  un  homme  de  beancoop  d*ci- 

f»rit ,  dans  une  conversation  trb- 
ibrc  ou  dans  one  correspondaace 
tr^s-amicale ,  qu*on  pent  tort  biea 
consid^rcr  comme  une  simple  con- 
versation ,  sont-ils  ntfceaiaireflMnt 
francais?  Ma  foi ,  non!  » 

PAS,  1.  m.  du  latin  pasuu,  qvi 
a  la  m<^me  signification.  Le  diaij- 
nutif  passet  a  est  dit  ancicnneiaenL 

A 1  ler  le  posset ,  marcher  ffravcaient 
k  pas  lents  et  mcsur^s.  GIoms*  4t  ii 
lariffue  romaiie. 

a  Pourvu  que  Sdn&qoe  fSMte  de 
grands  pas  et  des  pas  mesnr^s ,  il  sV 
magine  qu*il  avance  beaucoap.*  ma- 

LEBHAVCBX. 

«c  Les  fcmmes  peuvent  bien  ae  re- 
lacher  des  devoirs^  exttfrieurt  qne  h 
pudeur  exige ;  mais ,  quand  il  s'agit 
dc  Jair^  les  demiers  pas,  la  natotCM 
rdvolte. »  ]fO^TSiQ1IIXU,  ZuLpin. 

M^Be  du  DefFand  r^pondit  spiritnd- 
lemcnt  a  quelqu*un  qui  lui  disait  aae 
saint  Denis  avait  port^  sa  tte  juii- 
sieurs  lieucs :  «  Dans  cc  cas-Ui,i7«|)r 
a  que  le  premier  ^paa  qui  eodts.  > 

«  M.  Chapclain  rcmarque  an*en 
dit  figurdrocnt  et  6iigAmmeat  jrmtr 
chir  le  pasy  pour  sc  ddlermiacr, 
pt'endre  un  parti,  »  th.  coasniLU, 
sur  F'augelas. 

Cettc  expression,  du  moins  aujoar- 
d'liui,  ne  seraitpas  rcgardde  oorae 
dlc^gantc  ;  mais  on  s'en  sert  fort  Ucn 
dans  lc  style  familier. 

An  Icmpi  oa  Salame  r^Nraa , 
Une  \»e\\f  «a  matin  d«  Page, 
Une  »^ul(> ,  nolet  c<'la  , 
Fat  crorlle ,  malgr^  Ponfff. 
LMii>toire  ne  dit  paa   poi^wti ; 
filais  «lle  arait  rf tc  ,  i«  gag*  , 
Et  cmt  apr}r<i  de  lionn«  fot 
Qu'ftr*  rirrge  ,  c'ert  Hf  Mge. 
J«  ne  Trai  point  to«m  ncoMlsr 
Par  qnel  art  Tenfant  d»  C/tUi« 
Condaiait  la  aimple  berg>y 
A  ctpaM  ti  doux  h  smmter. 
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proccdcr  U'autrc  chose,  que  dc  ne 
savoir  pas  danscr?MOLiiBR,  le  Bour- 
geois gentilhomme ,  act.  i ,  sc.  a. 

PASSACAILLE.  s,f.  de  TcspaRnol 
pasar  calle  (siWcr  dans  Ics  rues).  On 
pretend  que  cet  air  a  et6  ainsi  nomm<$ 

Karcc  que  les  Espagnols ,  qui  fairoent 
caucoup ,  Ic  joueDt  sur  Icnrs  gui- 
tares  en  passant  dans  les  rues,  a  Cc 
trrme  cspa};iiol  s'est ,  dit  de  Giil- 
leres  ,  introduit  dans  notrc  langui* 
depuis  qu*on  y  joue  des  operas,  pour 
y  cxprimer  cette  espice  de  composi- 
tion CO  rausique  que  les  Espagnols 
ont  appelde  de  ce  nom ,  qui  vcut  dire 
passe  -  rue  ,  comme  nous  appelons 
des  vaudevilles  cei-taincs  chansons 
qui  courenl  dans  le  public.  »  Les 
Mots  a  la  mode,  pag.  180.  Paris,  169a. 
«  Cepcndant,  rcprit  le  due,  une 
passecaiUe  veut  dire  prdsentement 
un  porte-manchon.  »  Le  me'me,  ibid.  I 
pag.  181. 

De  Cailleres  nous  apprend  par  U 

3ue  patsccaille  ou  passacaiUe  a  eu , 
c  ton  temps  ,  une  acception  difTtS- 
rente  de  la  premiere  qii*elle  rccut, 
ct  cette  deuxi&me  deception  est  en- 
core portde  dans  ic  Diet,  de  Trevfoux, 
ddit.  de  174^. 

PASSADE,  s.f.  Mnte  de  Sdvignrf, 
reprenant  sa  lettre  intcrrompue,  dit 
a  sa  (ille  :  ff  Je  reviens  k  iapassade, 
pour  vous  dire  encore  une  fois  que 
vous  nc  soyez  pas  en  peine  de  ma 
jambe.  )> 

Passades ,  alleges  et  venues.  «  Les 
plus  vaillans  bravoient  a  passades 
par  lachambre.  »  Contes  d* Eutr.  t.  i. 

Vo9  fre({urnU>s  patsndfi, 
Joutcs  ,  lournnis  ,  deriset ,  tft^ntAn. 

LArONTAIITK. 

PASSAGE,  s.  HI.  de  passagium, 
mot.  dc  la  basse  latinitd,  qu  on  lit 
dans  la  i  ig^  Epttre  de  saint  Bernard , 
ct  Robert  Estienne  di^rive  passagium 
de /?«««« (pas).  (tPassus  (pas)  ; passa- 
gium (passage) ,  locus  per  qnfim  passus 
aguntur. »  J  Ac.  sylvics  ,  Isa^oge  in  lin- 
guatn  gallicam,  p.  77,  Pans,  i53t. 

u  Je  nc  peinds  pas  Testre,  je  peinds 
le  passage  ,  non  un  passage  d'aage 
rn  autre,  ou,  comme  dit  le  pcuple, 
dc  sept  ana  en  sept  ans,  raais  dc  jour 
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en  jour,  de  minote  en  minvtcBmr* 
liv.  Ill,  c.  a. 

«c  M.  D'Haronis  me  mande' qve  la 
)oic  dc  votrc  accouchement,  et  k 
nom  et  la  naissance  dc  votre  fiU ,  se 
sent  fait  un  passage  au  travers  de  it 
tristesse ;  et  je  Tassure  aujsi ,  en  i^- 
compense  ,  que  sa  tristesse  s*est  Cait 
un  passage  au  travcrs  de  ma  joie.  • 

M>ne  Ds  SBVIGvi. 

«  La  Faculty  de  M^decine  estatn^e 
sur  le  passage  de  ce  monde  k  I'aatic.* 
DUFaasKT,  Amui.  sMeux  et  coat. 

D'an  f eitr  iiMnifaat ,  dVui  «eil  brAUai  J*  ng», 
Ikns  le  Min  I'lui  de  Tautre  3*  ckerdMat  ■■  fUMf** 
KACIMB ,  les  Fr?ret  tnnemu^  sci.  ▼,  K.  a* 

El  cLins  lei  aiis  ^posTHrtli 

Ed  ces  lerribles  moU  aa  vo»  •*(mit(«  mpMMfff* 

M,  u.  luOMUV. 

On  ne  peat  filer  t<HU  M»  i<mrs 
Sur  le  trone  henretu  dea  Aaoan  : 
Toiu  les  plaisin  sont  dt  pmsamge  ; 
Maia  Yooa  aauret  r^gner  Umfomn 
Par  Tei^nit  et  par  \m  revnfe. 

TOLIAUB,  Epttrtmm  dmeittHMUm. 

p▲5s▲^T,  adj.  C'csty  dans  le  prin- 
cipc ,  le  particii>e  de  passer. 

a  Dans  le  rang  que  vous  tenei  daas 
la  plus  brillantc  et  la  pins  pattanU 
province  de  France  ,  )oindre  Vito- 
nomic  a  la  magniflccnce  d'lm  10a* 
verneur,  c*est  ce  qui  n*est  pas  im- 
ginable.  »  m™"  dx  ssTiOHi. 

PAssAHT  ,  s.  m.  Comeille  ,  pov 
expi'imer  la  courte  dur^  de  la  vie 
de  rhomme,  Tappellc  un   malkeo- 

reux  passant. 

Dtint  leura  cKateauK ,  nulle  petitahrigaadi 
Puur  Imr  plaUir  d^roaaameBt  Ve^pmstmnu 

rALiaaoT ,  Im  Dmneimde,  A.  tn. 

Voltaire  a  donn^  un  feminin  h  ee 
substantif ;  il  est  yrai  que  c*est  daas 
le  style  badin  : 

I)jn»  ton  cKemin  ,  dXa  fo*  Robert  tnmvaiit 
Ou  fpoune  on  fille ,  il  prtait  ImpmstrntU 
I)r  lai  conter  re  que  plua  ell«  ainak. 

Ce  ^miptmtl  mmx  HmmtSs  tmS». 

pA88c>cicBB0v ,  #.  jif.  plos  hibile 
aue  Cicdron.  C*cst  un  mot  de  la  crea- 
tion de  La  Fontaine. 

El  I'autre  afSclie  par  la  viHe  , 
Qn'il  est  on  PmsMe^CiciroM. 

II  n*a  pas  fait  fortune ;  cepeBdinl 
il  est  dans  Trii^cuxm 
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du  malheur  d'lutrui ,  et  qiie  ceux  qui 
n'cD  font  pus  Irur  bonne  fortune  ,  en 
^Dt  au  moiiu  Icur  paite-Umpt,  • 
BALIAC,  Apol.  part.  iii. 

Grud  rw  .  Vtiat  fori  la  \,hv  , 


Ce  terme  est  ilu  style  familipr ,  ce 
pendant  Racine  I'a  i-niplojd  dans  ui 
de  iea  chefs- tl'ceuv re. 
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Mais  ici  ce  n 


t  tiunt  i  rironie ,  ct 
c  Anergic  ic  m^pris  qu'a- 
:ine  pour  Ic  culte  ct  Icj 
I  dcs  Juifs.  On  poumil 
a|outer  qiiil  est  employ  j  dans  un  dc 
CCS  momens  d' abandon  oii  le  ton  dc 
la  tragMic  se  rapprochfl  de  celui  de  U 
con  verso  I  ion. 

PASSE-VOLAHT,  /.  m.  homme 
qui  passe  en  revue  sans  itrc  enrdU  j 
par  ex  tension ,  cului  qui  s'intruduit 
dans  unv  soci^t^  sans  j  tttc  invito  , 
dans  un  spcclaclc  sans  pa}cr. 

Lo  cardinal  I'allavicini  compai  c  Ivs 
mala  supci  llus  nuz  pasie-wlans ,  ct 
dit  que  li'S  lectcurs  diflicats  ont  au- 
tant  de  peine  a  voir  nnc  meme  diose 
revalue  dc  paroles  difl'^ivntes ,  que 
les  coin misva ires  des  gui^rres  en  ont 
k  voir  passer  plusicurs  fois  en  revue 
les  na6ines  soldals  sous  dcs  liabils 
diffdrcns. 

PASSIF,  IVE,  adj.  du  latin  pa.- 
livut  (qui  souflTre).  II  n'csl  pii^rc 
eroplo}'^  que  par  opposition  .'i  aelif : 
cotnirie  rOle  aciif,  AMe  active ,  voii 
aelwt.  Ccpendant  Vollnirc  a  dit  .tvec 
auUnt  d'esprit  que  do  vdrit^  :  «  L'en- 
nui  aelif  cl  patiifdu  beau  monde-  • 
fair  painive,  termcdf  gr.iniraairr, 


nBesioB  do  verbe  qui  lepidtmc  hb 

ujct  comue  recet ant,  aoufrant  Tae- 

II  n'^  ipoiatde  -nrhet  puitift ra 
'ran^ais ;  la  rorme  qu'il  nons  a  plu  de 
lomnicr  ainsi ,  n'est  autre  cboie  qne 
e  Terbe  abiolu  {itit)  )oint  arec  le 
qualiflcatif  (parlicipe)  pattif  daM 
tousles  teni[uctdans  tons  lea  Etoda. 
/t  luii  aimi,  jr'e  lUii  Itlu  ;  fiuit 
aimi ,  baiiu ,  ttc,  Les  liDguetancies- 
nes  ,  au  contraire ,  avaient  cette  Toil, 
puisqu'elle  ^tait  vtfritablement  mir- 
iguec  par  Ics  diiffrentcs  inilesioiu  da 
icrbe ,  au  nioin*  dans  Ie>  temp*  bb- 
ples  ,  coinmc  amor,  aMabor  ;  fd/Mi, 

a'avons  rica  qu'un  quatiGcatif^ai^ 
p*ssiOK  .  I.  f.  du  latin  ptumo  {waai- 

dlt  la  pattion  de  Jdsua—Chrift. 

Ce  mot  a  et^  compoio  par  on  es- 
nrit  trcs-jiiste  et  tris-philosopyqae, 
ll  nous  rappcllc  celui  de  totfffnunl. 

n  Quulqiic  Ics  ^randea  fmMimu 
troublcnt  I'esprit,  il  n'y  a  riea  qai 
rcnilc   i^loqucnt  comme   elle*.  ■  i* 


n  On  dit  que  les.pilold  e 
au   dernier    point    cea    men   pad- 
liqucs  oii  I'oD   ne  peut  naviser,  rl 

Ju'ils  Tculent  du  Tent,  au  baiaid 
'atoir  des  teiniidtcs.  Lea  pattiami 
sont  cbci  Ics  hommei  dca  icnli 
qui  lont  n^s-^aircs  pour  mettre  teat 
en  moutemcnt,  quoiqu'ilf  cauant 
suuvcut  del  orages.  >>  roiTasKLLa. 

1  ?iuas  appeluns  paaioai ,  dani  a« 
sens  abiolu  et  gduerique,  lea  aMec- 
lions  ddriiglucs  de  I'muc ,  et  qnaad 
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ucciptiun  favorable ,  i 
toujours  uue  Epithet 
ct   Ic   curri'C,   corame   une  pmnK 
naile ,   loaabU  ,    Irgilimt ,   elc.  ■  U 
HiinPii ,  Court  compUt  de  ZtllAwan, 
toio.  Ill,  3"  partic,pag.  aSS. 
Paasiwi  se   lUt   (lUclqueTQia  poai 

>  Une  si  liciireusc  natuancc  /■  MC 
dir  d'abord  la  paiiioa  de  tool  ce  sa'it 
y  avail  dc  vertticUK  et  d'ele*<  *  li 
cour.  ■FLBtuiia,  OratMOitfiiiMndt 
M"'  de  Moniautirr, 
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ll▲8SILL0^  ,  Sennon  pour  U  quauiemt 
dimanche  de  careme, 

O  Tons ,  pasteun  d'humaintj  «it  Bon  |»M  de  birbis , 
Roif ,  etc. 

LA  rORTAIMK. 

cc  Vcillez  vous-meme,  vous  qui 
n*6tes  roi ,  c'cst-k-dire  pasteur  du 
peuple  ,  que  pour  vcillcr  nuit  ct  jour 
sur  voire  troupean.  »  FE>ELOir. 

Cettc  expression  est  empruntcc 
(I'Homere  qui  appellc  les  rois  pas- 
tears  des  hommes. 

« Jc  nc  me  rappelle  pas ,  dit 
M.  Aignan  ,  dans  scs  Notes  sur  sa 
Traduction  dc  VJliade^  que  cette 
belle  expression ,  si  podtique  et  si 
pliilosopniqne  tout  a  la  fois ,  ait  6\j^ 
naturalisc^e  dans  la  languc  latinc. 
Horace  neTeniploie  qu*implicitemcnt 
lorsqu'il  dit  dans  son  po6me  s6cu- 
Jaire  : 

Begum  timendorum  in  proprios  gregetj 
Re  get  in  ipsos  imperium  est  Jovir. 

L*italicn  a  6{6  plus  hardi  sons  la 
plume  du  Tasse  : 

Poi  duo  putor  di  popoli  spiegmro 
Le  ttjuadrt  lor, 

«  Rien  dc  plus  commun  ,  dit 
M.  Le  Brun  {Reflexions  sur  le  ^enie 
de  I' Ode  )  ,  que  le  mot  de  pasteur  : 
quelle  force,  quel  <$clat  ITousseau  ne 
lui  pi^te-t-il  pas  dans  cette  strophe 
admirable  ? 

Sons  leun  pM  ceprndant  •'ouvrent  de  noirs  abtmra. 
Oik  la  cruellc  mort ,  le»  preoant  pour  viclimea, 
Frappe  ces  ril*  troupeaux  dont  elle  eat  \v  pasteur,  m 

PASTICHE ,  *.  m.  de  I'ilalien. 

«  On  appellc  commundmcnt  des 
pastiches ,  dit  Dubos ,  les  tableaux 
que  fait  un  pcintrc  im]>osteur ,  en 
imitant  la  main  ,  la  manicure  de  com^ 
poser  et  le  coloris  d*un  autre  peintre , 
sous  le  nom  duquel  il  veut  produire 
son  ouvrape.  »  Rt'Jleiions  sur  la  poc' 
sie  et  la  peinture ,  ii«  part.  sect.  7. 

On  appellc  encore  pastiche  un 
opera  composd  dc  morceaux  dc  dif- 
ferens  niaitres.  * 

En  termes  de  litt<Sraturc ,  c'est  Ti- 
mitation  aiTectde  du  style  d'un  ^cri- 
vain. 

PASTILLE ,  J.  f,  du  latin  pas- 
li/lus ,  racine  panis  (pain),  signific 


une  masse  de  p5te  compost ,  fM« 
et  dc  forme  ronde.  restiu  dfrive 
pastillus  du  latin  panis ,  comme  qui 
di  rait  ;»afti/i^,  petit  pain. 

«  Ce  mot  sc  prend  aussi  qadqve- 
fois  pour  de  la  paste  et  confection  de 
sentcur,  sdon  1  auteur  de  la  Defina 
d*£stiennc  Pasquier , comme  on  peat 
voir  dans  le  Commentaire  de  Lanibia 
sur  cc  vers  d*Horace,  sat.  11 ,  lit.  1 : 

Pastillos  Bu/aiut  olet^  Gorgcniiu  kiremm.  » 

Diffence  de  Pasquier,  p.  4^3 ,  Paris, 

l6!l4* 

Mot  a  mot :  RufiUus  sent  lepaifnm, 
Gorsonius  sent  le  bouc.  Sur  qooi 
M.  Dacier  dit  dans  ses  Btmattpin 

sur  cette  satire  : 

(t  Pastillus  est  an  diminutif  de 
panis  (  pain ) ,  panicutus  fpanieiUiu, 
pastillus,  Pastillus  ^tait  proprement 
libi  rotundi  genus  ^  une  espto  de 
petit  gateau  tout  rond,et  ae  l^oa 
donna  ce  nom  k  de  certaines  pAtet  de 
senteur  que  Ton  mettait  dans  de 
pelits  pains  ronds.  » 

PASTISSAGE.  f^of.  pItusagi. 

PASTOPHORES  ,  a.  m.  pi.  da 
grec  TTflcvTog  (pastos)  Toile,  ct  de 
<p«pitv  {pherein )  porter.^  Pr^ref  <gyp- 
tiens  ainsi  nommds  soit  a  cause  des 
voiles  dont  ils  (^taient  rev^tus,  soit 
h  cause  des  voiles  dont  ils  couvraient 
les  objets  mysterieux  qu*iU  portaieot 
dans  les  solennit^s.  Ce  mot,  comtte 
la  remarquc  en  a  ^t^  faite  pr 
M.  Pougens,  a  6iii  quelquefois  em- 
ploy6  (igur^ment  ct  par  extension, 
pour  d<^signer  les  pr^tres  des  aatrei 
religions. 

«  DVllc  sont  les  isiaqnes  ofb^, 
les  pastophores  rev^tus.  »  saBiLAii » 
liv.  Ill ,  ch.  Si. 

«c  Ici  derrit^re  vers  ceste  merTp" 
rhenc  et  lieux  circonvoisins  de  i  A- 
pennin ,  voyez-vous  quelles  tragtiiei 
sont  cxcit^es  par  certains  pasiapho' 
res?  »  Le  meme,  lir.  iv,  prologoe. 

M.  Pougcns  aioute  :  «  Le  mot  pm- 
tophore,  quoiqu  il  ne  So  trouve  point 
dans  le  liict.  de  TAcadtoie ,  nm  cr- 
pcndant  jamais  ccss^  d'appartenir  a 

notre  languc.  » 

«  Les  pr^trrs  d'Isis  se  nmnmiir*' 
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pay^  au  milieu  de  la  vilic  ,  et  fit  par 
mesmc  moyen  Uonncr  du  nez  vn 
terre  a  M.  le  due.  Quclqu'un  Ic 
voyant  trebucher,  ne  se  put  teiiir  dc 
rirc ,  et  s*^cria  tout  haut  :  palatra , 
^Monsieur  de  Ncvers.  La  traditioo 
dit  que  ce  fut  iine  bnnnc  vieille.  Le 
pro|>os  fut  bicn  rccucilly  et  nc  dc- 
jiieura  ms  u  tcrre,  non  plus  que  le 
due  de  Nevers.  » 

J'allai  dans  r«>rtain  coin  mo  niMtre  ffn  f^ntinelle. 
Jff  n'j  fus  |ia»  plulot  qu'aassitot  ,patahxit^ 
Arrc  UD  furt  grand  bruit ,  \oila  rMk|irit  a  IhU. 
5!es  Heui  jambrs  a  faui  Hans  la  rordc  arr  *teM , 
Lui  font ,  arrc  1p  n^z ,  Dir»urer  lea  monterg. 

ftioif  ARo ,  Us  Folia  amoureusetj  act.  I ,  le.  i. 

Colin  f  monte  sur  nn«  ncKelle , 
"Vrat  aaifeir  un  nid  d'liirondelle ; 
L'echeile  gVisat!...  pmlatrus... 
Voila  le  panvTC  diable  a  baa. 

PATAUGER,  V.  (pjte)  marcher 
dans  unc  eau  bourbcusc^  lig.  sc  tirer 
mal  d*une  chose  dinicilc.  «  Vuus  avcz 
raison  de  troii ver  du  ^randes  di  fficu  1  Ids 
danslechapitredcLockcsurU  liberty. 
] i  avouait  lui-iii^inc qu*il  dtait  la  com- 
ine  le  dia  bie^^/lau^eant  dans  le  chaos. » 

VOLTAIAK. 

PATELIN.  J.  m.  PATELINE,  s.  /. 
Est.  Pasquier ,  apris  avoir  uxpostS 
J*intrij»uc  do  ranciennecom<5dic  inli- 
iu\6e  la  Fatve  dePaihelin  ,  qui ,  scion 
Lo  Duchat,  parait  avoir  6t6  faife  en 
1470,  piece  ou  Ic  principal  ptrson- 
njge,  noinnid  Patelin ,  parvirnt  a  en- 
lever  ,  par  son  adrcsse  et  ses  manicrcs 
insinuantes,  .six  auncs  de  drap  a  un 
)narchan<l  noiiimcGuillaiime,njontc, 
dans  scs  Jtecherches  sur  la  France, 
liv.  viii ,  c.  69  :  «  Nos  ancestrcs  trou- 
"vorent  ce  niaislre  Pierre  Patelin  avoir 
si  bion  rcpr<*si*nld  le  personnage  pour 
lequel  il  estoit  introduit,  qu*iis  mi- 
rent  on  usage  le  mot  Ac  patelin,  \to\xr 
signifier  cclui  qui,  par  beaux  seni- 
blansy  enjauloit,  et,de  lui,  firent 
pateliner  et  patelina^e  pour  meme 
sujet.  M  Nous  ajoutons  et  patelineur. 

Patelin ,  si  Ton  en  croit  Le  Du- 
chat, est  une  trorruption  de  nalerin  , 
dans  la  signification  d'b(3r(^tique  qui 
.seiJuit  ses  audileurs  parson  beau  ian- 
gage.  Nous  voyons  en  effet  que  cette 
denomination  lut  donneeauz  Mani- 
cheens  dn  i'a«siec!e. 

11  y  a  une  Edition  gothique  qui  a 


pour  litre :  MmMtrt  JKtm  JkihtUn 
resu'tue'  ^  son  tiaiurei,  imprimfe  k 
Lyon  en  i538.  C*est  Bar  cette  piicc 
aue  Brueys  a  fait  en  1706  sa  comMie 
de  Vyiuocal  Patelin, 

Paulin  s*e8t  dit  dans  le  sent  de 
patelinage.  G)quilUrt ,  Moitoiogui 
des  Pemiques ,  v.  1476  : 

l>s  oDp ,  par  Imr  fiaiolielia, 
FonrniM^nt  ik  ra|>poiot«!in«it  : 
Lea  autre*  par  leur  pmteiin^ 
h'ung  eado  honif  nctteairBt. 

Rdgnier,  dans  Ic  m^me  sens, 
Sat.  XIV  : 

El  rujnea  ckaacan  avee  ton  pateiim, 

pATBLiTfAcs  ,  s.  m.  iDani^  insi- 
nuante  et  artificieuse  du  patelin. 

«  Je  ne  ris  oncqucs  tant  que  jcfeis 
^  cc patelinase.  »  eabelais,  torn. Ill, 
pag.  aaS  ,  eait  dc  173a. 

«  Le  patelinagt  dans  la  soci^ttf  d- 
\ilc  est  une  tache  et  la  marque  d*nne 

amc  faible.  »  bbll. 

PATiLiKER  ,  V,  cherchcr  k  MMT 
quelqu*un  par  adres.5e  et  en  leflat- 
t;>nt.  (I  Pateliner  Parbitre.  n  DuraiiST, 
la  Jleconciliation  normand§,  F9j^ 

KMPATELINCR. 

Pateliner  se  dit  aussi  ponr  se  di- 

vertir. 

PATELIMDR^  1.  Iff.    «  QuC  de  ^«tt- 

lineurs!  »  dit  M*  Guiilaume,  en 
voyant  autour  de  lui  la  famille  de 
Tavocat  Patelin... 

PATEN 6  THE  ,s,f.du  laUn  A- 

ter  iiostvr. 

«  L'Oraison  dominicale  s*appeUe 
ainsiy  pource  quVlle  se  comnience 
Paternoster,  dont  on  a  formiS  ce  nom 
palenostre.  »  du  la  boub,  I^ietiomn, 
des  times,  pag.  107,  iS^S. 

((  Quand  il  ordonna  le  divin  Attr 
nosier,  (|ui  est  rexemple  sur  qui 
toiites  oraisonssontforgdcs  (PMitenr 
a  mis  6  la  marge paienostt^),  miEu^ru 
d* Alain  Chartier,  (lag.  38i,  in-4** 
Paris,  1617. 

n  Nous  avons  deux  sons  de  cloche 
cxtraordinaires  eu  plusieurs  lilies ;  je 
veux  dire  non  ancienneroent  cognens 
par  nostre  ^lise  :  Tun  h  midj,  au- 
quel  les  bonnes  gens  se  ramentoireat 
h  Dieu  par  une  PtUmn§im  et  Av^ 


PAT 


BBS 


PAT 


pcau  ct  (1e  poll  dont  il  couvrit  ses 
mains.  »  Note  a  la  fin  du  ch.  xiii. 
La  Fontaine  en  a  fait  iin  substantif. 

CiHai^nt  deux  Trait  tartufs ,  Hrnx  arrliipatflinB  , 
])nui  franc*  pate—ptlus^  qui  <!<'«  frais  du  vojai^  i 
Croquant  maiote  Yolalllr,  etcroquant  maint  fro- 

[»»»g«» 

S'lndemniMient  a  qui  mieiix  niieux. 

Lit.  XXyfahlt  9. 

L'autoiir  dcs  Contes  d*Eutrapel  la 
employ^  dana  le  sens  dc  fourberic  : 
tf  Surpassant  en  huniilitez,  cbate- 
mites  et  fwtespeiues  tous  Ics  moioes 
du  mont  Athos. » 

PATERNE,  afij,  des  a  genres,  da 
Idlin  paternus  (de  pcre  ). 

Kncnnlrr  toy ,  pitn  patemes , 
Qui  le  r'if]  rt  la  trrrc  eouTcmw. 

Nitt.  dft  trois  Maries  J  ms.  p.  4^^- 

O  Dieu  !  pi-rc  patemrj 
Qui  miias  IVaur  rn  vin  ,  etc. 
BAiiLAU  ,  liv.  r  ,  pag.  aG5  ,  edit,  de  l^3a. 

Voltaire  ,  comme  Va  rcmarquc 
M.  Pougens,  a  employ d  d*une  ma- 
il icrc  trcs-hcu reuse  ce  \ieux  mot 
fran^:ais. 

II  !«•»  rcU've  arec  un  air  pateme. 

PATHETIQUE,  adj.  ct  s,  m.  du 
prec  iraOyjTtxb;  (pathi'tikos) ,  qui  af- 
fectCy  qui  dij:cut  Ics  pas^^ions. 

Le  pins  patheii^ue  dcs  orateurs, 
c'est  la  pas.Nion  dominante. 

An  fond  du  Lnuvreantiqur 

Si  du  Laocoon  Ir  marhrr  pat/ietitfue 
Dereloppe  aux  regards*  »<*s  Iragiqups  douli»nrii , 
Vu  plaisir  gomlire  ct  doux  a  fail  coulrr  von  pli'urs. 
cBAL'85Aiio ,  Pot'tiijue  secotidairtj  ch.  I. 

Cost  du  paihe.tufue  et  de  scs  effcts 
que  Boileau  a  \oulu  parlcr,  quand  il 
a  dit  : 

Qn«>  dans  lous  to»  discnnm  la  paii^ion  rmu<> 
Aillr  chercliiT  Ii*  rcrur  ,  t'ccliuunir*  rl  \n  rfmup. 
Si  d'un  beau  niouvrmRnt  ragrrabl**  furrur 
SoiiTPnt  DP  noun  renqtlit  d'uiic  douc<*  trrreur , 
Ou  p  Viciln  en  nolrr  umi?  unc  pitit*  charountc  , 
En  vain  rous  rtalr?  unf>  sc^np.Nirantr. 
"Vo»  fioids  r3i»onn*Tm*n»  nr  fcront  qu'atlitMir 
TTfi  iipectatcur  toujourf  ]>ar<<»»(>ux  d'applaudir , 
£t  qui ,  deik  vain»  cflbrlk  dr  vati<>  rlii'-toriqun 
JuAlPment  fdtigu*' ,  s'endort  nu  vuua  critique. 
Le  secret  ejil  d'ahord  <le  pluire  el  dc  tiiurlier. 
Inrentcz  de*  ri-Mort*  qui  pui'Miil  ni'attachiM . 

Art  pot'tiifutr,  cli.  iti. 

Milton  a\ail  6i6  srcrelaircde  Crom- 
wel ,  Milton  avait  perdu  Pusagc  de 
l.iyuc,  le  poete  anglais  s'est  j»hi  a 
peindre  en  vers  touchuns  Ictat  lU- 
jiiordbk*  on   le  rciluisaicnt  et  sa  ce- 


city ct  Ics  divi>ions  qui  agitaient  mm 
pays.  II  appartenait  A  Dclille  ^l^ 
ment  devenu  avcugle ,  et  oblig^  ae  se 
rdfugicr  eh  Angleterre  dans  le  coars 
de  la  r4^¥oIution  fran^aisc*  de  ban 
passer  dans  notrc  lan^c  tout  le^«- 
the'u'que  des  vers  de  Milton  : 

Dmi  CM  temps  maHieiireai ,  dan*  ce  aiMe  4»  hmn, 
J'irai ,  \c  ckarmerai  la  difcorde  iakuBMiac, 
Bla  trii>t«  cMtc ,  1m  cm  de  mm  rivaut , 
Kt  le  toit  Nolilaire  oh  te  caclient  ises  maoi. 
Que  dis-je  ?  fut»-ie  seul  ?  Ak !  dirine  UraaW! 
Non  ,  ta  douce  prfience  iiu|iire  moa  gcaic  , 
Soil  quand  la  nuit  rerient ,  soil  lonqne  le  1   * 
Pr#le  set  fenx  naiwans  a  I'orient  Termeil. 
Viens  done ,  ah !  riens  encor  proteger  Km  I 
Farorise  mrs  chant*  dana  non  kuBiLl«  rctraitoi 
Cnnduis  quelquek  amis  qui  cherinaetil  me*  TMl  p 
£t  quand  j'ai  tout  perdu ,  soia  poor  mm  l^mif«H. 
DiLiLLi ,  trad,  du  PanuUs  pmrdm,  Ur.  n. 

PATiiKTisMR  ,  s.  JR.  art  d'^mooToir 
les  passions.  Ce  mot  n*cst  pas  encore 
accrddite. 

On  dirait  bien  pourtant :  «  Cette 
grande  Actricc  connaissait  toutei  lei 
rcssources  du  pathe'tisme ,  et  danssoo 
silence  m^^mc  faisait  Terser  dcs  br- 

raeS.  M  HSBCIER. 

PATHOS ,  #.  M,  du  |;rec  ««0o< 
(pathos),  passion.  II  signifie  Ics  pas- 
sions ,  Ics  mouvemens  qu*un  onitcar, 
quVm  po^tc  excite  dans  Tame  dt  sef 
auditcurs.  Moliere  fait  dire  h  unc  dc 
scs  pr<5cieuses  ridicules  : 

On  Toit  partont  chct  vons  Vithos  «l  VapmAum 

PATIENCE,  1./  du  latin  f«- 
tientia  (soufTrance),  et  par  extensioa 
re.signation  que  Ton  apporte  dans  Ics 

sou  11  ranees. 

n  II  n'^  a  point  de  phemin  trop 
long  a  qui  marche  lentement  ct  sms 
se  presjicr  :  il  n'y  a  point  d*avanta^ 
trop  dloignt^s  2i  qui  s*y  prepare  psr 
la  patience,  »  la  BBOrltaB. 

La  mesurc  de  notre  paiienee  Mi 
(^tre  celle  de  notre  pouvoir. 

La  patience,  pour  dtre  amirc,  a 
quelquefois  dcs  fruits  bicn  dom. 

Celio  Calcagnini »  dc  Ftfrare,  a  in- 
titule :  de  la  Patience^  son  traits  dc 
la  vie  des  courtisans. 


Ce  n'est  |ias  que  la  pmtitmcm 
Ne  soil  une  Ti'rtu  des  daoM*  d«  Pari* : 
Mai»,  grace  au  long  usage ,  elles  oat  h 
De  la  fiire  etercer  par  lean  prOfNwa 
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aignific  un  tour  d'adresse  qui  l>ra- 
portc  sur  les  aulres. 

CVit  de»  pla»  m^rveilleui  iotuM 
Ij»  puff-reut9  ct  U  maltriM. 


SCAMOM. 


PASSET.  P^oY,  PAS. 


PASSE-TEMPS ,  5.  m.  r^cr^ation  , 
divertissement. 

«  II  n'est  que  trop  vray  que  la 
moiti^  du  monde  croit  6trc  heureuse 
du  malhcur  d'autrui,  et  que  ccux  qui 
n*cn  font  pas  leur  bonne  fortune  ,  en 
font  au  moins  leur  passe- temps.  » 
BALZAC,  Apol.  part.  in. 

Grand  roi ,  j'aime  fort  U§  hirtu , 
Lonqur  leur  rtprit  I'abandoiine 
Aui  aoux  piusf'temps  J  lui  bona  mots. 
rot.rAi%€  ,  Lettre  h  Frideric-lc'Grand,  I743. 

Ce  terme  est  du  style  familier ,  ce- 
pcndant  Racine  Fa  cniployd  dans  un 
de  ses  chefs-d'oeuvre. 

H^  qaoi !  TOut  n'aTez  point  de  passe'tempt  plus 

[  doui ? 
Athuliej  act.  II,  ac.  7. 

Mais  ici  ce  mot  tient  k  Tironie,  et 
cxprimo  avec  dncrgie  Ic  m^nris  qu*a- 
vait  cctte  reine  pour  Ic  cuite  ct  Ics 
ceremonies  des  Juifs.  On  pourrait 
ajouter  qu'il  est  employtJ  dans  un  de 
CCS  momens  d'abandon  ou  le  ton  dc 
la  trag^ie  se  rapproche  de  celui  dc  lu 
conversation. 

PASSE-VOLANT,  s,  m.  homme 
qui  passe  en  revue  sans  ^tre  cnrdl^ ; 
par  extension,  celui  qui  s'intruduit 
tians  une  soci^td  sans  y  Atre  invito' , 
dans  un  spectacle  sans  payer. 

Le  cardinal  Pallavicini  compare  les 
motd  superflus  aux  passe-sfolaiis ,  et 
dit  que  les  lecteurs  ddlicats  ont  au- 
tant  dc  peine  a  voir  une  mdme  chose 
rev^tue  de  paroles  difl'drentes,  que 
les  commissaires  des  guerres  en  ont 
h.  voir  passer  plusieurs  fois  en  revue 
les  m^mcs  soldats  sous  des  habits 
differeus. 

PASSIF,  IVE,«dr/  du  latin  ^rti- 
sivua  (qui  souffre).  II  n'est  puere 
employe  que  par  opposition  h  aciif : 
commc  r/ile  aciify  dette  active ,  voix 
active.  Cependant  Voltaire  a  dit  avec 
autant  dVsprit  que  dc  vdritd  :  «  L'en- 
nui  actif  et  passifdu  I>eau  mondc.  » 

y6ix  passivey  terme  dr  gramroairo, 
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inflexion  da  verbe  qui  reprteale  nn 
511  jet  commc  recerant,  souMrantra^* 
lion. 

II  n*y  a  point  de  verbes  peutifs  m 
fran^ais  ;  la  forme  qu'il  nous  a  plu  de 
nommcr  ainsi ,  n'est  autre  chose  que 
le  verbe  absolu  (etjt)  joint  avec  le 
qualiGcatif  (parlicipe)  passif  dam 
tous  les  tem|»s  ctdans  tons  les  modes- 
Je  suis  aimcy  Je  suis  boUu;  fei/ais 
aiinty  battu,  etc.  Les  langueiancioi- 
nes ,  au  contraire ,  avaient  cette  Toix, 
puisqu*elle  etait  vtfritablement  mar- 
quee par  les  diff^rentcs  iollexions  da 
verbe,  au  moins  dans  les  temps  sia- 
pies ,  commc  amor,  amadar  f  fiUw^mt 

n'avons  rien  qu  un  qualiGcatif  ^Cfsj^ 

PA8SI0K  ,s.f,  du  latin  pauio  (sonf^ 
france).  C*est  encore  en  ce  sens  <(a*0B 
dit  la  passion  de  J^sus^Chnst. 

Ce  mot  a  etd  compost  par  un  es- 
prit tres-ju.5te  et  tr^philosophiqiie, 
il  nous  rappelle  celui  ae  sot^fframe, 

a  Quoiquc  les  arandes  ptuaotu 
troublent  I'esprit,  il  n*y  a  rien  qsi 
rende  t^loquent  com  me  elles. »  la 
ro^TAl^K. 

n  On  dit  que  les.pilotes  craigneni 
au  dernier  point  ccs  mers  pad* 
fiques  ou  Ton  ne  peut  naviger,  eft 
qu*ils  veulenl  du  vent,  au  hasird 
cVaxoir  des  tcmi>6tcs.  Les  pmuUms 
sont  chcz  les  hommcs  des  vcnftf 
qui  sont  n^cessaires  pour  mettre  toat 
en  mou\cnient,  quoiqu*ils  causent 
sou  vent  des  orages.  *»  FOSTSsaLLS. 

«  Kous  appelons  poMio/Uy  dansaa 
sens  absolu  et  g^nerique,  les  aflec* 
tions  d<^reglecs  de  Tame ,  et  quand 
nous  voulons  donncr  a  ce  mot  one 
acccption  favorable,  nous  y  joiRnoM 
toujours  une  <^pith&te  qui  le  rel^ 
ct  ic  currigc,  comme  une  jmmsma 
noble  ,  louable  ,  legitime ,  etc.  »  LA 
HARPi: ,  Cours  coniplet  de  Litiira/mt^ 
toin.  Ill,  a«e  partic ,  pag.  a65. 

Passion  se   dit   quelquefois  ponr 

amour, 

«  Une  si  lieurcusc  naissance  /a 


dit  d'abord  la  passion  de  toot  ce  qii*il 
y  avait  de  vertucux  ct  d*elevtf  k  U 
cour.  »  FLBciiiER,  OruUon  fiuUhn if 
M^*  de  Montausier, 
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iiA3SiLL0»  ,  Sennon  pour  U  quaifieme 
fiimanche  cle  careme, 

O  rotts  f  patteurt  d'hummin*,  «t  non  pu  de  brehit , 
Roi» ,  rtc. 

LA  fOHTAim. 

«  Veillez  vous-memc,  vous  qui 
n'^tes  roi ,  c'cst-k-dire  pasteur  du 
pcuple  ,  que  pour  veiilcr  nuit  et  jour 
sur  voire  troupcau.  n  fenelov. 

Cettc  expression  est  cmpruDtee 
4'Homerc  qui  appelic  les  rois  pas- 
teiirs  des  hommes. 

«c  Je  nc  me  rappelle  pas ,  dit 
M.  Aignan  ,  dans  scs  Notes  sur  .sa 
Traduction  de  Vlliade^  que  cette 
belle  expression ,  si  podtic}ue  et  si 
pliilosopnique  tout  a  la  fois ,  ait  ^th 
naturalis(^e  dans  la  lanf;ue  iatine. 
Horace  ne  Temploie  qu'impticitemrnt 
lorsqu'il  dit  dans  son  poemc  s^u- 
Jaire  : 

Rtgum  limentlorum  in  praprioi  greges  , 
Rtges  in  ipsos  imperium  ett  Jovis. 

L'italien  a  ^Ic  plus  hardi  sons  la 
plume  du  Tasse  : 

Poi  Juo  pastor  dipopoli  tpiegvro 
Le  squadrc  lor. 

«  Rien  dc  plus  cominun  ,  dit 
M.  Le  Brun  ( Reflexions  sur  le  f^4me 
de  I*  Ode  )  ,  que  le  mot  de  pasteur  : 
quelle  force,  quel  <5clat  Housseau  nc 
lui  pi^te-t-ii  pas  dans  cette  strophe 
admirable  ? 

Sous  leun  pas  crp<>ndaiit  «*ouvmit  de  noira  ab!mef, 
Ou  la  CTudIr  mort ,  lev  prroant  pour  viitinips, 
Frappe  ces  vib  troupeaux  dunt  rile  est  {9  pasteur,  m 

PASTICHE ,  s.  m.  de  Titalien. 

«  Oil  appclle  conimundment  des 
pastiches ,  dit  Dubos ,  les  tableaux 
que  fait  un  peintre  imposleur  ,  en 
imitant  h  mnm  ,  la  maniere  dc  com- 
poser et  le  coloris  d*un  autre  peintre , 
sous  le  nom  duquel  il  veut  produire 
son  ouvra{re.  »  Rf^exions  sur  la  po^' 
sie  et  la  peinture ,  ii«  part.  sect.  7. 

On  appelle  encore  pastiche  un 
opera  compost  de  raorccaux  de  dif- 
fer ens  maitres.' 

£n  terines  de  littdrature ,  c*est  Ti- 
roitation  affectde  du  style  d'un  dcri- 
vain. 

PASTILLE ,  s.  f.  du  latin  pas- 
li/lus ,  racine  panis  (pain),  signifie 


un«  masse  de  pMe  composde ,  iMe 
et  de  forme  ronde.  Festus  dMn 
pastillut  du  latin  panis ,  comme  qui 
dirait  pasU'llus ,  petit  pain. 

tf  Ce  mot  se  prend  aussi  qaelqne- 
fois  pour  de  la  paste  et  confection  de 
senteur,  selon  lauteur  dc  la  Defince 
d*Esticnne  Pasquier , comme  on  jieot 
voir  dans  le  Comnuntaire  de  Lambia 
sur  cc  vers  d*Horace,  «af.  11 ,  liT.  1 : 

PastiHos  Rt^lus  oUt,  Gorgamms  kiremm.  » 

Deffence  de  Pasquier,  p.  4^3 ,  Paris, 
1634* 

Mot  k  mot :  RufiUus  sent  lepaifan, 
Gorsonius  sent  le  bouc.  Sur  qnoi 
M.  Dacier  dit  dans  scs  ^emanfuet 
sur  cette  satire  : 

a  PastiUus  cst  an  diminutif  de 
panis  (  pain ) ,  paniatius ,paniciibu, 
pastillus.  PastiUus  ^tait  proprcmcDt 
libi  rotundi  genus  ^  une  espte  de 
petit  g4leau  tout  rond ,  et  ae  U  oa 
donna  ce  nom  4  de  certaines  pltei  de 
scnteur  que  Ton  mettait  aans  de 
pelits  pains  ronds.  » 

PASTISSAGE.  f>r.  pItisiaos. 

PASTOPHORES  ,  s.  m.  pL  da 
grec  irocvT^;  (pastos)  Toile,  et  de 
<P«pitv  {pherein )  porter.^  Pr^tret op- 
tions ainsi  nomm^s  soit  a  cause  des 
voiles  dont  ils  dtaient  rev^tns,  soit 
k  cause  des  voiles  dont  ils  couYraieit 
les  objcts  mysterieux  qa*ili  portatent 
dans  les  solcnnit^s.  Cc  mot ,  comtte 
la  remarquc  en  a  ^t^  faite  par 
M.  Pougens,  a  M  quelqnefois  eoi- 
ploy^  Hgur^raent  et  par  extcniioB, 
pour  designer  les  pr^trcs  des  aoires 
religions. 

«  D*elle  sont  les  isiaqnes  on^, 
les  pastophores  rev^tus.  »  lAiBvaiSf 
liv.  Ill ,  ch.  5i. 

•c  Ici  derri^re  vers  ceste  merTrr- 
rb^ne  et  lieux  circonvoisins  de  1 A- 
pennin ,  voycz-vous  quelles  tragtiics 
sont  excit^es  par  certains  pastopho' 
res?n  Le  meme,  Ht.  iv,  prologue. 

M.  Pougcns  aioute  :  «  Le  mot  p»- 
tophore,  quoiqu  il  ne  se  trouve  pont 
dans  le  Jjict.  de  T Academic ,  n  a  ce- 
pendant  jamais  cess^  d'apputenir  i 
notrc  languc.  » 

it  Les  pr^trcs  d^Isis  se  nommuent 
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pay^  au  milieu  dc  la  viile ,  et  fit  par 
incsme  moyen  donner  du  ncz  en 
tcrre  a  M.  le  due.  Quclqu'nn  Ic 
voyant  trebucher,  nc  se  pul  teiiir  dc 
TirCf  et  s'dcria  tout  haut  :  patatra , 
^Monsieur  de  Ncvers.  La  tradition 
dit  que  cc  fut  iinc  bonne  \ieille.  Le 
propos  fut  bicn  rccuoilly  ct  ne  de- 
jueura  pas  u  tcrrc,  non  plus  que  ie 
due  de  Kevers.  » 

J'allai  danf  certain  roin  Tn<>  mMtre  en  spiitinelle. 
Jf  n'j  fus  put  plutot  cpi'rfuMiitot  ,palalratt 
Avrc  un  fort  (•rand  bruit ,  ToiU  l'<*>|irit  a  liaa. 
•^r»  rl<>ui  jaDiI>«>»  a  faui  (lans  la  rurdn  arr*t«ea , 
Lui  font ,  artfc  |i*  nez ,  mesurer  le»  monten, 

AianAao ,  Us  holies  amourtuses,  set.  I ,  fc.  i. 

Colin  ,  niontt*  sur  un«  tklirlle , 
Veut  8aii«ir  un  nid  d'hirondella ; 
L'eciirllp  gli»M>.../Hi/afr«j... 
YoiU  le  pauvre  diable  a  has. 

PATAUGER,  I',  (pate)  marcher 
dans  une  cau  bourbcnsc;  iig.  se  tirer 
nial  d*une  chose  diflicilc.  «  Vuus  avez 
raison  de  trou  ver  de  grandes  di  fficu  I  l6s 
dans  lechnpit  rede  Locke  sur  1 J  libertd. 
11  avouait  lui-nidinequ'il(^taitla  com- 
ine  lediablefy^/£aK^«aiitdansle  chaos. » 

VOLTAIHE. 

PATELIN,  s.  m,  PATELTNE,  s.  f. 
Est.  Pasquier ,  apris  avoir  rxposd 
rintrigiie  de  rancicnnecomddie  inli- 
tulc^e  la  Faixe  dePalheiin  ,  qui ,  scion 
Le  Duchat,  parait  avoir  dt(5  faife  en 
1^70,  ))iece  nCi  le  principal  pcrson- 
ii.i{»e,  nomni(5  Patelin ,  parvirnt  a  en- 
lever,  par  son  adrcsse  et  ses  ma nii": res 
iusinuantes,  .six  aiinos  de  drap  u  un 
jnarohand  nomm<5Giiillaiinie,njoute, 
dans  ses  Itecherches  sur  la  France, 
liv.  VIII ,  c.  69  :  «  Nos  anccstrcs  trou- 
\irent  c<.'  maislre  Pierre  Palr.lin  avoir 
si  bien  rrprc^senlc?  le  personnajje  pour 
leqiiel  il  estoit  introduit,  quails  mi- 
rent  en  usage  le  mot  Ac.  patelin,  pour 
signifier  celui  ({ui,  par  beaux  seni- 
blansy  enjauloit,  et,de  lui,  iirent 
pateliner  et  pateliiioi^e  po4ir  lueme 
sujct.  »  Nous  ajoutons  et  patelineur. 

Patelin,  si  Ton  en  croit  Le  Ou- 
rhat,  est  une  corruption  dcnalerin, 
dans  la  signification  d'berdtique  qui 
seibiitses  audileurs  parson  beau  Ian- 
uage.  Nous  voyons  en  elFct  que  celte 
d^'nomination  fut  donnc^eaux  Mani- 
checns  du  iu«siecie. 

11  y  a  une  Edition  gothique  qui  a 


pour  litre :  Mfasirt  Piem  Pmhtlm 
restitue  h  son  ttaturel,  iraprinfe  k 
Lyon  en  i538.  C*est  sar  cette  pttee 
aue  Brueys  a  fait  en  1706  sa  conme 
oe  Vy4 vocal  Patelin, 

Paielin  sVst  dit  dans  le  fens  de 

patelinage.    Coquillart ,    MotuUogut 

des  Perruques ,  v.  1478  : 

L<v  oDgv ,  p«r  Irar  £■  iobelhi , 
FourniMent  a  rappoioteinipnt  : 
Li>a  autr««  par  Inur  pmteiin^ 
D'ung  ceJo  honit  nftteairat. 

Rf'gnier,  dans  Ic  mdme  sens, 
Sat.  XI y  ; 

Et  rujnn  chascnn  arrc  tmi  prntwlim, 

pATBLiif  AGE  ,  s.  m.  iDani^  insi- 
nuante  et  artificieusc  du  patcUiL 

«  Je  ne  ris  oncques  tant  que  jefeif 
a  cepatelinaqe,  »  eabslais,  ton. hi, 
pag.  aaj  ,  edit  dc  173a. 

«  Le  paielinage  dans  la  socUttf  ci- 
>  ilc  est  une  taciic  et  la  marque  d*une 
ame  faible.  »  bkll. 

PATSLiKEB  ,  V.  chcrcher  k  gaencr 
quelqu*un  par  adresse  el  en  Irflat- 
timt.  «  Pateliner  Tarbitre.  »dupbiiit, 
la  Reconciliation  normande,  Foyn 

KUPATKLlhER. 

Pateliner  se  dit  aussi  pour  se  di- 

yertir. 

PATELl^EDR^  1.  fit.  N  Que de /Mft" 
lineurs!  »  dit  M*  Guiilaumc,  en 
voyant  autour  de  lui  la  fainilLe  de 
Tavocat  Patelin... 

PATEN 6  THE ,  #.  /!  du  latin  A- 

ter  nostcr. 

«  L'Oraison  dominicale  s*appel!e 
ainsi,  pource  quVlle  se  commraoc 
Paternoster y  dont  on  a  formd  ce  nom 
patenostre.  »  dk  la  boub,  JD^Uomn. 
dcs  rimes ,  pag.  107,  1596. 

<c  Quand  il  ordonna  Ic  divin  P$Ur 
nosier,  qui  est  Pexcmple  sur  qui 
toutes  oraisonssontforg&*s  (r^diteur 
a  mis  h  la  marge  patenostrt),  m  iEu^ru 
d' Alain  Cliartier,  jiag.  Soi,  iBr^^, 
Paris,  1617. 

cc  Nous  avons  dcuz  sons  de  cloche 
extraordinaires en  plusieurs  lilies;  je 
veux  dire  non  ancienneraent  cogneos 
par  nostre  <$glisc  :  Pun  k  midy,  au* 
quel  les  bonnes  gens  se  ramentoifeal 
h  Dieu  par  une  PtUmn§im  et  Jh^ 
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pcau  ct  de  poll  dont  il  couvrit  ses 
maiDS.  w  N^ote  a  la  fin  du  ch.  xiii. 
La  Fontaine  en  a  fait  iin  substantif. 

Client  drui  rrait  tartuft ,  dmx  arcliipatclins  , 
Deax  franca  paie-ptlus^  qui  <!«>»  frais  du  rojag^ , 
Croquant  nuiste  volaille,  esoroquant  maint  fro-> 

^  [««"g«i 

Slndenanuaient  a  qui  mieux  mirux. 

Lit.  ix  fjabie  9. 

L'autoiir  des  Contes  d*Eutrapel  I'a 
employe  dans  le  sens  de  fourberic  : 
«  Surpassant  en  huiiiilitez,  cbate- 
mites  et  /mtespelues  tons  ics  moincs 
du  mont  Athos. » 

PATERNE ,  arij,  des  a  genres ,  du 
Idlin  paternus  (dc  pere  ). 

Knconlrp  toy ,  plrrt  palemet. 
Qui  Ic  rifl  el  la  trrrc  gonT«»rnp». 

Jlift.  del  trots  Maries,  ma.  p.  4-^^- 

O  DicB  I  piTe  pateme. 
Qui  miias  IVauA  rn  vin  y  etc. 
BABKLAiK,  liv.  r ,  pag.  aGS  ,  ^dit.  de  l^Sa. 

Voltaire  ,  comme  Ta  remarqu^ 
M.  Pougens,  a  employd  d'unc  ma- 
niere  tres-lieu reuse  ce  \ieux  mot 
franeais. 

II  Ira  rrI^ve  arec  an  axt paterne. 

PATH^TIQUE,  adj.  et  *.  m.  du 
prec  waOvjTtx^;  (pathi'tikos),  qui  af- 
lecte,  nni  dii;put  les  passions. 

Le  plus  pathetigue  des  orateurs , 
c'est  la  pas>ion  dominant<\ 

Au  fond  du  Lnurrp  antique 

Si  du  Laococn  If  raixriixt*  patheliqmt 
UvToloppe  aux  rvj^iirds  ftca  trugiqufs  dnulrnr»  , 
Uii  plaiair  snmJirr  I'l  doux  <t  fdit  cuiilpr  tub  pl«>urk. 
cBAVSiARD  t  Pot'liqiie  secomlaire,  cb.  I. 

C*est  du  palhM/ne  et  de  ses  effets 
que  Boileau  a  \oulu  parler,  quand  il 
a  dit : 

Que  dans  tons  ro»  di<iCouni  la  passion  I'mui* 
Aille  chert-hnr  !«•  cctur ,  IVclwufl"**  ol  lo  rrmur. 
Si  d'un  hcdu  inour«*nnf*nt  ragrt'dbln  furrur 
Sonront  ne  nnwi  ronq>Ut  d'uiie  douvt*  trrteur  , 
OupVicite  en  notrt*  amn  une  pitir  i-harountp  , 
En  vain  roua  (HjIpz  unesc>^ne^4rante. 
"\'o»  froids  rji»oun«mn'iii  ne  feront  qti'aUirdir 
TTn  fprctatrur  tnujnuis  jiareiarux  d'appluudir , 
£t  ijui ,  de»  vain*  eflhrtb  de  votre  rhiHorique 
Juiktrment  futiguo  .  »Vndnii  ou  vous  critique. 
I.e  aerrol  o>t  d'altord  ile  pluii-e  ct  dc  tnurlier. 
luTcntr?  d<ni  rek»oi-ta  qui  pui;!)«nl  m'attarhor. 

yJrt  poetitftifT,  cli.  lu. 

Milton  AN  ait<He  secretaire  de  Crom- 
wel ,  Milton  avait  perdu  Tusage  de 
la  yuc ,  le  porle  anglais  s'est  plu  a 
prindre  en  vers  touclians  Tetal  de*- 
jiiorablc  on   le   reduisaient  et  sa  ce- 


cit($  ct  Ecs  divi>ions  qui  agit^iient 
pays.  II  appartenait  k  Ddille  ^1^ 
ment  dcvenu  avcugle,  et  oblistf  dese 
rdfugier  eti  Angbrtorre  dans  m  coors 
de  la  revolution  fran^aiscp  de  Cure 
passer  dans  notre  lan^ae  toutle/w- 
thetique  des  vers  de  Milton  : 


Danj  en  temps  maHieamii ,  duu  ee  hMc  ( 
J'irai ,  ye  ckarmerai  la  ditcorde  iakniuia*. 
Ma  trikte  rMte ,  les  cris  de  mm  rivaas  , 
Et  le  toit  Mlitaire  oil  se  cacbeot  me*  oast. 
Que  di»-)e?  saia-ie  seal  ?  All !  divinv  Uraait ! 
Nnn  ,  ta  dnqce  presence  ia^rc  mon  g^ie, 
Soit  quand  la  nuit  revient ,  soit  lora4piie  le  aoM 
Pi^lc  »e*  fenx  naiaaana  Ik  I'orient  Termeil. 
Viens  done ,  ab !  Tiras  encor  prol^f  cr  toa  pttit  j 
Faroriae  mes  chantA  dans  mnn  kmnble  rctraitoj 
Cunduia  quelquea  amia  qui  chi'riaaent  net  Ten, 
£t  quand  i'ai  tout  perda  y  soi*  poor  mm  INamn> 
otLiLLE  ,  trad,  da  Fmrxuiis  ptrdm,  lir.  n- 

PATffETisHB  ,  s.  fit.  art  d'tfmoafoir 
les  passions.  Ce  mot  n'cst  pas  encore 
accr^dite. 

On  dirait  bien  pourtant :  «  Cctle 
grande  act  rice  connaissait  toutes  let 
ressources  du  pathe'tisme  ^  ct  dans  sod 
silence  m(}me  faisait  vcrscr  dcs  Ur- 

meS.  »  MBBCIEE. 

PATHOS ,  «.  M.  du  ^rec  «^k 
(pathos),  passion.  II  signiBe  lea  pas- 
sions, les  niouvcmens  qu*an  oralcor, 
qifun  poctc  excite  dans  Tame  dc  scf 
auditeurs.  Moliere  fait  dire  h.  unc  de 
ses  prdcieuscs  ridicules  : 

On  Toit  partont  chez  vous  Vithos  et  kpmAmi, 

PATIENCE,  f.  /  du  latin  fa^ 
tientia  (soufTrance),  et  par  extensiOD 
rcVsignation  que  I'on  apporte  dans  lei 

sou  lira  nces. 

n  II  n'^  a  point  de  phemin  trop 
long  a  qui  marcbe  lentement  et  sins 
sc  presser  :  il  n*y  a  point  d*avanta^ 
trop  dloignt^s  &  qui  s*y  prepare  par 
la  patience,  »  la  BiUTkas. 

La  mesurc  dc  notre  paiitnei  doit 
<}tre  ceile  de  notre  pouvoir. 

La  patience  y  pour  6trc  amdrc,  a 
quclqucfois  dcs  fruits  bien  doux. 

Cclio  Calcagnini ,  dc  F^rare ,  a  in- 
titule :  dc  la  Patience  f  son  traits  de 
la  vie  di*s  courtisana. 

Ce  n'eat  |iaa  que  b  pmtitnce 
Ne  soit  une  verta  des  dunes  d«  Paria : 
Mai%  grace  au  long  usage  y  ellca  oat  h 


De  la  faire  eierccr  par  lear*  pi 
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guignont ,  du  Ulin  patrius  ( de  fkre , 
jiatcmcl). 

■  \,e  patois  ett  proprcinent  Ip  Un- 
ffl^K  pmernet ,  ft  cc  mol  jirmble  vtnir 
tout  na I iiiel lenient  Anpater,  en  olant 
IV,   coiuiDC   dans  palt-nolrt    (jii'fln 

tirononcc  mfiroc  pate-n6u.  Parmi  Ics 
.anniie'l<icicn5,rlei->^iu/7(if(Hf  r'C't'st 
dcii>and('r  am  voiii  un  mi'me  langage 
fitttemet?  d  Ducatiana ,  lom.  ii, 
pap.  3.^3,  Amsterdam  ,  I73S. 

D  D'ajir^  I'opinion  la  plim  j!(ini!ralc 
siir  la  ik'Srcnilancv  ili;  plusieiira  des 
pciiplM  dani  Ics  conlr^a  se  trou- 
Tcnt  aujnnrd'hiii  enclave  duns  la 
France,  il  paraitrait  que  Ics  Nkj-- 
inamli  sont  sortis  dcs  Daniii.s ,  dcs 
^uvdoli  cl  dea  Knrw^cnis  \  li-s  Joiir- 
piiignons,  lies  BoVcns  (|ui  s'i!latilircnt 
dans  la  liavitru  rt  dans  la  Itahi'int'i 
lef  ficai'di ,  dps  Flamands;  Its  /'oi- 
icvim,  dea  Piulos,  n'priiscnWs  dc 
no*  joura  par  Irt  Ecossais  j  Ics  Sre^ 
tons ,  dcs  Gaulois  sans  aiicon  mi^Uii- 
(trdumin  i!trangrr;  Ira  Bit-^iifs,  dcs 
l>Ii<!nicicns  ou  dex  PdlnsRrs  .  iiiii  pas  - 
snient  pour  Ics  plii.s  ani'ii'ns  lialiitans 
dc  laUri'Ci'i  h'S  lAiiigiirilocient ,  drs 
Ti-otosa|!c.s  ;  {tf,  Dauphinah .  Avx  Al- 
lulTogM  ;  Ics  Jtfartfilhis  ,  di'9  Plm- 
tiVnsj  ct  que  IpS  peoples  dc  I'an- 
riennc  Aqnilaine,  aiijoirrd'hiii  la 
Giiitnne,  sont  vrniis  du  noni  dc 
rEspapni'i  Ics  Anifiirauz,  de  I'Tta- 
tc.  Du  la  Ics  diOci'cnre)  si ) 


hit 


::  I'o! 


caractL're  gi^ni'inl  dps  diners  peupl< 
qui  cnmpuaent  atiiuiird'lnii  la  luau 
lie  notrc  nation.  II  on  rcAultc  cncoi 
c|ue  Ton  doit  nioins  .sVtonmrr  ai  pin 
aicum  pcuplea  dc  la  Fi'anci;  on!  con 
-servd  un  idiouiu,  un  laii^af>e  qui  ten 
rst  proprc ,  ou  an  moina  quclqui 
nuances  dc  la  lanftiic  ile  irurs  pi-i 


.   Orisii 
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ioiiei,  pag.  314. 

II  J  >  vingt  ans  environ  quun 
■^orrespondant  dc  la  focidti  d'l^iiiuia- 
tjon  du  d^iurteincnt  d<'B  EIuiitis-AU 
pes  ■  propose  a  SM  confrurcs  dc  r&li- 
;;cr  un  diet ionnairu  eomplet  ^upatoit 
du  Icor  pays ,  et  dp  I'envojer  i  toutcs 
leg  autres  socit^l^ ,  avco  invitation 
d'en  faire  autant :  nous  pourrions  cs- 
yiret,  disatt-il ,  obtenir  un  jour ,  par 
KC  mojCD ,  un  glosMire  ffiaiiii  de* 
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patois  dc  toute  la  France.  On  Mat  it 
quelle  importance  serait  un  pwel 
ouvrage,  surtout  ai  cbaqae  dietioa- 
naire  particulier  dtait  guivi  d'une  c«i- 
Icclioli  des  morceaux  lei  plus  intftci- 
sana    de    TancienDC    litt^raturc  di 


pays. 

•  Jencdcinandcpaa.dit  M.rh.No- 
dier,  *i  cc  mot  (patoii)  lire  *ob  oii- 
gine  i  patria  ou  &  patavinitale.  Je  it- 
maiide  si  Ic  dictionnaire  concordinl 
dc*  patois  d'une  langue  ne  serait  pu 
un  dc*  plus  beaux  monnmena  qn  N 
pAt  JlcTcr  k  la  lexicoli^ie.  Je  conaiii 
tri  de  cps  si'nftuliers  idiome*  qni  ftmr- 
nirait  u  I'FXpliratcur  habile  p'Diic 
ciiriof;ii(<a  et  dc  ricbesscs  que  di- 
cjuanlo  dc  noa  f;lossairc«.  ■ 

U  16  prairij]  an  11  ,M.  I'abb^Grf- 
goire  a  fait  a  la  Convention  aalioMk 
un  rapport  sur  la  ndcruit  J  d'an^aalv 
\v  patoii.  Nous  rcnvof  on*  OM  let- 
teiirs  k  cuttc  savaate  et  curicnie  dii- 
acrtatioB. 


ciScnlir  son/TOioifafBraatAme},— 
son  novice,  qui  n'est  janMit  IMti 
de  son  pays  natal.  >  Dueatimtm, 

PAtRE,  :m.  qu'on  fcrivait  ii- 
■re(ui*/>aifre,dn  latin  fMitorw,  ibta- 
tir  de/iailor(cclui  qui  fait  plbekt 
truupt-aux  }. 


«  Dans  If  genre  pastoral,  leapeiMB- 
najies  de  Th^ocritene  aont  qael^B'' 
fill*  (Tuc  des  pdint  i;rossier( ;  ceux  de 
Virnilp  aont  dcs  bergtrt  an  pea  (■- 
nolilis;ceiix  deGcssacr  *aat  da^*>- 
teurs  ti'nilres  ct  acnliblcs,  in«r<l 
par  la  simple  et  belle  nature,  a  Did. 
de  tAcad.  ddit.  de  MouUrdler,  iBM- 

Voltaire  a  fait  nrk  bd  na^  de  cc 
mot  dans  U  Htnriade,  ck.  iii  ,ton- 

3u'il  fait  dire  ^  Eliaaticth ,  en  parUil 
c  Sixte^uint  qui  avait  ftd  facr|er 

Upifn  it  HddUIU  at  l> witMlimfWI. 

PATfilAHCAL  .  ALB  ,  «^.  Hw 
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fATEiOTK,  s.  m,  Ce  mot  s*est 
v^vcille  dans  uos  orcillcs  tandis  qu'il 
s'dtcigoait  dans  nos  cocurs,  ditM.Sa- 
blier ,  dans  son  Essaisur  Us  Lanf^ues. 
11  <^lait  deja  connu  sous  Henri  iv.  Unc 
lettre  de  M.  do  Canayc,  ainbassadeur 
a  Venise  en  1C06,  oft  re  ce  passage  : 
<t  11  s*est  troiiv^  dans  la  maison  des 
it^suiles  f\c9  Mcmoires  plus  appartc- 
nant  a  la  raonarchie  du  monde  qu^au 
royaumc  des  cieux.  Je  nc  vol's  point 
(lu'autre  compagnie  rclisieuso  ait 
uonnd  ecttc  opinion  de  soi.  CVst  au\ 
princes  ct  aux  palriotes  a  ouvrir  Ics 
yeux.  » 

PATRioTisHB  ,  J.  m.  «  Lc patn'otisme 
est  unc  fievrc  sublime  qui ,  dans  ses 
acchs,  triompbc  de  la  nature.  Caton 
en  mourut.  »  rouhc. 

PATROCINER,  u,  du  htinpafm- 
ci/ifln  (  dcfcndre,  soutenir  les  int<5- 
r(}ts)  J  haranguer,  discourir. 

Prrchrx  ,  patroeinezj  )UB<iu'a  la  Pcnlecot^  , 
Vous  sprei  i-tonnc  quand  vous  srm  au  bout , 
Que  roos  no  m'aurot  rien  peiKudr  du  tout. 

Moukai. 


PAU 


II  signific  encore  parler  longucment 
ct  jusqu*a  rimportunit(5  pour  tacber 
dc  persuader,  niais  il  est  peu  usit^. 

PATRON  ,  *.  m.  du  latin  patronus 
(protcctcur,  dt'fcnseur,  avocat)  de- 
riv«5  de  jyater  ( pere )  parce  que  le 
patron  fait  Toftice  dc  pere. 

«  Les  j^suitos ,  patrons  int^ressds 
de  toutes  les  faiblcssrs  ,  publierent , 
dans  V Histoive  de.  France  de  leur 
pere  Daniel,  dc  longs  plaidoycrs  pour 
U\  batardise.  »  lemoatet,  Afonarchie 
tie  Louis  XI  v. 

A  la  cour,  on  nc  parait  qu*a  Ta- 
bri  d'un  patron,  en  sortc  qu*un 
liomme  est  toujours  cacbd  derrierc 
un  autre. 

o  Patron ,  ce  que  nous  appclons 
le  maistre  ou  seigneur  de  la  maison , 
J'ltalicn  dit  i7  patrone;  et  en  cette 
signification  on  commence  a  en 
u.>er.  j»  DE  LA  icouE ,  Dictioimaire  des 
rimes,  pag.  179,  i5ij3. 

Patron  signific  aussi  module  sur 
Icc^ucl  coupcut  et  travaillent  certains 
artisans* 

II  5€  dit  au  figure. 

<t  II  (lc  mardcbal  dc  Biron  )  csloit 


estimd  si  parftict  gnerrier,  qn'oB 
croyoit  que  le  patron  en  leraU 
roropu  par  sa  mod.  »  vie  VAi^m, 
liv.  Yii ,  iettr.  10. 

«  N*allez  pas  prendre  patron  an 
mcs  lettres,  elles  sont  infiniei.  • 
ume  Di  8KVIGKX. 

PATROHBB  ,  u.  «  J^aimeTaus  bkn  h 
patroner  les  grosses  iones  dePu- 
line.  »  Xa  mime. 

PAUCITY ,  s.f.  du  latin  paudm 
(petit  nombrc  ). 

a  La  paudtd  de  la  race  hunaiBC 
rend  la  terre  inhabitable,  el  cetle 
terrc  abandonnde  contribue  ^  worn 
tour  a  la  depopulation.  »  toltaiMi 
Philosoph  de  A  ewton^  sing>  n*t.  c.  JQp 

«  Je  renvoie  a  notre  Dodwell  qoi 
a  de^montrd  la  pauciti  des  aartyrs.  > 
Le  ntente. 

Plusieurs  sont  portes  k  regardcrei 
mot  comrae  un  n^logisme  d»  Vol- 
taire; il  sc  troave  dan«  un  aaciei 
outrage  intituld  ffistoirede  Ut  Ibism 
d*or;  on  V  lit,  fol.  5i ,  col.  f*  : 
<r  Quand  1  o^t  de  Judas  vit  Ja  ^nat 
multitude  des  cnnemis  ct  UfPMUotfcde 
eulx  qui  cstoient  trcs-petite  oompi- 
gnic,  ils  furent  surprins  de  paoor.  • 

Quoiqu*utilc ,  ce  mot  n*esl  pis 
entiereincnt  sanctionn^  par  I'liSJC?* 

PAULETTE,  s./.  Ce  mot  dok 
son  origine  k  Charles  Paulet,  secr^ 
taire  de  la  chambrc  du  roi ,  qui  fiit 
Tinventeur  ct  lc'  premier  fennier  de 
ce  droit  <^tabli  par  un  ^it  de  i(yaj. 
11  consistait  dans  lc  suixantieoie  oe 
la  finance  que  les  ofliciers  dc  jiuftioe 
et  de  finance  ^taient  tcnus  de  payer 
au  roi,  au  commencement  de  cnaqae 
annde. 


PAUME ,  #.  /.  du  latin 
vcnu  du  grcc  ^aXi^'n  {paiamf)  le  de- 
dans dc  la  main  :  ausst  nos  p^rcs  oot- 
ils  dit  la  palme  dc  la  main  qui  se 
lit  encore  dans  ics  Mtymolo^iu  do 
piwerbesjrancois  par  Betlingen. 

<t  Si  tu  n'accoles  la  mort,  an  raoiai 
tu  luy  touches  en  paulmt  unc  fois  lc 
mois. »»  MOST.  Uy.  iiiych.  i3. 

Paume,  jcu  ou  Pon  pousse  etr^ 
pousse  la  ballc  avcc  certainet  regies- 
li  Tient,  comme  lc  mot  prMdesti 
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paT^  au  milieu  de  la  viile ,  et  fit  par 
incsme  moycn  donncr  du  not  en 
tcrre  a  M.  le  due.  Quelqu'un  Ic 
voyant  trebucher ,  no  se  pul  tenir  dc 
rirc ,  et  s*^cria  tout  haut  :  palatra , 
^Monsieur  de  Ncvers.  La  tradition 
dit  que  ce  ftit  nnc  bonne  \i('ille.  Le 
prO|)os  flit  bien  n-cuoilly  ct  nc  dc- 
jiieura  pus  u  turre«  non  plus  que  le 
due  derfevers.  » 

J'allai  dam  ctrtiin  coin  mn  in^Urp  ra  t^Dlinelle. 
J^  d't  fiu  pail  plut/U  f|ii'4UMiti>t ,  palAtraa M 
Arrc  un  fort  grand  bruit ,  ToiU  I'mprit  •  lia>. 
^fs  Afux  jamlM'ii  a  f jui  <lan»  la  i-ordfi  arr*t<re»  , 
Lui  font ,  arrr  In  nrx ,  mraurer  let  montrra. 

aioiVAKn  f  let  Foiies  ameureuses,  set.  i ,  fc.  a. 

Colin  ,  monte  sur  nne  «^:licll«) , 
Veut  salhir  un  nid  d'kirondrllw ; 
L'oi'hrllf  glisMft...  palatrms... 
Voila  le  paurre  diable  a  baa. 

PATAUGER,  ^».  (pate)  marcher 
dans  une  can  bourbniso  j  lig.  se  tirer 
iiial  d*une  cbos<>  difiicilr.  n  Vuus  avcz 
raison  de  trou  ver  de  {^randes  di  Hicu  Iti^s 
flanslecbapilredeLockesurlalibertd. 
It  avouait  lui-ui^mequ'il^taitlacom- 
ine  lediable^</Xaii^ea/i<dansiccbaos. » 

VOLTAIEE. 

PATELIN,  *.  m .  PATELINE,  s.  f. 
Est.  Pasquicr ,  apres  avoir  exposd 
rintri{;ue  de  rancicnnecomt^dic  inti- 
tu!(^e  la  Fai-ce  dePaihelin  ,  qui ,  Silon 
Le  Ducbat,  parait  avoir  <5t(5  faite  en 
1470,  pit'ce  oil  Ic  principal  person- 
n  ige ,  nomni(5  Putelin ,  parvirnt  a  en* 
lever ,  par  son  adrosse  et  srs  manicres 
iusinuantes,  >ix  aiinos  de  drap  u  un 
inarcband  notnmc^Guillatinie,iijoute, 
dans  srs  Hechet'chvs  sur  la  France, 
11 V.  VIII ,  c.  69  :  «  Nos  anccstres  trou- 
\irent  cc  iiiaislre  Pierre  Palclin  avoir 
si  bien  rcprc^scnlcMepersonnape  pour 
leqnel  il  estoit  introdiiit,  qu*ils  mi- 
ri'utrn  usage  lo  mot  dc  patelin,  pour 
si{];nifier  celui  qui,  ))ar  beaux  sem- 
blans,  enjauloit ,  et,de  lui,  iirent 
pateliner  et  palelinai^t  fKHir  nieme 
5u)f;t.  »  Nous  ajoutons  ei  paielineitr. 

Paielin ,  si  Ton  en  croit  Le  Du- 
rbat,  est  une  corruption  i\t^  pattfrin^ 
dans  la  signification  d'berdliqiie  qui 
.setluit  ses  auditeurs  parson  bt'au  lan- 
i;age.  Nous  voyons  en  elFet  que  cetle 
donumination  fut  donneeaux  Mani- 
cheens  du  ri*siec!e. 

U  y  a  une  edition  gothique  qui  a 


pour  litre :  ifrnMirt  IHem  Pmkdin 
rtstitue  it  son  nalureif  imfHiafe  a 
Lyon  en  i538.  C*est  sar  cette  piicc 
aue  Brueys  a  fait  en  170$  m  com^die 
ue  Vy^uocat  Paulin. 

Paielin  sVst  dit  dans  le  sens  de 
paielinage.  G>quillart,  Mfonoiogue 
des  Perruquet ,  v.  1478  : 

L^  nngi ,  par  le«r  fia  fidirlm  ^ 
FimrniMent  a  rappointemcst  : 
Lra  autrra  |Mr  Ifiur  pmlelin, 
D'ung  eeJo  hwtiM  ReilemeBt. 

Ri^gnier,  dans  Ic  m^me  Mos, 
Sat.  XIV  : 

Et  najne*  cliaacnn  aT<«  ttm  patelin, 

pATBLiiiAGB  ,  f.  m.  mani^  insi- 
nuante  et  artificieusc  du  patclio. 

«  Je  ne  ris  oncques  taot  que  iefeii 
a  cc  patelinaqe.  »  rabblais,  loai.lJi, 
pag.  aa5  ,  euit  dc  1733. 

a  Le  paielinage  dans  la  socidtd  ci- 
vile est  une  tacue  et  \a  marque  d'aac 

ame  faibie.  »  sbll. 

PAT<Ll^EB  ,  V.  chcrcher  k  gacaer 
quelqu*un  par  adresse  et  en  Ir  flat- 
tant.  «  Pateliner  Tarbitre.  »dup»biit, 
la  Reconciliation  normande,  Fofn 

KIIPATfe:LIMiR. 

Pateliner  se  dit  aussi  poor  se  di- 

vertir. 

PATBLiMUR^  s,  lit.  «  Qoc de ^att- 
lineitrs!  »  dit  M«  Guiilaume,  en 
voyant  autoiir  de  lui  la  familLe  de 
Tavocat  Patelin... 

PATEN6TKE  ,  #.  /:  da  JaliB  A- 

ter  nostcr. 

«  L'Oraisun  dominicale  s'appdle 
ainsi,  pourcc  qii*etle  se  commence 
Paternoster^  dont  on  a  form^  ce  non 
patenosire.  »  Die  la  »oub,  Ufidumn, 
lies  limes ,  pa^.  107,  iSi|6. 

(c  Quand  il  ordonna  Ic  divin  Alsr 
nosier,  qui  est  IVxemple  sar  qui 
toiites  oruisonssontforgdies  (r^teiir 
a  mis  ik  la  marge patenostit),  •OSu^rtM 
d* Alain  Cbartier,  pag.  3oiy  in-{*» 
Paris,  1617. 

«  Nous  avons  denx  sons  de  doehe 
extraordinaires  en  plosieurs  ▼illes;  je 
veux  dire  non  ancicnneroent  cogneas 
par  nostre  dglise  :  Tun  h.  midy,  aiH 
quel  les  bonnes  gens  se  ramcnioif  cat 
a  Dieu  par  une  Atwiasfra  ct  ^¥9- 
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jvrau  ct  (1e  poH  dont  il  couvrit  ses 
mains.  >»  Note  a  la  Bn  du  ch.  xiii. 
La  Fontaine  en  a  fait  un  substantif. 

Crtaient  drux  rraia  tartufs,  Hpus  arcliipat^lin*  , 
Deal  fniBCS  palc-prtuSt  qui  de»  frais  du  voja|r^ , 
Croquant  maiote  volaille,  etcroquant  maint  fro- 

S'indemnisaient  Ik  qtii  mieux  mieuz. 

Lit.  tx  fjable  9. 

L*autciir  des  Contes  (VEutrapel  Ta 
employed  dans  le  sens  de  fourberic  : 
(r  Surpassant  en  huniilitez,  chafe- 
mites  et  patespelues  tous  Ics  moines 
du  niont  Athos. » 

PATERNE,  affj.  des  a  genres,  du 
Idlin  patcrnns  (dc  pi-re  ). 

Encontrt*  toj ,  pfru  patemet. 
Qui  le  rirl  et  la  terrr  gouvomc*. 

//iVr.  des  trois  Mfariesj  m*.  p.  4^^- 

O  Dipu  I  p^re  pmtemej 
Qui  tniias  IVaur  rn  Tin  ,  etc. 
BABKLAis ,  liv.  T  ,  pag.  a(j5  ,  edit,  de  l^3a. 

Voltaire  ,  commc  Ta  remarqucS 
M.  Pougens,  a  cmployd  d'une  ma- 
nicure trcs-hcurcusc  ce  \ieu.\  mot 
fran^:ais. 

li  let  rel^ve  tree  an  iir  patem«. 

PATH^TIQUE,  adj.  et  s.  m.  dti 
grec  iraOrjTtx^;  (pathclikos) ,  qui  af- 
fectc,  qui  <5ij;cut  les  passions. 

Lo  plus  pathetigue  des  orateurs, 
c*est  la  pas>ion  dominante. 

All  fond  du  LouTre  antique 

Si  du  Laocoon  Ic  aarhtf  pathitiqun 
Dereloppe  aus  rrg jrd»  srs  trajfiquvji  douleura  , 
Uu  pUicir  suml>re  rt  doux  a  fdil  couirr  to»  plcun. 
CBAUASARD ,  Povtiquc  secotulairtj  ck.  I. 

C*est  du  paihetique  et  de  svs  effcts 
que  Boileau  a  \ouiu  parlcr,  quand  il 
a  dit  : 

Que  dans  f  oua  tos  disroun  la  paMion  cmue 
Aille  rherchT  Ii»  c<rur ,  IVelwufl'e  el  le  remue. 
Si  d'un  beau  mourement  Tagrralile  fureur 
SouTrnt  ne  nntu  reniplit  d'uiie  douce  terreur , 
Oup''*xcite  en  notre  ame  uiie  pitie  ckarmante  , 
En  vain  roiu  rtalrz  unc  M^neMTante. 
Tos  froida  rjiimnn'-mens  ne  fiTOnt  qu'attit'dir 
Tin  iiprvtateur  toujours  pareMeuk  d'applaudir , 
Kt  f|ui ,  des  vainA  eflortk  de  votre  rlictorique 
Jiutenient  fjtigut' .  ft'endort  ou  tou»  critique. 
I.e  secret  ert  d'aliord  ile  plaire  et  de  tout-lier. 
Inrcntez  des  rcMOrt.«  qui  pui5M;nt  m'attacher. 

y/r/  poetiifue,  cli.  lu. 

MiUon  nvaif  (!'te  secretaire  de  Crom- 
wel ,  Milton  avait  perdu  Tusage  de 
1.1  yuc ,  Ic  porte  anglais  s'est  j)lu  a 
poindre  en  vers  touchans  letaldf^- 
]iiordble  oi'i   le   r<'dui5aient  et  sa  ce- 


citd  ct  Ics  diviMons  qui  agitaient  ww 
pays.  II  appartenait  A  Dclille  ^il^ 
mcnt  devenu  aveugle ,  et  oblig^  ae  le 
rdfogier  en  Angleterre  dans  tt  ooars 
de  la  revolution  fran^iscv  ^^  ^^ 
passer  dans  notre  lan^ue  tout  le  /pa- 
the'tique  des  vers  de  Milton  : 


Dans  ces  temps  ma  Aenrrai ,  dans  ce  siMt  4b 
J'irai ,  je  cliarmeni  U  diacorde  inkvaMUMy 
Ma  trikte  rMte ,  le*  cris  de  mM  rivaas  , 
Et  le  toit  solitaire  oik  se  caclieat  niiea  mau. 
Que  dis-je?  suis-je  Beial  ?  Ak !  divina  UraUB! 
Non  ,  ta  doace  pr^ncft  in^ire  mem  g^w* 
Soit  quand  la  nuit  KTient ,  soit  loraqoe  1*  boM 
Pi^te  ses  fenx  naisaans  k  I'orient  Termnl. 
Viens  dbnc ,  ak !  Ticn*  encor  prot^cvr  tiMB  ptMt; 
FaTorise  mes  chantx  dans  mon  kiunLU)  rdraito; 
Conduis  quelques  amis  qui  ckerisaoit  mes  Tsis, 
Et  quund  i'ai  tout  perdn ,  sols  poar  mai  I^HamiB. 
OKLiLLK ,  trad,  du  Pmrmdu  ptrdm^  fir.  «!• 

PATiiETisMR  ,  1.  m,  art  d*tfmoa?oir 
les  passions.  Cc  mot  n'cst  pas  encore 
aceri^dite. 

On  dirait  bien  pourtant :  c  Cede 
grande  actrice  connaissait  toutei  Ics 
ressources  du  pathe'iisme ,  ct  dans  MO 
silence  m^rac  faisait  Terser  des  hr- 

meS.  n  MBBCfER. 

PATHOS ,  s.  m.  du  f;rec  «dS9»( 
(pathos),  passion.  II  signifie  Ics  pas- 
sions ,  les  mouvemcns  qu*un  oratear, 
qtrim  poete  excite  dans  Tame  de  set 
audileurs.  Molicre  fait  dire  &  unc  de 
scs  prdcieuscs  ridicules  : 

On  Toit  partoul  ckei  voub  Vithot  tt  tfpmtHm. 

PATIENCE,  8./.  dii  latin  few 
ticntia  (souffrance),  et  par  extension 
rt^Mgnatiou  que  Ton  apporte  dans  les 

souflrances. 

«  II  n*^  a  point  de  phemin  tiop 
long  a  qui  niarcbe  lentement  et  sins 
se  presser  :  il  n*y  a  point  d*avantages 
trop  dloign^s  \k  qui  s*y  prepare  par 
la  patience.  »  la  saurfcaB. 

La  mesure  de  notre  paiitnet  doit 
dtre  celle  de  notre  pouvoir. 

La  patience,  pour  £tre  amdre,  a 
quelquefois  des  fraits  bien  doux. 

Cdlio  Calcagnini ,  dc  F^nre ,  a  in- 
titulc  :  de  la  Patience,  son  traits  de 
la  vie  des  courtisans. 

Ce  II 'est  |ias  que  la  pmtimmct 
Ne  soit  une  vertn  des  dames  d«  Paris  : 
Mais,  ffraco  au  long  usagv  ,  dies  oat  la 
De  la  I  aire  etercer  par  warB  proytw  mm 
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guignoni ,  du  latin  palriui  ( Je  pite , 

0  Lepaioii  e»t  proprtuient  Ic  lan- 
Ragc  fialtrnel ,  I't  cc  mot  »embtc  vrnir 
lout  nalnrellcment  Af  pater,  ca  olanl 
IV,   eomiac   Jjds  pate-n6tre   iju'cjii 

Iirononce  n>£mc  pale-note.  Parmi  lex 
.nn^iitrlociens,  rtei-vous  paloh  ?  Cvst 
tteniandtr  aifcs  miu«  un  mraie  langagt 
palemel?  a  Duealiana ,  tom.  ii, 
pafl,  aSa,  Amstcnljin,  1738. 

■  D'aprrs  I'opiiiion  la  |>1ii«(!cii(!ralc 
siir  In  tlcscrndancc  <le  plu^ciiro  ilc.i 
pciiptcs  (lont  Ics  contr^  se  trou- 
Trnt  aujoiinrhiii  cncluv^s  dans  In 
Frini-c,  il  paraitrait  que  Ics  iVi>r- 
miuiih  sont  xortis  <Jl-s  Danois .  des 
Suedob  rt  dea  NfiTw^gwiis ;  U's  Bnm-- 
guignoni,  i\es  hdicnt  qui  s'Olahtirvnt 
djD3  la  Baiii'm  rt  dans  la  Doh^mci 
\tnPicardt,  del  b'lamandt ;  lea  I'oi- 
tevina.  An  Pictes ,  rrprfoenliis  <lc 
■am  jours  par  Ics  Ecoxs.usj  les  Bre- 
tma ,  dcs  Guulois  saD.t  aiiciin  m^lan- 
Bi- ill!  sang  i^trangcr;  \eiBa  tjUfn,  dr.s 
I'liitnicii'its  oil  di;.s  IVIaspcs  ,  qui  pas- 
satcDt  pour  Its  plus  anncns  lialiit^ins 
tic  laGrtc.'i  IrS  Laiigimliicieni ,  dcs 
TM:tosa(!i'S  ;  los  Jnii/'Wiioii,  drs  Al- 
Idlirogi'S;  Its  Sfaitnllois ,  ilea  Plin- 
ri'cnaj  rt  que  los  pi^upli^s  de  Tan- 
ricnno  Aqiiilaluc .  aiijnurd'liui  la 
Giiiennt,  sonl  vrnus  du  iioni  de 
rEspa(;ni';  \ci  Proi-rii^aiix ,  Ae  I'lta- 
lic ,  etc.  Dv  Ii  Ics  difltii'Ciirea  si  nensi' 
lilcs  que  I'on  rLinar<|nca  travcrs  \c 
caracli-rc  g^ni'rnl  den  divers  peuplt'S 
(Tui  ciimiwient  aiiiuurd'hui  la  maiiiic 
lie  notre  njtion.  II  en  ri-siilte  I'neore 
i|uc  I'on  doit  moins  s'l'tunner  si  plu- 
sicurs  pcuplt'S  df  la  France  out  con- 
.iorv£  uQ  idiomc.  iin  lan^agcquileur 
clt  iH'opre ,  ou  au  moins  qui'Ique* 
nuances  dc  la  Innsiic  i\v  leur.t  fktei.  » 
latodk-d'advebcii,  Origina  gau- 
4iHM,pag.  ai4. 

II  y  a  Yingt  ans  environ  qu  un 
rorrcapondunl  de  la  sod^li*  d'dmu'a- 
lion  <lu  dripartcincnt  dis  Haiites-AI- 
pcs  ■  prcpoSF  k  st'S  confreres  de  r^di- 
^er  un  diclionnairc  complet  Aapaioit 
•\e  leur  paya,  et  ild'envoyer  ^  toutrs 
Iri  autres  soci^t&i ,  avec  invitation 
d'ca  Taire  autant :  nous  pourrions  es- 
y'irn,  disait-il ,  obtenir  un  jour ,  par 
cc  mojcD ,  un  gtofsaite  gdndral  dcs 
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patoii  de  toute  la  France-  On  Mat  it 
quelle  imporlance  serait  nn  pntil 
ouvragc,  surtout  li  chaqne  dictioD- 
naire  particulier  tflait  suivi  d'unc  sol- 
lection  des  morceaux  les  plus  int6t>- 
sans  de  I'anciemne  lUt^ratarc  4a 
pays. 

■  Jc  nedcmandepas.dit  H.Oi.Ka' 
dier,  si  cc  mot  (pataii)  tire  soBori- 
ffnc  A  patria  ou  i  patawiniuit.  Je  de- 
mandc  si  Ic  djctionnaire  coDcoidut 
des  patois  d'une  langiie  ne  scriit  pu 
un  drs  plus  beaux  mnnnmen*  qoM 
pat  Clever  k  la  lexicologic.  Je  connui 
tel  de  ces  sinRulien  idiAmea  qni  dm- 
nirait  a  I'esplorateur  habile  p'«i,* 
ciiriu<!il(<3  et  de  richesses  qoe  en- 
ijuanlc  du  nns  glossaircs.  ■ 

Le  t6  prairial  an  11  ,M.  l'abb«Gi<- 
goirc  a  fait  a  la  Convention  utioBile 
un  rap|iort  sur  la  ndcetsiti  d'aobatii 
lei  patois.  Nous  rcnTojoiii  noi  lec- 
Icurs  a  celte  savante  1  '  "     '  "-"  '" 


nSenlir  son/KtlOl■>(Br■ntdlae),— 
dc  son  pays  natal.  »  DuealiVuMh 

PATBE,  :m.  qu'on  toivutn- 
trelois^aiira.dn  latin  pwlort,  abk- 
tif  dc  pattor  (celui  qui  hit  paltic  la 

Mail  li  cLiDHB  da  pMrw  •Mtaimmt  U  fnilfa 


n  Dana  le  grnrc  pailoral ,  lei pc 
nages  de  TB^ocrite  ne  sont  qi 
fills  que  des  pdtnt  grossierf ;  cma  w 
Virnile  sont  dea  dergerr  nn  pen  «■- 
iiobti9;ceux  deGcsaner  sont  (lcsjw>- 
leiiri  tendrcs  et  scnliblcs,  inBHr6 
pal  la  iimple  et  belle  nature.  ■  Dici. 
tie  CAcad.  ^dit.  de  MouUrdier,  i8o>- 

Voltaire  a  fait  un   Ui  vmffi  de  « 
mot  daoi  la  Ueitriadt,  th.  111  |li>i*~ 

3u'il  fait  dire  h  Elisabeth,  en  nirbat 
c  Sixte-Quint  qui  avait  Hi  Mifei= 

Up^ln^MoDUll 

PATRIARCAL  ,  ALB , 


.  ^   »•• 
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VATAioTK,  s.  m.  Ce  mot  s*est 
vt^vcillc  dans  nos  oreillcs  tandis  qu'il 
s*<5tcignait  dans  nos  cceurs ,  dit  M.  Sa- 
)>licr ,  dans  son  Essai  sur  Us  Langues. 
11  <^(ait  di'ja  connu  sous  Henri  1  v.  Unc 
]ettre  dc  M.  d<;Canayc,  ambassadeur 
a  Vcnise  en  1606,  oflre  cc  passage  : 
til  s'est  trouvd  dans  la  maison  des 
it^suiles  c\c8  Mcinoiri's  plus  appartc- 
nant  a  la  monarchic  du  nionde  qu*au 
royaunic  des  cieux.  Je  nc  vois  point 
<iu'autre  compagnie  rcligiousc  ait 
uonnd  cctte  opinion  de  soi.  C*est  aux 
princes  ct  aux  pairiotes  a  ouyrir  Ics 
yeux.  » 

PATRioTiSHB  ,  s.  fti.  c(  he  patriot Ume 
e^i  unc  ficvrc  sublime  qui ,  dans  ses 
acc6s,  trioniphe  de  la  nature.  Caton 
en  mourut.  »  roc^G. 

PATROCINER,  1*.  du  latin  paitxy- 
cman' r  d<5fendre,  soutcnir  Ics  intd- 
rdts)  j  naranguer,  discourir. 

Preclirx  ,  patrocinetj  )U»<|u'a  U  Prntfcdlif , 
Votu  srrpx  etoun^  qiuind  vous  srrrs  au  bout , 
Que  Tous  ne  m'aurei  rien  peimiadr  rlu  tout. 

MOUIJIB. 

11  signifie  encore  parlcrlonguement 
ct  jusqu*a  Timportunitt^  pour  tacher 
<le  persuader,  niais  il  est  peu  usit^. 

PATRON  ,  s.  m.  du  latin  patmnus 
(protccteur,  d^fenscur,  avocat)  dn\~ 
riv^  de  pater  (pere)  parce  que  Ic 
patron  fait  roOice  de  pere. 

«  Les  jf^suifcs ,  patrons  int^ressds 
de  toutes  les  faiblcssos,  publi^rent , 
dans  V/iistoire  de  France  de  leur 
pere  Daniel,  dc  longs  plaidoyers  pour 
la  batardise.  »  LEHO^T£r,  Aionarchie 
(ie  Louis  XIV. 

A  la  cour,  on  nc  parait  qn'a  Ta- 
bri  d'uu  patron,  en  sorte  qu'un 
homme  est  toujours  cachd  derri^re 
un  autre. 

0  Patron ,  ce  que  nous  appelons 
le  maistre  ou  seigneur  dc  la  maison , 
ritalien  dit  il  patrone;  ct  en  cettc 
Kignilication  on  commence  a  en 
user.  »  DE  LA  icouE  ,  Dictionnaire  des 
rimes  y  pag.  179,  i5y6. 

Patron  signifie  aussi  ntodele  sur 
Icc^uel  coupcnt  et  travaillent  certains 
artisans. 

II  5c  dit  au  figure. 

"  II  (Ic  raardcUal  dc  Biron  )  csloit 


estimtf  si  parAiict  goerricr^  qa^m 
croyoit  que  le  patron  en  lerail 
rompu  par  sa  mort.  »  vie  VAiQinn, 
liv.  VII ,  Uttr.  10. 

«  N'alles  pas  prendre  patron  nr 
rocs  Icttres,    elles  sont  in6niei.  • 

Mme  DX  SBVlGVi. 

PATROHB&  ,  f .  «  J*ainicnls  bien  a 
patroner  les  grosses  joues  dePii- 
linc.  »  La  mime* 

PAUClTli ,  f ./  da  latin  pmaim 
(petit  nombre). 

«  La  poMidti  de  la  race  hnnaiM 
rend  la  terre  inhabitable ,  el  eette 
terre  abandonn^  contribue  k  m 
tour  a  la  dt^|>opulation.  »  toltaiu, 
P/iihsoph  de  /Vewton^  sing,  nat  c.  di^ 

«  Je  renyoie  a  notre  Dodwcll  qii 
a  ddmontrd  la  paucUd  des  martjn.  t 
Le  meme. 

Plusieurs  sont  portes  k  rcg^rdcftt 
mot  comme  un  nik>logisme  d»  Vol- 
taire; ii  se  trouve  dana  un  andei 
ouvragc  intitule  Histoiredeia  Tokm 
d'or;  on  ^  lit,  fol.  5l  ,  col.  i**  : 
ct  Quand  1  ost  de  Judas  vit  Ja  fiaat 
multitude  des  ennemis  et  U/Miiotfrde 
eulx  qui  estoient  Ircs-petite  conpi- 
gnic,  lis  furent  surprins  de  paoar.  > 

Quoiqu*utilc ,  ce  mot  n*est  (M 
entiilreincnt  sanctionn^  par  i'as^e* 

PAULETTE,  «.  /.  Ce  mot  dok 
son  origine  a  Charles  Paulet,  secr^ 
taire  de  la  chambrc  du  roi,  qni  hi 
finventcur  et  ic'  premier  fermier  de 
cc  droit  <^tabli  par  un  Mit  de  i(»oi- 
11  consistait  dans  Ic  soixantieme « 
la  finance  que  les  ofliciers  de  justice 
et  de  finance  dtaient  tenus  de  payer 
au  roi,  au  commencement  de  chaqae 
annexe. 

PAUME,  ».f.  du  lathi  MfaM, 
venu  du  grec  naXxfiii  {jMUami)  le  de- 
dans dc  la  main  :  aussi  nos  uercs  oot- 
ils  dit  la  palnie  de  la  main  qui  » 
lit  encore  dans  les  JSt^moiogies  du 
prot^erbesjrancois  par  bellingen. 

<t  Si  tu  n'accoles  la  mort,  an  moins 
tu  luy  touches  en  paulme  une  foil  h 
mois.  »  MOKT.  liv.  111 ,  ch.  i3. 

Paume,  jcu  ou  Ton  pousse  etr^ 

Eousse  la  balic  avcc  certaines  regies. 
I  yicnt,  comme  Ic  mot  prMdcaU 
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giif^rir  ,  la  pauvrele  de  ramc  impos- 
sible. »  MOATAIGKB. 

TJneptmvrtti  noble  est  tout  ce  qui  me  mt«. 

TOLTAiBi ,  Zaire. 

POATRAIT    DC    LA    PAUVBETB. 

La  Pauvrtt^  »^cK<•,  pal<>,  an  teint  blAme , 
Am  loDgufft  drnU  ,  aui  jambrx  Ae  fnseaux  , 
An  corps  flrtri ,  mal  coavert  di*  liiinbcani , 
Fille  da  StjK  ,  pirr  qur  la  mort  mt-aift , 
Dk  porte  rn  parte  allait  Irainant  v»  pa*. 
roLTAiBB ,  /a  Guerre  civile  de  Gen^et  e\x.  t. 

Je  su:»  pauvrn  ,  et  poor  moi  Ton  n'a  que  du  mepr», 
S'^riait  I'autre  )our  \«  malliPureut  Fabrice. 
Qaelqn'un  lui  dit  :  u  Mon  K\xeT  ypauvretSn^eal  pal 

[  Tice. 
—  Ah  !  r^poadit-il ,  c'eat  bien  pis.  n 

Vicei ,  Tertn»  ,  indi||^(*nce  ,  ricliPMC  , 
Sont  quatre  dons  faiU  a  PhunuiDit^  : 
Mais  qun  do  Dieu  la  sublime  Mgeaae 
A  djns  ce  cas  hautement  cclatv ! 
Car  de  I'argent ,  cr  metal  empeste , 
Pour  la  vertu  craignant  1<>8  malefices, 
II  allia  Ips  ricIic.s»Pii  aui  vices , 
£t  Iesirertu4  avec  \»  pauvretr. 

P»v pauvrete  fa.\l  rilenie 
Qui  u'en  arail  aumne  eorie. 

Pr.  lir.  tl, 

Pauvretes  au  pliirici ,  action  ou 
parole  basse  et  m<^prisablc,  sottise. 

n  Voila  bien  i\cs  partireiesl  »  m"** 
DB  SEVicKE,  en  <^crivant  ^  Russy-Ra- 
butin  les  turlupinades  du  temps. 

Et  les  ftoins  ou  )e  rois  tant  de  femmes  sennihles 
Me  paraiksent  out  ^eux  Af% pau%'rvlrs  horribles. 
MOLURB  ,  les  Femmes  savantet. 

Marchons,  marrhons,  tou»  reft  lieanx  coniplimens 
Sont  pauvretes  qui  font  perdrc  ]e  lcm|M. 
VOLTAIRE,  le  Droit  du  Srigncur^  act.  in,  sc.  3. 

PAVANAGE  ,  *.  tn.  orgiieil,  os- 
tentation, n  Louis  XIV  fut  trop  ias- 
tueux  sans  doutc ;  mnis  en  m^me 
temps  que  son  orgueil  .sc  boufGssait 
de  ce  pui'anas;e  indigne  de  lui ,  il  ini- 
posait  la  loi  a  sc<  \oisins,  il  r^^r^- 
nt^rait  les  tdtres ,  les  arts  et  les  scien- 
ces,  donnait  iine  marine  u  nos  ports 
dtonnes ,  et  rendait  en  tout  sa  nation 
la  premiere  de  TEurope,  el  peiit-^tre 
dcTunivers.  »  LEGRA^D  d'aussy  ,  /Ve 
prwSe  des  Fran^ais ,  tom.  in  ,  ch.  vi , 
ddit.de  i8i 5. 

Le  mot  est  bardi;  nous  n'en  eon> 
naissons  pas  d 'autre  exemple. 

PA  VANE,  *.  f.  ancieniie  danse 
grave  ct  sdrieiise,  de  I'itulien  vauana , 
rommeqni  diraitvaz/o^afia,  dc'rivntiv 
Padova  (Padouc).  Le  P.  Labhe,  Fu- 


retiirc ,  J.  J.  Boiuieia ,  Vvai/en  del 
Jlfelanges  d*tine  graiub  biUkMam^ 
so  sont  tons  troropdf  aar  r^tymologpe 
do  ce  mot  en  la  tiranfc  de  p&^o 
( paon )  parce  que  let  Bgurtns  n* 
raient  fait,  en  sc  regardant,  QM 
espece  de  roue  Ik  la  manUre  da 
paons. 

«r  I^  payane,  dil  le  dernier  anlear 
que  nous  venons  de  citer ,  teit  b 
plus  estim^  dcs  grandes  et  belief 
clauses  qui  semblaicnt  rf^scrvtoaai 
rcines,  aux  dames  de  lenr  coor,  ct 
aux  seigneurs  qai  pouvaient  fignnr 
avec  elles.  Aussi  les  dames  la  dsB* 
saient-ciles  en  robe  longue  et  tnl- 
nantc,  chargc^es  de  broderies  et  de 
pierreries,  ayant  quelc^uefois  snr  la 
tcte  des  couronnes  qui  marqoaicBt 
Iciirs  dignitds.  Les  princess  Icsdco- 
taicnt  avec  de  grands  et  riches  Ban- 
teaux ,  les  magistrats  avec  lenrs  km* 
cues  robes,  et  les  simples  gestili- 
uommes  en  cape  et  en  ^p^.  La  ■!* 
ni^rc  de  la  danscr  r^pondait  k  son  dty- 
mologie  (pavo  ,  paon  ).  En  eftt, 
elle  ne  consistait,  pour  les  pas,  qae 
dans  un  could  et  un  marchd;  mas 
pour  la  facon  de  se  tenir  »  dans  am 
certain  air  dc  hauteur  et  de  diSdaiB. 
Brantdme  nous  npprend  que  MmM- 
rite  dc  Valois  f  i^e  fcmme  de  Hoi- 
ri  IV )  executait  parfaitement  cette 
danse.  Ce  fut  sans  doute  la  pactum 
que  danserent  les  percs  du  concileds 
Trent  e. »  3felanges  tires  J^tuiefprmii 
biblioth.  tom.  xxx. 

((  Pavane,  espece  dc  danse  qne 
Menage  soup9onnc  avoir  ^d  ainii 
apnelde  de  la  ville  de  PadouC.  Jc  dis 
quil  soup^onncy  mats  cette  dtyiiMH 
logie  est  vraie,  et  il  auroit  mi  U 
donner  })our  telle  si  ce  passage  a* An- 
tonio Massa  Gallesi  ,  liv.  iii,  it 
£xercUaUotiejurisp€niorum,  lid  avoit 
dtc  connu  :  Fingamug  nos  miiifrr 
impeiitos  musico  Jidibiu  emm  mum 
appellant  Lucretiam ,  seu  Padiunaa 
aut  similem  saltaiioiiem ,  noAis  eiism 
de  nomine  incognitam ,  puismmiip  se 
salt  a  tori  illam  ad  numeras  smUmtU 
assisiei^.  Cognnscemus^ne  ma  iaflfflT 
ille  i'erv  et  proLh  Lucretiam  out  Pa* 
duanain  imuetur?  etc  Ce  pasngeftit 
voir  deux  choses.  La  premiere  qw 
cette  danse  ne  vient  pas  d*£spafnet 
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nairi!,  line  ccTtaine  soroine  pour  li 
dispense  de»  pairilloni  du  urand-wi- 
gneiir ;  ct  ils  jaicat  encore  ccl  iuip^t. 
PAVOIS ,  I.  m.  du  ritalicD  paveie , 
ou  du  viciTX  mot  fraiii^iJj  pave,  qui, 
■elon  Bnrcl ,  nignifiait  cntatrlure.  Li- 
I  i^tait  <ID  Kraiid  bouctiur  dont 


preserver  drs  ti'jits  de  I'vnneiDi. 

Lc  pai»>it  serv^it  aiissi  a  rinaugii- 
ratioD  del  rnis;  ^levi^silessusi  la  mic 
dc  toulc  l'arm(:e,d»  )!iirrricrs  ]<■  fai- 
siiient  tnumcT  Irois  fois  autonr  dii 
camp.  Od  r.ip|iorU'  qtic  Pliarniiipnd 
fut  pmclnmii  roi  df  crtli'  mani^rc  , 
en  419 1  P'""  la  colonic  di'j  Krancsqiii 
pas^a  le  Itbin  soui  sa  coiiduitr. 

<■  Ily  avoit,  cntre  Ivit  Caninfr.itrs, 
un  hommc  hazardcnx  numinii  lirj- 
nioD  ;  le  piVc  duijiti'l  avoit  rsli'  ^rand 
cnncmy  dei  Roniiiinit,i|ui  fiit  la  uiasc 
puunjuny  ils  en  f>-irvnt  leur  ctief  :  le 
mctlani  siis  un/iavoii.  ct  le  lanc.int 
en  liaut  bvi-c  le«  e>[iau)cs,  U  h  fufon 
du  peiiple  de  cc  piiju-la  i|iiand  il«  voii- 
loicDt  fuire  un  roy.  u  ci..  fiuchkt  , 
jtniiqiiiitz gauloiie) ,kii\Ucl  i3,  i5[)<). 

n  Ln  palicncc  est  iin  pavoii  a  Vi- 
preuvc  de  loiia  Its  coups  dc  la  for- 
tune. ■  KIC.  PASQVIEn,  liv.   1,  IcU.  II. 

*  II  faut  qucrJ  prciidhominie  de 
I'aTocat  soil  armi'c  d'une  \ifvr  force 
poiir  terrasscr  lc  vice,  soiistcnir  ver- 
tueiiscment   li 

forts  drs  pliiii  puiss.inji  qui  rciiieni 
abuser  dc  l<'>ir  authoiitil  ct  |>ranilciir 
\t  la  ruipe  di'.splus  foililes.  ■ZeWme, 
liv.  II,  lea.  G. 

a  L'aniiral  ('haliut ,  tomb£  dans  Id 
di^racede  Krancoisi",rc^pondilbru3' 
qucment  qu'il  faisoit  pavnu  i\w  u 
conscience  cnntrc  tous  les  juges-  ■ 
Lemilme.  liech.  lir.  t,  ch.  la. 

■  lis  ne  craii-nent  rien  tanl  que  lU 
falrc  P'OfOii  dc  Iriir  vie  poitr  di<ii:ndr( 
leur  bonncur.  n  Le  mrine.  I.  x ,  Itu.  4. 

Ce  terme .  dont  on  a  dfriv j  pave- 
ladt  ,  qui  s'est  dit  il'aboril  pavoisadt 
rtpavoiitr,  est  encore  employe  mi 
tes  pOL'tes  I'omme  .'jnonyine  de  liou 


H  PAY 

^.■.l«Ttl.p«wfJMt^M«l^ll*lh. 

HLiLLi ,  ind.  <l> TImEZIgt.  I. 
)evi  ganrien  iODl  Amw^  da  tn^m  «l  At  OH 

d  TBiaqiwaf  VDipQtIi  KM  fh(v«  *t  HaBMHh 
•unna,(r^.<l.l'e»W>. 

PATODtnc.  Vajrez  PiVU&Di. 

FAVOiiii,  V.  terme  de  marine, pN 
lir  de  |Mvois. 

C.c  verbe  paralt  fairc  un  henrMt 
zITct  dans  ci'tle  phrase  d'nn  oDin^ 
recent  :  a  Nos  mats  sc  pavoiitiil  ia 
nuagesde  deux  arcs-en-eicl.  ■a.DDFti 
DC  iiiiT-u^vBii/'/rEniiAcriiiluat, 


.pag.  1 


1818. 


PAVOXESQUE  ,   adj.    Ttio ,  01^ 
giicillcux,  prdsomptueui. '■  Par  aitD- 

pavaiuique  je  vouf  ije  alM 

..    .1 ^^_  HiQWU, 


liv.  XIX,  tea.  16. 

PAVOKisqDEViaT,ii^i>.  aSeplailut 
pavotieiquemtiil ,  ou  bien  jieilutct- 
qucmcDt  en  sa  plume.  >  l*  man, 
liv.  XXI .  Itil.  3. 

PA  VOTER, »..  cudormir ,  cone 


PAYEN.  ENNE  (pagut.  boin::. 

allli{!i<  i    fjire      Les  restus  dc  I'iilolitrie  le  muDlia- 

contrc  IcA  F.t-     rent  plus  opiniitrjmentclanais  CM- 

I  uui  vciilcnt      pjpnes  que  dans  Icsvillcs  ,  ctexcccc- 

rcnl  long-temps  lc  xb\e  dii  cleif  t. 


PAYER  ,  ••.  <lc  I'italien  pagmi. 
qui  a  la  mtiac  sif-niricalion. 

a  Pajer  ,  id  ut  solvere ,  t/md  Bit' 
parti  dkunl  pa{:ar  ,  rliam  Iratum  • 
pajto  ,  ijuod pagani  (les  baLitan) <!'* 
villnfECS}  <(  ivitici  plat  ctatini  w 
IriButoruat  et  veetigalium  tuabu^ 
nem  cogebaafiir.  n  cm.  lavii-m. 
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guignons ,  du  latia  patrius  ( de  p^re , 
patcrnel). 

o  Lc  patois  est  proprcinent  Ic  lan- 
f^age  paiernei ,  ci  ce  niotspmbic  vcnir 
tout  natiircl  lenient  de  paler,  en  ol.ml 
IV,  conimc  djns  pate-ndtre  qu'on 
prononce  mtoe  pate^note.  Parnii  les 
Lanr^uedoeiens,  eies-uous patois ?  C'est 
deniunder  ax^ez  vous  itn  mcnie  langage 
patemei?  a  Ducatiana ,  torn,  ii, 
pag.  a53,  Amsterdam  ,  1738. 

«  D*apres  Topinion  la  plus  gen (Sralc 
siir  la  descendance  de  plusieurtf  des 
peuples  dont  les  contrives  se  trou- 
Tent  aujonrd'hui  enclav<^es  dnns  la 
France,  il  parai trait  que  les  Nor- 
tntuitls  sont  sortis  des  Danois ,  des 
l)uedois  et  des  Norwdgeois ;  les  Bour- 
guigrionsj  des  Hoiens  qui  s'<$tahlirent 
dans  la  Bavieru  et  duns  la  lV)lienie; 
les  Picards,  des  Flamands  ;  les  /W- 
tcwins ,  i\es  Picles  ,  repr^i^entt's  de 
nos  jours  par  les  Ecossais ;  les  Bfc- 
tons  f  des  Gaulois  sans  aucun  melan- 
ge de  sang  etranger;  les  Ba  qties^  des 
I'hc^niciensou  des  P<^lasges  ,  qui  ])as- 
saient  pour  les  plus  ancii-ns  liabitans 
de  la  Grecej  leS  Zanguptiociens  ^  des 
Tectosages  ;  les  Dauphiiiois ,  des  Al- 
lobroges  j  les  3farseil/ois ,  d<'S  Plio- 
ec^ens  ;  et  que  les  peuples  de  Tan- 
ciennc  Aquitaine,  aujoiirdMiui  la 
Otiienne,  sont  venus  du  nonl  de 
I'Elspagne;  les  7^i/r//rflMr ,  de  T Ita- 
lic ,  etc.  De  la  les  diflerenres  si  sensi- 
bles  (]ue  Ton  remarquea  travcrs  lc 
caracterc  general  des  divers  peuples 
nui  composent  au)ourd*liui  la  luassc 
tic  notre  nation.  11  en  resultc  encore 
que  Ton  doit  moins  sVtonnt^r  si  plu- 
fiieurs  peuples  de  la  France  onl  con- 
servd  unidionie,  un  langage  qui  leur 
rst  ])ropre ,  ou  au  moins  quelqucS 
nuances  de  la  langue  de  leurs  peres.  » 
LAToua-D^uvERGHs,  Ongincs  gau- 
loises ,  pag.  214. 

11  y  a  vingt  ans  environ  qu'un 
rorrespondant  de  la  <oci<5t(*  d'eniu Na- 
tion du  dt^jKirtement  des  []autes>Al- 
pes  a  propose  a  ses  confreres  de  rddi- 
ger  un  dlctionnaire  complet  du  patois 
tie  leur  pays ,  et  de  I'envoyer  h  toutes 
les  autres  soci^t^ ,  avec  invitation 
d'cn  fairc  autant :  nous  pourrions  es- 
}>ercr ,  disait-il ,  obtenir  un  jour ,  par 
Kc  raoyeQ ,  un  glossaire  gdniiral  des 


patois  de  toutc  la  France-  On  tent  At 
quelle  importance  serait  on  ptrcil 
ouvragc,  surtout  si  chaque  diction- 
nairc  particulier  6Ukit  suivi  d*une  ool- 
lectiofi  des  morccaux  les  plus  int^rei- 
sans  de  ranciennc  littdrature  da 
pays. 

a  Je  ne  dcmandc  pas ,  dit  M.  Ch.No- 
dicr,  si  cc  root  (patois)  tire  son  ori- 
ginc  ^  patria  ou  k  patatnnitate.  Je  de- 
mantle  si  lc  diction  naire  concordant 
des  patois  d*unc  languc  ne  scrait  |»i 
un  des  plus  beaux  monumcns  qooa 
pQt  Clever  a  la  lexico logic.  Je  coanaif 
tel  de  ces  singulicrs  idiomes  qoi  fon*- 
nirait  u  Texploratenr  habile  p'os^'e 
curiosities  et  dc  ri chesses  que  cio- 
(juante  de  nos  glossatrcs.  » 

Lc  16  prairial  an  11  ^M.  TabMCrf- 
goire  a  fait  a  la  Convention  natioiiik 
un  rapport  sur  la  n^cessittf  d^andaatir 
les  patois.  Nous  renvoyons  not  Ice- 
teurs  a  cettc  savante  et  curieoie  dii- 
scrtation. 

L'jne  M  plaint  en  umpmims. 


ftSentir  son^a<o»»(BrantAiBe)t-^ 
son  novice ,  qui  n*est  )am«is  torti 
de  son  pays  natal.  »  Ducatimnm, 

PATR£,«.  m.  quon  dcrivaitaa- 
trefois pastre,dn  latin  pastors,  abla- 
tif  de  ^asior  (cdui  qui  fait  jiaitTelci 
troupeaux  ). 

Tl  itVloigiie  rt  rrarend  «•  mome  r#Tifrit ; 
Mai»  U  chanion  du  pdirt  WHusdaB*  b  pni 
Apjiriroinc  du  moiBt  h  farouck*  dottMtr. 
LA  aARri ,  Epttrc  au  comit  J«  ^ 


Au  Mtninet  dn  Canapl  je  deraace  !•  \amK, 
La,  tout  If  fimiameDt  a  iB«a  jcai  ••  tUvotta. 
Du  pdire  sjrrien  '\f  Tou  lirilkY  VetcUe* 

BAoun-LOEMiAX  ,  JefMsmtem  dUirritg  ch.  m* 

ft  Dans  le  genre  pastoral ,  lespenoB- 
nages  de  Tb^oerite  ne  sont  qadfw- 
rt)is  (jue  des  pdtres  grossiers ;  ceux  de 
Virgilc  sont  des  bergtrs  an  pea  ei- 
noblis;ccux  deGcssncr  sont  dcS|Mr" 
teurs  tend  res  et  scnsibles,  innards 
par  la  simple  et  belle  nature.  »  Diet- 
de  CAcad.  ^dit.  de  Moutardiefy  i8oi* 

Voltaire  a  fait  an  bel  oaage  dc  ce 
mot  dans  la  Heiuiade^  ch.  iii  ,lort- 

3u*il  fait  dire  a  Elisabeth,  en  parlait 
c  Sixte-Quint  qui  avait  €Ui  Odf^ 

Le/Mlfre  de  Blontalta  cat  \t  rival  dwroii. 

PATEIARCAL  ,  ALfi ,  «^'.  Nn 
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VATHioTK,  s.  HI.  Ce  mot  s*est 
v^vcillc  dans  iios  oroillcs  iandis  qu'il 
s'dtcigoait  dans  nos  coeurs ,  dit  M. Sa- 
hiier ,  dans  son  £ssai  sur  les  Langues. 
11  dtait  ck'jaconnu  sousllrnri  iv.  Unc 
Icttrc  lie  M.  di'Canayo,  atnbassadcur 
u  Vcnisc  en  iCo(5,  offre  cc  passage  : 
f  11  s*e.st  troiiv^  dans  la  maison  des 
jt'suiles  (^e8  Memo! res  plus  appartc— 
uunt  a  la  nionarcbio  du  mondt;  qu'aii 
roy.iuine  dcs  cieux.  Je  ne  vols  point 
qu'autre  compa^nie  rcligirusc  ait 
clonnd  ccttc  opinion  dc  soi.  C*est  au\ 
princes  et  aux  pairiotes  a  ouyrir  Ics 
yeux.  » 

PATRIOTISMS  ,  s.  HI.  «  Lc patn'otismc 
est  une  fi^vre  sublime  qui,  dans  ses 
iiccbs,  trioniphc  de  la  nature.  Caton 
en  niounit.  »  rou^a. 

PATROCINEH,  i^.  du  latin  paf rx)- 
cman  f  ddfendre,  soutcnir  les  intd- 
r6ts  )  j  naranguer,  discourir. 

Prrchri ,  patroeinex,  juM|u*a  la  Prntcculf* , 
\ou»  t^rvrx  i-tODn«*  qiuind  tous  srres  au  Lout  , 
C^ue  roiu  ne  m'aurei  rtrn  pciMudr  du  lout. 

Moukai. 

II  signific  encore  parler  longucinent 
ct  jusqu'a  Timportunitt^  pour  tacher 
dc  persuader,  luais  il  est  pcu  usitd. 

PATRON  ,  s.  m.  du  latin  patronus 
(protectcur,  d<5fonseur,  avocat)  di*- 
riv<5  dc  pater  ( pere )  parce  que  lc 
patron  fait  Toflice  dc  pere. 

«  Les  jdsuitos ,  patrons  int<!ress<^s 
de  toutes  les  faiblessrs,  publierent , 
duns   V/fistoire  lie  France   de   leur 

J)erc  Daniel,  de  longs  pluidoyers  pour 
a  batardisc.  »  lsmoatey,  Afonarchie 
tie  Lout's  XIV. 

A  la  cour,  on  ne  ]Kirait  qu'a  Ta- 
bri  d*un  patron,  en  sortc  qu*un 
liomme  est  toujours  cac]i6  derri^rc 
un  autre. 

o  Patron ,  ce  que  nous  appelons 
lc  maistre  ou  seigneur  de  la  maison , 
J'ltalien  dit  il  patronc,  et  en  cettc 
signification  on  commence  a  en 
user.  »»  DE  LA  HouE  ,  Dictionnaire  dcs 
rimes  f  pag.  179,  15^6. 

Patron  signifie  aussi  ntodeie  sur 
lec^uel  coupent  et  travaillent  certains 
artisans. 

II  >c  dit  au  figure. 

«<  II  (lc  tnar^chal  dc  Biron  )  csloit 
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estim^  u  parget  goerrier,  V^^ 
croyoit  que  le  pavnm  en  lerait 
rompu  par  sa  mort.  »  aic.  VA.iQnin, 
liv.  yii ,  Uttr,  10. 

«  N'alles  pas  prendre  patron  wn 
rocs  lcttres>    elles  sont  infinici.  » 

Mme  Dl  lEVlGvi. 

PATiioiriR  ,  V,  «  J^aimeraii  bien  > 
paironer  les  grosses  joues  dePu- 
line.  »  La  meme. 

PAUCITY, «./  du  laUn  pmeiim 

(petit  nombre  ). 

«  La  poMicitS  de  la  race  huMiBe 
rend  la  terre  inhabitable ^  ct  cetle 
t(*rrc  abandonnde  contribue  i  worn 
tour  a  la  d(^ population.  »  TOLTAiaiy 
Philosoph  de  Newton^  sing,  nat  c  ^ 

«  Jc  renyoic  a  notre  OodwcU  qvi 
a  di^inontrd  la  pauciU  des  BMrlftt.  • 
Le  ntente. 

Plusieurs  sont  portes  k  rcguderet 
mot  commc  un  n^logisme  d»  V0I-' 
tairc;  ii  sc  troave  dans  un  ucici 
ouvragc  intituld  Itistoirm  tie  im  Ibitm 
d*or;  on  V  lit,  fol.  5i  ,  col.  ■■*  : 
a  Quand  1  ost  de  Judas  vit  la  mat 
multitude  dcscnnemis  et  la/MUOtftde 
eulx  qui  estoient  trcs-pctite  oonpi- 
gnie,  iis  furent  surprins  de  paonr.  ■ 

Quoiqu*utilc ,  ce  mot  n*eit  pu 
cntiCrement  sanctionn^  par  ruSJcc. 

PAULETTE ,  1.  /.  Ce  mot  doic 
son  origine  li  Charles  Paulet»  ufiti- 
taire  dc  la  chambre  du  roi  9  qui  fiit 
Tinventeur  ct  lc'  premier  fenBier  dc 
ce  droit  ('tabli  par  un  Mit  de  i6o4' 
11  consistait  dans  lc  suixantieme « 
la  finance  que  les  ofliciers  de  justice 
et  de  finance  ^taient  tenus  de  payer 
au  roi,  au  commencement  de  cha^ 
an  nee. 

PAUME,  «./.  do   latin  Mftw. 

venu  du  grec  nalsfin  (^mIootc)  lc  de- 
dans dc  lu  main  :  aussi  nos  p6res  oat- 
iis  dit  la  pabne  dc  la  mam  qai  se 
lit  encore  dans  Ics  Etymologks  do 
piwerhes/raticoiM  par  BelUngcB. 

n  Si  tu  n'accoles  la  mort,  an  noias 
tu  luy  touches  en  paulmm  une  Ibis  k 
muis.  »  MOAT.  liy.  111 ,  ch.  i3. 

Paume,  jcu  ou  Ton  pousse  etn^ 

Eousse  la  balle  avcc  certaincf  r^^ 
[  vient,  coinmc  le  mot  prMdcal* 
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guf^rir  ,  la  pauvretS  de  Tame  impos- 
sible. »  MOhTAICRB. 

^Jn9  ptutvrtti  Dobl«  pbI  tout  ce  qui  ne  r«ite. 

TOLTAIRK  ,  Zaire. 

POBTRAIT   DE    LA    PAUVBETE. 

La  Pauvrtt^ »^ckp,  pSIr,  aa  teint  bl^me , 
Am  loDgii^»  dpnt4  y  aui  jjiubps  d«>  foaeaui , 
Aa  corpa  fletri ,  mal  couvcrt  dn  lambraai , 
FiU«  du  St ji .  pirn  qnr  la  morl  ini^m«* , 
l)c  porte  en  purlr  allait  Iratnant  m>»  pas. 
TOLTAiRi  y  la  Guerre  civile  Je  Gen^e^  cli.  v. 

Je  >uia  pauvrr  ,  rt  poar  moi  Ton  n*a  que  du  meprb, 
S'^rijit  Tautrf  jmir  Ir  mallipureux  Fabrics. 
Quelqn'un  lui  dit  :  u  Mou  cher ,  pauvrete  n'est  pas 

—  Ah  !  repondit-il ,  c'est  Lien  pis.  m 

Vices  ,  TPrlns  ,  indigence  ,  richesM'  , 
Sont  quatre  dons  fait»  a  I'liunianit^  : 
Mais  qup  dc  Dieu  la  sublimf  sagesse 
A  ddns  ce  cas  Yiautemrnt  eclatc ! 
Car  de  I'argent ,  c*  metal  enipe^t^. 
Pour  la  vortu  craifjoant  les  iiialcfices  , 
II  allia  les  riclie95es  aui  %  ices , 
£t  les<rertus  avec  lupauvretr. 

P»T  pauvretr  fa'ii  rilenie 
Qui  n'cii  arait  aucune  enrie. 

Pr.  Ht.  II. 

Pauvretes  au  pltirit'l .  action  ou 
parole  basse  ct  m^prisable,  sottise. 

«  Voila  bien  i\es  pativreicsl  »  m"™* 
DE  SEVIGKK,  eti  (^crivant  h  Russy-Ra- 
biitin  les  turliipinades  tlu  temps. 

Et  les  hoins  ou  je  Toia  tant  de  femmes  sensihles 
Me  paraissent  aux  jeux  dn  paiivrrtrs  kdrribles. 
MOLiEKi ,  les  Femmes  savantes . 

Marchons,  marcfions.  tous  res  beaux  complimens 
Sont  paui^ret^j  qui  font  perdrr  le  temps. 
voLTAiRK,  te  Droit  (In  Seignrttrf  act.  iii,  sc.  3. 

PAVANAGE  ,  s.  m.  orgueil,  os- 
tentation. <(  Louis  XIV  fut  trop  las- 
tucux  sans  doiitc ;  mnis  en  ra^me 
temps  que  son  orgueil  sc  boufCssait 
dc  ce  pai'anas^fi  indigne  de  lui ,  il  ini- 
posait  J  a  loi  u  ses  voisins ,  il  n^;;^- 
nt*rait  les  li-Jtres ,  les  arts  ct  les  scien- 
ces, donnait  une  marine  a  nos  ports 
dtonn<^s ,  et  rendait  en  tout  sa  nation 
la  premiere  de  TEurope,  el  peut-^tre 
dc  runivers.  »  lb  oEAho  o'aussv  ,  A  I'c 
pnWe  des  Frangais,  torn,  in  ,  ch.  vi , 
ddit.  (16  1815. 

Le  mot  est  hardi;  nous  n*en  con- 
naissons  pas  d'autre  exemple. 

PA  VANE,  5.  f.  aneirnne  danse 
grave  ct  s(rrieii.se,  de  Titilicn  vauana , 
rommeqni  d'lraii padoi^ana,  <Wiv(hIv 
Parinua  (Padoue).  Le  P.  Lablie,  Fu- 
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reti^rc ,  J.  J.  Roiuieia ,  Taiilev  da 
JkTelanges  tTitne  grandk  UWitUgw, 
se  sont  tous  tronipds  sar  Vitfmwpt 
dc  cc  root  en  la  tiraot  de  pmm 
( paon )  parce  que  les  6gonni  n- 
raient  fait,  en  sc  regardant »  um 
especc  de  roue  h  la  maniire.  da 
paons. 

«  I^  pavane,  dit  le  dernier  nteR 
que  nous  venons  de  titer ,  teit  It 
plus  estim^  des  grandes  et  belief 
'danses  qui  semblaiimt  r^scrvresanx 
rcines,  aux  dames  de  leiir  coar,  ct 
aux  seigneurs  qui  pouvaient  fignicr 
avec  elles.  Aussi  les  domes  la  di»- 
saient-clles  en  robe  longue  et  tral- 
nante,  chargc^es  de  broderies  et  de 
pierreries,  ayant  quelc^uefois  ior  h 
tetc  des  couronnes  qui  marqoaicBt 
leiirs  dignitds.  Les  princes  icxdca- 
taient  avec  de  grands  ct  richci  Btt- 
teaux ,  les  magistrats  avec  lenrs  loa* 
cue^  robes,  ct  les  simples  gCBliU- 
nommes  en  cape  et  en  epde.  La  lU* 
ni^re  de  la  danscr  r^pondaitiisondtj- 
mologie  {paxfo  ,  paon  ).  En  cftt, 
die  ne  consistait,  pour  les  pas,  que 
dans  un  coul^  ct  un  marchd;  bms 
pour  la  facon  de  se  tenir  «  dans  oa 
certain  air  dc  hauteur  et  de  d^daia. 
Brant6me  nous  apprend  que  Maine- 
rite  dc  Valois  (i^e  fcmme  de  Hoi' 
ri  IV )  executait  parfaitement  eetle 
danse.  Cc  fut  sans  doute  la  /mmms 
que  danst^rent  les  p^rcs  du  conciledt 
T  rente. »  Melanges  lire's  if  une  gtmtdi 
biblioth.  torn.  xxx. 

«  Pavane,  espto  dc  danse  qae 
Menage  soup^onnc  avoir  tftd  aina 
npneMe  de  la  ville  de  Padouil.  Je  dis 
quil  sou|)9onne,  mais  cette  dljriiHH 
iogie  est  vraie,  et  il  auroit  ua  la 
donncr  pour  telle  si  ce  passage  aAa- 
tonio  Massa  Gallcsi  ,  liv.  iiip  dir 
Exeruitaiiofiejurisperuorumf  lui  avoit 
dte  connu  :  Fingantus  nos  niinf~" 
impcn'tos  musico  ^fidthiis  earn  qutm 
appellant  Lucretiani,  seu  Paduanaa 
aitt  similem  saliationem  ,  itodu  tiitm 
de  nomine  incognitam ,  jntUanii^  ac 
saltaiori  illam  ad  numeros  smiuuiti 
assistet^,  CognoscemttS'ne  mn  fnftftf 
ille  i'ery  et  probk  Lucretiam  out  Pi- 
duanam  imitetur?  etc  Qt  pajFagf  fait 
voir  deux  choses.  La  premiere  !(■■ 
cette  danse  ne  vient  pas  d*£spafW| 
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iMire,  line  certaine  somme  pour  la 
(U^f>ensc  des  pavilions  du  grand-sci- 
gneiir  ;  et  ils  paieiit  encore  ccl  impOt. 

PAVOIS .  s.m.Ac  ritalien  pai^ese  , 
ou  du  viciix  mot  frnncais  pa\'e^  qui , 
selon  liorel ,  si^i^nifiait  cnitverture.  Lc 
pavois  dtait  un  grand  bouclior  dont 
on  sc  scrvait  ancicnnoincnl  pour  se 
preserver  dcs  traits  de  renncmi. 

Le  pauois  servait  aussi  a  I'inaugu- 
ration  des  rois:  (^ievc^sdcssusu  la  \ue 
de  toutc  rarniee,des  puerricrs  le  fai- 
saient  tourncr  trois  fois  autour  du 
camp.  On  rapporte  que  Pharaii\pnd 
fut  proclamc^  roi  dc  cettc  nianicrc  , 
en  410,  par  la  colonic  drs  Francs  qui 
pas.sale  Bliin  sous  sa  conduite. 

«  II  y  avoit,  cntrc  les  Caninefatrs, 
un  homme  hazardeux  nonimi:  Bri« 
nion  ;  le  prre  duffucl  avolt  este  grand 
cnnemy  cles  Remains,  qui  fut  la  cause 
pourquoy  ils  en  A-irent  leur  clief  :  le 
mettant  sus  un  pm'ois,  et  le  laneant 
en  haut  avec  le>  espaules,  a  la  fa^on 
du  peuplc  de  ce  pays-la  quand  ils  vou- 
loicnt  faire  un  roy.  »  cl.  tkvcukt  , 
Antiquitez  gauloises ,  feuillet  1 3, 1 699. 

(c  La  patience  est  un  pa\'ois  u  I'e- 
preuvc  de  tons  Ics  coups  de  la  for- 
tune, u  MC.  PASQUIER,  liv.  I,  Ictt,  II. 

«  II  faut  que  c«i  prcudhommie  <lc 
I'avocat  soit  arm(5e  d'unc  \ifve  force 
pour  terrasser  le  vice,  soustenir  ver- 
tueusement  le.  pau\re  afllig^  ;  faire 
puvois  de  sa  conscience!  contre  Ics  ef- 
forts des  plus  puissans  qui  veulent 
abuser  de  l(Mir  authoritc^  et  grandeur 
a  la  ruipe  des  plus  foibles,  n  Lc  meme, 
liv.  IX ,  Icu.  G. 

«  L'amiral  Chabot ,  tombd  dans  la 
disgrace  de  P'rancois  i*',  r<*pondill)rus- 
qucinent  qu*il  faisoit  pavois  dc  sa 
conscience  contre  tons  les  juges.  » 
Lememe.  Jlech.  liv.  v,  ch.   12. 

ff  Ils  ne  craignent  Hen  tant  que  de 
isiWQ pavois  dc  leur  vie  pour  d«*fendre 
leur  nonneur.  »  Le  meme,  1.  x,  lett.  4> 

Ce  terme ,  dont  on  a  d<^riv^  pai'e- 
sade  ,  qui  s'est  dit  d'abord  pa\>oisaile 
et  pauoiscr ,  est  encore  employe  nar 
les  poetes  com  me  synonyme  de  bou- 
rlier. 

S»  fiant  H  M  forc^  ,  »t  prntrg^  i]<*ii  Dirui  , 

L*  Trojen  •«•  r«pprocli«> ,  rl  ,  nur  le  firr  Meirare  , 

D'nii*  miin  vigrmreiiv*  i|  fail  rnUrM  lane*   . 
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Et  nal|p^a«t  troia  pMu  ^ne  coavi*  ■■  tiifli  bt , 
Va  percer  du  Toacan  la  cniaae  maaBglavUr. 

DiuLLK  ,  tnd.  d«  VEmeiJt»  lir.i. 

Dent  gnerriera  aont  c^rg&  dn  cuqna  tl  Aa  at- 

Le  Taiaqaeor  empoita aoa  gbive ct  mbmpou. 

CAaioM ,  trad,  da  r£mndt. 

PAVGISADE.  VoytX  PAVBSADK. 

PAYoisBR,  V.  terme  de  marine, gv- 
nir  dc  ]>ayoi5. 

Ce  verbc  parait  faire  un  heamx 
eflet  dans  C4'tte  phrase  d*un  oavra^ 
rdccnt  :  «  Nos  m&ts  sc  pavoisent  ia 
nnages  de  deux  arcs-en-ciel.  nii.Dorii 
DE  SAivT'UjivtiM  fi'Aemti'te  em  Bmuk, 
torn.  I,  no  i«',  pag.  10,  1818. 

PAVOjN'ESQUE  ,  adj.  Tain ,  «- 
gueilleux,  prdsomptueux."*  Par  tren- 
ture  estimerez  -  vous  que  pir.  dik 
gloire  pavonesque  je  vous  aye  cibU 
tout  ce  que  dcssu5.  »  bit.  paiquiu, 
liv.  XIX «  Utt.  16. 

PAyoKE8QUEMfiVT,a£fi^.  cSepliiant 
pavonesquement ,  oil  bien  nedantcf- 
c^uement  en  sa  plume.  »  L§  mme, 
liv.  XXI ,  lett.  3. 

PA  VOTER,  tf,  eudormir,  comDC 
avec  le  sue  du  pavot. 

Pour  paroCer  le  aoaej  , 
Fant  lir«  ce  UrreHrj* 

PA  YEN,  ENNE  (pagus,  boait;]. 
Les  restes  de  PiiJolatric  sc  naintia- 
rent  plus  opiniatrdment  danstes  cam- 
pagnes  que  dans  ics  villes  •  ct  eseic^ 
rent  long-temps  le  z&le  du  clergtf. 

pAYEvviB ,  1.  J\  terrc  des  ptysBS 
dans  nos  vieux  romans  de  cbeTsle- 

rie;  et  • 

PATEHssBis,  s,Jl  actioD  dc  psycB; 
ct 


PATEMsisHE,  s.  m.  crojMce  (If* 
payens  ;  on  nc  dit  plus  qae  ptg^'^ 

nisme. 

PAYER  ,  V.  de  I'iUlien  pag^* 
qui  a  la  m£me  signiHcatioD. 

«  Payer ,  id  est  solvere ,  quod  Eif 
pani  dicunt  pagar  ,  etiam  trmdum  i 
pago  ,  quod paffoni  (les  habitanfiks 
villages  )  et  rustici  plus  etettru  •' 
tributorum  et  vectigalium  extokni^ 
nem  cogebantur,  »  ch.  bovillu. 
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flans  Horace ,  c/;/i/v  ii,  v.  ay ,  i-n  par- 
iant  (Ic  la  jcuncssc  tl«  la  cour  d*Alci- 
noiis,  qui  s'appliqtiait  surtout  k  fairo 
bonne  chore. 

PeaUf  nom  injuricux  dont  Ics  ^cns 
grossicrs  sc  srrvcnt  pour  dt^signcr  on 
pourapostropheruncnilcdeinauvaise 
\ie.  Los  Lulins  ont  dit  dans  Ic  m<^rac 
.sens  scortum  qui  se  trouvc  pour  pros- 
titute dans  Horace  ct  dans  Snllnste  ; 
or  Ic  mot  scoituni  signiHc  pn)prcinent 
cuir. 

PKAUTRE,  *.  m.  vicnx  mot  qui 
nVst  \Ai\s  d'usaoc  quo  dans  cettc  lo- 
cution populaire  cfumyer  queljiiun 
,     au  peautve ,  pour  dire  le  chasser. 

J'a\ni8  ponr  cot  ingr«il  I'l-arlr  tnni  let  autrrc, 
Let  e.m'o^  ant  trcffiiii,  ceimni*' I 'on  «Iit,  auxpiautrcf. 
OANDtAL,   CmrlOHclie,  plN^'inf  ,  cit.  111. 

Ce  tcrmo,  snivnnt  le  Diction/ laii'e 
lie  Tiwowr,  \icnt  du  l.ingagc  celti- 
que  ou  i)as-brcton  ,  oil  Ton  appcHe 
f^eauircs  Ics  inauvaiscs  lilies  ou  autrcs 
iiiaavaisn  gens  ,  tels  que  sont  les  ba- 
tellers  qui  gouvcrnent  Ics  bateaux ; 
en  cffct  pcautre.  signlfic  encore  le 
gouvernail  d^un  vaisseau,  d*un  ba- 
teau; et  Cui'f,  iiv.  1  dc  ftos  Mimcx , 
Ta  pris  dans  ce  sens  : 

A  innnt,  &  mlw  njul  va  ]c  peaulrif 
JUt  bi'i  Toil  s'atlfnd  Tun  a  I'auuro. 

M.  Kloy  Johanneau  pense  que  ce 
mot  sc  dit  pour  «y«?flw//v ,  espece  dc 
froment,  et  que  cette  expression  re- 
Tient  h  envoyerpaitrc.  M.  Roquefort, 
dans  son  Clossaire  dc  la  lewgue  ro- 
mane,  traduit  pcautre  par  un  cndroit 
meprisable ,  un  lieu  de  ddbauchc, 
ct  il  ajoute  :  n  On  dit  ass4*z  commu- 
n<5ment ,  dans  le  petit  peuplc,  e.nvoyer 
aiix  prautrcs,  pour  renvoyer  loin  de 
5oi ;  »  ce  sera  it  alors  1  Equivalent 
d*une  expression  bcaucoup  plus  maU 
lionn^te. 

M.  Dt  l'oBMI. 

Vdiis  «'ir5  nirnr  jftiiiir  ;  on  \r  voll  l»ii"n. 
Mine  anicE. 

As>r« , 

Pour  roir  Toirr  iiolil«>.»*r  un  joiir  allrrau  peaulvt- ; 
tl  \oii»,   rrilrvrnir  iMrfnni'Mirs  I'lin  vi  I'jiilic. 
louMAl'LT,  les  Molt  h  la  modi:,  m*.   li. 

An  peattirc  conimc  tpii  dirait  & 
vau-l'e(iu, 

Ce  mot  parait  avoir  une  tout  autre 
signification  d.ms  la  neuviemc  satire 


de  Ii<$gnier  qui  dit  en  parlautdcsgeiu 

3ui  sc  parent  aycc  soin,  qui  sc  fiir^ 
ent  : 

Leur  TiMg*  rsluit  Je  crnu*  ct  de  ptmuin, 

cr  Peauti't  ou  veaulti^  dans  le  sens 
detain  Hn  ,  ainsi  qu*il  le  troave  dins 
le  Grand  Testament  ^V'lWon,  vieal 
de  pewter,  coromc  les  Anglois  ap- 
pcllent  leur  dtain;  ct  c*cst,-  oa  de 
'ce  mot  angloLs,  ou  du  vieux  frtir- 
cois  peanitre,  que  les  Italicns  ont  fait 
leur  peltro ,  mot  qui  chez  cux  a  la 
miimc  signification.  /Vaufrr ,  c*esl pro- 
prcmcnt  Tetain  ralfind  avcc  le  \ihar- 
gent.  »  LB  duchat,  remarques  sur 
Fr.  Villon,  La  Hayc,   I74^»  P^*  1^' 

Depeautre  on  avait  fnii  peautraSk* 
«  Tantost  il  vantoit  et  troropetoitia 
noblesse,  combien  qn*il  f6t  isan  de 
la  plus  Tilaine^eau/railfe  qui  fast.... » 
Comes  d*£utrapel,  torn.  i. 

Miii»  ]f  puiMk<>  Dien  atlrnnfY 

SM  n'r»t  ailrait  A'nw' pemulrmiiits 

La  plus  rclicllc  TillriMille 

Qui  M)it,  cc  crov-jr,  rn  r<*  rojmlK^. 

'  Faree  tie  Va^otmt  Pmldm. 

Ant.  Oudin  ,  Diet,  des  3  imnguei , 
Tinternr^tc  par  quantite  de  vii3k» 

peaux, 

PECCADILLE ,  *.  /.  eap.  pmxa- 
dilluy  dirain.  de  peceado  (prai^). 

>^;i  peccadttlc  fut  )ug^  an  r«  p«ndable, 

LA   VONTABII. 

rsccAYi ,  jr.  m.  tcrme  latin  qui  ai- 
gnific /'ox  pechCf  et  qui  est  aercnu 
francais  dans  cette  phrase  :  il  ne  £iat 
qu*iin  bon  peceavi  pour  avoir  la  r^ 
mission  de  ses  p^ciids.  II  ne  sc  dit 
gu^rc  que  d*un  pdchcur  qui  ne  ae 
repent  qu'4  IVxtriSniit^. 

((  Que  de  forfaits  n*a  pas  enfant^ 
cette  funeste  ospdrance  d  un  bon  |ice- 
cnuiy  qui  doit  terminer  nnc  vie 
souillee  de  crimes,  et  ini  assurer  I'e- 
tcrnit<$  bienhcureuse !  »  dopqis,  dit 
VOrii^ine  des  ctdtes,  notc(x)  k  la 
fin  du  tome  iv. 

PECHE,  5.  m.  du  latin  peecatuM  ffoi 
si^nifie  la  mCme  chose. 

«  Il  faut  6trc  inexorable  an  peche', 
mais  liumain  au  p4^cheur.  »  Les  ddrots 
devrnicnt  un  peu  m<^ditercetleniaxi- 
me  de  Fb?cliier. 

Les  casuislcs  apprcnncnt  an  horn- 


signc  (Hjmoiogiqueinrnt  riiommoqui 
est  cliargd  dc  1  education  de  la  icii- 
nes5c.  \^yez  ce  qiieccttc  belle  acccp- 
tion  est  dcvcnuc,  el  avec  quelle  invin- 
cible puissance  Fusage  dcs  laoeues 
modi  He  la  valcur  dcs  mots  scion  Ves- 
scncc  dcs  cboses.  » 

Naudd ,  dans  son  Mascurat ,  Ic  dd- 
finit  aniinaliiTationale ,  indecrotabile  y 
scahiosum,  cai'cns  pecmiia, 

Lrs  p/tlans  ront  aniniaui  mnujr-ut , 
HiMnUirnprs ,  chagrinn ,  I-ifli«>ft ,  |>r<>Miiaptu«'af , 
(*oiit*vljiiii,  ah«*iirtrs,  fourbr»,  niiilirioui , 
Knncniikflu  iiu'-ntt*,  ct  lu!  fdiKiiil  Iti  giiorrc, 
Lt  (|u'nn  d4»U  niHtrr  ua  rang  <!■*»  niallit'iini  <!«*  la 

»CARao«. 

£11*  Aoh  fa  r.evme  prJante  ^ 
(^>ui  cent  fois  fouctta  pour  rim 
Lcs  fill<*a  du  rni  pkr^g'i<>n. 
/«  m/in0. 

Et  !!«■  Hait  Iirii*  au  njontlr*  pii^ 
(^hio  r^titicr ,  ai  CP  nV»l  ic  pnUint. 

tA  rnRrAUr»k 

TTii  p/ilant  cniTr**  «le  mi  vainr  fceicnre , 
I'lMil  htViMti-  (1^  gr<*o  ,  tout  iMiudi  il'arrnganrr , 
Et  f]ui  ,  d'*  iiiillf*  uutfiirii  rdPiiuii  mnt  jiour  tuot ; 
Daii<«  »a  t  *1«*  riitrfk!>f^k ,  n'a  Mtuvrnt  fuit  c|u'uii  s<it , 
Cruit  qu'uo  li\r«>  fail  liiut ,  Pt  ([U(> ,  i(<iU](  Arwtnt<«  , 
It*  iais4in  nr  \oit  guuUi*  ,   rt  Ic  boii  ncnit  idditli*. 

kniLBftV,  Satire  iv. 

Jc  rniA  dans  It*  fatru  dca  m-rita  i|u*il  iinua  donnv 
Ccxftt'f^Uli:  eu  tuus  lii:ui  »d  p.'danle  pcnoiiuc. 

MOLllLaK. 

4(L*usage,  dit  Mallcbranchc,  et 
nidnie  la  raison ,  veut  qu*on  apneilc 
pedeuis  ccux  qui ,  pour  fairc parade  de 
Icur  faussc  science,  citent  a  tort,  a 
travers,  toutes  sortes  d'autcurs;  qui 
pari  en  t  sini  piemen  t  pour  parler  et 
pour  se  faire  admirer  dcs  sots;  qui 
amasscnt  sans  jugement  ct  sans  dis- 
cernement  dcs  apoplitliegmcs  et  des 
traits d'liistuire ,  pour  prouverou  faire 
scmblant  de  prouver  dcs  choscs  qui 
nc  se  pcuvent  prouver  que  par  des 
raisons.  » 

AujourdUiui  les  ddfinitions  varie- 
raient  pi'Ut  -  <l>tre  dans  Ics  tcrmcs  ; 
mais  le  I'ond  est  toujours  le  m£me. 

pEDA^TA.lLLiE,  s,  f.  vicux  mot :  la 
geut  pef/antesffiie, 

Vn  po^-tc,  un  a>lruloguc  nu  qufUiiie  pi'ilatttaillf. 


5S0 


P£I 


KKCiviKR  ,  Satin  I. 


pi^DAifTEniB,  5.  y!  manicre,  erudi- 
tion |N*danfo. 

M  La  pediuuerie  est  un  vice  d  es- 


prit ,  non  de  profession.  »  Xfl^Me 
de  J\tri-Uoytd, 

PBDASTE8VVB,  odj.  qui  est  proprc 
an  p<ydnnt. 

Kunsard  vit  anwitot  par  an  rctoor  groUvqu* 
Tombcr  de  act  granoa  not*  le  fMto^AlmfcJfar. 

«  II  faut  laisscr  telle  mani^  de 
faire  h  ceux  qui  Labituet  en  Japoitl- 
dricre  des  escoles,  nourrissent  one 
ambih'on  pt'dantesque.  »  bst.  paiq. 
liv.  IX,  leiir,  I3. 

Mum*,  Iiauwc  Ic  tun,  ct,  a«ni  cItp  grQ|cM|oc, 
Pci||^  dcf  fib  du  hanicau  Ic  Men  tor  prdmattsmmtm 
DtLiLLK  ,  I'limnmc  drs  Champs^  rk.  I. 

PEDAKTESQDXMBIIT  ,        od^,         d^UBe 

raaniere  p<^dantc.  J^ojr.  patovbsqiib- 

MLBT. 

PEDANTisBR,.  V.  faire  le  pedant, 
dans  la  Sai.  Menippee* 

pcDAvTisxi,  s.m.  air,  caract^re, 
maniere  de  p(3dant. 

«  Ce  mot  pa  rait  ^trc  n^  dans  b 
languc  en  m^me  temps  que  U 
naissance  «le  r^rudition  evagme.  » 
CHASLKS,  Tableau  du  zvi«  sAde. 

Lc  Lidcui  pedantisme,  au  ton  aec ,  I  I'oeil  dar. 

PSBMIff. 

«  Ne  vouloir  6trc  ni  cunscill^  ni 
corrigd  sur  son  ouvragc,  est  on  pidmn- 

U'sme.  »  LA  BRUTBBB. 

Pi^.D£STllIANISM£ ,  s.  m.  mot 
nouvcau  formed  pour  exprimer  Tob- 
jct  dcs  paris  a  la  mode  (noivcni- 
bre  i8i6)  en  Anglctcrre ,  on  Ton 
doit  parcourir  a  pied  un  certain 
cs|>ace   en   un   temps  donnd. 

PEIGNE,  *.  m,  (pecten).  «  On 
pcut  rccognoijktre  aisement  qu*il  y  a 
des  en  droits  de  VEneide  auxqurif 
Tautheur  cust  donn^  encore  quelqne 
tour  dc  pigne ,  s*il  en  cust  eu  lojsir. » 
Jso^T.  iiv.  II,  cb.  lo. 

PEINDRE,  f/.  du  latin  fNJv«f«> 
qui  a  la  ns^me  signification. 

«  j4  peindre,  C*est  un  mot  ridi- 
cule, qui  a  pendant  un  temps  Hi 
fort  en  usage  rt  k  la  mode  3i  Paris; 
a  la  mcme  signifiention  qu'ik  mi-' 
ravle ;  mais  com  me  il  a  fort  Tieilli , 
il  n*y  a  plus  que  lc  menu  peuple  qoi 
s*cn  serve  :  il  sigoific;  daas  sa  sigvi- 


rctiire,  J.  J.  Bouucau,  1* 
MelangeM  d'imt  ff-andk  bit 
se  sunt  Una  trompji        " 


iUioAiam. 


J*  ■«■  paurn  ,  rl  poQir  ttfii  Tup  ii'«qD«  JumArii 


PsrpAwvff  fBiLTiWiff 


/'huitMm  au  pliirii'l.  action  ou 
parole  bai.ii!  ct  m^prisablc,  soltisc. 

•c  Voila  tii^n  ief  paiifreietl  ■  m™' 
DE  iiviCK£,  rn  I'crivaDt  A  Riisjy-Ra- 
hiilin  Ics  turlupinailes  du  Icmpt. 

El  1r>  Mini  oil  !•  Toil  tut  <If  fn>mn>  •»»;»■!■ 


PAVANAGE,  ,,  »i.  ovgucil,  os- 
tentation. ■>  Louis  HIV  fut  trop  liis- 
tucux  aani  doulc)  msis  i>n  tajmc 
temps  (iiiir  son  nrKUi>il  .«:  bouflLiuit 
de  ct'  fwun^^K  incli^iic  <k  lui,  il  iiii- 
po.tait  la  lui  &  scs  loisitlN ,  il  r^t^- 
n^rail  ks  li'ltri>i,  lea  nrlset  lelscii-ti- 
cci.  donnait  iinc  in;irinv  a  noa  ports 
^tonnd'i .  ct  ri-nrlait  en  tout  ss  nation 
la  nremitri!  dt  I'Europi',  ct  pciit-^lrf 

privitdei  Fi-aneaii ,tom.  iii,cb.  ii, 
<<dil.de  181^. 

Lc  mot  est  hardi;  nous  n'cn  con- 
naissons  pas  d'autrc  cxcmpltr. 

PA  VANE,  «.  /  ancii-nnt  danse 
grave  ct  si^rit^iisc,  dc  I'itilicn  vavana , 
rotnine([iii  Mrail ptufovaaa,  iliimi<i!(- 
P«.la,a  (Padour),  Le  l>.  I.ablw,  Kit- 


mt   de 


raipnt   fait, 

espt-ce    lie  roue   h    U  iDaniire  da 

■  La  pavani ,  Jil  le  dernier  ■dlnr 
que  nous  vrnoDS  ile  citer  ,  Mail  U 
plus  estimfe  dps  gnndeA  et  bdiw 
'dan.ii^  qui  semlilaiont  r<iscrvrM  wn 
rdues,  aui  damrs  de  leur  coar,  «t 
aux  si.-if[neurx  qui  pouvatent  finto' 
Hvec  ellcs.  Atiiti  lei  dnmea  la  «d« 
aaient-elles  en  robe  lonf(ue  et  tnl- 
nantc,  chargres  de  broUeriet  el  de 
pifrTcrii-i,  njant  queli^ucrois  «i     ' 

ti5tc  dcs  cniironnL-:!  qui   1 

leiirs  di|;nitdK.  Lcs  princ  .. 

taient  avec  dc  erandi  et  ridie*  m*B' 
leaux,  les  mai-istTats  avrc  Icari  In- 
dues robM,  ft  les  simples  intili- 
bommrs  en  cape  et  en  t^iit.  M  ■*• 
ni^rr  de  ladanscrr^pondaitkaonAj- 
moloKic  {pavo  ,  paon  ).  En  cflct, 
ellc  ne  con^istait,  pour  Irs  pal,  qoe 
dans  III)  couli!  tt  un  marclii!;  ■■) 
pour  la  facon  de  se  tenir ,  dans  «■ 
certain  air  dc  bauteur  et  de  dddiis. 
Bran  tome  nous  apprcnci  que  Maxnc- 
rilc  dc  Valois  (1"  femtne  de  Hu- 
ri  ivj  eieciitait  parfailemeut  telle 
ilansr.  Ce  fiit  sans  tloute  la  partMt 
que  ilniisirrnt  Irs  perea  tlu  coneileda 
Tn-nle.  »9felaiigeitirett^taieifiviA 
hiblioth-  torn.  IX K. 

•I  Pavant ,  espAce  d«  dviw  ^ 
MenaKi:  soii|ifonnc  avoir  A4  aiMi 
npiiddede  la  viile  de  PadouS.  Jcdi* 
({oil  soupfonue,  mais  cette  tjlyno* 
lo^ie  est  vrair ,  ct  il  ■urail  un  h 
donncr  pour  telle  si  ce  passage  a'Aa- 
lonio  Alaisa  Gallcsi  ,  liv.  111 ,  A 
JSx«rcUaiioiujurap«ruorum,i\anA 
6ti  connu  :  Fiiigaaiut  not  jmumm 
impciilos  mutica  f!iLhu$  earn  fout 
appellant  Lucretiatii ,  leti  Paduansa 
BUt  limiUm  mllationem  ,  noiu  ctaaa 


auMeit.  CoffiinKtmut-n»  an  («ftat«r 
ilh  vtri  et  ^roH  Lucrctiam  out  Pa- 
diianam  imiieiur?  etc  Cc  paiMge  bit 
voir  ileux  cboses.  La  preroirre  qw 
cette  danse  ne  vient  pu  d'Espa|«e, 


PAV  575 

line  ccrtaine  somme  pour  la 


PAY 


iMire, 

dispense  dcvs  pasfillons  du  grand-sci- 

gnciir ;  ot  lis  paiciit  encore  ccl  impOt. 

PAVOIS  ,  s.m.  dc  Titalicn  pa^ese , 
oil  du  virnx  mot  fraiicais  pave,  quit 
scion  Iiorel ,  :ti<iiiifiait  couwarture.  Lv. 
paifois  ctait  iin  grand  bouclicr  dont 
on  so.  scrxait  anrimnrnieiit  pour  se 
preserver  drs  traits  de  renncnii. 

Lc  pavois  SiTvait  aii^si  a  i'inaugu- 
ration  dvs  roisj  (Aleves dcssus  a  la  vtic 
dc  tontc  rarnu!e,des  piierriers  le  fai- 
saient  toiirnrr  trois  fois  nutonr  du 
camp.  On  r.ipporte  que  Pharnnipnd 
fut  proclaiTif^  roi  de  cette  in  an  i  ere  , 
en  4'0i  V^^  1^  colonic  dcs  Francs  qui 
passa  le  itbin  sous  sa  conduite. 

«  II  y  avoit,  cntrc  Ics  Caninefatcs, 
un  koinnie  liazardeux  nonirn«:  Dri- 
nion  ;  le  prre  duqurl  avoit  cstv  grand 
enncmy  ues  Roni.iins«(|tii  fut  la  cixixso 
pourquoy  ils  en  ffirent  leur  chef  :  le 
mettant  sus  unpa^'ois,  et  le  lanrant 
en  liaut  avt^c  les  espaiilcs,  a  la  faron 
du  peuplc  dc  ce  pays-la  qiiand  ils  vou- 
loirnt  faire  un  roy.  »  cl.  fauchkt  , 
Aniiquitez  (^auloises ,  feuillet  1 3, 1 61)9. 

«  La  patience  est  un  pa%*ois  a  I'e- 
preuve  de  tous  leS  coups  de  la  for- 
tune. »  Mc.  PASQUIER,  liv.  I,  Ictt,  II. 

«  11  faut  (|ue  t»i  prcudhominie  do 
I'avocat  soit  arin(5e  d'une  ^ifv<•  force 
pour  teriasser  le  vice,  sousrenir  ver- 
tuensenient  l(*.paii\re  aillig(5  ^  faire 
puifois  de  sa  conscience  con t re  les  ef- 
forts des  plus  pui>s.ms  qui  veulent 
abuser  de  Inir  authorit(^  et  grandeur 
a  la  ruiuf  dcs  plus  foibles,  y*  Le  mcine, 
liv.  IX  ,  IcU.  G. 

u  L*aniiral  C.babcit ,  toinb<$  dan3  la 
disgrace  de  Francois  i*',  repondilbrus- 
queinent  qu'il  faisoit  paint's  <le  sa 
conscience  contre  tous  les  juges.  » 
Lemnne.  llech.  liv.  v,  ch.   la. 

M  Ils  ne  craigncnt  rien  tant  que  de 
faire  Ji'flt'ow  de  leur  vie  pour  dt^fendre 
leur  nonneur.  »  Lt  meme.  i.  x,  Utt.  4* 

Ce  terine ,  «lont  on  a  ddriv^  pn\^e- 
sadc  ,  qui  sVst  (lit  iPabord  pavoisade 
etpauoiscr,  est  encore  employe  par 
les  poetes  comme  synonyine  dc  boii< 
elier. 

Sr  (iant  \  M  forr^  ,  «»t  prnlcf;^  ilmi  Dirui  , 

I*#  TroT^n  •»'  raftprorti^,  pt  ,  mr  le  fier  Meirare  , 

D'dd*  main  i  igritirruM  il  fail  «nlcr  M  lane*   . 


Qui ,  oukri  la  prnvms  waaA  d'aa  Iripla mm, 
£t  maliprc  an  troia  pMox  qsacoavr*  ■■  tripU  b , 
Va  percer  4u  Tuacan  b  cubae  rnaaBglaDt^. 

MLiLLi ,  trad,  de  VEm^Je,  Ut.  i. 

Drui  gunrriera  aoot  cliarges  da  ns([iM  M  da  ai- 

liiaaai 
Le  viiaqueur  empoita  a<w  ghivr  K  wa  jmimwi. 

OAaTUK  y  trad,  de  VEmitde. 

PAVOISADB.  VoytZ  PAVKSADI. 

PAVOI8B1,  9,  termc  de  mariDe,  gar- 
ni r  de  pavois. 

Ce  verbc  para  it  faire  tin  henrcox 
effet  dans  cette  phrase  d*iin  ouvrase 
ri^cent  :  «  Nos  mats  sc  pavoiieni  drf 
nuages  de  deux  arcs-en-cicl. »  m.  dvpii 
DE  SAiKT-MAvat  ./'/fffrmtfe  tn  Bumtt 
torn.  I,  n«  icr,  pag.  io«  i8a8. 

PAVONESpUE  ,  atij.  Tain ,  or- 
giieilleux,  pre«oniptiieux.*«  Par  aTco- 
ture  estimerez  -  vous  que  p«r  one 
gloirc  pai^onesque  jc  vous  aye  aU\i 
tout  ce  que  dcssus.  »  sir.  PAfQViUi 
liv.  xix,  iett.  16. 

PAYOKESQUBXBVTya^M.  cSepbUUlt 

pat'oiiesqucme/it  f  ou  bien  peJanto- 
(^uement  en  sa  plume.  »  £§  mam, 
iiv.  XXI ,  iett.  3. 

PA  VOTER ,  if.  eudormir ,  coame 
avec  le  sue  du  pavot. 

Poor  paroter  lo  aoiacj  , 
Faat  lire  ce  lirre'-cj. 

PAYEN,  ENNE  (pagui,  boDi?). 
Les  restes  de  I'idolatric  sc  maintin- 
rent  plus  opiniatrdmcnt  dans  les  can- 
pagnes  que  dans  Ics  villcs  .  ct  cuvcc- 
rent  long -temps  lc  z^lc  du  clerg^. 

pAYEhviE,  #.  y!  terre  dot  paycnf, 
dans  nos  vieux  remans  dc  clierale- 
rie;  ct  • 

PATEKKBBIB,  S,  Jl  BCtioO  dc  pajCB  J 

et 

PATEMsisHB,  J.  m.  croyance  it* 
payens  ;  on  ne  dit  plus  que  p^' 
nisme. 

PAYER  ,  u.  dc  riUlien  pogmt, 
qui  a  la  in£mc  signincation. 

«  Paver ,  id  est  solvere ,  quod  Hu' 
pani  aicuni  pagar »  etiatm  traelMm  i 
pago  f  guod  paffoni  ( les  habitaas  ^ 
villages  )  et  fvstici  plus  ettiau  ^ 
triUuorum  et  vectigaiium  exsebitio- 
I  nem  cogebantur,  h  ch.  bovillbi. 
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dans  Horace ,  cpttre  ii.  v.  29 ,  en  par- 
Jant  tl(?  la  jcuncsse  tie  la  cour  d'Alci- 
noiis,  qui  s*appliquait  surtout  k  fairo 
bonne  ckerc. 

Peau,  nom  injiiricux  dont  Irs  ^cns 
grossicrs  sc  srrvrnt  ponr  dt^sij^ncr  on 
pourapostrophrruncfiiledemauvaisc 
\ic.  Los  Latins  ontdit  dans  le  m^me 
.sens  scortum  qui  se  trouvc  pour  pros- 
tiiuee  dans  Horace  ct  dans  Saliustc  ; 
or  le  mot  scoitum  signiHc  pn)prcmcnt 
cui'r. 

PKAUTRE,  *.  m,  \icnx  mot  qui 
nVst  piliis  d*usage  que  dans  cettc  to- 
rution  populaire  nitm/er  quelqu'un 
,     au  peautre ,  pour  dire  le  chasscr. 

J'ii%oi»  pour  crl  ingrat  ecartr  tons  let  autre*, 
Le$  rrit'rti  atil  trctoiii,  rnmnM*  I'on  ilit,  auxpiaiitrct. 
CKAKDtAL,  Cartouche^  poi-iue ,  ch.  lu. 

Ce  fcrme,  snivant  le  Dt'ctiontiaire 
ile  Tfevotix  y  \icnt  du  langage  celti- 
que  ou  bas-breton  ,  011  Ton  appclle 
peautrcs  les  niauvaiscs  tilles  ou  aulres 
niauvaisri  gens  ,  tela  que  sont  les  ba- 
tellers  qui  gouvcrnenf  \cs  bateaux ; 
en  efTet  peautre  signifie  encore  le 
gouvernail  d'un  vaisscau,  d*un  ba- 
teau; et  Baj'f,  liv.  1  de  ses  Mimes, 
Id  pris  dans  ce  sens  : 

A  innnt ,  \  \aii  nial  ra  \r  peauirr 
ILa  cii  Ton  s'allrnd  I'un  a  I'auui*. 

M.  Eloy  Johanneau  pense  que  ce 
mot  sc  dit  pour  e/u'afi//*e,  cspece  de 
I'romeDt,  ct  que  celte  expression  rc- 
Ticnt  k  ent'o/erpaitre.  M.  Roquefort, 
dans  son  Clossairc  dc  la  iai'gue  ro  - 
mane,  traduit  peautre  par  un  cndroit 
mt^priyablc ,  un  lieu  de  dt^bauche, 
et  il  ajoute  :  «  On  dit  assez  commu- 
n<5mrnt ,  dans  le  petit  pcuple ,  eni^oyer 
nux  peautrcs,  pour  renvoyer  loin  de 
soi ;  »  ce  sorait  alors  I't^quivalent 
d*une  expression  beaucoup  plus  maU 
lionnete. 

M.  Dl  l'oBMI. 

Voiis  «*lrs  riicor  jruiir  ;  on  Ic  voil  bicn. 
Mint  aniiC. 

A»ra, 

Pour  voir  rolrr  niilil»*>?r  iin  ^oiir  alhraii  ptautrf  ; 
El  \niiit,  roilr^rnir  |>nrrnui«*iira  I'un  I'l  I'julir. 
BOTTKRAl'LT  ,  tfs  Mols  h  la  motli:  ^  M-.    13. 

.4u  peautre  com  me  qui  dirait  it 
vau-L'eau. 

Co  mot  parail  avoir  une  tout  autre 
sit^niCu'alion  d.ins  U  nruviomc  satire 


de  HfSgnier  qui  dit  en  parUut  dcs  gens 
(lui  sc  parent  avcc  soin^  qui  sc  fir- 


I 


cnt  : 

Leur  TUflg*  rvluit  de  t^mae  ct  d»  ptmmlra, 

a  Peautre  ou  peaulttie  dans  le  sens 
d*dtain  fin  .  ainsi  qiril  se  trouve  dam 
Ic  Grand  Testament  de  Villon,  Tieat 
de  pewter,  commc  les  Anglois  ap- 
])ellcnt  leur  dtain;  ct  c*cst,-  on  de 
'cc  mot  anglois,  ou  du  vieuz  fnn- 
9ois  peauitre,  que  les  Italicns  ont  fait 
leur  peltro ,  mot  qui  chcz  eux  a  la 
m^mc signification.  Peautrtj^taXyn^ 
prcmcnt  retain  raffiniS  aTec  le  Tii-ar- 
gent.  »  LS  duchat,  remarques  tur 
Fr.  ViUon,  La  Hayc,  I74a>  P^MS*  'fi' 

Dc  peautre  on  avait  fait^eautmiUr. 
<c  Tantost  il  vantoit  et  Irompctoitaa 
noblesse,  combien  qu^il  fut  ittn  de 
la  ])lus  vilaine^eaufrai7/e  qui  fast....* 
Conies  iPEutrapel,  torn.  1. 

Mji)>  )<*  i)ui»»e  Dica  ailiott^r 

S'il  uVhI  aitrait  d'ttn^peoaiCrM/lcj 

La  )»lus  rrliolli*  rillriiaillc 

Qui  aoil ,  cc  croT-)<* ,  pd  c«  rojovlvr. 

*  rmrc€  de  Vm¥Mmt  FmlaKm. 

Ant.  Oudin  ,  J)tct.  dts  3  UngMes , 
Tinterpr^tc  par  quaittiie  de  viedia 

peauji, 

PECCADILLE ,  #.  /.  esp.  pecca- 
ditla,  dimin.  dc  peecado  (pechtf). 

5a  peccaiiitle  fnt  yngit  un  ctf  pmdalile. 

&A  VOWTUHt. 

PBccAYi,  s.  m.  tcrme  latin  qui  si- 
gnifie/'oz  peche',  et  qui  est  dcrcnu 
fran9ais  dans  cette  phrase  :  il  ne  laol 
qu*un  bon  peceavi  pour  avoir  la  r^ 
mis.vion  dc  ses  p^cn<^.  II  ne  se  dit 
guerc  que  d*un  p<^hcur  qui  ne  se 
repent  qu'&  Textr^mit^. 

cr  Que  de  forfaits  n*a  pas  enbnt^ 
cette  funeste  csp6rance  d  un  bounce* 
caui ,  qui  doit  terminer  unc  vie 
souilleo  dc  crimes,  et  lui  assurer  Te- 
tornitf^  bienhcurcuse !  »  dopois,  A 
VOri^ine  des  cukes,  notc(z)  k  U 
fin  du  tome  iv. 

PEcnE,  J.  m.  du  latin  peccatam  qui 
signifie  la  mdmc  chose. 

«  n  faut  £trc  inexorable  nupeM, 
mais  humain  au  pdchcur.  »  Les  d^ots 
devraicnt  un  pen  mtMitcr  cette mazi- 
me  de  Flc^chier. 

Les  casutstcs  apprcnncnt  anx  hon- 


PfA) 

signc  (HymologiqucfDcnt  riiommcqiii 
est  chared  dc  Ictlucalion  de  la  jtMi- 
ncs5c.  \^yez  ccqiiecoUc  belle  acccp- 
tion  est  dcvcnue,  ct  avec  quelle  invin- 
cible puissance  Tusagc  des  langucR 
modific  la  valcur  des  mots  selon  Vvs- 
sencc  des  cboses.  » 

Naud(^ ,  dans  son  3/ascurat ,  Ic  dd- 
finit  animal iiTtaionale ,  indecrolabile , 
acabiosum ,  canns  pecunid. 

Lofl  ni'Jans  loiit  animaiii  rnnuvrui , 
Mi»iintlirn|>r» ,  t-hagriu* ,  lirli<>» ,  pri'Miiaptttmi , 
Cont^t  jiia  ,  akrurt<-fe ,  fourlirs  ,  nialicinut , 
Ennrmutlu  nn-ritf*,  rt  lui  fjiMiit  la  gu<*rrc, 
Kt  fju'oo  J4>il  mo4tr^  ju  rdiig  <!•>»  niaThciini  ilt*  la 
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Ell«  Aoit  fa  r.foac  prJante g 
<^>ui  cenl  foia  fourlUi  |KMir  rlro 
I^*s  (illfa  flu  roi  plir^gi<>o. 
Le  m/ine. 

Et  IK*  HAiX  lif-U*  au  niondf*  pii^ 
Qu«'  IV-coiirr,  ci  c**  ii'cul  Ic  prtUint. 

LA    F(>IfrAIJl(B> 

T'n  pt'ilant  cnivri*  ilc  mi  Tainr  fccifncf? , 
TtHit  k<.'*riM>e  dr  gr<*c,  tout  lioufli  d'arrogdnrr  , 
V.l  ^ui ,  ri"  niUlf  aul«?tii5  rdfiniii  nint  |ioiir  uiot  i 
Dan»  aa  t  *-t«>  riiLiMt^t ,  n'a  kouvrnt  fait  <(u'uii  M>t , 
Croit  qii'un  Inn*  fuit  lout ,  Pt  <pi<* ,  »»ii.i  Ari«t(4<'  , 
La  laiaun  ni*  voit  goutti> ,  H  li*  Ixui  nons  raJ(it>*. 

KoiLKAL',  Siitirv  ir. 

J«^  rniii  flan5 1'*  fatra^  Ar^t  6*:nt*  qii'il  nnuit  ilnnn* 
Ccipi'^aU-  eu  toua  li<.-ui  Kt  p.'Jante  pr nuiiiio. 

MOLtkai. 

«(L\isage,  dit  Mallcbranche,  ct 
m^nie  la  raison,  vciit  qu'on  apnellc 
pe'datis  ccux  qui ,  pour  fairc  parade  de 
leur  fausse  science ,  citent  a  tort ,  u 
travers,  toules  sortes  d'aiitcursj  qui 
[Tarlent  simplcment  pour  parler  ct 
pour  se  faire  admirer  des  sots;  qui 
amasscnt  sans  jugemcnt  ct  sans  dis- 
cerncment  des  apophthegmcs  et  des 
traits d'liistoi re ,  pour  prouverou  faire 
scmblant  de  prouver  des  choscs  qui 
ne  se  peuvent  prouver  que  par  des 
raisons.  » 

Aujourd*liui  Ics  dt^finitions  varie- 
raitmt  pent  -  etre  dans  les  tcrmes  j 
mais  le  I'ond  est  toujours  le  m^me. 

PBDA^T▲ILI.B,  S.J*,  vieux  mot :  la 
gent  pedantesqne. 

Un  po^tp,  un  ai'trologuc  on  qur]4|tin/>«V/<iii/ai7/0. 


■icniKR  ,  Satire  i. 


vinkHTzniEfS.  J\  nianiere,  erudi- 
tion pt^dunrc. 

M.  La  p^daiUerie  est  un  vice  d  es- 


prit, non  dc  profession.  »  Zogique 
tie  PorL'Hoyal. 

PBDAKTBsvVB,  adj.  qoi  est  proprc 
au  ptklant. 

Ronsard  vit  aui»ilut  par  un  rrlour  yrot^iqua 
Tomltrr  de  •«•  grands  mots  le  imAm pedmnttM^ue. 

•OUIAD. 

«  II  faut  laisscr  telle  manito  dc 
faire  h  ceux  qui  babituei  en  la  paul" 
driere  des  cncoIcs,  nourrissenl  unc 
ambifion  pedantesque.  »  kit.  paiq. 
liv.  IX,  lelLr,  12. 

Mum*,  lia'uwp  Ir  Inn,  rt,  Mns  tin  grol4*af|w», 
Priiik  <Ir«  y\\h  du  lianiruu  le  MenlorpriimHttsmmtt 
DKLiLLK  ,  I' Homme  dcM  I'hmmjps^  cm.  I. 

PBDA^TESQURMBKT  »       ad^,        d*IUIC 

mani^rc  p^ante.  ^o/.  patovbsqos- 

UKKT. 

PEDA^TISER,  V.  faire  )e  p&laat, 
dans  la  Sal.  Menippee* 

pLDAiiTisvs,  s.m.  air  y  caract^re, 
man i ere  de  pddant. 

«  Ce  mot  paralt  £trc  n^  dana  b 
languc  en  ni^me  temps  que  la 
naissance  dc  Tdrudition  ciagcr^. » 
cHAsLk-s,  TalUaii  du  xvi*  t&ole. 

Le  Iiideui  pedanlitme^  sn  ton  sec,  )il'«ri]  Av. 

num. 

ff  Nc  vouloir  ^trc  ni  conscill^  ni 
corrig^  sur  son  ouvrage,  est  on  pddanr 

tisme.  n  LA  BRUTBBE. 

PEDESTIUANISME ,  s.  m.  mot 
noiiveau  forni^  pour  exprimer  Tob- 
jet  des  paris  a  la  mode  (norcn* 
bre  1816)  en  Anglctcrre ,  oA  Ton 
doit  parcourir  a  pied  un  certain 
espace   en    un   temps   donn^. 

PEIGNE,  «.  m.  (pecten),  «  Oa 
peut  rccognoislre  aisemcnt  qii^il  7  a 
i\cs  endruits  dc  V Eneide  auxqnds 
rauthcur  cust  donnd  encore  qiielqiie 
tour  de  pigne ,  s*il  en  cust  eu  loisir.  ■ 
Jlo^T.  liv.  11,  cb.  10. 

PEINDRE,  V.  du  latin  pmgm, 
qui  a  la  ni^me  signification. 

«  A  peindre,  C*e8t  un  mot  ridi- 
cule, qui  a  pendant  un  tempi  €ti 
fort  en  usage  et  hi  la  mode  k  Paris; 
a  la  roeme  signification  qu'ik  mu' 
ravle ;  mais  comme  it  a  fort  TieJUi  > 
il  n*y  a  plus  que  le  menu  pcuple  qai 
s*en  serve  :  il  signifies  dans  sa  i^pii- 
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Unnt ;  que  i'csprit  ne  soit  embarras- 
s6  d'aucunc  construction  peineuse , 
etc.  »  BATTiux,  Principes  de  la  lAtte^ 
raturCf  2™«  part.  p.  186,  Paris,  i8o5. 

PEINTURE ,  J.  f.  du  latin  pictura, 
qui  a  la  mdme  signification. 

La  tfulf>  a  raspirtf  sous  Ip  fru  tin  pincrau. 

LK  BRUir. 

fkNidain ,  pr^a  d'une  Ulile  4?l4!r«'<«  ^n  autol , 
Pi«rrc  rit ,  do  cct  art ,  lo  g^nin  inunortcl ; 
Son  oeil  I'trincobit  :  far  sa  ti'te  sacn'c 
Ln'it  vn  ^toile  U'or  nnp  flamnin  rthi^rcc. 
Pout  rarir  dot  secrets  inconnus  a  uos  jeat 
Son  activft  pens^  crranlc  dana  lea  cipiii  , 
Snnbloit  en  rapportrr ,  aar  sea  atln  l^ff^rea , 
D'un  nindMe  id^al ,  lea  beaut^  vtrangcrea. 
Dcrant  lui  les  voulrura ,  era  GUr»  du  aoleil , 
Dana  une  ume  ^aloient  leur  magique  appareil. 
II  trempo  soa  pincrani ;  foua  leur  touchn  celei te , 
Ija  tnilc  tout  a  coup'li^re,  ardente,  modimte , 
La  toiln  a  pri»  des  »cn»  ;  d'lnvUiblra  res»orU 
Font  pcnacr  le  regard  ,  font  palpitiT  Ii-a  corp». 
Les  pasaions  crro^nt  danji  d>.'  hruLntrs  Tcinw. 
L'horiaon  nail ,  a'tkcnd,  fuit  en  vapenra  loiutaiues. 
Le  mourcnient  frumit  aur  \a  t«)ilo  en  rrpos. 

Ti0M.\s ,  la  Petreide  ,  chant  ui'« ,  de  la  France 

PROGRES  DS  LA  PEIRTURK  ,  DECOU— 
VKRTE  DU  COLORIS. 

Jffiie  mV'tuune  point  (|u*^  I'lkMiJn  dek  Qtmrs 

Im  peinture  ail  apprU  In  ancret  dea  rtHileum. 

Cet  art ,  ^^u\  ninintt>nni>t  soun  ><t  touch**  ^ardllto 

Par  dfk  »ui:s  nuances  rmd  la  toiln  ri\  niite , 

N'rul  d'ahord,  pour  fomier  qurlquea  tr<iita  indi^vio , 

Que  la  crdie  et  lea  hoia  dana  la  flammn  iiuircU. 

L'amourcuz  Pjusids ,  rival  de  la  nature  , 

Cr^a  du  colori»  la  niaf(i([u<>  imposture. 

Un  jour  que  de  Glvi -^re  arcu».int  lea  mi'*prw  , 

II  eziialdit  »a  pbiutc  au  tenipln  dn  Cvpria  , 

Ou  dit  qu'a  tra  reg.inlsi  I'indulgcnln  iinuinrtelle 

Appjnil ,  lui  Miurit    <«  C«inU*inp|p  ,  lui  dit-elle , 

Autiiur  de  mou  aut^l  cc  frji»  tisiiu  do  Uenrk  ; 

Que  ta  nuiin  sur  L  tnilo  on  (ito  Ics  coulcur»  ; 

IlnTicua  niVn  fairo  hominago  :  et  K>  cnnir  dc  Glr- 

[  ^■^^e 
Dc  ton  art  agrandi  aera  le  doui  aaLire.  » 
DaOK  roll  de  PauAidk  la  dtVsae  a  I'intLunt 
Imprima  du  guni<»un  rajon  ccLtant. 
Plein  du  feu  cr«'atenr  il  aort ,  trace  ,  colore 
D'un  rapidv  pincoau  leii  dona  nans  de  Flore , 
£t  Ics  porte  a  I'autel  ou  Gljc^re  Jk  M>n  kmr 
Duit  ofl'rir  de»  boutpiets  a  la  nii-ir  d'AixtOur. 
GIJ■c^re  arrive,  approche  :  o  yuqirine  inouie  I 
£llo  Toit  p^^»  du  1  v»  lu  rnno  rpannoie. 
K  Kh  !  quelle  main  ,  ditwUc  ,  u  d'un  artdt'Iicat , 
£n  imitant  cea  fli-urx  ,  reproduil  Icui  iVLil  ?  » 
Le  joiuin  artiste  alius ,  liriilaut  d'r.opoir  »V-lance  , 
TonJie  am  picds  d«*  Glvl■^re,  el  ronipant  le  sileuce: 
M  C'ett  moi,  moi,  qui,  jaloui  d'olilfnir  uu  reg.-iid  , 
Puar  vuus  ai  reculo  le»  lioriJc»  dn  mon  art. 
\  oslMiuqurlitdek  coulruis  iii'nut  apprial'ltaminnie; 
J'ainMis  :  fi  mon  uinour  je  doi»  tout  mon  genie.  >» 
Ces  mot*  qui  de  GljOf-re  ont  rhatouillc  I'or^ucil  , 
Chuugent  en  dom  rrgiitds  la  fiertr  de  m»h  leil  , 
Un  vouris  la  trahil  :  ot  ii:i  houche  rllr-nir-nie, 
Pr«<|ue  Mns  son  n\  en  nroiinnre  :  ]<>  \  ou»  aimc. 
•oi-f.NKR  ,  Pormc  rlci  Mois  ,  ch.  u 


II  (IXeu)  dvBtte  au  Amii*  lent awaibtt ptuiim* ■ 

R^nier  ayait  dit  avant  \mpmiwre 
pour  coulcur  : 

Portei  tino  lanterne  aax  cackota  de  Brtnre, 
S^avkez  ^  donno  wax  t^mm  ceite  tSmJtilm  fmmimn, 

Smtin  IS. 

On  dit  Ggur^ent  ct  famili^remcnt 
dcs  choscs  qui  ii*ont  que  Tappareiice 
ct  point  de  rdalit<^ ,  qu^eUes  fw 
qu'en  peiiUure, 

Ne  railloDs  point  ici  deU  mafistratare. 
Vob-ta  ?  )•  ne  Tens  point  iHra  on  jnga  enpm 

■AUkc,  U$  Plmidmm f  act.  ii,wcm  3. 


Mais  cette  expression  est  tn^ 
mili^c  pour  le  style  tragique, 
Voltaire  Ta-t^il   reprise  dans  Cor- 
neille  : 


Puijujne  le  roi  reut  bien  n'/irt  roi  f  M'«nj 

yicomidtf  ad.  ▼ ,  ac*  7. 

L'abbii  Lc  Sueur  fut  visiter  Vol- 
taire, hi  titrc  d'honimc  de  lettrei. 
<«  M.  Pabb^ ,  lui  dit  ie  malin  TieiUanly 
vous  avez  un  beau  nom  en  pcmotrv.  » 

PEiRTURBR,  if.  depiciurare  dans  la 
basse  latinit^  dont  la  racine  estpic-> 
turn,  supin  dc  pin  fere  (peindre)* 
mais  peiiuurer  nc  signifie  pas  pein- 
drc ,  niais  barbouiller ,  endaire  de 
coulcur. 

Peiniurer  est  dans  Nicot,  dans 
Monet,  dans  Richclet ,  dans  Pure-* 
tiere  rt  autres  vicux  dicUonnaires ; 
les  autres  n'en  ont  que  le  participe 
peiiiture.  Les  diction naires  latins  Ics 
plus  exacts  ont  de  m^me pitluraWM  ^ 
ct  mettcnt  picturare  comuxe  un  not 
barbare. 

Rousard  a  dit  empeinture  qoi  sup- 
pose Ic  composd  empeininrerm 


Et  suient  tea  flsDcs  empeinture  < 

De  niuiiite  histoin>  en  fib  d'ur  ralaas^c. 

Les  Jmourt  de  Rontmrd,  cLxxTii*  Sonncta. 

«  Nous  n*apcrcevons  \cs  Gr&ccs  que 
peinturees,  bouffies  ct  enfldes  d*ar- 
tificcs.  »  MONT.  liv.  iii,ch.  la. 

n  Peiniurer  est  un  bon  mot  fran- 
cnis ,  ct  on  ne  peut  s'cn  passer. 
Saint  Augustin  dit  ^  des  pajens  : 
votis  vous  plaigncz  qu*on  tous  a  pris 
Yotre  Hcrciile;  on  vous  en  laijien 
un  autre  qu'on  peiniurera.  Si  le  tra- 
(lucteur  avait  A\i  peindrtig  il  n*anrait 
pas  rendu  1.1  nens^edc  saint  Augustin 
qui  youlait  (lire  :  on  enduira  ToCre 
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pelade  ) .  «  Jc  suis  pniivrc  ,  disait 
J.  J.  Rousseau ,  mais  )c  n*ai  pas  Ic 
cou  pele.  »  Allusion  &  la  fable  du 
{^tien  et  du  Loup. 

PI^LERIN,  II9E,  adj,  du  latin 
peregrinus  ,  a  ("voyageur),  le  pre- 
mier rclianpd  en  /  comme  dans  crible 
dc  cribrum.  Nos  p^rcs  ont  dit  pd' 
rcgrin, 

LriquHi  fujrant  L  prim*  •  cui  pruchaiuo 
Sonlpen'grins  en  rrgion  lointaine. 

CL.  MAnOT. 

On  so  sert  dans  Ic  discours  fami- 
lier  du  mot  pelerin  pour,  bon  ap^trc, 
rusd,  ct  m^me  fripon,  commc  quand 
on  dit  /e  conncUs  le  pilerin.  Cela 
vient  des  ruses  et  des  menteries 
qu'cmployaient  anciennement  les 
'peUrins  pour  surprcndre  la  crddulitd 
des  pcuples. 

«  Si  tu  connaissais  U  peienn ,  tu 
trouverais  la  chose  ossi'Z  facile  pour 
hii.  •  MOLiERB,  /«  Festinde  Pierre, 
act.  I ,  sc.  I. 

Anciennement  ce  mot  s*est  pris 
ad jecti Yemen t  pour  dlranger. 

«  Mais  aussi  ceulx  qui  ayant  de- 
dans eulx-m^mes  assez  de  quoy  se 
reorder  et  sc  resjouir,  s'efTovcent  de 
mcndicr  des  d<51ectatioDS  pe.retpincs 
en  dehors.  »  A.iiroT,  Prop,  de  Table, 
liV'  y\\,  finest.  8. 

«  L'autorite  pcut  seulc  envers  los 
cummuns  enlmdrmens ,  et  peso  plus 
en  langagc  pe'rcgrui.  •  iiomtaig>'e  , 
liv.  Ill,  ch.  i3. 

PELKRl^AGE,  5.  /».  du  Intin  pere- 
ffrinalio  (voyage  lointain).  Pere^ri^ 
nation  a  ^ti*  dit  d'abord  ,  et  n'est  pas 
tout-a-fait  hors  d\isagcj  il  .se  lit  en- 
core dans  lo  Diet,  de  TAcad.  edit,  dc 
irG'J  et  dans  celle  de  Mon tardier , 
i8oa.  »  11  est  iv\'eiiu  de  ses  longtics 
peWi^rinations.  II  est  \ieux.  »• 

Dans  le  Roman  do  Waece ,  on  lit 
ces  deiix  vers,  cites  par  Du  Cangc,  an 
mot  Peregrinatio  : 

En  Jcriuiilrm  fit  prrrgriiiation  , 

Kn  ljngi><^  cl  iiux-[>i(*i  ^  grand  UtSvntiun. 

niaii<')i(*  fH  kd  iirrar ,  quo  «lu  prupli'  rM;i>rt.iirnl 
I.f»  rlijiii*  |iirui ,  \cih  cr  |>riM:lidtn  \  iILp«' 
Voiil  accinnplir  ir  taint  /u'-lfrinmiir. 

TAKxr  ,  /ri  Ho»ecfPU  .  ili.  I*. 

«  Vous  voyci  que  le  peUiritia^c  dc 


cetlc  vie  nVsl  pas  scm^  de  roses.  • 

VOLTAIRI.  Fq^^VS  riBBOKIKATtO*  ,  nr 
BEGBIVlTi. 

P£LKRl^  KB.  yoye%  piBioBiHim. 

PELL^E ,  PELLER£E  ,  PELLE- 
TEE,  s.f.  d^riv^  depette,  ce  qui 
pent  tenir  sur  uoc  pcllc. 
^  Pour  cxprimer  qu*iL  y  a  de  grandei 
richesscs  dans  une  maison  on  a  dit 
que  Targent  s*y^  remuait  k  pelkrk; 
mais,  pour  cxprimer  qu*un  homnea 
beaucoup  d'argcnt ,  on  dit  \ntVL  en- 
core familidrement  quV/  a  de  PtmalL 
a  rcmuer  a  la  pelle ,  qu*i/  remtiM  t^* 
gent  h  la  pelle. 

PELLEGRIN,  atlj,  «  ScmUe-t41 

f^os  qu*on  signific  quclque  fo|Bie4e 
angage  rare  ct  pelle^rin?»  SsgmigAt 
Montaigne ,  torn,  iii ,  pag.  197^  Paris* 

1789. 

n  Pellegrin ,  fin  ,  poll ,  d^Ucal^de 
ritalien  pellegrino  qui  sijpiifie  la 
mdmc  chose.  »  IfoU  do  Costc  mr 
Montaigne,  au  lieu  cit^. 

PELOTE,  J./  du  laUn/»2s(balk) 
ou  peut-^trc  du  celtiqne  ou  bas-bre- 
ton  peUn  ou  belen  (boule,  globe). 

A  la  pelote,  locution  famili^  a 
nos  anc^trcs  pour  dire  en  se  jooant, 
sans  prdciution. 

tr  Lrs  dicux  s*esbatent  dc  nous^  Is 
pelote  et  nous  agitent  \  toutes  mains.  • 
C*est  ainsi  que  Montaigne*  liT.  in, 
ch.  i) ,  traduit  ce  passage  do  PUute : 
Eniin  verd  Dit  rwi  nomiiwu  ^MCii 
pi  las  habcnt. 

«  Politique  espagnolis^ ,  dit  Jeaiuie 
d'Aibret,  en  parlant  du  cardinal  de 
Lorraine ,  il  jouc  a  la  pelote  de  sa  Ibi 
et  de  son  honneur.  »     ' 

n  Les  capitaines  d*Alcsandre  ioo^ 
rent  J  la  pelote  de  ses  conquestet.*  Le 
Paciflqnc,  i6o4. 

lye  pelote  on  a  d^riv^  peloter,  le 
diminutif  f?e/(;fo/i ,  et  de  ce  dernier  le 
verbe  pelotonner. 

PELOTBB,  if,  propremcnt  jouer  \  la 
pauine,  h.  la  l>allc»  sans  fiiire  une 
partie  rc^lec. 

«  Nous  pelotions  nos  fUdinaisoBS 
( grccq  ues  )  a  la  mani^  de  ceox 
qui  ',   par  certains   jeux  de  lablicr. 
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portoit  dans  unc  (;atnc,  s*iisoit  bicn- 
tot  h  force  d*^trc  soiivcnt  mis  a  plus 
d*iin  usage  :  dcl2^  dtoit  venu  que  par 
mdpris  on  avoit  appeld  i^ieux  penars 
certains  YiciUards ,  par  les  raisons 
contenucs  dans  une  ^pigramtnc  ou 
Marot  rcincrcic  Pierre  Marcel  dc  lui 
avoir  envoy^  ua  dc  ces  contcaux. 
Mais  Ic  coutcau  de  pocbe  ,  autremcnt 
nomm^  couteau  dcattper  pain,  n'^- 
tanthon  dI  pour  se  defend  re,  ni  pour 
attaqiier,  parce  qu'il  dcvoit  6tre  ca- 
mus,  je  me  suis  rangd  h  Tautre  opi- 
nion. »  LB  DUCHA.T,  sur  JHobelais , 
note  16,  au  bas  dc  la  page. 

•f  Vieiix  penard.  Ce  mot  doit  s'^- 
crirc  pennart,  et  signifie  dans  Ic  sens 
proprc  une  flechc  en  tant  quVllc  osl 
empenne'e,  Ainsi,  fieiix  penard ,  c*cst 
un  vieux  drille  qui  n'est  plus  bon  k 
rien ,  non  plus  qu*une  fl^che  desem- 
pennee.n  Ducalia/i a ^  torn,  ii,  p.  167, 
Amsterdam ,  1738. 

Nous  prefdrons  ,  sans  contredit , 
Tdtyinologie  proposde  par  Mdnage  , 
qui  fait  venir  penard  du  latin  penis 
(queue) ,  en  parlant  du  passage  du 
prologue  que  nous  avons  citd. 

•tCbncun  cxcr^oitsoni^c/ianc/^  c*est 
k-dire,  penem  exercebat.  fet  c  est  penis 
qui  est  Ic  p^rc  de  penard.  »  mekagb  , 
Additions  d  son  Diet,  etymol. 

B(a  foi ,  )Vu  full  d'jris ,  qop  cft  penanit  cliagriD» , 
Et  rertiioui  par  forvr* ,  <>»p^ront  par  onTiP  , 
Oler  Bux  jeuDcs  goiis  Irs  pLiiMrn  Je  1j  Ti«*. 

MOUKBE. 

PENAUD.AUDE,  <w//.  honteux, 
interdit,  embarrassd.  Dans  son  Gloss, 
h  la  suite  des  Noels  bouri^uignons  , 
M.  de  La  Monnoyc  s*cxprinie  ainsi  : 
«  Le  mot  penaud ,  qui  nVst  connu 
que  dcpuis  quclque  soixante  ans,  a 
succdde  ^  peneus  ,  qu*on  disoit  dans 
Ic  m^mc  sens.  >• 

«  II  ne  faut  pas  dcmander  si  mon 
cbantrc  fiii  peneux.  »  Contet  dc  Des- 
pdriers,  torn,  i ,  p.  5i,  Amsterdam, 
1735. 

Sur  ce  passage  ,  le  m^^mc  de  La 
Monnoyc  lait  la  rcmarque  suivante  : 

<t  Peneux.  Honteux,  confus ,  vul- 
gaircnicnt  ptnanli ,  que  Borel  H^- 
rive  ridiculeiuent  de  pc%  et  niidus  , 
pied  nu.  Menage  n'avouo  pas  moins 
ridiculcmcnt  qu'il  trouve  diilicilc  IV 


Hgine  dc  cc  mot ,  e%  qu*il  pe  U  pat 
deviner  ,  comroe  s*il  nVloit  |mu  tw- 
blc  que  peneux  cl  p€»muU  yioiMit 
do  p^ne  (peine)  ;  ct  que  dire  #a 
homme  qu*il  eat /xneux  ^pmmk, 
cost  donncr h.  entendre  qa*il ettbici 
en  pene  dc  quelquc  chose  qoe  oe  aoU. 
Peneux  s*cst  dit  pour  iMSDiltle.  Lt  M> 
mainepSneuse,  pour  U  grand'senaiie; 
ou  il  taut  cepcndant  remarqoer  telle 
diffdrence ,  auc  Ve  est  muct  dans  b 
premiere  syllabc  de  penour ,  qoand  ee 
mot  signifie  honteux  •  ^tonnd;  ma  lien 
que  »  quand'  il  signifie  p^fuUi^  ee 
m^mc  0  doit  ^ti%  marqutf  d*un  ac- 
cent aigu.  »  Note  au  bas  de  la  pa^ 
citdc. 

L*abbd  Fdraud  ,  dans  «m  IMbI. 
critiq.  de  la  long,  frattg.  pnbW 
1787 ,  prdtend  que  ce  mot  n  est  en 
que  depuis  cent  vingt  ou  cent  tmtc 
ans,  ct ,  comme  M.  dc  La  MoiMqrie, 
qu*il  a  succddd  k  peiwux  qui  se  pie- 
nait  dans  Ic  mdme  sens. 

Voila  drs  gf>iu  penaiult,  I'll  «n  fat  mtt. 

riKim  ,  le  Re^mim^  ttmiif. 

«c  Nous  aliens  voir  Ic  maltre  cC  k 
valet  bien /7«miiii/f  ».  BkmoVptMommt 
it  bonne  fortune  ^  act,  111 »  s.  1. 

.    PEi\DABL£,a<^'.Moli^'6itdiK 
a  Alccstc ,   en   parlant  de  manraii- 

vers  : 

Qu'un  koRunc  •'-toil  ptndablm  api^  In  Bwoir  Aili- 

a  II  n\>jt  si  liomiuc  de  bien  ,  qa*!! 
mette  &  Tcxamen  dcs  loix  toates  sr< 
actions  ct  pcnsde^,  qui  ne  soitpen- 
dabl^  dix  fois  en  sa  vie.  »  mostaiosi, 
liv.  Ill,  ch.  9. 

PE^D▲nDEilU,  <.  m.  petit  pcndarJ. 
OUDI5 ,  J)ict.  des  trois  long. :  et  diii 
Pbilib.    Monet  ,   Parali.    ies   Ung 
frati^.  etlat.Puvis,  1687 . 

PBKDARDBRIB  ,    «.  Jl     acllOII  ,    COi* 

duite  de  pendard.  ibid. 

PBVDKRET,  s.  m.  nrbre  dcstiod  a 
scrvir  dc  potencc.  Gloss,  de  ia  Ui^ 

1*0  mane. 

P£bDRB,  f.  n.  «  Tncitc  a  Ics  opi* 
nions  sainos  ctpend  dn  bon  party  o(S 
aflaircs  romaines.  » iio»TAiGXtf ,  I.  tu, 
cbap.  8. 

ct  Quand  je  mc  .^nis  commis  et  afli* 
gnd  a  ma  mi^moire^  je  pemde  si  fi^ 


signc  (HjmQiogiaueroont  riiommrqwi 
estchargd  dc  i  education  de  la  jcii- 
ncs5c.  Voyez  ce  que  C(>ttc  belle  acccp- 
tion  est  dcvcnue,  el  avec  quelle  invin- 
cible puissance  Tusagc  dcs  laogues 
modiBc  la  valcur  dcs  mots  selon  Tcs- 
scncc  des  cboses.  » 

Naude ,  dans  son  3lascurat ,  Ic  d<5- 
finit  anunaliiToUonalc ,  indecrolahile , 
acabioxitni ,  cairns  pecuniti. 

L<«  Pi^dans  Miit  animani  rnnujrout , 
HiMntlirn))!** ,  i-liagrlus ,  tirlip* ,  pr4'>sgi>ia|it«UMii , 
Cnnl^laiia,  ak^'urti'k,  fourbr**,  malicintii , 
Knnrmift  du  nirrili* ,  rt  lui  faiMiit  la  eu«*m> , 
Et  i|ii*on  tloil  moUrr  au  rang  <!»•»  niumrurn  «Ic  Li 

Iterr*. 

■CAftBOa. 
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Eli*  <Hoit  fa  T.nmn  p^ante  3 
i^\  cral  fo'u  f»actta  pour  rUw 
Li'f  fillri  clu  roi  phr^girn. 

El  nc  liail  ht-l^  au  lunndo  pii* 
^>uo  r^-olirr,  ai  cc  nVbi  l«*  prdant. 

LA  roirrAiRK* 

Till  pt'ilant  cnn  rr  i1<>  aa  vainc  fcicner , 
Tmit  kor'iMit*  Ae  gr(H* ,  tout  houfli  tl'aiTOganc(> , 
El  i^ui ,  il-  iiiillr  aulMiiA  rHciius  mot  |Mitir  mot ; 
Dan»  »a  trff*  oiitMMni ,  n'a  Mmvrnt  fait  qu'un  M>t , 
Cruit  qu*un  \\\f  fuit  l«iut ,  et  <|n<> ,  moh  Arwfntc  , 
La  irfiaoii  tip  \oit  goutt<>  ,   rt  lo  Imn  tfrns  ra(lt>l<*. 

BoiLEAt',  Satire  iv, 

Jr  vow  ilans  If  fatras  <!<*»  <*critA  ip'il  iioii*  ilonne 
Cexpi'iHalv  eu  tuua  licui  m  p:'dtuite  prnonuo. 

Moulai. 

«L*usage,  dit  MalU'hranchc,  ct 
ni^mc  la  raison ,  vcut  qu*on  apncUc 
pe'dans  ccux  qui ,  pour  fairc parade  de 
Icur  fausse  science,  citent  a  tort,  a 
travcrs,  toutes  sortcs  d'auteursj  qui 
parlcnt  siniplcment  pour  parler  et 
pour  se  faire  admirer  des  sots;  qui 
amasscnt  sans  jugement  ct  sans  dis- 
cernement  dcs  apopbthcgmcs  et  des 
traits d^liistuirc ,  pour  ]>rouvcr  ou  faire 
scniblant  4lc  prouvor  dcs  choscs  qui 
ne  sc  pcuvent  prouver  que  par  des 
raisons.  » 

Aujourd'hui  ies  dc^Huitions  varie- 
raicnt  pi*ut  -  etre  dans  Ies  t<'rmcs  ; 
mais  le  I'ond  est  toujours  Ic  m^me. 

P£DAhTAiLLK,  S.J*,  vicux  mot :  la 
geu  t  peJcuitesque. 

Un  pu<*tp ,  un  itftroioj;uc  on  qucKpiP  pvtIanltuUf. 

■iCHUK ,  Satire  s. 

piIEdahtrrib,  5.  y!  manicrc,  (.Erudi- 
tion prdanfc. 

M  La  pedtuuen'e  est  ua  vice  d*cs- 


we 


prit ,  non  dc  profession.  » 
de  J'url' iiofoi. 

vEDLVTRSi^VE,  odj,  qoi  est  propre 

au  ptMant. 

KunMird  >  it  autoitut  par  no  rrlour  gnUeHpim 
TomLcr  de  set  grandt  mota  le  fwAm pidmtUct^me. 

•OUKAU. 

«  II  faut  laisscr  telle  mani^  de 
faire  h  ceuz  qui  babttuei  en  lapoii^ 
driere  des  escoles,  noarrissent  unc 
amI)ifion  pr'dantesgtie.  »  xst.  pasq. 
liv.  IX,  Lnir,  12. 

Mu»c,  Iwiaftft  Ic  ton,  4>t,  aana  f-txf  grolrH|DP, 
Priiik  <loa  iiU  dii  lianirau  iff  Mentor prdmtlt€tfm€t 
p&ktLLK ,  I'lloinme  des  Chumps,  A.  I. 

PEDAKTESQUKMBKT  y       od^*        d^OOC 

manicrc  pddante.  9^0/,  patohss^b- 

UKKT. 

PEDANTisBRy.  V.  fairc  le  ptiant, 
dans  la  Sat.  Menippee* 

p^DAVTisaiB,  s.m,  air,  caract&re, 
manicre  dc  p(5dant. 

«  Ce  mot  pa  rait  ^trc  n^  dans  b 
languc  en  nidme  temps  que  la 
naissance  de  T^radition  ciagCrfc. » 
CHASLKS,  Tableau  du  zvi*  tOtcU* 

Le  liideni  pedantisme,  to  ton  see ,  \  I'cril  dar. 

rauvt. 

ff  Ne  youloir  dtrc  ni  cunscill^  ni 
corrigd  sur  son  ouvrage,  est  un  pidmnr 

iisme.  »  LA  BRUTiRB. 

PEDESTUIANISME ,  «.  m.  mot 
nouveau  forni^  pour  exprimcr  Tob- 
jet  dcs  paris  a  la  mode  (novcm- 
brc  1816)  en  Anglcterre ,  on  Ton 
doit  parcourir  a  pied  un  ccrtaiD 
cspacc   en    un   temps   donn^. 

PEIGNE,  *.  m.  (/Mctoi).  «  On 
pcut  rccognoistre  ais^ment  qu*il  y  a 
des  cudroitN  dc  YEneide  auxaoeb 
Jauthcur  cust  donn^  encore  qnelqne 
tour  dc  pigne ,  s'il  en  cust  eu  loisir.  ■ 
jioAT.  liv.  w,  cb.  10. 

PEINDRE,  V.  du  latin  pu^^m, 
qui  a  la  Ui^me  signification. 

«  A  peindre.  C'est  tin  mot  ridi- 
cule, qui  a  pendant  un  temn  Mi 
fort  en  usage  et  hi  la  mode  h  Paris; 
a  la  mcme  signification  qu*ik  mi" 
racie  ,*  niais  comme  11  a  fort  TieiUi , 
il  n*y  a  plus  que  le  menu  peuple  qai 
sVn  scrrc  :  il  signilic,  dans  m  agair 
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flnnt ;  que  I'esprit  ne  soit  embarras- 
s6  d'aiicunc  construction  peineuse , 
etc.  n  BATTiux,  PHnci'pes  de  la  Litte^ 
raturc,  a™*  part  p.  i86,  Paris,  i8o5. 

PEINTURE ,  *.  f.  du  latin  pictura, 
qui  a  la  m^me  signification. 

La  loilp  ■*  Te$piri  sous  Ic  fru  dn  piocran. 

LK  BBUR. 


P£I 


Soiulatii ,  pr^a  d'nne  Ultlc  c'lrviV  <>n  autol , 
Pierre  tU  ,  dc  vet  art ,  in  g^iiii:  immortnl  ; 
Sod  oril  i'tfincobit  :  sur  m  t'-lc  sacn'e 
Lnit  en  etoile  d'or  nn"  flamnie  ctUcn-e. 
Puur  rarir  det  secrets  iocoanua  i  uos  jeoA 
Son  dctire  peos^e  errante  dana  lea  ciciia  , 
Srmbloit  en  rapportcr ,  sar  aca  ailes  l^g^res  , 
D'un  niodMc  ideal ,  l<»  beant^  ctrangArea. 
Deranl  lai  les  cnulcnrs ,  cea  fiU<*s  du  soleil , 
Dana  une  urne  rUloirnt  leur  niagif|n(>  appareil. 
II  trempe  4cs  pinceaui ;  sous  leur  toaehe  celevte , 
La  toile  tout  a  couplB^rc,  aixleiite,  niud<*bte , 
La  tuiln  a  priv  des  Ii••u^  ;  «l'inTi.sihl''8  reports 
Font  peubcr  le  regdnl ,  font  palpit<>r  1<>I  cor|>i. 
Les  paKuons  erroient  dan«  do  hriilanti^  TPiuen. 
L'horixon  natt ,  a'^eud ,  fuit  en  %apeurs  luiutdiues. 
Le  inouvenicnt  frt'mit  tur  la  toilo  en  rti>u]i. 

THOMAS ,  la  Pttreide  ,  chant  lu* ,  de  la  France 

PROGnES    DE    LA    PEIKTUDK  ,    DECOU- 
VKRTE    DO    COLORIS. 

Je  nfl  ni*<Hanne  point  ijWk  I'dcole  de*  flcMirs 

I.a  pcinturr  dit  appris  Ic  secret  des  Cdulctim. 

Cet  art ,  qui  niuiutenant  sons  sa  touclie  Mrauto 

Par  dcft  »ucs  nuances  rend  b  toile  Ti\  ante, 

N'eut  d'alNtrd,  pour  former  qurltjuea  tr.iits  indi't-iv , 

Que  la  craie  ct  lea  hois  dans  la  flamme  noirt-is. 

L'ainoureux  Pju&ia& ,  rival  de  la  D;:ture , 

Crea  du  colons  la  magique  impostur<*. 

Un  )Our  que  dn  Glyrt-re  accusant  lea  im'pria  , 

II  ciKiildit  sa  pLiute  au  t<-mpl''  dc  Cvi*rib  , 

On  dit  qu'it  >es  reganls  rindulgcnti*  iniuiortelli* 

Appiriit ,  lui  sourit    «  Cootenipli*  ,  lui  dit-elle , 

Autdur  de  nion  autrl  cv  frais  liMu  df  deurk  ; 

Que  til  niain  »ur  la  tnilc  on  Hie  k'n  couh^urs  ; 

Reririift  nt'i*n  faire  konunage  :  el  le  corur  dc  Glr-> 

[  c^re 
De  ton  art  agrandi  sera  le  doui  Miaire.  » 
Daub  I'cril  df>  Pauiiiitk  b  dtWsp  a  I'inaUint 
Imprinia  du  gt^nieun  rajon  ecLtant. 
Plein  du  ff  u  createur  il  sort ,  trace  ,  rolnre 
D'un  rapide  pinceau  les  dons  rians  de  Finre , 
£t  lea  porti*  a  I'autel  ou  (vtjo^re  \  son  tour 
Doit  uflrir  d(*s  Itouijuets  a  la  mi-rr  d'AiiiOur. 
GlJc^^e  arrive,  appriK-lie  :  o  surprise  inouic  ! 
£ll<^  voit  pr^s  du  Ivs  la  rose  rpanoule. 
«c  Kit !  quelle  main  ,  dilwUc  ,  a  d'un  attdi'Iicat , 
£n  iniitant  cea  finuis  ,  ifjtroiluit  li>ui  iVLt  7  » 
Le  i<<un<^  artihte  alui  s ,  liruLmt  dVfi|)oir  sVbnce  _, 
Tomho  dill  pii><b  do  Gl^c?re,  vt  rumpant  li»  silence: 
«c  C'^-st  moi,  moi,  qui,  )ali)Ui  d'ol»li«nir  uu  regaid  , 
Pour  voiu  ai  reciili-  les  iKirues  di»  mon  art. 
^  OS  houqui-tb  df s  c«)ulrura  ni'out  dnprin I'luinndnie ; 

dimaiA  :  a  mon  anionr  Jc  dois  lout  uion  grnie.  »> 
Os  moiji  qui  de  Gl  vc«rr>  out  rliatnuitli'  Tor-iucil , 
CliangenI  m  doui  rrftnuU  b  IIpiIi-  de  son  <pil , 
I'n  si»uri8  b  Ifdhit  :  nt  m  houche  rllf-nii'me . 
PretquH  isins  son  a»  eii  pinnoncp  :  j«»  vi»u»  aiini-. 
KoiLRKB  ,  Poeme  dei  Mon  ,  ch.  u 


II  (IMeu)  d<Nme  au  flanrtlear  uaiU0|MMtarr. 
■Acuri^  AthalU  ,  act.  i ,  k.  \i. 

Bonier  ayait  dit  aTantluifMUifiiiv 
pour  coulcur  : 

Portei  oDo  bnteme  au  cacliots  de  aalvre , 
Sfacket  tpk  donne  sax  flMin  ceite  wmMtbpdmtmw, 

Satirm  u. 

On  dit  Ogarteent  ct  famili^remeBt 
dcs  choscs  qui  n^ont  que  rappftrenee 
ct  point  de  r^IitiS,  qu'd/e«  im 
qu'en  peirUure, 

Ne  railiooa  point  id  do  U  mafiatntare. 
Voia-ta  ?  ja  nc  veai  piMnt  Mrs  an  jag*  «r  pm 

EACUK,  U$  PUutUun ,  act.  u,  ac«  ). 

Mais  cette  expression  est  trop  fr- 
mili^rc  pour  le  style  tragique ,  aoai 
Voltaire  Ta-t^il  reprise  dans  Cor- 
neille  : 

Puisqne  le  roi  reut  bien  n'Ara  roi  f  u'«ii  pttmtmw. 
iVioomede ,  aet.  T ,  ae.  7. 

L'abbe  Le  Sueur  fut  visiter  Vol- 
taire, a  titre  d'iionimc  de  lettrei. 
«  M.  Vahh6 ,  lui  dit  le  nialin  vieilUrd, 
Tous  avez  un  beau  noin  en  peinttin,  » 

PEIKTUBBR ,  u,  de  picluntrB  dans  la 
basse  latinitd  dont  la  racine  est|Ne* 
turn,  supin  dc  pin  fere  (peindre)j 
mais  peiiuurer  ne  signifie  pas  pein- 
dre ,  uiais  barbouiller ,  enduire  de 
couleur. 

Peiiiturer  est  dans  Nicot,  dans 
Monet ,  dans  Richciet ,  dans  Fore-' 
tiere  rt  autres  vieux  dictionnaircs ; 
les  autres  n*en  ont  que  le  partictpe 
peinture.  Les  diction naires  latins  lef 
plus  exacts  ont  de  m^me pitlKrafitf  f 
et  mettent  piclurare  coniine  un  mot 
barbare. 

Rousard  a  dit  empeinUure  qoi  sup- 
pose Ic  composd  cmpeintureTm 

Et  soicnt  tea  flanca  empeintmret  encor 
De  niainte  liiiitoire  en  fib  d*ur  enlaaa/e. 

I.es  Jmourt  do  Rontmrd^  iXaxtif  SooaH,. 

«  Nous  n*apcrcovons  Ics  Gr&ccs  qoe 
peintureesf  Douffies  ct  enfldes  d*ar- 
tificcs.  »  Ho>T.  liv.  iii,ch.  la. 

<(  Pcinturer  est  un  bon  mot  fran- 
c.iis,  et  on  ne  peut  s*cn  passer. 
oaint  Augustin  dit  ^  des  payens  : 
vous  vous  plaignci  qu*on  tous  a  pris 
Totre  Hcrcule;  on  vous  en  laillera 
un  autre  qu'on  peinturera.  Si  le  tra- 
chicteur  avait  dit  peindnt,  il  n*aurah 
pas  rendu  la  i>ensecdc saint  Augustin 
qui  Youlait  dire  :  on  enduira  rolre 
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pelade  ) .  «  Jc  suis  pnuvre  ,  disait 
J.  J.  Roussenu ,  mais  )c  n*ai  pas  Ic 
cou  pele.  u  Allusion  h  ia  fable  dii 
Chten  el  du  Loup. 

PJ^LERIN,  INE,  adj.  dii  latin 
peregrinus  ,  a  (  voyagciir  ) ,  le  pre- 
mier rckanpd  en  /  comme  dans  crible 
de  cribrum.  Nos  p^res  ont  dit  pe'- 
rcgrin, 

Lrsquels  fuvant  b  peine  a  cux  prochaine 
Sont pen-grins  en  rrgion  lointuinc. 

CL.  MAHUT. 

On  sc  sert  dans  Ic  didcours  fami- 
Her  du  mot pelen'n  pour  bon  ap6trc , 
rusd,  et  mtoe  fripon ,  comme  quand 
on  dit  /e  contiais  le  pelcrin,  Cela 
vient  des  ruses  ct  des  menteries 
qu 'employ  aient  anciennement  les 
"pelerins  pour  surprendre  la  crddulit(i 
iXes  pen  pics. 

«  Si  tu  connaissais  le  pelenii ,  tu 
(rouverais  la  chose  assex  facile  pour 
lui.  »  MOLiERK,  le  Festinde  Pien*e , 
act.  I ,  sc.  1 . 

Anciennement  ce  mot  s*est  pris 
adject! venient  pour  dtranger. 

«  Mais  aussi  ceulx  qui  ayant  de- 
dans eulx-mdmes  asscz  de  quoy  sc 
recr^er  et  se  resjouir,  s'eflforcrnt  de 
raendier  des  dt^lectations  pere.f^rincs 
on  dehors.  »  imtot,  Pmp,  de  Table, 
11 V'  Mifffuesi.  8. 

«  L'autorite  pout  seule  envers  Ics 
oommuns  cntcndenicns ,  et  p(\se  plus 
eu  langagc  peregrin.  »  llo^TAIC^E  , 
tiv.  Ill,  ch.  i3. 

PELKRihACE,  s.  m.  du  latin  pere- 
sjrinatio  (voyage  lointain).  Peivt^ri- 
nation  a  ^te  dit  d'abord  ,  et  n\'St  pjs 
tout-u-fait  hors  d'usage  \  il  se  lit  en- 
core dans  le  Diet,  de  TAcad.  (?dit.  de 
176U  et  dans  celle  de  Mou tardier, 
i8oa.  «  11  est  rc\>L'nu  de  ses  longues 
pcWgrinalions .  II  est  vieux.  >» 

Dans  le  Boman  de  Wacee  y  on  lit 
ccs  dcnx  vers,  cites  par  Du  Cange,  au 
mot  Pcregriiiatio  : 

En  Jcnudl«ni  Cii  ptWgrinalion  , 

En  Lngfs  rl  nuz-pioz  a  grand  devotion. 

lU'iinlif  •'I  Sii  Hflpiir,  qiip  du  prupir  rccortjipiit 
!.«•!»  rluiiln  pirui ,  *crji  I'l?  pntcltjin  vilLgr 
Vonl  accomplirlv  xaini  pi'lfriim^r. 

fAKxr  ,  let  Hotecfoiu-  J  «li.  i* . 

*  Vous  voycz  que  le  peleri/iagc  dc 


cettc  vie  nVsk  pu  sem^  de  roMS.  • 
VOLT  A  IRS.  ypyez  pifciBOBivATtov ,  nfc- 

REGRIKlTi. 

pkleriklb.  ^o;^ea  pAiicftivn- 

PELL^E ,  PELLER^E ,  PELLE- 
TEE,  s.f.  d^riv^s  depeile,  ce  qui 
pent  tenir  sur  unc  ])ellc. 

Pour  exprimer  qu*il  y  a  de  grandei 
ricbosscs  aans  una  maison  on  a  dit 
que  Targent  s*y  remuaii  ^pelkriti 
mais,  pour  exprimer  qu*un  nonuDeft 
bcaucoup  d'argent ,  on  dit  l>ien  en- 
core faraili^rcment  qu'iY  a  dt  twrftmt 
a  remuer  a  la  pelle ,  qiiii  remut  tm^ 
gent  a  la  pelle. 

PELLEGRIN,  adj.  «  ScmUe-t-il 

r^os  qu*on  signifie  quclque  fogtae  dc 
an  gage  rare  et  pellegrin?  »  EatmuAe 
Montaigne ,  torn.  111 ,  pag.  197,  Parif » 

1789. 

«  Pellegrin,  fin  ,  poli ,  d^Ucatyde 
Fitalien  pellegrino  qui  aignifie  U 
m^me  chose.  »  IfoU  dc  C^wtc  mr 
Afontaigne ,  au  lieu  cit^. 

PELOTE,  J./  du  latin /liZa(lMlk) 
ou  peut-^trc  du  ccltiqne  ou  bas-bre- 
ton  pelen  ou  belen  ( boule,  globe). 

yi  la  pehte,  locution  famili^  a 
nos  anc^trcs  pour  dire  en  se  jouant, 
sans  precaution. 

ff  Les  dieux  s*esbatent  dc  nons^  If 
pelote  et  nous  agitent  ^  tootes  mains.* 
C*est  ainsi  que  Montaigne »  Ht.  hi, 
ch.  () ,  traduit  ce  fnissagc  dc  Plaute : 
Enim  yerd  Dii  nos  homiaes  qwui 
pi  las  habent. 

«  Politique  cspagnolistf ,  dit  Jeanne 
d'Alhret,  en  parlant  du  cardinal  de 
Lorraine ,  il  joue  a  la  peioie  de  sa  loi 
et  de  son  honneur.  »     ' 

(c  Les  capitaines  d*Aleiandre  joa^- 
rent  a  la  pelote  de  ses  conqucstes.*  Le 
Pacifiqne,  xGo^. 

Vc  pelote  on  a  ddrivd  peioter,  le 
diniinutif^c/c^roft ,  ct  de  ce  dernier  le 
verbe  pelotonner. 

psloter,  x».  proprcmcnt  jouer  k  b 
paume ,  h.  la  Lallc ,  sans  iaire  une 
partie  reglec. 

<r  Nous  pelotions  nos  d^linaisons 
(grecques)  a  la  maniac  de  ecu 
qui ;   par  certains   )euz  dc  taUier, 
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portoit  dans  unc  gatnc,  s*iisoit  bicn- 
tola  force  d*^trc  souvcnt  mis  h  plus 
d*iin  usage  :  dclk  ^toit  venu  que  par 
mdpris  on  avoit  nppcld  vieux  penars 
certains  viciilards ,  par  les  raisons 
contcnucs  dans  unc  dpigrammc  ou 
Marot  rcracrcic  Pierre  Marcel  dc  iui 
avoir  envoye  un  dc  ccs  couteaux. 
Mnis  le  coutiMu  de  pochc  ,  autrcnicnt 
nomm(S  couteau  a  caliper  pain,  n*e- 
tnntbon  ni  pour  se  defendrc,  ni  pour 
•ttaquer ,  parce  qu'il  dcvoit  (Jtre  ca- 
iDus  ,  JG  me  suis  rang^  h  Tautrc  opi- 
nion. »  LB  DtJCOAT,  sur  Habelai's , 
note  16,  au  bas  dc  la  page. 

«  Vieitx  penard*  Cc  mot  doit  s'i- 
cTirc  pennant,  et  signific  dans  Ic  sens 
propre  une  flechc  en  tant  qu'elle  est 
empennee,  Ainsi,  uieitx  penard ,  c'est 
un  vieux  driile  qui  n*est  plus  bon  a 
rien ,  non  plus  qu*unc  fli^lie  dcsem- 
pennee.yy  Ducatian a ^  torn.  11,  p.  267, 
Amsterdam ,  1738. 

Nous  preft^rons  ,  sans  contrcdit , 
Tc^tymologic  proposde  par  Mdnagc  , 
qui  fait  venir  penard  dii  latin  penis 
(queue),  en  parlant  du  passage  dn 
prologue  que  nous  avons  cit^. 

•  Cbncun  exer^oitson  tic/ianc/^  c*est 
k-dire,  penem  exercebat.  Et  c  est  penis 
qui  est  le  p^re  dc  penairl.  »  menage  , 
Additions  d  son  Diet,  etymol. 

Ma  foi ,  i'cn  lais  d'uris ,  quo  cf§  penarJs  cliagria», 
El  Tcrtiir>ux  par  force ,  ^Bp^rent  par  miTip  , 
Otor  aui  jeunos  gens  |o»  pLisini  de  la  vie. 

MOLIKBB. 

PENAUD,AUDE,  a///.  honUMix, 
interdit,  embarrass^.  Dans  son  Gloss, 
h  la  suite  des  Noels  bour^uignont  , 
M.  de  La  Monnoye  s*expriinc  ainsi  : 
(r  Le  mot  penaud ,  qui  n'rst  connu 
que  dcpuis  qiiclque  soixantc  ans,  a 
succddd  k  peneus  ,  qu*on  disoit  dans 
Ic  uidmc  sens.  » 

«  II  ne  fuut  pas  demandcr  si  mon 
cbantrc  Uxtpeneux.  »  Contes  dc  Des- 
pdriers,  torn,  i ,  p.  5i ,  Amsterdam  , 
1735. 

Sur  ce  passage  ,  le  m^me  de  La 
Monnoye  lait  la  remarque  siiivantc  : 

*i  Peneitr.  Hontcux,  confus ,  vul- 
gairemrnt  pcnauli ,  que  Bore  I  de- 
rive ridiculcment  de  pes  et  nudtis  , 
pied  nu.  Menage  n\ivouc  pas  moins 
ridiculcment  qu*il  trouve  diHicilc  To* 


rigine  dc  cc  mot ,  et  qu*U  ne  U  pal 
de\iner  ,  commc  8*il  n'tftoit  pas  via- 
ble que  peneux  ct  petuutU  yicniint 
dc  pine  (peine)  ;  efc  que  dire  dTn 
homme  qu'il  ealpenmix  ttprtmnt, 
cost  donncr ^  entendre  qii*ii eitbici 
en  pen9  de  quelqne  chose  que  ee  mil. 
Pineux  s*cst  dit  pour  p^ninle.  La  »- 
mainepiiieuse,  ^UT  U  grand'scnaiie; 
ou  il  taut  cepcndant  rcmarqoer  octle 
difTdrcncc  ,  aue  Ve  est  muct  dans  b 
premiere  .syllabc  de  peneux  ^  qaandee 
mot  signiBe  Aofi£eux ,  e'cofin^;  an  Ilea 
que  ,  quand'  ii  signiGe  pMUi^  ce 
m^mc  e  doit  ^ti^  marqu^  d'nn  ac- 
cent aigu.  »  Note  au  bas  de  la  pipe 
citde. 

L*abb^  F^rand  ,  dans  son  piA 
critiq,  de  la  lang^  fronq*  pnbIM  ca 
1 787 ,  pr<$tcnd  que  ce  mot  n  est  conaa 
que  depuis  cent  yingt  on  cent  tranle 
ans ,  et ,  comme  M.  de  Ln  Monnoye, 
qu'il  a  8ucc(^dd  k  peneux  qui  se  pi^ 
nait  dans  Ic  m^mc  sens. 


Voila  dn  gens  penamls,  s'il  m  ful  i 

«  Nous  aliens  voir  le  maitre  ct  le 
valet  bi en /iemiii</«  ».  Bk^ov^PMommi 
^  bonne  fortune  f  act.  111 »  s.  1. 

.    PENDABL£,ai/y.Moli£re'6itdife 
a  Alcestc ,   en    parlant  de  manTaii* 

vers  : 

Qu'un  konune  I'-tuit  pendtUtU  aprl«  Im  avw  Mi- 

(t  il  n\>^t  si  liomnic  dc  bien  ,  qa*il 
mettc  h  Tcxamen  dcs  loiz  tontes  srt 
actions  et  pens^s,  qui  ne  soitpei- 
dabl^  dix  fois  en  sa  vie.  »  ho*taiovs» 
liv.  Illy  cb.  9. 

pB9DAnDKA.u,  s.  m,  pctit  pcndir^l. 
ouDiiv,  J)ict,  des  trots  tang, :  et  dw 
Pbilib.    Monet  ,    l^waU.    des   Uag 
franc,  et  lat.  Paris,  1637. 

PBKnARDBRlB  ,    S.     fl     OCtlOn  ,    COB- 

duite  dc  pcndard.  ibid. 

PBVDRBET,  s.  HI.  arbre  destin^  a 
sorvir  de  {>otcncc.  Gloss,  de  la  leng 

1*0  mane. 

P£^DRB,  V.  n.  «  Tacito  a  Its  opi- 
nions saincs  ctpend  da  bon  par^  ocs 
aflTaircs  romaines.  nnoKTAicsi,  1.  liii 
chap.  8. 

CI  Quand  jc  mc  suis  comnibeC  aW- 
gn^  i  ma  m<^moire,  je  peiub  li  Art 
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(iiic,  coiumottius  aiiciinc  fautc  ,  on 
cnastic  on  lenr  presence ,  pour  la 
fautc  par  i>ux  commise,  Icurs  pages 
ct  scrvifeurs  ,  Ics  arcoustnmans  cltVs 
lors  a  fairc  \cs  p^chez,  dont  lours 
subjects  portent  puis  apres  ia  peni- 
tence. »  EST.  PASQuiBR,  Pourparler 
du  prince. 

Qui  fait  Ic  |)dchd ,  doit  faire  la  pe- 
niience.  Lcr  princes  scniblent  n*dJrc 
pas  compris  dans  la  regie ;  ils  font 
souvent  Ic  pdchd,  et  Ics  peuples 
tou jours  la  penitence, 

Mlllegouverneranidniesursasantd, 
ci  rcmp^chera  bien  de  prendre  Ic  feu 
trop  cbaud  sur  [a  pe'nitence.  »  w^*  db 

SEVIC^£. 

PENNAGE.  PENNACHE,  s.  m. 
du  latin  penna  (plume  )  sc  sont  dits 
pour  plumage  des  oiseaux,  ct  encore 
plumet,  bouquet  de  plumes,  ainsi 
qu*on  le  voit  dans  le  Paraltkle  des 
loiigues  franqnise  et  iatine  de  Philib. 
Monet y  Rouen,  i633. 

Qiunil  un  jrunr  fri»e  rHrvr  Jc  mouMjtfir  . 
Dc  giiloclii'^i  da  Lutti-  ct  d'uo  tun\Ar  uennache. 

HKC.MkM. 

PENSILE,  s. /,  du  \aiin  pensata, 
participc  de  pensare  (jicsar,  exami- 
ner), selon  Jacques  8ylvius.  a  De 
pensdCy  f^minin  du  participe  passif 
dc  penser ,  la  cliose  est  toutc  pensce , 
nous  faisous  un  nom  ,  ct  nous  disons 
ma  pensee.  » 

«  Le  mot  pensee  ,  dit  Coudillac 
{Los^ique,  p.  80,  edit,  de  Tan  m  ), 
eomprend  dnns  sun  arception  toulcs 
les  facultes  dc  rentendcincnt  et  tou- 
ti'S  celles  de  la  volonte.  Car  penser, 
cV\stsentir,  donner  son  attention, 
comparer ,  ju<»er  ,  rclldcbir  ,  imaginer, 
raisonner,  dc^sirer,  avoir  des  pas- 
sions ,  csperer  ,  craindre.  » 

n  Les  gran  des  pensies  vicnncnt  du 

CCCUr.  N  VAUVEKARGUE8. 

CI  Les  pense'es  ddtacbees  sont  autant 
de  clous  'dairain  qui  sVnfonccnt 
dans  Tame  ct  qu'on  n'cu  arrache  pas.  v 

DIDEROT. 

IjC  Prince  de  Ligne  les  compare  u 
un     porle-feuille    d'estampes    qu'on  ' 
passe  en  revue  si  rapidemeut,  qu'on 
croit  n'en  avoir  vu  qu'une. 

Unc   pensee.    trop    expliqu<^e    est 


comme  unc  fleur  ^panouie*  qmptrd 
d*autant  plus  dc  sa  grftce «  qii'dle  it 
dt^tachc  davantaRC  de  ton  foiMLs 

«  Quand  on  &rit  4  set  amif ,  m 
est  tent^  de  icur  fairc  part  da  ss 
sensations  les  plas  intimca  :  il  t  a 
des  pensee*  du  dcliors  qui  not  dti- 
tin^es  aux  indiflifrens.  »  MfHaam 
extra  its  des  manuscriu  de  M^  iw* 
-  ker,  torn.  1,  pag.  33 1. 

Les  Pensies  ingMeuses  du  P.  Boa* 
hours  ont  doao(d  lieu  a  cette  ifh 

gramme  : 

Dans  le  r<*ciM*i|  dci  pensvrt 
Que  vulrc  main  a   nmmi^f 
Voui  en  niw^  modestemeiit : 
Voaa  citei  In  peniera  de*  aalraj 
fidii*  avoir  rirn  lirr  de»  vOtrnj 
Que  Toua  svei  de  jugeoMat! 

On  don  no ,  en  vers ,  sp^SdalcBCiK 
le  nom  dc  peneie  k  aao  manSui 
courtc  ct  precise.  Les«Tcra  qui  o»- 
raencent  ou  terminent  Tapolajpie  tat 
ordinairemcnt  le  caract&re  diiliictif 
de  la  pens^.  Elle  peut  tenir  de  1'^- 
gramme  par  le  fond*  mais  die  ca 
fliffere  par  le  tour,  ct  offi«  plat  de 
solidc  que  dc  saillant,  bmu  de 
trait  que  dc  justesse. 

I^  pensee  est  ordtnaireiMiit  dAi* 
cliee,  cc  ^ui  la  distinffuc  de  la  mb- 
tencc  qui  fait  partie  d*un  ouvia|ei 
paraissant  sculc,$ans  ^tre  catoarii 
de  rien  aui  U  prepare  ou  I'appaiei 
elle  doit  etrc  dcrite  avcc  bcAocoap  4e 
purct^  et  d*dl(^ance,  et  prdjCBlcr, 
en  peu  de  vers,  une  idfe  juste  et 
frappante.  £n  void  des  exemplcs : 

DIcu  laisM-t-il  jdOMii  a^i  rafaoa  mi 
Aux  pHits  dm  nueaui  il  donne  Icor , 
Et  u  bonte  aVinod  nir  tout^  le  natosc. 

KAUBiE ,  jUhmtie^  act.  n,ee.  7. 

La  pensee  rcnfermc  quclqucfiiis  n 
s(>ntinient,  mais  le  plus  souvent  aac 

\crit<5  morale. 

Dc  |j  plui>art  dee  jeusee  j^nae 
!.(*  r«M|  d'un  rliirLrr  eat  rioug*  : 

Siiiivout  guind<*ii  |UM|u*au  ■ 

riiaiif;'*aiit  nt  liHirnant  k  toi 
II  uff  H'dgit  dan*  l«Hir  lan^gn 
(^if*  dc  la  plnie  el  dn.  beeu 

9MMn 

MOT  n'UK   AKCtav. 

Quo  fdi».tii  «ur  L  Irrre  , «» aage  CeniJjdoT 
—  Dains  cc  Ttfkle  liopital  fpai  b(mm  reafefHt 

Jr  plrurw  avec  d'anlre*  nialadce  , 

Oa  je  ri>  arec  d*aatree  fowi. 

MAVfOU  n   IIBVI«B4tlAr. 


PEP 


'"'■"■  tiM.  B™».i.,t.J48. 
(Rirt'3  aWnt  1.1  bine  moclloisc).  Bt 
ci-  Irnvnil  s'appflait  pemian,  parcc 
({ir«ii  donnait  culto  laine  an  poiila. 
II  sVit  pi'is  |ilus  gunriralcment  :  nunc 
mt  ail  mtum  pvnstuii  revoeabo.  cic. 
I  MainEeaant  jo  mc  reroettmi  k  raoa 
oiiiragc  ). 

PRNTA ,  mot  ycnu  <1ii  grcc  Wni 
(prntK).  cinq,  qui  entrc  dans  la  com- 
pusition  <]c  plusicuri  dc  nos  trrmcs  , 
pcfitafionc ,  (jiii  a  cinq  aog\e§  ;  peiila- 
glutte ,  qui  est  rcrit  En  cinq  langues ; 
/>eii(a teuqiic  ,  coIlrctioD  ilea  cinq 
prcmii^rs  lirres  de  la  Bible  i  penta- 
MiHrc,  vers  compost  dc  cinq  picils 

PENTECOtE  ,  i.f.  On  a  dit  da- 
horA  ptmccoiie ,  du  f,trc  inirniD«ii( 
{penlikottot)  ,  cinquaiiliimc  ,  dont  la 
racinc  est  mim  (penle).  ciurf,  parcc 
quo  la  Prntectitc  i>e  cdlibrc  cinquante 
jours  apn^  Piques. 

■  Peittteoitt,  du  btin  peiuecntte , 
mot  latiniz^dans  Ics  saintes  ecriturcs, 
itiyrnioiTii  liuj'pa  ,  dia  ijuinijiiageji- 
iniu.  a  Lc  P.  LABDB,  Etymolog.  dtt 
moU  fitinq.  Vjxia ,  i66i. 

On  appcloit  Peiitec6tt ,  tout  le 
tpmpt  compris  deputj  lc  jour  de 
P^ucjiiiqu'd  cclui  que  nous  appc- 
lon«  lc  joiir  dc  la  PcDi<H:6te.  Voye)! 
lc  Scaligeriana ,  p.  a6i,  £dit.  de  1G66. 

P]^^X'LTIEME  ,  adj.  dti  latin 
ptni  «&unui(prc3quc dernier,  avant- 
dernier).  Cct  Bdjectif ,  dont  Temploi 
csl  aiijinnd'hiii  rrstreint  au  Unnngc 
d«3  grammairicns  ,  itait  autrefois 
d'lill  ufDgc  plus  g^ndral.  Henri  iv  , 
avant  de  coiuhattre  lc  due  dc  Panne, 
^crivant  a  Gabridle  d'Eitn'cii,  Tiuit 
sa  lettrc  {>ar  ce.i  mots  ;  ■  fiicn  voui 
puis-)e  assurer,  que  si  ic  meurs,  ma 
prnultiemt  pensrie  sera  u  va>is ,  ct  ma 
Jcrniere  sera  •  Dimi.  » 

P^PIE,  s. /  Scion  .(udquBS  uns, 
du  l.ilin /jt'wiia  ,  que  Lolumelle  au- 
rait  pris  dans  Ic  m^me  sens. 

Pepie  ou  pipie ,  dans  les  petils  oi- 
seaui,  vimt.suivant  le  P.  Lablw, 
a*  part,  de sej  Biymot.  franc,  du  Ulin 
jiipiit ,  qui  »p  dit  du  cri  que  font  lc» 


K'tits  oiaeiux,  pi^jrt ,  pipbm.  M.  fl. 
ndier  emit  qu'il  vicnt,  ciMBek 
verbc  f^ier,  qa'oii  «  dit  pifim,^ 
cri  natorcl   de    tcnu  tea   inmci  «- 

nJ'i^ieest,  dlt-il ,  le  nom  tvm 
maladic  doat  nne  k''*'"'^  allfaSN 
eatlacjiiseoglcaympIdnie.Kewblf 
t-il  pas  que  ce  mot  soil  crMlabMl 
que  font  dc  petit*  oiseaus  tonnMalfe 
par  la  soir?  LcMMftdet  Gi«Cf,dBi( 
ics  Latins  ont  hit  p^f",  ne  icmMt 
rait-il  pas  encore  &  U  mtae  not 
par  uue  extension  peu  toreit,fMm 
qucc'cst  uaesohstaDce  qui  tllMttf 
qui  donne  la/n^ic.*  I^s  Grec) ifp*- 
laient /ii^/H>j  un  petit  oi*eni;cia 
quiTientsin|;uliirement  k  I'apfwfc 
nica  conjectures,  pipizo  M  PMMl 
indiEKremmcnt  chei  enx  fOBtf^, 
iiigo  cum  lanitUj  on  bbIww  p^^ 
Pio  mime  signifiut  tOo,  H  M  U  l> 
piot  de  Rabcbis  ct  de  nM  MOM 
autcurs.  Pino,  qui  OTait  ifrntrntm^ 
est  devenu  Ic  nom  franouid'tMniik 
Pepier  cmj>ort«it  d'ulwsn  ea  yiim 
lanpige  I'ltUc  dc  giminHMat  ClJt 
plaintes,  comme  daua  ca  «■•  ft 
Villon  ; 


liens  pipin ,  eooime 
derniers  appebieat  les  piiisuauw 
pipionti,  et  nonsenaTioH&itaaiw- 
fots  pipioni.  ■  Onoiwaly  ■  Jrm^tim 
•  Qnand  Icj  vignci  gUent  ts  Mi 
vilbgc,  moo  prestre  en  unnBafc 
Tire  de  Dicu  sur  la  race  liDBUM.ri 
juge  que  la  pipu  en  lienne  dedH 
cannilalea.  ■  >oaT.  lir.  i,  ck.  ifi 


fiUu. 

■  Dc  1^  Murdtt  une  jil^inai  * 
f!uerrei  dTilesentre  noiis. » tfr.  RW- 

QITIII.liv.  t.,Uu.   II. 

>  Tacile  est  unc  pepiiuhv  it  tf 
cours  6tliiquca  ct  poLtiqaci,pOTrh 
provision  ct  orncmcnt  At  ccn  ^ 
tienncnt  quclqne  rang  an  manieatf 
du  raonde.  ■  mokt.  liv.  tn,  pK.1. 
PER ,  particulc  inad[wraUe.  f .ta 
PERCEPTIBLE,  mdj.  da  M^f 
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Pdlisson,  appdail  Irs  calxinistos  cn- 
diablc^s ,  ptrdiablcs ,  transdiabli^s.  » 

PERDURABLE,  adj,  dc  Titalicn 
perdurabUe  (qui  diiro  toiijonrs). 

Ontquru  nc  fiz  rion*  pcrdurahlc  ; 
Tout  cc  (|u«  fjis  (>t>t  cori'onipablr. 

Roman  tie  la  /ioscj  r.  i\)*j\^- 

Et  <le  la  mort  U  nortr  qtu  m'ett  close 
Prulonge  el  faict  le  mien  rrgret  durable , 
En  uage  el  teoips  cterne  et  perdurable. 

CL.    MAtOT. 

<(  Tmagiiicz  dc  vray,  cdmbion  scroit 
lino  vie  perdurable  (lUernclle) ,  moins 
supportable  h  I'homme  ct  plus  pt^ 
niblo  ,  que  n\*st  ia  vie  que  luy  a 
donn(^e  la  nature. »MO^T.  Itv.  \,c.  19. 

«  Pourquoi  dit-on  durable^  ct  nc 
dit-on  plus  perdurable  ,  qui  I'agran- 
dit  ?  »  HARllo^TILy  Eb'm.  de  litter. 
torn.  X,  pag.  43i. 

Pl^R^GRIN.      ro^CS    PtLKRiK. 
PEBEGRIKATIOK,     5.    y.     vicUX     RlOt 

u  rrgrettcr  ;  il  dit  plus  que  voyage. 

F'oyeZ  PELERI^AGE. 

«  Aimcz-vous ,  demandc  Ic  P.  Bou- 
bours  h.  Messieurs  dc  rAcaddniio^ 
Doutes  sur  la  langue  francaise ,  pro- 
pos<5s  a  Messieurs  de  rAcademie,etc. 
pag.  43,  Paris,  1674,  le  mot  dc  pe'i'c- 
grination  dont  M.  Sarrazin  s'est  servi 
dans  un  discours  de  la  trag^die  qu*il 
Tous  a  dcdid ,  et  qu'il  a  souniis  h 
votre  censure?  »  (Euvres  de  Sarrazin  , 
pag.  521,  in-ia,  i6G3  :  a  II  nc  s*cst 
)aniais  veu  une  si  longue  peregrina- 
tion que  cclle  que  cet  ouvrage  con- 
ticnt.  u 

M.  Tabbfi  Tallemant  nous  apprend 
<lans  les  Bemarques  et  Decisions  de 
C Acad,  franc,  qu'il  a  recueiilies,  que 
de  son  temps  les  a\is  des  acaddmi- 
ciens  avaient  ett^  partagds  sur  ['adop- 
tion du  mot  pe'ivgrt nation ,  et  ex- 
J)rirae  le  dcsir  que  son  u>^age  s'dta- 
dissc. 

« 

•     perecrimte,  *.  f.  du  latin  pere- 
grinitas  (condition  d'dtraiiger). 

«  Je  vous  ay  long-temps  conuneu 
amateur  de  peWgrinite'y  et  (!<^irant 
tousjours  vcoir  et  tousjours  appren- 
dre.  »  BABBLAis,  liv.  111  ,  ch.  47. 

«  Ce  mot  a  616  employd  par  Des- 
Jaodes,  qui  au  rcsle  a  eu  la  prdcau- 


•    •  •.■ 


tion  de  Ic  tncttrc  en  italiqoct,  poir 

indiqucr  qu*il  le  conndmit 

kors  d*usa^c. 

»  Faut-il  <{ue  Pair  de  ^ 
nous  plaisc  si  fort*   que  nova  pe^ 
dons  cclui  qui  nous  est  nstorel.' 
yirt  de  ne  point  s'ennujrert  pag.  a& 

Les  auteurs  du  Diet,  dieTiwrnx^ 
ct  Pabb^  F^raud ,  DicL  eritiq.  thut' 
vent  que  le  substiniif  per^gniuii  «t 
encore  en  usage  com  me  tenne  de  jn* 
risprudcnce.  »  cb.  podgbbs  » jiiMf 
logie  J'ratigatse  t  lom.  11  ,  pag.  109. 

PEREGR1^0MAKIB  ,    S. /I    lOUM  ^ 

voyages.  Mot  forg^  par  Gui-Patia. 

P^RENNE ,  adj.  du  latin  perm- 
nis  rperpdtucl^. 

n  Le  nionde  n'cst  qu*une  bnmloiic 
per^tute  :  tontcs  choses  7  bransleit 
sans  cessc.  »  mobt.  liv.  111 ,  di.  a. 

a  Deux  ruis5eaux/MA«iwics»boidet 
de  beaux  arbres  qu'ils  nomneat 
moly.  »  Le  mime,  lir.  iii,^.  6. 

PBRBKBiTifc,  i.yi  du  latin  ponvMi- 
t€u  (per|i^tuit^). 

tt  Rcndez-moy  de  non  beovant 
bcuvant ;  peranniii  d*arroascnM9t 
par   scs  nerveux  et  sees  boyanx.  ■ 

RABBLAIS,  liv.    I,  ch.  5. 

cc  Pe'rcnnite,  Un  de  ces  mols  qii 
sont  <^tonn^  de  n*£tre  pas  franfou. 
II  nV.«:t  pas synonymcd  eternity,  qii 
se  dit  relativement  ji  Dieu  ct  aa 
temps ;  il  se  dit  des  objels  natureb, 
des  cboses ,  des  insUtutiuns.  L*^ter- 
nite  est  absolucy  parce  qu  eile  at 
prop  re  a  des  dtrcs  immortels.  La  ^ 
retmitii  est  relative,  parce  qu*ellccsl 
me.surdc  sur  les  calculs  dc  riionne, 
et  sur  la  duree  du  niondc.  M.  Boi^te, 
qui  adniet  pirennite  donf  son  petit 
supplement,  dcfinit  la  penmmm^ 
longue  duree  dejonctwns.  MpumiU 
signilie  mieux  que  cela;  il  sigwfic 
pcrpctuitd,  continuity  non  intenoB- 
pue,  et  il  sc  dit  d'autres  cboses  qae 
des  fonctious.  £n  France,  ob  ae 
pourrait  iappliqucr  qa*k  la  raysBte 
et  h  la  pairie ,  dans  cette  aoeeptioo 
•  s|>dciale ;  mais  les  autres  ne  nunquflit 
pas.  Dieu  nous  d^livre  de  la  perm' 
nite  des  mauvaiscs  routines!  •  cs- 
BODiBB ,  Examen  cn'tiq,  de$  Jfkt*  A 
la  langUe  francaise. 
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dant  ou  (lit  :  niie  belle  exemple  tVe- 
en t ntv,  un  excellent  memoire^  c'cst- 
a-clirc ,  une  belle  page  pour  serviv 
tVcxempU,  wi  excellent  ecril  pi'opre 
d  consetver  la  memnire  dc  quelgue 
chose ;  ou  l*on  voit  que  une  belle 
jirend  lo  genre  de  /'"A'<?»  ^'t  '"*  excel- 
lent Ic  genre  dVcr/f,  quoiqiie  cent 
et  pai^e  ne  soient  pas  exprinids.  Cetlc 
raison  donncV  par  M.  Doniergue  a 
paru  sati.sfaisante.  »  Extrait  dcs 
procks'X'erhaux  de  I'Acadeune  ^ram- 
tnaticale,  rapportd  dans  le  Manuel 
des  j4matturs  de  la  lang.  fratiqaise , 
II"  annt^c,  n«  7,  pag.  ai7. 

«  Elle  a  horn^  sa  vie  au  n^riode  de 
sa  gluirc.  »  vadgilas  ,  traduction  de 
Quinte-Curce,  in-4**,  i6o3,  p.  7^0. 

M  Ablancourt  met  nu  eoinblc-  » 
Jl em arq ues  ccriivs  par  J.  Raeine,  sur 
quelques  phrases  dc  Vaugelas  dans 
&on  Quinie-Curce ,  IHaiiuscnt  de  J. 
Racine,  a  la  bibliolhrquc  royale. 

«  Porter  an  dernier  fuxriode  I'hor- 
reur  qu'on  avail  pour  sa  personne 
ct  pour  ses  princi|)e.s.  »  RAY^AL , 
I/istouv  philosophiq.  des  Deux-Indes, 
torn.  V  ,  pag.  an  ,  Geneve,  1781. 

«  Vncperiode  retranchdc  d'un  ou- 
\ragc  vaut  un  iuuis  d'or,  un  mot , 

\ingt  .sous.  »  Miuc  DB  LA  FAYETTE. 

Dcs  pe'riodes  purrs  ct  barraonieu- 
scs,  semblent  mettre  notre  langiic 
en  musiquc,  et  en  changer  la  nature 
sans    cesser    de    .s*y     coufornier.   » 

U""  hSCKKB. 

PfiRioDiQUB,  adj.  qui  a  acs  rctours 
marcjues. 

«  Acces  periodiques  de  dccourage- 
ment  et  de  confiaiiee.  »  barthI^lemt. 

Qui    parait  a  une  epoque  Gxe. 

Un  auteur  d'ouvrages  periodiques 
doit  ressembler  a  un  homme  qui, 
tenant  table  ouverte,  doit  y  servir  des 
inets  qui  s'accordent  aux  appetits 
diil'ercns  dc  ses  convives. 

Abondant  en  ))eriode.s  :  stylo  pe- 
riodiques qui  tient  dc  la  p^riode. 

Les  anciens  comparaicnt  Ij  phrase 
pe'Hodique  t  tantot  a  un  batiment 
contffruit  en  voiite^  tantot  aux  uiou- 
vemens  tortueux  d*ua  fleuvc  qui 
serpente  :  les  uns  la  pr<5:>entcnt  sous 
riniagc  dc  ces  animaux  ii^roces  qui 


se  rcplicnt  <ur  eus*m^iB08  poar  s  e- 
lancer  a%cc  plus  dc  force;  lea  autni) 
sous  celle  d'un  arc  d*o&  la  fl^e  part 
avcc  d'autant  plus  de  rapidity ,  qa'on 
s*est  plus  eflbrcd  dc  le  tcndrc.  Le  mr- 
cinisme  de  notre  diction  aurait-il 
jautais  inspire  Tidf^o  de  ces  compa- 
raisons...? 

PEBI0DI9T8,  i./ii.  acaiiteurdefcoillcs 
ptSriodiqucs.  »  LihcUET. 

PERIH,  1'.  ft  Jc  suis  hiimlU^da 
bon  usage  oue  voiis  £iltes  de  ce 
coutc,  qui  peril  cntit^rcracnt  un  )Our 
eiitre  mes  mains.  »  m(°*  db  iBVicia. 

ft  Le  jour  que  ie  vis  p^^rir  dans  ce 
nuage  (^pais  Ic  soleil  qui  avait  brills 
tout  le  jotir.  La  meme. 

PKRMErrABLE,  at^,  qui  peat 
etre  |)ermis. 

n  A  mesurc  que  jardiner  et  prort- 
gner  une  languc  est  plus  belie  entre* 
prise  ,  a  mesurc  est«elle  permetuAie 
a  moins  dc  gens.  »  la  d1^  db  ooob* 
^Ar,  Pre/ ace  des  Usssiu  de  Hon- 
taigne. 

PERMU TEUH ,  1.  m.  La  FontMoc 
fa  dit  pour  troqueur, 

PIlRONNELLE  ,  s.  f.  tcrnie  popn- 
lairc  dont  on  sc  sert  par  mtfprisvk 
pnr  injure  a  I'l^gard  a  une  Icidiuc 
sottc  et  babillarde.  C*cst  un  diminu- 
tifde  PetronelUow  Petronilie,  qui  est 
un  di^rivd  de  Pierre ^  en  latin  Pitrut, 

«  Pernetie,  Pennne  j  PemelU^  Pt- 
ronnCy  Peronnelle  ^  sont  aotant  ilc 
synonynies  dc  P^tronille,  fille  de 
saint  Pierre  qui ,  sous  ce  noin  ,  jouail 
iin  role  dans  nos  anciens  mystercs. » 

DK  LA    llO^^OYE. 

n  Taiscz-Yous,  Peronnetie.  •  no- 

LIERR. 

Ce  n'est  pas  le  seul  noni  prapK 
qui  5oit  derenu  un  tcrme  iniarieui. 

Ce  inot  avait  autrefois  dans  notre 
langiie  encore  un  autre  sens.  Oo 
trouve  dans  le  Diet,  d*Ant.  Oudia : 
chanter  la  PeronnelU, 

Ce  mot  vient  d*une  chanson  qui 
commen9ait  par  ce  vers  : 

Arn-TOiu  point  \n  U  Prroneiit? 

faitc  du  temps  dc  Louis  xii,  et  Jvr 
laquellc  il  j  a  un  \ieux  NoCi  * 


fi-aneiiis  JA^Wi  tlu  gree,  I'ttt  1j*»u- 
rnnp  timrmrnl  J  IVsprit ,  pour  doaner 
dp  re  mol  dcs  ftyiDoliiciFS  pcii  natii- 
rrllcs.  II  vimt  <lc  itJ^Jix"!  {puirki- 
dutt )  en  dialectc  dnritjiif ,  potir 
mj^ij  (pHrrftoj).  qui  fignirip  /■.ii.^'e, 
jaiiKC,  pircf  qui-  Ics  prcmnTi-s  ;.fi- 


II  cat  point  lie 
parlimt  t     '- 


Thieri,  <I>d(  • 


iT^wUd 


uwuc*    CUiinl    dp    tniil<iii 

c'esl-i-ili'i't     'p    i;In-icui 

coiileur  Ttirt  rstiiii  je  ikt  u 


ccltc  ay- 
ir.inU  ini'iii(ti'nii'U»i', 
loi;  Ifl  Kloiic CO  n|.- 
nliuru  a   Wachtei. 

'Coyn  son   Gloitariuia  /jtrmanicuni. 

T)c  cu  root  nous  uvoni  fovmi  ceux  dr^ 

pen-)iijiiii;  ptmujuare.  " 

lint  Hrtiin  Ciilia-Miillaiil 


cVsl  i 


TVje  i  ptmiqite . 
Ton  noninic  line  titt^  ue  Dois  sur  U- 
qticllc  li-S  jwiTuquiirrs  Girnt  Ics  pcr- 
niqun  pour  li-s  accommiider. 

FiljHriiiii'nt  il  tc  Jil  il'un  hommc 
ridicule  ,  Iniil  ct  yioiii.  £"ej(  une  itie 
iperniqut;  on  dil  dans  Icstjii-  Taini- 
liur  on  plulol  burlesque,  donneriiiit 
pirrufjae  a  qiielqtt'wi,  pour  difc  Ic 
Ti'priinandi^r  forli'mcnt ,  lui  fairc  dc 
vifj  rrpruchi'S ,  loi  iiidiger  unn  nu- 
nilion  1  ccttc  vxprt'ssiun  mi>  serobln 
vi-nir  di-  I'lisaifu  ou  etaicnt  Ics  liioi- 
ncs  daii»  lei  louvcns  di-sqiids  on 
partuit  Its  clievciix  rast's,  d  notim' 
mrnt  les  lirnddictins  ,  dc  donni 
perruque  mix  cjnilidals  qu'il; 
voyak'nl,  afi"  qu'ils  piiswnt 
riilre  d.ins  le  mimde.  Cille  <■-,...„ 
»ion  Joimtr  une  peiTU'iue,  le  fairt 
diainrr  unt  prrTuque,  pour  dtri;  fain- 
la  ri-ccvoir,i'lai[  prise  au  flpiirtf  •land 
les  enlivens,  en  sorlc  que  prcndi 
garde  delefaiitdoitiitr  line  ptmi<iur, 
d»  rccnviir  imf  priTiUfnt ,  xiijniliait 
parmi  Irs  candid.its,  priiniU  g.icdc  dc 
ta  fairc  chassiT. 

piiKDQrE ,  EE ,  adj.  Bii'n  pemique, 
dit  Clinpi-llr,lii<:ncoiff<. 


Lmgrc* ,  a  it6  le  prcnutf 
eccl&ialtiqae  qui  ait  porldperruqM, 
rt  qii*on  le  p«iit  par  coni^ueat*^ 
pi'ler  arrc  jnslice,  le  dojendciK- 
cl&iiartiqiir»  paruifUff. 

I'ERS,  SE.  ad/,  dc  conlcur  mire 
le  vert  ct  le  l>lcu ,  ou  bii'n  de  dlli- 
rrnlcs  conleuM ,  don*  lea  coolnM 
ehan^ent;  »e  vicndralMI  pas  dcr^ 
riut  (vnrii)?  On  volt  d^ns  le  Aobm 
de  ta  S9it ,  ;euK  vat  pour  jetapm. 


Le  fnndalcur  (le  fondateur  du  csl- 
Mf^e  (le  Diirniani)  vcut  que  In  Lon- 
licri  soii-nt  vt'stus  dc  dr.«ps  pen :  ou 
[sclun  1m  propres  dictions  di:  la  rhir- 


tc)  ' 


i  Kolarit ,    bruni. 


u,narP.  Be 
iHi  touroi'.  Paris,  >Ga8. 

Pourqnoi  avoir  pro5crit  ce  Tidl  ad- 
jrctif  qui  indiquaiL  U  CDuleur  enlit 
Ic  vi'rt  el  1c  Ideii?  Le*  aDcirU  doa- 
ncnt  aui  il^CMcs  dcs  ycui  pa«. 

PERSCaUTATIOS,  ,./•  «*«- 
die  prufonde.  moxtaiohs. 

PBRSCBCTIH  ,  V.  ■  Toil*  hoRIIDM  qi! 

ptiieruma  inimoddr^mcDt  les  m|- 
noissances  qui  iic  sont  dc  leur  appar- 

n  Ptncniter  n'a  jamais   ^t^  ff«n- 

Eois ,  c'est  Montaigne  qui  I'a  (largt  di 
itin/ierxMYi*"/!,  recliercliec«»ce  •oia, 
cianiiiiera  fond,  etc.  B^oudifoMr 


re|)a- 


qu'on  dit  Ics  Ptrtrt,  en  iiarUi 
ancicns  IVrses  j  et  lu  Pertiau,  a 
parlaiit  dcs  modernes.  Je  doulc  an 
pi'u  lie  S.1  diWiiion  pour  Ic  rrgird  ta 
J'ertitni!  etil  mc  sent ble  que  lei  Ar- 
Ifl  moderncs  s'appellcot  pliil6tpv- 
mi  nous  Penan*  que  Pmirnu  Ce 
n'ent  pas  que  Ic  mot  de  /Vrawi  MK 
dise  uits>i  dc.i  ancicni  PtncM.  Ob  dil 
rnmiiiuni'riuent  Ifl  Aiwj.rwwM^ 
Ptnti,  Cynu  rtu  det  Ptrwet;  W** 
on  dit  d'ordinairc  un  Ar-'sn.  ctaM 


^i,a.aciTg.t',^.ii». 

(T.lht  filint  U  lainc  morllcnsc).  Et 
CL'  Ir.iviiil  s'!ip]ii.'lait  pcinian,  parcc 
qn'uii  donnait  CL'tti^  laine  mi  poiils, 
1]  sVst  pi'is  jiliis  general erocnt  :  fiunc 
me  ad  mcum  pi'nsiilu  rVMcaiu.  cic, 
{  Maintenant  in  mc  reroettrni  ii  idod 
oiivrnijc  J. 

PENTA ,  mnt  venii  <l<i  i;rrc  ttiW 
(peate).  cinq.^iii  enli*  dans  la  com- 
pusition  dc  pliisicuri  dc  nos  trrmcs  , 
finifagnnn,  qui  a  cinq  anglei  ■,peiita' 
)>li)tte ,  qui  ust  i''crit  En  cinir|  langties ; 
/^iilnteuquc  ,  collrctioD  dcs  cinq 
prciuirrs  livrcs  de  U  BibU';  ptnta- 
mvtrp,  vers  composda  dc  cinq  piuds 

I'EKTEc6tE  ,  i.f.  On  a  dil  d'a- 
hord /lentreajlc ,  du  prec  irniino«is 
(;»Rl(Aiulo/)  ,  cinquantit^mn,  dunt  \i 
racinc  est  ih'vti  {peine),  cini} .  parcc 
que  In  Pcntecotc  iie  ciUibrc  cinquaDtc 
joiirs  nliva  PaquM. 

1  Pentceoite,  du  latin  peiilecoiM, 
mot  latinii^daiis  Ics  soin'os  ecritiin's, 
nnTniofii  iiatpa,  ,  diti  quini/uagtsi- 
imu.p  Lc  P.  LAsai,  Etymoiog.  dci 
mots f mil f.  P^ria,  16G1. 

On  appcloit  I'entecitt ,  tout  k 
trinps  coinprii  dcpuii  lc  jour  de 
PAquu  jtiJiiu'ii  cclui  que  nous  appe- 
lant lc  jour  di'  la  Pentc^fttc.  Vojei 
lc  ScaUguiana.y.  aCi,  «di[.  de  ifiGS. 

PI^NULTIEMR  .  tu!/.  <lii  Intin 
pent  (l/uj>tut(pn'squcdl^r^il■r,  avant- 
dernier).  Cct  udjcclif ,  dontrcmploi 
est  anjciiird'hiii  ri'strcint  au  lan<;n^e 
dca  grammniricni  ,  ^lait  autrefois 
d'nn  ulagc  plus  g^n^ral.  Henri  iv , 
avant  de  cooih.ittre  1e  <lnc  ilc  Parme , 
^criranl  a  Gnliriclle  d'Estri'irs,  Tiiiit 
sa  trttrc  par  cc:<  mols  ;  ■  Bicn  «ous 
|iui»-JR  assurer,  que  li  ic  mcurs,  ma 
prnultUme  peasfc  sera  a  tous  ,  ct  ma 
4lerniere  5era  a  Uicu.  » 

P^,P1E,  s.  /  Scion  quHques  uns , 
do  latin  pituita ,  qui;  Columclle  au- 
rait  pris  dans  lc  mgmc  sens. 

iVpie  ein  pijiie ,  dans  les  pctils  oi- 
■eaux,  vicnt,  siiivant  le  P.  Labbc, 
a*  pavt.  dcspa  Eijmot.  franc,  du  lalln 
jiipirt ,  <|"t  «e  dit  du  cri  qucTont  Ics 


Sriits  oiseaus,  jripirt ,pipilia.lk.Oi. 
odier  crnit  qu'il  ricnt,  comae  It 
trrbc  p/pier,  qu'on  a  dit  p^ir,^ 
cri   natnrcl   dc    toui  le*   ieimci  m- 

n Prpie  est,  dit-il,  le  nom  Stat 
mabdie  dont  unc  grande  allfnfiit 
est  la  cjiiseou  IcajmptAme.  HemUr 
t-it  pas  qtic  ce  mot  soit  crM  da  bnil 
que  font  dc  pctita  oiMBUi  toniaiuMi 
liar  la  soif?  LepeperiAta  Gnx*,dait 


Leptpen 
it  fait  p^ 


e  it  la  mime  TMiM 


r  une  extension  peu  forcfc,  vatt 
LC  c'cst  line  subs  ban  ce  qni  •ItWtf 
li  doiine  la  p^i'c  ■*  I-es  Grea  ^pr 


it  pippoi  un  petit ,  _.  . 

qui  vicDtsineuliircment  k  VxpfAh 
mes  coniccturcs  ,  ptpiaa  M  BiMt 
inditTdreinnii'iit  chci  cux 
luyo  Ci 


It  pmiN. 


igniGait  £iAa,  el 
plot  dc  Rabelais  ct  de  bm  um^m 
autciiis.  ^lina,  qui  avait  Ir  m&MSMi 
est  devenulcnomfraneaitd'ianil^ 
Pepier  emjrarlalt  d'aillent*  ca  *!■■ 
Ijofage  I'ldic  dc  gdmiaMm^  dit 
plajntes,  comme  dans  ccf  wt  ft 
Villon  : 


dcrnicrs  appelaient  lea  pigCMMOK 
pipiona,  rt  noDSenaTioDS  bitMtw- 
fuis  pipioni.  ■  Vnomalap.  fimiffi^ 
<r  Qiiand  lea  vignca  giient  tM  p« 
vllbgi',  mon  prestre  en  aiguiMll' 
I'irc  di:  Dicu  sur  la  race  liiiisaidc,^ 
ju|-e  que  la  p^pu  en  lienne  JtiBto 


nilMlps 


r.  ii*.  I,  ch.  15. 


PEPISIKRE  ,  *.  /■  L«  '' 
unc^i^'ni'^  dc  (oliUts. 

■  Dc  )a  aourdtt 
giicrrcs  ciTilcjcntre 
9Dii*,liv.  I.tttt.  M. 

X  Tacite  est  une  prpin^re  de  db- 
coiirs  i'lliiquci  ct palituinet,paKb 
prorUion  ct  ornemcnt  de  («■*  f* 
ticnni'nt  quelqoe  r«ng  au  rnantrM' 
du  iDonde.  a  mokt.  liv.  ill,  chit- 

PER ,  particulc  inscjiaTable.  F.nt 

PERCEPTIBLE,  ^nij.  An  latu/v 


PER 
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P£ll 


PfSiisson,  appolail  lr5  caMnistos  on- 
diablds  ,  peraiaUlvs ,  transdiabMs.  » 

PERDURABLE,  adj.  Ac  ritalicn 
pcvduraLile  (qui   cliinf  toiijours). 

OnQ<jur»  nft  fit  rirn*  pcrtlurahlf  ; 
Tout  ce  que  f^ik  p*t  coiriimpalUp. 

Jioman  de  la  Jiose,  r.  i9«j4S* 

Et  dp  la  mort  b  portr  qui  mVkt  doM 
Prtilongp  Pt  faict  I«>  mien  regret  durable , 
En  tkage  et  letnpa  vterne  et  perdurable. 

CL.    MaAOT. 

(i  Imagiiicz  dc  vray,  comhien  scroit 
lino  vie  f*eniui'able  (dlomcllo) ,  moins 
supportable  h  I'homnie  c*t  plus  )>d- 
niblo  ,  que  nVst  la  vie  que  Iny  a 
donnoo  la  nature.  »mo>t.  liv.  i ,  c.  19. 

«  Pourquoi  dit-on  durable^  et  ne 
dit-on  ]>lus  perdurable  ,  qui  Tagrnn- 
dit  ?  »  HARllo^TKLy  Eb'm.  de  Litter. 
torn,  z,  pag.  43i. 

PI^REGRIN.    Voyez  pllerin. 

PUBECRIKATIOK,     S.    f.     vicUX     mot 

a  rogrotter  ;  il  dit  plus  que  voyage. 

VoyeZ  PBLERIMGE. 

CI  Aimoz-vous ,  demande  Ic  P.  Boa- 
bours  \  Mossieurs  de  TAcadiiniitr^ 
Doutes  sur  la  langue  fran^aisc ,  pro- 
post^s  a  Mo.ssicurs  de  l'Acadomie,ctc. 
pag.  43 ,  Paris,  1674 ,  lo  mot  de  perc'^ 
urination  dont  M.  Sarrazin  s*est  servi 
dans  un  discours  do  la  trag^ic  qu*il 
Tous  a  dddid ,  et  qu'il  a  .soumis  a 
votre  censure?  »  (Euyres  de  Sarrazin , 
pag.  5a f ,  in-ia,  i663  :  a  II  ne  s'ost 
laniais  veu  une  si  longue  peregrina- 
tion que  cello  que  cet  ouvrage  con- 
ticnt. » 

M.  Fabbii  Tallcmant  nous  apprend 
dans  les  Bemanptes  et  JJihisions  de 
Cj4cad,  franc.  u\\\\  a  rccueillies,  quo 
do  son  temps  U^s  a\is  des  acad6mi> 
ciens  avaiont  dto  partagds  sur  Tadop- 
tion  du   mot  petvgruiation ,   et  ex- 

J)rimc  le  dcsir  que  son  u^age  s'dta- 
dlsse. 

•       PbREGRIMTB,    1.  f.    du    latiu    pCTC- 

grittitas  (condition  d*<5trangcr). 

«  Jo  vous  ay  long-tomps  con^nou 
amateur  do  percgriniie\  et  (l(5sii'ant 
tousjours  veoir  et  tousjours  anprcn- 
dro.  »  RABELAIS,  liv.  Ill  ,  cb.  47- 

«  Co  mot  a  6i6  cmployd  par  Des- 
Jaudos,  qui  au  rcsto  a  ou  la  prdcan- 


tion  dc  Ic  mcUre  en  italiqwi,  pev 
indiqiior  qu*il  le  consid^rait  conae 
liors  d*usji^r. 

»  Faut-il  que  Tair  df  piregMi 
nous  plaisc  si  fort,  que  nons  po* 
dons  cclui  qui  nous  est  natarel.  t 
Art  de  ne  point  s'ennujrer,  pa^.  a& 

Les  au  tours  du  Diet,  deTiwmxt 
et  Tabbd  Fdraud ,  Diet,  eritiq.  oliier- 
vent  que  le  substanlif  prnjjptiiiir/  eit 
encore  en  usage  com  me  terme  de  jo- 
risprudcnce.  »  cb.  pouciia ,  Afdi^ 
logie  Jrangaise ,  torn,  ii  ,  pag.  109. 

PEBECRlhOMAiriB  ,    S,  f,    nUDie  Jcl 

voyages.  Mot  forg^  par  Gni-Patia. 

PIlRENNE,  adj,  du  latin  pm- 
nis  ^'rpdlucl;. 

ft  Le  mondc  n*cst  qn*une  braniloiic 
perenne  :  tciutcs  choses  j  bniDflcat 
.sans  cesse.  »  mokt.  liv.  111 ,  du  9. 

n  Deux  ruisscaux/>^/T/iiief»faoidci 
dc  boaux  arbres  qu'iU  noBiBtat 
moly.  >  Le  meme,  liv.  111,  di.  6. 

PBRBKBiTi,  $.Jl  du  latin  powiai- 
tas  (por|>dtuit<S). 

a  Rcndez*moy  de  noB  bcavant 
beuvant ;  perannitd  d*aiTonseBKit 
par   scs  ncrycux  et  sees  bciyaai.  > 

RABBLAIS,  liv.    I,  ch.  5. 

«  Percnniie.  Un  de  ces  mots  oai 
sont  otonnib  de  n^^tre  pat  fran^. 
II  n*o.<t  passynonymcdetemittf,qai 
so  dit  rolativemont  k  Dieu  et  ai 
temps ;  il  so  dit  dcs  objets  natureb, 
de.s  cboscs ,  des  instituttunj.  L*^tcr- 
nito  est  absohic,  paroe  qu  clle  eft 
prop  re  a  des  ^tros  immortcls.  La  ft- 
rennite  est  roLativc,  parcc  qu*cllccst 
mo.sur(^e  sur  les  calculs  dc  ibonBCi 
et  sur  la  durcc  du  mondc.  M.  Boi>le, 
qui  adiuot  p^rennite  dans  son  petit 
supplt^ment,  dcfinit  la  pSrmmlif 
longue  duree  de/bnctmnM.  PitmM 
signifie  micux  que  cela;  il  sigaifie 
perpetuity,  contiouitt  non  inteiTO» 
puc,  ot  il  sc  dit  d'autres  ckosetqae 
dos  fouctioDs.  £n  France,  oa  ae 
pourrail  Tappliqucr  qu'a  la  royaal^ 
ot  h  la  p.iiric,  dans  oette  aoccptioB 
•  s|K.^oiale ;  niais  les  autres  ne  nunqiMit 
pas.  Dieu  nous  dt^livre  de  la  perm' 
nite  des  mauvaiscs  routines!  ■  ci- 
KODisR,  Zixamen  eritiq,  desJKet.dt 
la  loitgue  JrattcatMt. 
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(lant  ou  (lit  ;  nne  beUe  exempU  f/V- 
crit nix ^  un  excellent  me/noire^  ccst- 
a-ilirr ,  tuie  belle  poge  pour  servir 
d*exemple,  uii  excelleiu  e'crtt  pinpi'e 
d  consen'er  la  memoirc  de  quelgue. 
chose  \  ou  Ton  voit  ({tie  wie  bel/e 
])renLl  Ic  genre  <le  pa/ic ,  vt  nn  excel- 
lent  le  gcniv  dVc/'/Z,  quoiqiie  ticrit 
ct  po;{e  nc  soicnt  pas  cxpriini^.s.  Ccttc 
raison  donncV  par  M.  Dumergue  a 
paru  8ati.>fni.sante.  »  Hxtrait  des 
prof^S'verbanx  de  Vy^cadcmie  t^rani' 
maticale  f  rapport<$  dans  le  Jlfanurl 
des  Amateurs  de  la  lang.  fratiqaise , 
ii«  anni^c  ,  n«  7,  pag.  217. 

n  File  a  born^  sa  vie  au  ntinode  de 
.sa  gloire.  »  vaucblas  ,  traduction  de 
(^uinte-Curce,  in-4®»  i6o3,  p.  740. 

«  Aldancourt  met  au  coinbic*  » 
H  em  art f  ues  6critcs  par  J.  Racine,  5ur 
quelqties  phrases  de  Vaugelas  dans 
son  Quinte-Cuixe ,  /Hanuscitl  de  J. 
Racine,  a  Ja  bibliotlirque  royale. 

«  Pcirter  au  dernier  jfertode  riior- 
reur  qu'on  avail  pour  sa  personnc 
c-t  pour  ses  principcs.  »  RAvhAL , 
I/isloitv  philosophiq.  des  Deux-Jndes, 
loin.  V  ,  pag.  an  ,  Geneve,  1781. 

«  U nc  pe'riode  retranchee  d'un  ou- 
vragc  vaut  un  louis  d*or,  un  mot , 

\ingt  .sous,  u  M"*<:  OB  LA  FAYETTE. 

Dcsperiodcs  purrs  ct  harmonicu- 
ses,  semblent  mettre  notrc  languc 
en  musique,  et  en  changer  la  nature 
sans    cesser    de     ,s*y     couformer.    » 

M"''  hECKLB. 

PERioDiQUK,  adj.  qui  a  scs  rctours 
nianjut^s. 

«  Acces  periodiques  dc  decourage- 
rocnt  et  de  confiancc.  »  barthElemy. 

Qui    parait  a  une  cpoque  Gxe. 

Un  auteur  d'ouvrages  periodiques 
doit  resserobler  h  un  homme  qui, 
tenant  table  ouverte,  doit  y  servir  des 
inets  qui  s'accordent  au.\  appetits 
difl'erens  dc  ses  convives. 

Abondant  en  |K*riodes  :  style  pe- 
riodiques qui  tient  dc  la  p^riode. 

Les  anciens  coniparaicnt  la  phrase 
periodique ,  tan  tot  a  un  batiment 
con«fiuit  en  voute,  tantot  aux  mou- 
veinens  tortueux  d*un  ileuve  qui 
serpente  :  les  uns  la  prdckcnlent  sous 
riniage  dc  cos  animaux  fi^roccs  qui 


se  rcpliciit  Mir  eux-m^iaflt  poar  t'e- 
lancer  a\cc  plus  dc  force;  les  aiitrea, 
sous  cclle  d'un  arc  d'oA  la  fl^e  part 
avec  d*autant  plus  de  rapidity ,  quoa 
s*est  plus  eflbrcd  dc  le  tcndre.  Le  me- 
cinismc  dc  noire  diction  aarait-il 
jamais  inspire  I'iddc  de  ces  compi- 
raisons-...? 

PERioDisTE,s.f/i. « auteur defcDilIcs 
periodiques.  »  likguet. 

PERIR,  c.  «  Je  suis  huniiU^da 
bon  usage  <|uc  vous  faites  dc  cc 
coutc,  qui  fHiril  enti^rement  un  jour 
cnlre  mcs  mains.  »  h°>*  db  tEVioas. 

a  Lc  jour  que  je  vis  perir  dans  ce 
nuage  dpais  lu  soleil  qui  avail  brillc 
tout  le  ]our.  La  menie. 

PERMETTABLE,  ad^.  qui  peat 
elre  |)ermii. 

«<  A  mesurc  que  jardiner  rt  provi- 
gner  unc  langue  est  plus  belle  cntre* 
prise  ,  a  mcsurc  est-elle  permttiMe 
a  moins  dc  gens.  »  la  nil*  db  ooob* 
^AT,  Preface  des  EssmU  dc  Mon- 
taigne. 

PERMUTEUH,  s.  m.  La  FontaDc 
fa  dit  pour  troqueur. 

PI^RONNELLE  ,  s.  f.  tcrnic  popn- 
la  ire  dont  on  se  sort  par  mc^pris  et 
par  injure  a  Ti^gard  a*uue  teniue 
Mitte  et  babillarde.  C^cst  un  diminu- 
til'de  Petnmelle  ou  Petronilfe,  qui  est 
un  d<*riv<5  de  Picric,  vn  latin  mrus, 

«  Pernette,  Perrinc,  PemelU^  Pi- 
ronnc,  PeronneUe  ^  sent  aufant  dr 
synonymes  de  P^tronille,  Glle  de 
saint  Pierre  qui ,  sous  ce  noin  ,  jouail 
nn  role  daua  nos  anciens  mysteres.  > 

DE  LA   MO^^OYE. 

«  Taiscz-Yous ,  Pe'ronneiie.  »  wo- 

LIERR. 

Ce  nVst  pas  le  srul  noin  propre 
qui  5oit  devcnu  un  termc  in)urieox. 

Ce  mot  avail  autrefois  dans  notre 
langue  encore  un  autre  sens.  On 
trouvc  dans  lc  Diet,  d*Aat.  Oudin  : 
chanter  la  Pemnneile. 

Cc  mot  vient  d*une  chaDSoa  qui 
commeu^ait  par  cc  vers  : 

Arrt-Tous  point  tu  ]a  PenntcfU? 

faitc  du  temps  dc  Louis  xii,  et  i«r 
laquellc  il  y  a  un   vicux  No£l  im- 


PKtl 


rrllM.  II 

e/ioi  )    en    dialectc 


,     tit  U»»u- 

\l4  IVspril ,  pour  donner 
itcs  i5tyilioI«EiM  pen  nalii- 
vipnl  tie  «i^pixe;  (purrhi- 


'' 


c'csl  ■  J-'liii 


i,U<Is, 


coiilcur  Tort  iitini^  d(« 
maim.  J.dnit  avoui-r  qiir  ci-iu-  ciy 
molngic,  aiiS'i  savantc  (|u'ingi'nipusc, 
iiVst  point  <le  nioi ;  In  gloire  en  a|i' 
parlirot  toute  enticro  ii  Wacbtci'- 
foytx  son  GlottariiiM  gamaincum. 
Dc  cc  mot  noil)  avons  forin^  ccux  dc 
plriiiquirr,  perruquien.  » 


I'ol 


-nt  U■^ 


quHIo  Its  pcTTiiquitrj  fii 
niqiir^  pour  iia  Jccomnn.m:!. 

Fitjiirf  iiiriit  il  sc  dit  d'un  hommc 
ridiclil.' ,  laid  ct  vifux.  Cest  ant  tele 
i  pemiqut  j  on  dit.  Jans  Ic  ^tylt-  Taini- 
liur  ou  pliilot  burlesque,  diuuieruiit 
prrruifiie  ii  ijutlqt 


aandcr  fori 


i  fail 


repruelii-s,  lui  iiilligei 
niiion  1  rrtte  mprrsjiiun  im;  scmiui': 
venir  dn  l'iiaa)|e  oi'i  claient  Lrs  inot- 
nfi  dans  Ici  couveuf  di'sqiieli  on 
portait  Its  ciievciix  rasS<,  i-tnotmi' 
ment  Ics  bJn^Uiclin.i ,  dc  donner  une 
prmique  aiix  candidats  qii'ils  rrn- 
voyaienC,  ali"  qu'ils  piu>tnt  repa- 
riiilrc  dans  ie  mondc.  ('ellc  eiprcs- 
sion  iloimer  une  penvriiie,  le  faire 
donnrr  une  prrruque,  puiir  diru  fnirc 


IS  t>ER 

Tliitrt,  dani  Min  T^wlc  da  Ap- 
niqatt ,  dit  que  I'abM  de  U  BitUn, 
dvlqoc  dc  LaoRrcs  ,  a  ili  le  prcnirr 
I'Ccl^iastique  qui  ait  porltf  perrnqat, 
ct  qii'on  Ic  |H>iit  par  confA|U<«t ap- 
pr'li^r  .-iTfc  justice,  in  dojcaiatt- 
cl&iastiqiicf^eim^iiM. 

I'F.R!=i ,  SE ,  lid/,  de  coulenr  ratre 
le  VLTt  et  k'  bleu ,  on  bill)  dc  diU- 


Inr. 


r.tilait  pri 


au  Fi'ii 


_.   _>  iortc  ijiic   pi-ends 

fiardr  de  lefuife  doiuier  ime  pemiitiif. 
dt  recei-oir  une.  perniqiie ,  si!;niliait 
parmi  Irs  c^ndidjls,  pr  "  ' 


nda  garde  de 


n  prmiijue. 


Le  fiindatcur  (Ic  fondalcur  du  cal- 
ico Jc  Uormans)  veut  que  le*  laar- 
liiTS  soicnt  vcslus  dc  drjps  ptn  :  m 
(si-lun  Ics  proprca  dictions  de  la  chv- 
Ic)  aiuriid  cnliirii ,  bruni,  ami  art 
hli'ii  ou  vinlH  convert.  ■  In  A«d^- 
U'JePii-it,  jar  P.  Bonfopf,  haiUet 
iSi  toiirni',  Paris,  1608. 

Puurqiioi  avoir  proicrit  ccTidlail- 

I'cclir  qui  indiqualt  la  cgulcur  nira 
c  vert  ct  le  bleu?  Les  anciru  Am> 
ncDt  aux  dresses  d«9  jcux  ftn, 

PERSCBUTATKMf,  ../.  mha- 
che  profonde.  moktaiokb. 

PEr.acDCTam,)'.  ■  Tons homnw* qat 
perieruteiU  iiiiraoddr^mcnt   lei   m(' 
qui  nc  soot  de  leur  apfar- 


n  J^rtcnitrr  n'n  jamais   6li  fran- 

Sis ,  u'est  Montaigne  qui  I'a  torft  da 
!in/tcnci'n'"n'.  recherclieravFcaoiD, 
cx^niiiicv  a  fund  ,  etc.  ■  ^ou  di  Catu 
sttr  JIToiitaigne. 

per.<;e,  persan.  persieit, 

PEIlSIQUe.  >  L'auteur  d 
tiona  siir  la  lanRue  frant* 

(ju'on  dit  Ics  Pertrt,  en  1 

ancicns  I'ei.ics ;  ct  lea  Ptrtitru,  m 
parlsnt  des  niodcrncs.  Je  doiilc  db 
pell  lie  .'<'  di^rision  pour  le  regard  dc* 
Penieiui  Ct  il  mi;  scmblc  que  In  Ar- 
lei  moderncs  s'appcllcnt  plut6t  pv- 
mi  nous  Penai.t  que  Anirns.  C( 
n'est  pas  i)iic  le  mul  ite  Prnma  ottt 
disc  uus.''i  dc.<  ancicns  Arsn.  Ob  dit 
cnminuaViuent  Irs  Pentt,  Cmimmi- 
Pmei ,  Cynis  rot  dta  Ptnt*{  mat 
on  dit  d'ordinaire  an  fitrimn,  ctaw 


I  f.  du  latin  peiictutriet,  jhUtirJc      bien  itabVi ,  puitqua  la  piupart  iTc 
r'lTMciitrf'z  { cclle  (|ui  pounuit  J.  '     ' 


«  De  CiniaUnct  ktiirfiix  /n'l'iA'K- 
cutcitr.  riiil  nc  (loulc  qui-  CK  inut  per- 
t.'ciitfw .  ]>ris  in  h'iDiti:  \\\tt  ,  ne  fi'it 
ti'i's-iiii|irii|)n'  en  prosir.  Faiil-il  li: 
|Wriiii'llTi>  I'll  puL^xii-,  ilaiis  lii  'I'ns  ik 
■  I'liii  uni //miii ,  ifiii  p •wmit  ?  Cvft 
l,.,,i,M  -   -      ■    - 


Cc  qii'il  y  B  dc  ccrtiin,  c'c 


.  C- 


nd.mt  ( 


>' III  iq  lift « III-  !<■  iui>inc  mot  piiijacsVm- 
filoyer  (unii  ilriix  .lignilirnlinnx  ilin- 
iiiciralcmi-iil  opjin'r'cs ,  I'tqu'uiipiiis- 
M!  diri'  i^H^ili-ini'nt  /itiiivuleur  ile  la 
i'civi ,  ptnA-iiifur  ilii  ci-im«.  Kaciuu , 
|iiiiir  aduudr  n-tli-  tici-ncv,  a  agouti' 
nil  mol/ifrti!cultur\'ep\th!itc  keitrtux. 
II  Fniit  iiUscrvi-rqiiuci'S  motsheumii 
//a-si'ruleiiri-t  qtii'liJiiM  niitrrij  fijjun-ii 
Jian|ji»,  dont  Kjunv  a  toujour.s  ii>i^ 
."uhn-inirnt  i-t  aTL-cgniU,  np  pciivcnt 
iiiitoriirr  daii.i  Ic»  modcrnrs  el's  ^il- 
Il.iiiei>«  biiarirs  dc  mnls  pcu  fails 
pnuritrc  unis ,  ccs  mi^taphoriM  <:xtr3- 
vapiaiitcxqui  funt  du  loir  porwi;  iinu 
I'sjifuo  <l<r  jiiipin  pntbiqiiD  ct  kii' 
'  I'lFPOnr ,  ^uvres  de  J.  Ra- 


II  llr< 


cilif. 


:  ,  s.f.  "  La  periihuiion 
ini:  rachulii  <ic  U  con- 


•kklare 
PERSIEN.  PERSIENHE.  ..    ct 

PERSl  fcl.ACE.  1.  m.  (racine  j^it, 
dnn*  tc  suns  di;  su  nioijui-rj.  Acliun  do 
IH-ni/fer,  propiw  d'lin  |>i.'ratfluut ;  mo- 
<(ii«rip,  qiiclqui-rois  pirlidv  ,  furt  J  In 
iiiMlc  lians  k'  iti'  ^i''dL-. 

■  II  n'j  a  qiip  |N-u  d'iinndrs,  dit 
M.  MaiiTilluii,  dan<  ics  Rtmaitiuta 
lurtet  (fframiiitniei ,  li:iia.  i,  pa;;,  aag. 
■|ae  cc  m»t  s'mI  intTiMliiit  dan*  U: 
J'tiij^agc  di's  cuii\crsiili<ins.  Ji*  i 


IS  Its  Sri-mnim  d'lin  hoitai 


tr 


Do  L  in;>-rt  dn  Rnr  «  p-nl  nnnu  Inflf* 

P.-.r-l«.nl.  l.l™i  J.  Id.!.  pmJUf. 

La  Ilarjic  I'a  dffiiii  :  ■  Ic  laleol  d« 
dire  plji9aiiiiiii.'Ut  dcs  dio-cs  itrHa. 
SI'S,  rt  SL-rJE'iiscmcnt  dm  cliosa  phi- 

L4  PtniJImf  in  Mnuin  afnlr. 

I.c  iiti-iijla!it  K»l  )j  raiMit  d'on  Al, 
ciiiiniiu   le  duel   Kit  riKmoeur  tarn 

PEMiFLiB.c.  cotnpo5<  de  <!ifB>r; 
lir.r  aiit:rnrnlc^  la  sign  idea  lion  du  MB* 
pir  ;  jieni/lrr,  c>st  done  en  quelqae 
inrlu  silTlir  a  oulrance  qucrqu'aDi 
c'cst  rriidri!  quFlqu*un  laslnimeilt 
I't  vicliiiic  it'iine  plaitantcrie  par  c* 
fjit  dire  dans  too  mft- 


niiili^. 

Vullaire ,  dam  line  Icttre  k  VMi 
d'Otivct ,  rcprcnd  ccs  expressioM 
penijlcr  I't  mrtli'fier.  i  L>  lanpie,  dit- 

il ,  parait  s'lllernr  lous  Ira'  JAuri 

Ditos-iiioi si  Ratine !iptnifltiiA\ ft, 
si  Rnssavtaperu/lePiaraltKt  li  I'nil 
I't  I'aiitri;  out  lajrttifie  La  Fontaioc 
i-n  abiisant  dc  aa  simplicity.  ■ 

PEHSirLi:D>,  1.  ai.  celui  dont  I'art 
consislu  a  luurncr  en  ridicule  la  prv 
soimuquicn  rit  robjtt.  sans  quelle 
puissc  s'cn  iloiilcr.  C'est  ^  pen  fth 
tc  que  Ics  Anglais  appcllent  a  Mcr. 
Ur  vuii'i  roiurucnt  Addison  le  lUBnit 
S/iccC.  luiu.  I  :  *  Vii  biitr  est  ua 
liuiumc  qui  voui  emit  un  aot  pares 
qui:  %ous  iiL'  Ic  crujez  pas  ua  meO' 

M.  di:  S  iiivign  J  a  mil  sur  la  aciM 
cc  caracltrc ,  nuance  dc  celui  dit  rail- 
leiir  ct  de  cului  du  nidchant,  etiai 
licnl  k  tons  ic*  deux.  Sa  piice  v»t 
quclquc  succes ,  iDais  n'cst  pas  Mitte 

PERSOKNAMTli,  ..  f.  trait  pl- 


e  trop      quant,  injuricus  ct 


PER 

xona  en  \a  meinc  signification  conimc 
ont  rcmarqu^  Ics  acad^miciens  deZa 
(jrusca  dans  Icur  dictionnaire  »  Le 
V,  B0DH0UR8»  Hemarques  notn'cUes 
sur la lan^ue franco ise f  pag.  7,  Paris, 
1676. 

"^oUfpersonne  s«>aU>  est  I*  hinn  qal  m^  fljtt^  ; 
T.i  tuiu  !<>■  viiinc  lirillnns  dont  I4  fortuDf  ecljle  , 
Ne  Hurai^nt  rlilniiirun  cfrur  roraur  le  mi«n. 

ki^ciiAiin,  /«  iJgatmire  ,  art.  v  ,  vc.  ii 

«  Voiis   avcz  oni'  dire   la   pnssion 

dc  pour  son   inari ,  qiinnd  ollc 

IN'poiisa.  Cela  (•>!,  <lil-on,  Ibrt  i  h.in- 
g<*.  L.'i  pciUe  personne  iie  !c  pnit  plus 
souIIVir  :  on  <lil,  ponr  rcxcM.s«*r  :  cc 
(\\\Q  til  vois  Ai*.  Vhomme  n'est  pas 
I  liomme.  »  m™*  de  sevicab. 

TandU  qn'il  ra  parrr  ta  petite  prrsnnne. 

voLi  Aiaa ,  I' Iiuiitcrttj  ac.  n. 

«  A  CC  qu'il  int?  parait,  mon  cousin, 
vons  avoz  assez  bonne  opinion  »lc 
votre  petite  pt'rsnune?  dkstovcubs, 
la  Fausse  j^gtth,  act.  11 ,  sc.  3. 

Quand  on  fjil,  c<>mnie  voua,  m/iierJ'/lre  railleur. 


II  faudrait  aaroir  mitrni  pa^'rr  dv  sa  personne. 

collin-d'jiablevii.lb  ,  J^mliee  pour  malice. 

«  Qnclqucs  grammairiens  ont  pr«5- 
tcndii  que  ,  paicc  que  le  rnot  per- 
sonne sc  dit  i^g  iU'm(>iit  di?  riioinine  ct 
dc  la  femme,  on  pent  <lans  la  ni^^me 
plif-ase  le  supposrr  tantot  luasculin, 
tantdt  feminin,  et  dire,  par  exempK', 
la  personne  tpiej'ai  vti ,  des  pfrson/ies 
instruih'S  m'ont  assure  le  cnntraire, 

Us   pnUcndcnt  que Cottc  re«le, 

<\uc  Ton  n 'appuie  sur  ancun  raisnn- 
nement  soliiie,  parait  avoir  did  f.tite 
])onr  ju.vtiOcr  un  mauvais  usage  ,  <lan.t 
un  temps  on  le  chaos  dc  la  graiumaire 
commenc.'iit  a  peine  a  sc  ddbrouiller. 
CVst  iin«'  rlio>e  conlraire  aux  prinri- 
pes  generaux  de  toutes  les  lan^iies  , 
<|u'un  mot  puissc  ctre  prdseiile  dans 
la  mdme  phrase  sous  deux  c;cnr<>s 
«liflerens;  et ,  si  rusa«:e  avait  dtabli 
une  exception  pour  le  mot  personne, 
la  rai^on  dt^vrait  Tabolir.  C'e.^t,  je 
crois,  ce  qui  e^t  arri\d  drpuis  Vau- 
pelas,  I't  je  ne  crois  pas  qu'aujour- 
dMiui  ancun  bon  dcrivain  voulut  sc 
prevaloir  d'une  exception  de  cette 
nature. 

*»  Quand />e/5o/me  est  pri-*  dans  un 
^ens  gdnerai  et  inddtermind,  il  garde 
toujours  Id  fornic  du  masculin  et  <lu 
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singuiier ,  et  sou  met  k  la  m^me  forac 
les  mots  auxqiicis  il  ie  ropporte. 
Personne  n'esf  t^enu ,  personne  nes  est 
encore  awWde  cela,  penottne  ntmi 
s'il  est  digne  d'amoor  ou  de  haine, 
personne  n'est  atiMi  heurutx  qoe 
vous.  »  LAVB4CZ  ,  Dlciioimuhre  du 
Diffictilies  de  la  langtte  francm»€ , 
torn.  11 J  png.  335. , 

Personne,  termc  de  grammaire. 

1  II  y  a,  dit  Beauzde,  fmis  rdi- 
tions  gi'ndrales  que  p'*ut  avoir  k  Tacfe 
dc  la  p.irole  le  sujet  dc  la  propoii* 
tion  :  cir  uu  il  prononcc  lui-m^me  la 
proposition  dont  il  est  Ic  sujel,  oa  la 
parole  lui  est  adres>do  par  un  autf«, 
ou  ii  est  siraplcmenl  5U)et  Sjaiu  pr^ 
noneer  le  di^cours  et  sans  Atreapoi- 
trophd. 

*•  Dans  cette  proposition  iMmu 
le  Seigneur,  ton  Dieu  ,  c*cst  Diea  qui 
en  est  Ic  sujet,  eta  qui  estattribw 
d*etre  le  Dieu  d*lsrael  ^  roai*  cqbiA- 
me  temps  c'e^t  lui  qui  produit  facto 
de  la  parole,  c*cst  lui  qui  prononce 
le  diseoiirs.  Dans  cclle-ci  :  Dum, 
ayez  pitid  de  nioi ,  c*c>t  encore  Diea 
c|ui  e>t  le  .sujct ;  roais  cc  n*cst  paf 
lui  qui  parle,  c*est  k  lui  que  la  pi- 
role  est  adressee  Pin  (in  dans  celle-d : 
/Jicu  a  cre'e  fhomtne  de  terre ,  Dice 
est  encore  le  su)et ;  mais  il  ne  parle 
point,  et  le  discours  ne  lui  est  point 
adressd.  «  Gramm.  genenUe,  ton. it 
pag.  s6i),  Paris,  I'fij. 

Nos  pens  disaicnt  je  di,  je  crai\ je 
sai,  je  dot,  je  t^oi,  jc  wV/i,  )e  tui,}cmit. 


je  promct ,  ]C  sai'oi , )  twot » ]  05«fvi  oa 
j 'ojyp/viV.  l.e  s  qu'on  a  a|ont6  depuiSf 
je  ilis  y  jc  crois,  ic  aau ,  etc.  9  B*a 
(Paliord  dtd  regarad  que  coromc  une 
licence  ilont  usaient  IcS  poelcspoar 
cin|)echer  I'hiatns  qiiand  ces  preaii- 
res  personnes  dtaicnt  suivica  a  nn  not 
comMicn9ant  par  une  voyeUe.  «  Ta 
pourras ,  dit  Konsard ,  dans  son  ji/t 
poe'iie/ue ,  avec  licence  user  de  la  se- 
cunde  personne  pour  la  nreniito» 
pourvu  que  la  personne  sc  liniase  par 
une  voyellc  ou  diplilhongue»  et  qae 
le  mot  suivant  s'y  commence  9  afin 
d*dviter  un  mauvais  son  qui  te  poar- 
roit  olFenscr ,  commefaHoig  d  7oiin, 
pour  dire  j'alloi  a  Tours  f  je  p^rtnii 
a  Madame ,  pour/e /rorfoi  a  Madame  ^ 
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dant  ou  (lit  :  line  beUe  e. temple  iVe- 
crituiv ,  un  excellent  tne'moii'e,  c'cst- 
a-<lirc ,  wie  belle  page  pour  servir 
ei'cxemple,  lui  excellent  ecrit  pinpre 
d  consetver  la  mcmoirc  de  qucfyue 
chose ;  ou  ron  voit  (|ut*  ime  bvlie 
])rc>Dil  Ic  gcnrt*  do  P^'fi^t  *'^  ""  excel- 
lent le  genre  (V ecrit,  quoiqnc  ecrit 
et  pai^e  lie  soient  pas  expriinds.  Cetle 
raison  dunntV  par  M.  Doincrgue  a 
paru  sati.sfaisante.  »  Extrait  dcs 
procks-i'erbaux  de  I* Academic  ^ram- 
maticale,  rapport^  dans  Ic  3fanuvl 
des  Amateurs  de  la  lang.  fratiqaise , 
II*  anni^e ,  n«  7,  pag.  217. 

«  Kile  a  borne  sa  vie  an  p^riode  de 
sa  gloirc.  »  vaucblas  ,  traduction  do 
Quinte-Curce,  in-4**,  i6o3,  p.  740. 

ti  Ablancourt  mot  an  coniblc'  » 
Jlcmarques  (?crites  par  J.  Racine,  sur 
quclques  phrases  dc  Vangelas  dans 
son  Quinte-Curce ,  /Utinuscnt  de  J. 
Racine,  a  la  bibiiulhrque  royale. 

«  Porter  an  deniicr  jxliiode  Thor- 
reiir  qu'on  avail  pour  sa  person ne 
ct  pour  ses  ])rincipe.s.  »  RAvhAL , 
//isloitye  philosophiq .  des  Deuxindes, 
toin.  V  ,  pag.  211  ,  Geneve,  1781. 

«t  Unc  pe'riode  retrancb^c  d'un  ou- 
\rage  vaut  un  iouis  d*or,  un  mut , 

\ingt  sous.  »  Umc  DK  j^x  FAYETTE. 

Dcspe'riodes  purrs  ct  harinonieu- 
&CS,  semblcnt  mettre  notrc  languc 
rn  inusique,  ct  en  cbangcr  la  nature 
sans    cesser    de    >'y     coufonner.    » 

periodique,  adj.  qui  a  scs  retours 
marffues. 

«  Acces  periodiques  dr  ddcouragc- 
roont  et  de  confiance.  »  bartiiElemt. 

Qui    parait  a  une  epoquc  fixe. 

Un  auti!ur  d'ouvrages  periodiques 
doit  ressenibler  u  un  bomme  qui, 
tenant  table  ouverte,  doit  y  servir  des 
nicts  qui  s*accordent  aux  app^lits 
diilcrens  dc  se^  convives. 

Abondant  en  )>eriodes  :  style  pe- 
riodiques qui  tient  dc  la  periode. 

Ltvs  anciens  coinparaicnt  la  phrase 
peiiodique ,  tantot  a  un  batiinent 
constl'uit  en  voiite,  tantot  aux  niou- 
vtriuens  turtucux  d*un  fleuve  qui 
serpentc  :  Ics  uns  la  prddentent  sous 
r image  de  cos  animaux   fi^roces  qui 


8C  rcptient  mxt  eux-m^iBOS  post  i*e- 
lancer  a^cc  plus  dc  force;  Ics  aiitresi 
sous  celle  d'un  arc  d'oii  la  flcche  part 
avcc  d*autant  plus  de  rapidite ,  qu*on 
sVst  plus  efforcd  dc  le  tendre.  Le  mc- 
canismc  de  noire  diction  aurait-il 
jamais  inspinS  i'idde  de  ccs  compa- 
raisons  ...? 

PERioDt8Ts,«  .//J.  K aiitcardefcuillcs 
p(Sriodiques.  »  likgcet. 

PLRIR,  f.  «  Jc  sub  hiimili^do 
bon  usage  que  voiis  iaites  dc  cc 
conte ,  qui  perit  cntit^remont  un  jour 
en  Ire  mcs  mains.  »  m"**  dk  SBVioii. 

a  Lc  jour  que  ic  vis  perir  dans  ce 
nuage  (^pais  le  solcil  qui  avait  brille 
tout  le  joiir.  La  meme. 

PERMETTABLE,  at^.  qui  peat 

etre  |>ermis. 

<«  A  mesurc  que  jardiner  et  provi- 
gncr  une  languc  est  plus  belle  cnlie- 
prise  ,  a  mesurc  est*eUe  pmrmtuMe 
a  moius  dc  gens.  »  la  nl^  Di  ooos- 
>AT,  Preface  des  Essmia  de  Mon' 
taigfie. 

PERMUTEUK ,  1.  m.  La  Fontaine 
Ta  dit  pour  troqueur. 

PERONNELLE  ,  5.  f.  tcrme  popu- 
laire  dont  on  sc  sort  par  m^priset 
par  injure  a  Ti^ard  d*une  femiue 
sotte  et  babillarde.  (Vest  un  diminu- 
tifde  PetmnelU  on  Pe'trom'lie,  qui  est 
un  d<*riv<5  de  Picric,  vn  latin  Peirut, 

«  Pernette ,  Pennine  ^  PemeUe,  Pi' 
ronne,  Peronnelle ,  sunt  autant  ilc 
synonymes  de  P^tronillc,  fille  de 
saint  Pierre  qui ,  sous  ce  noin  ,  ionait 
un  role  daus  nos  anciens  mystercs. » 

DK  LA   llO^^OTE. 

ff  Taisez.yous,  Peronneiie,  »  ■O' 

LIBRB. 

Ce  nVst  pas  le  seul  nom  propre 
qui  soil  dercnu  un  tcrme  in|urievx- 

Ce  mot  avait  autrefois  dans  notre 
languc  encore  un  autre  sens.  On 
trouvc  dans  le  Did,  d*Ant.  Oudin : 
chanter  la  Peronneiie. 

Cc  mot  vient  d^une  chanson  qvi 

commeu^ait  par  cc  vers  : 

Arei-vous  point  m  U  FrronelU? 

I  faitc  du  temps  dc  Louis  xii»  et  far 
I  laquelic  il  y  a  un  vicux  No€l  im- 


PER  Bi 

fi-aiuaii  dM>-et  iht  grte,  I'eit  besu- 
I'oii])  tiiiirmrnt^  lV«prit,  pourdonner 
if  r<!  nml  Acs  i^tyrooloEJes  pen  nitii- 
rpllw.  II  vifnt  ilc  "vip'r"?  (puirlii- 
ehoi)    en    ilialfcle    iWiijiie ,   poiir 


r    i>l^i 


tr,^^ 


.■igniljp  Ar, 


coiileur  fort  I'StimA:  ilea  aniii-iis  Ilo- 
rnain*.  Ji-  il""  avourr  qut  ei-tu-  i>ly 
motogic,  aiissi  Mvante  c|u'in(ii'iiieusi-, 
nVsl  point  lie  moi ;  U  ((loii«  en  n|i- 
partieot  loule  enlicru  4  Wachtur. 
fo^KS  son   Glossarium  gentian--— 


TJcc, 


mot  n 


i>  form^  ceuK  ilc 


ptntiquitr,  pemitfuiert.  >■ 


Tilt  i  ptmujiie ,  c'ot  ainsi  que 
Ton  nommf  iint-  Utr  il«  bois  sur  lu- 
qiipllc  Irs  peTTiKjuitTj  fixnnt  Ivs  per- 
niqties  pour  Ics  Jccomiimclcr. 

Fit;iir6m('nt  il  fc  dit  il'un  hommc 
ridiaili: ,  laid  et  vieiii.  Cest  unt  teie 
a  perruque  ;  on  dit  dans  Ic  stjie  fami- 
lier  ou  pliitot  burlesque,  donncrtiiic 
prniique  it  tjiielqit'uii ,  pour  ilirc  Ic 
ri^urimandcT  fniteinenl,  lui  fairc  dc 
vifs  rifirtiehes,  lui  iiiQiper  unc  pii- 
nilioD  1  ccttc  t^xprcssion  me  sembin 
venir  <lir  l'nsa)p:ou  (Jtaient  Irs  nioi' 
DCS  dun*  les  vnuven.4  di'sqiieis  on 
purtait  li'S  chcvnii  raf^-t,  ct  notuni' 
ment  les  bfn^diclinji,  cic  dnnner  une 
peiriitjue  am  caiiilidats  qu'ils  rcn- 
voyaicot ,  alin  qii'ils  piixcnt  rejia- 
roilre  Amis  le  tnondc.  Olle  ciprcs- 
^ion  iloimer  unt  peirurfue,  te  fain 
daiinrr  unt  ptrruque,  puiir  ilin^  fairi^ 
unc  verte  ri'pi  inland e  on  s'enposcr  j 
la  ri'cevuir,  clait  prise  au  {[pari  lUns 
les  enlivens .  vn  sortn  que  prendt 
fiardt  rfe  itfaiit  dmiiiir  wit  peniii)ur, 
09  tvavoir  line  priTiiifiie  ,  si^innit 
parini  lex  ccndidjlj,  prends  gjr Jc  de 
le  fjirc  cliasser. 

n  peniitjue , 


Tliicn,  dan*  Mn  7V«A^  rfa  A^ 
namet .  dil  que  I'abbi  de  ta  RItUr, 
dviqoc  dc  Lanfircs  ,  a  iti  le  pr«HK  I 
reel lisiitli que  qui  ait  porM  perra^,  | 
rt  qii'on  Ic  |>eiit  par  cons^UMt  l|K 
pr-lcr  avec  jiislici-,  le  dajcndciK- 
c  t^siasli  r\iirspeiTUquet. 

I'F.R^,  SE .  Of//,  (tc  eoulenr  rah« 
le  VL-rt  ct  tc  bleu ,  ou  bien  de  UK- 
renles  conlrur*  ,  dont  lea  roulnn 
rhjnsent ;  ne  TJcndrait-il  pal  (tei«> 
rius  (vtii)  ?  On  voit  d jnl  le  Hamit 
de  labile,  year  vef  ^ut  ytuxprn. 

TiBiH*^  ABt  rofooB,  i»^ua,  nufrnt^pam 

Le  fnndateur  [Ic  fondatcur  du  col- 
lie dc  UurmaDl)  Tcut  que  Im  liwr- 
sicra  soient  vi'slus  de  dr.ip*  ptn  i  m 
(scion  les  proprcs  dictions  de  la  ehv'- 
le)  azuriiii  eitlnrit,  bniDl,  qwi  Bt 
bli'ii  oi)  vinlvt  coiiTcrt.  ■  lat  Joli^- 
lis  de  Paiii ,  par  P.  Bonfoni ,  failltt 
,5x  tourn.'.  Paris,  i6o8. 

Puurquoi  avoir  proscrit  cevidlad- 

I'ecLir  qui  iodlquail  la  coulcur  eatn 
c  vert  et  le  bleu?  Lo  aaciru^M- 
ncnt  aux  ddcsSL-s  dcs  yvui  ptn, 

PERSCRUTATION,  «./.  re^r- 
die  proronde.  moiltaiciii. 

PKEscBOTBD  ,f.  <•  Totii  homnwtqii 
perieruirm  immoddrdmcnt  lei  «(- 
noissances  qui  nr  sont  dc  lear  appv 
tenancc.  s  iio«TaieKE. 

n  PiTtcnUer  n'u  januis  i\i  fna- 
cois,  c'est  ftlonlaigne  qiiirafuif^da 
[atiii^wTfciltfon,  rethcrelietBTrcsMB, 
I'xjniiner  i  fond ,  ctu.  ■  IfaU  Jt  CfU 

PF.KSE,  PERSAN  .  PERKIER , 
PEHSIQUE.  <  l-'aulcnr  dn  OfaNrri- 
tions  siiT  la  lanRuc  fraDfoise  pcMnd 
qu'on  dit  les  AriFj,  en  tarUnt  do 
ancicns  I'erses;  ct  tea  An/eni,  ta 
parUnt  des  modcrnes.  Je  doute  n 
peu  de  sa  division  pour  Lc  regard  dts 
Penietit;  et  il  me  scmbic  que  Im  At- 
(M  modcrnes  s'appcllcot  plulAt  par- 
mi  nous  Artaiit  que  Peniaa.  Ct 
n'est  pas  que  lc  mot  dc  Arwi  nrJt 
disc  austi  dc*  anciena  Pwmt.  On  At 
enmiuuncnicnt  les /Wna.rwMW^ 
Pvnei,  CfTju  roi  dtt  Am*;  Bail 
na  dil  d'ordinaire  un  Arisn,  rlan 


PER 

»  /.  ilu  latin  fttrteeutrkt,  jblalirdu 
jti'iitculrix  (  celle  qui  pour.^uit  ) , 


1  De  tintolenct  heiirviix  (Wjm;ii- 
culeiu:  Kill  nc  dniiti;  que  cu  niut  per- 
tJcutfiir,  jirix  I'll  bonne  pnri  .  ne  fill 
Iri^ji-lnijird]!!'!:  en  prosi.-.  Kiiiit-il  )>■ 
I'lrmi'llri-  rn  pnitjic,  dans  lu  st-ns  Ai: 
ri>l(ii  (fiti  fiiiuii ,  v{ni  p  Hirtnit  ?  CVsl 
Hit  mot  lit*  )><  I  IS,  tin  mot  sonorc ,  )i:tr- 
tiiniiipiix.  CriK'nitjDl  on  pent  i^hv 
■'liii'iiii'qiinli-nifmnmot  niiisjcs'iin- 
|.i«ycr  iUm  .l.iw  MBiiificalioM  liia- 
iiiutraii'ini'iit  oppn'i^es ,  i-l  i|ii"ori  piii'*- 
f.c  Jirp  (.Vjlunicut  ptitruuteur  ili:  la 
'■I'itu , pen'euitur  flu  crime.  Hacinv, 
I'Diir  aduiidr  n-ttc  lici-nci-,  a  ajotili' 
i\aiaoiptrnculeur\'vyMiK.\cheui-cux. 
II  fuiit  »l>«;rver  qiii^cci  luats  htuniir 
/•risr'aiteuri:!  qui-lijiius  aiitri-.t  fi~iir<'j 
Jiardics,  dnnt  Rjctni-  a  loujours  ii'-i? 
.-iiliritiiioiit  Ft  3T«c  noAt,  nv.  pciivcnt 
iiiitnriirr  dan.i  Id  mudi-rni'i  ccs  ul- 
Jijiicrs  liiz.irrcs  <lc  mots  pt-u  f.iit) 
piiiir  £trc  iiniii ,  eeia  mi-taphons  nln- 

(■.^prcc  d<:  );ir{;nn  ^iilhiqiiii  i>t  b^ir- 
I'aro.  »  cBDrrnor,  CSuvres  deJ.Ba- 
c/Vic.aii  lici  citii. 

Pi'neculeiir  d'oreilles,  ■cnhiiqiii 
^corchc  Jeaon-illus,  k  htcc  Ac  iujI 

•K^clarec  I'ait  um;  fiichclt!  tie  h 

PERSIFJf,  PEItSIENNE.  ,.  ct 
adj.  yoyf-.  r..nr.. 

PERSl  b'LAGE,  i.  ni.  (racing  sijjler, 
itin*  lu  sens  dc  sv  moi|ui'r).  Aclinn  do 
IHTtiJItr,  propns  d'nn  persifluiir  ;  iiio' 
■pittrir,  (|iiHqinTnis  ncrfidc,  fort  a  in 
jiiodi!  dans  Ic  it('  mi-cIl'. 

•■  II  tl'y  a  que  pen  d'anndi-ii,  dil 
M.  Maiiviilon,  tbns  si-s  Stman/ucs 
lurLis  Gfiinatiiitiits ,  toiu.  i,  pn«.  339, 
que  CG  mot  s'esl  intrudnit  dan.*  \a 
langage  dcs  cuniursatiuns.  3e  ne  I'.ii 
rncore  *ii  dans  auciin  livre,  FKi-cpti; 
.tans  Its  Jlf.-mnim  dun  honnc'tc  hom- 
me,[H:\\l  loiimn  i^:rit  avi'c  licaiimup 
ilcslipit  ,1  di'  H..11I.  II  pjrail  mi-nn- 
qiiu  I  usago  n'cn  est  pas  uacore  trop 


bieD  dtabli ,  puitquq  !■  pliipart  dc 
cens  qui  sc  fervent  de  ce  mat  bc 
t'accordent   pi^re   sur   9a   signlGu- 

Ce  nii'il  y  u  (Ic  certain ,  c'ot  qw 
ce  Uniic  tU\t  encore  nouTrau  i  tt- 
pnqiie  oil  Grcsiirt  Joiina  U  jViMaM; 
aiissi  ne  riiiipriina-l-oii   qu'en  ita- 


La  IIar)ic  la  lUrini  :  >  Ic  talent  Jc 
lire  plaisuinnient  <lcs  cUo-rs  riricu- 
ifS,  I't  siirii'iiscineiit  dc*  rliasa  fhH 


ipou. 


,  c.  compost  dc  i^fbr; 
/fer  augjmrnte  la  signiQcation  duMm- 
plc ;  fieniiflrr,  cVst  ilonc  en  qlK^■r' 
■or  I  c  si  flier  a  outraacs  giiclqu'uni 
c'est  rendre  quelqu'un  iiutniDCBt 
i-t  vicli'mc  d'lme  plaiiantvrie  par  a 
qii'on  lui  fait  dire  dans  oob  inf^ 
uiiit^. 

Voilairc ,  dans  i>nc  lettre  )i  I'abU 
d'Olivct ,  reprend  ces  expreuinu 
nenijhvcttuj'itifiirr.  ■  La  langue,  dil- 

it ,  pjrait  s'allerer  tons  lea'  jouTS 

Ditcs-moisi  IlaeineafMriAwBmlMB, 
si  Ilossucta^rif^e  Pascal,  ct  si  TaB 
<'t  I'autre  out  m/tlijii  La  PontainB 
en  abiisant  de  sa  simplicity.  > 

pCRsivkKDa ,  J.  1*1.  celui  dont  l*«rt 
convisle  ii  tourner  en  ridicule  la  prr- 
sotincquicn  est  robjet,  sans  quelle 
piiitse  s'en  doiitcr.  CV.it  ^  peu  pi^ 
ce  <|<ie  Ics  An|>lais  ajipellcnt  a  iMtr. 
Ur  voiij  ronimcnt  Addison  le  lUfinit 
i^'Cd.  tDiu.  I  :  •■  Un  biltr  eit  bb 
huiomc  qui  vou*  croit  un  Ml  pare* 
que  vous  ne  In  cruyet  pas  ua  ncft' 
teur.  >. 

M.  de  Siuvi;;nj  a  mis  suria  bc«m 
I'e  cnractere,  nuance  de  txlnidu  rail- 
Ivur  ct  de  Celui  du  mdcliaat,  et<|ui 
lient  a  tous  les  dens.  Sa  piece  lat 
(|  uelque  tactis ,  nai*  n'cst  pa*  icitfe 
nu  tliiatrc. 

PEHSONNAUTlt.  1.  f.  trnt  fi- 
quant,  injuricux  ct /»'  * 


PER 


eoo 


PER 


sona  en  la  meuie  signification  conimc 
ont  rcmarqud  los  acad^micions  deXa 
Crusea  dans  Icur  dictionnairc  »  Le 
P.  BOCHouiis,  /iemaitfues  nout'c/lts 
sur ia languefrancoise ,  pag.  7,  Paris, 
1676. 

Votre  perronne  t^nl^  est  lo  hi^n  qui  tne  (Lite  ; 
£t  tons  !<••  rains  hrillans  dont  L  fortuDi*  ribti* , 
Ne  Murairnt  rtiloiiir  un  corar  comnip  I«  mien. 

hKr.!«AKny  la  Lrgaimire  j  art.  ▼  ,  sc.  I. 

«  Vons  avrz  oiii   dire   la   p.i.ssion 

do  pour  son   mari ,  qti.iiid  ellc 

IVpoiisa.  Cela  <\vl,  dil-on,  Ibit  <h.m- 
j»<^.  L;i  pefitc  pcrsunne  :ie  !c  pent  plus 
souHVir  :  on  <lit,  pour  IVxciiser  :  cc 
«fnc  til  vois  d(*  Yhomme  n*est  pas 
Miomme.  »  m***  dk  sevigae. 

Tandis  qu'U  ra  parer  la  petite  pertonne. 

^OLiAiKK,  I'InJitcretjK.  tt. 

«  A  CC  qu'il  inp  par.iit,  mon  cousin, 
vous  avez  asxcz  bonne  opinion  dc 
uolre  petite  pcrsonne?  dxstouchss  , 
fa  Fausse  yfgtih,  act.  11 ,  sc.  3. 

Quand  on  fjit,  coiunm  runs,  metier  d'/ire  railleuTf 

II  faudrait  saroir  mirai  paj<*r  de  lapersonne. 

CDLLiN-o'iABLKviLLB ,  Mmltct  pour  malict. 

«c  Quolqucs  nrainmairiens  ont  prt^- 
tcndu  que ,  parcc  qu<'  le  mot  pev' 
Sonne  so  dit  t^gvilcment  de  I'iioinine  vt 
dc  la  fell) mo,  on  pcut  dnns  la  ni(^nie 
plif-asc  Jc  supposrr  tantot  m jsculin , 
tantdt  fc^minin,  ct  dire,  par  rxrmplj', 
la  pevsonne  tpiej'ai  if  11 ,  ties  persnmies 
instruitcs  m*nnt  assure  le  coniraitr^ 

ils   pnUcnclenl  que Cottc  ri'ghr, 

que  Ton  n 'appuic  sur  aucun  raison- 
nement  .soli>ic,  parait  avoir  c^td  faite 
])0ur  ju>ti(icr  un  mauvais  usage ,  dans 
un  temps  ou  le  chaus  dc  la  £<rammaire 
cominencuit  a  peine  a  sc  d^brouiller. 
Cost  une  c1jo>c  contraire  aux  priniri- 
pos  generaux  de  toutes  les  langues , 
qu'un  mot  puisse  ctre  pr^seule  dans 
la  ni^mc  plir.ise  sous  deux  f^cnrrs 
diflcrcns;  ct ,  si  Tusa^e  avait  «4abU 
une  exception  pour  le  mot perso/uie , 
la  rai'on  dovrait  Tabolir.  C'cst ,  je 
crois,  ce  qui  e.st  arii\<5  dopuis  Vau- 
gclas,  ct  je  nt*  crois  pas  qu'au'iour- 
d'liui  ancun  bon  dciivain  voulut  se 
prijvaloir  d'une  exception  de  cctte 
nature. 

»  Quand  ftersonne  est  pri'j  dans  un 
reus  gdncrji  et  ind^termine,  it  ganic 
toujours  la  forme  du  masculin  ct  du 


singulicr ,  et  sou  met  k  la  is^me  fomc 
les  mots  auxqdrls  il  se  rapportt. 
Personne  n'esi  i^efiu ,  penonm  iies*etf 
encore  ai^iW  de  cela ,  penonne  nesut 
s*il  est  digne  d^amoar  ou  de  hainei 
personne  n*est  aussi  heurutx  qM 
VOU5.  »  Lkvtkvx,  DiCtionnmre  du 
Difficulies  de  la  languje  frantmA^ 
torn.  II ,  pag.  335. . 

Penonne  t  tcrme  de  grammaire. 

<t  II  7  a,  dit  Beauz^c,  trois  rela- 
tions g.'ndrales  que  |v.*ut  avoir  k  Txle 
de  la  parole  le  sujct  <lc  la  propiMH 
tion  :  cir  uu  il  prononcc  lut-mme  U 
proposition  dont  il  est  Ic  sujety  oa  U 
parole  liii  est  adrcssde  par  iiD  autre. 
ou  il  est  simplemeot  sujet  sani 
noncer  le  di scours  et  sans  dtre 
trophy. 

M  Dans  cette  proposition  :  Je  mk 
le  Seigneur,  ton  Dieu  ,  c*cst  Diea  qai 
en  est  le  sujet,  eta  qui  cstattriM 
d^etrc  ic  Dieu  crisrael^  niait  CI|bA- 
me  temps  c*est  lui  qui  prodait  Tacts 
de  la  parole,  c^est  lui  qui  pronoace 
le  discours.  Dans  cclle-ci  :  /'ffM, 
ayez  pitie  de  moi  ,  c*cst  encore  Diea 
qui  e.Ht  le  .sujet ;  mais  ce  n*cst  pas 
lui  qui  parlo,  c*est  k  lui  qoe  la  pa- 
role est  adressee  Enfin  dan^i  Cellc-ci : 
/Jicu  a  cree  thomtne  de  terre ,  Diea 
est  encore  le  sujet ;  mais  il  ne  pirfc 
point,  et  le  discours  ne  lui  est  point 
adresst^.  »  Cramm.  gdnenUe,  tonuit 
pag.  269,  Paris,  1767. 

Nos  pVrri-s  disaient  je  eli,  je  crBi'ti* 
sai^  je  doi,  jc  t^i,  jc  wViiy  je  siu\  jeaM^ 
je  promct ,  je  sai*oif  yauoig  j'ofanM  oa 
Yoseroie,  Ke  <  qu'on  a  ajonttf  depois, 
je  dis ,  jc  crois  ^  ic  fou ,  etc. ,  ■*• 
d\ibord  cHc  regards  que  comme  uas 
licence  dont  usoicnt  les  poelespov 
cmp^clier  I'hiatus  quand  ces  premi^ 
res  person  nes  ^taicntsuivicsd  on  isot 
comnienfant  par  unc  xoycHe*  «  Tii 
pourras,  dit  Honsard,  dans  son  Aft 
poe'tique ,  avec  licence  user  dc  la  se- 
cunde  personne  pour  la  premiere  1 
pourvu  que  la  personne  se  finioe  ptf 
une  voyellc  ou  diplithongue»  et  qoe 
le  mot  suivant  8*y  commence «  uia 
d'dviter  an  mauvais son  qui  tepoor- 
roit  oflenser ,  comroc/a//ow  A  Timn, 
pour  dire  j'alloi  &  Tours  $  je  pdMi 
a  Madame ,  ^ur/e  pwrioi  k ,  "^  ^ — 


PER 


oos 


PER 


porsoDnc.  Cc  tcrme  ne  s'esl  inlro- 
iluit  dans  la  lan|;ue  qu*i  la  fin  du 
1 7«  sieclo ,  et  paralt  ^trr  dc  la  crea- 
tion dn  P.  Bouhoiirs.  Voy,  ikskrtiof. 
o  Tout  cc  qui  pcut  animer  Ic  style 
en  le  personmjitmt ,  rcmbollit  :  ainsi , 
rn  parlnnlde  la  liberie  ci  de  la  hien~ 
faisance ,  ii  vaut  pcut-etrc  micux  dire  : 
rc.s  noms  imposans ,  que  ccs  mots  im- 
posaiis  :  car  on  en  fait  tout  de  .suite 
des   gens  dc   quality    en    morale.  » 

Mn»«  ^BCKER. 

PERSPECTIVE,*./  ^LcmaRni-. 
fique  et  Ic  ridicule  sont  si  voisins 
qu'ils  se  touchent.  Tout  rcssemble  u 
ces  ouvrages  Ao.  perspectwe  ^  oii  dcs  fi- 
gures dispcrsees  9a  et  la  vous  formcnt, 
par  cxemple,  un  empereur ,  si  vous  le 
regardez  d*un  certain  point;  changcz 
ce  point  dc  vuc ,  ces  mdrnes  figures 
vous  reprdsentunt  un  gucux.  »  vok- 
tkkellb. 

PERSPTCACTTfi,5./.  Gemot  est 
ne  vers  bfin  du  17*  si^cle.  KeP.  Bou- 
hours  trouvatt  qu*il  sis^nifiait  beau- 
coup  ct  que  nous  n  en  avions  point 
qui  y  r(^pondit.  Ses  sou  baits  ont  etd 
.'iccomplis.  Lc  sort  de  perspicnce  a  <Std 
moins  heureux;  il  no  sc  dit  gucre 
qu'en  plaisanteric. 

PERSUADE,  s.  HI.  Les  Italiens 
expriment  heurcusenicnt  par  le  mot 
persuaso,  la  haute  id^  qu^on  a  de 
son  proprc  m<^ritc.  E  pur  persuaso  , 
<liscnt-ils. 

(c  Le  frerc  Rigolet  avait  toutc  la 
.simplicit(^  et  tout  IVnthousiasmc 
(Kun  persuade.  »  yoltaire. 

PXRSUADER,  V,  du  latin  persuadere 
(porter  a  croire).  Le  simple  lao^/er 
a  el<^  en  usa^ic. 

(t  Polypercon  qui  lui  suadoil  de  se 
scrrir,  etc.  »  MO^TA1G1fB,  ^ssais , 
torn.  I,  pag.  6a  ,  in-ia,  Paris,  16G1. 

Dn  prnplf  suad/  ta  ga^<*s  la  poitrin«». 

ftonaARO  ,  lir.  t  d<>s  IljrmneSj  li^^nne  ▼. 

«  Pourvu  que  je  convainque  mes 
adversairej,  je  me  soucic  peu  dc  Ics 
persuader.  »  j.  j.  rocsseao. 

«  Et  moi,  disait  une  femmc  d'es- 
prit ,  je  veux  qu'on  me  persuade  et 
uon  pas  qu*on  me  prouvc.  » 

PEMUASiF,  iTE,  ad/.    «  L*amour- 


firopre  est  lc  pins  penuM$^  de  tM 
es  flatteurs.  »  la  BocairoircAOts. 

PEisuAsiov ,  s.yi  du  imiinpattmm 
(action  de  persuader)  ferme  croyavc. 

Le  simple  suasion  s*est  dit  aadii- 
ncmcnt. 

«  Si  ce  n*est  &  nne  gninde  sumim 
de  la  u^cessitd  on  de  la  Tolnp!^,  ic 
ne  communique  gu6rc  auz  yeni  ae 
person  ne  les  membres  ct  les  actioas 
que  nostre  coustome  ordoune  cstia 
couTerti'S.  »  moi^t.  Essais^  ton.  i, 
p.  34,  in-ia,  Paris,  1789. 

AdminBt  ra  lear  corar  Am  fmmA»  aAilkB, 
£i  U  gnva  paralo  et  U  suatiotk. 

auBiAfto ,  Hjnuies^  Ut.  1 ,  kjMae  5. 

«  Une  complaisance  de  penmmdm 
factice,  qui  I'cntralne  k  propos,  Mil* 
gre  lui,  dans  votre  opinion;  ou  um 
persuasion  in  time ,  tout  aussi  faiuH  * 
mais  tout  aussi  par^e,  qnand  ilcoa- 
vient  de  vous  rcsister  conimc  malgrA 
lui ,  etc. »  SAiKT-siMOv  y  Hommes  iM- 
tom.  111. 

PERTINENCE,  s.  f.  de  FiUlien 
pertinenza  (dtoncc,  ee  qui  est  cod- 
venable) . 

c  J'en  ay  estonn^S  quelqnei  ubs  par 
la  pertinencs  dc  ma  deseripCioB.  > 
MOAT.  liv.  Ill,  ch.  1 3. 

«r  Lc  sixii^me  et  principal  est  de 
garder  partout  la  forme ,  rordre,  b 
pertinence,  »  CHAaaov ,  Sag^sst,  1. 11 1 
ch.  9. 

a  Voici  comment  se  cogaoist  et  m 
remarquc  la  tagcsse  et  fenuwnee^ 
d'avec  la  sottise  et  iinpertinciior : 
colle-ci  est  pr^somptucusc,  opisii- 
tre,  asscur^:  ccUc-la  est  crainti*c, 
retenuc,  modcslc;  Tautre  se  plaist, 
sort  du  combat,  gaycy  glorieose.ooB^ 
me  nyant  gaigne,  avcc  un  visage ooi 
veut  fa  ire  croire  h.  la  comnacnie  qu*dle 


ipagn 
est  victoricusc. »  Le  meme. 


II  nous  en  reatc  le.n^tif  unpcr* 

tinence. 

PKRTIVSAT,    IHTSy    adj.    J^O/CS  l«- 

PERTIKBAT. 


PERTUIS,  s.  m.  du  latin, 
( pcrc^)  I  participe  depermndlBnr  (per- 
cer,  trouer).  Cc  mot,  fort  fr^oeat 
dans  nos  anciens  anteurs,  signifiait  in 
trou  qncU'onquc.  Oo  le  trenve  fcril 


VtT  c 

Moo  cour ,  oalr^  dm  tWpLuun , 
Euit  «i  grot  de  les  ■onpin , 
Vojanl  TOtre  kamettr  •!  farovcho  , 
Qur  I'uD  d'eiu  f  »n  voTant  rMwl 
.  A  n'o*«r  Mrtir  par  U  boucbe, 
Sortil  par  un  autre  conduit. 

Dc  pet  sont  il(5riv^s  pelcaxl  ct  peta- 
rade, 

PETAUD,  J.  m.  qui  nest  iisitd 
que  dans  cettc  locution  fainilierc  :  la 
cour  du  roi  Peiaud 

On  (lit  (l*une  assemble  tumuf- 
tiicusr ,  c^est  la  eour  du  roi  Peiaud. 

Ccttc  expression  tire  son  originc  de 
rnsscnibl^c'  des  gucux  qui  autrefois 
avaicnt  dcs  reunions.  Le  inendiant 
le  plus  adroit  ou  le  plus  pauvrc  pou- 
vait  passer  pour  Ic  roi  de  la  ban.lc. 

On  n*j  rrfpectr  rien  ,  diacan  jparle  bant 
Kt  c'vat  tout  )ustffm^nt  la  cour  du  roi  Peiaud, 
MOLikaE  ,  /•  TmHii/it,  act.  i ,  kc.  i . 

Cost  par  corruption  qu'on  dciit 
PetaudAi  f.iudrait  dire/>rto  (jc  de- 
inande),  parce  que  le  chef  et  les 
jncinbrcs  <(' une  telle  cour  nc  vivent 
que  de  ce  qirils  rc^oivent  en  dc~ 
rnandant,  en  mendiant.  On  pout  ju- 

5 or  coinbion  une  assent  bide  de  gueuz 
etouteespccedoit  ^tre  tumultueuse. 
De  Peiaud  on  a  derivd  pe.taudihre , 
proprement  une  assemblee  de  giicux, 
de  mendians ,  et ,    par   extension  , 
une  assemblt^e  confuse. 

PETILLER,  v.  n.  «  Le  fcrniier, 
qui  pdtilloit  de  pcur  que  tel  marchd 
luy  escliapp.ist,  eust  l>ientost  conclu 
la  fermc.  »  Conies  {tBuUxtpeL 

«  J*avois  senti  peliller  mon  argent 
au  moment  qu'il  avoit  laschc  le  mot 
de  cartes  et  dc  d<5s.  »  H4hiltov, 
McmoireM  de  Gramont. 

«.  M.  P...  trouvr  braucoup  de  bas- 
scssti  dans  les  t^pitbetes  d^Homere , 
qu'il  accuse  souvent  d'etre  super- 
flues Tous  les  plus  habiles  criti- 
ques avouent  que  ces  dpithetes  sont 
admirables  <lans  llomere ,  et  que  cVst 
une  des  princi pales  ricbesses  de  sa 
podsie.  Notre  censeur  cependant  les 
trouve  basses  j  et ,  afin  de  prou\er  ce 
qu^il  dit,  non  seulenicnt  il  ies  traduit 
bassement,  mais  11  les  traduit  scion 
leur  racine  ct  leur  dtymoiogie  ;  et, 
au  lieu,  par  cxemplc ,  de  traduire 
Junon  aux  yeux  grandt  $1  ouutrts , 


o«  PET 

qui  est  cc  que  ports  le  ■ot^iSw<|fl 
le  traduit  selon  m  ractne^JiuMa  mu 
yeux  d9  hoBuf,  II  ne  salt  pas  qa'ci 
fran9ais  m^mc,  il  y  a  des  miv^d 
des  composes  qui  font  fort  bcaax, 
dent  le  nom  primitif  est  fort  btf, 
com  roe  on  le  voit  dans  let  mots  de 
p^iUler  et  rfoi/er.  »  boilbao,  ilijikr. 
criu  sur  Longiii. 

PETIOT,  GTE,  adf.  diwiDotir 
de  petit.  Le  masculin  prCibC  setroave 
dans  Villon,  ainsi  que  le  ftmiBiB 

petiole : 

Poaree  qa*on  t«  roU  wriiMtr 
Ed  uae  petioie  f nil*  (uMi  pdil*  §dk^\ 
Le  Grand  Testament,  p.  i8,  Mit.4a  dBT. 

Cct  adject  if  n*cst  pas  toal-a-lait 
hors  d'u5.i!;e;  on  s'en  acrt  eneorfi 
mais  seulcment  daos  la  conremtioa 

familiere. 

Lc  diminutif^|i>0<  a  aojsi  Mdit: 

ilttaltpeiiui  d«  new  (bow)  K  ekml. 
Le  Roman  du  Remmrd»  t.  5f  |. 

( II  se  soucie  bien  pcu  de  nous  )l 

PETIT,  ITB 

dcpusilluM 

Boursault  dit  d*un  petit  hoane : 

Trop  petit  pour  on  kwam*  ,  «t  trap  gnmi  p«r 

Petii  bi«D  (pu  Bv  doire  wimm  ^ 
Petit  iardin  ,  petite  UbI*  j 
Petit  m  in  oil  qui  m'aime  bim  , 
Krat  ponr  moi  ckoM  d AedaU*. 
J'aime  k  troarer  ,  quaad  il  ftfitfiOiAy 
Grand  fen  d^na  ua  petit  cadrDit : 
L«i  drUcata  font  gnade  cbfr*  , 
Qnand  oa  Irar  tert  daa*  ■■  r«pw 
De  grand*  Tiaa  daoa  ua  ^Mfiil  van* , 
De  graada  aaeti  ilaac  d«  pelita  pUto. 

Le  mot  priit  a*cniploie  quelqaefeis 
par  mepris,  ddnigremont:  c'estettot 
sens  que  Voltaire  a  dit : 

«  Je  suis  bien  aise  que  le  ton  ma- 
gistral dc  cc  petit  CIdraent ,  sa  mali- 
gnildetses  bdvueSyVous  aient  t&iqIU 
commc  moi ;  »  et  qu*Oronte  dit,  daw 
le  JUisaiithtxtpe ,  act.  i ,  .sc.  i 


ra ,  adf,Jie  Tiendrait-il  ns 
Cl>elit,  mince,  meno): 


3LiM,  mon  petit  mofuUur^  pranm-lt  wm  paa 


lb* 


Cm!  am  ^rft<  flMfuiMir^  KaipUdt 
Durovcan ,  U  Gioei 

Htia§  ! .. .  petitt  BumtoB* ,  qaa 
Vooa  paUan  dana  Boa  duiaqpa. 


PET 


cue 
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«  Nos  folics  (1c  lib^ralit^  font  par- 
ten  iips  au  comble  de  toutes  les  /¥- 
tites-Maisons  du  monde.  »  >!■•  dr 
8£ylG^E. 

Toua  lea  foiu  ne  font  pu  aai  Petites-Maisont. 

RKCKAKO  ,  Epitre  h  M.  U  marquis  dr*". 

tf  II  (>st.  d<'S  grns  qui  vont  toujours 
dr«Mt  dcvant  eux  sans  rigardtT  a 
<}roitc  ou  k  gauche  :  cc.  cheiiiin 
ni«inc  aux  Petiies-^Maisons.  »  grimm. 

On  a  appcle  qiiclqnc  tcmiis  a  Paris 
Petitei-Maisons  dcs  lieux  dc  ronilcz- 
voukS  Ai".  galnntrnc,  coinmc  nousdi- 
rions  des  mtdsons  a  pariie. 

PETITEMENT, «{/»/.  pauvremcnt, 
mcsquincnicnt. 

Nntre  doctenr  rrgaloit  sa  mnhie 
Pelitementj  en6n  c'cloit  piCti'. 

LATOHTAWS. 

PBTiTBSSB,  1.  f.  On  a  dit  dc  Mon- 
taif>ne ,  qn*il  connaissait  bi<>n  les 
petiiesses  d<;  riiommc ,  mais  qu*il  cu 
ignorait  les  grandeurs. 

PETITION,*./  Cc  mot,  fort  en 
usjgc  denuis  la  rdvuliition  ,  dans  le 
sens  dc  ciemande ,  a>ait  <lcia  ,  dans 
Ic  i3«  siecle,  fait  parlic  de  la  lan^iic 
du  harreau  ;  et  ,  conime  les  aelcs 
(^(aient  alors  g<^n(^raleuient  (Perils  cm 
latin  ,  on  so  servait  du  mot  pelitio 
ct  peticio. 

Dc  pe'ihion ,  on  a  dMvc  petition- 
II aire ,  s.  m.  celui  qui  prcsenLo  un<* 
pt'tition;  pi'titionner  ^  v.  adresser 
i\vs petitinnSf  mots  inlroduits  dans  la 
langue  depuis  quarantc  ans  environ. 

PETITISSIME,  offj.  «  La  philo- 
sopliie  n'a  pas  emp(^clic  qu'on  ait 
inecndit?  Ic  livrc  dc  J.  J.  h  Geneve; 
mais  c*a  <^t<^  unc  aflaire  dc  parti  dans 
h  peiiiissime  rdpublique.  »  voLTAinK. 

Cc  supcrlatif  nc  pent  Ruerc  passer 
que  dans  la  faniiliaritc^  de  la  conver- 
sation ou  du  style  ^pistolaire. 

PETIT-M AITRE ,  5.  m.  Cc  nom  , 
.si  Ton  s*cn  rapport e  au  Diet.  et/m. 
de  Menage  ,  commenca  a  etre  en 
usage  d^.s  le  temps  que  Ic  due  de 
Mazarin  ,  C\\s  du  marcchal  de  la 
IVIeilleraie,  futre9u  en  survivance  dc 
la  charge  de  crand-maitrc  de  Tartil- 
lerie,  et  ful  (tonne  aux  jeunes  gens 
de  la  cour  qui  etaient  du  ludme  age 


que  lui.  II  •  past^  Gn«uile«  mmtitf 
tinction ,  a  tons  ceux  aai  prcnaieol 
Tair  suffijnn  t  et  les  niaiu6rcs  des  gem 
dc  quality.  Voltaire  pretend  que  cc 
nom  Alt  donn^  pour  la  prcnicre 
fois ,  en  France,  aux  jcnnes  lei- 
gneurs  de  la  cour  du  prince  deCondc, 
parce  ^u'ils  ^laicnt  attach^  ^  un  h^ 
ros  qui ,  dcvcnu  richc  ct  puisant, 
et  comble  dc  la  gloire  que  scs  sucni 
lui  avaient  acquise  ,  paraissait  le 
m«(tre  de  tous  les  autres.  «  On  arait 
appel^)  dit  VoItairCy  la  cabale  da 
duo  de  Beaufort ,-  au  commencemeit 
de  la  rdgenec  (rdgence  pendant  la  wi- 
noritd  de  Louis  xiv,  guerre  de  b 
Fronde),  celle  des  imporiaiUf  oa 
appelait  celle  de  Condo,  ie  parti  da 
petit s-niaitivs ,  parce  qu*ils  voobimt 
6tre  les  maltres  de  I  Etat.  II  n'est 
restd  dc  tous  ccs  troubles  d'aotra 
traces  que  ce  nom  dc  petit  mtiltrt 
qu'on  applique  aujourdliui  a  la  jea- 
nesse  avanlagcuse  ct  mat  dicvde,  et 
le  nom  iXvfrondeurs  qu*on  donneiui 
censeurs  du  gouvcrnenient.  »  iSddir 
de  Louis  ziv,  Guerre  civile ,  torn,  t, 
pag.  365. 

«  S*il  fallait  vous  donncr  Toriginc 
des  petit s-maiovs  f  vous  me  croiriei 
quaud  jc  vous  dirais  :  Condd,  Ic 
\ainqucur  dc  Kocroiy  ^tait  un  grand' 
uiaiti'e;  et  ces  jeunrs  gens  de  cour 
qui  s'atbtch^rent  a  lui  ,  «ingcS  iofi- 
deles  du  grand  bom  me  »  furcnt  ap- 
pek^s  petits-maitrts.  »  Xe  Souptr 
sentimental,  contc  par  M.  de  Mayer, 
insere  dans  le  JIfercure  de  Prmnet , 
du  G  scptembre  1783. 

Cc  sobriquet  s*appliqae  anjoor- 
d'liui  aux  jeunes  gens  qui  ont  unair 
avantageux ,  un  tpn  trancbant,  des 
niauieres  libresj  et  les  lenimesenU- 
cIicV'S  des  monies  d^Fauls  soot  appe- 
Ices  pctites-maitresses, 

Voltaire  a  dit  des  pettts^maiUtt m 
general ,  q.irils  sont  res|)cce  La  plus 
ridicule  qui  rampe  avcc  orgueil  5nr 
la  surface  de  la  terrc. 

N'aTJiitpiantcor  m  p«r^Sti« 
Vu  rUr  inaolenl  ^  bom4 
Qn«  I'on  appelU  peiit-mtmllrm, 

Lf  cardinal  mi  uutia  ,  £ptin  nn. 

1^  petit-mmtlrr  #wl  whaiHant , 
BMiia.  l>rUlaD%, 


PER 

fona  en  la  meuie  iiignifi cation  conime 
ont  rcmnrqu^  los  acad^miciens  deZa 
(Brusca  dans  Icur  dictJonnairc.  »  Le 
V,  BODHOuns,  Hemarquei  noui'clUs 
sur la  tongue francoise,  pag.  7,  Paris, 
1676. 

yotre  personne  tfvli'  rrt  l»  hi«»n  qui  mf  fljtt«  j 
£t  toiu  1-s  rainii  Itrillans  doot  U  fortune  vcLtp  , 
Nc  Murairnt  rMniiir  nn  ctenr  roninic  !«•  mirn. 

kiir.iiAnn,  /«  L^galmirt  j  art.  v  ,  ic.  I. 

«  Voiis  av('7  ou'i   dire   la   p.isaion 

dr pour  son   mari ,  qiiniid  die 

r/*poiisn.  Ccia  (•^t,  dil-on,  foil  ih;in- 
g«^.  L;i  pttite  persoiine  lie  !e  pout  plus 
sounVir  :  on  dit,  pour  IVxctiscr  :  cc 
i\\\c  tii  voi5  dc  Vhomme  n'est  pas 
I  fiomine.  m  h™«  dk  8BVIG^E. 

Tandis  qu'il  ra  parrr  Ja  petite  personne. 

^oLiAiRK,  I'fiidiscretj  sc.  B. 

«  A  cc  qn'il  mr  par.iit,  mon  cousin, 
vous  avpz  as.scz  bonne  opinion  dc 
voire  petite  pt'rsnnne?  dsstouchbs  , 
/u  Fausse  yfgnh,  act.  11 ,  sc.  3. 

Qnand  on  fait,  coiunir  vou»,  metier  li'/tre  railleur. 


II  faudrait  Mrnir  mirai  pat  r>r  An  ta  personne. 

ccLLiM-o'iABLKviLLk  ,  i/mlicc  pour  maltce. 

«  Qurlquc:;  ^ranimairiens  ont  pr<5- 
tcndu  que  ,  parce  que  le  mot  pfr- 
Monne  sc  dit  egjJcment  di?  riiomnie  ct 
dc  la  fern  me,  on  prut  dans  la  mCme 
ph'-asc  le  .supposrr  tantot  raasculin, 
tantdt  fdminin,  et  dire,  par  exemple, 
la  personne  qnej'ai  uu  ,  tifs  pp'snnties 
instruitrs  m*ont  assure  Ic  omiraire^ 

ils   pn'lcnilcnt  qne Cotte  r«»i»le, 

que  Ton  n'appuie  sur  aucun  ruison- 
ncment  soli'ic,  pa  rait  avoir  cl<5  f.iite 
pour  ju.stiiier  un  raauvnis  usage ,  dans 
un  temps  oil  le  chaos  do  la  grammaire 
commenc.'iit  a  peine  a  5c  d^brouiller. 
Cost  une  clio'-c  contraire  aux  printri- 
pes  generaux  de  toutes  les  lanj^ues , 
<|u'un  mot  puissc  etre  pr^seule  dans 
la  m^ine  phrase  sou'4  deux  cenres 
diffdrens;  ef  ,  .si  Tum^c  avait  etabli 
une  exception  pour  le  mot;;eriomiff, 
la  rai^on  di^vrait  Tabotir.  C'e^t,  je 
crois,  ce  qui  est  arrivd  di'ptiis  Vau- 
gelas,  ft  je  ne  crois  pas  qu'aujour- 
d'hui  aucun  bon  dcrivain  voulii^  sc 
prexaloir  d'une  exception  de  cette 
nature. 

»  Quand  personne  est  pris  dans  un 
^ens  g<5nerai  et  inddtermincf ,  il  garde 
toujours  la  forme  du  masculin  et  du 
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singulier ,  et  soumet  k  la  mtoe  tonu 
les  mots  auxqdels  II  se  rapporte. 
Personne  n'cM  uenii ,  pertomm  nes'ot 
encore  at'tW  de  cela ,  penonne  ne  nit 
s\'l  est  digne  d*ainour  ou  de  haine, 
personne  n*est  aussi  keuTBUx  qne 
VOIIS.  »  LAvtArx,  Dictioiuimrt  du 
Difficulies  de  la  langue  franqtM^ 
torn.  II  y  pag.  335.  , 

Personne,  tcrmc  de  grammaire. 

re  II  y  a,  dit  Bcauzde,  trois  rdi** 
tions  gi'ndralcs  que  p'^ut  avoir  k  Tade 
dc  la  parole  le  sujet  dc  la  propor- 
tion :  cir  uu  il  prononcc  lui-m^me  la 
proposition  dont  il  est  Ic  sujet,oolt 
parole  lui  est  adressde  par  un  autre • 
ou  il  est  siniplcnient  sujcl  sans  pro- 
noncer  le  di.'icours  et  sans  dire  ^poi* 
troplif^. 

»  Dans  ccttc  pro|x>sition  :  •/•  am» 
le  Seigneur,  ion  Ditu  ,  cest  Dies  qui 
en  est  le  sujet,  et  a  qui  est  attrim 
d*etre  le  Dieu  d*lsraet  ^  mait  ci|  mi- 
me temps  c'est  lui  qui  proJuit  facta 
de  la  parole,  c*cst  lui  qui  prononoe 
le  discours.  Dans  ccllc-ci  :  Dieu, 
ayez  pitie  de  ntoi ,  c*c>t  encore  Dieu 


qui  e.Nt  le  .sujet ;  raais  cc  n*cst  pas 
lui  qui  parle,  c*cst  Ik  lui  que  la  pa- 
role est  ndressec  Knfin  daai  celie-ci : 
/)icu  a  ere'e  Chomme  de  terre ,  Dieu 
est  encore  le  su)et ;  mais  il  ne  paHe 
point,  et  le  discours  ne  lui  est  point 
adressi^.  w  Gnunm.  generaie,  tou.  I , 
pag.  s6i),  Paris,  I'fij. 

Nos  pens  disaient  je  di^  je  crot ,  je 
sai,  je  doi,  je  t^oi,  jc  i^iViiv  je  sui,  je  mii, 
je  promct ,  je  sat»oi,  )aikHH,  j'axtffwoa 
yoseix>ie.  l.e  s  qu'on  a  ajould  depois, 
je  dis ,  jc  crois ,  ic  sais  g  etc. ,  B*a 
(Pabord  dtd  regarad  que  conime  une 
licence  dont  u.Haient  Ics  poetcs  poor 
cmp^cher  Thiatus  quand  ces  premi^ 
res  person  nes  dtaicnt  suivlcs  d  an  not 
com ui enfant  par  une  voyeUe.  ■  To 
pourras,  dit  nonsard,  dans  son  Art 
poe'tique ,  avec  licence  user  de  la  sc- 
cunde  personne  pour  la  premiere  t 
pourvu  ([ue  la  personne  sc  uni:ise  par 
une  voyellc  ou  dipbthongue,  et  que 
le  mot  suivant  s'y  commence,  afin 
d*cWiter  un  mauvais  son  qui  te  pour- 
roit  oflen.scr ,  commcfalloit  d  lours , 
pour  dire  j'aUoi  a  Tours  f  je  paHois 
a  Madame ,  pour /e  paHoi  it  Modmrnt , 
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pcrsonne.  Cc  tcrme  ne  s'csl  intro- 
iiuit  dans  la  langue  qu*ii  la  fin  du 
17*  siecic,  ct  paralt  itre  de  la  crea- 
tion dii  P.  Boiihours.  Voy,  I^SERTIOK. 
a  Tout  cc  qui  pent  animor  lo  style 
en  X^tpersonnifiantyX^xvA^AWX.  :  ainsi, 
rn  parlant  de  la  liberie  ct  de  la  hien- 
faisance ,  il  vaut  pcut-ctrc  micux  dire  ; 
CCS  noms  iinposans ,  que  ces  mots  im- 
posans  :  car  on  en  fait  tout  de  suite 
dcs   gens  de   quality    en    morale.  » 

Mn>e  ^ECKER. 

PERSPECTIVE,  *./  «  Lc  mapni- 
fique  et  lc  ridicule  sont  si  voisins 
qu'ils  sc  touchent.  Tout  rcsscmbic  a 
ces  ouvragcs  dc  perspective ,  011  dcs  fi- 
gures dispcrsecs  caetla  vous  forrncnt, 
par  cxemple,  un  empereur ,  si  vous  le 
regardez  d'un  certain  point  j  chan'ircz 
ce  point  de  vuc ,  ces  monies  figures 
vous  reprdsentcnt  un  gueux.  »  FOh' 

PERSPTCACIT15,  J./.  Cc  mot  est 
n«5  vers  la  fin  du  ly  si^clc.  LcP.  Bou- 
hours  trouvait  qu*il  sisnifiait  beau- 
coup  ct  que  nous  n  en  avions  point 
qui  y  rt'pondit.  Ses  souhaits  ont  ctd 
accomplis.  Lc  sort  de  perspicace  a  6t6 
raoins  hcureux;  il  ne  sc  dit  gucrc 
qu'cn  plaisantcrie. 

PERSUADE,  5.  m.  Lcs  Italicns 
oxpriment  hcurcusemcnt  par  lc  mot 
persttaso,  la  haute  idc^e  qu^on  a  de 
son  propre  mdritc.  E  ptir  persuaso  , 
discnt-ils. 

cr  Le  frerc  Rigolct  avait  toutc  la 
simplicitc  et  lout  IVnthousiasmc 
d*un  persuade,  n  voltaire. 

PXRSVADBR,  V.  du  latin  persuadere 
(  porter  a  croire).  Lc  simple  ii/m/tfr 
a  etc  en  ussific 

«r  Polypercon  qui  lui  suadoil  dc  sc 
servir,  etc.  >»  moataigitb,  Ussais  ^ 
torn.  1,  pag.  6a  ,  in-ia,  Paris,  1661. 

Du  ponpip  suad/.  to  gagnos  Ij  poitrini*. 

aoH*Aiu) ,  lir.  I  dca  UjmneM  ,  li  \«nne  v. 

«  Pourvu  que  je  convainquc  mes 
adversaires ,  jc  mc  soucic  pcu  de  les 
persuader.  »  j.  7.  rocssbau. 

«  Et  moi,  disait  une  fcmmc  d'es- 
prit ,  je  vcux  qu*on  me  persuade  ct 
uon  pas  qu*on  me  prouve.  » 

PERsvASir,  iVE,  ad/.    «  L*amour- 


propre  est  le  pins  penwutf  de  tool 
tea  flatteurs.  »  la  oocaBPOUCAOLo. 


PKBsuAfiov,  j./I  du 
(action  de  persuader)  ferme  crojincc. 

Le  simple  suasion  s*est  dit  snciflt- 
nement. 

«■  Si  ce  n*e5t  fli  nnc  frronde  Mtuuim 
dc  la  n^cessitd  on  de  la  ▼olupt^,  jc 
ne  communique  gudrc  ouz  jeni  « 
personnc  lcs  niembres  ct  les  actioM 
que  nostre  coustumc  ordoDiie  cstre 
couTcrtis.  »  MO»T.  JEsMoist  ton.  I, 
p.  34,  in-ia,  Paris,  1789. 

Admtmat  en  Icnr  ccear  d«  gnaim  affniiiBy 
£t  U  grave  parolo  et  ta  sumMton. 

BURiARD ,  ffjrmneSj  lir.  I  ,  kjflM*  5. 

«  Une  complaisance  de  ptrsmmim 
facticc,  qui  rentralnc  apropoStBid- 
gre  lui,  dans  votre  opiaion;  ou  dm 
persuasion  intimc ,  tout  aussi  fanSM , 
raais  tout  aussi  parie,  quand  ilcon- 
vient  de  vous  r&istcr  comnic  ma^rj 

lui,    ctC.w  8AIAT-SIH0K,  AMMWf  lA. 

torn.  III. 

PERTINENCE,  j.  /.  de  riUlien 
pertinenta  (  d^cence,  ce  qui  est  cod- 
venablc) . 

c  J'en  ay  cstonn^  quelqucfl  iras  par 
la  pertinence  dc  raa  deacrjption.  » 
MOST.  liv.  Ill,  cli.  i3. 

n  Lc  sixi^me  et  principal  est  de 
garder  partout  la  forme,  Vordre,  b 
pertinence.  »  chairov,  •fa|rv*Me,  L  11 , 
cb.  9. 

«  Voici  comment  se  cognobt  et  st 
remarquc  la  sagessc  et  pertinence, 
d'avec  la  sottisc  et  impertinenor : 
ccllc-ci  est  prdsomptucusc ,  opiail- 
tre,  asscurde:  ccllc-la  est  craintite, 
rctcnuc,  modestc;  I'autrc  se  phist, 
sort  du  combat,  gayc,  glorieuse. 


me  nyant  gaignd,  rycc  un  %isa|paai 
veut  faire  croire h.  la  compagnie  qu*ttlfi 
est  victoricusc. »  Le  meme. 

II  nous  en  restc  le  n^tif  lai/wr- 

tinence. 

PKRTl^E^T,  SKTS,  adj.  ^ojrez  in* 

PERTlMhT. 


PERTUIS ,  8,  HI.  du  latin , 
(  pcrc^) ,  parlicipe  de  pertunetire  ( 
cor,  troucr).  Cc  mot,  fort  fr^neat 
dans  nos  anciens  anteurs^  signi6ait  un 
trou  quckonque.  On  le  trvave^i* 
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Hon  cour ,  outrA  6m  dipWitin , 
Cuit  ti  grot  de  set  foapira , 
VoTaot  rotre  hameur  ti  firoiick* , 
Que  I'uo  d'euE ,  am  Tojant  rMuit 
.  A  o'oMr  ftorttr  par  la  boufke, 
Sortil  par  uo  autre  conduit. 

Dc  pet  sont  il<}rivds  petard  ct  peia^ 
rode. 

PETAUD,  5.  m.  qui  nest  usif<5 
que  dans  cettc  locution  fainili^rc  :  la 
cour  du  rot  Petaud 

On  (Jit  d*une  assemble   tuniul- 
tueusc ,  c*eit  la  cour  du  roi  Pelaud. 

Gctte  exprrssioQ  tire  son  originc  de 
rasscmbltv  des  gueux  qui  'autrefois 
avaicnt  dvs  reunions.  Le  mcndiant 
Ic  j)liis  adroit  ou  le  plus  pauvrc  pou- 
"vait  passer  pour  Ic  roi  dc  la  ban  Jc. 

On  n' J  rfvpecte  rien  ,  cliacan  j  parle  bant 
£t  c'eat  tout  justem<>nt  ia  cour  Ju  roi  Pelaud. 
MOLtkaK  ,  U  Tmriufe,  act.  I ,  ac.  I . 

C*c8t  par  corruption  qu'on  dciit 
Petaud.  \{  faudrait  dirc/^eto  (jc  dc- 
mandc),  parce  que  le  ch<*f  et  Ics 
incmbrcs  (I'une  telle  cour  nc  vivent 
que  de  ce  qu*ils  rc^oixcnt  en  r/f- 
mandaiit ,  en  mcndiant.  On  pout  ju- 
cor  coinbicn  une  asscnibtdc  de  gueux 
dc  ton  teesp^ce  doit  ^tre  tumultutnise. 

De  Petaud  on  a  dcrlvi  petaudikre , 
proprenicnt  une  asscmblee  de  giieux, 
dc  mendians ,  ct ,  par  extension  , 
une  assembl^e  confuse. 

PETILLER,  »/.  n.  «  Le  fermicr, 
qui  p^tilloit  de  pcur  que  tel  marcL^ 
luy  eschappast,  eust  bicntost  conclu 
•a  ferme.  »  Contes  d'EulixipeL 

«  J*a\  ois  senti  peiiller  mon  argent 
au  moment  qu*il  avoit  lasch<$  le  mot 
de  cartes  et  de  d<5.s,  »  himiltov, 
Jlfe'moires  de  Gramont. 

<t  M.  P...  trouvc  bcaucoup  de  bas- 
sessc  dans  les  (*pitlu>tes  dllomerc  , 
qu'il  accuse  souvent  d*6tre  supcr- 
ilucs Tons  les  plus  habiles  criti- 
ques avouent  que  ces  ^pithetes  sont 
admirables  dans  llomere ,  et  que  c'est 
line  des  principales  richesses  de  sa 
poefsic.  Notre  censeur  cc'pi'ndant  les 
trouve  basses  ;  et ,  afin  de  prou\er  cc 
qu*il  dit,  non  sculemcnt  il  les  traduit 
bussemcnt,  mais  il  les  traduit  selon 
leur  racinc  ct  Icur  Etymologic  ;  ct, 
au  lieu,  pur  cxemple,  de  traduire 
Junon  aux  yeux  grands  $1  cui^rts , 
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qui  est  cc  que  porle  le  Bot^MmH,  il 
le  traduit  selon  n  rzcinn,Jwummu 
ytux  d9  hauf.  II  ne  sait  mi  qa'ci 
fraD9ais  tn^nc ,  il  y  a  des  d^vISs  et 
des  composes  qui  aont  fort  bea«x» 
doDt  le  noro  primitif  est  fort  bii, 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  dt 
pdiilUr  et  reculer,  •  »oii.ba.u.  i7jlbr. 
crtt,  tur  Xoit^iii. 

PETFOT,  GTE,  adf.  diminiKir 
de  petit.  Le  masculinprt/of  setrAave 
dans  Villon ,  ainsi  que  le  fdraiaii 

petiote : 

Ponrce  qu*OB  t#  tmI  inniiBri 
En  une  prliete  fnate  (um>  B<%i|«  ptk»y> 
Lt  Grand  Tettmment,  p.  tS,  Mk.4i  iSir. 

Cet  adjeclif  n*cst  pas  tout-a-CHt 
hors  d* usage;  on  s*en  scrt  cncevr, 
mais  seulcment  duns  la  conremtioa 
familiere. 

Lc  diminutif  ^fi%«f  a  aossi  M  4il: 

( li  se  soucie  bien  pcu  de  nous). 

PETIT,  ITS,  a£^\ Jfc TiendraitJi pis 
-dcpusillui  (petit,  niioce,  meBo): 

Boursault  dit  d*nn  petit  bomme  : 
Trop  petit  pour  ud  Imoum,  ktrap  gimi  fm 


Petit  bien  ^w  »«  dairm  i 
Petit  jardin  ,  ptiiU  Ufal*  ; 
Petit  ninois  qui  m'aiaie  bm  , 
ftnit  ponr  noi  ckow  dAectoU*. 
J'aime  a  Ironver  ,  quand  il  fail  finii. 
Grand  feu  d^na  un  petit  endrait : 
l^a  detliaU  font  gnndp  ch>r«  » 
Qnavd  on  lear  lert  dnat  ih  ivpM 
De  grand*  vino  dans  on  ptiU  votva , 
Dr  grands  melt  daoa  do  paliU  pbta. 

Le  mot  prtit  s*emploie  quelqudbis 
par  mepris,  d^nigremrot:  c'est  CBOI 
sens  que  Voltaire  a  dit : 

«  Je  suis  bien  aise  que  le  ton  mi- 
gistral  dc  ce  uetit  Clement ,  sa  nali- 
gnit^etses  bevucSy  vous  aicnt  r^olU 
comme  moi ;  »  et  qu*Oronte  dit, dLiM 
le  Misanthrope ,  act.  i ,  sc.  i : 

ZULis,  mon  petit  mondaur^  proBM«lo  ■■  poa  mdm 

lb* 


C*tat  mn  petit  motuhmr,  ronpUdoi 

DurovcKM ,  U  G/or««Mx«  od.  n,  w.  f. 


H  ^laa ! . . .  petits  mootoaa ,  ijmm  vom  RmIwHI  ■ 
Voos  paiaaet  dans  noa  cbMapo,  Mat  mm^  ■mmiIv' 
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«  Nos  fotics  de  lib^lit^  font  par- 
venues  au  comblc  de  toutes  les  /¥- 
tites^Bfaisons  du    monde.  »   h*"*  dr 

SETlGhE. 

Totu  let  foua  d«  Mntpas  aai  Prtilef-Afaisons. 

KKCKARD  ,  Epttre  h  M.  la  marquis  Je'". 

«  II  est  dvs  {;rns  qui  vont  toujotirs 
droit  dcvant  eux  sans  rcganlcr  a 
droitc  on  ;i  ganche  :  cc  chemin 
nii^o  aux  Petiies^Maisons.  »  griiih. 

On  a  appcld  qnclqnc  tcmjis  a  Paris 
Pentes'3faisons  «lcs  licux  clc  rondoz- 
voiis  dc  galantcrie,  comme  nousdi- 
rions  des  maiaons  a  pariie. 

PETITEMENT,arf>/.  pauvrenicnt, 
mcsqiiinenicnt. 

Notre  doclenr  rrgaloit  M  mniti^ 
Pelitamentj  riiiiii  0*^1011  pilit*. 

LAVOHTAWB. 

PETiTBSSR,  t.  f.  On  a  dit  di;  Mon- 
taigne ,  qn*il  connni>sait  bien  ies 
peiUesses  dc  I'hommc ,  mais  qu*il  en 
ignorait  les  grandeurs. 

PETITION,*./  Ce  mot,  fort  en 
usage  denuis  la  rdvoiutiun  ,  duns  le 
sens  de  ciemande ,  avail  deja  ,  dans 
le  i3«  siecle,  fait  pariie  de  la  langiie 
du  barreau  ;  et  ,  comme  les  actes 
(5fni(*nt  alors  gdndralenient  (Perils  rn 
latin  ,  on  sc  scrvait  du  mot  pcliiio 
ct  peticiiK 

De  petition  f  on  a  derive  petUion- 
naire ,  s.  m.  celui  qui  presenle  une 
petition;  pt'iiiionncr  ^  v.  adresser 
{\vs petitions^  mots  introduits  dans  la 
langue  depuis  (fuarante  ans  environ. 

PETIT! SSIME,  fl/^-.  «  La  pliilo- 
sophie  n'a  pas  emp(*cl)e  qu^on  ait 
incendie  le  livre  <le  J.  J.  &  Geneve j 
mais  9*a  6li  une  afliiire  de  parti  dans 
ill  petitisstme  republique.  »  voLTAinK. 

Cc  superlatif  ne  pent  guerc  passer 
que  dans  la  familiaritd  de  la  conver- 
sation ou  du  style  dpistolairc. 

PETIT-MAITRE ,  *.  m.  Cc  nom  , 
>i  i*on  s*cn  rapporte  au  Diet.  ctjm. 
de  Menage  ,  commenca  a  ctre  en 
usage  dcs  le  temps  que  le  due  de 
Mazarin  ,  61s  du  roardchal  de  la 
Meilleraie,  fut  re9u  en  survivance  de 
la  charge  de  crand-maitre  de  Tartil- 
lerie,  et  fut  donne  aux  jeunes  gens 
de  la  rout  qui  etaient  du  in^me  age 


que  lui.  II  ■  passd  cnjuite^  «uudi«* 
ti notion ,  a  tous  ceus  oui  prcnaieDl 
fair  suflutant  et  les  mamcrcs  des  gcni 
de  quality.  Voltaire  pretend  que  ce 
nom  fut  donnd  pour  la  premiere 
fois  ,  en  France ,  aux  ieuoes  sei- 
gneurs dc  la  cour  du  prince  dcConJ^, 
parcc  qu'ils  dIaii:Dt  aliachds  a  un  li^ 
ros  qui ,  dcvcnu  ricbc  ct  puissant, 
ct  conibld  dc  la  gloire  que  scs  succcs 
lui  avaient  acquise  ,  paraissait  le 
nmftre  de  tous  ics  autrcs.  «  On  atait 
appeldj  dit  Voltaire,  la  cabale  da 
due  de  Beaufort ,-  au  cominencemcBt 
de  la  rdgencc  (rdgence  pc>ndantla  mi- 
noi-itd  de  Louis  xiv,  guerre  de  b 
Fronde),  celle  deS  importans;  oa 
appelait  cclle  dc  Cond<^,  U  parti  da 
prtits-maiirtts  ,  parcc  qu*ils  voolairnt 
£tre  les  maitres  de  I  Etat.  II  n*e»t 
restd  de  tous  ces  troubles  d*aatm 
traces  que  ce  nom  de  petit  matirt 
qu'on  applique  aujourd*liui  &  la  jeo- 
nesse  avnntagcuse  et  mal  ^levte,  ct 
le  nom  i\i\fronefeurs  qu*on  donne  aus 
censeurs  da  gouvcrnrment.  ■  SOeU 
(le  Louis  XIV,  Guerre  civile,  torn.  i. 
pag.  *JyS, 

tt  S'il  fa  I  la  it  vous  donner  rorifiac 
des  petit x-maio^M ,  vous  me  cronio 
quaiid  jc  vous  dirais  :  Condtf,  Ic 
vainqueur  de  Hocroi,  dtait  uu grand' 
utaiti'e;  et  ces  jeunes  gens  de  ciwr 
qui  s*alt«tch(^rent  a  lui  ,  singes  infi- 
del es  du  grand  hororae  ,  furcnt  ap- 
peles  petit $- maitres.  »  Ze  Souptr 
scntinit'iital,  contc  par  M.  de  Mayer, 
insere  dans  le  JIfet-cure  de  I^i'onee , 
du  6  septcmbrc  1783. 

Cc  sobriquet  8*appliqae  anjoor- 
d'luii  aux  jeunes  gens  qui  ont  un  air 
avantageux ,  un  tpn  tranchant,  des 
niauieix*s  librrs;  ef  les  ienimef  enta- 
cliees  des  monies  dtfauls  sonk  appe- 
Iccs  petites-maitretseM, 

Vol  til  ire  a  dit  des  pctits-maikret  ca 
general ,  qirits  sont  Fespccc  la  plus 
ritlicuie  qui  rampe  avcc  orgueil  tor 
la  surface  de  l.i  terre. 

N'av«ii(  pa»  mcor  tb  par»ltio 
Ud  etre  insoleBi  el  born^ 
Quf  Ton  apiiHIe  ffetit-mmiln. 

La  cirdiriitl  dk  mwMu ,  £pltn  vol 

I^  pflil~mmttrf  n«  i4millaiil , 
hmiin.  brillaBi, 


PKU  60S 

PETTO  (  in ).  Vor^  i>-fstto. 

P]6TULANT,  ante,  «k//.  du  la- 
tin ^e/tt/o/ij  (querelleur ,  prjt  a  ntfa- 
qucr).  n^pptendo  petulantia  dicta 
est.  i>  cic.  (  Dc  peiendo  (  attaqiicr  ) 
on  a  (lit  petidance.  ) 

JEtopo  tjuiJam  pelnlans  lapiJem  impegtrmt. 

rasoBB ,  lir.  iu,/kbl.  5. 

(  Un  insolent  avait  jcld  unc  picrrc  k 
Esopc.  ) 

Cct  ailjectif  ct  sa  famille  dtaicnt 
encore  noiiveaiix  du  temps  de  Ri- 
cliclet,  crui  trouvait  qu'il  scntait 
un   p<;u    le   latin. 

It  5(i;;nifie  chcz  nous  vif,  brusque, 
impdtueux. 

Mob  bercail  nt  rempK  de  ckerreaai  petulant. 

DftSAUfTANGB. 


1*EU,  adi^.  que  nos  pcres  ont  dit 

So4i,  ainsi  qu*on  le  lit  dans  Jean  de 
[eung,  dans  Monstrelct ,  etc.,  du 
Jatin  paucum  (qui  est  en  petite  quan- 
tity),  commfi  feu  dc  focus  ,jeu  dc  jo- 
cuSf  etc. 

«  11  vaiit  micux  avoir  satiety  par  le 
pef<,quedc^faillanceparlebeaucoup.» 
Mc.  PASQ.  liv.  VII ,  leitr,  7. 

Selon  Macliiavel,  peu  sont  corrom- 
pus  par^fii. 

Pour  qui  sait  choisir  et  sc  borner 
il  snfTitd  une  l)ibliothi-quedc/;e#<  de 
livrcs,  d'une  pharmacie  de  peu  de 
remedes,  tPune  cuisine  de  peu  de 
ragouU  ct  d\ine  societd  dcpeu  d*aiui5. 

«  Portant  teste  conime  est  d%ing 
cerf,  peu  ])lus  grandc.  »  rabrlais  , 
torn.  IV,  pag.  11,  ddit.  dc  i^Sa. 

«  La  ]>eau  peu  moiiis  dure  qu*ung 
corps  de  cuirasse. »  Le  mc'me. 

Nous  disons  un  peu  plus  grandc, 
wi  peu  nioiiis  dure. 

Si  peu  que  ricn  ,  locution  rran9aiir 
qui  se  trouve  dans  Montaigne ,  et  qui 
C.St  encore  d'usagc  dans  le  style  fa- 
milicr  pour  dircj^it  peu. 

L«  phis  lourd  chantonnipr  de  rOp^ra-Gomique 
PrHf.  h  •on  ApoUoD  un  air  philocophique  , 
£t  des  Tcn  aunt  ckarauna  si  peu  ^uih  aoient  mo- 

[raos. 
cttVEtT,  /e  iB*  Slide ,  Htire. 

Qui  d^ourre  nne  rinli  , 
A  dit  un  grtrm  p^nonnage , 
I^  gardera  poor  soi  a'll  mt  queufue  peu  uf  • , 
El  rkcrit  m  tranquillity. 
AaaAVi.r  ,  Ic  Secret  de  PoliehinelU,  faUt 


PEUPLE,  M.  m.  Afifr  ae  Ut  dbni 
nosvicuz  auteurs,  du  Uiinfmpmim, 
mot  coilcctif  qui  oomptviiaittoiit  le 
peuple  romain  ;  ^e^  signifiait  mle- 
mcnt  le  corps  dc  la  bourgeoisie ,  ■■- 
dessous  du  .i^nat  cl  des gens  en  place; 
pUbecula  d^signait  U  populace. 

«  Le  peupie  est  comine  la  mer •  sob- 
jcct  k  tous rents.*  kic.  pajq.  Iit.  1, 
iettr,3. 

«  Ces  t^tfs  St  fortes  et  a.habilef, 
ces  feinmcs  st  polies  et  si  spirituellHv 
tous  mtfpriscDt  le  peupie,  et  its  soot 
peupie,  »  LA  BBOTBai. 

«  11  en  est  du  peupie  comiM  de 
(fiielques  oiscaux,  que  des  mflres 
inliumains  priveDt  de  la  Toe  pav 
qu'ils  cliantcnt  sans  distractioa.  > 
8ALGUB8»  J^ej\  des  Mpai.  art.  6t 
StaeL 

Un  homme  du  peupie  poor  dire  m 
horome  du  connnun.  Cctle  locatioa 
est  un  hell^nisnic.  Homire'  a  dit 
de  m^ine ,  lUade^  liv.  11 ,  rcrs  iQjB  : 
uv^pot  ^n'uov  (un  honime  do penpk )■ 

Hacinc  a  dit  liardimcnt : 


Qui  pourrait  cepradant  t'ecprmcr  k*  l 

Que  fomaail  »■  c«  Im«  v^ptmpim  4m  rifilMT 


Tont  cm  ptmpim  da  hmmmt/hm 
£»cljiTf«  d«a  Tolupt^ 
D*an  uaaat  qai  paH*  ca  wlinT 
TOLTAiM,  Epllr0wut,mmprimee£mgim. 


F.t  ]e»  kiiaM<ia  tribo* ,  U  ptmpia  immtenm  J%m^ 
QuVfflmire  rignoraat  d^  m«  r^nda  iMiritiw, 
N'oot-ib  pM  l«inra  h^«ic»  et  UnnhirMu^tmi 
OKLiLLi ,  L'Homunt  iUs  CUmm^,  A.  «. 

HSle  aimiiUe  dea  ekao^  (lea  fl«u«  )^m  m^' 

I  i|OTW|anMl 
Ti«>nt  rirrp  pami  nona  ct  aa  phk  ao«i  mm  taib , 
Trompe  I'hirer  jalotts  daaa  l*abn  d'mma  aam , 
S«  mire  dank  Im  eani  at  lapoMi  b  t«n«. 

Le  m/me ,  let  TVoit  R^gnc*  de  la  NrnfmSg  cL  «l 


Un  peupie  dejrmidert  ^       ^ 

D  iin  rimi  ckAac  doat'lr  f«i«Ilaf« 
OppoMit  un  rrmpart  aa«  fcMnmu 


VIIALU  ,  U  CMu€  0t 

Le  peupie  briltant  des  ^oiies^vour 
Icst^toilcs,  dans  U  langiie  dcs puelcs- 

La  courri^re  des  nuila,  perfant  dp  aaaAi«v«d*r 
Tr^ine  a  paa  inrgaui  won  coara  ailaiiaM  i 
Tu  lai  marquei  m  route  ct  d*Mn  niiaWa  ttMAt 
Tn  a^mea  la  plaiaa  dea  cieaa. 

uranaa ,  Hjmmt  k  V£tm^^,4m. 

Thomas,  en  parlant  de  mdcjni' 

Sues,  a  dit  avec  one  htnrense  bv 
ie5Sr  : 


der  l-'ortLographc  Inline  dins  \cs  mots 
Tcnun  dii  (troc.etquitkrivcnt  (eo/otfo 
saDs  h,  (ilmqfo  et  Filippo  par  iJos 
f,  etc,  ■  Opuiculf  lur  la  laiigut 
franfout,  V'g-Sl^,  I'aris  ,  1^54. 

PIU^TON,  >.  m.  pclilc  calidiR  A 
deux  ruui^,  \4f,irc  ct  ddtouvcrtp , 
ainsi  nomin^  par  allusion  au  char  du 
soleil  que  Phaeton  loulut  condiiirc. 
C'esI  une  mitonymic  par  laiiuelle  on 
(trend  le  conducteur  pour  la  chose 
condiiite,  c'cst  commc  si  Ton  dUait 
line  voiture  sembUble  au  char  que 
conduisait  Phaeton.  Ce  sont  ordinai- 
rement  de  jeunei  fl^ins  qui  se  srr- 
vent  dc  cps  sortes  dc  voiturcs,  qui 
its  condiiisent  eui-mSmcs  avec  beaii' 
coup  dc  rapidity  J  et  les  dani;ers  qu'ih 
courcnt  et  font  coiirir  aul  passans 
rendent  rallusion  plus  sensible. 

La  Fontaine  a  ditacrdablcment  : 

leph^liM  d'nnn  ToilBre  i  foia, 
pour  voiturier,  ch.irrcticr. 

PHANTASMACORIE ,   1.  f.   du 

|ir<^c  ifattamia  (phanlaima)  fantomc  . 
«t  d'iyafti  (agora)  assemblde.  Littt^- 
ralcment,  ossemblde  de  fantdmca. 
Mot  noiiTcau  qui  sif;ni(ie  Tart  dc 
faire  apparaitre  des  spectres  par  unc 
illusion  d'optique  j  ct  encore  ce  genre 
de  spectacle  mime. 

PHARE .  J.  m.  ■  Tour  constniite  a 
I'cntr^c  des  ports,  ct  oii  Ton  allurnc 
du  feu  pour  ik:liiircr  tes  vaissMUi  en 
mcr,  Cc  mot  vicnt  du  grcc  fopa; 
(J%arot)  nom  d'une  ilc  d'Eiyptu, 

•     •■*'         ■  ■        ■  "■  Mm.fr.Phi- 

ble,  qu'on  appeU  phait  du  nom  dc 
cettc  ile,  ct  qui  a  m^rit.^  d'etre 
comptde  parmi  la  sept  mcrrcillei  du 
monde.  Depuis  on  a  donnd  ce  nom 
a  toutcs  les  autres  tours  semnt  au 
mime  usa^.  La  plupart  des  ports  dc 
la  Orice  avaient  anciennement  des 
phartt.  Le  nom  dc;>Aare  avait  autre- 
fois bc.iucoup  d'extenaion  \  Gr^oire 
dc  Tours  le  prend  dani  le  sens  de 
Hlobt  de  feu,  ou  dc  miteore.  On  vit , 
dit-il,  iin  phare  de  feu  qui  sonil  de 
I'egUic  de  Saini-Htlain  ,  et  qui  vini 
Jondie  tur  le  roi  Claiit.  II  ac  sert 
aussi  de  ce  nom  pour  marquer  an 
incendic.  Jli  mimn,   dit-il,  &^ui 


J  PIIA 

rrgUit  tie  Saiit-HiUUrm,  tfirml  w 
fp-andphan.  On  appelt  yiUrti ,  Jim 

des  temps  iMStjrieura,MrtaiaciB*- 
clinesoulonnettait  pldneHnliB- 
pes  ou  ptusieuTs  boagiea.ctdiMUb 
furme  approchart  de  r-"-  -**  "*" 
lustres.  Cc  mot  /n' 
prise 
On  a. 


eefle  de  ■ 


■ard  disait  k  Charlel  ix  : 


iioaiii,  Diet,  dlymot.  des  moufie^ 
eaiidilriveidugrtc ,tam.  ii,pa|.ia8. 
L'abb^  Fjraud  pretend  qa'tujaar- 
d'hui  cc  mot  est  lorannd  dan*  la  pntc 
ct  dans  la  haute  po^ie.  Itou*  M 
crovons  point  ect  arrit  aani  wffdi. 
J.  a.  BousSeau  Ta  employ^  dani  imt 


S2ZS.. 


AiDFii ,  tFKl.  im  VliimJm  ,  lir.  11 


PHARISAl(^DE  ,  ad/.  Jkdi, 
comme  la  devotion  des  Pbaiilitai 
anciens  ct  modernes.  ■  .' 
phariialijuet.  <•  ■l.iWT-dNOK 
iUiuiree,  torn.  ii. 

FHiaiaiiiai,  «.  m.  rigoruut  ploi 

ap]:arcnt  que  rfel. 


PHARMACIEN,   ,.   i 

fipfiaxoi  (pharmmeon)  r< 


tUttin- 


'  jlpothieaire  n'cst  pu  p|u  talfr 
rablH  maintcnanl  que  tar€mtM  rt 
clj-iiire  ;  on  dit  phanmaeitm  qai  trt 
grcc,  commc  apoihieairt ,  €t  am  ivt 
rcmplac^,   avant   quclquca   tmtkl. 


Pill 


C'12 


PHI 


aicnt  conS(^r>c  leur  aiicion  iiniii.  » 
BOSS  VET  ,  Discours  sttr  I* //is  tot  re  nni- 
versellc^  torn,  i,  pag    la,  Paris,  1771. 

)l  elait  jiisto  iPallrr  prendre  clirz 
Ics  Grccs  meiiies  iin  iiom  qui  rxpri- 
luAt  le  sentiment  iramoiir  rl  irinU'r^'L 
qiriiispirc  iin  pcimie  ^(Sm'renx  qui 
vicnt  ac  roconqu(^rir  sa  libert<5  par  In 
plus  sublime  h(^roisme  ct  en  prouvant 
A  Tunivers  qu*il  ^tait  ilignc  ue  its  an- 
cfiJrrs. 

Mais  CO  mot  nouvcau  philhellJkne  ^ 
qui  sip;nifir  ami ,  partisan  des  Grecs, 
ne  r^lamc-t-il  pas  lesubstantif^i/if/- 
heltenisme ,  et  ne  di rait-on  pas  bien  , 
par  eiLemple,  le  phiUielUnisme  a  jct^ 
en  France  de  profondcs  racines  ? 

PHILOLOGlE,5./.  duRvec^aKv 
(  phile'in  )  aimer ,  et  Xoyoq  ( iogos )  dis- 
cours. Erudition  qui  embrasse  plu- 
Mcurs  parties  des  belles-lettres,  telles 
que  la  grauimaire  ,  la  erifique,  I.1 
poetiquc  ,  les  anti(|uites ,  Thistoire. 
De  \h  philologique ,  adj-  qui  coneerne 
la  pliilologi'e ;  pkilolo^ue  J  s.  m.  qui 
cultive  la  phihlogie. 

PHILOSOPHAILLE ,  5.  /  termc 
de  nidpris  que  les  dt^vots  ont  oppose, 
dans  le  siecic  dernier ,  h  celui  de 
pn'trailie  f  afin  que  lc^'uns  n'eussent 
rien  a  reprocher  aux  autreit  :  »  Cettc 
crreur  se  pcrp<^tue  pjr  Topiniatretd 
sdditieuse,  ignorante  et  niensungerc 
de  notre  vhilosophaille.  n  livguxt. 

«  C'est  ici  un  de  ces  articles  sur 
lequel  M.  de  Voltaire  et  toute  la 
philosopliai'l/e  du  jour  ne  cessent  de 
dire  et  d'dcrire  jusqu'a  la  satietd ,  des 
incnsonges.  »  jinnee  litt. 

pniLosoPflk:,  5.  /n.  du  latin  philnso- 
phus ,  venu  du  crec  yfio;  ( phiios  ) 
ami ,  et  de  9090;  (  sopltos  )  sage ,  ama- 
teur de  la  sagesse. 

(c  hes phiios ophes  ne  courent  gu^res 
le  monde,  et  ceu\  qui  le  courent  ne 
sont  ordinairement  giieres  philoso- 
phes.  »  FO^TE^BLLB  ,  en  par  Ian  t  des 
voyages. 

Quelques  auteurs  Pont  employ^ 
•substantivenient   au   fcminin. 

A  Totre  GIIa  a1n«V 

On  Toil  quflquedeifoAt  ponr  Ii^  nonula  d'hrm^^, 
0»t  UHC  philosoffhf  rnfin  ;  jr  nVn  din  ri»TB. 

MOLUBi  ,  tc$  Femmet  savanlftj  act.  u,  hc.    8. 


un4  phil,nnjtha,  die  panlt  hmm.  tmmit, 
oi'ciM,  I'Hommt  Mngmiimr,  act.  a,ir.(. 


Pour 

UStTOlV 

P/iilosophe,  adj.  est  des  den  po- 
res. «Tou  phitoMophe,  sans  ybm- 
terie. »  1. 1.  ■ocsska.u  • 

<c  Plus  une  nation  deviivt  ^JUfaw- 
phe^  plus  les  odes  &  enthousiasne ,  rt 
qui  n'apprenncnt  rien  aux  homoifs, 
perdent  de  leur  prix.  >  yolt.  /Nrf. 
phiiosoph.  torn,  it,  an  mot  Bx^i- 
ration. 

PBiLosoPBBB,  J.  m.  du  latin  fUfo- 
sophari  (discourir  en  philosophe). 
C'est  TinddGni  pris  suhstantifemeat, 
a  la  mani^re  de  nos  anc^tres. 

Maia  nVn  dnplaise  aux  r'wxLx :  a j  IturphUi 
\jr  tint  de  beaui  Picriu ,  qtt*tm  Ik  «b  Urrnn 
Pour  A'afinncliir  I'csprit ,  ne  Mot  ^n*  dbs  p 

■BcaiKE,  SmAm  n. 

Pascal  disait  :  «  Sc  moqncr  dc  la 
phiiosophie,  c  est  d^ji  phiioMpker.  • 

PHIL080PHXBIB,  s.  f,  mot  dc  dAii- 
grement.  «  Cettc  phiioMophen9  con- 
mt'n^ait  alors  2i  n*^tre  plus  li  a  b 
mode.  »  LiAGURT. 

PHiLosoPnxSQUS.  adj.  a  La  toarl)f 
philosophesquef  a  dit  un  dc  nosM- 
vains,  pour  vcrser  du  nitfpris  surnac 
foule  de  prdt<*ndus  philosopbes. »  ao- 

MBHGUX. 

C*est  J.  J.  Rousseau  qui  s'est  seru 
de  cette  expression. 

PRIL080PBBS8S,  S.  f. 

Un  capucin,  s*adresMnt  on  cbairr 
a  ces  femmes  qui  afliclient  A  fort  a 
travers  des  id^es  iri-6ligicuses  qu'cUe^ 
ont  puisc^s  dans  guelques  roaavaijt 
livres,  s'^.ria  :  «  Vous  vous  croyex 
des  philosonhes,  Mcsdames ,  et  Toai 
n  etes  que  aos  phi'iosophets€s,  • 

PHILOSOPBIB,5.y!  du  greC  fC^MlfU 

{pliilosopliia)  amour  de  la  sagesse. 

Bacon  a  compard  la  phOosopkit  Sfi- 
culative  a  Talouettc  qui  8*Abrt  ju- 
qu*aux  ciciix ,  ct  redescend  sans  tin 
rapporter  dc  sa  course ;  ct  la  pkiiatO' 
phie  cxpt^rimentalc,  au  laucon  qoi 
s'd'eve  aussi  baut,  niais  rcvient  arec 
sa  proie. 

Epictete  la  fait  consister  en  tnii 
cboscs  :  la  pratique  des  nnkieples.b 
raison  des  preppies ,  ct  la  prcuTCtltf 

preceptes. 


PUR  GU 

.s'cmploieiit,  hors  de  la,  qu*en  plai- 
^antant  et  par  critique. 

BcMi^c  rient)  od  I9  phlebotomise. 


J.  I.   aOUUBAV. 

PHOSPHORE ,  *.  m.  du  grec  (p5; 
C  phds  )  1  u  m i&re ,  t't  y /pc  1  v  ipherdui ) 
porter;  corps  combustible,  bruUnt 
nvec  /lamme  au  contact  de  Fair. 

.  On  roil  ces  fcnx ,  c«>s  l^gen  m^t^m , 
Pe  b  teiTO  exlui]r>  en  r^pidf*  photpfiorcf  , 
So  pourMiivre  ,  k'aUciadre  ,  un  inaUnt  cblooir  , 
£t ,  inobilck  rivaui ,  dans  j'dir  c'evanonir. 

rAYOLLB. 

Voltaire  parait  Tavoir  pris  commc 
synonyiiie  de  Lucifer  ou  i*dtoiic  do 
A^cnus.  11  iiii  a  sufU  de  substitiier  Ic 
mot  grcc  uu  luot  latin. 

II  re*tj  pru  dans  Ics  bras  du  sommcil , 
£t  quand  Phorphort  ^  au  risagn  TPrwil, 
Eut  precede  le*  rotes  de  I'Aurorp  ,  etc. 

Chant  ivi. 

Onracmploydquclquefoisau  Ggur^ 
rt  dans  un  sens  moral. 

La  raison  est  un  flambleau  ;  Tima- 
••ination  n*cst  qu*un  phosphore. 

PHRASER,  t/.  aCestde  Tinha- 
])itudc  de  phraser  et  de  modulcr  que 
naisscnt  ccs  transitions  brusques  qui 
<Uounent  sans  sdduire.  v  cohdorcet, 
en  pariant  de  la  declamation  d*un  co- 
mddien. 

PHBASB,  EB,  adj.  mot  nouveau  en 
1^87.  «  U  n  style  phrase ,  de  Tliarmo- 
nic  ct  des  tableaux  pleins  de  force.  » 

L*abbc  D£  FObTKAAT. 

PUHASKUR,  PHRASiBB  ,  J.  m.  faiscur 
de  phrases,  parleur  affect^.  Le  pre- 
mier n'a  M  employe  que  par  Malhrt 
du  Pan ,  qui  n*est  point  uue  tres-grave 
uutorite  }  le  second  est  seul  en  usage* 

On  J  proscrira  I'et^bge 

hea  phrtuiersj  des  rhet«>un  houiBs. 

GKKssBT,/a  Chiuireute. 

PHRYNE,  n.  propr.  /.  d*une  fa- 
meuse  courtisane  d*Atbencs,  est  de- 
venu  coinmun  ct  proverbial  pour  de- 
signer une  courtisane. 

CpKan ,  Algarolti,  d'ohserver  les  knmains, 
Le*  Phrjnet  d«  Veuise,  rlc. 

TOLTAinB,  Lvttrt  ciT  au  prince  rojal  de 
Pruste^  novenubre  ty^y. 

N'imitei  pas  ces  grandA ,  cos  nobI'?s  inutiles  ; 
N  o*ti-lr»  n'avilir  ,  el  pi  «Hendrr  jui  honncurs . 
K»i:ldve»  Afh  Phrjwi  dont  its  uiit  pru  le»  luoriirs. 
^Aisri-taiiUKr  ,  /.#  Saisonf,  rAuloninc. 


PHY 

Quaad  sur  110  dur  brilbnt  llapwAimc 
BlesM  tous  l«s  regmrds  dcMtt  luM  •IM 


IH^, 


IB. 


yofe%  laIs. 

PHYSICIEN ,  f.  m.  AMy^&tj^- 

sitfue ,  Yenu  du  fp'^c  fvvixvi  (phuikl) , 
dont  lu  racine  est  ^«c(  (phutis),  na- 
ture. Le  pkfsideii  s'appliqiie  k  coo- 
nattrc  les  causes  et  Ics  effeti  de  U  na- 
ture. 

PhYsiden  se  disait  ancicnnemcnt 
pour  medmn  ,  Gomme  In  phyaqmte 
disait  pour  la  m^decine. 

Advocats  et  phjdeUna 

Sent  tons  liei  de  tela  lies*. 
Tuus  ont  le  gnain  doas  rt  sadb, 
Qu'ib  Toiidroient  poor  na  itbIihH 

Qu'il  J  en  east  phu  dfl  cmqwala. 
Le  JRommn  iU  la  JImw. 

«  Les  physiciens  luy  direotqnesll 
ne  mangeoit,  il  estoit  mort.  »  alaii 
CHARTiKB,  Histoire  dm  CkarU$  lu, 
pag.  a48. 

<c  Ccux  que  noas  nommons  anjour* 
d*hui  mddecins ,  cstoient  jadis  appd* 
lez  physiciens  ct  mires. 

M  L'auteur  de  la  Bibie  Gufot^  par- 
iant d*euB  : 

Flsieiens  aont  appcDes 

Sans  f J  ne  aoni-ils  point  POBMBt. 

»  Et  notrc  autear  en  I'BtpAwtee : 
Et  le  patient  seguermente  de  la  dorttf 
de  son  mire,  qui  le  laisse  cd  telle 
chaleur  eslever,  pourtant  n*cst  mn 
(mil)  le  sai^cpfy-ticien kluj  octroyer  ■ 
j4 nnotaiions  sur  les  iEu¥m  dAlim 
Chartier^  p.  849,  in-4*9  Paris,  i6i7> 

PHYSIONOMIE,  s.  /.  du  give 
^voioryw/Aovix  {phusiogndmoFud^tonBik 
de  (pvorc^  (uhtisu)  nature ,  ct  dc  yiMfv* 
(gudmdit)  in  dice.  Indice  do  nataral 
par  les  traits  du  visage,  reoseBMe 
des  traits  du  visage. 

«  Laphjrsionomie  t  dit  La  Bruyi^R, 
n*est  pas  une  r^gle,  ce  n*esl  qn'one 
conjecture.  » 

cr  Ce  n'e.Nt  pas ,  quoi  qu*eii  dise  le 
proverbe ,  la  phrsiotiomU^m  est  troo- 
pcuse ;  ce  sont  Ics  maniires ,  ct  sartoat 
les  discours,  au  lieu  que  lapAfMono- 
mie  en  action ,  c*cst-k-dire  les  reganb 
et  les  roouvemens  de  la  boncEe  ne 
sauraieot ,  malgr^  U>U5  les  cflbrts  dr 
lu  dissimulation  >  en  imposer  k  on 


PEU 

PETTO  (  in ).  fV»  i»-»«TTo. 

PJ^TULANT ,  ANTE ,  adi,  du  \^. 
tin  petu/ans  (querclleur  ,  prct  a  nltn- 
quer).  «^  petcndo  pctulantia  dicta 
est.  i>  cic.  (  Dc  peiendo  (  attaqucr  ) 
on  a  ditpSiutance.) 

JEtopo  quulam  pdulans  lapidem  impngtrmi. 

VHKoas ,  lir.  ill,  fail.  5. 

(  Un  insolent  avail  jet<5  unc  picrrc  hi 
Esope.  ) 

Oct  ailjcctif  et  sa  famillc  dtaiont 
encore  nouveaux  du  tcmns  de  Ri- 
clielet,  cfui  trouvait  qu'il  sentait 
un   peu   Ic   latin. 

II  M^nifie  chez  nous  vif,  brusque, 
imptftucux. 

Mob  bercail  ett  rempli  de  cherreani  pfiulans. 

DKtAUITAIirCI. 

PEU,  adi^.  que  nos  pcres  ont  dit 
pou  ,  ainsi  qu*on  Ic  lit  dans  Jean  dc 
Meung ,  dans  Monstrclct ,  etc. ,  du 
jatin  paiictim  (qui  est  en  petite  quan- 
titiJ) ,  commeytfa  dc  focus  ,jeu  dc/o- 
cuSf  etc. 

«  II  vaut  micux  avoir  satiet(¥  par  le 
pcu,queddraillanceparlebcaucuup.» 
Mc.  PASQ.  liv.  VII ,  leiir.  7. 

Scion  JMachiavel,  peu  sont  corrom- 
pus  \ydrpeu. 

Pour  q^ui  sait  choisir  et  sc  borncr 
il  suffitd  unc  l>ibliothi*qucde/;<'/4  dc 
livros,  d'unc  pliarm.uic  de  peu  de 
rcmedcs,  d'unc  cuisine  de  pen  de 
ragouts  et  d'une  socic^td  depeu  d*anii5. 

«r  Portant  teste  comine  est  d^ung 
cerf,  peu  plus  grande.  *»  R4bklais  , 
torn.  IV,  pag.  II,  ddit.  de  1783. 

R  La  pcau  peu  moius  dure  qu*ung 
corps  de  cuirasse. »  Le  mcme. 

Nous  disons  un  peu  plus  grande, 
li/i  peu  moius  <lure. 

Si  peu  que  ricn  ,  locution  fran^aisr 
qui  se  trouve  dans  Montaigne,  et  qui 
est  encore  d*usage  dans  le  style  fa- 
milicr  pour  dirc^oft  peu. 

I^ephislonrd  chanK>DDi<>r  di>  I'Op^n-Ciiniqae 
Pr^t?  k  son  ApoUon  un  air  pliilo«ophifin(> , 
£t  dm  Tcn  foot  vkannana  si  peu  ^u'ilt  aoient  mo- 

[raoz. 
citviRT,  /«  iBu  Steele  f  satire. 

Qui  decourre  line  ritili  , 
A  dit  uB  ^aT«  penoanaee , 
La  gardera  jHDor  soi  a'il  ert  ^ueLfmepeu  safe . 
Et  rberit  sa  traD<|uillite. 
AavAri.T  ,  Ir  Steret  de  Polichinelle,  faUe 
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PEUPLE,  «.  m.  AH^  ta  lit  abm 

nosvicuz  autcurSy  da  XtAXufM^mbu, 
mot  coHcctif  qui  comprenait  toat  le 
peuple  romain  ;  p!eB9  signifiaitfMie- 
ment  le  corps  dc  la  bourgeoisie ,  u- 
dessous  du  Signal  cl  desgens  en  plaGej 
pUbecula  d<<signait  la  populace. 

«r  I.e  peupie  est  com  me  la  mer ,  ioIh 
ject  a  tous  Tents. »  »ic.  pajq.  Iit.  i. 
ietir,  3. 

«  Ces  f^tes  si  fortes  et  ij.habilrf, 
CCS  femmes  st  polies  rt  si  spiritoellnf 
tous  mtfpriseDt  le  peupie,  el  ib  soat 

peuple,  »  LA  BROTBBB. 

«  II  en  est  du  peupU  comme  de 
cfuelqurs  oiseaux ,  que  dcs  maltrei 
inhumains  privent  de  la  Toe  poor 
qu'ils  cliantent  s;ins  clistractioo.  * 
sALcuBSy  Pirj.  deg  Hepui,  art  dc 
StaeL 

Un  homme  du  /fenple  pour  dire  ni 
horame  du  comrnuo.  Cctle  locotiaa 
est  un  bell^nisnic.  Hom6re  a  riit 
dc  mdine ,  lUade ,  lir.  11 ,  rcrs  198 : 
uvipa  ^v2uov  (un  honinie  dupeupm)* 

Hacinc  a  dit  bardiment : 


Qui  pourrait  cependant  C'etprioMT  In  i 

Que  formail  ea  c«  lie*  ce  pempim  d«  fiTtlM  T 


Toat  ee  pemplm  dm  htmmU$, 
EmtUt*^  dn  Tolnptrs 
D*na  amant  «]«i  parte  ra  mJStfl 
ToLFAiaB ,  Eptirm  Tin ,  mmprUceEmf^. 

Et  Irs  liMahI«Mi  tribua ,  U  ptmple  immetue  d%4^ 
Qu'effl^iire  I'ignoraat  d»  ae*  rt^nd*  anerlM, 
N'ont-ik  pas  leara  h^wHit  et  l«»ui»htrBMlsdif«ti.* 
DKLiLLi ,  L'Hemmt  i|r«  Chmm^ ,  cb.  Hi. 

Hote  aimable  des  duiaipa  (|«  fl««n  )^ct  p^* 

Vient  rirre  parmi  bobs  et  M  phli  aoas  aoa  «lib, 
Trompe  lliiTer  jalcnu  daaa  FaJbri  d^aae 
S«  mire  dans  let  eaai  el  lapmae  b  trn«>. 

Le  m/me ,  lei  TVmj  H^gncM  de  im  Blmlmn*  ck.  n. 

(/n  peuple  defrmiuert  prospdrait  him  I* 
D  an  rleax  cktee  doat  Ir  fiiBflLg« 
Oppofeait  an  rempart  a«a  f<Mf«PBa  a^ai. 
TiiAtu ,  U  Cki^e  «l  U  Fwmtitr^ 

Le  peuple  briltant  de»  e'ioiiettfanT 
lesc^toiles,  dans  la  langiic  des poetci- 

La  coarri^re  des  nuita,  per^at  de  MMbr**  fdi^t 
Triine  a  pas  inrgani  »OB  coara  aileDeieai » 
Ttt  lai  nar«iaes  sa  route  et  d'an  p€t^9  ^JtrntM 
Tu  s»m<v  la  plaiaa  des  cieBt. 

cauTHft ,  Hjrmme  k  fiitrt^t^r^t 

Tbomas,  en   parJant  de  micipi- 

3ues,  a  dit  avcc  nnc  hrurrasr  b^ 
iesse  : 


PHA 
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dcr  Portliographe  latinc  dans  \es  mots 
Tenus  dii  grcc,  et  qui  dcrivent  teologo 
sans  h,  filosofb  et  Filippo  par  tUrs 
/*,  etc.  »  Opusatle^  sur  la  iangue 
frangoiset  pag.  98,  Paris,  i^S^. 

PHAISTON,  *.  m.  pctife  caleche  i^ 
deux  roui;s ,  Idgere  et  decouvcrtc  , 
ainsi  nomm^  par  allusion  an  char  du 
soleil  que  Phaeton  voulut  conduirc. 
C*esf  une  ni^tonymic  par  laquelle  on 
prend  le  conducteur  pour  la  chose 
conduitc,  c*c5t  commc  si  Ton  disait 
une  Toiturc  semblable  au  char  que 
conduisait  Phaeton.  Ce  sont  ordinai- 
rcment  de  jcuncs  ^l^ans  qui  sc  ser- 
vcnt  de  ces  sortcs  de  voitures,  qui 
Ics  conduisent  eux-m^mcs  avcc  beau- 
coup  de  rapidity ;  et  les  dangers  quails 
courcnt  et  font  courir  aux  passans 
rendent  Tallusion  plus  sensible. 

La  Fontaine  a  dit  agrdablement.  : 

Le  phaeton  d'nne  roilorc  k  foia , 

pour  voiturier,  charrctier. 

PHANTASMAGORIE ,  *.  /.  du 
grcc  tpavxavujix  (phantasma)  fant6nie  , 
et  d'dcyopu  (agora)  assemblde.  Litt(^- 
ralcment,  assembl^e  de  fantdmes. 
Mot  nouveau  qui  signifie  i*art  de 
faire  apparaitre  clcs  spectres  par  une 
illusion  d'optique  i  et  encore  ce  genre 
dc  spectacle  m^me. 

PHARE,  5.  m.  «  Tour  construite  a 
I'entr^e  dos  ports,  et  ou  Ton  allunie 
du  feu  pour  dclaircr  les  vaisseaux  en 
nier.  Cc  mot  vient  du  grec  4apo; 
(Phams)  nom  d*une  ile  d'Egypte, 
pres  d*Ak'xandric,ou  Ptoldm^e-Phi- 
ladc'lphe  fit  <5lcver  une  tour  sembla- 
ble ,  qu*on  appcla  phai'e  du  nom  de 
cettc  ile,  et  qui  a  mdrit^  d*dtre 
Gompt(5c  parmi  les  sept  merTcillcs  du 
monde.  Depuis  on  a  donn^  ce  nom 
a  toutcs  les  autres  tours  servant  au 
m^me  usage.  La  plupart  dcs  ports  dc 
la  (yrdcc  avaient  anciennement  des 
phares,  Le  nom  dephare  avait  autre- 
fois beaucoup  d'extension  :  Gr^goire 
de  Tours  le  prend  dans  le  sens  de 
giobe  de  feu ,  ou  de  meteore.  On  vit , 
(lit-il,  un  phare  de  feu  qui  sortit  de 
Veglise  de  Saint- Hilaii'e  ,  et  qui  vint 
Jondfc  sur  le  roi  Clouis.  II  se  sert 
aussi  dc  ce  nom  pour  marqucr  un 
incendio.  Us  mirent,  dit-il ,  le  feu  a 


tegUse  de  Saint'Hilmire ,  HfinrtL  m 

f  rand  phare.  On  appela  pham ,  dam 
es  temps  post^rieun ,  fertainei  ■>• 
chines  ou  1  on  mettait  plosieurs  ]■■- 
pes  ou  plusieors  boogies ,  ct  dont  U 
forme  approchait  de  celle  de  not 
lustres.  Ce  mot  phare  a  encore  itt 
pris  dans  un  sens  plus  m^taphoriqae. 
On  appelait  quelquefois^ftavv  font  ce 
qui  eclaire  en  instmisant,  etmteelcs 
gens  d'esprit  aui  peuTent  Mairer  ki 
autres.  Cest  dans  ce  sens  que  RoB- 
sard  disait  k  Charles  ix  : 

Sojn  moB  phmre^  et  gardes  d*»bj— ti 
Ha  Bcf  qui  nage  en  m  profoado  m«r.  » 

MoaiK,  Diet,  ^jrmoi.  des  motsfimt' 
cais  d^riues  du  grec ,  torn  .11,  pag.  9o8. 

L*abb6  Fdraud  priStend  qa^aojoar* 
d'huice  mot  est  soranntf  dans  la  prate 
et  dans  la  haute  po^ie.  Nous  ae 
croYons  point  cet  arr^t  sans  appd. 
J.  B.  Rousseau  Ta  employ^  dans  um 
de  SOS  dpitres  : 

.  .  .  Cbercliex  done  to*  modHw 
CLex  des  amU  ccbir^  et  BdHn, 
Df>  qui  le  nom ,  reienapltf  «t  ki  coaiab 
PaJMent  acrrir  de  pkmrt  k  tw  penili. 


Une  Umr ,  dont  le  phmrt  eat  n»  asti* 
Atu  TaiMeraa  fatigu^  pr  jseato  aa 


On  tri ,  du  kant  d'ai  naont ,  apparalt  Mv  hi  !■■§ 
Le  phare  taXittin,  eipoir  des  nutdoCs. 

AVMAM  y  trad,  de  YlUmda^  Gv.  u. 


Le  jour  en  raia  me  rarit 
J 'attends  T^latr  qui ,  par  UD  fea 
Alhimei  ^Imnt  ct  raDaae  mni  phmrm. 
cAWTiaojiy  Im  Mimuon  Jmt  ~ 


PHARISAIQUE,  adj.  JStOk, 
commc  la  devotion  des  PharisieB 
anciens  et  modernes.  «  AustAildi 
pharisalques.  »  SAiVT-siMOii ,  Mmmn 
illustresy  torn.  11. 

pharisaTshk,  s.  m.  rigorisme  plu 

apparent  que  rM. 

Eiemplea  au  besoin  atf  Boac ; 


PHARMACiEN,  «.  m.  da  pec 
^xp/xaxov  (  pharmaeon  }  renK&de^  dro- 
gue. 

«  j4pothicaire  n*est  pas  pins  toU- 
rable  maintenant  qae  fiiii  caiurf  et 
cljrstkre  :  on  dit  phanmaciem  qoi  at 
grec ,  commc  apothieaire^  et  qui 
remplac<$,   avanl   quclqucs 


nil  0^2 

aicnt  conservL*  lt;ur  ancion  noni.  » 
BossoKT ,  Discours  sur  r//istoirc  uni- 
vn'sel/c,  torn,  i,  pag.  la,  Paris,  1771. 
)l  <*tait  jiist(?  crallcr  prendre  rhcz 
les  Grccs  mcraes  tin  iiom  qui  expri- 
luat  le  sentiment  d\imoiir  et  d'interel 
qifinspire  iin  peiiplc  gi^nt^reux  qui 
vicnt  de  reconqiit^rir  sa  lib(-rtd  par  le 
plus  sublime  h<5roisme  ct  en  prouvant 
A  Tunivers  qu*il  <^tait  dignc  de  scs  an- 
c^fres. 

Miiis  ce  mot  noiivcau  philhelU'.ne , 
qui  signifie  ami ,  partisan  des  Grecs, 
ne  r(k;lamc't-il  pas  icsubstantif/^/ii/- 
heUenisme ,  et  nc  di rait-on  pas  bien  , 
par  exemple,  le  phiUielUnisme  a  jetd 
en  France  de  profondcs  racincs  ? 

PHILOLOGlE,5./.  dugrec9»>ftv 
(  philein  )  aimer ,  et  ioyo;  ( lof^os )  dis- 
cours. Erudition  qui  embrassc  pin- 
sicurs  partieii  des  belles-lettres ,  telles 
que  la  grammain> ,    la  critique,    la 

Eoctiquc  ,  les  anti(|uilt^,  I'histoire. 
^e  Va  philologiquc ,  adj-  qui  concernc 
la  phiioloffie  f  philoloiiue ,  s.  m.  qui 
cultive  la  phitolosfie. 

PHILOSOPHAILLE,  *.  /  terme 
de  mdpris  aue  les  ddvots  ont  oppose, 
dans  le  siecle  dernier,  h  celui  de 
pntrailie ,  afm  que  les'uns  nV'Ussent 
rien  a  reprocher  aux  aulre^t  :  «  Cette 
erreur  se  perpdtue  pjr  Topiniatretd 
seditieiise ,  ignorante  et  mensongerc 
de  noire  vhilosopliaiile.  »  LI^GUJIT. 

a  C'est  ici  un  de  ces  articles  sur 
lequel  M.  de  Voltaire  et  toute  la 
philosnphaille  dii  jour  ne  cesscnt  de 
dire  et  d'dcrire  jusqu*a  la  satiety,  des 
jnensouges.  »  jinnee  litt. 

PHiLosoPat:,  $.  m.  du  latin  philoso- 
phus ,  venu  du  grec  ^Qo$  ( philos  ) 
ami ,  et  de  (xo^b;  (  soplios  )  sage ,  ama- 
teur de  la  sagesse. 

((  hcspfiilosophes  nccourentguercs 
le  monde,  ct  ceux  qui  le  courcnt  nc 
sont  ordinairement  giieres  philoso^ 
phes.  n  FO^TB^BLLB ,  en  parlant  des 
voyages. 

Quelques  auteurs  I'ont  employd 
■substantivement   au   fdminin. 

A  Toirr  fille  aini'e 

Oo  Toit  qurlipie  d^^out  poiir  let  nfruds  d'hynrnHicp, 
C>»t  une  phUosnphm  enfin  j  jo  n'cn  dis  ripii. 

MOLURi,  let  FemmfM  tavantei,  act.  ii,  sc.    8. 


PHt 

Pour  um  phiLryiht,  eUe  pardi  hum  tmmf. 
Durot'ciH,  i'fiommt  singwiim',  «cl.  ia,ic.(. 

Phi'ljsophe,  adj.  est  des  deoipn- 
res.  cTou  philosophe,  sans  praan- 
terie. »  J.  i.  boussbau  • 

«c  Pius  une  natioD  devirjit  ^lUbio- 
phe,  plus  les  odea  2i  enlhousiasne ,  ft 
qui  n'apprenncnt  rien  aux  honinn, 
perdent  de  leur  priz.  >  tolt.  JKet. 
philotoph.  torn,  it,  aa  mot  £xMgi- 
vatioiu 

PHiLOsoPBBB,  «.  m.  da  latin fUb- 
sophari  (discourir  en  philosophe). 
C'est  TinddBni  pris  substantiTemeil, 
a  la  mani^re  de  nos  aac^tres. 


Mai»  n Vn  dnpkttfi*  aut  rien* :  ny  Irar  0UfflUy_. 
Nj  Uiit  de  beaoi  nwriu  ,  qu*<m  Ik  ea  fcuB  lihi. 
Pour  a'aflrancliir  I'e^rit ,  ne  soat  tpm  ( ' 


Pascal  disait  :  a  Sc  moquer  de  b 
philosophic,  c*est  d^j A  phUoiopktr.  • 

PBiLOsopRBBiB,  s.  f,  iHOt  dedAii- 
grement.  «  Cettc  phiiotophme  con- 
menyait  alors  a  n*dtre  plus  si  i  U 
mode.  »  LiACiUKT. 

pn  I  LosoPH  BSQUB ,  odf,  ft  La  toorbc 
philosophesque ,  a  dit  un  dc  nos  ^cri- 
vains,  pour  vcrser  du  ni^pris  suronr 
foule  de  prdtendus  phllosopfaos.  >  po- 

MBRGCB. 

CVst  J.  J.  Rousseau  qui  s'est  seni 
de  cette  expression. 

PRILOSOPHBSSX,  S.   J". 

Un  capucin,  s*adressant  en  chairr 
a  ces  femmcs  qui  afficbcnt  k  tort  a 
t ravers  des  iddes  irr^ligicnses  qu*cUc» 
ont  puisnes  dans  quelques  roaoTW 
livres ,  s*^ria  :  «  Vous  vous  crajei 
des  phiiosouhcs,  Mesdames ,  el  vooi 
n'etes  que  Aea  pkilosopheMses.  > 

pnrLosoPBiR,f.^/!  du  grec  ftJifltflfa 
[pliilosophia)  amour  dela  sagesse. 

Bacon  a  compar6  la  phiiosophUsfi- 
cu  la  live  a  Taloucttc  qui  sVl6re  jus- 
qu^aux  cieux  ,  ct  rcdcscend  sans  rien 
rapporter  dc  sa  course ;  et  la  phiht^ 
phie  experimentalc,  au  lancon  ^i 
s'deve  aussi  baut ,  mais  rcTient  arcc 
sa  proic. 

Epictcte  la  fait  consister  en  tn» 
choscs  :  la  pratique  des  t»r^eplcs,b 
raison  des  prc^ceptcs ,  ct  la  preuTC  J« 

preceptes. 
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.s*cmploicnt,  hors  dc  la ,  qu'cn  plai- 
5antant  ct  par  critique. 

Bewi^o  rieot)  ud  le  phlebotomise. 

t.  B.  aousiKAU. 

PHOSPHORE ,  s.  m.  du  grec  <pS$ 
{phds)  lumi^re,  ct  ^/pctv  (phei^in) 
porter;  corps  combustible,  briilant 
nvec  flainrne  au  contact  de  Tair. 

.  On  Toit  crs  fnu ,  te»  l^gen  met^m , 
De  lu  terr«  exliali'ii  rn  n^dn  p/iosphores  , 
S(*  |l<lur^uirre  ,  s'alleindre  ,  un  instant  «blouir , 
£l  f  lAubilei  rivaiu ,  dans  I'air  s '^ranoair. 

FATOLLI. 

Voltaire  parait  Tavoir  ])ris  comme 
synonyine  de  Lucifer  ou  IVtoile  dc 
Venus.  II  iui  a  sufli  de  subslituei'  le 
mot  grcc  au  mot  latin. 

II  resta  pni  dans  lc4  bras  du  sommcil , 
Et  t[uaud  Pliosphort  f  au  visage  v^rmftil, 
Eut  precede  Xcn  roses  de  l'Auror«> ,  etc. 

Chant  XTI. 

On  I'a  employ^  quclqucfois  au  flgurd 
vt  dans  un  sens  moral. 

La  raison  est  un  flambleau  ;  Tlma- 
^ination  n*cst  qu*un  phosphore, 

PHRASER,  u.  «  Cest  de  Hnba- 
bitude  dc  phraser  et  de  moduler  que 
naissent  ces  transitions  brusques  qui 
«Uounent  sans  sdduire.  v  cohdobcet, 
en  parlant  de  la  declamation  d*un  co- 
jnddien. 

PHRASE,  EB,  adj.  mot  nouveau  en 
I  ^87.  cc  U  n  style  phrase ,  de  riiarnio- 
nie  et  des  tableaux  pleins  de  force.  » 
L*abbe  d£  FOKTKVAr. 

PHEASSUBy  PHRA8IBB,  J.  fR.    faisCOr 

de  phrases,  parleur  aflectd.  Lc  pre- 
mier n^a  dtd  employ^  que  par  Mallrt 
du  Pan ,  qui  nVst  point  une  tres-grave 
uutoritd  'j  le  second  est  seul  en  usage. 

On  J  proscrira  IVtalage 

Dcs  pnrtuiert,  des  rhet(>urs  houffis. 

oaxssiT,  ta  Chatirtuse. 

PHRYN]^,  n,  propr.  f,  d'une  fa- 
meiisc  courtisane  d*Atbenes,  est  de- 
vcnu  commun  et  proverbial  pour  dd- 
«igner  une  courtisane. 

C*^»-t,  Algarotti,  d'ohscrvcr  Ics  bnnuiins, 
Lc»  Phrjrues  do  V«'ni»c,  etc. 

▼OLTAiKi ,  Lcttre  cir  au  prince  rojral  de 
PnutCj  novinnbre  1739. 

N'imitex  pas  ces  grand% ,  en  nobles  inutiles  ; 
\  ovei.|r«  »'jvilir  ,  el  pn'-tendrc  aut  bonn«*urs , 
Ii»iljvri  de»  P/irrnrs  dont  ils  out  pri»  le»  mceurs. 
rAiJii-LAMciar  ,  l,M  Saitciis,  I'Autvmnc, 
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Voyez  LAii. 

PHYSIGIEN ,  «.  m.  dMv^dejrfv- 
tiqtu ,  venu  du  grec  ^otxq  {pktuAt) , 
ilont  la  racine  est  fvvc^  (phusis)^  na- 
ture. Lc  physicieti  s'applique  i  cob- 
nattrc  les  causes  ct  les  effeti  de  la  na- 
ture. 

Physiden  se  disait  nncicnnemart 
pour  medccin  ,  oomme  la  phjrsiimtt 
disait  pour  la  m^decine. 

Adroeata  «t  phjaieUtu 

Sont  toua  lies  de  teb  lies*. 
Tuns  ont  le  guain  doss  ct  taAt, 
Qu'ib  Tondroient  poor  aa  Malads 

Qu'il  J  en  enst  plaa  d«  ebiipuaU. 
L9  Bommn  d*  im  Amt. 

A  Les  physiciens  luy  dirent  que  s'il 
ne  mangeoit,  11  cstoit  morL  »  alaii 
cHABTiBR,  ffi'stoire  de  Charia  tu, 
pag.  a48. 

o  Ceux  que  nous  nommona  anjour' 
ifhui  mddecins,  estoienl  jadls  apprl- 
lez  physiciens  ct  mires. 

a  L*auteur  de  la  Bi&U  Gu/oig  par- 
lant d'eux  : 

fUicieni  toat  appcDes 

Sans  tj  ne  aonV-tb  poinl  BoaMci. 

»  Et  notrc  auteur  en  VBspirmiet : 
Et  le  patient  scguermente  de  la  dirt^ 
de  son  mire,  qui  le  laisae  en  tdlf 
chaleur  eslever ,  pourtant  ii*est  mn 
(m^)  le  sa^ephysicien  h  lay  octioyer.  • 
j^nnotations  sur  ie$  iSuvras  ttjikm 
Chanter y  p.  849,  in-4*»  Paris,  1617* 

PHYSIONOMIE,  a.  /.  du  gitc 
^vocoryw/Aoycx  (phusiogndmonia)  toTwi 
de  <fv<xtq  (p!msu)  nature ,  ct  dc  TtMfWf 
(gudmdit)  in  dice.  In  dice  da  natard 
par  les  traits  du  visage,  reascnUe 
des  traits  du  visage. 

<c  Laphysionomie,  dit  La  Broy^i 
n*est  pas  une  r^gle,  ce  n*e8t  qa'aae 
conjecture.  » 

u  Cc  n'e.st  pas,  quoi  qa'en  disc  k 
proverbe,  la  pkrsiimomiequM  est  tftm- 
pcuse ;  cc  sont  les  maniires ,  ct  sortoot 
les  discours,  au  lieu  que  laLpkyuon^' 
mu  en  action ,  c*cst-^'-dire  les  rmrds 
et  les  raouvemens  de  la  boncne  ne 
sauraient ,  malgrcS  lous  les  cfTorts  dc 
la  dissimuhtioD ,  en  imposcr  k  on 
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forme  lui-ni^me  ac  TitaUen  piccino. 

PIC0REE,5.  /^proprcmcntpiUiigc 
dc  solclats  qui  vont  en  inarjufle.  II 
vient  de  pecoru  (trcmpeaux) ,  «  P.irce 
que,  comme  dit  dc  La  Noue  dans  .sod 
jt)ict.  des  Rimes  ^  pag.  35,  c'est  iino 
<irs  premieres  clioscs ,  ct  ia  plus  ordi- 
naire sur  (|uui  lo  picoreur  jiicttc  la 
iuain.  »  Co  mot  n*est  pas  fort  ancicn. 

«  AlUv  a  la  picoree  pour  les  geus- 
d'arnu'S  qui  vont  manger  le  bou- 
liomnie  aux  clianips,  est  de  notrc 
siecle.  »  est.  pasquieb,  Itccfierches 
dc  la  France ,  liv.  viii ,  ch.  3. 

« Accouslrd  de  bons  habi'leniens 
(fuc  la  damoiselle  Picoive  avoit  fiit  ct 
lile.  »  C antes  d* Eittr.  tom.  i.  CVst-a- 
dire  pris  a  ia  petite  guerre. 

Od  trouvr  <{u<rli|ft«*fois ,  ;iu  milivu  dcs  funlu  . 
!)<•«  Svlvaius  prluljns  ,  des  Faiinc»  inJucrcU, 
Qui  du  »oir  iiu  inatia  vont  k  l-i  picoree , 
Kl  n'unt  Dulle  ]>ilie  d'uuc  fille  vgdri'c. 

BOUasiAV  ,  Lft^ntocrite  amcureux ,  act.  i ,  tc.  5. 

picoRER  ,  if.  ailer  2i  la  petite  guerre, 
c\'St-a-dire  en  maraude  pour  cnlcver 
des  comesfibles.  Pasquicr,  liv.  viii , 
eh.  3,  a  dit  que  p'coivr  (^t:<it  dc  son 
temps  tm  mot  nouveau  pour  signi- 
(icr  allcr  manger  le  bon  liomme  aux 
trhamps,  et  Mc5nagc  le  d<^rivc  dc  pe^ 
corare  (enle\er  dcd  troupcaux)  dans 
la  basse  latinitd. 

Un  autcur  iui  a  donn<^  un  comple- 
ment direct,  et  Va,  par  consequent, 
employe  com  mi*  vcrlm  artif. 

L'dbrill"  un  hr>jiu  nruitiu 
Picoraiit  *ur  %a  roul<*  et  la  rf«»c  ct  [e  tlijrru. 
M.  CBKNVs,  I'Abeille  et  la  llouche ,  fubk*. 

PICOREUR,  s.  m.  soldat  qui  va  a  la 
picoree. 

All  ii^urc  :  il  y  a  des  amours  de 
convoitise  qu'on  pent  appcler  des 
amours  picoivttrs. 

Plagiaire  :  Colin  appelle  M($nagc 
un  picoivur  grcc  ct  latin. 

PICOTERIE,  s.  f.  mots  piquans 
dits  avec  Tintention  dcblesser,  tra- 
easseric. 

«  11  mc  semble  qu'au  tbdatre  on 
ne  doit  parler  de  meurtrc  que  dans 
les  grand(  3  passions  ou  dans  les  grands 
iritercts,et  non  pas  apres  une  scene 
d 'ironic  et  do  pic  otertc.  »  volt  a  irk. 

«  Les  scenes  de  quen  lie  ct  dv  pico- 
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terie  entre  GSUante  cl  Dinion ,  too 
amant ,  rdpandcnt  dans  cet  oofngc 
( le  Philosoplie  matid  de  Destondbci] 
Tenjouement  essentiel  k  U  com^die-a 
LA  BAiPs ,  Cours  de  iiUeraU  tooL  u, 
a^partie,  p.  34o. 

PICOTIN,  $,  m.  mesure  poardoit- 
ncr  de  ravcinc  aaz  cherans,  oe 
qu'clle  contient. 

«  Le  p'cotin  est  propremcnt  an  fih 
nier  d*osicr  ii  mrttrc  de  I'aveinepoar 
Tordinaire  de9  chcTaux.  Or,  il  y  adb 
Tapparcnce  qu'on  Taura  appcle  de  h 
sorte  ;i  raust;  de  la  pois  dont  il  est 
commundincnt  cniluit  en  dedans, 
pour  empecher  que  Tavirinc  ne  s'cB 
(^coulo.  Le  /)ict.  itaL  etfran^^  d*Oii- 
din  met  le  mot  italienyNr«eAMO0innc 
ayant  signifi^  une  sorte  de  nieSDre 
antique.  »  lx  DrcHAT,  surMmkeUtt, 
uote9  au  bas  de  la  paf^  117,  tom. 01 
des  CEns^res  de  Rabelais,  1739. 

II  sc  dit  quclquefois  |»ar  plaisanlerie 
dc  la  pitancc ,  ae  la  portion  attribo^ 
a  la  nourriture  d*iin  hommc  :  G.  O^ 
qnillart  quidcrivait  dans  le  i5*  siMe, 
en  <^tend  la  signification  a  une  certaiM 
ration  que  les  femmcs  maridcs exigent 
ou  atteudcnt  de  leurs  maris  : 

Dean  sire ,  si  h  creature 
Preui ,  luuf  left  ioun ,  de  Mm  wmwj , 
Lff  picotin  k  grand  mesare  , 
Fait-elie  mal  ?  Nenny ,  mnmy. 
Let  Droiti  tuMttemmlx,  p.  6 ,  ia-&»yPMM,  l^^ 

«  Le  mot  picotin  vicnt  de  pidut, 
qui ,  en  Langiiedoc  ct  ailleurs,  si- 
gn iGe  petit,  De  piekot  f  pichotm^  ct 
cnsuite  picotin,  «  Da  la.  mok  »oti,  doIc 
au  bas  de  la  |)ag.  o ,  tom.  1 1  des  Comeg 
de  Despf^riers ,  m-ia,  Amsterdanif 
1735. 

PIE ,  adj,  des  a  $enr.  da  latin  fMt 

(picut). 

-d  C'cst  un  effect  de  la  Providence 
divine  dc  pcrmettrc  sa  sainctc  Egli^ 
cstre  agitec ,  pour  csvcillcr  par  oe 
contra>tc  les  amcsf^iei ,  etc.  •  nosT. 
iTija/j ,  tom.  V,  pag  378*  Parts  ^1789. 

N  Ccs  pies  mcnsonges.  »  gl.  vac- 

CUST. 

Cet  ad)cctifn*estplus  d*usagequ'a- 
vcc  oeitvn  :  ouuvre  pie, 

PIE^AyWk".  il  y  a  long-lcnps, 
dcpuis  long-temps.  Vicax  mot  com- 
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t]>noj,  moBsif  ur,  D'e»t-ce  pa«  cet  liomme  k  It  Mtire 
Vui  penlroit  i»un  iinjr  pltuto»l  qu'un  mot  pour  rire? 
//  emporie  tapiice. 

asGiricK ,  Smtirc  xa. 

importer  la  vikce.  Mdtaphorc  em- 
prunt^e  d*un  cnicn  qui,  en  mordant, 
cmporte  unc  ])artie,  une pi^ce  du  v6- 
tement,  on  m^me  dc  la  chair. 

Pih:e  sc  dit  aussi  en  parlant  de  la 
monnaic ;  dc  la  ccs  expressions  :  don- 
ner  ia  pi^ce;  ^tre  pres  de  ses pieces; 
ilonncr  h.  quclqu*un  la  monnaic  de  sa 
pi^ce, 

«  C/iie  pikce  de  the'dtre  s*appcllc 
piece ,  parce  que  piice  veut  dire  ou- 
vrnge,  comme  qui  diroit  un  oui*rage 
de  the'dtre;  car  tous  Ics  outrages,  soit 
des  mains , soit  de  Tesprit,  s^appelicnt 
piiices ;  et ,  pour  dire  uoil^  wi  oel  ou~ 
pra^e,  on  dit  s^oild  une  belle  pihce(^\e 
crois  devoir  ajouter  que  c*est  en  ce 
sons  qu'on  dit  d*un  ouvrier  qu*ii  tra- 
vail Ic  ii  ses  piices ,  c'c8t-3i-diro>  u  sa 
taciic  :  plus  il  fait  d*ouvrage,  plus  il 
{;agnc ) ,  <lc  sorte  que  pi^ce ,  mcmc  en 
niaticrc  dc  theatre,  ne  veut  dire  qu'ou- 
vrui^e. »  VAUGLLAS ,  Jiemanfues  sur  la 
iangueji'anc.  ch.  270. 

«  Faille piice,  Pi^e  veut  dire  deux 
choses,  si  je  ne  me  trompe  :  Tune, 
c'est  une  malice  invent^  contre  quel- 
qn'un;  Tautre,  un  tour  que  Ton  fait 
ing6nieuseraeutaquelqu*un,  non  pas 
pour  lui  nuire ,  mais  pour  s'en  jouer. 
£n  tous  les  deux  usages ,  c*est  unc 
.signification  qu*on  a  tir^c  ,  comme  je 
crois,  d*une^ii^c£  de  theatre,  comme 
si  Ton  vouloit  dire  que  tout  de  mdme 
qu*on  invcnte  des  sujets  de  tragtfdie 
ou  de  tragi-comddie ,  de  comtkUe  ,  ct 
mdme  de  farce*,  pour  divcrtir  Ic 
monde ,  et  que  ccs  invcntions-U  s*ap- 
pcllent  des  pieces  dc  thdatrc  :  aussi 
ce  que  Ton  invcnte  contre  une  per- 
Sonne,  soit  pour  lui  faire  du  mal ,  ou 
pour  s'en  jouer  ct  sen  divcrtir,  s'aj)- 

{jcllc  une  piece ;  et  in  venter  ccs  choses- 
a  s*appeue yaire  une  piece,  etc.  »  Ze 
me'me,  ibid. 

Ft  m^me  dejmrce.  «« Jc  croU  que  faire  pi^ce 
v»i-iit  de  la;  far  c'e»l  priacipalrmrot  dju»  I<^ 
fiuyts  quR  Ton  fait  cm  malicr* ,  qui  pour  I'ordi- 
iidirc  vonl  a  tromp«r  un  avarioieui  ou  un  mari  j 
<1«  li  I'usag..  a  portc  fairt  piice  aui  rfeui  iiigDifi- 
<4tion»  .lonl  I'auleur  parf-.  «  rATai'  FTote  au  has 
Ac  \.\  page,  k  l>nilroi(  tH*. 


«  On  a  6i€  surpris  de  ce  que  M.  de 
Vaugelas  trou ye  faire  pihpg  ime  ■»- 
vaise  fa^on  de  parler.  11  11*7  n  a 
point  de  plus  usit^  dans  la  ooever- 
sation ,  et  il  ne  faut  pas  la  coaduiH 
ncr  k  cause  que  pikce  n'a  point  d*ar- 
tlcle.  li  y  en  a  beaacoup  d*aiitiiei 
qae  Ton  emploie  arec  gr4oe  sani  ar- 
ticle, comwefidre  tMiontffiun  u- 
suite.  On  nc  peut  cure  m&nejUni 
une  pihce  absolument,  comme  H.  dc 
Vaugelas  le  demande,  |>our  rendrc 
la  phrase,  ditnil,  moins  insupporta- 
ble. On  est  oblig6  d*y  joindze  un  ai- 
jectif,  et  de  dire,  par  ezemplet  ^ 
m'a  fait  une  pi^e  sauf^lante,  oa 
<|uclque  chose  d'^quivalenc , 
il  m'a  fait  une  piece  aue  ie  lu 


I  fait  une  piece  que  je  lUi 
donnerai  Jamais.  •    Obsetvaiiont  ii 
C Academic    sur   ies   JRemarqmu  de 
M.   de   Vaugelas,   pa|p.  3oa* 
Paris,  1704. 

Cflst  unu  que  tow  dnu,  croyaat  m  fidn 
Sffrofit   d'accord. 
Dvnsurf,  tUcondlimtion  1 


Moi  marie !  ce  sont  piie€9  qm'tm  vctu  mJSdUs; 
Quiconque  tous  I'a  dit  t'ot  romlm  divcrtir. 

p.  coBirsiLLs,  Ic  MknitmrM  Ml.  in.icS. 


Pieces  fugitn^ee,  F'ojrez  wvcniw. 

M.  de  Chatelluz  appelait  les  Upiai 
au*il  prcnait  k  la  cnasse  ses  pika 
fugitives,  et  les  cnyoyait  sons  cc 
titre  It  scs  amis. 

PIED,  J.  m.  du  \a%inpfde,  abUtif 
de  pes  q  ui  a  la  m^me  signification. 

«  Les  d^sirs  et  les  passions  sont  lef 
pieds  de  l*homme.  »  Mot  de  Det- 
portes. 

«  Vous  avcs  1^99^  k  piede  yAaU  sar 
toutes  les  miseres  des  jeunes  per- 
sonnes.  »  n^^  de  sivioni. 

«  J'ai  beau  frapper  du  pied;  riea 
ne  sort  qu*une  vie  triste  ei  nnic  ■ 
La  mime. 

Allusion  au  mot  de  Pompde  :  ■  Jc 
n*ai  qu*a  frapper  la  terre ,  |1  en  sor 
tira  d!es  I^ions.  » 

Chausscr  le  pied  droit  le  presuer. 
et  laver  le  pied  gauche  le  secoad; 
symbolede  Pythagore;  faire  let  af- 
faires utiles  les  premieres  t  et  at 
donncr  que  Ic  second  rang  auE  oc- 
cupations agreables. 

«  Encore  si  tu  te  mettois  sur  Ic 
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lrom|iett«*  par  tout  i-c  grand  univeis, 
pour  y  csprndrc  la  semcnco  ilc  nostrc 
religion  chrcsticnne?  » 

Ces  formes  (|iii  sc  rapprochent  de 
celui  dc  ua  - riu-pi'eds ,  signifient  iin 
horame  sans  consbtance  dans  Ic 
nionde,  un  homme  sur  lequel  on  ne 
pent  compter. 

(c  II  cnAoye  sa  fille  aisn<$e  (elle  dtait 
^rossc)  chcz   unc  de  leiirs  tantes, 

sous  couleur  demaladic ct  cc  en 

attendant  que  les  peti'ts  piedz  soitis' 
stnt.y*  DESPEBIER8,  Contcs ,  torn,  i, 
pag.  58,  Auijktcrdam,  1735. 

(c  £es  petit s  pieds,  I'cnfant.  Faife 
des  pelt'ts  pieds  011  Jaire  pieds  neuj's  , 
v\at  accouchcr.  Ou  dit  aussi  d'unc 
fVninic  grosse ,  que  les  petits  pieds  lui 
font  maly  lorsque  sa  grossessc  lui 
cause  des  mots  cle  cocur.  »  dk  la  al0^- 
^OYE,  Note  au  bas  de  la  page. 

l)*ailleurs  cette  acception  i!iQS  mots 
petits  pieds  est  fort  anciennr,  puisquc 
oes  contes  parurent  pour  la  jueiuiere 
I'ois  en  i558. 

«  II  y  a  des  pi-ns,  commc  on  fa 
<lit,  qui  jiont  sur  la  pointc  du  pivd 
dans  leurs   olFres   dc  service.  »   Mme 

IfBCKER. 

Picd'tt-pied.  Saint-Simon  en  a  fait 
nn  substantif.  u  lis  ctaient  redeva- 
J)Ies  dc  leurs  sucr^s  a  Tadresse,  a 
1 'artifice,  au  picd-u-pied ,  si  on  pout 
basardcr  ce  terme.  »  T.  vi,  liv.  xiii, 
ch.  i5. 

En  podsie  on  appclic/;icr/  l*alliancc 
de  plusieurs  syilabes  iongucs  ou  bre- 
ves qui  cntrent  dans  la  composition 
i\cs  vers,  et  Icur  donnent  de  la  ca- 
<lence. 

«  C'cst ,  dit  M.  Furgault ,  dans  sa 
Quantite  Uuiiie  f  pag.  7G,  une  meta- 
phore  i>ri<e  de  la  danse ,  qui  couMStc 
dans  1  action  de  lever  et  de  poser  les 
j>ieds  avec  vites.se  ou  avec  lenteur.  » 

D'ailleurs  le  num  dc  pied  nc  con- 
vicnt  qu*a  \d  poc^sie  des  anciens,  et  a 
celle  de  quclques  langues  modernes. 
En  fraui^ais  ou  mcsure  Us  vers  par 
Jo  nombre  des  syilabes,  et  Ton  dit 
un  ^evs  de  douzc,  dc  dix ,  dc  htiil 
sjr Halves ,  etc. 

I'lKDliSTAL ,  J.  //I.  ot  ctmiposc 
(IiA  trjis  mo  Is  pirddcstaif  ct  c\>l 


ainsi  qu*il  s*^riTait  ancieiiiiciDCiil' 

PIE-GRI£:GH£  ,  j.  /  La  pM- 
gri^che  est  une  rspice  de  pie  qui. 
quoiqu*cllc  ne  soit  pu  plus  groM' 

3ue  la  pie  ordinaire »  ne  Liisse  pas  <k 
^hirer  et  de  manger  les  rats  et  lei 
mulots.  Elle  a  Ic  bee  et  les  ongles 
crochus ,  elle  a  un  cri  fort  faaut  ct 
fort  aigrc»  et  la  physionumie  ne- 
chante :  aussi  appelle-t-on  fiEur^mfat 
de  son  nom  une  femme  a  humcar 
aigre  ct  querelieuse. 


ATidn  ^pmuenn  ou  jeiiBcs  ■»■■■■  ii» , 
Gardex-votu  de  porter  le«  lirms  tifoanw 
Qn'impokent  Icn  anrn  revfckei , 
El ,  ki  Tous  voul4*i  I'lre  kmr<r«i , 
N'rpousez  pai  dca  pigriiehms. 

Son  cnur  etait  diMimal^ ,  aaaKo , 
Son  amr  Iirke ,  et  fon  nprit  icvlcM* 
D.ma  le  logis,  en  Tranche  pigriMkt, 
Elle  euvdiiit  ei  lonhrKl*  <4  hqvmb. 

DVLABD,  VOrigimt  dm  PUm*. 

La  suppression  de  Te  dans/NjfAcAr 
est  une  licence  permise  aux  poitcs» 

yoyez  GRIBCHB. 

PIERRAILLE,  #■  /.  d^riti  dc 
pien-e,  anius  dc  petites  pierres. 

(c  II  y  a  bien  plus  de  pierres  etde 
picrrailles  qu*on  ne  pense  dans  ce 
monde,  <^crit  Tabb^  Galiani,  > 
^Ime  d^Epinay,  qui  avait  ea  quel* 
qucs  res>cntinicn8  de  gravelle;  noai 
tenons  ccla  de  faniiite ;  car  nous  dsi- 
ccudons,  ne  vous  en  d^plaise,  dc 
CCS  pierres  que  Deucalion  et  Pyrrki 
sc  jetaicnt  derriere  les  ^paules.  Et 
c'cst  pcut'^trc  depuis  cette  ^poque 
que  se  Jeter  la  pierre  eat  un  ade 
humain.  » 

piBBBB,  s.  J\  du  latin  pttra ,  Tena 
du  grec  wcrpo;  (petros)  qui  a  la  m^me 
.<iguiGcation ,  ic  t  cluing^  en  r, 
commc  dans  pourrir  dc  putnn, 
noutTir  dc  nutrire. 

Nous  disons  proverbialcmcntySuVv 
d*itne  pietT»  deux  coups.  Les  Latins 
disaicnt  dans  le  ni^mc  sens  :  jiprot 
duos  WW  saltti  eapere.  plauts  (preO" 
dre  deux  sanglicrs  d*un  soul  coop}. 

On  dit  de  ceux  qui  ont  cntiirc- 
mcnt  d<(truit,  ros^  un  temple,  uoc 
maison  ,  une  ville,  fiuiisny  out  pes 
laisse  pierre  sur  pierre. 

Ccttc  locution,  pour  dire  rcnrer- 


PHR 


.s*cmploicnt,  hors  de  la ,  qu'cn  plai< 
5UntaDt  ct  par  critique. 

Bewi^a  rieot)  on  Xa  phlibotonUse. 

J.  B.   aOUMKAV. 

PHOSPHORE ,  s.  m.  du  grec  9»$ 
(phds)  lumi^re,  et  9/pcty  (pher^in) 
porter;  corps  combustible,  brulant 
nvec  flammc  au  contact  dc  Tair. 

.     .     .  On  roit  CM  fent ,  crs  Ugtn  meteom , 
thi  Id  teiT«  eiliuI/'H  en  rdpide*  phosphorus  , 
So  pourMiivrf  ,  ii'iiUeindre ,  un  iiuUnt  ^blouir , 
Et ,  inobileB  riraiu ,  dans  I'air  r'cvanouir. 

FATOLLt. 

Voltaire  paraSt  Tavoir  pris  comrae 
synonymo  de  Lucifer  ou  IVtoile  dc 
Venus.  11  lui  a  suili  de  substituer  le 
mot  grcc  au  mot  latin. 

11  recta  pou  dans  lea  brai  du  Mraunoil , 
£t  (juand  Phosphort ,  au  risagn  Termeil, 
Eut  pricidi  leu  rotea  de  I'Aurorr  ,  etc. 

Ckanl  KTi. 

On  Taemploydquclquefoisau  Bgurd 
et  dans  un  sons  moral. 

La  raison  est  un  flamblcau  ;  Tima- 
s;ination  n*est  qu*un  phosphore, 

PHRASER,  I/.  aCest  de  Tinha- 
})itude  de  phraser  et  dc  modulcr  que 
naisscnt  ces  transitions  brusques  qui 
ctunncnt  sans  sdduirc.  »  conoorcet, 
en  parlant  de  la  declamation  d*un  co- 
mddien. 

PHRASE,  EB,  adj.  mot  nouveau  en 
1  ^87.  cc  13  n  style  phrase ,  de  riiarmo- 
nie  et  des  tableaux  pleins  de  force.  » 

L*abbd  DE  VOKTEVAT. 

PHRASBUR,  PHRA8IBR,  S.  ffl.    faiSCUr 

dc  pbrases,  parleur  aflfcct^.  Le  pre- 
mier n'a  it^  employ^  que  par  Mallet 
<lu  Pan ,  qui  n*est  point  uue  tres-grave 
autorit^  ;  le  second  est  seul  en  usage* 

On  T  proacrira  I'^Lula^ 

Dea  pnrasiersj  dca  rheteura  honflia. 

GkEaaiT ,  la  Chartreuse. 

PHRYNE,  n,  propr.  f.  d*une  fa- 
meuse  courtisane  d*Atbencs,  est  de- 
vcnu  commuu  et  proverbial  pour  de- 
signer une  courtisane. 

C«v>e«,  Algarutti,  d'ohacrvcr  lea  bonuina, 
Lc>  Phrjnct  de  VeuiM? ,  I'tc. 

VOLT  AiRK ,  Lfttre  ciT  au  prince  royal  de 
Prussca  nOTembre  I'J^^. 

^'imiter  paa  ces  grands ,  cei  nobl<>»  inntilea  ; 
N  «jei-lr»  it'dTilir  ,  «■!  pietendri*  dui  bonnrura , 
i'.ftvidvea  dr»  Phryni-t  dout  iU  uut  pri*  Ie»  luorura. 

^Aiivx-LAMirKar  ,  Us  SaiieiiJ',  rAulumnc.        | 


am  PHY 

Qiund  sur  on  dur  hrilbal  1' 
file«w  tana  lea  rcgarda  de  torn 


Piiywd 


II. 


yo/e%  la!8. 

PHYSIGIEN ,  s.  m.  dMv«defi;r- 
si</ue ,  Tenu  du  grec  ^vizvi  (pkutdit) , 
dont  la  racine  est  fV9t(  (pmais),  na- 
ture. Le  physicten  s  applique  k  cob- 
naitre  Ics  causes  ct  les  effeti  de  la  na- 
ture. 

Phrsiden  se  disait  nncicnneflMBt 
ponr  medecin  ,  comme  la  physigm  k 
disait  pour  la  m^decinc 

Advocats  et  pkjdcienB 

Sont  tona  liei  da  leb  lien*. 
Tuua  ont  le  gnain  doas  et  nde, 
Qu'iU  Tondroient  poor  un  Miladbi 

Qu'il  J  en  euat  pliu  de  euMpUBle. 
Lt  Romtmn  d*  im  Jltav. 

«  Les  physiciens  lujr  dirent  qne  i*il 
ne  mangeoit ,  il  cstoit  morL  »  ALiii 
CHARTiBR,  ffistoire  dt  Ckari$§  Tii, 
pag.  248. 

«  Ceux  que  nous  nommons  anjour- 
d*hui  medecinSy  estoienl  jadis  nppel* 
lez  physiciens  ct  mires. 

»  L'auteur  de  la  Bi^ie  Gujroi ,  par- 
lant d'eux  : 

FisicUn$  M»t  qipelleB 

Sans  f  J  ne  sonUib  point  BOMBet. 

»  Et  notrc  autcur  en  VBspAtBta : 
Et  le  patient  scguer men te  de  la  darttf 
de  son  mire,  qui  le  laiase  en  telle 
chaleur  eslever ,  pourtant  n*est  mea 
( mu )  le  sage phjrsicien  kluj  octroyer.  • 
y^nnotaiions  sur  les  €Ku¥r9S  a  Aim 
Chartier,  p.  849,  in-4*»  Paris ,  1617- 

PHYSIONOMIE,  a./,  do  gnc 
^vocofyw/iovta  (phusiogndmu>nia)niwi 
de  9V7i(  (phiisu)  nature  «  ct  dc  ywMf»» 
(gtidmdii)  indice.  Indice  da  natard 
par  les  traits  du  visage,  rensemble 
ties  traits  du  visage. 

«  La  phjrsionomie ,  dit  La  BruycKi 
n'est  pas  une  regie,  ce  n*est  qu*ane 
conjecture.  » 

cr  Ce  n'est  pas ,  qaoi  qa*en  dise  k 
proverbe,  la  /^iibnomia  qui  est  trom- 

{>euse ;  ce  sont  les  mani^res ,  et  sortoat 
es  discours,  au  lieu  que  i^pKjrHonih 
nm  en  action ,  c*cst-k-dire  les  renrdj 
et  les  mouvemens  de  la  boncne  ne 
sauraient ,  malgr^  tous  les  cflbrts  de 
la  dissimulation ,  en  iinposcr  i  on 


PIC 

forme  lui-iiidiuc  au  i*italien  picciiio, 

PIC0r£E,5. /Ipropreinentpill.igfi 
de  soldats  qui  \ont  en  iiiaraudo.  II 
vicnt  de  pecoru  (troupcuiix) ,  «  P.irce 
que,  comme  dit  de  La  Noue  dans  son 
JDict.  (les  iiimes^  pag.  35,  (''est  iinc 
i'lvs  premieres  clioses ,  et  la  plus  ordi- 
naire .sur  (]uoi  Lc  picoreur  nictte  la 
main.  »  Co  mot  n'est  pas  fort  ancien. 

cc  AUev  ii  la  picorec  pour  les  gens- 
d'arnies  qui  vont  manger  le  bon- 
Iiomnie  aux  champs,  c&t  de  notrc 
>iecle.  u  EST.  pasquieh,  liccherches 
tic  la  France ,  liv.  viii ,  ch.  3. 

« AccouslrcS  dc  bons  babi'.leniens 
que  la  damoiselle  Picoive  avoit  fait  ct 
lilc.  >»  ContesfVEittr.  torn.  i.  CVsUa- 
dire  pris  a  l.i  petite  guerre. 

On  trouvc  f[ucI(|nfrois,  un  milieu  des  totf-is  , 
])t>s  Srlvains  pi'lulans  ,  des  Fauuns  indlicrety, 
Oui  du  wit  an  mjtiti  \oiit  a  Id  piear/e , 
Kt  ii'oDt  Dulle  pitiu  d'unn  fille  egdrrc. 

noi'vatAV  ,  Dtinocrite  amoureux ,  act.  i ,  sc.  5. 

picoRRR  ,  %f.  aller  2l  la  petite  guerre, 
c'est-a-dire  en  maraude  pour  cnlever 
<les  comestibles.  Pasquicr,  liv.  viii , 
ch.  3,  a  (lit  que  p'coirr  ^tiit  de  son 
temps  un  mot  nouveau  pour  signi- 
fier  ailcr  manger  le  bou  iiommc  aux 
t'hamps,  et  Mc^nagc  le  d(5rive  dc  pe^ 
corare  (cnlever  dcs  troupcaux)  dans 
la  basse  latinitc^. 

Un  anteur  lui  a  donn^  un  comple- 
ment direct,  et  Ta,  par  consequent, 
«mploye  coinnic  verbc  actif. 

l/dbrill^  un  hcuu  matin 
Picoraiit  »ur  m  rnutc  rX.  Id  rivar  eX,  1«>  llivm. 
M.  CKkMUs,  I'Abcille  et  la  Mouche ,  fable. 

PICOREUR,  5.  m.  soldat  qui  va  a  la 
picor<5e. 

Au  figure  :  il  y  a  das  amours  de 
convoitise  qu'on  peut  appcler  des 
amours  piayfvitrs. 

Plagiaire  :  CoMn  ap]>eUe  Mtinage 
un  picoivur  gioc  ct  latin. 

PICOTERIE,  s.  f.  mots  piquans 
dits  avec  Tintention  dcblesser,  tra- 
easseric. 

«« 11  me  semble  qu*au  tht^atrc  on 
ne  doit  parlcr  de  meurtrc  que  dans 
lesgrand(  s  passions  ou  dans  Icsgrands 
iiiterets,  et  non  pas  aprcs  une  scene 
d*ironie  ct  dcpicoten'c.  »  volt  aire. 

«  Les  scenes  de  querclle  ct  de  pico- 


0^6  Pll!: 

urie  entrc  G^Uante  ct  Damon ,  ttH 
amant ,  rdpandcnt  daos  cet  ouwrmt 
( le  Phi'losop/te  marie  de  Destovdhci} 
I'enjouement  essentid  A  U  com^dio 
Lk  BABPB ,  Court  de  iiuerat*  ton.  xi, 
a*  partie ,  p.  34o . 

PICOTIN,  5.  m.  mesiirc  ponrdoo- 
ner  dc  ravoinc  auz  cheraos,  oe 
qu*elle  conticnt. 

«  Lo  pxotin  est  propremcnt  no  ft- 
nier  d'osier  k  mettrc  do  TaTeine  poar 
Tordinaire  defl  cheraux.  Or,  ilyade 
Tapparcnce  qu'on  I'aura  appele  de  b 
sorte  a  cause  dc  la  pois  aont  il  eit 
communt^uieiit  cnduit  en  dedaai, 
pour  empcGher  que  Tavrine  ne  l^CB 
t'coule.  Le  Diet,  ital,  etjrane,  d'Oo- 
din  met  le  mot  italienyMcdkibooBiMC 
nyant  signifid  une  sorte  de  meMre 
antique.  »  lb  duchat,  surAeAdmit, 
note9  au  bas  dc  la  page  117,  ton. lU 
dcs  €Euwres  dc  Rabelais,  173a. 

II  se  dit  quelqucfois  par  ptaisanlerie 
dc  h  pitancc ,  ae  la  portion  attribude 
a  lu  nourriture  d*iin  homnic  :  G.  Oh 
quillart  auidcrivait  dans  le  i5*  aaMt, 
en  (^tend  la  signification  a  une  eertaine 
ration  quclesfemmcsmaridcsezigeBt 
ou  attendcnt  dc  Icurs  maris  : 

lirju  sire ,  u  b  creature 
Preut ,  toux  les  ioun ,  ile  Mm  nary , 
Lr  picotin  k  grand  amor*  , 
Fait-ffUe  Dial  ?  If eniiy ,  amsj. 
Les  Droit*  nouwemulx ,  p.  6 ,  ta-is,  PkMt  ^V^ 

m 

«  Le  mot  picotin  vicnt  dc  ^kAoC  t 
qui ,  en  Languedoc  et  ailleurs,  si- 
gn iGc  petit,  Oe  pichot ,  piehoiint  ct 
cnsuite  picotiit,  b  db  la  mo>sotb,doU 
au  bas  de  la  pag.  a ,  torn.  1 1  des  Contet 
de  Despf'riers ,  m  - 1  a ,  A  msterdAiD , 
1735. 

PIE ,  adj,  des  a  genr.  du  latin  pmt 

(pieu*). 

■CI  Ce:»t  un  effect  de  la  Providence 
divine  de  pcrmcttrc  sa  saincte  Eglise 
estre  agitec,  pour  csvcillcr  par  oe 
contrastc  tcs  anues  pies  ,  etc.  »  host. 
Essaisy  torn,  t,  |>ag  378,  Pari»«  1789. 

«  Ces  pies  mensoogcs.  »  cl.  fac« 

CUKT. 

Cet  adjcctif n*est  plus  d'usage  quV 
vec  oeuvre  :  ccuvrc  pie, 

Pl£(^A,  ar/v'.  il  y  a  long-lcnpf, 
dcpuis  long-temps.  Vicas  mot  com- 
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l^iinjy  moniieur,  n'ekt-c^  p«*  C€l  komme  k  li  satire 
Vui  pcrJroit  «on  ainjr  plustost  cju'un  mot  pour  rire? 
//  emporte  la  piece. 

BioiiiKft  f  Smtire  lu. 

JSmporter  la  nikce,  M<5taphovc  em- 
primt^e  d*un  cnicn  qui,  en  mordant, 
emporte  une  partie,  une  piice  du  v^- 
tcment,  on  mdmc  dc  la  chair. 

Pikce  sc  dit  aussi  en  parlant  de  la 
monnaie ;  dc  Ik  ces  expressions  :  don- 
ni.T  la  pikce;  6tre  pres  de  ses  pieces ; 
donner  a  quclqu*un  la  monnaie  de  sa 
pikce. 

«  i/ne  pikce  de  Mdire  s*appcllc 
piece ,  parce  que  pikce  veut  dire  ou- 
vrage,  comme  qui  diroit  un  outrage 
de  tkedlre ;  car  tous  les  ouvrages ,  soit 
des  mains , soit  de  Tesprit,  s*appellent 
pikces ;  et ,  pour  dire  i^oil^  wi  oel  ou- 
prase,  on  dit  voiliL  une  belle  pikce  ( je 
crois  devoir  ajouter  que  c*est  en  ce 
sens  qu'on  dit  d'un  ouvricr  au*il  tra- 
vuiKc  <1  ses  pikees,  c'cst-i-dirc,  h.  sa 
tuclie  :  plus  it  fait  d*ouvrage,  plus  il 
^agne ) ,  de  sorte  que  piectn ,  memc  en 
luuticrc  de  th^&tre,  ne  veut  dire  qu'oa- 
pra^e. »  vaugklas  ,  Aemarques  sur  la 
tongue  franc,  ch.  270. 

«  Faire  pikce.  Pikce  veut  dire  deux 
choses,  si  je  ne  me  trompe  :  Tune, 
c'est  une  malice  inventdecontre  quel- 
qu'un;  fautre,  un  tour  que  Ton  fait 
ing^nieusemcntaquelqu*un,  n on  pas 
pour  lui  nuire,  maispours*en  jouer. 
£n  tous  les  deux  usages  ,  c*est  une 
^signification  qu'on  a  tir^e  ,  comme  je 
crois,  d^uTic pikce  de  theatre,  comme 
si  Ton  vouloit  dire  que  tout  de  m£me 
qu*on  invcnte  des  sujets  de  tragcSdie 
ou  de  tragi-com^die ,  de  comtklie  ,  ct 
mdrae  de  farce*,  pour  divertir  le 
monde,  et  que  ces  inventlons-ld  s*ap- 
pellent  des  pikces  de  theatre  :  aussi 
ce  que  Ton  invente  contre  une  per- 
sonne,  soit  pour  lui  faire  du  mal ,  ou 
pour  s*en  jouer  et  s'en  divertir,  s'ayh- 
]>olle  une  pikce;  et  in  venter  ces  choses- 
la  s*appelle /aire  une  pikce,  etc.  n  Le 
meme,  ibid. 

Et  mime  dejmrce.  w  Je  croi*  que  fairr  piK'e 
vn-nl  dr  U;  car  c'e»l  prinvipalcmrot  djii>  les 
faiyrs  qur  Tod  fait  c«  malice  ,  qui  pour  I'onii- 
iMire  voDt  a  tromp«*r  un  avaricieux  ou  un  laari ; 
.le  la  I'usage  a  portc  faii-e  piece  aui  deus  Mgniti- 
c.lion*  d=iul  Tauleur  iwrle.  »  fAMi',  Note  au  lus 
.Ic  1j  page,  a  rpodroil  che. 


«  On  a  4t^  sarpris  de  ce  que  M.  4e 
Vaagelas  troa ve  faire  pikee  one  mm- 
vaise  fa^on  de  parler.  II  0*7  n  a 
point  de  plus  usit^  dans  la  coamr- 
sation,  et  il  ne  faat  pas  la  condia- 
ner  a  cause  que  pOee  n'a  point  d*ar- 
ticle.  II  y  en  a  beaucoup  d'aotrcf 
que  Ton  emploie  arec  grace  sans  ar- 
ticle, comme /airs  affivni,fmin  w- 
suite.  On  ne  peul  dire  m6mt  fart 
une  pikce  absolument,  comme  M.  de 
Vaugelas  le  demande,  pour  rendre 
la  phrase,  dit^il,  moins  insupporta- 
ble. On  est  oblip^  d*y  joindte  on  adf 
jectif,  et  de  dire,  par  exemplep  H 
m'a  fait  une  pVtce  sanglante,  oa 
cjuelque  chose  dVquivalent ,  consK, 
il  nCafait  une  piece  que/e  ne  Ufar- 
donnerai  Jamais,  »  Observaiiani  die 
tj4cademie  sur  Us  Meman/um  de 
M.  de  Vaugelas  y  pag.  303,  iii-4*« 
Paris,  1704. 

Cett  iinsi  qna  tow  deosy  croyt  m  fiin  pMU 

Seront  d'accord 

DVP&BSHt,  Reconciliation  nonmmmda.  Ml.  l^  k.  7. 


Bioi  nurie !  ce  sont  pUctt  ^'on  vomM  mJU^; 
Quiconque  to«u  I'a  dit  a'cft  TO«la  diTMlir. 

r.  courBiLbs,  l«  Jf«Ml«w«  acC.  in,K.  S. 

Pikces  fugitn^et.  Vajrez  vuciTir. 

M.  de  Chatellux  appelait  les  lapiai 
qu*il   prenait  ii  la  cnasse^  ses  ^Aeei 
fugitives,  et  les    envoyait  sons  ce 
titre  hi  sos  amis. 

PIED,  s.  m.  du  Ulinpe^,  aUatif 
de^tf#  qui  a  la  m^me  significatioB. 

«  Les  ddsirs  et  les  passions  sont  let 
pieds  de  Chomme.  >»  Mot  de  Dcf- 
portes. 

«  Vous  avez  passd  k  piede  joints  nr 
toutes  les  miseres  des  jeunes  per- 
sonnes.  »  u°>«  nc  siyioai. 

«  J'ai  beau  frapper  du  piedf  riea 
ne  sort  qu*ane  vie  triste  et  nnie.  • 
La  mime. 

Allusion  au  mot  de  Pompde  :  •  Jc 
n*ai  qn*a  frapper  la  terre,  |1  en  lor- 
tira  dies  l^ions.  • 

Chausscr  le  pied  droit  le  premier, 
et  laver  le  pied  gauche  le  second; 
symbole  de  Pytbagore ;  faire  lei  if* 
faires  utiles  ics  premieres »  ct  dc 
donner  que  Ic  second  rang  aa&  oc- 
cupations agrcables. 

«  Encore  si  tit  te  meltois  svr  Ir 
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troiDpcttf  par  toulce  grand  unixcrs, 
pour  y  cspendre  la scmcnce  tic  nostie 
religion  clircstirnne  ?  » 

Ces  tormcs  qui  se  rapprochcnt  dc 
celui  de  t»a  -  nu-pieds  ^  signitient  un 
homnic  sans  consistance  dans  Ic 
jiiondc,  un  hommc  sur  lequcl  on  ne 
peut  compter. 

«  II  cnvoyc  sa  fiilc  aisnt^e  (ellc  dtait 
grosse)   chcz   unc  de  leurs   tantes, 

souscouleur  domaladie et  cc  en 

attendant  que  Ics  petits  piedz  sortis" 
seni.v  DESPBBiBRS,  Contcs f  torn,  i, 
pag.  58,  Amsterdam,  1735. 

«  £fs  petits  pieds,  Tenfant.  /"ai/ic 
€lcs  petits  pieds  on  Jaire  pieds  tieu/'s  , 
v\st  accoucher.  On  dit  aussi  d'une 
irnimc  grossc ,  que  les  petits  pieds  lui 
font  nial^  Jorsaue  sa  grossesfic  lui 
cause  des  mots  de  ccuur.  »  dk  la  uok- 
^ovE,  Note  an  Las  de  ia  page. 

D'ailleurs  cette  accention  des  mots 
petits  pieds  est  fort  anciennr,  puisqiie 
CCS  contcs  parurenl  pour  la  premiere 
lois  on  1 558. 

«  II  y  a  des  gens,  com  me  on  Ta 
<lit,  qui  sont  sur  la  pointe  du  pied 
ilans  leurs  ofTres   de  service.  »  M«ne 

IVKCRER. 

Picd'U-pied.  Saint-Sijnon  en  a  fait 
un  substantif.  «  lis  etaient  redeva- 
J)Ies  de  leurs  succes  a  I'adresse,  «-i 
1 'artifice,  au  pivd-li-pied,  si  on  peut 
liasardcr  ce  terme.  »  T.  vi,liv.  xiii, 
cli.  i5. 

En  pot^sie  on  appelle^ier/  I'alliancc 
dc  plusieurs  syilabes  longues  ou  bra- 
ves qui  cntrent  dans  la  composition 
i\QS  vers,  et  leur  donnent  de  la  ca- 
dence. 

«  C'est ,  dit  M.  Furgault ,  dans  sa 
Quantite  latiiic ,  pag.  "fi ,  une  mcta- 
phore  prise  de  la  danse ,  qui  con.sistc 
dans  Taction  de  lever  et  dc  poser  Ics 
pieds  avec  vitesse  ou  avcc  lenteur.  » 

D*ailleurs  lo  nom  dc  pied  nc  con- 
vicnt  qu*a  la  po(^sic  des  anciens,  et  a 
celle  de  quelqucs  langues  niodernes. 
Kn  franrais  on  mesure  Ics  vers  par 
Je  nonibre  des  syilabes,  et  Ton  dit 
un  i^et-s  de  douze,  de  dix,  de  huit 
syilabes,  etc. 

m 

PIEDIiSTAL,  s.  m.  ot  compose 
tlc.>  trois  mots  picd-de-st(d,  et  t'c>l 


ainsi  qu*il  s*<Scrivait  andenDcnieifet. 

PI£-GRl6CHE ,  *.  /  U  pi«- 
gri^che  est  une  ctpice  de  pie  qai, 
quoiqu*cUc  ne  soil  pat  plus  grove 

aue  la  pie  ordinaire ,  ne  laisse  pas  de 
dchirer  et  de  manecr  les  rats  et  lei 
mulcts.  EUe  a  le  bee  et  les  ongks 
crochus,  clle  a  un  cri  fort  baut  et 
fort  aigre,  ct  la  physionuniie  me- 
cliante :  aussi  appelWtron  Ocur^mfiit 
de  sou  nom  une  femmc  a  humevr 
aigre  et  qucrellcuse. 

Avidec  ^toiuenn  ou  jcaaes  asMmrcsK, 
Garclez*Toai  de  porter  \t9  liras  tigoanvft 
(^'imiKwent  Im  amra  rev^ches  , 
Et ,  ■!  TOiu  Toulfi  t*ir«  heurrut , 
NVjioiues  pas  dot  pigrieckes. 

Son  conir  eUit  dii»Miiial4  ,  aaalw  , 
Son  »m*f  Liclie ,  <^  son  raprit  ■•■UN. 
Djds  le  loiiisy  en  f rancfce  pigriiekt^ 
Elle  excctbit  <ft  Mnhrrtt*  rt  laqittii. 

DULARD,  t Origin*  dm  HJm*m 

La  suppression  de  Ve  A^mpignki^ 
(st  une  licence  permise  aus.  pontes* 

f^ojrez  GRiBcai. 

PIERRAILLE,  *.  f.  ddrifi  de 
pien-c,  amas  de  petites  pierrcs. 

((II  y  a  bien  plus  de  pierrtM  et  de 
pierraiUes  qu*on  ne  pcnsc  dans  ce 
monde,  ^crit  Tabb^  Galiani,  i 
>lni«  d*Epinay,  qui  ayait  en  quel- 
qucs resscntiniens  de  gravelle;  noas 
tenons  ccla  de  famille ;  car  nous  dtf- 
ccudons,  ne  vous  en  ddplaise,  de 
CCS  pierrcs  que  Deucalion  et  Pyrrlu 
sc  jctaient  derricre  Ics  ^paules.  Et 
c'est  peut-etre  depuis  cette  ^poque 
que  se  jcter  la  pient  est  un  icle 
humain.  » 

piBSBB,  s.  J\  du  latin  ffetra,  Tena 
du  grec  ircrpo;  (petros)  qui  a  la  mdiM 
.siguiGcation ,  Ic  t  changd  en  r, 
com  me  dans  pourrir  dc  putrat, 
nounir  dc  nutrirt. 

Nous  disons  provcrbialcmcntyaire 
d*une  pieira  deux  coups.  Lci  Latins 
disaient  dans  le  ra^mc  sens  :  Aprw 
duos  uno  saltueoffere.  plautb  (pren- 
dre deux  sanglicrs  d*un  scul  coup). 

On  dit  dc  ceuz  qui  ont  enti^- 
mcnt  d<^truit,  rase  un  temple,  une 
maison  ,  unc  ville,  qu*ii^  n^jr  otit  p** 
laisse  picrre  sur  pierre. 

Cctlc  locution,  pour  dire  rcnyrr- 
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pulcuscmcnt  ce  c[ue  Von  mange , 
comme  si  l*on  craienait  d'y  trouvrr 
quelque  epine  qui  dAt  piquer  Ic  co- 
sier, ct  que  c'cst  comme  cherchcr 
des  <5pines.  Aussi  le  d(5rive-t-on 
d'cpinoche^  petit  poisson  dont  le  dos 
est  arm6  d'^pines. 

PIGNOLE ,  s.f.  ])eine  ,  embarras. 
On   disait   autrefois  :  laisscr   quel- 

au'iin  dans  la  pignole,  pour  faban- 
onner  dans  le  pml.  Glossaire  de  la 
langtie  romane. 

PIGNON,  s.  m,  mur  d*unc  maison 
tcrmind  en  pointc,  et  qui  porte  le 
plus  haut  faitaee.  Et  de  la  la  locu- 
tion proverbiale  avoir  pignon  sur 
rue,  avoir  une  inaison  h  soi ,  avoir  du 
bien  en  <5vidcncc ,  avoir  de  quoi  r^- 
pondre. 

«  Pignons,  dit  nn  auteur,  sont  poin- 
mes  dc  pin^  nuces  piiietSy  quasi  pi- 
nons ,  parce  qu*on  meltait  assez  sou- 
vent  dcs  d(*cors  en  forme  dc  pomines 
de  pi^  au  sommet  des  maisons,  des 
pavilions ,  pour  d^cor.  »» 

Nous  croyons  qu*il  vicnt  du  celti- 
f\uep€n  (pointe  d  une  niontagne). 

PILE,*./: 

«  Pile  signifie  le  rcvers  des  mon- 
naics  ,  d*ou  est  venu  le  jeu  de  croix 
ou  pile  J  qu*on  demande  jetant  une 
pitVe  d'arcent  en  fair.  Et  le  mot  pile 
vient,  seion  aucuns ,  d'un  ancicn 
mot  semblable  qui  signiGe  prince 
(aussi  est-ce  le  c6t<5  oii  est  la  tcte  du 
prince,  qui  est  la  pile).  D'autres  di- 
sent  que  pile  vouloit  dire  un  tas  ,  et 
encore  en  Langucdoc  une  pile  signifie 
un  tas  j  ou  bien  de  pileus ,  bonnet , 
parce  que  le  pileus  itant  la  marque 
de  la  libcrtc,  on  Tavoit  mis  en  cer- 
taines  monnoies;  d*autrcs  encon^  le 
tirent  depfle  qui,  en  ancien  gaulois, 

signifioit  un  navire 

Or,  en  la  premiere  monnoie,  qui  fut 
celle  de  Janus  etNod,  dtoit  repre- 
sentee la  navire  ou  arche,  etc.  »  p.  bo- 
jiEL,  Aniiq.  gauloises ,  au  mot  Pile. 

Pile,  pour  le  c6t6  d'une  piece  dc 
monnaie  ou  sont  les  armes  du  prince, 
vient,  selon  quelques  uns,  d*un  an- 
cicn mot  fran^ais  qui  signifiait  un 
nai'irtf   ct  d*ou  ils  ddrivent  pilote , 


conducteur  d*un  navire,  et  piioUr, 
diriger  un  naTirc.      ^ 

LcsaQciens  Romaiiu  repnSsenUieDt 
un  navire  sur  la  monnaie  :  ton 
▼oyons-nous  dans  Macrobe,  Ut.  i, 
eh.  7  dc  sea  Saiuinaies,  out  lef  co- 
fans,  jouant  k  croix  oupue,  criaieat 
capita  aut  nanim ,  parce  que  let  as 
portaient  d*un  c6l&  un  Janus  k  den 
t^tes,  et  de  l*autre  un  navire.  Delk 
vient  qu'on  disait  autrefois  en  fna* 

Sais ,  c/ie/  ou  ruf,  pour  leqncl  oa 
it  aajourd*hui  croix  ou  pile,  paice 
que  les  chr^ticns  on t  mis  sur  la  noa- 
naic  une  croix  au  lieu  d*un  naviiei 

(c  Sous  Ic  r^ne  de  saint  LooiipOa 
comptoit  encore,  en  France,  dIm 
de  quatre-vingts  seigneurs  partKa- 
liers,  qui  avoicnt  le  droit  da  laiic 
battre  monnoye;  mais  il  n*v  afoit 
que  le  roi  qui  e6t  Ic  droit  ue  Aire 
battre  d*or  ou  d'argent.  D*un  det 
c6t6s  de  la  monnoye  roTale,  il  j 
avoit  une  croix ,  et  dc  rauire  def 
piliers,  cc  qui  a  fait  que  long-tc^n 
les  diffdrens  c6Lds  des  monnoyet ,  sc 
sont  nommds  encore  croix  on  pifea 
HEKAULT,  Histoire  de  Frmcc, 

PILLER,  V,  en  ilalicn  pigikn, 
du  latin  pilare  ou  plutAt  dc  Mm  c 
posd  compiiare  d*ou  nous  avons 
core  tird  compiler. 


An  vigilare  metu  exmnimvm^  nocUwmma  dk 
Formidart  moLosJurts,  ineemdim,  j#nrgy, 
Aie  te  compWtnt  /iigienies. 

■OKAcs ,  Satire  m,  fir.  I  ,  «.  !§• 

( Vciller  toujoors  demi-mort  de  pear, 
CiTc  jour  ct  nuit  dans  des  abmcs 
continuellcs  sur  les  voleurs ,  apprj- 
hender  k  tous  momens  qo*on  ar 
mcttc  le  feu  chcx  toi;  ne  t'assarcr 
pas  mdmc  de  tcs  domcstiqnes,  ct 
craindre  h  toute  heure  qu*ils  ne  M^^^^ 
fuyent  apres  Voiutir  piUS),  Traduct 
dc  M.  Dacier. 

ff  Compiiare,  suppiUure  (pi Her)  Bc 
viennent  pas  du  mot  piius  (poil), 
comme  Asconius  et  Nonius  Tontpr^ 
tendu ,  mais  de  Tancien  mot  pumt, 
qui  vient  du  grec  rniWl^,  stipmre,  dm- 
sare  (entasscr,  prcsser^  :  car  lei  to- 
Icurs  entassent  ce  qu*ils  d<5robeBt,  ct 
le  mettent  en  Petit  volnue ,  poar 
Temporter  plus  UcilemenU  »  Able  de 
M<ne  Dacier ,  a  Tendroit  cit^. 
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pinach,  et  T Academic  I'^cril  ainsi. 

Au  figiird  elre  sur  U  pinacle ,  dans 
un  haut  tHat  d*dl<*vation.  JWeitre  quel- 
qu'un  sur  ie  pinacle,  IVlever  aii-dcs- 
sus  des  nutrrs. 

«  La  comtcssfi  est  trop  plaisantc 
sur  M.  dc  Lauzim,  quVlic  vouloit 
mettiv  sur  ie  pinacle  rt  qui  n*a  encore 
ni  iogcmrnt  u  Versailles,  ni  Ics  en- 
tr<5es  qu'il  avait.  >»  m™«  de  SEVlc^E. 

cc  Du  haut  nieme  de  oe  pinacle  de 
s6ret<5  et  d'iraportancc  ou  il  croyi>it 
^tre.  »  sAI^T-slMO^,  Jtfe'nt.  secrets 
fie  la  Jie'ifence,  liv.  vi. 

PINCE,  s,f.  action  dc  pincer,  dc 
saisir,  et  par  extension ,  de  prendre. 

Cidment  Marot,  dans  son  prologue 
en  tetede  iVdition  qu*il  a  donn^c  des 
(Eus^res  de  Villon,  dit  :  «  Touthant 
Ie  jargon ,  je  Ie  laisse  a  corri|Trr  et 
expose!"  aux  siitcessenrs  dc  Vi'lon 
dans  fart  do  la  pinsc  vX  du  criH|.  » 
Cest-u-dire,  Tart  de  isi  fiiouterie. 

Ce  mot  de  pmse  se  trouxe  plus  cor- 
rectement  dcrit  par  Marot  dans  son 
in;;enicuse  E])itre  au  roi ,  pour  avoir 
6lc  ddrobo  : 

Car  votrc  argent,  trop  dvhoDDair<'  princn , 
Sana  point  dr  fautr,  Ci>l  fujet  a  U  pince. 

«  L*argent  d«*s  rois  et  autres  prin- 
ci'S,  lequel  est,  coninie  dit  Ie  pio- 
\erbe,  suhjecl  ii  la  pince.  u  hemii  es- 
TIE^^B,  Apologie  pour  //erodole . 
toin.  I,  pag.  tio4  ,  I-a  Haye,   i^So. 

Ronsard  appoUc  Mercure 

Le  princft 

De  cent  qui  ont  l<>>  main*  siijetlt  s  a  la  pince. 

ll«  li^ic  dc»  Hjmnes,  kjnin^  lo. 

Nous  nous  servons  encore  de  cette 
expression  dans  le  slyle  trtVfamilier, 
et  nous  disons  :  i\uun  liomme  est 
sujet  a  la  pince,  pour  expriuicr  qu*il 
est  sujet  a  voler,  a  d(^rober. 

PINCE-MAILLE  ,  5i  m.  avare  qui 
pince,  qui  serre  jusqu'a  une  maiUe , 
ancienne  petite  nionnaie  j  Lommr 
dont  Tavarice  parait  j usque  dans  Ics 
]>lus  petites  clioses. 

Un  pinccmaill^  avait  lant  am^F^i- , 
Qu'il  ne  Mvail  oil  Ingrr  sa  Hnunc<*. 

LA  PiiNTAitrK  ,  liv.  x,Jahle  5. 

«  Un  pive  de  fainillr  qui,  ayant 
vingt  millc  livres  de  rente,  n'en  de- 
pensera  qur  cinq  ou  six,  et  qui  accu- 
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uiulera  ses  ^pargnes  poardteUirM 
en  fans,  est  r^ul^  par  iot  \oiaM 
avaricieux  ,  pince-^naiUe ,  iadtn  veri, 
vilain ,  fesse-Mathieu ,  gagne-deaer, 
ffnppe-sQus ,  canere ;  on  lui  dome 
tous  Ics  noms  injurieuz  doni  oo 
pout  s*aviscr.  »  voLTi.ias,  Diet,  phi- 
ios^phique ,  au  root  Avarice. 

PINCER  ,  f/,  { pinsere  t  brojerj. 
«  Son  service  (de  Tacite)  est  plos 
proprc  u  un  6Vkt  trouble  et  maladr, 
commc  est  Ic  nostrc  pr^nt  :  Ton 
diricz  sou  vent  qu'il  nous  pdnt  rt 
qu*il  noMS pince,  »  most.  I.  iii,ck.8. 

Jc  sens  la  mnrt  qui  me  pince  ea^ 
tinuellcmcnt  la  gorge  ou  les  reiis.  > 
Le  menie^  liv.  iii  ,  ch.  9. 

«  La  cognoissancc  de  soy  nc  sV- 
quiert  quen  sVspiant  de  pr^,  m 
se  tastant  son  vent  et  a  toatebetm*. 
pri'ssant  et  pinssant  jusquei  au  fit  • 

CHARROH,  liv.  I,  ch.    t. 

Pincer  la  niatic^re ,  ne  pas  rappre- 
fondir ;  ccrirc  ^  denii  motcontreqocl- 
qu*un  qu*on  ne  vent  pas  accuser  pld- 
neuient,  coinmc  faisait  le  princr  iL' 
Vaudemont,  pour  ^carter  Calinat; 
cVst  une  expression  de  Saint-Simon. 
toni,  IV,  eh.  i. 

PINDARIQUE,  adj.  ct  PIllDA- 
RISER,  i/.  (Vs  deux  mots,  cr6'« pir 
Konsard ,  se  sont  conserves  dans  U 
langue.  11  les  a  dt^rivcSs  du  noni  proprr 
de  IH^idare,  pucte  lyriqnc  grec,  aai 
(lorissait  vers  lu  75'«  olympia«lc,47)^ 
ans  avant  J.-C  On  dit  o^lcpui^'n- 
que ,  style  pindarique. 

Pour  se  former  une  idde  de  la  nu- 
.niere  do  Pindare,  on  pcut  sen  rip- 
porter  a  M.Le  Brnn  quiaVstqaelqu^ 
fois  approchd  dc  l'(i!c%ation,  de  h 
subliniite  do  cc  lyriquc  grec ;  voidcc 
quVn  dit  cet  acadcmicien  : 

ci  Une  source  immense,  nn  torrcDt 
qui  bouillon  ne,  un  ilpuve  irai>Aocax 
gro5si  par  les  orages ,  qui  gronJc  rnln' 
ses  rives  ,  les  surmontc,  Ics  entrainr . 
ct  roulc  dans  les  plaincsavcc  une  ma- 
jested  redo  u  table ;  voila  Pin  dare.  Vtf 
Sonne  n*a  mieux  connu  le  gtfnic  dr 
lode,  person  nc  n*en  fait  miens  sentir 
la  divinite  :  on  pent  en  croirc  Iloracr 
de  qui  j'empruntc  ces  images.  Srion 
If  m^nie,  c'esi  encore  un  eygnequ'im 
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■  Let  pioiu  ,  ilit  CI.  Fnuchct ,  ilini 
le  ieti  lies  ^hiici  ,  font  I'o^lanadc 
aux  chuvalirrj  ,  ct  antrcs  pieces  dc 
ce  jcu   rcprescntant   un   combat  dc 

L'lIM  i»  ><»»,  PKimm  dtiElhctl. 

■  Telle  femmc  en  use  (vcc  Im 
honimcs  ,  comroc  un  habile  pueur 
(I'jchccs  en  use  avec  sea  pioru ;  elle 
nr  s'atlarhc   pas  tellement  a   I'un , 

Itc,  qui  {lourrall  lui  procurer  dc  plus 
);ran(ls  BTBDtagea.  ■  ran. 

FiOKiiii ,  <■  m.  Nos  amis  mourans 

rnboteut 
du  tumbeau. 

■  Le  plus  fiapionm'er  ct  foMoreur 
aux  crcux  dc  U  n^declnc  ct  phifoso- 
phie.  ■  ConUiiFSui.  torn.  i. 

I  Ces  bonne*  vicilles  a  chaperon 
pendant ,  qui  sont  d'ordlnaire  Ics 
pionniert  dont  Satan  mine  et  ren- 
versclcs  plus  forti'j  tours  dcs  dames 
les  nluschaates.  >  Cuz.  d'Alfar.  liv.  i 
de  j>  I'* part,  ch.  3. 

PlOr.  I.  m.  du  ercc  «U  {pia), 
innsit^,  pout  Wm  (pintf),  ie  bois. 

II  est  encore  en  usage  dans  les 
chansons  et  parmi  les  coinpa|[nies 
RTlToiscs.  CVat,  suivant  Le  Duchat, 
iin  tcrrae  burlesque  qui  signiGe  le 
Tin ,  mais  qui  ne  se  dit  que  du  mcil~ 
leur.  11  est  traduit  dans  Jc  Diclion- 
naire  tie  Tr^foux  par  vinunt  genero- 

«  Mais  tout  ainsi  commc  THoi  ,  le 
tainct  homrac  ,  auqucl  nous  sommes 
obliges  et  tenu9  de  cc  qu'il  nous 
planta  la  vigac ,  dont  nous  Went 
cette  nectjriquc ,  diifique  ,  joyeuse 
et  diflicicuse  liqueur ,  qu'on  nomme 
lepiol.  u  BiBiLirt,  liv.  11  ,  ch.  I. 


Lnr^ 


ur^. 


PIPABLE,  adj.  qu'on  pcut  trom- 
per. 
"  Au  cas  que  cette  piperic  in  cs- 


chappc  k  Toir ,  kti  BMUM  nt  ■'(!- 
cfanppe-il  paf  k  voir  (foe  je  Mrit  trif- 
pippaUe,  ■  moBT.  liv.  11 ,  ck.  8> 

avec  dea  pipeaai. 

■  C'eat ,  dit  Nicod ,  un  mot  (ait  rl 
imit<!  de  la  voix  dca  oiieletj  ,  eomiat 
austi  pippe ,  pippar  ,  et  iMJiiiaii .  et 
sigoifie  le  tiffler  que  rouelcnr  fail 
avec  unc  feullle  do  /ok  ,  ou  d'lBtR 
arbre ,  ou  de  roseaa  ,  on  arec  ue 
pippe  de  boia ,  contrefaisuit  U  nii 
d'leeai  ouelet*.  Selon  ce  on  dit, 
prendre  des  oiseaux  k  la  pip^t  ^ 
cat  auand  un  homroe  cauie  &mt 
un  buisson  et  bien  entout^  da  n- 
meaux  couTerts  de  gluoai .  ayaat  ii 
chat-huant  ou  hiboa  brancM  at  atta- 
ch^ pris  de  luj ,  cnntrefait  le  pipF* 
des  oiieaui.ou  bien  r'lilliiit  iiaiihi 
ou  les  pieda  d'an  oiaoan  Tif ,  la  fail 
crier ,  car  let  oiaeaox  cdTOMit  1  cr 
pippitfOa  h  ce  cry,  pour  HHMtir 
leuTS  semblablea  da  cbat-hnaBt^U 
cuidcnt  let  tenir  ,  et  ■epcichnltn 
CCS  rameaux  et  ■'englninL  i^sf. 
par  m^taphore,  se  preod  poBrwat 
ou  contenance  contreAtite.  • 

PIPES ,  f .  contrefaire  le  cri  dai  ai- 

seaux  pour  let  prendre  k  la  p^/it- 

On  ,  Fin  ■■  fan  ■■(•  , 

Lon^'DB  uuvl  qw  VtiMam  Hit  sop; 

Kail UBdii n'oa  Itpipt.amltfimitAmll; 

Si  pimi  bien  PinplUr  oa  ■«  i^fiaA  ^  |iA. 

iimlim  ill  G4<nnii  ,  t,  m,  Fn,  l#- 

Au  Rguri,  tromper. 

Platon  dit  (out  iIalmugtAiaa(aa- 
Tcrtemcnt)  en  m  ti^iiUiqut :  qot, 
pour  le  profit  des  hommes,  il  cftiaa- 
vent  bcsoin  dc  lea  pipar.  ■  Man- 
Ht.   11  ,  ch.  i9. 

■  Sc  c«nduiaaBt  en  leur  diapel»- 
(ion ,  ordonn^ment  et  iiiiaiiiI'Miit 
dies  pipent  biea  miens  noalra  Hi* 
et  cachcnt  le  leur.  ■  Lt  mfmt,  liT.  ■!> 
ch.  5. 

ir^acnt  ne 


PIC 


G^6 


Pl£ 


forme  lui-iiidiuc  cle  Titalien  piccino. 

PIC0R]£E,  5. /iproprcmcnt  pilljgc 
lie  soldats  qui  \ont  rn  inaraudc.  11 
vicnt  (Ic  pecont  ( troiipoaux) ,  «  Parcc 
que,  comme  dit  de  La  Noue  dans  son 
/)ict.  lies  Rimes  ^  pag.  35,  c'est  imc 
iWs  prcmiLTcs  cboses ,  ot  la  plus  ordi- 
naire SUP  (|uoi  Ic  picorc'ur  luctte  la 
main.  »  Co  mot  n'cst  pas  fort  ancicn. 

«  Alter  d.  la  picoree  pour  Ics  cons- 
d'arinrs  qui  vont  manner  le  l>on- 
hnmmc  aux  champs,  e^t  dc  notrc 
NJccle.  »  EST.  PASQUiCR,  /fccfterches 
lie  la  France ,  liv.  viii ,  ch.  3. 

«Acc(}Us!r(5  de  bons  habiilcmens 
c(uc  la  damoisrllo  Picoitic  avoit  fiit  ct 
(ilc.  >i  Contes  d^ Eittr.  torn.  i.  C*cst-a- 
<lire  pris  a  la  petite  guerre. 

On  trouve  <|u«'l(|U''fois ,  du  milieu  des  furits  , 
Dps  Svlvaiiiii  iii'tuLu* ,  des  Fjuuck  indifcrrU, 
Oui  ilu  6oir  au  iiutiu  \oiit  a  h  picor/e , 
Kt  n'ont  nulle  pitie  d'une  fille  ^^»rvv. 

BOL'»9tAU  ,  JJt'moerite  amcureux J  act.  I ,  tc.  5. 

picoRKR  ,  u.  aller  h.  la  petite  guerre, 
c'est-a-dire  en  maraude  pour  cnlever 
des  comestibles.  Pa.squicr,  liv.  "viii , 
ch.  3,  a  dit  que  poorer  ^tait  dc  son 
temps  un  mot  nouveau  pour  signi- 
tier  aller  manger  te  bon  iiomme  aux 
champs,  et  Mena'^c  le  deprive  dc  pe^ 
corare  (enlever  dot)  troupcaux)  dans 
la  l)assc  latinit(5. 

Un  auteur  lui  a  donnd  un  comple- 
ment direct,  et  Vd,  par  consequent, 
employe  comme  vorbe  actif. 

L'abrill^  un  L<*au  nuitin 
Picorunt  »ur  m  ruutt^  et  |j  rosr  rt  le  llijiu. 
M.  CRK.'vus,  I'AbcUU  rt  la  Mouche ^  fable. 

PICOREUR,  s.  w.  soldat  qui  va  a  la 
picoree. 

Au  figure  :  il  y  a  des  amours  de 
cohvoitise  qu'on  pcut  appcler  des 
amours  pict)reurs. 

Plagiaire  :  Colin  appclle  M(^nage 
un  picorcur  grec  ct  latin. 

PICOTERIE,  s.  f.  mots  piquans 
dits  avec  Tintention  dcblesser,  tra- 
easseric. 

«  II  me  semblc  qu'au  tbdatre  on 
ne  doit  parlor  de  meui  trc  que  dans 
lesgrandi  s passions  ou  dans  lesgrands 
iiitcrcts,ct  lion  pas  aprcs  une  scene 
d*irouie  et  dv pitoicric.  »  voltairk. 

«  Los  scenes  de  qnertlle  et  de  ptco- 


urie  en  trc  Ctfliante  cl  Damon ,  idii 
amant ,  rdpandent  dans  cet  onvrafc 
( ie  Phiiosophe  marid  de  Destoucha) 
I'enjouement  essentiel  k  la  coiiMSdie.* 
LA  HABPx ,  CouvM  dt  UueroiU  torn,  ii, 
a*partie,  p.  34o. 

PICOTIN,  $.  m.  mesiirc  poardoo- 
ner  dc  ravoinc  aux  chcrani,  a 
qu*ellc  contient. 

'<  Le  p 'cot in  est  propremcnt  on  pt- 
nier  d'osier  h  mettrc  «le  I'aveine  poor 
Tordinaire  des  cheraux.  Or,  il  y  ade 
rapparence  qu'on  Taura  anpcledeb 
sortc  a  muse  de  la  poix  aont  il  eft 
commundment  enduit  en  dedans, 
pour  empecber  que  Favfrinc  ne  s*cB 
^oule.  Le  /Jict.  itaL  eifrat^,  d*Oii- 
din  met  le  mot  italien  peceAMComaw 
ayant  signified  une  sorte  de  mesore 
antique.  »  lb  duchat,  surRmbdmu, 
noteoau  has  de  la  pa^^c  117  ,  ton. ill 
des  (Euvres  de  Kabeiais,  173*2. 

II  se  dit  quclqiiefois  par  plaisanlerie 
dc  Ja  pitancc ,  ue  la  portion  attribute 
a  la  nourriturr  d*iin  homnicj  G.  Co* 
quillart  qui^crivait  dans  le  la*  siMe, 
en  (^tend  la  signification  a  une  ccrtaUK 
ration  que  les  femmes  xnari<Ses exigent 
ou  atteudent  dc  leurs  maris  : 

Dcau  >ir^  ,  u  b  cr^turv 
Prent ,  tuus  les  joura ,  de  mm  Mny  % 
Le  picolin  i  prand  metare  , 
F4it-<>Ue  mal  7  linui  j  ,  sraBj. 
Let  Droiit  noMweuulx  «  p.  6 ,  tB-ia,  Pkn ,  iT*'* 


«  L(!  mot  picotin  vicnt  dc  pk 
qui  ,  en  Laoguedoc  et  aillcurSi  si' 
gniGc  petit,  Dc  pichot ,  pichoim,  rt 
ensuite  picoUit,  n  db  la  llOK^0TC,  note 
au  has  de  la  pag.  o ,  torn.  1 1  des  Co^ttt 
de  Despc^riers,  in-ia,  Amsterdam, 
1735. 

PIE ,  adj,  des  a  §enr.  du  latin  pm 
(pieut). 

•CI  Cest  un  effect  de  la  Providence 
divine  de  permettrc  sa  sainctc  EgliM 
c&tre  agitec,  pour  csvcillcr  par  oe 
contraste  les  ^mcspie*  ,  etc.  »  host. 
Essaisy  torn,  v,  peg  378,  Paris « 1789. 

«  Ccs  pies  mensonges.  »  cfc.  vaC- 

CHBT. 

Cet  adjci'tif nVst  plus  d*usagequV 
vec  oemnr.  :  ccuvrc  pie* 

Plfe^A.rw/k'.  il  y  a  tong-lcmps, 
depuis  long-tcinps.  Vicax  mot  con* 
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f^uuj,  moiisi<>ur,  n'ebt-ce  pu  cet  homme  k  U  iatire 
Oui  pcrdruit  >un  ainj  plustott  (ju'un  mot  ponr  rire? 
//  emporte  la  piice. 

uciricB  f  Smtire  lU. 

Emporter  la  nikce,  Mdtaphorc  crn- 
pruntde  d*un  cnicn  qui,  en  mordant, 
emporte  unc  ])artie,  uucpi^ce  du  v6« 
tement,  ou  mcime  dc  lu  chair. 

Pihce  sc  dit  aussi  en  parlant  de  la 
monnaic ;  dc  la  ccs  expressions  :  don- 
ner  la  p^ce;  6tre  prcs  de  ses  pieces  f 
donner  a  quelqu*un  la  monnaic  de  sa 
piice. 

(c  C/tie  p&ce  de  the'dtre  s*appe11c 
piece ,  parce  que  pi^ce  veut  dire  ou- 
vrage,  commc  qui  diroit  un  ouurage 
de  theatre;  car  tous  les  ouvrages,  soit 
des  mains ,  soit  de  Tesprit,  s*appeUent 
pieces;  et,  pour  dire  tfoil^  lui  iel  ou~  ' 
prase,  on  dit  woild  une  belle  pibce(']c 
crois  devoir  ajoutcr  que  c'est  en  ce 
sens  qu'on  dit  d'un  ouvrier  qu*il  tra- 
vail le  a  ses  piiceSf  c*e8t-&-dire,  h.  sa 
Idche  :  plus  il  fait  d*ouvrage ,  plus  il 
gagnc ) ,  de  sorte  que  piece ,  mcme  en 
inatit'rcdethd&tre,  ne  veut  dire  qu'ou- 
%'ra^e,  n  vaugllas  ,  Jiemarques  sur  la 
languefran^.  ch.  270. 

«  Fairepihce.  Piice  veut  dire  deux 
clioses,  si  jc  ne  me  trompe  :  Tune, 
c'est  une  malice  invent^  contre  qucl- 
(fu'un;  Tautre,  un  tour  que  Ton  fait 
ingenieusement  aquelqu*un,  nonpas 

i>our  lui  nuire,  maispours*en  jouer. 
\n.  tous  les  deux  usages ,  c*est  une 
signification  qu*on  a  tir^  ,  comme  je 
crois,  d^MXicpihce  de  theatre,  comme 
si  Ton  vouloit  dire  que  tout  de  m^me 
qu'on  invcnte  des  sajets  de  trag^lie 
ou  de  tragi-comddie ,  de  comcMie  ,  ct 
nidmc  dc  farce*,  pour  divertir  le 
monde ,  et  que  ces  inventions-la  s*ap- 
pellent  des  pieces  dc  th<5atrc  :  aussi 
ce  que  i'on  invente  contre  unc  per- 
Sonne,  soit  pour  lui  faire  du  mal ,  ou 
pour  s'en  jouer  ct  sen  divertir,  s'ap- 
j)ellc  une  piece ;  et  in  venter  ces  choses- 
lii  s*appelle  ^aire  une  piece,  etc.  »  Ze 
me'me ,  ibid. 

El  m/me  dtjkrce.  «<  Jc  croU  que  fairn  pi}«e 
\  M'nt  de  L ;  car  i-'«l  princiiMlemrnt  d<iii»  I*»s 
fatyrt  qu«?  Ton  fait  cm  mallcM  ,  qui  |iour  I'ordi- 
luirr  vonl  il  tronip4*r  un  dvaricieui  on  un  ouri ; 
fie  li  I'usagc  a  portd  faire  piece  aui  dens  Mgnifi- 
«.ilion»  dnnl  I'auteur  par!^.  i>  rAmv,  Note-  au  bj» 
•Ic  I4  i*age,  a  rcndruil  chr. 


«  On  a  ^t^  turpris  de  ce  que  M.  ie 
Vaugelas  tron^e  faire pike&fnutmnr 
vaise  fa^on  de  parler.  li  n*j  fn  a 
point  de  pins  usiUle  daos  La  coavcr- 
sation ,  et  il  ne  faut  pas  la  cowba- 
ner  li  cause  que  ftikce  n'a  point  d*ar- 
ticle.  II  y  en  a  beaucoup  d'antm 
que  i*on  cmploic  arec  grice  sans  ar- 
ticle^  comme/flire  qffrofU,fmu9  m- 
suUe.  On  ne  peut  aire  jntmefdn 
une  pihce  absoiument ,  comme  H.  de 
Vaugelas  Ic  demandc,  pour  rendie 
la  phrase,  dit-il ,  moins  insupporta- 
ble. On  est  obli|;^  d*y  joindie  nn  ad- 
jectif,  et  de  dire,  par  exemple*  ii 
ma  fait  une  pihce  sanglante,  oa 
(^uelque  chose  aVquivalenc ,  comae, 
il  m*  a  fait  une  p&ee  quejM  ne  imptt' 
donnerai  jamais.  »  ObservaiumM  it 
tAcademie  sur  let  Memarqjmn  de 
M.  dc  Vaugelas,  pag.  Soa,  iB-4*i 
Paris,  1704* 

Cert  ainti  que  tons  deu,  croyrt  m  fidn  ftkn* 
Seront   d'accord . 


ovrASHf  T,  Riconcilimtion 


,Mft.l,K.7. 


Moi  marie !  ee  soni  pUctB  ^'on  ¥pmM  mJiuiUi 
Qnivonqae  vous  !*■  dit  •*«•!  Toohi  diTCftir. 

r.  coMfULu,  U  Mtntmmr,  act.  in,icS. 

Pihcesfugitivts.  Vqjrez  wciTir. 

M.  dc  ChatelLux  appelait  les  Upini 
au*il  prenait  k  la  cnasse  ses  jAea 
fugitives,  et  les  envoyait  sons  ce 
titre  }k  ses  amis. 

PIED,  s,  m.  du  Utin pfde,  abhlir 
He  pes  qui  a  la  mtoe  signification. 

«  Les  ddsirs  et  les  passions  sent  ks 
pieds  de  Chomme.  »  Mot  de  Def- 
portes. 

«  Vous  avet  passd  k  piedt  ioints  sar 
toutcs  les  raisercs  des  jeunes  per- 
sonnes.  »  m^^^  di  siyioai. 

a  J'ai  beau  frapper  du  piedg  rim 
ne  sort  qu*one  vie  triste  et  nnie.  • 
Za  meme. 

Allusion  au  mot  de  Pompde  :  ■  Jc 
n'ai  qu*^  frapper  ia  terre,  |1  en  sor* 
tira  dfes  legions.  • 

Ghausscr  le  pied  droit  le  prenier, 
et  laver  le  pied  gauche  le  second; 
symboiede  Pyth^ore;  foire  let  «f* 
faires  utiles  les  premieres ,  et  bc 
donner  que  le  second  rang  aa&  oc- 
cupations agrcables. 

«  Encore  &i  tit  te  nettois  sar  Ic 
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Irompctlt*  par  lout  cc  grand  unixcis, 
pour  y  esppndrc  lu  seniencc  de  aostrc 
religion  chresticune  ?  » 

Ces  tormes  (|ui  sc  rapprochcnt  dc 
rclui  dc  ua  '  nU'pi'eds f  signiQcnt  un 
horn  me  sans  consistance  dans  Ic 
niondc,  un  bommc  sur  Icqucl  on  ne 
pent  compter. 

«  11  cn\nye  sa  (illc  aisn^e  (elle  dtait 
grosse)   chcz   une  de  leurs   tantes, 

sous  coulour  demaladie ct  ce  en 

attendant  que  les  petits  piedz  sottis- 
sent.y*  DESPBBIER8,  Cotiies f  torn,  i, 
pag.  58,  Amsterdam,  1735. 

K  £cs  petits  piedSf  Tenfant.  /\xire 
des  petits  picds  on  Jaire  pieds  neu/'s  , 
<'*rst  accoucher.  On  dit  aussi  d'une 
frmmc  grosse ,  que  les  petits  pieds  lui 
font  mal^  Jor^que  sa  grossessu  lui 
cause  des  mots  de  couur.  »  dk  la  mo>- 
^OYB,  Moteau  bas  de  la  page. 

D'aiLleurs  cette  accent] on  des  mots 
pctiis  pieds  e.st  fort  anciennr,  puisque 
ces  contrs  parurent  pour  Ja  premiere 
i'ois  en  i558. 

«  11  J  a  des  gens,  comme  on  Ta 
<Iit,  qui  sont  sur  Ja  pointe  du  pied 
dans  leurs   ofTres   de  service.  »   »«>« 

NECKEn. 

Picd-a-pied,  Saint-Simon  en  a  fait 
un  sul>^tantif.  »  lis  ctaient  redeva* 
Lies  de  leurs  succ^s  a  radres.se,  a 
I'artificc,  au  picd-a-picd ,  si  on  pcut 
linsardcr  ce  terme.  »  T.  vi,  liv.  xiii, 
cli.  i5. 

En  po^sie  on  appelleyviW  faliiancc 
de  plusieurs  syllabes  longucs  ou  bre- 
ves qui  cntreut  dans  la  composition 
<lcs  vers,  ct  Icur  donnent  de  la  ca- 
<lencc. 

«  C^cst ,  dit  M.  Furgault ,  dans  sa 
Quantitfi  liitiiic  f  pag.  7G,  une  mcta- 
phore  pri^e  de  la  danse,  qui  couMstc 
dans  I  action  de  lever  el  de  poser  les 
pieds  avec  vitessc  ou  avcc  lenteur.  » 

D*ailleurs  le  num  dc  pied  ne  con- 
vicnt  (|u*a  la  po(5sie  des  anciens,  et  a 
celle  de  quclques  langucs  modernes. 
£n  fraiicais  on  niesure  bs  V(*rs  par 
Je  nombre  des  syllabes,  et  Ton  dit 
nn  \^efs  de  douze,  de  dix.  de  luiit 
syllabes,  etc. 

PlhDKSTAL ,  s.  m.  est  compose 
des  trois  mo  Is  picddc-suU,  el  tV■^l 


ainsi  qu*il  8*toivait  andcnncneftt. 

PIE-GRI^GHE ,  #.  /  U  ^ 
gribche  est  une  espice  de  pie  qoit 
quoiqu*cUc  ne  soit  pas  plus  gvMM 
que  la  pie  ordinaire  »  ne  laisse  pu  de 
adchirer  et  de  maneer  les  rats  et  les 
mulots.  Elle  a  le  occ  et  les  ongles 
crochus ,  elle  a  uu  cri  fort  baut  et 
fort  aigrc»  et  la  physionumie  me- 
dian te  :  aussi  appelte-t^n  fiaur^amt 
de  son  nom  une  fern  me  ahumear 
aigre  et  querelleuse. 


A? idei  ^oueun  on  \twu» 

Gardex-Toui  dv  porter  !«•  licai  tigow<M« 
Qu'impovrnt  Im  amc«  revdches  , 
Et ,  n  Toos  Toul^x  rire  hrureut , 
N't'pousei  pas  dc«  ptgriicha*. 

Son  vnur  itaix  ditsuiiiil^,  BiaUa, 
Sod  ani«*  Hcke  ,  et  Km  nptii  MwleW. 
Djoi  le  log  14,  en  fnnche  pigrUtka^ 
EJIe  euc-drfit  nt  aouhrrtU  rt  laqaaii. 

IIUI.ABO,  t Origin*  dm  ffiimu. 

La  suppression  dc  Ve  dtint  p^rHehe 
est  une  licence  permise  aux.  poctcs. 

yoyez  GBIECKC. 

PIERHAILLE,  f.  f.  Jdrive  de 
pienr,  amas  dc  petites  pierres. 

((  11  y  a  bicn  plus  dc  pierrts  et  ile 
pierrailles  qu*on  ne  pense  dans  ce 
monde,  dcrit  TabM  Galiani,  i 
M"*«  d*£pinay,  qui  ayait  cu  qoel- 
ques  res>cntimens  de  gravellc;  noos 
tenons  ccla  de  faniille ;  car  noos  dsi- 
ccudons,  ne  vous  en  d^plaise,  de 
ces  pierres  que  Deucalion  et  Pyrrha 
se  jetaient  dcrricrc  les  ^paules^  Et 
c'est  peul-etre  dcpuis  cettc  <poqae 
que  se  jeter  la  jHorre  est  uu  sctc 
humoin.  » 

piuRBB,  1.  y*.  du  latin  fftira,  Tean 
du  grec  itiTpo?  (peur>s)  qui  a  la  m^oie 
.signiGcation ,  Ic  t  cuiang^  en  r, 
comme  dans  pourrir  de  putratt 
nounir  dc  nutrire. 

Nous  disons  proTcrbialemcntyairv 
d*une  pietT&  deux  coups,  Les  Latins 
disaient  dans  le  mdnic  sens  :  ^prot 
duos  uno  saltu  capere.  plauts  (pKD* 
dre  deux  sanglicrs  d*an  seal  conp). 

On  dit  de  ecus  qui  ont  enti&re- 
mcnt  ddtruit,  rase  uu  terap&e*  one 
maison  ,  une  villc,  i\u  iis9i*y  out  pM 
laisse  pieire  sur  pien'e. 

Ccttc  luculioji,  pour  dire  rcnnr- 
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pulciisemcnt  cc  c{ue  Ton  mange , 
comme  si  Ton  craienait  (l*y  trouvcr 
quclqiie  epine  qui  dAt  piquer  Ic  co- 
sier, et  que  c*est  comme  chcrcluT 
des  «5pines.  Aussi  Je  d<5rivc-t-on 
d'rpinoche^  petit  poisson  dont  le  dos 
est  arm6  dVpines. 

PlGNOLE ,  s.f.  j)eine  ,  embarras. 
On    disait   autrefois  :  Jaisscr   quel- 

3u*un  dans  la  pignole,  pour  Taban- 
onner  dans  ie  pml.  Glossaire  de  la 
laiigue  romaiie. 

PIGNONy  s.  171.  mur  d'unc  roaison 
termind  en  pointc,  et  qui  porte  le 
plus  haut  faitage.  Et  de  la  la  locu- 
tion proverbiale  auoir  pignon  sur 
rue,  avoir  une  maison  h  soi ,  avoir  du 
bien  en  Evidence,  avoir  de  quoi  rd- 
pondre. 

«  Pignons,  dit  un  auteur,  sont  pom- 
mes  dc  piFif  nuces  pineis,  quasi  pi- 
nons ,  parce  qu*on  mettait  assez  sou- 
vent  dcs  dc^cors  en  forme  de  pommes 
de  prn  au  sommet  dcs  maisons,  dcs 
pavilions,  pour  ddcor.  >• 

Nous  croyons  qu*il  >ient  du  celti- 
quc  pen  (pointe  d'une  montagne). 

PILE ,  *.  f. 

«  Pile  signiGe  le  revers  des  mon- 
naics  ,  d*ou  est  venu  le  jeu  de  croix 
ou  pile 9  qu*on  demande  jetant  une 
piece  d'arcent  en  Pair.  Et  le  mot  pile 
vient,  selon  aucunsj  d*un  ancicn 
mot  semblable  qui  signifie  prince 
(aussi  est-ce  le  c6t6  ou  est  la  tdte  <lu 
prince,  qui  est  la  pile).  D'autres  di- 
sent  que  pile  vouloit  dire  un  tas ,  et 
encore  en  Languedoc  une  ^iZe  signiGe 
un  tas;  ou  bien  de  pileus ,  bonnet, 
parce  que  le  pileus  ^tmt  la  marque 
de  la  libertc,  on  Tavoit  mis  en  ccr- 
taines  monnoies;  d*autres  encore  le 
tirenl  dep/le  qui,  en  ancien  gaulois, 

signiGoit  un  navirc 

Or,  en  la  premiere  monnoie,  qui  fut 
celle  de  Janus  etNo6,  dtoit  repre- 
sentee la  navirc  ou  arche,  etc.  »  p.  bo- 
JiEL,  yiniiq.  gauloises ,  au  mot  Pile. 

Pile,  pour  le  c6td  d'une  piece  de 
monnaie  ou  sont  les  armes  du  prince, 
virnt,  scion  quelques  uns,  d*un  an- 
cien mot  fran^ais  qui  signifiait  un 
nai'irtf   ct   d*ou  ils  ddrivent  pilote , 


conducteur  irun  luvire,  et  piioUr, 
diriger  un  nayirc.      ^ 

Les  aDciens  Romaiiit  rcprtenUieit 
un  navirc  sur  la  monnaie  :  aniii 
yoyons-nous  dans  Macrobe,  lir.  i, 
ch.  7  do  ses  SdiumaieSf  que  let  ca- 
fans,  jouant  k  croix  ou  pue,  crtaieot 
capita  aut  nauim ,  parce  que  lei  as 
portaicnt  d*un  c6i6  un  Janus  ^  deea 
tdtcs ,  et  de  Tautre  un  navire.  De  Ik 
vicnt  qu'on  disait  autrefojs  en  fran* 
9ais,  chef  ou  n^f,  pour  leqnci  oa 
dit  aujourd*hui  croix  oupile^  pane 
que  les  chn^ticns  on t  mis  sur  U  mon- 
naie une  croix  au  lieu  d*un  naviic 

«  Sous  le  r^gue  de  saint  LooiSpoa 
comptoit  encore,  en  France,  dIhs 
de  quatrc-vingts  seigneurs  parim- 
liers,  qui  avoicnt  le  droit  de  iiire 
battre  monnoye;  mais  il  n*y  afoit 
que  le  roi  qui  eut  Ic  droit  de  Aire 
battre  d*or  ou  d*argent.  0*iin  des 
cdtds  de  la  monnoye  roTale,  3  j 
avoit  une  croix,  et  dc  rautre  des 
piliers^  cc  qui  a  fait  que  long-tenps 
les  diff<^rens  c6l6s  des  monnoyei.ie 
sont  nommds  encore  ciynut  on  rifc  - 
UEKAULT,  Histoirt  de  France, 

PILLER,  V,  en  italicn  fnffimt^ 
du  latin  pilare  ou  plut6t  dc  son  eoif 
pos(3  compilare  d*oij  nous  avons  ca- 
core  tird  compiler. 

j4n  vigilare  metu  ejeantmem,  noclctf  at  diemmt 
FormiJare  malotjiires,  ineemdiM,  j«mu, 
JVe  te  eomflleikt  Jkgientes. 

■oaAcs,  Satire  tr«,  Ur,  I,  ».|l. 

(Veiller  toujours  demi-mort  de  pear, 
Hvc  jour  et  nuit  dans  dcs  alamcs 
continuellcs  sur  les  voleurs,apprf- 
hender  k  tons  momcns  qn'on  ac 
mettc  le  feu  chez  toi;  ne  t'assam 
pas  m6mc  dc  tcs  domcaf iques ,  ct 
craindre  h  toute  heure  qn*ils  ne  s'ea- 
fuyent  apres  tWoir  pUte).  Tradoct. 
dc  M.  Dacier. 

(T  Compilare,  suppilare  (piller)  ac 
yiennent  pas  du  mot  piiuM  (poif}, 
comme  Asconius  ctMonius  font  pre- 
tendu,  mais  de  Pancien  mot  pimtf 
qui  vicnt  du  grcc  wUXit,  nipmny  dtih 
sore  (entasscr,  presser)  :  car  les  to- 
Icurs  entasscnt  ce  qii*ils  d^bient,  cl 
Ic  mettent  en  Petit  yolunie «  poar 
Teraporter  plus  Ucilement.  »  Hon  de 
Mine  Dacier ,  a  Pcndroit  cit^. 
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pinacU,  ct  T Academic  Tecnl  aiiisi. 

Au  figiir<5  eire  surUpinacle,  dans 
iiti  haut  clat  d'dldvation.  3feitre  quel- 
qu'un  sur  le  pinacle,  IVlevrr  aii-dcs- 
sus  dcs  a  lit  res. 

«  La  comtcssr  est  trop  plaisantr 
sur  M.  dc  Lauzun,  qu'elic  vouloit 
meum  sur  U  pinacle  ot  qui  n'a  oncorc 
ni  logcmi'iit  a  Versailles,  ni  las  en- 
tnJes  qu*il  avail.  »  m™*  i>*  SEVIG^6. 

«  Du  haut  ini^me  dc  ee  pinacle  dc 
s(lrctd  ct  d*iinportancc  ou  il  croyait 
itrc.  «  sAI^T-slMO^•,  JHe'ni,  secrets 
de  la  Rci;ence,  liv.  vi. 

PINCE,  5./.  action  dc  pinccr,  dc 
saisir,  ct  par  extension ,  de  prendre 

element  Marot,  dans  son  prologue 
en  tcledc  r<*dition  qu*il  a  donnee  i\vs 
iEuvres  dc  Villon  ,  dit  :  «  Toueliant 
le  jargon,  jc  le  lai.sse  a  corrijjer  <'t 
cxpaser  aux  successeurs  de  Vi'lon 
dans  fart  de  In  pinsc  vt  du  crocj.  » 
Ccst-a-dire,  Tart  dc  ia  filouterie. 

Cc  inotdc  p'ftse  se  trouve  plus  cor- 
rcclemcnt  <*crit  par  Marot  dans  son 
in;;cnicusc  P2pilrc  au  roi ,  i)our  avoir 
<^te  dt5robc  : 

Cdv  votrp  argent,  trop  (Irhonnalrp  priDC<> , 
Suns  puint  de  faute,  c>t  sujct  n  la  pincc. 

n  L'argent  des  rois  et  autres  j)rin- 
ces,  Icquel  est,  comnic  dit  le  p:o- 
verbe,  suljecl  a  la  pince.  «  hemii  ks- 
T1E^^B  y  y^pologi'c  pour  Iferodote  . 
toni.  1 ,  pag.  2o4  ,  La  H.iye,   i^So. 

Ronsard  appoUc  M<*rcure 

Le  priiic** 

De  ceus  qni  ont  ]«•«  main*  snjritrs  a  la  ptnce. 

!!•  livre  de*  lljmnei,  livmnc  lo. 

Nous  nous  scrvons  encore  <le  oelte 
expression  daii.s  le  slyle  tres-familier, 
et  nous  disons  :  (\uun  homme  est 
sujet  a  lapince,  pour  exprinier  qu'il 
est  sujet  a  volcr,  a  ddrohcr. 

PINCE-MAILLE,  ii  m,  avarc  qui 
pince,  c\u\  serrc  jusqu'a  une  maitle  y 
ancicnnc  petite  nionnaie ;  houiine 
dont  Tavarice  paralt  j usque  dans  les 
plus  petites  clioses. 

Un  pinccmaille  avail  taut  ainiisftv  , 
Qu'il  ne  MViiil  oil  logr>r  M  tiuiiocp. 

LA  voNTAiXK  ,  In.  X  f  Jable  5. 

«  Un  yi'i'c  de  faniille  qui,  ayant 
vingl  mille  livres  de  rente,  n'en  tle- 
p<msera  que  cinq  ou  six,  et  qui  acrti- 


lu  ul era  ses  dpargnes  poor  ^liblir  9rs 
cnfans,  est  r^uttf  par  .scs  \Mm 
ai'aricieux ,  pince-matiU ,  tadrt  vtri, 
uilain,  fetse-Mathieu,  gagne^demer, 
grippe-sous,  cancr* ;  on  lui  doDDf 
tous  les  noms  injurieuz  dont  on 
pout  s*aviser.  »  yoi.TAiR«,  J}sei,plii* 
los»phique^  au  mot  Avarice. 

PINCER,  V,  (pinsere,  broker). 
«  Son  senrice  (de  Tacite)  est  plas 
propre  a  un  dtat  trouble  ct  nulMe, 
com  me  est  le  nostre  present  :  Toai 
diriez  sou  vent  qu'il  nous  pdnt  rt 
qu*il  nous  pince.  »  mokt.  1.  iii ,  ch.8. 

Jc  sens  la  mort  qui  me  pineean- 
tinuellcment  la  gorge  ou  les  rrint.* 
Le  memey  liv.  in  ,  ch.  9. 

«  La  cognoissancc  de  soy  dc  s*ac- 
quiert  qu  en  sVspiant  de  pr^,  ra 
se  tastant  sou  vent  et  ii  toule  heart, 
prcssunt  et  pinssanl  jusquei  au  vif. « 
cHAnnoif ,  liv.  1,  ch.  f . 

Pinccr  la  mati^re,  nepas  Tappro- 
fondir ;  ccrirc  a  dcmi  motcontrcqael- 
qu'un  qu*on  nc  vcut  pas  accuser plei- 
nement,  commc  faisait  le  prince  ck' 
Vaudemont,  pour  ^carter  Calinat. 
cVst  une  expression  de  Saint-Simon, 
toni.  IV,  cb.  I. 

PINDARIQUE,  ad/,  ct  PIKDi- 
RISER,  w.  Os  deux  mots,  crA'v  par 
Ronsard ,  se  sont  conserve  dans  U 


piudart' 
que  y  Style  pindarique. 

Pour  sc  former  une  id^de  la  dm- 
.niere  dc  Pindarc,  on  pcut  s*en  rap- 
porter  a  M.  Le  Britn  quisVstquelqiK^ 
iois  approch^  dc  lc!£%ation,  de  U 
subliinitc  dc  ce  lyriquc  grcc  j  voicicc 
qu'cn  dit  cet  acadfSmicien  : 

((  Une  source  immense ^  un  torrtot 
qui  bouillonne,  un  fleuvc  imi^Anon 
^lossi  par  les  oragcs ,  qui  gronde  rnth' 
ses  rives ,  les  surniontc,  Ics  entraine. 
ct  loule  dans  les  plaincsavcc  uncnn- 
\csl6  red  ou  table  j  voila  Pindarr.  Per- 
.ion lie  n*a  mieux  connu  lu  g^nic  i( 
i^ode,  person  nc  n*en  fait  mieux  scntir 
la  divinite  :  on  pent  en  croirc  Hnrarr 
de  qui  jVmpruntc  ces  images.  Selon 
le  m<}iue ,  c'est  encore  un  cygne  qu'tm 
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«  Lc8  pions  t  (lit  Ci.  Fauchct  ,  dans 
Ic  i€U  cles  dch(K^  ,  font  Tcsplanade 
nux  chcvalicTS  ,  et  autrcs  pieces  dc 
ce  jcu  rcprcscntant  iin  combat  de 
gucrrc.  » 

Dans  1m  deni  camps  tous  trouT«m  encore 
Seize  soldats  ,  valeureui  champions , 
Que  les  iouean  ont  u\t^\ci pions . 
Huit  sont  ranges  soua  Irs  lois  du  rni  nuarc  , 
L'avtre  moiti^  sous  celles  du  roi  blanc . 

L'aliM  OS  ROMAW,  Poeme  de$  Echees» 

«  Telle  femme  en  use  avcc  les 
honimes  ,  commc  iin  habile  joueur 
d'(5checs  en  use  avec  scs  pions ;  clle 
ne  s^attache  pas  tellcment  a  Tun, 
qu*elle  n^ait  encore  Focil  sur  nn  au- 
tre, qui  pourroit  lui  procurer  de  plus 
grands  aTantages.  »  popr. 

piosBiEB  ,  s.  m.  Nos  amis  mourans 
sont  des  pionniers  qui  aplanissent 
en  notre  faveur  Ic  chcmin  raboteuz 
du  torn  beau. 

«c  Lc  plus  fin  pionnier  et  fossoyeur 
aux  creux  de  la  raedecinc  et  philoso- 
phie.  »  Contes  (fJSut.  torn.  i. 

n  Ccs  bonnes  vieilles  a  chaperon 
pendant ,  qui  sont  d'ordinaire  les 
pionniers  dont  Satan  mine  et  ren- 
Tersc  les  plus  fortes  tours  des  dames 
les  nluschastes.  »  Guz.  d'j^lfar,  liv.  i 
dela  i'^  part.  ch.  a. 

PIOT,  5.  m.  du  grec  nta  (pitS), 
inusit^,  pour  irfy»  (pind),  je  bois. 

11  est  encore  en  usage  dans  les 
chansons  et  parmi  les  coropagnies 
grivoises.  CVst,  suivant  Le  Duchat, 
iin  terme  burlesque  qui  signifie  lc 
vin ,  mais  qui  ne  se  dit  que  du  meil- 
leur.  II  est  traduit  dans  lc  Diction- 
naire  de  Trevoux  par  uiniun  genero- 
sissimum. 

<(  Mais  tout  ainsi  commc  Nod  ,  le 
sainct  homme  ,  auqucl  nous  sommes 
obligcz  et  tenus  de  ce  qu*il  nous 
planta  la  vigne  ,  dont  nous  Tient 
cette  nectarique  ,  ddifique  ,  joyeuse 
et  ddlicieuse  liqueur  ,  qu^on  nomme 
le  piot.  »  RABELAIS,  Uv.  II  ,  ch.  I. 

A  tout  ce  qu'on  disoit  doacet  \e  m*accordois , 
Leur  rojant  de  piot  la  cerrelle  ^kaufl^e  , 
De  pear ,  com  me  I'on  dit ,  de  coorroucer  U  fee. 

EtCNiEK ,  Satire  i. 

PIPABLE ,  adj.  qu*on  pcut  trom- 
pcr. 

•»  Au  cas  que  cetle  piperic  m*cs- 


chappe  h  Toir ,  au  moint  nc  m'fi* 
chappe-il  pas  k  Toir  que  je  fiiis  ti^ 
pippabie* »  movt.  Ht.  ii  ,  ch.  8. 

piP£« ,  jr.  f.  chaste  aux  oiscm 
avcc  des  pipeauz. 

«  C*cst,  dit  Nicod,  un  mot  bitct 
imitd  de  la  voix  des  oisclcts  ,  eomiw 
aussi  pippe  f  pipper  g  et  ^Mur,  H 
signifie  le  siffler  que  Toiselear  Cut 
avec  unc  fenille  de  fim ,  on  d'antre 
arbre ,  ou  dc  roseau ,  oa  avec  bm 
pippe  de  bois ,  contrefaisant  ia  rw. 
d*iceaz  oisclets.  Selon  ce  on  dil, 
prcmdre  des  oiseaux  4  la  mpit  i  fai 
est  auand  un  homme  cacn^  deotf 
un  buisson  et  bicn  entoai^  de  la- 
meaux  converts  de  gluons  ,  ayaataii 
chat-huant  ou  hiboo  bnnchd  et  stb- 
ch6  pr^s  de  luy ,  contr«^t  le  JW^f 
des  oiseaux^  ou  bicn  prestaBtlesaiifS 
ou  les  pieds  d*un  oiseau  yit,  lc  Cut 
crier ,  car  les  oiseaux  adTolcat  k  te 
pippis ,  ou  a  ce  cry  ,  pour  garatir 
leurs  semblables  da  chat-haant  qo*ils 
cuidcnt  les  tenir ,  et  se  percfaeot  sv 
ces  rameaux  ct  s*englaent.  Pipits 
par  mdtaphore ,  se  prend  poor  BiBC 
ou  contenance  contrefaite.  » 

piPEK ,  V.  contrefaire  le  cri  del  oa* 
seaux  pour  les  prendre  h.  la  pipk* 

Ooi ,  Tavu  Mftfort  ag* , 
Lonqn'on  attead  qne  1*mmmb  Miit  «■  Off; 


Mais  tandis  qa'oD  /«  P'P**  <>■  !•  |i»«iiBil  iB  fHf 
Si  pour  biea  Vapplter  on  ••  r^paad  ^  mb. 
Les  Deux  Jrieqmsit^   act.  i,  ae.iyXiMK 
italien  de  Gii^nnii  ,  I.  m,  Km,  i^' 

Au  figur^ ,  tromper. 

Platon  dit  tout  d^MtmussAmeulim- 
vertement)  en  sa  M^uhUqUM :  que, 
pour  le  profit  dcshommcfy  il  est  see- 
vent  heroin  dc  les  piptr*  »  MffT- 
liv.  II ,  ch.  13. 

«  Se  conduisant  en  leur 
tion ,  ordonnteent  et 
elles  pipent  bicn  mienx  noatre  dtir 
et  cachent  le  leur. »  Le  m^me,  Uy*  hi* 

ch.  5. 

fc  Le  present  nc  nous  aatisfiinit 
jamais ,  Vesn^rance  nous  pipe  et  BMf 
mene  jusqu  k  ia  mort.  »  vasoAL. 

Entre  tes  brat ,  impaticBl  Rofvr , 
Pip^  da  fard  de  magiqiM  caatiBi , 
Pour  refroidir  U  ckalenr  imanrlofc  , 
An  toir  bien  Urd  Akiiie  vi«t  logir. 
Let  Amomn  de  Hwumtd^  csTsn* 
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II  ay  a  p»s  mime  ili-  ilniitc  ijiiu  nu- 
tre  imqiii  ne  viunne  Jii  gaiicfi  ou 
nakai  (li<s  Allcmaniln,  qni  signific 
rcsaoi  t  »lu  cou  oii  nui[uc-  Piqae-aiqui; 
est  done,  commc  t'nsM-fiasie,  un 
cnni)iosi!  dc  dciii  vtirbus;  il  est  danj 
ranaloRie  di-  cette  plirjs.- :  ifiii  lauelit 
mnuille.  CcjH'ndant  I'AcadJiiiK  i^crit 
fairu  i)c5  tnuM  lie  /latie-pasit ,  tundis 
qa'cllc  fuiL  plusiciir.^  pitjiie-iii/juei 
djns  Ic  nii3nic  moil.  Cc  sont  dcs  aclcs 
d'.iutoritd  aiixqucis  hcurciiicmi'iil  Ina 
iilv(>lof!isU.<.s  nu  M  crolcnt  pas  obliK^l 
dr  -tc  soiimcltre.  u  So  parta|;eiiRt  pas 
ccttp  opinion  ili;  M.  Lcmarc,  qui  Mt 
mvillcur  gramma irica  qii'^tjimolo- 
gistr,  )c  croia  qii'un  pcut  dciiro  au 
pliiricl  dcs  pique-nit/uet.  ■  l.  bom- 


PIQUER.i. 

scp<V««-A,scvan- 
<-d<- Unhonnfllc 

r'irn.  -  t*  roc 

'"iooc 

ncjc  H«  de 

n  Jc  ne  mc 
dc  philosophic 
et  me  conduit 

pique  o 

1  de  frrmi-ld  oi 
ccur  inc  menc 
DK  Uxiofi. 

PlQilRE.  ,.f.  -  J'atmois  autte- 
foii  It's  jciix  liaxnrdcui  dc$  carles  ct 
doll  :  je  niVn  sois  dclfiict  il  y  a 

quclquL-  lionnc  mine  que  jc  fisse  en 
mj  prrlc ,  jc  oc  laissois  pas  d'cn  avoir 
»u  llfdana  dc  it  picriueure.   »     mok- 
Tllc^■,  liv.  )|[,  ch.  10. 

PIRAI'ER,  V.  Ciiiip3>,  esujcT,  ten- 
ter ).  ■  I'rcndre  des  anciens  et  tire 
son  profit  dt'cc  qu'ils  onl^rit,  e'eat 
coramc  pii-attr  aii-dell  dc  la  Ugne ; 
■uais  voler  ci'ui  de  Wn  ti^le  en  s'op- 
»  iwnsecs  ct  1«> 
c*cst  tircr  la  lainc 
dcs  Tucs.  c'est  outcries 
Ic  Pont-Ncuf.  »  L4  aoli 
Icllrc  ^t.ux.;DetSerupiiittJ0grmm' 


I  PIS 

artir.  B  Nos  niiiittrea  prAxeiipcBt  rl 
(inignent  iTant-main  autaDt  de  lin 
un  notru  cr<iance,  qo'il  Icur  n  ^1 
poor  coDclure  aprjj  :  le  coBiente- 
mcnt  et  approbation  qoe  nnu  Icar 
prcstona ,  Icur  donnant  ile  qooyBoy* 
traisner^gaucbo  et  k  de*tre ,  et  BBoi 
pirtmtturk  luur  rolont^.  a  L.  ii,  cii. 
PIRE,  atti.  ictitpior  dam  kt  A- 
hliuux  de  Barbuau',  ct  peJMir  dni 
ic  Jtoman  de  la  Bota  t 


TJent  du  latin  prior  (pire  ,  pint  w^ 
chant). 

PIS,  I.  m.  vienx  mot  qni  ini- 
llait  autrefois  poitrine,  ct  au'onari- 
vuit  aussi  ptu,  du  latin  pMM 
(poitrinej. 

•  Ellc  aTait  si  robe  ponrfcndBe  av 
)(!  pit.  u  iEuifrtt  d'ATain  Chaifkr, 
paf[.  a66,i»-4°>  P""*.  1617. 

■  11  met  pit  nonr  poitr/ne.  1  h  ■*- 


PIT 
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piSTOLBTKB, »».  tucr  h  coups  de  nis- 


rj 


tolet.  Cc  mot  se  trouvc  dans  unc  let-, 
tre  du  prince  de  Conti  au  comte  de 
Bussy-Kabutin  (Mem,  t.  ii,  p.  a3o,). 
Mais  l*usage  nc  I'a  point  consacr^. 

PITANCE ,  s.  f.  {pittacium .  billet 
que  le  soldat  romain  pr^sentait  ati 
garde-magasin  pourobtenir  son  c^tape ; 
de  irrrra,  poix).  Le  Duchat  le  derive 
de  petentia ,  dans  le  sens  de  ce  que  les 
moinrs  rncndians  se  procurent  par 
leurs  quotes. 

liipitance  du  Dien  n'en  ^tait  pas  moiM  forte. 

LArOHTAlltt. 

PITAUD ,  AUDE,  adj.  (pediio,  de 
pedes,  picton,  fantasMn).  Terme  de 
raepris  qui  ne  se  dit  que  d*un  paysan 
lourd  et  grossier. 

Ce  pilau  J  doit  valoir ,  poor  le  point  souhait^ , 
Backelier  et  docteur  ensemble. 

L4voirrAuri. 

<c  En  vdi-it^  Tous  ^tes  unc  vraie 
pitaude,  quand  je  pense  avec  quelle 
simplicity  vous  ^tes  raaladc. »  m°*«  dk 

SEYIGA'E. 

'  II  sc  disait  jadis  dcs  soldats  qui 
etaient  en  cflet  des  paysans  qu'on 
Icvait  pour  niener  a  la  guerre ,  et  qu*on 
uppelait  aussi  pitaux, 

PITEy  9,  f.  du  latin  picta  pour 
pictavina  ( de  Poitiers)  monnaie  ainsi 
nommdcy  selon  Barbazan  qui  ^rit 
pile  et  pictCy  de  la  ville  dc  Poitiers 
ou  ellc  fut  fabriqude.  Cettc  mon- 
naie; qui  valait  autrefois  le  quart 
du  denier,  dtait  en  usage  surtout 
dans  le  Poitou.  Quclques  uns  d6- 
rivent  de  lu  Je  mot  pitance,  parce 
que,  discnt-iis,  la  pitance  ^tait  pour 
chaque  nioine  une  portion  de  la  va- 
leur  d*une  pitc. 

PITEUi,  EUSE.  r<y^.  pitoyabls. 

PCTIB,  s.  f,  du  latin  pie£ai,  comme 
piete.  On  trouve  souYcnt  dans  J.  le 
Mai  re  dc  Beiges ,  qui  ^criYait  au  com- 
mencement du  16"  siecle,pi/ii^ma/er- 
nelte,  piiiefiliaU  pour  piete^  etc. 

«  La  pitie.  n'est  autre  chose  cru'une 
habile  prcSvoyance  dcs  maux  ou  nous 
pouYons  tomber.  »  la  hochkfou- 
oAULD.  Croyons,  pour  I'honneur  de 
TeNpt'ce  humaine,  que  cela  n'csl  pas 
toujours  vrai. 


Dien  ragmrJggnpitidmm  piaptoi 
Duions^aou... 

■AcuTB ,  EttAtr^  MS.  m,  N.  4* 

Dam  le  langage  funilier,  regadtr 
en  pitie  signifie  comman^meBt  dUb£tt- 
gner,  mipfisert  etc. 

Et  lei  dent  bras  crois^y  dv  kavt  At  warn  fl^pffil, 
II  rtgmnU  en  pUii  kwt  c«  qa«  dwevs  dit. 

Mouitas, 


Mais,  dans  Ic  Ycra  de  Racine,  le 
de  Dieu  rel^Ye  I'cspression ,  et  dtr 
toate  cquiYoqiie. 

Impitie.  ^07*.  imvitbuz. 


piTOTAB&E,  adj.  enclin  4  la 
qui  dprouvc  des  seDtimcDS  de 
passion  pour  les  misires  d'aatruL 

a  De  pour  que  yous  n'apprenieaan 
Gauluis  a  se  monstrer  ausai  d^liea- 


naires  cipUofobUs  a  rendroil  dc< 
qui  sont  mal  traitez  paries  RomatB!.* 
CL.  FArcHKT ,  jintuftuL  gaui,  feniUct 
19,  Paris,  iSgg. 

«  La  nature  est  enyieuse  jiuqa'ea 
sa  racine ,  et  ii*c5t  piiojrabU  qa'ea  lei 
branches  :  qui  console  voloB tiers  les 
afflig^s,  mais  qui  auroit  befoia  de 
consolation,  sils  <Stoicnt  heureiis.» 
BALZAC,  Apolog.  Ill*  part. 

(c  La  femme  dn  meunicr  ypitoyM 
comme  une  femme,  lui  fit  direner  bd 
lit,  et  le  fit  coucher. »  scAaaov,  Ir 
Homan  comique »  p«  21 1 7,  in- 13,  Puis, 
1767. 

ft  Pitoyable,  en  cc  premier  senSr 
nVst  gucre  usite  auiourd*hui,  tandis 
que  sou  priYatifiimiifo^^aM  ne  signifie 
que  qui  n'a  pas  ae  pttiS,  et  par  eon* 
sequent  possddc  toute  la  valenr  deoe 
premier  sens. 

Pitoyable  se  dit  de  ce  qui  ezdte 
la  pitid ,  de  cc  qui  est  digne  de  piti^. 

«  Etre  pitojrMe  et  bicnfaisant  <^ai 
viens  visiter  cesnoirs  royaumes,  pni*- 
que  nos  maux  ont  pu  t  attendrir... » 
niYAROL,  traduct.  au  IhimedttBmr 
fer,  chant  y. 

ft  Je  n*ai  pas  craint  de  &ire  remoa- 
ter  le  mot  piiojraSle  h  sa  premito  et 
veritable  acception ;  car ,  malgr^  Ta- 
bus qu*on  en  a  fait,  cettc  espreMUNi 
^tant  harmonieuse  et  bien  apparen- 
t(5e  dans  la  langue,  il  ne  lui  manque  t 
pour  reparoitre  dans  son  nntim'** 
forme,  que  dc  plus  heurcus  ans- 
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^lus  jo  inc  convaincs  qii'il  n*y  a  d'a- 
^'rdablo  dans  sa  place,  que  Ic  dcssus 
do  ses  letlres.  »  m"«  t^k  maiktekok. 
«  Apr^s  ceux  qui  possedcnt  Ics  prc- 
'  mitres  places ,  ecrit  la  mdme  a  5on 
fV^rc,  je  nc  connais  per.sonnc  dc  plus 
malhcuicux  que  ccnx  qui  Ics  en- 
vient.  » 

Trop  iitlouk  d'uD  panvoir  qii'on  peut  ronf  onrier , 
Do  TOtvo  proprn  Mng  vcnu  coum  \c  pajcr  i 
Et  roulox  par  ce  prii  rpouTanter  I'dUcUcft 
De  quicouc|uc  toiu  peut  dixputer  rotr«  place. 

KAaNB,  Jpfiigenief  act.  it,  gc.  4- 

«c  Place  est  un  terme  un  peu  fami- 
licr  pour  designer  Ic  rans  supreme  t>t 
Tempire  sur  vingt  rois ;  il  dcvient  ici 
encrgique  par  Tusasrc  qu'en  fait  Cly- 
temneslre  jiour  avilir  A<;iiinetnnon.  » 
GKOFFRor,  (Euvi'es  de  J%  Jiacine,  au 
lieu  cit^. 

Place,  fort,  ville  forte. 

«c  Je  nc  sais  cc  que  ie  ncdonncrois 
pas  pour  voir  le  corps  ae  la  plitceauss-i 
hion  pris  chcz  lui  (  Corbinclli) ,  que 
tous  Ics  dehors  le  sont ,  ct  voir  ce  que 
feroit  la  vraie  devotion  dans  un  es- 
prit aussi  vif  et  au^sl  (Stendu.  i>  wi"*^  db 

SKVIG^B. 

PLACEBO,  vicux  mot  qui  se  disait 
autrefois  des  courtisans  qui  clierchent 
a  plaire  au  prince.  On  lit  dans  les 
jUtim,  de  f'^illars ,  liv.  vi ,  pag.  56o  : 
«  Si  les  princes  savaicnt  embrasscr  les 
utiles  conseils,  plutot  que  les  pas- 
sionnes  et  dcguis(5d  de  leurs  minis- 
tres,  qui  \or.t,  comme  on  dit,  tou- 
jniirs  ik  placebo. .»  »  11  est  ais(^  de  ter- 
iniucr  la  phrase. 

PLACET,  5.  m.  deinande  par  (*crit 
pour  obtenir  justice,  grace,  faveur. 

a  Placet  sc  dit  d'une  requite  accor- 
d^c  i>ar  le  roi ,  par  un  juge,  ou  autre 
soperieur ,  qui  u  mis  le  mot  latin  pla- 
cet {ii  me  plait) ,  suivant  lu  facon  de 
iios  anc^tres  qui  rendoient  la  justice 
en  cette  langue  des  sea  vans  jusqu  au 
temps  de  Francois  i*^'.  //  me  plaist, 
iciest  nostra  plaisir.  On  appelle  aussi 
placet  le  billet  qu'un  pr<5sentc  aux 
jugi'S  pour  leur  reconiinander  une 
allaire,  qu'il  faudroit  plufost  appeler 
placeat  {<u\'\\  plaise) ,  plaisc  a  Mon- 
M'igneur  a'a\oir  pour  rccommand<5  le 
bull  droictd'un  tel ,  etc.  >»  Le  P.  labbk, 
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Btymologies  frangoiiSSt  parlie  ifi 
pag.  io4,  Paris,  1O61. 

«  Placet  y  du  latin  fUaeet,  ditpov 
placeat.  »  m^kaob. 

La  forme,  dont  on  se  scrtdantas 
esiH'ccs  de  requites,  confirme  cette 
<3tymologic ;  en  cffct  cllcs  commeoccBt 
ordinairemcnt  par  ccs  mots  :  ^uil 
plaise  it  ..,  etc. 

La  justice  ,  suivant  Srarron,  te 
rend  en  enfer  h  pen  pr^  cobum 
aillcurs  ;  car  Minos ,  h  ce  qu'il  dit: 

!f p  fait  qn<>  ptmeets  receroir  : 
Et ,  ve  qui  fait  crrrer  de  tir*  » 
Comme  il  lea  recoil ,  !«•  dfckitv. 

LOGOGATPBB. 


Irii ,  aui  Tf>tti  A^9  grands ,  BU  rue 
Quniqur  (LiU«'ur ,  kamble  et 
Jn  ne  faia  paa  aoavent  foiSUM  i 
Une  l«>U  re  de  moina ,  mon  aort  eat  plaa 

Car  loua  Ina  malina  )*enp  ' 
Lea  trvaora  dc  ton  aoia  «t  U  taiBB 


PLAFOND ,  s.  m.  On  trouTe  pirns- 
fonds  dans  la  Manihre  de  pm»U 
la/ii^ue/ran^ofse,  etc,  Ljon,  ito, 
et  dans  Kt^nard ,  Satirm  centre  m 
maris  : 

Mjia  fujon$ ,  aona  aea  pieds  toM  Iw  paiqnali  |«- 
De  termena  toat  nosTeaiu  In  ffuttfindt  r 


Ce  qui  donnc  IVtymologie  dece 
mot   compost. 

PLAGIAIRE^  s.  m.  du  Ulinpk- 
giariiis.  Les  Romaius  appelaient  plf 
ejiaires  (plagiarii)  ccux  qui  vendaieat 
un  escla ve q ui  ne leur appartenaitpas , 
ou  qui  retenaient  comme  esdaTC  nn 
homme  librc ,  Fachetaicnt  ou  le  ycd- 
daicnt.  lis  t^taicot  ainsi  nomm^, 
parce  que  la  loi  Ftauia  damnabaipU' 
4,'M(condamnait  au  fouet)  les  con- 
p:tbles  de  ce  d^lit.  La  loi  nAmt  s*ap- 
pelait  Ux  plagiaria. 

Aujourd*liui  on  donnc  le  nom  de 
plagiaires  aux  auteurs  qui  pillent  Irs 
ouvrages  des  autrcs  pour  se  les  attri- 
buer.  Si  Ton  punissait,  5elon  la  loi 
Flavia ,  les  plagiaires  de  notre  tempti 
que  d'auteurs  seraicnt  fuatig^ ! 

Le  Sage  compare  les  pla^aites  qui 
taisent  le  nom  des  autcura;  qa*ils  ont 
pillds,  aux  voleurs  qui,  pour  vcndrr 
impun^ment  une  vaissellc  qu*ils  ont 
voIcV,  Atcnt  Ics  armoirics. 
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Mot  a  rajcunir. 

L*ad  jcctif  ;7/a(</o/a/i£  ct  Ic  subs  tan  tif 
plaido/eitr,  qu*on  lit  dans  Rabelais  , 
siipposent  Ic  y crhc  plaidoyer ,  qui  est 
reste  comma  substantif ,  pour  signi- 
tier  un  discours  prononc^  a  Taudience 
pour  d^fcndre  une  cause. 

PLAIE,  s.f.  du  latin  plaga,  venu 
du  grec  ftlnyh  (piegf),  coup,  bl^ure. 

Pour  gmerhr  la  malade  ,  U  fant  toader  b  plaie. 

•AILICQUS. 

PLAINDRE,  I/,  (plangere), 
«  Qui  se  faict  plaindre  sans  raison , 
est  homme  pour  n*^trc  jamais  plaint, 
c^uand  la  saison  y  sera. »  moktaigkx  j 
liv.  Ill ,  ch.  9. 

Les  faiUet  d^laisirt  I'amaieBt  \  parier ; 
£t  (juiconqae  le  plaint  >  ckcrcke  \  ae  conM^m . 
coax  KILLS,  Pompee,  act.  ▼,  tc.  t. 

Se  plaindre  quclque  chose,  s'en 
priver  volontairement. 

« II  nc  se  plaint  non  plustoutcsorte 
dc  parurc,  qu*un  jeune  homme  qui 
a    dpous^    une    jeune  veuve,  »    la 

BROTERI. 

PLAINE,  s.f.  {planus), 

«  II  y  a  des  tt^tes  de  plaine,  qui  ne 

rteuYcnt  supporter    la    hauteur   des 
icUX  t^levds.  a  MERCIBR. 

PLAINTE,  *.  f.  «i  Je  comnrcnds 
qu'il  y  a  quclque  sorte  de  plaisir  dans 
la  plainte ,  et  que  ce  plaisir  est  plus 
grand  qu*on  ne  pcnse. »  M<n«  de  sev. 

Da  quelqup  desespoir  (p'unn  ame  aoit  att«inUi , 
La  douleur  cat  toujoura  moina  forte  quft  la  pUuntt. 

LA  POKTAIHB. 

PLAIRE ,  i/.  (placere).  «  Les  princes 
n'aiment  pas  ce  qui  leur  plait,  et 
aiment  ce  qui  pldtt  k  leurs  gens.  » 

BUSSr-RABOTlIf. 

«  L*cnvie  dc  plaife  est  a  Tesprit  ce 
que  la  parure  est  d  la  beauts.  »  volt. 

Son  art  drplaire  eat  de  n'jr  penaer  paa. 

Ce  vers  dc  I^i  Fontaine  caractdrise 
mieux  qu*on  ne  le  pent  faire  son  ini- 
mitable talent. 

LPIGRAMMB. 

Qnoj^'a  cKarmer  ,  Pbilia ,  Toua  meUiea  tooa  voa 

[aoina, 
Voa  Duni'Mca  iiiinai»  ne  conTicndront  am  nutrea. 

Vou!.  plairicz  un  pcu  plua  aui  autres  , 

Si  voiis  rw»plaitiet  uo  \tcu  mtiiuA. 

J.  a.  ROt'SfBAC. 
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PLAISANCE,  t.j:  Ce  ttfOM,  qoi 
ne  s*emploie  k  f»meiii  que  6am  cm 
locations ,  lieu  de  pimtsanc$  9  maitm 
de  plaisance,  ae  pranait  aniidbii 
comme  synonyme  aepUdair.  Ajkh 
sance  pour  it  plaiair  dans  CI.  MiroL 

J«  B*M  nas  «BCOv«  tiwat*  i 
H^Ua  I  k  Keure  qv*  eoi 
A  aaToir  que  c'eat  da  boa  Uwip*, 
La  Moitwieat  tollir  immpimUmmm. 

^  «  J*ai  prins  ma  plaitanee  et  d^lecli- 
tion  k  vouioir  voir  le  monde.  a  alaii 
cHAKTiiR ,  Hist,  de  Gupriea  tu  » p.  1. 

M'kaa-ta  ortj  ^mpimUmnems  momAumml 
Que  je  prenoia  «B  la  oaaiaoo  nun  pH«, 
Pour  me  laiaaer  en  ce  crael  repaars  ? 

CL.  MABOT  ,  pag.  i3o  ,  Mil.  da  1571. 


Je  me  flattaia  de  reap^oai 
IVaUer  goAter  qoelmie  repo* 
Dana  votre  immison  oe  ptm  ~ 
Ma  IB  \  inacke  •  ma  coaSai 


Et  i'ai  donne  la  uftf^wttcw  , 
fkir  le  plua  fraad  do  b<h  Urot , 


Aa  plna  grand  ckarhUa  de  Fi 
TOLTAiai ,  EpUre  mm  mmrichmi  dm  Fittmn. 

pLAisAxT,  Mjatm,  adj.  «  Lc  veibc 
plaire,  dit  M.  Ch.  Nodier ,  est  loiB^ 
son  participe.  II  n'y  a  rieo  de  moiBi 
plaisant  qu*une  belle  tragWe  ^ai 
plait  k  tout  lc  monde ;  et  il  n*y  a  noi 
qui  plaise  moina  gdn^ralenent  qoe 
la  pi u part  de  nos  plaiswu.  Cot 
une  dt^viation  dc  sens  fort  singnliere 
et  fort  irrdparablcy  mais  qui  ne  re- 
montc  pas  au-del^  des  plaa  beaai 
temps  de  n'^trc  litUSrature.  »  Exam. 
crit.  des  Diet,  de  la  iangue  Jraa^. 
pag.  3 1 8. 

«  Tout  ce  qui  nous  est  piaismU  ne 
nous  est  pas  tou  jours  aalutaire. »  aoff- 
TAiGKE,  liv.  II,  ch.  la. 

Dirai-)o  ia  niepeo  (nikw)  en  beavU  k  pka  belle 

gie  le  ciel  ait  fdit  nahre,  el  doat  lea  jmmtMtmm 
tYiteroient  encore  on  combat  da  dix  ami  ( 

anaaAKD ,  HjmmeB,  Et.  I ,  b^^  S. 

Car  M>n  foag  eat  plmismnl ,  anctaas  «t  Ufar  ,       j 
Qui  le  do*  noua  aoulaae  en  liau  da  la  fhmgmt 
Ibid.  £▼.  u ,  bjrmaa  9. 

Dieux !  que  je  too*  cbiria !  at  q«a  poav  wm  aias 
Je  aena  dea  feai  plmumm*  qui  ma  foal  caanmwS 
DiaMAaara,  les  KuionnmrmB,  act.  i^ae.S. 

Plmismnl  a^ioor  dea  amaa  attadoa  , 
YieiUea  for^ta  do  trow  aiMaa  Igdoa  ,  ale. 


On  pcut  t\v  k  la  foia  et  pompeoa  at  pimUmmM, 

aoiLKAV ,  jiH  po^tifme  ,  eb.  iii ,  t   9^ 

«  Plaisant.  Ce  mot,  par  un  ui^c 
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Tair  ct  qui  y  parait  dans  uncesp^ce 
(rimmobilit^. 

T/tmcena  qai  de  Saba  fit  I'antiqop  opulrace  , 
Commp  an  niuge  au  loin  qui  danf  I'air  M  baLince  , 
S'eleroit  Icntemrat  el  planoit  tur  In  cliaaipa. 

rmtLlftt  DS   LA  KEVAUDUai. 

J.  J.  Rousseau  exprime  bicn  par  ce 
not  le  d^lirc  ravissant  dc  son  imagi- 
nation, ff  Que  ni*impoi'tBient  des  lee- 
tcurSfUn  public  ct  toutc  la  terre, 
tandis  que  \c  planais  dans  le  ciel?  » 
Confess,  liv.  iv. 

£t  ailleurs  :  «  Mon  aroe  errc  ct 
plane  dans  Tunivcrs  sur  les  ailcs  de 
rimagination ,  dans  des  cxtases  qui 
passcnt  toute  autre  jouissance.  » 
River.  vii«  Prom. 

PLANTE,  i.  m.  qui  s*est  dit  autre- 
fois pour  aboodance ,  quantity  ,  du  la- 
tin plenitas  ( plenitude ,  abondance  ). 

«  Comment Gargamellecstantgros- 
se  de  Gai^antua,  mangca  ^rand' plante 
dc  trippos.  »  BABELAI8,  Sommairc  du 
4*  cbap.  du  pr  livre. 

«  Grand'f;/a/ire  dc  clergd  ct  de 
pcuplc.  »  Chroniques  dc  Monstrclct , 
liv.  I  ,  ch.  77. 

«  II  Ic  fit  scrvir  tros-abondammcnt 
de  tous  vivrcs  fors  de  vin ;  mais  les 
marchands  chrctiens  lui  en  faisoicnt 
<lclivrer  secrctcmcnt  a  grand */7/ieinte.  » 
Lememe,  liv.  11,  ch.  39. 

<c  Estant  chez  lui  ct  cutre  scs  amis  , 
il  ne  peut  faillir  d*avoir  plante  de 
toutcs  commoditds.  >»  moat.  £ssais  , 
torn.  Ill,  pag.  i38,  Paris,  1789. 

Plante  ^  c*cst-a-dire,  ahondancej 
plante  et  plentc,  de  ple'nite  qui  vient 
Ac  plenitas ,  abondance.  Fontaine  des 
Amours  : 

Otk  grand  plante  di>  hien  abonde. 

BORKL,  ThresortTAnliti.  gaulouet. 

PLANTER ,  V. 

«  C*est  mcrvpille  ,  comroc  la  cous- 
tume  z7/a/i£e  aisdment  et  soubdain  le 
pied  ac  son  authority,  m  mokt.  liv.  1 , 
ch.  43. 

«  On  mc  fait  liaVr  les  choscs  vrai- 
stcmblablod  ,  quand  on  me  les  plante 
pour  infailliblcs.  »  Lememe,  liv.  111 , 
ch.  1 1 . 

PLAHTKUR  ,  s.  in.  prnpiic^laiiT  d'unc 
plantation  en  Amdriquc. 


lam.  9   ifovTAMni 


«  Vos  matelote  captilsy  TOf  pimr 
tears  minds,  a  livgubt. 

Malgrd  celCe  aatoritf ,  l*abK  F^ 
raud  obsenre  que  ce  mot  d^-aaz  Ai- 
glais  n  avait  pas  encore  ^U  adopts 
par  Tusage  en  1787.  II  cat  aojoar- 
d*hui  tout-^-fait  naturaliad ,  ct  a  prii 
place  dans  tous  les  dicUonnaiies. 

PLAISTUREUSEMENT,  adbp.co- 
pieusement;  m^mo  racine  que  fi^ 
ci-^essus. 

a  Pear  un  h^itier ,  s*il  n'a  anB 
de  ce  de  qaoy  Tay  eu  fUmnOamm 
ment ,   &  son    di 
liv.  Ill,  ch.  9. 

«  Vous  yerrez  en  rooios  de 
unc  maison  richement  et .  slaaM- 
reusement  parachev^  de  food  d 
comble.  »  bstiekke  pasquibEj  Ut.Ki 
lettr.  II. 

PLAKTUEBUX  ,  SUiB  ,  Oljf.  abOodlBt, 

copieux ,  fertile.  Fay.  piiAbtb. 

Aaz  bordf  tieureai  d«a  IIm  jtJuntwfwmtui 

MoiraAaD,   U$    ilea  J^tutie* ,    (Mtl  Mat- 

Antoin*  Mnret. 

a.  Cucillir  une  planiureust  moisSia 
de  gloire ,  mikrie  en  Veat6  de  tos  In- 
vaux.  »  Ze  PoUttq.Jrang.  i6<u(. 

Daiu  ce  champ  plmntmmue  TOii  lannir  .MM  !■- 


L'amonr  nnit  an  bcrger ,  ramoar  Bail  ■■  I 
riimiiDUOT^tnd.  dela3«  JElffpfvcdiinii^ 

(c  J*ai  osi^  rcproduire  le  mot^fatfr 
reux ,  qn'on  trouve  dans  les  vifn 

Cortes  francais;    ce    mol  m*a  ptn 
armonieux  ct  me  somble  aasei  aiei 
ex  primer  pingui : 

Eheu !  quhm  pingm  mmcmr  0sl  muki  f«arw  w  «*•' 

▼ue.  Sfi.m. 

»  J*ai  de  m^rae  employ^  an  cob- 
mcnccment  de  la  scconde  ^Icgaak 
root  omhreux  et  celui  de  htBif* 
dans  la  dixi^me.  Taurais  risqud  ^ 
dc  mots  encore  qui  sont  maintcaat 
bors  d*usage,  si  je  n^avais  rcdoalJ 
Fanimadversion  du  lectear.  Cep^ 
dant  Voltaire,  et  Fteelon  sarloirt, 
sc  sont  plaints  <fu*on  ayait  apm*n 
la  languc  fran^aise  en  youlant  la  pa* 
rifier.  A  auoi  serviront  les  btis  ^ 
plus  grands  maitrt^s,  si  personnea'* 
le  courage  de  Irs  suivre  ?  »  NtU  A 
l*j4utcur^  sur  la  3*  Egfo§.  pag.  i3a- 
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nsTOLBTEn,  I',  tucr  a  coups  denis- 
tolct.  Cc  mot  se  trouvc  dans  unc  Jot-, 
tre  du  prince  dc  Conti  an  comte  dc 
Hussy-nahutin  (Mem.  t.  ii,  p.  a3oi). 
Mais  l^usage  no  i*a  point  consacr^. 

PITANCE ,  5.  /.  {pittacium ,  hillct 
quo  Ic  soldat  romam  prdsontait  ati 
^arde-magasin  pour  obtcnir  son  (^tape; 
tie  fri'tTa,  poix).  Le  Ducliat  le  derive 
i\c  pelentia ,  dans  Ic  scnsdc  cc  que  les 
moincs  inondians  sc  procurent  par 
Icurs  quotes. 

lapilance  da  Dieu  n'en  ^fait  pat  moins  forte. 

LA  POKTAUri. 

PITAUD ,  AUDE.  adj.  (pedito,  de 
pedes,  pioton,  fantas>in).  Terme  do 
niepris  qui  nc  se  dit  que  d*un  paysan 
lourd  ct  grossier. 

CefHlauJ  doit  Taloir ,  poor  la  point  »ouIiait^  , 
Bachelier  ct  docteur  enwnible. 

LArOIfTAUri. 

«  En  \6rit6  yous  dtcs  une  vraie 
pitaude ,  quand  je  pensc  avcc  quelle 
simplicity  vous  i^tes  maladc. »  m™*  dk 

SEYIOME. 

'  II  se  disait  jadis  des  soldats  qui 
etaient  en  efTet  des  paysans  qu*on 
levaitpour  nicncr  a  la  guerre ,  et  qu*on 
appclait  aussi  pitaux. 

PITE,  1.  f.  du  latin  picta  pour 
pictavina  (de  Poitiers)  monnaie  ainsi 
nomm<5cy  scion  Barbazan  qui  ^rit 
pite  et  picte,  de  la  ville  de  Poitiers 
oil  elle  fut  fabriqu(5e.  Cettc  mon- 
naie; qui  Talait  autrefois  le  quart 
du  denier,  ^tait  en  usage  surtout 
dans  le  Poitou.  Quclques  uns  d^- 
rivent  de  la  le  mot  piiance^  parcc 
((ue,  discnt-ils,  la  pt'tance  itait  pour 
chaque  moinc  une  portion  de  la  va- 
lour d'une  pite, 

PITEUi,  EUSE.  ro^.  PITOTABLS. 

PfTiB,  s.  f.  du  latin  pi'e/as,  comme 
pie.te.  On  trouve  souyent  dans  J.  le 
Mairc  dc  Beiges ,  qui  ^criyait  au  com- 
mencement du  i6"  siccle , pili^ mater- 
nelUy  piiie'fiUale  pour  piete,  etc. 

«  La  pitie  n*cst  autre  chose  au*unc 
habile  pr(5voyance  des  maux  ou  nous 
]>ouvons  tombor.  »  la  bocurfou- 
oACLp.  Croyons,  pour  Thonneur  de 
rosp«;ce  humaine^  quo  cela  n'csl  \ 
toujours  vrai. 


pas 


Di«a  rtgmrJk  <»  pitU  mm  p<«pl<  \ 
Dwioiu-BOtts... 

auui ,  Esther,  act.  m ,  at.  4* 


Dans  le  langage  fliniiUer»  regndtr 
en  piti^  signi6c  commmi^ment  diinr- 
gner,  m^viser,  etc. 

£t  let  dent  bna  croif^ ,  da  Ibavt  de  MM  cipffil, 
II  regmrde  en  pitid  kmt  ee  q«e  dwean  die. 

Mais,  dans  Ic  vera  dc  Racine,  le  bob 
de  Dieu  relive  i'cxprcssion ,  et  die 
toute  cqaivoqiic. 

Tmpitid.  Vof.  imfitbuz. 


piTOTABLE,  adj.  enclin  k  la 
qui  dprouvc  des  scntimcDS  de 
passion  pour  les  mis^res  d*aotriii. 

a  De  pour  que  vous  n^apprenieBtn 
Gaulois  a  se  monstrer  ausai  d^boi- 


nairos  QipiioyahUs  a  Fendroit  dc 
qui  son t  uial  traitoz  par  ics  Romaini. a 
CL.  fauchbt  ,  AntiquiL.  gaul,  feoiUcI 
19,  Paris,  1699. 

«  La  nature  est  envieute  joMfo'ea 
sa  racino ,  ct  u*est  piiojrable  qu'en  m 
branches  :  qui  console  yolon tiers  iei 
aflligds,  mais  qui  aaroil  besoia  de 
consolation,  s'lls  dtoicnt  licureai.a 
BALZAC,  jipohg.  Ill*  part. 

«.  La  femme  du  meunicr,  pttoynrfli 
comme  une  femme,  lui  fit  dttaatx  db 
lit,  et  le  fit  coucher. »  scAaaov.ir 
Homan  comique ,  p.  ui  7,  in-xa.  Puis, 

1767. 

tt  PitoyabU,  en  ce  premier  sens, 
nVst  guore  usite  aujourd*hui,  tandis 
que  sou  priyatifimpitoT^a^  ne  aignifie 
que  qui  n'a  pas  de  pitii^  et  par  con- 
sequent poss^de  toute  la  valenr  dece 
premier  sons. 

Pitoyable  sc  dit  dc  ce  qui  excite 
la  piti^ ,  de  ce  qui  est  digne  de  piti£. 

a  Etrc  pitoyMe  et  bicnfaisant  <^ai 
viens  visiter  ces  noirs  royaumcs,  puu* 
que  nos  maux  ont  pu  t*ftttendrir...  * 
nivAROL,  traduct.  uu  JhimedeFEn- 
fer,  chant  v. 

a  Je  n*ai  pas  craint  de  faire  remoii- 
ter  le  mot  pitoyable  ht  sa  premito  et 
v(^ritiblo  accoption ;  car ,  malgrd  Fa- 
btis  qu*on  en  a  fait,  cettc  expressioii 
dtant  harmonieusc  ct  bien  apparen- 
t(3e  dans  la  langue,  ii  ne  lui  manque* 
pour  reparoitre  dans  son  ancieoiie 
forme,  que  dc  plus  heurcos  ans- 
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^lus  jo  me  convaincs  qu'il  n*y  a  d'a- 
'^rdablc  clans  sn  place,  que  Ic  dcssiis 

»lc  SCS  IcttrCS.  )»   »!«•  r»K  MAl^TE^'OIf . 

«  Aprbs  ceiix  qui  posscdpnt  \vs  prc- 
m'lhrcs  places ,  ccrit  la  m^me  a  5on 
frirc,  jc  nc  connais  person  no  Jc  plus 
rnalhcureux  que  ccnx  qui  les  en- 
vient.  » 

Trop  iuluak  (i'lin  pouvoir  cpi'on  p^ut  vons  envier , 
D«>  votir  proprv  MOg  rtms  cour«fi  le  pa^er  j 
Et  Tuulei  par  VI*  prlx  i^uraiiter  I'dUiidvi* 
l)e  quiconque  vons  peul  di>iput<>r  vutrr  place. 

BAUNB,  IphiggnUf  act.  it,  tc.  4* 

«t  /%ic^  est  un  tprmc  un  peu  fanii- 
lier  pour  designtM-  Ic  rang  suprt^me  et 
Terapire  sur  vingt  rois ;  il  dcvient  ici 
encr«;ique  par  I'usage  qu'en  fait  Cly- 
temncstrc  j>our  ayilir  Agamemnon.  » 
GKOFFnoT,  (Euwivs  de  J*  Jlacine,  au 
lieu  cit<^. 

Place,  fort,  ville  forlc. 

4c  Je  nc  sais  cc  que  je  ncdonncrnis 
pas  pour  voir  Ic  corps  dc  la  place aussi 
nirn  pris  chez  lui  (  Corbinelli) ,  que 
tous  les  dehors  Ic  sont ,  ct  voir  cc  que 
feroit  la  vraic  d^vo^ion  dans  un  es- 
prit aussi  vif  ct  aussi  dtcndu.  »  n^ie  x)k 

S£VIG^B. 

PLACEBO,  vicux  mot  qui  sc  di^iit 
autrefois  dcs  courtisans  qui  clicrchcnt 
a  plaire  au  prince.  On  lit  dans  les 
j7ff'm,  de  Miliars ,  liv.  vi ,  pag.  56o  : 
M  Si  les  princes  savaient  cnibrosser  les 
utiles  conseils,  pUitot  que  les  pas- 
jiionnc^s  et  de^uisds  de  Icurs  minis- 
Ires,  qui  \unt,coniine  on  dit,  tou- 
jniirs  h  placebo..,  »  11  est  ais^  de  ter- 
luiuer  la  phrase. 

PLACET,  J.  /7i.  dctnande  par  (*crit 
pour  obtcnir  justice,  grace,  faveur. 

«  Placet  se  dit  d'une  requite  accor- 
d<Se  par  le  roi ,  par  un  jugc,  ou  autre 
siipcrieur ,  qui  u  mis  le  mot  latin  pla- 
cet {W  me  plait),  suivant  la  fdcon  de 
nos  anc6tres  qui  rendoient  la  justice 
cu  cctte  Lmgue  dcs  scavans  jusqu'au 
temps  de  Franrois  !«'.  //  me  plaist, 
tel  est  nostfe  pUusir.  On  appelle  aussi 
placet  le  billet  qu*on  prdsente  aux 
jui<rs  pour  leur  recommander  une 
.iH'aire,  qu'il  faudroit  plutnst  appelor 
placeat  {iuiW  pl.iisc)  ,  piaisc  a  Mon- 
sfii^neur  tVavoir  pour  rccommandd  le 
l)o:i  droictd*un  tel ,  etc.  >»  Lc  P.  labbf., 


PLA 

Etymohf^ies  frangoiseSg  partic  n, 
pag.  io4,  Paris,  iG6i. 

«  Placet  f  du  latin  placet^  dit  poor 
place  at,  »  iiiBAGB. 

La  forme  ^  dont  on  sc  sert  djuees 
rs|)eces  de  requites,  confirme  eelle 
Etymologic ;  en  cffet  dies  commencait 
ordinairement  par  ces  mots  :  quH 
plaise  ^  . . .  etc. 

La  justice  ,  suivant  Scantm,  le 
rend  en  cnfer  \  pcu  pr^s  cobum 
aillcurs  ;  car  Minos,  li  oc  qu  il  dit : 

Xe  fail  que  placets  recrroir : 
Et ,  ce  qui  fah  civTer  dtf  nxm  , 
Conune  il  let  rcf  oit ,  Ic*  dMura. 

LOCOGRYPBB. 

Iris  ,  aui  jpuv  dra  grands  ,  ma  tu« 
QuoWjuf  (Latteur ,  humble  et  kmi 

Jr  DP  fat*  pjs  Muvent  foitnn*  s 
Une  Wxitf  de  moinj ,  mon  tort  aat 

Gar  toua  In*  matins  J'empffiMM 
Lp»  trnort  de  ton  Mw  ct  ti  tailla  u 


PLA  FOND ,  1.  m.  On  troure  fhd- 

finds  dans  la  Mfanikre  de  p0HerU 

lani:ueJrango:se,  etc.   Lyon,  i59f7f 

et   dans   Aboard ,  Saiif  contre  m 

maris  : 

ALiis  ffijons ,  tons  ie»  pieds  tons  Im  panpaU  g^ 


De  sermnu  tout  noaTeaos  Inptm djhmitt  w 


Cc  qui  donno  relymologie  deoe 
mot   composd. 

PLAGIAIRE,  s.  m.  du  latin  pU- 
i^i'aruis.  Les  Romaius  appelaient/iiif 
ifiaires  (plagiarii)  ceux  qui  vcndaieat 
unesclavequi  neleurappartcnaitjus. 
ou  qui  retenaient  comme  esclaTC  no 
bomme  lil)re,  Tachetaicnt  ou  le  ven- 
daicnt.  lis  <^taicDt  ainsi  nonim^, 
parce  que  la  loi  Flavia  damnaBatpk' 
/!fu  (condamnait  au  fonet)  les  coo- 
pables  de  ce  d^lit.  La  loi  mdme  s*ap- 
pclait  lex  plagiart'a. 

Aujourd*hui  on  donnc  le  noa  de 
pla^iaires  aux  auteurs  qui  pillent  IfS 
ouvrages  dcs  autrcs  pour  se  les  attri- 
buer.  Si  Ton  punissait,  jielon  La  loi 
Flavia ,  les  plagiairet  de  notre  tempii 
que  d  auteurs  seraient  fustig^! 

Le  Sage  compare  les  plagiairtM  qui 
taiscnt  lc  nom  dcs  auteurs  qu*ils  ont 
pill<^s,  aux  voleurs  qui,  pour  vendrr 
imnun^ment  une  vaisselle  qu*ils  oit 
vorV*  ,  6 tent  les  armoirics. 
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Mot  a  rajeunir. 

L*ad  jectif^/atV/o/oAl  ct  le  substantif 
plaidoyeuTf  qu'on  lit  dans  Rabelais  , 
supposcnt  le  yf erhe  plaidoytr ,  qui  est 
Tcsti  comme  substantif,  pour  signi* 
ficr  un  discoursprononc^k  faudience 
pour  d^fcndrc  unc  cause. 

PLAIR ,  s.f.  du  latin  plaga,  venu 
du  grec  7t\ny^  (pl^g^,  coup,  blessure. 

Poor  g^iiw  la  nalade  ,  il  faut  sonder  b  plaie. 

•ASUCQVI. 

PLAINDRE,  I/,  (plangere). 

«  Qui  se  faict  plaindre  sans  raison , 
est  hommc  pour  n*dtrc  jamais  plaint, 
<^uand  la  saison  y  sera. »  mortaigki  , 
liv.  Ill ,  ch.  9. 

Ln  faiUes  d^laUin  I'amnsent  k  pailer ; 
£t  qaiconque  le  pluint ,  cbprclM  a  se  coiuoler . 
coa5siLLB,  Pompre,  act.  ▼,  »c.  I. 

Se  plaindre  quclque  chose,  s'en 
priver  volontairement. 

« II  nc  se  plaint  non  plustoutesorte 
dc  parure,  qu^un  jeune  horanic  qui 
a    ^pous^    unc    jeune  yeuve,  »    la 

BRUTERB. 

PLAINE,  5./  {planus). 

«  II  J  a  des  testes  de  plaine,  qui  ne 
pcuvent  supporter    ia    hauteur   des 

licUX  ^IcvdS.  a  MERCIBR. 

PLAINTE,  *.  f.  «i  Jc  comnrends 
qu*il  y  a  quclque  sorte  de  plaisir  dans 
la  plainte ,  ct  que  ce  plaisir  est  plus 
grand  qu*on  ne  |>cnsc.  »  m™*  de  sbv. 

De  quHqu«!  dcsespoir  qu'anc  ame  lo'it  atteinto , 
La  douleur  cat  toujoart  moins  forte  que  la  plaint*. 

LA  vojrrAinB. 

PLAIRE ,  c  (placere).  «  Les princes 
n'aiment  pas  ce  qui  (cur  plait,  et 
aimcnt  ce  qui  platt  k  leurs  gens.  » 

BUSSr-RABUTlN. 

«  L*cnvie  ^Qplaire  est  a  Tesprit  ce 
que  la  parure  est  k  la  beauts.  »  volt. 

Son  art  di*plaire  evt  de  n'j  penaer  pas. 

Ce  vers  de  La  Fontaine  caract^risc 
mieux  qu*on  ne  le  pent  faire  son  ini- 
mitable talent. 

EPIGRAMME. 

Qnoiqn'a  cbarmer  ,  PhilU ,  voua  meUiea  toos  roa 

[aoiniy 
Voa  Duni(>ie»  lamiiiit  ne  conriendrovt  am  notrea. 
Wntsplairie*  un  pcu  plua  aui  autrea , 
$i  vons  ^iAiSpUitici  un  peu  moin». 

J.  B.  KOVtfCAV. 
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PLAISANCE,  s.f.  Ce  t4snBe,  q« 
ne  8*emploie  k  pr&nl  que  dins  ch 
locutions ,  lieu  de  pimitanee ,  wai'mi 
de  piaisance,  se  prenait  anttdba 
comme  sjnonyme  imniaUir,  Ajki' 
sance  pour  d  plaisir  aans  CI.  MiroL 

Ja  d'bI  paa  aBCOM  tmrt*  UM  , 
If /lai !  i  himrr  tpiit  rnnimraf 
A  saroir  que  i^ett  3m  boa  laoyg. 
La  MortsincBl  tolUr  mmpimtmit€9» 
La  Dtuut  du  Fmmmut,  Ymikm  Mm  i4*4* 

a  J*ai  prins  ma  plaisanee  et  d^lccb- 
tion  k  vouloir  voir  le  monde. »  alais 
CBAaTiBi ,  Ifist,  de  CharUM  tii  » p.  i. 

Mlui-tu  ort^  d«a  plmumncm*  aoadaiaOTT 

Sue  je  prenoia  «tt  la  maiaoa  mon  pH<*, 
our  me  laiaier  en  ce  cmel  repaire  T 

CL.  HAioT  ,  pay.  i3o  ,  ^<Ut.  d«  1571. 

Je  me  flattaia  de  Te^^fmBC* 
D'aller  gofller  cpwlnie  repoa 
Dana  rolxc  maison  eU  plmi»mm€9  i 
MaU  \  inacke  a  ma  coDfiaac*  , 
Et  i'ai  donn^  la  urtfircBC*, 
ftir  If  ploa  grand  de  mm  Una  , 
An  pins  grand  ckarhlaB  d«  Fraacv. 
TObTAiaa ,  Eptin  aa  mimrMkmi  da  fHUn. 

plaisabt,  ahtk,  adf.  c  Le  nAt 
plaire,  dit  M.  Ch.  Nodier ,  est  loiB4e 
son  participe.  II  n'y  a  rien  dc  hhwi 
plaisaiit  qu*une  belle  tragtiie  fii 
plait  k  tout  le  mondc ;  et  il  n*j  a  nea 
qui  plaise  moins  g^^ralenent  one 
la  pi u part  dc  nos  plaisang.  Ccst 
unc  deviation  dc  sens  fort  singnlicre 
et  fort  irreparable »  mais  qui  ne  re- 
montc  pas  au-del&  des  pias  bean 
temps  de  n^tre  litU^rature.  »  Bxmm, 
crii.  des  Diet,  de  la  ian^e  Jrmtf* 
pag.  3t8. 

«  Tout  ce  qui  noiis  est  piaisant  ne 
nous  est  pas  toujours  salutaire.  v  voi- 
TAiGKB,  liv.  II,  ch.  la. 

Dirai-ieta  niepce  (ni>ce)  ea  beaaU  la  plasbrik 
Que  le  ciel  ait  fait  nattre,  el  doat  ka  jtmnaUutm 
Mcriteroieat  encore  na  combat  da  dia  ana  { 

anaaAao  ,  Hjmiuet,  Gt.  l ,  hjpm*  S. 


Car  aon  joag  fiplaisant. 
Qui  le  dof  aona  aonk, 


ge  ea  baa  de  la  rfcargtr. 
Itid.  liv.  u,  kjaaaa  9. 


Dieuz !  que  \m  Tona  clieria !  at  tpm  poar  ^ 
Je  aena  dea  feu  plaismms  qai  mm  foat  ( 

DtaMAEBTa  ,  les  Vwotmmims,  ad.  l ,  •».  5. 

Piaisant  a^jonr  dca  aasM  aflig^aa  , 
\ieiUea  ferula  de  Iron  aikka  Igdaa  ,  ate. 


On  pent  «Hre  i  la  fois  et  pompaas  et  pimismmt, 

•niiBAV ,  jirt  po^lifmt ,  ch.  ID  ,  v   i9*. 

a  Piaisant.  Cc  mot,  par  un  ungc 
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I  'air  ct  qui  7  parait  dans  unc  csp^cc 
d'immobilitJ. 

|j*«ncens  qni  da  Saba  6t  I'antiqoe  opulence  , 
Commc  un  noage  au  lom  qui  dans  I'air  se  balance  , 
S'^leroit  lentcment  et  planoit  aur  lea  champa. 

FHlLUrE  DB   LA  BBNAVDIBBB. 

J.  J.  Rousseau  exprirae  bicn  par  cc 
root  Ic  ddlirc  ravissant  dc  son  imagi- 
nation, (c  Que  m*impoi'taicnt  des  lec- 
tcurSyUn  public  et  toute  la  terre, 
tandls  que  je  planais  dans  Ic  cicl?  » 
Confess,  liv.  iv. 

£t  ailleurs  :  «  Mon  ftroe  erre  ct 
plane  dans  l*univcrs  sur  les  ailes  de 
rimagination ,  dans  dcs  c&tases  qui 
passcnt  toute  autre  jouissancc.  » 
Rtver,  vn«  Prom. 

PL  ANTE,  *.  m.  qui  s*cst  dit  autre- 
fois pour  aboodance ,  quantity ,  du  la- 
tin pletiitas  ( pldnitudc ,  abondanoe  ). 

«  Comment  GargamellecstantgroS' 
sc  dc  Gai^antua,  raangea  grand^/a/it^ 
dc  trippcs.  »  RABELAIS,  Sommaire  du 
4*  cbap.  du  pf  livrc. 

«  Grand7'/a/i£e  dc  clcrg^  et  de 
pcuple.  »  Chroniques  dc  Monstrclct , 
liv.  I  ,  ch.  77. 

u  II  Ic  fit  servir  tres-abondammcnt 
dc  tous  vivrcs  fors  dc  vin  ;  mais  les 
niarcliands  chri^ticns  lui  en  faisoicnt 
dciivrer  secretcmcnt  a  grand*^/a/ite.  » 
Le  meine ,  liv.  1 1 ,  ch.  Sq. 

«  Estant  chcz  lui  ct  cntre  scs  amis  , 
il  ne  peut  failiir  d^avoir  plantc  de 
toutes  commoditds.  »  moat.  JSssais  , 
torn.  Ill,  pag.  1 38,  Paris,  1789. 

P/ante ,  c'cst-a-dirc,  aftonJancCf 
plante  ct  plcnte\  dc  ple'nite  qui  vient 
dc  pleniias ,  abondanoe.  Fontaine  des 
Amours  : 

Ou  grand  plante  de  bira  abonde. 

•OREL,  ThretortT/intitj.  gauloues. 

PLANTER ,  u. 

«  C'est  mcrvrillc  ,  commc  la  cous- 
tume  p/a/ifeaisdmont  et  soubdain  le 
pied  ac  son  authority.  »  moat.  liv.  i, 
ch.  43. 

«  On  me  fait  hnVr  les  choscs  vrai- 
scmbluhlos  ,  quand  on  me  les  piante 
pour  infailliblcs.  »  Leineme,  liv.  111 , 
ch.  II. 

PLANTKUR  .  .V.  m.  propiidlaiic  d'unc 
piautation  en  Amdriquc. 


«  Vos  matelota  captilf,  TOi  fl«- 
teurs  ruin^.  »  liwouxt. 

Malgr^  cette  autorit)< ,  l*abM  Fe- 
raud  obserre  que  on  mot  d6^au  Ai- 
glais  n*aTait  pu  encore  6l£  adoptf 
par  Tusage  en  1787.  II  est  aojoar- 
d*hui  tout4i-fait  natnralia^ ,  ct  a  prii 
place  dans  tous  let  dictionnaiiet. 

PLAN  TUREUSEBfENT ,  «d^.  co> 
pieuscmcnt;  m^mc  racine  qfoe  pl^ 
ci-des8uf. 

a  Pour  un  b^iticr ,  s*!!  n*a  aMB 
dc  ce  de  quoy  vay  eu  planimiwuh 
ment ,  &  son  dam.  »  MoaTAMVt, 
liv.  iii^ch.  9. 

•  Vous  yerrcz  en  moins  da  M 
une  maison  richement  et  jplMfe- 
reusement   paracher^    de   mA  Ci 

COmblc.  »  XSTIBKAE  PASQQIia,  llT'If 

lettr.  II. 

PLAHTURvuz ,  xuaa ,  4ujf.  aboadbit, 
copieux,  fertile.  Fay,  PLAVTi. 

Anx  bords  heuKu  d«i  IIm  pJmnimnmtM, 

ftOKAAUi ,  lei    ItcM  Jmimnitw ,   Oia  1  Im- 
Antmne  MareC. 

a.Cueillir  une plantureu$9  oioIhw 
de  gloirc ,  m&iie  en  I'est^  de  tos  tn- 
vaua.  »  £e  PoUtiq .  fratt^,  i664> 

Dans  ce  Aamp  pimntmmut  Tob  knmir  mm  Im> 


L'amonr  unit  an  berger ,  I'a 
riiMiH  DU>OT,tnd.  de  la  3«  JElflofa*  dv  Yb^- 


cc  J^ai  os(^  reproduire  le  mot, 
reux ,  €n\on  trouYe  dans  let  vicas 

Eo6tcs  francais;   ce    mot  m*a  pan 
armonieux  ct  me  temble  astei  oiei 
exprimcr  pingui  : 

Ekeu !  quhm  pinfpi  imme€r  €tt  muki  taa 

Tiao.  JTfl.  m. 

n  J*ai  de  m^roe  employ^  an 
mencement  de  la  scconde  ^logne  le 
root  ombreux  et  celui  de  haBkn 
dans  la  dixi^mc.  J*aurais  ritgv^  plu 
de  mots  encore  qui  aont  mamlcaat 
hors  d*usage,  si  je  n*aTan  redoale 
Tani  mad  version  du  lectear.  Ccfci* 
dant  Voltaire,  et  FteeloB  aurtoatf 
sc  sont  plaints  c|u*on  sTait  appaavn 
la  languc  fran9ai8e  en  Toulant  la  pi* 
rifier.  A  ouoi  scrviront  les  avis  drs 

lus  grands  maitrrt,  si  personnea*! 

c  courage  dc  les  suivre?  »  JVaK  ^ 
VAtiUur^  sur  U  3*  Egh^  pag.  i3s< 
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pLiBBCTJLE,  t.  f.  du  latin  pUbecula 
(  populace » iDCDu  peiiplc). 

«  La  pUbicule  sc  d^domraag;e  du 
yin  qu'elle  n*a  f>oint  bu  depuis  un 
an ,  et  noye  sa  raison  dans  tea  pots.  » 
HXBCiEA,  le  Nouveau  Paris,  torn,  y , 
ch.  i8i ,  pag.  44- 

PLEBEiBV,  E^^B,  adj\  ef  s,  Ce  mot 
n*cst  pas  ancicn  dans  la  lan^uc,  s'il 
fauten  juf;er  par  la  pr^aution  qu*a 
prise  Vcrtot  de  le  faire  imprimer  en 
italique  dans  la  preface  des  Revolu- 
tion t  romainea, 

L«  fer  Am  toiu  let  arts  instnunent  ct  aobtien , 
Des  racet  de  la  ierre  atlle  pUbeien , 
Artiste ,  labonreur ,  belliquevx ,  pacifique. 

noMAs,  U  PetrHdt^  chaat  des  Mines. 

PLfilADE,5.  /:  oa  PLEIADES. 
s.f.  pi.  du  latin  D^Wei,  dont  la  ra- 
cine  est  ir3lt"v  (ple'in)  naviguer.  Cons- 
tellation compos6e  de  sept  ^toilcs  , 
ainsi  nomm^e,  parcc  que,  lorsqu^clle 
se  live ,  die  marque  le  temps  de  la 
navigation. 

Li ,  trompant  Ics  regards  de  Vhxuaide pleimde , 
Le  timon  se  cacliait  au  s«>in  U'une  naiade. 

iSMKHAaOy  la  Navigation  ,  cb.  ui. 

Par  allusion  h  cette  constellation 
dans  laquelle  les  poctcs  reconnaissont 
les  sept  filtcs  d* Atlas,  on  norama  , 
sous  le  n>gne  de  Ptoldm^e-Pbila- 
dclphc,  pleiade  poctique  y  sept  illus^ 
trcs-poetcs  grccs. 

«  Comme  Ronsard  sc  croyoit  en 
droit  de  jugcr  du  mdrite  des  ou- 
vrases  des  autrcs ,  il  Bt  une  pleiade 
a  rimitation  de  ccllc  des  Grecs;  il  se 
mit  hardiment  a  la  t<^te,  ct  les  autres 

Su'il  choisit ,  furent  Du  Ucllay , 
aif ,  Pontus  de  Thyard  ,  Bellcau  , 
Jodelle  et  Dornt.  »  mertbsik.  His- 
toire  dela  Poe'siefrangoise ,  pag.  140 , 
Paris,  1706. 

Ccttc  soci^tc ,  qui  cxistait  sous 
Henri  11 ,  Charle  ix  ct  Henri  111 ,  fut 
appelde  la  Pleiade  frangaise. 

PLEIGE,  PLfeGE,  PLAGE,  *.  m. 
gage ,  caution ,  r^pondant.  On  lit 
plige  dans  les  Fabliaux  de  Barbazan , 
ct  plage  dans  le  manuscrit  de  saint 
Bernard y  fol.  67.  «  Ce  mot,  dit  Bar- 
bazan ,  ne  yient  point  do  preegius , 
ni  depnes,prafdis,  comme  le  pretend 
Mcvage  (  apres  Saumaisc  )  ,  mais  de 


plaga ,  rets ,  filets  :  ua  hcmiae  qoi 
pli^e  et  cautionne  scipet  dans  de  tcr- 
riblcs  filets.  »  DisMmation  surFOri" 

finede  ia  langue/ran^atse ,  ptg.  86, 
aris,  1759. 

a  Lcdit  due  d*0rl6iiis  bsilU  le 
comtc  d*Angoultoe ,  son  malo^ 
frire,  en  pletgCf  pour  le  r&ida.B 
Chroniquet  de  Monstrclet,  Ut.  if 
cb.  io3. 

«  II  entra  dans  la  Tille,  apr^  afoir 
donn6  .pUige  de  comparoir  denat 
le  roi.  »  CLAUDS  fauchbt,  Antiqfum 
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PLBiGm,  vhiQMik,t^.  cantionBCTi 
promettre  de  payer  oa  de  faire  qoet- 
que  cbose  a  la  place  de  quelqnW 

Pleger  d*aiitant  ceini  qui  boit  a 
nous.  Comment  ccttc  expression  s*f- 
tait-elle  introduite  ches  nos  pim? 
(c  C'est ,  dit  Pasquicr  ,  liv.  tii  , 
ch.  57,  que  le  rcliis  die  r^pondrr 
a  une  brinde  <5tant  regards  conne 
une  marque  de  m^pris  .  celni  qai  se 
pouyoit   faire    raison    a    TasiBillaBt 


pouyoit 

trouyoit   nn   ami    ou   qoeiqiie  boa 

compagnon ,  qui  d^laroit  qu'il  Tal* 

loit  pleger,  ct  prcnant  le  rerre  ca 

main  buyoit  d'autant  k  la  sant^  <k 

cclui  qui  ayoit  provoqud  son  cuu* 

rade. 

»  Le  mdme  raconte  qoe  Him 
Stuart,  ia  yeille  dc  sa  nort,  tor  k 
fin  du  souper,  but  ^  tons  ses  gau» 
Icur  commandant  de  la  vlegtr;  k 
quoi  ob^issant  et  meslaot  Icnrs  lir- 
mcs  avec  Icur  vin ,  ils  burent  a  Icar 
maUresse.  » 

La  Fontaine  a  cm  pouvoir  se  scr* 
yir  encore  dc  ce  yicux  mot  : 

MAme  au  hesoin  noire  ami  PvIumm 
He  pleigerm  d'lm  coi^let  de  cfcaaMS. 
SpUrm  k  M,  Fom^mH. 

PLEIN,  E,  adj.  du  latin  piams, 
de  'nXiOi  qui  a  le  m£mc  sens.  On  a 
dit  :  CI  pur  ct  ^  plein ,  pour  pidat- 
meat,  A  pUin  ay  ait  pcut-^tre  plus 
d'^ncrgie  que  ce  dernier.  Voyes  qod 
cfTct  il  produit  dans  ce  ycrs  du  Jfijaa- 
thrope  de  Moli^rc ! 

Au  travcn  de  son  nufqne  on  roil  kpUin  le  IrJkfp. 

«  J*aime  cette  enfant,  dit  M»'  <k 
S^yignd ,  en  parlant  dc  sa  pctite-liliei 


PLE  c 

Nos  pctit«  rm  Ui-Im'-c  par  gro*  io-octavo , 
Oa  CM  dnme§  pleureurs  qu'cn  joue  incognito. 
ciLBHT ,  Ic  IHx-Huitiime  SiicU^  satire. 

PLIUBS»1.  m.pt. 

On  a  donne  a  pleur  la  signification 
particuliere  de  larme;  mais  Ic  sens 
primitif  et  proprc  dii  root  est  celui 
d*un  cri  on  d'lin  si^nc  ^ciatant  dc 
doulcur,  et  ii  n*dtait  autrefois  em- 

Sloyii  que  dans  cette  acception. 
^euv  signifiait  un  grand  deuil  :  on 
disait  qu'il  y  avail  un  pleur  dans  une 
maison.  pour  dire  qu'il  y  arait  un 
grand  deuil. 

«  Quand  Scipion  fit  br^ler  la  flottc 
des  Cartbaginois  dans  Icur  port ,  on 
n*oyoity  dit  Aroyot,  que  pieurs  et 
lamentations.  »  Racine  dit :  «  Ecou- 
tez  les  pUurs  de  Cldophile.  »  M»«  de 
Sdvignd  raconte  que  Mademoiselle 
eclalait  en  pleurs ,  en  cris,  en  plain- 
tes,  en  douleurs  excessives  j  voila  les 
pleurs  avec  tout  leur  cortege. 

Quelques  autcurs  s*en  sont  scrvis 
au  singulier. 

Maifl  ttun  tel  pleur  esbahir  no  >c  faut. 

CL.  MAioT  ,  pag.  4^}  Paris,  1671 . 

Owe  ton  pleur,  et  ra  011  j^  fadrevw. 

Lemime,  pag.  3i8. 

Lora  le  pltuTy  enfant  de  la  peine  , 
Qu'une  jiute  douIf>ur  pouMoit , 
Tonchant  k  grands  flnti  snr  I'ar^ne , 
Cin  double*  cliiiTrPti  eflafoit  : 
Efface  y  dit-il,  6  mon  pleur  ^ 
Non  pas  crux<-ci ,  niais  ceui  da  corur. 
D*nEFK,  I'Jstriej  torn.  1,  pag.  170,   Mit.  de 
Ljon,  t63i. 

«  La  (cn  cnfer)  commcnccra  ce 
p/^iir  d  fern  el.  »  bossuet  ,  Oraisonfu- 
nklfi'e  d'Anne  de  Gonzague. 

Pleur  enlaidil ,  doulenr  est  foQe. 

LA  PONTAUri. 

PLEUVINER ,  y.  Cc  diminutif 
dtait  joli.  «  11  avoit  lors  pleui^ine.  » 
PASQUiEn,  liv.  VII,  ch.  39. 

Tel  fois  ra~i\  plouvinant  (pleurant  on  pen  ) 
Au  niMti,  qu'an^uis  jour  faillani  (tooibant 

[  au  soir  ) 
Lnist  Ii  solans  (Ir  solcil ). 
jine.  poil.Jiran^.  mss.  dn  Vatican,  uO  1490 » 
fol.  i5a. 

PLlfiVIR  et  PLEUVIR,  u.  cau- 
tionner ,  garantir,  engager. 

«  En  ce  que  je  dis,  jc  ne  pleuwis 
autre  certitude »  sinon  mie  c'e>t  ce 
que   lors   j'en   avov    en   la   pcnsde  : 
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penbdc  tumultuairc  et  vaciUaate.  > 
MOST.  liy.  Ill,  ch.  II. 

«  Je  ne  pUuvit ,  c*e8t>k-dire|  )e  ne 
garantis.  jPteufir,  proraetlre,  joW- 
teur  quon  a  pieuvi  franc  ci  qaitte 
dc  tout  larcin  et  aatrcs  crimes.  >  vi* 
GOT.  PUvir,  c'est,  dit  Borcl ,  cia- 
tionner,  promettre.  Perceval : 

Je  le  ¥oit  pUvie  et  »fie. 

(  Je  vous  le  cautioiiiie»  je  voos  Tis- 
surc  ). 

«  Fille  ple'vie  (promise  en  maiM- 
go  ).  »  Chronique  de  Flandres, 

On  trouve  dans  Est.  Pasquier,  |c 
vous  pleuvis  ccste  histoire  pour  v6i- 
table  ^  jc  Tous  pleut^is  cest  homae 
pour  vcrtucux  et  bonncste  ;  miisda 
temps  de  Posquier  ce  verbe  Mt 
ddjd  vieux  :  aussi  Ic  P.  Garasse  loi 
reprocbe- t-il  de    s>n  ^tre  serri. 

yqy,  PLKICa  Ct  PLKICBB. 

PLEUVOIR,!/.  {pbiere.pbmf)^ 
«  II  y  cn  a  qui  ne  sont  pas  ii  sim 
d'etre  \  couvert  quand  it /deuif  qoe 
dc  voir  mouillcr  Ics  autres  qui  lOSt 
dehors. »  balzac.  Apology  iii«  part. 

PLI  ,s.m,  du  latin  pHca;  ndsc 
^X/xctv  {ple'hdin),  entrclaocr,  plicr. 
On  trouve  dans  le  Gioss.  deUimig. 
romanc ,  phi  pour  pU ,  d*od  Ton  son 
d^rivd  pioytr. 

«  Jc  me  pr^scntc  debont  et  coucU, 
Ic  devant  ct  le  derriere ,  ji  droitc  eti 
gauche  y  ct  cn  tous  mes  natnrcb^.* 
MORT.  liv.  Ill,  ch.  8. 

«  La  chose  qui  revolt  son  pLj  i 
longs  traits ,  rcfoit  aussi  sa  fin  pir 
mesmeprogrez.»»ic.PASQuiBE,l.Tiif 
leur.  9. 

R  Pliy  commc  quand  on  dit  envoytr 
une  Icttre  sous  lepiid'un  tei,  c*rst-«- 
dire  sous  le  couvert.  C*est  une  dfoo 
de  parler  qui  est  nouvelle  cn  France, 
et  qui  nous  est  renue  d*Espa^e-  * 
MEVAGK ,  Diet,  et/moi. 

PLissi ,  KR ,  ad/.  «  Montaigne  com' 
pare  Ic'i  yrol  h  une  robe  qu*on  nevoit 
que  plissee  (  h  cause  dea  montigoes  ], 
mais  qui,  developpde,  ferait  unfort 
grand  pays,  parcc  que  scs  montapifi 
sont  cultivck!S  ct  trcs-popu leases » 
f  o/.  d*Italie, 

PLOMR,    s.  m.   «  Li  patience  a 


([iicniT.  Nous  avoDs  cmpruntii  crtto 
iotiilion  des  Lilinsi  Juvenal,  Sa- 
tin lY ,  n  dit : 

.      ,     .     .     Quid  rioientiat  mart  tjrmnni , 

(piini  (le  plus  cruel  ijue  I'orcillc 
d'lin  tjrana\ccqui  n'etnit  pasensb- 
ri'I^  la  vie  d'un  ami  qui  piirlait  dc  la 
pliiie ,  etii  beau  tempi  ou  ilu  printcmps 


iii<bi>l. 


O; 


Conimc 

vcncs,  M""  lie  Gri)ttian  cniiiparc  \-i 
p/uie  lip  cc  pajs  am  lainies  ilc-s  pu- 
Uts  I'Dfiiiis  qui  picurpnt  dc  colere  -ct 
point  lie  1)011  iiatiiri-1  ] 

■  Noun  snrtimes  dc  crs  forges  avcc 
URL'  ptuie  dc  piiccs  lie  auatrc  sous  , 
<Iont  Qoua  efioies  soin  ae  rafrnlrliir 
ee.s  nii'saieurs,  potir  fariliter  notre 
liortic  de  leurenlcr. »  Min'DEiEvcGKt. 

■  Lu  due  d'OrlAins  laiisa  loniber 
cetle  pluie  &  verte  (cc  debordenicnt 
de  calomniec)  faiitc  du  poiivoir  I'ar- 
Tdtitr.  D  IAl^T-allioa,  Hoomtt  illut- 
trei,  etc.  torn,  i. 

PLUMB,  s.  f.  du  latin  piuata  qui 
prriaente  la  iiiiRie  iilde. 

St  pmtr  do  p/iimei  /faiilru! ,  si- 
gnifii:  s'approjiriei  Ics  oiivrai;L-s  dcs 
autres,  se  |;lariripr  des  aTan(n|;es  de.s 
autreSjCcmine.si  on  ImpoiSL'dail  soi' 
in^nic  ,  allusion  a  la  fable  dii  RCai  qui 
a'f^lait  pnrd  drapluniei  du  paoii.  vhc- 

DRE  .  liv.  I  .  fable  3  ,  Ct  I.:l  rOKTAlKX  , 

lU.ix.fiiblil 


lent  cmptclier  dc  conrer.  Dk  |niul 
hommo  emit  que  ceU  se  dit  par  al- 
liiiion  ii  ct>  que  let  dcrci  et  Kolirri, 
qui  loot  encore  Diaia,  portent  wu- 
vent  lenr  plume  1  la  bouche,  rn  loit' 
que  les  ileiiE  bouts  yarmilmit;  rt 
ceux  qui  lea  veulent  deniailer,  U  li- 
rjnt  par  le  bout  d'cn  haut,  leorlu^ 
kouiltent  d'encre  la  bouche  et  In 
lAvrcs.  ■  na  tutvx ,  dt  mielquti  Cou- 
tumti  tt  Facoiu  de  parttr  aaeuaim, 
pan-  Sj,  Caen,  167a. 

Rcuddrr ,  tr^s-vain  de  sa  naimncr, 
diMi't  qn  il  ^tajt  aoTti  d'nne  naiioB 
ou  Ton  n'avait  jamais  en  de  pbmei 
u'au  chapcau, 

n  C'cst  un  spectacle  cfTrajiDl  rt 
dicule  en  inline  temps ,  que  de  *oi'' 
I's  feiiiiiii>s  cbarg^s  dc  piuma,  ni- 
>nner  aiir  Its  corilre-j>oid>  qnt  doi- 
:nt  balanccTlesautont^l.  BM"!!!:- 


ndM 


'»/"" 


let>ec 


,  liv.  I 


ipportent  i  a 

■  Ceux  qui  d'uue  plume  bien  taillre 
voudront  en  trrprcndre  Thistoire  i)e 
notre  tempi,  a  ui.  PASQuita,  liv.  vi, 
leu.  5. 

<i  Ccci   cji.t  un  billet  d  count  di 

FLrHBK,  (I.  duper,  ddaiai'wr. 


Tl 


re  le  train  de  la  vie  hit- 
la  piumom  une  coquellei 
mange  un  homme  d*afl*ai> 
e  d'affaires  en  pille  d'ao- 


fri  Fourbcriei  dc  Scapin ,  act.  1 1 1 ,  sc.  6. 
«  Passtrlii  pliime  par  le  ire.  Ci'tte 
farnn  d.-  |>arl<T  a,  i^ms  doiitfi  ,  dtd 
prisi.'  de  cc  qui  dc  pratique  «  la  caro- 
pagne  pat  irs  pajsans,  qui  pjsacDt 
elG-clivcment  unc  plume  par  Ic  bee 
dcs  oyes  rt  r-anes,  quand  lis  lej  vru- 


Tui;  rhomme  d'affaires  en  piUi 

Ires  :  crlj  fait  un  ricocbet  <le  fonrbe- 

ries  le  pj"^  plaisant  du  monde.  ■  u 

Vmt  ptuirrr  tftrlumn  »Di>]i>l  ml  fartihimJi. 
On  |«rlc  d'rliUii  ].  iIlinhH  Jc  JHtini 

Trlxiiarani  ioIhU  lairu  tlon^lb  tumtftwmii. 

FLDMEUX,  «o»i!,  adj.  On  attribnc 
la  i-ri>alt,)n  ilc  eil  adjectif  i  Dcfiu- 
rejs ,   qui    mnlliFuieiisemcnt  n'a  pii 
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P LUTON  ,  n.  pr.  l«  dieu  t\o6  Kn- 
ff.rs.  La  Fontuinu,  Poime  du  Quin^ 
fjitina ,  ch.int  ii ,  Ta  cxprim^  po<3ti- 
quemcnt : 

EmpAcher  Ie»  hnmaini 

D'avancer  leur  tribut  a«  roi  des  pruplet  vains. 

PLUTOMEW  ,a/^".  CVst  Ic  nom  qu'on 
donne  uu  systemc  dcHutlon  ,  qui  c\- 
pliqiie  par  ]\iction  du  fru  la  plupart 
des  ph^iiomenes  geologiqurs.  Vofez 

KEPTUMBN. 

PLUViqSE.  s.  m.  CVtait  le  nom 
qu*on  avait  (Ionn(^  au  cinquicmc 
inois  do  Pannc'c  dc  la  r<fnuolique 
fran^aisc.  Co  mois  ,  qui  avait  trcnte 
jours ,  commc  \c.s  autn>s  ,  cortimen- 
9ait  Ic  ao  Janvier  ct  rini%sait  Ic  i8  f^- 
'\ricr  ;  m;jis  dans  Tannic  qui  suivait 
imnicdiatcmcnt  I'ann^c  sextile ,  il 
commcn^ait  Ic  ai  janvicr  ct  finissait 
Je  19  fcvricr. 

Alors  le  lluide  vl^mmt , 
En  te  mariant  k  la  trrre  , 
Fcconde  le  genn^  naiaaant 
Qui  daai  pcu  doit  b  rendn;  m^rr. 
Flruve  ,  mer  ,  fontaine  et  ruiaaraH  , 
De  I'rau  tout  r^oit  retiatence  ; 
Pluvioae  cat  IVnfaut  iioureau 
Et  le  p^  de  I'aboDdance. 

Eitrait  de  V Improvisateur /ran^it. 

POCHADE,  *.  /.  Lcs  ;irlistes  ap- 

Jiellcnt  ainsi  des  dcssins  a  I'aqua- 
cUe  dont  la  liberty  fait  pardonner 
I'irr^ularitd.  Co  Icrme  ,  trcj)-usitd, 
n*C8t  pas  encore  dans  les  diction- 
naires,  pas  nidmo  dans  celui  des 
Arts  du  Dessin  ,  public  en  i8a6  par 
M.  Boutard. 

POCHER ,  J',  mcurtrir  avec  en- 
flu  n*. 

<c  II  m'a  prcsquc  poche  les  yeux  au 
beurre  noir.  »  rabelais,  torn,  iii , 
pag.  134  >  ^dit.  do  173a. 

La  y  les  ana  k  beaai  coups  de  poin  (poing) 
S'rcachent  lo  nei  ct  le  groin, 
Ou  icpochenl  les  luminairts. 
HAiRT-AifAifT,  n*  part.  p.  iSa,  in-4^,  i65i. 

ncaaD  (%>aletj. 

Vous  aTcx  I'tril  poeh^j 

Boaae  au  front ,  nez  sangUnt 

voLTAiKB  ,  U  Drpoiitairt,  act.  \n,  >c.  a. 

«  Nicot  c\pli([ue  mai  pocher  tin  ceil 
par  oculuin  exscuipere,  arrachor  un 
«ril.  II  ronvoie  ^ivaucherf  qu*avec  Scr- 
Tius  il  ddrive  uc  pouce  ,  comme  si 
pocher  «n  rcil    cVtoit    le  crcvor   ou 
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r<k:aclior  aroc  lu  ponce.  Jheher  nft 
ceil  copendant  nVst  ni  ramdier ,  ni 
le  crever,  c*cjt  le  mcurtrir,  Ic  faire  dc> 
vcnir  noir  II  coups  dc  poing,  m^- 
phore  tir^o  dc  pocher  dans  la  signifl- 
cation  do  barbouiller ,  commc  quand 
on  dit  (fcrtiure  poche'e ,  c*est-&-dire 
charged  de  trop  a  encrc.  Monet  a  fait 
la  mime fau toque  Nicot.  n  lb  bvchat, 
iVote  19  9  au  has  dc  la  page  1 7  de  Tan- 
cicn Prxflogue  du  it*  Ir? .  de  Rabelais, 
6dll,  de  tySa. 

«  On  dit  qu'une  dcriturc  est /Nicftf«, 
lorsquc  la  plume  6taQt  trop  charefe 
d  cncre  faitaur  le  papier  de  ces  tacnes 
que  les  maitres  2cri?ains  appelleot 
pDcheSf  ainsi  nomm^s  Traiscmbla- 
bloment  du  mot  pouce.  parce  que  Ic 
pouco  ,  quand  on  i*appuie  trop  snr  la 
plume ,  en  fait  couler  Tencre  en  trop 
grando  quantity.  Lc  latin  poUex 
fpouce) ,  dans  un  vieuK  dictionnairc 
utin-picard  »  imprime  en  languego- 
tUique ,  in-folio ,  k  Rouen ,  Tan  i5oo, 
est  expliqu^  en  franfois  pouchier,  oe 
qui  no  confirrae  pas  pcu  mon  ^tj- 
mologio  dc  poche.  •  ns  la  movvoti  , 
Gloss,  alphabet,  h  la  suite  des  No3i 
bourguigiiotis  ,  p.  186,  Dijon,  1720. 

Pocher,  dans  lc  sens  de  pocher  les 
ycux,  nous  semble  Tcnir  de  Talle- 
mand  pochen  (  frapper  ). 

Dos  (leufs  poche's  auront  ^t^  aiosi 
nomm<^s  de  la  rcssemblance  qa*ib  ont 
avcc  des  ycux  poch^,  c*est-3iHiire, 
mcurlris  ct  cnfl^s. 

L*ancicnnc  accoption  oik  i'on  a  pris 
Tadjoctif  ou  participo0oc/i0  que  Bord 
a  traduit  par  scmUable,  semble  ap- 
puyor  I'dtymologie  que  nous  propo- 
sons ;  on  aurait  <lit  tout  poche,  comne 
on  dirait  toutfranpe,  comme  on  dit 
encore  tout  crache, 

Onq  fils  De  aembU  mieux  h  pW«  , 
Regardei  quel  meoton  fourcai  , 
Vraiement  c'est  toqi  Umt  pochi  ; 
Et  qui  diroit  a  roalre  m^re 
Que  n'estca  pas  de  TOtr*  p^r«  , 
II  auroit  grand  fin  de  taBcrr. 

Lm  Fmm  J0  PmiMim. 

II  rous  renemble  Uml  p^cM. 


pocHCTE,  £8,  adj.  garde  dans  la 
pocho.  «  Lcs  livrcs  sont  corome  les 
olives ;   lcs  pochete's   sont   Irs  meU- 

leurS.    »  MKBCISR. 
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La  poisie  allo.inande  est  iin  feu  qui 
dclairc  ;  \a  poe'sie  frnn^aisp,  un  tcu 
qui  p^tillc;  I'italirnne,  un  feu  qui 
i)rillc ;  ct  TaDglaisc  ,  un  feu  qui 
noircit. 

Cos  jugemens  nc  sont  pas  sans  ap~ 
pci.  Qui  n*admircra,  par  cxcmplcy  le 
petiUement  de  Corncillc,de  Racine, 
dc  13oilcau  ,  dc  La  Fontaine,  etc? 

POETR ,  5.  m,  Cornciilc  est  regards 
commc  le  poikte  des  liomroes ,  Racine , 
commc  cclui  des  femmcs ;  La  Fontaine 
est  le  pohte  des  enfans ;  Moli^re ,  le 
poHe  des  gens  senses ;  Voltiirc,  celui 
des  philosophes,  et  Frdd^ric  ii,  le 
pokte  des  gucrricrs  et  des  rois. 

On  sent  tout  cc  qu*il  y  aurait  ^ 
dire  sur  ces  qualifications  fort  arbi- 
traircs* 

POETS  RE  AU,  1.  m.  terme  de  m^pris 
qui  se  dit  d*un  mauvais  poetc.  11  est 
familier. 

«  M.  Dorat  ddsesp^re  tous  les  )K'- 
tits  poetriaux  ses  contemporains.  » 
jinnee  titt. 

Dans  le  ra^me  journal ,  on  lit  ail- 
Icurs  poHereeui;  et  c'cst  ainsi  quo 
TAcaddmic  le  portc. 

FOETBSSB,  j.y.  femmc  qui  s*adonne 
a  la  podsie. 

«  La  defense  de  leur  ville  d*Argos 

3u*elles  cntrcprircnt  soubs  la  con- 
uite  et  par  rcnhortcment  de  Teld- 
silla,  pofte.f^e. )«  AMYOT,  Traduct.  de 
Piut,  ceuvr.  mor.  torn,  xvi ,  pag.  i4i' 
M.  Poucrcns  rcmarque  que  cc  mot 
a  et6  cm  ploy  6  par  quclqucs  (^crivains 
moderncs. 

<(  La  nK^tamorphosc  d*unc  nouvcUc 
Iphis ,  de  poetesse  dcvenue  pocte ,  et 
prott^gde  sous  Ic  sexc  fdminin  par  le 
pdriodique  mcssagor  des  dic^ux,  a  su 
fournir  les  traits  Ics  plus  plaisans  au 
gdnie  vraiment  comique  dc  Tauteur 
dc  la  Metromanie.  »  Obtetv.  sur  les 
e'crits  mod.  torn,  xxi ,  pag.  218. 

«  L'abbd  Fdraud ,  ajoute  Tauteur 
de  V Archeohgie  franqaisc  f  nc  parait 
pas  disposd  h  approuvcr  Tusagc  dc  cc 
substantif.  Quelqucs-uns  ,  dit-il,  ont 
voulu  introduirc  ^oeVejsc;  mais  ils 
n'ont  pas  rcussi.  » 

M.  Dclitic ,  daus  la  preface  dc  son 
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po^mc  de  ia  Contfenation,  dit .- 1  Une 
femme  pokte  ddja  connne  par  une 
dU^ie  intdressante. »  Et  rusagc.  )u!^ 
quk  present ,  ne  per  met  pas  de  par- 
ler  autrement. 

POETiQUB ,  adj.  «  Nous  aTODi  cs- 
suyd  dans  le  bateau,  a  cent  pas  de 
cc  port,   un  petit  orage  assex  pod^ 

tique.  »  M"**  DB  SBVIGVi. 

poBTiQDBUB ,  s.  m*   po^te.   Style 

marotique. 

Et  »'«▼»  ( fi  ■ret)  R»  de  boa  poiti^mamt^. 
AiiMi  I'aTei  de  boa  luunMwiqaevr. 

J.  1.  ftOUMBAV. 

poiTisBB,  V.  L'Acaddnrie  et  lei 
antres  dictionnaires ,  qui  n*adoptent 
cc  mot  que  dans  le  sens  de  faire  des 
vers,  obscrvcnt  que,  hers  le  genre 
marotique,  il  nc  s*cmplote  qn*ironi- 
qnement  ct  en  mauvaise  part. 

Po4liser  contra  toiu  je  ar  T«ai« 

CL.  MAMIT. 

Maitre  Qnaent ,  le  graud  fiUeur  de  n^M  , 
81  doncement  n'eAt  tajMtutr. 

J.  ■.  aooanAv. 

Doraergue  Ta  employ^  dans  le 
sens  dc  rerulre  podtique,  ct,  dans 
cette  acccption,  c*est  un  n^logisme 
qu*on  aurait  d'autant  plus  tort  de 
perdre  que  cc  verbc,  pour  dire  fain 
des  vers,  c*st  neutre  et  peu  ustt^, 
tandis  qu*il  est  actif  dans  la  seconde 
accept!  on  et  rem  pi  ace  utilemcnt  une 
pdriphrase.  «  Que /ocinlAe  soit  ftmi-' 
nin ,  dit  le  srammairicn  que  noas 
vcnons  dc  citer,  cela  est  natmel, 
c*est  rexprcssion  des  jardiniers;  ils 
ont  dn  lui  donner  le  geni-e  du  mot 

flcur Mais  Ic  po^te  qui ,  ^  tracers 

la  mdtamorphosc,  voit  un  beau  jcune 
bomme  dans  la  flour,  donne  k  la 

flcur  le  ^onre  du  jeunc  homme 

Le  fdminin  nVveille  que  Tidde  con* 
munc  dcfleur;  le  raasculin  poetim 
^expression.  »  Manuel  dts Hvnangen , 
pag.  85. 

POIDS  ,  5.  m.  (pondus).  «  Princi* 

{>alcmcnt  u  crste  neure  que  j*aperfoy 
a  micnnc  (vie)  si  briefvr  en  CempSj 
j(;  la  vcux  cstendre  en  potds,  •  most. 
liy.  Ill,  cb.  1 3. 

«  Balan^ans  le  plus  souvcnt  les  af- 
faires au  poids ,  sans  plus,  dc  leurs 
opinions.  «  EST.  pasv^*  Iiv.  Tiiif.lit.6^ 
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II  recAMit,  maw  il  ne  rendait  point. 
II  court  tonjoart;  Donifuiti  Ia  prfcM*  , 
AigoUIonnu  do  U  |>eur  qui  le  poind. 

TOLTAUK,    ch.    ITII.      * 

POING,  *.  m.  (pitffnus).  •Sou- 
vent  dcpuis,  il  a  dit  que  mon  Tisnge 
ct  ma  franchise  luy  avoicnt  arrachd 
la  trabison  dcs  poings.  »•  moht. 
liv.  Ill,  ch.  I  a. 

POINT  ,  *.  m.  que  nos  prres  dcri- 
vaient  poind  ,  ilu  latin  punctiim 
(pointc,  piqure).  Ce  mot  a  plusicurs 
ilcccptious  en  fraiigais. 

(c  Le  temps  qu*il  Ini  fnlloit  pour 
mettre  en  point  son  annee  »  mok- 
TA1G^E..  Essais^  torn,  i ,  pag.  49*  ^^' 
ris,  1789. 

IL  nous  reste  de  la  Texprcssion 
iamiliere  mal  en  point ,  pour  dire 
en  mauvais  dtat. 

On  arrira  mal  en  point ,  karas*/ , 

Un  pied  tout  uo ,  Tautre  a  dcmi  ciiauaae. 

TOLIAiai,  vk.   ZTIIL. 

Point  se  prend  pour  moment , 
moment  opportun.  Nous  pensons 
qu*il  laisse  alors  sous- entendre  de 
temps ;  c*est  ainsi  que  les  Latins  di- 
saient  puncliun  temporis  pour  mo- 
ment. 

Melin  de  Saint-Gelais ,  poete  du 
milieu  du  16*  siecle,  a  dit,  pag.  i64 1 
^diL  de  Paris,  1719' 

D4*a  grands  nuHiour*  qui  me  •C(*ut  d^parlir 
Lc  cici  CTurl  au  poind  de  ma  naissanee , 
Le  nom  (lun  )'aj  me  voaloit  advertir. 

C*est  de  point ,  pris  pour  moment , 
que  nous  soiit  rcstccs  ces  locutions  ; 
litre  SUV  le  point  dc  faire  telle  chose , 
arriver  li  point ,  J  point  nomme'. 

RicD  ne  tcrt  de  courir,  il  fiiut  partir  ik  doi/jI. 
LA  PonrAi!!!,  lir.  \ijfabl.  ^. 

ft  Vous  etiez  au  milieu  do  mille 
choscs ,  qui  em)>£chent  qu*on  ne 
puisse  trouver  sa  tendresse  a  point 
nomme.  >•  m*^  db  8BVIu^B. 

Vuiu  renei  tout  a  point ;  c*  »<>ir  )e  me  marie , 
De  la  uuve  et  du  1m1  vouflrrx  que  je  Toua  prie. 
micnAtLD,  te  Bat,  m:.  ii. 

De  tout  pointy  entic'rement ,  abso- 
lumcnt. 

Je  Teu«  d'ici  renvoTer  df  tout  point 
C<>  JulMvlodu  .-  iVst  uii  jetiuf  novice 
Qui  n'i  rien  \u. 

\.k  roniAlNt,  le  D.  de  Papef. 
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Sur  un  mot  d$  Scarrohprki  dt  mamr. 

fScuTon ,  MDtut  approcliw  warn  tr^pM , 
Dit  k  b  Panrae  :  ■tteniki ,  {«  B*ai  pM 
Encore  fait  de  tout  point  au  Mdirr. 
AJi!  dit  aoton,  Tooa  U  fcfci  UJim; 
Marckou,  raarekoiu,  il  a'eiK pw  tevps  d«  liie. 

De    point 
omettre. 


en    point  ^    sans   riea 


Pe  point  en  point  )•  toh*  ai  racoat^ 
Son  baan  diacoon  en  fkjrle  acaiMmiqva. 

rAUisoT  ,  M  Dmmeimdles  A.  v. 

■  Point,  division^ d*un  sermon,  cit 
^toit  eternellomcnt  divis^  en  trob 
points.  >•  SAiiiT-siMoii ,  Homm,  Wauftr. 
torn.  III. 

Point,  ponctuafion.  « N^oublin 
pas  de  iircnvoycr  toutes  ]cs  chansons 
que  vous  apprcndrcz ,  dc  qaekrae 
style  qu'elles  soieirt;  vous  saves  bien 
qu*au  moyen  des  pcihts  on  toil  toat- 
avec  modrsttc.  »  busst-sabdtib  A 
jUme  jg  Montmor. 

PoiKT ,  servant  a  nier  ,  est  le  mtee 
que  le  precedent.  Je  tiind  point,  je 
n  avanccrai  pas  d*un  point  poor  7 

aller. 

«  Pas,  point,  dit  avee  vaison 
M.  Ch.  Nodicr,  sent  de  vrais  subs- 
tan  tifsar/^rfti/brm^f  ,  qai  ne  sont  nai 
ntrgatifs'iiar  cuB-mdmes,  mais  settle- 
ment par  la  comparaisen  qa'ib  ^ta- 
biissrnt  ct  qui  dans  pat  ct  point  son! 
relatifs  aux  distances/  comme  dans 
grain ,  goutte  et  mie,  aux  dimensioBS 
et  aux  poids,  et  dansnofe,  k  la  du- 
r(^e  des  sons.  Ces  quatre  expressions , 
exclues  du  style  soutenu ,  se  Sont 
r(^fugi^es  dans  le  langage  le  plus  fa* 
milier  j  mais  il  est  impossible  de  oon- 
tester  leur  identity  d*appIicatioB 
avec  pas  ct  point.  »  JSxam,  erit,  du 
Diet,  de  ia  iang.franq.  ^ojre%  fas. 

(c  De  courir  fortune  il  y  a  da  dan* 
ger,  et  vrut  fortune  £tre  cherch^, 
courue  ^/><Vie.  »  MOhTAicvB. 

Dans  le  style  marotiqae  point  se 
place  bien  avant  la  nation ,  et  ne 
avant  Ic  verbe. 

Point  ne  rona  drtirmi  qaa  aa  m*ajes  pniwa 
Dc  ne  point  m'embrawcr  paadaat  aaaelwra  aaiiln^ 
■uqiiia ,  /•  Promeue  trvp  hUn  ganUt. 

Point  ne  lomhm  del  ailea  dm 
Plume  trxfjint  X*  rime  ma^rotiqaci 
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pvit;  Ciceron  a  dif ,  dans  le  nK^mc 
sens,  acumen  ingenii  (pointer  vivacitd 
dc  I'csprit). 

Pointe,  jcii  dVsprit,  concotli  ;  il  y 
a  des pointes (lui  ncsont  que  des  ^clals 
dc  vcrrc  cassi. 

Jadis  de  no*  anteuri  \n  pointes  igDOr^ 
Furcnt  de  l*ltalie  tin  nos  rm  attirfef ; 
Le  Tolgaire ,  eliloui  de  Ictir  faux  agr^ent , 
A  re  nouvel  appat  counitaTidement. 
I>4  faveur  du  piililic,  escitant  lenr  audace  , 
Lear  nombre  imp^tienx  inonda  le  Pamaase  : 
Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enrclopp^ ; 
Le  Sonnet  orgueilleni  Ini-m^me  en  ful  frapp^ ; 
La  Tragcdie  en  fit  se«  plus  chores  d^Iices , 
L'Elegie  en  oma  lea  douloureiu  caprices. 
Un  hi'ros  »ar  la  »cbne  eut  soin  de  a  en  parer  , 
Et  MiB»  poinl€  an  amant  n'oaa  plus  soupirer. 
On  >it  tous  le*  bergers,  dans  lean  plain tes  nou- 

[velles, 
Fid^lea  a  la  pointe  encor  plus  qn'a  leurs  belles. 
Clia'que  mot  eut  toujour*  deux  risages  divers , 
Ija  prose  U  ref  ut  dits»i  hien  que  les  vers  : 
T/aTOcat  au  palais  en  lieris»a  son  style , 
Et  l<*  dncteur  en  chairo  en  sema  I'Evangile  , 
I^  raiKon  oulrag<*<*  onvrit  enfin  les  jeui  y 
La  chassa  pour  jamais  des  dinconrs  stTi<*ni ; 
Et  tlans  tous  ses  ^■rit<i  la  declarant  iiif^Ime  , 
Par  grace  lui  laiwa  I'entr^  en  l'E|)igramme , 
Pourru  ({ue  sa  finesse  ,  eciatant  \  propos , 
Ronlat  sur  la  pnisce  ,  et  non  pas  sur  lef>  mots. 

Cr>  n'est  pas  quelqnofuis  qu'unr  3Ius«  un  pen  fine  , 
Sur  un  mot ,  en  passant ,  ne  joue  et  ne  bjdine  , 
Et  d'un  sens  di'tiHimu  n'abus^^  avec  ravci-s. 
Mais  fujcx  sur  ce  point  un  ridicule  «■  ftc^s; 
Et  n'allexpas  toujours,  d'une  pointe  frivole, 
Aiguiiter  par  la  queue  une  rpigramme  folle. 
BoiLKAU  ,  Art  poet,  chant  ii. 

«  Les  pointes,  jeux  dc  mots  (autre- 
fois appcies  qnolibnx  ,  ct  aujourd*lini 
calcmboings),  ne  sont  pas  du  gdnie 
dc  notrc  lan}»uc  qui  est  grave  et  sd- 
rieuse.  Wimitons  pas  cc  pr(?dicatcur 
qui,  pariant  de  saint  Bonavcnturc, 
fntrcprit  dc  prouver  qu*il  avait  dte 
Ic  docteur  des  seraphins  ,  ct  le  sera- 
pi  tin  des  docieiirs ;  ni  cct  autre  qui 
disait  ,  d*un  saint  grand  thauma- 
turge ,  qn'il  avait  cte  Vhomme  de 
Dieii  ct  U  Dieu  de  Vhomme ;  ni  Ic 
P.  Caussin  ,  qui  dit  que  les  hommcs 
ont  bati  la  lour  de  Babel y  ct  Ics  fcm- 
mcs  la  tour  de  babil,  etc.  On  doit 
<5viter  soigncuscnicnt  tous  ces  faux 
brilLans,  qui  no  sauraient  plairc  qu*a 
ceux  qui  prcnncnt  les  vcrres  ct  Ics 
railioux  puur  des  diamans.  »  feraud, 
I)ictionnaii*e  critique  dc  la  lantfiie 
frangaisc.  1787. 

poinxFR,!'.  Lc  ducdc  Saint-Simon 
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dit  que  le  genie  dc  Louis  sit  pouilort 
sous  Je  joug  dc  Masarin. 

poiiiTiLLi,«.  /!  diminiitifdc^oMiK; 
il  s>st  dit  au  Hgur^  pour  Tainesobti- 
\il6 ,  contestation  sur.  des  choitt  it 
pcu  00  de  nuUc  TaLeur. 

«c  Si  a  la  mode  A'une  infonaatiii 
judiriairc ,  on  ne  confronte  les  la* 
moings ,  ct  recoil   les  olncts  ssr  b 

Srctivc  des  poitictHies  de  cnaqvc  ator 
cnt.v  MOVTAiovSy  Bssais,  \»m.n, 
I^g*  107,  Paris »  1789. 

PoiiaiUea  scmble  signifier  id  ki 
plus  minces,  les  plus  petites  drcoai- 
tances.  De  ce  substantif  hors  d*aiipe 
sont  d^rivib  pointiiUr,  pomiUkm, 
pointilleux, 

poiHTiLLsa,  v,  propremenl  hhtia 
points ;  au  figur^ ,  disputcr  sur  te 
riens,  cherchcr  de  vaines  SDbtilitfi> 

Est  Pasquier,  liv.  zik  ,  lett.  6,  A 
que  scs  en  n  era  is  «  ont  rccher^  set 
hecJierches,  non  pour  les  terrasKr  jhi 
livre  massif,  mais  pour  les  paintmr 
par  petites  notes.  » 

«  Et  comment  rst-ce  qu^ayanlfflvi- 
tille  f  ur  Les  vers ,  ils  n'ont  nas  sicfrf 
sur  ma  prose  la  mtoe  suDtilil^N 
BiiLzic,  Zettre  d  Mf.  JBourdeioi. 

poiHTu,  UK,  adj\  «  SoutiendieAfWi 
cct  air  pointu  et  glacd  qui  peroe  W 
poitrines  Ics  plus  robustes  ?•  b"*  ■■ 

SBVIGhB. 

On  dirait  plut6t  aujonrdlini  mga: 

iii/ic^conviendrait  encore  niieaz,iMii 
a  m^taphore  ne  serait  passoiTie. 

poi>TTTRB,  j.y!  s*est  ^rit  auIrM 
poinctnrt,  du  latin  punctura  (piqte]» 
ct  s*e.<it  pris  dans  le  sens  de  piq^i 
blcssure. 

a  Tant  dc  gens  qui  dc  rimpaticMi 
des  poinctwres  dc  la  peur,  se  Mil 
pcnJus,  noyt^s  et  prMpitfa,  ■•* 
ont  bien  appris  que  la  pour  ell  d- 
core  plus  importune  ct  plus  insif* 
portible  que  la  mort.  »  voiTAifiMr 
liv.  I,    ch.  17. 

(t  Meilleurcs  sont  les  aigreuis<* 
poinclures  del 'amy,  que  Ics  baiK^ 
du  flatteur.  »  ZemAne,  I.  ill,  c.  I0* 

ft  Socratc ,  lc  docteur  de  Ufi^* 
disoit  a  ceux  qui  luy  olnccloical  ^ 
teste  do  sa  fomiac,  ({ii*il  applet^ 
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P LUTON,  n.  pr.  lo  dim  t\cg  En- 
fi^rs.  La  Fontaine,  Poime  du  Quin^ 
(juina ,  chant  ii ,  I'a  cxprim^  po(3ti- 
qiicmcnt  : 

EmpAchf  r  let  humains 

D'avaiicer  Irur  tribal  an  roi  des  pcupin  rains. 

VLVToviKu  y adj.  C'vst  \r.  noin  qu'on 
clonne  au  systcine  cleHutton ,  qui  c\- 
pli(ine  par  Inaction  du  feu  la  plupart 
dcs  phcnomencs  geologiqucs.  Vo/ez 

hEPTUMBW. 

PLUVIOSE .  5.  m.  Cttait  Ic  nom 
qu^on  avail  donn(^  au  cinquicme 
mois  de  Tannine  de  la  r^nuolique 
fran^aise.  Co  mois  ,  qui  avait  trcntc 
jours ,  commc  Ics  autres  ,  coiiimcn- 
9uit  Ic  20  Janvier  ct  finissait  Ic  i8  (^ 
vrier  ;  m:iis  dans  I'anndc  qui  suivait 
imnicdiateincnt  Pannt^e  sextile ,  il 
commcn^ait  Ic  ui  Janvier  ct  (inissait 
Jc  19  fcvrier. 

Alon  Iff  fluicie  el^m^nt  ^ 
En  >e  mariant  ji  la  tcrrc , 
Fecondtf  le  gornnA  naiHaut 
Qui  dans  pf  u  doit  b  rendre  m^n*. 
FleuTe  ,  mer  ,  fontaine  et  ruisaeaii , 
Dr  I'eau  tout  r^^oit  I'eiiatence  . 
Pluviose  rsl  I'cnfaut  noureaa 
Et  le  phre  d^  l*abondanc«. 

Eitrait  de  Vlmprwitateur/ran^ais. 

POCHADE,  s.  f.  Los  ^irtisles  ap- 
pellent  ainsi  dcs  dcsMns  a  I'aqua- 
rellc^dont  la  liberty  fait  pardonner 
rirr^gularite.  Ce  tcrine  ,  trcs-usiU*, 
n*est  pas  encore  dans  les  diction- 
naireSy  pas  nii^mc  dans  cclui  dcs 
y^rU  du  Dessin  ,  public  en  1836  par 
M.  Boutard. 

POCHER ,  »'.  mcurtrir  avcc  en- 
flurc. 

«  II  m'a  prcsquc  poche  les  yeux  au 
bcurrc  noir.  »  rabelais,  torn,  iii , 
pag.  i34  ,  edit,  do  I73'j. 

L^ ,  les  nns  ii  braus  coups  de  poin  (poing) 
S*^ackent  le  nez  et  le  groin , 
On  tepr-chent  let  luminaires. 
iiAi!fT-Aii4HT,  II*  part.  p.  i5a,  in-4^y  i65i. 

riCABD  (vaUtJ. 

Vous  area  I'a-il  poch/j, 

fioace  au  front ,  nez  sanglant 

voLTAU*  ,  U  D/potitaire,  act.  lU,  sc.  a. 

«  Nicot  expli(fue  mal  pocher  un  trii 
pur  oculum  exsculperey  arraclier  un 
tnil.  II  renvoie  -ADtuicherf  qu*avec  Ser- 
vius  il  ddrivc  uc  poucc  ,  com  mo  si 
pocher  un  ceil   c'cloit    le  crever   ou 
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r<kMclier  nrcc  le  poucc.  Afcher  n'ft 
oeil  cepcndant  n*cJ(t  iii  rarnichctr ,  ni 
Ic  erever,  c*est  le  mcurtrir,  Ic  fjiire  de- 
venir  noir  k  coups  d<*  poing,  m6ta- 
phore  tirdc  dc  pocher  dans  la  signifi- 
cation de  barbouiller ,  commc  quand 
on  dit  venture  pochee ,  c*est-a-dirc 
chargee  de  trop  u  encrc.  Monet  a  fjit 
la  lu^mefaute  que  Nicot.  »  lb  buchit, 
iVote  1 9 ,  au  bas  dc  la  page  1 7  de  Tan- 
c'lcn  Pmlogue  du  !>•  Ir?.  de  nabdais, 
ddit.  de  I  73q. 

«  On  dit  qu*une  dcriturc  est  pochee, 
lorsque  la  plume  iVknt  trop  chan^ 
d*cncre  faitsur  Ic  papier  de  ces  tacncs 
que  les  maitres  (krivains  appellent 
poches,  ainsi  nommdes  Traiscmbla* 
blenient  du  mot  ponce,  parce  que  le 
poucc  ,  quand  on  Tappuie  trop  sorla 
plume ,  en  fait  coulcr  Tencre  en  trop 
grande  qtiantit6.  Lc  latin  poiiex 
rpouce) ,  dans  un  vieuK  dictionnaire 
utin-picard  ,  imprime  en  languego- 
thique ,  in-folio  ,  k  Rouen  ,  Tan  iSoo, 
est  expliqud  en  franfois  pouchier ,  ce 
qui  nc  conlirme  pas  pen  mon  ^y- 
mo logic  dc  poche.  •  di  la  mosvoti  , 
Gloss,  alphabet,  k  la  suite  des  NoSm 
bourguigiions  ,  p.  186,  Dijon ,  1720. 

Pocfur,  dans  I c  sens  de  pocher  les 
ycux,  nous  scmble  venir  de  i*alle- 
mand  pochcn  (  frappcr). 

Des  raufs  poche's  auront  ^t^  ainsi 
nomm<fs  de  la  ressembUnce  qu*ils  ont 
avcc  des  yeux  pochds,  c*est-k-dire, 
meurtris  et  cnflds. 

L*ancicnnc  acception  oh  Ton  a  pris 
ra(1j(K:tif  ou  participepoc/i«  que  Borcl 
a  traduit  par  semOlaole,  semblc  ap- 
puyer  Ictymologic  que  nous  propo* 
.sons ;  on  aurait  dit  tout  poche,  comme 
on  dirait  toutfranpe,  comme  on  dit 
encore  tout  crachi. 

Onq  fill  ne  fmnbla  miMu  k  pHc  , 
Regardet  qnd  menion  fovrcM  , 
Vraiement  c*e«t  Tooa  tout  pocM  ; 
Et  qui  diroit  a  rofttre  m^re 
Que  n'e^tet  pas  de  Totrr  p^re , 
II  rfuroit  grand  fin  de  tancer. 

Lm  Fmru  tU  Pmlhtiim. 

II  Tous  reffemble  toal  p^cM. 


pocHETE,  EB,  adj-  gsrde  dans  la 
pocbe.  <«  Les  livrcs  sont  coromc  les 
olives ;  Ics  pochetes  sont  Irs  meii- 
leurs.  »  MKaciBR. 
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noircit. 

Cos  jugcmcns  nc  sont  pas  sans  ap- 
pel.  Qui  n*adinirera  y  par  excmpic,  le 
petiUement  de  Corncillc,  de  Racine, 
do  Boileaii ,  de  La  Fontaine,  etc? 

POETF. ,  5.  m,  Corncilie  est  regards 
commelcpo^fedeshomnies,  Racine, 
conimccclui  dcsfcmmes;  La  Fontaine 
est  le  poku  dcs  enfans;  Moli^re,  le 
po^e  des  gens  senses ;  VolUirc,  ccliii 
des  pliilosopbcs ,  et  Frdddric  ii ,  le 
poete  dcs  gucrricrs  ct  des  rois. 

On  sent  tout  ce  qu*il  y  aurait  ^ 
dire  sur  ces  qualifications  fort  arbi- 
tral res. 

POETKRBAU,  s.  iM.  tcrme  <ie  m^pris 
qui  se  dit  d*un  mauvais  poctc.  II  est 
familier. 

n  M.  Dorat  ddsesp^re  tous  les  ))e- 
tits  poetriaux  scs  conteraporains.  •> 
jinnee  litt, 

Dans  le  ra^me  journal ,  on  lit  ail- 
Icurs  poptereau;  ct  c'est  ainsi  que 
TAcaddmic  Ic  portc. 

poetbssb,  5.y*.  fcmmc  qui  s*adonne 
a  la  po^ic. 

«  La  defense  de  leur  ville  d*Argos 

3u*clli>s  cntreprirent  soubs  la  con- 
uite  ct  par  rcnhortemcnt  de  T^ld- 
silla ,  poetesse.  »  amyot  ,  Traduct.  de 
Plut,  ocuvr.  mor.  torn,  xvi ,  pag.  i4i* 
M.  Pou^rens  remarquc  que  cc  mot 
a  ctd  employ^  par  quclqucs  c^crivains 
modern  es. 

«  La  mdtamorphosc  d*unc  nouYcUe 
Iphis ,  dc  poetesse  dcvcnuc  po6te ,  et 
protc^gde  sous  le  scxc  fi^minin  par  le 
pdriodiquc  messagcr  dcs  dicux,  a  su 
fournir  Ics  traits  Ics  ])lus  plaisans  au 
gdnic  vraimcnt  comique  dc  Tautcur 
«le  la  Metromanie.  »  Obseru.  sur  les 
ecrits  mod,  torn,  xii ,  pag.  21 8. 

«c  L'abbd  Feraud ,  ajouto  Tauteur 
dc  V Archvologie  Jranqaisc ,  nc  parait 
pas  dispo8(^  k  approuver  I'usage  dt*  ce 
substantif.  Qunlqiics-uns,  dit-il,  ont 
voulu  introdiiirc  poetesse;  mais  lis 
n'ont  pas  rcussi.  » 

M.  Deli  lie,  dans  la  preface  dc  son 
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po^rac  de  la  Conuertaiion,  dit  .*  ■  Une 

jemme  po^te  ddja  connne   par  one 

dlf'cie  intdrcssantc. »  Et  I'usage,  yag" 

qu  a  present ,  ne  permet  pas  de  par- 


Icr  autrcment. 

poiTiQUK ,  adj.  «  Nous  avoni  es*- 
suyd  dans  le  bateau,  a  cent  pas  de 
cc  port,   un  petit  orage  assex  poe- 

tique.  »  M**  DB  SBTIOVi. 

POBTIQVBUB  ,  #.  m.    po^te.  Style 

marotiquc. 

£t  %\vn  { tk  arm)  Ibt  de  boa  pofHfmtmts 
AiuM  I'areB  de  bon  ' 


f .  B.  Roraauu. 


po£tisbr,  v.  I/Acaddnrie  et  Us 
autres  d icti on n aires  ,  qui  n'adoptenf 
cc  mot  que  dans  le  sens  dc  faire  des 
vers,  observrnt  que,  hors  le  gense 
marotiquc ,  il  nc  s*cmploie  qu^ironi- 
quement  et  en  raauTaise  part. 


Poetiser  cod  lie  Tons  je  se 

CL,  muun. 

Mjiitre  Qcmmt ,  le  gnul  faumr  de  mdrw  , 
Si  doQceiuFDt  nVAt  aw^A^iter. 

».  •.  aoVHIAV. 

Domergue  Ta  cmplojA  dans  le 
sens  dc  rendre  po^tufue,  et,  dans 
ccttc  deception,  c*est  un  ndologisine 
qu*on  aurait  d'autant  plus  tort  dr 
pcrdre  que  ce  Terbe,  pour  dire  faat 
des  wers,  est  neutre  et  peu  usit^, 
tandis  qu*il  est  actif  dans  la  seconde 
acceptiqn  et  remplacc  utilement  one 
pdripbrasc.  «  Que  jacinthe  soit  fdmi- 
nin ,  dit  le  crammairicn  que  nons 
vcnon<!  dc  citer,  cela  est  natmel, 
c*est  Texprcssion  des  jardiniers;  its 
ont  dn  lui  donner  le  genre  du  mot 

llfMir Mais  Ic  po^te  qui ,  &  travcrs- 

la  metamorphose,  voit  un  beau  )cuDe 
bomnic  dans  la  flcur,  donne  k  la 

flcur  le  genre  du  jeunc  homme 

Le  fdminin  n'dveille  que  Tidde  com- 
mune dcjleiir;  le  raasculin  poetise 
I'expression.  »  Manuel  des  Elraitgen , 
pag.  85. 

POIDS  ,  5.  m.  (pondiu),  «  Princi- 

f>alcmcnt  u  ccste  heurc  que  j'aper^oy 
a  miennc  (vie)  si  briefve  en  temps, 
jc  la  vcux  estendrc  enpoids.  »  norr. 
liv.  Ill,  ch.  1 3. 

«  Balan9ans  le  plus  souTcnt  les  af- 
faires au  poids,  sans  plus,  de  lcurs> 
opinions. »  EST.  pas<^.  liv.  viivlrt.Sb. 


POI  648 

II  rcMTiit,  nuM  il  ne  rcndait  point. 
II  court  taa]ourt ;  Donifoux  le  prfeM*  , 
AigttUIonna  de  la  pear  qai  le  poind. 

VOLIAiai,  ch.  ITIX.      * 

POING,  s.  m.  {piignus).  «  Sou- 
vent  depuis,  il  a  (lit  que  mon  visage 
et  ma  franchise  luy  avoient  arrachd 
la  trahison  dcs  poings.  >•  mowt. 
liy.  Ill,  ch.  12. 

POINT  ,  *.  m.  que  nos  piics  dcri- 
vaicnt  poinct  ,  du  latin  punctum 
(pointc,  piq6re).  Ce  mot  a  plusieurs 
deceptions  en  fraii^ais. 

it  Lc  temps  qu*il  lui  falloit  pour 
mettre  en  point  son  oj'mee  »  MO^- 
TAiG>E.  JEssais ,  torn, I,  pag.  49>  P^* 
ris,  17S9. 

II  nous  re^te  de  la  Tcxi^ression 
famiiierc  ntal  en  point ,  pour  dire 
€n  mauvais  dtat. 

On  arriTa  mat  en  point ,  karaks^ , 

Un  pied  tout  na ,  I'aatre  a  domi  cIiauM^. 

VOLTAIBB,  ch.   ITIU. 

Poiivt  sc  prend  pour  moment , 
moment  opportun.  Nous  pensons 
qu'il  laisse  alors  sous- entendre  de 
temps ;  c*cst  ainsi  que  les  Latins  di- 
saicnt  punctiun  temporis  pour  mo- 
ment. 

Meiin  de  Saint-Gclais ,  po^tc  du 
milieu  du  16*  siecle,  a  dit,  pag.  i64 1 
^dit.  de  Paris,  1719. 

Dcs  grands  mallicurs  qui  me  aceut  d^parlir 
Le  cicl  cruel  an  poind  de  ma  naissance , 
Le  nom  que  )'aj  me  Touloit  advertir. 

C'est  de  point ,  pris  pour  moment , 
(Tuc  nous  soiit  rosttfos  cos  locutions  ; 
Jitre  sur  le  point  dc  fuirc  telle  chose , 
arriwev  ti  point ,  d  point  nomme, 

Klen  nc  acrt  de  conrir,  il  faut  partir  h point. 

tt  Vous  <^tiez  au  milieu  du  roille 
choscs  y  qui  cmpdchent  qu*on  ne 
puissc  trouvcr  sa  tendrcssc  a  point 
nomme'.  »  ii"*'  db  8BVIti^B. 

Toiu  renez  tout  h  point ;  ce  soir  je  me  marie , 
l>e  la  nove  et  du  b^l  »ouBrez  que  je  rous  prie. 
BKO!fAao,  U  Bat,  ac.  u. 

De  tout  point  f  entic^remcnt ,  abso- 
lumcnt. 

Je  Teui  d'ici  renvojer  de  tout  point 
Cm  dijMvtcau  .-  c'ett  uu  jeuuc  noviie 
Qui  n'a  rien  \u. 

i.A  »i)HrAl.\B,  U  D.  de  Paptf 
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ipiaftAMiiB 
Surun  mat  eUScarronprhs  tU  mumrir, 

ScarroB ,  Motaat  •pprocfcw  Ma  tr4pH , 
Dit  k  b  Parqoe  :  att«idct ,  }•  m*u  p« 
Encore  faiC  de  tout  prniai  naa  Mtvv. 
AJi !  dit  Qoton ,  Tons  la  ferea  UJm*  ; 
Blarclioiu,  marckoM,  il  a'cal paa  tanpa  da  rirr. 

De    point   en    point ,    sans   ricB 
omcttrc. 


De  point  en  point  \»  too*  at  racoot^ 
Son  baao  discoun  en  sWle  acad^ouqae. 

rALuaoT ,  C$  Dmmeimdes  A.  a. 

■  Point,  division^ d*un  sermon.  «  II 
^toit  eternellement  divis^  en  troii 
points.  »  sAiBT-siMOR ,  Homm,  tUiutr. 
torn.  III. 

Poitu ,  ponctuation.  «  N*ooUiei 
pas  de  mVnvoycr  toutes  ]c5  chansons 
quo  vous  apprcndrczy  de  qacl<pie 
style  qti*clles  soiciTt ;  vous  saves  bien 
qu*au  moyen  des  pdhts  on  ^crit  toot- 
avcc  modestic.  »  busst-babutis  ^ 
jfime  jg  Montmor. 

PoiKT ,  servant  h  nier  ,  est  le  mtee 
que  le  priict^dcnt.  •/«  n*irm  point,  je 
n'avancerai  pas  d*un  p<nnt  poor  j 

allcr. 


«  Pas,  point,  dit  avec 
M.  Ch.  Nodicr ,  sont  de  vrais  snfas* 
tantifs aeherbiformes ,  qui  ne  Sont  pas 
n^gatifs^par  cux-ro^mes,  mais  settle- 
ment par  la  comparaison  qu'its  Aa- 
blisscnt  et  qui  dans  pas  et  point  sont 
rclatifs  nux  distances ,'  com  me  dans 
graiti ,  goutte  et  mie,  aur  dimensions 
et  auz  poids ,  et  dans  note,  A  la  da- 
rtre des  sons.  Ces  quatre  expressions , 
cxclurs  du  style  soutenu ,  se  sont 
r^fiigit^cs  dans  le  langage  le  plos  fa- 
milier  j  mais  il  est  impossible  dcooa- 
testcr  leur  identity  d*applicalion 
avec  pas  et  point.  »  JSx&m.  crit,  dtt 
Diet,  de  la  lang.fran^.  f^ojm  Paa. 

(c  Dc  courir  fortune  il  y  a  da  dan- 
ger, ct  veut  fortune  dtre  cherchfe, 

COUruC^OlVll.  »  MOhTAIGIIB. 

Dans  le  style  marotiqae  point  se 
place  bien  avant  la  ndgation ,  et  ne 
avant  Ic  verbe. 

P<»nt  ne  too*  drlirmi  qaa  ne  iB*ayaa  prooua 
Dc  DC  point  m'embraaaar  peadaat  a*  ocwa  aati^n^ 
•BRQiui ,  la  Promtst*  Imp  bUn  §mnU: 


Point  ne  tombm  det  ailea  da 
Plume  trafant  ta  rime  maroliqari 
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prit;  Cic^ron  a  dif ,  dans  Ic  mdmc 
sens,  acumen  ingenii  (pointe,  vivacitd 
dc  I'esprit). 

Pointe,  jcu  d'osprit,  conrctli  ;  il  y 
a  deB pointes  awi  nesont  que  dcs  Mais 
dc  verre  cass4S. 

Jadis  de  no«  aateurs  les  pointes  igvor^ 
Furentdc  Fltalii*  nn  nos  rn*  attir^Pi; 
Lk  rnl^ire ,  ehlnui  de  Imr  faux  igrement , 
A  ce  nouvel  app^t  courutavidctiKPnt. 
Ltf  faveur  du  public ,  excitant  l<>ar  audace  , 
Li>ur  nombre  imp^ueux  inonda  l«  PamaMe  : 
Le  Madrigal  d'abord  en  fat  rnrclopp^ ; 
Lm  Sonnvt  orgupill^ui  lui— mt^me  en  fut  fnipp^ ; 
La  Trag^dic  en  Ht  m>v  plui  chirrs  dH\e«§ , 
L'Elegie  rn  orna  irs  douloureux  caprice*. 
ITn  h^ros  sur  la  K^ne  eat  aoin  dr  t  en  parer  , 
Et  uAutpoinU  un  anunt  n'oia  plas  aoupirer. 
On  vit  toui  le*  bergen,  dans  lenrs  pUintes  nou- 

[veUei, 
FidMes  a  la  pointe  (•ncor  plus  qu'ik  lean  belle*. 
Cliaque  mot  eut  toujoun  deax  riuges  direrft , 
La  pro«e  1j  rofut  aiuwi  hien  que  lea  vert : 
L^'avocat  ail  paJaix  en  herisia  son  •tyle , 
Et  le  douteur  en  chaire  on  affma  I'EraJigile  , 
La  rui»on  outrag('<*  ouvrit  enfin  Irs  jeux. 
La  cliaMa  pour  junidi*  des  di«c(mr»  M'ri<*ax  ; 
Et  danx  tou»  »e»  ccrils  la  di^lnrant  inf.ime  , 
Pargr.ice  lui  laiswa  IVntri.V  m  I' Epi  gramme , 
Pourru  que  m  finef^e  ,  eclatant  a  pmpos, 
Roulit  sur  la  pcnxee  ,  et  non  pax  sur  les  mots. 

do  n'eat  pa»  ijanlqacfois  qu'unn  Musi*  un  pea  line  , 
Sur  nn  mot ,  eii  passant ,  ne  inuc  et  ne  bjdinc  , 
Et  d'un  sens  drtmimv  n'dbus**  avec  suixi-s. 
Mais  fuTcz  hur  ce  point  un  ridicule  p(c<«; 
Et  n'allez  pas  toujours,  d'une  pointe  frirole, 
Aiguiser  par  la  qupue  nne  epigramme  folle. 
soiLBAU  ,  Art  port,  ckantti. 

«  Les  pointes,  joiix  dc  mots  (niitre- 
fois  appeles  qiioUbets  ,  ct  anjourd*hiii 
oalemboiirgs)  f  nc  sont  pas  dii  gdnie 
dc  notrc  languc  qui  est  grave  ct  sd- 
ricusc.  N'imitons  pas  cc  prc^dicatcur 
qui,  parlant  dc  saint  Bonavcnturr, 
<'ntn*|)rit  do  prouver  qu*il  avait  dte 
Iv.  docieur  des  se'raphins  ,  ct  ie  sera- 
phin  dcs  docteurs ;  ni  cet  autre  qui 
disait  y  d*un  saint  grand  tiiauma- 
turg(*  ,  qu'il  avait  c(e  Vhoinmc  de 
J)ieu  et  U  Ditn  de  Vhommc;  ni  Ic 
P.  Caussin  ,  qui  dit  que  les  honimcs 
ont  hati  la  tour  de  Babel,  ct  les  fcin- 
nies  la  tour  de  babil,  etc.  On  doit 
<5\iter  soigncusemcnt  tous  ccs  faux 
brillans,  qui  ne  sauraient  plairc  qu'a 
ccux  qui  prcnncnt  ics  vcrrcs  ct  Ics 
railloux  puur  dcs  diainans.  »  veraud, 
/Jictionnaire  critiiftie  de  la  lantjue 
f'ra/igaisc.  1787. 

poinTFR,!'.  Lc  ducdc  Saint-Simon 
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dit  que  lc  gdnie  de  Louis  siv  pomtoit 
sous  le  joug  lie  Maurin. 

voihTihLM, s.f\  dimiDutifdeponlc; 
il  s*est  dit  au  figur^  pour  vaincsabli- 
litd ,  contestation  sur.  des  choses  it 
peu  on  de  nullc  valeur. 

«  Si  a  la  mode  A'une  infomatisa 
judiciairc ,  on  ne  confronte  les  lo- 
moings ,  et  revolt   les  objets  for  b 

Srenvc  des  poiitctiUes  de  cnaqoe  tcBh 
ent.w  MOSTAicvi ,  EstaUt  ton.  iv, 
pag.  107,  Paris.  1789. 

PointilUa  scmble  signifier  ici  kl 
plus  minces,  les  plus  petites  drcoa^ 
tances.  De  re  subiBtantif  hors  d'nnye 
sont  d^riY^s  pointiUer,  poiniilitnt, 
pointilieux, 

poiHTiLLsa,  f.  proprement  faiieJei 
points ;  au  figur^ «  disputcr  snr  ia 
riens,  cherchcr  de  vaines  snbtililii. 

Est  Pasquier,  liv.  xix  » leci.  6,  £t 
que  scs  enncmis  c  ont  rcchercU  set 
Becherches^  non  pour  les  terrasserjMr 
liyre  massif,  mais  pour  leS  pauidht 
par  petites  notes.  » 

a  Et  comment  cst-ce  qu^ayantfm- 
tiUe  sur  les  vers ,  ils  n'ont  pas  sicrc^ 
sur  ma  prose  la  m^nie  subtiliKN 
BALZAC,  Lettrt  ^  M,  Bourdeioi, 

poiirTiJ,UK,  adj, «  Soutiendrei-faM 
cct  air  pointu  et  glac4S  qui  pcroe  kff 
poitrines  les  plus  robustes  ?»  ■■*  as 
s■vIG^B. 

On  dirait  plutAt  au jonrd*bni  Ajja; 
mVic^convicndrait  encore  miens,  aiii 
la  m^taphore  ne  seniit  pas  suirie. 

poivTURB,  s.f,  s*est  ^rit  anlreftb 
poinctttre,  du  latin  puneiura  (piqAreJt 
et  s*est  pris  dans  le  sens  de  piqAit , 
blcssure. 

R  Tant  dc  gens  qni  de  rimpalicMe 
ties  pninctures  de  la  peur,  se  ml 
pcntlus,  noy^s  et  preeipitds,  dsm 
ont  bien  appris  que  la  pour  est  d* 
core  plus  importune  et  pins  inio^ 
portiblc  que  la  mort.  »  wostaish* 
liv.  I,    ch.  17. 

rr  Mei  lieu  res  sont  les  aigrenrs  ft 
poiucturts  de  I'amy  ,  que  les  baiifrt 
du  flattcur.  »  Le  mAne^  I.  111,  e.  is- 

<t  Socrate ,  lc  doctcur  dc  sageiMi 
disoit  a  ccux  qui  luy  objeetoieal  [< 
teste  de  sa  fcmuo»  <{U*it  appiciW* 
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A  pein*  avloiu-le  attrlnt  quinxc  an» , 

Qup  Ton  nous  fit  Louq'ti^re ; 
J '  TCBiliuns  dcti  bouquets  daos  I'  printempt 

Tout*  la  journe*  «pnl^^re. 
C  commervr  deplut  ^  ntou  amant ; 
Et  ma  foi  c'  n'i'-tait  pas  nans  citiue ; 
Quand  on  oflr'  »r»  flfnrs  aut  pamns  , 

Comment  gardcr  sa  roft**? 
SBMAUTORT  ,  les  pctits  Commerces  d'une 

JUle  honn/te. 

POISSEUX,  EUSE,  adj\  cnduit 
(Icpoix  OH  d'linc  iiiaticre  analopue  ; 
qjii  se  rapprochc  dc  la  nature  de  la 
poix. 

£t  1(>  roulf  au  gluMnt  en  haute  mer  retire 
La  poiiseuse  narire. 

AMAD.  JAMTH.   Port.  p.  90,  T^. 

Gemot  a  (5t6cmp1oy<$  par  quelqucs 
cVrivaiDS  modcrncs. 

n  On  prut  en  jugcr  par  la  nature 
in<^me  do  cc  laitier ;  car,  s*ii  est  fort 
rou{;c,  s'il  coiile  diflicileincnt,  s*il  est 
poisseux,  oil  mi'lt*  dc  mine  mal  fon- 
due, il  indiqucra  le  mauvals  travail 
du  fourneau.  m  boffov  ,  f/ist.  nat. 
min.  torn,  iv,  p.  ii8.  — ch.  pocgkas, 
ArcheoLfranq.  torn,  ii ,  pag.  124. 

POIVKE  ,s.m.  du  latin  piper,  aui 
a  la  m^me  signification  ;  le  secona  p 
changd  en  u ,  commc  dans  paiiure  , 
pris  ilu  latin  pauper, 

«  Piper,  dit  M.  Linjuinais ,  dans 
scs  notes  stir  VHistoire  naturelle  de 
la  Parole,  pap.  56,  est  venu  dc  Tlnde, 
commc  le  poivre  mt^me.  Pipali  est , 
en  Sanscrit ,  un  des  noms  los  plus 
tisiti^s  dc  celtc  i^piccrie.  11  signifie,  en 
Sanscrit,  ce  quij'ait  boire,  De  la  langue 
indicnne  ce  terrae  a  passed ,  avec  quel  - 
(rue  alteration  ,  dans  la  chatdaique  , 
1  arabe,  etc.  II  a  fait  en  ^rcc  pepe'ri, 
en  latin  piper,  d'ou  nous  sont  \enils 
pivre  et  poii/re.  » 

J.  B.  Rousseau  dit  de  Catullc  : 

Et  nu$  inarri  que  le^oiVre  awauonne 
Un  pea  trop  fort  ^ea  pctita  madrigaui. 

POLICE,  s.  f.  du  grec  nohxtia  (po- 
liteia  doiit  la  rjcine  est  iroAt;  {polls), 
ville;  administration  d'une  ville. 

On  trouve  le  mot  police  pris  plu- 
sieurs  fo1s  dans  le  sens  de  gouverne- 
inent  ,  dans  1(>S  Recherches  siir  la 
J'rance  ^  par  Posqnier,  c*esl-a-dire 
dans  le  sens  que  les  Grecs  altri- 
liiiaient  a  ce  mot  :  «  Les  aucuns  sont 
d'avis  <|ue    rancicnne    et     premiere 
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poUc€  dofl  Francois  fut  sous  un  fm- 
nemcnt  de  dues ,  et  non  de  roil,  yp^ 
qiies  au  temps  de  Pharamond. »  P.^i, 
Amsterdam ,  1 793. 
De  \}k  est  ddriv^  le  verbe 


POLicBua,  #.  lit.  cclai  qui  polkx, 
ft  Lycurgue  le  policeur  dc  -Sptrte.  ■ 
rr.  Da  la  bobtib  ,  /le  ia  Savitak 
volontaire. 

P0L1SSEUR ,  J.  m.  «$i  elleMK 
polit  pas  avec  tant  depoUswttat^k 
polisseuseM  ,  il  faadra  oondorc  m 
rddncation  n'est  qu*aiie  fable  4eu 
Fontaine.  »  ii">«  db  sivioai. 


poLisscRB,  '.  yr  du  latin 
(action  de  polir  ,  ^tat  de  ce  qaol 
poli).  Montaigne  Temploie  plBMl 
fois  au  figurd : 

(c  L'egale  polissure  et  cette  pof^ 
tuellc  douceur  et  licaut^  fleuiiMik 
des  ^pigrammes  de  Citnlle.  ■  JSmWi 
torn.  IV,  pag.  86  ,  Paris,  1789. 

R  Tan  tost  la  puret^  et  iniiaitA 
polissure  de  son  langage.*  JMm, 
tom.  IV,  pag.  101 ,  1789! 

«  En  Tamiti^y  c'est  une  cUff 
univcrscllc,  temntfrde  au  def*l 
et  ^<de,  une  chaleur  eonstaBktf 
rassise,  toutc  douceur  et  ^ofiMtfWfi 
n*a  rien  d^aspre  et  de  poigBait> 
Jbidem. 

POLITESSE  ,*./:«  Ceil  fM 
que  Tor  est  rare  ,  qu*oa  a  invewk 
dorure  ,  qui ,  sans  en  avoir  b  flfr 
ditd,  en  a  tout  le  brillant  Aii*i 
pour  rem  placer  la  bont^  qui  »* 
manque,  nous  avons  imagine  U^ 
tesse  qui  n  en  a  que  les  appareaofc* 
Le  due  DB  tivis. 


POLITIQUE,  #./:  da grec 
(polilike),   uoDt  la  racine  est  A« 
\ille;cVst  Tart  dc    gouverncr 
ville,   un  Etat. 

L*6v6que  dc  Bellay  la  d£finit,Mf 
non  tarn  reffeiuii ,  quium  jciJUnJ&  ^ 
mines  (Tartde  troinpcr  IcshonM 
plutdtque  Tart  dc  les  goavcraer). 

uLti  politique  est  T^oisniediDlB 
perfection.  »    Lc   comte    db   rifU* 

CIIAGKT. 

Au  foml  du  Vatican  re|inail  b  Pali* 
Fillo  dp  I'lntrri^t  et  aePAmUtiM, 
Dont  naqnireot  la  Frandc  «l  la 
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appris  (liMix  moU  de  grand  profit^  dd- 
fiance  et  silence.  II  connait  niointc- 
nant  l*art 

Dc  parlnr  pea  et  dc  poltroniter, 
Et  d'lin  a^nl  mot  6c  Dleu  ne  deTiser. 
MARC  uiRAROiif ,  Tobieau  du  xyx*  Siiele, 
pag .  3a  ,  i8a8. 

POLY,  particiilc  inseparable  qui 
cntrc  <lnns  la  composition  dc  plusicurs 
mots  ,  cl'i  prcc  iro/v;  (polus)  plusicurs. 
J\)()r»;nmc ,  pliiralifc  <Ics  fcmmes  ; 
pofy^oiic  J  qui  a  plusicurs  angles; 
yjo/Kglottc,  qui  est  dcrit  en  plusicurs 
Innnues;  ^o/^^sjliabc,  qui  a  plusicurs 
syllabrsj  ecole  />o/> 'technique,  <*colc 
ou  Ton  ensci^ne  plusieurs  sciences  ; 
poirihfiismc ,  syst^nie  qui  admct  plu- 
sicurs dieux,  etc. 

POLYMATHIE,  s.  f  du  grec  tto- 
3lv;  (plusicurs),  juiaSit'a  (scittice). 
<(  Quunil  un  homme  se  met  en  tOtc 
dc  dcvcnir  savunt ,  et  que  Tesprit  dc 
polymalliie    commence    ti   I'agitcr.  » 

MALLEBBAVCHC. 

POLYPE,  5.  m.  du  grec  -rroly^  {po' 
lus)  plu.sicurs,  et  irotJ?  (pons)  pied  J 
vcr  .nqtiatique  qui  a  plusicurs  picds. 

TrI  encor  reSMTmot  lr»  n'soaux  cju'il  ilcploie, 
\2n  polype  m>us  Tomle  envrliipp«*  sa  |»Toii». 

DBSAiifTAKCK  ,  Mi'lam.  chdut  IT,  chap.  7. 

Lc  flatteur  ressemble  u  ccs  polypes 
monslrueux , qui , de  leurs bras ,  dlrei- 
gncnt  lc  nageur  pour  lc  tircr  au  fond 
dc  Tcau. 

POLYTHEISME,  s.  m.  du  grec 
fro)v5,  plusicurs,  et  ^105,  dieu  ;  plu- 
ral ite  des  <Iieux.  Bossuet  I'a  cxpri uu^e 
iKunc  maiiierc  sublime  :  «  Tout  ctait 
Dieu ,  excepte  Uieu  m^inic.  » 

POMMADE,  s.f.  derive  de;70/iiw<?, 
pare*!  (jwe  la  pomme  entrait  nutrefiiis 
et  entre  peut-6lre  encore  dans  la  com- 
position de  Uipntnmadt'..  »  Ccs  compo- 
sitions ({ue  Ton  fait  avec  dvs  pomiues 
ct  des  graisses ,  el  qu'on  nominv.  pom- 
mades  ,  dit  Tauteur  de  l(i  IHaniere  de 
purler  la  lani^uv  Jrancoise  y  p.  3oi  , 
in- III,  i6«)7  ,  servent  a  la  verity  a 
rendre  le  teint  iVais  ,  net  et  poll » 

POMME,  s.  f.  du  latin  pomum 
(frtiit  en  general). 

Tu  Ti'ui  arrc  cnipi<->M-iupnt 
Sx^  Air  dr  quel  p«,Vf  iij\\  In  premier  komrao  ; 


PuMqM'a 
II  ^il 
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«  Cent  pommeM  Termeille 
saines  ne  saoroient  en  rit 
qui  Commence  sealement  i 
romprc ;  il  n*cn  faut  qa*un 
pourgAter  les  cent  preroi^ 

MOTHB  LB  TAYKm,  Uv.  Ul. 

Vn  enfant  |il«ue  poor  u  pmm 

Ponr  Bru^  AakiUe  en  fait  ■iwl 

Celt  qae  di'^  Trafint  «it  how 

£t  que  rjiomme  ««t  encore  enf 

Pomme  d'Adam ,  non 
donnc  Tulgaironicnt  au  pren 
lagcdu  larynx,  parce  qu*!!  i 
cspece  de  noix  ou  grossenr, 
vuigaire  aura  regard^  cette 
com  me  la  marque  de  la  /mi 
lc  premier  homme  mangea 
Paradis ,  et  dont  le  morcean 
dans  le  gosicr.  Ce  rrand  carti 
forme  le  noeud  delagorseyCi 
thyroide-  par  lea  anatomistes. 

poiiMBLKR,  f/.  Bonsard  Ta 
ncutralement  dans  cctte  )oIk 

Quand  je  rois  daaa  nn  iaidm  ^ 

Au  malin  , 
S'evclore  use  fleiir  novTele, 
J  *«cconipar«>  le  boaton 

An  lAon 
De  ROB  beau  win  qni  pwmmMt 

Ce  verbe,  en  cettc  Bignificati 
a  laiss^  pcrdrc,  oflrait  uneh 
cicuse;  on  I'arait  encore  c 
il  est  dans  Ant.  Gudin,  Di 
lanf;ues.  On  dit  auioard*hoi 
mcler,  mais  dans  un  tout  au 
le  ciel  se  pommeUe^  c*est-^ 
couvre  de  petitsRuages  rood 
et  grisatres. 

POMPANT,E,«/y.  Cer 
est  a  regretter  ;  il  a joutait  ai 
I'adjcctif  pompeux  unc  idie 
tation  que  cc  dernier  n*einpf 
cVst  re  qu'on  pout  remarqi 
cettc  belle  strophe  d'nn  pod 
nu ,  Jean-Baptiste  Chassiji 
vivait  en  i53o. 

Lcnrs  handra  antrefoia  ai  ptHmptuttm  t 
Morte*  parmi  lea  clunips,»ana  binwat 

RralKrent  diffamcea 
(Objet  cmcl  a  roir  ) ,  et  nVumt  Mr 
Qu«  lc  ventre  gloulon  dee  bflea  aflaM 
ImiliUimt  dm  ^re— ' 

PONANT .  5.  m.  clc  Tit 
nente,  le   point  de  rhorin 
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Et  CM  fade!  dbjBMlu , 
Vaad«THlr9  du  jour  dont  le  Pont'Neuf%e  )Oue. 

POPINE,  #./.  du  latin ^o^ma  (ca- 
baret, tavcrne).  Popina  \iciit  clc  poj>a, 
noin  qiron  clonnait  chez  Ics  Romains 
aiix  prAlrcs  qui  (^gorgcaient  et  assom- 
maicnt  Irs  victimcs  ;  commc  une  por- 
tion dc  la  victime  c^tait  abandonndc 
aux  popes  qui  Temportaien t  dans  leurs 
inaisons  appel^esjvo/iino*,  de  Icur  nom, 
et  que  ces  pr^lrcs  vcndaicnt  Ji  ccux 
qui  en  voulaient ,  non  scutement  ces 
restes  de  la  victime  ,  mais  m^mc  du 
vin,  les  popines  ^taient  les  cabarets 
des  Romains;  et  c*est  encore  dc  ce 
mot  qu*on  sc  sert  pour  cz primer  les 
ndtrcs  en  latin. 

CKeralirr,  rv^oU  c«s  rer* 
D^une  muse  libertine , 
Qa*ils  aillent  sous  ton  nom  de  popine  en  popinej 
Apprendre  k  tout  l*unirprs 
Que  Fite  ct  La  Morili^re  (fammii  cabaretiers 

[de  ce  teinps4a), 
Pour  n'aToir  point  de  CAurs , 
Ont  pourtant  sur  Icnr  liannibre 
LrtMirs  keros  ainsi  que  Mars. 
L'abbe  db  caAOLiBU  ,     EpUrt  au  chevalier 
de  BouUlon,  dtive  de  1701. 

«  11  faudrait,  disent  les  editeurs  du 
Diet,  de  Tretfoux  (i743)f  etre  dc  bien 
iiiuuvaise  bumeur  pour  nc  pas  passer 
quelques  mots  dcla  sorlc  aux  auteurs 
enjoues.surtoutquand  its  sontsobrcs 
dans  Tusage  qu'ils  en  font ,  et  qu'ils 
ne  les  repandcnt  pas  a  plcincs  mains 
dans  leurs  ouvragcs. » 

POPULACE,  5. yi  TSLcinc  populus 
(penplc). 

Est.  Pasquicr,  dans  scs  Rech.  de 
la  France ,  liv.  viii,  cb.  3,  nous 
apprcnd  que  Ic  mot  populace  a  com- 
nirnce  dans  son  sii'cle. 

»  La  populace,  dit-il ,  mot  que 
nous  avons  etc  contraints  d*innover 
par  fautc  d*autre,  pour  d^uoter  un 
peuple  sot.  » 

Ce  mot ,  ddja  fdrainin  du  temps  dc 
Boileau  ot  dc  Boubours,  dtait  ancien- 
nement  masculin. 

Ni  la  Postel  de  sa  raine  science 

N'a  point  trouble  la  simple  conscience 

Du  populnce 

an<i5AaD,  let  lies  Fortuneef,  ode  a  Marc 
Antoinc  Murrt. 

«  L:i  \)lus  part  dc  ce  populace  esfanf 
accal'le  dc.  debtee  ,  etc.  sc  re n doit 
subject  *\vn  nobles.  »   cl.   fauchet  , 
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£es  Antiii,  ffoui.  0tflrtmq.  fcaUkl  S 
tourney  Paris,  tSgc)! 

«  La  plu4  part  de  ee|M|piilaof  cttnt 
moleste  par  la  YJoIence  dei  painmii 
Ibidem. 


he  comiqae,  eaawi  dct  <ewpiwt  dw  plfi . 
N'admet  point  es  m»  T«n  d«  twgiq— iiwJwn; 
Mais  son  emploi  n'ett  pat  d'aller,  dbu  «M|hct, 
Da  naots  Mirtet  lM>diaim«rla^«p«/«<«. 

«  La  poputaee  se  fait  craindfc ,  ■ 
elle  nc  cramt.  »  souboum. 

«  Rien  n*est  si  commiin  dbiis  tmrif 
cette  populace  de  pretendus  eritiqm 
qui  se  ri^p^tenl  les  uns  let  aatm, 
que  dc  dire  Tauteur  iVjistr^e^amm 
on  dit  Tautcurdu  Cid ,  d'jH**- 
maque,  de  MfSrope,  etc  *  la  iur, 
Cours  de  lateral,  torn,  ii,  !*•  pnt 
pag.  i3. 

poPULAciKB ,  $.  m.  Oa  volt  daukf 
revolutions  dcs  gens  qui  croient^ 
popubiires .  et  qui  ne  sont  qvtpem' 

laciers.  ' 

Cc  mot  eat  n^  dans  la  r^rolntiiB 
fr.in9aise|  mais  la  chose  qall  a- 
prime  est  de  tous  les  temps. 

poPDLAiRB,  <uiy.  du  latin  mmIrw 
(qui  appartient  au  peuple).  GMm 
a  dit  :  Ccetus  populares  (lei  aaen- 
blde^  populcurea  ou  du  people  }. 

Populaire ,  dans  le  sens  d'aibUft 

3ui  sc  rend  chcr  au  peuple  ,aM dit 
c  mdme  par  les  Latins  :  umIu  mli' 
bus  popularis  est  (il  s*cst  rendu 
laire  par  scs  artifices  ). 

a  C*cst  une  grandc  sottise  p<^pMt 
dc  nc  croirc  les  hommes  s*ils  ne  soot 
en  livre ,  ni  v^rit^  ,  si  file  b*ciI 
vicille.  »  CBARioVy  IIt.  i,  ch.  4* 

ft  La  conversation  est  nn  £ut^ 
pulaire ,  ou  chacun  a  droit  de  f^ 
frai;c.  »  sAniT-syaEHOVT. 

Populaire  a  ^t^  employ^  pir  Ml 
p^res  comme  substanlif  masealiii 
et  comrac  synonymc  dc  ptupU^  ^' 
gaire. 

n  Pipcric,  in^posturc  et  aSecWiia 
de  tyrannic  sur  le  rude  papuiaat.  ■ 

RABELAIS,   tom.    Ill  ,  ]iag.    j6 ,  Afit 
dc  173a. 

a  Les  sots  poptUaires  poisrol  ^ 
bicns  dedans  les  balances  dcs  ^ 
ph6vres,  mais  nature  nous  apprcvl 
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tertiirc  por  iaqiiclU  on  onlrc  daiis 
line  villc)  dont  la  racino  est  portare 
(porter). 

«  Qui  urbem  novam  conatt ,  dil 
Isidore,  tattro  et  uaccd  aret;  ubi 
araverit ,  murum  facial ;  ubi  |>ortani 
%>ult  esse ,  aratrum  siislollat  et  porlct , 
et  portam  uocet. »  Cesl-a-dirc  ,  one 
celui  qui  fondc  unc  ville  nouvellc, 
prenne  un  tauieaii  et  unc  vache 
pour  tracer  un  sillon^  qn'il  l)Ati.ssc 
la  inuraille  oii  il  aura  tracd  ce  sillon  j 
Du  il  vcut  faire  une  parte ^  il  soule- 
yera  et  portera  la  charruc ,  ct  a])pel- 
lera  du  nom  de  porte  cct  cspacc. 

cc  Leurs  d^uisemens  et  lours  fi- 
gures f  des  fcmmes]!  nc  trompcnt  c^nc 
les  sots  :  Ic  mentir  y  est  en  siege 
d*honneur  :  c'est  un  destour  qui  nous 
conduit  a  la  v6-ite  par  une  faussc 
porte.  »  MOHT.  liv.  iii,  ch.  5. 

«  Les  difficullez  et  Tobscurit^  nc 
s'apcrcoivent  en  chacune  science  que 
par  ceiix  qui  y  ont  entrdc.  Car  encore 
faut-ii  quekfue  degni  d'inteljigence, 
a  pouvoir  reiuarquer  qu*on  ignore  : 
et  faut  pousser  a  unc  oorle  pour  sea- 
Toir  qu  elle  nous  est  close.  »  Le  meme, 
liy.  Ill ,  ch.  i3« 

«  La  morale  au  thdatre  doit  entrcr 
dans  I'esprit  sans  dire  son  nom  et 
sans  frappcr  h  ta  porte,  »  balzac  , 
Du  Caracthre  de  la  cour. 

«  Ou  est  la  maison  de  cettc  por- 
te?  »  disait  un  liomme  de  gout,  h 
qui  Ton  mon trait  la  grande  et  su- 
perbe  porte  d*un  katimcnt  petit  et 
niesquin. 

ponTE  (la),  J.y.  la  cour  de  Terape- 
reur  des  Turcs. 

0(  i\  uyophii  &7^pcvoy  M  npiajjioco  OvpY}9i 
TLavTtq  hfLViytpiti, 

( Tons  les  Troycns  assemble  tc- 
naient  conseil  aux  partes  du  palais 
de  Priam.  )  bome&b,  Jliadcy  liv.  ii  , 
vers  295. 

«  Iris   les   trouva  tons   assembles 

Sour  le  conseil  aux  partes  du  palais 
e  Priam.  C'<^tait  la  coutumc  des 
Oriuntaux.  Les  asscmbbk'S  se  tc- 
naient  axiz.  paries  de  la  ville,  ou  aux 
partes  des  palais  des  rois.  Les  livres 
sacrdsen  fournissent  millc  exemplrs, 
ct  de  la  est  venue  cctte  expression , 


A  la  Parte ,  pour  dira  h  ta  eourdu 
gt'and-seigneur.  p  m>b*  dacibb  .^  trad. 
de  Vlliade,  Rrmarcnies  sur  le  liv.  11, 
torn.  X ,  pag. at  I ,  Paris,  1756. 

ff  Tous,  sans  oxceptcr  les  prinon 
tributaires ,  les  gouverncurs  acs  pro< 
vinces  et  les  grands  qui  resident  a  U 
parte,  sc  discnt  les  csclafes  du  roi. 
expression  qui  maraue  aujonrdlioi 
unc  extreme  serrituae,  roais  qui,  di 
temps  de  Cyrus  et  do  Darius  niUii 
qirun  temoignajec  dc  sentiment  et  de 
zele.  »  yoyage  du  jeune  Anackurus 
en  Gt'h:e,  introduction ,  1. 1  ^  p.  iljl* 

M  Par  cc  TROt  porte  on  d^igmitci 
Perse  la  cour  du  roi  ou  celle  drs 
gouverncurs  de  provinces.  »  sivori. 
Cyrop-  lib.  viii ,  pag.  aoi ,  ao3, etc. 

—  PLOT,  in  Pelop.  torn.*  I ,  pag.  v^- 

—  Id.  in  Ljrsaita.  pag.  486>> 

PORTE  *  l^CARLATE  ,  odj.  L> 
Fontaine  appetle  les  membres  de 
parlement  la  gent  porie'-^oarUtt,  a 
cause  des  robes  rouges  qn'ils  por- 
taient. 

PORTB-JUPi,    ad/,    pour   femelle, 

femmc. 

Dm  cKimuM  BppiTeiu  on  ^it  acnwrnrnX  U  difc . 
Et  ricD  n'at  m  trompeur  qv*«iiimal  yrti^'y- 
asoiiAmD ,  le  Bml^,  sc.  7. 

PORTR-MA»TEAir,  5.  lit.  BeDS^df  < 

traduit  galment  Vomrda  meeumportn 
du  pliilosopbe  Bias  : 

Tutu  DIM  babiu  lOBt  ior  nu  p«Ba  , 
Et  je  tuis  mon  perte-Hmmnlemm. 

poBTB-souTAKEy  adj.  ScaTTOn  tr3- 
duit  plaisaminent  Ic  f^entem  togtiam 
de  Virgile  par  la  nation  Dorte-«aiiC«Mi 
qui  caractdrisc  assez  bien  la  RiMM 

moderne. 

PORTIQUE ,  s.  m.  du  latin  parti' 
c// J  qui  a  la  m^me  signifi cation. 

Du  temple  om^  partout  de  feRcmi  ma^fi^Mi  • 
Le  ppu|)If>  saint  rn  foule  inondail  In  ptrlifmii- 
%\cntu,  Atkmli« ^  we.  t*«. 

En  pari  ant  dc  la  philosophic  df 
ancicns,  le  Portique  signifie  Yit/Af 
de  Zenon,  la  doctrine  Acs  stdfcieai- 

«  Montaigne  <^tait ,  ^  rorgneilpr^. 
tout  le  portique  d*A(  hones  a  la  fois  = 
on  voit  partout  le  bon  liomme.  I' 
bon  cocur,  la  bonne  tiHc.  11  a  derinJ 
lemonde.  II  a  vu  Ic  pass^,  IcprdfCBt, 
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A  p«in«  avloiu-lo  attelnt  quinic  an* , 

Qae  Ton  nous  fit  ))Ouq'ti^rR  j 
J'  TOBdioiM  An  bouquets  Jan«  1*  priDlei 


priDlempt 


ibouqi 
Tout'  U  journo'  ««iti>TO. 
C  commerce  di^lut  a  mon  amant ', 
Et  ma  foi  c*  tt't^it  pas  sans  cause ; 
Quand  on  ofTr'  srs  flours  am  nassans  , 
Comment  gardor  sa  ros(*  t 
BSMAiTTOKT  ,  /fj  petits  Commercet  tTune 
jUle  honn/te. 

POISSEUX,  EUSE,  adj.  cnduit 
ilepoix  oil  (riinc  niafic>re  analogue  ; 
qui  sc  rapprochc  tie  la  nature  (le  la 
poix. 

Et  le  roulmu  gliMant  en  haute  mer  retira 
La  poisseiue  narire. 

AMAD.  JAMTir.   PoeS.  p.  QO,  TO. 

Gemot  0  <5t(5 emplojd  par  quolques 
(5crivains  modcrnes. 

ffOn  ])«'ut  en  jugcr  par  la  nature 
m^me  tic  ce  laitier;  car,  s*il  est  fort 
rouge,  s*il  coule  tUfficilcincnt,  s*il  est 
poisseux  ^  ou  mv\6.  do  mine  mal  fon- 
due ,  il  iudiqiicra  Ic  mauvais  travail 
du  fourncau. »  bdffoit  ,  Flist.  nat. 
mm.  torn,  iv,  p.  ii8.  — ch.  pocgkns, 
ArcheoLfranq.  torn,  ii ,  pag.  ia4- 

POI VRE ,  *.  m.  du  latin  piper,  qui 
a  la  m^me  signification  ;  le  second  p 
chang<$  en  (/ ,  commc  dans  pauvre , 
pris  du  latin  pauper. 

«  Piper f  dit  M.  Linjuinais ,  dans 
scs  notes  sur  i'ffistoire  naturelle  de 
la  Parole^  pag.  56,  est  venu  de  Tlnde, 
comme  le  poivre  nidme.  Pipali  est , 
eu  Sanscrit ,  un  dcs  noms  les  plus 
iisitds  de  cotte  c^picerie.  11  signifie,  en 
Sanscrit,  ce  quiyiiiV^o/re.Dc  lalangue 
indiennc  ce  terrae  a  passed,  avrcquel- 
(Hie  alteration  ,  dans  la  chaldaiquc  , 
1  arabe,  etc.  11  n  fait  en  grec  peperi, 
en  latin  piper,  d*ou  nous  sunt  \eni(s 
plvre  et  poivfre.  » 

J.  B.  Rousseau  dit  de  CatuUe  : 

Et  suls  inarri  que  \ep<Hvre  jssaisonae 
Un  peu  trop  fort  ses  prtits  mudrigaui, 

POLICE,  s,  f.  du  grec  iroiirtta  {po- 
liteia  dont  la  racine  est  iroAt;  {polis), 
viile;  administration  d'une  ville. 

On  trouve  le  mot  police  pris  plu- 
sieurs  fo1s  dans  le  sens  de  gouwcrne' 
ment  ,  dans  les  Recherches  stir  la 
France  ^  par  Pasquier,  c'est-a-dirc 
<lans  le  sens  que  les  Grecs  altri- 
Imaicnt  a  ce  mot  :  w  Les  aucuns  sont 
d'avis  que    IVncienue    et     prcjuicro 
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poUcu  dcs  Fran9ois  fut  ious  un  pv* 
nement  de  dues ,  cl  non  de  roir, )» 
ques  au  temps  de  Pharamond.  •  P.^i. 
Amsterdam ,  1 793. 
De  Xh  est  ddrivd  le  verbe 


POLICBUB,  «.  flt.  celui  qni  police. 
«  Lycurgue  le  polieeur  do  "SpiTte.  ■ 

BT.  DB    LA     BOIBTIB  ,  JDe    Id  JJBmttA 

volontatre. 

P0L1SSEUR  ,  «.  m.  «  Si  rlleaeK 
pel  it  pas  avec  lant  de  poUsMtun  tik 
pnUsseuses ,  il  faadra  cooclarc  fK 
rddncation  n'est  qu*une  fabk  deu 
Fontaine.  »  !■■"*  db  BBVioni. 

poLissnnB,  M.Jl  du  latin  poUut 
(action  de  polir ,  ^tat  de  ce  qaiol 
poli).  Montaigne  Temploie  pluacaii 
Ibis  au  figurd  : 

cc  L'^ale  polisntTB  et  ceUe  fff^ 
tuellc  douceur  et  lieaot^  flcnimalc 
des  ^pigrammes  de  Citolle.  »  Xum, 
torn.  IV,  pag.  S6  ,  Parii ,  1769. 

•c  Tantost  la  puret^  et  iniailalb 
polissurt  de  son  langage.*  Mdm, 
torn.  IV,  pag.  101 ,  1789I 

c  En  Tamiti^,  c'eit  une  chalffr 
universellc ,  tempdrfe  an  deneonrt 
et  <^ale,  une  ciialeur  constaato  cl 
rassise,  toutc  douceur  ot  po/SiuWfM 
n*a  rien  d'aspre  et  de  poignaati 
Ibidem. 

POLITESSE,  J.  f.  «  Ccst  pm 
que  Tor  est  rare  ,  qu*on  a  invem  h 
dorurc  ,  qui ,  sans  en  avoir  la  nfi- 
dit^,  en  a  tout  le  brillant  Aisa, 
pour  remplacer  la  bontd  qui  nM 
manque,  nous  avons  imaging  Ufi^ 
tesse  qui  n'cn  a  que  les  apparenees-* 

Lc  due  DB  LBVIS. 


POLITIQUE,  M,  f,  dugrec «ai 
(poL'iike),  doDt  la  racine  eit«A«t 
\ille  ;  c*est  Tart  de  gouverner  wi 
ville,  un  Etat. 

L'dvdquc  de  Bellay  la  d^finil.sn 
non  tarn  regerufi  ^  qu^m  JaUauli  Ar 
mines  (Tartde  trompcr  lesbomMEir 
plul<)tque  Tart  de  les  goavcnicr}. 

n  La  politique  est  Tdgowme  diBf  0 
perfection.  »  Le  comte  di  pasu- 
C11A.GKT. 

Au  fond  dtt  Valiran  rep  nail  b  P*/iJimc« 
Fill**  do  I'lnlrrAl  ri  del'AmbitiM, 
DoBl  naquinnt  la  Fraodc  ft  b  "' ~ 
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appris  deux  mots  de  grand  profit,  de- 
fiance et  silence.  II  connaft  niointc- 
nant  Tart 

De  pari<>r  peu  ct  An  poltroniser, 
Et  d'lin  sVul  mot  d?  Dieu  nc  devifer. 
MARC  ciHABDiir,  Tableau  du  zvi«  SiieU, 
paf  •  3a  f  i8a8. 

POLY,  particulc  inseparable  qui 
ontre  dans  la  composition  de  plusieurs 
mots ,  d'l  grcc  itoaw?  {poltis)  plusieurs. 
/b^^arnic,  pluralitc  dcs  fcmmcs ; 
polygonc^  qui  a  plusieurs  ancles; 
poiy^Xoltc ,  qui  est  dcrit  en  plusieurs 
Inngues;  ^o/^syllabe,  qui  a  plusieurs 
syllabcs;  ('"cole  po^^'techniquc,  <5coIe 
ou  Ton  cnsci^nc  plusieurs  sciences  ; 
/>o/rthf^isme ,  systcnie  qui  admet  plu- 
sieurs dieux,  etc. 

POLYMATHIE,  s.  f,  du  grcc  tco- 
>y5  (plusieurs),  p.aOc('a  (sci</tace). 
<c  (^u^ind  un  homme  so  met  en  tdte 
do  dcvenir  .vavant ,  et  que  I'esprit  de 
polymathie    commence    u   Tagitcr.  » 

MALLSBBAVCB£. 

POLYPE,  s.  m.  du  grcc  '}ro)v(  (^o- 
Itis)  plusieurs,  ct  iroO;  {jmus)  pied; 
ver  nquatique  qui  a  plusieurs  pieds. 

Tcl  eiicor  rr$M>rrant  \n  rciK^aux  qu*il  d<'p]oic , 
Vn  polype  »ou»  Tondc  (*nvcIopp«^  m  proi«*. 

DiSAiifTAKGE  ,  Aft'tam.  cKunt  IT,  chsp.  7. 

Lc  flatteur  resscmble  a  ces  polypes 
monsLrueux ,  qui ,  de  leurs  bras ,  dtrei« 
gnent  le  nageur  pour  le  tircr  au  fond 
(le  Teau. 

POLYTHKISME,  s,  m.  du  groc 
Tro).v5 ,  plusieurs,  et  ^10; ,  dieu  j  plu- 
ralit<l  des  <lieux.  Bossu«'t  I'a  exprimee 
d*une  maiiiere  sublime  :  «  Tout  etait 
Dien ,  excepte  Dieu  m(!me.  » 

POMMADE,  *./  iUr\si\i\(^pomme, 
parce  (|ue  la  pommc;  cntrait  autrefois 
et  entre  peut-df  re  encore  dans  la  com- 
position (le  Vapntntnade,  «  Ces  compo- 
sitions que  Ton  fnit  avec  dcs  pomiues 
et  des  graiss<'s ,  et  qu'oR  nomme^ow- 
mades  ,  ilit  Tauteiir  de  Iti  Maniere  de 
par/er  la  larii^uc  francoise ,  p.  3oi  , 
in-i2,  i6<j7  ,  servent  a  la  vdritd  a 
rendre  le  teint  frais,  net  et  poli n 

POMME,  s.  f.  du  latin  pomum 
(fruit  en  genc^ral). 

Tu  Tvui  iirrc  eiupK^Mcmrnt 
SivAir  d«*  quel  pajs  vtait  lc  premier  honme  ; 


PON 

PMiMM'aaiMiifiMth, 

n  6UH  MM  d«^*  Vt 


«  Cent  pommes  TenBcille 
saines  ne  SAuroient  co  rfta 
qui  Commence  seolement  I 
rompre ;  it  ii*en  faat  qa*aD 
pourg&tcr  le3  cent  premifi 
MOTHB  LB  vjLxmm,  IIy.  ui. 

Vn  enfant  pl«vre  p 
Poor  Brii^  Avkille  «b  fait  ( 
C'est  qvA  <1<^  Teafant 
Et  tfif  l%ammie  Mt  caeoi*  aai 

Pomme  d'Adtum^  noa  < 
donnc  vulgaircmentaa  pfca 
lagcdu  larynx,  parce  qoTil  fi 
espece  de  noix  ou  grosseor, 
Yulgairc  aura  regard6  cette 
commc  la  marque  de  la  pvk 
le  premier  homme  mangn 
Paradis ,  et  dont  le  morccao 
dans  le  gosier.  Ce  ffrand  carti 
forme  le  nonid  de  ui  gorge » ei 
ihyroide^  par  lea  anatomistct. 

POHMBLEB,  (».  Ronsard  Pa 
neutralcment  dans  cette  |olie 

Qaand  ]6  Tou  dans  hb  jafdin , 

An  Butin  , 
S'eMlorc  one  flaiir  w 
J'accompar^  le  btmtoa 
An  t^ton 
De  fOB  l»eaa  wtm  qni  \ 

Cc  Tor  be,  en  cette  8aj^ni6cati 
a  laisstf  perdre.  offraitunew 
cieusc;  on  I'aTait  encore  e 
il  est  dans  Ant.  Oudin,  iN 
lanf^ues.  On  dit  aujoard'hai 
meler,  mais  dans  un  tontaol 
le  ciel  se  pommette^  c*cst-^* 
couvre  de  pctits  nuagcs  rondi 
et  grisatrcs. 

POMPANT,E,«£/CeTi 
est  a  ri*gretter  ;  il  ajoutait  at 
I'adjcctif  pompeux  une  id^ 
tation  que  cc  dernier  n*einp0 
cVst  re  qu*on  pent  remarqi 
cette  belle  strophe  d*un  poel 
nu ,  Jean-Baptiste  Chassigi 
vi\ait  en  i53o. 

Lrmrs  bande*  aotrefob  n  jiiiMinnm  d 
Morte*  panni  lea  rVimpi,  ■mttnnni  i< 

Rest^rent  diSaMdes 
(Objel  cruel  a  Toir) ,  et  n*cnrrat  pe«r« 
Que  le  ventre  gloultm  dea  Mtea  mW^mit 
IiMteft'm  dm  pamm 

PONANT ,  *.  m.  de  Titi 
nentej  le  point  de  rhorin 


POP 

El«<fi<lM<4u<><iiu, 
Tiwlnina  Jn  jour  J»i  l»  Fml-Ifcu/K  >oi». 
POPIME, »./.  du  UHapopina  (ca 
Iiarft,  tayerne). Popiiia^irnl  t\e pi^a 
noin  qii'on  ilonnait  chrz  Ics  Koniaio 
am  pritrcs  qui  i^norgeaicnt  et  aasom 
malent  tcs  victinic.t  {  coinrac  line  por 
tion  dc  la  rictimc  i^tait  abandoDn^i 
iiuipopeiquircmiiortaicntdaasleur 
inaUonsappeli^spD/itnie',  delcurnom 
et  que  CCS  prdtrcs  vcndaient  Ik  ecu] 
qui  ea  voulaicnt,  noD  seulement  cci 
rrates  dc  la  TJctimc  ,  mais  mime  di 
rin,  li.'!  pi^inei  itaicat  les  cabaret 
dea  Domains;  ct  c'cst  encore  dc  ci 
mot  qu'on  ac  sert  pour  cxprimer  Ici 
ndtrcs  en  latin. 


^ Filed  La  Uuiili»n(riB>ainbirrti''rj 
[4*  M  tfrnjA4A), 
Pour  D'jinii  psul  dr  Cftm . 


POP 


■  II  Taitdrait,  discnt  lea  Mitcurs  ilu 
Z^u't.  Je  Trjfoux  (1743).  ""fc  dc  liicn 
iiiaiivaisc  Lumciir  pour  nc  pal  passur 
quclqucs  mots  dela  snrle  atix  autcurs 
cnjoui^. surtoiit  qiiand  lis  sontsubrcs 
dftDS  I'u^agc  qu'ils  vn  font ,  ft  qii'ils 
He  ics  rdpandtnt  pas  a  plciucs  mains 
dans  Jcurs  ouvragcs.  i> 

POPULACE,  t.f.  racinc  poputui 
(people). 

Est.  Pasquicr,  dans  ses  ffech.  de 
ta  Franct,  liv.  viii,  cli.  3,  nous 
apprcnd  que  Ic  mot  populace  a  com- 

'La  pnpiilacc,  dit-il ,  mot  que 
nous  arons  I'-tc  contraints  d'innovcr 
par  faule  d'autre,  pour  d^uotcr  un 

Cc  mot ,  di'\'a  r^minin  du  temps  dc 
Boilcau  ct  dc  Bouliours,  6Uit  ancicn- 

>o:..i7».*(»'n»V»iWc>/<Kl<  I  ILtc 


OSS 

£ei  Jiuiq.  /fmJ.  M  /Nnf.  femUet  I 
tourn^,  Paris,   iSg^. 

■  La  pluf  part  de  eaptyulMveitiit 
maleiti  par  la  violence  del  piunni.> 

Mill  HB  <^>lu>  a'M  pu  d'alkr,  dw^iki, 

«  £a  papulae*  le  fait  cnindica 

e/^  nccnint.  ■  •ovBonai. 

■  Bien  n'ett  ai  comnuti  dins  toilt 
ce(le  poptUae*  de  priundu*  eriii^m 
qui  se  r^pitent  lea  una  lea  nbw, 
quo  dedire  I'auteur  A' j4tirie,eoamt 
OB  dit  loutcur  du  Cid,  d'^N^ 
maque,  dc  Mirap^,  etc  ■  la  aivt,  . 
Couri  (fe  ZiWnil.  tam.  ii,  inf^t  | 
pag.  1 3. 

paFDLiciEB,f,  HI.  On  voitdiMla 
revolutions  dea  Bcns  qui  croialAN 
RopiiUires,  el  qui  na  aont  qve/^ 

Cc  mot  eit  n^  dana  la  rivolatiea 
fraufaisc;  mala  la  chose  qqll  et* 
prime  est  de  toua  lea  tempi. 

POFCLArac,  oi^'.  du  latinMpalfn 
(qui  apparticnt  au  peuple).  CicAsa 
a  dit  :  Catm  popubrea  (In  bwm- 
bl^s  poputairtt  ou  du  people  }. 

Popiilaire,  dam  le  aeni  d'afil^, 

3ui  s,\  rend  chcr  au  peuple  ,  a  jli  dil 
c  m£nic  par  lea  Latins  :  malii  mti- 
/iu  popularis  en  (il  s'cit  rendu  pofr 
laire  par  scs  artifices  ), 

«  C'est  line  fp^nde  sottisc  papaUt 

denccroire  les  hommcs  a'ils  neual 

■    !int6.    li    pile 

IJT.  I,  eh.  4 


ricille.  >  cRtaioH ,  liV.  i,  eh.  4. 

■  La  coRvenalion  cat  an  Etalw- 
mlaire.  ou  chacuu  a  droit  ^  li^ 
Trace.  •  ■iiBT-iTaaao«T. 

Poputairt  a  it4  empIoT^  pir  mi 
?ircs  comme  aubatantif  maeaGi, 
t  commc  synonync  du  people,  nd- 

n  Pipcric,  iirpostorR  et  aScctatiit 
le  tjrannte  sur  le  rndtt  pepulaifi,  • 
Ic"""'  *°'°     "••»»«■  <«'** 

1  l.ea  sots  poptdairfi  poiicnt  In 
liens  dedans  les  balances  da  o<^ 
ihjvret,  maia  nature  noiia  appm' 


POR  058 

Tcrtiirc  \VkT  laquclUi  oil  ontro  dans 
une  villo)  dont  b  racino  est  portarc 
(porter). 

a  Qui  urbem  novam  cottdit ,  oil 
Isidore,  tauro  et  uaccd  aret;  ubi 
arai'ent,  murum  facial;  ubi  pertain 
t^ult  esse ,  aratnim  siisLoUat  et  portot , 
et  portaiu  ^'oceL  »  C'ust-a-dire  ,  cine 
celui  qui  fondc  unc  \illc  nouvclU-, 
prcnne  nn  taurcan  et  nne  vache 
pour  tracer  un  sillon;  qn'il  bAtisse 
la  muraille  on  il  aura  tracd  ce  sillon  j 
ou  il  vent  fairc  une  parte ^  il  soule- 
vera  et  portera  la  cliarrue ,  et  appel- 
lera  du  noin  de  porte  cct  ospace. 

(f  Leurs   dcguisemens  ct  leurs  fi- 

f;ures  ( dea  fenimes])  nc  trompcnt  c^uc 
es  sots  :  le  mentir  y  est  en  siege 
d*honneur  :  c'cst  un  destour  qui  nous 
conduit  a  la  \^ite  par  nne  faussc 
porte.  »  MORT.  liv.  iii,  ch.  5. 

«  Les  difiicultcz  ct  Tobscnrit^  ne 
s'apercoivent  en  chacnne  science  que 

{)ar  cciix  qui  y  ont  entrc'e.  Car  encore 
aut-ii  quelque  degrc  d'intelligence, 
a  pouvoir  reuiarqurr  qu*on  ignore  : 
et  faut  pousser  a  unc  porte  pour  sya- 
Toir  qu  elle  nous  est  close.  »  Le  mvmc, 
liy.  Ill ,  ch.  i3* 

ci  La  morale  au  thdatre  doit  entrer 
dans  Tesprit  sans  dire  son  noni  et 
sans  frapper  a  la  porte.  »  ba.lza.g  , 
Du  Caraclhre  de  la  cour. 

«  Ou  est  la  maison  de  celte  por^ 
te?  w  disait  un  liomine  de  gout,  ^ 
qui  Ton  monlrait  la  grande  ct  su- 
perbe  porte  d^un  l>atiment  petit  et 
mesquin. 

PORTE  (la),  *.y.  la  cour  de  Tempe- 
rcur  des  Turcs. 

0(  i\  uyophii  iiy6ptvov  M  IIpcafAOto  6vpy)9i 
IlavTi;  hikfiytptti. 

( Tons  les  Troyens  assembles  to- 
naient  couseil  aux  portes  du  palais 
dc  Priam.  )  bouebb,  lUade,  liv.  ii  , 
vers  295. 

«  Iris  les  trouva  tous  assembler's 
pour  le  conseil  aux  partes  du  palais 
dc  Priam.  Cctait  la  coutume  i\tis 
Oricntaux.  Les  assembl«5<*s  sc  to- 
naient  :iux  partes  dc  la  \ille.  on  aux 
portes  des  palais  dcs  rois.  Les  livrcs 
sacrdsen  fournissent  millc  oxcmplrs, 
cl  de  la  est  venue  cett^  expression , 


POR 

A  la  Porte ^  pour  dire  ik  ia  eourdu 
erand-seigneur.  p  m"*  dagiib  «  trad. 
de  Yllittde.  Rcmaraues  sur  le  IIt.  11, 
tom.  1 ,  pog.  ai  I ,  Paris  y  1766. 

(c  Tous,  sans  cxceptcr  les  priDon 
tributaires ,  les  gouverncurs  dies  pro- 
vinces et  les  grands  qui  r^ridcnt  a  U 
parte,  sc  dtsont  les  escUvcs  du  roi, 
expression  qui  marque  anjoordlini 
unc  extreme  serrituac,  mais  qui,  do 
temps  dc  Cyrus  et  de  Darius  n'^Uit 
qirun  t^moignage  dc  sentiment  ctde 
zele.  »  Voyof^  du  jeune  Anadmrm 
en  Ot-ice,  introduction ,  1. 1 ,  p.  i^S- 

<c  Par  ce  mot  porte  on  dMgnaitcn 
Perse  la  cour  du  roi  ou  cclle  drs 
gouverncurs  de  proTinces.  »  xi*OM< 
Cyrop.  lib.  viii ,  pag.  aoi ,  ao3, dc. 
— pr.UT.  in  Pelop.  tom»-i ,  pag.  191. 
—  Id.  in  Ljrsand.  pag.  48& 

PORTE  .  ^ARLATE  ,  mdj.  U 
Fontaine  appelle  lei  menbra  dc 
parlement  la  gent  pajte-ieurimU,  * 
cause  dcs  robes  rouges  qn'ils  por- 
ta ieut. 

P01ITE-7UPI,    ad/,    poar   femellr, 

femmc. 

OB  cft  MMTcat  b  Aifi 
trompeur  tfa'aaiaal  pmU  j'yf. 
KBOifAaD  ,  I*  Bmi,  M.  7. 


Des  ekarmes  appareas 
Et  rirn  n'eat  n  tromp 


P0RTK-iiA.KTEAir,  «.  iR.  Bens^de < 
traduit  gaiment  Vomnia  meeuMp9t» 
du  pbilusophc  Bias  : 

Tous  mei  kabiU  aont  anr  ma  p— , 
£t  je  luis  nnon  porle-^mmiUiemm . 

poBTB-soDTASBy  odj,  ScarroH  tn- 
duit  plaisamment  le  gentem  tog^am 
de  Virgile  par  la  nation  Boite-soiiUar« 
qui  caractdrlsc  assez  oien  la  Rone 
modcrne. 

PORTIQUE ,  #.  m.  du  latin  porth 
c/<5  qui  a  la  m^me  signification. 

Du  temple  orn^  partont  de  feMoai  magaifiqav  * 
Lr  pcuplr  aaiut  rn  foul«  inondait  lc«  pertifaat. 
ajkcna,  jilhmUe ,  ac.  i**. 

£n  parlant  dc  la  philosophic  drf 
ancirns,  le  Portique  sicnifie  XMx 
de  Zen  on ,  la  doctrine  drs  stoTcieas- 

u  Montaigne  etait ,  ^  Torf^aeil  prk 
tout  le  portique  d'Alhenes  a  la  ibis ' 
on  voit  partout  le  bon  Immme,  If 
bon  cncur,  la  bonne  ti^te.  II  aderio^ 
le  monde.  II  a  vu  Ic  |)ass^,  le  pr^fent. 


POS 


C60 


POT 


(lit  plii« ,  et  peul-^trc  nc  /est  jamais 
(Ut. 

PossiBLB,  adj.  du  latin  possihilis 
(qui  sc  pout).  Possible  pour  ^r//£- 
flrffscdisait  autrefois,  mais ,  <Iit  M.  tie 
Vaugclas,  pag.  119,  dcs<*s  Itema/xjues 
stir  ia  lanf^uefrancoise ,  in- 1 2 ,  1  bay , 
Ics  uns  Taccuscnt  li^^lrc  bas,  lea  autrcs 
d'etre  vi(.'ux  ;  tant  y  a  que  pour  une 
raison  ou  pour  Tautrc  ceux  qui  vcu- 
lent  6cnrc  poliinent  ne  ferunt  pas 
mal  dc  s*en  abstenir. 

Possihlr  avant  qu*un  mois  aitavlieTvMn  covn, 
Le  »olri|  mn  renJra  ci^  agreabln  )oun. 

OEuvrts  dc  Thi-'ophile ,  pjg.  a  |4  *  Rotini ,  l66 1 . 

«  Moi  j'irois  sur  Ic  pre,  et  la  iii'em- 
hnrquer  possiftle  pour  Tautrc  monde. » 
iEui^res  de  Cyrano  dc  Bergerac ,  t.  1 , 
pag.  97,  Pans,  1699. 

Celtc  anciennc  locution,  qui  n*<5- 
tait  pas  un  adverbc ,  commc  le  pr<5- 
tend  Regnicr-Desinarais ,  inais  Tattri- 
but  d*nne  proposition  elliptiquc  ft/ 
est  jwssiblc) ,  se  rencontre  encore  dans 
Moliere  et  dans  La  Fontaine. 

Sou  hrurr  doit  v<*uir,  rt  c'psl  k  vmis,  possible  ^ 
Qu'ebt  roMrr^  I'lionnrur  cIr  U  rvndrc  MiikilHc. 
MOLlKBB,  la  Princesse  d' Elide,  act.  I,  ac.  4' 

Si  tu  Tcnx  te  rcfoudre  1^  marcher  la  premiere  , 

Possible  quo  Jc  le  nuirrai. 
Le  mfme,  la  F/ie  de  f^ersailles,  i*f  intrrkurde 
<Ie  la  comc-die  de  George  Danditij  cc.  3. 

<t  11  arrivera  ^i.«i'^/<?  que  nion  tra- 
vail fera  naitre  k  d^autrcs  personncs 
Ten  vie  dc  porter  la  chose  plus  loin.  » 
LA  FOhTAiNB ,  Preface  a  la  tete  de  ses 
Fahles  ^  p.  XV,  tVlit.  de  Paris,  1769. 

POSSIBLE  ,  5.  m.  ce  qui  est  possible. 
«  Le  possible  n'avoit  ricn  dc  piquant 
|K>ur  lui  (Charles  xii) ;  il  lui  falloit 
dcs  succes  hors  du  vraisemblable. » 
Le  pr<i>ident  ui^AULT. 

Cc  substantif  n*cst  pas  toul-a-fait 
hors  d*us<igc,  il  sc  revolt  iVAHS  Jaire 
son  possible  \  son  privntif  est  fort 
nsite  :  voulnir,  tenter  I* impossible  ;  d 
V impossible  nid  11  ^est  tenn ,  etc. 

POSTEFilTE,  *./.  du  latin  poste- 
ritas  (ceux  qui  viendrontapresnous). 

lie  jiifjft  flaii»  re|»roc1ie  r.*l  la  Posterity. 

nKUNIKR. 

Jr  m'embarr^ive  peu  de  la  posli'rtlr  , 
Qui  n'esl  point  auiaurd'hui ,   qui  ii*a  jain)ii«  el/, 
Kl  qui  pnurra  lii«*ti  ne  pan  •*lrr. 


J.  B.  Rousseau  montrait  tin  iour  a 
Voltaire  son  Ode  ^  ia  Jh^idriii.  « Je 
ne  crois  pas,  Jut  dit  rauteur  dc  k 
Henriade ,  que  cette  lettre  panieoBc 
a  son  adresse. » 

«  Vouloir  plairc  &  son  siMe.est 
souvent  une  raison  pour  d^Uire  i  U 

pOSl^n'U,  9  MARtYAVX. 

POSTBBOHAHII  ^  9*  f,    •■  Ls  pOtUrif 

manie  est  le  tic  commun  des  grands; 
lis  aiment  Icur  postMtd ,  et  ne  se 
soucient  point   dc   lours   enlans.  > 

DUCLOS. 

POSTHUME,  atjy,  «Lesnaodei 
reputations  sont  tou)ours^oj|£iM<t.* 

Cette  phrase  dc  La  Motte  a  ^t^  cii- 
tiqu<^e  dans  le  Diet,  nSoiogique.  • 

POSTICHE,  adj.  (ital.  /Nufiedo. 
du  latin  positus^  posttu,   mis  aprc^ 

coup). 

POSTILLON,  s.  m.  hea^tiOmt 
d*£ole,  les  \cnts,  czpreSMon  de  Do 
Cartas,  plus  burlesque  que  dignede 
la  po^jie  hdroiquc. 

Desmarets  Ta  r^p^t^  dans  ses  Ft' 
siotifiaires ,  act.  I,  so.  i  : 

Eole  a  ducbalne  8M  Tite*  pottilliuum 

POSTPOSER,  t/.  mcttrc  apres.  Cf 
mot  n*a  jamais  ct(S  bien  fraofais;  on 
trouve  dans  Rdgnier  : 

Qu*aa  mallienr  qae  \e  ctmiaa  )•  poMtpom  racqa*^ 

Et  dans  Aniyot,  TVoif.  de  j^UoarfKt^ 
ch.  ^  :  «  D*avoir  ainsi  poUpOMt  son 
particulier  au  public.  » 

POSTR]^ME ,  adj.  du  latin  poOn- 
mus  (Ic  dernier).  «  Le  posiiime  d 
dernier  rang. »  uosTAiova. 

POT,«.  m.  du  latin ^oliis(boissoD), 
Ic  contenant  pris  pour  le  contcna. 

<c  A  cc  dernier  Me  de  nous ,  il  D*y 
a  plus  que  fcindre }  il  faut  montrer 
ce  qu*il  y  a  dc  bun  ct  de  net  dans 
le  fond  du  pot.  w  mobtaigvb,  Ut.  i, 
v\i.  18. 

a  Nos  p^res  disoient  tenir  au  ptbt 
pot,  pour  tenir  dans  untf  tat  incNieste.* 
Pikces  de  Ifiirnes ,  p.  ao5. 

Le  due  de  Saint-Simon  apnelle  k 
pretexte  <lu  jansi^nisinc  :  «  L'ln^ii- 
sable  pol-au-noir  pour  barbouillcrqM 
Ton  vouLiir.  »  T.  iy»    1.  vili,  ch. f. 


POU 


eG2 


POU 


Le  eoiiimeiititeur  tradiiit  pouactvs, 
par  paralj'liques. 

POUDRE,  s.f.  (Ill  latin  Dulucre, 
aLlatif  do  pulvis  (poussicrc)  ,  1»?  ** 
chan;;(^  en  d. 

«  K'cst-il  pas  jtingulicr  que  dc  trois 
poudres  ,  la  premiere  ,  qui  est  la  plus 
necessairc  Gt  la  ])lus  profitable  a 
rhommcsoit  si  Hi»?piisc^e  et  on  quel- 

aue  farou  reprouvde,  pendant  que  les 
cux  aulrcs  ,  ilont  Tunc  vsl  eruelle 
rt  Dieurtri^re,  ct  Tautre  a  peu  pros 
inutile,  sont  si  fort  estimdes  et  re- 
cherchees  ?  »  Letups  (hi  conite  de 
Lamberg. 

Meitrt  lefeii  aux poudres,  au  figured, 
acti\er  une  aflaire. 

«  Lr  cardinal  Albi^roni  conimenca 
par  lui  cnvoyer  dans  Paris  nienie  un 
million  de  livres  de  Franec ,  pour 
comniencer  a  mcttre.  le  feu  aux  jMiu- 
di'es:  cV'tait  rex])ressiond*All>^roni.  » 
voLTAiiiB,  Hist,  de  I'Etnp.  de  Aussie, 
sous  Pierre-le^ Grand ,  p.  274*  iinni^e 


iTi 


y*  / 


PouoRETTK,*./.*  nom  doun«  de  nos 
jours  acettepoutire  extr^nieinent  fiiii' 
tjue  Ton  fait  a\ec  la  niatieiede.ssecli(*e 
qui  si'  retiri;  des  rclraits,  et  qui  ^c^t 
u  fuiner  les  (erres. 

a  Oeju,  dansplusiours  dc  nos  gran- 
des  villes,  on  exploite  les  latrines 
pour  en  former  ile  la  poudrcUe;  cc 
produit  pulvc^ruleiit  est  reelierchd 
]>ar  nos  agricult<*urs  qui  en  recon- 
nai.^sent  ir.s  Uons  effets.  »  chaptal  , 
Chimie  afffditptr'e  d  fai^riculture , 
torn.    I  y  pag.   i38. 

II  est  a  nniarquer  que  poudmte 
coinine  dimiuutif  de/>oii</r«,  pris  <y?- 
nc^ralenient ,  >e  trouve  dans  Irs  £ly- 
moiog.  franc,  du  P.  Labbe ,  ii*"'  i)arl. 
pag.  1 10  ,  Paris  ,  i()Gi. 

POUDRKux,  ECSB  ,  adj.  Cefte  <5pi- 
tliete  est  heureusemeut  placee  ])ar 
I),  du  Bellay  ,  lorflcfue  nc  trouvant 
}y\us  Home  dans  Home,  il  demande 
ee  qu'est  dc\cnu 

'Cc  vipil  liuuniMir  poudrfttx  «|i'  L  iciuo  Ciw  iiiiniilf. 

Boilrau  a  ilil ,  en  parlant  du  lleuve 
du  lUun  : 

A  €«•»  motf  oMuyiut  M  h«irl»r  hinoriPiue  , 

Il  |tr«oil  d'un  vieui  gacrrHT  la  iignrt^ pouflrt^usc . 

i'ftttfi  IV.    ^  .    7n. 


Lm  {MS  ret«ati»nM  batlent  !«•  cWwf 

9BLILLC ,  trad,  da  VEmMd§s  !■*•  n- 

•  Jla  U  pie  ffoudroix ,  c'eiC  un  ^ 
poudratx ,  tin  homnie  que  Doni  appe- 
lons  antrenicnt  fori  1^^,  qui  peat 
dire  conime  ie  pliitosoplic,  ommia  mm 
mecum  porio ,  un  vagabond  qni  conrt 
CB  ct  la ,  en  quoy  faisant,  il  ne  se  peal 
pas  qu'il  ne  cucillv  bien  de  la  poof- 
sirre.  Les  An^lois  appullent  pipom- 
ders  ,  ces  petits  marc  bands  norte- 
paniers ,  ct  courcurs  de  marai^  et 
de  foires.  »  db  okieux,  Or^imes  ii 
dii'crscs  couiumcM  et  fa^ons  de  parkt^ 
pag.  76 ,  Caen ,  167a. 

pouDRiEnK,  s.f,  «n  Taut  laiflHr 
telle  maniere  dc  fairc  &  ccux  qui  ha- 
bitue/, en  la  jtoiUdrihr  des  escholes. 
nourrisscnt  une  ambition  p^daDtcf- 
que.  UEST.  PASQUIBB9  liv.  ISylCttilS' 

pouDROYEB,  V.  rcmplir  de  poadre, 
dc  poussiere ;  rdduire  en   poudre. 


IVon  cIiPViilopapiol^MNK/rvrflnf  towh 

aoai»AaD,  Pormei,  f*  Iit.  p.  44r^"Si^*7* 

hr%  IU4  moDtci  gar  dn  ckeraas  dHCfpa^Bt, 

IK>  lnurbilluni/HNM/rv««fif  Ucaapaigwr 
Cuurroiit  lr  li^rrr. 

Le  m/me,  let  HtM  FmrHuuct,  Od>  k  Mmt- 
ADtuiue  Murrt. 

lis  ont  M  fondrojjj, 

Poudrorrs 
Siir  In  liords  dc  U  Charmlc. 

Le  inAne,  J/jmnes,  liv.  i«r,  kj«at  ^ 

»  Je  ne  vois  rien  que  ]c  aoleil  qni 
poiidroie  ct  Tlierbe  qui  verdoie  »  co. 
PERRAOLT,  la  Barhe  bieue* 

Cctait  un  mot  sonore,  potftiqoe. 
et  qui  dpargnait  uncp^Sripbrase. 

POULAILLER  ,  #.  m.Dc  pouieon 
aurait  simplemcnt  derivd  potUkr, 
pour  desiirner  le  lieu  ou  jucnent  lef 
poules  ,  et  en  cfTct  cc  subslantif  1 
exist L^ ;  on  le  voit  dans  le  Dki^  de 
Nicot  ct  dans  les  Quinz9  ^Fi/fes  ^ 
maritime. 

«  Ledit  Pierre-Ic-Clcrc,  qui  dtoil 
mussevn  la  maison  d*un  paavrehoai- 
me  au  putdieraux  giUincs^  fut  accni^ 
aux  dc.ssus  dits.  »  Clironiq,  dc  MoD9- 
trelet,  liv.  ii,  ch.  193. 

Mais,  coHime  on  a  dit  pfmUdUtvov 
poule,  on  a  ddrivd  de  Ih.  pauUulUr. 

Lk  ruitrr  r>n  |Mii  eWt  Mt 

Voiu  frfit  arirent  dv  luut ,  coBTrftH  •■ 
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£t  CM  fade!  diaiuonf  , 
Vaud«vHlr9  da  iour  dont  le  Pont-Ifeufite  joue. 

POPINE,  J./,  dii  ht\n popina  (ca* 
!)arct,  tavcrnp).  Popiiia  viont  de  po^a, 
nom  qiron  donnait  chez  Ics  Homains 
aiix  pr^trcs  qui  cgorgeaicnt  et  assom- 
maicnt  \c.s  victimcs  ;  commc  une  por- 
tion dc  la  victime  dtait  abandonndc 
aiix  popes  qui  i'cmportaicnt  dans  Icurs 
maisonsappcldeSfio^incPydeleurnom, 
(;t  que  ce.s  prctres  vcndaicnt  a  ceux 
qui  en  voulaient ,  non  seulement  ces 
rp5tes  dc  la  victime  ,  mais  m^nic  du 
vin,  les  popines  dtaient  les  cabarets 
des  Homains;  et  c*est  encore  dc  ce 
mot  qu*on  sc  scrt  pour  eiprimer  les 
ndtres  en  latin. 

Qieralirr,  rr9oi«  ces  T«rt 
D*aDe  muM  libertine  y 
Qu'ils  ailleut  sou*  ton  nom  dff  popine  en  popine, 
Apprendra  a  tout  I'unirers 
Qua  Fite  «t  La  Morili^re  (fameui  cabaretiers 

[de  ce  teinp»4i), 
Pour  n'aroir  point  de  C^n, 
Out  pourtant  sur  lenr  banni^re 
Leurs  keroa  ainsi  que  Mars. 
L'dbb^   DB  CRAULIBV ,     Fptttt  OM  chtvmUer 
de  Bouillon,  datvc  de  i7o4< 

« 11  faudrait,  discnt  les  <^ditours  du 
Diet,  de  TrevouT  (i74^)»  ^^^^  ^^  ^^'^n 
manvaisc  huraeur  pour  nc  pas  passer 
quclques  mots  dela  sorte  aux  autcurs 
cnjoues,  surtout  quand  its  sont  sobres 
dans  I'usage  qu'ils  en  font ,  ct  quails 
ne  les  rdpandcnt  pas  a  plcincs  mains 
dans  Icurs  ouvragcs. » 

POPULACE  J  s.f,  racine  populus 
(peupio). 

Est.  Pasquior,  dans-ses  Bech.  de 
la  France,  liv.  viii,  cli.  3,  nous 
apprcnd  que  le  mot  populace  a  com- 
mrncti  dans  son  sicclc. 

n  La  populace^  dit-il ,  mot  que 
nous  avons  <^te  contraints  d*innoYor 
par  faute  d*autre,  pour  ddnoter  un 
peuple  sot.  » 

Ce  mot ,  ddja  fdminin  du  temps  dc 
Boilcau  ct  de  Bouhours,  ^tait  ancien- 
nement  masculin. 

Ni  la  Pottel  de  sa  vaine  micnce 

N'a  point  trouble  la  simple  conscience 

Du  populacf 

nn<«.«AnD ,  Its  net  Foiiuneesj  ode  k  Marc 
Anloino  Murrt. 

«  L.i  plus  part  de  ce  populace  estant 
accable  dc  debtor  ,  etc.  sc  rcndoit 
subject  i\v%  noblt'S.  »   cL.   FAUcnET  , 


POP 


Les  jintiq.  fioui.  ti^ftxm^.  fcnittct  S 
toumtf.  Pans,  iSggl 

«  La  plus  part  de  eff/M^uloceeitnt 
moleste  par  la  Tiolence  des  pnisnu.' 
Ibidem, 

Le  comiqne,  eanwai  de«  tomfin  ft  J—  fi""» 
N'admet  point  «m  acs  T«rt  d«  tnpq^^Mlfwf; 
Mais  son  emploi  n'eft  pjf  d*alfer,  dsMaMpber, 
De  naota  taletet  haMAawmfrlmptpmlmeM. 

ff  La  pcpuiaee  se  fait  craindre ,  ■ 
elle  ne  craint.  »  aouKOvas. 

«  Rien  n*e$t  si  commun  dans  tonte 
eeite  populace  de  pretendus  eriufm 
qui  sc  r^pitent  les  ans  les  anba, 
que  dedire  Paiitcur  d^jieinfe^tomm 
on  dit  Pautcur  du  Cid  ^  d^Jndrw- 
maque,  de  Merope^  etc«  »  la  haik, 
Court  de  Utterat,  torn,  ii,  in  prt- 
pag.  i3. 

poPULAcifiB ,  M.  iM.  On  voit  dsBf  Id 
revolutions  des  gens  qui  croientllR 
populaires .  et  qui  ne  sont  que  mw- 

lacters, 

Ce  mot  est  n^  dans  la  revoIiitie& 
fran^aise;  mais  la  chose  qa*ii  a- 
prime  est  dc  tons  les  temps. 

POPULAiRE,  a£^'.  du  latin  MM&iu 
(qui  appartient  au  peuple).  Cic6«B 
a  dit  :  Ccctiis  populares  (les  anen- 
bl(^es  populaires  ou  du  peuple  ). 

Populaire ,  dans  le  sens  d'allablr, 

3ui  se  rend  cber  au  [>cuple ,  a^  dil 
e  mdmc  par  les  Latins  :  maUs  orb- 
hus  popularis  est  (il  s*cst  rendu  pofit 
laire  par  ses  artiGces  ). 

a  C*est  une  grande  sottise /MfiiUv 
de  ne  croire  les  hommet  s'ils  ne  soit 
en  livre ,  ni  '^itM  ,  si  file  nrsi 
vieille.  »  cRARBoiry  lir.  i,  eh.  4* 

a  La  convcrdalion  est  nn  Etatft- 
pulaire ,  ou  chacun  a  droit  de  i^ 
frac;e.  »  SAiKT-ivaiHOST. 

Populaire  a  ^t^  employ^  par  mi 
p^res  commc  substantif  mascnlis. 
et  commc  synonyinc  dc  ptispU,  Yol* 
gairc. 

ff  Piperic ,  imposture  el  aflecUtisa 
de  tyrannic  sur  le  rude  pcpuiaat.  ■ 

RABELAIS,    torn.     Ill  y  ]Klg.    4^  ,  M 

de  1733. 

a  Les  sots  populaires  poison k  ki 
biens  dedans  Ics  balances  del  <ir~ 
ph6vres»  mais  natnre  nous  apprcaJ 
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tertiirc  )>ar  iaquclU  on  entro  dan* 
line  villo)  dont  la  racino  est  portarc 
(porter). 

«  Qui  urbem  novam  condit ,  dil 
Isidore,  tauro  et  vaccd  aret;  ubi 
arautrity  murum  faciat ;  ubi  porlam 
fult  esse ,  arutrum  susLoUat  et  portet , 
et  portain  voceU  »  C'cst-h-dirc  ,  nuc 
colui  qui  foDde  line  villc  nouvclle, 
prenne  un  tauiean  et  ime  vache 
pour  tracer  un  sillon;  qn'il  bAlisse 
la  muraille  oii  il  aura  Iracd  ce  sillon  j 
Du  ilveut  faire  une  parte ,  il  soule- 
Tcra  et  portera  la  cUarruc ,  ct  appcl- 
Icra  du  nom  de  porie  cet  espacc. 

«  Leurs  d^uisemens  ct  Icurs  fi- 
gures ( dcs  femmes)  nc  trompent  t^ue 
les  sots  :  le  mentir  y  est  en  siege 
d^honneur  :  c'cst  un  destour  qui  nous 
conduit  k  la  \^rite  par  une  fausse 
porte,  »  MORT.  liv.  in,  ch.  5. 

<c  Les  difficuUcz  et  Tobscuril^  ne 
s'aper9oivent  en  chacune  science  que 
par  ceux  qui  y  ont  entrde.  Car  encore 
faut-il  quelque  degrc  d'intelligence, 
a  pouNoir  reuiarquer  qu*on  ignore  : 
et  faut  iwusser  a  nnc  porle  pour  s^;a- 
▼oir  qu  elle  nous  est  close.  »  Le  mtme, 
liy.  Ill,  ch.  i3* 

«  La  morale  au  thdatre  doit  entrer 
dans  Tesprit  sans  dire  son  nom  et 
sans  frapper  h  la  porte.  »  balzac  , 
J)u  Caracthre  de  la  cour, 

«  Ou  est  la  maison  de  cette  por^ 
te?  »  disait  un  homme  de  gout,  k 
qui  Ton  montrait  la  grande  et  su- 
perbe  porte  d*un  batiment  petit  et 
mesquin. 

ponTE  (la),  *.y.  la  cour  de  Tempe- 
reur  dcs  Turcs. 

0(  i\  uyop^;  &y^ptvov  Irci  IIpca/AOto  Ovpv)9t 
IlavTi;  hik-nytpiti. 

( Tous  les  Troy  ens  assembles  te- 
naicnt  conseil  aux  partes  du  palais 
de  Priam.  )  bomede,  Iliade,  liv.  ii  , 
vers  295. 

«  Iris    les   trouva  tous   assembles 

Sour  le  conseil  aux  partes  du  palais 
c  Priam.  C'etait  la  coutume  des 
Oricntaiix.  Les  asscmblees  se  te- 
naient  smx  partes  de  la  \ille,  ou  aux 
partes  des  palais  des  rois.  Les  livres 
sacrdsen  fournissent  millc  exrmples, 
et  de  la  est  venue  cclle  expression , 


A  la  Potte^  pour  dire  h  ia  eotirJu 
grand-seigneur.  »  mi»*  dacibs  •  trad. 
de  V Iliade,  Remaroaes  sur  le  Ut.  it, 
torn.  1 ,  pag.  31 1 ,  Paris,  1756. 

«  Tous,  sans  exceptor  les  prinera 
tributaires ,  les  gouverncurs  dEes  pro- 
vinces et  les  grands  qui  rodent  a  U 
poi^e,  se  disont  les  escUfes  da  roi. 
expression  qui  maraue  aujourdliui 
une  extrdrac  serrituae,  mats  qui,  da 
temps  de  Cyrus  et  de  Darius  nHUiii 
qii'un  temoigna^e  de  sentiment  etde 
z^le.  »  yoyage  du  jeune  Anadmnis 
en  Gi'kce,  introduction ,  L  1 ,  p.  14& 

«  Par  ce  mot  porte  on  d^gnaitn 
Perse  la  cour  du  roi  ou  cclle  drs 
gouverneurs  de  proyinces.  ■  xiiori. 
Cyrop.  lib.  Tin ,  pag.  aoi ,  ao3,  ^. 

—  PLUT.  in  Pelop.  tom.ii ,  pag.  S9(. 

—  Id.  in  LysantL  pag.  ^%^ 

PORTE  .  I^CARLATE  ,  m//  La 
Fontaine  appclle  les  membret  de 
parleinent  la  gent  porte~/earUu,  » 
cause  des  robes  rouges  qulls  por- 

taient. 

poRTB-JOPi,  ad/\  pour  femeHcr 
femmc. 

Des  ckuvm  appamu  on  eat  aovT^vt  la  Aif*. 
Et  lien  n'eal  ai  trompcar  q«*aninal  pmU  jwfi- 
HEGNAaD ,  U  Bml^  ac.  7. 

PORTS-MAVTEAU,  «.  m.  BensAadc « 
traduit  gaimcnt  l*omnia  meeum potto 
du  philosopbe  Bias  : 

Tnaa  mea  kaliHa  aont  aar  ^ 
Et  \e  loia  moB  pcrte  ^mmmtcMm . 


POBTB-8OOTAKS9  adj,  Scarron  tn- 
duit  plaisaminent  le  gentem  tog0Lam 
de  Virgile  par  la  nation porte-joiiuw* 
qui  caractdrisc  asscz  oien  la  Rose 
modcrne. 

PORTIQUE ,  J.  m,  du  latin  pvtir 
cus  qui  a  la  m#me  signification. 

Du  temple  om^  partoat  d«  fertoaa  mafufiqa^. 
L**  peiiple  taint  en  foule  inondah  Ira  partTf**- 
a^cna,  Athmlie ,  ac.  f*. 

En  pa  riant  do  la  philosophir  df9 
ancirns,  le  Portiqne  signifie  XMf 
do  Zdnon ,  la  doctrine  des  stoFctew- 

u  Montaigne  dtait ,  &  rorgueil  pr^ 
tout  le  portiqne  d*Alhcnes  a  h  loU: 
on  voit  partout  le  bon  linmmc,  1^ 
bon  cocur ,  la  bonne  l^tc.  11  a  defi>' 
le  mondc.  II  a  vu  le  |)assd ,  le prdical • 


POS 

dit  plus ,  ct  peut-6tre  nc  ^cst  jamais 
dit. 

POSSIBLE,  adj,  du  latin  possihilis 
(qui  sv  |wut).  Possible  pour  petit- 
r/rvscdisuit  autrefois,  mais ,  dit  M.  de 
Vaugclas,  pag.  119,  dcsrs  Ilcmaixiucs 
sur  Lt  lanf^uefrancoise ,  in-i a,  id59  , 
IcsiinsTaccuscnt  d  clrobas,le8autros 
d'etre  vic'ux  ;  tant  y  a  que  pour  unc 
raison  ou  pour  Pautrc  ccux  qui  veu- 
lent  ecrire  poliment  ne  feruut  pas 
inal  dc  s*en  abstenir. 

Possible  avaot  qu*uo  mois  ait  aclieT^Mn  cow*, 
Le  polril  mc  rrndra  m  agr^^bln  joon. 

OEuvnsde  TAro/>Ai7e,pag.  a'l4^Roiien,  1661. 

v  Moi  j'irois  sur  Ic  pre,  ct  la  m*cm- 
barquer;vo«5i7//e  pour  Tautro  monde.  >* 
iEuures  tie  Cyrano  de  Bcrgcrac ,  t.  i , 
pag.  97,  Pans,  1699. 

Celte  ancienne  locution,  qui  n6- 
tait  ]>as  un  adverbe,  conimc  Ip  pre- 
tend Rcgnicr-Oesmarais ,  mais  Tattri- 
but  d*une  proposition  clliptiquc  f  i7 
est  fMssible) ,  so.  rencontre  encore  dans 
Moliei'c  ct  dans  La  Fontaine. 

Sou  hearp  <loit  vcuir,  ol  cV»l  k  vous,  possible  j 
QuV»t  riWrv^  I'hannrur  dc  la  rttudrL*  acnaiibl^. 
MOLiKBi,  la  PrinCetse  d' Elide,  act.   i,  «c.  4- 


8i  tu  Tcnx  tc  rcsoudrr  ^  marchrr  U  premii-rn  , 

Possible  que  je  l^  ^niv^ui. 
Le  mfme,  la  File  de  Versailles,  !•'  int^rtaii-de 
de  U  coni<klie  dr  George  Danditij  sc.  3. 

«  11  arrivera  possible  que  mon  tra- 
vail leva  naitre  k  d*autres  personncs 
Vcnvie  de  porter  la  chose  plus  loin.  » 
LA  FOhTAiHE  ,  Preface  &  la  tefe  de  scs 
Failles,  p.  XV,  cMit.  de  Paris,  1769. 

pos.^iBLB  ,  5.  m.  re  qui  est  possible. 
«  Lc  possible  n'a>oit  ricn  de  piquant 
IHiuv  lui  (Charles  xii) ;  il  lui  falloit 
lies  succes  hors  du  vraiscmblable. » 
Le  president  uk>ATiLT. 

Ce  substantif  n*est  pas  tout-a-fait 
hors  d'usage,  il  se  revolt  dansyaire 
son  possible ;  son  ])rivatir  est  fort 
iisite  :  vouloipy  tenter  I* impossible  ;  a 
Viinpossiblc  mil  n'cst  tenu ,  etc. 

POSTElilTE,  *./.  du  latin  poste- 
ritas  (ccux  qui  vicndrontapresnous). 

1.^  iuf;c  !i9ii5  rrprocKc  c»l  la  Posterile. 

J^  mVmharnuc  pcu  de  In  posterile  , 
Qui  nVsi  point  aiiiourd'hiii ,   qui  n'a  jamqififl^, 
Kl  qui  pmirrR  lii"!!  nr  pa*  i\xr. 
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J.  6.  Rousseau  montrait  an  joart 
Voltaire  son  Ode  k  la  Jh^idnte,  « Je 
nc  crois  pas,  lui  dit  Tautear  de  U 
Heiniade ,  que  cette  lettre  parvicnw 
a  son  adresse.  » 

«  Vouloir  piatre  &  son  siMe,cst 
souvent  une  raison  pour  d^Uire  a  U 
posterity.  »  maritaujc. 

POSTSROMAHI E,  S,  J*,    «  Ls  pOMtAv 

manie  est  le  tic  com  man  dcs  grinds; 
lis  aiment  Icur  post^rit^,  et  ne  K 
soucient  point   ac   leurs   cnfiuis.  > 

DDCLOS. 

POSTHUME,  adj.  «  Les  gnnOis 
rdpu  tat  ions  son  t  tou]ours^o«i/uuMt.» 

Cette  phrase  de  La  Motte  a  M  cri- 
tiqude  dans  le  Diet,  neoiogique.  • 

POSTICHE,  adj,  (itai.  ^Nulftdo. 
du  latin  posiius,  postus,   mis  aprc^ 

coup). 

POSTILLON,  s.  M.  Les^Mifdfaiu 
d*£ole,  Ics  vents,  czpreS!<ion  de  Da 
Bartas,  phis  burlesque  que  dignedc 
la  pod  sic  hdroi'que. 

Dcsinarcts  Ta  rdp^t^  dana  ses  Fi- 
sionnaii-es ,  act.  I,  sc.  i  : 

Eole  a  d^kaln^  tea  ▼!!«•  pottillonSm 


POSTPOSER ,  I/,  racttrc  apr^.  Ce 
mot  n'a  jamais  etd  bien  franfais;  on 
trouvc  dans  Rdgnier  : 

Qa'au  maUarar  qve  i^  craina  je  postpcM  TatfA. 

£t  daus  Aniyot,  J)rad.  de/Hutarfat, 
ch.  ^  :  «  D*avoir  ainsi  postpOMt  son 
particulier  au  public.  » 

P0STR£:ME  ,  adj.  du  latin  pottn- 
mus  (le  dernier).  «  Le  postrime  H 
dernier  rang. »  uoktaioxb. 

POT, «.  m.  du  latin /9o<iii(boissoB), 
lc  contcnant  pris  pour  le  contcno. 

(c  A  ce  dernier  r6le  de  nous ,  il  n  y 
a  plus  que  fcindrc ;  il  faut  raoatrer 
cc  qu*il  y  a  dc  bun  et  de  net  dm 
le  fond  du  pot.  »  movtaiois,  lif.i, 
ch.  18. 

<c  Nos  p^res  disoicnt  tenir  au  ptUt 
pntf  pou  r  tenir  dans  uniStatmodeite." 
Pieces  de  Lurnes,  p.  ao5. 

Lc  due  dc  Saint-Simon  appelleic 
pretcxte  du  iansi^nismc  :  «  L'lndpui- 
sablc  pot-au-noirpour  barbouillcrqM 
Ton  voulait.  n  T.  iv,   \,  yut^  cb. 4- 


POU  6C 

Le  couimcntitcur  tracluit  ^owacre*, 
)>ar  paralj'liques. 

POUDRE,  s.f.  du  latin  oulucre, 
ablatif  il«  puli'is  (poussiore)  ,  Ic  t* 
chanp;d  en  a. 

«  N'cst-il  pas  singulicr  que  tie  trois 
poudres  ,  la  premiere  ,  qui  est  la  plus 
necessnire  et  la  ])lus  profitable  a 
rhommCfSoit  si  meprisee  et  en  quel- 

3ue  fa^ou  rc^prouvdc,  pendant  que  les 
cux  aulres  ,  dont  fune  est  cruelle 
et  meurtriere,  et  I'autrc  a  pcu  pres 
inutile,  sunt  si  fort  cstimces  et  re- 
cherchees  ?  »  Letires  du  comte  de 
£amherff. 

Metve  lefeii  aux poudres,  au  figure^, 
activer  une  aflairc. 

«  Lc  cardinal  Alhdroni  comincnca 
par  lui  envoyer  dans  Paris  ni^Mne  un 
million  de  livreu  de  France,  pour 
coinnienccr  a  metlre  lefiu  aiix  pow 
dres:  c'etait  I'exprcssion  d'Alb^roni.  » 
VOLTAIRE,  flist,  de  VEmp.  de  /ins sic 
sous  Pierre-le- Grand ,  p.  274,  aunt'rc 
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pouDRETTE,  j.y^  HOHi  doune  de  nos 
jours  acettepoudrc  extrciueinent  fine 
que  Ton  fait  a\ec  la  mati^rede.ssechc'e 
qui  se  retire  des  retraits,  et  qui  sort 
a  funier  les  terres. 

«  Deja,  dansplusieurs  de  nos  gran* 
des  villes,  on  exploite  les  latrines 
pour  en  former  de  la  paitdreiie;  cc 
produit  pulverulent  est  recherchd 
par  nos  agriculteurs  qui  en  recon- 
naiss<:nt  les  l>on^  effets.  »  en  apt  a  l  , 
Chimie  appliipiee  A  ragnctdtuiv  , 
torn.    I ,  pug.   1 38. 

II  est  a  nniarquer  que  poudreite 
commc  dimiuutif  de^oEtf/r«,  pri:$  ge- 
ndral(Mnent ,  se  trouve  dans  les  BLr- 
molog.J'ranc.  du  P.  Labbe  ,  ii'""  ))i\rt. 
pag.  110,  Paris ,  iGGi. 

POUDBF.ux,  ECSE ,  adj.  CeUe  dpi- 
lliete  est  beureusement  placee  pjr 
I),  du  Bellny  ,  lor«que  ne  trouv.int 
]y\us  Home  daits  Homey  il  demande 
ce  qu'est  dcvenu 

'Cc  vioii  lioniirur  poutlrvux  de  ki  rfiuo  Jii  uiuuJo. 

Boileau  a  dil,  en  parlant  du  ilcuve 
du  Hbin  : 

A  c«>«  mots  cMuyaul  ta  Iwrlic  hinonpiuv  , 

11  ^>rcoil  cruD  vieuf  guerrior  \*  li^nre  pomlreutt . 

Ir'pUrM  IT,    V.    7". 


POU 

Dm  eouffshva  ^oaTsaH* 
u  retealiMiiM  battml  !••  c 

•  Hale  pie  poudrmx  ,  c^est  un  fii 
poudreux ,  un  homme  que  nous  appt- 
Ions  autrement  fort  Imnr ,  qui  pent 
dire  com  me  Ig  philosophe,  ommia  met 
mecum  porto ,  un  vagabond  qai  comt 
ca  et  la ,  en  quoy  faisant,  il  ne  se  peot 
pas  qu'il  ne  cucullc  bien  de  la  poat* 
siere.  Les  An^lois  appcUent  /n^ob- 
ders  ,  ces  petits  marebands  porte- 
paniers,  ct  coureurs  de  narcn^rt 
de  foires.  »  db  bdievx,  Origimes  di 
dwerscs  couiumc*  et  facons  de  paritFj 
pag.  76 ,  Caen  ,  1672. 

PounniRRR,  s.f,  «  II  faot  laitMr 
telle  maniere  de  faire  k  ceux  qai  kar 
bituez  en  la  ftonldrihre  des  escholeit 
nourrissent  une  ambition  p^antef- 
que.  u  EST.  PASQDIBB9  liv.  iXjImUi^' 

poDDROYEB,  V.  rcmpliF  de  pondic, 
de  poussiere ;  r^uire  en   poudre. 


IVan  ch«>TaIe»pagno1/)oiMlrorflnl  towWcl 

■uxiiARD,  Pofimcs,  i«v  liT.  p.  44f  P'c^'^T* 

Lev  no .4  monte*  rar  des  dievaas  d'Eiy^gat, 
Dc  liiurbiUons  poudroUuii  U  ciapaigac 
G)urroDt  \v  li^vre. 

Le  m/me,  iet  IUb  Farl^nees,  CMU  h  ■■•- 
Aotoine.  Muret. 

lb  ont  M  ftrndrojia, 

Poiidrorrs 
Sur  \n  Lords  de  la  Cliarmte. 

Le  mimt,  I  tymnet,  liT.  !•*,  kjBM^ 

»  Je  ne  vois  rien  que  le  solcil  qui 
poitdfoie  ct  Therbe  qui  verdoic  »  ci. 
pKRRAULT,  la  Barhe  bleue. 

C'etait  un  mot  son  ore,  potftiqiM* 
et  qui  <5p3rgnait  une piSripbrose. 

POULAIU.ER  ,  #.  m.De  pouleon 
aurait  simplcment  derivi^  poalkr, 
pour  designer  Je  lieu  ou  jucbent  I0 
ponies  ,  et  en  cfict  cc  subslantif  ■ 
existed  j  on  lc  voit  dans  le  IfieL  de 
Nicot  et  dans  les  Qut'nze  Jnffte  ii^ 
manase. 

cf  Ledit  Pierre -Ic-Clcrc,  qui  ftoil 
miissecn  la  maison  d*un  panvre  hom- 
me au/;of</{eraux  gi^IincSj  fut  accni^ 
aux  dessus  dits.u  Chroniq.  dcMont- 
trelet,  liv.  11 »  ch.  192. 

Mais, comme  on  adit  poulailiefoaf 
poide  y  on  a  ddrivtS  dc  la  pouIatlUr. 

Lp  rufttrc  ra  paii  cIm*  mm 

Voiu  fiiit  urgent  dv  tvut  ,  coavf  itH  €• 
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■lux  fcromos  ponr  Ics  suborner.  Ceux 
qui  se  mdlaient  dc  cc  in(*ficr,  dit  cot 
autcur,  allaient  vcndrc  dcs  ponlets 
dans  l(>s  maisons ,  ct  ils  mettaicnt  Ic 
billet  sous  Faile  du  plus  gros  ;  cc  qui 
njant  dtd  ddcouvcit,  le  premier  qui 
fut  pris  sur  Ic  fait,  fut  puni  d*estra> 
pade ,  avcc  deux  poulels  vifs  attaches 
aux  pieds. 

On  lit  dans  le  dirtionnnirc  dc  La 
Crusca^  nu  mot  PoUo  :  Portar  polli , 
far  il  nifiano ;  ain.si ,  du  terme  polli 
dnns  lescn.s  dcs  ItaUcns,  pouiee  a 
bien  pu  p;isser  en  France  dans  le 
mdme  sens. 

a  On  les  (lesl)illets  doux^  a  nT>)>eles 
/^oii/t'/T ,  parce  (jue  les  premiers  furent 
pile's  en  forme  de  poufcts,  a  la  ma- 
ni6rc  dont  les  o!liciers  dc  bouche 
plient  les  serviettes  auxquelles  ils 
savcnt  donner  diflerentes  figures  d'a- 
nimaux  Au  reste,  Ricliclct  rcmarquc 
quele  mot  dvpoulct,  en  cctte  signifi- 
cation, n'est  plus  si  fort  en  usage 
qu'autrefois  ,  c'est  quVflVctivenient 
tette  S()rt(-  de  billets  d*amour  su  pli;! 
aujourd*bui  plus  r<*gnlirn'ment. ,  ct 
se  cuciictte  comme  les  autres  lettrcs.. . . 

»  J'avois  oul.lie  de  remarqucr  epic 
<V:in  cotii  pou let  J  au  sen'i  d'un  bill*  t 
i;.dant ,  est  un  mot  a  peu  pres  du 
temps  qu'oii  s'est  a\is6  de  plier  en 
forme  de  poulet  celte  sort**  de  billet, 
ct  (|ue  de  Taiitrc,  on  n'appelle  pas 
proprement  de  la  sort*;  les  grandes 
lettrcs  d'aniour  ,  comme  sont  les  let- 
trcs portupaises  ct  leurs  responses, 
niais  seulement  de  petits  billets  ten- 
drcii ,  ct  qu*on  appelle  aussi  plus  oom- 
niuncmcnt  pntilat  le  billetj  tcndre  de 

1  amai]t([ueceliiidcsa  maitrcsse n 

i.n  DuciiAT,  Diet,  ctymol.  de  Menage, 
edit,  iii-fol.  Paris,  i75o,  au  mot 
Poulets. 

<c  Cbristophe  de  Beaujeu  ,  poi^te  du 
lO'&ieclc,  parledecbaponsou  missives 
galnntcs.  On  concoit  aisdment  que  \cs 
poulets  >ont  dcs  diminutifs  uc  ces 
(bapons-lA.  »  3feL  l/rcs  d*unv grarule 
Biblioth. 

**  Poulet  J  dit  le  Clossaire  bouq^u- 
If/m/i,  au  mot  Pouln,  dans  le  sens  de 
billet  amouieux  ,  n'a  guere  6t6  en 
usage  pavnii  nous  que  deiniis  1610 
jusqu'a  i()7o  tout  au  plus.  Mais  nous 


trouTons  dcs  cxemplvs  on  pen  fht 
anciens  de  cc  root;  car  on  fait  dire 
a  Henri  iv  ,  en  1 5p9  ,  que  H''*  de 
Guise,  sa  ni^ce,  aimoit  bieo  auint 
les  poulets  en  papier  qu*cn  fricann" 
item,  de  Siilfy^  part.  11  f  p.  1 14* 

Le  p^re  aar«  IViploit ,  U  fillc  le  ppmlH, 

MACUTB ,  ies  nmidimn. 


VoiM  ▼oyci,  BXoiM«ignrar,  an  Amm  ^ 

Qui  d'Uortenfc  partoat  ▼■  portott  Ui  pmmlHi, 
TOLTAiM ,  tinaiterei,  ae.  1 1. 

POULS,   s.    m.    du    latin  palms 
(battcment) . 

En  pasMDt  par  le  cceor  U  (  !•  tamg  ) 


CVii  ce  qn'on  nommmpouU  »  At  el  fiMk  n 

Dcs  dcgr^  du  MTreas  tonriBeal. 

Autant  (I  I*  coops  qa'il  rtit^rc  , 
Autant  ct  d<>  paivilf  TOnt  ,  d'ait^re  ea  aitfvit 
Jii>qu'3ui  «'tti^nirt^  porter  ce  ■catiMfal. 
Nulre  naiiti'  n'a  |toint  de  pliu  certaMM  mm^k 

QuNin  poult  rgal  et  modcr^  ; 
Le  con t Hire  fait  Toir  qne  I'ftre  eitallM; 
Le  fail*Ie  et  rrtooffe  eonfiaa  arae  U  FnfH| 

£t  tout  alors  eit  deplor^. 

Que  Ton  ait  perdu  la  parole, 
Ce  truchement  pour  nous  dit  aases  volra  aali 
Asaei  i I  fait  trembler  poar  le  romneBt  fatal . 

£M.-uL|je  en  fail  m  hooaaole. 
St  tnujo4ir^  le  pilote  a  FkiI  sot 
Toujoun  le  medecin  a'attacke  an 

\.\  FONT  AiHi  y  U  Qmnquinm  » 

Les  finances  sont  Y^pouls  d*unElat 

V.  Des  cr<;aturcs  qui  ont  recca  de 

vous  le  ponds  et  ic  raouvcment  dc  Icor 

fortune.  »  mc.  pasqoier .  lir.  Tin, 

hittr.  I. 

M  CVst  par  la  langue  qu'on  tite  Ic 
pouls  \  Tesprit.  »  Leitree  du  comitdt 

Lamherg, 

POUMON,  J.  m.  que  no9  yhn 

(!crivaicnt  poulmon ,  dont  il  noiM 
rcste  encore  pulmonaire,  pidmonU^ 
pulmonique ,  du  latin  puimo  dont  la 
racinc  est  tr»twa  (pneho)  rcspirer. 

Dulard  a  dit  en  parlant  dcs  pen- 

mons  : 


.   ,   .  Une  masse  et  molle  et  sponrlei 

Dc  fDirrs ,  par  milliers^  adroit  eBckatttvaanrt  f 

Se  remplit  d'un  fluide  admis  ii  toot  Mmnft 

Le  vaiktfcau  ipiVllr  occnpe  ,  el  s'W  ▼•  •!  s'ihaJT  i 

Muuremeat  snccessif  r^itJrA  sans  cmmm  , 

Et  par  qui  I'air  transmis  par  oa  4troit  cnaMl  (k 

{tiKWe-arthe) 
Est  chass6  de  men  sein  aoositAt  qu'ialradail. 
Les  McrveilUs  dm  Im  IfmU 


Vnjei  rorrkeslre  mfme ,  ojk ,  tela  iiaa  des 
De  gros  mrnelriers  j  goaflaal  loua  wun 
Sous  lean  doigti  font  crirr  leur  aigre 

rAKsiTtt  caa^DMuae*. 
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iViBRii  nouu  pMtr  point ,  ot  il  a  Iwau- 
<ioup  uc  points. 

«  Pourpoint ,  vestimenti  genua  ,  d 
puncto  diciiitr,  quia  per  puncta  ad 
csquam  corporis  menswnm  consutum 
est.  Nam  et  sutores  singuias  sibi  re- 
plicationes  puncta  vocanty  pourpoint, 
^fioi/ appoint.  »  charlss  bouillbs  ,  de 
Orig.  diet,  gall. 

Vn  hon pourpoint  bien  long  et  fermdcomme  il  faut. 
MOLiKRE,  I'Ecole  aes  Mmn$,  act.  i,  cc.  i. 

«t  Lc  pourpoint  ctait  un  habille- 
mcnt  (U'puis  lo  col  ju8(^u'a  la  ccin- 
turc  scuk'mcnt.  On  a  fait  dcs  pour- 
points  tail  lades,  (lent  la  mode  nous 
vcnait  d'Espagne.  On  en  faisait  pour 
les  petiU-maitres  dc  pcaux  dc  sen- 
tcur  et  tr^s-t^troits.  Ce  mot  vient  du 
latin  pervunctum ,  u  cc  que  dit  Me- 
nage, habit  luilifaivc  ou  cottc  d'armrs 
faite  de  laine ,  de  coU)n  on  de  Noie 
piquce  entrc  deux  eloiFes.  Panurge 
dit  plaisamment  que  Veau  e'tait  entree 
dans  ses  souliers  par  le  collet  de  son 
pourjyoint.  »  bret,  Observations  snr 
VEcole  des  Maris ,  torn,  ii ,  pag.  aoa, 
Paris,  1786. 

On  dit  proverbiaiement  ct  popu- 
lairement  d*un  homme  qu'on  a  mis 
en  prison ,  qu'o;*  lui  a  donne'  un 
pourpoint  de  pienv  dc  taille;  parcc 
que  Ics  pierres  des  niurs  de  sa 
prison  renveioppent  en  quclque 
sorte  comme  un  pou:poiiit  rcnvelop- 
perait. 

Loriqu'avoc  un  prtil  roollel 
Decrcic  <ljns  1<*  ClidbK>l^t , 
Cf»  gons  (  Jr»  ri'coru  ) ,  «  cc  foudrr  da  gnetre, 
Pri'paraicnt  un  pourpoint  de  pierre. 
BtcviKB ,  Satire. 

La  Coor  lui  taille  on  ]i*!an pourpoint  de  pierre. 
LA  vonrAiat ,  Balloile. 

On  trouve  dans  Homere  unc  ex- 
pression a  pen  pres  .semblable.  C*est 
a  rinsUuit  ou  Hector  veut  dire  a 
Paris  qu'il  meriterait  d*<*tre  lapidd 
)>uur  tons  les  niaux  qu'il  a  faits  aux 
Troy  ens,  liv.  111 ,  v.  67. 

Aquvov   (990  ;((Toiya,  xaxSv    Tvcx    S^aa 

[  fopya^. 

(  Tu  serais  convert  d'une  tunique  ^ 
U'un  pourpoint  de  pierrvs  pour  tous 
les  niaux   que  tu  as  faits.  ) 

«  C'est  peut-/'tre,  dit  M"**  Dacicr  , 
re  qui  a  donnt^  lieu  a  ce  uiul  Iran- 
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^oi%  Dourpomi  de  pierre »  Xj/Mt  one  te 
toniDGaa ;  mais  en  fran^is  oette  ex- 
pression est  du  style  bak.  • 

POURPRE ,  s.  JR.  et  /  du  latii 
purpiaxi  qui  prison  te  la  nidroe  i(Ue> 

«  Les  una,  estpil  dit  dans  la  |>i^ 
face  des  Observations  de  CAetdam 
sur  les  Remat^ues  deM.  de  yeugdu, 
Paris,  1704  y  8*obstincnt  i  ChR 
pourpre  masculin  ,  quand  i[  si|[ni6e 
la  pourpre  des  rois ,  ou  dcs  pnoccf 
de  TEglisc,  qnoique  toute  U  con 


ct  tons  les  auteurs  le  fassent  en  ce 
sens- la  de  Taut  re  genre.  » 

«  On  dit  du  masculin  :  cette  Htdt 
est  d*u/f  beau  pourpre.  On  diteDom: 
l\  A  le  pourpre,  il  est  mort  4i 
powpre.  Pourpi'e  est  masculin ,  lon- 
*qu*ii  s'agit  dc  la  couleur  on  de  b 
nialadie  de  cc  nom. 


L'etonnemcDt ,  la  erainte  H  le 
Vun  pourpre  viftnAonal  In 

w  On  dit,  ail  ftSminin,  la  pouqn 
dc  Tyr  etait  la  plus  estiip^.  On  dit 
encore  ,  la  pourpre  tftoit  ThabiUe- 
nient  des  anciens  rois.  On  dit  ausfi: 

A  la  pourpre  eler^  d«  t'ooibi*  die*  wiUla. 

Qui  naqnit  dana  /•  pourpre  ea  crt  ntmMal4gV> 

M  Pourpre  est  fi^inin ,  lort^a'il 
s'agit  ou  dc  la  teinture  des  anocBS 
ou  des  vetemens  soumis  ^  cottc  tein- 
ture ,  ou  d'unc  dignitd.  »  DOVSMn» 
Sfaimel  dcs  £tr^rtgers,  pag.  17a. 

Rome ,  contre  lea  rois  d«  tous  tenipa  MMilevir, 
Dedaigno  uoe  h^^int^  dvna  la  ftomrpre  ^trie. 
aAciMB,  Birenictf  act.  nt.  ae.  1. 

La  pourpre  se  prend  quelqaefeif 
pour  la  dignitd  de  cardinal  :  c'est  far 
ce  tilre  pc  titre  de  protcctcur  de 
rAcaif^mie  fran^aisc)  que  le  graad 
cardinal  dc  Richelieu  a  cru  rehavsKr 
Tdclat  dc  SSL  pourprm  et  de  savie*' 

VA,UGELAS. 

i(  Ce  cardinal  ayant  quitttf  IsfOV^ 
pr^  romaine ,  ^pousa  la  princcssr 
Claude ,  sa  cousinc.  m  bossust  ,  Hi^» 
unwers,  t.  n  ,  D.  279,  Paris ,  i77«- 

n  On  a  dit  dc  la  pourpre  dcs  ctf* 
dinaux  : 

Porpora  il^  mm  non  ^  emngmt. 

POURPRIK  ,  INS  ,  adj, 
Powprin ,    inarbrin  ,    aicerin ,  ■* 
pouq>re ,  dc  marbre,  d*acierj  oos» 
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parlcz  dc  mcs  libdralittfs  prdsentes ; 
<'*est  pour  mc  faire  liontc*  :  ah!  ina 
GUe  ,  quelle  pi^ussiere  au  prix  dc  ce 
que  je  voudrais  faii-e!  »  ii™^  de  sb- 

MGhE. 

«  J*avais  envoy (5  un  laquais  afin  de 
ne  pas  rctrouvrr  ma  poussihre  dcpuis 
quatrc  ans.  »  La  meme. 

«  Votrc  lettrc  dtait  parfaite  ct  d'lin 
air  qui  ne  sen  fait  point  la  pous$iire 
dc  la  philosophic.  »  La  meme, 

Quum  fracta  virtus ,  et  minaces 
Turpi  solum  letig/re  menlo. 

MORACK,  Ode  Til,  Jn  \\r.  a  ,  Ten  ii. 

(Mot  k  mof.  :  lorsque  la  valeur  con- 
tiainte  de  odder,  de  tiers  conibattans 
toucherent  honteusement  la  poussihre, 
la  terre  de  leurs  mentons.  ) 

n  C*e.st ,  dit  M.  Dacicr ,  dans  5a 
Remarque  SUP  cc  passage,  Id  posture 
ordinaire  dc  reux  qui  meurent  dans 
le  comlint  \  la  ta^q  et  la  douleur 
lour  font  riiordr(r  la  poussih'c.  Les 
Grccs  disenl  prendre  la  tctre  h  belles 
dents  y  ct  mordre  la  terre,  comme 
les  Latins  mandere  humum,  mordere 
humum.  » 

Nous  disons  mordre ,  f cure  monlre 
la  poussitre. 

M.  Houdan-des-Laniles  a  dit ,  en 
purlant  dcs  saints  personnajies  retires 
dans  les  deserts  de  la  Thdbaidc  : 

11*  tuurmcDUieot  Icun  »4*u»  et  dompUiciit  l^ur 

La  \alure  taavage  et  pillorcsi/ue,  ck.  u. 

CAifrn  parvenus,  d.inf  la  carrier** 
V(ii  viiiir»i<>i*  iiont  trop  cmporto*  : 
Kn  fai^glnt  ruler  I4  pousiirre , 
\iiuf  rapprlri  d'nii  toub  cortex. 

POUVOIK ,  l^  du  latin  poUcre  (^tre 
puissant),  «  et  non  pas  de  posse j 
romnie  Ta  cru  Jacqiie-^  Pelletier.  Les 
Messins  discnt  u  rinfinitif /^om/oxV; 
ct  ils  disent  de  ni(}me,  nous  pottl ms , 
\ous  pnufez  f  ils  poulent.  Et  de  la, 
soit  (lit  vn  passant,  notre  ancienne 
orthojrniphe,  jr  pettfx  ^  tu  pculx  ^  il 
peu/t.  »  LK  oucHAT,  Di'ct.  et/moloi^. 
de  M<!nai;e,  edit,  in-fol.  1760. 

n<*aucoup  d'hoDiirlrs  gen*  en  pourroient  him  que 

[litre. 
MOLiiRK,  r£,V(t/r  Uct  Femmet,  act.  111 ,  ic.  3. 

lin  pourroient  bien  que...  est  unc 
locution  qu*on  ne  pouirait  employer 
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aujoiird*hui »  niais  notu  difoot  m 
sauraient  bitn  que  dire. 

Je  ne  puis  quefe  ne poor  je  m 

puis  manpiclurde,.,  est  an  bliiif 
(  non  possum  quin  }  Mquenl  dau 
nos  anciens  aateurs.  BoileMi,  U 
Fontaine »  Mn«  de  S^ign^  en  oil 
encore  fait  usage. 

^  Je  ne  puis  que  je  ne  t  mtu^jwiif 
rohligation  que  \*aj  ft  quatre  geilBi- 
homraes.  »  bst.  pASQUisa^  Pompmle 
du  prince^  pog.  I. 

«c  Je  ne  puis  que  je  ne  blasme  fOilR 
effronterie.  »  JD^ffense  tPEttimii 
Pasquier,  pag.   g\^f    Paris,  i6l(. 

Pour  moi ,  grand  raaemi  de  Icar  art 
Je  ne  puis  cette  fob  ^ue  jm  n«  ims  •xcm»< 

aoiLKAV,  smi.  1. 


Je  ne  puis  qu'ra  celte  prtfi 
Je  ne  purtmffe  mtiv  eDe  et 
Un  peu  de  crt  encptu  qn'oB  recneiUa  ■■ 

LA  riMiTAurft,  IJT.  MU,JmU.  «4- 

tt  Je  ne  puis^  ma  chere  filk,  SM 
je  ne  snis  en  iieine  de  tous,  qaHdir 
songe  au  dt^plaisir  que  Tona  wntLM 
la  raort  du  chcralier.  »  ■"■diisti- 
CKE,  Lettr.  cxix,  lafi^Trier  1671. 

(c  Les  loix  qui  nous  condaBMit 
h  ne  pouvoir  pas ,  nous  condamHit 
dc  ce  que  nous  ne  pouvmu  pai>" 
MONT.  liv.  Ill ,  ch.  9. 

a  Peut-£trc  ne  fcroit^on  pas  toit 
cc  qu*on  petU ,  sans  IVaptence  if 
faire  plus  qu*on  nc  poum,  »  wont' 
HKI.LB.  Possuiit ,  quia  posse  vitUeBe^ 
a  dit  Vir»ilc. 

Le  vrai  bonbeur  conitiste  en  dnii 
choscs,  u  vouloir  ce  qu*on  doit  cii 
pouuoir  cc  que  Ton  vcut. 

Les  crands  princes  doircnt  \ckett 
u  la  gloirc  dc  poui^oir  tout,  odb 
de  ne  vouloir  pas  tout  ce  qa*ilif»' 
i^ent. 

poDvoiEt  s.  m.  C'est  rioBnilifprii 
conmie  noni  ,  commc  le  baat^  k 
uouloir,  etc.  Nos  pcrcs  ont  6itp9t^ 
et  paste  |>our  pouvoirf  mais  ccs  ^ 
niers  venaient  da  latin  ^sWrfi* 
( puissance  ,  faculUS ) . 

Ces  homines  dc  corps «  oes  pi!o$h 
poeste.  Cest  ainsi  qn  on  appdai'  k* 
serfs  en  France,  yojr,  Saintfoix,jStf* 
bistor.  sur  Paris  ^  torn.  11 ,  pag*  i4*> 
Lond res,  i7-^J. 


I'1\E  e 

«ulMUntif  ilans  l.i  tunguc  miniAtd- 
ricllc  ct  par  lumen  Ui  re  ,  ]>oiir  ('x|>ri~ 
■Dcr  , )(!  crois,  une  chosi:  faitc  qui  a 
acquis  force  dc  )uris|irudcncc.  Lcj 
preeidau  dc  la  clumbn^,  etc.  Je  ne 
sua  pas  siW  qu'oD  ne  i.\u:  pas  aii.ssi 
Irs  aaleritiin  ,  Ics  eonsequtiii ,  «(e. 
II  faut  f sp^ivr  qtic  cc  d('l<>stalile  ar- 
got n'cntriTa    pas   dans  Ic  dicUoD- 

piECEDER ,  V.  Nous  nc  Taisoiu  dans 


PR^CELLEflCE,  *.  ^  «"  Ln  pr^ 
telUnce  rare  ct  uii-dcssus  du  com' 
mun,  mcssied  !i  un  homme  d'hon- 
neur  en  chose  frivolE.  n  H□^r*lG^E. 

La  MoDnoi'c  rcprochu  a  FI.  Es- 
ticnnc  d'avoir  fait  usigc  dc  ce  tc-rmc, 
cu  intitutnnt  un  dc  scs  oiivra|>T's  dr 
la  Precellcnce  du  laiigaije/runciiit. 

PRfcEPTE.j.m.  (/irmipere,  sii- 
p'la  praccpliim).  "  Lcs  licilLids  ai- 
mcnl  a  donncr  dvs  preicptci  pour 
SB  ctinsokr  dc  n'^trc  p[us  en  iXat  dc 

CroTons  que  ccttc  rdllciion  cliaiivinc 
lie  La  Roclicroucauld  nVsl  pas  gunc- 
ralcment  Vraic. 


10  PRE 

fait  planter  dcvuit  U  portc  it  n 


■life  de  mfirienU 


ceptoral.  > 


lid).  «  Ton  pre- 
,  poiir  pid4mUi- 


bli-ssc  si  rr<*.iufmmcnl,cVst  un  ncti 
la  faiitc  lie  cdui  qui  la  dit  ;  on  c  est 

un  ignorant  qui  uous  pi-^plorisf , 
mi  un  gro.tsicr  pcrjunnagc  qui  nous 
tnsultc.  »  DtnenoT. 

PR^.CHK,  1.  m.  sermon,  .t  CV.n 
autre   chose   te  preiche  que  Ic  prrs- 


On  reprit  I'autcur  d'aioir  mis  Ic 
mot  de  pri'che  dans  un  pocuic  cpicjuc. 
11  rdponilit  que  tout  pcut  y  cntrrr, 
rtque  repilhite  de  criniintl  rcleve 
Trxpreision  i\e pnche. 

Un   Diinistre   dt-  I^jingucdoc  avnit 


ifatsait  quelque  aivei 
de  quelques  anuicf ,  if  c-^r— # 
ardent  k  taim  rjparer  la  porte  iafi- 


il  CD  veadait  les  feuiUes  tout  In  w 
Jt  quelque  anenL  Aa  kM 
lea  aauf--  --' 

die,  et  Gt  incttri!  au-druui  cetl* 
cription  :  mari  bicrum. ...  Mtamfimt, 
lorn.  T ,  )Hg.  3  ,  AjnstcrdaiB ,  V}A. 

pilcasa.v.s  Ilii*i9tpatB0«iHi 
aux  sages  de  pnseh^  ]«•  chwi 
commc  elles  serrent,  noa  tmm 
cllesMDt.  voaTAie««,  liv.  iii,«,Ui 

Charron  ,  ^ternel  copiste  dc  ll» 
tsigne,  applique  cettc  phiue  ai 
chefs  des  pcuples.  Lit.  ii  ,  ex 

PRlcBRca,  J.  oi.  se  disait  inrjii 


tun,  J.    Bi.  sc  ai«»  ucar 

iiicnt  pour   pr&lir«trar;  nM  nr 

porte  eoeare  le  bom  dam 


iji'iiiviiL  pDiir  I'reairacn 
de  Parii  porte  eoeore  le 
rfej  Pr^fitur: 

«  lU  alloicnt  oulr  lea  od 
presdieurt  ^Tanatflinueg.  ■  auvui 
toni.  1,  pag.  tgS,  Mit.  de  1731. 

n  Les  pnicheun    qui  irmit  * 
ti'ompcttes  ,   DODCea    ct 
reurs  au  milieu  da  peiipli 
ncr  feuiile  ct  voje  aux 
wins  (lea  grand*.  ■   mic   tuqiK>< 
liv.  vii,/cllr.  a. 

o  Les  pr/ekeiiri  ilo  Is  Lipie.iitli 
Suiirt  jUi-iiippee ,  forniaient  tooilnn 
syltosismes  »>  /mfe.  ■  C'««fr4-to 
nc  jirijchaient  que  la  |;uerrR. 

PRliClEUSF. ,  ,.  f.  Cette  JpitUlt 
a  d'abord  it6  prise  en  bonne  pa>t|il 
Toila  pourquoi  Molierc  y  a  idbt 
celle  dc  ridicuUt.  Depnis  u  » 
m<!dic,  ce  terme  n'n  plus  M^ 
■|ii'cn  m.iuvaise  part,  pour  Atsfta 
unc  prrsonne  afluct^u  dan*  (a  panft, 
.Unc  ...^  maniircs,  dans  son  liufi 
"   ■  ■  ■  *'  uta,  m 


Outre 

cerlain 
temps  1 


Lj  Prtdtutti    ridUutu,  ■> 
J.    Itihou     pulilia    dani  k 

ne  coniiklieenrepoiiseaMlir 
[.lece  intituTee  ;  to  f^irb^kt  W" 
cuiisei,  n.l'ure,  un  roman.  etSm- 
mai.tc,  rn  iGlio.  frfromf  y^elranMin 
dti  PrrcifiutM,  plus  Uiiditif  poaf" 
tjnt  que  critique.  Commc  crt »' 
\  ra!>e  rst  rare  ,  en  voici  uq  ealrait 
Onter  fienrcttca ,  pouiiser  Ic  i"- 

.  Chapcleli  cliaine  spiritucllca 
Litres  belles,  —  bien  onrUta 


POU 


ecf 


POU 


Aux  feromes  pour  les  suborner.  Coux 
fjni  se  mOlaient  de  cc  in(*ticr,  dit  cot 
auteur ,  nllaicnfc  vcDciro  des  poulets 
<lans  li'S  maisons ,  ct  ils  rnrttaicnt  Ic 
billet  sons  Tailc  du  plus  gros  ;  ce  qui 
ayant  dtd  cl<5couvert,  Ic  premier  qui 
fut  pris  sur  Ic  fait,  fut  ])uni  d'estra- 
pade,  avcc  deux  poulets  vifs  attaches 
aux  picds. 

On  lit  dans  le  dictionnnirc  dc  La 
CruscUf  au  mot  Polio  :  I^irtar  polli , 
Jar  ilntfiano;  ainsi,  du  termc  polli 
dans  IcNens  des  Italiens,  poulet  a 
bien  pu  passer  en  France  dans  le 
mdme  sens. 

a  On  les  (les  bille(s  doux^  a  ap])ek^s 
poulets,  parcc  que  les  premiers  furent 
pittas  en  forme  de  pou/cxs,  a  la  ma- 
nierc  dont  les  o!iiciors  de  bouche 
plient  les  S(Tviettcs  auxqucUes  ils 
savent  donner  diflfercntes  figures  d*a- 
nimaux  Au  rcstv,  Richclet  remarqiie 
que  le  mol  dr poulet,  en  celtc  signifi- 
cation, n'est  plus  si  fort  en  usage 
qu'autrefois  ,  c*est  qireffectivenicnt 
cefte  sorte  de  billots  d'amour  so  plio 
aujourdMiui  plus  r^guliorcment,  et 
se  cachette  coinme  les  autres  lettres. . . . 

M  J'avois  oullie  de  remarqucr  (|uc 
d'un  cot<5 /70H/rt ,  au  sens  d'nn  billet 
^alant ,  est  un  mot  h  f>eu  pres  du 
temps  qu*on  s*est  avisd  de  plier  en 
forme  de  poulet  cefte  sorte  de  billet, 
ct  que  de  Tautrc,  on  n'appelle  pas 
]iroprenient  tie  la  sorte  les  grandes 
leltrcs  d'amour  ,  comme  sontles  let- 
tres jrortugaises  et  leurs  r^ponscs , 
mais  seulemeut  de  pctits  billets  ten- 
dres ,  et  qu*oii  appelle  aussi  plus  com- 
munement  poulet  le  billet|  tendre  dc 

I  amantquL'Cclnidesa  maitiessc » 

LE  DUCiiAT.  Diet,  ctymol.  de  Menage, 
edit,  iu-fol.  Paris,  i^So,  au  mot 
Poulets. 

«  Cliristophe  de  Beaujeu ,  pocte  du 
i6«5siecle,  parledecbapon.sou  missives 
(^alantes.  On  eoncoit  aisdment  que  les 
poulets  .*^out  (les  diminutifs  de  ces 
cliapons-lA.  »  Mel.  tires  d'une  grande 
Siblioth. 

n  Poulet,  dit  If  Clossaire  bour^ui- 
gnon,  au  mot  Pould^  dans  le  sens  de 
billet  amourrux  ,  n'a  guere  <5t(5  en 
usage  pavmi  nous  que  depuis  1610 
jusqiiVi  1^70  tout  ai?  plus.  Mais  nous 


trouvons  des  cxcmplvs  un  pea  pliil 
anciens  dc  ce  root;  car  on  fait  dire 
a  Henri  iv ,  en  1 5^ ,  que  W'  de 
Guise,  sa  ni^cc,  aimoit  bien  aotiat 
\es poulets  en  papier  qu*ca  fricaside.* 
Mf em.  de  Sully ^  p3iTt.  11 »  p.  ii4* 

Le  ^hn  aura  IViploH ,  la  fiU*  le  pomi^l. 

KACuiB,  les 


Vfnu  royet ,  VUmMtigneur^  an  dp*  _ 
Qui  d'Hortense  partem!  ▼■  portant  l«f  pomUti, 
voLTAiai ,  I* iiuiiscrmt,  ae.  1  a. 

POULS,  s.    m.    du    latin  pmiau 

(battement). 

En  pusant  par  le  conir  il  ( le  aaiif  }  caaae  la  lill^ 


C'eat  ce  qu'on  nomme  douIj  ^  aAr  et  6Ma  b 

Dp»  dfgrCM  dn  fi^vreaa  toanaMBt. 

Autani  cl<*  coapa  qa'il  r^H^re  , 
Autant  ct  dr  parpila  ront ,  d'art^re  ea  artht, 
Jii»qu'3ui  ritrrniK^  porter  ce  aealiacal. 
Xnire  tantv  n'a  |>oint  de  pina  certaia*  aac^* 

Qu'un  pouts  i^gal  el  modirA ; 
Le  conlrdiie  fjiil  voir  que  I*^re  catahM; 
Le  faiMe  et  rvtoniK  eoafine  arcc  la  PavfBt, 

£t  tout  aiori  eat  d^lor4. 

Que  I'oD  ait  perdn  la  parole, 
Ce  trarhcineiit  pour  noua  dit  aaarr  wiCiv  ally 
.\M>ei  il  fait  trembler  poor  le  mnmeBl  fatal . 

EMruLpo  en  fait  aa  booaaoie. 
Si  touiftiir^le  pilote  a  I'aeil  aor  aoB  aiMl, 
Toujour*  le  mudeciD  a'attacke  an  battaMant. 

LA  voMTAina  ,  te  Qmnqminm,  ckaat  ■- 

Les  finances  sent  ic pouis  d'unElat. 

a  Des  crc'iuturcs  qui  ont  recea  de 
vous  le  pouls  et  Ic  mouvcmcnt  de  kar 
fortune.)*  mc.  PASQUixa »  Ut.  tiii, 

lettr.  I. 

«  CV.st  par  ia  langue  qo'on  Ute  le 
pouls  a  Tesprit.  »  Lettres  du  comttdt 

Lamher^. 

POUMON,  f.  IN.  que  nos  pfret 
derivaient  poulmon ,  dont  11  noaf 
reste  encore  pulmouaire^  puimotM% 
pulmomquc ,  du  latin  puhno  dont  b 
racine  est  Ttvcvu  (pneho)  rcspirer. 

Dulard  a  dit  en  parlant  des  piNi- 

mons  : 


(«i 


.   .   .  Vnrt  masae  rt  molle  et  aposgie 
D(?  flbrrs ,  ]>ar  milliera,  adroit  eaciM: 
Se  remplit  d'un  fluide  admia  k  toot 
Le  vaiiiseau  qu'elle  o<rcnpe  ,  et  a'A^TO  •!  •*! 
MuuTement  aucceaaif  r^it^rA  aaaa  nan 
Ct  par  qui  I'air  tranamb  p«r  on  4troil 

I  ^" 

Eft  i-haaa^  de  men  aein  aaaaildt  qu'ialrodnil. 

Les  ^erveiltes  da  U  Nmtmn. 

Vnjei  rorcheitre  m^e ,  oik ,  tela  aae  dtm  battiHr 
Dc  groa  mrnetriert ,  gonflaat  tona  leanp«aMaM» 
Soua  leura  doigta  font  criet  Icur  aigre  1 


POU 

xViBaii  point  paur /HHtit ,  oti  il  a  hcau- 
ooup  iv  points. 

«  Pourpoint ,  vestimenti  genus  ,  d 
puncto  diciwr,  quia  per  ptincLa  ad 
csquam  corporis  meiiswxim  consilium 
est.  Nam  et  sutores  singuias  sibi  re- 
plicationes  puncla  i^oca/t/.poiirpoint, 
tf/ii/ui appoint.  »  ciiarles  bouilles  ,  de 
Orig.  aid.  go,U. 

Ud  bon;)oii/voi/i/bien  lonff  «t  fenndcomme  il  faut. 
MOLURK,  I'EcoU  det  ifmrit,  act.  i ,  sc.  i. 


C66  POU 

I  ^ohoourpomt  de  picrrt ,  fjout  doc  k 
tomDGaa ;  mais  en  fran^U  oette  o- 
prcssion  est  du  style  bat.  » 

POURPRE,  s.  JH.  ctf.  da  htiB 
purpura  qui  prison te  la  m^rac  uUe* 

«  Los  uns,  est-il  dit  dans  la  pif- 
face  dcs  ObBervaiions  de  CAeaiimk 
sur  lea  Remarquee  deM.  de  f^augdu, 
Paris  ,  1704  »  s*obstinent  k^  fthv 
pourpre  masculin  ,  quand  il  ti|iufie 
la  pouipre  des  rois ,  ou  des  ynnm 


«  Le  pourpoint  vtait  un  habillc-  dc  TEglisc,  (fiioiquc  toiite  la  coor 
cut  (lepuis  ie  col  jusc^u  a  la  coin-  I  et  tons  les  autcurs  Ic  fassent  en  ce 
re  sciilement.  On  a  fait  des  pour-     sens-lu  de  Tautre  genre,  i* 


men 
tui  _ 

/;omr*  tail  lades,  don  t  la  mode  nous 
vcnait  d'Espagne.  On  en  faisait  pour 
les  ))etiU-niaitrcs  dc  pcaux  dc  sen- 
teur  et  tris-ctroits.  Ce  mot  viont  du 
latin  peruunctum ,  a  cc  quo  dit  Me- 
nage, liaLtt  miiitairc  ou  cottc  d'armos 
faite  dc  laino,  dc  colon  ou  dc  soie 
piqu(^c  cntre  doux  dioffe.s.  Pan  urge 
dit  plaisainmentquc/'eflM  etait  entree 
dans  ses  souliers  par  ie  cotiet  de  son 
pourffoint.  »  bret,  Obsctvations  sur 
VEcole  des  Maris,  torn,  n  ,  pag.  aoa, 
Pariii,  1786. 

On  dit  provcrbiaicmont  ct  popu- 
lairomcnt  d'un  honimc  qu'on  a  mis 
on  prison,  qu' o;i  iui  a  dounc  un 
pourpoint  de  pierre  de  taille;  parcc 
que  les  picrrcs  dcs  murs  dc  sa 
]>rison  rcnvoloppcnt  en  quelquc 
sorte  commc  un  pourpoitit  Tcnvelop- 
pcrait. 

LoTMjii'uTr^  un  prtit  roollel 
Di-iTKte  djD»  Ic  Cliaslclrt, 
Cm  pru»  (  dri  r<?cur«  ) ,  a  cc  foudr*"  dfl  guerre, 
Prt-paraicut  un  pourpoint  de  pierre. 
EKGNiKR,  Satire. 

Lfl  Cour  Iui  laillc  un  \ican pourpoint  de  pierre. 
LA  voxrAME ,  liallatie. 

On  trouvc  dans  Honit^rc  une  ex- 
pression a  pen  pros  scmblablc.  CVst 
a  rinst^uit  ou  Hector  vent  dire  a 
Paris  qu'il  nicritorait  d*i*lre  lapidd 
pour  tons  les  maux  qu'il  a  fails  aux 
Troyens,  liv.  111 ,  v.  67. 

(  Tu  serais  convert  d'une  tunique , 
U'un  pourpoint  de  piertv.s  pour  tons 
les  maux   que  tu  as  fails.  ) 

«  CVst  peut-^'lrr,  ditMn»«  Dacier  . 
cc  qui  a  doniK^  lieu  a  ce  mot  irnn- 


AoVvov   ra70  /txtavct,  xaxuv   cvcx 


genre. 
«  On  dit  au  masculin  :  cette  Aole 
est  d'o/f  beau  pourpre.  On  ditencoit: 
l\  a  le  pourpre,  il  est  ipork  h 
pourpre.  Pourpre  est  moSGulio ,  lohr 
*qu*il  s*agit  dc  la  couleur  ou  de  b 
nialadic  de  ce  nom. 


L'elonnement ,  la  cninCe  et  le 
jyun  pourpre  i^^colorcBt  leor ' 

»  On  dit,  au  fi^minin,  ta  poutfn 
de  Tyr  6tait  la  plus  cstim^.  On  dit 
encore  ,  la  pourpre  tftoit  ThabiUe*- 
nient  des  ancicns  rois.  On  dit  auai: 

A  la  pourpre  i\cyi  de  Pooibre  die^  aatda. 

Qui  naquit  dana  /a  pqmrprt  cb  est  im—Mt  iifM- 

H  Pourjtre  est  f^minin  ,  loni|o'il 
s*agit  ou  de  la  telnturc  des  anoeas 
ou  dcs  viHcmcns  .sou mis  \  cctte  tcin- 
ture  ,  ou  d'une  dignit(5.  n  DOHSiGVit 
Afaimel  dcs  Etr^ngen^  pag.  17a. 

Rnme ,  rontre  lea  rob  dft  toua  tnap*  aoalerfc, 
Dcdaigne  uiie  liAiule  dana  \»  pourpre  AeWr. 
luasfB,  DMnic0,  act.  lu,  ac.  1. 

La  pourpre  sc  prcnd  quelqoefeif 
pour  la  dicniti^  dc  cardinal  :  c*cst  pir 
ce  litre  pc  litre  de  protecteur  ^ 
I'AcaifiSmic  fran^aisc)  que  Ic  graaJ 
cardinal  de  Richelieu  a  cru  rehinflcr 
IV'clat  dc  sa  pourpre  et  de  m  fie.  * 
VIUGGLA8. 

a  Ce  cardinal  ayant  quitt^  la  fov^' 
pre  i^maine ,  ^pousa  la  princesM 
Claude,  sa  cousinc.  m  bossubt,  ifirf* 
univers.  t.  11 ,  p.  279,  Paris ,  1771. 

(c  On  a  dit  de  la  pourpre  det  ctf* 
dinaux  : 

Porpora  tl,  mm  non  ^  mutgma, 

POUBPBIK  ,  INB  ,  adf, 

Powprin ,  marbrin  ,  aocnw ,  ^ 
pouri>re ,  dc  marbrc,  d*acier;  M** 


POU 

parlez  dc  mcs  libdralit^s  prdsentes ; 
«-Vst  pour  mc  fairc  hontc  :  ah!  ma 
(ille  ,  qudlc  paussi^re  au  prix  dc  ce 
que  jc  voudrais  faire !  »  m"**  de  sb- 

VIGAE. 

«  J*avais  cnvoyd  un  laquais  afia  de 
nc  pas  I'ctrouver  ma  poussikre  dcpuis 
quatre  ans.  »  La  metne. 

«  Votrc  Icttrc  dlait  parfailc  ct  d'nn 
air  qui  nc  sentait  point  la  potissikre 
dc  la  philosophic.  »  La  meme. 

Quum  fhacta  virtus,  et  minaces 
Turpc  solum  tetigfre  menlo. 

BORACB,  Ode  Tii,  Ju  lir.  s ,  rv»  la. 

(Mot  k  mot  :  lorsquc  la  valeur  con- 
traintc  de  cddcr,  de  fiers  combattans 
timchtrrcnt  honteusement  la  poussiire, 
la  terre  de  leurs  mentoiis.  ) 

«  Cost ,  dit  M.  Dacicr ,  dans  5a 
Remarque  sur  cc  passage  ,  la  posture 
ordinaire  de  ccux  qui  meurent  dans 
le  combat  ;  la  rage  et  la  douleur 
lour  font  niordrr  la  poussih'c,  Les 
Grecs  disenl  pretulre  la  teire  h  bt^lles 
dents,  et  mnrdre  la  ten^e ,  commc 
les  Latins  mandere  humuniy  mordere 
humum.  » 

Nous  disons  mordi^ ,  faire  mordi'e 
la  poussvre. 

M.  Houdan-dcs-Landos  a  dit ,  en 
pnrlant  d(>s  saints  personnages  retires 
dans  les  deserts  de  la  Thdbaide  : 

Htk ,  flaDB  le  ct^lib.-it ,  I^  )«>uiie  rt  la  pri^re, 

Il»  tounnenUieul  Icurs  »«.'iu>  ti  domptaient  Irur 

[poustirn. 
La  Nature  sauvageet pittorestfue,  ck.  u. 

Chen  p.irvrnus.  dan»  la  cdrri^r<* 
ViMi  rMimieis  soDt  trop  cnaporlrs  : 
Kn  fdiMnt  Tuler  U  poiusirre , 
Vous  rjppel<!z  tl'ou  vouk40rtez. 

POUVOIR ,  i'.  du  latin  polUre  (^tre 
])uissant),  a  et  non  pas  de  posse, 
eomme  Fa  cru  Jacques  IVIletier.  Les 
Mrssins  disent  a  Vin^imiH pouloir ; 
et  ils  disent  de  mdmc,  nous ponlms , 
\ons  poulez  f  ils  jfoulent-  Et  de  la, 
soit  dit  en  passant,  notre  ancienne 
orthogrjplic,  je  peufx ,  tu  pculx  ^  il 
peuit.  n  LK  DUCK  AT,  Dict.  et/moloff. 
de  Manage,  c^dit.  in-fol.  i75o. 

firaucoup  d'huDiK-trs  g*!n9  en  potirroient  hien  que 

[dire. 
uoLVLtitfl'Ecole  des  Femmes,  acl.  ill ,  ic.  3. 

En  pourroient  bien  que...  est  unc 
locution  qu'ou  nc  pouirait  employer 
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aujonrd*hui ,  mats   nous  disoas  m 
sauraient  hi€n  que  dire. 


Je  lie  puis  quefe  ne poQ*|  if  * 

puis  tnempecherae.:  e5t  un  Utmunc 
(  non  possum  quin  }  Mqnent  isn 
nos  anciens  auteurs.  BoilMn,  U 
Fontaine ,  M™*  de  S^ign^  ea  «t 
encore  fait  usage. 

ft  Je  ne  puis  que  je  ne  neoffmest 
Tobligation  que  fay  k  quatre  gealiii- 
hommcs. »  saT.  pAsguisa,  /bavptflr 
du  prince,  pag.  i. 

<c  Je  ne  puis  que  je  ne  hiasme  variK 
eflfronteric  »  Defense  d'JSnimm 
Pasquier,  pag.   94^ »    Paris.  M^ 


Pour  moi ,  ^and  ran  em  i  de  lear  ait 
Je  tie  puis  cette  fou  fue  ja  ne  tes 


Je  ne  puis  qu'en  eeUe  prtfi 
Je  ne  purtmge  entre  eHe  et  tom 
Un  peu  de  crt  encms  qa'oe  recaoOW  ■■ 

LA  f(UITAIIIK,liT.  tU,JkUm%^. 

ft  Je  ne  puis,  ma  chere  61k i  dif 

Je  ne  sois  en  i»eine  dc  tous,  qnuair 

songe  au  ddplaisir  que  toos  aoiciv 

la  roort  du  chcralier.  »  m^^  di  liti- 

GKB,  Letir.  cxix,  laf^Trier  i^fjt. 

(t  Les  loix  qui  nous  condaauMit 
h  nc  pouvoir  pas ,  nous  condanicil 
de  ce  que  nous  nc  poun^ems  ptf.* 
MONT.  liv.  Ill  ,  ch.  9* 

a  Pcut-^lre  ne  feroit-on  pas  tsit 
ce  qu*on  peiu ,  sans  IVspmnee  ^ 
faire  plus  qu*on  nc  powrra,  »  roni- 
MKLLB.  Pmsunt,  quia  posse  videstm^ 
a  dit  Virftile. 

Le  vrai  honheur  consiste  en  desi 
choses,  a  vouloir  ce  qu^on  doit  eti 
pouvoir  ce  que  Ton  vcut. 

Les  grands  princes  doircnt  )oialw 
a  la  gloirc  dc  pout^oir  tout,  odk 
de  nc  vouloir  pas  tout  ce  qn*il 
vent. 


pouvoia,  s.  m.  C'est  TiuBnil 
com  me  nom  ,  commc  Ic  hoirel  k 
vouloir,  etc.  Nos  pcrcs  ont  ditpostf 
et  paste  \}Ot\r  pouvoir  ^  mais  ces  dcr- 
niers  venaient  du  latin  ygHrfw 
( puissance  ,  faculty  ) . 

Ces  hommes  dc  corps ,  ces  gsiil^ 
pocste.  C*est  ainsi  qn  on  appdait  Itf 
serfs  en  France.  P^oy.  Saintfois.,^J<- 
histor.  sur  Paris ^  torn,  ii,  pag.  i4«f 
Londres.  «7.'m> 
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subfiUntif  dans  la  languo  minkitc* 
licllc  ct  parloiiicnUirc  ,  j>our  oxpri- 
mer  ,  jc  crois,  une  chose  fuitc  qui  a 
acquis  force  (ie  jurisprudence.  Les 
precedens  de  ia  chambre ,  etc.  Je  ne 
suis  pas  siir  qu'on  ne  disc  pas  au.ssi 
les  anletieurs ,  les  conscquens  ,  etc. 
II  faut  esp^rer  que  ce  defestahle  ar- 
got n'entrrra  pas  dans  Ie  dictiou- 
naire,  etc.  n 

PBECEDER ,  if.  Nous  nc  faisons  dans 
cc  monde  que  suivre  ceux  qui  nous 
precedent ,  et  que  prtceder  ceux  qui 
nous  suirent. 

PR^CELLENCE,  #.  /  «  La  pre- 
cellence  rare  et  uu-dessus  du  com- 
mun,  messied  a  un  homme  d*bon- 
neur  en  chose  frivole.  »  Mo^TAIG^E. 

La  Monnoie  reproche  a  H.  Ks- 
tiennc  d'avoir  fait  usage  de  ce  terme, 
eu  intitulant  un  de  ses  oiivrages  de 
la  Pi'cceUcnce  du  laitgai^ejrancois. 

PRECEPTE,*.  ni.  (prevcipere,  su- 
p'ln  prceccptum).  «  Les  viciilavds  ai- 
nient  u  donner  dts  prr'ccptcs  pour 
se  consoler  de  n'(5trc  plus  en  4tnt  de 
noniier  de  niauvais  exemplcs.  n 
Crovons  que  cette  rt^flexion  clia(xiine 
de  La  Rochefoucauld  n'est  pas  gene- 
ralemcnt  Vraie. 

PRECEPTORAL,  K,  adf.  «  Ton  prc- 
ceptoral.  »  mercibr,  pour  pedantes- 
que. 

PAECEPTORiSER ,  if.  <c  Si  la  vcritc^ 
blesse  si  fr(Vfuemnient,  cVst  un  pcu 
la  faute  de  celui  ([ui  la  dit  :  ou  c  est 
un  orgueilleux  qui  nous  hutnilie,  ou 
un  ignorant  qui  nous  pivccptorise , 
ou  un  grossier  pcrsonnage  qui  nous 
insulte.  n  diderot. 

PRECHE,  s.  m.  sermon.  «  C*est 
autre   chose   Ie  prcsche  (|ue  Ie  prcs- 

chcur.  »  MONTAIOE,  liv.  II,  c.    10. 

Pre'che,  tem[>lo  iles  protestans. 

VtHii  Tcrrpz  dans  Paris  kos  prA:hes  rriniinrU. 
^oLTAiBK,  la  I/enriaJe^  i-h.  ui. 

On  rcprit  Tauteur  d'a>oir  mis  Ie 
mot  de  prt'che  dans  un  poeme  epique. 
II  rdpondit  que  tout  pent  y  cntrrr, 
et  que  repitlicte  de  criminel  releve 
Texpres^sion  de  ptrche. 

Un   ministrc   de  Languedoc  avait 


fait  planter  dcvant  la  porte  4e  m 
^riche  unc  allde  dc  m&rien  Una : 
il  cu  Tendait  les  feuilles  touB  ki»i 
et  cd  faisait  quelque  argent.  AaWit 
de  quelqucs  annees^  if  cmplon  «( 
argent  k  faire  r^parcr  la  porte  oa^ 
che,  et  fit  incttn;  auHlesju.<i  cetleiif- 
cription  :  moriiucrnm. ...  MouiguMf 
torn.  I ,  pag.  3  ,  Anstcrdam ,  1712. 

pnicRBBy  If.  «  II  n*est  pas  noofen 
aux  sages  de  prescher  les  cboss 
com  me  ellcs  scrycnt»  non  coaw 
clles  sent,  movtaighk  ,  Ht.  iii,c.io. 

Charron  ,  d  tern  el  co  piste  de 
taigne  ,   appLiaue   cette   phraie 
chefs  dcs  peuples.  Liv.  11 ,  c.  x 

PR^CBKUB,  J.  tn.  se  disait  ai 
nenient  pour  pr^irateur;  une  nr 
de  Paris  porte  encore  Ie  nom  dem 
des  Prechettm. 

(t  II5  alloicnt  ouVr  les  conciou^ 
prescheutv  ^varu;^lir]^uea.  »  m4Siuit, 
torn.  I,  pag.  ig6,  ^dit.  de  lySa. 

«  Les  prescheun  qui  serrcnt  4t 
trompettes  ,  nonces  et  aTant-€ti- 
reur.s  au  milieu  du  peiiple  poordoa- 
ner  feu i He  et  voye  aux  mauvaii  ^ 
svins  des  grands.  »  aic.  rASQViii, 
liv.  VI 1,  letir.  a. 

«  Les  preekeurs  dc  la  Ligue.dilb 
Satire  Mvnippee^  forniaieDt  tooskus 
syllogismes  in  ferio,  »  Cesl-iMlirc 
ne  prechaient  que  la  guerre. 

PRECIEUSE ,  s.  f,  Cette  dpitfcctc 
a  d^abord  ct6  prise  en  bonne  puiyK 
\oila  pourquoi  Moliere  7  a  jdiit 
celle  de  ridicules.  Depuis  5a  00- 
ni(^die,  ce  terme  n'a  plus  M  frit 
qu'cn  mauvaise  part,  pour  d^sigocr 
une  personne  aficctde  dans  sapinfr, 
dans  ses  nianicrcs,  dans  son  laofifEi 
Outre  les  Pi^aeuses  HdiadtM,  ■■ 
certain  J.  RiI>ou  publia  dans  k 
temps  une  comedie en  re|X}nse  a  cetl^ 
piece  intitulee  :  les  f^'ritahhs  flt- 
cinises,  l)i»  Pure  ,  uu  roman  ,  etSan- 
nsaise ,  en  i()(>o ,  lesnmd  /}ictioiweirt 
des  PiTcieusts,  plus  Uudatif  poor- 
tmt  que  critique.  Cominc  crt  on- 
vrajre  est  rare  ,  en  voici  un  extrail : 

Center  lleurettcs,  pousscr  Ie  drr- 
nier  doux. 

.  Chapelet,  ebaine  spirituclle. 
Uvres  belles,  — -bicn  ourldts. 


PRE  07% 

PRi- DICTION,  *./  t,  Us  predic- 
tions ne  sont  que  pour  ies  grands ; 
Xqs  pctits  n*en  valcnt  pas  la  peine.  » 

VOLT;lIRB. 

PREDILECTION,  *./  «  La  pre^ 
dileclion  est  Ic  plus  grand  piegc  dos 

rois.  »  PHILIPPE  V. 

PREFERER,  v.  du  latin  ferre  pire 
( nlacer  devant,  mcttrc  au-dcssus, 
lairc  plus  dc  cas  ). 

fpse  Nearam 

Dumjbvetj  ac  ne  me  tibi  praef«r«t  ilia  vereiur. 

Tuo.  Eglog.  3. 

( tandis  qu^il  presse  vivcment  Ndse- 
t6c,  ct  qiril  craint  qu'clle  nc  me 
prefhre  h  lui  ). 

Dans  Ic  rdcit  dc  la  pompe  fun^brc 
d^Annedc  Brctagne,  rcine  dc  France, 
morte  au  cluiteau  dc  Blois ,  Ic  9  Jan- 
vier i5iS ,  prefiirer  vst  pris  dans  Tac- 
ccption  dc  prcvaloir,  Tcmporter  sur  : 
«  Pendant  que  cctte  noble  royne,  y 
est-il  dit ,  cstoit  en  iceilc  sallc  ( la 
sallc  d'lionncur  ou  son  corps  avoit 
<5ltWl(?posc^) ,  arriva  inonseigncur  mon- 
sieur d*Alcn9on ;  madame  de  Dour- 
)K>n  ,  mesdanies  d'Angoulesnic  ctd'A- 
lencon  habillc^cs  cstoicnt  toutcs  de 
dcuil,ayjntgrnntsiiite,  belle et noble 
coinpagnie.  Maditcdame  dc  Bourbon 
avoit  sa  queue  trop  ]dus  longuc  que 
Ics  autres;  la  cause  pourquoi ,  pour 
cc  quVlle  estoit  iillc  dc  roy ,  et  quelle 
pre/eroit  toiites  Ies  autres  qui  la  cs- 
toient  prdseutcs.  »  Extraii  d'un  mu' 
nuscrit  de  la  bibliotheque  de  Grenoble ^ 
no  7720 ,  ecrit  a  IVpoquc  in(}inc  dc  la 
niort  dc  la  reinc. 

PREFET,  s.  m.  <5crit  prefect  dans 
CI.  Faucliet  et  d'autrcs  anciens  an- 
teurs;  du  latin  prfcfectus ^  qui,  cliez 
Ies  Romains,signi(i.ut  un  des  premiers 
raat^iNtrats. 

Dans  Ics  colK^ges  on  appelait  ct  on 
appolle  rncore  quelqucfois  prtl/'et  un 
r^qent;  et,  d.ins  ])lusieurs  niaisons 
rcligieuses  on  il  y  a\ait  dcs  classes, 
on  appelait  prcjct  un  religicux  qui 
avail  uuc  inspection  particulierc  sur 
IVlude  dt\s  ecoliers. 

Depuis  la  constitution  dc  Tan  viii 
( 1 800) ,  on  appcl  ivprefct  un  magistral 
preposc  pour  administrrr  un  arron- 
disstiuent  deparfi  mcntil. 


PR£ 

PRl^H ENSILE,  mi^\  M.  Gcolray. 
Saint-Hilaire  fait  usage  deee  aatei 
le  soulignant,  et  en  est  peot-iteek 
cr&iteur.  eiLca  singes  (comme  ^- 
dramancs^  seroDt  essratiellemeBUm- 
heiuUesf  lis  ne  marcheront  oo'mc 
|>eine,  que  par  laats  et  par  bosdi; 
s*^lan9ant  d*un  arbre  a  Tau  tre,  ckaqae 
acte  dc  loco-inotion  se  marqaera  po 
Taction  de  saisir  ou  d'canpoigiicr,  se 
sera,  pour  ainai  dire,  qu  un  actede 
prehension,  »  Court  d*hut.  naistr.  in 
mammiferetf  Paris,  iSaS-iSag. 

PRl^UDICE,  «.  JR.  «SeiTcitH 
m^mes  Iiii  toumeront  ii  prejmAt,^ 
J.  J.  aougSEAu.  Cctte  locution  a  01 
pea  vicilli ;  niais  Tabbtf  F^raudtraarc 
qu*elle  cut  <St^  bonne  li  coDterrer. 

PR£jUG£,  1.  m.  «  Qniind  IcipU- 
losophes  s^cntdtcnt  une  fois  d^vnpn- 
juge\  lis  sont  plus  incurables  qae  Ic 
peupie  mdnie  ,  parcc  qu*iis  s'enttttst 
<^ga  IcmcD  t  ct  d  u  pr^uj^ ,  et  dcs  hasaa 
raisons  dont  lis  Ic  soutienncuti » 101- 

TfSELLK. 

pnsjCGifTs ,  «.  m.  homme  a  ffff- 
jugc^s.  nPrejngiste*  obstinds.  •  Bit- 
ciEB.  Cc  mot  ne  s\-st  pas  accrddil^ 

PRELASSER  (sc),  v.  «Ccrt,dU 
LeDucbat,  sur  iiabeiais^  tcmoisnff 
par  scs  manicres  qu*on  se  croit  fort 
au-dessus  des  autres,  se  donncr  des 
airs  dc  pr^lat.  » 

«  Jc  vcys  (vis)  Diogcne  qui  ufri- 
lassoit  en  magnificence  aycrqiiK 
grandc  robbc  de  pourprc,  ct  un  tcrp- 
tre  dtins  sa  dextrc.  » 

Rabelais,  coramo  la  rcmarqaecsa 
H6  faite  par  M.  Cb.  Nodicr,  Pa  iui 
neutre  dans  un  autre  cndroit :  ■  Aivi 
s'cn  \  a  preiassani  par  le  pays*  (ua^ 
bonne  troigne  parini  scs  parochioH 
ct  voisius.  il  PnUngHe  du  Uv.  i**. 

Il»  dr«c»deai  tool  Ami  : 

L'.-inc  seprrlastant  marche  »«ul  devjaC  tmrn, 

LA  womTAMmm ,  hw    m  ,Jmiu  i. 

PRELATER  (se).  y,  U  meneqif 
Ic  prcVddeiit. 

«  JVn  vois,  ditMontai((nc,  lit.  iH. 
ch.  10,  qui  se  tran&rorment  et  it 
transsubstanfient  en  autant  de  lov- 
vclles  figures  ct  do  nouveaux  cstrtf. 
qu'ib  cDfreprenncnt  de  charges:  et 
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que  colNj  loi  ulion  do'isc  iftrc  iVloptcV?. 
Jr  nc  vois  pas  pourqiioi  lIIc  nc  lo  sc- 
rait  ])oIiit ,  (Vapri's  i'inii>u:)\intc  auto- 
rile  iUi  Kaiiiir  ,  ct  si  Ton  consitlcrc 
que  le  inol  extcvicur  uc  pcut  ^ilre  cin- 
ployd  on  pocJsic,  ni  nif^nic  tbns  la 
prose soutenur.  \.cmo\ pi'^staiu.e  n*cst 
pas  cxacteinciil  synonyinr  d'cxtt'riviir 
ou  «lo  fjn'sctice ,  ilms  Ic  sens  qui;  lla- 
cino  a  tlonne  a  cc  d(M  nicr  inot.  Lc 
mot  ftfestance  ,  \enant  du  latin  prtc^ 
stantia^  renlermc  une  i'.lde  tl'excel- 
lence,  desuprrioriUJ,  qui  n'est  point 
dans  IcsmolN  d\'xte'rieur,  dc pivsence, 
dont  Ics  epillieles  detennincnt  Tac- 
reption  en  bonne  ou  en  niauvaise 
part.  Du  restc,  ilaciuc  a  encore  cni- 
nloye  lo  mot  presence  h.  pen  pres  dans 
le  inrme  sens  dont  il  s'agit  ici ,  dans 
cc  vers  de  Phhdre  : 

84  pn'icncej  a  1:0  liniil ,  n'a  {loiul  [^aru  r('[>oDiIre.  m 

Varieies  stir  la  lans*ue  francaue ,  en 
suite  dcs  Letups  acadcmiques  sur  la 
ftutf^.  frang.  pag.  64- 

rnEsBhT,  J.  m.  Ronsard,  s*adressant 
a  rKternit(5  :  a  Pour  toi ,  dit-il,  il  ji*y 
a  ni  pasS(3  ni  avenir;  tu  nc  dis  pas  : 

C(*ci  fut  ou  Hfrrd  ; 

"MLiu  \f  pn'scnt,  tout  »cul,  a  t«'»pirj>  m>  r''|io>e.  ;■ 

linage  grande  et  iniposante. 

a  Nous  ne  nous  tenons  jamais  an 
present;  nousauticipons  Tavenircom- 
nie  pour  le  hater ,  et  nous  rappelons 
le  ]>assc  eomme  ]>our  ie  rctardcr.  » 

PASCAL. 

«  Lc  present  est  gros  dc  Tavcnir.  » 

LKIBMTZ. 

PRKSEIVTKUR,  s,  m,  «(Jc  tachc 
surtout  d*elre  cxtrcniemcnt  court 
dans  mes  demandes  ;  car  il  m'a  paru 
que  les  preseiiieurs  <le  requetes  sont 
presque  toujours  d'une  proliut(3  in- 
supportable. »  VOLTAIRE. 

PRESERVATEUR  ,  s.  m.  Cc  mot, 
cr^*  par  Lin;:uct ,  mauquait  a  la  lan- 
gue. «  VuilaIesprinrip('S/;/vjc/vfl/c«r5 
de  leurs  droits  qu*il  jfaut  leur  incul- 
cjucr,  » 

PRESOMPTUEUX  ,  EUSE  ,  a//, 
II  pa  rait  qu'on  disail  presomptif  »lu 
temps  de  Monlaigne.  «  II  dcvait,  dit- 
il  en  parlantd*un  seigneur  pcrsan  qu: 
trahit   son    ignorance   dan?  I'atelier 


d'Apellc,  il  devoit  mainteair  niMft 
cettu  extcrne  ct  pn^gompiit^  nfun- 
ce. »  Liv.  lU,  ch.  8. 

PRESQUE ,  adt*.  «  Moo  cflrar  nex 
trouve  point  ofTcns^  de  lapncMUcd^ 
c!aralion  d*aniourquevoasnieiaitci.* 

Mine  Ds  SCUDERY. 

PR  ESS  ANT,  E ,  adj,  «  Les  cr^u- 
cicrs  qui  nous  presscntsonl/inefABu, 
et  ccux  qulnc  nous  prcssent  pal  lc 
sont  encore  da  vantage.  »  H"f  di  iiv. 

PRESSE,  s,  f.  Cc  mot  se  ditca 
divers  sons  :  d**abord  dans  celoi  it 
foule  :  «  Lc  ssi^  doit  au  dedans rctiiv 
son  anic  dc  la  presse ,  ct  la  tenir  ca 
]il)ertd  et  puissance  de  jnger  suoe- 
nicnt  dcs  clioscs.  »  movtaiovb,  lit. I, 
cbap.  aaj 

Qo.  Dans  lc  sens  de  gdne ,  d*anxiA£ 
cc  Mon  cceur  est  soulagd  d'une  ^ 
qui  nc  mc  dokine  aucun  repos.  a 
DE  sevicke; 

So.  Imprimcrjc.  a  La  liberty  dek 
presse  f  celte  tribune  des  tempt  no- 
dcrne«(.  »  8ALVA5Dr. 

PRESSENTIMENT ,  #.  m.  senti- 
ment qu  ou  ^prouve  d*avance  sor  ce 
3u*une  chose  pourra  avoir  de  Ixn  es 
c  mauvais. 

'  «  Les  Ecossais  anpcUcnt  lea  ptrumf 
tinicns  du  casur  la  acconde  vne  df 
riionimc ;  ib  ont  tort  de  I'apiielerla 
secondc,  c'cst  la  premiere ,  et  peat- 
^trc  la  sculc  vraie. »  m**  db  staSii, 
de  CAllemagne,  torn,  ii  ^  ch.  95. 

PRESSER ,  w.  «  On  se  nonrrit  des 
anciens  ct  dcs  habiles  inodemes;  oa 
les  presse  f  on  en  tire  le  plus  que  riiB 
pent,  on  en  rcnfle  ses  outrages: eft 
quand  Ton  est  auteiir ,  ct  que  1  w 
croit  marcher  tout  scul ,  on  s*flHe 
contr'cux,  on  les  maltraitey  aenbli- 
blc  a  CCS  en  fans  drus  ct  forts  d'aa 
bon  lait  qu*ils  ont  sued,  qui  baltcat 
leur  uourricc.  »  tl  BavTiac,  iki 
Oin'ragcs  de  V Esprit, 

PRESSOIR,  J.  m.  «  Mcttre  les  pea- 
[)lcs  sous  le  pnssoir,  m  kadob  Jrat- 
curat, 

ff  J*ai  loujours  la  vision  d'ansrvfjen* 
quel'on  serro,  juaqu'^ceqaelacoide 
rnmpe.  v  iin.c  db  sevigkb,  en  parlavt 


POU 


parlcz  dc  mes  lihi^raliU^s  prds^^ntcs ; 
<  *est  pour  me  faire  liontc  :  ah!  ma 
fiUe  ,  quelle  poussiere  au  prix  dc  ce 
que  jc  voudrais  fairc!  »  ii>ne  de  sb- 

VIGAE. 

cc  J*avais  cnvoyd  un  laquais  afin  dc 
nc  pas  rctrouver  ma  poussiki'e  depuis 
quatre  ans.  »  Xa  meme, 

«  Votrc  Icttrc  ^lait  parfaitc  ct  d'nn 
air  qui  nc  scntait  point  la  poiusiire 
de  la  philosophic.  »  La  meme. 

Quum  fracia  viriui ,  et  minaees 
T\trfie  solum  t  el  iff /re  menlo. 

■ORACB,  Ode  Tii,  da  lir.  a  ,  rtn  la. 

(Mot  h.  mo^  :  lorsque  la  valeur  con- 
traintc  de  r6Ier,  dc  fiers  combattans 
timchfrcnt  honteusement  la  poussi^rt , 
la  terre  de  leurs  mrntons.  ) 

«  CVst ,  dit  M.  Dacicr ,  dans  5a 
Remnrffue  sur  ce  pa.ssaj»e  ,  la  posture 
ordinaire  de  ceux  ()ui  nieurent  dans 
le  combat  ;  Ja  raj^c  ft  la  douleur 
liMir  font  inordrc  la  poussihv.  Lcs 
Grecs  discnt  prendre  la  tctrc  h  belles 
dents  f  et  mnrdre  la  terre,  com  me 
lcs  Latins  mandere  humum,  niordere 
humum,  » 

Nous  disons  mordre  ^  faire  mordre 
la  poussiire. 

M.  Houdan-drs-Landes  a  dit ,  en 
par  Ian  t  des  saints  personna^ses  retires 
dans  les  deserts  de  la  Thdhaidc  : 

Ik  luurmenUicDt  Irun  hruM  et  domptairnt  U>ur 

\  poussiere. 
La  Nature  sausage  et  pittorfsquCf  ck.  ll. 

Ch«*r4  parv^niu,  d^nii  L  cam^r^• 
Viis  rDiirvifis  noDt  trop  <>inporti'»  : 
En  fainant  vuli>r  \*  poussi^re , 
Vous  rappcirt  d'oii  vous^orti'z. 

POUVOIK ,  w.  du  latin  poUere  (^trc 
puissant),  a  et  non  pas  <lf  posse, 
romnie  I'a  crn  Jacques  IVIletier.  Les 
Messins  discnt  u  rinfinitif //om/oi'i*; 
ct  its  disenl  de  n](!me,  nous poiilins , 
\  ous  jfou/ez  f  ils  poulent.  Et  de  la, 
soit  dit  en  passant,  notrc  anciennc 
ortho|Tr.iph<',  je  petilr ,  tu  pcttlx  ^  il 
peu/t.  n  LK  DuciiAT,  Diet,  e'l/moloff. 
dc  Menape,  edit,  in-fol.  I'jSo. 

D^aucoup  d'boonr-tcs  g^m  en  pourroient  bien  que 

[dirt. 
MOLiKRi,  /'£'m/e  del  Femmes,  ad.  iii ,  k.  3. 

JSn  pourmient  bien  que...  est  unc 
locution  qu'on  nc  pouirait  cmj)loyci' 
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aujourd*hui ,  mais  nous  disou  m 
tauraieni  bien  que  dirt. 

Je  ne  puiM  quefe  ne pour  je  m 

puis  inempecherae,,,  est  un  latidMe 
(  non  possum  quin  }  fr^uent  dau 
no9  anciens  auteun.  Boileaa,  La 
Fontaine ,  M^a*  de  SMgn^  ea  oat 
encore  fait  usage. 

ti  Je  ne  puis  que  je  ne  reeogmim 
rohligation  que  fay  i  quatre  genlili- 
hommcs. »  a»T.  PAtQuiam,  Ptmrpmir 
du  prince ,  pag.  i . 

M  yie  nepuis  quefe  ne  hiasme  TOIbf 
effronterie.  »  D^ffente  d'JSsiimm 
Pasquier,  pag.  943»    Paris,  i6^. 


Pour  moi ,  grand  <*nBemi  de  l«ar  awt 

Je  tie  puis  cette  fob  que  ja  ne  les  •xvwv* 

BOUBAV,  Ml.  X. 


Je  ne  puis  qn'rn  celt*  pr^i 
Je  ne  partmge  rat  re  elle  et 
Un  pcu  de  eel  rncrn*  qa'on  recoeille  la 

LA  rniiTAWft,  liv.  la^ySiW. s^ 

f  Je  ne  puis,  ma  chere  filk,  «w 

je  ne  sois  rn  i>eine  de  tous,  qnana  jr 

songc  au  dc^plaisir  que  roni  aniciJc 

la  mort  du  chevalier,  i*  ■■*  di  kti- 

Ghif  Lettr.  cilix,  lafJTricr  1G7S. 

«  Les  loix  qui  nous  condamii9t 
n  nc  pontfoir  pas ,  nous  condamncit 
dc  ce   que  nous  nc  poutHms  pis.> 

MOKT.  liv.  Ill  ,  cli.  9. 

a  Peut-^lrc  ne  fcroit-on  pas  toot 
cc  qti*on  peiu ,  sans  IVaptf ranee  it 
fairc  plus  qu*on  nc  pourra.  »  rosri- 
HE  I.  LB.  Pusswit,  quia  posse  wVlnttir, 
a  dit  Virgilc. 

Le  vrai  bonheur  consiste  en  deai 
choscs,  a  voiiloir  ce  qu*on  doit  eta 
pow^oir  cc  que  Ton  vout. 

Les  grands  princes  doircnl  ioiodre 
a  lu  gloirc  dc  pouinnr  tout.  oeUc 
dt;  ne  vouloir  pas  tout  ce  qu*iLi^in- 
^ent. 

pocvoiB,  s.  #11.  CVst  rinBnitifiirii 
comme  noni  ,  commc  Ic  Aoirr,  k 
xfouloir,  etc.  Nos  |>eres  ont  dit  ^aiiff 
ct  paste  [tour  pouvoir  f  mais  ces  Ver- 
niers vcnaient  du  Latin  poMlet 
( puissance  ,  faculty! ) . 

Ces  homines  dc  corps ,  ces  gens  dt 
poeste,  C'est  ainsi  qn  on  appelait  Id 
serfs  en  France,  f^ojr,  Saintfoix,^tf- 
histor.  sur  Paris ^  torn.  11  ^  pag.  i4>i 

Londres.  17'Hj. 
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substantif  dans  la  languc  miiiuit<§- 
licllc  ct  parloiiientairc  ,  poiir  expri-> 
incr  ,  jc  crois,  une  chose  faite  qui  a 
acquis  force  de  jurisprudence.  Les 
precedent  de  la  cbambre ,  etc.  Je  ne 
suis  pas  siir  qu*on  ne  dise  pas  au.ssi 
los  anteiieurs ,  Ics  conscquens  ,  etc. 
II  faut  esp^rer  que  ce  d<^t<'.stable  ar- 
got n*entrcra  pas  dans  ic  diction- 
naire ,  etc.  » 

PBECEDER ,  V,  Nous  nc  faisons  dans 
ce  mondc  que  suivre  ceux  qui  nous 
precedent,  et  que  preceder  ceux  qui 
nous  suirent. 

PRECELLENCE,  j.  /  «  La  prl- 
cellence  rare  et  uu-dessus  du  com- 
mun,  messied  a  un  bom  me  d*faon- 
neur  en  cbose  frivole.  »  llo^TAIG^E. 

La  Monnoie  rcproche  a  H.  l\s- 
tienne  d'avoir  fait  usage  de  ce  ternie, 
eu  infitulunt  un  de  ses  ouvrages  de 
la  Preceltcncc  du  langa^ejruncois. 

PRECEPTE,5.  ///.  (prrecipere,  si\- 
l)in  prceceptum).  «  Lcs  vicillards  ai- 
mcut  a  donncr  dcs  pn'ccptcs  pour 
se  consoler  de  n'<?trc  plus  en  dtat  ile 
aonuer  de  niauvais  exeniplcs.  » 
Croyons  que  cetle  rellexion  cbaj^iine 
<le  La  Rocliefoucaubl  n'est  pas  genc- 
ralcnient  Vraie. 

PREcfciPTonAL,  K,  tidj.  i  Ton  pre- 
ceptoraL  »  mebcier,  pour  pe'dantes' 
que. 

prbceptobiser  y  V.  (c  Si  la  vcrite 
blesse  si  fr<*(fucmment,  c'cst  un  nou 
la  faiite  de  celui  qui  la  dit  :  ou  c  est 
un  orgurillrux  qui  nous  bumilie,  ou 
un  ignorant  qui  nous  ptvccptorise , 
ou  un  grossier  personnagc  qui  nous 

inSultC.  u  DIDEBOT. 

A 

PRECHE,  s.  m.  sermon.  <t  CVst 
autre  chose  le  preschc  que  le  prcs- 
cheur.  »  Mo^TAlG^E,  liv.  ii,  c.  lo. 

Prc'che,  temple  dcs  protestans. 

VoiiP  verrez  dan*  Pur!»  »n(  prrches  rriminrli . 
vctLFAiRK.  la  Henriadej  I'h.  ill. 

On  rcprit  Tauteur  d*a\oir  mis  le 
mot  de  prt'che  dans  un  poeme  epique. 
11  rdpondit  que  tout  pent  y  entrcr, 
ct  que  repitfiutc  de  criminel  releve 
Ffxprcssion  de  pnxhc. 

Un   iiqinistrc   de  Langiiedoc  avnit 


fait  planter  dcTant  Ul  ]>orte  de  km 
priche  une  all^  de  mftriers  Uaci : 
il  en  vendait  lcs  feuiUes  toas  Iff  au 
et  en  faisait  quelque  angenl.  Aa  kwt 
de  quelques  annees,  il  cmplon  ert 
argent  i  fairc  rtfparer  la  porte  oa^ 
che^  et  fit  inettn*  au-d«ssuji  cetteiif- 
crjption  :  mori  lucrum. ...  MtHMgum, 
torn.  T ,  pag.  3  ,  Amsterdam ,  I7i3. 

pBiftcREa,  if.  «  II  n*cfst  pu  noofm 
aux  sages  dc  prtscher  Ics  cbnMi 
commc  dies  servent,  non  coom 
dies  sent,  movtaigvk  ,  iir.  iii,c.if- 

Charron ,  ^tcrnel  copiste  dc  Mfi- 
taigne  ,  applique  cette  pfanie  wa 
chefs  des  peuples.  Lit.  ii  ,  c  x 

pR^CHBUB,  5.  Of.  sc  disait  aKki- 
nement  pour  pr^icateur;  ane  nr 
de  Paris  porte  cQcore  le  nom  dem 
des  Precfunr.*. 

<t  lis  alloicnt  oulr  lcs  ooncioaf  dd 
prescheun  dvang^lic^oes.  »  minaAiii 
torn.  I,  pag.  i€)6,  ^dit.  de  1731. 

(c  Lcs  prescheun  qoi  acrrent  dr 
trompettcs  ,  nonces  et  aTantfCff- 
reurs  au  milieu  du  peiiple  poor  Joi- 
ner fcuillc  ct  voye  aus  mauvaif  ^ 
seins  des  grands.  j»  mc.  »AS9*IU, 
liv.  Yii,  iettr,  a. 

n  Lv.<  precheurs  dc  la  Ligue,ditli 

SiUire  Aieiiippee  f  foTiuMnt  toofkan 
syllogismes  m  Jerio.  m  Ctib-k-^ 
ne  ])recbaieDt  que  la  guerrr. 

PRECIEUSE,  M.  f  Cette  ^'thete 
a  iFabord  ctd  prise  en  bonne  parted 
voila  pourquoi  Moliere  7  a  jonrt 
celle  de  ridicules.  Ocnuis  sa  00- 
nic^die,  ce  termc  n*a  plus  ^1^  pi) 
qu*en  m.iuvaise  part,  pour  d^sispcr 
une  personne  aflfectde  dans  sapardk. 
dans  ses  nianiercs,  dans  son  Uofipa 
Outre  lcs  Pt^aeuses  Hdicidest  m 
certain  J.  Riltou  publia  dans  k 
temps  une;  comedie en  reponse  a  tdte 
pirce  intifuloe  :  les  fvriusbles  iVr- 
civuses,  De  l*urc  ,  un  roman  ,  elSao- 
niaise ,  en  i(K>o ,  le  grand  DidHmmein 
des  PiTcietucs,  plus  Uudatif  pom^ 
tant  que  critique.  Comrae  cet  oa- 
>  rage  est  rare  ,  en  voici  un  exlrail ' 

Center  (leurettcs,  pousser  le  det- 
nier  doux. 

Chapelet,  chaine  spiritoelle. 
I^vres  belles,  —  bien  oarlte- 


PRl^DICTION,  #./.  n  Us  predic- 
tions ne  sont  que  pour  les  grands ; 
les  potits  n'cn  valcnt  pas  la  peine.  » 

VOLTAIRE. 

PREDILECTION,  *./  «  La  pre- 
dilection  est  Ic  plus  grand  piegc  dcs 

rois.  »  PHILIPPE  V. 

PRl^F^RER,  %».  du  latin  ^rre  f>?YF 
f  placer  dcvant,  mcltrc  au-dcssus, 
lairc  plus  de  cas  ). 

Ipse  Neeeram 

Dumjbvet,  ac  ne  me  sibi  praeferat  ilia  veretur. 

Tuo.  Eglog.  3. 

( tandis  qu'il  pressc  vivcmcnt  N^a;- 
r6c,  et  qu^il  craint  qu'ellc  ne  me 
prefere  a  Jui  ). 

Dans  le  rdcit  dc  la  pompe  fun^brc 
d^Anncde  Bretagne,  reine  dc  France, 
mortc  nu  chateau  de  Blois,  le  9  Jan- 
vier \ 5 iS,  prrfercrvst  pris  dans  Tac- 
ccption  de  prevaloir,  reninortcr  sur  ; 
cf  Pendant  que  cdtc  noble  royne,  y 
est-il  dit,  cstoit  en  icelle  sallc  (la 
salle  d'lionncur  011  son  corps  avoit 
tUd  dt^post*) ,  arriva  nionseigneur  mon- 
sieur d'Alcncou;  madauie  de  Bour- 
bon ,  mesdamos  d'AngouIesme  etd'A- 
iencon  habillees  estoient  toutes  de 
dcuil,ayantgrantsnite,  belle etnubic 
coiiipagnie.  Madite  dame  de  Bourbon 
avoit  sa  (|uoue  trop  plus  longuc  que 
les  autres;  la  cause  pourquoi,  pour 
cequV'lle  eiloit  GUe  de  roy ,  et  qu'elle 
prefcroit  toutes  les  autres  qui  la  es- 
toient prdscntcs.  »  Mxirait  tVun  ma^ 
nuscrit  de  la  hibliothcque  de  Grenoble^ 
n°  7720 ,  (.^crit  a  IVpocjuc  mCnie  de  la 
mort  de  la  reine. 

PREFET,  s.  m.  dcrit  prefect  dans 
CI.  Fauchet  et  d'autres  anciens  au- 
teurs;  du  \ 3it'in  pnrfectus ^  qui,  chcz 
les  Romains,signifiait  un  des  premiers 
ma^iNlrats. 

Dans  les  colleges  on  appelait  et  on 
appelle  encore  ((Uirlquefois  pnl/'et  un 
r^ent;  et,  dins  ))lnsieurs  maisons 
religieuM's  ou  il  y  a\ait  ties  cla>ses. 
on  appelait  prejet  un  religieux  qui 
avait  line  inspection  particuiiere  sur 
retude  dcs  ecoliers. 

Depuis  la  constitution  de  Tan  viii 
(1800) ,  onappelle/^/e/f/  un  magistiat 
pn^pose  pour  administrer  un  arron- 
dlNSiiuent  departi  imntil. 
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PREHENSILE,  «^\  M.  Gealnj. 
Saint-Hi  lairc  fait  osige  de  oe  aotfli 
le  soulignant,  et  en  est  peot-^lKk 
crdateur.  «  Lcm  singes  (comme  ^«- 
drumancs^serontesscntielLeiDCBtp^ 
hensUesf  its  ne  marcheront  aaim 
f»einc,  que  par  sauts  et  par  bodk; 
9*^lan9ant  d*un  ar  bre  a  Tau  tre,  cha^ 
acte  dc  loco-motion  se  inarf|gcn  pv 
ractlon  de  saisir  ou  d'emuoigncr,  u 
sera,  pour  ainai  dire,  nuun  actede 
prehension,  »  Citun  d'hut.  naUm  in 
mammi/hresf  Paris,  i8aS-i8a9. 

PREJUDICE,  «.  m.  «ScsTata 
m£mes  hii  toumeront  k  prymdkt,* 
J.  J.  BOD88SAU.  Cette  locution  a  ■ 
pea  vicilli ;  mais  Tabb^  Ftfraudtrom 
qu*elle  cut  ^t^  bonne  li  conserrcr. 

PREJUGE,  s.  m,  «  Quand  IcipU- 
losoplies  s  ent^tcnt  une  fois  d'mipc^ 
fuge ,  ils  sont  plus  incurables  ^  k 
peuplc  m^me  ,  parce  qu'ils  sVntttcBt 
(^galemcnt  ctdu  orijug^^  et  des  6nsw 
raisons  dent  iis  Ic  souticnncnt.  a  roi- 

TEKKLLK. 

pnijucnTB ,  #.  M.  homne  a  fri- 
jug&i.  11  PreJngisUt  obstinds. »  Bii- 
ciKH.  Cc  mot  ne  sVst  pas  acci^t^ 

PRELASSER  Ue\  ^.  «Cesl,4t 
Lc  Ducliat,  tur  MtaheiaiM^  tcmoipiff 
par  sps  man i eras  qu*on  se  croit  fort 
au-de$sus  des  autres,  se  donncr  6a 
airs  de  pr<Slnt.  » 

«  Je  vcys  (vis)  Diogcne  qui  Hfi- 
lassoit  en  magnificence  aTcrqW 
grandc  robbc  do  pourpre,  ctun  icff- 
tre  duns  sa  dcxtrc.  » 

Rabelais,  comrac  la  rcmarquecai 
6Ui  faite  par  M.  Cb.  Nodier,  Fa  fait 
neutre  dans  un  autre  endroit : «  Aia« 
s*en  Miprelassant  par  le  pays.&bu^ 
bonne  troigne  parini  scs  parochicw 
et  voisins.  u  PnUogae  du  liv.  i««. 


II*  dncfnilcBl  too* 

L'.inc  $e prcloftant  march^  seul  HctsbI  < 

LArOKTAWK,  llT     tU,JmkU  I. 

PRELATER  (scj,  *..  le  m^meqac 

Ic  pr(3ccdcnt. 

«  J'en  vois,  ait  Montaigne,  Ut.  hi, 
cb.  10,  qui  se  tran&furnient  ct  ic 
franssubstanlient  en  autant  de  boo- 
vclles  figures  rt  dc  nouveaux  csU«», 
qu'ib  cntreprenncnt  de  charges:  ct 
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lie  ci'lhj  loculioii  <l(>ivr  rtrc  .vlopttfc. 

r  nc  vois  pas  ponr(iuui  tlic  no  fo  sc- 
ruit  point ,  (Vapri'.s  I'iinpusanlo  auto- 
rile  lie  Kaiiiio ,  ct  si  Ton  considcrc 
que  1(^  mot  cxicricur  no  pent  ^trc  cin- 
ployd  v.n  po(5sic ,  ni  mcmc  (i;ins  la 
prose  son  ten  UP.  LqxwoX  prestante  n'est 
pas  exacteinenl  synonynie  iVexti'ricur 
on  <Ie  pniscficc ,  <l:ms  le  sens  que  lla- 
cin(*  a  (lonne  a  ce  (lernier  mot.  Lc 
mol  fJtvslance  ,  vcnnnt  clu  latin  prtc- 
stantiUf  renfermc  une  irJec  tlVxcel- 
lence,  de  superioriUS,  qui  n'est  point 
dans  lesmoLs  iVexleiieur,  dc pirsence, 
dont  Ics  epilliclcs  dctermincnt  Tac- 
reption  en  bonne  ou  en  maiivaisc 
part.  Du  reste,  iiacinc  a  encore  rm- 
nloye  le  mol  pivsence  a  pen  pres  dans 
le  meme  Sens  dont  iLs*agit  ici,  dans 
ce  vers  de  Phhdre  t 

!U  pn'sfncfj  h  cc  ]>iiiit ,  n't  poiot  ]^>aru  rr^MtocIce.  m 

VarieLcs  sur  la  languc  francaise ,  en 
suite  des  Zeltrcs  acadcmiques  sur  la 
Itui^.franq.  pag.  C4' 

^REsK^T,  J.  m.  Ronsard,  s*adressant 
a  I'Elernite  :  a  Pour  toi ,  dit-il,  il  n*y 
a  ni  passe  ni  avenir  j  tu  nc  dis  pas  : 

Crci  ful  on  fiora  ; 

Maui  Xf.  prt'scnl,  tuut  »cul ,  a  t**»  pi<>dii  m>  r'*|>u»f.  .-> 

Image  grande  et  imposante. 

M  ^ous  ne  nous  tenons  jamais  nu 
present;  nousauticipons  i'avenircom- 
mepour  le  hater,  et  nous  rappelons 
lc  jiassu  commc  pour  le  rctardcr.  » 

PASCAL. 

<c  Lc  present  est  gros  de  Tavenir.  » 

LEIBMTZ. 

PRESENTEUR,  /.  m.  crJe  tAclic 
surtout  dY'tre  extrOmement  court 
dans  mes  demandes ;  car  il  m'a  paru 
(\\\Q  les  preseiiieurs  de  roquetes  sont 
presquc  toujours  d'une  prolixit(J  in- 
supportable. »  VOLTAIBB. 

PRESERVATEUR ,  s.  m.  Ce  mot, 
cree  j)ar  Lin^U4;t ,  manquait  a  la  lau- 
guo. «  Voilalesprincipcs^/rje/va^CMrj 
de  lours  droits  qu'iL  l^ut  leur  incuU 
quer.  >» 

PRESOMPTUEUX  ,  EUSE  ,  a//. 
11  parait  qu'on  disait  prcsomptif  du 
temps  de  Monlaigne.  «  II  devait,  dit- 
il  en  parlant  d*un  seigneur  pcrsan  c{U' 
traliit   .son    ignorance   dan?   I'atelier 


d'Apdlc,  il  deroit  maiiiteBir  bmI 
cettc  extcrne  ct  pHwomtpiiv^  fafim* 

ce. »  Li?.  Ill ,  cli.  8. 

PRESQUE,  adif.  «  Mon  oorar  kk 
trouve  point  oficnsd  de  Xapruam^ 
c-araiion  d*amour  qucroa8menitci<* 

Mine  og  flCUDERY. 

PRESSANT,  E ,  mij.  a  Les  cc^u- 
cicrs  qui  nous  presscntsonl/irBftaiffy 
et  ccux  quLnc  noas  presscnt  pas  k 
sont  encore  dayantagc.  »  m"*  di  Ibt. 

PRESSE,  t.f.  Ce  mot  se  ditci 
divers  sens  :  d*abord  dans  ceUii  ^ 
foule  :  «  Lc  snge  doit  au  dedans idiiv 
son  nmc  dc  la  presse^  ct  la  tcnir  a 
]ibert(^  et  puissance  dc  joger  saioe- 
mcnt  des  clioscs.  »  MOVTAiOBBy  lit. I, 
chap.  32, 

ao.  Dans  lc  sens  de  gidnc ,  d'amuAi 
ft  Mon  cceur  est  soulag^  d*niie^r«iM, 
qui  nc  mc  dohnc  aucun  repos.  a  k^ 

DE  sevigse; 

Zo.  Iniprimcric.  «  La  liberty  de  b 
presse,  cette  tribune  des  temps  no- 

dernes.  a  saltaadt. 

PRESSENTIMENT ,  a.  m.  seili- 
ment  qu  on  ^prouTe  d'avance  war  cf 

3u*iine  chose  pourra  avoir  de  boa  •■ 
c  mauyais. 

-  u  Les  Ecossais  anpcllent  lesfnMw- 
timcns  du  corur  la  scconde  toc  it 
rhouime;  ils  ont  tort  de  I'apfielcrli 
seconde,  c'cst  la  premiere ,  et  peal* 
dtrc  la  seulc  yraie. »  m">«  db  STjJhi 
de  iAltemagne,  torn,  ii  ^  cb.  95. 

PRESSER ,  If,  «  On  se  noarrit  del 
anciens  et  des  habilea  modemes;  oa 
les  presse,  on  en  tire  le  plus  que  Tea 
pent ,  on  en  rcnflc  scs  ouTra^:  d 
quand  Ton  est  autcnr,  ct  que  i« 
croit  marcher  tout  scui .  on  iBkn 
contr*eux,  on  les  maItraite»seiiiU»- 
ble  a  ces  en  fans  drus  ct  forts  d*as 
bon  lait  quails  ont  succS,  qui  baltcBt 
leur  iiourricc.  n  lI  Bavrias,  ifei 
Oiti'ragcs  de  C£spnt, 

PRESSOIR,  s.  m.  «  Mcttre  Ics  po- 
plcs  sous  le  pt^SMoir,  m  kaudA  ,  JK»- 
curat, 

ft  J*9i  lou  jours  la  yisiond'annvfMr 
que  Ton  serrc ,  ju8qu*4  ee  quekcofd^ 
r.mipe.  »  !!"•«'  db  sevigic^,  en  parlait 
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PRivoTAacfi  i  S'  f'  •  VoiLs  tour- 
incntcr  tics  maux  futurs  par  la  pre- 
\fqy'ance ,  c'cst  prendre  votrc  robe 
fourrdo  des  la  Saint-Jean ,  narcc  que 
vous  en  aurcz  besoin  h.  Noel.  »  mont. 

PRIER,  V.  du  \3i\.\n  precari f  qui  a 
ia  mdmc  signification.  Comme  le 
verbe  precari  gouvcrne  le  datif ,  nos 
p^res  ont  dit  d'abord  prier  d  quel' 
qu'un;  nous  avons  plusicurs  yerbcs 
qui  ont  change  dc  regime. 

Jr  prie  h  Diett,  ct  h  la  VUrge  s^incte 
Giirdor  d(*  mal  At  la  ni^re  ••!  rrofdiit. 

G.  oVBniit ,  ttlihs  dit  Cretin  ,  Mit.  At  iSa^. 

Je  prie  h  Pieu  qur  jf»  p^i^sr  Ti^^illir 
Kii  Of*  sTdVoir  f£ui  tou»  poult  annohlir. 

IIABKLAI9,    Kpttrt  tl  liA  3«  viciUc- 

«  Vous  rao  ravissez  en  mc  priant 
ahsolument  dc  yous  donncr  cctto  dcri- 
toirc  :  je  nc  crois  pas  que  ces  deux 
mots-la  sc  soicnt  jamais  trouv<Ss  en- 
semble. »  M"i<'  DK  SEVIGKB. 

PRIME ou  PRIN,  dii  UWnprimus 
(premier  )  adjcctif  qui  entrait  dans 
la  composition  de  plusicurs  mots, 
connne  />n/iiesault  ,  fir/m^sauticr  j 
piinsoir,  le  commencement  de  la  nuit ; 
^rmsome,  premier  somme;  il  nous 
en  resle  prime\^rc ,  plante  qui  flcurit 
des  les  premiers  jours  du  printemps, 
ct  finVilemps,  le  premier  temps,  la 
premiere  saison  dc  I'anndc. 

Pr'ime  sVst  aussi  dit  pour  premier 
et  sans  <}tre  en  composition. 

A  D*un  prun-vol,  aprbs  avoir  parM 
des  bavbcs  rt  des  ceintures ,  vous 
5autez  sur  le  clocher  de  votre  pa- 
roi«so.  »  Le  P.  Gk^kS3E ,  Hechercftcs 
ties  Bechcrches  d*£slienne  Pasqiiier, 
pag.  a{8,  Paris,  i6aa. 

«  Quant   I^ncelot  cut  Ics    lettrcs 

\ues,  il  n*enten(lit  pas  dc  prime-face , 

u*elles  voidoient   dire.  »    iMiicelot 

'u  Zac ,  <5dit.  de  1620. 

«  Etrc  Ic  premier  de  la  Grece,  c'est 

facilcrnenl  estre  \q prime  du  mondc.  » 

>io>T.   EssaiSf    torn,  vi,   pag.  282, 

Paris,  1790. 

Wistace  ou  llulstacc  ,  autcur  da 
roman  appcid  Brut ,  qu'il  composa 
en  ii55,  dit  au  commencement  de 
cc  pocnic  : 

^>iii  ^niJ   rtiiir,  qui  v«il  MtiMr 


I 


Qui  cH  tmtti ,  et  doot  tibmbI 
Qui  Anglctentt  priimeM  Iwvil. 

Nous  disons  encore  de prime^M. 

PHiMiMxirr .  adj,  «  Ccttz  qui  se  n- 
passent  par  fanUUie  seulemcnt^  d 
par  languc ,  qnclc^ue  hcare ,  ne  •  en- 
rainent  pas  si  prunetnent ,  nj  mat 
ptSnetrcnt,  coinme  ccluy  qui  enfiH 
son  cstudc «  son  ouvrage  et  son  meh 
tier  ;  qui  s*cngage  h  an  r^istie  it 
dur^e,  de  toute  sa  foy  ,  de  toutt  « 
force.  »  MOST.  liy.  11  ,  ^.  18. 

pBiMxiAiif ,  Ai«B,    adf.  prcnitf; 
Tieux  ikiot  k  rendrc  k  la  podsie. 
(c  lis  r^tablirent  la  primeraiuMmK- 

tcU  de  rEgIi.SC-»  HIC.VAtQOIRIyl.TII, 

leu.  4- 

PRIMR8AUT ,  s.  m.  (jprimo  ttlta),dB 

premier  abord. 

Ft  dc  printauU  derant  Irs  j 
•     Du  ^\rr.  sira ,  doDt  il  eit<nt 


Les  passions  nc  nous  saateat  poist 
tou jours  au  collet  d*un  primemtk; 
11  y  a  dcla  menasse  et  des  depsL  ■ 

MOKT.  llv.  Illy  cb.    i3. 

pBiMBSAOTiBa,  lias,  a^.  Eiprit 
qui  saisit  Dromptement  Ics  chosH^ 
rend  ses  ia^s  sans  passer  par  kf  is- 
tcrmddiaires. 

En  %nj  montriint  MMcUra  ct  primtmJAr 
Ccs  mot*  clunU  eu  tmanl 


o. 


na. 


«(  Les  fcmmes,  dit  Montaigne, oat 
Tesprit  primetauiier.  » 

Gemot,  CO  mmc  Ic  rcmarqae  ILPImh 
gens ,  a  ^i  employe  par  nos  fcritw 

classiqitcs  moderncs  : 

«  II  y  a  long'teinps  que  je  Toosii 
cntcndu  dire  que  vous  €Uei       ~~ 
sauiiet\  »  voLTAiax^  JLettre  s 
dc  Richelieu ,  3  mai  1 766- 

pniMKY^BB  ,  M,Jl  printemps.  vSir 
sa  primevhrcy  il  ayoit  soin  de  boss 
braver.  »  kst.  pasquxer  ,  lit.  zriii. 
Icu.  I. 

Ce  mot  est  k  regretlcr,  snrtsst 
pour  la  potfsie. 

PRINCERIE,  J./:  «M»«deBcnut- 
lon  avoit  no  art  dc  plaire,  nnepoti- 
tcsse  dignc,  nn  grand  savoir-Tim, 
un  rcste  du  temps  pasad  rcliaaai«k 
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par  opposition  a  public  :  honimr  pu- 
blic. 

"  Illud  prqficiam  ut  ea  quas  gessit'n 
consulatu ,  prjvahis  Vtcar  aiqiie  or*- 
nem  »  ( jc  nrappliqufnii  dans  une  Con- 
di tion/;riV<?c  ii  rc^pondrc  a  la  condiiife 
que  j*ai  trniu'  pendant mon  consulat). 
cic.  1 11*^  CtUi'lin.  chiflre  29. 

Coint'IiusNdposrcmploiecnccscns 
dans  la  f'^ie  de  Chahvias^  chap,  iv  : 
a  Erat  in  claxse  Chabrias  privatiis ; 
sed  omnes  qui  in  magistralu  erant, 
auctoritato  antcibat,  cunique  ma^ 
militesj  quant  aui  prceerant,  aspicie^ 
bant  «  (Chal)rias  ^tait  sur  la  flottc 
comnicun  liommci>nW(sans  cmploi), 
niais  son  autoritd  1  cinportaitsiir  cclle 
dc  ceiixqni  (Staient  rc^^tus  dc  cimrgcs 
ptibliqiibs  f  ct  les  soldals  avairnt  Ics 
ycux  plutot  Cx(?s  sur  liii  que  :;iir  ccux 
qiii'coniiiiandaicnl)' 

Horace  a  dit  en  parlant  de  la  reioc 
Cldopatre  : 

S.rvis  Lihumis ,  acilicfl  irwiiUns 
PrivdU  deduct  tufierbo 

iVinn  humilis  mitlier  triumpho. 
Lil>    I,  Od.  3l. 

^Cctlo  rcinc  d'un  courage  au-dessus 
du  coinmun ,  ne  voulanl  pas  dtre  cm- 
inenc^o  sur  des  vaisscaux  liburnicns 
comiue  une  icmxnc  priitee,  pour  etre 
rc^scrv^c  au  triompbe  d*un  orguoiU 
loux  vainqucur.) 

11  parail  que  privd  s'est  pris  aussi 
dans  Tacccption  d*aiR< ,  dc/amilier. 

((  Un  comtc  de  tr^s-bon  lieu  de  qui 
j'dtois  fort  pnW.  »  iiont.  Essais , 
torn.  I,  p.  198,  Paris,  1789. 

pniVEMKifT.  L*abb<5  Fdraud  regretto 
avec  raison  cct  advcrbo  qui  disait 
plus  que  famiUhrcment :  u  lis  sont  fort 
prhcment  ensemble.  » 

PRIVILEGE  ,  s.  m,  du  latin  priid- 
Icgiuni  (loi  particuli(>re  port({c  pour 
ou  contrc  (furlqu*un),  el  re  mot  /;;•/- 
uiicgium  est  dt^rivc^  dc  priua  Ivx  (loi 
priv«»o),  coinme  ccllc,  par  exomple, 

3ui  accordait  a  un  etrangcr  le  cfroit 
c  citoyen  roiuain. 

pniviLLCiE,  EK.  C'cst  Ic  participe 
de  rancion  vorbe  pri\'ilvsicr  (acoorder 
nn  pri> ib^jT,') ,  du  latin  barbnre /^nVi- 
feifiat'c  qui  a  la  mdnie  siiinificatiun. 

«  Coniiue  11  n'aflicrt  qu'aux  ^rand.s 
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pontes  d'usor  des  liooncei  de  Ttft. 
aussi  n*est-]i  supportable  qa^tiispaf- 
des  ames  et  il lustres  de  so  prudlfgur 
au-dessus  dc  la  coustume.  •  von. 
liv.  I ,  ch.  25. 

«  Nature  nc  nous  a  non  plus^rm- 
i^giez  en  tela ,  qu*au  dcmeurant  sax 
les  loix  Qommunes.  »  Z^  memu. 

PRO,  particule  iDS^parable<pii  vicst 
du  latin  pro  (deTant)»  el  qui  entre 
en  composition  avcc  plusienrs  moCs 
franca  is. 

/'rodamer,  c*est  clameTy  pubUir 
deifont  lo  pcuple  ;  fxrofiine,  qui  oft 
deuani  le  temple ,  et  ne  peut  j  a- 
trer,  etc.  yoyez  piombttis. 

PR0C]£r1T£,  s.  /.  do  iaUn^fwe 
ritaa  (hauteur)  ,  haute  faille* 

«  Les  Ethiopes  ct  les  Indiensdlinpi 
leurs  roys  et  magistrals ,  avoyeBtet- 
gard  a  la  beauts  et  prooiriM/imim  pcr- 
sonnes.  »  moiit.  Ut.  11,  ch.  17. 

PROCHAIN,  9.  m.  du  latin^rapi- 
quus  (qui  est  prochc).  On  troaie 
mdme  proehe  pourprochain  ^ansJIsa- 
tai|;ne«  tom.  i,  p.  66 ,  6d\i.6e  1789: 
«  Ceux-la  font  encore  pis ,  qni  liset 
vent  la  declaration  de  quclrrae  hai- 
ncuse  volontd  cnvors  le^rodw  a  Inr 
derniere  volontd ,  Tayant cachife  pen- 
dant la  vie.  s 

La  m^Iisanto  Eovir 

Arec  un  dir  Ji-vot ,  il^bimit  foa  prockmu^ 
£t  i-lianvonDant  Int  ((ont ,  t'Evaiigile  «  b  mJm, 
ToLiAini,  TVnf/wrri'rn  (fmn  minTf  ■  rfi  ftp 

Notre  cur^  ci  ie  rt  *'MBporto ; 
II  ni^  ilrfcnd  (1 'aimer  LvbiD ; 
II  nn  dit  irdlmpr  taon  prochmim, 
Et  Loliin  di*m«iar^  k  ma  porte. 

Ciliiito  a  111  qu'il  faut  qu'on  aime 
Sun  prw'kain  ainki  que  am-ia^ate ; 
Calisto  u*d  pa«  lo  ce  Ix^n  pr<5reple  rti  vaaa, 
£t  tout  In  moihle  i^  aoa  prpcMmim. 

ttll  est  drdlc  quelquefois  \t  pn^ 
chain  en  Bretagnc,-  surtout  qoandil 
a  dind.  »  m*"*  os  s^yiosa. 


PROCILLON ,  1.  m.  i>ctit  proc^- 

I'ltunt  l<*  lM>ut  tlu  Gl  du  mviadre  protiUftm 
u  <|  11.11 1  iff  de  terrain  daua  tonle  nne  prorVK* 
■  iii'jMMrois  ,  i«»  niV'tenilj  ,  J'sntiripe,  |*W»ee. 
'Fhf-'W ,  /tf'roncitiation  normatnie,  utft.  Ul.ff-* 

11  .iilirloit  5C>ut  main  de  pctits  procilUmM, 
i)\\\\  >jvoK  rlrvPT,  Bourrir  dc  praerdarf*, 
II  l''»  oiufMtnit  l>i<'n ,  i>t  dii  cei  nimnilHm 


II  i-u  tiroit  Ue  liutia  «-t  fro*  proc^»  dm! 

Ibidem^  act.  I*,  it.  S 


I  «  merveillis  ;  Sollustc 
liit  t'gulcmpnt  en  parhat  <IeQ'  Cariuj, 
I'uti  lies  eomplites  du  Catilina  ijiii 
faisiiit  tic  (-randespronipssesk  FuKie ; 
<.  Maria  monltaque  poltiteri  cocpit.  » 
Omjiiratio  Catilina,  capnt  a3.  (II 
coimucn^a  k  lui  promtuit  lei  men  et 
let  monls.) 

PROMISCU,  UE,  adj.  du  Inlin 
promitcutu  (confus,  sans  distinction). 
*  L'E|{iiK  dcffrnil  I'lisi)^  pnmiieu, 
trm^rairc  ct  indi&cri't  <lcs  sninctci  tl 
divin«ich»DSons(|ucleSiiini:tEaprita 
dictors  a  David.  ■  hokt.  Hitait,  t.  iii, 
p.  aa6,  Paris,  1789. 

PROMOTEUR ,  *.  m.  du  lalinpro- 
mvtor  {Cf\a\  qui  poiissn  en  nTant,  qui 
oiciLOiPROMOTHlCE,  I.  f.  ccllc 
ijui  piiuiSc  en  avant,  qui  excite. 

aNun  la  vieillesic  sculcmcnt,  mais 
tiiutvlmlii'cillitii,  selon  Awtotc, 


lb.  8. 

EM.dcWailly,  danssagrammairc, 
romprco'l  promoteur  -lii  noiidin;  dna 
motirn  leurqiii  rontfitc«aii  fc^minin. 
Dans  1l'  IticheLi  portatif,^  il  nc  met 
mir  promoteur,  d'aprcs  I'Acadiiniic. 
Promotriee  c«t  nn  miit  bii<n  diir,  ct  il 
at  ]>cti  Dsit^.  n  L'illiitrc  i^ouvcrainc 
promoltiiH!  dc  la  nciitralitd  avm&>.  » 
Joamal  th  Utt.  u  ferjlcd  ,  Diet.  ciit. 
lie  la  laiig.  franc. 

PnOMPT,  E,  atlj.  du  latin ;irunir>- 
las  qui  .1  l.i  mOme  sipnificatinn. 

«iViltc<r^l..irilliBi^nlli«i:iliiBlri  muni /■nm/'l, 
Lnu  pH-mpH  trlihair  a  CbIi^ii^  Tjli^ro. 

B  I.Vipression  i\ppFnmiiiesetviltitle, 
d.ins  cc  VRr.i ,  ctiin  lallnisinc,  cVst- 
]i-ilirc  (|iic  rndjcclif  franc.iis  pi'OBtpt 

IsLilt'llr*  dminarnt  i"il"(l'r*a?li.?l'i'r 
pituiipliit ,  c'rsl-j-dirc  ,  ciiiiimc  sjiio- 
S,v>nif  di'  piualus    Airst  I'IdJc  dv  cC 
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itrvuutem  parxUos!  »  yarietie  mir  U 
languefraiigaiie ,  ea  suite  dc*  liiOitt 
acadeimqau  atr  la  laague  /htncHM, 
pag.  63. 

PR6NE  ,  J.  m.  PB6NER  ,  K.  (Bc 
ricnncnt  point  daicref  vpamt  [k 
porchc  ou  la  ncrde  I'^lise),  Mane 
qiielqucs  helldnistes  ontcru.  Leigcu 
n^avans  tont  ddtrompcl  maintcniBl 
dc  cctt«  crrrur  qui  leinbloit  anii 
quelque  apparence  de  prnbabilit^.  Ill 
vicnnent  atpraeonium  et  prscoMtfi, 
annoDccr,  aipnifier,  adTrrtir ,  ct  de 
lii  virnt  ausM  notre  prt'eonutr  qad- 
qn'uD.s  Lc  P.  i.i»a>,  Sljytab^ 
dti  mott  francoii ,  Paris,  1661. 

pn6KEDB,  *■  m.  «  Leprd>MNrt» 
acinblc  bmci  an  eillc  qui  bat  le  ta»- 
bour  dcvant  Ic  cDArlatjiii,  poor  nf- 
scmbler  U  populace.  •  cbanfcwi. 

PRONOM,  (.  m.  du  IdUn  prono- 
mtn  (pour  In  nom ,  qui  ticnt  la  ^act 
du  num).  Tios  pirn  suppriaaicot 
asicz  soovent  tes  pronamt  na^,  1 
1.1  manicre  dcs  Latins;  on  Dt,  daavki 
fabliaux  dc  BarbaiaD  :  or  i  ennkitn 
niesa|<c,  nc  puis   de  a'amor  nnlir, 

vcirai  tncsgage,  /e  nc  puii  me  itpu- 
tir  dc  son  amoar ,  il  ra  cherchantde 
I'cau  pour  boirc ;  dana  BabcUii:  > 
voiilcz.  comme  cntcndei,  scul 
votis  diray,  Ic  port  dont  sou 

pour  M  vaui  voulci,  comme  h 

tendcx,  sculcment^tf  vous  dirai,  Ic 
poet  dontje  !••'••  '  — 


1 
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line  coU«:  locution  doivr  rtrc  •'iil<^jpt(W?. 
Ji"  nc  vois'  pas  poiirqiioi  die  nc  lo  sc- 
rait  point ,  (Vapres  rimi)usante  auto- 
rile  do.  Badiic  ,  ct  si  Ton  consitlcrc 
que  1(!  mot  cxteiicumv.  pent  ^:f  rc  ciu- 
ployd  en  po<5sie ,  ni  nienic  dans  l.i 
prose  sou  ten  uc.  Lciao\  piVsStancc  n'est 
pj.sexaotenienl  synonynw  d'exlc'rivitr 
oil  »le  fH'tiscnce ,  *lans  Ic  sens  que  lla- 
cine  a  tlonne  u  ce  ilernicr  mot.  Le 
mot  prestance  ,  venant  du  latin  pne- 
stantiay  renl'erme  une  i'.k'e  tl'excrl- 
lence,  desuprriorili^,  qui  n*est  point 
dans  lesmols  i\' exlerieur,  dc pir'sence, 
dont  les  epilhelcs  deteimincnt  Tac- 
ception  en  bonne  ou  en  mauvaisc 
part.  Du  rei«te,  liacitie  a  encore  em- 
ploye le  mot  pivsencc  h.  pen  pres  dans 
le  menie  sens  dont  il  s*agit  lei ,  dans 
ee  vers  de  PhhJre  : 

Varieics  sur  la  lansfue  francaise ,  en 
suite  des  LcUi*cs  acadcmiques  sur  la 
lan^.  fvanq.  pag.  64- 

rnEsBhTji.  m.  Ronsard,  s'adressant 
a  rEternil(5  :  «Pour  toi ,  dit-il,  il  n'y 
a  ni  pass(3  ni  avcuir ;  tu  ue  dis  pas  : 

Ccci  fut  ou  acra  ; 

JLiis  Ic.pn'senij,  tout  scul,  ■  t(>»  j>irJ»  tv  rrjjii»i-.  :i 

Image  grande  et  imposante. 

«  IMous  ne  nous  tenons  jamais  an 
present^  nousauticipons I'avenir com- 
mepuur  le  hater,  et  nous  rappelons 
ie  ]iasso  eommc  pour  le  rctarder.  » 

PASCAL. 

«  Lc  present  est  gros  de  Tavcnir.  » 

LEIBMTZ. 

PRESEXTEUR,  s.  m.  «Je  tachc 
surtout  d*etre  cxtrc^mement  court 
dans  mes  demandcs  ;  car  il  m*a  paru 
que  les  prescnfeurs  de  requetes  sont 
presque  toujours  d'une  prolixitu  in- 
supportable. »  VOLTAIRE. 

PRESERVATEUR  ,  *.  m.  Ce  mot, 
cr(.m'  ])ar  Lin;4uet  ,  manquait  u  la  lan- 
fiue. «  VoiliJesprincipi's;;/'e.sff/v<i/ci/rj 
<le  Icurs  droits  qiTil  Ijaut  leur  incul- 
quer.  » 

PRESOMP riJEUX  ,  EUSE  ,  a//. 
11  parait  qu't.n  dlsa'il  prcsomptif  ihi 
temps  de  Moulaigno.  «  11  devait ,  dit- 
il  en  parlant  d'uns<'igncur  persan  qiij 
traliit   son    ignorance  dan-*   iatelier 
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d'Apellc,  il  clevoit  muntenir  miMt 
cettu  extcrtie  ct  prtfwmpiivs  tnflbn- 
ce. »  Liy.  in,  ch.  8. 

PRESQUE ,  adt^.  m  Mon  coeur  nen 
trouve  point  offcnsd  de  lagnnuaiu^ 
c'araliond\'imourqucT008me»itei.i 

Mine  DK  scUDEBY. 

PRESSANT,  E ,  adj.  a  Les  cr^n- 
ciers  qui  nous  prtsscnt  tout prestMSt 
et  ccux  qui  no  nous  prcssent  pal  Ic 
sont  encore  davantagc.  »  m**  di  ikv- 

PRESSE,  s,f.  Cc  mot  sc  ditce 
divers  sens  :  d*abord  dans  celai  d^ 
foule  :  «  Lc  sage  doit  au  dedans retiiv 
son  ame  dc  la  presse ,  ct  la  tdur  cb 
]il)erl<¥  et  puissance  de  jagcr  Saine- 
nicnt  des  ciioscs.  »  uowtAiGmn,  lir.  I, 
chap,  saj 

ao.  Dans  Ic  sens  de  g^nc » d'anzMl^ 
cc  Mon  coenr  est  soulagd  d*uae^riMC, 
qui  nc  mc  donnc  aucun  repos.  ««■" 
DE  sevicve; 

So.  Iniprimcric.  «  La  liberld  dc  la 
presse,  cette  tribune  des  teiBpsmo- 

dcrncs.  »  sAtVAKor. 

PRESSENTIMENT ,  s\  m.  senti- 
ment qu*ou  eprouTc  d'aTancc  sar  ce 
Subline  chose  pourra  avoir  de  Imui  oa 
c  mauvais. 

'  «  Les  Ecossais  anpcllcnt  le»pns$at- 
tiniens  du  coeur  la  seconde  Toe  df 
Thorn  me ;  ils  ont  tort  dc  I'apfielcr  la 
seconde,  c'cst  la  prcnii&t«,  et  pent* 
<^tre  la  seule  Traie. »  m«*  nt  staSk, 
de  tAllemagne,  torn,  ii^  ch.  a5. 

PRESSER  f  V*  «  On  se  nonrrit  del 
anciens  ct  des  habiles  modemes :  on 
les  presse ,  on  en  tire  Ic  plus  que  1* on 
pent,  on  en  rcnflc  ses  oattagetjiet 
quand  Ton  est  autenr,  et  que  tM 
croit  marcher  tout  sen! .  on  i€ikft 
contr'eux,  on  les  maltraite,  sembla* 
blc  a  ces  en  fans  drus  et  forts  d*aD 
bon  lait  qu*ils  ont  succ,  qui  baltcnt 
leur  nourricc.  »  LA  BavTEas,  Dts 
Outrages  de  C Esprit, 

PRESSOIR,  s.  m.  «  Mcttrelcspca- 

pli'S  sous  le  pressoir,  »  k Auni ,  jfcv 
curat, 

(r  J  ai  iou  jours  la  vision  d'nn  pivMev- 
quePonserrc,  jusqu*lLcequelaco(d^ 
ronipe.  »  >in.e  ©■  sbvigvb,  en  pariaflt 
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PRKVOTABCfi  ,    S.   f.     •.  VoUS    tOUl'- 

incntcr  dcs  maux  futiirs  par  la  pre- 
%fCQrance .  c*cst  prendre  voire  robe 
fourrdt;  cl^s  la  Saint-Jean  ,  parcc  que 
you5  en  aurcz  bcsoin  h  Noel.  »  mokt. 

PRIER ,  V.  du  latin  precari,  qui  a 
la  m^mc  signification.  Commc  le 
vcrbc  prccari  gouvcrne  le  datif ,  nos 
p6rcs  ont  dit  d'abord  prier  d  quel- 
qti'un;  nous  avons  plusieurs  verbes 
qui  ont  cliang^  dc  rc^gime. 

Jr  prie  h  Ditit,  cl  h  la  Flerge  fainctr 
Girder  dc  nul  At  la  Iu^^(•  nt  IVnfiint. 

6.  DUBOIS  ,  atths  dit  CrcliD  ,  ^it.  de  iSt'j. 

Je  prie  li  Pieii  que  jr  puts.se  virJIIir 
Kii  CO  sravoir  qui  thus  pr>ult  4nnoMir. 
HABKLAif,  Epttre  a  la  %•  vieillc. 

«  Vous  me  ravissez  en  me  priant 
ahsolument  de  vous  donncr  cctte  dcri- 
toire  :  je  ne  crois  pas  que  ces  deux 
mots-la  se  soient  jamais  trouviSs  en- 
semble. »  M">«  DK  SSVIGhE. 

PRIME ou  PRIN,  dii  latin  primut 
(premier  }  adjcctif  qui  cntrait  dans 
la  composition  de  plusieurs  moLs, 
com  me  ^n'm^sault  ,  ^nWsautier  \ 
^n/isoir^le  commencement  de  lanuit  \ 
priiisomv,  premier  somme;  il  nous 
en  restc  primes^rc,  plante  qui  fleurit 
des  les  premiers  jours  du  priutcmps, 
etpri/jtemps,  le  premier  temps,  la 
premiere  saison  de  I'annde. 

Pi'ime  s*cst  aussi  dit  pour  premier 
et  saus  etre  en  composition. 

«  D'un  prim-wol,  apr^s  avoir  parlcS 
des  barbcs  vt  des  ceintures ,  vous 
.vautez  sur  le  clocher  de  votre  pa- 
roi?se.  »  Le  P.  ga.basse  ,  Jiechercfies 
des  Recherches  d'JSstienne  Pasquier, 
pag.  248,  Paris ,  1622. 

«  Quant  Lancelot  eut  les  lettres 
vues,  il  n'entendit  pas  dc  prime-face , 
qu*ellcs  vouloicnt  dire.  »  Lancelot 
du  Lac,  ddit.  de  1620. 

«  Etre  le  premier  de  la  Grece,  c'est 
facilenient  estre  Ivptime  du  mondc.  » 
M()>T.  Essais J  torn,  vi,  pag.  282, 
Paris,  1790. 

Wistace  ou  lluistice  ,  auteur  du 
roman  appeld  Bmt ,  c\\x*\\  composa 
(;n  ii55,  dit  au  commencement  dc 
cr  poeiiie  : 

i^xu  vrul    ouir,  qui  vcul  isi\i>ir 


C>ui  cH  fcre  ,  et  doat  ill  ft 
Qui  Aflflrterce  primes  tiarint. 

Nous  disons  encore  de  prume^tikari. 

pBiMiMKiiT .  €ulj.  «  Ceuz  qoi  le  le- 
passcnt  par  fantaute  seuleiiic&t»  ct 
par  langue ,  quelc^ue  henre ,  ne  ttu- 
minent  pas  si  pnmemenl ,  ny  ne  le 
p^ntf trcnt ,  comme  cela j  cfiii  en  bH 
son  estude  t  son  ouvnge  ct  son  bci- 
tier  i  qoi  s'engage  h  nn  r^istre  it 
durec,  de  toute  sa  foy,  de  toate  u 
force.  »  MoiT.  Ut.  It ,  ^.  18. 

pftiMEBAiN ,  Ainn,  ad/,  prenier; 
vieux  mot  k  rendre  k  la  po^sie. 

« lis  r^tablircnt  la  primerainttu» 
tvU  de  TEglise. »  hic.pasquiiib,L?u, 
leu.  4- 

PRIME8ADT,  «.  m.  (pnuRo  nlta),4i 
premier  abord. 

Ft  do  priiuault  JitTant  lea  jou 
•     Du  p'-n-  um  ,  dont  il  esloil  en 

CL.  Hi 

Les  passions  ne  nous  siotent  poiit 
tou jours  au  collet  d*un  prtMuamk; 
il  y  a  dc  la  men«ssc  et  des  dcpSL  ■ 

MOKT.  liv.  Illy  ch.   1 3. 

PRIMBSAUTIBR,    lins ,     «^'.     Elpdt 

qui  saisit  promptement  les  chosei^ 
rend  ses  ia6cs  sans  passer  par  let  it- 

tcrmddiaircs. 

Eo  toy  montrant  coodam  et  pwitumutliir 
Cet  mot*  clwiita  en  tenanl  mm 


;iia. 


^  «  Lesfcmmcs,  dit  MonUif;nc,SBt 
Tesprit  pnmesoiuier,  » 

Gemot,  commc  Ic  reoiarqoe  ILPiN* 
gens ,  a  ^t^  employ^  par  nos  foifaiM 
clossiques  modernes  : 

«  II  y  a  long-tenips  que  je  Toosii 
entcndu  dire  quo  voas  dties  mvm 
sauu'ev,  »  voLTAiRn,  £eur9  su  sM^y. 
de  Richelieu  f  3  mai  1756. 

pfiiMKviBB,^./!  printemps.  vSar 
sa  primevfire,  il  avoit  soin  de  mis 
braver.  »  est.  PASQuina ,  liy.  mil, 
Icu.  I. 

Cc  root  est  a  regretter,  snrtOBt 
pour  la  po^sie. 

PRINCERIE  ,s.f.m  M«*dc  Boail- 
Ion  avoit  nn  art  dc  plalre,  nnepoli- 
tosse  dignc,  un  grand  savoir-unt, 
uu  rcste  du  teinps  passd 
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par  <mpo:»ition  a  public  :  hunimc  pu- 
blic. 

»  Illud  prt)/iciam  ut  ca  qute  gessiin 
consutatu ,  privatiis  tnear  aiqiie  or- 
Fiem  »  ( jo  nrappliqucr.ii  dans  iinc  con- 
dition prwee  a  r<*}>on(lrc  a  la  conduifc 
que  j*ai  trniio  pondant  inon  consulat). 
cic.  1 11*^  Catiiin.  chiffrc  29. 

Cornelius  Ndpos  rcinploic  en  ccsrn5 
dans  la  P^ic  de  Chalfrias,  chap,  iv  : 
tt  Erat  in  ciassc  Chahrias  privatus; 
sed  omttcs  qui  in  magistratu  erant^ 
auctoriiate  anteil/ae,  eumque  ma^ 
milites,  quant  qui  praserantj  aspiciC' 
bant  •>  (Chabrias  dtait  sur  la  flottc 
comnicun  honimc7>nW(sans  omploi), 
niais  son  autoritdl  cniportaitsur  ccile 
dc  ceuxqui  dtaicnt  rcx^lus  dc  churj»cs 
publiqu(>s ,  ct  )cs  soldals  avairnt  Ics 
ycux  plutot  fix<*s  sur  lui  que  :;iiv  ceux 
qui  coniniandiiionO. 

Horace  a  dit  en  parlant  de  la  reinc 
CWopatre  : 

Sifvit  Lihumit ,  rciiicei  invuUns 
Priv.itn  driltici  itiperbo 

D'on  humilis  miiUer  triumpho. 
lal>    I,  Od.  3l. 

^Celtc  reinc  d'un  courage  au-dessus 
^u  coinmun ,  ne  voulant  pas  fitre  em- 
inen<^c  sur  des  yaisseaux  liburniens 
coninie  une  fcinmef>riWe,  pour  etre 
rdservdc  au  triompbc  d'un  orgucil- 
leux  \ainqucur.) 

II  parail  que  prive  s*cst  pris  aussi 
dans  Tacccption  d'am* ,  dcfamilier. 

<(  Un  cointe  dc  tr^s-bon  lieu  de  qui 
jVtois  fort  pn'i'c.  »  Mo^T.  JSssau , 
toni.  I,  p.  198,  Paris,  ^'J^O' 

PRIVEMKWT.  L*abb6  Ft*raud  rcgrctte 
avec  raison  cet  advcrbc  qui  disait 
plus  c\uc/amiliirement :  «  lis  sont  fort 
prhemcnt  ensemble.  » 

PRIVILEGE ,  5.  m.  du  latin  /;riW- 
legium  (loi  particulicro  portde  pour 
ou  contre  quclqu'un),  ot  ce  luot  pri' 
uili'gium  est  d<f ri>  e  dc  priva  lex  ( loi 
privec),  coniinc  oelle,  par  excnip'.c, 
qui  accordait  a  un  etranger  Ic  droit 
(le  citoyen  romain. 

pnivii.i':tiiE ,  :^E.  C'c-t  Ic  participc 
de  rancien  vi.rbe  pni'ilt't'icr  (accorder 
nn  pri\ilr|T(;),  ilu  latin  barbnro  ;>nW- 
le^iare  qui  a  la  ini^fuc  signification. 

«  Coniiue  il  n*aflicrt  qu*aux  g:-and.<  I 
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pontes  d'user  des  liconces  dc  Tart, 
aussi  n*cst-il  supportable  qn^aiispai- 
des  aincs  et  illustres  de  se  frivilfgiir 
au-dessns  dc  la  coustume.  »  Bon. 
liv.  I ,  ch.  35. 

«  Nature  nc  noas  a  non  plus  ^nW- 
Ugiez  en  cela ,  qu*au  dcmeurant  nv 
Ics  loix  Qommunes.  »  Le  mumu, 

PRO,  particulcinstfparableqni  ficBl 
du  latin  pro  (dcyaat),  et  qui  CBlit 
en  composition  avec  plasieurs  mots 
franca  Is. 

/'/•odamer,  c*est  clamcTy  pabUcr 
devant  lo  pcuple  ;  /irDfiine»  qui  cit 
deifant  te  temple  ,  ct  ne  peut  j  n- 
trer ,  etc.  F'ojez  pbomsttu. 

PROC]£rIT£,  5.  /.  do  latin  |fo«- 
n'tas  (hauteur)  ,  haute  taille* 

«  Les  Ethiopcs  ct  les  Indienstifans 
Icurs  roys  et  magistrals ,  aTOvntct- 
gard  k  la  beau  to  et  proedriU4tM  fn- 
sonnes.  »  moiit.  liy.  11 ,  ch.  17. 

PROCHAIN,  5.  m.  du  ktin^rapi- 
quus  (qui  est  proche).  Chk  troovc 
m^me  proehe  pour  procAom  dans  Jloa* 
tai<;nc.  tom.  i,  p.  66,  MiUde  1789: 
«  Ceux- la  font  encore  pis,  crni  rter- 
vent  la  declaration  de  quclgue  hai- 
ncuse  volonte  en  vers  ie  proau  a  tear 
d emigre  volontd ,  Tayant  "»«*^i*  pes- 
dant  la  vie.  > 

La  mMiunln  Eovle , 

Arm.'  un  air  (]<^vot ,  d^-kinBt  bob  pntdimm, 
£t  rhaninnnaiit  Ip»  goiu ,  inCvangih*  •  b  wmtm. 
voLiAini,  THif/nrfi'rn  rf  mh  liiofrf  rfi  ft|rr 

Pfotro  cur^  cii«  et  a'cmporto ; 
II  nift  drfcnd  U'aimer  Lnbiii  j 
11  mc  flit  il'tfimrr  mon prachmim^ 
Et  Lubiu  drmvar^  k  mm  portp. 


CilWv 


CJlintti  a  111  q«Ml  fiut  qa'on  a!i 
SuD  prachain  aiiui  qu«  •oi-cnU 
ii'h  pm  In  c«  b«aa  prfe«pt«i  m 
£t  luut  le  monde  nl  Mm  prvekmim. 


ft  II  est  drdlc  quelqucfois  le  pn- 
chain  en  Bretagne/  surtout  qoandil 
n  dind.  »  ii°t«  db  siiyicii£. 

PROCILLON,  f.  m.  petit  proc^- 

Tpnunt  to  lK>ut  da  fit  du  luotBdro  procUitm^ 
Uu  fjiMitiiT  dv  trrrtin  daos  lout«>  one  prwiMrc 
Jo  iir;ic«-r<ri!i .  !••  mV-tnitla  ,  i*aDttripc,  iVrwer. 
vvfufyr,  Hrcptu  ilia  lion  rn*rm  amie^  act .  ni ,  •(•  ^ 

II  .irliptuit  Mitu  niaiB  dn  prliu  prorillomt, 
i)\\"i\  I'.noit  clr\rr,  Botirrir  dfr  procpJuw , 


III. 


«  oui|Minil  iiH-iiy  rl  di 


*•  en  DoniTitHi«» 


II  ru  liroit  de  huna  t*!  proa  procH  da  Maw. 

In  Jem,  li-i.  IV,  ir.  3 


■,  cl  ^  tcmt  MM  promturt.  •<  Le 


Nuns  disons  proierliialrnicDt  pro- 
iiicuit  moult  H  mervallei ,'  Sallujtc 
•lit  ^pukmenl  en  parlantdcQ.  Curius, 
I'lin  (Irs  complicfs  du  Catllina  ,  (]ui 
jaisnit  Ac  )!randcspromrssesi  FuTvie  ; 
s  Maria  HiontrsqUf  poUiieri  arpit.  » 
Omjuralio  Catilina ,  caput  a3.  (11 
-  -1  &  lui  promettrt  let  nun  tt 


fr.  I* 


'■) 


/trnn('jcuu({coDf us,  uns  distinction). 
■  L'E^lisi;  dcBrnd  I'lisagc  promitat, 
li'iD^rairc  et  indiscn't  Ars  sninctc^^  el 
ilivincschansonsqiieleSainct  Esprit  a 
tlicl^<'s!lDa>'ill.IHO^T.£'M(lU,  t.  in, 
p.  aaC,  Paris,  ijSg. 

PBOMOTEUn,  (.  m.  liu  latinpiw- 
nuiforfci'lui  i|iii  Pousse  en  avant,  qui 
.ifitiJiPROMOTltlCE,  I.  f.  cclLc 
qui  puu.ssc  en  avant,  qui  excite. 

■  Non  la  vicillesw  sculement,  mais 
toutr  imlii'dllili!,  svlon  Ariflote,  tst 
rice. -HOAr.  liv.  :i. 


■•'£"■[«; 


•flic  pn 

I'romoiricf  est  ui 

rst  |>cii  nsitd.  BL'iltiitrr  souvera 

proniolrice  Ae  la  nciitralild  avinfi 

Journal  ile  lilt.  •>  feaacd  ,  Diet,  c 

ife  la  tang,  franc. 
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Tcrs  a-t-ellci!t«  laggfirie k  B . 
crs  parole*  de  TiMre  :  rf  AoK^a  al 
lerviiuttiK  panuai!  ■  yarieUi  mir  k 
tarrgiief ran  facie ,  en  auite  de*  XcUn 
ac^e'miquet  tur  la  langii*  frm^eau, 
pag.  63. 

PR<^N£,t.iK.  PBdHEB.f.  ■>( 
vicnnrnt  point  dn. fired  «j*u(  [It 
porchc  on  la  oef  de  I'^liie  j ,  cobbc 
qiielqucs  helltfniates  ontcni.  Le«|cM 
i^avans  sont  d^trorapex  namteDiit 
-*-   cctte  crreur  qui  •embloit  a"-^- 


si^oifier,  ■dvrrtir.et^ 
SSI  Dotre  pre'eotiuer  qofi- 
qn'uD.  >  Le  P.  Livas,  Btj-wiaifm 
da  mots  franeoiM .  Parii,  1661. 

rn^MUii,  >.  m.  «  Le^MnMn-Hj- 
SFiaMe  asses  au  cillc  qui  batletui- 
bour  (levant  ic  clxarlstmn,  poor  ns- 
jembler  la  populace.  '  CBAMFcnr. 

PEONOM,  (.  m.  da  latin  pmn- 
men  (pour In  nam,  qui  tientbplaci 


m).  TSos  pirn 


>h.  8. 

d  M.  ilcWaillj,  dans  sagrammairc, 
ramprcnil  promotcar  an  nonilire  des 
thoIh  en  (eif  r  (fui  Ton  t  (riceaii  fcrainin. 


lir  dc  s( 


c  por  boire 
li  nies!aj;c,  fe  ne  puia 


,>iy 


'4^ 

chcrchHl  it 


vouU'z .  comme  cntendet ,  ai 
vniu  dirjj,  Ic  port  dont  anil  im; 
pour  M  yvui  voulet ,  comme  mwc«- 
ti-ndci,  sculement  ye  Tous  dirai,  k 
port  dont  j'e  suia  issu. 


Lrmi  pnmpU  •oiriliule  ■  f>li  jO*  Tih^^». 

■  LWpression  AeprompwttrviUult, 
d:tns  ce  vers  ,  e>tun  laliniHmc.  c'e.tt- 
l-dirc  que  radjeclif  fiancaia  prompt 
y  est  entplo.vii  dans  Ic  ini'mc  Sens  <;ue 
li«  l.nlins  (lonniiirnt  3  Iciir  adgCftif 
pivmpliii,  c'csl-j-dirc .  riininii-syrio- 
■tjFiiie  di'  paraui-i    Aii-si  I'idi'r  do  ce 


'aiiiri    jur  IrlragMirmm  *  !■ 

ir  il  ttmhU. 

nt  i?"(clU  in)  jl^nhknJ. 
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lu«  rcmcuqucs  dcritcs  n.ir  lui-mdnic 
siir  ci.'tto  tr;u{iio(ion  (hfss.  i\c  J.  Ra- 
cing, u  la  lUbliotlicqiie  du  Roi). 


«  L'apropoit,  difc  Voltaire,  est  coinmc     d«*venu  prosmique. 


ravcnir  y  Tatour,  Tados  ct  plusieurs 
terni(\s  pari'ils,  qui  nc  component 
plus  aiijourdMuii  qii*un  seiil  mot,  et 
qui  cii  fjisaicDt  deux  autrefois. 

»  Si  Yotis  dites :  u  propoa ,  j'oubliaia 
do  vous  parler  de  cette  affaire ,  alors 
ce  sontdcux  mots,  ct  d  dcvient  line 
proposition.  Mais^i  vous  dites  :  Vol- 
la  un  apropos  hcurcuz,  un  apropos 
bicn  adroit,  aprt)pos  n*e$t  plus  qu  un 
scul  mot. 

»  Les  Italicns  appellent  uno  chose 
dite  hors  do  propos  un  sproftosito. 
Ce  mot  manque  h  notrc  langue.  »  Diet, 
philosophiqne ,  au  mot  jI propos. 

Remarquons  i®  quo  Ton  continue, 
qnoiqn*^  tort,  de  I'dcriro  do  dfux 
mofs ,  h  propos  ;  a*>  qiie  ce  n'a  dtd 
pendant  long-temps  qu'un  terme  dc 
conversation ,  et  quo  cVtait  encore 
un  ndologisnie  vers  1787. 

«  II  y  a  loin  de  ces  petites  produc- 
tions dont  Va-propos  fait  souvenlle 
mc^rife  aux  grands  ou\ rages  vraiment 
cstimaMes  qui  honoront  unc  nation,  u 

LI^CUET. 

PROPRE  ,  adj.  Eire,  propre  \  tout 
signirie  pres([ue  toujouis  rju'on  n*a 
pas  plus  de  talent  pour  une  chose 
que  pour  une  autre ,  ou  qu'on  n'est 
propre  i\  rien.  »  la  BiiuvinE. 

PROPRETK,  s.  /. 

Proprelt  luttrlia  «cul«i  aui  appr/4^  du  rrjvu. 

LA    WdftTAlHt. 

^ «  La  proprete  est  la  parure  dc  la 
>ieillesse.  »  la  uarpk. 

PROPRIKTK,  s.  f.  ^  U  d(<mon 
de  la  propriiile  infcclo  tout  ce  qu'il 
louche.  M  J.  J.  nousscAu. 

PRORATA,  *.  m.  expression  em- 
prunl<5e  au  latin  pro  raid,  sous-cn- 
Icndu  /m/a*  (pour  Li  portion  ddtcr- 
rninee)  a  proporfion. 

«  Cliaciin  ici  vous  e:jil>rasse,  cha- 
« iin  nil  pnwatu  jlecvpii  lui  coinicnt, 
it  jiioi  phi5  quo  (i-us.  M  u^Jc  DU  s^ 

PROSAi\>UK,  a,i/    .fui  tienllrop 


du  la  prose.  Mteaso  M  coDJobit  da 
mdpris  ((uc  le  puolic  aTait  poor  aa 
poesies ,  en  disant  que  Ic  nide  A^ 


[ 


Mofftaigne,  liv.  iit,  £.9.  Fa  cB- 
ploy^  commc  substanflf  f&aiiiiB  : 
«  Mille  poctcs  tralncnt  ct  langoisscat 
i  la  prosaupie.  ■ 

Et  le  traducteur  d'Addiso««  dm 
scs  Remarques  sur  U  Paradit  pmdn. 
comme  substantif  masculin.  «QiiiDa 
le  Ycrs  n*cst  point  soutenu  par  U 
rime,  la  pompo  du  aoB  ct  Vkiment 
dc  i*ezpres3ioa  sont  indi^tcBalM- 
ment  n^cessaircs  pour  relerer  Fa^ 
vragc,  ct  pour  Tempdchcr  do  toabcr 
dans  le  prosaique.  » 

PBOsiIssa ,  u»  ^rirc  en  prose*  Celt 
un  mot  dc  J.  B.  Rousaean  : 

Miiltro  Vincent  (Vf^qn),  ««  gffnnA  fda 
Si  bicn  quo  rovi ,  D'eftl  9m.pro*alUn. 

f^ojrez  PRosaa. 

PAOsiiSMV,  «.  m.  d^laut  de  fMt 
dans  les  vers.  Cc  n^ologisroe  a'cst 
pas  encoro  dans  le  Did*  de  TAod^ 
mie,  Edition  dc  180a. 

«  Dans  CO  long  fatras  (le  JMmii 
saint  Zoitis) ,  dont  la  lecture  eit  ia- 
sou  tenable,  il  y  a  antant  de  trim- 
lit6  que  d'enflure,  autant  de  frv- 
saisme  has  et  ddgofttant  que  d'eitn- 
yagantc  emphase.  »  i.jl  HAava,  Com 
fie  iitterature J  torn,  it,  p.  lyj. 

«  Le  mervcillcux  bixarrc  dc  Inn 
fictions,  ic  prosalsme  ct  I4  darrte4r 
leurs  vers.  »  11 .  AOosa ,  Eiogm  dt  Mot- 
lean,  couronn(5  par  rAcadeoiie  fna- 
false,  pag.  4* 

ff  Prasaisme  cst-il  fran^aij  ?  II  nr 
Test  pas  pour  cos  bomnics  supcrf* 
ciels  qui  voicnt  Pautoritd  de  la  rai- 
son  dans  TautoritiS  dcs  dictionnaim 
Mais  le  v($ritable  grammairicn,  i  !'■»; 
poet  d*un  motnouvcaii,  caamine  a 
ce  niut  est  conforrae  aux  lois  de  b 
n(3olonie,  si,  solIicit(^  par  le  bcsoii. 
il  est  avoud  \vrr  lo  go6t. 

»  I-a  desiuencc  isnte ,  grccaucd'o* 
rigine,  attache  au  mot  principal  uoc 
i.leo  jccessoirc  do  systenie^  dv  ClH»^ 
dj rial  ion  ,  de.  conformity  daua  U  id'' 
uiirre  d'etre,  de  penscr,  dc  parler. 
d*agtr.  Le  mdcanu/ite  d'unc  movtrr. 
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naircs  rt  de  Icurs  atlhfrcns  i^n  >  eon- 
ncri  rii»a);c. 

PROSER.  n^nicr  t:ti  n  fait  un 
verbv  actif.  11  ae  moquc,  danj  aa 
Satyrc  ii,  ilrs  nouveauz  ilocteurs  ; 

(M  lou  inili  dn  IncD  dirt  onl  traulj  li  m jlliiidr , 
il^m.     .     .     . 

B'lli  toBi  ijurlipia  Arma , 

Cffi/VPJfrdv ]•  iimv il  noitrilfl !•  prOM. 

Le  potte  Gilbert  a  djt,  daas  u 


Dui  lo  Iran .  cssleu  impnncr^  it  rincr. 

Nous  avonsprDM,  proialtur,  pour- 
■|iiot  DC  pas  dire  pronr,  icrire  en 

PROSPECTDS,  ..  m.  mot  pure- 
ment  latin,  et,  dans  cettc  languo,  il 
MgniHc  vitc  portcccn  avant,  pcrspec- 


Qu  Kin  lou  tat  prmiftn,  •••   ■ 

MiFia* ,  Obtervationt  tur  U»  Padma 
dt  MaihtrU ,  pig.   Sao,  Mit.  in-fr. 


idailim'aia'ijonifBla 
Itnbiniil-cauiJaki  .      . 

D'OliTct  lui-mtma  obRnrc  qae 
proiptrt,  qui  n'eit  plu  en  usajedaM 
la  prose, «st  toujoora  ti^ntethar- 


tire;  Montaigne 


dit. 


(viicsj  dc  rirlic  et  IJbre  pros- 
fitci,  •   Eiaaii ,  torn,  vii ,   pag.  79, 

Muis  re  mot  jtant  aiisii  anglais  , 
il   srmble   qu'il   pouvuit   bien   fa  ire 

Earlic  du  noti-c  languc,  ini!mc  avunt 
Inntai^nc.  Prubablcment  Ics  Anijljis 
ft  nos  fixes  I'aiiront  piiisd  a  la  luimc 


ou  iin  ctablixseiuent  public. 

Lrs  proipceiiia  rcssembk-nt 
runlinaim  aiix  pr^racus  ct  auz  m 
qui  proiiiettent  plus  qii'ils  no 


'.«™.'  Z 

I['..i-l*-G».>d 

!•    ig  dfi. 

k-ursdiiWi 

.  Malhcrbe  s( 
cmot; 

.prt  ail- 

K.-Z= 

-Vt:*;.;:?;t 

¥\...^  ,1,.  li. 

..vr;.':  ,';;:;"'„ 

f> 

-Jen."«"i,,H,„r.,,mi,„ 
lit  aiii<>ur<riiiii    ililliiuill 

•Viz 

vm  r/n  ./■  Raeiita ,  au  lieu  cil^. 

FKOiPKKiTi  ,  :  f.  Au  latin  prwp*- 
n'mi  (fortune  bcureusc).  £tre  m(( 
itans  la  ^nuprriti,  disait  Soenit, 
c'cst  saTOir  marcher  sur  la  {laoe. 

n  II  n';  a  chose  qui  tant  pcrderi 
face  oublier  lea  homines,  qae  h 
(^andc  pru;xVv)^,  cotnme  la  bU 
se  coucnrnt  par  trop  grmndc  atat- 
rcncc,  ct  les  branches  trop  chaT|;m  r 
rompent  ■  cRiamoi'  ,  li*.   ill,  c.  l^ 

PROSTERSATION ,  *.  f.  PEOS- 
TERNEMENT,  *.  m.  U  Bra^faca 
dit ;  \rsproatmaiiant  des  conrUail. 
Ccpendant,  malgri*  cetic  antttitf, 
ce  mot  tie  paralt  pas  encore  oonlieJ 
par  Tus-ngc.  Pmttenttiittia  parilt 
plus  gdneralrmrnt  niloptd. 

■  Entre-t-i^lle  dans  le*  licm  saiab 
pour  assistcr  aux  sacr^  njflJTa? 
Proilemtment ,  adoration,  aileBtf.' 
rt.icnm,Ona*onfuni6rmdttMk 
Dauphine. 

t  II  lui  ilit  arrc  line  hnmilitjiatf- 
riciirc'qu'il  t^moigtia  au  dehois  pv 
scsprotiememtni.  ' SuttiirrduFiiMX 
et  da  ffouveau  Tetiament ,  par  M.  it 
Ruyuumont, pag.  4i5>>n-i3,  ifijv- 

FBoaTiiBR£,ii,  )>articipc  dn  Tcrlc 
pmittrtur,  dii  latin  protumtrt  (ab>l- 
trc,  terraSRCr).  II  signifie  dtre  bain' 
iiisqu'a  terrc,  en  potturc  dc  lap- 
pliant.  Monlai)pie  la  cmplortf  da> 
unc  acri^ption  inuiit^,  mala  tin 
conrormi-  k  son  origins. 

n  A  iin  rorps  aliattu  ,  rommr  ■■ 
irslumai'Iiffru/efiie,  il  est  esciisati''' 
lie  li:  rf'  li^iiilt'CT  rt  sonst(>nir  pir  art: 
et ..  |MT  IVulreaiiac  dc  la  faolaiit,  if 
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PliOVERBK,  #.  m.  maxi.itc  popu- 
lairc,  oil  facoii  dc  parlor  scntcn- 
ticusn,  qui  est  duns  la  Louche  dc 
toutrs  sortcs  de  person  ncs.  11  y  a  dcs 
proi'cjifes  oii  la  in»?taphorc  n'cnlro 
pas ;  inais  ordinaircmrnt  ils  sont 
('xpriin(5s  en  lermrs  figures. 

Nous  cmpruntons  qnelqucs  pro- 
i'crles  aux  Italirns  et  aux  Latins, 
mais  il  faut  ne  sc  srrvir  dc  cos  sortcs 
de  proverbes ,  surtout  des  dernicrs  , 
que  dans  des  socidles  d'hommes  ,  rt 
d'honimcs  qui  soicnt  supposes  enten- 
dre In  lan{;uc  latinc,  sous  peine  de 
passer  pour  incivil  et  pour  pddant. 

La  langue  fran9aisc  etant  de  loutcs 
Ics  langucs  la  plus  dtendue ,  les  Stran- 
gers font  un  usage  frdquent  dc  nos 
prowet-bes,  et  ii  n'est  pas  rare  dc  leur 
entendre  citer  un  proverl}C  fran9ais 
au  milieu  d'une  phrase  italicnnc ,  al- 
lemande  ou  anglaise.  Void  quciques 
provei-ltes  fran^ais  dcs  plus  usites  : 

Les  houneurs  changent  Ics  incrurs. 

La  voix  du  pcuple  est  la  voix  de 
Dicu. 

Charbonnier  csl.  maitre  chcz  lai. 

Lcs  pivuerlfcs ,  dit  Rouhours  ,  sont 
\cs  sentences  du  peuplc,  et  les  .sc/t- 
tences  sont  Ics  proverbes  dcs  hon- 
netcs  gens.  Je  croirais,  dit  Roubaud  , 
qu'il  y  a  beaucoup  dc  prot»erbes  qui 
"valent  bien  Ic5  sentences  des  bon- 
netcs  gens. 

PROVIDENCE,  s.  f.  M"***  de  Gri- 
gnan  disait  qu'cllc  ne  parlait  jamais 
do  la  Providence,  que  quand  ollc  avait 
mal  a  la  poit.rino;  ot  M™*  dc  Sdvign<5, 
sa  more,  quVllc  n'avait  mal  a  la  poi- 
trinc  que  quand  clle  parlait  dc  la 
Providence ,  parce  que  Ic  sujet  iiii  pa- 
raissait  proprc  .-i  s'epoumonner. 

cr  Adniirons,  disait  un  bon  bommc, 
adm irons  la  Providence  ^  qui  a  plac^ 
Ics  rivieres  nu  milieu  des  grande.s 
\illcs.  » 

PROVIGNEUR,  s.  m.  «Tas  dVs- 
colicrs  italicns,  quo  Ton  appoHe  doc- 
teurs  on  droiot ,  \rM<  pravigncurs  dc 
procos.  »  pASQTJiER,  /ivcheivUcs,  I.  v, 
ch.  14. 

PROVOIRE,  s.  m.  «  Prdtrc,  curcS 
du  latin  ptxtvisor ,  d'ou  la  rue  dcs 
Ih'oitvaires  ,    h    Paris.  »    barbican  , 
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vakrie ,  i  n-8^ ,  Paris »  1 7  Sg.    • 

PRUDE,  «./  da  latiD  pnudau. 
( pr45voTant ,  sage  ) ;  cc  ii*cst  qn'n 
aajectif  pris  safaistantivemciit ,  ct 
dont  Ic  masciilin  se  retroare  dan 
prud*homme. 

Tau»  c^ax  cpii  par  ambitioB 

ProTcMmt  la  d^TolioB 

E(  sont  kmhilUw  k  h  prmJe. 

POITRAIT   D^VB    PIUDB. 

Jr  ii*ai  Jamais  connn  de  plus  ulnuiiie  prutte  t 
P^r  trmtc-dx  printenpa  tar  m  iMm  amaMib , 
Scf  inodMlr>»  a|tpa»  n'ctaient  p«NHt  elac^; 
Son  fnaiDti«'n  f-luit  sag«  4*t  n'avait  rica  da 
Sm  jpux  ('t jirnt  rhurniaBa,  oaab  ila  ^laMi 
Siir  ka  f;orgi*  d'-illnlri  una  g**B  ^endne 
A^cc  iin  art  dU-.-rrt  iru  prt-maitait  la  Tne  ( 
r/in4lu>tiicuz  curmin  tl  un  pincrio 
D'un  viMffp  arrondi  relerant  Vi 
£nil>r)lui>jit  K»  tr jiU  Mns  outrer  la 
Moin.t  f\le  BTdit  iVappr/rl ,  ploB  ella  avail  dTMH 
1.3  Kiniplp  proiirrtu  ronpoMit  M  pamre  ; 
Tnu)nat»  rur  la  loilftle  «at  la  aainte  ~ 
Aupri  8  d'un  pot  dr  rouge  ad  Toit  ua 
£t  le  Pctit-Garvnic  mt  »iuiaat  aa  lertoiv, 

t-nbTAiaa 

PRtTDCRiB 

nne   imitatEon 

BAITYisRB. 

PRUD*HOMMI£,  s,f.  a/HiifANh 
mie  sans  prudence  est  sotte  et  indii- 
crcte ;  prudence  sans  pnuThommk 
TiQSi  que  Gnessc.  «  CKAmm.  Pf^^KH 
de  la  Sa^esse. 

PRODOTERiB ,  #.  ^/!  bcarcuseflMBt 
forge  par  La  Fontaine  : 

Cliaqiir  i*|tnav  la  priWiail  k  m  feni! 
DVlIe  drjicondeiit  c«ux  de  la  ~ 


^  s,   f,  K  LApruderig  eft 
ion   dc   la  saeesse.  >  u 


PS ALMODIER ,  i^. 

On  lit  pru  crs  autcurs  ,  nit  poor  mnu  enMycr , 
Qui  toajottn  aar  un  ton  ■amblc'tat  psmlmemr. 


aoiLKAU. 


«  Quand  cette  bonne  dame  ne  pert 
lire,  Dubois  (fcmme  dc  chaiaoic] 
mc psalmodic  les  MiUe  et  une  Jfuits.* 
Lcttres  de  31'^'^  de  Graffigny^ 

PUBLIC,  IQUE,  adf\  du  latia^- 
hUrm  ;  racinc ,  popuius  ( le  people)  t 
qui  appartiont  an  pcnple.  PersoBOci 
publiqius ,  TC\6iucs  dc  rautoritc  ^ 
biiqite;  charges  publiifueM ,  inpAt  qv 
tous  les  citoycns  doivcnt  payer  pow 
lcs  bcsoins  de  TEtat;  Tinter^l  ^~ 
blic ,  cfo. 


iiivWr  miutli  tt  mtrvril/eii  Sallustu 
ilit  I'galeiDcnt  en  parlaDt  <leQ.  Coritis, 
I'lin  ilrs  complices  do  Catillna  ,  <iui 
liiisnit  iJcpramli'Sprompssesi  FuKle ; 
<•  Woria  montti/jiie  potliceri  ccrpit.  ■ 
Cinjiiralio  Cotilina ,  caput  aS.  (11 
coiDlucnpa  !i  lui  promture  lei  nun  et 
tri  monii.) 

PHOMISCU,  UE,  ad/,  du  Utb 
^rnni'icuuf^conrua.MDS  distinction). 
«  L'£);1isc  dcHrnd  I'usagc  pronUtcu, 
ti'niL'raire  et  indiicri-t  dr.*  rainctrs  et 
tlivinrachansonsqiirleSaiuttEfiprita 
dirti^i'sa  David. BiiuFT.2;MaM,  t.  iii, 
p,  aj6,  Paris,  1789, 

PBOMOTEUn,  f.  m.  ilu  lalin;»v>; 
mnior  tcpliii  qui  poiisjc  en  avant,  qui 
(■xrilc);PltOMOTitlCE,  ,.  f.  telle 
(liii  iH>u»se  en  avaiit,  qui  cicilc. 

■  Nun  la  vidllesw  sciiknM'nt,  mais 
luutL'imlidciilitf ,  scion  Aristotc,  ell 


■  M.deWailly,  dan.uagramTnairc, 
)mpri'i]d  /iromotfar  ati  nonilirc  des 
'    rrffiii  ront(ii'e«aii  fi^minin. 


Promotrice  est  un  nint  Lien  diir,  r 
est  yvn  uititJ.  •>  L'illiitre  ^ouve^3 
liromolrice  Ae  In  neiitralitii  urmCi 
Journal  ile  tin.  »  rinKVa  ,  Diet.  C 
lie  la  laii^.  frane. 


H  l/cxpression  AepmrniilrieTvitiide, 
dins  er  ver.i .  est  un  lalinisine ,  cVst- 
a-iliri'  qiir  ladji-clif  fmncais  prmnpt 

Im  Lilins  dorinaiinl  ^  It-iir  adjolif 
y>r'n»i/uiM.i''i'hl-j-Jirc,  fomni.-sjno- 
nyiiie  di'  paiiUiii    Aii-«i  TidiV  dc  ce 


PRO 

^roici  de  TiM 
lervituttm  paratot!  ■  VviiliM  mtt  \t 
langiiefran^aitt ,  en  snite  dei  Lmtt 

acadaniquei  lur  ta  lan/pti  frmmetul, 
pag.  G3. 

PR6KE  ,  (.  n.  PRdHER ,  V.  ise 
Ticnnent  point  dD.|[re<!  waJMuc  (k 
porclie  ou  la  act  de  I'^lifc) ,  codbt 
quelqucs  helldnistn  ontcru.  httgtai 
f^avans  tant  d^trompci  inaiateMBt 
de  cctte  crreur  qui  aembloit  tnit 
qiirlque  anparence  de  prababilitj.  U 
vienncnt  aeaneeonium  at  prmcBmari, 
annonccr,  si^iGer,  idvcrtir,  ctdc 
li  1  ieiit  ausH  notrc  pnooni-^  "■-'- 
qu'un.»  Le  P.  LiBis,  Bi\. 
des  molt  /rancoii ,  Paris ,  1661 


idMc 


ml  Ic 


latan ,  ponr  s 


SrmblcT  la  populu 

PROKOH,  I.  m.  da  litis  p«Mi- 
men  (pour  Ic  nom  ,  qai  Uent  U  flMt 
dii  Dum).  Nos  ptm  snpprimaial 
a9<im  TOiitcnt  ha  pronamt  wtdtb,  1 
h  rnanicre  des  Latins;  an  tit,  dantln 
Fabliaux  He  Barbacao  :  or  i  eufuiti* 
raesa{;c,  ne  puis  dc  ■'amor  pulii, 
ta  qiierrant  ctc  por  boire ;  orj'jf  n- 
vcirai  mcsMge,  jt  ne  puii  aie  dtpu- 
lir  de  son  amour,  i/tb  cherckmlde 
I'laii  |Miitr  boirc;  dans  Rakdaii:  a 
voiiL-z.  comme  cnteudcs,MiilMM*t 
voiu  diray,  Ic  port  dont  sail  ian; 
pour  u  woui  voulci,  comme  mbim- 
Icndcz.  seulement  yc  Toui  dini,  k 
port  (lonty'e  suis  itsu. 

El  |"i>  i'Ui>lf  •■>  Imr*  Ml*. 

■•.i.ii>n,  liT.  1,  OJm-n,  rf*« 
iiinS. 
.^«  ponr  fu  at  «£r^  et  prit. 
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line,  a  la  Bibliotlicque  du  Roi). 


*<Vapropos,  dltVoltairccstcommc     dcYcnu  prosaSque. 


ravrxiir,  i'atoiir,  Tados  ct  pUisicurs 
terint'S  parrils,  qui  nc  component 
plus  aiijoiirdMuii  qii*un  scul  mot,  ct 
qui  en  faisairnt  deux  autrefois. 

»  Si  vous  dites :  a  propoa ,  j^oubliais 
dc  vons  parler  dc  cette  aftaire,  alors 
ce  sont  deux  mots,  ct  d  drvient  une 
proposition.  Mais  si  vous  dites  :  Voi- 
la  im  apropos  he u reus,  un  apropoM 
bien  adroit,  apropos  n*c&t  plus  qu  un 
seul  mot. 

»  Los  Italicns  appcllent  une  cbose 
ditc  hors  de  propos  un  sproftosito. 
Ce  mot  manque  h  notrc  langue.  »  Did. 
philosophiqiie  J  an  mot  ulpvopos. 

Rcniarquons  i«  quo  i'on  continue, 
quoiqn*U  tort ,  de  IVcriro  dc  deux 
mots ,  h  vropos ;  a®  que  cc  n*a  dt(5 
]>cndant  long-temps  qu'un  terme  dc 
conversation,  ct  que  cMtait  encore 
un  ndoloj^ismc  vers  1787. 

«  II  y  a  loin  de  ces  pctitcs  produc- 
tions dont  Va'pi'opos  fait  souvent  ie 
jni^rife  aux  gran<is  ou\  rapes  vraiment 
estimaldes  qui  honorent  une  nation,  v 

LI>CUET. 

PROPRE  ,  adj.  Etre  propre  h  tout 
signifio  presque  toiijouis  qn'on  n*a 
pas  plus  de  talent  y)our  une  chose 
que  pour  une  autre,  ou  qu*on  n'est 
pmpfe  h  ricn.  »  la  BnuYinK. 

PROPRETE,,.  /. 

Pivprett  toiiclia  toulo  aui  apprrU  du  rop.ui. 

LA  r(iivrA»i. 

^ «  La  proprete  est  la  par u re  de   la 
\icille!>se.  »  la  hari'b. 

PR0PRIJ^:TE,  s.  /  «  Le  d(«m()n 
de  la  pnyprii'te  infecte  tout  ce  <|u*il 
louche,  w  J.J.  noussEAr. 

PUORATA,  *.  m.  expression  cm- 
prunlee  au  latin  pro  raid,  sous-en - 
Itndu  parte  (pour  l.i  porlion  deter- 
niin(?e)  a  propcufion. 

«  Cliaciin  ici  vous  eiiihrasse,  cha- 
t  iin  a\i  prtirutu  decequi  Ini  conxient, 

it    JJioi    plus   que   1<'U5.   Ji    U*"«    DK    SB- 

PUOSAi\)UE,  W,    ,p.ilienl(rop 


dc  la  prose.  Mtoago  to  conaoUit  it 


lu6  rem:u'que.s  Writes  n^ir  lui-m6roe 

■sur  celte  traduction  (^/55.deJ.  Ra-     mOpris  que  le  public  arait  poor  m 


poesies ,  en  disant  que  le  siecle  ^t 


Mofltaignc,  liv.  lit,  c.  9,  racn- 
plo3]d  com  me  subsUntif  ftmiDiB  : 
«  Mille  poctes  tralnent  ct  langaisieBt 
A  la  prasaSque,  » 

Et  Ic  traductcur  d'Addiiov,  das 
ses  Bemarqu€9  sur  ie  J^radis  padit, 
comme  substantifaiasculia.  «Qaud 
le  vers  n*cst  point  soutenu  pa  h 
rime,  la  pompo  du  son  ct  V&imt 
de  rczprcssion  sont  imlispciiMUt* 
mcnt  n^cessoircs  pour  relever  Toa- 
vrage,  et  pour  Tempdcher  do  UmAm 
dans  le  prosaujue.  » 

PROsAfsaa,  M.  ^rlrc  en  proae-  Celt 
un  mot  dc  J.  B.  Rousseau  : 


I 


Maltro  Vincent  (Voit  ore),  e 

6i  bicn  ({uo  tcmu  ,  B*eAt  m  protmXnr, 

f^ojrez  PROsaa. 

prosaTsmb  ,  «.  m.  dtffaut  de  fMt 
dans  Ics  vers.  Ce  ntelogisme  B*cft 
pas  encore  dans  le  Diet,  de  TAcadf* 
mie,  <$dition  de  1802.  "^ 

a  Dans  ce  long  fatras  (le  AilMcdt 
saint  Zoitis)  ,  dont  la  leetare  est  la* 
sou  tenable ,  il  y  a  autont  de  IrifU- 
litd  que  dVnflure,  autant  de  frv- 
saisme  bas  ct  ddgo&tant  quedatia" 
yagantc  cmphase.  »  la  habfb,  fo«i 
(ie iiite'rature ,  torn,  it,  p.  177. 

«  Le  mcrvcillcux  bizarre  die  lean 
fictions,  \c prosalsme  ct  la  duretedr 
leursvers.  »  11 .  Atroaa,  EiogedtBoi- 
ieauy  couronnc^  par  rAcaddmie  fraa- 
9aise,  i>ag.  4. 

«  Prosaisme  cst-il  francais  ?  II  ar 
IVst  pas  pour  ccs  lioiumcs  supcrfi* 
ciel5  qui  voient  rautorit^  de  la  rai- 
son  dans  fautoritd  dcs  dictionnalrtf. 
Mais  le  vdritable  gramiuairien ,  ft  ftf- 
pect  d\in  mot  nouvoau,  caaraine  fl 
ce  mot  est  conforme  aux  lois  de  b 
neoIo<>ie,  si,  soilicit^  par  le  bcsoia. 
il  est  avou(5  par  Ic  go&t. 

»  La  desinence  isnie  ,  grccquc  JV 
ri'^hiv. ,  attache  uu  inot  principal  uuc 
idee  acressoire  de  .systi'me^  dc  aior- 
dinalioii  ,  de. conformity  daus  U  au- 
uiere  d'etre,  de  pen.scr,  dc  pjrkr, 
d'agir.  Le  luvcaiiiV/ne  d*une  moDtir. 
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naircs  et  dc  Icurs  adherens  en  a  con- 
sacr^  Ttisagc. 

PROSER.  Ri^gnicr  en  a  fait  nn 
vcrbe  actif.  II  se  moquc,  dans  sa 
Satyre  ix,  dcs  nouvcaux  doctcurs  : 
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scrvir.  M.  de  S^grals  f^en  cft  icni 
dans  une  chanson  an  roi  : 


Qui  tuuf  sruk  de  kirn  dire  ont  trouT^  la  m^tKode, 
Etqui.  .     . 

S'ik  font  quplque  cKoM  , 

GVgt/inwer  de  la  rime  et  rimer  de  la  prose. 

Le  poetc  Gilbert  a  dit,  dans  sa 
Satire  du  i8*  tihcle  : 

Alt !  du  moint ,  par  piti6,  a'Us  ceudent  d'imprimer, 
Daof  le  MH;rct ,  conteus  dtproter^  de  rimer. 

Nous  avons prose,  prosateur,  pour- 
(|uoi  nc  pas  dire  proser,  <5crirc  en 

prose? 

PROSPECTUS,  #.  HI.  mot  pure- 
incnt  latin,  et,  dans  cettc  langue,  il 
.signifie  vue  portccen  avant,  perspec- 
tive; Montaigne  a  dit ,  en  francisant 
ce  lermc ,  prospect  vn  vc  sens  :  «  Ellc 
( il  parle  de  sa  bibliotheque  )  a  trois 
veiics  (vues)  de  riche  et  libre  pros- 
pect, y>  JSssais  ,  torn,  vii ,  pag.  79, 
Paris  ,  1 79 1. 

Mnis  ce  mot  ^tant  aiissi  anglais , 
il  .scmble  qu'il  poiivait  bien  faire 
partio  de  notre  langue,  ni(}me  avant 
Monlais;ne.  Probablementles  AngUis 
ct  nos  p^res  Tauront  piiisd  h  la  ni^mc 
source. 

Un  prospectus  est  nn   programme 
qui  nnnonce  \v.  sujet,  le  format ,   le* 
pri.\  d*iin  ouvragc,  d*iin  abounement, 
ou  un  ctablisscment  public. 

Lrs  prospectus  ressemblent  pour 
Tordinairo  aux  prdfaces  ct  aux  aninns 
qui  pronicttent  plus  qu*il.s  nc  tien- 
I  lent. 

PRO.^PKRE.  aefj.  du  laiin  prosper 
( propicc,  fjvorablf). 

oil  I  qn<»  HON  fortunes  jiros/t^rrt 
Out  un  cliaiigo  liirn  ippar«*nt! 
MALimna,    Poeuet ,  lir.  ii ,  Oilt  tur  rattniitat 
coDiniiit    »tir     Ilt-nri-Ie—Grand ,    le    iq  d^ 
ccnJire  l(3u5. 

ff  Pntsphvs.  Mallicrbc  sc  scrt  ail- 
Ic'urs  (In  mOnic  mot  : 

El   irngciiil  do  ancc^-s  firotprr^f 
i.«*"i  in('ortun**.«  «lt«  m>»  [n'-rf*,  ftc. 

H'Mii'K  lie  llfi ,  Miiri  !••  ii'loiir 
I)-   \M%  jvi'iiliir«>»  ymYvrv/,  rlr. 

>»  Jc  in'  s.iis  pouvqiioi  no.1  puri.slt.s 
)a!it   aiijounriini     ililliculti;   dc    sVn 


Que  Mart  voos  toil  pnupin,  «to  • 

MivAOB ,  ObsenHUioru  sur  let 
de  Mdlherbe,  pag.  3ao,  6dit, 
Paris,  1666. 

retJoifa 

Pcndanl  qu'ib  n'adoniMit  «fm&  l«  dWa  4a  Icwiplns 
Ont  vn  bnir  le  rmtn  da  leorf  Amthu ptw^int. 
BACMi ,  Etth^r,  Mt.  tn,  et.  4* 

D*01ivet  lui-m^me  obserre  ^ 
prospire,  qui  n*est  plos  en  usa^din 
la  prose ,  est  ton jonrs  ^l^pmt  et  h»- 
raonicnx  en  vers.  •  GcomoTv  Ah 
ures  de  J,  Racine,  au  lieu  cit^. 

pROSPERiTit  y  #.  f.  du  latin  pnupi 
ritas  ^fortune  hciireuse).^  Etre  s^ge 
dans  la  prospnite,    disait  Soerate, 
c*est  savoir  marcher  sur  la  glace. 

« II  n*y  a  chose  qui  tant  pctdecC 
face  oublier  Ics  hommet,  qne  b 
grandc  prosp^it^,  comme  les  Uob 
se  coucnent  par  trop  grande  abpi- 
rence,  et  les  branches  trop  char|^K 
rompent.  »  cBAaaoir ,  lir.  iu»  €.3;. 

PROSTERNATION ,  #.  f.  PROS- 
TERNEMENT,  «.  m.  U  BroTirea 
dit :  \ca prostemaiions  des  courttwu. 
Cei>endant«  n>algr«^  celte  anionic, 
ce  mot  ne  parait  pas  encore  consMX^ 
par  Tusagc.  Pmstememtni  parall 
plus  g^n^ralemcnt  adopts. 

4c  Entrot-cUe  dans  les  liens  saiats 
pour  assister  aux  sacrds  raystcKS? 
Proslcrnement ,  adoration,  silence- ■ 
FLECHiBB ,  Oraison  funkinre  dt  M^k 
Danphine, 

er  II  lui  dit  avcc  une  humility lat^ 
ricure  ,'qu*il  t^moigna  au  dehon  pv 
scsprostcmemens. »  Histniredbg  Vku 
et  du  Nouveau  TcMlament  ^  ]Mir  M.  ^ 
Royaumontypag.  4t5yin-iay  iG;o- 

PROsTtsBHE,  BE,  |>articipe  da  Tcri* 
pro  sterner,  du  latin  pro«f  emere  (abat- 
tre,  terrasscr).  II  signifie  ^tre  bti»' 
jusqud  tcrre,  en  posture  de  ssp- 
pliant.  Montaigne  1  a  employ^  daai 
une  acception  inusit^*,  mats  bin 
con  forme  h  .son  origine. 

<t  A  un  corps  ahattu  ,  comme  pi 
rstomai-Ii/;r'j^/«fii^',  il  est  cxcusaVr 
dc  lo  r(^«liaufler  ct  soustrnir  pjr  art: 
ct ,  par  IVntrcmisc  de  la  fanlaiiir^b'? 
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PROVERBK,  t.  m.  maxuuc  popu- 
lairc,  oil  faooii  dc  parlor  scntcn- 
tii'iiso ,  qui  est  dans  la  bouclic  do 
toutcs  sortcs  de  person ncs.  II  y  a  dcs 
pTV)verbes  on  la  mc^tiphorc  n'culri* 
pas;  mais  ordinaircmrnt  ils  sont 
oxpriinds  en  tornics  (igiir(?s. 

Nous  cmpruntons  qurlqucs  pro- 
xferhcs  aux  Italicns  ct  aiix  Latins, 
mais  il  fant  nc  sc  scrvir  dc  cos  sortcs 
dc  proverf/es ,  snrlout  dos  dcrnicrs  , 

3UC  dans  dos  socictos  d^hommcs ,  et 
'honimcs  qui  soicnt  supposes  enten- 
dre In  languc  latino,  sous  peine  de 
passer  pour  incivii  et  pour  pedant. 

La  langue  fran9aise  ctant  de  toutcs 
los  langnos  la  plus  dtenduo ,  les  (Stran- 
gers font  un  usage  frequent  de  nos 
pi'ovei'bes,  et  W  nVst  pas  rare  dc  Icur 
entendre  citer  un  pros^erbc  fran9ais 
au  milieu  d'une  nhrasi;  italiennc,  al- 
lomandc  ou  anglaisc.  Voici  quclques 
proweHtes  fran^ais  des  plus  usit«5s  : 

Los  honneurs  changcnt  Ics  mcrurs. 

La  voix  du  pouple  est  la  voix  dc 
Dicu. 

Charbonnier  esl  maitre  chcz  lui. 

Les  pixi^crbes ,  dit  fiouhours  ,  sont 
Jos  sonJcncos  du  peupic,  et  les  sen^ 
tences  sont  Ics  proverbcs  des  hon- 
n^tos  gons.  Jo  croirais,  dil  Roubaud  , 
qu'il  y  a  beaucoup  do  prot^ertfcs  qui 
Talent  liicn  le^  sentences  des  bon- 
notes  gens. 

PROVIDENCE,  s.  f  Mm*'  de  Gri- 
gnan  disait  qu'ollo  ne  parlait  jamais 
dc  la  Prouidence,  quo  quand  olio  avait 

al  a  la  poi trine;  ot  M™'  doS<5vign<5, 


8C  PUB 

Class,  k  la  suite  dc  tOrdene^di' 
i^aUrie,  in-S^,  Paris,  1759.    - 

PRUDE,  M.f.  da  Ulin  fmukiu. 
( pr<<voyant ,  aage  } ;  ce  ii*cst  qv'u 
aajcctif  pris  safcaUntiTement ,  ct 
dont  Ic  mascnlifk  se  retroore  dm 
prud*homme. 

Tons  c«us  €(a\  uar  ambilion 

Prftfnw^nt  la  d^TOtioB 

Et  Kuit  kmbUlA  k  h  pmdr. 


m 


sa  mere,  quVlle  n'avait  mal  a  la  poi- 
trinc  quo  quand  die  parlait  dc  la 
Providence ,  parce  que  Ic  sujct  liii  pa- 
raissait  propre  a  s'epoumonner. 

((  Aduiirons,  disnit  un  bon  boramc, 
adm irons  la  Pmi't'dence ,  qui  a  pladf 
los  rivieres  au  milieu  des  grand es 
villes.  » 

PROyiGNEUR,  s.  m.  «  Tas  d>s- 
coliors  itnlions,  quo  Ton  appollo  doc- 
tours  on  droict,  \Vx\\^  prowii^ncurs  dc 
proct's.  N  PAsguiKB,  /icchefches,  I.  v, 
cb.  14. 

PROVOIRE.  s.  m.  «Pr6trc,  cun5, 
flu  latin  pjx)i'isor ,  d'ou  la  rue  des 
I^vii\'aires  ,    a    Paris.  »    BAnBA.7.A?j  , 


POUT  RAIT  D*U»    PIUDI. 

Jr  n*«i  jamais  rODOD  de  pha  mtmM^pnuhi 
Pit  iTrnlc-»%  printempi  mr  m  tHr  wmamit , 
5o«  moilntes  appaa  nVt^ient  poiat  rBar^} 
Son  mainti'*!!  il«iit  aage  et  n'aTa!t  rieo  <!• 
SrA  ji'UK  i*ljirut  i-hanuana,  mais  Us  ^laia 
Siir  u  gorgp  fl'jihitrc  uae  gaxe  /leil— 
Avcc  UD  art  dUvrrt  en  p^HnetUit  b  Tiae  } 
I/iD(lu^t^i(>ux  farnain  d*un  pineeanUAcal, 
I)'un  viMfff!  arrondi  relcTaiit  rinrir— t . 
llnibi-llifiiait  trt  tratta  aana  oatrcr  la  iMtan 
Muin9  flit?  a  rait  d'^ppr^t ,  pJm  «lle  avait 
La  Rtnipir  propret/*  rompoaaU  w  panwr  j 
Toujnarf  fur  i a  loilelU*  csrt  la  aaialc  Ecvtewi 


Aupri'»  d'un  |>ot  de  rouge  on  Toit  an 

£1  Ic  PctU-Garrmc  eat  aurtout  aa  lectnv. 


•nrDERiB ,  s.   f.  ff  La  prudtrit 
I   imitation    de   !«  saeesKt* 


at 

u 


purn 
nne 

BRTTYERB. 

PRUD*HOMMI£,  s.y: «  Afufte- 
mie  sans  prudence  cat  sotte  et  indii- 
crote ;  prudence  sans  ffrutTkammk 
nVst  que  Gncsac.  »  chaka.  Ai^bf 
de  la  Sa^csse. 

pRDDOTEniB ,  J.  ^/!  henrcufeiMil 
forge  par  La  Fontaine  : 

Ckaqiip  rponi  la  pruonit  k  »•  femnw  cWric ; 
DVIIe  drukcondent  ceua  de  U 


PS ALMODIER ,  u. 

On  lit  p<*u  cea  autenrs  ,  n4*  poor  boob  m» 
Qui  tuojoars  aur  uB  t<m  MnMebt  pgmlmtJUr. 

tOUJUtt, 

<t  Quand  cctte  bonne  dameneMt 
lire,  Dubois  (fcmme  cic  chamDic} 
mc psalmodie  let  MiUe  ct  une  Jfuits.* 
Lettres  de  31"*^  de  Graffigny, 

PUBLIC,  IQUE,  adj.  da  latiR^- 
hlirus  ;  racinc ,  pf^uhis  ( IcjpeapIc)  r 
qui  a])partient  an  pen  pic.  Penowv* 
puIdiqiteSjVQxkivkcs  de  rautorilc^ 
hliqiie  ;  charges  puldiques ,  impAt  qK 
tous  les  citoyens  doivont  payer  pov 
los  besoins  dc  I'Elat;  Tint^r^t  ^- 
fiUc .  c\c. 


PUE 
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r«5niotion  jiisqu'au  fond  tic  Tamo , 
ct  la  siirprcncl  sans  qu'ellc  ait  le 
fcmps  (Ic  s'cn  ddfcndrr.  Los  icono- 
logistc'S  lui  donncnt,  ainsi  qu'a  la 
Purcto,  un  lis  pour  atlribut.  Unc 
rose,  dont  Ic  rouge  tcudrc  cxprimc 
si  bicn  celui  do  in  pudcur,  lui  con- 
vicndrait  micux.  La  modcstic  dc  son 
attitude,  ct  le  voile  Llanc  qui  la 
couvrc  en  partic  ,  scrviront  encore 
A   la  caracteriscr. 

Dana  nnr  alcf'r^f  parfuin^e, 
Imp^nrtrable  au  dicu  du  jonr, 
La  Piuletir,  Mns  ctre  aljrni^  , 
Dort  sar  l<^!i  gruoux  dc  IWinour. 

Le  card.  Dt  •samt. 

Tons  m^s  ^rit» ,  Piifana  d'une  clta»t<>  randeiir  , 
N'ont  jamaik  fdit  rougir  Ic  front  dn  ta  Piuleur. 

ciLBtar,  mon  Jpologie. 

Ccltc  expression ,  plciric  dc  no- 
blesse ,  ct  qui  rcmplaca  heurcusc- 
mcnt  le  mot  vereogne,  cmpruntc^ 
aux  Italicns,  est  due  h.  DcS|X)rtcs. 
fc  Un  pocte  si  gracicux  dcvait  invrn- 
tcr  lo  mot  pudeur,  »  ciiasles  ,  Ta- 
hleau  du  i6<^  silcU. 

n  La  pudeur  est  si  n<^ccssairc  aux 
])laisirs,  qu*il  faut  la  conscrvcr  mt^me 
dans  Ics  temps  destines  h  la  perdrc.  » 

Bimo  DE  LAMBERT. 

n  La  pudeur  est  a  la  fois  unc  co- 
qucttcric,  une  grace  et  unc  vertu.  » 
3/ a  Toilette  J  manuscrit  ddrob^  4  unc 
vicille  femme,  1819. 

La  pudeur  donne  un  charme  ii  la 
bcautc  ct  unc  pliysionomie  k  la  vertu. 

La  Fontaine,  daos  la  fable  dcs 
Deux  Amis,  a  fait  dc  cc  mot  un 
usage  qu*on  a  cu  grand  tort  dc 
blamcr.  II  a  ici  un  sens  cxtrdmc- 
ment  ddlicat. 

Qirun  ami  ytTitublr  est  nnc  Jnucc  dioai* ! 

11  chcrcliR  vo*  h(*ftuin»  ju  fund  dr*  \utro  coeur  ; 

II  Touft  ^parg^c  la  pudt'.ur 

Dtf  lc»  lui  dccouviir  vuu*-niraie. 

PUD  I  QUE,  adj.  Ccttc  <¥pitht-tc 
fait  un  bel  effct  dans  ce  vers  dc 
Gilbert  :  il  est  question  du  rcligienx 
ct  charitiblc  due  dc  Pontbievre.  Ce 
prince ,  dit   Ic  pocte , 

'Porto  a  la  reave  en  pleurs  de puditjues  kieufdits. 

PUER ,  «'.  (putere).  Molicrc  fail 
dire  ^  une  dc  scs  Pr^cicuses  : 

All !  ;ili !  sollicitude  ^  nimi  orrillc  c»l  nid<> ; 
I  l/'M/  i.'trjngcmcnt  son  ancieun"tp. 


«  AffecUnt  anc  loie  qnpuk  k 
parti  ct  Ic  dciscin  a  nc  s*y  fomrn 
mdprendrc.  »  SAiiiT  -  tmov  ,  Mk. 
seer,  de  la  Regenee^  Ut«  t. 

pu£riliti£,  J./. 

«  Le  metier  djc  contenr  vifmM 
dans  les  ieunes  gens  et  faiUcne  das 
les  vicillards.  »  saivt-ktmbmovt. 

PULLULATION  ,  J.  /.  Ctft  k 
nom  que  le  Prince  de  Ligiu  douc 
a  la  )H>pulation  juive,  en  Poiope 
ct  aillcurs,  maigre,  hivej  UdnK 
et  ddgoiiitante. 

PULVERISER,*'.  r^Mictt 
poudre  :  «  J*appronve  Tof  Uh; 
lis  vous  emp^hcnt  d*^rc  pukU' 
see.  »  u°^  D%  laviGvi. 

PUNAISE,    s.j:    {pmtrs  ao.) 
M  Arnaut  Ta  exprim^ 
dans  CCS  vers  : 

Tu  fail  un  fort  manTib  arfiic* 
QaoSqu'il  aoit  iIm  plas  k  k  tmad 
DUait  jt  cet  inarda,  instile,  iaeoMMC 
Plat  surtout ,  qni  parfou  nooa  oWSm  k  t< 
Le  ver  indualnrai  que  nonrrit  k  aAner. 
L'httectc  mtUe  ef  I'InmcU  mmuikU ^Mh.UX 
faU.  3,  1819. 

PUNCTILLE,  a.  /.  da  hlB 
pwictillum   (petit  point). 

01  La  vie  mesme ,  dit  la  D^  ^ 
Gournay,  fiUe  d*adoption  deMn- 
taigne,  n*cst  qu*une  contesftaic  if 
punctUles  et  de  niaiserica. »  iVgftfrr 
des  Essais.  Fojr.  PoiiiTiiii.sa* 

PUmSSEUR,  a.  m.  celui  qui  pt- 

nit. 

«  Fut  pi'dsent  Guiilaume  GniHart, 
pugnisseur  dcs  malfaicteun  dc  b 
cbastellenic  de  Blois.  »  Chart*  ^ 
Tan  1 38a,  clt6e  par  ChaipfiHffi 
Suf^L  au  GiosM,  latin  de  Da  CmP* 

Corncille  a  fait  usage  de  ce  Mfi 
il  a  dit  Ufoudre  punittmr*  CM 
un  bean  tcrmc  oui  man  quail  I  aitK 
langue,  et  que  Voltaire  ,  ettprisl* 
AL  Cb.  Nodier  regrettent  avcc  itiMi- 
On  Ic  trouvc  anssi  dans  Moiicfe : 

.     .     .     Pri'tilanc«rkfo«aflvpMiMM«r 
Sooa  qui  doit  ancMMBber  nn  UcW  ^wmr^. 

Don  Gmrtit  dm  Nmvmrrm ,  ML  !,«•*• 


fc  La  croyance  d*un 
ratcur   des    bonnes  actions, , 
seur  dcs  mechantes ,  pardouM^ 
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I'Anglaise  Rosamore  trancha  Ja  itte 
au  corsairc  Martinguerrc ,  Voltaire 
ajoiite  : 

Li*  liirj,""  tronc  d**  roii  rln«f  tli'Lu-ku 
noii{,'il  ]f  fioiit  <1(>  la  nohlc  Ii('rnTiic 
Pdir  Irrnlc  ]ft9  t\r  liqueur  purptirine. 

Lor^rjuc  ilu  «ciii  il<*  roiiipiro  drs  (1(>1.« 
Sorlil  la  cli.irniant"  Onrin** , 
AInr.x  aiiK  iiti*s  do  P.i|i|in5 
Ndtju'it  Ij  r.i»4>  puipuTinf. 

PKW^-lii    liB   NEVrilBAIkAr. 

PUS,  5.  m.  Ccstle  root  latin  pus, 
"vcnn  du  grcc  wuov  (puon)  ,  humeiir. 

«(  Louis  XIV  tirait  Ic  sane  dc  scs 
5iijots ,  il  en  cxprimait  itisqii  au  pus. » 
SAI^T-SIM0K,  torn.  VI,  liv.  149  ch.  1. 

PUSILLANIME.  fl^\  du  latin  pu- 
sillanimtis ,  form^  de  piisillus  (petit, 
l>ns  )  ,  animus  (  rocur  ,  ame  )  ,  qui  a 
Tame  faiblc  et  timide. 

Piisillaninic  ct  pusillantniilc  n\^ 
taiont  pas  iinivrrsiJIomrnt  rc^us  Ix 
la  (in  (lu  17*  si^cle,  puisquc  Bou- 
hours  observe,  commc  unc  chose 
digne  dc  rcmarque,  que  de  bons  au- 
tcurs  s'on  sont  scrvis. 

PUT,  PUTE,  adj.  vilain,  hon- 
tnix ,  deshonn(}le,  an  iafin  pulidus. 
n  Femme  pute ,  fcmme  de  niauvaise 
vie.  »  fiOQUEFORT,  Gloss.  dc  la  long, 
tvm. 

Pute  affaire  ,  dans  le  Gloss,  du 
liomaii  de  la  Rose ,  est  fraduit  par 
action  infdnie. 

Ou  dil  encore  en  Bourgognc  pute 
fin  f  pute  foiy  pour  mauvaise  (in  , 
luauvaise  ioi. 

De  ce  mot  pute ,  qui  sVst  pris 
subslantiv^mcnt  pour  prostitute,  ou 
a  derive  putain. 

a  Autrefois  nous  disions  pute;  td- 
moin  ces  vers  du  Roman  de  la  Rose: 

Toulrs  via  ,  5<*rPZ  ou  fulrs 
Dc  fjil ,  ou  t1"  Toli>nti'' wii/rf  .• 
El  qui  li}-s-lii<*n  Yons  clierrWroil 
Putt-g  tout'vt  \uuf>  trourrroit. 

»  Lf?  mot  dc  pute,  et  celui  de  pu- 
tain ,  no  signiliaient  originairement 
ciur  lillc;  ils  ont  depuis  signified  ////c 
dc'hauchcc  :  com  me  celui  de  f;atve, 
lequci  en  Anjou,  et  dans  plusieurs 
autrcs  provinces,  5e  prrnd  encore  au- 
jourd'bui  simplement  pour une fille.  » 
menacj:,  Diction,  ctyni.  ddit.  in-fol , 
Paris,  ijfio. 


PYft 

Ahui  k  /Mile  Ml  MS  peni 
Fondn ,  rompa ,  •!  mil  taaaal  i^  •■■ ,  ilc. 
Immginmtwnpodlifmt ,  paf.  iiC,  h-iC, 
Lyott,  iSSs. 

•       •••••       •      %Jti  tM 

De  ruflient  et  vwIIm  pmt»»m 
Ttian-Toof ,  pHite  pmiimm. 


Lc  mot  putain ,  aujourd'hni  buimi 
du  Ian  gage  des  persoimcs  honnAtei, 
se  trouvc  encore  frdquennneDt  daM 
les  comddies  de  Moli^re  et  dans  id 
Merits  des  auten^s  dc  son  siccle. 

On  avait  d^riv6  de  pute ,  pudtr, 
bomme  qui  frdqucnle  les  feanneadt 
mauvaise  vie. 

«t  Lors  Tappela  ribaud,  knrdur, 
anrez  putier ,  aprcx  yrrogne.  »  la 
Cent  nouv.  Noup.  Nohi^.  i'*,  ODvn^ 
du  i5«  sidclc. 

PYGM^E , «.  m.  (  «IC,  poingV 
«  Je  mc  ironve  0r^M^  et  popalaiie 

k  la  pro]K)rf  ion  aaucans  simci  pu- 

sez.  »  MOKT.  liv.  II  y  c.  17, 

PYRAMIDAL,  ALE,  tt^'.  qui  at 
fait  en  forme  dc  p jrmmide- 

.   .  I^  pbnr  arro»^  d'nn  My<!rlj*  cm«1  , 
EUirc  avcc  orgueU  ttmjhmi  prrmmiJmi. 

LKCniAAD. 

Delillc,  en  parlant  des  ccHnlesfo 
ruches  des  abeillcs  : 

Lrun  foods  pvrainu/Mfjr  MraminvBt  cowm*. 
/^j  T^tMf  Ufgnet  Je  la  ^atmrWft^^m- 

PYRltNEES,  #. /.  pi,  en  btii 
Pyrtnasi ,  nom  d*unc  chalne  de  moi- 
tagncs  qui  sdparc  la  France  de  I*E»- 

pagne. 

4  Lc  notn  des  Pyrenees  a  toiil4- 
fait  Tair  d*nvoir  ^t^  impost  par  ki 
Grecs.  Vicnt-il ,  ainsi  que^/iwwii, 
de  la  racinc  irvp  ,  parcc  que  ces  MW« 
tagnes  nffectcnt  en  gtfn^ral  noelbnM 
pyramidalc  commc  les  flanmes  qii 
sVflevent ,  on  parce  qne  c*^tait  Tanp 
d*allnmer  des  fcux  ao-dessos  des 
iiiontagnes,  dans  cerlaincs  wlemih 
tds ,  ou  parcc  qu*cllcs  donnent  nai^ 
sanc<',  plus  qu'auaine  autre  ckilne 
de  montagncs  du  roonde  ,  k  des  soar- 
ces  chaudes  qui  jouisscnt  d'ooegnn* 
de  cdlcbrite;  ou  parcc  qa'ane  §■' 
ciennc  tradition  rapportc  qne  lo 
for^ls  im menses  dont  ellcs  tekst 
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QUAND,  adu,  ilu  latin  quandd 
'  ilans  (|uel  jour,  en  quel  temps). 
n.  M.  ral)b<i  H<5gnici'  ilil  que  la  pr<^po- 
>ition  sc  met  devant  un  adverbo  \  on 
dit  par  ou ,  depuis  quiuid;  mais  ccs 
advcrbes  dc  temps  ct  dc  lieu  tienncnt 
dans  Ic  di.scoiirs  la  place  dc  temps  on 
de  lieu  ;  par  oii  veut  dire  par  quel 
endroit;  depuis  quand  veul  dire  de- 
puis quel  temps.  »  I/ahb^  de  dak- 
GKA0  ,  Opuscules  sur  la  langut franc. 
pag.  ii8,  Paris,  1754. 

Loa  quandy  1m  qui,  Icf  quoi,  pleuraotde  tous  cot^^ 
Siflleiit  •  aon  or«iIle  ,  ra  ceot  lieax  r«^4les. 

TOLT&ui ,  Contes  en  vers. 

f'^oycz  LonsQUE. 

Quand  et  quand,  locution  famiiierc 
qui  signific  en  mi'me  temps  que. 
u  Ceux  dc  cc  temps-la  volon tiers  se 
lai5serent  persuader  une  chose,  la- 
quelle  cstant  juste  ,  quant  et  quant , 
les  tiroit  de  danger.  »  cl.  fadchxt, 
de  rOn'ginc  des  chivaliers,  fcuillet  7 
tournd,  Paris,  iGoo. 

M  Les  Gaulois  dress^rent  une  ar- 
m<^e  k  double  front,  terrible  h  voir, 
et  quant  ct  quant  meryeilleuscment 
propre  pour  bien  fairc.  »  £c  meme, 
yinti'q.  gaul.  feuiliet  3i,  Paris,  iS^q. 

«  La  propension  naturcllc  mar- 
chant  qua/It  ct  quant  la  rai.son.  » 
uoyTkicnE.  JEssais ,  torn,  ly,  p.  11^ 
Paris,  1789. 

«  L\)n  pcul  dire  que  les  icttres  p^- 
rirent  quant  et  ces  beaux  esprits.  » 
CL.  FAUCOET,  Antiquitez  franqoises , 
feuiliet  75,  Paris,  1S99. 

<r  lis  y  planterent  leur  languc 
qucuid  ct  leur  religion.  »  £e  meme , 
Origine  de  la  langue  et  poesie  fratic, 
pag.  43,  in-So,  i58i,  ifibl.  du  Koi. 
A..  i5S5,  exemploire  corrigd  de  la 
main  de  Tauteur. 

«  Si  Ton  avoit  a  user  dc  ccttc  ex- 
pression quant  et  mot,  il  faudroit 
Ciirirc  quand  avec  un  </  (il  en  est  dc 
m<ime  de  quand  et  quand),  ct  non 
pas  avec  unr;  car  qui  ne  voit  que 
ccltc  facon  de  ])arler ,  il  est  venu 
quant  et  moi ,  ne  signific  autre  chose 
sinon ,   i7  est    venu    quand  Je   suis 

wenu?  n  VADCKLAS. 

«  Si  Ton  pouvait  sc  ser>'ir  dc  quant 
et  moi ,  pour  dire  avec  moi ,  il  fau- 
drait  <5crire  quand  aycc  un  ^  a  la  fin 
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par  la  raison  que  BL  de  V^wgeiw  a 
apport^! ,  niaia  loin  qu'oa  le  pniac 
ecrirc,  il  n*est  dans  Im  boncke  d'n- 
cun  dc  ceux  qui  jparient  bien,  d 
Tcxemple  de  H.  cle  Malberbe,  q« 
8*cn  est  servi ,'  ne  saarait  faotoriicr.* 
yicad.  fran^,  sur  f^nugeioM* 

QUANQUAN.  ^or»  gabgav. 

QUANTS,  QUANTES,  ^t^- ff^- 
du  latin  quanli,  quaiiUm  rcombien, 
on  quel  grand  nombre).  «  ijaelles  el 
quantes  couleurs  sent  en  nature. » 
BABELAis,  t.  I ,  pag.  66  y  Paris  J  i7Sa. 

ff  Qua/ites  victoires  ont  6ti  toUoei 
(en levies)  des  mains  des  vainqaeins 
par  les  vaincus,  etc.  »  Lemtrntp  1 1, 
pag.  3i6. 

•c  Quantes  et  queUes  conditioBS  ci- 
toient  requises  a  le  faire  wige?  ■ 
Ibidem ,  Prologue  du  y*  lir.  pag.  3. 

«  Vous  savcz  quanis  princes  p  if|i 
ct  rdpubliques  ont^^ti  oonscrmt 
quanus  ba  tallies  gaignto.  foarter 
perplex! tcz  dissolues.  »  Es  wfinff, 
torn,  ui,  pag.  a^Q. 

« 11  en  y  eut,  je  ne  s^av  ^imnCs 
'  blessez  de  ceux  qui  se  enideroit  re- 
venger. »  1.  LB  aAian  ns  bbs.oU|  fa 
Illustrations  de  Gaule,  Ut.  i,  chiSS^ 
Paris,  1 548. 

«  Quantes  commodites  cstinei- 
vous  qu*il  se  pourcbasse  par  cot 
excrcice  honoraDle?  »  bst.  FAt^iBB» 
Pourparler  du  prince  ,  Paris,  iSis^. 

«  Voyez  en  quanies  matiArcs  at 
bigarrent  noz  jugcmens.  »  MJem, 

Get  adjectif  n'est  plus  d*usage  qn'ii 
f<^minin  et  avec  le  mot  fois:  taeta 
et  quantes JoiSf  toutesjbis  el  ^HanUi. 
Nos  percs  TliirirntTimplrmrntgiiaBlff 
fois  pour  com  bien  de  ibia. 

«  Quantes  fois  s*cst-]i  Tanl^  k  aai 
de  la  bride  qu*il  donnoit  aoz  stents 
MO^TAIo^E,  Essais,  torn,  it,  pag-3i, 

Paris,  1789. 


Quantefois,  lorvqve  mr  In 
C*t  nnuTcau  miracle  flotlaJt , 
NVl»tune ,  rn  MM  cam  prafoB^M, 
Plaignil-il  le  fen  (|u'i|  •eataii  7 
Et  quanlefoiSj  ea  ai 


EiU-il  Touitt  de  Hm  empifv 
Faire  ^hni|re  1  celU  bcavUT 
MALREaiE ,  Ode  h  Im  rvfnc  ra  ••«  Htm  i 
Frmnccj  ^trojike  ti»,  Poeut$,  Ut.  5. 
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^uartenaii^,  »   amyot  ,   Plut.   (Euv,  I 
mesl.  torn.  x\i,  pag.  ii8. 

L'adj<*ctir  quartenaire  a  ^t^  pri.s 
aussi  substintivcment. 

«  Tellcmcnt  que  \e  quartenaire  de 
PI  a  ton  05  f.  en  sa  disposition  bicn 
plus  ample,  plus  diversified  et  plus 
parfait  que  non  pas  Gcluy  de  Pitba- 
floras.  » 

Ce  mot  se  retrouve  dans  Ics  ^cri- 
Tains  mod  ernes. 

«  Plutarque  dit  eneoro  epic  )c 
quartenaire  chcz  les  Pytbagoriciens 
^tait  36 :  composd  des  quatrc  pre- 
miers nombres  ])airs,  et  des  quatrc 
premiers  nombrcs  impairs.  »  si.  de 
GUIG^ES,  Obsen*.  sur  quelques  points 
e-mcentant  la  rclif^ion  et  laphilosoph. 
des  EscKptiens  et  des  Chinois ,  §  3 , 
Aeaddniie  des  luscript.  Mem.  t.  xi, 
p.   170. 

«  Comme  les  nombres  qui  compo- 
scnt  le  sacrd  quartenaire  produisent, 
en  se  ri'Minissant ,  le  nombre  dix  , 
devenu  le  plus  parfait  dc  tous  par 
cette  rdunion  m(^ine  ,  il  fullut  ad- 
niettre  duns  Ic  ciel  dix  sph<^res,  quoi- 
qu*il  nVn  contit'nne  que  neuf.  »  bad- 
TiiiLKMT,  Voyage  d*Anachars. ,  t.  iii, 
e.  3o,  p.  iGa. 

a  Dans  IVchello  quartenaire  ,  01!^ 
l*on  nxrmploierait  mm  les  qiiajtrc  ca- 
racteres  o,  i  ,  a,3,  il  en  faudrait 
quatrc.  »  bxjffon  ,  £ssai  d^Atithmet. 
mor.  OEuvr.  t  x  ,  p.  i56. 

Les  auteurs  du  Diet,  de  TWvoux 
disent  dans  le  m<imc  svns  quaternairey 
mot  qui  a  i*t*5  employ^  par  nos  an- 
riens  dcrivains  pour  de^i{♦ne^  la  com- 
hinaison  de  divers  objets  dispuscs  dc 
qua  I  re  en  quatrc. 

«Kt  cc  en  double  croisurc  <'tentre- 
posdc  quatemaire.  »  cii.  Fo^TAI^E  , 
Quintil-Ccnseur y  pap.  aoi .  »  —  cu. 
POUGEAS,  Atxheolog.  J'txtng.  torn.  11, 
p.  173. 

QUARTERON,  5.  iw.le //Mtf/ 1  d\me 
livre.  Un  poctc  du  i6«  sitxie, noiiimd 
Fran^x)is  Perin^  a  publiilf  io4  qua- 
trains nioraux  qu'il  a  divi.N'L^s  en 
quatrc  quana'ons. 

VVARTiEn  ,  5.  m.  quatrieme  partic 
decertaines  cbo.ses,  le  quart  de  Tau- 
nee  ou  IVspHoe-ile  Irois  iiiois. 


Ii*«Uaqn«r  ,  im  tmHtW9  «■ ., 

Sire  kM|»  r«At  fait  ToUblin*. 
LA  ran-AinB  ,  liv.  1  y/Mm  5. 

«  Mn«  de  Grignan  foatint  hafaile- 
mcnt  Ic  faste  de  son  man  dm  qvi 
les  fantaisies  ruincuses  serraicnt  pir 
qnartier,  v  m"m  ds  siviovi. 

«  Se  hattre  tans  quartier,  tufan 
point  de  quartier,  Cela  est  pns  de 
ce  auc  les  Hollandois  et  les  Eipi- 
gnots  Stolen t  autrefois  conTeniu  one 
la  ranfon  d*un  offider  ou  d'unfolat 
8c  i^aycroit  d*iin  quariier  de  sa  piTVj 
dc  sorte  que  quand  on  ne  •ToawK 
point  reccvoir  2i  ran^ on  .  niais  vpCa. 
usant  dc  tons  les  droits  de  la  gncnc, 

3uelqu*un  tuoit  son  ennemy,  illsj 
isoit :  c*cst  en  vain  que  tu  oira  ii 
quariier  de  tes  gages,  oa  m'cM  vcit 
point,  il  faut  mourir. »  bb  nusnt 
les  On'gines  de  quetqueg  eenOmmm^ 
facons  de  parUr^  p.  16,  Caoi ,  167s. 

Aklmaavdj,  ^ om tnjnl  nam, pmiMd§ 


fticjfOD,  tes  Folies  mmamrttumM,  act.  iD,ie.l- 

Tl  faut  k  voire  rliar  niouninnu  U  Uer , 
Pour  en  faire  uii  «!ieDuple,  ■DoBS,Daciif  d$  fmmlir. 
MiMv,  It  Smge  Mmtrdi,  act.  l,  ft.  1. 

QUASI ,  ad%f.  mot  cmpruBt^  da 
latin ,  ou  il  signiGe,  de  im  tmimem*' 
nierc ,  presque, 

<i  Jc  suis  quasi  honteux  d'teekca- 
reux  en  contcmplant  du  port  tool 
les  oragcs.  »  TOLT^ias. 

Quasi  dtait  iU}k  presqn*flntUR- 
ment  bannidu  beau  langagedntsB|S 
de  TJi.  Corncillc,ainsi  qu*ilprendMi- 
m^mc  la  peine  de  nous  en  ayertirdatf 
les  notcsqirila  ajoul^es  aux^eaMnf* 
deJIf.  de  Faiigelas  sttrtm  imng.fnm^ 
cepcndant  Bourdaloue  a  fait  encOK 
cntrer  cette  expression  dans  ToraisDa 
funebrc  du  prince  de  Cond^ 

Le  peupic  dit  aussi  quasimtent. 

■icudIxb  (jmnlimirr). 

II  iiM*  ImIm  'briM)  ,  mordie,  ^umMmumi 

r:>i'ii>AVLx  f  Irs  MolskU 


_  K.  iS. 

pisanoT. 

cr  J*aimerois  quasiment  miens  teair 
tivernc  de  vin  h  six  sous,  que  dc 
cette  eau  dc  sapience. »  Za  Fonfanr 
tie  sapience ,  so.  vi  ^  Thedirt  iteSuk 
dc  Ghcrardi ,  torn,  v  ,  Paris,  174"' 

QUASIMODO,  f ./  OnappeUtsiw 


QUE 

prands  Mens  qii*cllc  posa^dait  ne 
pass^rent  point  auz  coiiat^raux^ 
mais  furent  port^s  par  les  (lilcs, 
dans  Ics  maisons  royalcs  ou  dies  en- 
irerent.n  Memoires  deSuUjr,  torn,  i , 
pap.  lo,  in-ia,  1788. 

En  France,  siirtout  depuis  M™*  dc 
l\Iaintcnon,  la  faveiir ,  le  credit ,  et 
notaminent  Ics  nominations,  onl 
4^t^  la  proic  dcs  fcmmcs,  ct  par  une 
inconsequence  trop  commune  dans 
riiistoire  des  hommes,  chez  ub  Pt^u- 
ple  si  attach^  a  loi  salique,  I  opi- 
nion etait  tombde  en  qutrtouilU*  » 
Le  due  DB  L^yxs. 

Q^E^ouILLRTTB,  ».  f,  petite  que- 
nouille.  Ce  dirainutif  se  dit  dans  le 
style  l^cr  et  badin ,  dans  les  chan- 
sons, etc. 

I  a  licrg^re  Nunottc  , 
Sur  !«•  lionl  J'un  niis»raa 
FiLit  Ki  quenouillrtlej 
Km  gurdaot  M)u  troaprau. 

9UEIiELLE,    s,  f.   {querela, 
plaintc).  «  Qui  entrc  leg^rement  en 

J}uereUe,  est  subject  d'en  sortir  aussi 
dgercmcnt.  »   sio.>taigkb,  liv.  iii, 
ell.  10. 

QUEREX.LBR ,  if.  (querela). 

lb  nn  Hrent  jamaif  que  se  charger  de  chainri , 
Que  hcnir  l«ur  marljre ,  adorer  l^ur  prison  , 
£t  faire  tjuertller  le  sen*  et  la  raison. 

■oiLiAU,  jirt  poetitjut^  ch.  ll. 

.    .   .  Vou5,  qui ,  de  I'Aaie  eiahraMant  b  conqnt*-Ce, 
Quercllex  tous  les  jours  le  cirl  qui  voua  arrOte. 

RACiRi,  Jphigetue^  act.  iv ,  so.  6. 

Mais  CO  n'n>t  pas  ici  qu'il  le  faut  ^uertHer. 

r.  cORNKiLLi ,  le  Menleurj  act.  ii^fc.  4* 

(c  Quereller  sienifie  aujonrd*hui 
rcprcndre,  faire  des  reproches,  r^- 
primander;  il  signifTait  alors  insnl- 
ter,  d^fier,  et  mfime  se  batlre  (cVst 
dans  cc  sens  que  Corncille  Temploie 
ici ).  Dans  nos  provinces  m^ridio- 
nalcs,  les  tribunaux  se  serycnt  du 
mot  quetrller  pour  accuser  iin  hom- 
mc,  attaquer  un  testament,  une 
convention ;  c*cst  un  abus  de  mots  ; 
le  langage  du  barreau  est  partout 
barbarc.  »  voltaibb,  Hematques  sur 
Corneille. 

QU£r1M0XIE,  «./  querimonia 
(plainte),  mot  plus  latin  que  fran- 
fais,  mais  qui  ne  scrait  peut-dtre 


G&6  QUE 

pas  d^plac^  daitf  le  atjla  Mb  •■ 

satirique. 


QU^RIR,  V.  que  nos  piicflOit 
dit  auerre^  du  latin  oiMmerc  (cho^ 
cbcr;.  11  nous  a  donne  let  compoiA 
acqudrir,  conquMr,  enqturir^  r*- 
querir. 

Qui  k  ToadKHt  AnAet  «i  f  ■■«?•« 
£t  pais  trouT^  mctts*  ea  tcnv. 

Fpmtmimt  d€»  Jmmmu 

BieB  que  cLantra  gaiQard  teaob  atfl  wm 
Avec  rkabit^'Herettle,  afirn  d'j  alUv 
Ztaripide,  etc. 

aonMED,  n^Vi^,  6if  Hjrmmmt,  k 

Qa'amonv  ma  dit  que  d*  mutism 
Un  compagnoo  cni  na  dfaiaia 
M.on  conseil  tout  eBli^reaaaBt. 

£«  Bommn  d§  la  9tm» 

«  Je  ne  roos  cuidoye  (crogrsii)  pu 
ici ,  et  croyex  que  je  ne  vous  y  cMe 
pas  quiM.  »  Les  Cent  natm.  Xmr 
uelleSf  Nouy.  xxvn,  iS*  nbdt» 


i«r  naT^air. 
(RaN^  ddfiy.) 
Je  fuis, 
VAariar.  rala. 
Qu^rmnt. 


Q^. 


lapiffiTtP. 
Qurrir. 

INOIcPaisBRT. 

Je  quiets. 
cn»i.  PRKstar. 
Je  qui  ere. 

SI  LA  KOVt,  i?Kt,  d0s  Bimmtt  paf.  SSI  iS|l. 

a  Estre  notable  dgne  d*estre  au- 
vais  mesnagcr ,  quervr  da  fen  dies  id 
yoisins.  >  Contes  iTMutrapd^  t.  ii* 

II  u*est  plus  usit^  qu*4  1* 
avec  les  yerbes  a/frr,  t^niK  4. 
Je  Tai  envoy^  qudrir  (Acao.). 

QUE  SrQUE  NON,  s.  m.  La  Foa- 
taine  le  personniGe  et  en  ftitlefrcK 
de  la  discordc. 

QUESTION,  M.  f,  (qwntm  de 
qiucrere  J  quasitum).  «  II  est  CMQie 

El  us  facile  de  juger  de  Tesprit  d*aa 
omme  par  ses  questions  que  par  set 
ri^pooses.  >*  Lc  due  de  letis. 

QuESTioHVER,  u.  m  Jjo  prendnl  k 
parti  q iron  me  conseiUe»  qui,  est  de 
mepriser  ma  jambe  (ma^UacJ  •  ct  de 
ne  point  la  questionnerk  tput  bbo- 
mcDt.  «  M>"*  de  S^ign^  paralt  prea- 
dre  ici  ce  yerbe  dans  le  MtM  dc 
donner  la  question. 

QUcsTioMccua^  #.  m.  m  Non,  cnri 
ct  inddcent.^ttejiionneigr,  il  ne  coar 
venpit  pa9  a  UQ.  magUtral  de  s'a: 
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CSpaulcS  SUl'tout.  »  LinRB»T  JOTTBIftT, 

Us  Erreurs  populaires,  pag.  S^,  ^dit. 
de  1687. 

«  Qui vcut  du  rosti,^iii  du  bouilly, 
qui du  froid,  gui du.  chaud.  »  Undent, 
pag.  II  a. 

Et  chaeuD  m  eimpant ,  ^mi  d4>9^,  ^ui  d^la. 

•sGNiiftp  Satirm  Tl. 

Ph^nit  mi'in^  en  r^ond ,  tfui  l*a  conduit  etprti. 
RACINE y  Andromaque J  act.  T,  cc.  «. 

ft  L'abbd  d'Olivct  bl^nic  cettc  cons- 
truction :  il  voudrait  que  le  rclatif 
rpii  siiivit  immddiatcmcnt  Pkenix , 
auqucl  il  sc  rapporte.  L*abb^  d*0 li- 
ve t  a  raison  com  me  grammairien. 
L'ab)>6  DcsfontaineSy  plus  rcrs^  quk 
lui  dans  la  languc  po^tiquc,  admct 
en  vers  ce  tour  d^fectueux.  II  aurait 
dii  remarqucr  quo  c'est  un  latinisme 
dont  Racine  enricbissait  notrc  versi- 
fication ,  ddjh  si  panvrc  ct  si  borncSc. 
Lcs  Latins  ont  autant  dc  soin  do  s^- 
parcr  Ics  noms  des  prdnoms,  Ics 
siibstantifs  des  adjectifs,  que  nous 
niettons  d*attention  u  les  rapprocber 
ct  a  les  accordcr  ensemble;  Kacine 
a  dit  dAris  les  Plaideurs  : 

Mou  ji^ro  Ts  TPiiir,  </u/  {lourra  >un*  ent<>ndr«. 

Act.  II.  10.  a.  » 

»,Eor FROY ,  (Enures  de  »/.  Racine ,  an 
lieu  citd. 

«  Dicu  d<5clare  h.  MoVse  qu*il  est  cc- 
lui  qui  est.  Tout  ce  qui  est  dcvant  lui 
nVst  qu'une  ombre.  J'e  suis^  dit-il, 
ccliii  quisuis.  n  BossuET,  Discours  sur 
VHist.  uniwersclle y  torn.  1,  pag.  i']^. 
Paris,  1 77 1.  C/est  d'aillcurs  la  tra- 
duction (le  ces  paroles  de  TEcriture , 
e^o  sum  qui  sum. 

Lps  (jiiaud,  les  qni,  Icsquoi,  pl^urant  do  loiucot^s  , 
SifOeiit  a  fton  oroille ,  on  rent  licut  r^iu'u's. 

TobTAim ,  Contei  en  vers. 

QUIA  (a),  expression  empruntc^e 
du  latin  oil  ellc  sij»ni(ie/>a7\:e  que, 

Etre  h  quia^  ettv  reduit- H  quia, 
.signific  ne  plus  trouvcr  dc  raison 
pour  rdpondrc,  etre  poussd,  comme 
on  dit,  jusque  dans  scs  dernicrs  re- 
trancboinens. 

II  s'cst  dit  onsuite  d'un  boinme  A 
roxiri'niit(',  qui  ne  hisse  plus  d'es- 
poir  dc;  Iwi  sauver  la  vie  ,  ct  encore 
d'un  bonimc  ontieremcnt  ruind,  a 
ijui  le  mauvais  utat  de  sos  aflfaircs  uc 
!ais?e  plus  de  rcssource. 


«  Peut-^tre,  difc  d«  Brims,  dw 
ses  Origines  de  quwkfueg  ermfuwrn  tf 
facons  de  parier.  ymt.  5p,  Cm, 
167a ,  cela  est-il  pru  det  dispoteiK 
rdcole,  ou  an  soutenanttentpml^ 
et  ne  sachant  pliu  que  dire,  il  1^ 
p&te  souvent  qu'il  7  a  nnegittie 
raison  de  difiVSrence  tfuia^  ^fldkt  i** 
alldgncr  autre  chose.  » 

M.  Du  Piessis  commenfa  T^pltR 
dddicatoire  d'lin  gros  lirrcy  qal 
commcn^a  dans  sa  vieillesse,  ptrcei 
mots  :  «  Sire,  d  gui  a.  TAge  de..M,ce 
qui  fit  dire  aux  cathc^iqoes  fpi^ 
nards   qo'il   ^tait    rMnit  h  ^bm* 

Monsieur  l*al>M  <*fliim^  «b  ■*(*  T* 
Efn«rr«illa  ton  aoaubmii  iiJitptrt, 
Hahilrment  espUqna , 


Sobtilement  dinM ,  di>dDg«» , 
Bref  (trait  bira  nr*  et  qu'om  M«  yflHRtaiAi.l 
II  mit  aiuat  Ira  dodwm  h  yfa, 
ABMAKD-cxABLKMAon  »  U  ffarrJUIfar  A  Jt* 
bonnt.,  coait*.  " 

QUI  BUS  ,  «.  m.  ardent  cosptait, 
dcus ;  popalaire. 

«  Quibut ,  c'est-k->dire » de  Vmp^ 
comptant.  L*Italien  dit  conqmnt 
dans  la  m^mc  signification ;  ee  ^ 
fait  que  jc  he  doutc  pas  que  WM 
cette  fapon  de  parlcr,  il  ne  faiUe«ii^ 
pleer  opes  nu  denarii  ^  eime  fifc 
nihil  Jit  et  cum  quibuM  omtnmmifi- 
nem  perdiicuntur*  »  i.a  nvciUf 
Diet,  etjrmologigue  do  Manage,  tft 
in-fol.  Paris,  i^So,  au   mot  Qmkt> 

Mab  tuut  00b  c«  a*«rt  qa'dbva . 
Car  il  n*j  a  qna  da  qmwug» 

PmmmsM  Jet  Jfiuw. 

TuMii  Tart  d'amplofM  BoblraMnl  UmfiAm. 

MB«  DBaMOOUIUi. 


QUICONQUE,  nom,  eonit.^, . ,. 
rev  lent  a  tout  hommt  qwu^  dn  Irai 
quicumque  (qui  qae  cc  soil). 

«  Nostrc  juitice  ne  nous  prtaik 
que  Tunc  dc  ses  mains,  encore  cft^ 
la  gauche.  Quiconque  il  soit,  il  ct 
sort  avec  perte.  »  noaTAioaa^  l.iUi 
cb.  i3. 


I)  t>aM«  pour  tj-ran  ^wcon^Me  ■'▼  fait 

coaniiLLB ,  Cinnm^  act.  u  ,  ac.  I. 

n  Get  iV  qui  ^tait  autrefois  un  to« 
trcS'hcureux ,  la  tyrannic  de  Fvittp 
Ta  nboli. //est  un  tjrran,  eebtifd 
assetvit  son  pays ;  ii  est  hh  pafidi  9h 
lui  qui  manque  k  fa  pamik  :  W  « 


QUA  6&2 

QUAND,  adt^,  du  latin  qututdd 
(dans  (|ueL  jour,  en  quel  Icmps). 
«  M.  l*ahb(i  Hdgniei-  dil  que  la  prdpo- 
.sition  se  met  devnnt  un  advevkc  \  on 
dit  par  oUj  tlepuis  quand  ^  mais  cos 
adverbes  dc  temps  ct  dc  lieu  tiennent 
dans  Ic  di^eours  la  place  de  temps  ou 
dc  lieu  ;  par  ou  veul  dire  par  quel 
cndroit;  dcpuis  quand  vrut  dire  de- 
puis  quel  temps.  »  L*abl)d  de  da.v~ 
GBAU  y  Opuscules  sur  la  laiigue franc, 
pag.  118,  Paris,  1764. 

I..^  ijuandj  le»  qui,  Kf  quoi,  pleuraotde  tous  cotus, 
Sifllrut  a  fon  or«ilIe  ,  en  cent  licni  rt'p^tils. 

T0LT4UII .  Conies  en  vert. 


FoyCZ  LORSQUB. 

Quand  et quand,  locution  famili^re 
qui  signifie  en  me'me  temps  que. 
H  Ceux  dc  cc  temps-la  volon tiers  se 
lai.^s^reut  persuader  une  chose,  la- 
quelle  estant  juste  ,  quant  et  quant, 
les  tiroit  de  danger.  »  cl.  fauchbt, 
de  rOn'gine  des  che\>aliers  y  fcuillet  7 
tournd,  Paris,  1600. 

M  Les  Gaulois  dress^rcnt  une  ar- 
m^e  a  double  front,  terrible  h  voir, 
(>t  quant  et  quant  merveilleuscment 
proprc  pour  bien  fairc.  »  Le  mime^ 
Antiq,  gold,  fcuillet  3f ,  Paris,  1599. 

tt  La  propension  naturelle  mar- 
chant  quant  et  quant  la  rai:son.  » 
MO^TA.lc^E.  JEssais ,  torn,  iv,  p.  11  > 
Paris,  1789. 

n  Von  pout  dire  que  les  lettres  pd- 
rirent  quant  et  ces  beaux  csprits.  » 
CL.  FAUCHBT,  Antiquitez  franqoises , 
feuillet  75,  Paris,  1S99. 

((lis  y  planterent  leur  languc 
quand  ct  Icur  religion.  »  £e  me'me , 
Origine  de  la  latu^ue  et  poesie  franc. 
pag.  43,  in-8s  i58i,  Bibl.  du  Roi. 
A.  1 585,  cxcniplaire  corrig<S  de  la 
main  de  Tauteur. 

c  Si  I'on  avoit  u  user  de  cettc  ex- 
pression quant  et  moi,  11  faudroit 
c^crire  quand  avec  wn  d  (il  en  est  de 
m()me  de  quand  et  quand)  y  ct  non 
pas  avec  un  r;  car  qui  ne  voit  que 
celtc  facon  de  jmrliT ,  il  est  venu 
quant  et  moi ,  ne  signifie  autre  chose 
sinon ,   il  est    t^enu    quand  je   suis 

ifenu  ?  a  YAUGELAS. 

«  Si  Ton  pouvait  se  ser^'ir  dc  quant 
et  moi ,  pour  dire  ai^ec  moi ,  il  fan-  * 
drait  ecrire  quand  avec  un  ^  a  la  fin 


QUA 

par  la  raifon  que  M.  de  VaHgeltt  • 
apport6: ,  mais  loin  qu*on  le  piiutt 
ecrire,  il  n'estdans  la  boiiched*«i- 
cun  dc  ceux  qui  parlent  bieoy  et 
Tcxemplc  de  M.  cle  Malherbe,  qvi 
s'en  est  servi ,'  ne  saurait  rantoriser.* 
Acad*  franq.  sur  yaugeioM* 

QUANQUAN.  ^oxez  c^^clm. 

QUAJNTS ,  QUANTES ,  adj.  ffur. 
du  latin  quanti,  quanta  rcomDicB, 
en  quel  grand  nombre).  «  Qaellci  et 
quantes  couleurs  sent  en  natore.  • 
BABELAis,  t.  1,  pag.  66,  Parif ,  1731. 

cc  Quantes  \ictoirGa  ont  it6  toUocf 
(en levies)  des  mains  des  vainqaean 
par  les  vaincus ,  etc.  »  JLe  mimu^  1 1, 
pag.  3i6. 

«  Quantes  et  quelies 


k>ient  requises  2i   ie    faire  aaige?  • 
Ibidem ,  Prologue  du  t*  lir.  pag.  3. 

«t  Vous  saves  quants  princes » rpp 
ct  rdpubliques  ont  m  ooofcrm, 
quantes  ba tallies  gaigndcs,  tiuat^ 
pcrplexitez  dissolues.  »  £9  wAw, 
Com.  Ill,  pag.  239. 

tt  11  en  y  eut,  je  ne  s^y  quaati 
blessez  dc  ceux  qui  se  cnideroit  re* 
vcnger.  »  i.  lb  vaibs  db  iSLaBSj  kt 
Illustrations  dt  Gaute,  Ut.  I,  Gh.93, 
Paris,  i548. 

«  Quantes  com  modi  tes  ettiiMi- 
vous  qu*il  5c  pourcbasse  par  eeit 
cxercice  honorable?*  bst. piiQuin* 
Pourparler  du  prince ,  Paris,  i5G^. 

«  Voycz  en  quantes  maliircs  M 
bigarrent  noz  jugcmens.  »  Mdem. 

Get  adjectif  n*est  plus  d*usage  qn'sB 
f^minin  ct  avec  Ic  mot  /6£s:  uwtti 
et  quantes Jois,  toutes/ois  et  quaeUi* 
Nos  percs  disaientsimplenientyM— iff 
Jbis  pour  com  bien  de  fois* 

«  Quantes  fois  s'cst-il  vant^  k  Boi 
dc  la  bride  qu*ii  donnoit  anx  sicb&b 
iiONTAiGKB,  Essais ^iouk,  IT,  pag-3i> 
Paris ,  1789. 


Quantrfois,  loraqve  nir  lt« 
Cc  nfmf'u  miracle  flottait , 
Nqiluue^  en  ■«*  caves  jTirf oaiJaa  ^ 
Plaignit-jl  le  fra  qu'il  seBtait  7 
Et  quant ffoit^  en  aa  frnafa 


EAt-il  TOttln  de  son  ompire 
Faire  ^kange  Ik  cetl*  Maal^T 
MALHcaai ,  Ode  h  I*  reim»  tm  ••■  WaiiH 
France^  at/opke  ne,  Po^n^g,  l^r,  5. 
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qiiarienaire.  -»   amyot  ,    Plut.   £Euv.  I 
me%l.  torn,  x\i,  pag.  ii8. 

L'adjcctif  quartenaire  a  6t6  pris 
aussi  5ubstdntivoiiient. 

n  Tclicmcnt  que  Ic  quartenaire  de 
Platon  05t  en  sa  disposition  bicn 
plus  ample,  plus  diversifid  et  plus 
])arfait  que  non  pas  ccluy  de  Pitba- 
goras.  » 

Ce  mot  se  rctrouve  dans  Ics  dcri- 
vnins  moderncs. 

ff  Plutarquc  dit  cneoro  qtic  le 
quartenaire  chcz  les  Pytbagoriciens 
dtait  36 :  compost  dcs  qiiatre  pre- 
miers nombres  ])airs,  et  dcs  quatre 
premiers  nombres  impairs.  »  si.  de 
cuiGNSs,  Obsen*.  sur  quelques  points 
C'>ncenmnt  la  religion  et  la  philosoph. 
des  JE^ptiens  et  ties  Chi f mis ,  §  3 , 
Aeaddmic  des  Inscript.  Itfem.  t.  xi^ 
p.   170- 

«  i.omme  les  nombres  qui  coinpo~ 
sent  le  sacrd  quartenaire  produisent, 
en  se  reunissant ,  le  n ombre  dix  , 
devenu  le  plus  purfait  dc  tous  par 
octte  r<5union  m^inc  ,  il  fallut  ad- 
mcttre  dan*<  le  ciel  dixspht^res,  quoi- 
qu'il  n'en  conlienne  que  neuf.  »  haa- 
TniLEWT,  Voyage  d'Anachars, ,  t.  iii, 
(-.  3o,  p.  16:2. 

«  Dans  r^cbello  quartenaire  ,  od 
Ton  n'<?mploierait  oue  les  qii.\tre  ca- 
racteres  0,1,3,3,  il  en  faudrait 
quatre.  »  buffon  ,  £ssai  d^Arithmet. 
mor.  OEuvr.  t  x  ,  p.  i56. 

Les  auteurs  du  .Diet,  de  Trei»oux 
disent  dans  le  mdme  sens  quaternaire, 
mot  qui  a  clJ  employ d  par  nos  an- 
ciens  dcrivains  pour  dej^igner  la  com- 
biuaison  dc  divers  objets  disposes  dc 
quatre  en  quatre. 

«  Kl  cc  en  double  croisure  el  cintrc- 
posde  quateruaire.  »  cii.  Fo^TAl^E  , 
Quintil-Censeur y  pag.  aoi.»  —  cii. 
P0UGK^s,  Aixhcolog.  jixtng.  torn.  11, 
p.  173. 

QUARTERON,  ^.m.le^Misr/rd'une 
livre.  Un  poiite  du  i6<-'  siecbr,  nouimii 
Francois  Pterin,  a  public  lo/j  qua- 
trains moraux  qu'il  a  diviiics  en 
quatre  quaj^erons. 

VVAiiTiEn  .  s.  m.  quatrieme  partic 
decertaincs  cboses,  le  quart  de  I'an- 
nt^c  ou  IVspaoetle  trois  mois. 


I/attaqoev  ,  im  tmHtrm  «■  , 

Sir«  kmp  r«At  fail  ToldkUns. 
LA  vovrAuii ,  Ut.  I  ^JM*  5. 

«  M««  de  Grignan  loatint  habile- 
men  t  Ic  faste  de  son  man  dm  qvi 
les  fantaisies  ruincuses  semicnt  pir 
quartier,  »  ii">*  ds  lETiovi. 

«  Se  hatir$  $€uis  queatier,  najmn 
point  de  quartier*  Cela  eft  pru  de 
ce  auc  les  Hollandois  ct  les  Espi- 
gnols  ^toient  autrefois  conTenos  <ne 
la  ranfon  d*un  officier  ou  d'un  folol 
8C  paycroU  d*uii  quariier  dc  sa  pawj 
dc  sorte  que  quand  on  ne  -roanil 
point  reccvoir  Ik  rancon  ^  mais  q«*a 
usant  de  tons  les  droits  de  la  gnerre, 

3uelqu*un  tuoit  son  ennemy,  ill^f 
isoit :  c*cst  en  vain  que  tu  oficin 
quariier  de  tes  gages ,  oa  a'^  mt 

£oint,  il  faut  mourir.  »  db  aaim, 
\s  Origines  de  gueiques  rrififiiww  tf 
facons  de  parUr^  p.  i6p  Caen  ,  197s. 

Ak !  maiaiidb,  vontfaynl  maa  , pmba d§  !■■>>, 

aicxAAO,  les  Foiiet  mmatr^tmfSj,  Ml.  iii,ir.i. 

II  faul  ^  Tutre  char  anjoitnllma  la  licr , 
Pour  en  faire  ou  ^tnrnttm^  alloBs,poM<  J&  fMrtitr- 
B01M1,  le  imge  ^l^mrdi,  act.  i,  k.  1. 

QUASI ,  adi^.  mot  eni]irant6  ^ 
latin ,  ou  il  siguifie,  dt  fa  siAif  n^ 

nih^e ,  presque. 


A  Je  sub  f  nasi  honteux  dY 
reux  en  contemplant  du   porttoas 
les  oragcs.  a  toltaieb. 

Quasi  dtait  d^jk  presqn^oitUK- 
ment  bannldu  beau  langage  do  lca|S 
dc  Th.  Cornell le^ainsi  qu^Uprendlai' 
m^me  la  peine  de  nous  en  STertirdaM 
les  notes  qu*il  a  ajouttfes  anxileiMrf* 
deJIf.  de  Vaugelas  sttrtm  imng^frmtf* 
cepcndant  Bourdaloue  a  fait  caom 
entrer  cette  expression  dUns  TofaiHS 
funebrc  du  prince  de  Cond^. 

Le  peujile  dit  aussi  quasiment. 

xicodImb  (janimigr). 

II  iiu!  liriM  (liriM)  ,  inordie,  fmmsiimmU  aaa^ 
rurfKVLT,  les  AIqI4 kirn. 


pisanoT. 

a  J'aimerois  quasiment  mieai  tcair 
tivernc  dc  vin  h  six  sons^  que  df 
ectte  eau  de  sapience.  »  £a  Fmtimt 
de  sapience,  sc.  vr^  Tkedire  iHmSoi 
do  Gb<3rardi ,  torn,  v  ,  Paris,  I74i' 

(QUASIMODO,  f ./:  Osa^eUsMMi 


QUE 

(*rands  biens  qnVllc  poss^dait  nc 
pass^rent  point  aux  coUat^rauiL , 
mais  furcnt  port^s  par  Ics  filles, 
dans  Ics  muisons  royalcs  ou  clU'S  en- 
trerent. »  Memoires  dt  Sully y  torn,  i , 
pap.  lo,  in-ia,  1788. 

En  Franco ,  siirlout  depuis  Mn*«  do 
IVIaintenon  ,  la  faveur ,  le  credit ,  ct 
notamment  Ics  nominations,  onl 
ct(^  la  proic  des  fcmmcs,  ct  par  une 
inconsequence  trop  commune  dans 
riiistoirc  dcs  hommcs,  chez  ub  peu- 
plc  si  attach^  a  loi  sali que,  1  opi- 
nion etait  tomb^e  en  quenouiUe*  » 
Lc  due  DB  L^yis. 

QUE^01IILLRTTB,  s. /i  pctitc  quc- 
nouille.  Ce  diminutif  se  dit  dans  li' 
style  l<5gcr  ct  badin ,  dans  ies  chan- 
sons, etc. 

f  u  lH>r{;^rp  Nanrtte  , 
Shi  If;  bonl  tl'un  ruisst'ta 
Filjit  M  quenouitlette, 
£11  gardaot  •ou  troapoan. 

9UERELLE.  s.  f.  {querela, 
plaintc).  «  Qui  cntre  k^gercment  en 
quercUe,  est  subject  d'cn  sortir  aussi 
l^gcrcraent.  »  vq^tjliovk  ^  liv.  111, 
ch.  10. 

QUERELLicK  ,  %f .  {querela). 

lb  ntf  MT«Dt  )aaiaif  que  le  chargrr  de  cbatnes , 
Que  bi'nir  leur  marlrre ,  adorer  l^ur  prbon  , 
£1  faire  ^uereiler  le  htiuB  et  la  raison. 

BoiLKAU,  Art  poetiqut^  ch.  ix. 

.    .   .  Voiu,  qui ,  dr  TAvie  rmbrassant  b  conquAtr, 
Querellf*  tuus  In  jours  le  cicl  qo'i  toui  arrt^le. 

feACiHK,  Iphigrnig,  act.  iv,  sc.  6. 

JEliai*  ce  n'n>t  pas  iii  qn'il  le  faut  quercller. 

r.  LuRNKiLLB  ,  le  McHtcurj  act.  ii,cc.  4> 

(c  Quereller  signific  aujourd*hui 
rcprcndrc,  faire  dcs  rcprocbes,  rd- 
primanctcrj  il  signiftait  alors  insul- 
ter,  ddficr,  et  m6me  se  battre  (cVst 
dans  cc  sons  que  Corncille  Tcmploie 
ici ).  Dans  nos  provinces  mdridio- 
nales,  Ies  tribunau.\  sc  sorvent  du 
mot  quereller  pour  accuser  iin  hom- 
mc,  altaqucr  un  testament,  une 
convention;  c'cst  un  abus  de  mots  ; 
ic  langage  du  barreau  est  par  tout 
barbare.  »  voltaire,  Hemarques  sur 
ConitiUc. 

QUERIMONIE,  *.  /?  querimonia 
(plainte);  mot  plus  latin  que  fran- 
fais,  mais  qui  ne  scrait  peut-dtre 


GIKS  QUE 

pas  d^ploctf  dans  le  stjls  btdin  w 


satirique. 


QU£RIR,  f.  que  nos  pAretoiK 
dit  querre,  du  lalin  aumrat  {chet' 
cher).  11  nous  a  donne  let  composft 
acquerir,   conqu^rir,    enqmirir^  i^ 

querir. 

Qui  la  Toodroh  cK«idLev  €l 
Et  poM  trouT^  mrttiM  en  text*. 
FmttmiMm  dm» 

Blea  que  cliaatr*  fiUlard  ta  cob  «Ml  MM 
Arec  iliabit^'Hercttle,  afia  d'y  allcr 
Elvipid*,  etc. 

BonMBB ,  a*  Ut.  Am  Hjmtmn,  V 


Qu'amonr  m«  dit  que  b«  fmtUM 
Un  Compaq non  cni  &•  niii— 
M.on  conieil  toot  gati>re»—t. 

L0  Bommn  da  fa  Jml 

«  Je  ne  tous  euidoye  (croyui)  pi 
ici ,  et  croyex  que  je  ne  vons  y  chk 
pas  quis.  »  £es  Cent  nomt*  ibt* 
uelUif  NouT.  xzYiiy  i5*  nftctb. 


(RaM^fUfiai.) 
Je  fMU. 
VABTiar.  rala. 


IlTFIlflTir. 

Qurrir. 

Moic.  paiflBHr. 
Je  quieia. 

COIfl.    rRKkKVT. 

Je  quiert. 

OB  LA  aOVB,   DicU  d€9  ilJOTM^  pBf.   3SS  i5^. 

«  Estre  notable  signe  d'cttre  aw- 
vais  mcsnagcr ,  querir  da  fiea  chci  M 
Toisins.  »  Contet  tt^utraptif  t  lu 

II  nVst  plus  usit^  qu*A  Vm^iulSi 
aycc  Ies  Terbes  alier,  venur^  m 
Je  Pai  envoys  querir  (Acad.). 

QUE  StQUE  NON,  s.  jR.Lt  Fot- 
taine  le  personnifie  et  en  Ikit-le  frfat 
de  la  discorde. 

QUESTION,  M.  f.  (^tfjiH  ie 
qucei-ere ,  quofsitum).  «  II  est  cneoR 

Klus  facile  de  juger  de  rcsprit  d'n 
omme  par  sesqueslioru  que  pcrici 
rt^ponses.  >*  Lo  due  ds  letjs. 

QUESTioHNEB,  f.  «  Xc  prendnj  k 
parti  qu*oa  roc  conseille»  qui.  est  dc 
mepriscr  ma  jarabc  (ro^laacj  ,  cl  de 
ne  point  la  quesiionner  k  t^nt  no- 
ment.  »  Mn«  de  S^viga^  psralt  pren- 
dre ici  ce  vcrbc  dans  le  sens  dr 
donner  la  question. 

QUE8TioM«KDa»  «.  m.  «  NoD ,  cnwl 
et  inddccnt.ottejiftoivMiir.  il  na  cour 
vcnoit  pa9  a  un.  naagialnl  de  sV 
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espaulos  siirtout. »  LiuBihT  ioitbvbt  , 
les  Erreurs  populat'res,  pag.  84f  ^dit. 
de  1687. 

«  Quiycut  du  rosti,<^iii  du  bouilly, 
qui  du  froidj  quidji  chaud.  »  Ibidem, 
pag.  II  a. 

Et  ckacun  m  campant ,  qui  d^q\,  qui  d^U. 

fticHiBR,  Salirt  Tt. 

Pb^nlx  m«*mo  en  r^oad ,  qui  I'a  condoit  eiprtt. 
BACiKB,  jindromaquaj  act.  T,  ac.  •. 

ft  L'abbd  d'Olivct blame  cette  cons- 
truction :  il  voudrait  que  le  rclatif 
qui  snivit  imrnddiatement  Phenix , 
auqucL  il  so  rapporte.  L*abb^  d*Oli- 
vet  a  raison  comme  grammairien. 
L*abl)6  Desfontaines ,  plus  Ycrs^  quk 
lui  dans  la  languc  podtiquc,  admct 
en  vers  ce  tour  defectueux.  II  aurait 
dii  remarquer  que  c'est  un  latinismc 
dont  Racine  enricbissait  notrc  versi- 
fication ,  <\6yA  si  panvrc  etsi  born<^c. 
Los  Latins  ont  autant  dc  soin  de  $6- 
parcr  les  noras  des  pr($noms,  les 
substantifs  des  adjectifs,  que  nous 
met  tons  d 'attention  a  les  rapprocher 
ct  a  les  accorder  ensemble;  Racine 
a  dit  dAns  les  Plaideurs  : 

Moil  ]>^^•  ts  vciiir,  qui  jMmrra  vutu  ent«*ndr«. 

Act.  It.  fo.  a.  )i 

wEOFFROv ,  (Euvtvs  dc  J.  Rociiic ,  an 
lieu  citd. 

«  Dieu  df^clare  \k  MoYsc  qu*il  est  cc- 
lui  qui  est.  Tout  cc  qui  est  devant  lui 
n'cst  qu'unc  ombre.  Je  suis^  dit-il, 
ccbii  quisuis.  »  bossuet,  Discours  tur 
VF/ist.  uniuersclie y  torn,  i,  pag.  174- 
Paris,  177 1,  r/cst  d'ailleurs  la  tra- 
duction de  ces  paroles  de  TEcriture, 
i'i^o  sum  qui  sum. 

Ii/><i  qiiaiitl,  Irs  qui,  Icsquoi,  pI<*nTant  do  touacot^  , 
Siin^iit  a  hon  orrillc  ,  «>it  rent  lirui  r^|iiH('s. 

ToLTAiK ,  Contes  en  vers. 

QUIA  (ct),  expression  empruntee 
lid  latin  ou  rllo  signi(ic/>aive  que, 

Eire  a  quia ,  ettv  n'duit  H  quia , 
sign  in  e  ne  plus  trouver  dc  raison 
pour  idpondre,  etre  poussd,  comme 
on  dit,  jusque  dans  sea  dornicrs  rc- 
trancliomcns. 

11  jj'cst  dit  ensuite  d'un  homme  h 
rrxtr<5iiiit(^,  qui  ne  hisse  plus  d'cs- 
poir  (l(j  lui  sauvcr  la  vie ,  ct  encore 
(Pijn  liouimc  enticremont  ruind,  h 
.jui  Ic  mauvais  c'tat  de  sos  aflaires  ne 
lais^e  J)lus  Je  rcssource. 


a  Peut-Atre,  dit  de  Amu,  tei 
ses  Origines  de  qudqu^t  cmtiumm  tf 
faqotu  de  parler^  |mw.  5o,  G«i, 
167a ,  cela  es^il  pria  dei  diipvtM^ 
I'dcolc  f  o&  an  soutenant  tent  {rari, 
ct  DC  sachant  plus  cfne  diiCi  il  1^ 
p6te  souvent  qu*il  j  a  unepuk 
raison  de  dilBliSrence  ^UM|  ^iMy  um 
all^ucr  autre  cbose.  » 

M.  Du  Plessis  commenfa  Yi^ 
d^dicatoire  d'un  gros  Urvt^  qil 
commcn9a  dans  sa  yieillessepiwai 
mots  :  c  Sire,  d  tfui  a  T&ge  de-.^ift 
qui  fit  dire  aux  cathoAi<[aei  fope- 
nards   au'll   ^tait    r^ait  k  oat. 


qu 

BLmaiear  l*abb4 

EmerrviUa  aoa  nonbreas  •uditoh«t 
IIabi]«m«nt  eTpliqna ,  Atsatmtn  , 
Sabtilein«nt  diviaa ,  dialbfiu  » 
Braf  (trait  bira  rar«  H  qu'oB  M»  |MMn  liAa.) 
II  mit  auiai  Ira  doclMws  k  fmimm 
Aan AHD-cBAaLSMAOjiK  ,  U  BmcUItt  it  S^ 
bonn0j,  coate.  ^ 

QUI  BUS  ,  «.  M.  argent  coii|iliri, 
dcus ;  populaire. 

«  Quibus ,  c'est-k-diro .  de  Vv^ 
comptant.  L*ltalien^  dit  connate i 
dans  la  mdme  signification ;  ce  ^ 
fait  que  je  lie  doute  pas  que  WM 
cette  fapon  de  jfMirier,  if  no  uiUefi^ 
pl^er  opes  ou  denarii  ^  eime  ^v^ 
nihil  fit  et  cum  qMtSbus  ommmMiJt 
nem  perducuntur.  »  x.i  nuciiii 
Diet,  etYmohguiue  de  Mtfnagtt  ^ 
in-fol.  Paris,  >7^o,  au   mot  Qmkfi' 

Maia  toat  eeb  cm  a*«at  q«*ab«t . 
Car  il  n*/  a  qv«  du  quibmM. 

Pmrnmttt  clef  Mutt» 

Taaaia  Tart  d'eaplojar  noHawMol  t«i  mAm. 

M«*  osnovLUwa. 


QUICONQUE,  fiom.  eonj 
rev  lent  a  foul  Aomme  qni ,  dnlifii 
quicumque  (qui  que  cc  soit). 

«  Nostrc  justice  ne  nous  prtenk 
que  Tunc  dc  80s  mains,  encore  csl-ce 
la  gauche.  Quiconque  il  soit^  il  ca 
sort  avcc  perte.  »  noxTAiGaa,  Kiu, 
cb.  i3. 


II  paFfe  pour  tynm  qmci*n^u9  a'j  fait 

coaniiLU,  Cinnm^  act.  u,  K.  I. 

ft  Get  iV  qui  ^tait  autrefois  nn  to« 
trcs-heiireux ,  la  tyrannic  dc  Tvttp 
la  aboli.  II  est  un  tyran,  eetui^ 
asseivit  son  pays ;  1/  est  un  pufidt  »- 
lui  qui  manque  ^  fa  pank  :  ta  > 


QUI 

Trois  arbrcs  plants  en  forme  deV, 
sont  appel^s  Ic  quineonce  simple }  le 

2uwconce  dt^uhle^  c'est  le  cliiffrc  V 
ouble  qui  forme  un  X  ,  ^tant  com- 
post^ de  quatre  arbrc3  qui  forment 
un  quarr<5  avec  un  cinquieme  au 
ccDtre. 

QUINE  MINE,  *.  /.  «  Faire  U 
hahou ,  autrcment  la  quine  mine , 
c*est  s^appuyer  le  pouce  contrc  la 
joue,  puis  avec  le  rcste  de  la  main 
^tenduc,  contrcfaire  un  oiscau  qui 
bat  des  ailes.  Bahouin  ct  Ic  vieux 
mot  quill  sont  synonymes  dans  la 
si{;nilicatlon  d*une  cspece  de  singes. » 
Ducaiicuiay  torn,  ii,  pag.  4^7,  Amsr 
terdam,  1788. 

QUINQUENELLE,  #./  «  Tcrmc 
de  Tanciennc  pratique,  par  lequel 
on  cntendoit  un    r($pit  dc  ciiiq  ans, 

Sour  payer  ses  dcttos.  »  le  duchat  , 
[ote  ai ,  a  Li  png.  i3a,  tom.  11 ,  des 
iEm'res  dc  Rabelais,  ddit.  dc  173a. 

QUINQUET,  s,  m.  Les  lampcs 
vulgairemont  appel^es  quinqueu  ont 
<5td  invcntees  ,  en  1785  ,  par  MM. 
I^ngc  etQuinquet ,  ct  riles  ont  re- 
Icnu ,  conimo  on  voit,  le  nom  d'un 
des  inventeurs.  On  a  dit  d^abord  une 
iampe  ik  la  Quinqnet ,  ct  ensuitc  un 
quinquet. 

On  trouvc  dans  unc  chanson  de 
M.  Dcsprcs,  intitulde  iesMoucIiettes, 
le  couplet  suivant : 

Qii<>  (iis-jr?...  tin  hedu  jour  r^natl! 
I-'ial  lux,  a  dit  Quinquet ; 
*  Kl  la  lurIli^^c  fut  fjitc. 

ChotJt  dvs  Dtn«rs  (tu  Kaudeville^  tom.  it,  tSlI. 

QUINQUINA,  *.  HI.  La  Fontaine  , 
Pocme  du  Quinquina^  diamt  11,  Tap- 
pc'llc  «  digne  iils  du  soleil,  »  ct 
ajoutc  : 

Qu'il  ra  tous  Irs  )ourf 

Kappflrr  lies  uiurtcU  junqu'au  iinnibro  rJTJgo. 

QUINT,  INTE,  adj,  du  latin 
quinlus  (cinquieme).  Le  quint  tei- 
moing  pour  Ic  cinquieme  temoin 
dans  G.  Co(|uillart,  ecrivain  du  i5<: 
siuclc ,  la  quiiUe  an  nee  pour  la  cin* 
qiiit'iiio  annt^c  dans  Rabelais.  Get  an- 
cion  adjeclif  sc  rctronvc  encore  dans 
fS/uirli'<i-le- Quint,  Sixte- Quint,  quinte- 
I'euiUc ,  quintessence. 

To  masculiu  est  pris  substautivc* 
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ment  pour  e&|xriiiicr   la  •inqucMi 
partie,  mais  il  est  pea  naklL 

c  Les  rois  d'Espagne  ne  deaa- 
daient  II  leurs  suiets  <pi  pmicit 
dans  le  Nouveau  Blonde  que  le  ahi 
de  I'or  qu'ils  ramasa«ient  dans  \an 
pillages.  »  ukrwkh,  Higt,  phiiamk 
des  l)eux'Ind€Sf  tom.  1T9  pag- 51 

Et  le  f(£minin  pour  exprimcr,  ci 
musique ,  un  intervalie  de  troii  Urn 
et  demi ;  an  piquet  one  s^iiciwe4i 
cinq  cartes  de  la  inline  coolnr; 
en  termes  d'escrime*  la  ciaqMiai 
garde  :  il  signiBe  encore  une  Uiaiii|i 
prend  par  redoublement ;  et ,  nV 
gur^ ,  caprice ,  bizarrerie  dTiMW. 

QUINTAINE  ouQUITAIICE.i./. 
pal ,  poteau  (ichd  en  terre  coBtnt 
quel  on  s*exer9ait  k  rompre-la  UmBi 
et  ^  jcter  des  dards ,  et  eneotc  ertk 
sorte  d'excrciGc.  Mdnage  dimt  ci 
mot  dc  ritalien  quiniana.  Qad^ 
uns  pr^tendcnt  que  cet  escrdcs  tic 
son  nom  d'un  nommd  Quinou^m 
fut  rinventeur;  ou  de  ooimiSy  fs- 
cbe  \  d*autrcs  veulent  qu*il  ticbm^ 
ce  que  ces  sortes  de  jeux  se  fiuMM 
de  cinc]^  ans  en  cinq  ana.  Ea  qari- 
qucs  licux  cct  cxercice  s'lppdiil 
courre  lejaqiuii,    yojrez  WAqpiW, 

«  Une  partie  des  autrcs  taat  k 
la  maison  du  roi  que  cstmga 
(<5t  rangers)  prindrent  (prirent)  lean 
cscus  a  Icur  col  et  allircnt  debon^ 
hourder  :  ct  apr^s  celluy  (ce)  i^* 
huurdis  fut  aressde  la  gnitrnin* 
com  me  en  ce  temps  estoit  U  cwi- 
tume.  La  furcnt  maints  chcraliersii 
grande  prouesse;  et  toutesfob  ils'l 
eust  homme  dc  la  maison  da  Nf 
Artus  qui  y  ferist  un  seul  eoapi 
car  ce  n*estoit  raye  (pas)  la  cas^ 
tumc ;  raais  aucunc  fois  le  lendeMii 
ils  d^hourdoient  leurs  escus  \  lo* 
rol ;  autresfois  arm^  dc  toutes  aradi 
le  jour  que  les  estrangicrs  dAow- 
dirent  fut  Ic  jour  de  Pasqaes.  •  te- 
ceiot  du  Lac ,  roman  imprlo^  ca 
iSao,  feuillct  29. 

«  Les  philosophes  ont  Ciit  de  b 
fortune  lenr  commune  quiniaiat, 
Taltiquaut  de  toiitcs  leurs  forces,  H 
cmployant  tout  ce  qu*ila  ont  eadV 
dresse  pour  la  foire  passer  taatft 
pour  unc  aveugle.  tuit6t  poor  atf 


QUI 


Sat.  MMpp^,  \cs  hommes  gagnaient 
Icur  TIC  ^  DC  voir  gouttc. 

R('-gnicr,  Satire  x,  dit  en  parlant 
d*unc  nuit  obscure  : 

Argiu  pouToit  paMcr  pour  on  dn  Quinte-Flngt. 

QUIPROQUO ,  *.  m.  qii'on  a  long- 
temps  dcril  en  trois  mots  qui  pro  quo, 
est  cnipruntc  dii  latin. 

n  Ah !  rocs  (illettes  ,  nc  votis  y  fiez 
pas,  lis  voiis  trompcront,  ils  vous  fc- 
ront  lire  un  quiil  pro  quod.  »  Contes 
de  Despcriers,  torn,  i,  p.  la,  Ams- 
terdam ,  1735. 

«  Quid  pro  quod ,  lisez  quid  pro 
quo,  (7e.st  ainsi  que  les  miklecins  da 
i3'  ct  du  14'  sioclc  jutituloient  Ics 
chapilres  01^,  au  dt^faut  dc  telle  ou  dc 
telle  drogue,  ils  en  substituoient  quel- 
que  autre  <^quivalente  en  vertu.  £t , 
comroc  il  dtoit  a\s6  de  se  tromper  en 
cela,  <^tant  m6me  souvcnt  arrivd  que 
des  apntbiquaircs,  au  lieu  de  drogues 
ordonndcs  qu*ils  n*avoicnt  pas,  en 
substituoient  d*autres  moins  bonnes 
de  leur  chef,  on  a  dit  de  Ik  quid  pro 
quo ,  premierement  pour  une  m^prisc 
a  apothiquairc  ,  etensnitc  ]>our  quel- 
quo  mdprise  que  ce  soit.  Quid  pro  quo, 
cost  aliquidpro  aliquo  (quclque  chose 
pour  qiirlqiic  chose,  une  those  pour 
line  autre).  On  a  dcpuis  prononce  qui 
pro  quo  :  et  il  y  a  m^me  long-tctnps 
que  cetto  pronouciation  a  prevalu.  » 
DE  j.K  Mo.wors,  Note  au  has  de  la  page 
citee. 

«  Pour  re  qui  est  du  qui  pro  quo, 
c'est-a-dirc ,  une  bdvue ,  une  mdprisc, 
on  y  ajoute  ordinaircment  ie  mot 
iVapothiquaire  ,  parce  qu'il  arrive  as- 
sess sou  vent  que  ces  gens  prennent 
nno  drogue  pour  Taut  re ,  aux  dc|H.*ns 
do  la  bourse ,  et  quelquefois  dc  la  vie 
du  nialade.  Au  lieu  de  qui  pro  quo , 
il  f;iudroit  <5crire  quid  pm  quo ,  illi- 
quid pro  aliquo  ,  aiiqua  rea  pir>  ali*fud 
snialifire.n  dr  brieux,  Oriip'nes  de 
quelqucs  coutume.s  etf aeons  ae  parler, 
p.  i3(),  Caen  ,  167a. 

Les  qui  pro  quo  des  apolhicaircs  ont 
done  lieu  lorsqu'iis  donnent  une  dro- 
gu(>  au  iicii  d\me  autre.  H.  Ksticnne , 
dans  son  Apolo^ie  pour  IlerodotCy 
torn.  I,  a*  part.  p.  3a3,  La  Haye, 
1735,  cite  un  exemple  de  ces  qui  pro 
quo;  nous  rapportons  textuellement 
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le  passage  :  «  Un  m^dednafaitsnl 
agarici  opUmi ,  mais  pour  oyrtaw  ijtfl 
mis  opu  arec  un  tiret  pai  ^1— . 
comme  on  faiti>ouralirter,  I'apolli- 
cairc  lut  a^iriciopu,  et  oe  faictndli 
tellcmcnt  ac  cest  ogmim  peuwi  Un^ 
dccine,  que  si  le  medecin,  JVfWk 
reparation  d*iccnc  contraire  \  alle 

?[u  t)  espdroit,  n*eust  diScoaTCrtcflk 
autc ,  Ic  malade  cuat  esU  po«  h 
derni6rc  fois  malade.  » 

MelUf  d*  ft4c«  tui  fr«B  k  votra  TCttip, 
Et  n*allps  p4S  id  Ciiira<l«>  ^miprm  fm». 


QUITTANCE,  #.y:dulat»(  . 
tancia  dans  Du  Cange ;  acte  par  Icqiri 
le  cr^ancier  rcconnatt  qne  ledAilBi 
est  quitte  cnyers  Ini.  Il  a  ^ttf  priiiw 
le  sens  iVabandon, 

a  Depuis  la  ^^m'ccaitee  que  roBpov 
Justinien  ct  les  Ostrogots  firortdeh 
Provence  aux  roia  de  France.  ■  cl 

FAUCRBT. 

De  quittance  on  a  d£ny6  fwittmer, 
donner  quittance. 

QUiTTca,  f^.  du  latin  ^tdeianii^ 
dre quiet,  tranquille),  anLiiHiMf* 
quitter  quolqu*un  de  quelqaeckn. 
ne  Ic  pins  tourmenter  poor  dit 
chose ,  Ten  tenir  quitte. 

«  Valentin! an  accordadelesfi^ 
du  trihut  dc  dix  ans.  >  cii,  rAicia- 
jintiquitez  Jrangoites ,   fenilirt  61  • 

Quitter,  tcnir  quitte,  d'o&CMVc 

quittance. 

ft  J^e  vous  quitte  tThouoTtT  ma  pa^ 
matcrnitc.  »  nn*  ns  savioiii. 


D<>m«>urrs ,  non  ctmain  ^  toiu  aTTs 
Je  vous  ifuitte  avitNird'kui  U€  li  cci 

BouiAACLr  ,  JVifrruFv  gmtmtU^  Mi.  I*,K  i< 

N<*  iMTclri  point  l«*  t^mpa  me  too*  la,me  kwC^' 
A  rfintlre  a  moa  toiabeaa  das  soiiu  d0ulit\ 

RALiKK  f  IftthriJmtm  «  act.  t,  k.  iiiiJwi 


»  Se  vous  quitte  pour  jc  Tous 
quitte,  jc  vous  dispense  :  le  t 
n'est  ui  tres-usitd,  ni  tr^nobk; 
niais  il  ne  inessied  pas  dans  la  boack 
dc  Milhridatc,  il  n*en  exprimr^* 
inieux  son  mi^pris  pour  de  Taincfc^ 
remonies  funiorcs. »  oaorraoT ,  fls* 
i»re$  de  J".  Racine ,  au  lien  dtf . 

Quitter,  odder,  abandonner  qadf" 


RAB  n 

tout  U  nes.  BrALn  Totre  cbtmisc ,  et 
voKS  n'aiirczpasniali/r'i/nHj.rnpar- 
Liiil  \  line  pcrjonni;  qui  a  mal  am 
•li'nis.  £aJortUne  liii a  tounii  U-  dot , 
en  p.irlanE  il'iinc  piTSOtinc  conlriTui- 

to "  JJemarqiift  iioiivliUt  tur  la 

iiiiiguejranf.  y.  Mi8,  Parii,  1636. 

QnoLiB^TiEii,  <•  m.  (lisFur  Ar  quo- 
)ilii.-t!<.CVst  unmotdrlUcinr.Xnc.z, 
lit'atibc  Lrvatteur.  II  estpru  ijlit^. 

QCOLIBLTiqCB  ,  fll^'.  ilct  a  cfnrtt, 
Kcand  en quolit>i-(>.  •  MctlrtM.  Di'«- 
cartfj  dans  Irs  raters ,  tindii  qu'il 
rat  au-dnta  di's  ciciix  ,  n'Mt-cu  pas , 
pour  m*c«prini<n-  dant  Ip  stjip  ijuoU- 
Mtiifue  dc  notrc  ami  Molii-i-c  (b  Ma- 
nage Jime,  sc.  4  )  i  n/tiTwrr  (0/0 
Cffi/o.'"  I*  P.  DAMEL,  yoyiige  du 
mondede  Beteartet,  p.  101  ,  3*Mit. 

QUOTE,  ad/,  qui   nc  a'cmploic 


:.  qu  on  pronouf  ait  er  sui- 
cnno3l>pelUlion,elqiri>ii 

Erononcc  re  siiiraDt  la  Dnuvellc. 
'rst  la  dix-buitiinic  Icttrc  dc  natrc 
alphabet. 

Lc  r  est  tri-s-propre  u  marqucr  Ic 
rouli'incnt ,  ct  k  exprimcr  Ics  objcls 
qui  iiiiprimcnt  la  tcrrcur. 


RABAcHAGE,   I.  in.  defaut  drs 


e_  ^ins  nicssi  c  sur  cc  qu  .■   M  ont 

■  I.c  vrai  moycn  d'<Wilcr  Ift  ralid- 
ckagu,  cVsl  d'oublicr  lc  t>as.'i^,  pout 
IIP  socciipcr  quo  du  prd'cnt  ou  dft 
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qn'au  Mminki,  et  Atnt  ieUe  Mt^ 
tion  quott-part  ;  il  TiMit  da  lilM 
quota,  fjminin  dc  fweoif  ,  qui  •■ 
(inific  la  quantiU  nuindriqne:  pna 
sn  mate-part ,  c*est  donncr  la  qB»- 
tit^  num^riaue  ,  loit  ca  u^nt,  (M 
en  Datiire,  de  ce  qu'oB  doit,  poara 
part,  ilaua  la  diitribution  failetaln 

Idusiciirs  pour  parvenir  k  use  in!- 
ectu ,  il  nn  produit  total.  Dc  fMt 
on  a  fait  cole ,  ordre  niinfrimsw 
li>qucl  on  classe  lea  piteei  dua  fM- 
cva  ,   d'un  inventain:  i  colucr,  Mh 

■  Si  nous  Tojona  tootci  era  faris- 
portf  cxis^a  pour  tc  maintieDdeh 
force  publiquc  le  Tondre  oitR  la 
mains  des  concuuionnairea  nila 
ri^uivcnt.  a  bxtkxi.,  HUt.  ;>(*■> 
ifej  Deux-JndtM ,  torn.  x>  an  m 
Gcniw.  «78i.  '  r-a- "^ 


BiLaitcHia,  f.  r"T  iTfaafa"." 
baiiscr  ,  propreiDcnt  rnwnu-  «ia. 
rercnir  louvrnt  et  inntileBot  w 
rcqu'on  ■  dit,  rebattrm.  Cat  ^ 
lc  mfink  lens  tju'an  dit  :  Toal  if- 
liauez  trap  Kouvent  la  mime  (k> 
M.  Roquefort  expliquc  la  net  ni*- 
char  par  r^aiuer^  rcdire ,  >4p!to 
la  mtmo  cfao^e. 

Ce  Tprbe ,  sui  vant  K.  Mofia.  p*' 
avoir  iti  fatrai  de  celui  de  rJitat, 
qui  s'c^t  ilit  autRfob  pour  btW^, 
lain  tapagt,  et  qH'oti  dMit  * 
grpc  ^■fiarrn.  (rhiiaueia) ,  qai  »■ 
(jniric  ,  dans  I1cs;chiui ,  w^a^av 
tiaut  et  bat,fr^ptr-,fairwJkhnii 
comme  on  pretend  ^ue  font  lo» 
pHls  follcLi.  Lc  mot  raiMvail'i 
style familicr.  Ea Norniandie,  ])«■ 
dircqu'unefcmmeettuaeM(>^^ 
bU'te,  on  I'appcllc  wcr/ferolrfcAtfA 
dans  quclquca  contrdea  dc  I'ilk^ 
ene ,  raiatt  sj^niB*  unc  61k  bae*" 
et  qui  fait  branconp  de  biait- 1* 
Moaim€rit  det  Aa&4t#  tt  iMiu  ^ 
un  dc*  liTTes  que  Babelaisplaeeda) 
la  Bibiiothique  dc  Sunt-victar. 


UAIl  1 

mis  <lo8  hobelint.  »  db  la  Movvori, 
Note  II  sur  la  Noux'clle  cit«'<?  dc  Dcs- 

pdrirrs. 

De  rububelincv  rt  rahnhclint^  nous 
avons  ffiit  rabobincr  clans  Ic  sens  dc 
racconimodor,  dont  on  sescrt  aujour- 
d'hui  dans  Ic  style  faniilier.  Cc  vcrbc 

3ui  a  >i('illi  est  d'lin  asscz  bon  cfTet 
ans  ce  passage  do  la  prc^facc  de  la 
Frtutcitide  ,  ou  Konsard  <(  supplie 
trcs-liuniblcment  ceiix  auxqiiels  Ics 
Musc'S  ont  inspire  leur  favcur ,  dc 
n*cstrc  plus  latineurs  ny  grdcaniscurs, 
comme  ils  sont  plus  par  ostentation 
que  par  devoir ,  et  prendre  piti<5 , 
conime  bons  enfans,  de  leur  pauvrc 
nuTc  naturelli:  :  ils  en  rapporterout 

1)1  us  d'lionneur  ct  dc  reputation  ii 
'advcnir,  que  s*ils  avoient,  k  Timi* 
tation  de  Longucil ,  Sadolct  ou  Bern- 
be  ,  recoiisu  ou  rabobine  je  nc  seals 
quelles  vieillrs  ra|>ctasserics  dc  Vir- 
ile et  electron  ^  sans  tant  se  tour- 
ni enter...  » 

nABOBELI^BTJE,  «.  iR.  «  La  pluspart 
de  ceux  qui  escrivent  sont  ou  copistcs 
ou  abr(5viateurs,  ou,  si  yous  mc  per- 
niettes  d'liser  dc  ce  mot,  raboleli' 
neurs  dc  livres.  »  bst.  pasq.  liv.  x, 
ieitr,  7. 

nABONNIR.t'.  «ll  faut  laisscr  a 
la  populace  scs  amusemcns.  II  faut 
lui  laisscr  son  saint  Kabonni ,  qui 
rabtmnit  Ics  mauvais  maris,  ou  qui  les 
fait  mourir  au  bout  de  Tannecw  yolt. 

BABOT,  s.  m.  Hadulum^  d.  ra- 
dendo  bosco.  On  a  dit  d*un  poete, 
dont  les  vers  ^taicnt  dnrs  : 

N'i>iig'*z  pttk  ilr*  lai  qu'il  iiol'uAC  1105  rimr> , 
II  ekroclirruit  trop  dc  rabotg  rt  dr-  limc». 

habotrdx,  euse^  adj.  Boilcau  I'a 
employed  avcc  succes  au  figur<3  : 

Sii|)1io<-|p  rtifln  ,  dnnnjut  IV^snr  a  ftoii  gcnic , 
iJrs  vrr5  tni|i  rabolenx  (lolit  l'ri|irf<t»ion. 

RABODILLIKRE,  s.  f,  anglais, 
rabbit  (  lapin  ),  nest  (  nid),  trou  que 
se  crcusc  la  lapine  pour  y  fairc  ses 
petits;  fis;«  coin,  rrcoin. 

«  II  n'y  a  rabouiiiitfe  en  tout  mon 
corps,  ou  cestuy  vin  nc  furcte  la 
soil.  M  nABBLAis,  Jiv.  I ,  ch.  5. 

RABROUEUR.  5.  w.  qui  roprrnd 
aver  viidcsse  ,  du  latin  reprobai^e  (d<5- 
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sappronrcr).   BrantAnie  dit  qve  k 
*  connt^table  if  e  Montmoreiicy  toil  in 
grand  rabrouaw* 

RAGCOISER ,  •#.  r^dnplkalif (Pfl^ 
coiser.  ^qjr*  coi. 

RAccoisi^ ,  u,  part,  calmtf,  wpuaL 
a  Pour  bicn  faire,  nc  devrioni  ja- 
mais mettrc  la  main  sur  nos  lefYi- 
teui's,  tandis  que  la  colcre  nousdaR> 
Pendant  que  te  pouls  nous  bat,  d 
que  nous  sen  tons  de  resmotion,  le- 
nicttons  la  panic;  Ics  choses  wmi 
semblcroot  out  res  ,  q;uand  noni  K- 
rons  raecoUez  ct  refroidis.  »  voir. 

Raccoiser  nc  se  trouTC  ni  dnsk 
Diet,  dc  Nicot  ni  dans  celoi  de  Cot- 
grave. 

RACCOURCI, «.  m.  abr^  de  tt 
qui  estailleurs  en  grand. «  Ce  li*eitqQr 
par  dcs  raceowvu  qn^OB  se  ftmt 
quelque  id^c  un  pcu  juste  ou  di 
tout ,  ou  dc  ckacnnc  de  ses  pariiei.  > 

PELISSOV. 

Scarron  ^tait,  disail-il,  on  iw* 
courci  de  la  mis^  humaine. 

BAccocRcitssuB,  ojj,  forg^pcrLii- 
guct.  « 11  a  czercd  son  talent  meemr- 
cisseur  sur  le  ckef-d'ceavra  de  Q«- 
nault,  sur  jirmide.  » 

^  RACE,  «.  f,  du' latin  radie§f  abb- 
tif  dc  rooix  (racinc). 


Toutn  pbnto ,  m  naiMant,  <l^  rmff 

DVitPanf  fpii  la  fuirront  ime  rmce  hnL 

Cliacun  df  cm  ^nrani ,  dana  um  f^coodM, 
Trouve  uB  fge  naavetm.  d*  m  poglikilJ. 

L.  MACWB,  tm  iUiigimi. 

On  roit  lr«  fori^to  poindr*  ,  et  da*  mtti  bmtvIa 
Errer  nir  ie  Mnnmet  drs  iiioiit»mmT«aBic<MM« 

TUttn ,  trad.  AmBmcoii^mu ,  ^bgw  n. 

«  11  s*<$tait  ^IcY^  dans  tos  mnn  aar 
race  d*hommes  qui,  sous  nrdteitedr 
Ycnger  les  lois,  trahissaicnt  tmrttf 
les  lois.  »  TBOMAs,  JSlige  tU  Mmic- 

Aiirtic. 

«  La  race  humaine  est  perp^nHL 
comme  la  Innc;  mals  die  nous  pi^ 
sente  tantdt  une  face,  tantM  w 
autre,  puree  ({nc  none  ne  9ommt» 
pas  toujours  bicn  placds  poor  la  voir 
dans  son  picin.  »  cauasi. 

RAGINIEN,  ENTfE,  at^,  dans  ^ 
gout ,  dans  Ic  style  dc  Racine ,  Ir  tn- 


RADOTF.U,  w.  du  lalin  adduhi- 
tan  (dniiliT)  en  njoiiLint  Ui  ^rli- 
ciile  I'ikluplicalivc  re,  rtadJubitare , 
oil  (Ic  I'lingUis  to  dote{Ai\ueT). 

■  Casnubon  in^mu  a  cm  t\tiB  Il-s 
coiitrs  d'H^dotravaivntfjil  inven- 
tor noTn-  vcrbo  radoia;  prenmit  pour 
<>lynioto|-iu  re  ipii  ii'fst  vraisi'nibU- 
Mcinriit   qii'iinf   siinplf   illusion.  » 

HeTOdete. 

On  Mit  (Jill-  trs  r^eila  de  cct  liiato- 
rim  wint  aninord'hoi  reconniis  pour 
drrc  hii'ii  nioins  fahulcax  qii'on  nc 
\e.  jtmsait. 

■ADOTiRic,  (.^  o  C'l-at  line  liellc 


ri'ille  kUref  II  y   < 
Tout  cc  qu 


long  •temps  qui 
|«r.-s.iu.los*ii 
est  dinlans  ot 


n  Vausaavi'xrnmbim  jeiiuh  loindc 
la»Wiiterieqiiifiiitpi5si;rsi»lvcrarnl 
I'anioiir  inatiTni.-l  aiix  i-nruns  j  lo  mien 
est  ilrmcuri  lout  court  3U  premier 
IC  cc  petit  pciipic  que 


ir  I'ai 


>£alu 


BADOUBER,  t>.  propremi^nt  re- 
mottrc  If  corps  d'un  vni^seaii  en  (Stat 
d'i!lrc  ri'mis  on  mer,  Quelquea  au- 
teiiri  I'ont  cniplojiS  au  Ogurd. 

n  En  ees  congn^guliunj  et  asieiu- 
lilues,  qunnd  Ics  ytin.  j  soot  lilircs 
I'tsaus  ci'jinlc,  se  radoubciu  Ics  fan- 
taisict  dcii  un.i  pur  \n  autrcii'  »  *n- 
rk»t{.  Pourparler  du  Piinct- 

o  Apres  avoir  railoutii  U  preniiurc 
faute,  tl  :s'estre  fait  cunfiroier 


»    LCH, 


.,  Ullr. 


a  Tuiidis  qu'cllea  tacliuicut  de  i-a- 
douber  la  Mun.sery  dam  line  autre 
rk-inibro.  -  □*>llLT□^,  Memoiret  de 
Gramoi.t. 

RAI'KI.\F.MF,>r.  I  iH.  «Eii  fail 
dc  style,  le  mffiunnent  rsE  l.i  pile  de 
lourc.i  Ji's  adeeLiliiius   »  Le  P.  bod- 


RAFLE,  s.f.  Du  C.inpc  priSlend 
lue  re  mot  est  ver.i  itu  wxon  ,  ou 
le  tiijlart  qu'on  a  dit  diiiis  b  basse 
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ftit,  qui  tigniric  la  miiBe  chose.  On 
a  dit  ausii  rajladt  el  raphe. 

■  Uon  IV  rvlablit  lea  ^glisca  dc 
Rome,  qui,  pnr  Dn«  raflada  de  Sar- 
rjsios  ,  avaicnt  estd  violdei ,  pilUe* 
et  saecagfea.  ■  ■*!.  rA*^.  liv.  ill, 
Uur.  tu. 

Nicod  rapport*!  cea  paroles  de  Hi- 
eoli!  Gillux  en  la  vie  dc  Dapibert : 
<i  Kotro  Seigneur  Jdaus-CLriat ,  afia 
qu'ila  Ten  touliiarmt  croirc,  «'ap- 
pructia  du  ladiu  et  lui  puM  la  maia 
par-dcisul  le  vlMge  ,  ct  lui  otb  gat 
ra^e  du  la  maUdie  de  l^prc  qu1l 
nvoit  au  visage ,  Si  que  la  Tmb  Ui 
daiDcura  belle .  claicc  ct  nelte ,  et  Ic 
restitua  en  sanld.  I.aquclle  r^pAf  cfl 
encore  gard^  en  un  rcliquaire  a 
laditc  ^liic  Saint  -•  Denya.  ■  hr 
lei[U(d  ra<it ,  ajoutc  Nicod ,  il  atnUc 
vou loir  dire  uuc  poingnfa,  un  j^ctB 
poiog,  ■  Car  on  dit  mplur  quand  aa 
jeu  de  del  (ju'an.appelle  Ir  rapkt, 
ayani  gainiij ,  nn  prcnd  baativclDtlil 
ou  bien  pluslost  ripidenieDt  la  mix 
qui  est  suT  Ic  jeu.  Cc  qu'oo  dit  vitii 
iiiphitr  ou  rafler ,  et  par  mtflapIiDK , 
rujleriaul,  quand  on  prcnd  rapiJe- 
ment  tout   ce  qu'on  trouvc   on  na 

'  ■Dana  Ic  vieux  lanfpj^e,  n^ibi 
fignili.iit  encore  la  poign^ ,  le 
inaucbr  d'un  oulil,  I'cndroit  par  on 
on  In  saisis^ait.  ■•  cs.  aoniaa,  Dia- 
de*  Onomat^eeM  IranftdttM. 

BirLKB  ,  V.  faire  rafle  ,  emportir 
tout  pTorojitament.  Nos  piref  oal 
dit  aussi  njlrr  dans  Ic  m^ine  sens. 


,    L><»l»>»HLnu,lrr<iiv>/(<rih»HT 
cliUytriat.  nlll.iB-is,Pari»,  iSi*. 

K  Dame  Atropos  rafiera  ma  vir 
cntrc  les  pola.  ■  aLnT-tmat. 

RAFRAICHIR,  v.  qu'on  Imive 
ict it  refrahclur,  puis  i-aJitdtMr 
dins  nos  aucicu*  autcnrs,  du  latin 
refrigetcrn  (  devenir  froid  ). 

n  II  n'y  a  ricn  qui  itrfrakkiut  k 
■an;;   r -"■ ' ^-=--  - — 


honoete     bonii 


«l'i 

.   lie  Muimn  ,  t 


celai  a  qui  li* 
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(1*11110  roue,  k  un  trait  Ac  liimivrc, 
au  g.^teaii  clc  circ  des  abcilies ,  etc. 

Qu«>l«  luiravlr*  m  mor  pmvex-voiu  qu'elle  face 

(fj»Mf  ) 

Di'  kOD  CBil  tout-pniMant  ou  d'liu  rar  Jr  m  face? 
Kxr.  DK  LA  miKiii ,  sTiii*  soruiel  h  Afnf  J^  Gra^ 
mont ,  inwre  i1<id»  Ion  Esiait  de  MonUigne  ^ 
Inm.  II,  \i»^.  191  ,  Paritf,  17^9. 

Ainii  (|a*Iriii  U  n^■{f^re 
fiigarre  »a  robe  K>g^r«r 
Au  rati  da  *oWi\  irppo»e. 

Amad.  JiMTK  ,  P*rj.  p.  loa. 

«  Lc  ra/z  dc  la  nuict  commence  de 
nous  surprendrc.  «  est.  pasq.  liv.  xi, 
lettr.  i5. 

Oui-la  diront  q«o  Im  rajs  de  tm  jeoi 
Font  dcvcnir  le  soleil  envieux. 

sAiirT-G«uu*,pag.  39,  in-ia,  Paris,  1719. 

Lc  pluricl  n*cst  pas  tout-^-fait  hors 
d*  usage ,  ct  quclques  pontes  modernes 
.*i*cn  donf  scrYi's. 

GouJiirn  de  foil  la  lune.   .   . 

£t ,  cournot  de  »r»  reus  Pihnail  d'une  prairie  , 

Li*s  a  vu»  •  I'envi  fouler  llicrbe  fl<>urie ! 

LA  voivTAiifi ,  yjf(/ofiix,  po^Ine. 

Viens  done  d'un  jour  ^  I'autrc  emhraMer  I'iot^r- 

[Tjle, 
O  hue !  o  du  >oleil  la  Mrur  et  la  rirale ! 
Kt  (|up  in  rais  d'argent ,  dan«  Ponde  rt'flvchu , 
So  iiruluofciit  f.n  paii  int  les  c6t<*aai  liUnchis. 

aouGiCB  y  U  Poime  des  Mois^  AoAt. 

RAlA,  5.  m.«  Qualiflcation  donndc 
aux  Chretiens  par  les  Turcs.  Le  rata 
est,  en  Turquie,  un  roturicr  taitlable 
h.  merci  ct  mi^sericordc ;  il  n'y  a  point 
d'inj fires,  d*avanies, dc mauvais trai- 
temcnt  que  Ics  Turcs  nc  leur  fassent 
supporter;  rcnvic  naturelle  aux  ma- 
homdtans  redouble  scs  fureurs  dans 
Tame  de  ces  nouvcaux  circoncis ,  h  la 
vue  d*un  Grcc plus  favoris^  qu'eux par 
la  nature.  M.  Pouqueville  rapporte, 
dans  son  f'^ojrage  de  la  Gi^ce,  qu*une 
moustache  bien  fournie,  quNinc  belle 
chevelure,  que  des  traits  rJculicrs, 
sont  des  crimes  qui  blesscnt  1  orgueii 
d*un  aga  ,  indign<$  que  la  Providence 
ait  repandu  scs  dons  sur  unc  espece 
a-e'e'c  pour  romper  et  servir;  aussi  Je 
raJu  ne  inarche  jamais  que  le  front  in- 
cline dcvant  les  Turcs  ^  il  s*arr(>tc  A 
leur  approche,  il  descend  dc  sa  mon- 
turc  iorsqu'ils  passent  (usage  <5labli 
parmi  les  Grccs  du  Bjs-Kmpire  ),  trop 
heureux  quand  le  niahonietan  se  con- 
tcnte  dc  le  dedaigncr.  Telle  est  en  fin , 
ajoute  le  miJnie  voyageur,  la  conditioa 
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des  chrdttcDs  frapp^t  de  mort  cmle 
sur  le  sol  patcrnel,  ou  lis  sont  iolU' 
biles  A  poss^der,  que  le  plus  Til  dei 
Turcs  pent  impundment  outrager  ct 
assassincr  un  rata,  avec  U  pnH|w 
certitude ,  quand  il  a  reni  ion  sang, 
dc  trouver  Timpunit^  aupres  dei  jn^ 
q  u  i  pa  rtagen  t  son  fanatisme  et  U  naint 
nationak  eontre  Cons  ceuz  que  kar 
caste  appclle  infidUeM,  La  popaktioa 
des  ra3ai  est  bcaucoup  moinsconiid^ 
rabic  aujounrhui  qu*elle  ne  le  bt 
autrefois;  les  Tcxattona,  les  foemi 
cradles  qu'ils  eurent  k  aontcsir,  cl 
ccllcsqu*iis  souticnnent  encemoBCiK 
avec  un  si  grand  h^roiSBie»  ont  coa* 
siddrabtement  diroina^  leur  nonhR. 
car,  sous  Bajazct  i<^'y  le  nombR  dfs 
i'hr^tiens  payant  caratch  danalaTar- 
quie  d*£uropc,  ^tait  de  i,iia,ooo,el 
sous  Sdltm  il  sVlcvait  a  1,333,000." 
NoiLvf.  Diet,  de*  OrisfiiUi* 

RAILLKR ,  y.  C*c5t  le  Mqnentitif 
dc  fvVv,  cnmme  on  dirait  riemier^  ^f 
m^me  que  criaiZkr  est  le  fnSqoentstif 
de  crier. 

Totts  ortn  qHej'ai  raiUts  roDt  rmiUtr  «Mr  mm 
DUTOvclSf ,  h  Philotopha  mtmnj^  act.  iv,  M.  i- 

aAiLLBBia,  f.yi 

II  y  a  trois  sortes  de  noBM, 
Tunc  chatouille/  Tautre  pinoe,  ct 
la  troisicme  ^atigne. 

«  Evitez  la  ruiiUrie;  c*ctt  an 
pi<5ge  que  Totre  esprit  tend  k  Tdre 

rcpOS.  »   SAIVT-ivDSMOVT. 

La  raiUerie  doit  ^tre  briUante 
com  me  les  flairs  qui  ^blonissent  ct 
nc  brulent  point. 

ft  La  railiene  est  P^clair  de  la  ct- 
lomnie. »  Bfaxime$  chinouetm 

Les  raillenes  qu*on  pardonne  lc 
rooins  sont  cclles  qui  ncheat  sans 
qu*on  osc  en  paraltrc  ftch^. 

«  Entendre  la  raittme^  G*est  atoir 
le  talent,  la  facility  dc  lucn  ruller : 

» II  est  peu  de  personnel  qui  oi- 
tendent  bien  la  raiUertem 

»  Entendre  raiilerie ,  c'ett  aYoir 
Tesprit  bien  fait,  G*cst  sonffiir  la 
raiilerie  sans  sc  fdchcr. 

u  Nc  plaisuntcz  point ,  il  a'i 
pas  raiilerie. 


QUI 

SaL  Minipp^y  les  hommes  gagnaient 
Icur  Tic  hi  DC  Yoir  gouttc. 

R^nier,  Satire  x,  dit  en  parlant 
d*une  nuit  obscure  : 

Argiu  pouToit  pa«»er  pour  on  det  QuinzcFtngt. 

QUIPROQUO ,  *.  m.  qu'on  a  long- 
temps  dci'il  en  trois  mots  qui  pro  quo, 
est  cmpruntc  du  latin. 

<c  Ah !  mcs  (illcttcs  ,  nc  votis  y  fiez 
pas ,  ils  voiis  tromperont ,  ils  vous  fc- 
ront  lire  un  quid  pro  quod.  »  Contes 
de  Desperiers,  torn,  i,  p.  la,  Ams- 
terdam ,  1735. 

«  Quid  pro  quod ,  liscz  quid  pro 
quo.  Ccst  ainsi  que  les  m^ccins  dn 
i3^  et  du  14"  sicclc  jntituloient  les 
chapitres  ou,  au  ddfaut  dc  telle  ou  de 
telle  drogue,  ils  en  substituoicnt  quel- 
que  autre  6quiyalente  en  vertu.  Et, 
commc  il  ^toit  aisd  de  se  tromper  en 
cela,  (Slant  mdme  souvcnt  arrivd  que 
des  apothiquaires,  au  lieu  de  drogues 
ordonndes  qu*ils  n*avoicnt  pas ,  en 
substituoient  d*autres  moins  bonnes 
de  Icur  chef,  on  a  dit  de  \\k  quid  pro 
tUiO ,  premierement  pour  une  m^prise 
aapothiquaire ,  etensuite  i>our  quel- 
que  radprise  que  ce  soit.  Quid  pro  quo, 
ccstaliquidpro  aliquo  (quelque  chose 
pour  quelque  chose,  une  chose  pour 
unc  autre).  On  a  dcpuis  prononci^  qui 
pro  quo  :  et  il  j  a  mdme  long-teiiips 
que  cette  pronouciation  a  pr^valu.  » 
DE  TiA  MOMfOTE,  NoU  au  bas  de  la  page 
citee. 

«  Pour  ce  qui  est  du  qui  pro  quo , 
c'est-a-dire ,  uneb^vue,une  m^prisc, 
on  y  ajoute  ordinaircment  le  mot 
iVapothiquaire  ,  parce  qu*il  arrive  as- 
s6s  souvcnt  que  ces  gens  prennent 
une  drogue  pour  Tautre,  aux  dcpens 
dc  la  bourse ,  et  quelquefois  de  la  vie 
du  malade.  Au  lieu  de  qui  pr9  quo , 
il  faudroit  ccrirc  quid  pro  quo ,  a/«- 
quid  pro  aliquo ,  aliqua  re»  pro  alitptd 
seualiiire.n  de  brieux,  Oris;ines  de 
quelqucs  coutumes  ctfacoiu  deparUr, 
p.  loG,  Caen,  1672.  * 

Les  qui  pro  quo  des  apothicaires  ont 
done  lieu  lorsqu'ils  donnent  une  dro- 
gue an  lieu  d'une  autre.  H.  Estienne , 
daus  son  Apolot^ie  pour  Hirodott^ 
torn.  I,  a*  part.  p.  Sa^,  La  Haye, 
1735,  cite  un  exemple  de  ces  qui  pro 
quo;  nous  rapportons  textuellemcnt 
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It  passage  : «  Un  m^dednafuilCKBt 
agarici  opUmi ,  mais  ^ur  apdmivpA 
mis  opii  avec  un  tiret  pai^^eM, 
comme  on  fait  pour  abr^ner  9  rapatti* 
cairc  lut  agariei  t^m^  et  de  iuctiacrii 
tellcmcnt  ae  ccst  opium  panni  Ub^ 
dccine,  que  st  le  mddc^n,  voyal 
rop^ratioQ  dlcellc  contraire  k  edk 
au  i\  esp<Sroit,  n*eu8t  dtfconTcrtenk 
fautc,  le  malade  eust  eii6  po«  h 
derni6rc  fois  maUde.  » 

Metti*!  d»  frfic«  «ui  fr«la  k  TOtre  TCitifo, 
£1  n'aUei  pai  ici  tuirm  dm  qm  pwm  fiw. 


QUITTANCE^  «.y:  du  latiB^ 
tanda  dans  Du  Gauge ;  acte  par  leqid 
le  cr^ncicr  rcconnatt  que  le  dftitar 
est  quittt  cnvers  Ini.  II  a  ^t^  priste 
le  sens  ^ahandon, 

a  Depuis  la^uiVcoiiceqiiercapeRV 
Justinien  ct  les  Ostrogots  fimt^eli 
Provence  aux  roia  de  Fraaoe.*  & 

FAtrCHBT. 

De  quittance  on  a  dtf  rivd  yinff«nr» 
donner  quittance. 

QUiTTsa ,  c.  du  latin  tfuutmn  (la- 
dre quiet,  tranquille)*  ancJLiiiMtt 
quitter  quclqu*un  de  <{uelqae  cfaoKi 
ne  le  plus  tourmenter  pov  fi^ 
chose.  Ten  tenir  qnitte. 

«  Valentin  ian  accorda  de  ki  qti^ 
du  trihut  dc  dix  ans.  >  cl,  Micis- 
jintiquite&  JrangoutM  ,  finuUet  Ci. 
1599. 

Quitter,  tcnir  qnitte ,  d*o&  mtmt 
quittance. 

«  Je  i^us  quitteiThonortt  magna^ 
maternity  »  u"^  ua  aiTioaa. 

Drm(*um,  BKMi  connn  ,  twm  mrmu  coaftfV'^ 
Je  vous  ^uiile  rajourd'kBi  dm  la  c*f«WB»*f- 
Bot;ifiAVi.r  ,  Mercurm  gmimnt^  act.  ir,  ic.  i* 

N(>  pi*rclf>s  poini  \ti  tfnps  me  nmi  Iriif-  !■«'■*• 
A  rrndre  k  mon  louibeaa  aw  aoin*  rffaf  ilrva' 

KALixK ,  SiithriJmte  «  act.  ▼,  ae.  jtuflw 

»  Je  vous  quitte  pour  jo  Tons  tieii 
qnitte,  je  vous  dispense  :  le  tem 
n'est  ni  trcs-usit^,  ni  tr^nobki 
mais  il  ne  racssicd  paa  dans  labaack 
de  Mithridatc ,  il  nVn  cxpriae  1* 
mieux  son  mi^pris  pour  de  vaincscf 
rdmonies  faniores. »  oaorraor ,  tfr 
ures  de  «/.  Hacine ,  an  lien  citf. 

Quiuer,  c6dtr,  abandonaer  qad^ 
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:.  firdln  Totrc  rhernisc,  ct 
voiis  n'mircE  pasmal  dednm  ,  rn  par- 
l.int  h  line  pcrsonni;  qui  a  uiiil  aux 
Avntf.  La/orlunt  liii  a  louniitedos, 
I'D  p^irlant  (I'irnc  piTsonnc  cnnlriTiii- 

ti- »  Jttmaraiirs  itnuftUu  tur  la 

Iwigue front,  p.  568,  Pari*,  1676. 

QDOLIB^TtER,    J<  m.    lliSPIIf  dc  ([UO- 

)ili<-l.<.CVstunmotdpR3dnF.Z/r(.i, 
i  I'aBbe  Zevasieur.  II  utpcu  ijsittf. 

QDOIIBLTIQDE  ,  a//J.  ilct  3  ffeiirtt , 
fi^cond  rnquolibrb.  «  MctlroM.  Drs- 
c.irti!s  Anas  Ics  enfcrs ,  tandis  qu'il 
rat  au-dcla  Aes  cicui ,  n'ut-cc  pas  , 
pour  m'cxprimcr  <Una  Ir  st}'l<;  71 
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:    il  TJcBt  dn  I: 


9"°'" 


qniric  ]■  quantiU  numdriqne  i  pjn 
>a  quou-part ,  c'est  donner  la  qot- 
titc  iiuin<!riqne  ,  loit  en  aiaent,  mil 
en  nature,  dc  cc  qu'an  doit,  peva 
part,  dans  k  diitribution  faitecDtrt 
jdusieurs  iwnr  paryenir  k  nne  «•■ 
l«ctt>,  R  no  produit  total.  Dc  fMK 
on  a  fait  cole  ,  ordre  nnm^rioDe  tw 
Ic^ucl  on  clasac  Ici  piicci  dna  fir 
da ,   d'un  iuTcntairc  ;  eotitr,  Mt- 

•  Si  nous  vofons  t«utca  cei  m 


lour  mexpnmcroana  iesivi<;  AHOii-  _  „,  ,-  ,  _  -  ,  -- 
■Clique  de  notrc  ami  Molift™  (i*<i-  f^  "'Ffr*  P""'  >"  "« 
'   '     V      '  ft        I  .  force  publiquc  *e    rondi 


^h 


mains  des   coacusiionnairei 


i„   i>    .,.',      f  „-.,-,  J„     mains  aes   concussion nai 


moade  de  DrteaTtrt 
QUOTE,  adj.  qui  1 


'.pSTT. 


R  ,  (.  m.  qu'on  pronon^nit  er  sui- 
vant  randenacappelUlion,  e(  qn'on 
prononcc  re  siiivant  la  nouvelle. 
CVst  U  clix-huitiimc  Icltre  dc.natrc 
alphabet. 

Lc  r  est  tri'S-propre  a  marqnrr  le 
Touleiiicnt,  Ft  ^  exprimcr  Ics  objela 
qui  imprimrnt  la  tcrreur. 

L>#BrDvlBfila|i|irHlw,  «t ,  tuarniDl  i  louluit  , 


RABAcHAGE,  t.  m.   defaut  des 
'  '    ■  ■  qnVlks  ont 


s  n<!c('5jitc 


-Lci 


rai  inoycn  d'dviter  lc  raim- 
Vst  d'oublirr  lc  nass^,  pour 
ipor  que   du  ptc<cnt  011  de 


aulcnEB,  V.  pour 

basser,  proprerncnt  r 
rei'cnir  souvcnt  ct    inotilmorta 
rtbmttn.  Cot  ^ 


k  nifnib  sens  qu'on  ilit  :  Vou  ir- 
haiUx  iron  xouvent  la  m1^  At 
M.  Boqiirfort  eapliqoe  b  netn 
chtir  par  rabaiMitr,  icdire ,  rffl 
la  mfma  cho^e. 

Cevcrbc,  suiTsntU.  HoriD,pi 
avoir  iXi  form^  de  celui  de  ti^m 
qui  aVst  dit  autrefois  pour  &u 
(aire  lapagt ,    et    qu'on    iitin 

Cnific  ,  dans  HcsyiJiiDS  ,  M^raM 
Aaijt  It  hai.frapperfamAtU^i 
cnmme  on  pretend  ^ue  font  Id  o- 
prits  follrtx.  Lr  mot  rvMdktt-Olli 
style  r.iinilier.  En  Normandic,  J" 
dire  qu'une  femme  est  une  Mfilk  A" 
bU'ic,  on  ['appelle  w«7/tratirf«;* 
dans  quclqucs  contrdes  dc  I'Albw 
^nc ,  nopals  ligniGs  une  fille  ^^p^ 
et  qui  fait  bcaucoup  de  brait  b 
Montmerit  det  Aa&flt*  M  £«■■' 
un  des  IiTres  que  RabeluiBlm i* 
la  Bibliolh^ue  dc  SMat-Tidar. 


11  All  1 

mis  (lo6  bobeHru.  »  db  la  movkotb, 
Note  II  siir  la  Noui'clle  cittW*  dc  Dcs- 
p<?riors. 

Dc  rahobclincr  c\  rahohclind  nous 
Avons  fait  vabobiner  dan.s  Ic  sens  Jir 
rnccomniodrr,  dont  on  scscrt  aiijour- 
d'hui  dans  Ic  slyle  familicr.  Cc  vcrbe 

3ui  a  ^i^illi  est  d'un  asscz  bon  cffcl 
ans  cc  passage  do  la  prefarc  dc  la 
Franciudc  ,  ou  Uonsaid  n  supplle 
trcs-huniblcment  ccnx  auxqucls  Ics 
Muses  ont  inspire  ieur  favour,  de 
nVstrc  plus  latinenrs  ny  gr^caniscurs, 
comme  iis  sont  plus  par  ostentation 
que  ])nr  devoir ,  et  prendre  pitid , 
conime  bons  cnfans,  de  Icur  pauvrc 
mere  naturellc  :  ils  en  rapportcrout 

1)Iu8  d'bouneur  et  de  rc^putation  2i 
*advenir,  que  s*ils  avoient,  4  Timi* 
iiition  de  Longueii ,  Sadolet  ou  Bern- 
be  y  recousu  ou  rabobine  je  ne  S9ais 
quelles  vieilles  rapetasseries  dc  Vir- 
(;ile  et  Cicdron^  sans  tant  se  tour* 
nienter...  » 

nAB0BELl^-BUR,  s.  HZ.  «  La  pluspart 
de  ceux  qui  escriventsont  ou  copistes 
ou  abreviatenrs,  ou,  si  vous  ne  per- 
tnettez  denser  de  ce  mot,  rabohcli' 
neurs  de  livres.  »  est.  pasq.  lir.  x, 
leltr.  7. 

RABOMNIR,  (/.  «  11  faut  laisser  2i 
la  populace  scs  amusemtns.  II  faut 
lui  laisser  son  saint  Rabonni ,  qui 
rabounit  les  mauvais  maris,  ou  qui  les 
fait  mourir  au  bout  deTannee.M  volt. 

RABOT,  s.  m.  Radulum,  J  ra- 
demit)  bosco.  On  a  dit  d*un  poete, 
dont  les  vers  dtaicnt  durs  : 

N'f&igcz  pa»  (Ic  lui  (ju'il  |iuIi5S4*  srs  rimrs  ^ 
II  vliri'clirruit  trop  dc  raboti  ct  <lf>  linies. 

nABOTEUx,  KUSE,  adj.  Boileau  I'a 
cmployi*  avec  succes  au  figart^  : 

So|iliorIi*  ciinii ,  (loiinaiit  IVj•^or  h  »nii  geuir , 
I>rs  wr*  Irop  raholeux  pulil  l'<*i|iri*Niiun. 

RABOUILLIERE,  s.  f,  anglais, 
rabbit  ( lapin  ) ,  ncst  (  nid),  Irou  que 
se  crcuse  la  lapine  pour  y  faire  sos 
petits;  fig.  coin,  recoin. 

«  11  n'y  a  rabouiiiilfe  en  tout  raon 
corps,  oil  cestuy  vin  ne  furcte  la 
soil. u  RABELAIS,  liv.  I,  ch.  5. 

RABROUEUR .  s.  m.  qui  ro]»rrnd 
nvec  rudcsse  ,  du  latin  tYjtt'obare  (d<5- 
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sappronvef' }.   BrantAmie  dit  que  \t 
'  conn<5table  <1e  M  ontmoroicj  ^tiit  no 
grand  mbroueur. 

KAGGOISER .  v.  rtiuplicatird'«^ 
coiser,  ^qf*  ^^^* 

BAccoisi  y  BE ,  pmx.  calmtf ,  apuii 
«  Pour  bicn  faire,  nc  devriont  j»- 
mais  mettrc  la  main  aur  nos  servi- 
USUI'S,  tandisqiielacolcrenoDidan. 
Pendant  que  le  pouls  nous  bat,  d 
que  nous  sentons  de  re^motion,  it- 
niettons  la  partic;  les  choses  noos 
semblcront  antrcs »  qaand  nous  K- 
rons  raceoisez  et  refroidis.  »  voir. 

Raccoiser  ne  se  trouve  ni  dnsb 
Diet,  dc  Nicot  ni  dans  celni  de  Oh 
grave. 

RACCOURCI ,  t.  m.  abr^  de  ct 
quicstailleursenffrand.  «Cen*citqBr 
par  des  raceowvu  qu*oa  se  fow 
qurlquc  id<*c  un  peu  jatte  oa  da 
tout ,  ou  dc  chacanc  de  acs  parties>  • 

PELISSOV. 

Searron  ^tiit,  disait-il,  un  r«r- 
courci  de  la  mis^re  humaine. 

aAccouRciasBOBy  iuij,  fory^  par  Lir 
guet.  «  U  a  exerc^  son  talent  raflcfiir- 
cisseur  sur  le  chef-d*oeuvfe  de  Qta- 
nault,  sur  jirmidg*  » 

RACE.  «.  f.  du  latin  radite,  ihb- 
tifdc  fo^ux  (racine). 

Tduto  iiLiite ,  ra  naiMaal ,  d6fk  iwnfcnM  a  dr 
D'^nfaiM  (jiii  b  mWroiit  an«>  rsc»  InaMifA; 
Cliiicun  do  cm  enfiiDi,  daiu  na  fkoDdKU, 
Trouve  UD  gagp  acnromi  de  u  potUritd, 

Oil  %-oil  Irt  fortH*  poindre  ,  rt  dm  nMCf  i 
Errrr  aur  Ir  Mnnoici  df«  iiuml»mMTc«w 

rwnvr ,  tnd.  dcv  BmeoH^ma ,  ^lo(w  <i 

<<  11  sY'tait  ^Icv^  dans  tos  mnrSBBf 
race  d'hommes  qui,  sous  nrfteite^ 
vengiT  les  iois,  trabissaicnt  toalo 
les  Iois.  »  THOMAS,  JSiagg  de  Merc- 
yfuvi'le. 

cc  La  race  humaine  est  perpAarlL* 
commc  la  lune;  mais  cllenonspre- 
si'ute  tantdt  une  face,  tantdt  ov 
autre,  paree  ({ue  nous  ne  9amm» 
pas  toujours  bien  plac^  pour  la  to" 
dans  son  plcin.  »  caliaki. 

RACINIEN,  ENNE«  adj.  dans  If 
gout .  dans  le  style  dc  Racine ,  If  *''■ 


i-iileit  p-ns.  Tout  ci 


HADUTEIt.  f.  du  Ulin  aJtluii- 
tart  (dntiti-r)  «a  aiuiilani  U  |»rli- 
ciilc  nUunlicativc  iw,  naddubilarc  , 
oil  iIl'  I'anglaii  fo  dolt  (  iltilircr). 

■  Caaanlion  mtme  a  cm  <\»t-  \vs 
coiitcx  cl'lldrodolc  avairait  fjit  inv<'n- 
tiT  noire  vcrbc iWofei-, pronanl pour 
('lymulii!!)!!  ce<\m  iiV-l  vraisrmbli- 
l>lcm>-i.t   qii-iinr   .sioipli-    all.iiiion.  » 

JJei'odote. 

On  salt  qui-  Ic.l  rlk-iti  i)c  cct  hislu- 
Hm  sont  nujoiird'hiii  retonntis  pour 
«lri'  I'iuii  mi'tnt  Ailiulcux  qii'on  lie 
\c.  pm.tait, 

F*DOTiBiE,  1. 7^  ■  Cert  line  Iwllc 
cliiMp  qa'unc  inHle  k-Urc!  II  y  a 
long-lvrapi!  qui"  je  Ici  trtiu%T 

i-st  divans  I 

■  Von:!  MTrn  rombirn  joMiit  loindc 
la  radnUriet\n\  fait  pus&cr  si  Tiveml-nl 

est  drriKMini  lout  court  an  pn^iiticr 
etagc,  ct  ien'aimccr  pclit  pciiplcque 
pojr  I'ainour  du  \oui.  "  £a  uitmt: 

RADOUBKR,  v.  proprrmi^nt  re- 
nii'ttro  Ic  cnrps  d'un  vaissuau  tn  i^Iat 
d'AIrt-  ri-iuis  un  mvr.  Qiiclqiius  au- 
(eurj  I'ont  employ^  au  (isui'f ' 

n  ¥.n  ecs  congi'i'galions  cl  osicni- 
hliea,  quand  Il-s  voix  y  sanl  librca 
(•tsins  crainic,  se  radanieru  Ics  fan- 
taisits  dcii  uns  par  Irs  anlrcx.  ■  mt. 
Pi«(.  J'burparler  du  Pi-iace- 

H  Aprcs  uioir  mJoubJ  la  prcmiorc 
fjntc,  tt  s'csltc  fail  coiiriruur  en  >a 
royaiilc.  "  Lememe,  \\\-.  i\,  kur.  j. 

n  TaitJis  qu'ullcs  taclioiunt  ie  iii- 
doulirr  la  Mun.scry  Jans  une  autre 
diamlirc.  >•  uakilion,  Maaoiiti  d* 
Gramoi.  t. 


IIAFFISKMEST, 

loiitcs  lea  afTi-ctalioiif 

1    M.  xEn  fait 

.(rstlapiic.lr 
:    u    Lo  P.    ,00- 

HAFLE.  ,./  riu 

Can? 
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fin,  qui  lignine  la  mimechoM.  Oa 
a  dit  ausii  raflade  ft  rapht. 

■  L(!an  it  rotablit  Les  ^Itsu  de 
Romr,  qui,  par  une  raflade  dc  Sar- 
rjsina  ,  avaicDt  est^  vioUcj ,  pillte 
ft  Mccaft^el.  ■  UT<  »tq.  liv.  til, 
Uur.  \<i. 

Nicod  rapporlfi  cua  paroloi  de  Ki- 
cok  Gill<»  en  la  vie  dc  Dajfobert  -. 
1  Kotro  Soifincur  J(>5ui-Cbrut ,  iGi 
qii'ila  Tea  louUiismt  croire,  I'a^ 
}>rocha  du  ladri:  et  liii  pasaa  U  nuia 
par-dca.<>us  le  viMge ,  ct  liii  oita  nn 
cufiAe  do  la  inaUdic  de  leprc  qu'il 
avoit  au  visa){e,  si  que  la  fm  lii 
duiiicura  belle  ,  ciairc  ct  nctU  ,  ct  It 
restiliia  en  unt£.  Laq'uellE  rofim  ctt 
cncoru  gardic  en  un  rcliquaire  en 
laitite  l^Me  Saint -- Denjs.  >  Pu 
li'qiiel  mot ,  ajoutc  Nicod ,  il  MmUe 
voiiloir  dire  uoc  pottignA: ,  uB  plejn 
poini;.  a  Car  on  dit  rapker  quand  u 
)cn  de  del  qu'on .  appd  le  W  rwfim, 
nyant  gaicnd ,  on  prcnd  baitivcBnil 
ou  bien  plustMt  rapidi-mcDt  U  niie 
qui  t»\.  aur  Ic  icu.  Cc  qu'on  dit  auui 
ra/iA&ruu  rafter,  et  par  ndlaphort, 
r^ifcrlout,  (]uand  on  prcnd  r«pide- 
mcnt  tout   ce  qu'on  tronvc   ^  a> 

'  •  Dam  le  vicux  langaj^,  r^tt 
jigniliait  encore  la  poignfc ,  U 
inancbr  d'un  outil,  Tendroit  par  oi 
on  Ic  iuii«i>«ut.  ■  en.  bodiib.  Diet, 
du  Onaaiatopiet  francaites. 

BiFLER,  u.  fatrc  rafle,  emporltr 
tout  promplamcnt.  Nos  piret  onl 
dit  aussi  njler  dans  le  nr* — 


n  Haiuc  Alropos  raflera  ma  vie 
cntrc  les  pots.  ■  sam-iBAix. 

llAFRAtCIlIR,  D.  qu*on  (todtc 
<<tiit  itfraitclur,  puis  rafrmiidiir 
ddnn  nUs  ancieni  autcora,  do  latin 
it/h'gtieat  (  devenir  froid  ). 

n  II  n'y  a  ricn  qui  rafraHhitte  Ir 
sane   comiDc   d'aroir  au   Writer  uae 

•I  I'n  honnC-te  honime  ,  dinil 
M.   di'  Mairan  ,   rst   colui   k   qnJ  li' 
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irunc  roiic,  a  un  trait  dc  lumierc, 
au  gateau  dc  circ  des  abcilles ,  etc. 

(^uffU  m'lTAvlt*  rn  mov  peofez-vous  qu'cllv  facr 

Dt>  kon  cpil  lout-pniMdiDt  uii  d'tiu  ror  de  u  fi<c«7 
B<«T.  OK  LA  »i)itrii ,  xviu*  sonnet  4  Afn>«  J<;  Gra^ 
mont,  inM-rt'  ll•ln^  1(^  Estait  dn  MnoLii^e , 
l<>m.  II,  pag.  191  ,  Pyrin,  17^. 
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Ainti  iju'Irif  U  nvaei'm 
nig4rrc  M  rob(*  K'g«>re 
Au  mis  <la  Aoleil  oppob^. 

Amao.  Jjimtk  ,  P^rs.  p.  loa. 

M  Lc  raiz  dc  la  nuict  commence  dc 
nous  surprendrc.  »  est.  pasq.  liv.  zi, 
/!e£l/'.  i5. 

(^ui-la  diront  qme  Im  mjrt  6a  roff  j«mx 
Fonl  dvrrnir  le  ftoleil  enrienx. 
sAiirr-OBiju*,  pag.  39 ,  in-xa  ,  Pari* » 1719. 

Le  plurici  n*cst  pas  tout^a-fait  hors 
d* usage ,  ct  quelques  pontes  modernes 
.N*cn  donf  scrvis. 

Comltien  de  foi«  la  hue.  .   . 

Et ,  coumol  de  $e$  rmit  l*einail  dHtne  prairie  , 

L«  a  Tu»  a  I'cnvi  fouler  IlicrLo  flruric ! 

LA  ntmAufM  f  Adonis  f  po^me. 

Vims  douc  d'nn  jour  }k  I'autro  embmuer  Tintrr- 

[tJIc, 
()  lune !  o  du  sol«il  la  icrur  et  la  rirale ! 
Kt  qui.*  t«M  t-ais  J'argpnt ,  d^n*  I'uiide  ri'flt'-chis , 
Si.'  proluu^riit  rn  paii  sur  lea  cfiteaui  hianchi*. 

aoocBCR ,  U  Poime  ties  Mois^  AoAt. 

RA I A ,  1.  m.  <t  QaaliGcation  donndc 

aux  Chretiens  par  les  Turcs.  he  rala 

est,  en  Turqnit*,  un  roturicr  taillabic 

h  mcrci  ct  misericordc;  il  n'y  a  point 

d*injurcs,  d*ayanics,  dc  mauvais  trai- 

lemont  que  Ics  Turcs  ne  leur  fasscnt 

supporter;  Tenvic  naturellc  nux  ma- 

homdtans  redouble  scs  fureurs  tlans 

raiMc  de  ces  nouvcaux  circoncis,  h  la 

vuc  d'un  Grcc  plus  favoris^  qu'eux  par 

la  nature.  M.  Pouqucville  rapporte, 

dans  son  f^nyage  de  la  Cri'ce,  qu*une 

moustache  bicn  fournie,  qu'unc  bollc 

chcvelurc,  que  des   traits  rdgulicrs, 

sont  des  criuics  qui  blesscnt  rorcueil 

d'un  aga  ,  iudignd  que  la  Providence 

ait  repandu  scs  dons  sur  unc  cspece 

crec'c  pour  romper  et  servir^  awsii  le 

raJa  nc  marchc  jamais  que  le  front  iu- 

clin<5  dovant  les  Turcs ,  il  s'arrOtc  A 

Icur  approche,  il  descend  dc  sa  mon- 

ture  lorsqu'iis  passcnt  (usage  dtabli 

parmi  les  Grccs  du  Bjs-Einpire  ),  trop 

heuroux  qunnd  le  mahunietan  sc  cou- 

tent<!  de  lc  dedaigucr.  Telle  est  cnfin , 

4]outc  lc  mi^mc  voyageur,  la  conditioH  | 


des  chrdticiM  frappA  de  nort  dvilc 
sur  lc  .sol  paternel,  ou  lis  sont  ioha- 
biles  A  possdder,  que  le  plni  vil  da 
Turcs  pent  impuadment  outrager  ct 
assassiner  un  raia,  avec  la  pnMpK 
certitude ,  qiiand  il  a  ▼en^  lonmif, 
de  trouY4*r  Timpunitd  aupres  detjofcs 
qui  partagcntson  fanalisme  et  lanaiac 
nafionale  eontre  toua  ecus  que  Icar 
caste  appclle  infidkUt.  La  popnlatioa 
des  naas  est  l>caacoup  moins  confld^ 
rable  aujourd*hni  (|u*elle  ne  le  Ibt 
autrefois;  les  vcsationa,  les  faenci 
cradles  qu*ils  eurent  11  aoatcnir*  d 
cclles  qu*i  IS  sou  ticBnent  en  ee  ibobicbK 
avcc  un  si  grand  hdroi'smet  ont  coa- 
siddrablemcnt  diminu^  leur  nonlac, 
c;ir,  sous  Bajaxet  f ,  le  nombfe  ^ 
chrdlirns  payant  caratch  danalaXar- 
quie  d*Europe,  dtalL  de  fyiia,ooo,ct 
sons  Sdlim  il  sVlcvait  a  ip333^DQO.> 
iVb.'ti/.  Diet,  des  Ot*isfuus. 

RAILLER ,  (^.  G*cst  le  fr^entalir 
dc  ri're,  com  me  on  dirait  rimUtr^  d<! 
mdmcquemoi'/lflrest  le  fr^qncBlitif 
de  cner. 

Tons  of'ua  tfuej'ai  raillet  Toat  rmill^r  trnt  ■•■ 
DisToucitf ,  It  PAiloMjpAtf  mmrii^  art.  it,  k.  4< 


BAILLaaiB,  f.yi 

II  y  a  trois   sortes    de 
Tune  chatouille,  Tautre  pince,  ct 
la  troisiemc  dgratigne. 

«  Evitez  la  raiiltrie;  c'est  aa 
pidge  que  votre  esprit  tend  k  Yotre 
repos.  »  SAiirT-ByniHOWT. 

La  raUlerie  doit  ^trc  brilkate 
commc  les  dclairs  qui  dblonissent  ct 
nc  bn^lcnt  point. 

n  La  raiiiciie  est  Tdclair  de  la  ci- 
lomnie. »  Maxitnes  chinoiges^ 

Les  railleries  qu*on  pardonne  lc 
moins  sont  colics  qui  ukchent  sau 
qu*on  osc  en  paraltrc  Ach^. 

«  Entendre  la  raiUerie^  ^est  aToir 
le  talent ,  la  facility  dc  lucn  raillcr : 

» II  est  pcu  de  pcrsonnet  qui  fit- 
tendent  bicn  la  raiUeriem 

»  Entendre  rmilleri^ .  c*est  aToir 
Tesprit  bicn  fait,  c*c3t  aonSiir  U 
raillcric  sans  sc  fichcr. 

»  Nc  plaisantcz  point ,  it  m'i 
pas  railleric. 
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Us  totidus.  »    Explications  daucuna 
prouetifti ,  etc. 

RAIS.  f^o/ez  RAi. 

RAISON,  «.y.  du  latin  ratio  qui  I 
a  la  rndmc  signification. 

cc  La  vrayc  raison  ct  esscnticllc ,  dc 
qui  nous  desiobons  le  nom  k  fuusscs 
cnscigncs,  die  logc  dans  le  sein  dc 
Dieu ,  cVst  la  son  gij{teet  sa  rctraite, 
c*cst  dc  la  oil  ellc  part,  quand  ii  plaist 
a  Dieu  nous  en  fairc  voir  quclque 
rayon  :  comiue Pallas saillit  do  la  teste 
de  son  p^re,  pour  se  comirttiniquer 
au  mondc.  »  mokt.  liv.  ii ,  ch.  la. 

Lc  roi  travaillait  chez  M"**  dc 
Maintrnon  avec  scs  niinistrrs ,  ct, 
Ior>qn*il  nVtait  pas  d*accord  avec 
oux  ,  il  disait  en  sc  retournant  vers 
I'Ue  :  <r  ConsuUons  la  Raison.  » 

Nous  n*avons  pas  assez  dc  force 
pour  suivre  loutc  notre  raison, 
Mme  (le  Grignan  retournc  ainsi  cette 
inaximc  de  La  Rochefaucauld  :  «  Nous 
u'avons  pas  a.sscz  de  raison  pour 
employer  toute  notrc  force.  » 

«  Sans  la  raison ,  que  iait-on  dc 
i'csprit?  —  Le  mallicur  des  autres 
(!t  lc  sien  proprc.  »  Lc  due  ds  lev  is. 

Fontencllc  etait  si  rescrx^  dans  svs 
assertions,  que  Crebillon  a  dit  dc  lui 
qu'il  craignait  d*avoir  raison. 

«c  Lcs  raisons  sont  prcsque  toujours 
dos  dt^raisons.  m  lk  prince  de  lignb. 

C^Hc  drri.'  liaitpn  riont  od  fdit  t;int  tie  hruit , 
nfrntrr  ln>  |>J!i5i<ins  nWt  pus  un  niir  r^mt-dn; 
I'll  pcu  dr  vm  \»  IniuLli* ,  nii  vnfvnl  la  m'-iluit ; 
£l  diH-liirer  un  t-<rur  <jui  i'jpprllr  k  ton  aide  , 

Est  toul  IVflipt  (^iVIlc  piodiiit. 

Toujiiiir.s  impuisMnlc  rt  m'\  ^r^  , 
£llc  s'oppnso  a  tout ,  r*t  iir  Mirmniili*  vxfn. 

MUic  uKftUulLUKLa,  Us  Moutviit,  idylh*. 

Tronip''  p.ir  df>  IriMra  iloctriua, 
J'd\tfih  Mu  la  HaitoH  pt'Ujnti* 
III  I'l'mii'mic  iiitoliTaiilA 
!)■•  Ij  j<'iiur»>r  rl  df»  crrrum; 
M<ii»  dr|iui>  ijnr  v(itri>  mug  in 
\m\  prrle  d'aimalili^s  atnum  , 
V.Wf.  e»t  Inmiir,  dnucr  ,  polic , 
Ya  u't-vjitr  poiut  Irs  aiuuur»  ; 
I.Vii]iiriiiir>nt  ri'n«'i>t  sur  fcr»  trac*'>, 
I.'  pLli^ir  dirli*  na  l<«ron  ; 
t''«*tl  a  la  li)ilrtti>  il«**  Gi^ivs 
i^w"  vuti>  haliillez  la  Hattoti. 
M.   r'«»i«.»i  h   J/.   I.:  r.omie  de  La  TouraitUj  <[ui 
lui  avrfit  ciivoju  boii  F.ptlre  h  la  Raiton. 

Kt  nion  5agi*pn  priMiu, 

K«-c<jnni>il,  iiMi.i  trup  lard,  \v  loitd'avtiir  lanon. 

AKftAl'LT. 


RAI 


Ca  ,  '^ue  I'oB  Bi*appO<l«  ■■ 
Da  Tin  frai»  ,  il  en  «■!  warn 


PuiMine  Cvr9v  boit  Jk  la  traopc , 
II  funt  liiea  Itu^mirm  rmimm. 
FAiRi-AvajTT ,  ir«  partie,  p*f*  *>4f '■'*4*>  "^^ 

Je  itt  tii^B,  MNirU  tte^nir*^ 

Un  trAjuclirt  mm  fait  rmton  ; 
Ttt  me  ron|r<>ais,  cocmin** i  tin  loaM  4r  TakaH , 
Taadi*  qur  j'avab  U Vr«  OEiftTres  da  Ftifm. 

«  Vaincs  ct  spfcicuaes  rmitoHt  6e 
la  chair  et  du  flang,  yous  ne  pMct  If 
rctenir.  »  flbchiiKj  OnuMOd  fimikt 
de  M,  de  Turenne, 

La  rowora  d*£tat  est  une  raitommp' 
tdricuse  invent^  par  les  politiqvei, 
pour  autoriscr  ce  qu*iU  font  MM 
raison,  siivT-^TRmoftT. 

Raison  dans  le  sens  de  eoi^i 
comine  quand  on  dit,  en  terms  Jr 
commerce  et  dc  banqiie,  iwraderd' 
son ,  sous  ia  raison  d9  un  Ui^  ticst 
(^galement  du  latin  rtUio  qui  iW 
pris  en  ce  sens  ches  les  LstiDi.  G- 
cc^ron  a  dit  :  ratio  eonatal  (lc  ooaple 
est  exact);  ratio  acoepii  €t  expnsi 
convenit  (la  rccettc  et  la  d^pcnie  « 
balancent). 

RAlsoK^i|  «.  m.  «  11  y  aart  toa- 
jonrs  de  Tesprit  dans  la  natum ;  H  J 
aura  du  niisonne\  ct  jDalhcnresx- 
ment  beaucoup  trop,  et  mtoe  dn 
raisonne  fort  obscur....  mais  poor  let 
phis  grands  talens ,  ils  seront  iTis- 
tant  pLiis  rarcs  que  1^  natnre  lei  a 
prodiguds  sous  Louis  sit.  a  toiiTjmu* 

BAISOHNSa,  1^. 

Un  hoinmc  d*esprit  prftenHiil 
qu'il  y  a  trois  sortcs  de  persoaHf 
avec  lescfuclles  il  est  iinpostiUe  is 
raisonner,  les  jcunes  gcn« ,  les  ficil- 
lards  ,  ct  les  fcmmcs.  Les  )etiniss  gffi 
.sont  pr<^soroiYtucuz ,  les  vidlUr^ 
entdt^s ,  les  femmes ,  Tun  et  Tsutif. 

Un  fimeux  fin^incier  disait  d'si 
boniine  dc  lettrcs  :  «  Cela  veutrn- 
sonncr,  et  cela  n*a.pas  Ip  sou. a 

Voltaire  I'a  pris  subslantiTenMat^ 

Lo  rmisonncr  iriktramii  •*acariUito. 
BAlSOMtKUa,    BUSSf     J.  J.  J.  R<Ntt- 

seau  Ta  fait  adjectir:  «  On  est^poa- 
vant^  dc  voir  jusqu*&  quel  poial 
notrc  sieclc  raisonneitr  a  pouss^  daas 
SOS*  inaximrs  lc  mc^pris  des  devoirs  db 
rhomme  ct  du  citoycn. »- 
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mis  tlt'S  hobelins.  »  db  la  Movivori. 
Note  II  sur  la  Notn'clle  cit«^c  dc  Dcs- 

pcTicrs. 

Dv  rabobclincv  c\  rnbohcUnd  nous 
avons  fnit  rabobiner  dans  Ic  sens  cle 
rncconmiodcr,  dont  on  sesert  aiijour- 
(l*hni  d;ins  Ic  stylf  faniilier.  Cc  vcrb(> 

3ui  a  xiciili  est  d*un  asscz  bon  eflct 
ans  CO  piissagc  dc  la  preface  do  ia 
Fraitciude  ,  ou  Kon.said  «  supplie 
lr<^s~liuniblcment  coiix  auxquels  Ics 
Muses  ont  inspire  leur  faveur,  dc 
n'cstrc  plus  lalineurs  ny  grdcaniscurs, 
comme  iis  sont  plus  par  ostentation 
que  ])nr  devoir ,  et  prendre  pitid , 
conime  bons  enfans,  de  leur  pauvre 
mere  naturelie  :  its  en  rapportcrout 

1>lu8  d'bonneur  ct  dc  r(^putation  \k 
*advenir,  que  s*ils  avoient,  k  I'imi^ 
f  ation  de  Longucil ,  Sadolct  ou  Bern- 
be  f  recoiisu  ou  rabobine  jc  nc  scais 
quelles  vieilles  rapctasseries  dc  Vir- 
{;ile  et  Cicdron^  sans  tant  se  tour- 
men  ter...  » 

nABOBELiKBURy  s.  m.  «  La  pluspart 
de  CV.U7L  qui  escriventsont  ou  copistes 
ou  abreviateurs,  ou,  si  vous  me  per- 
mettes  d*iiser  de  cc  mot,  raboheli- 
neurs  de  livres.  »  bst.  pasq.  My.  x, 
leitr.  7. 

nABONNIR,  i'.  «  11  faut  laisscr  a 
la  populace  ses  amusemcns.  U  faut 
liii  laisscr  son  saint  Kabonni ,  qui 
rabonnit  les  mauvais  niaris^  ou  qui  les 
fait  mourir  au  bout  dcTannecM  volt. 

BABOT ,  s.  m.  liadulum ,  d.  ra- 
dcndo  bosco.  On  a  dit  d*un  poete, 
dont  les  vers  (^taicnt  durs  : 

N'nig'^  pas  (If  lui  ({u'il  |)oIi5*e  sr5  rini^t , 
II  ebroclirrdit  trop  dc  rabott  rl  do  limei. 

iiABOTRCx,  EUSE^  adj.  Boilcau  I'a 
employed  avec  succes  au  (igurd  : 

Siiplioolr  CD  fin  ,  dimnatit  IV^sor  k  M)ii  gduio , 
!)»■»  >«'i'««  Iroji  mbolfux  polil  IVkjMrcfMim. 

RABOUILLIKUE,  s.f,  anglais, 
rabbit  (  lapin  ),  nest  (  nid),  trou  que 
se  crcusc  la  lapine  pour  y  faire  scs 
pi'tits;  fig.  coin,  recoin. 

(c  II  n*y  a  rabouilUb'e  en  tout  roon 
cori)S,  ou   cesluy   vin   nc  furctc  la 

Soif.  »  RABELAIS^  liv.  1,  ch.  5. 

BABBOUEUB .  s,  w.  qui  rrj>rrnd 
avec  rudc5sc  ,  du  latin  tvpi^batv  (d&- 
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sapprouTer).   BranlAnie  dit  qoe  It 
'  con n<$( able  de  Montmorency  itnt  no 
grand  raJbroueur, 

RACGOISER ,  1^.  rMuplicatif dV 

coiser.  ytry*  coi. 

KAccoisE  y  Ely  pa»^.  calmdf  ^Mii^ 
tt  Pour  bicn  faire,  ne  devrioM  ja- 
mais mcttrc  la  saain  sur  nos  aerri- 
U'uis ,  tandis  que  la  colcre  nous  due. 
Pendant  que  Ic  pouls  nous  bat,  H 
que  nous  scntons  dc  Tc^motion,  ne- 
mcttons  la  partic;  les  choscs  noiis 
semblcroot  autres  ,  qaond  nous  w- 
rons  raceoisez  ct  refroidis.  »  iiobt. 

Raccoiser  nc  5c  trouTe  ni  dani  !e 
Diet,  dc  Nicot  ni  dans  celui  de  CoC- 
grave. 

BACCOURCI,  «.  m.  obr^  de  ce 
quicstaillcunenerand.  «iCen*eitqoc 
par  des  raccoiuxM  qii^on  se  fomf 
quelqnc  id^c  un  pen  jaste  ou  do 
tout ,  ou  dc  chacanc  dc  ses  porlieS'  • 

PELISSOV. 

Scarron  ^tiit,  disait-ii,  nn  roe- 
courci  de  la  mis^re  humaine. 

BACCOUKCItSBUB  ,  odj.  foigtf  pST  Ui- 

guet.  « 11  a  Gxercd  son  talent  rasBDirr- 
citseur  sur  le  chcf-d'ccnvra  de  Qoi- 
nauit,  sur  jirmidt*  » 

RACE,  1.  /!  du' latin radiDe,  abli- 
il£dc  radix  (racinc). 

Tnatp  pLiitn ,  ra  naiMant ,  d^^  imfiiMii  m  dk 
DVnfant  cpu  la  luirroat  miv  rmee  (auBOrtiBp; 
riucun  do  cm  vnfani,  dans  ma  fliocJiif, 
Trouve  an  gaf  r  aaavcmu  da  h  poMtewite. 

L.  BAciKB,  Im  Migiem. 

On  To'it  It*  for^U  poindrc  ,  et  do*  rmett  BaarrUn 
EriTr  sur  le  somaiet  dn  nioiil*iioaTcawic«B*r 

TiMtvr ,  trad.  dc»  Atcvli^Mw,  's^'V  ^ 

<<  11  s'(5tait  ^Icv^  dans  tos  murs  ntf 
race  d'hommes  qui,  sous prdtexted' 
vcDgrr  les  lois,  trabissaient  tootn 
les  luis.  »  THOMAS,  £iog€  de  Mait- 

a  La  race  huroainc  est  perp^ucUi 
commc  la  lone;  mats  cUenonspr^ 
sentc  tantdt  une  lace ,  tant6t  oim 
autre,  paree  (|ue  nous  ne  sobbc* 
pas  toujours  bicn  plac^  pour  la  voi' 
dans  son  plcin.  »  gauaki. 

RACINIEN,  ENNE.  adj.  dons  !• 
gout ,  dans  Ic  style  dc  Racine* ,  le  tri- 
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RADOTEU,  u.  dii  laliii  addubi- 
tare  (doutrr)  en  ajoiitant  la  parti- 
ciilc  r^luplicative  r<?,  readJufnlare  ^ 
oil  do  Tanglais  to  dote  (  ddlircr  ). 

«  Casauhon  mtmc.  a  cru  qwc  les 
routes  d'Hdrodotc  avaiont  fait  inven- 
tor not rcr  vcibe  radoter,  prenant pour 
elynioloj^io  cc  ((ui  u'cNt  vraiscmhU- 
Memeiit    qii'une   simple    allusion.  » 

LA    MOTUE    LE    VAYER  ,    Jui^CIHent    SUP 

Heiodote. 

On  sait  que  les  r<*iils  dc  cot  hislo- 
rien  sont  aujoiird*biii  reconnus  pour 
tire  bitru  mollis  raimicox  qu'on  nc 
le  i>ensait. 

BADOTERIE,  S.f.   «  CY'St   UUC  Iwllc 

chose  qu'une  vieille  loltrc!  II  y  a 
long -temps  que  je  Ics  trouve  encore 
pi  res  que  les  vieilles  pens.  Tout  cc  qui 
est  dedans  est  un(?  vraie  radoterie,  » 

Mnu!  D«  SEVIOVE. 

«  Vous  savez  combien  je  suis  loin  dc 
la  radoterie  qui  fail  passer  si  vivcment 
Tamour  maternel  aux  enfans;  lemien 
est  demeurc  tout  court  aii  premier 
etage ,  et  je  n'aime  ce  petit  peuple  que 
pour  Tauioiir  do  vous.  »  La  mcme. 

RAOOUBER,  if.  proprement  re- 
nieltre  le  corps  d'un  vai^seau  tn  dtat 
d\1l.re  rem  is  en  raer.  Quelques  au- 
teurs  font  employd  au  Ogurd. 

«  En  ces  congn^gations  et  asseni- 
bleeSy  quand  les  voix.  y  sont  libres 
etsans  crainte,  se  radoiiheni  les  fan- 
taisies  des  uns  par  les  autres.  »  est. 
PAS(^.  Poui'parler  du  Prince. 

u  Apres  a\oir  radoube  ia  premiere 
faute,  tt  sVstre  fait  confirmer  en  .sa 
royaule.  »  Lc  mcme ,  liv.  ix,  lettr.  7. 

a  Tanilis  quVlles  taciioient  de  ra- 
dotd>er  la  Munsery  dans  uue  autre 
cbambre.  »  uAMiLTo>y  Me'moires  de 
Gramoi:t. 

RAKFINEMENT,  s.  m.  «  En  fait 
dc  style,  Ic*  itiffincment  est  la  nirc  de 
toutcs  les  aiTcctalions  u  Le  P.  sou- 
nouns. 

RAFLE,  s.f.  r)u  Caiige  prdtend 
que  cc  mot  est  venu  du  saxon  ,  ou 
<lc  risf/arr  qu'on  a  (lit  dans  la  basse 
latinit^,  pour  siguifier  emporter  de 
force  ,  pillcr  vt  sacca^cr.  D'autrcs 
disenl  qu'il  vienf  de  Tallemand  ivr/- 


fitly  qui  fignine  la  luAme  choM. Od 
a  dit  aussi  rafltide  «l  raphe. 

a  Ldon  IT  ratablit  les  ^isct  de 
Rome,  qui,  par  une  raflade  de  Sar- 
rasins  ,  avaicnt  estd  violdos  ,  pillfo 
et  saccagto.  »  sst.  pasq.  liv.  xii , 
leUr.  to. 

Nicod  rapporte  ces  paroles  dc  Ni- 
cole Gilles  en  la  vie  de  Dagobcrt : 
n  Metre  Seigneur  J^us-Chrijit  p  aBo 
quails  Ten  ^ouisissent  croire,  i*ap- 
])roclia  du  ladrc  et  lui  |)a»sa  la  maio 
par-ilessus  Ic  visage ,  ct  ini  osta  me 
raphe  de  la  maladie  de  lepre  qui) 
avoit  au  visage,  si  que  la  face  lai 
dcmeura  belle ,  clairc  ct  nelte ,  ct  le 
restitua  en  sant^.  Laquclle  ruph§  est 
encore  gard^e  en  un  rcliquaire  cb 
laditc  «^lise  Saint  -  Denys.  »  ffn 
lequel  mot ,  ajoute  Nicod,  il  aemble 
vouloir  dire  une  poingn^,  un  pleto 
poing.  «  Car  on  dit  mpker  quand  ao 
)eu  (le  dez  qu*on.appelle  laTra^, 
ayant  gaignd ,  on  prend  bastivciiiciit 
ou  bieu  plustost  rapidcmcDt  la  mifc 
qui  est  sur  ic  ieu.  Cc  qu'on  dit  aiusi 
rapJder  ou  rafier,  et  par  m^taphorc, 
r^/cr tout,  quand  on  prcnd  rapule- 
ment  tout  ce  qu'on  trouve  en  as 
lieu,  n 

'  «  Dans  ic  vieux  langajp,  rtpht 
signifiait  encore  la  poign^ ,  le 
niancbe  d*un  outil,  Tendroit  par  on 
on  le  saisissait.  »  cb.  vooiia.  Did- 
des  Onomaiopees  franeaises, 

RAFLKA,  V,  faire  rafle^  emporter 
tout  promptemcnt.  Nos  pj^res  oat 
dit  aussi  n/Jer  dans  Ic  ratoe  sens. 


Ft  qni  pin  Tanlt  ,  vm  mw«t»  la  <l< 
Dii  iinli'c  P^d  ,  rn  craU*  jiiar«>  aeeffbc , 
At  fill!  r  cu  f«"u  qui  tout  rilfl^  ft  ilerrurpfdcTWv.' 
J    Lk  vAiiiK  DC  ULcu  ,  /c  TVmole  tthotmt*r 
et  fie  k'erlut^  cilil.  in-^o^  ParU,  i54^. 

«  Dame  A  tropes  raflera  ma  vie 
cntre  les  pots. »  saiat-a.iiait. 

RAFRAiCIIIR,  ^.  qu'on  tronTt- 
t^crit  refraiscliir^  puis  rafraitchir 
dans  nos  ancicua  autcurs,  du  latin 
ivfrigescet^  (  devcnir  froid  }. 

*i  11  n'y  a  rien  qui  rafraichisMe  le 
sang   comrao   d*ayoir  su  ^iter  une 

SUttisC.   »  LA  BaOTKBE. 

((  Vn  honnt^tc  homme  ,  disait 
M.   de  Mairan  ,  est  celui   a  qni  if 
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4riinc  roiic,  k  un  trait  de  lumii're, 
au  t:;Ateaii  dc  cire  dcs  abcilies ,  etc. 

(^u«>U  inir<icle»  ru  mor  peaiffz-voiu  qu'fflle  fitcc 

Do  MD  (vil  toul-pniMant  on  J'lm  rar  de  m  fiicA? 
B«r.  nc  i.A  bOKiiK  ,  I VIII*  soniif.t  ^  Afm*  </<;  Gm- 
mont ,  iukcri*  daim  !«>»  Esiait  dp  M ooUignA  , 
lum.  II,  [>aj>.  Kji  ,  PurU,  l^^J. 

Aids!  qu'Irin  Li  nnag'Vn 
fiigjiro  M  i'oIm*  Ivg^re 
Au  rais  du  Aulnil  oppoA^. 

Anad.  J.tsiTii  y  /*•/<.  p.  toa. 

«  Lc  raiz  dc  U  nuict  commence  de 
nous  siirprendrc.  »  est.  pasq.  li?.  xi, 
lettr,  i5. 

Oui-la  diront  q«e  lot  rajs  d«  tm  jvui 
Fout  drrrnir  le  soleil  enrieni. 

»Aiirr-ORi.Ai*,  pag.  19 ,  in-ia  ,  Parit »  1719. 

Lc  pluricl  n*cst  pas  tout-a-fait  hors 
d* usage  y  ct  quelques  poetes  moderoes 
sen  tfonf  scrvis. 

Comliicn  de  fuU  la  lane.   .   . 

Et ,  cournnl  de  «es  rtui  l*«iiuiU  d*uno  prairie  , 

Fien  a  Tn»  a  I'cnvi  ftiuler  IMicrbe  fletiric ! 

LA  voJTTAiifR  ,  j4tlonis ,  po^me. 

\  inns  ddiic  d'lin  jnur  1 1'aulrc  embnuuer  I'iuter-- 

[rjlc, 
O  lune !  o  du  aoleil  la  scrur  et  b  rirale ! 
Et  ({ii«>  1i>s  rai'j  d'drgcnt ,  dan*  I'unJ"  nHl^his, 
Si-  |irolougeiit  r.n  paii  snr  les  colfaui  kUnchin. 

AouoiiR,  le  Poime  dts iioisj  AuAt. 

RAlA,  1.  m.n  Qualification  donndc 
aux  Chretiens  par  les  Turcs.  Lc  lYua 
est,  en  Turqoie,  un  roturicr  taillable 
h  mcrci  ct  misericorde ;  il  n'y  a  point 
d*injurcs,  d*avanics, dc mauvais trai- 
tement  que  les  Turcs  ne  Icur  fasscnt 
supporter  j  Tenvic  natureilc  aux  ma- 
homdtans  redouble  scs  furcurs  dans 
Tame  de  ces  nouvcaux  circoncis,  .\  la 
vue  d'un  Grccplus  favorisd  qu'eux  j>ar 
la  nature.  M.  Pouquoville  rapporte, 
dans  sou  ^oyat^e  dc  la  Grace ,  qu'une 
moustache  bicn  fournie^  qu'une  belle 
cbevclurc,  que  des   traits  n^pulicrs, 
sont  des  criuies  qui  blessrnt  Torj^ueil 
d'un  aj;a  ,  iudign<5  que  la  Provicb-ncc 
ait  repaudu  ses  dons  sur  unc  espece 
a'eer.  pow  romper  et  servir;  aussi  lc 
rala  ne  marche  jamais  que  le  front  in- 
clintJ  dovant  les  Turcs ,  il  s  arr<?te  A 
leur  approche,  il  descend  dc  sa  mon- 
tnrc  iorsqu'ils  passent  (usage  dlabli 
parnii  les  Grecs  du  Bus-Empire ),  trop 
heureux  quand  le  mahonietan  se  oon- 

tente  de  le  dedaigner.  Telle  est  enfin ,  , 

.ijoutclem^mevoyagcur.laconditioH  |  pai  raiUerie, 
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dcs  chrdticiM  lk*app#t  de  mort  cirile 
sur  lc  sol  patcrnel  *  ou  ils  sont  ipba- 
biles  k  posaMer,  que  le  plui  vil  des 
Turcs  pent  impundment  outrai^  rt 
assassincr  un  rata,  avec  la  presqve 
certitude  ,  qnand  il  a  rers6  aonsUf, 
de  trouvcr  Timpanitd  aapn^  detjnyrs 
qui  partagcntson  fanalismeetlanauw 
nation  ale  contre  tons  ceuz  qoe  kor 
caste  appcUe  infid^ieM.  La  popalatioB 
des  ralas  est  bcaucoup  moins  conad^ 
rabic  aujourd*hui  <|u*elle  ne  le  fbt 
autrefois;  les  vexationa,  let  foencf 
crnelles  qu*il8  eurent  k  sonteniry  cC 
cellcsqu*ils  sotitiennent  eneemonait 
avec  un  si  grand  hdroisme,  ont  eoD- 
siddrablement  diroinn^  leur  nombtp 
car,  sous  Bajaxet  f ,  le  nombve  drs 
chrdliens  payant  caratch  dam  laT■^ 
quie  d*Europc,  dtait  de  i9ii3,ooo,ct 
sons  S<5iim  il  sVIcvait  a  1,333,000.  ■ 
N'oiiv.  Diet,  des  Ori^ine*, 

RAILLER ,  V,  G  est  le  frtfaoentafaT 
dc  rire ,  com  me  on  dirait  rimer  ^  de 
m^me  que  ci'/aiZbr  est  le  Mqnentitif 
de  crrer. 

Tous  crui  quej'ai  nutlet  tobI  rmiUtr  wr  iwi 

DiarnvclSf ,  £«  PKiloscphm  mmrids  art-  **•  »•  4« 
RAILLaaiB,  9.f. 

II  y  a  trois  sortes  de  rw2fa«» 
Tune  chatouille,  Tautrc  pinoe,  ct 
la  troisicme  ^ratigne. 

«  Evitez  la  raiiUrie;  c*cst  an 
pi(fge  que  Totrc  esprit  tend  i  toln: 
repos.  »  SAivT-EviiaiiovT. 

La  raitien'e  doit  6trc  brilUnte 
com  me  les  flairs  qui  dbloaissent  ct 
ne  briilcnt  point. 

«  La  raUicrie  est  r^Iair  de  la  ci- 
lomnie. »  Jfaximes  chinoises* 

Les  railleries  qiron  pardonnc  lc 
moins  sont  ccllcs  qui  bchent  sans 
qu*on  osc  en  paraitre  Hkchd. 

CC  Entendre  la  raillerie^  i^est  aToir 
lc  talent,  la  facility  de  bicn  railUv : 

» II  est  peu  de  person nes  qoi  cw- 
tendent  bien  la  ittilUrie* 

»  Entendre  raillerie ,  c'ett  aToir 
Tesprit  bicn  fait,  c*cst  aouflfrir  U 
railleric  sans  sc  fdchcr. 

»  Ne  plaisantcz  point » il  a'mUid 
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Us  landus.  )>    Explications  daucuna 
prouerhes ,  etc. 

RAIS.  f^Ojrez  RAl. 

BAISON,  s./.  du  latin  ratio  qui 
a  la  roiinic  sij^nification. 

ir  La  vr.iye  raison  ct  esscnticUe,  dc 
(|ui  nous  desrol)nns  le  nora  a  ('au>scs 
cDScigncSy  die  iogc  dans  Ic  sein  dc 
Dicu ,  cV.st  la  son  gi.steetsa  retraitc, 
c*est  de  la  oiicllc  part,  quand  il  piai-st 
a  Dieu  nous  en  fairc  voir  quelquc 
rayon  : comnic Pallas saillitdela  teste 
dc  son  p^re,  pour  sc  coraHftiniquer 
au  niondc.  »  mokt.  liv.  ii ,  ch.  la. 

Lc  roi  travaillait  chez  M""*  dc 
Maintonon  avec  scs  roimstrrs ,  ct, 
loryqu'il  n*etait  pas  d*accord  avcc 
cu\ ,  il  di.sait  en  sc  rctournant  vers 
ollc  :  «  Consul  tons  la  liaison.  » 

Nous  n'avons  pas  assez  dc  force 
pour  suivrc  toutc  notrc  raison. 
M'ne  (le  Grignan  retournc  ainsi  cettc 
inaximc  dc  La  Rochrfaucauld  :  «  Nous 
u'avons  pas  asscz  dc  raison  pour 
employer  toute  notrc  force.  » 

ft  Sans  la  raison,  que  fiiit-on  dc 
I'csprit?  —  Lc  malhcur  dcs  autrcs 
ct  lc  sicn  proprc.  »  Lc  due  db  lev  is- 

Fontcncllc  ctait  si  rescr\<$  dans  scs 
assertions,  que  Crcbillon  a  dit  dc  lui 
qu'iL  craignait  d*avoir  raison. 

<c  Les  raisons  sont  prcsque  tou jours 
dcs  d(^raison:>.  »  lk  pRihCB  de  lignb. 

Chip  ^^rl•  Haitou  clont  on  fuit  tjnt  <Ir  limit , 
('ontrf  Im  f>•l^»ion»  oVht  pus  iin  »rir  rcmi-Jc; 
L'n  pfii  (In  vin  \»  Irmihl** ,  nil  t>nfiiil  U  fli'iiuil ; 
Et  (liVliiirr  iin  rtrur  tjiii  I'upprlle  d  txtn  auiv  , 

K.'-t  tout  IV flmt  tpiVllc  |iro(liiit. 

Tou]our5  impuisKintr  rt  »v\  hic  , 
Ellr  »'oppoM>  a  tout ,  ft  iir  Miriiiont**  riru. 

Miuc  uKMiiitLlhUi.li,  les  Mouhm*,  iJvIlr. 

Troiiip*'  par  di*  tritto*  (loitpiiiii, 
J'j\tfl5  cru  b  Haiion  poliiintc 
Et  rciUD'niin  intoirrauLi* 
])<•  la  jfuii«'»>**  ot   d**s  rrrrurn; 
Miii»  (lf>pui»  i|UP  Totre  ni.'igic 
liiii  prrtp  ii'aliiiiili|p9  atnurjk , 
l-'Uc  i>>t  Imihiip  ,  ilotK'e  ,  pulic  , 
Ll  n'l'i-ditp  jiuial  !<'•  uniuurk  ; 
KViijii'miPiit  i'r\i'>iit  sur  5r»trjL-r>. 
I^p  piji>ir  ili«  Ip  ^a  loron  ; 
(''»■»!  .1  1j  loilMt  •  tic*  Gr.icP* 
tjuc  vniis  luliil|f>i  la  Hai»on. 
.«i.   u<ui;Mf  a   M.  lc  ciimie  Ue  la  Touraillt,  ijui 
lui  avjit  Miroju  »oii  I'ptlreh  la  Haiton. 

Kt  iiHin  5dgp  on  pii.Miii , 

K<-coanoil ,  iiui.4  ii(,|i  i;ii(|^  !«•  toit  J'dvuir  iai»on. 
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Cat ,  '^np  I'un  iB*appOft«  ■■•  Mi^  • 
ikt  fin  fnit ,  il  cb  Mt  Miwm ; 
Puitque  O^r^s  boit  k  h  tiwope , 
II  fiint  liira  luijaire  rmitrnt. 
r Aiirr-AMAiTT ,  i'*  partie,  pay.  ii4i  "■-^•i  '***" 

ir  it!  tipof ,  Mmrw  trnerwra  , 

Un  trAiurlnpt  me  fait  rmiton  ; 
Ttt  BMj  Tongpiip,  coaoiiK* ,  lui  toaie  d^  ^alhiw , 
Taadift  que  j'iivau  \a\e%  QEitTTes  d«  Fi  !*■■■ 

«  Vaincs  ct  spdcieuses  rauoM  de 
la  chair  ct  du  Rang,  vous  ne  pitta  If 
rctcnir.  »  flechiea,  Oraisori  finUn 
de  M.  de  Turenne, 

Iai  raison  d^EtMt  est  une  rouuiiaji- 
tdriciuc  inrent^  par  ies  politiqwi, 
pour  autoriser  cc  qu*iij    font 
raison.  RAiVT-iyaiHOKT. 

Baison  dans  le  sons  de 
comine  quand  on  dit,  en  terme  ^ 
commerce  et  dc  banqne»  in^rederm' 
son ,  sous  la  raison  dm  un  tet,  ttcat 
f^galement  du  UUn  ratio  qni  i*^ 
pris  en  cc  sens  chei  Ies  Latios.  O- 
ccron  a  dit  :  ratio  constat  (lc  coBptc 
est  exact  h  ratio  accepts  et  expos* 
conuenit  (la  rccette  et  la  d^pcnie  « 
balancent). 

RAisoRKB,  s.  m.  «  II  y  apra  tos- 
jours  dc  IVsprit  dans  la  nation ;  il  7 
aura  du  rtiisonne ,  ct  malhcareuc' 
mcnt  bcaucoun  trop,  ct  mtee  d* 
raisonne  fort  obsciir....  mais  poor  ks 
plus  grands  tal ens ,  lis  scrontcTn- 
tant  plus  rares  que  U  nature  Id  a 
prodiguiSs  sous  Louis  siy.  >  toktaiss. 

RAlS01l>Ea,  V. 

Un  hoinme  d*csprit  pr^tendait 
qu'il  y  a  trois  sortcs  de  penonncs 
avpc  Icsqnellcs  il  est  iir.postihk  dc 
raisDnne9\  Ics  jcunes  ccn# ,  let  vieilr 
lards  ,  et  les  fcmmcs.  Lcs  jeunoi  gffi 
sont  pri^soniptueuz ,  les  viciUards 
entdlds ,  lcs  femmes ,  Tun  et  I'autic. 

Un  fiimeux  (in^incier  di«ait  d'np 
liommc  dc  Icttrcs  :  «  Cela  vcut  reir 
sonncr,  ct  ccia  n'a.pas  lc  80U.» 

Voltaire  Ta  pris  subs  tan  tivement : 

Lc  rmifonner  lH»leineiit  •*McvUite. 

RAisoKMKUK,  ausK,  s.  J.  J.  Roui- 
seau  Ta  fait  adjcctif :  «  On  est  ^poo- 
vante  dc  voir  jusqu'Sk  quel  poial 
notrc  sicclc  raisoiuieur  a  pou9s6  dans 
scs^maximcs  lc  m^pris  des*  devoirs  dc 
riiomme  ct  du  citoycn.  » 
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'( I^  science  est  iin  ramcau  iror  qui 
no  so  lai^sc  pas  cueillir  indiffc^ri'm- 
rncnt  par  toutes  sorU's  do  person nos.  » 

LA  MOTH B    LK     VATIB,   lottro   CXXXYI  , 

d*i/n  Homme  de  f^rande  lecture, 

Ri  Toiu  rouin  coupn-  d'lin^  racr  oi1i<nis«  , 
Djnc  $n  timuftn  ramemmx,  U  iigtf  A*nf(«rru»^. 
TOLTAiftK,  I'Orphelin  J<  la  Chine^  (Kt.  ill,  »e.  \, 

Dans  ses  dcrniers  rameaut ,  dansscs 
dcrniers  desccndans. 

RAMENTER,  I/. «  Le  premier  (*ciiycr 
qui  avoit  vicilli  dans  les  intrigues,  les 
ramentfit  tons.  »  saikt-siiiok  ,  t.  ▼, 
liy.  z  ,  ch.  9. 

RAMENTEVOIR  ,  u.  du  latin 
meiitc  videre ,  voir  par  Tcsprit  ou 
dans  IVsprit ,  ct  dc  la  particuLe  it^ 
rative  re  ou  ra  ;  c'rst  done  voir  de 
nouvcau,  rcvoir  dans  son  esprit,  et 
par  consequent  se  rappcler.  Nous  li- 
sons  rameiitevoir  et  ramentoivre  dans 
le  Gloss,  des  Fabliaux  de  6arl>ozan 
par  M.  Mt^n. 

<(  Lodit  Ciirdinal  fit  jnrcr  et  pro- 
metfro  audit  due  de  Bourgogne  que 
jamais  ne  ramenteveroii  la  mort  de 
son  feu  pere.  »  Chroniq.  dc  Mons- 
trclet,  liv.  11 ,  ch.  187. 

(I  Mais  il  cut  le  courage  toujours 
constant,  sans  se  pcrdre ,  et  d'un 
visage  fermc ,  altoit  au  contraire  ivx- 
meiuevant  a  haute  voix  Thouoi-able 
et  glorieuse  cause  dc  sa  mort.  »  hokt. 
JSssais  ,  liv.  i ,  ch.  i. 

Et  c(*i  ^rand.t  nioiitimnii.t  ,  d'i:t(*mpllr>  nii'moir'' , 
Pf«' *'/If-%  rut  \'3S  t.mt  pour  maiiitriii'r  Ifiir  gfoirr  , 
Olio  |>oiir  ranMHtrt'oir  nut  aii1r<*«  f|u'iU  »ont  inocU. 

MALLKIILLK  ,  tie  lu  fatUlif  ilu  mO'lilf. 

Lj  trrrnir  i\e»  cli(4(*>  paftM'm 
A  Iriire  jruj  :»o  rumr/t/i  vantj 
Fi'5«»il  prrroir  k  lonr«  ponx^i'S 
PI115  il<*  uulhrnr  qa'aupjniTjnt. 
MAi.iiK«nK,  (hie  turl'allenlml  commit  surileitri- 
Ic-GivnJ,  In  Uj  (l«'C<*Dilirc  i6u5. 

«  Se  ramenteuant.  Ce  mot  n'est 
plus  re9u  en  vers.  Malherbe  Tern- 
ploie  encore  en  un  autre  endroit  : 

Mrs  fous  quVUe  ar^ugloit ,  ont  connu  Imr  oBeiue. 
I«i  U's  on  ji  purg^  ,  ct  Irur  ai  fail  dvfenxe 
Do  ni<!  |j  ramentevoir  pltu. 

«  Bertaut  s'en  est  aussi  scnri  dans 
unc  de  scs  chansons  : 

S'ii  voiw  rut  plu  ramentevoir 
Ma  ■(•rritiid*  el  tm  promrMct. 

\\  n'csl  plus  memo  n^u  en  prose,  si 
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ce  ii*cit  pir  auclqacs  anliqMiNi  •  ct 
daos  le  style  tfpUtoUiiv  «  cohh 
qiiand  on dit  :  Je  %fou9vrU  ikmiwa- 
mentevoir  (de  ifie  nippeler)  A  Jf.lri^" 

Mit.  in-8«»  Paris «  iG6&* 

Moli&re  s*en  eit  encore  terfi  tei 
le  D^pil  amoureux f  act.  lit,  •&(. 

Rdgmer-DefmaraUy  en  1706,  m* 
tissaifc  d^k  ,  dans  sa  grwmmmm, 
p.  438*a  qu'il  y  avait  long-t«Bpi|B 
ee  mot  n*^taifc  plus  d**auciia  H^ 
Nous  dcvons  le  rflcrclter ;  il  & 
plus  expressif  ct  plus  hanNsiBH 
que  rappeier ,  se  resioHMMTi  ^ 
I'ont  remplac^. 

Voltaire  a  cru  ponvoir  VeK^kfS 
en  plaisantant : 

«  Comme  les  Tieillards  aiBafti 
conter  et  mdmNC  k  r^pAer,  je  1* 
ramenieiferai  f  ct  nous  Tons  nmmth 
ifons  ici  que  9  etc.  » 

R  AMER  ,  I/,  (remtu  p  rsHe).  «IV 
droite  pri nccsse  nnnoA  contrekB 
dc  Teau. »  •iiirr-siHOK,  liT.su,(L;. 


RAMEniiy  s.  jfi.  da  lalin 
(celui  qui  rame). 

«  Bcaucoup  d*4ScriTains 
suivent  la  marche  des  rusiiani  f< 
tournent  le  dos  an  but  Tersl0|aclih 
tendcnt.  »  Zetire  du  comU  di  l^ 
berg, 

RAMIER9  #.  m.  pigeon.  •htWk 
n*a  point  de  ramier  (d*anMBt),  ■ 
moins  dc  la  grande  vol^. »  a"*!" 

RAMIFIER  {Ui),v.  du  Utiaitf* 

Jierif  se  parta^r   en   phukwi  »* 

meaux,  en  plosieun  branches.  H* 

dit  des  arbres ,  des  art^res,  des  fOitf- 

«  Les  iddes  de  Ldibnitx  sont  nibii 
dies  par  tent  d'abord  d*nne  pvk 
universality  ,  qui  en  est  eomm  k 
tronc ,  ct  cnsuite  se  divisent  t  Mfi!^ 
divisent ,  et  m  ramaijflmti  pssifi' 
rinfini.  n  vosTaKBLLB. 

L'art  ayec  leqncl  cetle  laftiyfc*' 
est  aroen<$e ,  et  le  correclir  «4^ 
par  Tautenr,  ne  la  aanrhtcatf^^ 
la  critique  du  /'lef.  ndeiog^        "^^ 
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srrAnt  pas  fachus  de  connaitrc  la  valcur 
(Vun  mot  qui  so  Irouvc  encore  dans  la 
l>onclic  dc  pliisicurs  personncs. 

Vu\ri  Id  France  ■cronrir  au  tonn<*au 
Qiii  »rrt  cic  tiiinc  a  DiOUhi<'ur  PamftoneaHm 

rauufun  ,  la  DmnciaJc  ^  vlaant  ii. 

n  Bampone.au  ^tiit  un  miserable 
cabaroticr  de  la  Coiirtillc,  clicz  qui 
toiitc  la  France  (it  iinc  incursion  en 
1 760.  »  Note  de  Teiliteur  au  bas  de  la 
page. 

NoQB  avous  In  irmparU .  aout  aroM  Uamponeau. 
ToiTAiHi,  I9  I\uste  h,  Paris,  contt. 

(c  Ramponeau  a  mt^ritd  de  devcnir 
c^lcbre  aux  ycux  dii  peuple,  et  le 
fcnple  n'cst  jamais  ingrat.  II  abreii- 
vait  la  populace  altdroe  de  tons  les  fau- 
bourgs* a  trois  sous  et  demi  la  pintc  : 
moderation  (^tonnante  dans  un  caba- 
reticr,  et  que  Ton  n'avait  point  vuc 
jiisqu*alor5. . . ,  Une  affluence  extra- 
ordinaire rendit  son  cabaret  trop  pe- 
tit; et  IVmplacemcnts'agranditbien- 
tot  avcc  sa  fortune.  Jc  nc  parler.ii 
point  ici  des  princes  qui  le  visi- 
tercnt..  • 

»  11  enrichit  la  languo  d'un  mot 
nouvpau ,  et ,  comme  c*est  le  peu]»lc 
qui  fait  les  langucs,  ce  mot  restora ; 
on  dit  Tamponer,  pour  dire  boire  a  la 
giiingnette  bors  Je  la  ville,  ct  un  peu 
plus  qu*il  ne  faut.  »  mbacirr.  Ta- 
bleau de  Pans ,  torn.  1 ,  ch.  90. 

BAMPONEB,  (f.    Voy,  BA1IP0^SA^. 

RAMPOSNER,i/.Ilcstrraduitdans 
ie  Olossaire des Fabliatix k\q  Biirbazan, 
donnd  par  M.  Meon,  par  railler,  se 
nioqurr;  rampnne ,  ramposnc  y  sont 
traduits  par  raillerie,  moquerie. 

Hamponne^  pourraillrrie,  setrouvc 
itans  le  Boman  de  la  Bose  : 

Df  niVliiv  (Ic  toiitpx  iiiimonrs, 
D"  lM»aii  iciilrr  rt  il«»  ratnftoiiiies. 

Ba:npnsm'rA  aiissi  signifie  babillor, 
•lire  des  choses  inu tiles.  Cc  mot  que 
lit  laugue  a  perdu  vient  de  rampos  y 
ifiii  so  (lisait  autrefois  pour  rameaux  : 
\r.  diinancbe  des  Bampos ,  pour  des 
Bannauv.  On  aura  dit  rarnposner, 
f>our  r.iirc  un  discoTirs  de  clioses  inu- 
Lilrs  ,  par  une  nu'laphore  tiree  <le 
•  cux  qui  font  deS  fa^ols  de  ])elitc5 
biaurhe.s  inutiles ,  qu*ils  ramassent 
p.ir   les  clmuipt.  (les   <leux  mots    so 


trouveni  dans  Froianri  ct  dan  w 
vieux  romanciers. 


RANGE,    m^'.   do   latin 
(g&ttf,  moisi). 

«  NulLe  vicilleflsse  |>eat  Hn  ao- 
duqae  et  si  ranee  k  un  pertoniiifeiB 
a  pass^  en  bonnear  son  aaf^,  fi'dlr 
ne  soit  vdnerable,  ct  notaamaCi  ' 
scs  enfans.  »  iiokt*  Ihr,  11 ,  chu  i 

«  Vieilles  et  ranees  fa^ona  ^pv- 
ler.  »  Ceiutm  de  Garasae, 

RAPfCCEUR ,«.,/:  ancien  aotiw 
rancuncy  haine,  rrsscntimcntfab 
tin  rancore  {  ranciditd)  et  primtt 
sens  dans  S.  J<Srdmc»  et  daiisS.lr* 
nard,pag.  ojo,  a*  col.  p*.if  4*^ 

«  Ce  n'cst  pa5  haine,  ditX.  CLli- 
dier,  £xam.  crU.  dee  DieL  deUlmt 
franc,  pag.  Sja »  comme  realaJ* 
Boiste ;  c  est  i Expression  UIm  rffd  I 
tres-heurcuse  d  nn  d^pit  emtti^' 
maistcndre,  coinmcccluiqo*iHlpia( 
a  un  amani  les  rebuts  desI^nuiMr: 
li  un  bora  me  sensible ,  Vn^ialSme 
de  ses  amis. 

EtciiMi  par  f»llA  au  j'iln»i» 


>»  1 1  est  Bchcnx  que  nous  ar 
ce  mot  sans  le  romplacer.* 
AiUeurs,  Epture  i'*,  RdgaierpBl 

TEnvie  : 

Tlult*a»p,  luMTKra  rt  rli  suite  il« 
Qiii  ruo{;e  »4*s  pnuliuon*  ,  rl  sp 

Vain**  rkia^tM 

EIoiglM*!— TOU»   de   BO 


RANCON,  *.  /:   par 
pour  redemption ,   du  latin 
(rachat). 

(>ar  (Icriondrmit  aIoi«,  rvpnadrm,  |_ 
Qu(>  (t'Tif^iIront  cmilnmi  nJi  rotre* 
Et  rlonl  Toni  ^ul^c  rar|pMi1l««»e  ■ 
Siiiot»  .  •mis »  parffiM ,  toat  ct^TiMidfa  irii* ?  _^ 
Et ,  dnnsco  iimr  fital ,  rkcnuac  4  fWaV*^ 
N<*  ]>dirj  point  a  Dien  le  prii  de  iH  rt 
J.  B.  RoviMKAO  ,  Odm  tirt^  Jm  Pm 


RANGER ,  w.  de  rang  (allca.fif^ 
ccrclc). 

«  Les  dames  n^nt  pas  Inhi*  ^ 
nos  lecons,  pour  ranger  k  la  {1*^* 
leurs  yens,  a  la  severity,  k  Ud«M^-' 
MOKT.  liv.  Ill  ,  ch.  3. 
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BAPiffBvx,  BUSBy  ailj.  cnclin  h.  la 
r.ipinp.  «  L(\s  ai^lrs,  gcrfaulx,  faul- 
cons ,  sacres ,  Inniors  ,  an  tours »  cspar- 
\iors,  osm^ri lions,  oisenulx  agnars, 
pcfrrgrins,  esaors,  raffineux ,  saulvai- 

gCS.  M   RABXLAIS,  IJV.  IV  ,  C.  47> 

't  S'il  nVnist  cu  aflairc  a  iin  hommc 
turbiili'nt,  raputeux  ct  sujct  a  la 
|)inct'.  »  BiiA>T<^iiB,  Cap.frani^  t.  iv, 
c.  342. — CH.  POL'CBNS,  Archiol.  fr. 

R APPELANT, par/.  J.  J.  Rousseau 
en  a  fait  un  adjcctif  verbal  :  « Jc 
nVmportai  pas  de  cctte  villc(de  Lau- 
sanne) dcs  sou>enirsbienra/;;pe/!(iiM. » 
Conf,  liv.  IV. 

RAPPORTEUR,  #.  m.  RAPPOR- 
TEUSE,  a.f.  celui ,  ccllc  qui  fait  dcs 
rapports. 

Plaute,  PseudoL  act.  i,  sc.  5, 
condarnne  les  rapponeurs  a  6tre  pen- 
dus  par  la  langue,  ot  ceux  qui  ecou- 
tent  ics  rapports ,  a  ctrc  pendus  par 
les  oreillcs. 

RAPPROCHEMENT,*,  m.  Gemot, 
Lasard^  par  Sarrazin ,  n*avait  pas  pr<^ 
valii.  L  Academic  nc  Ta  adrais  que 
dans  les  derni^res  <^dit.  de  son  Diet, 
Aujourd'hni  il  est  tout-5-fait  adopt<^. 
Voltaire  a  cxccll^  dans  Tart  dcs  rap^ 
prochemens. 

On  vantait  h  M.  de  Bufibn  ces  vers 
de  Voltaire  ; 

r«Mr  D'a  point  il'afjla  im  sa  ccuilre  rf>p(w^y 
Et  I'ami  PunipigBan  cntit  rir*  ijuclquc  cUiw>«*! 

II  trouva  la  coniparaison  mauvaise: 
on  ne  pcut  rapprochcr  ain.si  deux 
6iTvs  aussi  distans  que  Ponipignan  et 
Cesar,  sans  avoir  formd  cc  rapport  par 
des  nuances  j  caravee  adres^e  on  peul 
rapprocher  les  objets  les  plus  distans. 
«  Cette  observation  ,  reniarque  M"* 
Nerker,  serai t  juste  pour  des  objets 
scrirux;  mais,  on  plnisanteric  ct  en 
ija}t<5 ,  lessauts  et  l«*s  iwnds  sont  pcr- 
ijiis  au  moral  comme  an  physicfue.  » 

RAPSODER ,  u.  raccommoder. 
«  On  a  tout  rapsode  ;  inais  re  qui  est 
dit,  est  dil.  »  m"**  db  sevig>£. 

RAPSODIB ,  5.  f\  du  latin  rausodia  , 
qui  \i(>nt  du  grec  paxj/w^ca.  chansons 
on  >(>r.s  cousus  et  mis  en  quelqu«> 
ordn* ,  de  pairrw  (j<'  couds  eusenibb') , 
4-t  i^iri  (chant).  La  collection   des 


BAQ 

divert  moroeaaz  qui 
touB  les  ^v^ncraens  de  la  {aen 
Troie,  s'appda  VlUatb.  Ccnxqi 
rdciUiicnt  sc  nommaicDt  Hb^ 
et  le  rccueil  en  tier  prit  le  ■« 
rhapsodies,  Ge  mot,  comme Toa 
nV'tait  |ia8  ches  Ics  ancieni  urn  I 
de  m^pris ,  comme  est  ckci  not 
lui  de  rapsodie  et  son  d^iv^  r 
(Uste. 


Quelle  nt  doaic  voire 
Lonqnn ,  daus  le  rapide  coon 
D'oae  carri^re  m  reMplie  , 
Voos  nr^tenile*  avoir  lecoow 
A  i|ueM|ua  mienne  rmpioJiel 

vniiTAi»K  ,  Lettra  cvs«  eo^ 
ymltiere, 

RAQUEDON,  *.  m.  Ce  mflti 
fiait  autrefois  celui  qui  nim 
unc  chose  apr&s  I'avoir  donafc, 
mc  font  les  cnfans.  On  le  tiwn 
^  core  dans  FuretiirCy  Edition  de  1 
aui  met  ragumnon,  et  dans  Bid 
edition  de  1728. 

RAQUETTE ,  #.  /  dn  latkn 

lum  (filet). 

«  Une  critiaue  fait  cohhk  h 
quette ;  elle  releve  ua  livrc  ct  To 
che  de  tomber  ^  n  disait  un  jo» 
leau  sk  Racine. 

Tout  homme  qui  postnle  dtffi 
est  un  volant.  Les  mioisticii 
joucnt  &  la  ixufuette ,  se  le  nnu 
run  h  I'autre,  )usqu*&oeqa1ilv> 
a  lomber;  alors  le  jen  oesiet  ct  k 
lant  reste  h  fcrte* 

A  la  cour  de  Catherine  delUi 
les  damos  sc  coiflaient  en  rafi 
c*est-k-dire  qn  ayant  Si£par6  lewi 
veux  en'  plusieiirs  faandes,  cUe 
croisaient  en  forme  de  filcL 

RAQUOISEMENT,  s.  akCi 
redublicatif  d*accoMaitenf.  ^sf* 

«  Ici  la  parole  m*est  de  re^ 
lcv<$e  par  le  penplc  ct  aprii  n 
quoisemeni  jc  poursui vis.  »  sfT- 
QCiLB,  liv.  sii,  Uti.  I. 

a^Quoissa,  v.  riHluplicatif  da 
ser.  yoyez  coi. 

«  Comme  Espagnol ,  le  dac  i 
sv  persuade  par  tela  moyeni  est 
dinaires ,  dc  rmquauer  toules  ci 
en  un  clin  d*<jeil.  »  bst.  ru9^ 
liv.  V,  leu.  I. 


RAT  7S0 

QuelcjUM  rata  ,  dit-on  ,  r^pandiirnl  dn«  Urnio», 

w  Le  vers,  tlil  M.  Ch.  Noclicr,  n'cst 
pas  maiivaisf  inais  la  fablo  irost  pas 
«lc  LiFuntjine,  qui  n'a  cmployi*  cc 
mot  dans  auciinc  autre  occaMon ,  ct 
il  nVn  faut  pas  d'antrc  preuvc.  » 

Jf*  aft  vous  lairiii  point  la  liurdi*  nia])icur<*u>r  , 
\h'srats^  familli*  oli»c-ui«>,  indig«>uU>  cl  |H*urruM!, 
Oiii.par  d'iKlroitii  f)ia<y'*ui'«  fiivaDiUi<*nt  rmhiiHluin*, 
D^n*  In  ft'nt^K  t\fi  iiiiir>  rtrnitfini'iit  |ilo«{un  , 
Aiituur  dr  lHur>  r!t<'k  iiuit  <*t  )niir  iuvf■^ti^»  , 
HaMrdent  en  tri>iiibUnt  liMtn  Bncturnr>>  Forticft  ; 
Manudt*un  olmlini'*  ,  fjuirlujar*  rnn|(f>iin  . 
Kd  vuin  ^*arm«'llt  contra  rui  !•■■  lr«buchrU  Teagmin; 
I/iii»tinrt  ,  propng'utf  ur  di*  l^ur  rac<>  amaurciue  , 
&in*  ce*»e  r«(>rodiiil  Icur  foule  popnlriuw  ; 
l)u  foud  dn  no*  Ciivpaui ,  du  baut  df  not  ereniffrs  , 
TiU  pt^nt  trott«>«niriiu  »*iisiM>mlili*  par  miUifni, 


Enr.diit  la  ciiiun^  ^  ou  di*Ta»tP  l*(i(Tice  , 
Oil  d<>  nip»  maniikrritii  d'araDi.-c  fait  iu!>tic«. 
PKLiLLR  ,  ies  Troij  Hignea  dela  Nature,  cU.  %ltl. 

^<ir ,  caprice ,  bizarrcrie. 

f(  Mais  yovez  ce  rat  qui  litipreruL  » 
KJiMyA.vx,laM^t\s  con/identc,SicX.  i, 
sc.  9. 

«  Auoir  des  rats.  Allusion  a  la  rate, 
tTou  ia  plupart  des  bizarreries  pro- 
cMent.  »  Ducatiana,  t.  11 ,  p.  d34  > 
Amsterdam,  1738. 

RATE,  s.J\  viscera  mou,  situddans 
IMiypocondrc  {;.iuche.  «  La  rate  ,  dit 
Jault ,  est  d'line  figure  qui  npproche 
de  Tovale  un  peu  allonge^,  en  qiioi  on 
pent  dire  qu^ellc  ressemblc ,  en  quel- 
quefacon,  au  corps  d*uu.  rtf^.  » 

L'cnipereur  Trajan  appelait  le  fisc 
la  rate  de  f  empire  ,  imperii Jiscus,  seu 
splertf  parce  que  plus  la  ixite  s*cnfle, 
plus  le  re^te  au  corps  diminue.  Ainsi, 
plus  le  (isc  s*cnricbit,  plus  le  pcuplc 
s'appauvrit. 

£paiiouir  la  rate,  divertir.  «  En 
efict,  cst~il  dit  dans  rJSlymohffie 
des  Prou.  fmncuis,  par  6ellin«;rn, 
liv.  I,  p.  a8,  La  Haye,  i65G,  iors- 

2u'on  sc  r(*jouit,  la  rale  s'ouvre  et 
panouit  d'aisr  \  et  c'ost  cet  ('panouis- 
scincnt  qui  nous  contraint  a  rire 
par  la  corrrspondunce  qu'il  y  a  entrc 
i.i  boucbe  qui  est  I'organe  du  ris  cx- 
tt'rieur,  ct  la  rate  qui  en  est  le  prin- 
cipc  interne.  » 

V.Tx  ouvrai;e  in-ia,  portiint  pour 
dale  I'jin  des  fulies  175886,  a  pour 
litre  Vylrt  de  desopiter  la  rate.  Ce 
livre,  assez  rare,  dont  M.  Panc- 
Ivoucko,   de   Lille,  passe  pour   ^tre 


RAtI 

I'autnur  ,  est  un  retoeil  d'aocolotrs 
curionsea  ct  divertissantcs. 

T  La-dessns  »a  7«ee  Ve«e  ^frntmii 
d'un  rirc  c^xtravagant.  •  h"*  ds  sc- 
YioKE,  Lett.   cccLxxfz,  6  oct.  \^ 

«  Apr^s  nous  ^trc  tfgayiSs  tnosdeni, 
et  bien  Spanoui  ia  raie^  jt-  dis ,  etc. » 
LE  SAG!  ,  Hieimre  de  GU-Bbu,  L 11. 
ck.  ic. 


nATBLBirx  y  BUf  ■  ,  md^,  Nos  tmu 
Fran^iis  appolaient  ainsi  ceax  qaa 
appeltc  aiijo(ird*hui  hypocondriaquts. 

RAtEAU  9  «.  JR.  autrefois  ruld 
et  rasteau ,  du  latin  ra«cel2iiai ,  dini- 
nutif  dp  rasirum  (instrumoit  ^oi 
scrt  a  ratisscr,  rdteau,.) 

De  la  est  dcriyd  rdteiier ,  eSfkt 
de  percfae  011  sent  ent^s  dn  iMnaii 
de  bois  de  distance  en  distancr,  » 
forme  d'^clicUe,  ce  qui  Kpttek 
un  rdteau, 

Rdielee  »  ce  qu*on  peat  ravMRr 
en  un  coup  do  t^teau  ; 

Hdtelelf  nom  que  les  manolacto- 
ricrs  donncnt  au  pt;igne  decaiuir,(lc 

Lc  cheralier  de  Boufllera  tawai 
que  Ccrutti  n'approlondissait  (us 
assez  les  questions.  «  C*est,  disitt*il. 
un  jai'dinier  flcuriate  qui  ao  trauiUr 
qu'avec  Ic  rdisait,  m 

kAtelibr,  s.  m.  Voltaire  prftr  J 
un  translatcur  du  16"  si^ecrtCeiv* 
tat  ion  plaisante  de  ces  deux  tcts  i.' 

Virgil e  : 

Hex  Anius,  rex  idem  hominum  P^mhifme  mir*- 
Ktttit  el  sacrA  rrJimittu  tcmpOfu  t 


Anin*  iiui  ful  roi  ,  tout  ain»i  qu'il  fnl  pAtt. 
Mange  lidriu  rJUetiers  at  ilouhliwial  cat**"* 

RATOPOLIS,  n.pr.f.  Tilleof- 
tale  <les  Rata ,  mot  iorg^  par  b 
Fontaine  : 

RatcpoUs  Ho\\  bloquce. 

RATURE  ,  «./  {rauira),  P^lifloB 
appelait  les  I'ntures  ,  « Ics  noack* 
dj'S  Muses.  M 

J  I*  caclirrnis  kimtut  mhim  dr  Mfw  r«fw<t 
De  ini>s  %i>r»  mal  jiolis  Ir«  lioalmac*  irifr 

RAUQUE,  adj.  en  latin  nut€iu[n- 
roud)^  ne  scrait-cc   pas  une  OBOfli*' 

topee  ? 
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«  l.a  «(-i«'ncccst  un  rameaii  iror  qui 
ne  sc  laissc  pas  cucillir  indiflfi^ri'iii- 
nicntpar  toutessortcs  dc  personncs.  » 

LA  MOTH B     LK     VATIB,    Icttro   CXXXVI  , 

tl'l/h  Homme  de  (•raiide  lecttwe. 

Ri  rnns  routes  coiipn-  d'un«  r*cf  CKlieiiso  , 
Dana  m  drmirrft  raiN««iix,  la  tige  ilanf;(*reiii(^. 
▼oLrAiAB,  I'Orphelin  J<*  /«  ChinCj  Act.  lit,  M.  f . 

Dans  ses  dcrniors  rameaut ,  dans  scs 
derniers  desccndans. 

RAMENTERji/. «  Le  premier  dciiycr 
qui  .iToit  vicilli  dans  Ics  intrigues,  le5 
rament'tt  tons-  »  saiitt-siiiok  ,  t.  ▼, 
liy.  X  ,  oh.  g. 

RAMENTEVOIR  ,  u.  du  latin 
metitc  i'itlere ,  voir  par  Tcsprit  ou 
dnns  IVsprit,  ct  de  la  particule  ite- 
rative re  ou  ra  ;  cVat  done  voir  de 
nonvcaii,  rrvoir  dans  son  esprit,  et 
par  consdqucntse  rappcler.  Nous  li- 
sons  famentevoir  ct  ramentoiure  dnns 
le  Gloss,  des  Fabliaux  de  Barbnzan 
par  M.  Mdon. 

«  Led  it  cardinal  fit  jurcr  et  pro- 
nicitre  audit  due  de  Bourgogne  que 
jamais  ne  ramcntet^eroti  la  mort  de 
son  feu  pcre.  »  Climniq.  dc  Mons- 
trelet ,  liv.  ii ,  ch.  187. 

it  Mais  il  eut  le  courage  toujours 
constant ,  s.ins  se  perdre ,  et  d*un 
visage  fermc,  altoit  au  contraire  iyx- 
menteuant  a  haute  voix  i*houorabIc 
et  glorieuse  cause  de  sa  mort.  »  momt. 
Essais  y  liv.  i ,  cli.  i. 

Et  c^»  ffnitidji  luouiimf^ns  ,  ilV:te»rn*»lIf'  mt'inrMr** , 
N<*  KVir*vr*iit  pa.i  t^nt  pour  nuiiilrnir  Xcni  gfniro  , 
Oiif  jN>tir  mmenlcs'oir  am  jutrm  qu'ila  sunl  inotU. 

MALLKvti.Li  f  de  la  fault V  du  inondtr, 

hit  tcrrnir  drs  c1in{H*»  pakM-m 
A  l''ur»  J**!!!  fr  nimentrvitntj 
Frjcoil  pri'voir  a  lotim  prnisri'S 
Pliiii  d<*  uulhfiir  qu'atipdniTaiit. 
MAi.iiicRRK,  (hli  surl'attrnlat  ctunmis  $ur  ilenri- 
Ic-Grand,  \«  19  drcmdirc  l(io5. 

ff  Se  ramentex^ant.  Ce  mot  n'est 
plus  re9u  en  vers.  Malherbe  Tem- 
ploie  encore  en  un  autre  endroit  : 

3Ir»  sons  (pi'elle  art^ugloit ,  ont  cnnnu  Irur  offense. 
In  le*  rn  »\  purgthf  ,  rt  leur  ai  fait  defence 
Dc  ni«  I J  ramentevoir  pin*. 

«  Bertaut  s*en  est  aussi  servi  dans 
unc  de  ses  chansons  : 

S'il  vnti5  rut  p]a  rammUvoir 
Ma  M>rriliid«  et  ros  promeMCt. 

\1  a'cst  plus  meiuc  n^u  en  prose,  si 


ce  n*c8t  par  aoclqocs  antiqailift,  ct 
dans  Ic  style  dpistolaire  •  rowM 
quand on dit :  Jm  fouspru  dtmtm- 
mentevoir  (de  itie  rappeler)  hM.ttL* 

<<dit.  in-8«,  Paris «  1666. 

Moliire  s*en  est  encore  serri  dai 
ie  DSpii  amoureux^  act.  iii|  se.  (. 

Rdgnicr-Dcsmarais,  en  1906,  am* 
tissait  ddjii  »  dans  sa  ^nosiaisai, 
p.  438,  qu*ii  y  avait  long-tsBipi  fsi 
ce  mot  n'^tait  plus  d*aacun  omft 
Nous  devons  le  rpgrctter  ;  il  M 
plus  cxprcssif  el  plus  hannoahsi 
que  rappeler ,  se  rtMsou^m/r^  ^ 
Tout  remplac^. 

Voltaire  a  cru  poiivoir  renfligfV 
en  plaisantant : 

ff  Comme  les  Tieiilards  aiflWBli 
conter  et  mdmc  k  T^pdter,  je  na 
famentei»erai ,  et  nous  Tons  r■■■l^ 
ffons  id  que,  etc.  » 

RAMER ,  t'.  (remuM ,  raase).  «LV 
droitc  princcsse  ramoiit  contrekfl 
de  Teau.  >»  tkiVT-tiuov,  UT.zii|Cfc'7< 

RAMBon,  s.  m.  du  latin 

(celui  qui  ramc). 

«  Beauconp  d'dcriTains 
fiuivent  la  roarchc  des  rkunarti  ^ 
tournent  le  dos  an  but  Tcrs  leqwl  w 
tendent.  »  Lettre  du  eomu  d§ 
berg, 

RAMIER  9  #.  m.  pigeon.  «  La 
n*a  point  dc  ramier  (  d*amant).  si 
moins  dc  la  grande  vol^.  •  a^a* 

sbvigkA. 

RAMIFIER  (se),  ^^  du  Utin  mm 
fieri ,  se  parta^r  en  pinsicvn  ■* 
meaux,  en  plosieura  bran^ekHc 
dit  des  arbrcs ,  des  art&res,  des  fOMi- 

«  Les  id  to  dc  Ldibnitz  sont  TSiteii 
dies  par  tent  d'abord  d*une  gnalc 
universality  »  qui  en  est  oonaw  k 
tronc ,  ct  ensnite  se  diviscnt .  se  so^ 
divisent ,  et  m  ram^mu  pnM|*^ 
TinfinL  »  FOBTSKKLLa. 


L'art  arcc  leqocl  cette 
est  amende ,  et  le  correctil'  tMijiM 
nar  Tautcur ,  ne  la  sanv^rent  fum 
la  critique  du  Diet.  mMog^  ^  e  '" 
qui,  aujourd^hoi ,  portcml  k 
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scrAnt  pas  fdchcs  dc  connaitre  la  valeur 
(Fun  mot  qui  sc  troupe  encore  dans  la 
l)onclio  (Ir  plusieurs  pcrsoDncs. 

Vojri  lj  Frdiir(>  accourir  iiu  tiinnf>au 
Qui  trrt  (Iptionr  k  nioiiftiour  Ramponeau, 

rALiSkOT  y  la  DmnciaJe  ,  cliant  it. 

(I  Bamponeau  ^Uit  un  miserable 
cabarciior  de  la  Coiirtille,  cbczqui 
totite  la  France  (it  une  incursion  en 
1760.  »  iVoff  de  I'^ditcur  au  bas  de  la 
page. 

T^oas  jToiis  \f*  mnports ,  aont  armis  Aam^nemi . 
▼niTAiRty  le  RmMSt  &  PartM ,  cunt*. 

H  Ramponeau  a  m^ritd  de  devcnir 
c^lebro  aux  yeux  dn  peuple,  et  le 
feuple  n'est  jamais  ingrat.  II  abreu- 
vait  la  populace  alt^r^  de  tousles  fau- 
bourgs, a  trois  sous  et  demi  la  pinte  : 
moderation  (^tonnantc  dans  nn  caba- 
retier,  ot  que  Ton  n*avait  point  vuc 
jnsqu*alors. . . .  Une  affluence  extra- 
ordinaire rendit  son  caKiret  trop  pe- 
tit; ct  remplacemcnts'agranditbien- 
tot  avrc  sa  fortune.  Jc  nc  parlerai 
point  ici  des  princes  cfui  le  visi- 
tcrcnf 

»  II  enrichit  la  lansruo  d'un  mot 
nouvrau,  et,  comme  c'cst  le  peuple 
qui  fait  les  langucs,  ce  mot  rcstera; 
on  dit  inmponer,  pour  dire  boirc  a  la 
guinguettp  hors  de  la  villc,  ct  un  peu 
plus  qu'il  nc  faut.  >•  MBficisn,  Ta- 
bleau de  Paris ,  torn.  1 ,  ch.  90. 

BAMPOKER  ,  V.    Vof.  ItlMPOMAU. 

R  AMPOSNER,!;.  11  est  traduit  dans 
li*  Ginssaire  tics  Fabliatuc  de  Barbazan, 
donn<^  par  M.  Mcon,  par  railler,  se 
moqupr;  rampnne ,  ramposne  y  sont 
traduits  par  railierie,  moquerie. 

Rampnime^  pourrailleric,  setrouvc 
tlans  Ic  Roman  tie  la  Rose  : 

Df  piVliii*  ilo  Inutpw  .iiifiinnps , 
X\n  Ih*uii  |iai-|i>r  ot  (In  rampoiincs. 

Ranipttsiwra  aussi  signifie  bubillor, 
•lire  des  choses  inutilrs.  Cc  mot  que 
la  laugue  a  perdu  vient  de  rampos , 
qui  so  (lisait  autrrfois  pour  rameanx  : 
It;  dimanche  drs  Ramuos ,  pour  des 
Ramcaur.  On  aura  dit  ramposncr, 
(>our  fairo  wn  discoTkrs  do  choses  inu- 
(ilc;s ,  par  une  in«''l:iplior('.  tiree  de 
tMMix  qui  font  tics  faj^ols  do  ]U'tilo 
biaivr.lics  inutilrs,  ([u'ils  rainasscnl 
j>.ir  \vs  cliauip^.  Ces  deux  mots   so 


trouveni  tlans  Froisntt  ct  dus  m 
Yieuz  romaaciers. 

RANGE,  m^'.  do  latin  rwik 
(g&t^,  moisi). 

«  Nullc  Ticillesse  pent  Hn  u  o- 
duqne  et  si  rwiee  A  un  penonmiepi 
a  passd  en  bonnenr  son  aage,  qi*tkr 
ne  soit  Tdn^able,  ct  notanaali 
9C8  enfans.  »  moiit*  Ihr.  ii « dk.  i 

«  Vieilles  et  ranoea  fa^ons  dep» 
ler.  M  Cetuure  de  Gtarasam. 

RAPfCCEUR,  M.f.  andcnacOw 
rancune,  haine,  rcsscntimcntfflii^ 
tin  rancore  (  rancidiUS)  ct  priffltt 
sens  dans  S.  J6r6me,  ct  dansS.!^ 
nard,pag.  ^o,  a*  col.  n*i9  4*' 
iS*.  Beniardi^  in-fol.  ,  Parisiiif  i^ 

«  Ce  n'est  pas  haine,  dk  M.  Gh-I^ 
dier,  Exam,  cr£t.  du  DitL  i^Ulm 
franc,  pag.  Zi'2, ,  comme  I'cala'l 
Boiste ;  c  est  rexpncssion  Uh^A^ 
tres-beu reuse  d  nn  d^it  enaBBrtR. 
maistendre,  coinmcccluiqa'ivip'^ 
^  uo  amant  les  rebuts  deM^Bil^|< 
h  un  homme  sensible,  liafiilihw 
de  scs  amis. 

EsciiMi  par  |»ilt^  ou  |bIo—  rauMaww 

k  1 1  est  n^chcux  que  nonsaroBip^ 
ce  mot  sans  Ic  reniplacer.* 

Ailleurs,  Epture  i*S  R^sitf  H 

rEnvic  : 

TliJetue ,  Immiu^  ot  I'liaacle  da 
Qiii  run  go  cci  puulmona  ,  K  M* 

Eloiga^s-rpiw  da  ■<« 


RAKCON,  *.  /:  par 
pour  redemption  f   dn  latin 

(racbat). 


Quedi'viondmiil  ■1ori>, 
Qa^  di*rif^flr(intrMiln«ra*  vk  voltv 
Et  donl  voas  ^uI^k  Poryillpwi*  ■ 
Siqrt* .  amis ,  pama  ,  toot  dgfiwJiy 
TA  ,  dana  c«*  i<Nir  fatal ,  MiOMu—  k 
Ni*  )>aini  |ioinl  k  Diim  le  prii  <fe  is 
I.  a.  anvBiiKAU,  Od*  tirfm  dm  Fi 

RANGER ,  V.  dc  rmg  (alk«-iif 

ccrcle). 

«  Les  dames  n*ont  pas  f**"^^ 
nos  lecons ,  pour  ranger  k  la  gv^* 
leurs  yciix,  a  lasiW^rit^y  kUdMtftf' 

MOKT.  liv.  Ill  f  ch.  3. 
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RAPI9SVZ,  BUSK,  adj.  cnclin  \x  la 
rapine.  «  Los  ai^^lrs,  gorfaiilx  ,  faiil- 
cons ,  sacres .  Innicrs  ,  antours,  cspar- 
^iors,  esm^rJ lions,  oiscaulx  agnars, 
p(*r«'grins,  csijors,  rapineiix ,  saulvai- 

grS.  n  RABELAIS,  liv.  IV,  C.  47> 

n  S'il  n*cust  cu  affaire  a  iin  hommc 
tiii'bul(>nt,  rapineux  ot  5iqct  a  la 
pincc.  »  bra>tAiib,  Cap.fran^.  t.  iv, 
c.  242.  —  cH.  POUGBNS,  Jircheol.fr. 

R APPELANT, pari.  J.  J.  Rousseau 
on  a  fait  un  ad]cctif  verbdl  :  « Jc 
nVmportai  pas  dc  cctte  ville((]c  Lau- 
sanne) (Ics  souvenirs  bien  rappelaiu.  9 
Conf.  liv.  IV. 

RAPPORTEUR,  1.  m.  RAPPOR- 
TEUSE,  s,f*  celui ,  ccllc  qui  fait  dcs 
rapports. 

Plaute,  PseudoL  act.  i,  sc.  5, 
condamne  Ics  rapporteurs  a  ctre  pcn- 
dus  par  la  langue,  et  ecus  qui  dcou- 
tent  les  rapports ,  a  etrc  pendus  par 
Ics  ore! lies. 

RAPPROCHEMEPTF,!.  m.  Gemot, 
liasard^  par  Sarrazin ,  n^avait  pas  pri^ 
vain.  LAcaddraie  nc  Ta  admis  que 
dans  les  derni^res  ddit.  de  son  Diet, 
Aujourd'huiil  est  tout-u- fa  it  adopts. 
Voltaire  a  excel  1<S  dans  Tart  des  rap^ 
prochemens. 

On  vantait  a  M.  dc  Buffon  ces  vers 
do  Voltaire  : 

C«Mr  D*a  poinl  d*a»jle  oa  w  c^ndir  repOK^, 
Et  I'ami  PoDipignan  rroit  rtr«  ijueltjuv  cIium*! 

II  trouva  la  comparaison  mauvaise: 
on  nc  ]>cut  rapprocher*  ainsi  deux 
(itrcs  aussi  distans*  que  Ponipignan  et 
Cesar,  sans  avoir  formd  ce  rapport  par 
des  nuances ;  caravec  adrcs^e  on  peut 
rapprocher  les  objcts  les  plus  distans. 
«  Cotte  observation,  rcniarque  M"* 
Neckcr,  serai t  juste  pour  des  objcts 
serieux;  mais,  on  plnisanteric  ct  en 
gaitd ,  lessauts  et  les  bonds  sont  per- 
mis  au  moral  comme  au  physi(]ue.  » 

RAPSODER ,  t'.  racconimoder. 
«  On  a  lout  rapsode  ;  mais  re  qui  est 
i\\\^  v.st  dit.  )>  u^n*  DB  SnVIGNE. 

RAPSODIB ,  5.  /*.  du  latin  rapsodia  , 
qui  viont  du  grec  pot^taiia,  chansons 
ou  ^  (>r5  cousus  et  mis  en  quelquo 
ordre ,  de  poctrw  (je  couds  ensemble) , 
ct  uii^  (chant).  La  collection   des 
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divcri  morocaas  qui  tinhiMnini 
toufl  le.^  6v^ncmens  de  la  goenede 
Troie,  a'appcla  V/Sadt.  Ceoiqmln 
rccitaicnt  sc  nommaiait  rk^mu. 
et  Ic  recaeiL  entler  prit  Ic  mb  k 
rhapModies,  Gc  mot,  GommcroBViftf 
n*ctait  ]>as  cbex  Ics  ancieni  ua  loac 
de  m^pris  ,  commc  csl  cbci  noutt- 
lui  dc  rupsodie  ct  son  ddriv^  rf»- 
dUle, 

Quell*  nt  done  volrft  ffintiiiir , 
f^r»qae ,  duns  Ic  rapid«  con* 
D'uae  carri^re  ai  tcaiplie  , 
Too*  nr^toadc*  aToir  rcrooi* 
AqiwUine  bm«ui«  rmpsatLel 

TohTAiRB  ,  Leiire  c*i«  mm  iteStk 
Kmiaire. 

RAQUEDON,  m.  m.  Cc  aola^ 

fiait  autrefois   celui   qui  ndofl'e 

unc  chose  aprj^  I'avoir  donnfc,  oa- 

nie  font  les  enfans.  Oo  le  tranter 

,  core  dans  Fureti&rc,  ^ilioa  de  VK, 

2ui  met  raqumion,  et  dansRicUili 
dition  dc  1738. 

RAQUETTE ,  a.  /  do  laliaiM- 
lum  (aict). 

«  Uoe  critique  fiut  ooniBe  h  ir 
quette ;  ellc  relcve  an  livre  ct  Tcaff- 
che  de  tomber  «  »  diaait  on  jovni- 
Icau  u  Racine. 

Tout  bora  me  qui  postole  dtfp^ 
est  un  volant.  Les  miniitrci,  ,fi 
jouent  k  la  iTaqueUe^  se  le  reaviMri 
run  2i  I'autre,  ]asqu*^-ceqaVviB*' 
a  I  ombcr ;  alors  le  |CQ  cessei  ct  k w 
lant  reste  k  ferrc. 

A  la  coar  dc  Cathrrinede]Uia>< 
Ics  dames  sc  coiflaient  en  la^M*- 
c^est-iii-dire  qu  ayant  stfpar^  kan ^ 
veux  en'  plusicurs  bandrs,  dk>  ^ 
croisaient  en  forme  de  filet. 

RAQUOISEMENT,  *.  ai-Ceilfc 
redublicatif  dWcoMemenC.  /^yf* 

«  Ici  la  parole  m*e8t  de  nAd^ 
\c\6c  par  Ic  pcuplc  ct  aprisMi"' 
quoisement\e  poursuivis.  >siT-n'' 
QciLR,  liv.  911  y  left.  1. 

R  A  QUO  I  saa ,  c .  r^du  plicatif  A'^a^ 
ser.  yoyez  coi. 

«  Comme  fispoenol,  ledac^'iA' 
se  persuade  par  'tela  moymi  crt^ 
dinaircs ,  dc  rmquoUer  toulai  <^' 
en  nn  elin  d*ueil.  »  bst.  PAffi* 
liv.  V,  leu.  1. 
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QuelcjuM  rates  f  dit-on  ,  r^andirmt  dos  brmr*. 

«  Lc  vers,  tlil  M.  Ch.  Notlicr,  nVst 
pas  niauvais{  inais  la  fable  liVst  pas 
«1e  LaFoDtiinc,  qui  na  employ*^  cc 
mot  dans  auciino  autre  occa>ion ,  et 
il  nVn  faiit  pas  d'autre  prciivc.  » 

J«>  no  Tous  tairai  point  la  liordr  mulkeuroiiM* , 
Mfurati,  famillR  oliMruu',  inflig<»nl<>  oi  iiourruH^, 
(,>iii.|>ar  (I'adrniU  clid«M^urti  MvaniniOiit  '•riiluiHiUi'*, 
Ddiiii  ln>  f«*iitp»  (lefe  iiiurs  i'troitem<*Dt  |i1(h|u^  , 
Antuur  dc  |(*ur^  t'ili>]t  unit  ot  ioiir  iii\rfitif*«  , 
Havardcnt  nn  trniiblaiil  Icnrs  ii<H-tiirn<*iiforUf»  ; 
Manudrurs  nli»tinr»  .  rjiii<>lii|apa  ronffrur*  , 
Ko  vain  ii'4rin<'nt  contrc^nv  lo» tn^hucUrla  v^ngnun; 
I/iuvtinct  y  prnpagat<*nr  d«>  \fur  rav«*  amourcuse  , 
Sana  comm'  re|>roduil  Icur  foiale  poptil«>us«  i 
I)u  fond  dr  na>  cavi*aui ,  du  baut  df  noa  erenien  p 
1,3  gfnt  trotto-monu  a*a»»rmldi>  par  miUici>, 
En  rail  it  la  cnUino  ,  on  d>*rMstf>  Piiflici*  , 
Oil  dc  Dira  maDuacriti  d'arano#  fait  ia!>ticR. 
naLiLLK  ,  Us  Trots  Rcifnei  dcla  Naturt,  vli.  VIU. 

^ciC,  caprice,  bizarrerie. 

((  Mais  vovez  ce  rat  qui  luiprend,  » 
HAniYAUx,  M  Mhre  con/idente ,  act.  i, 
sc.  9. 

CI  Aifoir  des  rats.  Allusion  a  la  ixue^ 
d*ou  la  pill  part  des  bizarrcrics  pro- 
c^dent.  »  Ducatiana,  t.  11 ,  p.  534  > 
Amsterdam,  1738. 

RATE,  s.f.  viscera  mon,  siluddans 
rhypocondre  gauche.  «  La  rate  ,  dit 
Janlt ,  t^st  d*unc  figure  qui  approche 
de  I'ovale  un  peu  allonge^,  en  quoi  on 
peut  dire  qu*elle  resscmble ,  en  quel- 
que  facon,  au  corps  d*uu  rat.  » 

L'empereur  Tiajan  appelait  ic  fisc 
la  rate  dc  t empire ,  imperii Jiscus,  se.u 
splen,  parce  que  plus  la  rate  s*cufle, 
plus  le  reste  ilu  corps  diminue.  Ainsi, 
plus  le  fisc  sV'nrichit,  plus  lc  peuple 
s'appauvrit. 

£panouir  la  rate,  divcrtir.  k  En 
effct,  est-il  dit  dans  VEtymolof^ie 
des  Prou.  franc ois ,  par  Beliingcn, 
liv.  I,  p.  a8,  La  Ilaye,  1C06,  lors- 

2u'on  se  r(^jouif. ,  la  rate  s*ouvre  et 
panouit  d'aise ;  ct  cV'St  cef  ('panouis- 
scment  qui  nous  contraint  k  rirc 
par  la  correspondance  qu*il  y  a  entrc 
1(1  houchc  qui  e.sl  Toigane  du  ris  ex- 
tdriciir,  et  la  rale  (|ui  en  est  le  prin- 
cipe  interne.  » 

Vn  ouvrage  in-ia,  portiuit  ponr 
dale  I'an  des  folies  175886,3  pour 
title  ryfrt  de  desopiler  la  rate.  Cc 
livre ,  asscz  rare,  dont  M.  Panc- 
koucke,   d«»   Lille,  passe  pour   ^tre 


Tautcur  ,  est  nn  redueil  dTaQceAoIrs 
curienses  ct  divertissanties. 

«r  La-dessQS  »a  raim  t^tit  f^moBic 
d'un  rire  cxtravaganL  •  ■**  u  sb- 
viGKB,  Lett,   cccLxxiZp  6  Oct.  1679. 

«  Apr^s  nous  ^trc  ^gayds  tniudeos, 
et  hitn  epanani  ia  rxae,  \e  dis ,  etc » 
LE  SAG!  ,  Hisimre  de  Gti'Blaa,\.  ix. 
ch.  ic« 

nATiLBVx  y  BUSS ,  udj,  Nos  lieu 
Francais  appclaient  ainsi  ceoz  qa'oi 
appelle  aiijourd*hui  hypocondriiqiKS. 

RATEAU  ,  «.  JR.  autrefois  nod 
et  rastenuj  du  latin  rajcelbiai ,  dinh 
nutif  de  rostrum  (instrumoit  qoi 
scrt  hi  ratisscr,  rdieau.,) 

De  la  est  deriv^   ratelier.  cfpto 

de  perche  ou  scat  eni^s  dci  tuncMi 

de  bois  de  di^ancc   en  distaoce,  n 

forme  d'^cheUe,   ce  qui  repi^Mib 

«  un  rdteaii, 

RdteUt ,  ce  qu*on  peut  nmtta 
en  un  coup  dc  fxiteau  ; 

Bdteleif  nom  que  les  mann&cti- 
riers  donnent  au  pcigne  de  canaCiCte. 

Le  chevalier  dc  Bon  fliers  fawiait 
que  Ccrutti  n'approfbndissait  |mi 
assez  Ics  questions.  «  C*est ,  disail-il. 
un  jai-dinier  flcuriste  qui  no  travtilk 
qu'avGC  lc  rdicau,  • 

kAtklieh,  s.  m.  Voltaire  prfte  a 
nn  translatcur  du  i6«  sIMccHtciBf- 
tation  plaisante  dc  ces  deus  vers  d: 

Virgile  : 

Rex  Atdus,  rex  idem  hominum  Pfmbifme  ^t^ 

rittis  et  sacrd  reJimituw  tamp^rm  Imwrr 

A  mat  qui  fut  rui ,  tout  ainsi  qu*U  fut  prArr. 
Mdngc  »  dfUK  rM*tiert  •!  donWwiirt  nlmJti*- 

RATOPOLIS,  n.pr.f,  yiWtof- 
tale  des  Rats ,  mot  ioi^  par  La 
Fontaine  : 

tlatepoUs  iUiiX  Uoqnce. 

RATUftE  ,  •./  (rottim).  P^lifl" 
appelait  les  raiuret ,   «  les  moDckrt 

ilt'S  Must's.  » 

Ji*  raohrroia  Lientut  aoua  di-  SAf ««  wmimfts, 
De  uifs  vent  nul  jioIh  I«^  linniimn  wwiw. 
KLCMiAKn,  Eptire  h  VmhbiiU  BtsttM^ 

RAUQUK,  adj\  en  latin  miieiu(»- 
rou(3)  j  nc  scroit-cc  pas  une  oooa*- 

lopi^c  ' 
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«  L'cxcrdce  rauigm^  la  forc«  du 
corps  et  (Iti  Tcsprit.  m  hic.  PAtquiKE, 
liv.  VII,  leu,  3. 

«  Aiiisi  dcracura  die  pasmde  ct 
comme  morte,  ct  Ics  nooles  prin- 
cesses sVsforcercnt  assez  de  la  rafi- 
gorer  ct  consoler. »  J.  li  maire  db 
BBLOBS,  Illiist,  ties  Gaules,  liv.  ii, 
ch.  la,  Paris,  i548. 

RAVISEMFNT,  j.  m.  changc- 
mcnt  d'avis. 

•f  J'ai  dos  ravfisemens  sains  et  vi- 
goiireiix.  »  MoiKT.  Essais  ,  torn.  Tii , 
pag.  a6  ,  Paris  ,  1791. 

«  Se  rat^isery  qui  est  en  usage  ,  de- 
vroit  ou  auroit  pu  nous  con^erver 
rat'isemcnt,  inot  n^ccssjirc  et  d*un 
grand  sons.  »  costb  ,  sur  /ffonta'gne  , 
note  au  bas  dc  la  page. 

KAVIVER,  u.  qu'on  trouve  <*crit 
rVit//Wr  dans  Saint-Aniant  et  d'au- 
trcs  anciens  auteurs ,  est  I0  r<fdupli- 
catifdWiWr.  f^oy.  cc  mot  Au  (igun^, 
il  est  plus  dnergiquc  qu'usit^.  11  est 
a  souliaiter  qn'il  dcTienne  d*un  plus 
frequent  usage. 

«  On  raifwe  toujours  des  calomnies 
ancienncs  cen  t  fois  r^fu  t(k?s. »  l  ihgu  et. 

R AVOIR ,  y.  compost  d'ai^ir  et  de 
la  i>articiilc  iterative  re.  II  signiQc 
avoir  de  nouvcau. 

«  Le  verbe  avoir  fait  celui  de  ro" 
voir,  dont  on  se  sert  eu  diverses  si- 
gnifications. On  dit,  par  cxemple, 
d*un  homnie  qui  plaiile  pour  retirer 
son  Lien  i[t:^  mains  de  ceux  qui  le 
ddtiennenty  qu* il  plaitie  pour  ravoir 
son  bien  ;  d'un  liomme  qui  a  donn^ 
une  chose  qu*il  vondrait  hien  rctcnir, 
qnil  voudrait  bien  la  ravoir  ;  et  qiron 
nepeut  ravoir  un  livre  qu'on  a  pr^td , 
pour  dire  qu'on  ne  pent  le  rclirci* 
des  mains  de  celui  a  qui  on  I'a  prfitd. 
On  dit  parciilcment  d*unc  maison 
qu*on  a  occup^e  autrefois ,  et  ou  on 
voudraitbien  logerde  nouvcau, qu*o#2 
voudrait  hien  la  ravoir;  et ,  dans  le 
discours  faniilier  ,  ravoir  ton  vent, 
ravoir  son  haleine  ^  pourdire,re«piror, 
reprendre  haleine.  Knfin,  on  dit  se 
ravoir,  pour  dire,  reprendre  sg9  forces ; 
ce  nialnde  incite  H  se  ravoir ,  il  a  de  la 
peine  a  se  ravoir.  Mais  ce  verbe,  en 
quelque  sens  qu'on  remploie,  ne  se 


dit  qa*k  rinflnilif ,  qmdqtm,  yn  mk 
^pigramme  de  Marot*  on  TOie  ^nH 
8*est  dit  autrefois  aa-^lBtar. »  fiiiiiw 
do  R^nier-DesmaruSp  p^  4^i  ^^» 
Paris ,  1706.  «w 

«  II  se  hat  s^aeslrer  et  t^mnir 
(d^agcr)  de  9oj. »  hoit.  1.  i  ,  c.38. 

«  II  nout  semble  que  M.  de  Gri- 
gnan  est  venu  au-deranl  de  Toni  fn- 
qu*au  Saint-Esprit;  it  noui  touk 
qu'il  a  ^Id  ravi  dc  Vous  reTMr  cC  db 
vous  rofoir.  »  laTioai. 

RATON,  *.  M.  fV«  'A'- 

.  .  .  .  C«ra|<wii  yi|w,  travmmt  Uidm, 
Frmppe  de  ses  ^Uin  le  beveean  des  ttngMi 
D«>  1  part  frangn  d 'argent  eiitoiir«le>«M|ti« 
Se  brtM  en  aepl  coalman  djiiu  le  piii—  dv aai 
Et  court  en  d^be*  d'or  mir  k  crbtal  d«  m^ 

Ml 


L'alp^hre ,  mMitant  •••  -^flt 
0>a  vflirre  on  rmjron  Ammm  mb  ^ 
Le  priune  qui  rarr'-te  an  bonC  de  •■  «Jli9*e« 
nriae ,  et  fait  He  aon  angle  ^Ibapfr  h  kmika, 
De  ses  gerbea  de  feui  diriaa  Ins  fiuMMHi  \ 
£t  anrprend  aept  eoolear*  ana  cAlcatc*  pinHi^ 
LI  BaL-» ,  im  Amtmnts  de"*  i^ 

Rayon  d*unc  roue,  Ics  Latiu  oil 
dit  de  mioic  radius  roim  s 

IHstticiiprndutt, 

naouLs,  EnHdk^  &▼•  yn  ^  vM»€iib 

(lis  demcnrent  snspendus  ans  ra/wi 

des  roues.) 

HATorvAKT,  B,  ad/.  et^orC  sSos 
visage  devint  tont  k  coup  r^)'ommt 

de  joic.  »  MABMOKTBL. 

«r  Qnand  le  grand  Condd «  ntfBS* 
nant  de  la  gloire  d*iin  nooTcaa  ise- 
c^s  ,  parut  a  TOp^ra.  »  luiovbt. 

«La  nuit  rajronnanta  d*tftoilci.  > 

DKLILL1. 

r£  oa  R£,  particule  iasdpsnUe, 
qui  parait  une  abbr^iation  on  Ulii 
rursiis  (unesecondc  fois).  II  ajoaleai 
mot  qu*il  sert  k  former  une  idee  dc  it* 
doublement :  retire ,  lire  une  secoade 
fois;  nrcbutc,  une  seconile  cknle; 
r.>cbercher  ,cherGhcr  une  se<x>ndelciit 
et,  par  ex  tension,  ^plusieurs  repriKi' 
Jle  se  change  en  r  nans  ravoir,  atflir 
dc  nouveau ,  ct  en  ntf  dans  rApf, 
agir  une  secondc  fois. 

On  a  mis  ancicnncmeat  one  spot* 
trophe  au  commencement  decesaoU^ 
quand  le  rerbe  qai  prcnait  cettc|Mr- 
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bcUiA  d'avoir  ecrit  reubarhatif,  nuifl 
non  pad  d'avoir  ddrivd  dc  rubarbe 
i-ebarbalif,  com  me  si  cc  mot  mar- 
quoit  la  grimace  d*un  Lommc  qui 
m&chcroit  do  la  ruburbc.  JRebarbatif 
signific  bien  plus  naturcllemcnt  un 
bourru  qui  nous  rompt  en  visierc, 
et  nous  contrcdit  a  notre  barbe,  » 
LE  DvcuAT ,   note  68  au  bas  de  la 

{Kige  a8  de  Pancien   Prolnt^ue  du  iv* 
iv.    dcs  (Euyfrct  Je  Rabelais ^  6dit. 
dc  1732. 

II  nousscmble  venir  de  barbe,  en 
latin  bavba,  dans  la  .signification  de 
Tair  dur  et  menacant  d'un  liomrac 
dont  la  barbe  est  retorse  et  en  quel- 
que  sorle  a  contre-poil.  On  dit  a  peu 
])fcs  dansle  mi^mc  sens, d'un  homme 
d*un  caracterc  difficile  ,  qu*i/  est  di 
rebrousse  poiL 

Ce  mot  est  ancien  dans  la  langue  ; 
on  le  voit  dans  Fruis6ard  et  dans  Pa- 
thelin. 

n  En  voilu  un  aultrequi  nVst  pas 
moins  vebarbatifi\Mii  luy. »  Cymbalum 
///r/m/<\  dial.  11,  pag.  101. 

«  J'aynie  une  .sagesse  gaye  et  civile, 
ft  fuis  I'aspret^  des  mueurs  et  I'aus- 
iL^ile  ,  siyant  pour  suspecte  toute 
mine  rcbat-batfve.  •  M0^T.  1.  111 ,  c.  5. 

Lc  ptinple  dit  rcbarbaratif.  Moliere 
lui-meme  I'a  employed,  et  on  le  trouve 
d«ins  l(;s  Bif;amii*es  de  des  Accords , 
I'crivain  qui  vivait  \crs  le  milieu  du 
16"  siecle;  les  humours  Ics  plus  re^ 
harbarcUifs  f  est-il  dit,  pag.  4'^  f 
edit,  dc  Paris,  166a. 

REBATTRE  ,  ^.  rAluplicaUf  dc 
baUre. 

«  II  faut  rebatlre  et  rcsserrer,  h. 
bons  coups  de  mail,  cc  vaisseau  , 
(lui  .sc  dcsprend  ,  sc  dc^coust,  qui 
s  cschappe  et  desrobe  de  soy  ;  c*est- 
a-dire  ,  gourmander  TindocilitiS  dc 
son  e.sprit.  M  llo^T.,  liv.  111,  ch-  13. 

Rebattre ,  r<5p(^ter. 

Faut-il  v(>u»  Ir  rvhaUre 

Aux  orrilW  ccut  foil ,  ct  crier  coinmr  qualre .' 

MOUKBE. 

REBAUDIR ,  %>.  vioux  mot,  qui 
signifiait  exciter,  encourager. 

Monl-juic  Mcric  jMir  lu  f;<*ut  resbaudir. 

R.  dc  Roncwaujt. 

REBEC,  s.m.  vicux  mot,  qui  si- 


gnifiait une  esp&ce  d«  vialoB  k  Ifoii 
cordcs,  du  ocitique  rcte*  (vmIoh), 
ou  de  rtibei,  Ikit  de  wuUfRum  HmI 
deprive  de  Ik  lo  nom  de  fiunilU  ^ 
Raf>elau» 

Itfe  reodra  ,  «■  mm  toich— t  le  hue , 
,    L0  tratre  creus  commm  oa  nkt. 

micaiu. 


FlAltf,  flrfjeol^  comemnie  et  mkc. 

MAmor ,  Bmlimdt  sur  U  jemr  dt  JTatf . 

RESELLER  (se)^  i^.  du  Utioiv 
bellare  (  Fecommcncer  Ir  guemi « 
r^volter  ). 

Jti  dob  Toaa  aTertir ,  «b  0crTilcar  fiMc, 
Qu'eu  w  faTear  d^ji  k  tiU*  ce  ccbalb. 

C0UIB1U.B ,  Foijr€u€t0 ,  met.  ui,  tt. S. 

<c  Rebeller  nc  se  dit  plus,  et  demit 
sc  dire,  puisqq'il  vicnt  de  rrlctfr^rt* 
bellion,  »  toltaiak. 

L*abb^  Fdraud  le  revendiaoe  pov 
la  po^sie,  comme  plus  teerpqocqic 
sc  rdvolter ,  et  Ton  ne  pent  ^6tK 
dc  son  avis. 

On  lit  dans  Boilcau  : 

Si  contr«  cK  jir^t  le  mlMa  mm  rmMim  , 
A  b  poiterit^  d'aboid  U  •■  4p«IU. 

REBELUTER  ,  f».  « Disoounu 
souvent  dans  le  parlemcnt  del  ab«i 
qui  se  commettoieat  en  courd'^gUK, 
et  rebeluians  ceste  inctnie  |iiile<* 
PiSQ.  Rech,  liv.  in  ,  ch.  37. 

REBLANCHIR,if.  « CombiuHiou 
dc  Tint^r^t  priv^  reUanehies  de  Tap- 
parence  da  bicn  g^n^raL  »  Ztttr.  iP/* 
talie,  torn,  it,  1780,  attiibaJc*  & 
M.  RolLind. 

REBLANDIR^  i/.  Cest  le  t^dasfi- 
catif  de  blandir  (t/o/'.  cc  mot);  lii- 
ter ,  amadoucr. 

a  Ores  un  amant  rtbiandir  gaje- 
mentsa  dame,  ores  sVn  MescoMM^ 
ier.  »  EST.  PASQ.  liv.  T I  ^  /ettr.  4* 

«  Le  conmStabie  de  Montnorencji 
disgracic^  par  Fran9ois  i«r ,  rtUmA 
en  toute  humility  la  bont6  du  roy  SM 
maistre.  »  pabq.  Reclu  liv.  y,  ch.  I3« 

REBLASIMSSKMEVT,     tf.    JR.     «  ApRS 

quclques  cdr^monies  de  rMtinditr' 
mcnt.  M  Ibid.  ch.  xxziii. 

REBONOIR  ,  •/.  rMupUcatif  ^ 
bondir,  Voltaire  a  employ^  ce  vcik 
avcc  une  hardieasc  permuc  daas  V 


RAP 


746 


BAPiiTKox,  Busi,  adj.  CDcHn  \\  la 
rapine.  «  Lrs  aisles,  gcrfaulx ,  faul- 
cons ,  sacrcs ,  laiiicrs  ,  an  tours,  cspar- 
\i(TS,  csmdriilons,  oiscaulx  agnars, 
pdr<^grins,  ciijors,  rapineux ,  saulvai- 

gCS.  »   RABELAIS,  llV.  lY  ,  C.  47* 

n  S'il  n*cust  cu  affaire  a  un  hornme 
turbulent,  rapineux  ct  sirjct  a  la 
pincc.  »  BRAhT^MB,  Cap.fvan^,  t.  iv, 
c.  34^. — cH.  POucB>s,  Jircheol.  fr. 

RAPPELANT,par/.  J.  J.  Rousseau 
on  a  fait  «n  adjcctif  verbal  :  « Jc 
nVmportai  pas  do  cettc  ville(de  Lau- 
sanne) (les  souvenirs  bien  rappeiaiu.  » 
Conf.  liv.  IV. 

RAPPORTEOU,  *.  m.  RAPPOR- 
TEUS£,  s,Jl  celui ,  cello  qui  fait  dcs 
rapports. 

Plautc,  PseudoL  act.  i,  sc.  5, 
condamne  les  rapporteurs  a  ctre  pcn- 
du.s  par  la  langue,  ct  ecus  qui  ecou- 
tirnt  les  rapports ,  a  etrc  pendus  par 
les  oreilles. 

RAPPROCHEMENT,*,  m.  Gemot, 
liasard^  par  Sarrazin ,  n*avait  pas  prd- 
valu.  L*Acaddniie  ne  Ta  admis  que 
dans  les  derni^res  t^dit.  de  son  Diet. 
Au]ourd'huiil  est  tx>ut-h- fa  it  adopts. 
Voltaire  a  cxccUd  dans  Tart  dcs  rap^ 
prochemens. 

On  vantait  a  M.  dc  Buffon  ccs  vers 
do  Voltaire  : 

C«Mr  n'lt  point  d'a»jrle  tih  sa  ccndrc  r<*poj>e. 
El  rami  PoaipigBJD  cruil  t-lr^  f|uelijuc  cIiimx*! 

II  trouva  la  comparaison  mauvaisc: 
on  ne  peut  rapprochcr  ainsi  deux 
Alrvs  aussi  distau'^  que  Pompignan  et 
C^sar,  sans  avoir  form^  cc  rapport  par 
<1es  nuances  j  caravec  adrcs>c  on  peut 
rapprochcr  les  objets  les  plus  distans. 
«  Cotte  obsen'ation  ,  remarque  M">* 
Necker^  serai t  juste  pour  dcs  objets 
serieux;  mais,  on  ]>lnisanteric  ct  en 
gait^ ,  lessauts  et  les  bonds  sont  per- 
mis  au  moral  commc  au  physique.  » 

RAPSODER,  f.  raccommoder. 
«  On  a  (out  rapsode ;  mais  re  qui  est 
dit,  est  dit.  >>  ii°^^  de  sbViG>£. 

p.APsODTS ,  5.  f\  du  latin  rausodia  , 
qui  \ient  dii  grec  pa^'w^ta,  chansons 
on  ver5  cousus  et  mis  en  quclquo 
orilre ,  de  patrttt  (je  couds  ensemble) , 
et  w^io  (chant).  La  collection   ties 
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diveri  morocaax  qui  imhrnniiit 
toua  les  ^v^ncmens  de  U  gocTKir 
Troic»  s'appcla  V/iiadg,  Ccux  qniln 
ri^'citaicnt  sc  nommaient  r1uf§9dB, 
et  le  recneil  entier  pril  Ic  wni^ 
rhaptodicM.  Cc  mot »  commc  Tob  viili 
n'i^tait  ])aa  cbo  ics  ancient  qb  |0W 
dc  mdpris ,  comme  est  cket  noostt- 
lui  de  rapsodie  et  son  d^rtvi!  n^ 
diste. 


Qurlle  est  done  voire  tanimMmme , 
lAtraqne,  dans  l«  rapids  c<mi» 
D'luie  carrier  A  si  rempli* , 
Voitf  nr^teadn  aTctir  recoon 
Aqveiqiie  Biicniie  raptodieJ 

TcikTAiBK  ,  Letire  cn^  mmimtJtk 
ymiiiere. 

RAQUEDON,  «.  m .  Cc  not dfu- 

flait  autrefois  celui  qui  radcMdf 

unc  chose  apr&s  I'avoir  denary  m- 

me  font  les  en  fans.  On  le  tiMTCcr 

^  core  dans  Furetiirc,  ^ditioa  de  i?i7, 

2ui  met  ixuiuanon^  et  dans  IUcUfl> 
dition  de  1728. 

RAQUETTE ,  #.  /:  dn  IHbimb- 

lum  (filet). 

«  Une  crit]<|ue  fait  comae  h  »- 
queue ;  die  relevc  nn  livre  ct  Tcap^ 
chc  dc  tombcr  ,  »  disait  on  jour  ni- 
leau  h.  Racine. 

Touthorome  qui  postnle  dcigrfu| 
est  un  volant.    Les  ministm,  f" 


lant  reste  h  tcrre. 

A  la  cour  de  Catherine  delU&>* 
les  dames  sc  coiffaient  en  rvf*^* 
c'*est-k-dire  qu'ayant  s^par^  kaif  c^ 
vcux  en'  plusieurs  bandefl,  cUa  k> 
croisaient  en  forme  de  filet. 

RAQUOISEMENT,  s.  m.Cdt^ 
rddublicatif  d*accocMmenc.  ^cfUtM 

n  Ici  la  patole  m*cst  de  rtAd^ 
\c\6r.  par  ic  pcnple  et  apr^MV* 
quoisement  \c  poursui vis.  »BfT.rtf* 
QciEB,  liv.  sii,  ieu.  I. 


R\QUOiSEB,  V.  rdduplicatif  <1* 
ser.  f'oyez  col. 

tt  Commc  Esparaol ,  le  dac  fTil^ 
se  persuade  par  tels  moyrns  estn** 
dinairos ,  dc  raquouer  toules  (^^ 
en  nn  clin  d*ueil.  »  bst.  FAf^n"' 
liv.  V,  leu,  I. 
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QuclquM  rate* «  dit-on  ,  r^paiidirrnt  dos  Urnu<*. 

«  Le  vers,  (lit  M.  Ch.  Notlier,  nVst 
pas  inuiivais^  inuis  In  fnblc  iiV'St  pas 
»le  Li  Fontiine,  qui  n'a  nnployi'  cc. 
uiof  dans  auciinc  aiilrc  occa>ion .  et 
il  nVn  faut  pas  d'aiiln*  prcii\o.  » 

^o  ne  Toustairji  point  la  liordf  niiilli(^ur(*u»<> . 
l)f>ratf,  famillp  oImm'ui**,  indigruU*  rl  |iri]r<*U!M*, 
CJiii.par  H'tftlriiit*  clM«spur>  u\aniiriPiit  '•mltii>4[iu^, 
1)411*  lc»  foDti*»  doa  inur>  •'troilmi"iit  lilotjurs  , 
Autour  di*  U'un  rilrs  liiiit  rt  |nitr  iiivrr(ii>a  , 
Ha««ril<-nt  ^n  tmiibluiit  lent*  nocturnr<  tiorlipii  ; 
Mnruudrura  oL»lini'k  ,  fjiiHMi<(ur>feTOiig'*un  , 
Kii  %  nin  »*arni<'iit  conlro^ux  InttrcKuclirU  r^ngrun; 
I.'ill^lilu-t  ,  prop.i{ral«*iir  il«*  Irar  rjc<*  aninurciu^  , 
Saim  ente  reprudiiil  Icur  foulc  popnl'iue  ; 
I)u  f<ind  d«f  iifs  cdvraux ,  du  liaut  dr  diM  granirrA  , 
lij  g<*nt  trolti'-nieiiu  k'iitoeadilt*  pur  miUi<>rii, 
Envtdiit  la  niUin^  ,  ou  diW^ktr  rnfUce  , 
Oil  df  uii'n  nianitsrritft  d'aTanoi*  fail  i«!»tifrt. 
PiLiLLK ,  les  Trois  Heqnet  dela  Suture,  cL.  viu. 

^oT,  caprice,  biiarrcric. 

«  Mais  \oyez  ce  rat  qui  luiprend.  » 
MAniYAUX,  M  ^/v  con/idente,siC.t.  i, 
sc.  9. 

M  ^t'oir  des  rats.  Allusion  a  la  i^te^ 
J'ou  la  plupart  d.cs  bizarrcrics  pro- 
cedent.  i»  Ducati'ana,  t.  11  ,  p.  534  > 
Amsterdam,  i^SS. 

RATE,  5.y.  viscere  moii,  sitii<5dans 
riiypocondrc  {;.inchc.  «  La  rate  ,  dit 
Jaiilt ,  t'Sl  d'unc  fifturc  qui  appro<;hc 
do  I'ovalc  un  pcu  allung(^,  on  quoi  on 
pent  dire  ({u'cUc  rcsseinblc ,  en  qurl- 
que  facon,  au  corps  d*un  rat.  » 

LVmpcreur  Trajan  appclait  lo  (isc 
la  rate  de  Vempii^  ,  imperii  fiscus^  seu 
splcn,  parce  quo  plus  la  rale  .s*enfle, 
plus  le  n;>te  (lu  corps  diminue.  Ainsi, 
plus  le  (isc  s*enricbit,  plus  Ic  peuplc 
s'appauvriL 

Epuiiouir  la  rate,  divertir.  v  En 
effot,  est-il  dit  dans  VEtymolof^ie 
des  Pvov.  fraiicoist  par  Bellinf>cn, 
liv.  I,  p.  28,  La  liaye,  iG56,  lors- 
qu'on  sc  rejouit,  la  rate  s'ouvrc  ct 
Opanouit  d'aise ;  et  c'est  cct  i*panouis- 
seinent  qui  nous  con  train  t  k  riro 
par  la  correspondance  qu*il  y  a  ontre 
l.i  houclie  qui  esf  Torgane  du  ris  ex- 
tdrieiir,  et  la  vale  qui  en  est  le  prin- 
eipe  inJerne.  » 

V\\  ouvrai»e  in-ia,  portint  pour 
dale  I'an  dts  fulies  175886,  a  pour 
litre  l\-in  de  desopiler  la  rate.  Cc 
li>re,  assez  rare,  dont  M.  Panc- 
JncucIvC,   de   Lille,  passe  pour   ^tre 
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I'auteiir  ,  est  un  resell  d*aiiecdotrt 
curienses  ct  diveitissantes. 

n  La-drssns  Ma  rate  t'ett  f'pmmut 
d'un  rirc  c!(travagaBL  »  »■•  m  if- 
viGXEj  Lett,   cccnxxix,  6  oct.  i^ 

«  Apre.^  nous  etrc  ^gayds  tnusdfui. 
ei  hien  ^panoni  ia  rate,  \o  dis ,  rlc.  • 
LE  SAGS  ,  Histoire  de  GU-BIom  ,  L  11. 
cb.  10. 

nATKf.xvx  ,  BUtE ,  adj,  Nos  tmuk 
Fran^ais  appolaient  ainsi  ccox  quoo 
appellc  aiijoitrd^hui  fay  pocondiuqth4> 

RATEAU  y  s.  m.  autrefois  ruiii 
et  rasteaUf  du  latin  rasteilum,  diioi- 
nutif  dn  rastnim  (instrumnt  ^ci 
scrt  h  rutisscr,  rdieau,.) 

De  la  est  derive  rdteiier  ^  cspm 
de  perche  ou  sent  ont^s  drs  bdnewi 
de  bois  de  di5»tancc  en  distaner,  n 
forme  dVchcllc,  ce  qui  repitete 
un  rdteau. 

Rdtetee  ,  cc  qu*on  peat  ravuKi 
en  nn  coup  dc  ruteau  ; 

RdteUn,  00m  que  leS  manofKlO' 
riers  donncnt  au  pcij^ne  de  caiuf ,clc< 

Le  chevalier  dc  Bou filers  trowa! 
que  Cerutti  n'approfbndissait  |ui 
assez  les  nucstions.  «  C'est ,  disait-il. 
un  jardinier  Ueuristc  qui  AC  tranilb 
qu'avcc  Ic  rdisau,  ■ 

RATELiER,  s.  m.  Voltairc  prftf  • 
un  traiislatcur  du  16*  sl^clecrlleiBi- 
tation  plaisante  dc  ces  deux  vers  i'. 
Virpile  : 

Rfz  .tuiiu,  rex  idem  hominut^  Pkmhiqmt  tarr- 

•it-. 

yitli$  el  tacr4  rtdimitus  iait^^rm.  liMirr. 

Aniuxiui  fut  roi ,  tuuC  aiopi  quM  fut  pnliv. 
31angu  il  drill  rUtetien  »i  dotUdeoMBl  ttimAv. 

RATOPOLIS,  n.pr.f.  TiWeuf 
tale  des  Rats ,  mot  lorg^  par  L> 
Fontaine  : 

Batopolig  Moit  blo^«e. 

RATURE.s./:  (rottira).  P^liaM 
appclait  les  raiures ,   «  \es  moacbi^ 

des  Muses.  » 

J«<  racli(*roi»  Lirnti'l  WMm  dr  Mfv*  rmtmftt, 
Dr  iiirs  %«*iii  nial  uoIm  Ifn  IiAnliiu««  m^fw^- 
■KC?rA*D,  tpttre  k  Vmbbc  de  Bentwc^tf 

RAUQUK,  adj.  en  latin  rauieiu{ti- 
roue)  'y  ne  scrail-ce  pas  unc  0000'' 
lopec  ? 


Parii 


■  706. 
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■  L'cxFrcica  ravignr*  la  forc<  du 
cnriM  «t  its  Tcsprit.  ■  «ic.  ruQDiik, 
lir.  VII,  Iftt.Z. 

•  Ainsi  (lemcora  elle  rasmi^e  et 
comme  morlc,  ct  Ic"  nobles  prin- 
cesses s'psrorc^rcnt  asari  Ac  In  nn-i- 
gonr  et  confolcr.  •  ).  li  haidi!  DC 
■BiGU,  lUiiit.  (Iti  Gaultt,  lif.  11, 
fh.  13, Paris,  i548. 

RAVISEMRNT,  s.   m.    eliancc- 


^iin-iii.  »  ¥p>T.  Eiiaii ,  lota.  »ii  , 
pafi.  afi,  P.iris,  iTyi. 

"  Sr.  raviier,  qui  est  ca  usagp  ,  d(^ 

rai-iseiaeiit ,  mot  n^ecs^Jlrc  ct  d'un 
•^,-inil  sens.  D  cniTK  ,  lUr  lHoata'gne  , 
note  au  lias  de  la  pnge.  . , ,  j^.  ^      „. 

KAVIVT.R.i'.  qii'on  Irouve  <<crit  o«  ^iw  ■■» -^ .  ^ 
r'aviver Anns  Saiiil-Aiiiant  ct  d'aii-  fl^'™?."! '■'"' 
tm  atirii'iij  aiitcuri ,  est  lo  ri^npli- 
catir<IW/i'e''.  ;^a>"  ce  mot.  Au  llciir^, 
il  c&t  plus  <!ncrt:iquc  (|u'ii9itd.  II  est 
a  soiiliAitcr  qii'il  Jcrii'nnc  d'un  plus 
frequent  nsa^c. 

H  On  ravine  toujours  dcs  calomnics 
;ntroisrdfuldcl.*  liicdit. 


t  Bfi 

dit  qn'k  riD&nilif ,  qaoiqai,  pM  «t 
^gramne  de  Harot,  on  voia  qi'il 
s  est  dit  autrefbia  an  fntar,  ■  Grwaa. 
de  R^oier-Deanarau,  p.  ^S5 ,  ia^, 


et  /« 


_  fcut        ,      .     _ 
(d^a^r)  de  aaj.  ■  boit.  1>  i 

■  11  noai  Mmbla  que  U.  &  Gri- 
i;nan  est  vcnu  au-derant  deTOosiu- 
qu'au  Saint-Esprit ;  il  now  taaUt 
qull  a  jid  ravi  d«  Votis  rcvoir  «t  i» 


RATOIB ,  i-.  compost  A'amir  ct  dc 
la  jiarticiilc  iterative  re.   11  sigaiGe 


■  Le  vcrbc  avoir  fait  cclul  de  n> 
miir,  donl  on  se  scrt  eu  divcrscs  si- 
^niRralions.  On  dit,  par  exeinple, 
n  homme  qui  plaiilc  pour  rclircr 


I  liie 


ddticnncnt ,  t\u' U  ptaiJe  pour  ravoir 
inn  hien  ;  il'un  lioiuliic  (|;ui  ■  donnj 
nne  chose  qu'il  vomlrait  liicn  rrlcnir, 
qu'il  iioudiidl  bieii  la  ravair  ;  et  qii'oji 
atpBut  ravoir  un  livre  qii'on  a  prfiW , 
pour  dire  qn'on  nc  prut  Ir  relirirr 
dfs  mains  dp  celui  a  qui  on  I'a  prfltd. 
On  dit  parcillcment  d'line  niaison 
qii'on  a  occupje  autrufois ,  cl  oil  on 
\oitdrait  bien  1oi;cr  de  nonreaii,  qii'on 
foudnk  Men  la  ravoir;  et ,  dans  li:' 
discours  funiiliiT  ,  ro^/ar  ion   i-tnl. 


:  Mri.i. 


rcsinr 


Tcpri-ndrc  hdlcine.  Knlln, 
«n'oi;-,ponrdiro,rcprcndreses  force*; 
Cf  malatte  tiicht  A  ir  ravoir  ,  ila  de  la 
prine  a  ,e  ravoir.  Mais  re  vorlic,  en 
qurlque  sens  qu'on  rvniptoic,  nc  se 


nuu>,  f  nAb,  Kr.  n  ,  vmM. 
f  lis  demoDrent  aa«peada*«urqMt 
des  roues.) 

HtTOtWAUT,  >,<n^'.  ct^«rt.t8gB 
visage  devint  tout  a  coup  na/w^ 

dc  joiC.  •  IIJ.BKOBTKt>. 

o  Quand  Ic  firand  Condt,  rafMH 
nant  de  la  gloire  d'un  nooTMu  (at- 
ets ,  parut  k  I'Op^a.  ■  i,u«vr. 

sLa  tiuit   rajraiuntnU  d'^loikf.  • 

hf.  ou  BE,  particule  inatenUt, 
qui  paratt  une  abbr^viatioB  u  IriM 
rtimit  (line seconilc  foia).  llajookN 
mot  qu'il  sert  b  former  une  ideedeW' 
doublcmcnt  :  retire,  lira  upeatcaaJt 
foil;  rrcliule,  use  aeconile  ehali; 
r.'clierclicr  ,Ghcrchcrune  atcoBJtfcifc 
rt,  par  extension,  i  plusieun  repttMft 
/Je  sc  rfaangc  en  r  aans  ravoir,  arar 
■in  nouvcaii,  et  mi  rV  dana  i*(». 
a|;ir  uoe  aecondc  fois. 

On  a  mil  ancicnneinent  mea|Mt- 
tropheaucnmmcncementdecMMK 
quand  te  verba  qai  prcnaitecUcp'' 
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bdaifl  d  avoir  ecrit  rtubdtixaif y  mais 
non  pad  d'avoir  derive  de  rubarbe 
i-ebarbalift  commc  vi  cc  mot  inar- 
quoit  la  {grimace  d*un  hommc  qui 
m&chcroit  dc  la  rubarbe.  Rebarbalif 
signiGr  bicn  plus  naturellemcnt  un 
bourru  qui  nous  rompl  en  visiere, 
et  nous  controdit  a  notre  harbe.  u 
LE  DvcHAT ,  notc  G8  au  bas  de  la 
page  a8  de  Tancien  Prologue  du  iv* 
itv.  dcs  (Eu\'rcs  de  Habclais,  ^dit. 
do  173a. 

II  nnussemble  venir  de  barbe,  en 
lalin  barba,  dans  la  $i<;iiification  dc 
I'air  dur  et  inenacant  d'un  hommc 
dont  la  barbe  est  retorse  et  en  queU 
que  sorle  a  contre-]>oil.  On  dit  h  peu 
pf(\s  danslein^me  sens,d'un  homme 
d'un  caracterc  difficile ,  qu'i/  est  d, 
rebrousse  pail, 

Ce  luot  est  ancicn  dans  la  langue  ; 
on  le  voit  dans  Frois^ard  et  dans  Pa- 
thelin. 

n  En  voil.1  nn  aultrequi  nVst  pas 
moiiis  re'barbatifqiiv  luy. »  Cymbalum. 
//ir/m/i\  dial.  11,  pag.  loi. 

«  J'ayme  une  sapesst;  gaye  et  civile, 
et  fuis  I'aspreli  des  mccurs  et  I'aus- 
t(?rile  ,  ayant  pour  suspecte  toute 
mine  rcbai'batfve.  »  mo>t.  1.  iii ,  e.  5. 

Lc  pouple  dit  rebarbaralif\  Moliere 
lui-meine  Ta  employe,  et  on  lc  trouve 
dans  les  Bi(*uniii^s  de  des  Accords , 
eerivain  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
16"  siecle;  U's  humeurs  les  phis  re'- 
bai-baratifs  ,  cst-il  dit  ,  })ag.  4i^  i 
edit,  de  Paris,  166a. 

REBATTRE  ,  ^.  r^duplicatif  dc 
baltre. 

«  II  faut  rebattre  et  resserrer,  h. 
bons  coups  de  mail,  ce  vaisseau  , 
ciui  se  desprend  ,  sc  dcscoust,  qui 
s  eschappe  et  desrobc  de  soy  ;  c*est- 
a-dire  ,  gourmander  Pindocilit^  de 
son  esprit.  »  iio>t.  ,  liv.  111,  ch.  13. 

/icballre ,  rdpi^tcr. 

F.iut-il  >oii»  lc  rvbuttre 

Aus  ui'cillos  crul  fui*  ,  i;t  crier  cuinnif  qualre.' 

MOLUaK. 

llEBAUDIll,  v.  vioux  mot,  qui 
signifiait  exciter,  encourager. 

Moiit-juic  escriR  jHir  n<i  g^iit  rethaiutir. 

R.  Jc  Honccvaujt . 

liEBEC,  s.m.  vicux  mot,  qui  si- 


REB 

gnifiait  une  esp^  de  violon  k  tnii 
cordcs,  du  cclkique  rekr  (yiqIoo), 
ou  dc  ntbel,  fiut  de  nmHium.  Had 
ddrivc  de  12i  lo  nom  de  fiwiiUt  dc 
hahelais. 


Me  rcttdre ,  ea  om 
Le  ventre  cretu 


lorthurt  U! 


KBCCUA. 


Pivnotis  ckacnn  panncti^re  et  liimc , 
Fifite,  fljgeul^  comemuic  et  rvbee. 

M AkOT ,  BmUmdt  tur  ie  jomr  dt  Jtwf . 

REBELLER  (se),  i^.  du  latin  1*- 
beiiare  (  recommencer  la  guerre  pie 
r^volter  ). 

Ji>  dob  TOOi  aTertir ,  en  •erTitear  fidHv, 
QuVn  n  fdvear  dl}k  b  wiUt  »e  rdieUe. 

coftMKUXiB ,  Poljrcuet€  ^  act.  in,  fc  S. 

<c  RebelUr  no  se  dit  plus ,  et  demii 
se  dire,  puisqu'il  vient  de  rdMt,rt 
beilion,  »  toltaieb. 

L*ablH§  F^raud  lc  rereDdiane  pov 
la  po^sic,  com  me  plus  ^ei^giqac  qve 
sc  r<Svoitcr,  et  Ton  ne  peot  ftt*llR 
de  son  avis. 

On  lit  dans  Boilcau  : 

Si  coDtre  cet  arrtU  lc  »i^de  ••  rtMU  , 
A  U  pofterite  d'abord  il  «■  appcOt. 

REOELUTER,  u.  « Discoarw 
souvent  dans  lc  parlement  des  abis 
qui  se  commettoient  en  cour  d*4|liKi 
et  rebetutatu  ccste  mesme  paik** 
PiSQ.  Rech.  liv.  Ill  y  ch.  37. 

REBLANCHIR ,  if.  «  Corobiaaim 
de  PinUSr^t  priv^  rebianehiu  de  Tap- 
parencc  du  bicn  g<Sn<iniL  »  Ltttr.Jtl' 
talie,  torn,  ly,  1780,  Attribodcs  • 
M.  Rolbnd. 

RERLANDIR,  t,.  Ccst  le  r^doli- 
catif  de  blandir  ( %H>f,.  ce  mot);  w* 

ter ,  amadouer. 

a  Ores  un  amont  rebiandir  gaj^ 
mentsa  dame,  ores  s*en  mttcontmr 
ter.  »  EST.  pjLtQ.  liv.  ti  ,  ieitr,  4- 

«  Le  conndtable  dc  MontmoKOcyi 
di.sgracid  par  Fraofois  i*,  rtUmk 
en  toute  bumilit^  la  bont^  du  royioi 
maistre.  »  pasq.  Rech.  liv.  t,  ch.  ii> 

REBLASMSSBMEHT,    #•    JR.    «  ipTCS 

quclqucs  cdremonics  dc  rMandiuf 
meiit.  »  lUd,  ch.  xxxiii. 

REBONDIU  ,  V.  rMuplicitif  <k 
bondir*  Voltaire  a  employ^  ce  vei^ 
avcc  une  hardieise  pcrmue  dtas  vc 
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Aas  loog-tempB  que  its  dercs  cle 
Picardie  ioisoient  tous  Ics  ans,  an 
carnaval ,  certains  libcilcs  qu*ils  ap- 
pcloient  de  I'ebus  qum  ^ierunt^r , 
c*est-a-dire  des  raillrries  de  ce  qui 
se  pas5oit  dans  la  vilie,  ou  i\s  fai- 
floicnt  de  ces  Equivoques  :  ce  qui  a 
ii6  d<^feDdu  &  cause  du  scandalc.  » 

MEIIAUK. 

«  Les  rebus  f  disent  Ics  auteurs  du 
Diet,  de  Treuoux ,  Edit,  de  174^  ,  ne 
sont  plus  en  usage  que  dans  des 
cnicignes,  on  pami  ic  peuple , 
comme  pour  dire  assurmnce ,  on 
point  un  A  sur  una  anse.  Le  seigneur 
des  Accords  a  fait  un  recueil  des 
plus  faraeux  t*ebus  de  Picardie.  » 

Rebus  signiGe  aussi  mauvais  jeu 
de  mots. 

If  on  CM  lovrds  quolibfU  dSm  TrireUn  proTiiM 

g'ui  Terse  avec  Yr  vin  Mt  rebus  k  foiiKMi , 
■it  rougir  lapudeur  et  Lailler  b  raisoD, 
Ls  aRCH,  Epttrt  nu»  Im  boime  tt  Im  m^mtii* 
plaiMinterim. 

REBUT,  *.  m.  Excmple  dc  Tart 
avec  Icqucl  Racine  sait  cnnoblir  les 
mots  les  plus  communs  : 

Et  moi ,  tricte  rehut  de  la  natnr»  ntti^re  , 
La  morteat  le  seal  Lien  que  j'osaia  inaplorer. 

REBUTANT,  TE,  adj.  qui  re- 
pousse du  but. 

Toitt  CO  qu'on  dii  de  trop  est  fade  et  rtbutanl. 

lUlLKAV. 

RECALCITRANT,  ANTE,  ad/\ 
rEtif.  C*est  le  participe  de  Tancien 
verbe  recalckrer  dans  Cotgrave,  du 
latin  reealcitrare ,  proprement  porter, 
Jeter  les  picds  en  arridre ,  reltx}  cah 
cent  trafiere,  comme  font  Ics  che^auz 
et  autrcs  aniniaux  quand  ils  ruent. 

PiiUqu'auiourJ'liai  rotre  hnmear  p^ulante 
Toua  rend  I'ame  aui  lefona  un  pea  ricmleitrmnU  , 
Je  reriendrai  demain.  .  . 

RKGsutD,  iaJoueur* 

RECARDINALISE,  port,  qui  sun- 
pose  le  vcrbc  recardinaliser ,  mot  de 
M">«  dc  SEviguE  en  parlanl  du  cardi- 
nal dc  Rctz ,  a  qui  le  pape  avait  en- 
voy «5  le  chapcuu. 

RECERCELLER,  i^.  C^  joli  mot  sc 
trouve  dans  Ic  roman  de  Perceforest. 

«  Les  cheveux  recerce/iaient  autour 
du  chaiH;ict.  » 

RECETTE^  s,f,  que  nos  p^resdi- 


saient  reeepU^  da  Utia  imnite,pir* 
ticipe  de  recipere  (reoeroir). 

On  disait  autrefbu  dTone  duiieqv 
n*est  pts  recevable ,  aui  n'ctt  jii 
blcn  condition  nEe,  qa'elle  ii*Aiit  pM 
de  reeetu.  Cette  ezprciiion  se  trwfe 
encore  dans  ie  Sji^etiacie  de  ia  tuOtn, 
de  Pluche ,  a*  edition, 

miciTTBirB,  #•  JR.  du  latin  m^ttr 
(celui  qui  refoit)  s'est  dit  antrabd 
pour  rec^leur ,  celui  qui  refoit  bk 
chose  Tol6e.  _ 

■iGiTTiBK ,  s.  m.  Ce  mot,  tot^m 
I'auteur  du  Brigamdage  dt  im  JUn 
et'ne ,  dans  le  sens  d*un  hommei  n* 
ccttes ,  n*a  pas  prosp^r^. 

Mcrcier  a  -voulu  le  lairc 
dans  sa  Hcoiogie  :  «  Tel  se  bit 
decin ,  qui  n*est  qa*an 


RECHARGE,  s.  f  •  L'alm* 
Sirven  rcvint  ei»  rBCMvys  de  ccUe^^ 
Calas. »  LiKCVET.  0*est-&«-dire,vii{ 
fortifirr  les  impressions  qne  cdlMi 
avait  d6\k  faites.  On  donlt  qut  tdHt 
locution  s'accrddile. 

laoHABoia,!'.  rMnpllcatffdeciv^ 
ger,  imposer  unc  nouveilc  dMip. 

«r  Ces  rares  figaret,  et  tirte  fm 
Tezemple  du  monde ,  par  ie  eoHes- 
tcment  des  sages ,  ja  ne  roe  taming 
pas  de  les  recharger  d*lw?f  * 
MOST.  liv.  I ,  ch.  36. 

«  Ce  m'est  faveur  qoe  la  dteh- 
tion  de  cet  estat  se  rencontre  i  b 
ddfolation  de  mon  Age  :  je  foafit 
plus  volon tiers  que  mca  Bsai  ci 
soicnt  recfuunge%^  que  si  ncs  bicM 
en  eussent  est^  troubles,  a  Ztrntm^ 
liv.  Hi,  ch.  9. 

• «  L*authorit^  poise  plus  en  b^n> 
peregrin,  rechargeoni'-en  ce  lieu." 
Ze^  mime  ,  liv.  111 ,  ch.  t9u  Ccil;^ 
dire,  fortifions-le  par  nne  dtiiiii 
latiue. 

Charger  dc  nouveaa  une  aroelift*- 

L*avocat-g^n^ral  Bignon,  parUil 
dcfl  devoirs  de  sa  charge ,  et  oa  tn- 
vail  continue!  auquel  il  ^tait  MUf" 
jetti ,  disait :  «  On  n*a  pas  plus  l6t  li" 
qu*il  faut  recharger.  a 


RECHE,   adf.   dee 
Aprc ,  rude^  r^taf,  dificik  k  tine^ 
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ciproqnc.  Ma*«  de  Sdvignd  Feinploie , 
tout  en  s*cn  ihoqaant.  a  Vous  pou- 


b£c 


▼cz  m'aimcr  tant  gu'il  vous  plaira, 
maiff  jc  DC  puis  tous  r^ctproquer'  » 

BlfiCITATEUR,  *.  m.  du  latin 
recitator  (qui  recite),  qui  d^clame  , 
qui  recite  par  corar. 

n  Nous  chcrchons  si  ccs  r^citateurs 
ct  recuciricurs  sont  louablcs  cux- 
m^mes.  »  mokt.  liv.  iii,  ch.  8. 

Balzac  appellc  des  r^citateurs  ,  ccs 
gens  qui  vicnncnt  prdpards  dans  une 
conversation  ,  et  armes  de  sentences 
apprises  par  coeur,  qu*ils  all^guent  k 
tout  propos. 

Voltaire  Temploie  dans  on  autre 
sens  : 

«  Jc  vous  ai  envoy^ ,  en  grand  se- 
cret ,  la  tragddic  des  Gukhres  :  faitcs- 
vous  lire  la  pi^c  )>ar  un  bon  rdcita' 
teur  de  vers ,  ct  vous  verrez  de  quoi 
il  s*agit.  »  lAitre  h  M^«  du  Deffiuid. 

hecitrr,  v.  du  latin  recttare,  fr^ 
qucntatif  de  cirare  (nll^uer,  nom- 
nicr).  Ftdciter,  c*est  nommer  de  suite 
ct  par  ordrc. 

«  Lcs  antres  forment  rhomrae  ,  je 
Jo  recite.  »  llo^T.  \W,  iii ,  ch.  a. 

Je  ?«is  til'  »c»  froidfun  tout  cc  qar  Ton  recite. 
RACIHB,  Phidroj  act.  »,  tc.  I. 

«  On  dit  hicnf aire  un  recit ,  pour 
faire  une  narration ,  ct  Ton  pent 
dire  aussi  reciter  pour  raconlcr ;  il 
est  ccpcndant  aujourd*hui  pou  nsitd 
on  prose  dans  ce  scns-la  ;  reciter  ^  a 
proprcmcnt  parlcr ,  c'est  prononccr 
re  que  Ton  a  appris  par  cccur  :  moins 
il  est  en  usage  en  prose ,  dans  Ic  sens 
de  racontcr ,  plus  il  convient  a  la 
pocJsie.  »^  GROFFROT,  CEuvrcs  de  lia- 
cine,  au  lieu  citd. 

BECiTEUR  ,  s.  m.  tt  Ccs  ricitcws 
sont  proprcraont  des  acltivs  qui  rd- 
petent  lenrsrdlcs. »  saikt-^vreuovt. 

RECOI  ou  REQUOI ,  *.  w.  com- 
post^ de  coi{%'oy.  cc  mot),  du  latin 
rcquies  (repos).  «  Laisseren  requoy.  >» 
PASQuiEB  ,  Rech,  liv.  i ,  cli.  lo. 

j4  recoi ,  tranquil Icment.  Cette 
mnison  est  ii  recoi  et  loin  du  bruit. 
11  >it  a  recoi  a  la  campagne.  Cette 
locution  a  vieilli ,  mais  nc  manque 
p;^  de  gr^ce. 


RECOIN,  s.  m^  m  II  ptmmil  m 
raiionnefflent  JuMiiefl  dans  Ictdo- 
niers  racaias  de  U  Jogiqne. »  WMiilu. 

RECOLER ,  p.  nppeler  k  U  ■<- 
moire.  «  En  j  Jouant ,  neoioA  la 
passagM  des  ancieiu  sotean.  «  baii* 
hjLU,\ir,  I. 

R^COLTABLE.tf^r.  Jideolur.n 
n*est  pas  ancien ,  m  prodoit  t  Aoftslii, 
plus  nouyeau ,  et  qoi  ne  panlt  ptf 
encore  trop  rcpu. 

RECOMMANDABLEMENT,  sd^. 

<r  On  Ta  bien  plas  facUemal  »- 
\6n  Tart  que  selon  nature;  ■■ 
moins  bien  noblement  aaai  d 
moips  recommanda6UmenL» 
lir.  Ill,  ch.  i3. 

BBCOMHAIIDSa  ,  P.  du  latllK  ( 

dare  qui  a  la  m^me  signiBe 
simple  commander  •"est  prit  dtai  k 
sens  dc  mettre  sons  la  protectioBi 

«  La  dame  le  baise  et  la  coaMM^k 
h  Dicu;  mais  elle  a  le  coeorascH 
que  apcu  (qa*iis*en  Cin^pea}qs'i 
ne  lui  cr&ve  aa  ventre.  »  Jumtddh 
Lac  ^  roman  imprim^  en  i5aio»  W" 
let  3a  toumcS,  col.  u*. 

RECOMMENGEMliNT^  «.  a. 

«  Jc  vous  ^pargne  mes  ^leiMbif- 
commencement  sur  ce  pont  /Ali* 
gnon.  »  M"*  DB  siTicai. 

nBcOHMiFCEa,  f,  r^apUcBlif  ^ 
commenccr. 

n  Quand  tu  as  vu  qaelquetov^ 
rouage  de  runivers  ,  la  aatmc  tf 
sait  plus  que  recommencer*  •  hoit* 

Frdd^ric-lc- Grand  dinit  del* 
nevca  :  «  Cc  petit  gar^^m-tt  ■> 
recommencera.  »  II  ne  fat  p>v 
prophete. 

REcoMiiEiicanBy  BUSK,  a.  Ccff^ 
tantif  y  qui.  n*cst  que  de  la  coaW' 
sation  ou  du  style  ^istoUirSt  * 
trouvc  dans  Bussy-Rabutin  ctdv* 
M™^  dc  SiSvign^* 

RjgCOMPENSE^  «./.  da  blM 
compensatio  (com])ensation) :  antfi** 
t-on  dit  d*abord  rAsompenuuiom. 

On  trouve  r^ai^iiMliiMi  po« 
recompense  dans  rordonnsnce  ^ 
Philippe  V  sur  le  nf|iemcnt  dd  >*' 
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«  L'cxcrcice  rat^igtrrt  la  forc«  du 
corps  et  (Iti  resprit.  »  vie.  pas^uieb, 
liv.  vTi,  leu.  3. 

«  Ainsi  demcura  die  pnsmde  ct 
comme  mortc,  ct  Ics  nobles  prin- 
cesses sVsforcercnt  assez  de  la  rat'i- 
gorer  ct  consoler.*  j.  lb  mairb  de 
BBLOBSy  lilust,  ties  Gaules,  liv.  ii, 
rh.  la,  Paris,  i548. 

RAVISEMENT  ,  s.  m.  change- 
men  t  d'avis. 

n  J*ai  des  nnfisemens  sains  et  vi- 
goiireiix.  M  MONT.  Essais  ,  torn,  tii  , 
pag.  a6  ,  Paris  ,  1791. 

<c  Se  ram'ser,  qui  est  en  usage  ,  de- 
vroit  Oil  aiiroit  pii  nous  conscrver 
ratusemc/it,  mot  n^cessaire  et  d*un 
grand  sens.  »  costs  ,  stir  Jf/onta'gne  , 
note  nu  has  de  la  page. 

KAVIVER,  u,  qu*on  trouve  (*crit 
r*rt»//Vtfr  dans  Saint-Aiuant  ct  d'au- 
trcs  anciens  auteurs,  est  lo  r<^dnpli- 
catifdWiVer.  f^oy.  cemot.  Au  figur^, 
il  c5t  plus  dnergique  qu'iisit^.  11  est 
h  souliaiter  qu*il  dcTienne  d*un  plus 
frequent  usage. 

«  On  raifitfe  toujours  des  calomnies 
ancienncs  cent  foisrdfutik^s. »  L1NGT7ET. 

R AVOIR ,  I',  compost  d'at*oir  et  de 
la  particiilc  iterative  re.  11  signiQc 
avoir  de  nouTcau. 

«  Le  vcrbe  auoir  fait  celui  de  m* 
k'oir,  dont  on  se  sert  eu  diverscs  si- 
gnifieations.  On  dit,  par  exemple, 
d'un  honime  qui  piaiile  pour  retirer 
son  l)icn  dcs  maius  de  ccux  qui  le 
ddticnnenty  c\uil  plaide  pour  ravoir 
son  bien  ;  d'un  liomme  qui  a  donn^ 
unc  chose  qu*il  voudrait  hien  retcnir, 
f\\\iluoii droit  bien  la  ravoir  ;  et  qu*o/i 
nepeut  ravoir  un  livre  qu*on  a  prdtd , 
pour  dire  qu'on  ne  peut  le  relirer 
drs  mains  de  celui  a  qui  on  I'a  prCtd. 
On  dit  pareillcmcnt  d*une  maison 
qu*on  a  occiipi^e  autrefois  ,  et  011  on 
voudrait  bien  logcrde  nouveau,qu*o/x 
voudrait  hien  la  ravoir;  et ,  dans  le 
discours  faniitier  ,  rai'oir  son  uent, 
rai'oirson  haleine^  pourclire,re«pirer, 
reprendre  halcine.  Knfin,  on  dit  $e 
ravoir,  pour  dire,  reprendre  ses  forces ; 
ce  malfule  tdche  d  se  ravoir ,  ila  de  la 
peine  a  se  ravoir.  Mais  ce  verbc,  en 
quelque  sens  qu'on  rcniplote,  ne  se 


dit  qnk  rinflmtif ,  qvoiqiw,  pit  tM 
dpigraiDroe  de  Marot*  on  vow  4a*il 
8  est  dit  autrefois  ao'lbtar.  •  Grtmm, 
de  R^Dier-Desmarais,  p.  ^^fio-^r} 
Paris,  1706.  "^ 

«  II  se  h\i%  s^aeslrer  et  t^mnr 
(d<^agcr)  de  soj. »  hovt.  1.  i  ,  c.38. 

«  II  nons  seinbte  qae  M.  de  Gri- 
gnan  est  venu  au-derant  de  toqs  jm- 
qu*au  Saint-Esprit;  il  nons  senbk 
qu'il  a  6i4  ravi  dc  Tous  revoir  ct  db 
vous  ratfoir.  »  ssTiCBi. 

RATON,  #.  m.  ^o^n  mu. 

....  Cermjon  ,<faafXrmw9n&mtlm<i&m, 
Frapp9  de  b«s  ^Liin  le  beTCeaa  des  «nigM| 
Dr  fpori  fnof n  d'argenl  entonre  Ics  iMign, 
Sa  brU^  en  »mt  enol^Dn  dans  le  pnaatc  dm  ■■{ 
£t  court  en  d^krt  d'oraar  le  crtalal  d*«  aafc 

CBMIKPOtli 

Ij*a1g^brff ,  mMitaat  we  oAenlt  iuhie— , 
Oa  rtlirr^  un  re^on  <lana  sob  vol  IwiMMi 
Le  pritme  qui  TamHe  av  boat  do  M  vAnkn, 
Briar ,  et  fait  de  aim  angle  iAmfpmt  k ' 
De  (es  gerbea  de  feus  diTiae  lee 
£t  tarprend  sept  eoideon  ani  c^leaUa 
u  aat-ir ,  l«  Nmlmwv,  dba 

Rayon  d*unc  roue,  Ics  Latins  sal 
dit  dc  mime  radiui  roim  s 


DislrietipemUnl, 

TiaouB,  EniuUs  Ct.  n  ,  van€A 

(lis  demcurent  sospendns  ans  rajtw 

des  roues.) 

lATOMAKT,  a,  adj,  et^NUt.  «&■ 
visage  devint  tout  &  coup  in/w— tf 

de  joic.  »  MAaMOKTBL. 

«  Quand  Ic  grand  Cond^ ,  rcfoa- 
nant  de  la  gloire  d*un  nouTCia  lac- 
c^s  ,  parut  a  rOp^ra.  »  lis  quit. 

«La  nuit  rajonnantiB  dVtoilo.  > 

DKLILLE. 

r£  ou  R£,  particule  insdntrabki 
qui  panitt  une  abbr^iation  da  UiIb 
rursit%  (une  secondc  fois).  II  noateis 
mot  qu*il  serial  former  une  idee  dei^ 
doublemcnt :  relirSy  lire  one  seooB^ 
fois;  fvchute,  une  seconds  cbate; 
r.'cherchcr  .chcrchcrune  seconds  faiii 
ct,  par  extension,  k  plusieurs  reprivf 
jfte  se  change  en  r  aans  ravoir,  avoi' 
dc  nou\cau,  ct  en  r4  dans  r8a|iry 
agir  une  secondc  fois. 

On  a  mis  ancicnncment  une  a|io^ 
trophe  au  commcnccnient  deces«sCi» 
quand  le  Terbe  qni  prcnait  cetlsp■^ 


RLB 


7s.; 
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5ignifie  hicn  plus  naturcUemcnt  un 
])Oiirrii  qui  nous  rompt  en  visicre, 
ct  nous  controilit  a  notrc  barbe.  » 
LE  DVCIIA.T ,  note  68  au  bas  dc  la 
page  a8  (le  Tancicn  Prolot^iie  du  iv* 
liv.  dcs  (Euvfrct  de  Jiabelaisy  ^dit. 
do  173a. 

II  nous'semble  vrnir  de  barbc,  en 
hitin  barba,  dans  la  Jkignification  de 
I'air  dur  ct  menacant  d*un  hommc 
dont  id  barbe  est  retorsc  ct  ea  quel' 
que  sorlc  ii  contre-puil.  On  dit  a  peu 
])rcs  dans  le  in(}nie  sens,d'un  bomme 
d*un  caractcrc  difficile ,  quU  est  d 
rebrousse  puiL 

Ce  mot  est  aneicn  dans  la  languc ; 
on  le  voit  dans  Frois^ard  ct  dans  Pa- 
tlielin. 

«t  En  voila  un  aultrequi  nVst  pas 
moins /7?'^«r^a£i/que  luy. »  Cymbalum 
Muiutiy  dial.  II  y  pag.  loi. 

«  J'aynie  une  sagesse  gaye  ct  civile, 
«'t  fuis  Tasprel^  des  mwurs  et  I'aus- 
tt*rit«5  ,  Jiyant  pour  suspecte  toute 
mine  rebofbattue.  »  MO^T.  1.  in  ,  c.  5. 

Lc  pen  pie  dit  rebarbaratif,  Molierc 
lui-in<^me  Ta  euiploy(3,  et  on  le  trouve 
dans  les  Bfi^amires  de  des  Accords , 
ccrivain  qui  vivait  vers  le  ujilieu  du 
16"  si^cle;  Ics  humeurs  les  phis  re'- 
hai'baratifs  ,  est-il  dit,  pag.  4'^  1 
edit,  dc* Paris,  166a. 

REBATTRE 
biUlre. 

«  II  faut  rebaitre  el  rcsserrcr,  h 
bons  coups  de  mail,  cc  vaisseau  , 
aui  sc  desprcnd  ,  se  dcscoust ,  qui 
s  cschappc  et  desrobc  de  soy  ;  c*e5t- 
a-dire  ,  gourmander  rindocilit<5  dc 
son  esprit.  »  iio>t.  ,  iiv.  iii,  cb-  13. 

JRebattre  y  r<5p(^ter. 

Faut-il  VOU5  Ic  rvhatire 

Auk  urcilW  c<'Dt  foi* ,  et  crier  cuinnift  t|iutre .' 

MOLikaE. 


\>.   r^duplicatif  dc 


REBAUDIR,  V.  vicux  mot, 
signifiait  exciter,  encouragcr. 

Moul-juie  escrir  jH>r  m  g**!!!  reihaiulir. 

R.  de  HoiiCCvaujr . 


qui 


RI'IBEC,  s,m.  >icux  mot,  qui  si- 


gniAttit  une  esp^ce  de  Yioloo  A  tnif 
cordcs  y  du  ccllaque  rekr  (violoii). 


bcbiif  d  avoir  <^crit  reubarbatif,  mals 

non  pua   d'avoir  ddriv6   de  rubarbe 

feburbatifj  comoie  si  cc  mot  mar-      ou  de  rtAtip  fkit  de   wmhUum  Had 

quoit  la  grimace  d'un    bomme  qui  |  derive  de  Ui  lo  nom    de   famiUi  4tt 

ni&cheroit  de  la  rubarbe.  RebarbeUif 


Ha/telais. 


tOidiMitfabTy 


Lr  Tfotre  cr«iu 


Prraou*  cWcnn  fMaaeii^re  et  , 

Fl&t«,  ibgeolji  comenuw  «t  rtker, 

MAftor ,  BmltmiU  tur  U  famr  d»  NaU 

REBELLER  (se),  v.  du  Utiiiff- 
bellare  (  recom  veneer  Ia  guene»  le 
r^voltcr  }. 

if  dob  root  aT«nir,  on  MWTitcar  ftMe, 
Qu'cu  H  farenr  d^i*  la  rill*  »r  rabelb. 

couisiLLK ,  Poljeucte  ,  act.  lu, «.  L 

<c  RebelUr  nc  se  dit  plus  »  et  demit 
sc  dire,  puisqu'il  vicnt  de  reMk, it* 
bellion,  »  toltairb. 

L*abb^  FfSraud  ie  revendiow  f0« 
la  podsie,  comme  plus  dnergiqiicqw 
sc  r<$voIter ,  et  l*on  ne  pent  fi'ltne 
dc  son  avis. 

On  lit  dans  Botlcau  : 

Si  contre  cet  arr^  le  si^la  ••  nskfih  , 
A.  Li  porterit <  d'abord  il  •■  appcllt. 

REDELUTER  .  ,..  « Discounii 
souvcnt  dans  le  partement  del  abis 
qui  se  comniettoient  en  cour  d*J|liK, 
ct  rebeiutans  ccste  mcsme  Jfukt'9 
PiSQ.  jRech.  liv.  111,  ch.  37. 

REBLANCHIR ,  If.  vCombininn 
dc  rinti£r£t  priv^  re6ianchie$  de  Tap* 
parence du  bien  giSn^ral.  »  Lmr,^l* 
talie,  torn,  ly,  1780,  etttibofci  & 
M.  Rolland. 

REBLANDIR^  1^.  Ccst  le  i^dttli- 
catif  de  blandir  ( %^y,  oe  mot )\wA' 
ter ,  amadoucr. 

«  Ores  un  aoiant  rtbiandsr  gijt- 

mcnt  sa  dame  p  ores  a^en  jnciowtir 
ter.  »  EST.  PAfQ.  liv.  ▼!  ,  Uur.  4. 

«  Lc  GonndUble  dc  Montmonecyt 
disgracid  par  Fran9ois  i«r,  jfftoidf 
en  toute  bumilii^  U  bont^  du  rayiM 
maistie.  »  PiisQ.  Rech,  liv.  y,  ch.  IJ- 

BRBLAliMSSBMBllTp     M.    flC     «  April 

quclqucs  c^r^monics  de  rMmitmstt 
meiit.  »  Ibid,  ch.  xxxiii. 

REBONDIR  ,  ^.  rfduplicatif  k 
bondir,  Voltaire  a  cmploT^  ce  w^ 
avcc  une  Ixardiessc  pennue  daaii^c 
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pii  loiig-tein])8  que  ks  dercs  tie 
Picardie  faisoient  tous  les  ans,  au 
carnaval ,  certains  libcllcs  qu*iU  ap- 
pcloicnt  de  rebus  qua  ^eruntur , 
c*cst-2i-dire  des  railleries  dc  ce  qui 
se  passoit  dans  la  ville,  ou  ils  fai* 
•oient  de  ces  Equivoques  :  ce  qui  a 
4t6  df^fendu  &  cause  du  scandale.  » 

MiRAGS. 

«  Les  rebus,  disent  Ics  autcurs  du 
Diet,  de  Tret^oux ,  Edit,  de  1743  ,  ne 
sont  plus  en  usage  que  dans  des 
enseignes,  on  parmi  Ic  peuple , 
com  me  pour  dire  assurance ,  on 
point  un  A  sur  une  anse.  Le  seigneur 
des  Accords  a  fait  un  recueil  dci 
plus  fameux  rebus  de  Picardie.  > 

Rebus  signiOc  aussi  mauvais  {eu 
de  mots. 

IfoD  CM  lovrds  (|uol3>eU  dSm  TriTdin  proTiiM 
Qui  Ter»^  avec  1«  t  in  M>t  rehut  a  foi»on  , 
Fait  rougir  la  pudeur  rt  iMilIer  la  raiaoD. 

bK  ■RVH ,  Epttn  SUP  Im  b»tuia  «l  /•  m«iii'«6« 
piautuiteric. 

REBUT,  #.  m.  Exemple  de  Tart 
avec  Icqucl  Racine  sait  cnnoblir  les 
mots  les  plus  communs  : 

Et  moi ,  tritttf  rehut  de  la  natnre  mtS^r*  , 
La  mort-eat  le  aeul  Lien  que  j'omis  implorer. 

REBUTANT.  TE,  adj.  qui  re- 
pousse du  but. 

Toot  CQ  qu*Qin  dit  da  trop  eat  fade  ei  rrftidanf . 

auXLCAU. 

RECALCITRANT,  ANTE,  ad/. 
rEtif.  C*est  le  participe  de  Tancien 
verbc  recalckrer  dans  Cotgrave,  du 
latin  reealcitrarey  proprcment  porter, 
]etcr  les  picds  en  arri^re ,  retro  cat- 
cent  trahere,  com  me  font  les  chevaux 
ct  autrcs  animaux  quand  ils  ruent. 

Piiisqu'anjourtl'Iitt!  votre  Imtneur  petulant^ 
Tous  rfnd  I'amr  itux  Irfoiu  un  pea  rrcmlcitrmnle  , 
i«  reTiendrai  demain.  .  . 

BioiraaD,  ieJomtur. 

RECARDINALIS6,f>«rt.quisuD- 
pose  le  verbc  reeardinaliser .  mot  de 
M»«  de  Sc'vignE  en  narlanl  du  cardi- 
nal do  Rctz  ,  a  qui  Ic  papc  avait  cn- 
voyd  le  chapeuu. 

RECERCELLER,  u.  Ce  joli  mot  sc 
trouvc  dans  Ic  roman  de  Perccforcst. 

«  Les  chcveux  recerceilaient  autour 
du  chapcict.  i> 

RECETTE,  t,f,  que  nos  p^rcsdi- 


saient  reapU,  di»  Utki  mapta,  fv- 
ticipe  de  rec^fera  (rcoeroir}. 

On  diMit  autrefois  d^one  choteqa 
n'est  paa  receTable ,  aoi  n'cti  fu 
bien  conditionn^^  qu'elle  n'Aait  pM 
de  reeetu.  Cette  ezprcnon  se  tro«fB 
encore  dans  ie  Aetiacia  de  la  iMdin^ 
de  Plachc »  a*  oUUon. 

RKcrmuB ,  #.  jn.  du  laHn  no^ttt 
(  celui  qui  ref  oit }  s'est  dit  antrabd 
pour  raotfleur,  celui  qui  fcfoitne 
chose  Tolfe.  _ 

I'auteur  du  BrigOMdrnge  dr  ia  ikih 
cine ,  dans  le  sens  d*un  homiM  k  it* 
cettes,  n*a  pas  prosp^r^ 

Mcrcier  a  voulu  le  laire  iciim 
dans  sa  Ifcotogie  :  «  Tel  se  fiut  B^ 
decin ,  qui  n*c5t  qu'on  rtctuifr.  > 

RECHARGE  ,#./:«  V^mtk 
Sirvcn  rcvint  en-  reckarjga  de  celled 
Calas.  »  LiKGVsT.  0*est-&*diiteB  inl 
fortifirr  les  impressions  que  njlrtr 
avait  ddja  faites.  On  doateqacciMi 
locution  s*accr6dite. 

iioBABGSB,  fr.  r^dnpIieatifdsclB^ 
ger^  imposer  une  nouvelle  dMi|^ 

«t  Ces  rares  6gares,  et  tirto  pi* 
Texemple  du  monde  *  par  le  coam- 
tcment  des  sages ,  je  ne  roe  fieia^rqf 
pas  de  les  re^karger  dlMMMV.  • 
MOHT.  Ht.  I ,  ch.  36. 

«  Ce  m'est  faTenr  qne  la  dteli- 
tjon  de  cet  estat  se  rencoatrc  \  b 
desolation  de  mon  Age  ;  jc 
plus  Yolon tiers  que  mcs  im 
soicnt  reduwge%t  que  si  men  bicM 
en  eussent  est^  troubles. »  JUmim^ 
liv.  Ill 9  ch.  9. 

•  <i  L*auihorit^  poise  plus  en  bjW 
peregrin,  rvcAs/ysoiu-en  ce  lini.> 
Lermime^  liv.  111,  ch.  la*  Ccit^ 
dire,  fortifions-le  par  une  dtaliw 
latine. 

Charger  dc  nouTeau  une  araie&lie*- 

L*avocat-gentfral  Bignoa »  iwrUat 
des  devoirs  de  sa  charge  ,  et  oa  tra- 
vail continuel  auquel  il  ^tait  aflff^ 
jetti ,  disait :  «  On  n*a  pas  plus  t6t  lii' 
qu*il  faut  rt^argar.  9 


RECHE,  adl.   doM 
Aprc »  rude,  rduf«  dificUe  k  mn- 
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ciproqne.  Ma*e  de  Sdvignd  Feinploic, 
tout  en  s*cn  moquant.  a  Vous  pou- 
vez  m'airocr  tant  qu*ll  vous  plaira ; 
inai.s  jc  nc  puis  vous  r^ciproquer.  » 

BlSCITATEUR,  *.  m.  da  latin 
recitator  (qui  recite),  qui  d^clame  , 
qui  recite  par  cceur. 

ff  Nous  chcrclions  si  ccs  recitateurs 
et  i'ecuci[Ieurs  sont  louablcs  cux- 
m^mcs.  »  MOKT.  liv.  iii,  ch.  8. 

Balzac  appcllc  dcs  recitateurs  ,  ccs 
gens  qui  vicnncnt  prdpar^s  dans  une 
conversation  ,  et  arrays  de  sentences 
apprises  par  coeur,  qu*ils  all^guent  k 
tout  propos. 

Voltaire  Temploie  dans  an  autre 
sens  : 

«  Je  vous  ai  envoye ,  en  prand  se- 
cret ,  la  tragddic  des  Guhhres  :  faites- 
vous  lire  la  pi^ce  par  un  bon  r^ita- 
teur  de  vers ,  ct  vous  verrez  de  quoi 
il  s'agit.  Ji  Leitre  h  M^'  du  Deffand, 

iiECiTRR,  V,  du  latin  recitare,  fr^ 
quont^itif  de  citare  (alldguer,  nom- 
nier).  Fi^citer,  c*est  nommer  de  suite 
et  par  ordrc. 

«  Les  autres  forment  rhomrae  ,  je 
J<!  recite.  »  llo^T.  Jiv.  in  ,  ch.  a. 

Je  ;ais  dp  tot  froidt^iin  toot  co  que  I'on  recite. 
nALiMK,  PhidrOf  act.  n,  tc.  i. 

«  On  dit  hicnjai're  un  recit ,  pour 
faiie  une  narration ,  ct  Ton  peut 
dire  aussi  reciter  pour  racontcr ;  il 
est  ce]>cndant  aujourd*hui  pcu  usit<5 
rn  piosc  dans  ce  sens-la  ;  reciter y  a 
proprcrncnt  parlcr,  c'est  prononcer 
v.Q  que  Ton  a  appris  par  cocur  :  moins 
il  est  rn  u^agc  en  prose ,  dans  lo  sens 
de  racontcr,  plus  il  convicnt  a  la 
po(5sir.  »  GKOFFROY,  CEui'rcs  de  lia- 
cine,  au  lieu  cit(5. 

RLciTKUr  ,  S'  nt,  «  Ces  recitcurs 
sont  propreraent  dcs  aottivs  qui  r^- 
pctcnt  lours  r61es. »  saint-kveemowt. 

RECOI  ou  REQUOI ,  s.  w.  rom- 
])o.S(^  de  coi{i'oy,  ce  mot),  du  latin 
rcquies  (repos).  «  Laisseren  requoy.  >» 
pa59dii;b  ,  Rcch.  liv.  i ,  ch.  lo. 

j4  recoi ,  tranquil Icmcnt.  Cette 
maivon  est  a  recoi  et  loin  du  bruit. 
11  >if  a  iTccw  u  la  cainpa(;ne.  Cette 
locution  a  vicilli ,  mais  ne  manque 
pas  de  grAce. 
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REGOIN,  «.  M.  «II  poiirmil« 
raisonnement  jutgaet  dans  Ictdo- 
nlcrs  recoins  de  U  logiqae  *  ■oftifao. 

RECOLER  ,  V.  nppder  k  U  ■<- 
moire,  a  En  y  Jouant ,  recolioA  la 
passages  des  anciens  •ateort.  c  ^anr 
Liis,  liv.  I. 

r£GOLTABL£  p  aify\  Jieeoter,  «i 
n*cst  pas  ancien ,  a  produit  ricotA, 
plus  nouveau ,  et  qui  ne  paralt  p» 
encore  trop  rcpu. 

RECOMMANDABLEMENT,  s^. 

«  Od  ya  hien  plas  fadlement  »- 
lon^  Tart  que  aeion  nature  \  mm 
moins  bien  noblement  ann  4 
raoins  recommandabUmenl. 
liv.  Illy  ch.  i3. 

BBCOMHAIIDXa  ,  P.  du  Utlll  i 

dare  qui  a  la  m^roe  signifiaitioB.  U 
simple  commander  ^eat  pris  diai  k 
sens  dc  rocttre  aons  la  proteetkNL 

«t  La  dame  le  baise  et  la  eommmA 
a  Dieu;  mais  cllc  a  le  caenrasorf 
que  a  pcu  (qu*il  s*en  Ciatjpcn]  ^1 
ne  liii  cr6ve  ao  ventre.  »  Amtdtih 
Lac,  ronran  iroprim^  en  ifiaio»M' 
let  3a  toume,  col.  is*. 

RECOMMENCEMENT,  «.  m 
A  Jc  VOUS  ^pargne  mes  ^tcrHehie* 
commencement  sur  ce   pout  tkvr 

gnon.  u  M"**  DB  siTtcwi. 

RECOMMBVCER,     V,    rtfdupUcttif  ^ 

commcncer. 

ti  Quand  tu  as  vu  qaelque  toar  h 
rouagc  dc  Tunivers  ,  la  natore  K 
sait  plus  que  recommeneer,  »  ao»T. 

Fr^ldric.lc- Grand  disait  dcMi 
nevcu  :  «  Cc  petit  gai^on-Uk  ■* 
txcommencera,  »  II  nc  fat  pW 
prophcte. 

HKCOBIIIEllCIUBy    BUSV»  9.  Cc  S>^ 

tantif,  qui.  n*esl  que  de  la  eoBVcr- 
sation  ou  du  style  ^pistolaiic,  K 
trouve  dans  Bussy-Rabutin  et  dv 
M"^  de  S<Svign^« 

Rl^COMPENSE^  «./.  do  U6$ 
compensalio  (com])cnsatiOD}:aniai- 
t-on  dit  d*abord  recompenMOiiom, 

On  trouve  r^compensaiiom  )^> 
recompense,  daqs  rordonnsncc  ^ 
Philippe  V  sur  le  n^iemcnt  dd  M' 


HKC  ?s» 

(la  Bksij  Aia^it :  >  Oa  e*t  |>lul  Mi^i 
(loDDint  il  soiilagc  dc  la  i-ecoiiiiau- 


•>  n  en  est  de  la  : 
comnic  de  k  bonne 
chundK.clle  Kouticnt 
ct  nous  nc  pjyons  pal  (H>ur  U  jus- 
tice qu'il  y  a  dc  nnus  aoiuittcr, 
■nnis  pour  truuvcf  [ilus  ficlluiuiDt 
dvs  ^cns  qui  noiis  prelcnt. 

■  On  donnc  aisdmcnt  dcs  bornei 
k  aa  rtconnausaiici. 


Ce  sont  ccuz  dont  on  n*a  rien 
exi^i  que  la  rcetninaiittutca  nine 
plus  loin. 

■  Si  j'etoi)  artiste,  )c  peindrois  U 
Bii'D  Tdtsancc  avec  un  vuilc  eoninic  la 
Pudi^iir  -f  poMnt    un    doijt 


Ic   Sitcnce ;   ct    la 


unv  troiupeltc,   colnuic  la    Rcnom- 
iiii-a.  »   Le  coiutc  DB  licit* ,   Galt- 
rie,  etc.,  torn,  u, 

uiucs  qui  mturcnl  d'inanition  qtuod 
on^ne  l.ur  doime  pa.   toujour,.  . 

RECOMllTnX,     f. 

aiimaiire.  So  ri-uict 
I'iik'c  d-uDc  |>L'»on 
qiiaud  on  vient  a  11 

r.*duplicatir   de 
re  Uant  I'l-spril 
c,  d'une  diosc. 

KctonnaUtt  se  prcnd  ici  nioralc' 
inuiit,  c'<'St-a*dirc ,  1  too  trouble 
il  U  tcndreiK,  jc  conuiis  que  tu  c. 
di|;ne  d'etre  nde  de  tnoi,  qi      ' 


n  ptrc. 


quo 


Glle 


II  s'l^st  dit  ancicnui'mcnt  pour 
^prouvcr  U  sentiment  d'ua  biGafait 
refu,  avoir  de  la  gratitude. 

■  On  aiinv  en  {■i!ni*ral  mioas  obli- 
ftcr    que   rtcomiaUit.  ■   iiim-lvrk- 


KEC 

U  veriM  qui  esprimC'  MM  iit 
Atta  lei  pluj  importantn  de  b 
norale  rt  de  la  aociBU?  Pobi^ 
IC  pcut-on  pai  dire  mwriU Itn- 

BBUiiliairc?! 


RECONVOYER  .  f.  ■  U  peifk 

tconMiyt  eclui-lii  ,  tl'un  acts  pnblK, 
ivcc  eitonnemciit  juaqn'fc  u  portc: 
jl  laisK  avee  w  robe  ce  rAle  :  ilea 
rctonibe  d'autant  )>lua  lias,  qi'l 
s'cstoit    plus    haul   monLtf.  •  MR. 

RECOQUILLER ,  k.  ridnpliMtf 
dc  eaquilUr,  Attixt  de  eo^tuw,  R- 
tTOQsscr  en  formo  de  ooqiulle. 

■  AecoquiUtr  a  csUint  MB  ibt- 
pk.  >.  Pr^facl  du  Di<*..  dd  Km 
de  Jean  LcfcTre,par  le 
Accords,  l^aris,    i588. 

!C«pM>«Ui»Itk> 


■mmhI^IEU, 


B^COBDAHCE,     E£C0I- 
DATION,  t.f.An  iatJB 


(« 


ir). 


dans  Ics  FahUaux  de  Barbanu. 

■  Lei  ausdit*  hauU  faiti  Sma 
tt  autrcs  matiires  de  rAorrftfiM-' 

UOKITItLIT, 

RECOUDRE,  ».  tMuplic^'i 
covciE.  fajr.  cc  moL 

■  RctrouTcnt-ili  an  Mwup'lril*' 
en  Ilungrie,  dit  Montaigne,  lif.  »• 
ch    g,  dcs  FraD9nis   hen  dc  !**■ 

,  il)  fcstoyent  cetta  -' — ' — 


■  ConilMca  d'autenri  4  qni  il  M 
faut  que  du  01  pour  rtamA*  > 
qu'ils  ont  ddroMl  •  balsac. 

BECOURSER,  v. 

■  EUc  so  neowtm  robbe,  ceted 
chrniise.  <•  misbaie,  t.  lu,  p.  ta, 
idit.  dc  1^39. 

fl  Sc  tteiMrta ,   rvtroiun  an  ki- 

dan«  la  nitme  si);ni6ealian  dciW- 
(icareetfuAcuiticare.  AlaioCbertin, 


,  u'avuns-DOua  poini 
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liccixyquUUes, pour coiirhies.  Gloss, 
tlu  Homan  tie  la  Ros9. 

RECRU,  UE,  adj.  vicuTmot,  qui 
sigiiinait/a/i]^«e;  on  trouvc  reer^anz 
dans  la  mdme  accrption  ,  dans  Ic 
Gloss,  des  Fabliaux  de  Barbazan  , 
par  M(5on.  Cc  sont  les  participcs  de 
fecroire,  intcrpr^U? ,  dans  Ic  mAme 
gIos5jirc,  par  se  reldcher,  cesser^  las- 
ser,  et  qui  paratt  vonir  du  latin  re- 
crudescere  (rtT>rcndrc  dcs  forces). 

<c  Ayant  parfaict  Timage  d*nn  chicn 
las  rt  I'ecrcti.  n  mokt.  Jissais  ^  t.  ii, 
p.  268,  Paris,  1789. 

«  Tout  recreus  ct  harasscz.  »  yjLv- 
CRLAs,  trad,  dc  QuintC'Cutve,  in-4*, 
1 653,  pag.  24^. 

Racine,  dans  les  rcmarqucs  qu'il 
a  ^critcs  snr  quelqucs  pfirascs  de 
Vaugclas ,  dans  son  Quinte-Curce , 
a  soulignd  Ic  mot  recreus.  Manuscr. 
de  J.  Jiacine^  ddposd  a  i.i  Bihlio- 
tht'qnc  du  Roi. 

La  Fontaino  a  encore  employe  ccl 
ancicn  tenne  dont  un  autour  con- 
ternporain  a  fait  usage  : 

I>a>  ot  rcerus,  iU  ri'solcrent 
De  rrtoururr  i  Irur  logis. 
M.  DK  f.  riBATi,  I'lFjmtn  et  I' Amoiur. 

RECRUTER,  v.  Cc  vcrbe,  que 
Menage  nous  apprend  n'avoir  tStc 
d'abord  qu*un  terme  railitairo  a  Tu- 
sage  des  HoUandais.  n'a  commence 
gu^rc  2i  paraitre  que  vers  le  commeii- 
ccmi'ut  du  i8«siecle,  dans  les  gazettes 
et  dans  la  conversation.  L'Acaddmic 
liii  a  doune  place  dans  la  seconde  Edi- 
tion de  son  dictionnaire. 

REcnuTi.UR,  «.  m.  Ce  mot,  au  figurd, 
est  encore  plus  nouveau  que  le  prd- 
eed<'nt.  «  i,e  recrutcur  philosoplie  en 
a  etd  pour  ses  frais.  m  sabatiea. 

II  se  trouve,  mais  maraud  d*un  as- 
terisque,  ilans  Tddilion  ue  180a  du 
/)u'f.  de  TAcaddmie. 

RECTIFIER,  ^^.  n  La  fortune  nv- 
ti/h:  les  lautes  <U's  gens  heureux.  » 

BVS^Y-nAPUTI^. 

RECTITUDE,  s.f.  du  latin  rec- 
m/^^/o  (droit u re),  de  rectus,  droit. 

Ce  mot  nVtait  pas  encore  tout-a- 
fait  naturalise  en  1728,  quoique  ddja 
employ^  pir  les  dcrivains  de  Port- 


Royal,  anxquelSy  pour  le  dire  cnpis- 
sant ,  la  languc   est  redevable  onae 

Sartic  dc  ses  acquisitions.  Ccpendait 
loli^re  en  avait  au.ui  fait  nsagi!  dais 
ces  vers  du  Miseuithrope : 

lC«Uc«U«rM«'«kid^. 

gw  Tom  dwrebei  m  tout  ar»c  eftitwdk' , 
ttr  pleine  dnntnre  ,  «m  Toaa  toob  rvafrflMH  1 
La  troBT«-Tim*  ici  daaa  ee  ^a*  ▼•■•  mmml 

RECUEILLEUR,  s,  m.  mot  ^ 
Montaigne,  ^oj^es  aBCiTA.Tiua. 

nscuKit.Li,  IB  ,  adjj.  «  Je  ia  traan 
tcUcment  reeueilUe  <JLins  sa  beaotf , 
que  je  trouve  qu*cllc  nc  dit  pr&ii^ 
mcnt  que  ics  cboscs  qui  lai  jiM 
bien. »  ii"«  Ds  ssvigkk. 

RECUIRE  ,  I'.  «  On  a  tantdefiM 
recuit  ctrebattu  cctlcmati<^.»C!stf- 
{PEutrapeL 

RECUL^,  ^E^porr.  «DeinEiM«iti 
yens  rccttl's  ,  gar n is  de  pan^iBKi 
blonde.^,  tongues  comme  le  doigL« 
Jtfe'm.  dc  Gram. 

EscuLovf  (11),  phrase  adrciUdr. 
«  Le  temps  m^entraine,  mais  c*cst  i 
reculons.  •  movt.^Ht.  Ill,  du  Si 

Let  MfM  qoelqncM* ,  ainsi  <pw 
MarcKent  a  recmons 


RED^RANGER,    v.    cVoCnK- 
li^rc  mc  rcderange  tout. «  m""  u  ■• 

VIGKE. 


REDESCENDRE,  v.         , 
de  descendro ,  dcsccndre  de  noafCM- 

n  II  en  co6te  quelquefois  k  Tespft 
plus  pour  redescendrw  que  poor  coa- 
tinner  h  s^dlcvcr.  »  FO^Ts■ELIil• 


REDINGOTE,#.y:Lcniol,  o 
la  chose ,  nons  vicnt  de.i  Aoglais  ckn 
qui  riding^oat ,  dont  nous  avoBS  w 
rcdingoie  ,  8i(«nifio  ho  hit ,  cas^v 
pour  a  Her  a  chcval.  Cclle  iortc* 
vctement  fut  apport^  en  Fna« 
en  1725 ;  ellc  scrvit  d*abord  i  awalff 
a  chcval  et  remplaca  le  raanteao.  I^ 
]>elits-maltres  a  aviscrcntensnitedff 
faire  unc  osp^cc  dc  surtont  qni  P<»" 
vait  reraplaccr  le  justaucorDa  ct  Ills' 
salt  paraitre  toutc  la  forme  oe  la  tttllr* 

REDISEUR .  5.  m.  REDISEUSE. 
s,  f.  qui  redil,  qtii  rdpete.ccfi^ 
a  dit. 
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pas  long- temps  que  ks  derci  de 
PicarJie  loisoient  tous  les  ans,  an 
carnaval ,  certains  libellcs  qu*ils  ap- 
pcloient  de  rebus  qua  ^eruntur , 
c'cst-a-dire  dcs  railleries  de  ce  qui 
se  passoit  dans  la  ville,  ou  jls  fai* 
aoient  de  ccs  Equivoques  :  ce  qui  a 
6t6  d^fcndu  h  cause  du  scandaie.  » 

MiVAtiK. 

«  Les  rebus,  disent  Ics  auteurs  du 
Diet,  de  Treifoux ,  Edit,  de  174^  ,  ne 
sont  plus  en  usage  que  dans  dea 
cnseignes ,  on  parmi  Ic  peuple , 
commc  pour  dire  assurance ,  on 
pcint  un  A  sur  une  anse.  Le  seigneur 
des  Accords  a  fait  un  recueu  des 
plus  fameux  re'bus  de  Pieardie.  » 

B^bus  signifie  aussi  mauvais  jeu 
de  mots. 

If  on  CM  lovrcb  «|ttoIibeU  d*aa  Trirelui  proTaae 
Qui  TersA  avec  \v  vin  *ft  rebus  •  foison, 
F«it  roagir  U  pudeur  ct  kaiUttr  la  Hison. 

Ls  BRCir,  Epttn  iiw  (m  batuie  tt  Im  m^w^atf 
plaiimnUriu. 

KEBUT,  s.  m.  Exeraple  dc  l*art 
avec  Icqucl  Racine  sail  ennobiir  les 
mots  les  plus  coinmuns  : 

£t  mot ,  tri«t9  rebut  de  la  nature  enti^  , 
La  mort  e*t  le  aeol  bien  que  j'oaaia  implorer. 

REBUTANT.  TE,  adj.  qui  re- 
pousse du  but. 

Tout  CO  qu*on  dit  da  trop  ctt  fada  et  rtbutmnt. 

VUII.EAV. 

RECALCITRANT,  ANTE,  adj. 
rEtif.  C*est  le  participe  de  Tancien 
verbe  recalckrer  dans  Cotgrave,  du 
latin  reealciirare,  propreroent  porter, 
Jeter  les  pieds  en  arri^re ,  rettx}  cai" 
cent  trahere,  comme  font  les  chevaux 
et  autrcs  animaux  quand  ils  ruent. 

Piiisqu'attjonrd'Iitti  TOtre  hamear  petulanto 
Toua  Tfad  Tame  aui  IrfOBs  un  pen  recaleitrmnU , 
Jo  rericudrai  domain.  .  . 

EKOHAaD,  iaJomeur, 

RECARDINALIS£,^art.quisuD- 
nose  le  verbe  reeardtnaliser .  mot  de 
M««  de  SEvignE  en  mrlanl  du  cardi- 
nal do  Rctz  y  a  qui  ic  papc  avait  en- 
voy <5  le  chapcuu. 

RECERCELLER,  u.  Ce  joli  mot  se 
trouvc  dans  le  roman  de  Perccforest. 

«  Ll's  cheveux  recercellaient  autour 
du  chai>clct.  » 

RECETTE,  s»f.  que  nos  p^resdi- 


saient  rteepU^  da  latia  iwapta,  pw- 
ticipe  de  rtdpere  (rccevoir). 

On  diMit  autrefois  d'uiie  dioieqw 
n*cst  pas  recevable .  oui  n'cit  pu 
bien  conditional,  qa'elle  n'teil  pti 
de  reeette.  Cette  ezprcnion  te  tnun 
encore  dans  ie  Speekacta  de  ta  noon, 
de  Pluche »  a*  edition. 

mccmiOB,  #•  m.  du  latin  rco^ttr 
(celui  qui  refoit)  s'est  dit  autrabii 
pour  rec^leur,  celui  qui  recoil  ne 
chose  Tolde.  _ 

aiGBTTiaa , «.  m.  Ce  mot  p  fon^Mr 
I'auteur  du  Brigamdmge  dt  Sa  JU* 
cine ,  dans  le  sens  d*un  hommeli  if* 
cetteSf  n*a  pas  prospdr^. 

Mercier  a  voulu  le  faire  ndm 
dans  sa  Hc'ologie  :  «  Tel  ae  fail  n^ 
decin ,  qui  n*est  qu*an  necaClitr.  * 

RECHARGE ,  s.  f  «  L'a&iie  h 
Sirven  rcvint  en  recmvye  de  cdle  (le 
Calas. »  LiKGVar.  C*eat-&-diretTiil 
fortifirr  les  imprcssion.i  «|ue  erflM 
avait  d6\k  faites.  On  doate  qoe  cctti 
locution  8*accr^te. 

BiOHABoim,«r.  r^uplicatSfdeci*^ 
ger,  imposer  nnc  nouvelle  chaifk 

«  Ces  rares  figarea,  et  tirte  fow 
Texeraple  du  monde «  par  Ic  cobxb- 
tcment  dea  sages ,  ja  ne  me  fominjt 
pas  de  les  n^arger  dluMnear. » 
MOKT.  Ht.  I ,  ch.  36. 

«  Ce  m'est  favenr  que  la  dteli- 
tion  de  cet  estat  se  rencontre  I  It 
df^folation  de  mon  Age  :  |e  ioafif 
plus  volon tiers  que  mcs  mans  cs 
soicnt  recharge%f  que  si  mes  bieas 
en  eussent  cM  troubles,  a  Ze  ailat, 
liv.  Ill,  ch.  9. 

•«  L*anthorit^  poise  plus  en  lang^i 
peregrin,  rechat^fmms'-en  ce  lictt>> 
L^mimey  Ut.  hi,  ch.  la.  Ccsl4- 
dire,  fortifions^le  par  nnc  citaliaa 
latine. 

Charger  dc  nouyean  une  annc&fc*- 

L'avocat-g<in<(ral  Bignon «  parlaat 
dcs  devoirs  de  sa  charge  »  et  an  tra- 
vail continuel  auquel  il  ^tait  asH- 
jetti ,  disait :  «  On  n'a  pas  plus  t6t  tii^ 
qu'il  faut  recharger,  a 


RECHE,   adl.   det 
Aprc ,  rude,  r^tif,  dilfc^j^^  4  mic- 
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ciproqne.  M«n«  dc  S^vignd  Fcmploic^ 
tout  en  s'cn  inoquant.  a  Voiis  pou- 
Yoz  m'aimcr  tant  qu*il  vous  plaira ; 
Tnais  jc  nc  puis  vous  r^ciproquer*  » 

RitCITATEUR ,  a,  m.  du  latin 
recitator  (qui  rdcitc),  qui  d^clsune  , 
qui  recite  par  cceur. 

«r  Nou5  chcrchons  si  ccs  rtlciuiteurs 
ot  recueiricurs  sont  louablcs  cux« 
ra^mcs.  »  HOKT.  liv.  in,  ch.  8. 

Balzac  appcllc  des  recitateurs  ,  ccs 
gens  qui  Tienncnt  pr<5par^s  dans  une 
conversation  ,  et  arnies  de  vSentences 
apprises  par  coeur,  qn*ib  all^guent  It 
tout  propos. 

Voltaire  rcmplole  dans  un  autre 
sens  : 

«  Jc  vous  ai  envoy^ ,  en  grand  se- 
cret ,  la  tragddic  des  Guhhres  :  faites- 
vous  lire  la  pi^ce  par  un  bon  r^ita- 
tear  dc  vers ,  ct  vous  verrez  dc  quoi 
il  s'agit.  »  Ztitre  h  M^*  du  Deffand. 

niciTRR,  i>,  du  latin  recitare,  fr^ 
qucntitif  de  citetre  (all<^uer,  nom- 
mcr  ).  Pidcilcr,  c*cst  nommcr  dc  suite 
ct  par  onlrc. 

«  Lcs  autres  fornient  Thonime  ,  jc 
le  rf'ciie.  »  M0^T.  liv.  iii ,  ch.  a. 

Jc  ^dis  Jr  >09  froidi'urs  font  cc  que  I'on  recite. 
iiActirc,  PhidrOf  act.  il,  b€.  I. 

n  On  dit  bicn  Jaire  un  recit ,  pour 
faiie  une  narfaiion ,  ct  Ton  pent 
dire  aussi  reciier  pour  raconler ;  il 
est  cepcndant  aujourd*hui  pcu  nsitd 
en  prose  dans  ce  sens-la  ;  fecitcr,  a 
proprement  parler ,  c*est  prononcer 
re  que  Ton  a  appris  par  cccur  :  moins 
il  est  en  u^^age  en  prose,  dans  lo  sens 
de  racontar,  plus  il  convient  a  la 
po(5sie.  »  r.ROFFROT,  (Euwrvs  de  Ra- 
cine, au  lieu  cit<5. 

IILCITEITR  .     5.     m.      <r   CcS     vicitCW'S 

sont  propreraenl  des  acttiir^  qui  r^- 
1>etent  leurs  r6les. »  saint-evremobt. 

RECOI  ou  REQUOJ ,  s.  m,  com- 
pos(^  dc  coi{i'oy,  cc  mot),  du  latin 
ivffuics  (repos).  «  Laisseren  requoy.  « 
PASQuiKB,  Eech.  liv.  i ,  cU.  lo. 

j4  rccoiy  tranqnillcmont.  Ccttc 
mai.son  est  a  recoi  et  loin  du  Lruit. 
il  >it  a  ixcoi  u  la  campagne.  Cette 
locution  a  vieilli ,  mais  nc  manque 
p:^  de  grace. 


warn  d 
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REGOIN,  9.  m.  m  II  mmrml  m 
raisonnemcnt  jiuqnes  dans  let  do^ 
nicrs  recoins  de  U  logiqne. »  Hoiiifai. 

RECOLER  ,  V.  nppder  k  U  n^ 
moire.  «  En  y  Jouant «  rmbA  Is 
passages  def  anaens  anteors.  « iin- 
LAii ,  IJy.  I . 

R^COLTABLE ,  adf.  Meotur,  «i 
n*est  pas  anciett ,  a  prodult  rieotAt 
plus  oooTeau ,  et  qui  ne  paialt  jni 
encore  trop  rcpu. 

RECOMMANDABLEMElirr ,  ^. 

<r  On  Ta  bien  pins  facilencnt  »- 
Ion  Tart   qne    scion  nature}  mm 
moins    bien     noblement 
raoins  recommandadiemenL* 
liv.  Ill ,  ch.  i3. 

RBCOHM AVDia  ,  P.  du  UtlO  i 

dare  qui  a  la  m^nie  significatmL  U 
simple  commander  a^est  prii  daai  k 
sens  dc  mettre  aous  la  proteetkn. 

«  La  dame  le  baise  et  le  commmdi 
k  Dieu;  mais  ellc  a  le  cneardrn^ 
que  a  pcu  (qu*ils'cn  lintpea)^'il 
ne  lui  crive  au  yentrc.  »  imtdvih 
Lac  ^  roman  imprim^  en  iSakO,liBi3' 
let  3a  toumoy  col.  i/«. 

RECOMMENGEBfffiNT ,  «.  m. 

cc  Jc  voua  ^pargne  mes  ^temcb  i^ 
commencement  sur  ce  pout  itkit- 
gnon.  »  M"*  DB  fBTtovi. 

RBCOMMSVCEKf     U.    r^UpUcilif  'c 

commcncer. 


ft  Quand  tti  as  vu  quclque  toar4i 
ronage  de  runivcrs  ,  la  natoie  u 
sait  plus  que  recommencer*  a  wait' 

Frdddric-lc- Grand  disait  des* 
nevcu  :  «  Cc  petit  gar^n-U  w 
rccommencera.  »  II  ne  fat  f^ 
prophtfte. 

nKCOMHEVCBUBy   BUSBy   9.  Cc  9^^ 

fantify  qui  n*est  que  de  la  coaW' 
sation  ou  du  style  ^pistolairc,  * 
trouve  dans  Bussy-Rabutin  ct  das 
M™«  dc  Sdvign^. 

RECOMPENSED  a./,  da  1j^> 
compensatio  (com)>cnsation} :  anSB>- 
t-on  dit  d*abord  reeompentmlion. 

On  trouve  r^eompenMatiom  yoi' 
trcompense^  dans  Tordonnanoe  ^ 
Philippe  V  sur  le  rdglcmcnt  dc9  M" 


<)•  Buiij  ilisjit :  *  On  cut  |>lu3  uhUgi 
(loDiiant  il  soulagc  de   la  i 


••  H  en  eat  lie  la  rrconfiaiiimice 
commc  Ae  U  bonne  fui  des  inar- 
chaoils,  die  soutient  Ic  cainmurce  , 
Ct  noui  ne  pajuiii  pus  pour  la  )us- 
ticc  qii'il  y  a  <lc  noua  acquitU'r, 
niaia  pour  Irouvcr  plus  ficlluiuent 
lies  Hi-ns  qui  noul  pri-tent. 

"  On  ilonnc  ii>imcnt  dcs  borne) 


Cc  jont  ecus  dont  on  n'a  rien 
cti|;(!   que   la   rvco/irtaiinv^co   mine 

«  Si  i'etols  arliitc,  jc  peindroia  la 
llienroisancc  aveu  un  vuile  comme  la 
Pudciir ;  posant  un  doigt  siir  la 
lioiicbe ,  commc  Ic  Silcuce ;  ct  U 
llec'innaisianct,  au  contrniri:,  avcu 
tim;  trompellc,  cohlluc  la  Retiom- 
iiieo.  •  Le  cotiilc  db  tiottn ,  Gale- 
rie  ,  etc.,  toin.  ii. 

»  II  y  a  (les  rtcomtaiitaneti  alla- 
ra&vs  qui  tiieurcnt  d'inanitiun  quand 
on  nu  li'ur  doDne  pu  toujouts.  ■ 
Ibid. 

ricoMi*iiKK ,  v.  r^duplicatir  de 
cuiiiiallre.  Sa  remcttre  dnns  Teaprit 
I'jili^e  d'une  (MTSiinnc,  d'une  chose, 
quaod  on  vient  k  Ici  revoir. 

Aecanmiltrt  sc  prcod  ici  tnoralc- 
mciit,  cVtt-^'dire,  i  ton  (rouble, 
il  la  tendrcKw,  je  connals  que  tu  « 
diunc  <1'<!IT<!  D<!e  de  niol,  que  tu  as 
jKiiir  moi  les  aealimeni  qu  uuc  Cite 
doit  a\oir  pour  son  pirc. 

11  sVst  dit  ancienncment  pnur 
fprouicr  U  sentiment  d'un  bicnfait 
re^u,  uvoir  du  la  gratitude. 

•I  On  aiine  un  p^ndral  inii'uz  obli- 
fier   que   rrconiiaili'e.  •   i<iiM-fcTnE- 
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lu  verbe  qui  exprimc-  ^M  dn 
diti  Id  plui  importsntn  da  U 
norale  et  do  la  gatHtii  PonnqMi 
ne  peut-on  pai  dire  miva-  dt  It  it- 
:oanaiiianee,t>v  Arm  rrcomMUttt, 
i  nnauxjlioiit?! 


■  Puuii|uui ,    dit     avcc     raisoo  , 
U.  Cb.  Modiei ,  o'avons-nout  point 


retombe   d'autant    plus    bas,   qa'S 
s'csloit    plus  haul  mont^.  •  aan- 

RECOQUILLER  , 
lie  ra^uiUer,  d^ri\^  dec 
troosser  en  forme  de  coqtuUe. 

■  JitcoquUUr  b  cslaint  MM  ri*- 
pU.  >  Prifaca  du  Diet..iai  Km 
At  Jean  Lef^Tre ,  par  Ic  seifswrla 
Accords,  Pari],    litSS. 

Qui  H  rtco^mitUH  ju^^i  4^mi  la  frW^ 

■imuu,  Ui.  t  da  fl/Mii,  &!■■■>■ 

B^CQRDANCE,  e£COI- 
DATIQN,  t.f.dn  Utia  rm^Mt 
(souvenir).  Le  pretaier  m  bWN 
dans  les  Fabliaux  de  Barbana. 

<  Let  lusditi   luuts  faiU  d'tfi 
<:t  autres  matidrei  de  r  ~ 

U  OK  ml  LIT. 

BECOUDRE 
coDDiK.  yoy.  ca  moL 

■  Rutrouvent-ili  nit  coot^lMh 
en  IIuDgrifl,  dit  Montaigne,  liv-  »• 
cli   g,  dca  FraD9Bia   bars  de  bM 

Cjyi,  ill  feitojcnt  cette  adiaaMtt 
■i  voyll  i  sc  rallier  et  k  M  nemk* 
ensemble.  ■ 

s  Coniliicn  d'aoteurs  k  qm  il  v 
faut  que   du  fil    ponr   r«e«N^  ■ 
qu'ils  ont  ddrobjl  ■  salxac. 
BECOURSEH,  v. 

■  Elle  se  ncouPMm  nibbe ,  mUt  * 
cbi'misc.  B  aiaai-Aia,  t.  iii,  p.  ii*i 
ridit.  du  ijaa. 

fl  Sc  Tteoarta ,  retrnnssa  mi  hi- 
bits ,  etc.  On  a  dit  bumi  mmmC 
dan*  laiD^me  slfuiftcalion  denM* 
ticare  et  tubeurticare.  Alain  Cherli*** 


d'una  ceintare,  et 
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ficcroqiiillees, pour courhdes.  Giost. 
du  Homan  dc  la  Ros€. 

UECRU,  UE,  <uij.  viemcmot,  qui 
s\^T\\\\ik\tfaiU;ue;  on  trouvc  reerianz 
dans  la  ra<}mc  accoption  ,  dans  le 
Gloss,  des  Fabliatii  de  Barbazan  , 
par  Mdon.  Ce  sont  Ics  participcs  dc 
I'ecroire,  intcrprdtd,  dans  Ic  mdnie 
glossjirc,  par  sc  reldcher,  cesser,  las- 
ser,  et  qui  parait  vcnir  du  latin  re- 
crudescere  (rt^)rcndre  dos  forces). 

«  Ayant  parfaict  Timage  d'un  chion 
las  ct  recrcu.  »  uovt.  Jissais  ^  t.  ii, 
p.  'iG^,  Paris,  1789, 

«  Tout  rccreus  ct  harasscz.  »  vau- 
CRLAS,  trad,  de  Qtiinte-Cuive,  in-4'*, 
i653,pag.  248. 

Kacinc,  dans  les  rcmarqncs  qu'il 
a  <$crites  sur  quelques  phrases  dc 
Vaugclas ,  dans  son  Quinte-Curce , 
a  soulignd  Ic  mot  recrvus,  JIfanuscr. 
de  J.  Jiacine^  ddposd  u  la  Biblio- 
thrquc  du  Hoi. 

La  Fontaine  a  encore  employe  cct 
ancirn  tiTine  dont  un  anteur  con- 
teinporain  a  fait  usage  : 

r.as  rt  recrut,  ils  roftolurcnt 
Do  rotouroer  a  Icur  IngU. 
M.  lie  s.  FKBATi,  I'lijmtn  ft  VAmoiir. 

RECRUTER,  ^>.  Ce  verbc,  que 
Menage  nous  apprcnd  n'avoir  dte 
d*abord  qu'un  terme  roilitaire  a  Tu- 
sagc  dcs  Iloilandais,  n'a  commence 
gu6re  h.  paraitre  que  vers  le  commen- 
cement du  i8«sieclc,  dans  les  gazettes 
et  dans  la  conversation.  L' Academic 
lui  a  donne  place  dans  lasecondc  ddi- 
tion  dc  son  dictionnairc. 

iiEcnuT::uR,  *.  /fi.  Cemol,aufigurd, 
est  encore  plus  nouveau  que  le  prd- 
eedent.  «  Le  I'ecrutcur  philosophe  en 
a  etd  pour  ses  frais.  u  sabatier. 

11  se  trouve,  mais  maraud  d*un  as- 
terisque,  dans  Tddition  de  180a  du 
Diet,  dc  rAfatldinie. 

RECTlFir.R,  V.  n  La  forrune  r.r- 
tijiv  Irs  fautes  di's  gens  boureux.  » 
BUSSY-niprTiy. 

RECTITUDE,  s,f.  du  latin  rcc 
tUiidn  (droijiire),  dc  rectus,  droit. 

Ce  mot  nVtiiit  pas  encore  lout-a- 
fait  nafuraliseen  17^8,  quoique  ddja 
cmployd  par  les  dcrivains  de  Port- 


Hoyal,  auxquels,  pour  le  dire cnjus- 
sant ,  la  langac   est  redcvable  a  in 

Sartie  dc  ses  acquisitions.  GqwniUBt 
loliirc  en  avait  aussi  fait  usage  dam 
ces  vers  dn  MfisoHthraipt : 

MmU  ceiie  rwciitmJes 

Qua  TOW  dwrrlie*  ea  toat  arf^  eortihJt . 
Ceitf  plrine  dreitare  ,  ou  Tons  rt 
La  trooTet-^oitf  ia  duw  e«  qoa 


RECUEILLEUR,   «.   m .  mol  de 

Montaigne,  ^ojre*  bkcitatios. 

« 

nicuKiLLi,  IB  ,  ai^.  «  Je  la  trooic 
tcUement  recutiUie  dans  sa  beiat^f 
que  je  trouTe  qu*cllc  nc  difc  piMe- 
ment  que  les  choscs  qui  lot  sAbA 
bien.v  ii">«  ds  savicsi. 

RECUIRE  .  t'.  «  On  a  tanideUi 
recidi  et  rebattu  cetle  niatite.»C!atf- 
(rEuUrapel. 

RECUL^,  £E»pdrf.  cDeinpdiir 
yeux  rccttl's  ,  garnis  de  paopiifa 
blondes,  tongues  comme  Ic  doigL* 
JIfe'm.  de  Gi-am. 

BSCDLoirs  (u),  phrase  adverbuk. 
«  Le  temps  m*entrainc,  mais  c*cst  ■ 
recuhns.  »  moht.-Ut.  iii  ,  ch«  8* 

Lf»  ngf*  qnelqiwfeii ,  aiiui  qmm 
l^rckent  k  reCHUiu 


REDl^RANGER,  v.  «yoticli- 
ti^re  mc  rcderange  tout,  a  m"*  H  V* 
views. 


REDESCENDRE,  i^.     _    . 
dc  descendre ,  dcsccndrc  de  nooToa 

«  II  en  co&te  qiielquefois  k  Vts^A  * 
plus  pour  redescendiig  que  poor  C' 
tinuer  a  s*dlevcr.  »  FOATSvatti. 


REDTINGOTE,*./  Lcmot,  e 
la  chose ,  nous  yient  des  Anglais  ckn 
qui  riding-coat ,  dont  nous  ayoBS  iA 
rrdingoie ,  signiRc  hnliit,  caaq* 
pour  uller  a  chpval.  Cctte  sortie  k 
vetement  fut  apportdo  en  Fnnw 
en  1725;  ellc  scrvit  d*abord  ^  monltf 
a  clicval  et  rcmplaca  le  manl««u.  l/f 
petit<;-maltrcs  .H^avisercnt  cnsoited'ci 
faire  nne  cfipecc  de  sur  tout  qoi  fov- 
vait  rem  placer  le  justaucoriis  ct  Ijis- 
sait  paraitre  toutc  la  forme  de  la  tadik* 

REDISEUR ,  s.  m.  REDISEUSS. 
s.  f.  qui  redit,  <pii  r^ip^te  .ce  fill 
a  dit. 


r£d 


^riTaicnt  redoubter,  est  U  r^upH- 
catif  dc  doiiter  ^^»oJrez  ce  mot),  qui  a 
et^  pris  dans  le  mdme  sens.  DoutabU 
s*est  (^galcmcnt  dit  pout'  a  craindrc , 
k  redoitter. 

Trovs  komme*  dt*  bi^n  et  d'koonenr, 
Di*sir4ns  dr  Molver  leiir*  umtft 
Et  Joubtans  Dicn  Novtrr  Sripnrur. 
▼iLLftir ,  /«  Grmvl  Testament j  pag.  loo ,  Mit. 
de  t533. 

Giiinaiijnc  Coqiiitlart  ,  (fcrivain 
du  iS**  sieclc,  (lit ,  dan.s  leBtason  des 
jitmes  y  en  parlant  de  Charlemagne  : 

Roj  xi*j  east  ckrestipB  ne  paren 
Donl  il  ii«  fu>l  rrdinl  K  douhl/. 
Poesies  de  G.  Coquilbrt ,  p.  i3o,  Paris,  1713. 

a  Roland   qui  oncques   ( jamais) 
homme  ne  doubta,  demanda  la  ba- 
taille  contrc   le  g^ant.  »    Lea  Neuf 
Preux. 

Car  qnavt  Ti^ilteua 
Vous  fira  prnse , 
Xr  fault  doubter 
Que  jiour  Iv«»S'»e  (joi?)  , 
Viftndra  tri»tf>i»« 
Fort  k  doubter  (i  rcdouier). 
Ae  Blason  des  Faulses  Amours  ,  i5*  ti^le. 

«  11  r<^pondit  que  le  loi  de  France 
qui  y  pour  Ic  temps  passd,  avoit  6i& 
ic  plus  mortel  ennemi,  dormoit  pour 
ic  present,  et  que  pour  ndant  les 
doutoit  le  soiidan.  »  Cliroiuques  de 
Monstrclet,  liv.  ii,ch.  33. 

RBDouTsa  ,  douter  dc  nouvcau. 
a  INous  doutions  sur  Ulpian  ,  et  re* 
doHtons  encore  sur  Bartholus  et  Bai' 
diis.  MOKT.  liv.  Ill,  ch.  3. 

REDRESSER,  t^.  r^duplicatif  de 
dt'csser, 

«  Ma  chere  enfant,  redressez  to9' 
pcnscies  ,  et  ne  pcnsez  Ik  moi  que 
pour  maimer  (et  non  pas  pour  vous 
inqui^ter).  »  ii">«  de  skyigve. 

On  rcprochait  4  Voltaire  de  plier , 
dans  son  Iliitoire  de  VEtprit  et  des 
Manirs  des  Nations,  les  faits  a  sts 
opinions.  «  Jc  ne  les  plie  pas,  s*<Scria- 
t-il ,  je  les  redresse.  » 

Rl^DUlT,  i.  m.  dc  ntilien  n- 
dotto  (lieu  ou  la  compagnie  s'assem- 
bic,  cclte  assembUe  mcme)  ;  c'est 
dans  cctte  acccption  ,  qui  n*est  plus 
d*iisage ,  que  Corneille  a  dit  : 

F.t  mon  amhilion  ,  pour  fairr  plux  de  hmit , 

Ne  les  ra  point  ^rln  (let  waffnget)  da  rMait  en 
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Et  Bollean : 

If  e  Toni  uiirvM  pdhift  4m 


Voaid«UM«B  c—irfrfaift»,tc 

«  Biduit :  lieu  particalier  oA  s*» 
sefl^blent  des  personnes  cboiaeii  d 
ou  quclqucfois  let  aiulcurs  toatrf^ 
dter  Icurs  onvrages ,  sTant  %a€  4i 
les  publier.  Metre  poite  (Boiuta)  a 
encore  employ^  ce  mot  dans  aae  pe- 
tite preface  qu*il  fit  en  1G70  potf 
mettre  au-de¥ant  des  iEuvree  feih 
thunies  de  GiUcs  Boileau ,  soa  noCa 
dc  TAcad^mie  fran9oiae-«  La  In- 
duction du  iy*Iivrede/'/?fi^fil!e,dM 


iairc  en  plusieurs  reduiu 
iSuvres  de  Boileau^  <dit  da  Ki?- 
Note  dc  r^teur  Broasette»  k  rai- 

droit  cit^. 

11  ne  signifieplus  qa'an  petHlqp 
ment,  un  logement  nodetie. 


Enfin  |lMlMt«  «■< 
Mail  |«  troare  iImib 
Gatt^  taut  que  le  jow  m^iA 
ftcpoe  tant  que  dw  laDail. 


Rl^EL,  £LLE»  adj.  On  Fa  dhiMr 
effeci\fj   qui  ne  manque  pas  a  • 

parole. 

Je  Tienfl ,  waon 


BSROUCSUyla 


Rl^ENGENDRER 


l>ef-«f« 


▼ous  m*avez  rdengenari  (renii)  ma 
cux  f  j*ai  prtf  an  autre  eapriL  •  fn* 

TOBB  ,  Lett,  XXIT. 

REFAGOTER,  p.  «  La  Troche  •• 
bien  rcp^tri  et  refagoi/i  9M.  foittfe, 
qu^ellc  s*est  (^Ublie  dans  eette  UiM 
ville  de  Paria....  »  airioai. 

Rl^F^RENDAIRE.  «.  m.  dn  hlii 
referendarius ^  d^rivd  de  r^entlPT 
porter).  «  Keferend arias  tded  m^ 
est  ,  dit  Annoniusi'  qu^  mi  ^^ 
universiB  pubticm  conferrenlar  «>■*' 
criptiones,  ipeequm  eeu  mmude  nj" 
liVe  sigitio  sibi  ah  eo  commune  ■** 
nirct  seufirmaret  (le  rififrendainBX^ 
ainsi  appel^ ,  parce  qu*on  Ini  vff^ 
tait  toutcs  les  terilures  pabu^ 
qu*il  mnnissait  et  corrobotait  <■  tf" 
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RKrLBCHiS8iusi>  «./mot  du  Prince 
(le  Ligne. 

RiFLBT  ,  $.  m.  du  latla  reflexiis  ; 
aussi  It*  Protc  dc  Poitiers  remarque- 
t>il    que    quclqucs    iins   dcrivaicnt 

Tfl ,  flans  I'airdin  briUant  oa  flutle  une  can  tr«*ni- 

[  lilaate  , 
L«  lolril  f  rariant  m  Iunli^rr  incon*tjnte  , 
Croi«p  S4IU  jpu  mobile  rt  sun  rapid?  «Mor , 
Va  ,  rirnt ,  monte  ,  dm-end  ,  el «?  rcl>rff  wncor  , 
Et  d'>»  miira  am  laml^ri.s  rapitienicnt  prom^ne 
Del  rr/Uls  Tagubonda  h  lueur  incertaiae. 

OSLILLI ,  trad,  de  VEnt'iJe,  iir.  Till. 

M.  Necker  l*a  employe  elcgaminent 
au  (igur^  :  a  Le  pcuplc  ne  participc 
point  au  ne/7eit  de  tant  dc  richesscs.  » 

REFLEXION,  *.  f,  M«e  de  S^- 
yi^r\6  avail  y  disait-eUc  ,  un  sac  aux 
reflexions,  dans  icquci  cllc  inetuit 
tous  Ics  f^chcux  dv^Qenicns  de  la 
vie. 

Ninon,  au  milieu  dc  scs  faiblcsses , 
a  vail  conserve  un  goi^t  dominant  pour 
unc  meditation  s^rieuse  ct  profonde; 
cc  qui  (it  dire  a  Saint-Evreraont , 
q«relle  ne  mourrait  jamais  que  dc 
r>JIc.xion. 

«  La  reflexion  augmente  les  forces 
dc  IVsprit ,  comme  Texercicc  cciles 
du  corps.  »  Lc  due  ds  levis. 

REFORMATEUR,  *  m.  du  latio 
refunnatorjcciui  qui  r^fonnc);  R£- 

FORMATRICE,  s.f,  du  latin  re/or- 
/nafrvjE  (celie  qui  reforme).  Montaigne 
en  a  fait  un  adjectif:  »  11  9*en  est  vu 
asscz  par  vanity  ct  par  fiertd  de  con- 
cevoir  des  opinions  non  vulgaircs  ct 
reformalrices  du  mondc,  cu  affecter 
la  profession  (d'ath^es)  par  contc- 
nancc...  » 

Cc  qui  a  dtd  imite  par  Linguet  : 
«  On  avu  unc  main  rcfbrmatrice  se 
porter  succcssivcmcnt  en  Froiice  sur 
plusieurs  parties.  » 

REFOULE ,  tE  .adj.a  Cellcs  qui 
ont  la  poincte  do  iVsprit  n^bouchee 
ct  rcfoulee.  »  mc.  pasv.  1.  iii»  leu,  8. 

REFROIDIR,  I/,  a  Les  amis  qui 
fe  rej'roidissent ,  sunt,  aux  ycux  du 
sage,  comme ces  meublcs  qu^on  chan- 
ge quand  ils  s'usent.  »  Ce  mot  dc 
Fontenclle  semMcrait  proiiver  que 
son  amiti<5  ne  s'dcliauflfait  gueres. 


REG 


REPUIR,  If.  da  Utia  rtfiigtn,ii- 
dupIicDtif  dc/I^^crs  (fair). 

■  Les  danglers  se  ra/ujreiU  denoy, 
quelque  nart  que  je  soye^  sept  \km 
k  la  ronae ,  »  dik  Panurgo  Aiif  B»- 
belais,  liv.  iii ,  ch.  4S. 

«  Ny  fuir  la  ric ,  ny  refuir  k  la 
mort.  »  HOBTAiGVB ,  liT.  I ,  ch.  19. 

«  Mon  ame  de  sa  complesioii  i^idi 
la  menteric ,  et  hait  mesme  i  U 
penser.  »  Ze  mAme,  Ut.  11 ,  ch.  17. 

II  le  dlt  encore,  en  termesdediiir, 
du  eerf  qui  rerient  sur  ses  pis. 
,  « JReftur  sur  soi  (terme  de  vterie) 
se  sur-aller,  se  sur* marcher ,  rcfcw 
sur  ses  pas.  »  fbak^ois  pokbt,  difa 
y^nerie ,  en  suite  dc  son  DictiomMR, 
in-4'»  1716. 

L'Acaddmie  qui  a  portd  rtfmutt 
cc  sens ,  ne  fait  pas  mention  do  vcik 
refuir  qui  sc  trouve  encore  dus  k 
Dictionnair9  de  Mooet. 

aiFniTB,  s.f.  On  le  distil  aalrftif 
dans  le  sens  de  reUrdemcnt  afectf : 
cet  hommc  use  de  refuUm  dans  tool0 
les  affaires. 

REFUS,  1.  m.  «  La  chose  lajplis 
prompte  et  qui  se  prdsenle  d'aM 
aux  gens  en  place  ,  c  est  ie  refm;  iU 
n^accordent  gu^re  que  par  rtfenoa  ■ 

LA  BRUTBBB. 

<c  Le  pcuple  jouit  des  nfks  da 
prince,  et  ses  courtisans  dc  sa  fri- 
ers.»  moktbsquisu,  JSMpniietim, 
lir.xu^  ch.  27. 

BKFUSABLB,  ai^'.  qu'ott  peatiillwr- 

«  Et  quelle  contraritftd  pent  tee 

plus  grande  que  celle-e^,  quaBtiB 

choses  choisissables  ou  rrrafM^.*' 

▲MTOT,  trad,  de  Pbuarau^^ 

RxrusBDR,  1.  Hi.  qui  rcfose. 

Pour  moi  i'aime  Cort  le  pfAev, 
J<*  ue  hiM  point  !•  rr/Skfrnirf 
3I«is  roiu  nVtra  ni  Toq  ni  Taali*. 
»i*if ,  iwd.  da  Mlmnimi,  Ur.  vu , ^. i» 

R6FUT4.TEUR ,,. «.  mot  del* 
nitz,  pen  usild ,  mais  qui  pamak 
dtrc  utile  dans  la  style  poleniqv 
«  Jc  me  gardcrai  bien  dc  soupfOBae? 
dc  mauvaisc  foi  ic  refutauur.*  A^ 
Utter. 

I      REGAIN,   M.    m.    rMuplicitif  ^ 


RfiC 

•  Bu.tij  ili$3it ;  E  Oa  ■» 


donnjnt  il  soulagc  dc  la 

■  II  en  Mt  de  la  rrconnaistance 
commc  de  U  bonne  fui  dcs  niar- 
cliand$,rUe  soutitnt  Ic  commerce, 
Ct  nniis  nc  puyons  ]>as  pour  la  jus- 
lice  qii'il  y  a  dc  nous  ac(|iiiUi-r , 
■nais  pour  trouvcr  jdiis  faciluiiioDt 
dcs  |{fns  qui  nous  pretcnt. 

»  On  donnc  augment  <Ic3  borne* 

>  1.4   aOCHIFOD- 
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la  verbe  qui  exprime-  MM  itt 
.Aiti  les  plui  imporUntr*  da  h 
morale  ct  de  la  toci4U?  Paiuqia 
ac  peut-on  paa  diro  m^air  dt  Un- 
xnnaitianee,  ou  Are 


;  posant  ua  doigt  sur  la 
,  commc  lu  Silence;  ct  la 
liiiance,  an  contraiic,  avco 
iiipettc,  cotnmc  la  Rcnnm- 
Le  comtc  di   tiooK,   Gak- 

affa- 


on  nc  Icur  doanc  pai  touiours.  ■ 
U.d. 

FRCOKKliTBR  ,    V.     rf  Juplicitif     dc 

coiiiiallre.  Sti  ruuieltrc  dam  I'esprit 
I'iildc  d'unc  ]>ersonne,  d'unc  clioi'e, 
qiiand  on  vicnt  a  lea  luvoir. 


UMiin^Jfyimimnriin,  ki.  ii,k.  i. 

Seconnailit  ic  jirend  ici  morale- 
incut,  cVst'ii-dirc,  i  ton  trouble, 
il  la  trndrcMc,  jc  connais  que  tu  et 
difinc  d'fitri'  o&'  dc  moi,  que  tu  as 
ponr  moi  Its  sentimrni  <[u  unc  fille 
doit  avoir  pour  son  pcrc- 

II  sVat  dit  ancicnni-ment  pnur 
ifprouvcr  Ic  scptimcnt  d'un  biuaFait 


i:  la  gratitude. 
«  On  aiine  en  fiininl  mieu 
t;rr   que  recomia&i-e.  ■   SiisT 


oblt- 


BECONVOTEB  ,  ^.  ■  Le  peipic 
rteoiam/t  eclui-la  ,  d'un  acte  puhU, 
nvee  estonnemeat  iusqu'h  w  parte: 
il  loisse  avec  m  robe  ce  rdia  :  3  m 
rctombe  iTautaDt  plus  lias,  ^1 
s'cstuit    plus   haul  mont^.  ■  BMi. 

nECOQUILLER  ,  k.  rMnpUodr  j 
lie  coquiiUr,  d^riv^  dc  co^ttiBl,  N-  I 
trousscr  en  forme  do  coqiuUe- 

I  RecoijuUUr  a  cslaint  nb  ri*- 
ple.  ■  Prifact  du  Diet..  tU*  Mima 
dc  Jtan  Leri-vre ,  par  le  seiaDenr  in 
Accords,  Paris,    j588. 

Qui  H  rrro^Miilail  iiui|a'>  J>u  b  ptr*. 

n£CORDANCE,  R£C0I- 
DATION,  >./;  du  latin  wuW^ 
(aourenir).  Le  premier  ae  tiMn 
dans  Ics  Fabliaux  de  BarbaiH. 

■  Lci  lusdits  hauls  faitt  ffuaO 
ct  autres  inatifrel  dc  rAvrd^itH.  • 

BECOUDRE,  f.  r^upliatirit 
coDDiK,  f^ojr.  cc  mot. 

■  HetrouTent'ili  un  eonpatmlc 
en  lIuDgrio,  dit  Montaigne,  liT.  h> 
ch  9,  dea  Franfais  hon  de  leoa 
pjyi,  ils  fcstoyent  cette  adraaHRi 
\es  voylli  le  ralUer  et  k  M  Kcwin  . 
vnsemUe.  ■  I 

■  Combicn  d'eutenn  k  qui  il  m 
Taut  que  du  fil  pour  neaudn  <* 
qu'ils  oat  ddrolrfl  >  iuau.  I 

RECOURSER,  •'. 

■  EUe  so  recotm*  robbe ,  cotk  d 
clicmisc.  «  a^iaLAi),  t.  iil,p-  ■>■• 
<<dil.  de  1731. 

a  Sc  TteouTMa ,  retrouan  mi  di- 
bits ,  etc.  On  a  dit  auni  tretmnr 
dnn.s  la  manic  sifniftcatioD  denw* 
(tears  et  jriAcuriieare.  Ataia  Ckariict. 
ail  discours  de  1'  ^       " 


n'Bvun«-nou*  point 
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^cci'oqniUees^ pour courb^es.  Giois. 
till  Homan  dc  la  Ros€. 

^  KECRU,  UE,  €idj.  viciiTmot,  qui 
s\^n\i\ii\ljaiii;ue;  on  trouvc  recreanz 
dans  la  in<}uic  accrption  ,  dans  le 
Gloss,  des  Fahliaux  de  Barbazan  , 
par  M(5on.  Cc  sont  Ics  participes  de 
I'ecroire^  intcrpr^UJ,  dnns  Ic  m«in]e 
glos5jirc,  par  se  reldcher,  cesser^  las- 
ser,  ct  qui  paralt  vrnir  du  latin  re- 
crudescere  (rcprcndre  dcs  forces). 

«  Ayanl  parfaict  Timage  d*nn  chien 
las  ct  recrcii.  »  uovT.  Jissais  ,  t.  ii, 
p.  '26S,  Paris,  1789. 

«  Tout  rccreus  ct  harassez.  »  vao- 
CELAS,  trad,  dc  Quinte-Cujvey  in-4«, 
1 653,  paj^.  248. 

IJacinc,  d.ins  Ics  rcmarqucs  qu'il 
a  4$crite.s  siir  quelques  phrases  de 
Vaiigelas ,  dans  sou  Quinie-Curce , 
a  soiilijxni*  Ic  mot  recreus.  Afanuscr. 
de  J".  Jiacine^  d^posd  a  li  Biblio- 
thirqnc  du  Roi. 

La  Fontaine  a  encore  employe  cct 
ancien  terme  dont  un  aiiteur  con- 
teinporain  a  fait  usage  : 

Las  ct  recrui,  ib  rc»oIur«*nt 
Di»  rptourncr  a  leur  logis. 
M.  liE  8.  rsRATi,  r/ijmen  et  I'Amciv. 

HECRUTER,  v.  Ce  verbe,  que 
Manage  nous  apprend  n'avoir  ett5 
d'abord  qu'un  tcrme  railitaire  a  Tu- 
sage  dcs  Ilollandais,  n'a  commcnc<5 
guire  2i  paraitre  que  vers  le  commen- 
cement du  i8«siccle,  dansles  gazettes 
et  dans  Ja  conversation.  L'Acaddmic 
Itii  a  donnc  place  dans  laseconde  Edi- 
tion de  son  dictionnaire. 

REcnuTi.UR,  1.  m.  Co  mot,  au  figured, 
est  encore  plus  nouveau  que  le  prd 
c<?<lent.  «  Le  i^cruleur  philosophe  ei 
a  etd  pour  sqs  fr.iis.  »  SABATisa. 

11  se  trouve,  miis  niarqudd*un  a^- 
terisque,  duns  IVdilion  ae  180a  du 
Diet,  de  rAcaileniie. 

RECTIFIER,  \f.  «  La  fortune  r.'c- 
li/ir  Ics  f.iules  ties  gfns  licureux.  » 
BUSsY-r.AruTis. 

RECTITUDE,  s.f.  du  latin  rcc- 
tUudo  (dioiture),  de  rectus y  droit. 

Ce  mot  nVtiit  pas  encore  loul-a- 
fait  naturalise  en  1738,  quoique  dt'ja 
employ^  p»r  les  c^crivains  de  Port- 


en 


Hoyal,  auxquelSy  pour  Ic  direcnjuf- 
sant,  la  languc   est  redevable  diir 

Sartie  dc  scs  acquisitioni.  Cqtendant 
loli^re  en  avait  au.isi  fait  usage  dans 
ces  vers  du  MisanOuvipe : 

M*\acHl9rtetitudt, 

One  Toos  dHnrbm  ea  tout  ar«c  «n(tihiJf , 
Cette  p]f>iDe  droitnre  ,  ou  rcma  toos  nafiiii , 
La  trouTci-^oa*  ici  dans  ec  qiM  voa^aiaaiT 

RECUEILLEUB,  s.  m.  mot  de 
Montaigne,  f^ojre*  bkgitatsvb. 

BBCUKILLI,  IB  ,  a^f .     «  Jc  1^  tlOOIC 

teUcment  reamttie  dLins  sa  bcaatf , 
que  je  trouvc  qu*clle  nc  difc  pr<^3i£- 
ment  que  Ics  choscs  qui  lot  lifot 
bien. »  h"^  du  savicsi. 

RECUIRE  ,  t'.  «  On  a  tantdefiM 
recuit  ctrebattu  ccttcmati&re.»£«st 
(PEutrapel. 

RECUL£,  £E ,  piort.  c  Deux  |iclitf 
yeux  rccul's  ,  garnis  de  |iaupfaa 
blondes,  longiics  comme  le  diNgt« 
3feni.  di  Gram. 

BEc.ULovs  (ii),  phrase  adverbijlr. 
«  Le  temps  m^entrainc,  maisc'csti 
reculons.  »  mobt.^Iit.  iii^  du  & 

htm  Mgn  qaelqacfois ,  aiiui  qoe 
Marclicnt  a  reculons 


RED^RANGER,  v.  «Votitli- 
tiere  me  rcderange  tout. »  h""*  at  b- 
vigkb. 

REDESCENDRE,  v.  Mu^iSaSai 
dc  descendre ,  dcscendrc  de  noafoa- 

«  II  en  co&te  quelquefois  a  Xta^  ' 
plus  pour  I'edetcendfm  que  poor  c 
tinuer  a  sVlcvcr.  »  po^TB*BtlB. 


REDTNGOTE,#./  Lcmot,  a 
la  chose,  nous  Tient  dcs  Anglaiickn 
qui  ridi'ng'Coat ,  dont  nous  avoas  bii 
ndingote  ,  sign  i  fie  ha  hit ,  eanq* 
pour  alter  a  choral.  Cctte  sortcie 
vetement  fut  apporl^  eo  Fnaee 
en  1725;  ellc  servit  d*abord  k  noatfr 
a  chcval  et  remplaca  ie  raant<«a.  Us 
petits-mallrcs  s'avisi^rcnten5uited'<« 
fa  ire  une  enpecc  dc  surtont  qoi  pot- 
vait  remplncer  Ic  )us|aucorM  ct  Iii»- 
sait  paraitre  toute  la  forme  de  U  tailk. 

REDISEUR ,  s,  m.  RfiDISEUSE. 
5.  f.  qtii  redit ,  qiii  r^pele  cc  f^^ 
a  ait. 
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^rWaienl  redoithter,  est  U  r^upU- 
catif  (1c  douter  (wojrez  ce  mot),  qui  a 
et^  pris  dans  Ic  m^me  sens.  DoutabU 
s*est  ^galement  dit  poui*  k  craindre , 
ii  mdouter. 

Trojf  kommen  dn  hi^n  pt  d'hoonenr, 
Drsirans  <1«!  walrer  lenrs  anm 
£t  doubtans  Dicn  No»trc  S<>igiieur. 
TnLon  ,  U  Gratid  Testament,  pig.  loo ,  Mit. 
de i533. 

Guinauinc  Cnqnillart  ,  ^crivnin 
du  \^'  sieclc,  (lit ,  dan.s  UBlason  des 
ArmeSj  en  parlant  dc  Charlemagne  : 

Roy  nV  east  chrntim  n*  pajni 
Dont  if  ne  fiut  craint  et  doubt/. 
Poesies  da  G.  Coquilbit ,  p.  t3o, Paris,  17)3. 

<i  Roland   qui  oncques   ( jamais  ) 
horn  me  ne  douhta,  dcmanda  la  ba- 
taillc  contre   le  g^ant.  »    Les  Ntuf 
Prtux, 

Car  quant  Ti^iillpiuw 
Vous  fera  prPMe , 
Ne  fault  doithler 
Que  pour  Ivejse  ()oi(*)  , 
Viendra  tmtejise 
Fort  k  doubter  (aredouter). 
I.e  Blason  des  Faulses  jimotirt  |  l5*  si^de. 

«  11  repondit  que  ie  loi  dc  France 
qui  y  pour  le  temps  pass6,  avoit  ^XA 
le  plus  roortcl  cnnemi,  dormoit  pour 
Ic  present,  et  que  pour  n(^ant  les 
tloutoit  Ic  sondan.  >»  Cliroiiiques  de 
Monstrclct,  liv.  ii,  eh.  33. 

RBDouTsn  ,  douter  dc  nouvcau. 
ff  Mous  doutions  sur  Ulpian  ,  ct  re* 
doutons  encore  sur  JSartholus  et  Bal- 
dus,  MOMT.  liv.  Ill,  ch.  3. 

REDRESSER,  p.  r^dupHcatif  de 
dtrsser, 

«  Ma  chcrc  enfant,  redt-essez  yds* 
pcn.s(^es  ,  ct  ne  pcnsez  k  moi  que 
pour  m'aimer  (et  non  pas  pour  voua 
inquidter ).  »  ii™^  de  sryighr. 

On  rcprocbait  d  Voltaire  de  plier , 
dans  son  Hi^toire  de  V Esprit  H  des 
Moewrs  des  Nations,  les  faits  a  sos 
-opinions,  a  Je  ne  les  plie  pas ,  s*i5cria- 
t-il ,  je  les  redresse.  » 

R^nUlT,  5.  m.  dc  ritalicn  n- 
■ddtio  (lieu  oil  la  compagnic  s'assem- 
blr,  cctte  assemble  mdme)  j  c'est 
dans  ccltc  acccption  ,  qui  n'est  plus 
d'usago ,  que  Corneille  a  dit  : 

F.t  mnn  amhilion  ,  nonr  faire  plus  de  hmit , 
N«  In  va  poiot  qiirter  (Im  wflraf  ef)  d»  rMait  en 

[  rMait. 


EtBoUean: 

If*  TOM  «iilTfl«i  pcAat  Ah 
Oa'aa  amat  qaeljadViia  d* 
Yoof  doiiM«i  tmridmiu;9lU 

«  Jidduit :  lieu  particalier  o4  t'tt- 
sembleBt  des  personnes  chouwii  tf 
ou  quclqoefois  Les  aiulcurs  Tonli^ 
citcr  icurs  oavrages ,  avanfc  ^oe  4i 
les  pubiier.  Notre  poile  (Boileu)  i 
encore  cniploj^  ce  mot  duis  oDe  pe- 
tite pi^faoc  qu*il  fit  en  1G70  pior 
mettre  au-devant  des  iEu¥ru  wtt' 
thumes  do  Gilles  Botleaa ,  khi  finCi 
de  i* Acad^mie  franfoise.  «  La  tr^ 
duction  du  it*  liyrcdc rEn^de.4M, 


£iirc  en  plusieurs  rMutM  cMm,  > 
(Ettvres  de  Bateau  ^  6dit.  de  151;- 
Note  do  r^iteur  Bronettep  k  fa* 

droit  cit^. 

II  ne  signifieplas  qu'an  petit ^^ 
ment,  un  logement  modMe. 

Enfin  ilulute  uac  AammSirm  \ 
Btai»  ie  tronre  daoa  mon  reA 
Galt^  t«Bt  <|tte  le  jonr  m'ccU 
RepoM  taDt  qar  dure  la  B«it. 


Rl^EL,  ELLE,  md/.  On  I'a  ditlM 
ejjeci\f^   qui  ne   nanque  pas  A  a 

parole. 


JeTitna,  mu' 


Bcaroci 


,«• 


ti^ENGENDHER  1^.  «  De(«1« 
vous  m*avez  riengBnari  (reav)  ** 
eux,  i*ai  prtt  nn  aatre  esprit  •  VM- 

LHt,  XXIT. 


Toai 


REFAGOTER,  w.  «  La  Track  li 
bien  rep^tri  et  refamaHi  sa  IbitMCi 
qu^ellc  s*est  jitablie  dans  cettobtfK 
ville  de  Palis....  »  sArioai* 

R^F^RENDAIRE.  a.  at.  dalri» 
referendaiius ,  dMv^  de  v^J^^***  (^^ 
porter).  «  Keferendarins  idSeA  flcv 
est  ,  dit  An  nonius  |-  gtM  mi  9B 
wiiuersiB  ptshiicm  confierrcBtar  ci^ 
criptioties,  ipseque  e«a  m/mah  f^ 
sive  sigUlo  sibi  ah  eo  gaatau'wa  ■** 
nira  seujirmaret  (ie  ripkrtndmft^ 
ainsi  appel6 ,  parce  qu*oB  Ini  app^ 
tait  tuutes  les  tentures  pmif^ 
qu*il  mnnissait  et  oorrobonit  di  <*" 
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rkflbchissbusb,  i./mot  du  Prince 
de  Lignc. 

RBFLBT  ,  #.  m.  du  latla  reflexus } 
aussi  lo  Protc  dc  Poitiers  remarcj^ue- 
t'l'L  que  quclques  tins  dcrivaicnt 
t'cflex, 

Tel ,  dans  rairain  briUant  ok  flotte  une  eau  trrai- 

[bUflte, 
IjA  tckrW  ,  rarianl  u  luIIli^re  inconnUnte , 
Croi(«  sou  \eu  mobiio  Rt  »on  rjpidr  mor , 
Va  ,  Tiont ,  monle  ,  dpsvnnd  ,  et  sf  r«l^re  encor  , 
Et  drs  murs  anx  ldmbn»  rapidrmcnt  p^o^l^ne 
Dm  rtjlcts  Tdgabonds  la  lueur  incrrtaine. 

DBL1I.LI  ,  trad.  d«  VEneide,  Ut.  tiii. 

M.  Necker  Ta  employe  eldgammcnt 
au  {igur«S  :  a  Le  peuplc  ne  participc 
point  au  refldt  de  tant  de  richesses.  » 

Il^PLEXION,  1.  /:  M-e  de  S^- 
vjgnd  avait,  disait-cUc  ,  un  sac  aux 
reflexions^  dans  lequcl  cllc  mcttait 
tous  Ics  f^cheux  ^vdnemons  de  la 
vie. 

Ninon ,  au  milieu  de  sqs  faiblesses , 
avait  conserve  un  goikt  dominant  pour 
une  meditation  s^rieuse  et  profonde; 
ce  qui  fit  dire  a  Suint-Evremont , 
qu'ellc  ne  mourrait  jamais  que  dc 
reflexion, 

«  La  reflexion  augmente  les  forces 
do  IVsprit ,  comme  rexercice  cclles 
du  corps.  >»  Le  due  de  levis. 

Rl^FORMATEUR  ,  t  m.  du  latin 
reforniaioriciAMi  qui  r^forme);  Rj£- 

FOHMATRICE,  s,f.  du  latin  refor- 
mamx  (eel le  qui  r^forme).  Man Uigne 
en  a  fait  un  udjectif :  «  11  s'en  est  vu 
asscz  par  vanil^  et  par  fiertd  de  con- 
covoir  des  opinions  non  vulgaires  et 
reformatrtces  du  monde,  en  afTcctcr 
la  profession  (d*ath^)  par  conte- 
nance...  » 

Ce  qui  a  6t6  imite  p.ir  Linguet  : 
((  On  a  vu  une  main  reformatrice  se 
porter  successivcmcnt  en  Frutnce  sur 
plusicurs  parties.  » 

REFOULE ,  tE  ,adj.a  Celies  qui 
ont  la  poincte  do  Tesprit  rebouchi'e 
et  refoule'e.  »  mc.  pas^.  1.  in,  iett,  S. 

REFROIDIR,  v'.  ff  Les  amis  qui 
5c  rrfroidissent ,  sunt,  aux  yeux  du 
sago,  comme ces  mrubles  qu*on  chan- 
ge quand  ils  s'usent.  »  Ce  mot  dc 
Font^nellc  semldcrait  nrouver  que 
son  amiti^  ne  s'^chaufTait  gu^res. 


REPUIR,  IT.  dn  latin  9^fmgm,fi' 
duplicBtirde/i^crs  (fair). 

a  Les  danglers  se  nfuyetu  de  noy , 
quelque  part  que  je  soye,  int  lieief 
^  la  ronde ,  »  dit  Panurgs  Awf  Ba- 
belais ,  liv.  in ,  ch.  45. 

«  Ny  fuir  U  vie ,  ny  refuir  k  b 
mort.  •  MOBTAicvB  ,  liT.  I  p  ch.  19. 

«  Mon  ame  de  sa  oompleskm  nfitt 
la  menteric ,  et  hait  menae  a  h 
penser.  »  £e  aUmte,  Uv.  11 ,  ch.  17. 

It  se  dit  encore,  en  termesdednir, 
du  cerf  tf ui  rerient  aur  ses  pas. 

,  «  ^e/im- sur  aoi  (terme  de  vteK} 
se  sur-aller^  se  sur-marcher ,  nnm 
sur  ses  pas.  »  Faxv^ois  pokbt,  itk 
y^nerie ,  en  suite  de  son  DictionaiBC, 
in-4»,  1 7 16. 

L'Acad^mie  qui  a  port^  nfmatt 
ce  sens ,  ne  fait  pas  mention  on  wk 
refuir  qui  sc  trouTe  eocoic  4ih  k 
Dictionnaim  de  Monet. 

BBvniTB,  9,f,  On  ledistitaatntii 
dans  le  sens  de  retardement  aftctf : 
cet  homme  use  de  refiutm  dans  tooltf 
les  affUires. 

REPUSy  «.  m.  «  La  chose  Ii  rfx 
prompte  et  qui  se  prdsenle  d*aM 
aux  gens  en  place ,  c^cst  le  rtflu;  ib 
n*accordent  gu^re  que  par  rnoioa  * 
LA  BRUTiaa. 

«  Le  peuple  jouit  des  nfk  ht 
prince,  et  9es  courtisans  dc  sap*- 
ces.»  MOKTBSQuiav,  XaprkJttim^ 
liT.  an,  ch.  27. 

BKFir8A.BLB,  aij.  qu'ott  Deotrrfuff' 

«  Et  quelle  contrariew  peat  tee 

plus  grande  que  celle-Cf,  guaatin 

choses  choisisfmbles  ou  npiialMn*' 

AUTOT,  trad,  de  PiuiarmiM, 

RarusBDE,  f.  as.  qui  rcfQae. 

Pour  moi  i'abae  fbrt  U  pt^tatf, 
J«!  ii«  kab  poiBl  le  ri/8inw  _ 
]k[«is  voua  n*^trs  ni  ran  ni  Paaln. 
BLur ,  trad,  dc  Mmrtiml,  Kt.  m  ,  VT'  '^ 

R^FUTATEUa  ,M.  m.  mot  deUd- 
nitz,  peu  usit6 ,  mais  qui  poonit 
^tre  utile  dans  le  style  poleniqv 
«  Je  mc  gardenii  bien  de  sonpfoaic 
dc  mauvaisc  fbi  Ic  refuUiUur,»  jl» 
Utler, 

REGAIN,  ,,    m.   rMoplieatir  ^i 
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tltUr,  pour  amuser  Ic  reste. »  Contes 
iVEutr.  I.  II. 

D*autrcs  out  dit  regartiant.   «  Le 

I»lu.s  beau  dc  cellc  cdrdmonic ,  c'est 
c   nombrc  infini    dcs  regardans.  » 
Diet,  de  Trevoux,  <5dit.  do  1743. 

On  ripcwoJl  un<«  printurr  , 
Oi'i  r.irti».iii  iiiiiit  irji  •'■ 
T.'ii  lioD  (l'inimf*u<>r  MjLuk* 
Par  un  >riil  himimr  trrraa>v. 
!.•••  rcgan/aiis  m  lIroi««iit  f;lo:rf. 
L'li  liuU  CD  {ij.»NUUl  idhjttit  li*iir  cjqii'-l. 

LA  F:>jriAI>fi  ,  liv.  Ill,  Jnhle  to. 

On  dil  dcs  {;ons  qui  sont  trop  difE- 
cilrs  ,  qui  c;xauiinout  trop  scrupu- 
Jcuseiiurnt,  qui  prennciit  grand  soin 
<le  n'dtrc  pas  troinpirs  ,  quV/j  stmt 
bien  ive^anians ,  qu*i7f  sonl  bien  prks 
refiardans;  on  Ic  dit  encore  dc  ceux 
qui  sont  chichcs  ,  qui  ont  1  air  de 
rcgrcttcr  la  d^ponsc  qu*ils  font.  En 
vp.  sens  .  regardant  no  sVniploic  gucre 
soul  :  il  est  ordinaireinent  accom- 
]fagnd  dc  ccs  mots  bien  ,  bien  pris. 

HEGAUDIR  (se),  w.  vioux  mot, 
pour  so  rdjooir. 

Micui  vant  .«p  regmuJir  arcc  *nn  pdtrimoini* , 
Qqo  dr  le  di'laiMer  k  quf  Iqur  ri^Miul  moini*. 

R15g  ENTER.*/. 

I^  gramnwire  qui  »ait  n'genter  juMpi'jni  roi*  , 
Fa  In  fuit ,  la  liiiiin  huute ,  vhvir  a  tM  loi*. 

MnLikma ,  Its  Femmei  smvaiiiet. 

BBGE^TCUB,  1.  HI.  REGBVTEU8B,a^'.yi 

irLcpcuple,  qui  a  rimacinationvivc, 
bafoue  ccs  re'centeurs  dc  la  langue^ 
et  rcnricliit  d'exnressions  pitlorcs- 
quos ,  tandis  quo  ic  lamentateur  s*a- 
bandonne  a  dcs  plaintcs  que  le  vent 
emporte.  »  mkrcier. 

Montaigne  avait  dit  :  «  Fuye  ccs 
images  reiienteuscx  du  monde  ct  inci- 
vilcs.  »  Liv.  I  f  ch.  u5. 

REGIMBER,  v.  n.  {gamba,  jambc). 
•  D'cssaycr  a  rei^imber  contrc  la  ni- 
ccssit^  naturcllc»  c'est  rcprcscnter  la 
folic  de  Ct(§siphon  ,  oui  entreprcnoit 
dc  fairc  a couits  de pieu  avcc  sa  mule.  » 
MOhTAiGhB  ,  tiy.  ill,  ck.  i3. 

REGIME  ,  J.  //I.  du  latin  regimen 
(gou\crn(;ment ,  conduite) . 

(t  II  vouloit  que  le  royaumc  il  gou- 
vernal  ct  en  eQl  le  rcf^ime,  »  Chron. 
de  Monstrelet,  liv.  i  ,  ch.  37. 

Vancien  regime ,  ie  notu^au  re- 


fiime.  Ccs  deux  locuiMDi  aoat  mki 
drpuis  hi  prcmii^rc  r^volation.  Pu 
Fancien  rigime ,  on  tetend  le  goavct' 
ncmcnt  qui  existail  arant  1789 •  ct, 
par  op]K>sition  ,  U  iwuvemu  rif^mt 
dtUigne  Ic  gouTcrnement  teUi  dc- 
puia. 

Regie  ({n*on  observe  dans  U  nt- 
nicre  dc  vivre  par  rapport  \  la  nnt^ 

II  faut  |>r^sral^ninil  aonytfr  k  r^patcr 
Ln  d^»<>rJrM  qa'a  ptt  caosor  la  lalaJia , 
Yoiu  rair<>  drkorouii  awt  t^gimtm  Ar  m#j 
Prendre  dn  boni  homillon*,  de  aftn  Nafortiift. 
aaosAaD  ^  Im  Ugmtmirmm  act.  1 .«.  3. 

T«*l  dani  Paris  no  mrdecin  prodent 
ForcA  au  rigimtt  na  laalada  gonrmMad , 
A  Tappet  it  w*  naoBlre  nwiotalilr. 

TOLTi 


REGINGLETT£.  #./.  Ce  molat 
dans  La  Fontaine,  Ut.  1 ,  /Ulr8,ct 
signifle  une  espice  de  pi^e  poar  il- 
trapcr  Ics  oiseana. 

Quand  rrginftatles  ft 
Attrap^mnt  pvtils  oiaeawi 
Nc  Toln  phu  de  pbe*  •• 

Lcs  oiselenrs  de  Paris  ne  eooaiif- 
sent  ]His  ce  mot ,  qui'appareaiacfll. 
discnt  lcs  Mitcars  da  jDieL  dtTii- 
voui,  est  un  motdc  Cliiteair-Thicm 
ou  ^tait  n^  La  Fontaine.  An  lictor 
regingl»UB,iis  disent  trdbnchct,al- 
let,  lacety  lacs. 

REGISTRE,  «.  m.  (rr^citt.  Inn. 
ou  Ton  ^rtyait  cc  yti  le  passaitJntf 
Ics  tribunaux  ) ;  livre  on  Ton  kof^ 
lcs  actes  ou  les  affaires  da  ch*9* 

jour,  etc. 

On  lit  dans  le  TraiU  dt  fOrth- 
graphefran^iu ,  par  Restaut : 

11  Richelct  a  jugd  h  propos  d*ienn 
rtgitre  avcc  un  £  circonflese  •  ct  '<■ 
retrancbcr  la  lettre  s,  quoiqnclky 
Sonne  aussi  sensiblement  que  ditf 
les  mots   iiste  ct  JluusU.  Ponr  Un 
approuvcr  cettc  nouveile  orthopt- 
phe,  Richelct  dit  aue  Marpt  a  nit 
rimer  r^M<rt  avec  epistn  ,  ce  qaiat 
>rai.    Mais   Richclet   ne  derail  pu 
ignorer  que ,  du  temps  de  Marot » •> 
pronon9ait  episti^  comme  on  |MV- 
nonce  aujourd'bui  re^uCra,  et  fit 
par  consdqucnt  la  rime  dtait  bone 
alors ,  au  lieu  qn'ellc  ne  Tant  pi* 
rien  k  pr^nt ,  parcc  qu^on  proMBO 
t^'pArt  sans  t,  et  rt^ucvn  a?cc  mm*- 


KEH  7 

<le  trouvcr  k   regratter  Ia-dc9sus.  » 

Mine  D£  SEVIGVB. 

RKGniTTiEB,  s.m.  ChapeLain,  dans 
ia  preface,  dc  5a  tradiictinn  do  Guztn, 
d'jilfar.  apprllc  Ic  temps  ou  il  vivait, 
«  noire  age  rei;rattier,  »  parcc  qu'on 
y  avail  public  beaucoup  dc  traduo 
tions. 

Cc  mot  pcut  s'appliquer  a  pius 
d'une  (5poque. 

REGRETTABLE,  adj.  qn  on  doit 
rogrcltiT.  «  Sa  sociL^t<$,  pfcine  dc  dou- 
ceur et  d*huin.init<5 ,  me  sera  toujoars 
tYgrettablc.  »  J.  J.  bovssbau. 

Quel  est  IVflfet  de  cc  mot  dans  cc 
)oIi  couplet ! 

Futit-il  rir«»  tMDt  robgp  ? 

Ai-)c  ilit  au  (loui  Pl.iisir  : 

Til  nous  fuis ,  laft !  quel  dommaffr  f 

])i-5  c|u'on  a  pii  to  saislr. 

C«'  PLiihir  Uiil  regritllahte 

Mc  r('|ionil  :  RiMiil^  grtcc  aui  Di^m  ; 

S'iN  ni'avjioiit  tuit  plus  (Iiirjbl'* , 

lis  oi'jQrjinil  garde  pour  cui. 

nEGHHTTKR,  u.  du  Utin  (  ifquiri- 
taii ,  forra<5  dc  queii ,  querilari  (  sc 
plaindre  ). 

«  lis  le  regretloient  d'un  vt^ritable 
regret.  »  vaugelas,  trad,  dc  Quiiite- 
Cutve,  in-4®.  i653,  pag.  737.  —  ^c- 
marqtics  (^c rites  par  J.  Racine  sur 
qnelques  ])hra5;es  de  Vaugelas  dans 
son  Quiute-Curee  y  manuscrit  dc  la 
Bibliothequc  du  Roi. 

Uoe  jeune  dame  (la  Ticomtcsse 
d'Houdetot)  9  qui  sc  mourait  d*une 
afFection  de  |>oitrine,  parut  fort  rd- 
\ense  quelques  jours  avant  sa  raort. 
On  hii  dcmaudn  :  «  A  quoi  rcivcz-vous 
<louc? — Jc  nic  reercttc,»  r^pondil- 
rllo. 

REGRIFFER,  1^.  «  Sil  se  voulsist 
re^iffer  ou  rchcWcr  »  Quiiize  Joyes 
du  manage^  xii*  Joye. 

REHABl  LITER ,  v.  «rEt  vous  trou- 
vcrez  alors  quclque  gentiMiommc  ca- 
pririeux.  ou  malaisd ,  qui  feha/nlitera 
voire  repulalion  par  un  bon  mariage. » 
j.r.  SACK ,  Tufcafet. 

RKlIAi:SSER,»/. 

I.**  -.ijii'il  r^'/inif rji/' H'orpu«>iilrii:.«*4  rbimiTos. 

Cc  vers  de  Buib^aii  rend  bien  le 
^arandc  siipctrilittm  do  Juvenal,  Sa- 
tire VI. 
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Et  dant  soa  comr  d^  •• 
De  rthauutr  Ia  Uny e  d* 


Ccst  un  plaisant  enph^misme. 
REHUSCHER  p  m.  Vitywm  mvchib. 
REINE,  s.f.  (regina). 

Tdtil  qu*iU  oe  soQt  qn'fenuB* ,  notu 


[» 


El  itiM(u'a  la  coBinirte  il»  noiu  fruCcnt  «p  rums 
Mai* ,  apr)«  Vkjmm»ic  ,  il»  Mmt  row  k  Imw  ton. 


CAkBBIUB. 


REITEHER,  u.  da  UUn  mferwv 
(rcvcnir  sur  ses  pas,  rerenir  k  h 
charge]  ,  ct  par  extension  »  Cure  it 
nouvcau  cc  mi^on  a  d^ja  fat.  Le  Ma- 
ple iVrfr  a  et^  fran^is. 

«  Sans  en  filer  aussi  plus  de  diseoan 
rt  itr'rer  longs  propos,  lesqods  ci 
lour  lieu  et  scion  roccasioB  now  In- 
cheront.  »  jacqdcs  aovaootitG,  J^ 
au  roiy  en  tdte  dc  son  liyre  iotiW 
de  Origine  vnlganum  voeum  impf 
galliccB,  etc    p.  1 ,  Paris,  i58S. 

On  nc  dit  plus  aujourd^oi  qK 
le  compost  ou  r^uplicatir  rUthf* 
quoiqu  on  dise  encore  A^naMifH  if^ 
ratiuement, 

REITRE  ou  r£tREp  s.m.SeTd- 
lemand  reitter  (cavalier).  cEaeoiff 
aujourd*hui.  ccux  dcs  Pajs-Bbs  «- 
pel  lent  rutev  un  Iiomme  de  deru. 
en  leur  langagc ,  ct  nous  par  onrlqM 
alteration  ou  corruption  de  kcCre*. 
rets t re. »  jinnotations  sur  In  flvm 
d'AIain  Charticr ,  pag.  830,  ia-j*. 
Paris,  1617. 

Ce  nom  fat  donn^  d*abord  k  do 
cavaliers  allemands  qui  Tinrcnt,  ci 
France,  durant  la  r^ence  de  CiAe- 
rinc  de  Mddicis.  Cdtait  an  coipi  ^ 
troupi^  que  le  roi  de  MaTam  mi^ 
appele  au  sccours  des  caWinistei- 

Depuis  long-temps  ce  mot  a'cstfltf 
d*iisagc  que  dans  le  discours  fraiwi 
ou  an  vietix  r<Hrt  signifie  un  hiomm 
qui  a  couru  le  pays,  un  hoaiBC  &■ 
et  rus<5 ,  a  peu  pr^  comme  on  dit  n 
vieux  routier. 

UIBTTK, 


.  J<*  crou  m9  c' 
No  nir  LiMf*!  |ia»  •euf*'  avec  lai. 


VEUitTUr. 


Cr 

C't-il  «i  djiigrriniK? 


r£d 


^riTaienl  redouhter,  eat  U  r^dupli- 
catif  de  doutcr  (tfojrez  ce  mot),  qui  a 
C'l6  pris  dans  Ic  m^me  sens.  DoutabU 
.s*est  (^galement  dit  poui*  k  craindre  « 
k  rcdoutet\ 

Troys  bommM  ilc  Iti^n  rt  d'bonnrar, 
DrtiNTia  (Iff  Mulver  l«nrs  aam 
Et  douhtans  Dtcn  No«trP  Srigveur. 
TUtoK  ,  /e  Grand  Testament,  pag.  lOO ,  Mil. 
de i533. 

Giiillaninc  Coqiiillart  ,  ^crivain 
du  iS*"  sit'clc,  (lit ,  dans  U  Blason  des 
jirmesj  en  parlant  dc  Charlemagne  : 

Roj  ii*y  east  ckrffslien  ne  pam 
Dont  il  ne  fu»t  cralot  «!t  dou^t/. 
Poesies  de  G.  CoqoilLrt ,  p.  i3o,PaTU,  1733. 

a  Roland  qui  oncques  (jamais) 
liommc  ne  doubta,  deroanda  la  ba- 
taille  contre   le  g^ant.  »    Les  Ntuf 

Car  qnaat  TifillPM* 
VoiM  fera  prr»sc , 
Ne  fdult  doubter 
Quo  pour  Iv**!"**  (joie)  , 
Virndra  triktr»»e 
Fort  k  ilaubter  (k  redoutrr). 
/^  Blason  des  Faulses  Amours  ,  i5*  »i^Ie. 

«  11  repondit  que  Ic  loi  de  France 
qui,  pour  le  temps  passd,  avoit  €i& 
le  plus  mortcl  ennemi,  dormoit  pour 
ie  present,  et  que  pour  ncant  les 
^loutoit  le  Soudan.  »  Clironiques  de 
Monstrclct,  liv.  ii,ch.  33. 

RBOouTBa  ,  douter  de  nouveau. 
«  Kous  doutions  sur  Ulpian  ,  et  re- 
doutons  encore  sur  Bartholut  et  Bal" 
dus.  MOHT.  liv.  Ill,  ch.  3. 

REDRESSER,  c.  r^duplicatif  de 
di^sscr, 

«  Ma  chore  enfant,  reditssez  tos* 
pens(^es  ,  et  ne  pcnsez  k  moi  que 
pourm'aimer  (et  non  pas  pour  vous 
inqui(5ter ).  »  ii™^  de  srvigvr. 

On  reprochait  4  Voltaire  de  plier , 
dans  son  Tliaoire  de  VEtprit  et  des 
Moeun  des  Nations,  les  faits  a  SfiS 
opinions.  «  Je  ne  les  pile  pas ,  s*dcria- 
t-il ,  je  les  redresse.  » 

R^DUIT,  5.  m.  de  rjtalien  n- 
dotin  (lieu  oii  la  compagnic  s'assem- 
l)lc,  crtte  assemble  m6me)  ;  cVst 
dans  cclte  acception  ,  qui  n'est  plus 
d*usage ,  que  Corneille  a  dit  : 

El  mnn  ambilion  ,  ponr  faire  plus  dfl  limit , 
N«  lea  ▼■  point  ^^ter  (In  taffnget)  d»  rMoit  en 

[Hdail. 


75«  ri£f 

Et  Botleau  : 

If*  vouf  •bItkcs  pdtoft  4m 


Qn'oB  aaua  qadqaefal«  da  vaias 
VoofdoBMca  CM  rMUte,  etc 


«  Eiduit :  lieu  particalicr  oA  s'«- 
scq^blent  des  personnes  choiiieii  tf 
ou  quclquefois  les  aiulcurs  TOBt  r^ 
citer  Icurs  onvrages »  avant  ^ne  ik 
les  publier.  Notre  po^le  (Boileai)  1 
encore  employ^  ce  mot  dans  aae  pe- 
tite preface  qu*il  fit  en  1670  pMT 
mettre  au-devant  des  iEuvra  aof- 
thumes  dc  Gilles  Boileau »  son  noCf 
dc  TAcad^mie  frangoise.*  La  In- 
duction du  iT«livrederifffiA(&,diVl, 


£iirc  en  plusieurs  rMtiu  eMm-  * 
OStivres  de  Boileau^  MiL  de  1717- 
Notc  dc  r^itear  BnMselta»  k  Ftf- 

droit  cit6. 

II  ne  signifieplns  qu'an  pclilk|^ 
ment,  un  logement  modette. 


Enfin  |1ulHte  ubc  ckauBtfra  | 
Mais  |e  troure  dan*  mon  wwlnft 
Gatt^  taat  que  le  \tmr  m'^ddn, 
Kepoa  tant  «|ne  dve  Uaait. 


Rl^EL,  ELLE,  mify\  On  Ta  ditPffr 
ejffeciiff  qui  ne  manque  pas  a  « 

parole. 

Je  Tiena ,  m 


DHTOC4 


IMM.U 


M. 


KiSENGENDRER  .  f^.  «De(din> 
>u8  m'avcz  rdengendri  (remv)  X* 
iz.  i*ai  nria  nn  aatr«  eanriL  ■  f<l* 


vous 

euz ,  j*ai  pris  nn  aatre  esprit. 

TO  ml ,  £eU.  xziT. 

REFAGOTER ,  r.  «  La  Tro^ai 

bien  rep^tri  ct  refagoiewk  Mim^ 
qu'elle  8*e8t  tftabLie  dans  ectle  I 
ville  de  Paris....  »  si^iovA- 


R^FJ&RENDAIRE,  a.  m.  da  lii» 


wiiuersiB  pubiicm  conferrcttUir  cm^ 
criptiottes,  ipeeque  cos  mmmh  r^ 
siue  sigiilo  eibi  ah  mo  coaunifsa  ■■' 
nirct  seujirmaret  (le  riJJkmJMinM 
ainsi  appeM ,  parce  qu*on  lai  ■fP*'* 
tait  toutes  les  dentures  pobliq*^ 
qu*il  munissait  et  eorroborait d*  <*" 
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KKPLiaiissiusKj  s./mot  du  Prince 
tie  Ligne. 

IISFI.BT  ,  9.  m.  du  latla  reflexus ; 
aussi  \c  Protc  dc  Poitiers  remnrc^ue- 
t-il  que  quelques  uns  dcrivaicnt 
reflex, 

Tel ,  daiu  rairain  briUint  ou  flottc  ane  eau  tmn- 

[bUate, 
JtT  folcil ,  rariant  h  lu^li^re  incon>lant«  , 
Cruiai>  sou  jeu  mobile  nt  »on  rjpide  enor, 
Va  ,  riont ,  moate  ,  tlcacffnd  ,  el  «<•  r<4^re  racor  , 
Et  do  mun  aux  linnLrih  rapidrmmt  prom^ne 
Dcs  rrjlets  Tjgahnuda  la  lunnr  inci>rtaine. 

MLiLLB  y  trad,  de  VEiiriJe,  lir.  nil, 

M.  Necker  Ta  employe  elcgammcnt 
au  figur^  :  a  Le  peuplc  ne  participc 
point  au  rejfet  de  tant  de  richesses.  » 

REFLEXION,  *.  f,  M«e  de  S^ 
y'l^n^.  avail,  disait-clic ,  iin  sac  aux 
reflexions,  dans  lequcl  elle  mettait 
tous  ics  i^chcux  dvdaeniens  de  la 
vie. 

Ninon,  au  milieu  dc  scs  faiblcsses , 
avaitconscrveun  goAt  dominant  pour 
unc  meditation  s^rieuse  et  profonde; 
cc  qui  fit  dire  a  Saint-Evremont , 
qu^cUc  ne  mourrait  jamais  que  dc 
r,'flcxion, 

m.  La  reflexion  augmentc  les  forces 
dt;  IVsprit ,  comme  Texcrcicc  cclles 
du  corps.  »  Le  dtic  db  lbvis. 

REFORMATEUR,  *  m.  du  latin 
refonnalor  (ccWx  qui  r^forme);  R£- 

FOKMATRICE,  s.f,  du  latin  refor- 
matrix  (cellequircforme).  Montaigne 
en  a  fait  un  adjcctif :  <i  II  s*en  est  vu 
asscz  par  vanil^  et  par  ticrtd  de  con- 
covoir  dcs  opinions  non  vulgaires  et 
reform  air  ices  du  nionde,  en  afiectcr 
la  profession  (d*athdcs)  par  conte- 
nance...  » 

Ce  qui  a  M  imite  par  Lingiiet  : 
<(  On  avu  unc  main  rtiformatrice  sc 
porter  succcssivcmcnt  en  France  sur 
plusieurs  parties.  » 

REFOULE ,  isE  ,ad/.i<  Cclles  qui 
out  la  poincte  dc  IVsprit  rcboucht^e 
et  refoulee.  »  mc.  pasq.  1.  iii,  lett,  8. 

REFROIDIR,  V,  «  Les  amis  qui 
5e  njfroidisscnt ,  sunt,  aux  yeux  du 
sag<>,  comme  ces  mrubles  qifon  chan- 
ge quand  ils  s*usent.  n  Ce  mot  dc 
Fontenollc  semldcrait  prouver  que 
son  amiti^  ne  s'^cbauflait  gu6res. 


REPUIR,  If.  da  Utmr^/mgm,fl' 
duplicatirde/ij^eiv  (fair). 

«  Les  danglers  se  rtfi^y9iu6em9s, 
^eique  t>art  que  )e  «oye,  int  lims 
a  U  ronde ,  »  dit  Panurge  ans  Ba- 
belais ,  liv.  iii  ^  ch.  45. 

«  Ny  fuir  la  Tie ,  ny  rtfuv  k  h 
mort.  »  HOVTAiovB  y  Ut.  I ,  ch.  19. 

<  Mon  ame  de  sa  oomplesioa  f^m 
la  menterie ,  et  halt  metme  i  li 
penser.  »  £e  mAnm,  Ut.  11 ,  eh.  17. 

II  se  dit  encore,  en  termetdechoK, 
du  cerf  qui  rerient  aur  ses  pas. 

,  cJ!^r8araoi(terniedeTteie] 
se  sur-aller ,  se  sur-marcher ,  mew 
sur  aes  pas.  »  FaAs^ois  pombt,  Ah 
y^nene,  en  suite  deson  Dictiomtfic, 
in-4»,  1716. 

L'Acad^mie  qui  a  porti  rMiatM 
ce  sens ,  ne  fait  pas  mention  od  Tffk 
rj^i'r  qui  se  trouTc  enooiediMk 
Dictionnaim  de  Monet. 

aiFoiTi,  M,f.  On  ledisutaalidni 
dans  ie  sens  dc  retaidement  aitctf : 
ect  homme  use  de  refuiu  *h(^  Isikf 
les  affaires. 

REPUS,  f.  JR.  «  La  chose  lajilu 
prompte  et  qui  se  pr^sente  d*am 
aux  gens  en  place ,  cW  le  rtfia;  ib 
n*accordcnt  guire  que  par  r^iaBoa  > 
LA  BRUTiaa. 

«  Le  pcuple  jouit  des  rtfkt  da 
prince,  et  ses  coiirtisans  de  sapft- 
ces. »  MQSTasQviBu ,  Etpnt  duLm, 
Ut.zii^  ch.  27. 

HKFusABLi ,  aJ^,  qu*on  peatfdtfff 

«  Et  quelle  contrariety  pent  tec 

plus  grande  que  ccUeHrf,  quant  m 

choses  choisisiiables  ou  r^uMmh 

AM  TOT,  trad,  dc  Piiuantum* 

RKFUSBDRy  f.  OB.  qui  refoM. 

Pour  moi  i'aime  fort  le  prl^lw, 
J(!  ne  liak  point  !•  refiumm'f 
Mf  i»  rmu  n'(4r»  ai  Tun  ai  rmra. 
>LMr ,  trad,  do  Mmwiiml,  Ut.  m,  ^it 

R^FUTATEUR,,,  m.motdel* 
nitz,  peu  usiltf,  naia  qoi  pownii 
£(re  utile  dans  le  style  polciaiqv 
«  Jc  me  garderai  bien  dc  soapooBBT 
dc  mauvaisc  foi  Ic  refuiaUur,»  A^ 
litter, 

REGAIN,   M,    m.    rMupliatir  it 
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d9ur,  pour  am  user  le  reste.  »  Contes 

(VEutr.  I.  II. 

D'autres  ont  (lit  regardant.  «  1^ 
lus  beau  dc*  cettc  c^rdmonie ,  c'est 
c   nombrc  infini    dcs  regardans.  n 

Diet,  de  Treifoux,  <5dit.  dc  ij^^. 

On  ripOfoit  uii(»  pcinlurr  , 
Oil  r.irli>jii  avuit  Irji't' 
\'n  lion  (l'im^l^o^<*  Mjltirf 
P^r  uti  hm\  hnmmc  trrrii»»i'. 
I.oK  reganiitiis  I'n  tiroi'*iit  gloii*". 
Uii  liiiu  en  |>d«!>aDl  rjli^itlit  Icur  Cdtjip't. 

LA  T.\rtiAlJtt  ,  liv.  lUjJabU  tn. 

On  diL  dcs  gens  qui  sont  trop  difE- 
cilos  ,  qui  cx.iuiincut  trop  scrupu- 
Icnscnirnt,  qui  prcnncnt  grand  soin 
dc  n'dtrc  pas  trompes  ,  quV/f  sont 
bien  reganiam ,  quih  sont  hien  pris 
ref^ardans}  on  le  dit  encore  de  ceux 
qui  sont  chichcs  ,  qui  ont  lair  de 
regret Ut  la  ddncnsc  qu*ils  font.  En 
ce  sens  ,  regardant  nc  s'cmploie  guere 
scul  :  il  est  ordinairement  accom- 
]5agn(^  tie  ces  mots  bien ,  hien  prhs. 

REGAUDIR  (se),  v.  vicux  mot, 
pour  sc  rdjoDir. 

Midi  I  vaut  sc  regmudir  avrc  «on  patrinioiii«> , 
<^a(>  dr  le  il('lab*er  i  c{uelqur  tUmiuI  moioe. 

RitG  ENTER,  i'. 

La  gramnmire  <{ui  uit  rt'genter  jiuqu'dBs  roi«  , 
Et  Ics  fait ,  la  main  liantc ,  obiur  u  t^s  loi*. 

MoLiiciE ,  Its  Femmes  tavantet, 

REGB^TEUB,  S.  m.  EioEftTEVSE,  odJ.J'^ 

nLepcuplc,  qui  a  rima^inationvivc, 
bafouc  CCS  recenteurs  dc  la  langue, 
et  Tcnrichit  a  expressions  pittores- 
qucs ,  tandis  que  Ic  lamentateur  fl*a> 
bandonne  a  des  plaintes  que  le  vent 
emporte.  »  iir;nciBR. 

Montaigne  avait  dit  :  k  Fuye  ces 
images  rc^enteuscs  du  monde  et  inci- 
-vilcs.  »  Liv.  I ,  ch.  25. 

REGIMBERy  t^.  n.  (ffamba,  jambc). 
«  D'cssayer  a  rcf^imber  contre  la  n^ 
cessit^  naturellc,  c*est  rcpr^senter  la 
folic  de  Ctdsiphon  ,  qui  entreprcuoit 
dc  fai re  u  coups  de  pied  avccsa  mule.  » 
1105TA1GM  ,  li?.  lu,  eh.  i3. 

REGIME ,  s.  m,  du  latin  regimen 
(gouvprnement ,  conduite) . 

«  II  vouloit  que  le  rojaumc  il  gou- 
vernat  et  en  eit  le  re^-ime.  »  Chron. 
dc  Monstrelet,  liv.  i ,  ch.37. 

Vancien  regime ,  le  now^eau  iv- 
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gwM.  Cefl  dens  locntians  «0Bt  nfa 
dcpuis  hi  prcmi&rc  isolation.  Piv 
fancien  r^'me ,  on  tetend  le  BOaTer- 
nement  qui  exisUit  avant  1709,  et. 
par  op]x>sition  ,  ie  now^au  r^^ 
dibii^ne  le  gouTernement  toUi  de- 
puifl. 

R^Ie  (jii^on  observe  dans  U  bi- 
nit^re  de  vivre  par  rapport  k  la  aint^ 

II  fmt  in^entnnmt  Mmfnr  L  rjp«nr 
Ln  d  JMMrdm  qu^a  im  cmoMV  la  auladM , 
Vouii  fairr  il^aormaw  aui  rifiime  de  vit^ 
Prendre  do  bonthoiullans,  de  aAn  i  nmtmlwStt 
avoiiAKD  ,  Im  iJgaimin,  ad.  i ,  k-  ). 

Tol  dans  Paris  on  m^dfrin  prwdcal 
Force  au  rigimu  na  malad*  yr— -aas*^ , 
A  I'appetit  m  uMmU  e  iacionbla. 

V01.TAIM. 

REGINGLETTE,  #./.  Oaatcit 
dans  La  Fontaine,  Ut.  i  ,  /SM8,cl 
signifle  une  etp^ce  de  pi^P^  po!"'  ''' 
trapcr  les  oiseaux. 


Quand  regingUlles  cC  i 
AUraperoDt  pafila  oisnBi , 
N«  Tole*  phu  da  plac*  ffp  |ilMa« 

Lcs  oiselears  de  Paris  ne  coam- 
sent  pas  ce  mot »  qai'appareiDBntt 
discnt  les  ^tears  dn  xtec  di  Tti- 
if  OUT,  est  un  motde  Chiteav-IVarf 
ou  ^tait  n^  La  Fontaine.  An  lieasr 
regingUtUfiis  disent  tr4bodket,cil^ 
let,  lacctf  lacs. 

REGISTRE,  f.  m.  {r^guta^  line, 
ou  l*on  dcrivait  cc  qui  se  passail^>B* 
lcs  tribunaux  )  \  livre  on  Ton  heciX 
les  actcs  ou  les  affaires  de 
jour,  etc. 

On  lit  dans  le  TWiiW  d§  CMkh 
gmpkefrangaise ,  par  Bettaut : 

«  Riciielet  a  jugd  k  propns  d*icm 
regitre  avec  un  £  circonfleze ,  el  d*0i 
rctrancher  la  lettre  j  ^  quoiqn'elk  J 
Sonne  aussi  sensiblement  que  daai 
lcs  mots   liste  ct  fwMMtt.  Pour  Cdie 
approuvcr  cette  nouvelle  orthopt- 
)>he,  Richclct  dit  aue  Marot  a  nit 
rimer  i^u/ns  avec  ij^stre «  ce  qaicit 
vrai.   Mais   Richclet   ne   devait  pis 
ignorer  que ,  du  temps  de  Marot ,  on 
pronon9ait  cftiairm  comme  on  pn* 
nonce  aujourd*hui  re^utra,  ct  qac 
par  cons^uent  la  rime  dtait  bonae 
alors ,  au  lieu  qu'elle  ne  Tint  pi* 
rien  k  pr^nt ,  parcc  qu'on  pronMor 
epitTt  sans  j,  et  rs^cns  «?ec  nMi- 
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«le  trouver  a    regratter  lii-dessus.  » 

time  ])£  siviGVB. 

RRonATTiEB,  5. !».  Cliapelain,  dans 
Ja  pr<5facc  dc  sa  traduction  do  Guzm. 
d*Alfar.  aj>prlIoIctfimps  ou  ilvivait, 
t(  noire  ago  ret^rttitiev ^  »  parcc  qii*on 
y  avail  piiblic'  bcaiicoup  dc  traduc- 
tions. 

Ce  mot  pcut  s*appliquer  k  plus 
d'une  dpoquc. 

REGRETTABLE,  ar^".  qn'on  doit 
rogrctter.  «  Sa  socitH^,  pfcinc  dc  dou- 
ceur et  d*humaniU3 ,  me  sera  toujoars 
I'egrettahle.  »  j.  j.  boussbad. 

Quel  est  Tt  flfet  dc  ce  mot  dans  ce 
joli  couplet ! 

Faut-il  tUr  taDt  Tolaf  i»  ? 

Ai-)<*  till  au  iloui  PLiftir  : 

Til  U0II.1  fuit ,  las  !  ^\w'\  dommaf r  ! 

Di-ii  qu'on  a  pit  tc  i(ai<ilr. 

O  Plai^ir  tuiil  rttgnstlublc 

BIr  rrpond  :  R>*nils  gricc  am  Dievx  ; 

SMs  m'.ii.iiRiit  fait  [iIuB  diUJtblo, 

lis  nrjurairnt  gard*^  pour  rui. 

nEGimTTEB,  if.  du  latin  (  feqiu'ri' 
tan  ,  forme  dc  quen ,  qiuritari  {sQ 
plaindrc  ). 

<c  lis  le  regvettoient  d*un  veritable 
regret.  »  vAUGELAs,  trad,  de  Quiiite- 
CuixCy  in-4*»,  i653,  pag.  737.  —  J?c- 
marqitcs  ^crites  par  J.  Racine  sur 
qnclqiies  phrases  de  Vaugelas  dans 
.«9on  Quinte-Curee  y  manuscrit  dc  la 
Bibliotheque  du  Roi. 

Une  jeune  dame  (la  Ticomtcsse 
d*Houdetot) ,  qui  sc  mourait  d*une 
affection  de  |K)itrinc,  parut  fort  rd- 
Tcnse  quelqiic'S  jours  avant  sa  mort. 
On  lui  demanda  :  a  A  quoi  rdvez-vous 
done? — Je  nic  regreuc,»  rdpondit- 
elle. 

REGRIFFER,  i\  «  S'il  sc  voulsist 
re^iffer  ou  rebel  ler  »  Quinze  Joyts 
du  manage  y  xii«  Joye. 

REHARl  LITER  ,  u.  «Et  vous  trou- 
vcrez  alors  quelque  gentilhommc  ca- 
pricieux.  ou  malaisd ,  qui  rehabilitera 
voire  rdputalion  par  un  bon  manage. » 
i.K  SAGE ,  Turcai'et. 

REITAUSSER ,  i^. 

1  r  r.'iur;  il  rvhnu$si  d'orpuoill«'tt\»'»  rhimJ-rf**. 

Ce  vers  d<'  Boilcan  rend  bien  le 
i\rand('  supci'ciUitm  d«*  Juvenal,  Sa- 

lire  vr. 


Et  diBi  Mm  cflPMt  Hj/k  ■• 
De  rehaasttr  le  liBf  •  d* 


Ccst  un  plaisant  eaph^misne. 
REHUSCHER ,  v.  Kofvs  Hwnn. 

REINE,  s.f.  (regina). 

Tdul  «pi'il»  II0  font  i|n*«iBuw,  nou  winiw*i 

[■■nn, 
Et  ju5qa'«  U  coBiniAte  ib  nous  tiitfl  «•  nuN 
Main ,  aprVi IHiTmcB^  ,  ikMmtnMB  ^l^wMw. 


REIT^HER,  c^.  da  Utin 
(rc\'cnir  sur  aes  pas,  rcrenir  A  b 
charge)  ,  ct  par  extension ,  Cure  4e 
nouvcau  ce  aii*on  a  d^Jh  fait.  Le«B- 
plc  iterer  a  et^  fran^is. 

«  Sans  cnfiler  aussi  plus  de  diseoan 
et  itnrer  longs  propos,  leaqocb  oi 
Irur  lieu  et  seion  Toecasion  Boasln- 
cheront.  »  iacquci  aouaootao ,  4>^ 
au  roi,  en  tdte  dc  son  liTre  intiliU 
de  Origine  VHlgariumi  voatm  Imgt^ 
galiicce,  etc    p.  1 ,  Paris,  i583w 

On  nc  dit  plus  auiourd*hni  qif 
le  comnos^  ou  r^uplicatif  nttflv, 
quoiqu  on  disc  encore  Aimttfii  hm^ 

ratwement. 

REITRE  on  R£TB£,  s.mMTdr 
lemand  reiaer  (cavalier).  «EacBit 
aujourd'hui.ceux  dcs  Pays-Bas  sp* 
pel  lent  ruler  un  homme  de  chenlf 
en  I  cur  langagc ,  et  nous  par  qndqar 
alteration  ou  corruption  de  Ictticf, 
reistre. »  Annottuions  sur  U$  Anv 
d'Alain  Charticr,  pag.  8SB,  ia-f^i 
Paris,  1617. 

Ce  nom  fut  donned  d*abord  k  4cs 
cavaliers  allcmands  qui  Tinrent,  ci 
France,  durant  la  r^ence  de  &lk- 
fine  de  Mddicis.  Cdtait  an  corpi  ^ 
troupes  que  le  roi  de  MaTane  arfli 
appele  au  secours  des  caWinistefc 

Depuis  long- temps  ce  mot  n*citphi 
d*usagc  c^ue  dans  le  discours  frvwi 
ou  un  vieux  rAn  signiBe  un  honnc 
qui  a  couru  le  pays,  un  homiae  fin 
et  rus6 ,  a  peu  pr^  commc  on  dit  •■ 
vieux  rouiier. 

.     .     .  Jc  cnni  mi«  c*e»t  wo 
N<r  nf  IjiMri  pan  wrvlv  «T«c  lai. 


vftuamn. 


En-il  «i  dangprniKT 
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se  donnait  autrefois  a  tous  les  Chre- 
tiens, ne  8*e3t  plus  doon^  dans  la 
suite  quk  ceux  ou  ^  celles  qui 
avaient  cmbrass^  la  vie  monacalc. 

Grcsset  dtt  plaisarnment,  en  par- 
)ant  (tcs  occupations  des  reUf;ieutes  : 


REL 


L'niii*  iltVoape  un  a{|^at  en  loMnre , 
Ou  mM  (lu  rODg«>  a  qui'lquK  bimlieQrtUK ; 
L'aiitrc  biclionnc  one  vii^rf^e  aui  jeni  bleoSy 
Ou  Y^nc  au  for  le  toiin4>t  fi'un  arekan^e  { 
Tanili*  qu'aillrurk  L  m^re  Saint-Bruoo 
Tout  bunnement  oorlait  nA  Imvabo. 

Etrc  religfeux  est  tout  autre  chose 
que  d*dtre  d^vot. 

■itiGioir.  1.  f,  da  latin  rel^ia 
dont  la  racine  est  iiffore  (lier). 

«r  A  parler  populaircment,  on  pent 
dire  d*une  seule  nation,  quVlle  vit 
sous  un  mdme  cultc  ct  qu*eilc  n*a 
qu*unc  seule  relif^ion  :  mais  h  parler 
cxactement,  il  est  vrai  qu'elle  en  a 
plusteurs,  et  que  chacun  presque 
7  a  la  sicnnc.  »  la.  bbutshe. 

«  La  plupart  des  hommcs  sc  ser- 
vent  plutot  de  la  itiigion  qu*ils  nc 
la  seivent.  »  AvenUtres  de  Shroop , 
roman  angl.  ' 

n  La  religion  des  fprands  consist  c 
pour  Tordinaire  a  scrvir  Dieu  sans 
d<^sobliger  le  diablc.  »  oxekstierm. 

II  n'arrive  que  trop  souvent  que 
ccux  qui  prOchent  une  religion  nc  la 
pratiqucnt  pas,  que  ccux  qui  la  pra- 
tiquent  ne  la  connaisscnt  pas ,  ct 
que  ccux  qui  ta  connaisscnt  nc  la 
croient  pas. 

Bossuet  prouve  la  religion ,  ct  Fe- 
ndlon  la  fait  aimer. 

Un   jour   que  la  Mothe  Ic  Vaycr 

f)assait  dans  la  galcric  du  Louvre,  Ic 
iinatique  Desmarcts  dit  tout  haut  : 
VoiU  un  hommc  qui  n*a  point  dc 
religion.  «  Mon  ami ,  lui  rt^pondit 
Ic  VaycT  ,  en  sc  rctournant ,  j*ai 
tant  dc  religion  que  jc  ne  suis  pas 
dc  ta  religion,  » 

l^in  <Iu  ftiste  de  Rome  et  des  pomprs  moadaioes, 
I)e>  lomploji  conidcrc*  aux  T<inilc»  liuniaiiieay 
DoTit  rapparoil  yupRi-bn  itnpos«>  a  runirers , 
I/huniblo  Religion  tft  cache  rn  drf  d^nrlt. 
Kilo  ^  vit  avrc  Dieu  ilanH  une  paii  profonJe  , 
Cepenilant  quo  sun  nom ,  profane  dans  le  muode , 
Est  If  pi  clo»ii'  >ainl  dc<  furenn  drt  tvrani , 
T.o  buiiclrdu  ilu  vnlgaire  pI  le  niqiriMJoA  grand*. 
SouHVir  r»t  orwi  deMin  ,  brfnir  cM  M»n  parlaf>r. 
Elli'  prio  en  srvrrt  pnnr  I'ingrat  qui  routra(;e  ; 


8a  modeate  hniiU  am  d^roli*  k  {unit 

Ans  liTpocritea  jrnii  de  b  foal*  ii 

Qui  court  k§nuaUhtdarwT  h  foifaaa. 


Religion ,  conscience ,  bonne 
Li  gudpe  prise  pour  juKe  entre  la 
abcilles  et  les  frelons,  dit : 

riuMB  p  Bt.  Ill  fJkU,  ■!• 

(  Blais  de  pear  que  nu  rti%im  w 
soit  surprise. ) 

Sur  ce  passage  Jokaancfl  Lunii* 
tius  fait  cette  remarque  :  «  Om  A 
la  1^'gion  en  parlant  d*un  inp,  A 
cause  du  scrmcnt  par  leqnel  il  eft 
li<$.  »  FMet  de  FfMre ,  ^dit.  d'Aw- 
terdam ,  1667. 

«  M.  Frcind  ne  disait  point  qn*€B 
avait  surpris  la  religion  de  la  cam 
en  accusant  milord  Pcterboron^l'a- 
voir  hasard^  les  trou|ios  de  la  idai 
Anne ,  parcc  que  ce  nVtait  pH 
unc  aflairc  dc  reUgioH,  »  toltaiu, 
Histoire  de  Jermi  011  JPAMm  tik 
Sa!;e,  ch.  iv,  pag.  279,  Mil.  k 
Gotha,  1787. 

Malgr^  la  critique  'de  Volturc, 
cette  locution ,  surprendre  Im  rdiffm 
de  ifueliftiun,  poor  dire  le  troMfff 
par  de  faux  expaste,  s*est  enli^ 
remcnt  accrMit^. 

AiLioioKKAiaB ,   s.    M.    Ce  Mki 

Sroscrit   par    Balzac ,  ddfenda  pv 
ouhours,   n*est  plus  usil^. 

RELIQUE ,  s.  /:  du  Utin  r«%wr 
(  resle  ,  cc  qui  restc  ).  # 

ct  Cassins  et  Brutus  achcT^rcBt^ 
per d  re  les  reUques  de  la  romaiae  fi- 
ber t^  de  laquellc  ils  cstoient  pfolee- 
tcurs,  par  la  precipitation  et  toMriti 
dc  quoi  ils  sc  tucrent',  etc.  »  nosr. 
JSss.  torn.  Ill ,  pag.  3i4»  Phristi?^ 

ff  La  faim ,  la  lassitodc  cobsob* 
nidrent  les  mistfrables  rrli^iici  k 
costc  arm^.  »  CL.  faucbbt,  jinli^ 
gaul.  fcuill.  q4  tourn^  ,  Paris,  i5g^ 

«  Ccux  d*  An  vers  et  de  Bois-le-Dae 
sont  encore  vieillea  rUu^tm  d*AUc- 
mans.  »  bkrgikh,  de  VAnliqtM  ^ 
Beims. 

Do  mi'-me  qn'un  tipui  tronc ,  niimm 
Qui  ne  Toil  d^iHiuin^  ^  brmchci  «C 


REM 


?«( 


REM 


que  air  dc   sa  fureur.  »  Lt  meme , 
liv.  Ill ,  ch.  9. 

RBLOiSAKCE,  J.yi  s'cst  dit  autvc- 
fois  pour  ^clat,  splendour,  magni- 
ficence. 

REMACHER,  w.  rWuplicaUf  de 
mdcher,  niacher  une  seconde  fois; 
nu  fifi;i]r^,  repasser  dans  son  esprit. 
Familier. 

«  Jc  rcmaschois  tantost  ce  beau 
mot  qu'un  ancien  ali^ue  pour  le 
mespris  de  la  vie...  »  mobt.  liv.  11 , 
ch.  18. 

«  Je  remasche  ces  grands  noms 
( des  anciens  Romains )  entre  les 
dents  et  les  fais  rrtentir  &  mcs 
orcilles.  »  Le  meme^  liv.  ]ii,ch.  9. 

«  I/hommc  se  plaist  en  la  misire  l 
il  s*opiniastre  ^  remascheret  remet* 
Ire  continuellcment  en  m^moire  les 
maiix  passes.  »  charrov,  liv.  i ,  ch.  6« 

REMANANT,5.  m.  le  resle,  le 
rcsidu ;  ancien  mot.  Cest  le  participe 
de  remanoir,  pris  substantivcment.  . 
Ce    mot   remanant   se    trotive  dans 
Monstrelet  et  dans  Borel. 


«  On 
:   ne 


REMANIEMENT  .1.  m. 
|K>urrait  dire  en  plaisantant 
manicz  pas  tant  cctte  ^tofic;  tous 
ces  maniemcns  et  remaniemens  nc 
font  que  la  gliter.  On  pourrait ,  dans 
le  mdme  style,  le  dire  avec  autant 
dc   vdritf^   a  un    ouvrage   d*esprit.  » 

L*abb(^  FERJLUD. 

REMANOIR,  V,  REMAINDRE, 
dans  les  Fabliaux  de  Barbazan ,  du 
lafiu  remanere  (dcmeurer,  rcster). 

REMARIAGE  ,  s,  m.  Nous  avons 
conserve  remarier ,  pourquoi  avoir 
perdu  I'emariage  qui  se  trouve  dans 
Froissart ,  Chroniq.  vol.  it  ,  ch.  9,  et 
dans  les  Mimoiixs  de  Suliy,  torn.  1, 
ch.  85. 

REMB  ARRER ,  1/.  repousser  vigou-* 
reii}<ement. 

Vouii  alliez  lors  i^mharrtr  le  Lorrain. 

LA  FORTAINI. 

REMBUUNI ,  IE ,  pan,  «  Elle 
nvoit  cc  tcint  rembruni ,  qui  platt 
tant,  quand  il  plait.  »  Me'moiixs  de 
Giximoiu. 


REMfeDE,  poor  latsvist.  Viff, 
cc  mot. 


REMEMBRANCE.  ».f. 
tation  de  quelque  chose  qui  b  net 
en  m^ffloire ,  souvenir.  Vieax  wkA  i 
rcgretter ;  il  ^UAt  harmoBieas. 


Phu  jf)  TOM  voik  ,  phM  |« 
L*air  et  la  port  ,  1m  joms  ^  Is 
De  moa  ^poas.... 

LA  VOMTAIKB^  jhrmitrnm  /•  J.  M. 

RKMBiiBftiB ,  M.  temettre  ea  n^ 
moire  :  «  Tant  plus  seroit  rtmuMtt 
tant  plus  eiU  plairoit.  » 
liv.  I. 

On  a  dit  aussi  m  rememhrar 
se  rcssouvenir.  Jioman  dt 
du  Lac. 

REM^MORER ,  m.  da  kla  » 
morari  (sc  ressouTcnir). 

Dans  les  situations  diruses  ok  je 
me  suis  trouv^,  qnelqnes  intendki 
ont  M  marqu^  par  an  td  seili- 
roentde  bien-^tre ,  qa'en  les  rmth 
morant  fen  sais  aflfect^  coniBe  ■ 
f  y  dtnis  encore.  »  s.  v.  BOVMUf , 
Confess,  liv.  in. 

REMERCIER  ,u.  II  r  a  dtf  sm 
qui  se  remercieiU  k  toat  piopoHe 
leur  propre  m^rite. 


REMEUGLE.  Fo^. 

REMISER ,  I',  cr  II  pensi  CKfcr 
dc  rire  sur   Totre  eapressioB,  ^ 
M.  Grimm  avoit  ramite  son  pvBMk 
Darmstadt  »  oali axi  ,  Ltitn  A 
dEpinay, 

REMONTRER ,  u. 
montrer ,  faire  deS 
Voltaire  Ta  employij  dans  on  scM 
absolu  :  «  Le  roi  rtenit  les  Sttk* 
mens  de  Paris  et  de  Pontoise]  ilotfiB- 
dit  les  assembles  des  chanJnci.  If 
parlement  voohit  roMonfyvr,  on  v^ 
en  prison  un  conseilter ,  mi  en  cda 
quelques  autres ;  le  pnrloncBt  » 
tilt. »  SikcU  dm  £oMU  niT*  toBi.i| 
pag.  a84. 

REMORA,  «.  m.  emp^dbesMst, 
obstacle  j  mdtaphore  tir^  d*an  petit 
poisson  norarod  r^Mort/qae  Tos 
croyait  sattacher  aus  vaissesaa  H 
Ic.s  rmp^chcr   d*avancer. 

lU^guard   en   a    fait    un   pbiesst 


KEN  T«6 

PIm  on  |i«ni  In  •a  cui ,  ulns  on  tent  U  rtmeugU. 

■  KCHIKR  ,    S*t.    XI. 

<c  II  n*y  a  si  malotru  ( authcur ) 
qui  nc  vcuille  que  ses  premieres  ap- 
prehensions prennent  air,  craignant 
qu'estant  Irop  longuement  rcnfcr- 
mio8  ellcs  ne  sentent  Ic  remugle.  » 
EST.  PA89.  liv.  X,  iettr.  7. 

R^MUN^RER,  (^.  du  latin  remu^ 
nerare ,  rddiiplicatif  de  munerare 
(faire  iin  present);  racinc  munus^ 
muneris  (  don  ,  pr^cni  ). 

^emunefer ,  c*est  propremcnt  don- 
ner  un  prc^scnt,  une  recompense 
quelconque  pour  un  service  recu. 

Hemunerer  pour  rdcompenser,  se 
trouvc  d6]k  dans  VOrif^e  des  digni" 
Us  et  magisttXLU  de  Frtuicc ,  par  de 
La  Loupe,  Paris,  1673.  .Pourquoi 
CO  tcrmc,  plus  nublc  qiu\n^omp€n- 
ser,  n*cst-il  pas  plus  f'requcniment 
cjuploye  dans  le  style  soutenu  ?  II 
nous  a  donnd  re'mune'rateur  ct  rc'mu^ 
ne  ration. 

RENAiTRE,  u.  rdduplicatif  de 
naltrc,  naif  re  dc  nouveau. 

■  La  ((loirA  deh  inrvlianii  en  un  nioturnt  ■'<^trint, 
L'tiflrrui  tombeau  pour  junuiiB  Ire  d^*rorc. 
II  n'rn  est  pM  ainsi  ae  crlui  (|ui  ie  crJMit , 
ll  renaltra ,  mon  Dieu  ,  jilua  brillaDl  <{ue  I'au- 

[rore. 
■AciMi ,  Etiher  y  act.  ii ,  tc.  9. 

Pi*s  quVlle  Toit  Priam  vaiopment  furieui  , 
MuiiM  coarffrt  qu'accuble  d'une  armure  inutile  : 
«'  Qwlln  avruL'lp  furrur ,  qupl  courage  rti'rile  ! 
Lui  eric  Uccube  en  pleura.  Ou  conrcz-vou*  , 

[hcia*! 
Cootroun  dejitin  cruel  que  peut  M  faihle  braa? 
Men  Hector  mr-uie  en  rain  renattruit  de  sa  ven~ 

[dre.  » 
DtLiLLK,  trad,  de  VEnfidtf  liv.  11. 

On  dit  renattre  de  sa  cendre,  Cctte 
lociitiun  est  cinpruntde  de  Tid^e 
qu*ont  cue  les  ancions  que  le  phdnix 
rcnaissait  do  sa  condro. 

Cplin  hjdr^  renahtait  de  »ea  perten  fvcondea. 
I'm*  t'te  ru  tuiiilunl  aous  mt»»  coups  meurtriera , 
FiilaTitait  dcui  Tcugoura  de  m  rage  lieriliert. 

HENARD,  5.  OT.  Cc  mot,  scion 
Menage ,  vicnt  de  Tallemand  I'einatxi 
qui  a  la  niiimc  signiHcation.        ^ 

«  Jacqurmart  Gicl«5c  composa  un 
roman  on  vers  qui  fut  mis  a  lin  en 
Fan  laQo.  Ii  so  trouvc  dnns  Ic  ma- 
iMiscrit  7615  do  la  Bibliollioque 
»<'y-«*«*i  sous  lo  titro   do  /loman  du 


REN 

JRenars.  On  prAend  qoll  a  en  n 
Yue  de  transmeUrc  k  U  postAM  la 
ruses ,  les  finesses  ct  rhypocmii 
d*un  Gomte  de  Sens  nomm^  EeiiuH, 
Re^inard ,  Reginaldns ;  c*cst  ud  poi^ 
d^histoire  et  une  aneraote  h.  appr^ 
fondir... 

Quoi  qa*il  en  mat ,  ce  JscqnoMrt 
Gidde  fait  assembler  tons  let  aai- 
maux  cha  le  lion  poor  tnir  n 
conscil.  U  donne  dca  .M>briqiicCi « 
sarnoms  ^  tons  ces  animam  :  le  }m 
est  oomro^  metewe  noMt;  la  kif 
Isengnn  ;  le  Terpil  ,  renmn  ,*  k  Ih- 
reau  ,  bruiant ,  etc, 

«  Avant  cct  autcur  ie  n*ai  tb  im 
aucun  auteur  Ic  mot  tie  rtnmdti^ 
toit  touiours  le  goupU  p  ^tm^fif^ 
pil  (ynlpes\  «  babbaias,  Mmt 
sur  rOn'ff.  de  la  long,  frmmf'  nfci 
Paris,  1739. 

ft  Ce  ({u*ils  vons  font  enteadre  k 
la  religion ,  litest  qa*un  misqie, 
dont  lis  amusent  les  simples »_ci*- 
me  les  renarda  amusent  les  piei  ^ 
lours  longues  queues »  poor  kt  rf* 
trapcr  et  manger  &  Icnr  aise.»i^ 
Menip. 

*  II  faisoit  le  succr^,  caosMMA 
regtiardf  disatt  la  patenostra  ii 
singe,  etc.  »  babblaib,  t.  1,^7^1 
edit,  de  173a. 

c  Pour  retoumer  an  nHi«rW»an- 
me  on  en  retonme  la  peaa ,  il  fa- 
droit  que  la  queoe  lui  passit  psrh 
gueule.  Or,  comme  les  Ibsfai  1* 
fait  un  ivrogno  qui  vomit  ootqao* 
que  rapport  avec  la  Kroasa  et  losfM 
queue  ilu  renard,  de  Ik  est  reas.i 
mon  avis ,  qu*on  a  appeU  rm0^ 
ct  ccorcher  ie  nenaixf  le  vobht  ^ 
ivrogncs.  a  lz  DtjcRAT,  sorAaicfaBi 
note  a  la  page  i65  du  torn.  It  ^- 
de  Rabelais,  de  173a. 

Un  rieni  rononl,  auu  d<«  plv  Im, 
Grand  eroqoettr  6»  povlcU .  gnmi  nnactf  ^ 

Sentant  wa  nnmrd  i'umm  ht 


II  se  dit  au  flgur^  d*un  hoinaieii 

ct  ruse. 

(t  II  est  pcrmis  dc  )OUer  \  fhi  {OBtR 
fin  ,  et  pr^s  du  renant^  le  rm^ 
coutrefairc.  »  cuABROSy  I.  in,  ch.i- 

Muralori ,  dans  scS  Annaka  d'ht 


lie  trouvcr 


REH  7«o 

I   regratler  Ik'tlQimia.  • 


BFunimKii,  I.  m.  Cliapclain.iliins 
h  i^tifacc  tic  la  Irailiictiiin  ili;  Guzin. 
rf'y/^or.  alipi-lTclctRinpiouilvivjit, 
«  noirp  ![•(■  Tf-Kmitier,  »  parce  qii'iin 
V  aviit  piiliIM  iH'iiiicoup  dc;  trailu''- 

Ce  mot    pcut  a'uppliquer   ii   |ilus 

REGKETTABLE,  adj.  qi.'on  doit 
rrgroltor.  <■  S.i  socictti^,  plfinc  de  dou- 
rciir  ct  d'liumnniU,  musera  toujooM 
ivgrtuable.  » 

Quel  e»i  riBct  de 
)nli  couplet : 


lb  Bi'jof Jinil  f«d^  pour  *1i«. 

RiciikTTEii,  II,  du  latin  (  raiuiri- 
lari,  tormi  dc  tfiteii ,  i/iitrilari  (  sc 
plaindr.:]. 

■  Us  Ic  rfg}-euoient  d'lin  v^rilaMc 
rrKi'L-t.  ■  vnocsLAj,  trad,  du  ^uiiite- 
fTuiCT,  in^",  i653,  paj;.  jS;.  — Ae- 
maratas  A:ritos  par  J.  ri.iciin;  siir 
qiirlqiio  phrnsfs  dc  Vaiigpla*  dans 
ann  (^uiiiU-Carct ,  manuacrit  dc  U 
Bililiothuqucdii  Koi. 

Unp  jriinc  dame  (la  TicomtCMe 
d'Koudrtnl),  c|iii  .ic  niniirait  d'une 
.ifF<!Ction  <le  |toilriiic,  parut  fort  ri!- 
i:  qiiclqiK'S  joiirg  avant  Si  morL 
ui  di'maiicU  :  •  A  quoi  rdvcz-vous 
i:  Pfgirwe,"  r^pondil- 

VDIlllist 


Onlui 

duuc 

HIc-. 

KEGBIFFEB.I-.  •Sil«. 
reijriffer  oil  rcMU't  ■  Quii 
ilii  mariagr.  Ml*  Joyc. 

REIIABI LlTEll ,  ^.  * Et  vous  tron 
viTfz  alori  qiicli|iie  gcDtilliamme  ci 
[iririeux.  ou  iiinlaisii ,  qui  rrhaliiUiet 
vutrv  reputation  pai'  unbon  [njriii|;c. 
>,K  tjloi: ,  Turcant. 

RKnAUSSEH,!-. 


Ccsl  ua  ] 

R^usa 

HEINE. 


charge] ,  et 


ehcront.  n  i 
de  Origiae 


REITBE 
lorn  and  rtit 
aii)ourJ'hui 
|>«llenl  niu 

a [ titration  o 


Df^piiM  loi 
d 'usage  que 


R£L  74a 

se  doniiait  autrefois  a  tous  lea  Chre- 
tiens, ne  8*est  plus  ilonn^  dans  la 
suite  qnk  ceux  ou  h  celLcs  qui 
avaicnt  cmbrass^  la  vie  monacale. 

Gres5ct  dit  plaisamment,  en  par- 
Ian  t  (ies  occupations  dcs  rtlif;ieuset  : 

L'un<*  c1<-cou|><>  an  agniit  m  Inunre, 
Ou  mM  ilti  rougf  k  quplqur  lii4*nlirur«ui ; 
l/aiitrr  Isickonnff  une  t'vr^r  am  j«nt  kleas  , 
Ou  p4iM4>  au  fcr  W  touprt  d'ua  archaof « ; 
TunHitf  <iu'ailleurs  U  merr  Saint-Bruno 
Tout  littnaeiueiit  oarlait  un  tavabo. 

Eire  religieux  est  tout  autre  chose 
que  d*^trc  d^vot. 

aiLioioir,  #.  f.  do  latin  rtligio 
dont  la  racine  est  lif;are  (lier). 

H  A  parler  populairement,  on  pent 
dire  d*une  seule  nation,  qu'elle  vit 
sous  un  mdme  culte  ct  quVllc  n'a 
qu'une  seule  relif^ion  :  naais  h  parler 
cxacteinent,  il  est  vrai  qu*elle  en  a 
plusieurs,  et  que  chacun  presque 
J  a  la  sicnne.  »  la  bbutbre. 

K  La  plupart  des  liomnies  se  scr-> 
vent  phi  tot  de  la  itligion  quails  ne 
la  servent.  »  A\fentures  de  Shroop , 
roman  ani;!.  ' 

n  La  religion  des  grands  consistc 
pour  l*ordinaire  a  scrvir  Dieu  sans 
d(5sobli(>er  ie  diable.  »  oxekstikrn. 

II  n*arri7e  que  trop  souvent  que 
ceux  qui  priichent  une  religion  ne  la 
pratiquent  pas,  que  ceux  qui  la  pra- 
tiquont  ne  la  connaisscnt  pas ,  ct 
que  ceux  qui  la  connaissent  nc  la 
croient  pas. 

Bossuct  prouve  la  religion,  ct  Fe- 
n(^lon  la  fait  aimer. 

Un   jour   que  la  Mothe  Ie  Vayer 

f)assait  dnns  la  galcrie  du  Louvre,  Ic 
anatique  Dcsniarets  dit  tout  haut  : 
Vuil^  un  liommc  qui  n'a  point  de 
religion.  «  Men  ami ,  lui  rdpondit 
lo  Vayor  ,  en  se  rctournant ,  j'ai 
tant  dc  religion  que  jc  ne  suis 
do  ta  religion,  » 


pas 


I.<iiii  ilu  riBl«*  ile  Home  et  dn  pomp***  moadaiora, 
l)<-»  (riii|tlni  i-oiujcri*  aui  vanil/a  fiunuiiiipa , 
Dont  r4|ip;irril  siiprrln*  iinpo»«*  a  Vunivrm  , 
L'hiiiiiltir  /ti'lipion  tr  cai'lir  «"B  t\f$  «l«'»<«ils. 
Kill*  \  vll  .i«oc  Di**!!  Jrfnn  unr  pait  pmfond^  , 
C^pfiiildiil  i|ar  »on  nom ,  prufani*  dan*  Ie  mootio , 
Est  If  picti'itf  Mint  Ji<9  fur4>nr«  iln  trr^nk  , 
I.o  baiiilfjii  (lu  tul{;4irc  «'t  Ie  inrpriittlr*  |;raQj>. 
SniiH'nr  «>hI  >itn  tienlin  .  Wnir  ft*  wm  parlaf;r. 
Elli'  pri««rij  M>(r«>t  poor  Tlngrat  nm  Toulrage  . 


REL 


bat  onMrnaai ,  MU  art  p  Mb  4«  m  all 

8a  modeate  hnuU  se  d^fobc  k  junis 
Aui  kvpocrilM  jTMii  de  !■  fonle  uqwrtanc 
Qui  coait  k  sn  auteh  adorer  k  foitaaa. 

▼<4<rAUB  ,  la  Mtnnmde  «  ck.  iv« 

Religion ,  conscience  p  bonne 
LfL  gu^pe  priae  pour  jiifo  cntreks 
abeilles  et  les  freions,  dSt : 


SednenYtgioi 

vaiDBS  ,  Ur.  ill  ,JUi,  li< 

(  Mais  de  penr  qoc  dm  reUgim  m 
soit  surprise. ) 

Sur  cc  passage  Johannce  Lum* 
tius  fait  cette  rcmarque  ;  «  On  A 
la  religion  en  parlant  d*iin  lepi  i 
cause  du  sermcnt  par  IraiMl  il  tfl 


li^.  a  FMet  de  MMre ,  Mit  d'. 
terdam ,  1667. 

«  M.  Frcind  ne  disait  point  qa'oi 
avait  snrpris  la  rtliffion  de  la  am 
en  accusant  milord  Pet erboroagh^^ 
voir  hasard^  les  tron|ies  de  b  iom 
Anne ,  parcc  que  ce  nVlait  fu 
une  aflTairc  do  reiigion,  »  toltaiUi 
Nistoire  de  Jenni  011  FAihk  0  k 
Saf;e,  ch.  iv ,  pag.  379,  ^dit.  k 
Gotlia,  1787. 

Malgr^  la  critique  'de  VoitsMi 
cette  locution ,  turprendrt  ia  rdigm 
de  ifuelifu'unf  pour  dire  Ie  tnMipc 
par  de  faux  expesds,  a*est  cntior- 
rement  accrMit^. 

RXLlOIORKAiaK  ,     S,     M.     Ge    Mt, 

Sroscrit    par    Balzac,  cMfenda   pr 
ouhours,   n*est  plus  usit^. 

RELIQUE ,  #.  /:  du  latin  ra^BW 
(  reste  ,  cc  qui  restc  ).  # 

«r  Cassius  et  Brutus  aclicvireBtik 
perdrc  les  reUquea  de  la  ronuiae  li- 
berty de  laquelle  ila  cstoient  prato- 
tours,  par  la  precipitation  et  teowiilt 
de  quoi  ils  se  tucrent ,  etc.  »  noft. 
Bss.  torn.  Ill ,  pag.  3i4»  Pftris»  178^ 

cc  La  faim ,  la  lassitude  consoB- 
nierent  les  rois^rablcs  reUqmn  ^ 
ccstc  arnif^.  »  cl.  faucbbt,  ^ntif. 
gnid.  fcuill.  94  tourn^  ,  Paris,  i5g^ 

<c  Ceux  d*  An  vers  et  dc  Boia-le-Dac 
sont  encore  vieilles  reiiqum  d*Alle- 
mans.  a  BKBCiva,  de  Vyinii^miuf  A 
Bi'inu. 

!)(•  inrin«  f{n'un  t  irus  tronc  ,  rmli^me  d«  rNafTt 
<^ii  v>  Toit  il^nouilM  de  braacbea  «t  drO^Mragv. 
K  \chn ,  ta  Vf  mphe  tif  !■  .f ein*  ,  mU  t,  ir.  I- 


REM 


7«t 


REM 


que  air  dc   sa  fureur.  »  Le  meme , 
liv.  Ill,  ch.  9. 

RBLOiSAVCB,  J./  s'cst  dit  autre- 
fois pour  ^clat,  splendeur,  magni- 
ficence. 

REMACHER,  u.  rWuplicatif  de 
mdcJier,  niacher  une  scconde  fois; 
au  figurd,  repasser  dans  son  esprit. 
Familier. 

A  Jc  rcmaschois  tantost  cc  beau 
mot  qu'un  aiicien  ali^ue  pour  le 
mespris  dc  la  vie...  »  mo»t.  liv.  11 , 
ch.  18. 

«  Jc  remasche  ces  grands  noms 
( des  ancicns  Romains )  entre  les 
dents  ct  les  fais  retentir  2i  mes 
oreilles.  »  Le  meme^  liv.  111,  ch.  9. 

«  l/honime  se  plaist  en  la  mis^re  ^ 
il  s*opiniastre  h  remascherei  remet- 
trc  continuellcment  en  m^moire  les 
maiix  passes,  u  chirrok,  liv.  i ,  ch.  6> 

REMANANT,*.  m.  le  rcste,  le 
residu ;  ancien  mot.  Cest  le  participe 
de  ivmanoir,  pris  substantivcmcnt. 
Ce  mot  remanant  sc  trodve  dans 
Monst relet  et  dans  Borel. 

REMANIEMENT  ,  *.  m.  «  On 
|)ourrait  dire  en  plaisantint  :  ne 
manicz  pas  tant  ccttc  dtofie;  tous 
ces  maniemcns  et  remanicmens  ne 
font  que  la  g&ter.  On  pourrait,  dans 
le  mdme  style,  le  dire  avec  autant 
de   vdril<5   d'un    ouvrage   d'esprit.  » 

L*abbc^  FERADD. 

REMANOIR,  I/.  REMAINDRE, 
dans  les  FabUaux  de  Rarbazan,  du 
latiu  remanere  (demeurer^  rester). 

REMARIAGE  ,  j.  m.  Nous  avons 
conserve  i^marier ,  pourqiioi  avoir 
perdu  I'cmariage  qui  se  trouve  dans 
r  roissart ,  Chroniq.  vol.  it  ,  ch.  9^  et 
dans  les  Memoires  de  SuUy,  torn.  1, 
ch.  85. 

REMRARRER ,  v,  repousser  vigou* 
reu^emeut. 

Vo«u  alliei  Ion  rtmhurrtr  Ic  Lomin. 

LA  roilTAL<«B. 

REMRRUNI,  IE,  pan.  «  EUe 
avoit  cc  tcint  rembnmi ,  qui  plait 
tant,  quand  ii  plait.  »  Memoiixs  de 
Gramont. 


REMADE,  pour  lavsmot.  Fdf. 
cc  mot. 

REMEHBBANCE.  #./  repraKA- 
tation  dc  quelque  choae  qui  la  art 
en  mdmoire  ,  souvenir.  Viera  mot  i 
regretter ;  il  toit  harmonicas. 

Pfau  jif  Tmu  ToSi ,  pk*  }•  ciw  aaw  wir 
L*air  et  le  port ,  les  jawi ,  k  rwaMBiAnWi 
Be  moB  ^poiii.... 

LA  voiiTAiiiB^  Otmiamm  Jt  $.  hi. 


RiiiBiiBmsB ,  v.  vemettre  en  b^ 
moire  :  «  Tant  plus  seroit  remtmMit 
tant  plus  elle  plairoit.  » 
liv.  I. 

On  a  dit  aussi  m  rememknr 
se  ressouvenir.  Jkonuut  dm 
du  Lac, 

REM^ORER ,  V.  du  IttiB  w- 
morari  ( se  res«ouTeDir  ). 

Dans  les  situations  direnoi  oA  je 
me  suis  trouT^,  quelqnes  intemltf 
ont  ^t^  marqu^  par  an  tel  seili- 
ment  de  bien-^re ,  jqa*en  les  isn^ 
morant  j^en  suls  afltocttf  ooBHe  ■ 
i'y  dtais  encore. »  i.  1.  aooMUff, 
Confess,  liy.  111. 

REMERGIER ,  f .  II  7  a  del  (W 
qui  se  rtmercient  \  toal  prapof  ^ 
leur  propre  mdrite. 

REMEUGLE.  yo/^  nniiv«UL 

REMISER ,  f.  «  II  pensa  cR«tr 
de  rire  sur  Totre  ezpreaaoBt  f* 
M.  Grimm  aToit  retmiM  son  piacck 
Darmstadt  »  oaliaki,  Ltunk  9^ 
dEpinay, 

REMONTRER ,  f^.  rddoplicalirie 
montrer  f    faire    des    remontraaoi* 
Voltaire  la  emploj6  dans  on  setf 
absolu   :  «  Le  roi  r<$nnit  les  Qvk- 
mens  de  Paris  et  de  Pontoise}  3wn~ 
dit  les  asscnbtte  des  chanbras.  U 
parlement  voahit  ramotunrp  on  ttH 
en  prison  un  oonseiller ,  on  en  cbU 
quelques  autres ;    le   parlcsMnI  n 
tilt. »  Si^ie  dk  ZoHtM  xiT,  toa.it 
pag.  a84. 

REMORA,  s.  m.  emp^chcMati 
obstacle ;  mdtaphore  tirde  d'an  pcA 
poisson  nomm^  r^jnons/qne  ro> 
croyait  s*attacher  aun  vaisseaaa  c( 
les  rmpdchcr   d*avancer. 

Uc^guard   en   a   fait    im   pbisvA 


REN  rut 

iMuB  on  |i«Di  lr«  to  cui ,  plus  oa  Mml  1«  rvfiwiif /«. 

ftSGJIIKR  ,    Sat.    II. 

<c  II  n*y  a  si  malotru  ( authcur ) 
qui  nc  vcuille  que  sea  i)reini^res  ap- 
prehensions prennent  air ,  craignant 
qu'estant  trop  longucmeut  renfer- 
in^s  cilcs  no  sentent  le  remugte,  » 
■ST.  PA8(j.  liv.  X,  Iettr»  7. 

R^MUN^RER,  u.  du  latin  remu- 
nerare ,  rdduplicatif  de  munerare 
(faire  un  present);  racinc  munus, 
muneris  {  don  ,  pri^sent ). 

^emunerer  f  c*cst  proprement  don- 
ncr  un  prdsent,  unc  recompense 
quclconque  pour  un  service  recu. 

/iemunet^r  pour  r^compenser,  se 
trouve  d6']k  dans  VOn'pfine  des  digtii" 
Ui  et  magistraU  de  Pnuice ,  par  de 
La  Loupe,  Paris,  i573.  .Pourquoi 
cc  terme,  plus  noble  que.  r.'C0/ity9e/i- 
ser^  n*est-il  pas  pins  frdqucmment 
employe  dans  le  style  soutenu  ?  11 
nous  a  donnd  remunerateur  ct  tvmu- 
ne  ration. 

AENAITRE,  </.  rddupUcatif  de 
naitrc,  naif  re  de  nouvcau. 

La  gloirA  den  nicchuni  en  un  moninit  »*«'triDt , 

L'dB'rcui  tombcau  pour  jamais  Ifk  d^rorc. 
11  nVn  est  pat  aizisi  de  cHui  qui  t<*  crdint , 
li  renatira ,  niun  Dieu ,  plus  brillaot  que  I'au-i 

[rore. 
kAciKR  ,  Esther ,  art.  ii ,  »c.  9. 

PNs  quVlle  Toit  Prtdm  Taiocmrnt  fiirieui  , 
Moiiu  convert  qu'acrabU^  d'une  amiure  inutile  : 
««  QupII»»  Mvru{'lr  fiircur ,  cpi**l  rourage  icti'rile  ! 
Lui  criu  IIvcuLe  en  pirurs.  Oil  coun'X-vous  , 

[liuLis! 
CiKitri* un  Jctflin  crufl  que  peul  ce  faible  brat? 
Mob  Hector  m'-mc  en  Tain  renmttrait  de  aa  cen- 

[dre.  • 
DiLiLLi,  trad,  de  VEiiriJef  liv.  11. 

On  dit  renatire  de  sa  cendre.  Cctte 
locution  est  cmpruntec  de  Tid^e 
qii'ont  cue  les  ancicns  que  le  phdnix 
ren;iissait  dc  sa  cendre. 

r«>tte  hjdre  reiiaissait  de  srs  perteji  f^condes. 
I'nr  t'tc  CD  (oiiih;int  tous  uies  coups  meurtrierf , 
Eiifaiitait  deui  T''iigruis  de  m  rag«  ki-riliera. 

Dt.tAlNlAACa. 

KENARD,  5.  //I.  Cc  mot,  scion 
Menage ,  vicnt  de  ralieniand  reinaixl 
qui  a  lu  in^mc  sisnification.        ^ 

«  Jacqiicmart  Gicl^e  compo.sa  un 
roman  vn  vers  qui  fut  mis  a  lin  en 
Ian  1290.  II  se  trouve  dans  le  ma- 
iiu!i«:rit  7615  dc  la  Kibliotlicque 
v«.y,ilc,  Mm%  Ic   tilrc   dc  /loman  du 


REN 

Renare.  On  prAend  qoli  a  ci  a 

vue  de  tran^mettre  k  U  post^rM  la 
ruses ,  les  finesaet  el  rhirpoani 
d*un  comte  de  Sens  nomm^  nomri, 
Re^inardy  ReginaldaS{G*estimpQi^ 
d'histoire  el  une  anecdote  \.  app»- 
fondir... 

Quoi  qn'il  en  soil ,  ce  Jacqacmrt 
Gid^  fail  assembler  tons  les  an- 
maux  chcs  le  lion  poor  tcnir  ■ 
conscil.  11  donne  des  5obriqiieKi  ■• 
sarnoms  a  tous  ces  animaax :  le  Km 
est  Dommtf  messire  noUt;  la  h^f 
Isengn'n  ;  le  Terpil  ,  rtnarg ;  le  taa- 
reau  ,  hruiani  ,  etc. 

«  Avant  cet  auteur  ie  n'ai  Tofai 
aucun  auteur  Ic  mot  Je  rfiMiirf»c*^ 
toit  touiours  le  goupii «  mn^cIm^ 
pil  (vnlpesY  >  babba-sas^  JKnvt 
sur  rOriff.  de  la  iang.  frttmq.  pi|-fe 
Paris,  *7^* 

«  Ce  ({u*ils  ¥Ous  font  cntndK  k 
la  religion ,  -n*est  qu'un  BuiqM, 
dont  ils  amusent  les  simpleii  nn- 
nie  les  renarde  amusent  les  |mi  ^ 
Icurs  longucs  queues «  poor  Id  d- 
traper  et  manger  2i  Icur  aiac. 'if 
Menip, 

ft  II  faisoit  le  anccr^,  sMSicWA 
regnardf  disait  la  pBtenostn  ^ 
singe,  etc.  »  babblais,  t*  i,  ^;Cf 
edit,  de  1733. 

c  Pour  rctoumer  nn  nnwmit  em- 
me  on  en  retoume  la  pcaa ,  fl  ^ 
droit  que  la  queoe  lui  pasilt  pvh 
sucule.  Or,  comme  les  Ibsfo  ^ 
fait  an  iyrogne  qui  vomit  ontqw* 
que  rapport  avcc  la  groasa  et  ksfM 
queue  du  renard ^  de  Ik  est  Teaa.i 
mon  avis,  qu*on  a  appeU  roiardr 
ct  ecorcher  ie  renaixi  le  vomt  dtf 
ivrogncs.  »  lb  Duck  at  p  sorAMaif 
note  a  la  page  i65  du  torn.  Ir  tft 
dc  Rabelais,  de  173a. 

Un  virai  rcnmrJ,  msM  de»  pliB  fat, 
Grand  croqueur  de  pouhc*,  gnaj  smMfii 

Scotant  $on  rtnmni  d*WM> 


(1 


11  se  dit  au  figur^  d'un 
ct  rus<$. 

«  11  est  pprmis  dc  jouer  \  fin^oatit 
fin  ,  et  pres  dii  reneud^  le  rmti 
contrefairc.  »  chabbob,  1.  til,  ch.l 

Muratoi'i ,  dans  scs  AiuMkM  WAr 
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R  Voiis  caics  csloign^  du  commun 
dire  que  ivs  vieillards  renfaiizUUnt.  » 
MC.  PASQ.  liv.  ly,  lettr,  a* 

RENFLER ,  i/.  «  On  so  nourrit  des 
anciens  ct  des  habiles  modernes ;  on 
les  presse,  on  en  tire  Ic  plus  qiron 
peut,  on  en  renfle  $cs   ouyrages.  « 

LA    BAUTEBB. 

RENFORT,  *.  m. 

On  en  chauta  Te  Deum  ^  rtnfort. 
LA  voNi  AIK B ,  Forondc. 

RENGAiNER,  v,  «  Lc  cointc  de 
Bristol  n*cut  qu*^  reiif^ainer  ses  dcs- 
seins  ,  ot  M^e  firouck  acs  avances.  » 
Mem.  de  Gnun. 

RENGORGEMENT,  s.  m.  «  Le 
d(^dain  et  le  reti^orgement  dans  la 
soci^td  attircnt  lc  contraire  dc  ce 
que  Ton  chercbe,  si  c'est  a  se  fairc 
cstimcr.  »  la  dbtjyerb. 

4t  Cc  mot  scrait  utile.  »  I/abb^  fe- 

RAVn. 

RENGRliGEMENT  ,  s.  m.  surcroil 
de  joie,  de  innl ,  de  doiileur.  Ce  mot 
vieiilit. 

•  «  Voiei  un  autre  rengtvsfemeiit  de 
nial  qui  nrurriva  a  la  suite  du  reste.  » 
lioyT.  Essais,  torn,  vin,  pug.  398, 
Paris  ,  1793. 

nEKGREGKR,  u.  du  lutin  incrat'escere 
(  croltre  ,  augnicnter).  II  vieiilit,  et 
c'e.st  malheureux. 

«  ^engregcr,  c'est-a-dirc,  renforcer 
en  empirant ,  comme  les  maladies  qui 
devenant  plus  fortes  sont  dites  pro- 
preincnt  rengrc'ger.  »  d«  la  roue  , 
Diet,  lies  Ji lines  y  1596. 

«  La  femme  de  Socrates  iMUf^i'egeoi't 
son  dcuil  par  telle  inconstance,  etc.  » 
Mo^T.  £ssais ,  tom.  y,  pag.  1849 
Paris,  J7B1). 

Clucun  fit  fon  Jeroir  dt;  dire  a  l'afllig«« 
Que  tput  a  0a  mmaro  ,  et  quf*  de  teb  regrrta 

Pourrairirt  jirclicr  par  Irnr  eicrh ; 
Cli:ic(in  irndil  par  I*  »a  (1oul<*or  rengrf'grt. 

LA  FoiriAiiiK  ,  ia  MaUvne  dfKphhcj  conte. 

«  Que  de  persecutions  qui  n'abou- 
tircnt  qu'i  refFet  ordinaire  des  per- 
secutions ,  cVst-a-«lire,  qu'a  venen^ 
ger  le  mat,  n  vmov  ,  Ptrf'ace  de  /a 
A/eitvmanic. 

M  Le  bon  roi  \\cn6  dil  auc.  qu.iud 
Ji  prcu\  chevalier  .se  deniene  si  gcn- 


timcnt,  il  rengHigf  ramili^  dc  u 
dame.  Je  ne  doute  pas  qoa  voM  k 
plaisics  fort  k  U  y6tn  »,  Mnil 
Voltaire  )l  un  jenne  autcur  qui  auk 
pris  u  defense. 

Rl^ITENT  ,  a<^-.  « BUowt, 
danj  ses  premiers  combats  eft  An- 
bie,  centre  les  ennemis  de  sm  i»- 
posture ,  faisait  tucr  sans  nisMode 
ses  compatrfotes  riniens. »  Toaviiu- 

R£NOMM£e  .  a.  /.  DanskslMr 
nofs,  tout  avantage  remarqaaUei^ 
rem  portal  t  an  des  combattaBS,  M 
c^l^bre,  non  sculemcnl  par  da  uh 
tmmens ,  mais  par  la  Toix  da  U- 
rauts.  Mille  cris  faisaient  retaflfrt 
u  plusicurs  reprises,  le  ham  dovM- 
qucur,  usage  qui,  dans  notae  1» 
gue ,  a  formtf  le  mot  de  rwmommk^ 

RENOUV£AU  ,  a.  m.  le  fm- 
temps  f  lc  temps  oA  la  oatoR  K 
renouvcllc. 


Fona  k  gkce  «t  dfwicfa  Pwb 
Qui  rendoit  Imbtcv  inKilw. 
OEmfrtt  dm  TlkAppkUm,  m*  p^  pf .  i5, 
Ronmi,  ili6i. 

On  dit  encore  familitemcil  • 

renotweau. 

aavovTBLsa,!/.  rMaplicatifdeM- 
t^eler,  inusit^,  du  latin  nonefivafiO' 
drc  nouveauj. 

<c  J*oserai  aemander  grAoeiM.Iit- 
dru  pour  cette  locution ,  i^nm 
par  plusieurs  granunairiens ,  et  p 
vous  condamnes  i  uui  mfat  :  A- 
nouveler  qaelque  chose  d  f^lfS^ 
On  lit  dans  Hacinc  : 

CqMadaiit  permeUvs  qna  |«  mi  wwmmSi 
Le  souTenir  da  prii  qi^on  prawt  \  mm  rib* 

Ah !  «j  TOUR  arics  vo  par  comImmm  dt  «hW 
II  m'a  rtnouvdi  U  foi  de  acs  pffen^aa. 

Bwiimmidcm,  mA. «,«-  ^ 

Tout  ee  qui  rcate  racor  dm  fidilc* 
Emi  Tiendront  anioard*kui 

^lAali««  art.  !,«.*• 

Appclons  tout  le  penpW,  ei  1 
Qa'il  Itti  rienao  ea  mem  ^mi 

Le  mAic«  ad.  ▼,«•> 

»  Jc  m'estimc  vraimcnt  huw 
d'avoir  trouvd ,  pour  ma  justiScsi"*' 
dans  11  n  dc  nos  plus  oAdivcs  kir 
vains  ,  quatrc  cxcmples  aussi  tnf 
pans.  »£T.  lAcvFKnAao.  JKvwrf^ 
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"Hi  repanlenl  dit  mengier  , 
Celt  la  coutiiinf  dn  houTier. 

FmbelWMoHl,  r.  7H1. 

Ce  mot  sc  trouvc  dans  les  Dtct. 
dc  Richclet,  dc  Tr^voux,  de  Pabb^ 
F<5raud  ,  etc.  Nos  (^crivains  classJ- 
qiies  modcmes  en  ofTrent  dc  Mquens 
cxcmplcs. 

« 11  nc  Itii  avoit  point  reparle  do 
tout  C4^  qui  s*etoit  pass^  ;  clie  n*avoit 
pas  en  la  force,  ct  n*avoit  pas  mdmc 
)ugd  a  propos  dc  reprrndrc  ccttc  con- 
versation. »1l">^  DB  LA.  FA.YSTTE, /Vm- 
cessc  de  Cl^es. 

HI  Beparlona  un  pcu  dc  cette  asscm- 
blec  do  la  noblesse.  »  m*"^  dk  sbviokb. 

«  Tout  homme  ,  quel  qu*il  pui5se 
<^trc,qui  d^sormais  in'osera  parler 
d'aoiour  ,  ne  m^cn  reparlera  de  5a 
vie.  »  1.  7.  BOusssAU,  NotUf.  HctouCf 
part.  Yi,  lett.  i3. 

A  \t*  gvBous  ,  onbliaDt  Tniii  rrn , 
Parle  d'amnar  et  tVn  reparie  rnr<>re« 

voLTAiKi,  F.pUre  h  A^l«  Gaussin,  n 

CB.  P0UGE^8 ,  Archeol,  franq,  torn,  ii , 
pag.  1 88. 

REP  AS ,  J.  m.  du  latin  pastus  (pk- 
turc,  nourriture^  :  aussi  Ic  simple 
past  se  trouve-t-il  dans  le  J}ict.  des 
Jiimes  de  J.  Lef?jvre  0588) ,  dans  los 
JSnvun  jKtpulaires  dc  L.  Joubert, 
1587. 

«t  Car,  attendant  la  digestion  de  son 
pasty  its  laisoient  mille  joyeuU  ins- 
trumcns  ct  figures  g^m^triques. » 
■RABBLAis,  torn.  I,  pag.  ia4t  ^it. 
dc  1732. 

Petit**  taUe  el  prlit*  pUU , 
SooiiUr  douc«  ^t  chnuie , 
Prnpo»  jnT(*ui ,  mais  di'licais  , 
Et  (Ii>ui  ou  troia  grains  de  folie  , 
\  oilu  lo  clidrme  d*un  repas.... 

H.    LnNcnAMP. 

REPASSEUSE  ,  jr.  /!  «  Ce  mot , 
dit  M.  Cli.  Nodier ,  n*cst  pas  fran9ais, 
quoi([uc  gendralemcnt  usit6  \  dc  sorte 
qu*un  homme  qui  sc  pique  dc  bicn 
parler,  nc  sait  comment  dd<igncr 
rouvriirc  qui  repasse  son  linge  ,  cc 
qui  est  extr^raement  embnrrassant 
pour  les  gens  de  lettres  qui  ont  des 
chemises.  >»  JExamen  critiq.  des  Diet, 
de  la  lanff.  fra/ig. 

Ce  mot ,  ii  est  vrai ,  ne  sc  trouvc 
l)as  dans  nos  dictionnoircs ,  si   Ton 


en  ekcepte  ccloi  do  Nod  et  Ou 
Paris .  1 8a8  ,  mail  Tasigt  I'a  cons 
c*est  done  line  omission  <|ap  noi 
tionnaii-es  s*emprosscront  de  jif 

REPATRIER   (se),   1^.  Que 


una 


Ic  discnt ,  niais  mal ,  not 
rapatfitr,  S'il  ^tait  rcfo  ,  il  1 
ficrait  :  reloumer  dana  MLm 
npres  line  longuc  absence.  U 
point  dans  les  dictioonaires :  il 
dIc  qu*il  serait  utile  fioar  Mte 
pc^riphrasc. 

REPENTANCE  ,  ,.  f.  da 
posnilentia  (rcpenttr,   'egret). 

ft  Hastivet^  engcndrc  rfgsaum 
MBUBiBB,  IVesordet  SeiUeneudB 

Lyon,  1577. 

«  Unc  longue  et   ulibs  r^m 
sera  le  salairc   de   leur  hasfin 

MC    PASQUIER,  liv.  Ill  .  UU,  l4- 

On  troave  aussi  rtpem 
\c  mdme  sens  ,  dans  les 
Barbaian. 

BBP■^Tl ,  IB  ,  pmrt* 
On  lit  dans  RodogUnm: 


Peat-c'tre  qn'en  mm  cccar  pliM  Jort  ■!  i^ 
Elle  rn  diHunalait  la  netlfevra  parW. 

«  Repentie  n*eat  pas  fnufiiii 
moins  au)ourd*hui.  On  ne  peat 
dire  une  princesse  npcmSTl 
pourquoi  n*einploierions-Bo«f 
une  expression  n^essaire  ,  dsall 
quivalcnt  est  re^ti  dans  toata 
langues  dc  TEurope  ?  »  touaih 

RBPBKTIB   (se)  ,    U. 

ChacuBs'^nre,  et  1«  motas  hani 
E»t  celui-U  qui  pl«  g^  ge  rtpam%. 


BIPBKTta,  S.  m. 
Dieu  fit  dn  rtp^ntir  la  Teita  dci  mwttfc. 


M*«  dc  S^vignd  en  a  lail  on  a 
agr^blc  an  fignr^.  «  On  prend  le 
ment  cntre  duux  nuages  pour  le 
pentir  dii  temps  qui  Tent  cnfin  d 
ger  de  conduito ,  et  Ton  se  tn 
noyrf.  » 

r6p£tER,  (^. «  Je  lbs  raoUe 
nic  ^romener  dans  les  belles  s 
dc  Chaulnes ;  je  rv^Vow  pool 
rochers.  »  w^k  m  siTioaa. 

aiPBTiTioii ,  «.  /:  M-wGomMJ 
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tni'iioin  agriihle*  cl  dc  comiuoJc* 
lioti-lkrics. 

nTouteii  Icsp^iodcs,  ilit  Richelcl, 

BbIiik;,  Biitr.  iv,  ch.  5,  appcll^  tes 
alinea  ,  "  dfs  npamin  que  I  c*pi  it  ilu 
Irctciir  n'ctt  paa  Tachd  dc  trouTcr  dc 
temps  en  temps,  pour  sc  diiasict-  » 


REPOUSSABLE.n^r-  'tlnmar- 
qui)  itpoutiaNn,  *   MotliRE. 

Eiprrssioti  qui  parait  appartcnlr  lu 
biiTlrsquc. 

BEPoc>ii.aT,  ijiTi ,  ni//.  C'ilait  un 
n6o1oiti«iD(!  en  178;;  il  sc  dit  au- 
joiirdUui  del   chosci   et    dcs    prr- 

■  Cctle  Apre  et  rrpauiianu  rattan  , 
qui  Irouvc  toujoun,  dans  aon  indifT^ 
rcncc  poiirle  liicn  public,  le  prrmier 
olislacle  a  tout  ce  qui  jwut  \e  fuvo- 


>s  R£P 

laiuU  r^olutionacpnaaitiWi- 
ncnt  pour  un  npr^MnCvif  At  fmfk 
111  £01719  l^ulatif,  uq  (Upntf. 

R^PRIMANT,  E,«4'.  -OliM 
ttra  attrihutf  i  des  Dicean  i4ai  4m- 
cci ,  k  une  reli|[ian  plua  n/n'»«li' 

■OBTSSqCISU. 

R^PROBATEDR,  *.  Bi.tHtB(•■ 
<>MlICIl  I787- 

Mm  ita  Hi  iBinii'  JCmlt  IHVB  ritwliw; 


Cc  mot  paralt 
Tcnti)  mail  nous 
CDtiJrement  accrddit^. 


qa^Ml 


n  Celt  1c  rfgnc  dcs  mircs  tendfci 
et  ron  di'S  rtpouitantti  mitritres.  ■ 
L'al>b^DV9»REneov. 

REPRF.KARD.  1.  m.  -  Faire  Ic 
roi  dp*  nprtiiardi  (dcs  critiques).  » 
Prrfaee  dii  »'i|;Deiir  Des  Accords. 

Oq  a  ilit  aussi  rtpreneur. 


REPRKHIinR,  I',  du   latin  reprt- 
hfiidtrt  (prendre  dc  nouTcnu). 


REPROCBE,  t.-m.  II  ftaitiatit- 
fojs  Kminin  ,  cl  I'on  trouTe  EBon 
plusieurs  foia  J!b  rmvchc  pourim- 
proche  dins  la  Uejen*t pamr SiLlW 
quitr,  imprim^  en  l6i{. 

•  On  ne  dit  ploa  de  tungUmart- 
prochei, on  dit  dc  ta»gbiu  itfmdm: 
et  te  mot  est  tonjoun  inai — ''"  '-' 
au  pluricl  qu'au  singuliet. 

Suu  lur  la   langui     ' 
□uhours,  pag.  S81. 
On  dit 

parlut  d'un  reprochc  dictf  pat  I 
M,  par  Tint^rit  <|a*oil  a  latfUfi 
qui  rouk  anr  une  civility. 


■be  dicU  pat  fai- 


rep 


dit  M""  de  Siricnd,  d'un  rulour  dc 
Louis  XIV  vers  M«°  dc  Monlcipan. 

Iteprtndre  pour  bldmer,  dgalcigent 
^npivhfnderp,  employ*  en  ce  sins  pa> 
Oiiiio  el  par  Hoince  qui  a  mflnio  dit 
rvprtiidert  par  syncope.   Satin   ill, 


liv 


:  i38  : 


(Certes  il  n'a  rirn  fait  que  t'ous  puis- 
siei  bl/iaier). 
BEPRKSENTANT,  ..  «.  Cc  mol 


n^cuser  quelqu'uD  pour  juge  oa  pB 
tdmoin ,  V  cause  qu  il  eat  F^o^  p 
reut.dc  la  partie  :  et  de  U  ccf  Mb 
tic  rtpnehtr,  de  faire  del  i^aefa. 
d'homme  irrv^rocAaMIr,  ontoHw 
plojt^s  mesmc  ^  d'antres^a^.p- 
ce  qua  lea  accuse  on  cnmiBcIl  ^ 
cDutuise  de  dire  et  r^vdler  tart  R 
qu'ils  ifatcnt  de  mal  de  eeuint 
VLultnt  r^user.  ••  Lc  P.  Laaai.lT 
molopa  frmnfouet,  a*  partWi  * 
mot  yrocfi*. 

R^PROnV^,  £e,  t.  *  Dih'v 
m.-iuTiisea  liumeura,  cVtoit  UBetiw 
pliysionomie  de  r^prou^.  ■  Jfw- ' 
(riiunoni- 

REPTILE.a.  m.  (racra.naperf- 
Rdgnard  en  a  bit  un  adjectif : 
IN  l.i»!  tiuw  i«>bn  <^itrla.^aJl>' 

R^PUBLICANISHE,  «.  ■.  «f>- 


KES 

scr  cii  rei/uof.  m  est.  PAi<iUiKR,  He- 
cheivhes,  liv.  i,  ch.  lo. 

RKSIDENCE,  s.f  du  latin  resi- 
dcre  (ctic  assLs,  (lciiicurer)j  s^jour 
ordinaire  dans  un  lieu. 

Mail  •  ramhilion  d'uppiisor  la  iiruH^w^ 
CV*l  Jiu  prrlaU  At  cour  pr.VUcr  Li  retiJence. 

tniLiAU. 


Paul  voudrait  noil*  p«M:su.nlfr 
(JuA  faul  iM-aucimp  d'iul--lligciic«  , 
Pnur  rn'icor  M  ru'-sidntcct 
li  no  fjut  ricn  t\w  r^Milor, 

Tircis,  prft  a  U\tf  un  TOJ-agc, 
S'rn  xiiit  cbi't  nm  Iri»  aiinoncei  win  dt!i»arl. 
Ellc  ,  la  larni-  a  IVU,  Ic  liranl  a  IVjcart , 

Lui  tinl  fur-Ir-i-lianip  ce  langa|;«>  : 

Protipilrx  ^otr^  rrUmr, 
Souvriiri-vouit,  TircU,  pwidint  I'tbicnce, 

Qu'une  mahreMO  rtl  m  amour 

l.'n  brot'licc  k  rrsiditict. 

nKSONNANT,  TE ,  adj,  «  L'^lo- 
qurnce  dcs  sopliistos  o.st  crcuse  cl 
vide  de  cboscs  cssenticUcs,  bicn 
qu'rlk-  soil  claire  et  resonnante  de 
tons  agrdablos.  »  balzac,  delagi-aiide 
Eloquence* 

HESOUDRE,  V.  dn  latin  iwo^ 
uei^  (dLMior,  ddtachcr).  Cest  un  com- 
post de  soudre,  inusit^  qui  se  trouve 
on  CO  sens,  dans  le  Codiciile  de  Jean 
de  Mcung  ,  v.921  : 

J  a  jr'.ne  wpumc  soultiit  tr^»-bH?D  cr»t  argummt. 

Rcmavquons  que  nos  percs  ^ri- 
vaient  soiddre  ct  resotddre,  et  mic  ce 
verbe  sc  rapproche  tout-b-fail  du  la- 
tin i-esoWere  dans  le  participe  rSsol- 
%KMtit ,  ct  dans  les  temps  qui  en  sont 
formds  :  nous  risol%fon$,  jc  rdsolyais, 
que  \cresoi^fe. 

«  On  ne  doit  faire  aucunc  difficult^ 
dVmnloycr  re'soudreh  Tactif,  ct  c'est 
fort  bicn  parlor  que  de  dire  ^  on  a  eu 
beaucoiip  de  peine  h  le  resoudre  h  la 
mort.  U  est  d^un  fort  grancl  usage 
dans  radjeclif  en  parlant  dcs  cboscs, 
fesoudre  la  paix ,  resoudre  la  guerre y 
on  a  resolti  sa  perte.  li  faut  observer 

3ue  quand  le  >crbc  resoudre  est  suivi 
*un  infinilif,  cet  infinitif  doit  6lrc 
pr^c<5dc  de  la  particule  de  ,  comme  en 
cclto  pbrase,  il  resolut  dejmre  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui  j  ct  si  Ton  so 
sort  du  in<inic  vcrbo ,  prdc<5d<5  d*un 
pronom  personnel,  il  faut  que  la  var- 
ticulc  a  soit  nii:ic   dcvant  Tinfinitif 


754  RES 

qui  suit  cc  pronom «  H  »t  rwot** 
faire  le  wtYoge  de  Ram» ,  rt  non  y« 
i7  se  resolut  de  fedre.  »  Obeav^^ 
de  VAcademiB  francaue^  mrkMB^ 
manfues  de  M.  de  Yangelas,  V^r  »• 
in-4«»,  Parii,  1704. 

Quand  cc  verbe  signifie  dedd^ 
deurminer,  il  fait  au  partidpe  puf 
r^solu  i  mais  quand  il  aignifie  rawvt 
ou  conuettir  dee  ckosee  en  d'auots, 
il  fait  au  partidpe  pasa^  r^«oia,  QW 
ne  se  dit  point  au  fi^minin.  Exemple : 
VotrcWrc  a  resolii  dc  q"'*^^ 
commerce. — La  qacstion  est  rW*- 
—  Le  brouillard  s  est  fdsous  en  pliK. 
Acad, 


RESPECT,  f.  m.  du  latin 
((^gard).  Juvenal  a  dit,  Sadrtmi: 

Nil  ibi  mmjerum  mpaetoa..... 

(On  n*a  ici  aucun  i^gard  ponr  ievs 
anc^tres) . 

On  a  dit  autrefois  ou  iviywlir, 
pour  II  r^ard  de,  en  oompwaim^ 

N  A  raison  de  sa  taiUe  qui  cit  p^ 
titc  au  respect  de  c^ello  de  Siaiitt.* 
(Euvres  de  Tb^I^ile,  pu  96  f  Bm<"> 
1661. 

«  Simias  qui  se  troaT«  ^J^ 
taille  au  respect  de  Piuedon. »  iMm 
m^me  page. 

«  Sans  vatre  respect^  je  lui  aaisii  ip- 
pris  h.  connaitre  les  gens  de  {■'''^ 
iioLisBB,  la  Critique  de  Vtedt  ees 
Femmes ,  sc.  it.  .    »_ 

Sans  uotre  respect ,  ne  fle  dit  W 
aujourd*huii  mais  on  dimil  smv  | 
respect  que  j'ai  I>our  tous,  uea  * 
respect  que  vous  inspires »  ou  sbIk» 
pbrascs  semblables. 

En  1728,  on  appelait  rwfscft* 
petits  tabourets,  que  greuttcntj* 
modcstic  dcs  person nes  infiriewtf* 
reste  de  la  eompagnie.  C*^tait  achdrr 
un  pcu  chcr  Tlionneur  de  TOtr  le  btf* 
mondc.  Depub  on  a  ^td  moins  m- 
pectueux. 

aKSPBCTiiBLK,  oc^f.  qul   doit  £trt 
respect^. 

Le  P.  Bouhours,  pag.  175,  tttiie^e 

ses  Remarques  nouveUes  eur  le  kepi 

frangaise,  Alit.  dc  Paris,  i6ga,iiotf 

apprend  qu*il  a  vu  nattre  le  mot  fcr 

pectaOle.  «  U  a  eu,  dit-il»  toutc  U 


1\KS 

c|ui  ne  joueut  que  pour  gagner.  La 
conversation  est  pour  Ics  uns  un  tra- 
vail <le  vanite,  comme  Ic  jcu  est  pour 
li'S  autres  un  travail  d*avarice  ct  u*in- 
tdrdt. »  L*abl><$  TarBLBT. 

Mi**  ilrus  mrins  n^  »r»  rtssemhlent  |mii  , 
DiKail  Li>rlle  a  Liican,  non  com|l^^l^ 

—  if  lo  (TIM!*  hiro,  rrprit  l.iicaii. 

Clucuii  il'eui  lesscmblc  a  »on  p<Tr. 

RESSENTIMENT,  *.  in.  «  On  dit 
ressentir  pour  sentir,  ct  dans  la 
m^inc  acceptioD.  II  n'eu  est  pas  dc 
lu^inc  de  sentiment  ct  dc  rcssentynent, 
malgr^  Tautovitd  de  Racine. 

Tandis  qti'autour  Jo  moi  Tolri*  cour  annniM«''« 
Retrntil  dtn  birnfaits  dunt  vous  m'aT<>i  comMi't*, 
Esl-il  jii5tt*  ,  •rign^ur,  qur  »eul#  n  ec  moment 
Jodrjiirurc  ian»  vutx,  nt  mdi  ressentiment  ? 

Birenicej  act.  u,  sv.  4* 

»  Rcroarquoz  queracceptionactuelle 
dc  cc  mot  ressentiment  f  qui  est  d*ail- 
icnrs  tres-bcau,  est  infmiraent  ^ioi- 
gnec  de  son  etymologic  naturelle,  ot 
qu'il  y  a  peu  de  substantifs  qui  aicnt 
moiiis  d'analogic  avec  ieurs  verbes. 

w  Deli  He  nous  a  dit  en  parlant  dn 
cliien  : 

Gartl.int  du  liirnfait  %fu\  lp  dnai  resseiitiinfitt , 
II  Tient  IccUrr  ma  main  apri^s  le  cbltim^nt. 

Let  Trois  Rogues  dc  la  yature,  m 

cn.  ^ODIEB,  JBxamen  cntiq.  des  Diet, 
de  la  langue  fraiiqaisc* 

«  Ce  mot ,  dit  Voltaire  dans  son 
Commentaire  sur  Comeilie  ,  est  Ic 
scul  employ<3  par  Racine  qui  soit 
tombc  cn  desudtude.  » 

Nous  ajouterons  qu*arant  Racine , 
ressentiment  avait  6ti  employe  en 
bonne  part  par  Cyrano  Bergerac  : 

Quandl(*r(/J£/i/fmefi/dpsLi<>nrait*d(<monp(rp 

j4 ff  rippine,  in:t.  u,  sc.  3. 

BEssBKTi,  IE  f  adj.  ct  part,  Buflbn 
donne  au  cygne  «  dcs  mouvemens 
flcxiblcs  ct  ressentis.  » 

RESSEPER,  t'.  {sepes,  haie.)  «  Les 
Gots  (^toicnt  une  p^piniere,  qui  re- 
pousjioit  plus  hautement  tant  plus 
on  la  vouloit  ressevcr,  »  un.  pas- 
9uiEa ,  Recherches ,  liv.  i ,  ch.  7. 

RESSERREMENT,  5.  m,  «  Cc  d<5- 
gout  d\>sprit  est  accompagnd  d*un 
certain  resserrement  de  coeur.  »  Ri- 
chclct  trouvc  cc  mot  dc  Nicole, 
Educ.  du  Prince^  i'«  par  tie,  p.  Say, 
licureuscment  employe  jwur  marqucr 
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une  certainc  tristcssa  qui  aooaUe  k 
cirur  ct  le  fermc  k  U  joie.  Hab  k 
P.  Bou hours  le  condamne.  «  Je  B*tt 
suis  pas  surpria,  ajoate  Ricbckl, 
MM.  de  Port-Royal  s'en  ^Uient  19- 
vis.  »  L'abbd  F^raud ,  quoiqne  j^- 
suitc,  I'approuve^  et  noos 
de  son  avis. 

BBSiiaiBa,  %^.  compost  de 
«  Jaloux  d*uii  sentiment  si  doiu,  ci 
le  go6taDt,  on  7  pense,  on  le  »- 
vourcy  on  craint  ae  Ttfinporer.  Ub 
hommc  vraiment  henreux  ne  pvk 
gu^re,  et  ne  rit  ga^rc;  il  ivtMirt, 
pour  ainsi  dire ,  ie  bonhcur  aotonr  dc 
son  coeur.  »  j.  j.  mousscAv. 

. . .  Moo  ccnir  d«  craiate  et  dlioiw  ■•  fOMm 
■AavK,  EMiMer,  act.  oi^  ic.  S. 

RESSINER.  roxez  aicivn. 

RESSORT,  #.  m.   « 
une  pais,   mais  ane  pais  que 
fermions    h    double    rtasoft,    W 
qu'elle   puisse   estre  crocbetfe  pf 

auelqucs  sonhistes  d*6taty  Liiiiipif 
u  repos  public.  »  sst.  FASomai 
liv.  xii, iettr.  8.  Bon- Pasqaicrf  Dili 
vous  entcnde !  « 

Les  coaiibans  ii«  Mat  qiM  d»  m 


RESSOUDER.  1^.  (ttMgt). 
c  II  estoit  prest  h  retaouder  et  iv- 
nouer  en  Tcspoiisant  ThonBCW  4K 
son  proc^d^  luy  avoit  comme  oili  ■ 
Guzman  dA^kr^  1.  11  de  la  a*  pvtie. 

RESSOUVENEUR,  «.  m.  Ua  k 
ces  mots  qu*on  ne  pent  wakt^  bon- 
der que  dans  la  libertd  du  ommwm 
^pistolaire.  «  Je  Tavois  fiut  Tcnir  a- 
pr^  ici  pour  Atre  mon  rfafOiB«eiMr.> 
L'abb^  GALiAVi. 

RESSUSCITER, »».  <iucikM(»i- 

raer). 


d'nn  gnen-ier  q«e  k  col^  a 
llioBDpar  d^  oMMt  diBs  kwr 


C«*  discaun 
Resjutcite 


Louis  XV  demandait  an  doe  d'Ajca 
(depuis  mar^chal  dc  Noailles)  sll 
avait  cnvoy^  sa  vaisselle  k  la  Moa- 
naie  :  —  «  Non,  sire.  —  Moi|  j'ii 
cnvoy^  la  roiennc.  —  SirCf  wai 
Jc^sus-Christ  monrut  le  Vendredi- 
Saint,  il  aavait  bien  qa'il  ^•fsllN^^ 
rail  le  dimanche. » 


RET 
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(Ic  tout  le  i>cuple.»  bst.  paiquier^ 
1.  II,  leu,  4* 

RETEIVAVCI,    J.yi  tIcUX  mot. 

«  Moult  fut  H<K:lor  joyculx  et  lye 
de  la  dicfe  retenance  (rctcnueV  » 
Lancelot  du  Lac ,  roinan  Imprini^ 
VD  i5ao. 

BEiBMR,  w.  tcnir  unc  sccondc  fois 
ou  tenir  fortcment,  du  latin  retinere 
qui  a  la  in^iuc  si  {unification. 

Madame  de  Grignan  disait  qu*il 
c^tait  quelquefois  aiissi  bon  de  laisscr 
passer  le  temps,  que  de  vouloir  le 
relet  I  ir. 

Betenirpar  cceur,  rctenir  indistinc- 
temcnt  tout  ce  que  Ton  confie  a  la 
m<5moire.  Cette  expression  famili^re 
devrait  etre  rdservde  pour  les  choses 
de  sentiment  qui  attendrissent  Tame , 
ot  que  Ton  retient  comme  malgr^  soi. 
Gir  ce  qui  touche  le  cieur,  s*oublie 
diflicilement.  La  Chauss<^  dit  de  la 
mc^moire  : 

QudDcl  cilc  est  (lani  le  corar,  rile  Jure  long-tompi . 

RETENTISSANT ,  E,  adj,  «  L'ab- 
b<5  Poule ,  babile  orateur,  sans  doutc, 
hi  qui  Ton  ne  saurait  contester  de  la 
verve  et  de  la  pompe  dans  le  style, 
niais  a  qui  Ton  pent  reprocher  sou- 
vent  une  diction  retentissante  et  pro- 
digue  de  mots.  »  cHitiiER,  Tableau 
de  la  LitL^rature  francaise. 

KETIRER ,  {f.  que  nos  p^res  ont 
dit  retraire,  d'oii  il  nous  reste  encore 
le  simpU?  traire  du  latin  retrahei'e 
(lircr  en  arriere). 

((  Lors  se  reirahil  le  roi  en  scs 
logos.  »  Lancelot  du  Lac  (  i5ao). 
(Alors  le  roi  se  retifa  dans  scs  quar- 
tiers  ,  daus  son  lo{;cment.) 

n  Fut  la  paix  faite  j  et  pour  ainsi 
se  retixihirent  loutes  manieres  de  gens 
d'armes  des  licux  dont  ils  etoient  ve- 
nus.  w  Mo^STRELETy  CltToniques,  c.  v, 
liv.  I. 

Ou  a  dit  ancicnncmLnt  IV tu'cr  a, 
pour  ressrmhler. 

«  Jietirer  a  qitelqu'uti,  lui  resscm- 

l>lt?r.  >•  MOOT. 

«  Nostro  NIC  ivlire  h  la  grande  et 
^iopulnise  asseniblt^e  d(S  jeux  olym- 
l»iquc.s.  1)  MONTAIGNE,  Eisai's ,  L  II  , 
p.'.p.  75,  l*aris .  1789. 


Dim 


I.  ic  I. 


Bon  seulement  dans  le  atjle  it 
devotion ,  comme  ici. 

a  La  cour  fut  moins  vWe  et  pbs 
serieuse ,  depuis  que  Ic  roi  comncBfi 
h  mcner  aYcc  m>B*  de  MaintcDW, 
une  vie  plus  retirtSff.  »  voi.TAiai. 

RRTiROTB,  s.J*.  Fetraite.  «  L*anifc. 
de  M.  de  Monterey  a  fidi  la  minU; 
voild  le  m^me  mot  que  dit  hicr  Si 
Majesty.  «  M^«  OS  aiyioiiB. 

RJ^nVER ,  1^.  faire  le  rMf, 

n  Be'it/per  contre  Vikperon  detIoii>> 
EST.  PASQUiBE^  Ihurparier  nU  Irnkj. 

RETivETiK,  «./.  humeur  rtftirepdai 
Bouchet,  XV*  Scr^e. 

R^TORQUABLE,  a^P.  ifllonMt- 
lement  les  rcproches  que  noai  Mr 
sons  lea  una  aux  antres^  mail  bm 
raisona  aussi«  et  nos  argnnicBi  h 
matiires  controTerses ,  sont  ofdiaa- 
rement  rttarquabiet  h  nous  :  el  don 
cnferrons  de  not  armea.  »  voiT. 
liv.  Ill ,  ch.  8. 

RETORS ,  SE,  adj\  do  laliD  HUr- 
tus ,  participe  de  reiorquer$  (rctonfre} 
fils  retort.  \ 

Au  figure ,  nous  disona  qv'aa 
homme  est  reton^  pour  laire  catca- 
dre  qu*il  est  fin.  adroit,  ma^;  Jcf 
Latins  disaient  dans  le  mtae  teas 
recoctus ,  recuit ,  par  mtftaphore  Oi- 
pruntcc  des  teinturiers  qui  diaeat, 
selon  M.  Dacier,  qu*une  «iose  dCi^ 
cocta,  quand  eilc  est  pass^  nlasieon 
fois  a  la  teinture,  et  qu*elle  a  bid 
pris  la  couleur. 

RETORTILLER  ,  i/.  «  Je  me  doa- 
tais  bicn  que  nous  ^tions  ridtcalci 
de  tant  rttortiller  sur  ce  livre-  »  >"* 

nE  SEVIG^B. 

RETRACEMEMT.  a.  m.  MM.  Ja 
Port-Royal  avaient  naaard^  ce  not, 
ainsi  que  cclui  ^effacemerUi  rusige 
n*a  ndmia  ni  Tun  ni  i*autre* 

RETRAJVCHER,  u.    compose  de 

tvancher, 

.     Dim  r«|vta  m  ncc  , 

Le  rcttancha  hii-nidme,  et  vo—  mil  ••  m  |ihct. 
RAcuvK,  Estkwr^  act.  ui,  k.  4-. 

«  Cette  expreaaion,  qui  pcini  avec 
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rintcntion  du  peintre.  J'cmpriintc 
ce5  cxemplcs  a  la  pcinturo,  parce 
que  c'cst  ici  eu  eflct  de  Targot 
(Ic  pcinturc ;  mais,  commc  ii  n*cst 
point  (1c  languc  sp(5cialc  qui  ticnne 
plus  dc  place  dans  Ic  dictionnaire  dcs 
salons,  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ce  solt^cismo  no  {;ngnc  du  terrain,  et 
qu*on  ne  dise  avant'pcu  ,  jviissir  un 
pro  jot ,  re'ussir  une  entrcprise ,  etc. » 
Examen  critiq,  des  Diet,  de  ia  lang. 
/rancaise,  pag.  349,  Paris,  i898. 

RLCssiTE,  s.f.  Bouhours  en  parle 
comme  d'un  motnouveau.  Selon  lui, 
il  ne  sc  disait  que  dcs  ouvrages  d' es- 
prit. Aujourd*hui  le  sens  de  ce  mot 
est  bcaucoup  plus  ^tcndu. 

«  Bens  site,  dit-il,  Suite  des  Be- 
marques  noux^elles  swla  languefran' 
ipise ,  pag.  169,  Paris,  169Q,  est  as- 
scz  ncMiveau ,  et  nous  Tavons  pris  (\c.s 
Italicns  qui  disont  :  Biuscita  :  far 
buona  6  mala  riuscita  (faire,  avoir 
unc  bonne  ou  une  niauvaiscfVfi55iVe).» 

REVANCHER,  u.  du  latin  uindi- 
care  (  vcnger).  «  Bevencher  a  cs- 
taint  son  simple.  »  Prvface  du  Die- 
tioimaire  des  rimes  de  J.  Leftvrc, 
par  le  Seigneur  Dcs  Accords ,  Paris , 
1 588. 

ci  Aussi  rigourcusement  condam- 
nent  celles-lli  (  les  lois  dc  Thonneur) 
iin  dementi  souffert,  commc  ccllcs 
ici  (Ics  lois  dc  la  'justice)  un  de- 
menti reuenche' \>aT  le  devoir  dcs  ar- 
mcs.  »  Essais  de  3fontaigne ,  tom.  i, 
pag.  25 1 ,  Paris,  1789. 

Et  |Mii»qii<*  mnn  Iropas  con»erri>  rotrc  gloire. 
Pour  vous  en  rryancfier  cornorr*'r  ma  mrmoire. 

r.CORNKlLLly   ttl    Cid,   act.  V,   IC.  7» 

«  Le  mot  dc  revancher  csX.  devenu 
has ;  on  diraft  aujounrhui  pour  m*cn 
recompenser.  »  volt  aire,  Bemar- 
ques  sur  Corneiile, 

RKVAhCHEDR,  5.  m.  pcu  usltd ,  dit 
Tablx^  Fcraud,  ct  c*cst  tant  pis;  le 
mot  nous  manque.  II  a  en  lui  un  bon 
r€i>ancheur, 

REVASSERIE,  s.  f.  n  Les  plus 
pucrilos  ct  prossicTcs  rci'asscrics  se 
trouvrnt  plus  en  ceu.x  qui  traitcnt 
les  clioses  )>lus  hautcs  et  plus  avant, 
s'al>y;3inant  en  Icur  curiosite  et  pr^ 
somption. »  MOMTAiGVB,  liv.  11,0.  12. 
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R]£V£ILLE-MATIN;  i.  m.  W- 
lege  qui^  r^eille  k  certaine  hent. 
La  Fontaine  a  donn^  oe  Bom  an  ooq, 
li?.  Y,/a6L  6 : 


Au  6gur^y  aoiyi,  iaquiAode. 
«Etcs-Tous  homme  lent  et  puci* 
seuz,  il  ne  yens  fant  point  plos  baa 
rtveiiie-matin  qu*an  proca. »  an. 
PASQuiKE,  liv.  fXy  ieur,  5. 

R]£v£lATION.  S.J'.  Boileaaip- 
pelait  les  interpr^tiona  singdfifaci 
que  Dacier  foisait  des  ancieiu»  Id 
BMiatioiu  de  M.  DaeitTm 

REVENANT,  #.  m.  esprit  qoi. 
suivant  le  vulgaire^  rerient  del'art* 
monde. 

Un  hommc  fort  Ag4,  dont  Teipil 
(^tait  baisso,  avail  n^anoMMBi  4e 
temps  eu  temps  dcs  sail  tics  heaitaici, 
cc  qui  fit  dire  que  c'^Uit  on  visa 
cb4tcau  ou  il  rt^enaat  des  etpiill. 

iricaAMMs. 


1/4 


nu  ^e  de  DknioB 


Dr  «a  porta, 

II  interdil  I'natr^. 

—  A  MS  ckaniiiB  en 
YjX-c*  qu'il  ralMadomv? 

—  Nob  ,  c*e»t  qa^aos  rw«mMU 
II  croit  plus  qnp  pertoaae. 

RBVBKU,  s,  m.  «  Ce  n*est  point  ice 
que  le  peuple  pent  donner ,  qn^  fuA 
mesurer  les  ret^nus  publics ,  mais  i 
cc  qu*il  doit  donner ;  et  9  si  on  lei 
mcsure  &  ce  qn*!!  pent  donner ,  ilCnt 
que  ce  soit  du  moins  k  ce  qn*il  peat 
toujours  donner. »  M09Tm»qx!ivt,  Et- 
prit  des  Lois,  liv.  xiii ,  ch.  1. 

R  Avoir  du  reuenu  ensenscommaa.* 

MOLIERE. 

REVER,  </.  (^//iSciv,  toamtf  aa- 
tour  de  plusieurs  id^es).  La  Brnvte 
a  pcint  admirablement  le  due  dc  Lsa- 
znn  en  deux  mots,  en  disant  qu'il 
nVtait  pas  permis  dc  river  oomnc  il 
a  vdcu. 

R^VERR^RATfON..  «./.  dn  latia 
verberatione  f  ablatio  dc  verhw^As 
(action  dcfnip|>cr),  qui  laissesapposir 
son  r^luplicatir  ncMerAerai/o  (action 
dc  rcfrapper,  de  renvoyer  le  coop)  "^ 
Act  dc  clialcufy  de  ' 


str  cii  riquoj.  •  mt.  FiUquikb,  Rt- 
chei'chet,  Hv.  i,  ch.  i<i. 

RP-SIDENCE,  i.f.  du  UUn  «*i- 
(/crc  (Otru  assLi,  di^ntcurer);  s^jour 
ordinaire  dons  un  lieu. 


Pisl  •oudcvl  luiia  ff 


Tticii,  iwtt  1  Imr  w  TOjif- 


BESONNANT.  TE,  adj.  .  L'ilo- 
qiicnce  dcs  sopliiatcs  rsl  creujc  et 
vidi!  de  cbosrs  rssea  ticllca ,  bieo 
(|iiV1Il'  Edit  cUirc  ct  riaoiaumi*  de 
tons  agrdabk'S.  '  tkt.z^c,  de  la  graiide 
Eloqutnce, 

BESOUDHE,  v.  do  lalin  ntol- 
^erv  {di\ict,  •Ublc^,er).  C'e.it  un  com- 
pose dc  loudn,  inusit^  qui  sc  trouvc 
en  cc  scn4,  dans  Ic  CodiciUe  dc  Jcsn 
lb  Mcung,  V.  9^1  : 

Ji  ir.Df- >[•<»»- >«.J^.<lr»»LI.<>  cW  ice  an"- 1. 

Remavquons  que  noa  p(rcs  (^ri- 
vaieat  touldrt  ct  reiouldrt,  et  ([uc  ce 
verbc  se  rapprocbe  tout'3'fait  au  la- 
tin ittolftre  dans  le  participe  r^iol- 
font,  et  dans  lei  temps  qui  en  sont 
forni^  :  nous  riiotyoni,  jc  r^ioivau , 
que  \cj'esolve. 

R  On  nc  doit  fatre  aucunc  difficult^ 
d'cmployer  ritoudrt  k  I'actif ,  et  c'est 
fort  (lien  parlcr  que  dc  dire  ,on  a  tu 
btaucmip  de  peine  A  U  rismdre  k  la 
mart.  II  est  d'un  fort  grand  usige 
dans  radjectircn  parlant  dts  chases, 
reioudrt  la  paix ,  reioudre  la  guerre, 
on  a  resotii  ta  perte.  II  Taut  observer 

3ue  quand  ic  verbe  riioudre  est  suivi 
'uu  infinitir,  cct  inGoitif  doit  Aire 
pr^ciklc  de  k  parlicule  de  ,  comme  en 
cello  )>liras«,  U  rtiulul  de  fairs  ee 
ifit'on  exigeoit  de  lui;  ct  si  Ton  Se 
strl  (lu  ludmc  vcrlic,  pr^cikli!  d'un 
pponom  personnel,  il  fUut  que  la  par- 
licule a  soit  nii^c   dcvant  I'lnfinitir 


/'aire  U  foyagt  da  Kama ,  ct  non  jpM 
iV  te  riitdut  dt  fiara.  ■  Ofawt^iw 
de  l'j4eadimi»  francaiia,  mtrk*  Ba- 
marques  de  U.devaagelu,  j/ag.  }t- 
in-4*,  Paris,  i7o4. 

Quand  ce  verbe  ■jgniBe  iUaiw, 
diurminer,  il  fait  au  participe  jaxd 
ritobti  mail  quand  il  signiSe  rtdbin 
ou  eonvenir  da  eho»at  an  d'aMm, 
il  fait  an  participe  poMJ  ritmu,  qii 
nc  se  dit  point  au  f^minin.  ExeBfk: 
Voire  frirc  a  r^aalu  dc  qnitta  k 
commerce.  —  La  ouestion  at  nUb(- 
—  Le  branitlard  a  est  rdioua  ea  |l«t- 

RERPECT, «.  m.  du  Utin  wy—i 
[<<gard).  Juvenal  a  dit,  Satirarm: 

(On  n'a  ici  aucun  5gard  povr  !(■) 
ancitres). 

On  a  dit  autrefoU  mi  n^tKlA, 
ponrl  r^ard  de,  en  ooapataiiNdc. 

•  A  raiMD  de  aa  taille  qni  Olp- 
tite  au  r—paet  de  celU  da  Simi«> 
tEuvrtt  de  Th^opliile,  a,  gS,  RaMt, 
i66i. 

■  Simias  qui  ae  trours  4e  Rtlik 
taille  aa  retpeet  de  PluDdon,  •  AIAk 
mfnie  page- 

pris  \  connaitrc  les  f^a  de  9m1>>^  * 
uouiaa,  la  CritupM  ia  PEedkht 
Penal** ,  sc  ir. 

SoHi  voire  rcjpMi ,  ne  M  A  |hl 
aujourd'hui  J  maia  on  dirait  Mtb 
retptci  que  j'ai  fMHir  Tona,  mm  k 
reipeei  que  voua  inapircs,  on  aaW 
phrases  temblablea. 

Ea  17^8,  on  appelait  rwpaeBJi 
pctits  tabonrcta,  que  prenaMatf* 
modcstie  dea  peraonnea  ii  "  " 


adf,  nvi  doit  ttt 

Lc  P.  Boulioura,paa.  17$,  laite'' 
sea  Xeinaniuet  mautaUtMSvrtmlm^ 
franfaite ,  <dit.  de  Paria,  1^,  atri 
a|iprend  qu'il  a  to  naltrc  lc  BOtRr 
pteuMa.  «  11  a  en,  dit-4,  ttmb  ^ 
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RES 


(|iii  DC  joueQt  que  pour  gagner.  La 
conversation  est  pour  les  uns  un  tra- 
vail Je  vanitc,  coinmc  Ic  jcu  est  pour 
los  autrc'S  un  travail  d^avarice  ct  ain- 
i6rAt.  a  L*abb^  TnrBLET. 

M<*s  deux  mfaa*  ne  >c  retsemhlent  pan, 
Diuit  I<i»rlte  a  Luca» ,  »on  l■o^lp^rr. 

—  J«  |p  rnii.*  hirn,  rrpril  I.iicM. 

Clucuii  (I'eui  resicinhle  a  fun  pi'ir. 

RESSENTIMENT,  s.  m.  «  On  dit 
fessentir  pour  sentir,  ct  dans  la 
m^mc  acceptioD.  II  nVn  est  pas  dc 
iD^mc  dc  sentiment  ct  dc  rcssen^/ncnt, 
malgrd  I'autoritd  de  Racine. 

TanHu  qu'^iutour  dft  mui  TOtr«  eour  a5»ciiiM«'-«T 
Rftt'ntil  rlrs  birnfjiuduut  rous  m'aTox  cumhliV, 
Est-il  jiistn  ,  »eignpur,  qup  wulfl  en  cr  momcut 
Je  deniourr  Mot  roix,  rl  mm  rtssentiment  ? 

Berenice  J  act.  il,  ac.  4> 

»  Rcmarquczqueracceptionactucilc 
dc  ce  mot  ressentimertt ,  qui  est  d*ail- 
Icurs  tres-beauy  est  infiniinent  dloi- 
gnec  de  son  etymologic  naturelle,  et 
qu'ii  y  a  peu  de  substantifs  qui  aient 
moins  d'analogic  avcc  leurs  vcrbes. 

»  Deli  He  nous  a  dit  en  parlant  du 
chicn  ; 

GarJani  du  birnfait  iu*ul  lo  duni  mrentiment, 
II  rient  leclier  nia  main  at>ri-»  lo  cliltimcot. 

Les  Troit  negnet  de  la  Nature,  m 

CH.  KODiBR ,  Ex  amen  en  tig.  de$  Diet, 
de  la  latiguc  Ji'angaise. 

«  Ce  mot ,  dit  Voltaire  dans  son 
Commentaire  sur  CorneiUe  ,  est  le 
seul  employed  par  Racine  qui  soit 
tomb(^  en  dcsudtudc.  » 

Nous  ajouterons  qu'arant  Racine, 
ressentiment  avait  Jild  employe  en 
bonne  part  par  Cyrano  Bergerac  : 

Quandleref«efi/imc/t/drsbienrditsd(*nionp^rr 

jjgrippine,  act.  ll,  av.  3. 

BKssENTi,  IE,  acfj.  ct  part.  Buffon 
donnc  au  cygne  «  dcs  mouvemen.s 
flcxiblcs  et  resscntis.  » 

RESSJ^PER, v.  (sepes,hAle.)  «  Les 
Gots  <^toicnt  une  p^pinierc,  qui  re 
poussoit  plus  hautcnicnt  tant  plus 
on  la  vouloit  resse'per,  »  est.  pas- 
9U1EB ,  jReeherches ,  liv.  i ,  ch.  7. 

RESSERREMENT,  5.  m.  «  Ce  dd- 
goijt  d*csprit  est  accompagnd  d'un 
certain  resserrement  de  coeur.  »  Ri- 
clielct  tiouvc  cc  mot  dc  Nicole, 
Educ.  du  Prince^  I'f*  par  tie,  p.  827, 
hcurcuscment  employ^  iH)ur  marqucr 


une  cert^kic  tristcssA  qnt  acoabU  le 
cdrur  ct  Le  fcrmc  li  Ui  joie.  Vaii  le 
P.  Bouhours  le  condanne.  «  Jc  B*a 
suis  pas  surprij«  ajoate  RidbdcA, 
MM.  de  Port-Rojal  a'en  ^taient  kt- 
vis.  a  L'abbd  Feraudy  quoique  )/i- 
suite,  rapprouvG,  et  nona  ■oauaei 
de  son  ayi9. 


BasiBaaaa,  v.  compost  de 
«  Jaloux  d*un  sentiment  si doiii,ci 
le  go6tant,  on  7  penae,  on  le  n- 
Tourc,  on  craint  ae  r^aporer.Ua 
homrae  vraiment  henrenx  ne  pak 
gudre ,  et  ne  rit  gu^rc ;  il  roMrrt, 
pour  ainsi  dire ,  ie  bonhcur  antoor  ^ 
son  coeur.  »  j.  j.  aonsacAU. 


. . .  Mod  cenar  de  crainte  et  d*fcoMe«M  M  J 

BACijrs  ,  EUktr^  act.  m,  le.  )• 

RESSINER.  Voyez  aicina. 


RESSORT,  a.  m.   «  £1 
une  paia ,   maij  one  pais  qae  bM 
fcrmions    a    doable    rc«sort|    Ml 
qu'elle   puisse   estre  crDGbclfc  pf 

3uelques  sophistes  d'etat »  cna^ 
u  repoa  public  »  sar.  rnqfitfi 
liv.  XII, i^ir.  8.  Bon-Paiqnicr?Di(i 
vous  entende !  % 

Lea  coartuaiu  ne  mmiI  q«»  cUr  1 


RESSOUDER,  v.  (1  iwWar). 
«  II  estoit  prest  li  rvasowlr  ci  r^ 
noucr  en  I'cspoiisant  rhonncarfie 
son  proc^d^  luy  avoit  commeoili* 
Guzman  dA^mr.  1.  11  de  la  a*  pirtie. 

RESSOUVENEUR,  a.  ai.  Ua  k 
CCS  mots  qu*oa  ne  pent  waktt  htttf* 
der  que  dans  la  liberty  du  uwaewc 
dpistolaire.  «  Je  Tavois  fait  Tcair  a- 
pr^  ici  pour  ^tre  mon  reaMMvaiar-' 
L'abb^  GALiAVi. 

RESSUSCITER,  1^.  siiaeilB«rt{«i- 

raer). 

Gi*  diaconn  d*im  gnetrier  qae  k  erfWe  i 
Restutcite  inionucnr  dti«  i 


Louis  XV  demandait  an  dac  d'iyv 
(depuis  mar^chal  de  Noaillcs)  fV 
avait  envoys  sa  Taiaselle  i  la  Iba^ 
naie  :  —  «  ^on,  sire.  —  Mbi,  i'* 
envoyd  la  niienne.  — >  Sirci  QW 
J^sus-Christ  monrut  le  Venoredi- 
Saint,  il  savait  bien  qa'U 
rail  le  dimaDche. » 


i.f.  Tieux  mot. 
B  Moult  flit  Hftclor  joyi-ulx  et  Ijc 
<1e   la  Jicti;  rcwnttfice  f  rclcniic).  u 
Lanctlut   du  Lac  ,   lonian   iin|itini£ 

■■lEMn,  t>.  tcnir  unc  scconilc  Tois 
Oil  tcnir  fortcinent ,  da  latiD  ntintrt 
■jiii  a  la  in£aie  si|;iiificiition. 

Mailiiiiiu  <1p  GrijinaD  ilioait  cfii'il 
clait  qiictqui-rots  aiissi  bou  de  lauacr 
yasivx  Ic  Icrnpa,  que  dc  vouloir  )e 

Aeirni'rjur  c<Eur,  reteoir  indiitinc- 
tcmcnt  tout  ce  que  Ton  conGe  i  1» 
m^moirc.  Cettc  expression  fimilifre 
diiTjit  Otrc  T^scrvee  pour  les  choscs 
de  acDlimcnt  qui  attendrisscnt  t'amii , 
ct  que  I'on  ntieiit  commc  malfjri!  soi. 
Cur  ce  qui  touchc  le  cieur,  t'oulilie 
diflicilcinciit.  La  ChaussA:  dit  de  la 
iii6iioire  : 

HETENTISSANT ,  E,  adj.  ■  L'ab- 
bi!  Poulr ,  babilc  oratcur,  jam  doutc, 
ii  qui  Ton  ne  saurait  cootestcr  de  la 
verve  et  Ac  la  {lOlDpe  dans  Ic  stjie, 
■nais  ^  qui  Ton  pcut  reprachcr  aou- 
vrnt  une  diction  iittntuiante  ct  pro- 
dif-ue  dc  mots.  »  ch^riib,  Taileau 
de  la  Liuirature  franraitt. 

RETIRER ,  I',  que  nos  pirc«  out 
dit  relraiiv,  d'ou  il  uous  rcste  encore 
le   simplr  irairt  dii  lutiii  rttnxkrre 

n  Lors  .ie  rtUilhtt  \e  roi  en  ses 
loRca.  ■  Laiieehl  dii  Lac  (  iSao). 
(Alurs  le  roi  sc  relira  dans  scs  quar- 
tiers  ,  dans  son  lo^mcnt.) 

"  Fut  la  pais  fiite ;  ct  pour  ainsi 
sc  nu-ahiniit  toiitw  maniires  do  gens 
d'aniics  dc.i  liciix  dont  ils  ^toicut  ve~ 
mis.  »  »ioMTii«L«i,  C/uvniqaet,  c.  v. 


Oh 


dit 


■tTiBOTB.  t.J".  retraite.  '  Vnmk, 
dc  H.  de  Honterej  a  fait  b  rcrntt; 
Toili  Ic  m^me  mot  que  dit  hier  St 
Majeslif.  ■  It""  Da  liTicsH. 

R^TIVER ,  f.  fljre  le  nU/: 

n  Ritifvtroontn  I'^peron  dakk' 
xgT.  riiqniMft,  Ihiurparler dm  Itkf. 

»iT,yni ,  ,.  /.  tiiimeur  riUrc,  im 
Boucbct,  »v"  Seret, 

R^TORQUABLE,  m^.  ^MnOT- 
Icmcnt  les  rcprochw  que  atal  U- 
sons  les  una  aiix  antrea,  mAwt 
raisons  aussi,  et  noa  irgnwct  b 
maliires  controrerssi ,  sont  mdaa- 
Tement  rAor^uaifei  a  noDi:etaM 
enferroni  de  noa  annea.  >  Mn- 
liv.  Ill ,  ch.  8. 

RETORS ,  SE,  o^f.  du  Ulia  nw 
rui ,  participe  de  ttUroiien  (idscfc} 
fils  ntor: 

Au  Spiri ,  nous  disoni  fi'u 
honinie  est  rrtort,  pour  fbirc  ate** 
dre  qu'il  est  fin,  adroit,  n»i',  la 
Latins  disaicrit  dan*  le  mtee  MV 
recDcrut,  recuit,  par  n^lapban  ■- 
pnintce  del  teinturiers  qni  fint> 
selon  M.  Dader,  qD'aneMMcatfr 
cocta,  qaanJ  elle  est  pauteplMCin 
fois  H  la  teintare,  et  qu'eUe  ■  Ini 
pris  la  coulear. 

RETORTILLER  ,  ».  ■  Je  m  iM- 
tais  liicn  que  nous  ^tioiu  ridMtf 
dc  I.int  rttanilttr  tur  ee  livre.  ■  ^ 

RETRACEUENT.  «.  *.  MM.* 
Port-Royal  avaient  hanrdA  ee  ■•>. 
ainsi  que  celui  A'effkeemail;  Vtofi 
n'a  ndinit  ni  Tun  ni  I'autre. 


i-Kpriition,  qui  pdatnB 


R]feV 


rintcntion  du  peintre.  J'empruntc 
ces  rxeraples  u  la  peinturc,  parcc 
que  c'cst  ici  eu  efict  dc  rargot 
lie  pcinture ;  mais,  comroe  il  n'cst 
point  dc  langiic  spt^cialc  qui  ticnne 
plus  de  place  dans  Ic  dictionnaire  dcs 
salons,  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ce  soMcismc  nc  f^agnc  du  terrain,  ct 
qu*on  ne  disc  avant'peu  ,  rviissir  un 
pro  jet ,  re'ussir  une  cnlreprise ,  etc. » 
£xamen  cn'tiq,  des  Did.  de  la  long, 
franqaise,  pag.  349  ,  Paris,  1828. 

RECssiTE,  t.f.  Bouhours  en  parle 
commc  d*un  motnouveau.  Selon  lui, 
il  ne  sc  disait  que  dcs  ouvrages  d*es- 
prit.  Aujourd'hui  le  sens  de  ce  mot 
est  bcaucoup  plus  dtcndu. 

ff  Betissite ,  dit-il ,  Suite  des  Be- 
marques  nousfelles  swla  ianguefran' 
i^ise,  pag.  i6g,  Paris,  169a,  est  as- 
scz  nouveau ,  et  nous  Tavons  pris  des 
Italiens  qui  disent  :  Biuscita  :  far 
buona  6  mala  rtuscita  (faire,  avoir 
uncbonncouuncmau\aiscrV<i55i1te}.» 

REVANCHER ,  u.  du  latin  yindi- 
care  (  venger).  «  Bevencher  a  cs- 
taint  son  simple.  »  Pr*'Jace  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  dc  J.  Lef<^vre, 
par  le  Seigneur  Des  Accords ,  Paris , 
1 588. 

a  Aussi  rigoureuscraent  condam- 
nent  ccllcs-la  (  les  lois  dc  Thonneur) 
un  ddmenti  soufTcrt,  commc  ccUcs 
ici  (Ics  lois  de  la  'justice)  un  de- 
menti r«v<?/ic/ie  par  le  devoir  des  ar- 
mcs.  M  Essais  de  Montaigne ,  torn,  i, 
pag.  25 1 ,  Paris,  1789. 

El  |>uiA(iii<;  mnn  trcpas  conrerr^  Totre  gloire , 
Pour  vous  en  rcx'anchtr  contcrver  ma  memoire. 
r.  coRXKiLLi,  le  Cid,  act.  v,  »c.  7* 

«  Lc  mot  de  revancher  est  devcnu 
bas ;  on  diraft  aujounVhui  pour  m*cn 
recompenser.  »  voltaire,  Remar- 
ques  sur  ComeiUe. 

RxyA^cHBCR,  «.  m.  pen  usitd,dit 
Tabbi^  Fcraud,  ct  c*cst  tantpis;le 
mot  nous  manque.  II  a  en  lui  un  bon 
rcvancheur, 

REVASSERIE,  5.  /  «  Les  plus 
put^rilrs  ct  grossicres  rcuass^ries  se 
trouvcnt  phis  en  ceux  qui  traitent 
les  choses  plus  hautes  et  plus  avant, 
s^abjsinant  en  Icur  curiositc  ct  pr<f- 
somption. »  BioHTAioKK,  liv.  II,  c.  12. 
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RJ^VEILLE-MAITN/  i.  m.  1Ml^ 
lege  qui^  reveille  \  eertaine  hent. 
La  Fontaine  a  donntf  oe  nom  n  esq, 
\vr.T,fabL^i 

Le  r^eiiie-mmlim  «nt  b  gorg*  < 


Au  figure  9  BO^fAf  Im 
«£tcs-Tous  homme  lent  et  pao* 
seux,  il  ne  vous  Ian t  point  ptui  beu 
reueitte-matin  qn*nn  proca. »  hi. 
PAtQvii&»  IW.  iz ,  iettr.  5. 

R^V^LATION,  s.y.  Boileu^ 
pelait  les  interprtftatiOfi»  singidiiRi 
que  Dacier  foisait  des  anciciu,  I0 
nMlatiofu  de  JT.  J^aeiWm 

REVENANT,  s.  m.  esprit  qa. 
suivant  le  vulgaire,  rerient  derHlie 

monde. 

Un  homme  fort  Ag^,  dont  VitfA 
dtait  baissuy  avait  n^anaoias  k 
temps  en  temps  des  saillieslieiiicaia, 
ce  qui  fit  dire  que  e'Aait  on  «n 
chateau  on  il  rtvenaU  des  etprits. 


Dq>iui  qae  d« 
L'rpoue  mC  Milerre* , 

De  M  p<Ht«,  di|p-OB  , 

II  interdit  I'eatr^. 

—  A  Ml  clianiiw  cwm 
£ftl'<^  qa'il  ralMndooDr? 

—  rCoa ,  c*«t  qD*aas  rerm 
II  croit  plia  que  pwnoww. 

RXYKAu,  t.  m.  «  Ce  n'estpoiat&cc 
que  lc  pen  pie  pent  donner ,  qnlU  Cst 
mcsurer  les  revenu$  publics,  luisl 
ce  qu*il  doit  donner ;  et,  si  oa  Ici 
mcsure  &  ce  qu*ll  pent  donner ,  3  fat 
que  ce  soit  du  moins  ^  ce  qQ*il  Y^ 
tou jours  donner. » iioiiTBS9iniv,&' 
prit  des  Lois,  liy.  xiii ,  ch.  1. 

«r  Avoir  du  revenu  en  senscommiiB.i 

MOLIEai. 

r£:vER,  p.  (^s'pSttw,  toanwr  w- 
tour  dcplusieurs  id^es).  La  Broffa* 
a  pcint  adjnirablement  le  due  de  u>- 
zun  en  deux  mots,  en  disant  qi'O 
nVtait  pas  pcrmis  de  rSver  comae  il 
a  y6cu, 

R]^.VERR£rATION.,  #./.  da  Wi 
vei^ratione^  ahlatif^  de  u^ihmvfi» 
(action  dcfrapT>cr),qnilaiaiesoppoMf 
son  rMupHcatif  rttmrberatio  (aete 
de  ref rapper ,  de  roiyoyer  le  coop)  R-^ 
Oct  dc  chalcur,  de  lumij^. 
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Hunt  flic  en  itait  redevablc  a , 

lien-,  que  Catlierbc  do  MMicbavait      S^vignt  ( 
atlirrj  i  M  coar.  -       '  tcprodi"*' 

1  O.I  cardinaiiK,  liit  <le  Caiilircs,  —--'■- 
unt  i|tiittd,  il  n'y  •  que  aoiiantu  an^, 
lu  titrcs  A'iUuttrUtma  et  Ae  nW- 
renda$ima,  pour  prendre  le  litre 
poaipcux  d'dminencc.  ■  Let  Xott  i 
lamixU,  pag.  :5o,  Pmis,  ifiss- 

nfeVEBIF. .  s.f.  fl  II  ncfjut  point 
tic  caiHK  pour  agitcr  nostrc  nnc  :  uno 
reii-eiic  sans  corps  ct  .lans  subject  la 
rtjgciitc  I't  I'agitc.  >>  HoiT.  I.  Ill,  e.  4- 

REVERSI  ou  BEVERSiS,*.  m. 
sortc  lie  )eu  dc  carles  qui  <rient  d'Es- 
p:i^ne,  oAWa'apjicUe  la gaiinajiienle, 
iim  perd  gagne ,  parcc  qu'k  ce  jcu ,  an 
revertde  toua  ica  aiilres,  c'est  celui 
qui  I'alt  le  rooins  dc  levity  qui  gagne 
le  plus. 

«  Avant  I'us^ige  dcs  carroS:iei,  in 
dames  se  scrvaicnt  dc  chiiriots  ou  dc 
liti^re.i  i>our  Ics  voyages  de  long 
vours ;  elles  inontaicul  k  chcTal  ,.lors- 
qii'cllci  n'albient  pa.t  loin.  Pour  pr^- 
vcnir  Ic  danvcr  que  Icur  peu  d'ciuri- 
I'l'encc  pouTait  occasionncr,  elks  lai- 
Kiicnt  nioDter  uti  jciiycr  ou  valet  qui 
He  incttait  en  selle.  Ellcs  s'aasejaiL'nt 
.siir  la  rroiipc,  el  teuaicnt  Icutcon- 
ducti'ur  par  Ic  corps  avcc  l.i  ro.iin 
droitc.  Get  fcuycr  on  mciicur  dc  d.i- 
incs  «'appela!t  g»ina/(i,  du  mot  ccl- 
tiqtie  ciniiol  OIL  kiniiol,  t|ui  Tcut  dire 
t'lutair,  teivir  d'appui.   M.  Bullet 

Iirdtond  ijue  cet  usani!  a  fjit  naitre 
'idi^e  du  jeu  dc  rtverti.  Le  roi ,  dans 
la  plujiartdcs  )Cuk,  est  la  carte  do- 
mtnnntc}on  voulutquedanicelui-ci 
ce  f^t  un  ^ujcr  ou  un  valet.  On 
cbosit  dans  cet  ordrc  celui  qui  pou- 
*;iit  le  mii'iix  rcprtbcnlcr  Vi'cuyi'r 
conduclcur  des  dames, ct  pour  ci'la 
on  lit  clioix  du  valvt  dc  c<ctir ,  puree 
qii'on  suppiisait  que  Ics  dames  nc 
pi'i-naiellt  pour  dcuyer  qu'uac  pcr- 
sonnc  qui  (eiir  dUil  a?r(^ab|e.  On 
a  ee  vilct  Ic  nam  di;  qitinola.  <• 


qu'il  a  donnje  do  Zmimi  dc  I 


ptM  i*Hi>  <!«-■■■  ^ulr. 

REVIGORER.  f.  fcril  rr« 
ct  muisoiirtr  daiu  le  Diet,  it  1 
Monet;  redoDner  de  la  vignesr 

<■  Htvigortr  les  MpriU.  ■  iM 
i«  Seret. 

Straiigonr,  rcpr«ndnt  vlfoi 

■  Au  moyen  dc  la  saudaiDef 
pince  }oyc  Ics  esprit*  m  nv 
rent...  •  DiiriaiEfti,  Vouo.ki 


^nnal.  till.  irS- 
Sji 


till.  1-5-j. 
Pat  in  i^i 


Fait  alius 


on   a    c|url- 

jeu  dans  dcs 

siancrs  adir^.tiie.i  a  M".  de  S^vignu, 

riiitces    ini?ilil.s   jiisqii'a   M.   dc 

■•-  --  ™-- 


Munlmprqni! 


I <■  ''  I"' 


f  foi.v 


I  (Wtitiou 


sitii  et  preuedii  combat  deiiw 
qui  ont  fait  fauuife,  ontre  vol 
sein  ct  mon  cspjrance.  Je  Be  le 
nois  qu'cn  aombrc,  on  Ic*  it 
pu  poids.  >•  MORT.  Ut.  Ill ,  ch.  I 
BEVOLUTION,  *.  /  da 
ifi/ob^fT  (rouler).  Propmncn 
lour  d'uti  nstrc  au  puiut  de  fa 
part.  Au  fi|;tif^ ,  chanfcBienl 
ilaiis  Ics  opinions,  ilani  In  ci 
dans  Ics  affiiirca  publi^c*. . 
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«  Sripion ,  bcau-pirc  dc  Poinpdiiis, 
rhabilhi  en  bien  mourunt  la  maiivaisc 
opinion  qu'on  avoit  cue  dc  lui  jus- 
qu*aIors.  »  110^T.  liv.  i,  c.  18. 

«  Aprcs  les  fautes  des  con]l>ats,  il 
n'cst  plus  hcure  de  Ics  rhabilUr,  » 
MC.  PA8Q.  liv.  V ,  lett,  I. 

«  Reprcnantles  imperfections d*aa- 
truy,  ellc  veut  r*habiUer  le  monde.  » 
BOUCHXT,  VIII*  SerSe. 

RHETOR  ICATION,  «.  f.  inrmc 
de  conversation  ,  abus  des  figures  de 
rb<5torique,  mauvaisc  declamation. 

«  Ce  luot,  qui  ^tait  nouvcau  il  y  a 

J|uelques  ann<Ses ,  et  qui  n*a  pas  fait 
ortune,  s'est  dit  pour  figure  de  rW- 
torique,  en  y  attichant  quelque  id6e 
de  niepris.  Mon  dessein  n'cst  point 
d'exagcrer  par  de  vaines  rhetoric ations 
Ics  nicrveilles  d*un  dtre  si  surprenant. 
AUT.  ANov.  »  Diet,  de  Trevoux ,  ^dit. 
de  1743. 

nuEToniQUE,  t.J'.  du  grcc  ptiropcx^ 
(r'fivtoriki')  f  ddriv^  de  p/«  {meo),  je 
parle»  sous-cntendu  xtx^n  (teckne), 
art;  art  do  bicn  parlor. 

Lesancicns  noramaicntlamusiquc, 
l.i  rhnorique  des  dieux. 

La  Htetorique  est  appeldc  la  roinc 
des  Etats  libres...  Passe  pour  Tc^lo- 
quence. 

Platon  la  diSfinit  «  Fart  de  tromper 
et  de  flatter  >• ,  et  Montaigne  ^  liv.  1 , 
ch.  5i,  la  qualifie  «  d'art  piperesse  et 
iiicnsongore. » 

BiiETORiQUBun,  #  m.  CVst  Ron.9ard 
qui  a  forg^  ce  mot,  qu'il  prend  en 
mauvaisc  part  : 

Toulrfols  la  pluapart  1I9  tos  rht'toritjutun 
Vuu*  prpschcut  iiutrement  qu*Ut  n'ont  dodans  les 

[  corara. 
Discours  des  Mish-e$  da  temp*. 

RHUMATISI^.,  EE,  aifj[.  CVst  un 
mot  de  Bernardin  dc  Sjint-Piorre. 
<f  Pour  nous,  dit-il,  accoutum(5s  a 
lino  vio  casaniorc ,  il  nous  est  diflicile 
dc  rcposer,  mdme  le  jour,  sur  unc 
torro  numide,  sans  courir  los  risqucs 
d'etre  rhumatises.  »  Harmonies  de  la 
Nature  ^  torn,  ii,  pag.  462. 

KHYTHME,  s.  m.  du  grec  ivOpi^)? 
(rhmhmos)^  nombre,  cadence.  On  d<S- 
finit  1(.'  rhythmc  un  cspace  dcJlcrmind 
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fait  pour  lym^fauer  avec  on  opn 
du  inline  genre. 

«  Dans  le  di9c6urt,  dit  LaBnp, 
Court  de  Liiidrature^  t.  i»  p.  61, k 
rhythme  est  une  suite  dy^tenriafelr 
syilabes  ou  de  mots  <|ui  sriuAiinl 
avec  uue  autre  soite  pareille ,  cobbc. 
par  cxemple ,  le  rhythme  de  mte 
vers  alczandrin  est  compost  de  dov 
syllab<^  qui  donnent  k  tons  la  fcn 
tfu  m^me  genre  une  ^ale  durfe  pv 
leurs  intcrrallcs  et  leurs  combiaa- 
sons.  » 

Lc  rhythme  consiste  dans  h  wt- 
sure  ct  le  mou  vcmenty  conme  H*  1^ 
brocaparafit  I'indiquer.  «  On  eoiW 
g<$ndralement ,   remarque  cct  hiUr 

Erosodiste,  le  rhythme  ATec  le  Ma- 
re. Celui-ci  depend  de  Faiiay 
ment  et  de  la  quality  det  syllaki> 
tandis  que  le  rhythme  ne  caaato 
que  le  seu!  espace  da  Ters,  et  hv- 
ni^re  dont  il  est  rempli  de  sou  hg 
ou  brefs.  L*arrangcment  et  la  ^adv 
des  syilabes  ferment  les  diffifreaf  bt' 
tres,  ou,  si  Ton  yent,  les  diSM 
partases  du  mtfmo  cspacep  eteein^ 
trcs  divers  pcuvent  tttft  sons  k"^ 
rhythme.  C*cst  ainsi  que  Ton  dit:  k 
rhythme  taaUfUjue ,  le  rhphmittit' 
piade,  le  rkfnhme  heramjunt  c^  ' 

Dc  tons  let  uuMiTemeiu  I'ordre,  Taat  cC  h  fAii 
C'ckt  ]<■  rhythme .*  il  diviitv  el  lc  t 
Et  rapide  ou  tardif  ,  et  divers  ou  \ 
GouTcme  U  parole ,  et  le  gerte  et  le  1 
II  scninrt  uiu  beMHiu  de  la  muM  aUa 
Cinq  nnHm  in%aas ,  fatnillr  initaliMt 
Faramment  opp<W«  Amam  tear  lleiilile  ttmt, 
Et  de  ttnu  le«  eflVlj  piiloreMpw  tifaor : 
Uimmbe  ani  tHita  die  flamme, et  le  fmm 
Et  le  legrr  dacljrlc  aoM  proapt  qae  ISdnrt 
hf  Tul|f-aire  cttorre^  in«|iuct ,  amtillMrt, 
f  jp  guorrin  mnapeste,  a«  pied  fenae  ct  hnkai- 
Sou«  cnt  le  vera  se  tratnc  y  et  la  luawqiac  vabr 
Lr  rftj  ihme  rait  Tacveiil ,  amc  de  b  panb  • 
L'accrnt  regit  Ira  mota  .  m  jualc  antorU 
A  ai^alu  I«ur  poida  oa  leur  Icg^rete  ; 
DoA  tempa  de  U  meanre  ct  dea  toaa  ptnaadafaM, 
Sacii<>x  dimor  endaatner  lea  retcNuaajauiri^aM. 
caaL'aikAiD ,  Poiti^mm  MtvomJmirws  <kt*- 

En  parlant  des  vers  de  cinqpM^ 

Voltaire  a  dit : 


I.^  ^h^  ihme  m  rat  facile  ,  il  cat  mclodii 
L'bckaaiMre  eat  pN|8  Leau  ,  maia  parfoaai 
Lts  TVtNf  JWamcfcf «  < 

o  Malhcrbedtkouvrit  noire  Hkrilsa 
poetiquc :  d'ou  il  suit  que  lialiicri|t 
eut  assez  de  gdnie  pour  iHea  9B^ 
cclui  de  sa  langue ,  ct  que  ce  g^ 
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i\c  tout  le  |>euple.  >  kit.  PAtQUisB, 
I.  It,  Jcu.  4* 

RETEKAKCB,    5.^1  viCUX  HlOt. 

«  Moil  it  flit  Hector  joyiMilx  et  lye 
de  la  dictc  retenance  ( rctoniie ).  » 
Liuicelot  du  Lac ,  roiiian  imprim^ 
en  i5ao. 

RKTEMR,  if.  tcnir  line  sccondc  fois 
ou  tenir  fortcmcnt,  du  latin  retinere 
qui  .1  la  m^iue  signification. 

Madame  de  Grignan  disait  qii*il 
etait  quelquefois  aiissi  bon  de  iaisser 
passer  le  temps ,  que  de  vouloir  le 
retell  ir. 

Jfetenirpar  cceur,  rctenirindistinc- 
temcnt  tout  ce  que  Ton  confie  a  la 
mdinoire.  Cette  expression  familidre 
devrait  etre  r&ervee  pour  les  choses 
de  sentiment  qui  attendrissent  Tame , 
ct  que  Ton  I'etieiU  comme  malgrd  soi. 
Car  ce  qui  toucke  le  cicur ,  s'oublic 
diilicilement.  La  Chaussdc  dit  de  U 
mdinoire  : 

QiuutI  frlln  cft  dana  le  coeur,  ella  Jam  lonf^-tompa. 

RETENTISSANT ,  E ,  adj.  «  L'ab- 
b<5  Poule  y  babile  orateur,  sans  doute, 
\k  qui  Ton  ne  Saurnit  contester  de  la 
verve  et  de  la  pompc  dans  le  style, 
niais  a  qui  Ton  peut  reprocher  sou- 
vent  une  diction  retentissante  et  pro- 
digue  de  mots.  »  CH^niEn,  Tableau 
de  la  Litl^rature  Jrancaise. 

RETIREH ,  %f.  que  nos  p6res  ont 
dit  retraire,  d*ou  il  uous  reste  encore 
le  simple  iraut  du  latin  rctrahere 
(lircr  en  arriere). 

u  Lors  se  reirahu  le  roi  en  ses 
logtrs.  n  Lancelot  du  Lac  (  i5ao). 
(Alors  le  roi  se  retii'a  dans  ses  quar- 
tiers  ,  dans  son  logement.) 

tt  Fut  la  paix  faite  j  et  pour  ainsi 
se  retixihircut  toutes  manieres  de  gens 
d*arn)es  des  licux  donlils  <^toient  ve- 
nus.  »  Ho^STRELKT,  Clirotu'efues,  c.  v, 
liv.  I. 

On  a  dit  ancicnncment  re/tr'cr  a, 
pour  res.scmbler. 

«  Jietirer  a  quelqu*un,  lui  resscm- 
liler.  >»  McoT. 

«  Xostre  \ic  iMLire  a  la  grande  et 
liopiilriise  asseinblee  d(S  jeux  olym- 
piques.  «  montaiunf. ,  Easui's ,  I.  ii  , 
pip   75,  P.iris.  1 78*). 


I. 


Dim  »Im,  Samuih,  ^mU  wmlMdtm 
■Aoun,  jtthmUm,  Mi.  i^ 

Bon  seulement  dans  le  itjie  de 
devotion ,  comme  ici. 

a  La  cour  fut  moins  ▼We  et  plus 
serieusc ,  depuis  que  Ic  roi  comaofi 
h  rocner  avcc  M™«  de  Maintenaii 
une  vie  plus  retirde.  »  yoltaibi. 

BKTiBOTB,  $.J\  retraita.  «  Vutmk, 
de  M.  de  Monterey  a  lait  la  retinU; 
Toili  le  m^me  mot  que  dit  kicr  Si 

Majesld.  »  M»<  DC  sivionB. 

R^TIVER ,  i^.  fiiire  le  nftsf. 
«t  Retifper  contre  T^peron  des  loii.  > 
S8T.  PA89UIBB,  Paurparierdm  lak;, 

RETivETi,  «./.  humeur  retire,  dm 
Bouchet,  XV*  S^ree. 

Rl^TORQUABLE ,  a^.  •*lfoB» 
lement  les  rcproches  que  DOU  6k 
sons  les  uns  auz  antral ,  maii  lOf 
raisons  aussi,  et  nos  argnmcM  h 
matiires  controTerses ,  sont  offdiaii- 
rement  rttarquabUs  K  noos  :  ct 
enferrons  de  nos  armes.  ■ 
liv.  Ill ,  ch.  8. 


RETORS,  SE,  adj.  dn  latin 
tm  y  participe  de  rtiarquer^  (ntoidff] 
fils  retors,  , 

Au  figur^ ,  nous  disons  qB*on 
horarae  est  reloiv,  pour  faire  catea* 
dre  qu*il  est  fin,  adroit ^  msd;  ki 
Latins  dlsaicut  dans  le  mdme  icu 
recoctus ,  recuit ,  par  mdlaphore  €■- 
priintcc  des  teinturiers  qui  diseit, 
.^elon  M.  Dacier,  qu*ane  »ose  eitrt* 
cocta,  quand  elte  est  passde  plnocan 
fois  a  la  teinture,  et  qnVlIe  s  lid 
pris  la  couleur. 

RETORTILLER  ,  p.  «  Je  mc  dot- 
tais  bicn  que  nous  ^tions  ridicaki 
de  tant  rttordiler  sur  ce  livre.  »  ■"* 

DE  S£VIG^B. 

RETRACEMEMT.  a.  m.  MX.  di 
Port- Royal  avaieot  nasardd  eeBOt> 
ainsi  que  celui  d^eflacemeni ;  Vusa^ 
na  ndinis  ni  Tun  ni  Tautre. 

RETRANCHER,  m.    conposi  dc 

trancfier. 

Dies  r«i«ta  m  ik*  • 

I^  rrttaiicha  lui-m^me,  H  tmm  muk  mm  m  fb"- 
RAciMK,  Cttktr»  act.  ni,  k.  4. 

«  Cette  expression,  qui  pcint  afcc 
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1 'intention  du  pcintre.  J'empruntc 
ces  cxcmplcs  a  la  pcinturc,  parcc 
que  c'est  ici  cu  clTet  <le  Targot 
Ac  pcinturc;  mais,  commc  il  n*c5t 
point  (Ic  Ian{;nc  sp^ciaic  qui  ticnne 
plus  dc  place  dans  ic  dictionn.iirc  dos 
j»aIons,  il  y  a  lieu  de  craindre  que 
ce  sol(5cismp  nc  f^agnc  du  terrain ,  ct 
qu^on  ne  disc  avant'peu  ,  J^usstr  un 
pro  jet ,  reus  sir  unc  cnlreprise ,  etc  » 
JExamen  ctitiq,  des  Diet,  de  la  lang, 
fran^aise,  pag.  349,  Paris,  i896. 

ntcssiTB,  s.f.  Bouhours  en  parlc 
commc  d*nn  motnouvcau.  Selon  lui, 
il  ne  sc  disnit  que  des  ouvrages  d'es- 
prit.  Aujourd'hui  le  sens  dc  cc  mot 
cat  beaucoup  plus  ^tcndu. 

a  Beussite,  dit-il,  Suite  des  Be- 
marques  noutfelies  stwia  langue  fi^ati" 
qoise,  pag.  169,  Paris ,  1692,  est  as- 
sez  nouveau ,  et  nous  l*avons  pris  drs 
Italiens  qui  disent  :  Biuscita  :  far 
huona  6  mala  riuscita  (fairc,  avoir 
unc  bonne  ou  unc  roauvaisc  r^ussite) . » 

REVANCIIER ,  u.  du  latin  uindi- 
care  (  venger).  «  Itei^encher  a  eS' 
taint  son  simple.  »  Pn'face  du  Die- 
tionnaire  des  rimes  dc  J.  Lef&vrc, 
par  le  Seigneur  Des  Accords ,  Paris , 
1 588. 

<t  Aussi  rigoureuseroent  condam- 
nent  ccllcs-la  (  les  lois  de  Thonneur) 
un  di^menti  souffert,  commc  ccUes 
ici  (Ics  lois  de  la  'justice)  un  de- 
menti revencJie'  par  le  devoir  des  ar- 
mes.  »  Essais  de  Jffotitaigne ,  torn.  1 , 
pag.  25 1 ,  Paris,  1789. 

Et  piiiMiiic  ninn  Irrpas  convervfl  rotrr  gloir«. 
Pour  vous  en  rrs'ancher  contcxyn.  Did  mcmiurc. 

P.  COBKBILLK,   le    C'lJ,   QCt.  V,   K.  7. 

n  Le  mot  de  revancher  est  dcvcnu 
bas;  on  diraft  aujourd*hui  pour  m*en 
rccompenser.   »    voltaire,    Bemar- 

ques  sur  Comeitfe. 

J' 

RBYAhCHBUR,  J.  m.  pcu  usit^ ,  dit 
Tabbe  Fcraud ,  ct  cVst  tant  pis  ;  le 
mot  nous  manque.  II  a  en  lui  un  bon 
revancheur, 

REVASSERIE,  s.  /  «  Les  plus 
puc'rrilcs  et  grossit-rcs  rei*asseries  se 
trouvcnt  plus  en  ceux  qui  traitent 
les  oliosos  plus  bautes  et  plus  avant, 
s  abysinant  en  Icur  curiosite  et  pr^ 
somption.wBioRTAiGKB,  liv.  II,  c.  12. 
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r£v£ille-matin;  i.  «.  w 

loge  qui  reveille  k  oerUine  hewt. 
La  Fontaine  a  donn6  oe  aom  to  coq, 
liv.  r,/atL  6: 

Le  r^eiUe-^mmlin  cm  b  gorge  ( 


Au  figure,  soiyi,  inquMtodc 
«Etcs-vous  homme  lent  et  pnci- 
senx,  il  ne  voas  fant  point  plug  bcu 
reveilte^maiUn  qu*un  proca. »  nf. 
pASQUfgE,  liv.  iz ,  Itiir,  5. 

R]£v]£lATION,  s,J:  Boileuip. 
pelait  les  interpretations  dngalifafi 
que  Dacier  faisait  det  ancieiii»  I0 
RMlations  de  M.  JDadtTm 


REVENANT,  a.  m.  esprit  qd, 
suivant  le  vulgaire  ,  reTient  de !*«■!» 
monde. 

Un  homme  fort  Agdy  dontTopk 
^tait  baissuy  avail  n^anaoins  it 
temps  en  tcinps  des  sail  tics  hcaicm, 
ce  qui  fit  dire  que  c*4tait  an  ^ 
ch4tcau  ou  il  rti^enait  des  fipriti 

]&PiGaa.HMa. 

Dfpois  qae  dm  DteoMm 


De  n  port*,  dit-oa  , 
II  interdil  I'mtr^. 


—  A  Ml  chagni 
£»l-c«  qa'il  ralMadoaac?- 

—  Nob  ,  c*c*t  qn'aat  m»«iMMJ 
II  croit  pliw  ipu  pOTWMDe. 


mesurc  k  ce  qu*il  peut  donncr ,  Ufial 
que  ce  soit  du  moins  k  ce  qa*il  pcit 
tou  jours  donner. »  iiomtssqi71iv,&- 
prit  des  Zois,  liv.  xiii ,  eh.  1. 
cc  Avoir  du  r€ine/iii  en  se&s conmai** 

MOLIERB. 

REVER,  V,  (ptpSttv,  tcmraer  at- 
tour  dc  plusieurs  iddes).  La  Brnv^ 
a  pcint  admirablement  le  dac  dc  ua* 
zun  en  deux  mots,  en  disant  qa*!! 
n'^lait  pas  pcrmis  dc  r^f*«r  eornmeH 
a  v<5cu. 

REVERBERATION.,  s,f.  da  hi* 
uerberatione,  ahlatif  de  »ti<aaft> 
(action  dcfrappcr),quilaigsesoppo«r 
son  r^uplicatif  rtverAerMib  (acH" 
dc  i-cf rapper,  de  renvoyer  le  coap) 
Oct  dc  chalcur,  de  '       " 
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nuiildlcem^taitrrdevablc^ceslta- 
lii-n."  qtic  Cnthcrine  du  M^dicis  avail 
otlirOs  A  la  coiir. 

1  f.cs  cardioaiix,  dit  dc  Caill^M, 
ant  C|iii[ld,  il  ay  a  que  soiiante  an^, 
Iks  litres  A'iUatlriuimti  el  dc  rAW- 
reiidiiamu,  pour   pn-odrc    le  litre 

Eompcui  d'dmiDcnce.  ■  Let  Molt  & 
imof/c,  pag.  i5o,  Paris,  1693. 
REVERIE ,  t.f.  B II  nc fjut  point 
dc  cause  pour  agiter  nutrc  anie  :  Ulie 
rttveric  sans  corps  ct  sani  subject  la 
r<<gcntc  et  I'agitc.  ■  uo«t.  I.  Ill,  c.  4- 
REVERSI  ou  BEVERSIS.*.  m, 
soric  dc  )cii  dc  carles  qtii  Tient  d'Es- 
p^^nc,  od  ils'appellc  \i  gonna  pitrde , 
i|ui  |>erd  |^|[nc ,  parcc  <]u'k  ce  )eu ,  lu 
revert  dc  tous  Ics  aiilres,  c'cst  celui 
qui  Tail  Ic  rooiits  dc  levies  qui  gagae 
Ic  plus. 

<•  Avant  I'usage  dcs  carrossea,  les 
dames  se  scrvalcnt  dc  chariots  oa  dc 
lilicres  nour  li's  voja^cs  dc  long 
i'ours;ellcs  montaicnt  ^  chcval,.lors- 
qii'cllts  n'allaient  pas  loin.  Pour  pr^ 
vcnir  Ic  danger  que  Icur  peu  d'cip^- 
rience poiiTQit  occasionner,  dies  lai- 
saicDt  montcr  un  ^ciiycr  ou  valet  qui 
sc  tncttait  i<n  srile.  Elics  s'ssscjaient 
»m  la  eroiipc,  et  tcnaicnt  leurcoD- 
diicU'iir  pir  Ic  corps  avec  1j  lu.rin 
druitc.  Cct  icwycT  011  mciictir  di;  dn- 
incs  s'ajipci^iit  giiinota,  du  mol  ccl- 
tiqiic  ciniiol  an  kiimol,  qui  vent  ilirc 
tOHUnir,   leivir  d'aypiu.   M.  Bullet 

Frt^lcnd  que  cct  ns^gu  a  fait  Daitre 
idctc  <lii  |cu  du  re^rii.  he  roi ,  duns 
la  pltipait  dfs  jcuK,  est  la  carte  do- 
ininantc;  tin  voululqncdnns  celui-ci 
i^cuycr  on   un  Talet   On 

nductcnr  des  dailies,  ct  pour  cidj 
on  /it  clioix  dn  valet  dc  cieur ,  parce 
qn'on  snjiposait  que  Ics  dimes  nc 
prenaii-iit  poiir  iJcnycr  qii'unc  pcr- 
minnc  qui  lenr  ctait  acr<^abtc.  On 
donna  a  ce  lalet  Ic  noin  dc  qiu'nola.  » 
.4nna/.  Utl.   ijSy. 

Saint-Pavin  lUt  allusion  ii  qu.l- 
quos  riri'on.slances  decc  ji'ii  danides 
ilanccs  ailrvML'cs  u  M"'  deS£ri)tne. 
It  rcatccs  in&litis  iuRqu'ii  M.  dc 
Monlracrqn^,  qui  l«i  a  fail  imiirimcr, 
ii.,up  la  nn.mi;..^.  (ui,^  ,1  ,„,  j\yition 
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qu'il  a  doDUte  del  Ztttrtt  At  M 
S^vign<  (Blabe,  iSi8),rt  qM 
reprodaisoai  ici  eoume  dm 
mrilleurM  conpontioB*  laiatt 
cet  tuteur  : 

A  Toil  Unt  I*  plsiiir  ^(Oa  ■ 
Qund  illr  Ui-Dl  na  f  Hi»la. 


Qu'dli  l<u  fiili 


T™pl^,l"dri." 
Ell.  [.  Hill.  M  t>i  p.ni 


REVIGOREA,  c.  fcrit  win 
ct  rnci^aiinr  d«iu  le  JiKt,  de  n 
Monet ;  redonner  da  la  vigaenr. 

1  Bivigortr  les  capriti.  ■  •o« 

Se  revigorer ,  rcprendre  vlpd 

■  Au  niojrca  dc  la  soadaioed 
pinec  joje  lea  esprib  ae  n^ 
rui(...  ■  DaapaBllM,  JVein>.  aa> 

REVIRADE.a.r  da  latiax 
(toumer). 

«  J'ay  autrefois  ernploy^  t  la  1 
sitd  ct  prcsse  dn  combat  dc*  rwa 
qui  ont  fait  fauasde,  autre  KM 
sein  ct  mon  csp^rance.  Je  Be  lei 
nois  ([u'en  sombre,  en  let  rci 
CD  poids.  u  MOKT.  lir.  Ill,  ch.  & 

REVOLUTION,  *.  /  da 
revoU-tre  {rouicr).  Propremcnl 
IV. _  point  de  loi 


part.  Au    fifinr^ 


r  la  prcin 


iffaiiva  puMiquea.. 
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tt  Scipion ,  beau-pcrc  dc  Pompcius, 
rhabillit  en  bieD  mourant  la  mauvaise 
opinion  qu'on  avoit  cue  dc  lui  jus- 
qu*aIors.  »  MO^T.  liv.  i,  c.  i8. 

«  Aprcs  Ics  fautes  dcs  comluits,  il 
nest  plus  hcurc  dc  Ics  rhabiiier.  » 
MC.  PASQ.  liv.  V,  leU.  I. 

a  Repronant  Ics  impcrfcrtionsd*au- 
Iruy,  cUc  vcut  r*habilier  Ic  monde.  » 
Bouc  H  ET ,  V 1 1 1  *  SdrSe. 

RHETOR  ICATION,  s.  f,  trrme 
dc  conversation  ,  abus  dcs  ngurcs  dc 
rhdtoriquc,  mauvaise  declamation. 

«  Cc  mot,  qui  ^tait  nouvcau  il  y  a 

?[uclqucs  ann<Scs ,  et  qui  n*a  pas  fait 
ortunc,  s'cst  dit  pour  figure  dc  rh^- 
toriquc,  en  y  attachant  quelquc  iddc 
dc  mcpris.  Mon  dcsscin  n*cst  point 
d'cxagdrcr  par  dc  vaincs  rhetoric atioiis 
Ics  nicrv'cillcs  d*un  ^trc  si  surprenant. 
AUT.  A>0!i.  »  Did.  de  Treuoux ,  ^dit. 
dc  1743, 

niiEToniQUB,  s./i  du  grec  oYiTopcrJi 
(Hie'torikc) ,  i\6Ti\6  dc  pc«  (rned),  je 
parlc,  sous-cntcndu  xtxy^  (tecftnc), 
art;  art  dc  bien  parlcr. 

L<.*sancicns  noiumaient  la  musiquc, 
la  rhnorique  dcs  dicux. 

La  rfieiotique  est  appcldc  la  rcinc 
dcs  Etats  librcs...  Passe  pour  T^lo- 
<fuencc. 

Platon  la  d^finit  «  Tart  dc  trompcr 
ct  dc  flatter  »  ,  ct  Montaigne  >  liv.  i , 
ch.  5i^  la  qualific  «  d'art  piperesse  ct 
mensong^rc. » 

BHETORiQUBUB,  «  IN.  CVst  Ronsard 
qui  a  forgd  cc  mot,  qu'il  prend  en 
mauvaise  part : 

ToutrfoU  b  pluspart  de  TO*  rhrtoriquturs 
Vuiu  prosckcut  autrement  ([a*ils  n*oot  dedans  lea 

[  coeura. 
Discours  det  Mistret  du  temps. 

RHUMATISE.  EK,  ael^  Ccst  un 
mot  dc  Bernardin  dc  Saint-Picrre. 
'(  Pour  nous,  dit-il,  accoutum<5s  a 
unc  vie  casanierc ,  il  nous  est  diflicile 
dc  rcposor,  mdmc  Ic  jour,  sur  unc 
tcrre  tuiinidc,  sans  coiirir  Ics  risques 
d'tHre  rhumatises.  >»  Harmonies  de  la 
Nature ,  torn.  11,  pag.  ^Oi. 

KHYTHiME,  s.  m.  du  grec  iwGpi^o? 
(rhitthttios)y  nouit)rc,  cadence.  On  d<J- 
finit  Ic  rhythmc  un  cspace  dcHcrmind 
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fait  pour  tym^tiuer  avec  un  cip» 
du  mdme  genre. 

«  Dans  le  disoourtp  dit  LaHnfe. 
Court  de  LitiAnaiurm,  t.  1,  p.  0,lc 
rhythme  est  ane  suite  dMenoMtit 
syllabcs  00  dc  mots  qui  awmMaai 
avec  uue  autre  suite  pareille, awK. 
par  exemple ,  le  rhjthme  de  nitae 
vers  alexandrin  est  compost  de  dos 

SrlUbcs  qui  donnent  k  tons  let  w 
u  mdme  genre  nne  ^ale  dnrfc  p« 
leurs  intcrvalles  et  ieurs  coniliiBa- 
sons.  » 

Le  rhythme  consiste  dans  h  ■^ 
sure  ct  le  mouvement,  comiae  M.  D^ 
broca  parait  I'indiquer.  «  On  eaaU 
gdn^ralement ,  remarque  oct  hiftik 
prosodiste,  le  rhythme  avce  la  ■•■- 
bre.  Cclui-ci  depend  de  Tsiimf 
ment  et  de  la  quality  des  9fli^» 
tandis  que  le  rhythme  ne  cauiihi 
que  le  seul  espace  da  Ters.  et  bm- 
nicre  dent  il  est  rempli  de  sonsk^i 
ou  brefs.  L*urrangement  et  it  qHV 
dcs  syllabcs  ferment  ies  difKreni n^ 
tres,  ou,  si  Ton  veut,  let  difini 
partai;es  du  m^me  cspace » etecf  n^ 
trcs  divers  pcu  vent  £tre  sons  kn^ 
rhythme.  C'est  ainsi  que  Ton  dH:k 
rhjrtfune  iamLique  ^  Ic  rhythm  ^^ 
piade ,  le  rfythme  hexaimkn,  tit  * 

De  tona  In  moarenHnu  I'ordlre,  l*aHW<l  h  |rfi^ 
C'ckt  II*  rhrthme :  il  dirive  et  le  I 
Et  rapide  oa  tardlf ,  et  dim*  On  < 
GoDTcrne  la  parole ,  et  le  geate  et  k  < 
II  aonmct  aiu  hfiioia>  de  \m  wamam  atlMlHt 
CliM|  uiHres  in^oa ,  famiilr  imkiCi**, 
Saramment  nppoaih  daai  tear  fleuMe  flaVf 
El  dr  tous  1m  eflVta  |HitorMq«e  \tiwm  i 
Wimmhe  aux  tniu  d»  fliromr,  et  k  penal  ^ 
Et  Ir  legrr  tlactrle  Mnati  prompt  qae  l^dcr . 
I^  Tulg^ire  chorrt,  inquiet ,  anwHut, 
f  .r  gurrrier  mnapestm,  «u  pied  fwf  ctl 
Sou«  ent  le  vera  se  tnlnc  ,  et  k  ■ 
Le  rhjihme  rait  Paccrat ,  ame  de  k  [ 
L'accent  regit  lea  mol«  .  n  jotle  aatoriU 
A  aipnulc  leur  poida  oa  tear  h?g>iet^  \ 
De»  lempa  de  la  meanre  et  dea  lose  | 
Sjrliei  dinir  eacliataer  lea  retiwtaaj 

En  parlant  des  Yei**  de  cinqpie^ 

Voltaire  a  dit : 

l,e  rfnthme  en  eat  facile  ,  il  eat  aaclodMB; 
L'heumt'lre  eat  p^|»  beau ,  ouia  porfaia 
Ut  Thtis  Jifmmirrt 


a  Malhcrbed^ouvritnotreHbt''' 
poctiquc:  d*ou  il  suit  que  Bfalaci^ 
cut  assez  de  gdnie  pour  bien  Mf^ 
cdui  de  sa  languCp  et  que  cc  |^ 
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A}ir)«  gdirJc  qitr  tu  ne  dir*  1 

Ce*  I'abmc*  ft  en  ribaudies.  \ 

Boman  tie  la  Rose. 

Lc  (Icrnicr  n*cst  pas  tout-k-fait  hors 
crusagc. 

RIBAUDEOUIN,  s.  m.  machine 
dc  sii5ge  avec  laquelle  on  lancait  dcs 
juvclots. 

«  Et  si  avoiont  poiir  porter  ct  me-  I 
nor  Icur  hainois,  vivrcs  et  kabillc- 
mcns  dcji^ucrrc,  environ  douze  niille> 
quo  chariots,  que  charrettes  ,  et  tres- 
grand  nombre  de  ribaudequins ,  aux* 
quels  falloit  pour  les  mener  a  chaciin 
un  chcval ;  et  <^toient  iceux  ribaude^ 
quiiu  habilleroens  qui  se  portoient 
sur  deux  roues;  ct  y  avoient  man- 
teaux  dc  ais  (  machines  qui  mettaicnt 
les  soldats  k.  couvert ) ;  et,  sur  lc  der- 
riere,   longues  broches  de  fer,  pour 
clorre  une  bataille,  si  besoin  ^toit,  ct 
a  chacun  d*iceux  ^toit  assi  un  gros 
vcuglaire  ou  deux  ( sortc  de  parapet 
qui  scrvait  a  masquer  les  operations 
et  a  prot^er  ceux  qui  dirigeaient  les 
machines  ).  »  Chrotuqua  dc  Mons* 
trelct,  liv.  i,  ch.  84* 

D'apres  lc  Didionnaire  de  Roque- 
fort, lc  ribaudequin  dtait  un  petit 
charriot  on  machine  dc  guerre^  en 
forme  d*arc ,  de  douze  a  quinze  nieds 
de  long,  arr^td  sur  un  arbre  large 
d'un  pifd,  dans  lequel  ctait  creusd 
un  canal,  pour  y  placer  un  javelot 
dc  cinq  a  six  pieds  de  long,  ferr<^, 
empenn^  ,  et  fait  quelquefois^  de 
corne.  On  le  dressait  sur  les  murailles 
des  villcs,  et,  par  le  moyen  d'un 
tour ,  les  javelots  6taient  pouss^s  avcc 
tant  de  force,  qu'il  n'en  tallait  qu^un 
pour  tuer  qiiatrc  hommes  k  la  fois. 

RIDLER,(/.  vieux  mot  qui  signi- 
Hait  courir  la  nuit  comme  font  les  fi- 
lous,  les  debauches.  Du  celtiquc, 
ri'/^Ai  (courir  la  nuit). 

n  Cinq  ou   six  bons  compagnons 

3ui  se  mesloient  de  Hbler  et  courir 
c  nuit.  »  TABOCROT  ,  Ecraig.  dijon. 
«  11  avait  fait  batir  le  petit  Chas- 
tf'lct  pour  rcsister  conlrc  les  courses 
des  cscoliers  qui  ribloient  dc  nuict.  » 
o.  coRRozBT,  A'4  Antiquitis  de  Pcais, 
feuillet  128  lourne,  ddit.  de  i56i. 

II  parait  que  n'bier  a  signifid  aussi 
voier  (le  nuit ; 
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Om  Deeoila  •!  M»  .^ 
No  Ini  rihiMmt  m  caiga 

U  grmnd  TkstmmtaU  dt  TOm,  M|Si- 

aiBLiaiBy  s.  /l  crapalc,  d^budi 
dc  nuit. 

«  Cestoit  la  Tigile  de  Nofl,  ^ 
l*on  ne  dort  gu&res ;  les  anp»  ooint 
les  vieuz,  par  diSvotion';  mais  Ui» 
ncssc  par  desbanche  et  ribiene.  ■  Mi- 
moire  de  VieiiUviUe,  liv.  ▼,  ch.  ^ 

BiBLBVB,  #.  m.  «  €^  mot,qmte 

lc  Langucdoc  signifie  un  baltev  k 

pav^  (  Borcl*  '^niia.  gaui€)uet,  ammti 

Ribleur)^  vient,  a  mon  avis,  dc  ft- 

piilaior,  Cut  de.  ripuia,  dinuiatlfie 

ripa ,  aui  signifie  proprenwBt  li  li- 

yage  d  un  flcuvc ,  mais  qai  doit  s*<bi 

dit  aussi  de    la     lisi^re  d*aie  nr. 

comme    ripula   de    la    lisiiie  'He 

ruellc  :  ct  comme  e*est  la  cobIbk 

de  ceux  qui  d^trousscnt  de  ndl  ks 

passans,  de  les  guetter  U  loaf  fa 

maisons  ,    principalcment  dan  b 

ruelles  pcu    fr^uent^cSf  de  li  IM 

doute  on  aura  appcid  nMeon drittA 

cette  esp&ce   de   voleurs.  Pcat-lh* 

m^me  que  d*abord  on  nrappdiff*- 

bleurs  que  ceux-lk  seub  qoi  |«^ 

toient  lc  long  dcs  rivagcs  lei        ^ 

nes  qui  voyagcoieDt  sar  i    ' 

vi^rc.  »  lbduchat,  niOi€ 

i78ytom.  1 1  des  ^XuMTCs  fl 

^it.  dc  173a. 

On  s*en  sert  encore ,  ouis  il  cit 
populairc. 

Ce  genlil  diea  qa*oa  ■|>nffll«  Mctwc  i 
Di«u  Am  f ripoa*  ,  des  rtMcM 

L'alib^iM 


RIBON,  RIBAINE,  oA^.  boa^ 

mal  gr^. 

«t  Ribon ,  Riboine ,  k  tout  havi 
ribon  et  ribaine  sem blent  Teatr  k 
nbaittt,  dans  la  signification  ^,** 
n>/i.  Dans  lc  m^me  sens,  H.  EsticiB 
raconte  qu*un  pr^trc  lorraui,ic* 
muant  une  boSte  d*onblies  poarff 
prendre  une  k  dessein  de  la  ooDSKff 
pour  la  messe ,  disoit :  Ribaodaiflf. 
laaueUe  de  vous  auVree  sera  me^mf 
d*liui  Jh'eu?  n  Duemtimnm^  toa.  H* 
pag.  535,  Amsterdam ,  173S. 

(c  Je  ne  suis  pas  de  TaTis  de  cm 
qui  croient  que  rihon  rSbamt  sit* 

Sasconismc ,  au  lien  de  fwor  n»^: 
iu  latin  riVttf  (niissean).  Je  croirM* 
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sa  com^dic  des  Plaidiurs :  il  dit  d*un 
▼ieil  huissier  :  Ses  lides  sur  son  front 
ffrai^aient  tous  ses  exploits.  Cctte  plai- 
santcric  nc  piut  pas  du  tout  a  l*auteur 
du  Cut.  »  yoLTAiBB ,  au  lieu  citd. 

RIDEAU ,  1.  m»  d6ri\6  de  ride ,  par- 
te que ,  commc  dit  M.  Morin ,  dana 
son  Diet,  dtymol.  des  mots  francs 
derives  du  grec,  un  rideau  ^tant  tir^ 
sc  plissc  en  forme  dc  rides. 

Saint-Simon,  en  parlant  dVme 
grande  dame  de  la  cour,  pour  la- 
quelle  Louis  xiv  conserya  un  f^rand 
attachement,  mais  sans  publicity, 
dit  du  mari  :  «  II  vivait  obscur  ii 
Paris ,  cnterrd  dans  ses  affaires  do« 
mcstiques ,  s*applaudissant  du  bon- 
heur  qui  Tavait  porte  2i  tant  dc  ri- 
chcsse ,  sous  les  lideaux  de  gaze ,  qui 
domeuraient  rideaux  roais  non  imp^- 
ndtrables.  »  Tom.  i ,  ch.  3. 

RiDEn ,  V.  cxprimc  au  micuz  cc 
\6^CT  fr^misscment  qu*un  air  agit^ 
fait  courir  sur  la  surface  des  caux. 

lif  moindrc  v(»nt  qai  d'avrature , 
Fait  rider  in  fucc  de  Teiia, 
Voiu  oblige  a  batMcr  la  Ulic  ^ 

dit  Ic  ch^nc  au  roscau  dans  La 
Fontaine. 

RIDICULE,  adj.  du  latin nV//ca2ea 
(  qui  fait  rirc ,  digne  dc  ris^  ). 

Polycucte  dit  en  parlant  des  faux 
dieux  : 

Allun*  fouler  auv  )>irds  ce  fuudr«  rijicide, 
IXont  aruip  un  l>oik  |>i)urri  ce  peuple  trop  credule. 
coaMBii.LB ,  Polreucte,  act.  ii,  >c.  6. 

a  Ridicule ,  voila  un  excmple  d'un 
mot  bas  eniploy<^  noblement  »  volt. 
Bemarq.  sur  Fofyeucte ,  au  lieu  citd. 

La  ndccssit(5  dc  parler ,  Tembarras 
dc  n*avoir  ricn  a  dire ,  ct  Tenvic 
d'avoir  de  I'csprit,  sont  trois  choscs 
capnbles  de  rcndrc  ridicule  m^mc  le 
plus  grand  liomme. 

RIDICULE  ,  J.  m.  du  latin  ridiculum 
(  raillcrie  ,  plaisantcrie  ). 

Lc  P.  Bouhours ,  dans  ses  Entre- 
licns  d*Ariste  et  d'Eugine,  a«  entre- 
tien  ,  nous  apprcnd  que  de  son  temps 
le  mot  ridicule ,  pris  substantivcmcnt, 
irouver  le  ridicule  d*wie  chose ,  n*6- 
tait  pas  fort  ancien. 

«  Fontenellc  disait  :  «  J'ai  quatrc- 


yiiif([t-diK  au ,  jc  sois  Franfus  ,ct  ie 
n*ai  pas  donn^  dam  tonte  ma  ne  lc 
plus  petit  ritUade  k  la  plni  petite 
ycrta.  » 

«  Sans  la  baaaeste,  le  ridiadi  fe- 
rait  jnstice  des  inaolens.  »  Le  dac  u 

U&TIS. 

Essai  sur  la  nature  de  Fair,  di 
yent  et  da  ridicuU.  Titre  d*iiB  oi- 

yrage. 

c  £n  France  » la  crainte  da  rtf- 
cule  est  F^pdede  Damocl^ »  qa'ii- 
cune  fiSte  de  l*imagination  ne  pe^ 
faire  oublier.  »  !&■"•  ds  arasii. 

Ridicule  est  ausai  le  nom  doaij 
de  nos  jours  h,  de  petits  sacs  d'Aole 
que  portent  les  fcmmes,  et  oa  cUa 
renferment  leurs  mouchoirs,  lev 
argent ,  etc. ;  on  les  nommait  ppfc^ 
dcmmcnt  saes  d  oM^rM^^e. 

BiDiGVLitaRy  f^.  rendre  ridiadit.Ot 
mot  n*^tait  pas  nouTeau  eo  %Td, 
com  me  I'a  pr<5tendu  certain  aatoir, 
car  on  trouvc  dans  Voiture  : 


Cy  ^t  dc  borifqwe . 

Lobin  qui  mil  UmUm  m.  glam 
A  ridietUuer  antnu. 

Et  dans  la  ifiAiagerie  de  Colin  :Wtm 
ne  sauriex  F^puiser,  il  sait  toalaiB 
mani&res  de  se  ndiaUuer. 


«  II  nc  faut  qu*un  barbati 
un  solecisme,  je  ne  dis  pat  poarri- 
diculiser,  cc  mot  est  barbaic  ^aH- 

3UC  M.  Manage  le  diae ,  nub,  cowk 
it  M.  de  Vaupclas ,  poor  randic  li- 
dicule  un  prddicateur  ,  un  ayocit|« 
toiyain.  »  Manihv  da  _P^dtr  k 
langue  frangoise,  pag.  68«  I^i 
16Q7.  L* Academic  adopte  le  Ml 
rididuUser  dans  lc  style   fanulier. 

BiDicuLrri,  #.  /T  <  Ge  not  aVi 
point  dans  le  dictionnaire,  ct  ■> 
^US  approuy^  de  personne.  »  Memth 
ques  et  Decisions  dk  PjiemtUmk  fim- 
foise,  recueillies  par  Bf.  I'abU  lUle 
mant,  Paris,  iG^. 

II  est  re9a  aujourd^kni ;  laab  ^ 

est  familier. 


RIEN,  «.  m.  du  latin ,  _ 

satif  de  res  (  chose  ) ,  pronooctf  ^*' 
l)ord  ayec  la  na5ale  retn,  ainiiaa'ai 
lc  dit  encore  en  Normuidie;  Fi  I'j 
est   cnsuite  introduit  comme  dm 
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«  Et  la  ,  sur  I'hcrbc  drue  danc^- 
rcnt  tant  haiidement  ( bravemcnt ) 
que  cVsloit  passc-temps  cdlesle  Ics 
vcoir  ainsi  soi  ri^auUer.  »  vabblais  , 
torn.  I ,  pag.  aa,  in-8'>,  173a. 

J.  B.  Iloiisscaii  s'ost  cncor?  scrvi 
dc  cc  IrrriU'  ,  Epithal.  poes,  r/iV. 
lorn.  II ,  pag.  Sao  ;  mais  on  sait  que 
Voltaire  a  toning  en  ridicule  ce 
passage  dc  uotre  poete  lyriquc. 

Jo  vien* ,  dil-il  ,  pour  riro  rt  pour  ni'vbaUre  , 
Ale  ri((claiil  ,  nif-UJiit  jovout  drduit  , 
Et  ju>qu'4u  jour  fuiftant  le  dialJr  it  qu«tro. 
TubTAitB, Ztf  Temple  du  Godt. 

RIGORISMK,  s.  m.  morale  trop 
rigourcuse,  aust<5rit<5  excessive. 

Son  cultc  aimahic  (  le  culle  dt>  Trnui)  et  M  kii 

[  donc<>  ot  pore  , 
A  am  Bujrts  n'araieul  fait  qu"  du  bif'n  , 
Tant  ijuft  u  loi  fut  crilr  df  nature. 
L<*  rignrisme  a  Mniilli'  fen  antols  : 
Lrs  liirai  smnl  bona  .  \''>  pri^tr<*i>  »ont  cnirb. 
voLiAiRK  ,  Icj  Tfvit  Al aniens  ,  contc. 

niGOBisTx,  s,  m.  dont  la  morale 
est  trop  severe.  II  se  dit  aussi  en  lit- 
IcV-iiture  de  ccux  qui  reinvent  de  pc- 
titcs  fautes,  de  pctites  negligences 
arec  unc  (vactitude  trop  scrupu- 
leuse. 

«  Si  pareilles  gens  (les  rigoristes 
outrd'i  )  avoient  ia  direction  du 
monde,  ils  voudroient  retrancher 
lo  printemp.s  ct  la  jcunesse,  Tun  de 
Tunn^e  ct  I'autre  de  la  \\q.  »  bilzac, 
JSntret.  xv. 

Cff  ragol5  iBPfilra* ,  cci  fomlirea  rigoristes 
Qui  |>cnM*ot  rtie  bona  qnaud  ila  oe  aoot  que  triatea. 
TOLi Ai&i ,  le  Depositaire  ,  act.  ▼ ,  »c.  3. 

RIG0UREUS8  y  s.  f.  CVst  le  nom  que 
M™<^  de  Sevign^  donnc  \k  la  raison. 

HIMASSER ,  M.  fairc  de  mauvais 

vrrs. 

Mjia  avant  qu«*  dp  rimassfT^ 
KanoifiMiUfe  dp  noire  prnser 
Ti>ut  MJuvonir  qui  l<>  truvdillr 

fCARBOlf. 

Le  siil>stantir  limasserie  sc  troiive 
dans  Marot ,  ct  riihmaiUerie  dans 
Cih.  Fontaine. 

On  dit  aujourd*iiui  n'maille ,  ri- 
mailler,  n'niaiUcur. 

HI  MASSEUR  yS.m.  mauvais  po^te. 

C.^  nV»t  paa  qn^  ji»  rrore  ««u  c«  t«>mps  oP'ront^a 
Q\xn  ui"i  \^v%  %o\*n\  fAn*  pXr*» ,  rt  n*  anirnt  adop- 
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Et  q«*  CM  •immummn, 

N'appronTeot ,  luipwiaMni ,  jam»  f\ 


ami,  «.  /T  da  grec  ^vOu^c  (/ftyd- 
ino$ ) ;  cadence »  accord.  La  nme  oft 
le  ret  our  de  .sons  ^aiiz  ou  ^quira- 
Icns  a  la  fin  dc  deux  ou  iTan  plu 
grand  nombre  dc  vers  qui  conci- 
pondent  entrc  enx. 

Si  Tod  en  croit  La  Harpe  (Conn 
de  luteratwr9i  torn,  it  ,  pag.  8i  )  .la 
troultadours,  qui  furcnt  nos  prenicn 
pontes,  cnipruDt^reiit  la  riioe  dd 
Aral^s  aui  passmen  t  d*Afiiane  dass 
le  niidi  ae  TEuropc ,  dans  Ic  8*  slide. 
La  Frenaic  VauqueliD  semble  parti* 
ger  cettc  opinion. 

W\mm  tw^>^*       Urn* 

Fut  b  rime  tronr^  en  chantaDt  leai*aM«Hib 

jfrlpmAi^mm^  fir.  i. 

Jean  le  Maire  do  Belgei  ftit  iv- 
monter  bcaucoup  nias  hanttttteii- 
vcntion  ,  puisqu*il  rattribne  i  Ih^ 
dus  V,  roi  des  Gaulcs,  le  mtee^ 
introdni$it  one  secte  de  poitct  ealdr 
ce  nom  fiirent  appel^  tonrfef.  Oaoi 
qu  il  en  aoit  de  oette  anciemicle,  jt 
crois  la  rimt  si  euentielle  k  wabt 
po^ie ,  que  sans  le  retour  del  mimm 
sons  cettc  demiere  ne  scrait|iMdi^ 
tingu^e  de  la  prose,  T^td  eoaimie 
ar  rexp^rience,  pnisqueg  wdp^ 
a  monolonieqae  la  rune  cause  qad- 
qucfois,  les  vers  que  nous  bobbsH 
vers  blancs  n*ont  jamais  6t6  aecadUii 
favorablement  clans  noire  lannie. 

Le  monument  le  plus  ancMi  St 
litt^rature  ou  Ton*  trouve.  cbei  ki 
Francs,  le  premier  vestife  dc  k 
rime,  est  le  livrc  des  JCraimlci  ci 
vers  rimds ,  par  Olfride.  OrOIfiide, 
moine  b^nddictin  ,  dc  Tabbaje  de 
Veissembourg ,  en  buse  Aim 
parait  avoir  v^n  rcra  le  9P 
LTvangiie  qu'il  a  ^orit  en 
francique  a  ^U  compoad  vers  Tan  ^ 

On  ne  sera  pout-^tre  pas  AcM  de 
trouv      '  *   ' 


I 


vrage, 

face  

et  fautre  dc  I'cntrctien  de  Jd»iis  anc 
la  Samaritaine. 

f^ertfraneufues  raide. 

LndoanJiif  iKi^r  mf>DA 
Hirr  oAiadiuiaM  fiolW 


Cantos    <lc    l)ospcri«»rs,     torn,    iii  , 
ddit.   in-iQy   AmstfTdam ,  i735. 

«  Unc  riofe  dVntrc  dcs  particuUcrs 
nlUiina  ime  piicrre  dangcrciise  ct 
quon  peut  diro  avoir  cstd  trcs-fu- 
ncstc  h.  la  France.  »  mezbiit  , 
jibtr'g.  chronol.  dcfllist.  de  France , 
torn.  HI,  pag.  5:^7,  in-ia,  Paris, 
1576. 

«  Jc  n'aimc  pn.s  Ic  bruit  si  jc  nc  Ic 
fais ,  je  \cux  que  voiis  ccssira  vos 
rioies ,  ct  que  vous  soycz  commc  Ics 
drux  doigts  de  la  main.  »  £a  Comedie 
des  Proyerltcs ,  act.  i .  .sc.  7. 

niOTin ,  f .  parait  avoir  6t4  dit 
pour  qucrrllcr,   disputcr. 

Poor  «•  il  n«*  <loit  rioter, 
Fnullrr,  loniiw,  nc  Ifinpwtpr, 
No  luUrf ,  n<*  lUkor  dc  niODJiTii. 
Pot'sirs  df  G.  Coquill.irt ,  p.  35 ,  Pdrls  ,  l^iS. 

niOTEUx ,  EUSE,  a^'.  pointitleux 
.susceptible,  querollcur. 

A  Clorrc  et  fermcr  la  porte  aux 
rioieux  ,  outrccuidcz  ct  mesdisans.  » 
£b//r.  d*Eutr.  torn.  ii. 

«c  Biandegisille  ,  dvesque  du  Mans, 
rioteux ,  plaidcur  et  mauvais  horn- 
ine.  »  CL.  FAucDBT,  1 6"  siecle. 

Un  Men-urc  larron ,  un  Maror*  n'oleur, 
Un  Alc-iJr  goiirnunj  Juiit  If  ci<-l  est  liontrat. 
RoivnAHD ,  li\.  II  drs  Ifrmiics,  bjmn.  6. 

a  La  l<5gcndc  dc  saint  Gcngoulf 
donnc  a  cot  homine  une  fcinine  si 
rioteusCj  que  dans  la  pcns(^e  que 
c'ctuit  proproment  TafTaire  du  ciel 
de  le  ddivrer  des  crierics  continuel- 
les*  de  ccttc  fcinmc ,  il  demanda  a 
Dieu  que  toutcs  les  injures  qu*ellc 
Toudroit  proferer  dc  la  en  avant 
contre  lui ,  fusscnt  autant  dc  pets 
qui  lui  sortiroient  dc  la  bouche.  » 
LK  DUcnAT,  Note  ia5  a  la  pag.  93, 
torn.  II  des  (Eui^res  de  Babclais ,  <^dit. 
dc  173a. 

KIPAILLE,  s.f.  grand'chcrc;  po- 
pulaire. 

«  Laissons  ces  repaissailtes icy,  etc.» 
RABELAIS,  torn.  IV,  pag.  i(p,  ^dit  dc 
173a. 

£t  plus  bas  ,  cli.  5i  : 

«  Croycz  que  la  repaissaille  fut  co- 
]>icuse,  et  les  buvcttcs  mtni^rcuscs.  » 

«  On  dit  aujourd*]iui  ripailU  dans 
la  signification  dc  cct  aucicn   mot , 
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dont  Ic  nonYcan  ponmit  1 
une  contraction.  »  lb  dvci 
Habetaia,  Ifote  9  an  has  de  L 

Cc  mot ,  scion  Ic  P.  LaU 
du  latin  ripa  (  riyo  )  :  k  tipi 
lacut,  ripalia. 

I<orM]ne  dime  rob  •*ralrad«nt  I 

Qiund  ckacttn  iTeui  dvfnad  mm 

£t  Jm  bien  d'mtUrmi/kit  wipmUlt 

« OLTAIBE ,  Eptire  uxt,  «m  Km  dc  P\ 

Ce  rat  Avt  cLanips,  Kobrr,  dar  k  Iw^ 
Tuuibail  k  peine  a  am  itrovuiooa ; 
Blaik  il  Mvaity  dauk  lu*  occujoakr, 
Sc  rel.^Ler,  ct  Bc  m*  faiaait  frale 
Df>  M>n  aroir,  ponr  bi«>n  trailer  ■■  hi 
Otto  Tni*  done  pe'ia  cbicke,  aTOue,  1 
Dnmi-rong^y  rui«in»  •eca  imia  ■  part, 
Tout  lui  scrril ;  c'vtait  joar  de  wipmi 

COLLIK  U'lASLaVlLLB  ,  IcS  DttU 

RIPOSTE,  *.  /:  do  latin 
(redress<5c,  remise),  termed 
bottc  portde  en  pa  rant. 

En  pa  riant   dn  combat 
gucrriers,  Parny  a  dit : 

L*iirt  nit  prcToir  loot  ce  qne  I'art  mi 
IV*  faut  appcb  Muit  Fa  mi  diwLJa, 
Et  lit  dans  I'opil  lea  ruMa  de  b  aMia; 
Aus  coupa  panb  U  ripaH€  cat  a^ale. 
i-€M  Hosecrvix,  di.  s. 

Au  figur^y  rcfiartie  vive  et] 

Dana  1^  doigl  d'ane  dame,  an  ■iirqwit,! 

Vit  UD  grua  diamant,  brillaat  d  |iaia  4 
II  ^ait  iTare,  ct  «on  ane 
NNHail  amnblc  (|u'an  profit : 

J  'aimrrais  miraK,  dit-il,  ]«  nunie  q«r  h 

II  pariiil  dun  haat,  la  dameTeBlcvdil, 
£11  c  out  une  riposte  pr  "kr  : 

Et  moi,  i'simfraia  miens  le  lieol  qaebl 

RIPU AIRES,  *.  m,pl.i 
riparii,  form^  dc  ripa  (m 
qui  a  d<§sigDtf  anciennemeiit 
pios  qui  babitaient  en  dcdi  < 
du  Rhin  ctdc  la  Meusc.  U  1 
d*abord  par  lea  Romaios  qi 
voyait  pour  gardcr  les  rires  i 
£n suite  les  Francs  qui  a*cm 
de  Cologne  ct  des  environs  r 
le  nom  de  JUipumres^  one  { 
les  Romains  ou  ics  Gaulois  q 
paient  ccs  lieux.  lis  curent 
ct  leurs  lois  pa rticn litres. 
sont  ap|>cl^  /ou  det  Ji^ 
des  Francs  rqniau%8n  Voyei 
face  du  torn,  it  du  Jieeumiti 
riens  de  Fratice ,  pa|^.  7,  in- 
Cctte  loi ,  donn^  par  Clori 
a  beaucoup  dc  reasembkBO 
loi  saliquc ,  ordonnc  cfue  k  * 


ROB  774 

H  Pr^scntex  dc  bonn«  hcure  la  rai- 
son  aux  cnf'ans ,  mais  rcvdtue  d^une 
rol^  dVnfant.  »  Tr,  du  tnrai  mdrile. 

(c  11  y  a  des  hommes  qui  niettcnt 
h  toutrs  Ics  choscs  une  robe  de  doc- 

tCUr.  »  1IOKTE8QOIEU. 

tt  Lcs  liommcs  nc  disent  la  verity 
qu*en  rohede  chambre,  »  J.  i.  bouss. 

«  M.  dc  Buffon  nc  ))ouvait  tfcrirc 
sur  des  sujcts  dc  pcu  d*importance ; 
quand  il  voulait  niettre  sa  grande 
robe  sur  dc  pctits  objcts,  elle  faisait 
desplis  partout.  »  m""*  kxckir. 

ROBER,  f.  volcr,  enlever. 

«  HcMiodorus,  qui  vint  pour  rober 
le  temple  f  fut  feru  (frapp^)  par  puni- 
tion  dc  Dieu.  »  alaiii  chabtieb,  scs 
iEuvres,  pag.  3og ,  in-4s  Paris,  1617. 

f^OjreZ  DE&OBBB. 

ROBIBll,  J./*.    f^OT'eX  OBBOBIB. 

ROBIN,  s.  m.  terme  de  m^pris 
pour  signifier  un  homme  de  robe,  et 
alors  il  est  ddrivd  dc  robe* 

Robin  a  aussi  signifi^  autrefois  un 
£fcre  faciiticux,  un  plaisant.  Voyez  ie 
Dictionnaire  de  Monet;  Robinerie , 
dans  ceiui  de  Cotgravc ,  signific  plaif 
santeric. 

«  Dc  Robert  on  a  fait  Ic  diminutif 
Roberu'n ,  ct  de  Robertin  par  contrac- 
tion ,  Robin  nom  de  bcrger  que  Ma  rot 
a  pris  dans  son  ^loguc  : 

Un  pastoureau  qui  Robin  s'tipp^ait. 

»Cc  nom,  cniplojd  souvcnt  par  nos 
poctes  dans  leurs  ^pigrammes,  ^tant 
tombd  dans  le  mdpris,  on  a  dit  par 
maniere  d'injure  :  ifoiis  ties  lui  plai^ 
sant  Robin.  »  de  la  momkote,  Mena^ 
giana,  torn,  ill ,  p.  3ii ,  ^dit.  in-189 
Amsterdam ,  1710. 

Nous  allons  voir  que  Le  Duchat , 
sur  ce  passage  de  Rabelais  :  «  Vous 
dies  le  joyeux  du  roy,  vous  avcz  nom 
Robin  mouton,  J$  tom.  iv,  pag.  2^, 
edit,  dc  173a,  ne  partagc  pas  i*opi- 
nion  dc  La  Monnoye  sur  Torigine  de 
cettc  expression. 

<t  App(.4erquelqu*un;i/aiian(i?o^i>i, 
c'cst  ,dit-il,  le  trailer  d*animal  aussi 
sot  que  Test  le  mouton  qui  passe  pour 
It*  plus  niais  dc  tous  lcs  qiiadrup^des. 
A  IV^gard  dc  robin  dans  la  significa- 
tion (ic  mouton ,  cc  mot  pourroit  bien 


ROC 

venlr  da  nipifUM.  Leg  montimi4» 
vent  avoir  la  tte  dun,  en  qad^ 
maniire ,  oomme  une  rodhc,  mm 
hearter  auMi  rodeoMiit  qaw  fat 
lorsqu*ils  se  battent  entre  en:rtt 
Metz ,  lor«qa Vn  faadinani  on  Mr 
k  un  enfant  de  petites  cromiiflNls 
sur  le  fron  fc ,  on  appellc  eeui  Id  •• 
ifuer  sur  U  robin*  Je  me  feamk 
mdme  que  robin  »  dit  pour  io)iiR,it 
veut  pas  moins  dire  un  eornmr^  fd^n 
sot ,  etc.  9 

BOBiHiBiBy  #.  /*.  Ce  mot  le  trmr 
dana  la  Satire  JKn.,  et  panltyam- 
Ger  rencontre »  mot  .piqnaul,  ■t- 
card.  II  est  tradnit  jmr  pUumm 
dans  le  DictiontMaire  de  CotgRve. 

B0BIBBSQT7B,  odf,  «  Le  deipofif 
robinesque*  »  (  Dee  gens  de  rak.) 

BOBIVBT  ,  s.  jh. 

«  Robin  ^tant  le  nom  nuliwiii 
moutons »  il  y  a »  comme  H.  le  Di- 
cbat  Va  remarquiS,  grande  apfviK 
que  lcs  robineu  dc  rbntaiBO  flit Ai 
ain&inomm^,  parcequ*iia<laMilrt 
sont  encore  laita  la  plospart  caMe 
de  moutons.  »  db  i.a  Koaiora,  Ik* 
sairelk  la  auitedc»Mii?iiywp^y—. 
au  mot  Robin* 

Saint^Simon  ,  dana  sob  nifdv 
style ,  donne  a  Pdn^on  ■  aa  oiol 
facile,  ing^nienx,  llenrip  aptfi. 
dont  il  tenait,  pour  ainadiretki^ 
binetf  pour  en  verser  la  qudilildk 
quantity  ezactement  coafonUe  & 
chaque  penonne.  »  Tom.  ▼•Iif.tf> 
ch.  17. 

ROBUSTlCmfi,*./ 

«  Ma  sant^  chemine  vert  bfidu' 
liciti,  »  M««  d'bvibat.  Ce  amI  M 
pas  tolerable ,  m6me  dana  bdc  kMt 

ROCAILLEUX ,  EU8E.  CeCdt*^ 
tif,  au  agur«»  6Uit  un  bMomc' 
la  mode  avant  1787.  «  La  ycrAtSm 
de  M.  Le  Mierre  est  pAiiblecti*- 


cailleuse.  En  le  liaant«  «m  croil  ■»- 
chersur  des  pointesde  doos.*^!*- 
liUer. 

<c  Qui  croirait,  dit  M.  Ch.  Miff, 
que  ce  mot  n*est  pas  admis  ^  i'^ 
cad^roie  ?  II  cat  cependaut  bM* 
au  propre  et  tr6s-bon  au  6gar^»<* 
parlant  de    certains    stylcfl;  ■«>• 
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ROHAIN.  AINE,  «ff.  d«  lata 
Jrte  Home],  VS^at  n- 


ROIDEUU,  J  _ 

iirdiaxXud-KHiwt'  SomMiuittAe    __ 

riJtl.«fc.-ora™u-(..  mauje,   I'Egliae  catluAMiw,  ,_  .. 

i»,  i.  Mam-UFvpi.  connait  le  pape  pour  ACL 

La  prijreracgaignc.la         Dont  le  temps  da  penfeotioH, 

ii'rcbutc,bfaTcurmeplojr,     on  denmdait  k  quelqiTui]  pouajwi 

II. CO.      il  n'embraiujt  pas  la  rcIigioB  ddBt- 

nante,  il  rripondit  par  cei  Tcn  h 

Corneille  : 


h  crainle i 


jc  vois  ct  Cisar  ct  Alrian- 
drr,  au  pins  cspai)  <]e  sa  grandc  buon- 

Ene ,  joiiir  si  plainemcot  Aea  plaisira 
iimains  ct  corjiort-ls,  je  nc  dis  pai 
()<iR  cc  loit  relascIiRr  son  mii!,.je  dia 
que  c'cSt  la  tviilir;  souamcHant  par 
viguruT  de  courage,  i  I'xmffi  de  la 
Tie  ordinaire,  crs  violenlci  occupa- 
tions ct  laborictitFs  pcnsto  ■  Zc 
mant,  liv-  iii,  ch.  i3. 

fl  Soit  que  la  Hfiuciir  dc  la  loi  pr<(- 
vaillc  ct  qn'ellc  sc  roidintt  contrc  \'i- 
qiiit^de  notrr  cause."  bilzac,  Ztiire 
an  cardiiial  Masarin. 

I16lE,  f.  m.  Une  on  pliisicnrs 
rcuilIcsdo)>apicr  itouldcs,iin  feuillet 
ou  dciii  pai;cs{  lisle,  catalogue,  re- 
gistrcj   personnage  d'un  actcur,  ct 

L'urtliographcdcccinotavarij  plii- 
sicins  Toix.  Dans  Baudoin,  on  trouvc 
j-ollt,  roUet ;  ilaos  Monet,  moltj 
daDS  BJnrt,  rott;  dans  Furi-tii':re , 
rijU.  Danct  fcrit  role  cominc  Binut, 
ft  il  y  a  apparencc  qu'il  dt'rivc  cc  mot 
(lu  |;au1ois  roUr,  qui  sc  dit  cucnrc 
dansqueltjues  provinces  pour  I'oii^. 
£n  cffrt,  Ics  rottt  dlaut  ordinairc- 
inent  Acs  papicrsxanscoiivcrturc,  les 
(;ens  de  nralique  Ics  roulcnt  pour  li 
inettre  dans  Icura  poches  . 
de  fadlitu-.  Du  Canec  <:cril 
rolU,  qu'il  di'rivc  uu  latin  rolultu 
roluui;  sehtda  ,  ckarta  iaipericm  n>- 
tiilte  ten  rota  cinvoliua.  Ccttc  ily- 
moli^ic  aiilorisc  rorth<^raplie  dc 
Danct.  ni:ibl'ii53i^est  'le  prononccr 
>4le,  ct  rAcadi5iuic  IVcrit aiaai. 

1161.KT,  J.  in.  diminiilir.  o  Apri's  lu 
maiMicre  dc  la  Suint-B^irtliili'my , 
Cliarlcs  iz  dit  h  CaUierinc  de  MAli- 
cis  :  H  £li  bicn!  Madame,  ai~je  bicn 
}aui>  njon  rxiltt  ?  a 


■r,  pau  cOHtrm  aailii—  A—  Aaa^ 
.^■j ji —  J-  _.^  -  ^  ■-  -      . 

■  La  Utipie  iMMM 
nulieum  ,  c^a*4- 
dire  la  langue  romainc  on  latinent- 
tiquc,  Gorrompue,  ajant  ilf  la  h^ 
dominanEe  en  France,  iutqa'aa  fr 
sii'clc,  lea  premi^rea  histoirc),  nt 
vrjjes,  suit  fabulcaars,  fbrentftrita 
en  rcjar^on.  Delimit  nonscftnUk 
mot  dc  romaii ,  (jui  ne  ac  dit  plnsfM 
dcs  histoires  feiDtcs ,  fcrita  ocdia*' 
rcmcnt  en  proM. 

B  Comme  on  a  oouvent  douf  ,iii 
Mcrrcsin ,  aux  autenr*  le  nam  h 
langaf;c  dont  ila  ac  Mot  wni*,  n 
commen^a  dans  cc  tema-Ll(da  Isp 

tous  ceua  qui  to^roicnt  en  !■!■ 

romainc,  soitcDVcrs,  aoitenfM*, 

cL  Uurs  productions  raatons.  u»f^ 

tes  ct  les  faiseurs  d'hiatolroi  li^ 

nesquei  Turcnt  conrondni,  MfM  qv 

les  uns  et  Ics  autrca   rempliiKWit 

leurs  ouvragcs  de  Octioiu  et  <falUp- 

rics,  qui,  selun  Ics  princtpMd'iflf- 

tote,  distinguent  pins  ub  pocmedW 

simple  nanralion  ,  que  lea  weit  M 

I  a  esl  composi,*  Hittoin  tie  tm  mm 

>Je  el    y''"f<"".P- 78,  iti-ia,Parii.  17A 

Lc*  premiers  romaiu  hdroiqaeirl 

-        ■        tkclMM, 


furcnt, scion  Win 


.     -  -    ^E"- 
crcnt  Dsiuance  a  ccux  del  m- 
es  |>euple3,  rnihne  dca  Itali^w. 
Le  plusancicn  nootoni.^rit  cbIm- 
ulBaire  fraDfuM, 


fiue 

r^t  cetui  qui  a  pour  titfc: 
Lolii-'raiit  oa  U  ZtoiTant.  L'aBfcWti' 
vni  t  en  1  S5o,  sous  lc  ri^ne  de  Lonis  Tii, 
dit  le  Jcunc :  il  y  cfaant«  en  itn  kl 
licaui  Tails  dc  Hcrnis,  due  de  Hcli. 
nis  du  due  Pierre,  ct  fire  de  fil«A 
OH  Giurlii  te  Lohinuu ,  anssidiwA 
Mclx  cl  dc  Brabant 


teniiis  Satffss  ae  (leuvuiit  paster  que 
ims  lu  stjiu  tiurtesque  ,  poUmiqiic 
Du  aatirique. 

BoviKtigDx ,  adj.  II  se  dit  ilcs 
liciii  qui  rapiiflk'nt  a  I'imaBination 
dc3<ti'9criptioTii  cic  poimes  ou  dc  ro- 
mans.  L(-  Did.  de  Tivvniic ,  idit.  dc 
i;43.  nc  li!  porto  pas  encore,  el  celui 
du  I'Auiid.  i8oa  .  lo  marque  d'un  ai- 
l^risqui.-,  poiir  indiqupr  qii'il  eal  nou- 


"Lo 


;  du  lac  dc  Bicnnc  : 
iiivajtea  et    pluii  ivmantiijuei 


que  crllcd  du  lac  dc  Geni^ic,  parco 
<iuc  let  rochers  et  lea  bois  j  bordent 
1 1'iiu  du  plua  prcsj  mail  ellcx  nVn 
sont  piB  niuins  riaatej.  ■  1. 1,  nous- 


paralt  d^gaer  an  ■iim'hii  mM 
un  po$  motidrar  do  Tille.  da  a 


.r/fimnc  J«  rAM/ii,  L'k,  u 


et  dd^i^av  un  genre  opposti  au  genre 
vUssiqiie  :  f^nrt  romanlique ,  uyle 
mmanu'que.  II  eal  iiiCmu  devcnu  sub- 
sbintir|iour  di'sisner  nun  U'lileiiient 
ce  f;enrc,  mjj.i  auS'i  ci'ux  qui  I'ont 

ROMA.TiiHE,  *.  m.  genre  roman- 
(iqiic;  manie,  :ijsti;ine  qiit  lalt  qu  i 
attopte  CR  i^ure;  il  est  ptu)  nouve^u 
encore  que  le  pv^c^lent. 

nOMINAGItOBIS ,  I.  m.  Ce  mot 
vidlli  sc  dbait  d'un  hnmnic  |;ro9,  ri- 
vlie  et  Tier,  qui  aflectait  uD  air  grave. 
11  se  dit  encoru  en  parUnt  d'un  gros 
dial. 

«  Nous  avons  id  ,  prfs  de  Villail- 
iiiLTC,  uii|t  hommcct  vieun  et  |>oetc, 
r.'cit  ffomiiia^i'tMt ,  etc.  ■>  RAlELAia, 
loui.  Ill,  pag.  i38,6liL  dc  i;3a. 

/rft  Rriuritctinn  df  J.  C.  !i  purson- 
•li^i-s,  au  reuillet'5  ile  I'^dilian  gu- 
thiqiic  in-4*  : 


n  pot 

n*p<!lition 
la  taicriptiiin  dei  Icltrcs  qn'M  Iw 
fcrit ;  mmiitagrobit  est  nn  conyac 
de  BaOui,  A' ermine  et  At  gfvUi.A 
sons  re  non ,  <jui  sinniGa  proprwdl 
un  chat  qltijiut  le  §'"»*  nuHUMW  iw 
la  rote  d'eiinia* ,  Rabel«ii  a  nlaii 
Guillaumo  Cretin,  chaatre  et  <ki- 
noinedcla  lainte  chanelle  dePtril.- 
J'ai  dit  que  Ha6uf.  d  ob  ie  (dmmmi 

JueTcnoit  la  lyltabe  rnoaniK*' 
c  raminagrohia  ,  signifioit  |mpi- 
ment  un  chat,  Je  me  Tonde  lira 
qn'k  Melz  ct  dans  toute  la  LemiK 
re  notn  d'hoiorae  sc  donoe  i  toHkt 
cliata  males  ,  comroe  ailleoTiBHif 
maitoti  et  de  matau,  qui  tMit  ^ 
des  nomx  d'hoFiintea.  »  li  bwui. 
snrRalii'laia.finte  -j^k  I'radmitdtf 
Ramiiiaifrohh  «ii{tiifia  doac,  oh 
vant  Le  Uuclut,  Jtm6ul{nav  titmi 
donnct  b  un  cliot  )  ,  miH«(iBaia 
robe d'ermine),,fra£>k, grot  uimV" 
(di'iixfois  gros).  Gi-odu  HgailUl*- 
trefoi),  scion  Bore  I ,  itunuNT  w  ■>- 
hid. 

La  Fontaine, yuUf  xti,  lii. tu. 
d^igncun  ehataonsleiio*  ^rw'' 
nagriiiit. 


Oe  mot  a'tst  pris  d«fli 
bon  coMipagnon.  ■  lis  m 
h  letir  rinlaiiio  ioa  rompu  ct  | 
(le  mcunc.  •  Comet  tPEatrvft. 

RONn ,  E ,  odj.  {ramndtu),  K 


SuivuDt  ccttcorthographe,  i 


UOQ 
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nohcsoTBR,  V.  Nous  nvons  Iais8<^ 
penlrc  cc  diminutif,  commc  tant 
«i*aiitrcs  qui  n'dtaicnt  pas  sans  gr^e. 
On  Ic  trou\c  cniployd  par  Nicolas 
Rapin ,  un  dcs  auteurs  dc  la  Satire 
Menippee ,  dans  sa  traduction  dc  la 
fable  ics  deux  Rats,  Horace,  Hv.  ii , 
Sat,  6: 

.     .     .      .      LuT  coucIh'  ilrwti*  I'K^rbff , 
Pr7ii  dn  piillrr  rongtotoit  twol^m^nt 
fjT  menu  grain  d'un  c»pic  do  fronient. 

RONGE-SUJET,  adj,  «Tyrans, 
roni;e  -  auhiecu  ,  mange  -  pcuple.  >» 
CBlBBUVy  liv.  Ill  y  c.  3. 

RONGE-VER,  i.  m.  «  La  cons- 
cience est  un  ronge-ver.  »  kic.  pasq. 
liv.  I,  leu.  II. 

RONSARDISER , «/.  ^rirc  commc 
Ronsard  y  faire  dcs  vers  durs,  am- 
poulf^s,  piSdantesques.  Quand  Mai- 
hcrbc  disait  scs  vers  h  scs  amis ,  ct 
qu*il  y  rencontrait  quelque  chose  de 
dur  ou  d'impropro ,  il  s^arrdtait  tout 
court  ct  Icur  disait  ensuite  :  «  Ici  je 
ixynsaniisais.  » 

«  Rousard  s'<^tait  acquis  une  si 
^randc  autoritd,  rru^offt^nscr  sa  lan- 
gue  (la  mani6re  dont  il  (5crivait  en 
vers)  c*etait  en  offeniier  Ic  maitrc,  ce 
qui  donna  lieu  au  provcrbe  donner 
un  soufflet  a  Ronsard,  »  l.  bacike  , 
torn.  Ill,  pag.  117  descs  (Euuresixi'iiy 
Paris,  1747. 

ROQUELAURE  ,  s.  f,  sortc  de 
mautcan  au  dcvant  duquel  <^tait  un 
rang  de  boutons  ct  dc  boutonni^rcs 
depuis  le  liaut  jusqn'cn  bas.  Ellc  a 
i^tc  .linsi  nommdo  du  nom  de  son  in- 
ventcur  !<•  due  dc  Roquclaure.  «  On 
ne  porte  plus  tint  do  mquelaurexj 
discnt  les  auteurs  du  Dictioiuiaii^ 
de  Trevnux  ^  <5dit.  de  »743,  dopuis 
que  Ics  rdilingotos  sont  de  venues  h.  la 
mode.  » 

ROQUENTIN,  s.  m.  torme  bnr- 
It'sque  qui  sc  dit  dcs  vicillards  qui 
radotont. 

f.K  MAhvl-l»  'Jrappant  fur  I'lpauff  tie  Grronte). 

HoTi'ioiir  ,  >ir*iii  m^firn/m. 

vs.iiv\.>Hi/>  ,  le  Ihiiipalcnr,  31-1   ill ,  sc.  7. 

ROQUILLK,  s.  f.  incsurc  de  vin  , 
qn;irt  de  sclirr.  «  11  »\sl  cortaiii  que 
t-i;  uiuJ  est  diiuinulii';  mais   j'iguotc 


quel  en  est  le  radical  *  ^i  moins  qi'U 
ne  soit  fonnd  de  hroc ,  dont  il  senil 
Ic  diminutif  :  &roe,  hroqwiU^  rv- 
quUU,  par  aph^r^se  da  6;  ce  qu 
pourrait  le  &ire  croire,  c*est  qioi 
appclle  hroquet  un  vase  contcnaat  u 
derai-Mticr*  »  a..  BoviracB, JKaMrf 
des  AmaUura  dm  Ui  iangue  jiwtfaittt 
a«anD^,p.  3o3. 

ROSA  IRE,  #.  m.  f^oyez  cnMnui. 

ROSE , «.  /!  du  latin  roia  qui  i  h 
ro6mc  signification. 

Saint  Basile  dit  qu*i  la  nuMMC 
du  monde  ,  les  rxuet  6taient  mi 
Opines ,  ct  qii*cllca  eonsnt  det  piula 
a  mesure que  les  hommes  ro^pmml 
leur  bcaute. 

«  L*amiti6  extreme  et  defiotcot 
souvcnt  blcssce  du  re|di  dVaeiwr-" 

CHAHFOBT. 

•c  Les  beaux  esprits  aont  oomme  la 
ivses ;  unc  seule  fait  plaisir ,  on  gmi 
nombrc  cnt^te.  »  ■!"•  KBCXBa. 

«  Un  monarquc  sensible  aos  br 
soins  dc  son  pcuple,  est  tar  sot 
tr6nc  commc  une  rose  dans  ua  bai; 
son...  continuellcmcnt  enriiWK 
d*dpincs. »  L'abbd  siiaycnaT. 

Tonics  les  Tcrtns  sont,  eemmt^ 
roses ,  cnvironndes  d*^ines. 

La  r^se  et  riSpinc  sont  fsors  el 
naisscnt  d*une  mtoe  tige. 

*t  Les  <¥pines  n^cmp^chcDt  ptf  k 
sage  de  cueilUr  la  i\»m.  »  XcIm- 
linmme  Richard, 


L'l^lltcT«  {h  rMmhitiamx). 

En  v1i'*r«1iant  le  bonlMaT  ,  vL.^....  . 

Am  nns  il  faul  hrattcoap  ,  aus  aulm  pf«  Jeck'- 
Puur  ron»  ,  il  fauditnt  l*iuiivns, 


Et  nioi ,  ]•  lais  henmas  dan*  am 

Muses  hrivMUnst^M^  tjaH 


Dans  la  langue  po^tiqnc ,  l>  ssuoa 
des  jyjses  est  une  pdripnrase  qsi  ^ 
si^nc  le  temps  dcs   roses »  le  prii* 

temps. 

On  dit  les  roses  de  la  /eumessit  A 
jeune  dge  ,  Us  rose*  de  son  svh,sk 
son  teint ,  de  ses  joues  f  de  ses  A«**i 
et  aussi  tin  teiitt  de  rose ,  une  hee/k 
de  rose,  des  litres,  des  Mjgjtt  ^ 
rose ,  etc. 

,\  >ir%  .iUrait5  sii  luiilri>5  rt  tioi>  am» 
Lubsrot  tucor  fa  rvferduJeHiteSgr. 


iiMMt. 


ROB 

H  Pr^scntez  de  bonne  hcure  la  rai- 
&on  aux  cnl'ans ,  mais  rev6tue  d*une 
ro&e  dVnfant.  »  Tr,  du  vraimirUe. 

a  II  y  a  des  hommes  qui  mcttent 
\k  toutcs  les  choscs  unc  robe  de  doc- 

teur.  »  II0KTE8QVIKU. 

ft  Lcs  hommes  ne  disent  la  v^rit^ 
qu*cn  rohcde  chamhre,  »  j.  j.  nonss. 

«  M.  do  Buffon  nc  |)ouvait  dcrirc 
sur  dt'S  sujets  dc  peu  d'importancc ; 
quand  il  vouiait  mettre  sa  grande 
robe  sur  dc  petits  objcts,  elle  faisait 
desplis  partout.  »  m""*  ^scKBB. 

ROBER,  V.  Yoler,  enlever. 

«c  Hdliodorus,  qui  vint  pour  rober 
le  temple  y  fut  feru  (frapp^)  par  pani- 
lion  dc  Dicu.  »  alaiv  cuabtikr,  ses 
iEuures,  pag.  3o9,in-4s  Paris,  1617- 

BOBBBIB  ,«./*.    f^O^^eS  OBBOBBB. 

ROBIN,  «.  m.  terme  de  mepris 
pour  signiiaer  un  homme  de  robe ,  et 
alors  il  est  d^rivd  dc  robe. 

Hobin  a  aussi  signifi^  autrefois  un 
£trc  fac^ticux,  un  plaisant.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  Monet;  Bobinen'e^ 
dans  celui  de  Cotgrave ,  signific  plait 
santerie. 

«  Dc  Robert  on  a  fait  Ic  diminuiif 
Robertin  ,  ct  de  Mobenin  par  contrac- 
tion ,  Robin  nom  de  bergcr  que  Marot 
a  pris  dans  son  ^gloguc  : 

Un  paitoureau  qui  Robin  B*app«bit. 

»  Ce  nom,  crmplojd  souvcnt  par  nos 
poctrs  dans  leurs  ^pigrammes,  dtant 
torobd  dans  le  mdpris,  on  a  dit  par 
maniere  d'injure  :  tfons  ties  un  ptai" 
sant  Robiiu  »  db  la  iiOHKorE,  Mena^ 
giana,  torn,  m,  p.  3ii,<$dit.  in-i8y 
Amsterdam,  1716. 

Nous  allons  voir  que  Le  Dachat , 
sur  ce  passage  de  Rabelais  :  «  Vous 
dtes  le  ioyeuB  du  roy,  vous  avcz  nom 
Robin  mouton,  »  tom.  iv,  pag.  9^, 
edit,  de  173a,  ne  partage  pas  I'opi- 
nion  de  La  Monnoye  sur  Torigine  de 
cctte  expression. 

^  ft  Appeler  quclqu*un/»/auanti?o^i>i, 
c*cst ,  dit-il ,  le  trailer  d'animal  aussi 
sot  que  i'est  le  mouton  qui  passe  pour 
icpliis  niais  dc  tous  lcs  quadrupedes. 
A.  l*<5gard  de  robin  dans  la  significa^ 
lion  (Ic  mouton ,  cc  mot  pourroit  bien 
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venir  de  ruMfiiw.  Lm  mmtou  Aoi- 


vent  ayoir  la  t^te  dara»  ca  q«clqie 
mani^y  eomnus  one  roeAff.poarit 
hearter  aussi  rademeDt  qnw  fat 
lorsqu'ils  se  battent  entre  en:  ft  I 
Mctx,  lorvqu^en  badinanfc  on  imm 
it  an  enfant  de  pelites  crognitula 
sur  Ic  front y  on  appelle  eeU  Ini^ 
quer  sur  U  robin,  Je  me  fenmk 
m^me  que  roftin  V  dit  pour  hijare,ie 
veut  pas  moins  dire  un  eommrd^  q^a 
sot ,  etc,  » 

BOBivBBiBy  t^f.  Ce  mot  se  \nm 
dans  la  Satire  J/tn.,  et  fwnit  ysmi- 
fier  rencontre,  mot  .piquant,  ■»> 
card.  11  est  traduit  par  pUismmk 
dans  le  DicUofuusir^  de  Colgfafib 

BOBiABsQUB,  a£^'.  «  Le  AantHSmt 
robinesque.  »  (  Des  gens  de  nfe) 

BOBIBBT  ,  s.  m. 

^  Robin  ^tant  le  nom  ordlnaiKdtf 
moutons ,  il  y  n ,  comme  M.  Le  Di- 
chat  Fa  remarqu^,  grande  appMaa 
que  lcs  robinets  de  fontalncf  oatft 
ainsi  nommds ,  paroe  au*itf  rftaieaK 
sont  encore  faits  la  plnspait  ci  tte 
de  moutons.  m  ni  la  stoaaora,  At* 

sure}k  la  suitedesiVoflita^  ~  * 

au  mot  Robin* 

Saint^Simon  ,  dans  aon 
style ,  dbnne  a  P^ntion  «  oa  cnol 
facile,  ing^nieuxy  flearip  Hfkm, 
dont  il  tenaitp  pour  ainndiitpkir 
binHf  pour  en  verser  la  qoaltlllrtli 
quantity  ezacteuent  confcmUe  i 
chaque  personne.  »  Tom.  T«lif.ii. 
ch.  17. 

ROBusTicni£,s.>: 

ft  Ma  sant^  chemine  rert  la  rtlm- 
iiciti.  »  M">«  n*BVinAr.  Ce  mot  m^ 
pas  toldrable ,  mteie  dans  uae  kltt 

ROCAILLEUX ,  EUSE.  Ceftdtv 
tif,  au  figure,  tftait  un  nAilonmcl 
la  mode  avant  1787. «  La  miifliitir 
de  M.  Le  Mierre  est  pAiiblecti*' 
cailUuse.  En  le  lisant,  on  croit  mr- 
chersur  des  pointes  de  cloos.^i'*' 
Utter. 

ff  Qui  croirait,  dit  M.  Ch.  Hsb. 
que  ce  mot  n*est  pas  admis  |iar  TA* 
cadtoie  ?  II  est  ccpendant  tt ii  t* 
au  propre  et  tr^-bon  au  6g«rf,<* 
parlaot  de    certains    stylet;  ■*>■ 


i\M. 


■oiDI>,  c.  n  La  priire  mc  gaipic,  la 
menace  me  rcbu  te,  la  foTPur  nic  ployf , 
In  craintemcroiWi'I.  »>oiiT.  1.  iii.c.g. 

a  Quanil  ic  vois  ft  Usar  ct  Alrian- 
dre,  uu  pi  DS  capais  dc  m  |;randc  licson- 
onc ,  joiiir  si  plainitnent  do  plaisiM 
riumainj  cl  coqiorels ,  ie  ne  <Ks  pis 
qiiR  ce  sail  relajclicr  son  ame,  jc  dis 
que  c'Mt  la  roidir;  sousmcMont  par 
vigurur  de  courage,  1  I'lisagc  de  la 
vie  ordinaire,  crs  violcntcs  occupa- 
tion) et  laborieiisrs  ponKks  >>  £t 
mant,  lir.  iii,  ch.  i3. 

•  Soit  que  la  ri|>ucur  dc  la  loi  pr<<' 
vaitlect  quVllcsuANifiiie  centre  I'lS- 
qititfdenolrr  cause."  ialeac,  Zeto-c 
du  cmrdinal  Mazaiin. 

B(^LE,  <.  m.  Unc  ou  pluMeurs 
fcuillesdc)>apii'r  rouldbs,un  feuillct 
ou  (leui  pages;  lisle,  catalogue,  rc- 
gistrc;  pcrsonnage  d'un   acteur,  ce 

L'urthographc  dccc  mot  a  varid  plu- 
sicurs  fois.  Dans  Bnudoin,  on  trouvc 
nAte ,  TolUt;  dans  Monet,  roolt; 
ilans  Bioet,  role;  dans  Furctierc, 
rutc.  nani't  icrit  role  comine  Binct, 
ct  ily  a  apparenccqiril derive  ccmot 
du  gaulois  roUr,  qui  sc  dit  encore 
dansqui'lqucs  provincas  pour  rouUr, 
£n  cliet,  Ics  rolti  {taut  ordinairc- 
inent  dcs  pnpiers  sans  coiivcrturc ,  le( 
gens  dc  pratique  Ics  roulcnt  pour  lei 
meHre  dans  IciiiS  poclies  oVcu  plus 
lie  faeilitp.  Du  Canec  i^crit  ronlc  ct 
rMe,  qu'il  d<trivc  du  latin  ratnlut, 
rotula  ;  teheda ,  eharta  in  ancient  iv- 
tiila  Mil  rota  com-oliua.  Cctic  ety- 
UMtlogie  aiitorise  i'orthogi'aplie  de 
Ihincl.  Huisrusaj^cest  lie  [ininoncur 
lilt,  ct  TAcadiSaiie  r<'crit  ainsi. 

hAi.kt,  «.  m.  dimitiulir.  «  Aprils  Ie 
iiiaisacrc  de  In  SaiDl-Barlliclemy , 
Ciiarliii  a.  dit  \t  Catherine  de  Mi<<li- 
cii :  u  Kli  bicn!  Madninc,  ai-jc  l)icn 
iouit  iiioQ  nUtl?  1 


numnin ,  sinzi,  an.  aa  lan 
Bomanut  lAa  Rome),  vBglin  n- 
maint,  I'Eglise  Mthnuqua,  qoi  r- 
connait  Ie  pape  ponr  dfeol 

Dans  Ic  tcmpa  dea  pcnftolMU, 
on  demiDdait  k  qnelqn  uB  pooiqMi 
il  n'embruuit  pas  la  religion  dtwi- 
nante,  il  r^ponJit  par  ec*  Tcn  ii 
Corneille  : 

ROHAN,  t.  m.  La  langne  nmma 
ou  Ie  romonuai  nulicMm ,  c'i*4- 
dire  li  languc  romaine  on  laliaci* 
tique,  corrompue.  ajiDt  dl^  U  li^|H 
dominant!;  en  France  ,  jiuqa*M  fr 
,  lea  premiirei  bistaim,  Mi 
I,  soit  fabulcnaes,  Ibnattied^ 


remcnt  en  prose. 


Mctresin  ,  aux 
laugagc  dont  ils  Be  aoBt  setfis,  m 
com  m  en  na  dans  cc  tems-U  (do  lOifi 
dc  saiat  Louis)  i  appeler  iifiwiw 
tous  ceux  qui  dcriroieiit  cb  lap* 
romaine,  soit  en  vera,  soitoi  fMi, 
et  Ifurs  productions  romoM.  Laf^ 
tcs  et  les  faiscurs  d'tustoins  nat- 
ncsquc*  f ureut  conro'iidii*,  paM  ^ 
les  uns  ct  lea  autre*  rrmph'iwiH 
leuri  ouvrsges  de  Octiims  et  iMUj^ 
ries,  qui,  selou  les  prindpesfiB' 
tote,  dislinguent  plus  ub  po£aefa< 
simple  narration,  qua  tea  lattl^ 
il  est  compost.  ■  Aufoin  ^e  fa  JW« 
yroncoue.p.  38,  in-ia,  Piris,  17& 
Les  premiers  rommiu  btauqtui 
furcn  t,  scion  IVi  nkdaii^ 


composds  ca  France  par 

Satix,  dans  Ic  moycn  iae.Cfrttmi 
onncrcnt  naiuancc  S  cms  del*' 
Ires  fieuptcs,  inAme  dea  Italini. 

Le  pi  us  ancien  mobiu,  icrit  a  !■- 
guc  romance  ou  vuIgjBire  baajmti, 
est  cclui  qui  a  pour  litre:  Swwi 
/Mlifi-aai  ou  le  Zon-aiu.  L'sabarn- 
VBitcni55o,souslcr(|inedeLouisni, 
dit  Ic  Jeune ;  il  t  chantc  en  m*  la 
beaux  fails  de  ifcrnis,  d       ~   " 

ills  du  due  Pierre,  cl  pi'i. 

oil  Ciierin  le  tohiraiu ,  annidatt 
nicl7.ct  dc  Brnbaot, 


icdeVrti, 


ROM  fi 

termu)  iot%is  ae  peuvcat  ptiwer  que 
AiiM  Ic  st>lc  burlesque  ,  pol^mique 
ouMtirique. 

BOHl^TIQCE,  adj.  II  sc  (lit  ilc» 
licui  qui  rappi;[lcnt  li  I 'imagination 
del  di-icript inns  Je  potmcs  ou  dc  ro- 
mans,  L.-  Dtci.  de  Ti-it/oux,  iAit.  de 
i^.J^t  DC  Ic  poric  p39  encore,  et  cclui 
de  I'Acad.  i8o3  .  Ic  niarquo  d'un  »- 
l^tiqiii-,  [loiir  Indiqiicr  qti'il  eit  qou- 

■  Us  rives  dii  Uc  dc  Biunnc  aont 
plitii  SBiiVBii-s  «t  plus  mmantiqiitt 
que  ct'llei  da  be  de  Genirc,  parce 
que  les  rochers  rt  les  bois  ;  bordent 
li-au  de  plus  pris;  mnis  -"-'  """" 
sont  p^is  iDoins  riantes.  ■ 


I  ellM    I 
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un  groa  monnenr  de  ville,  dn  one- 
tire  de  ceux  k  qni  art  bUn  imt  b 
T^pdtition  da  tense  dc  montNwim 
\a  SDScription  del  lettres  qn'oa  k« 
A:rit;  ramiaagroUt  est  ■■  coofMr 
de  Sadul,  ffenmiae  et  de  gnii,  i 
c|Diai|[iiifiepi 


Guilla(im«  Cretin  ,  chantre  et  6f 
noine  dc  Ui  tatnte  chaneLle  de  Mt.. 
J'ni  dit  qnc  Maiul,  d  oh  ie  canMM 
quevcnoit  la  ayllvbe  raa 


eiLii,t,i,  ('^ff^uu  </»  a«v"<  <*-  W' 
Dcpuis  qiiiazcans environ,  ce  mot 
est  devcnu  ud  trrmi'  de  litt^ratiire  , 
et  di<iigne  un  genre  opposii  au  geDrc 
d.issiqiie  :  grnre  romanlique ,  ityle 
romaruit/ue.  II  est  nidmiidevonu  sub- 
st^nlifpour  ili^si);uer  non  seiilemunt 
eeccnrc,  nuiii  aiis<i  cl-ux  qui  I'ont 

nOHiKTiam,  «.  m.  genre  r 
tiquc ;  manic ,  sjsteuic  qui  Tait  qu'oi 
adoptc  ce  f^nre;  il  est  plus 
encorequc  Ie  pr^c^Jcnt, 

BOMIHACROBIS,..  m.  Ce  mot 
vjeilli  sc  diiait  d'un  homnic  ^ros,  ri- 
clie  et  lier ,  qui  aQ'ectait  un  air  grave. 
II  sc  dit  encore  en  parlant  d'un  gros 
ebat. 

•>Noiis  avoiis  ici,  pria  de  Villaii- 
nicre ,  unp  hommc  et  vieui  ot  poijtc, 
c'cit  Rniainagrobh ,  etc,  '  ribbi.ais, 
loin.  Ill,  p^j;.  j3B,£<lit.dc  1733. 

La  ac'swixctioii  df.  J,  C.  ^  person- 
■■accs,  ou  feuillet'5  de  I'l^dition  go- 
thiquc  in-jo  : 

Kuivuntcettcorthographc,  ou  ai-obii 


ment  nn  e&nc.  Je  me  fonde  ive 
qn'&  Metz  ct  danj  toute  la  Lomk 
ce  noin  d'homme  ao  danae  t  (Mb 
chats  miles,  comincaillcnrtemf 
mai-oHi  ct  de  tnatott,  (jui  Met  ^ 
lies  nomx  d'hommea.  ■  l*  nsu, 
lar  Rabelati ,  niife  7  ,  h  rcodnftdM 

Bamiiiagrobh  aiKniSe  doM,  M- 
vant  r^  Duchat,  J7atfM/(nomdlaMr 
donnd  h  un  cbot  ]  ,  rfWUi«CM« 
robe  d'crinine),,^To&u,  grot  aiaair* 
(ilvuxfois  grosj.  Grobit  ligMlHtN- 
trerois,  scloD  Borel,  jcuniffraaw- 
fo/rf. 

La  FoDtaine.yiiUa  xTi.  In-W' 
d^gnu  un  chat  loiu  Ie  non  Jtf^ 
nagnibit. 

I  nmiiMfrttiti  Uktf^  im  rang*. 


nOHPRE  ,  i<.  .  Sa  taille  i.tA*' 
mince  &  romprt.»  lb  vaiaca  Bi  uu*' 

iioapu ,  ua ,  adj.  et  part.  ■  fi<» 
/III  a  la  cour, qu'ifen rfljit  Liant^' 
siiHT-siaon,  AbnuNM  iUtfirw.t-n 

ROMPD,  tuhtt.  oCe  boBia«fa^ 
Louis  XI  aima  :iu3si  toute*  &■■*■ 

Cf  mot  a'est  pria  dam  Ie  m'^ 
bon  compagnon,  ■■  lis  ae  LaaiM^ 
ik  ll-iir  rantaisio  bun  rompu  ct  ^ 
de  mcsine.  •  C'onitt  ^EMtmfd- 

BOND ,  E .  mflr.  {routndiu),  (i* 
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tioKGBOTBii,  u.  Nous  nvoos  laiss^ 
pi*nlrc  cc  (liminutif,  commc  tant 
il'autrcs  qui  n*4$taient  pas  sans  Kf^c. 
On  Ic  trouvc  employ^  par  Nicolas 
Ranin ,  un  dcs  auteurs  uc  la  Satire 
Menippce ,  dans  sa  traduction  dc  la 
fable  dcs  fieux  Hats.  Horace ,  liv.  ii , 
Sat,  6: 

.     LuT  couclio  drftnif  lli^rhc , 
Prf-s  dn  pailirr  rong*otoit  coulement 
f^  iiirnu  {{rain  (t*un  P5pic  do  froment. 

RONGE-SUJET,  adj,  -Tyrans, 
ront^e  -  subjects  ,  mange  -  pcuplc.  *» 
cHinBov,  liv.  Illy  c.  3. 

RONGE-VER,  *.  m.  «  La  cons- 
cience est  un  ronge-ver.  »  kic.  pasq. 
Jiv.  I,  leu.  II. 

RONSARDISER ,  i/.  dcrirc  comrac 
Ronsard  ,  faire  des  vers  diirs,  am- 
pouli^Sy  p^dantesqucs.  Quand  Mal- 
hcrbc  disait  ses  vers  h  scs  amis ,  ct 
qn'il  y  rcncontrait  quclquc  chose  dc 
diir  ou  d'improprc ,  il  s*arr6tait  tout 
court  et  leur  disait  ensuitc  :  «  Ici  je 
ronsardisais.  » 

rr  Ronsard  s'etait  acquis  nnc  si 
<;randc  autorit<5y  rru^offrnser  sa  Ian- 
gue  (la  mani^re  dont  it  dcrivait  en 
vers)  cVtait  en  ofTenscr  le  roaitrc,  ce 
qui  donna  lieu  au  provcrbc  dormer 
tin  soujfflet  a  Ronsard.  »  l.  bacikk  , 
torn.  Ill,  pag.  II 7 de ses QSuvres in-ia, 
Paris,  1747- 

ROQUELAURE  ,  s.  f.  sortc  de 
mantran  au  devant  duquel  <^tait  un 
rang  de  boulons  ct  do  boutonnii^res 
depuis  le  haut  jusquV*n  bas.  Elle  a 
<?t6  ainsi  nommd''  du  nom  de  son  in- 
vcnteur  le  due  de  Roquelaurc.  «  On 
ne  porte  plus  tant  de  roquelaures^ 
discnt  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  Trevnux  J  ^dit.  dc  174^,  depuis 
que  les  r(5dingotes  sont  devcnues  l\  la 
mode.  » 

ROQUENTIN,  s.  m.  terme  bnr- 
lesquc  qui  sc  dit  des  vicillards  qui 
radolent. 

t.K  MAiiuil"!  (Jiappaut  tur  I'l'paule  ile  Grronte). 

FJ«>ninur  ,  vi«»nj  roquentin. 

i;t>-t  I'll. Mrs  ,  tc  Diitijiafcur,  Jil   lit,  to.  7. 

ROOUILLE,  s.  f.  iiiesure  de  vin  , 
quart  do  sclirr.  «  II  ost  ciMlain  que 
'0  moi  i:$l  diuiinulifj  mais   j'igiioic 


quel  en  est  le  radical »  k  moins  qi'll 
nc  soit  foTm6  de  Aroe ,  dont  H  senik 
le  diminatif  :  ifroe ,  iroquitttt  rv- 
quiile,  par  aph^rte  dn  h;  ce  qm 
pourrait  le  laire  croire,  c'eit  quel 
appelle  hroquet  un  vase  contenant  a 
demi-wtier.  »  ▲.  bovivacb,  Mmud 
des  Amateurs  dm  ia  iangfte  fitutgaiMf 
3«ann^,p.  3o3. 

ROSAIRE,#.  m.  Fb^es  CHAnur. 

ROSE ,  a.  f.  du  latin  rosa  qai  a  k 
m6me  aignification. 

Saint  Basilo  dit  qn'k  la  naiflUM 
du  monde  ,  lea  roses  ^talent  ms 
6pincs ,  ct  qu'cllcs  enrcnt  det  piala 
a  mcsurc que  les hommes m jpnimt 
Icur  beaute. 

«  L*amiti^  extreme  et  d^fiateal 
soavcnt  bless6e  du  re|di  d'unarwf" 

CnAMFOBT. 

«  Lesbeaox  esprits  sont  cornaie  la 
roses ;  une  seulc  fait  pUisir ,  no  gnii 
nombrc  cnt^tc.  »  !&■■•  vscKKa. 

«  Un  monarqnc  sensible  aui  he 
soios  de  son  pcuplc,  est  sar  hi 
tr6nc  commc  nnc  roj*  dans  us  bn^ 
son...  continucllcment  enviitHt 
d*dpincs.  a  L*ahbd  BtiAscnBT. 

Toutes  les  vertus  sont,  coBseb 
roses ,  environn^s  d*^ncs. 

La  rose  et  Tdpinc  sont  mna^ 
naisscnt  d*une  mdnie  tige. 

N  Les  Opines  n'cmpMiCDt  ptf  It 
sage  de  cncillir  la  rose.  •  Ithi^ 
homme  Hichard, 

L*iMiKCTB  (  \  I'mmhititmx). 

En  dicirliant  le  boalMrar ,  ifciriia  a  wt  Mm*  ■ 
Alls  iin»  il  faut  bMucoup ,  aas  aalMapM^^* 

Puur  Toiu  .  il  faudroit  raairm, 
Et  luoi  y  )•  suis  lieamuc  daaa  «■  borilMi^'"' 

Dans  la  langae  po^timie ,  la  tn* 
des  ix)ses  est  une  pdripkrase  qai  ^ 
signe  le  temps  dcs   roses »  le  prir 

temps. 

On  dit  les  roses  de  ia  /autmsi,^ 
j'eune  dge  ,  les  roses  de  son  tem,^ 
son  teint ,  de  ses  joues  f  de  ses  ft«"i 
et  aussi  un  teint  de  rose ,  krs  hetd* 
de  rose,  des  l^ret ,  des  dmff»  ^ 
rose ,  etc. 

A  so%  .-ttlrdils  kU  hulroA  M  Iron  a» 


tiUi- 


mv 
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roit,  qui  en  allcmand  signific  sim-  I 
picmcr.t  ft  gi?n(^raleiiient  un  cbcval , 
ils  ont  faict  rosse  pour  cxprimer  ccla.;> 
^R^BI  BSTiBsvE,  Preface  du  Traiie 
de  la  conformiie  du  langagt  franqois 
Oifec  le  grec. 

mJiossef  c*csL-a-dirr  un  chcval  en 
allemand,  et  par  Icur  frcquentation , 
on  en  a  pris  ce  mot  qu'on  intcrprcte 
toutcsfois  en  maiivaise  part.  £t 
dit-on  unc  rosse  pour  un  cneval  qui 
ne  vaut  rirn.  II  est  a  prt^sumcr  que 
celuy  qui  mit  cc  mot  en  usage  avoil 
vie  trorap6  dc  quelque  Alemand  en 
rncliat  dc  quelque  cneval,  qu*il  luy 
tivoit  ouy  nommer  rosse ,  et  apr6s 
congnoissant- qu'il  nc  Taloit  rien , 
comraenfa  a  qualifier  tous  scs  sem- 
blables  de  ce  titrc.  De  ce  mol-lh  vient 
roussin  ,  lequel  (  au  contraire  )  on 
entend  pour  un  bon  cheval.  »  dk  la 
>-oCB,  Dictionnaire  des  rimes ,  p.  1 15, 
1596. 

RossI^'A^TB,  s.  m.  et  f.  roanvais 
cheval ,  rosse,  par  allusion  au  chcval 
de  Don  Quichottc ,  qui  dtait  maigre 
et  cillanqud,  et  dont  Roileau ,  Epi- 
f»ramme  xxxv  ,  fait  ainsi  le  portrait  : 

.    .    .  T<>1  flit  rr  roi  dt^i  )>oiik  t'li(*rani , 
liossinantej  la  fl»»ur  iliHconnirrn  d'lbrriP, 
Qui ,  tniUant  jour  <-l  nuil  rt  pur  ruouts  ct  par  tmui  , 
Galnpa  ,  (lit  I'liiktoirc ,  iinc  f(>i»  es  ra  Tie. 

* 

ROT,  *.  //I.  que  nos  p^res  (5cri- 
vaient  rost.  n  Rost  a  qud  et  rostir , 
id  est  assum  cl  assare ,  vox  originis 
duhice  :  tiisi  fnrie  pendcat  h  re  et  WS' 
turn ,  ^^ua^ireusf tim  aut  deustum,  seu 
i-^ni  tostum  j  vei  a  verba  torreo  a  quo 
et  tostum.  Quidaniii  rota  dicimalunty 
quia  in  veruto  ad  it^nrm  assiduk  ro- 
tetur.  »  CH.  BOUiLLES,  de  On'gine 
diet.  gall. 

Rost,  dans  le  Glossaire  des  Fa- 
bliaux de  Barbaz.in ,  par  M6on ,  est 
trad  u it  par  hroche ,  r^ti, 

Quand  Boilcau  travaillait  a  sa 
Iroisiime  satire,  il  denianda  a  M.  de 
Broussin ,  fameux  gastronome,  s'il 
fdilait  direlerdf  ou  le  voii?  Celui-ci 
Tepondit  qu'on  pouvait  dire  Tun  et 
Tautre,  mais  que  rati  dtait  plus  no- 
ble. II  n'cn  est  pas  dc  mdme  au- 
jourd*bui. 

«  11  y  a  cettc  diff(i5rcncc  cntre  le 
r6ti  rt  le  rtJ/ ,  que  le  premier  ne  pr^ 


scntc  que  Tid^  de  ▼iande  iMie,  rtlr 
second  ajoiite  a  I'id^  de  Tiaode  r6tie 
cellc  du  service  qui  sail  les  entnfet* 
DOMERGuc,    MfoMtuei  dtM  Bawiffeitf 

pag.  no. 

J'allau  enfin  fortir  ,  qaaad  le  rA  a  para. 


Ces  deux  mots  Tiennent  de lalle- 
mand  rosten ,  qui  signiGe  griller,n- 
tir;  d  oil  le  verbe  angUis  to  romdt4t 
ra6me  signification.  Cest  de  oe(le^ 
nier  mot  que  diirive  rogbif,  qi'oQ 
dcrivait  roast-beef  ou  r6t  de  Lif. 

ROTONDIT^,  1. /:  Rtfgniidtt 
dire  a  Hector,  valet  dfn    fniifi 

J'aunii  un  bon  carroMA  k  rraanrla  !»«■  liaot. 
De  ma  rotonditr  j'emplirais  !<■  dnlana. 

Lm  Jotumr,  act.  1,  ic.  I. 


ROTURE  ,  J.  /:  du  laUn 
suivant  Ic  pere  Labbe. 

Un  peintre  franpaisy  Jean  Raou, 
mort  en  1734,  disait  en  bidtaHl 
qu'il  comptait  dan:!  sa  famiUe  trad 
cents  ans  de  roture.  Bien  des  noUei 
n*en  pourraient  paa  dire  aaCant 

K  La  royaute  elie-in^me  a  prisniL^ 
sance  dans  la  rdture, »  LeUr*  du.  i 
de  Lamberg, 

M.  Lalannej  dans  an  ei 
ti(fue  snr  lejardin  potafrr.ao- 
prim^  la  grcflfe  d^unc  nuanicfe  I  h 
fois  simple,  6l^ante  ct  neure : 

La  tig-c  b'annlilit ,  dt'Dowillr  aa  rofjuv; 

I't  c'r#t  ici  qoi*  I'art  fail  xBteaa  qnv  la  biImi 

ROTuniRR,  BAB  ,  adj,  ct  1.  rifii- 
rius  (qui  brise  la  gl^be,  qui  Irmilk 
a  la  terrc). 

o  Je  compte  toutes  les  laidei  pt« 

rotun%res,  »  roBTEKBi.i.B. 


Orgou  k  prix  d'argent  rmA 

Drr<*nii  mdgi»trat  de  oaince  rolmrier, 

Ponr  •'^tr*  un  jour  baron  il  ac  fail  w«r 

ROUCOULEMENT,  #.  «.  Cc*, 
comme  roucouUr^  une  onooMlMifc 
form^e  sur  le  chant  des  toorterdMl- 
«  II  est  impossible,  dit  H.  Ch.  Kr 
dier,  de  se  refuser  a  ridmiMina  h 
ce  mot  osscntiel  ,  consacri  |Mr  li 
prose  ^loquenle  et  pure  de  BoBiBftCl 
de  Bernard!  D  de  Saint-Pierre.  X>  ^ 
Chateaubriand,  d*aillears  u  iMi 
dans  reroploi  des  mots  Boaveaas«  0 
a  fait  sou  vent  usage.  • 


KOU 


dc  cc  mot ,  qui  flt  fortune  Jans  tuns 
les  corclcs. 

«  Les  grands  s<*i{;ncurs  s*etaicnt  a)v 
propria  Ic  nom  ilc  roues,  pour  sc 
distingucr  de  lours  laqiuiis  qui  n'<S- 
taicnt  que  tics  pentiards,  »  Journal 
de  Monsieur. 

Voici  oc  qu'on  lit  dans  XcMercure  : 
n  Gc  qu'on  anpellL*  un  ainiabie  roue, 
expression  bicu  riiliculc ,  mais  qui 
u*est  pas  extraordinaire  dans  un 
temps  oil  la  langue  la  plus  riche  refu- 
serait  des  mots  eapablcs  de  repondre 
h  la  plus  grande  parlic  dc  nos  in~ 
croyaLlcfl  extravagances.  » 

«  Observcz,  dit  La  Harpe,  que  cctte 
denomination  de  rouCf  tout  au  motns 
bizarre ,  ct  que  j'ai  tou jours  vue  d*un 
usage  general  dans  le  mondc ,  datait 
de  la  r^ence ,  et  qu*on  appela  origi- 
naircment  rouSs  les  a(Iid<^s  du  prince 
regent  ct  Les  familiersdc  ses  soupers. 
Comment  les   fcmmes  ont-ellcs  pu 
prendre  Thabitudede  r<$p4^ter  k  tout 
[iropos :  Oest  un  roue ,  vous  4te$  un 
roue?  C*6tait  apparemment  pour  ne 
pas  dire  un  fat »  un  libertin ,  un  vau- 
rirn,  toutes  expressions  communes  j 
au  lieu  que  ix)ue  yenait  de  la  cour, 
et  on  en  avait  tire  un  mot  tout  aussi 
usite,  une  rouen'e,    Comme  Ic  Ian- 
gage  se  perfectionae  avec  les  mceurs ! » 
Cours  de  litterature  J  t.  xii ,  p.  3o4. 

II  I'ontail  luul  ar<>o  taut  d*jgr<.-iu<*nt , 
Qu'on  ne  pniivail  ipraimcr  sm  niiMliMnce»  : 
Tous  c<>5  nutet  out  iiu  itiprit  chamunt. 
Mra*  \a  lurontir  nt  ni>L'nuic,  le  ban  Menage »  pi^cc 
iiucriT  ildnn  V Almanmch  Jet  Muses,  i^^^^ 

ft  Pyrrbus  prend  ici  Ic  ton  dc  nos 
roues  du  dernier  sidclc,  lt>rsqu*ils 
rompaient  avec  leurs  nialtresses.  » 
GBOFFROY ,  Remattfues  sur  AtidromU' 
que*  act.  iv,  sc.  5,  (Eut^res  completes 
aeJ.  Racine,  torn,  ii^pag.  i53. 

ROUBLLB,  s.f.  tranclic  couple  en 
rond,  du  latin  ixyiula  ( petite  roue  ), 
diminutif  de  rota  (roue).  Ronelles*est 
m^me  dit  dans  le  sens  de  petite  roue, 
ainsi  qu*il  se  voit  dans  une  des  obser- 
vations de  Claude  Menard  sur  Join- 
villc  :  ft  Les  Anglois  avoient  fait  char- 
penter  deux  bcifrois  a  trois  est  ages, 
s^ant  cbacun  sur  quatrc  rouelles, 
etc.  »  De  la  vient  Tancien  nom  des 
dat^ues  a  rouelles  ou  roelies,  parcc 
quelles  avoient,  dit  CI.    Faucliet, 


78  5  ROU 

On'eine  tie  ia  miliee  §i  dn  mrna, 
reuiilct  4i  f  Paris »  1600,  an  den 
bonts  dc  la  croisfc  ,  dras.  romb  pov 
entidrcmcnt  couTrir  la  main.  ElHi- 
rot  tient  cette  arme  pour  andeiie, 

{Kiisque,  vouUnt  injuricr  one  noBc 
aide  hors  d'usage ,  11  dit : 

On  me  Ta  dit ,  dmgmc  k  rmHle  « 
Que  de  moi  en  maT  tcnu  pailn. 

De  la  Porte,  dans  scs  ^fukht, 
Paris,  1571,  au  mot  MfaqiurA,^ 
pelle  la  tcmmc  qui  fait  eet  iafist 
commerce »  dague  d  roueUe. 

aouia ,  V,  du  latin  roC«rs  (mlffi 
tourncr  }.  U  s'est  m^ine  dit  Miiiif 
ment  en  cc  sens  :  «  Boire,  dnirtf 
manger  \  nous  rouoriM  sans  oewcift 
cercle.  »  voaTA.ia«E  ,  liv.  ii,dk.  d 

. .  .  L«s  rkaU ,  mminaiift  le  langage  fci  fii>, 

Nous  ccbirral  lans  cene  en  rvnaiif  h  fnaAL 

«  Vous  le  Terres  dans  pea  ^jan 
aux  abois  d'une  miMjtfli  fertiK.i 
Mc.  PASQUiaa  y  liv.  tii, lett.  18. 

II  parait  que  ce  verbe  s'estprii  v 
dans  la  signification  Atfairekm 
en  parlant  du  paon.  On  en  roil  a 
cxem pic  dans  la  traduction  ^  I'i! 
d* aimer  d*Ovidc  »  qui  n*est  pa  bb' 
anciennc.  Voici  conune  raateirl'*' 
duit  cc  vers 

LawIaU*  ortmtat  ovcc  funmnim  ptnmmi : 

Lp  paon  que  Ton*  lo«cs  ,  rmimnt  iTtr 
De  n  pluaie  Mdmirre  I'lale  la  ric 


Cc  premier  sens  se  sera  peril  F 
Tusage ,  malheureuseracnt  trof  n^ 
quent ,  du  sens  actif  qoi  4ai  ^ 
banni  de  la  langnc,  connDeilfa^ 
tardivcment  de  notre  code  pteL 

Eouiaia,  s./!  yc^a  sooi. 

nouETy  «.  m.  dtfriv^  denw,*' 
chine  k  roue ,  qui  scrt  a  filer. 

«  Pour  T^riRer  cct  instmnoti' 
nous  7  faut  de  la  dteoBStrtD*- 
pour  v^riBer  la  d^monstratioi,' 
instrument,  nous  voila  an  m*' 
Essais  de  Montm^pm^  ton.  v,  y-^t 
Paris,  1789. 

«  Nhus  iHiiUt  au  hmmi  ,  cVft4^ 
au  bout  de  nos  inventions.  Jc  M' 
dans  le  t^icUonnaift  de  Gstp* 
qu 'e'tre  mis  au  rouM  se  dit  fif 
mcntd'uu  li^rcqui|  tfpoifipv^ 
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teriiiitf  forges  nc  peuvent  passer  que 
dans  Ic  style  burlesque  ,  pol^mique 
ou  satirique. 

R0MA5TIQUR ,  adf,  II  se  (tit  (les 
licux  qui  ranpellont  a  I'imagination 
dcs  descriptions  dc  po^mcs  ou  de  ro- 
mans.  Li?  Diet,  de  Tfci^oux ,  6dit.  de 
1 743 ,  nc  le  portc  pas  encore ,  ct  cclui 
de  l*Acad.  i8oa  ,  le  marque  d*un  as- 
t<^risque,pour  indiquer  qu'ii  est  nou- 


veau. 


«  Lcs  rives  du  lac  de  Biennc  sont 
plus  sau vases  et  plus  fxymantiques 
que  cellcs  du  lac  de  Gen^?c,  parce 
que  les  rochers  et  les  bois  y  bordent 
lean  de  plus  pres;  mais  eiles  nVn 
sont  pas  moins  riantes.  ^  i.  t.  nous- 

SEAU. 

Qui  il(*  \-onf  119  couualt  era  sifiour$  romanliffucSj 
Cfi  puhiA  rnchaiiti's  rt  cca  cliitnaui  iiiiigii[u<>9, 
Qu«'  l'cjn«|UP  poi-tp,  haliili'  or<lonnali*ui-, 
Elf-ve  <>ii  iiD  ciiu  cl'oeil  d^na  1*1111  v<*i'»  cn'ateur. 

AftUAXD   LBAALtMACNB,  tcS  <L:UX  HottUSj  COIlU'. 

Tuut  riicliantp  a  nirs  jfitu  c(f  .xitf  romantiqut. 

LHLNKOOLLK,  le  Gfiiic  dc  VHoituiie,  ch.  11. 

QufU  fuhlimi*f  uiipn-U,(iui'l>  talflruux  romantUfHts. 
OftLiLLi,  I' Homme  Jet  Champs,  cb.  lU. 

Depuis  (juinze  ans  environ ,  ce  mot 
est  devenu  un  terme  de  litti^rature , 
et  ddsigne  un  genre  opposed  au  genre 
cl.issique  ;  genre  romantiqiie ,  style 
romantique.  11  est  ni(^medevenu  sub- 
.stantif  pour  dt^signcr  non  seulement 
ce  genre,  mais  aiis>i  ceux  qui  font 
adopti^. 

noMAKTisMB,  t,  m.  genre  roman- 
tique ;  manic ,  systeme  qui  fait  qu*on 
adoptc  ce  genre;  il  est  plus  nouveau 
encore  que  Ic  pr^cddcnt. 

ROMINAGROBIS,  5.  m.  Ce  mot 
vieilli  se  disait  d*un  homme  gros,  ri- 
clie  ct  ficr,  qui  afTectait  un  air  grave. 
11  se  dit  encore  en  parlant  d'un  gros 
chat. 

«  Nous  avons  ici ,  prds  de  Villau- 
niAjre,  unp  homme  et  vicu.\  et  poiite, 
c  est  /lomiiia»ixtbis  y  etc.  »  rabklais, 
tom.  Ill,  pag.  i38,^dit.  dc  173a. 

La  liJsuii'Cctinn  de.  J,  C.  a  person - 

"»ges,  au   feuillet  5  de  IVdition   go- 
thiqiic  in-40  :  ** 

.■;■*,  ni.iisirr ,  no  rplirlloy  jiiiint. 

•Suivani  cetteorlhographe,  ou  grobis 


paraltdMgner  an 
un  gros  monsiear  de  Tille.  dn  cam- 
t^re  de  ceiix  li  qni  est  bien  doe  L 
r^titioo  do  terme  de  atonsMar  Jm 
la  suscription  des  letlres  qo*QO  kir 
^rit;  raminagrobis  est  an  coofaj 
de  Ba6uif  d*ermine  et  de  gnilutCl 
sous  ce  nona ,  c|[ai  signifie  propitacst 
un  chat  quijaii  U  aroM  mamuMr  tm 
sa  robe  a'ennine ,  Rabelais  a  entcidi 
Guillaume  Cretin  ,  chantre  et  dkt- 
noine  de  la  sainte  chanclle  dc  Ptrif.- 
J*ai  dit  que  iladu/,  d  oft  ie  somihi 

3ue  vcnoit  la  syllabe  m  dans  Icmb 
e  raminagtvbis »  signifioil  pnpr 
ment  un  c%a£.  Je  me  foodefva 
qu'k  Metz  ct  dans  toute  la  LorraK 
ce  nom  d'homrae  se  donne  i  toMb 
chats  males  ,  coranse  aillcars  oen  ^ 
mafcoit  et  de  matou^  qui  soot  Mff 
des  noms  d'hommes.  »  lo  dvciat. 
sur  Ral>rlais,  note  7,  2i  IViidraitcitf 

Bamiitagrohis  sij^nifie  dooc,  ni- 
vant  Le  Duchat,  i7adif/(noin  dlwBK 
donne  h  un  chat }  »  ermine  (s(W« 
robe  d*crinine)y  grohie^  gros  mooam 
(ileux  fois  gros).  Gfobis  signifisit«; 
trefoif,  scion  Borcl ,  «eq|iicfir  oo  w- 
loi'd. 

La  Foiitaine,ytf62f  xTi«  lif. ▼"• 
ddsignc  un  chat  sous  le  nom  dcriw* 

tiagrobis, 

Ij«  rominagrebis^  Mkapfi  d9  l*onf«, 
Troura  Jeui  }vun  apr^*  un*  ckaurc 

LAMOTTB,  U  Rat  Ct  Ia  C/Uvi 

De  rominagrolns^  qui  gTomniMe 
CareMei  pnuleiiimeDt  PondoTsBb 


•I 

prndeinmeDt  PondoTsBli*  f< 

nu ,  HmrmomU  imitmlirM. 


ROMPRE  ,v,*StL  Utile  atait  Ai 
mince  a  rompre»n  lk  poiiicoDi  U6»* 

ROMpa ,  ui ,  aeU.  et  part.  ■  Si  f«i* 
pH  \k  la  cour,  qu*il  en  tftait  corroo^* 
sAiKT-fliMOK ,  Homntee  iiAutrUt  t.  it 

ROMPC7 ,  subst,  o  Ce  boa  rompm  ^ 
Louis  XI  uima  aussi  toutes  femBUS>' 

BRAKT^lIB. 

Ce  mot  s*est  pris  dans  le  seosie 
bon  coin  pag  non.  «  lis  mc  tronfoM 
2i  leur  fantai-sio  6on  rompu  ct  ijoohi 
de  mcsmc.  »  Contee  d^ButrapeL 

RONO ,  E,  ad/.  Inumdiis),  fttaf. 

droit. 

J*  5ui»  hoinm*  foil  it»Mf/  tU  ItMrir*  Im  ma 
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Ilo^GBOTB]l,  V.  Nous  nvons  laiss^ 
pcnirc  cc  diminutif,  commc  tant 
il'autrcs  qui  n*(Staicnt  pas  sans  gr^ce. 
On  Ic  trouvo  employ^  i>ar  Nicolas 
Rapin ,  un  dcs  auteurs  ac  la  Satire 
Mfenippee ,  dans  sa  traduction  dc  la 
fable  dcs  eieux  Bats.  Horace,  liv.  ii , 
Sat,  6: 

.     .     .     .     LuT  coucli*'  ilmsnu  lli^rh^ , 
Pri**  <Ia  paillrr  rongtotoit  •«ul«inent 
T^i*  iiii>iiu  {>rain  d'nn  e»pic  tlo  froment. 

RONGE-SITJET,  adj.  «Tyrans, 
rons;e  -  subjects  ,  mange  -  peuplc.  » 
cHinRov ,  liv.  Ill  f  c.  3. 

RONGE-VER,  s.  m.  «  La  cons- 
cience est  un  ronge^er.  »  kic.  pasq. 
liv.  1 ,  leu.  1 1 . 

RONSARDTSER ,  u.  ^rirc  commc 
Ronsard ,  fairc  dcs  vers  durs,  am- 
pouI(^s,  p^dantesques.  Qnand  Mal- 
herbc  disait  ses  vers  \  scs  amis ,  ct 
qu*il  y  rencontrait  quelquc  chose  dc 
dur  ou  d'impropre ,  il  s^arr^Liit  lout 
court  et  ieur  disait  cnsuitc  :  «  Ici  jc 
ix)nsarJisais.  » 

ff  Ronsard  s'ctait  acquis  unc  si 
<;rande  autoritd,  qu^ofTenspr  sa  Ian- 
guc  ( la  mani^re  dont  il  dcrivait  en 
vers)  c'dtait  en  offenser  le  mattrc,  cc 
qui  donna  lieu  au  provcrbc  donner 
un  soitfflet  a  Ronsard.  »  l.  bacikb, 
torn.  HI,  pag.  1 17  de ses  (EuuresiU'ii^ 
Paris,  1747. 

ROQUELAURE  ,  *.  /  sortc  de 
mauteau  au  devant  duquel  (^tait  un 
rang  dc  boulons  et  de  boutonnii>res 
depuis  le  haut  jusquVn  has.  Elle  a 
<^t4^*  ninsi  nommde  du  nomdeson  in- 
ventcur  Ic  due  dc  Roquolaure.  «  On 
nc  porte  plus  tant  de  ronuelaure.t , 
discnt  Ics  auteurs  du  Dictiontiaire 
de  Tniifoux  ,  <5dit.  de  i743,  depuis 
que  Ics  r<klingotos  sont  devcnues  h.  la 
mode.  M 

ROQUENTIN,  5.  m.  termc  bnr- 
Jcsque  qui  sc  dit  dcs  vicillards  qui 
radotrnt. 

i.»  MAHuiiH  Cfrappant  tur  I'l'patilr  tic  Geronte). 

lV>fiii)ur  ,  viriii  roquentin. 

I'E*ual.^^.^  ,  Ic  DitsipatcHrt  3«.-t   ill ,  tc.  7. 

ROQUILLK,  *.  f.  niesure  de  viii , 
quart  do  scJirr.  «  II  rsJ  rorlain  que 
ro  mo*  (xsl  diniinulif-  luaii   i'ijiiiorc 


quel  en  est  le  radical ,  a  noiDS  q«'il 
ne  soit  fonn<S  de  broc ,  dont  II  fenit 
le  diminotif  :  broe ,  hnnpsSU^  ft- 
quUkf  par  apb^r&w  du  ^;  ee  aii 
pourrait  le  fiure  croire,  c*estqii« 
appelle  hroquet  un  vase  con  tenant  n 
demi-setier.  »  ▲.  sovirACB,  Jbui^ 
des  Jtmateun  dm  ia  iangfte  Jixm^vk, 
a'ann^eyp.  3o3. 

R0SAIRE,<.  m.  ^oT^scHAPiiff- 

ROSE ,  #.  /!  du  latin  rosa  qui  i  h 
m6me  signification. 

Saint  Basiie  dit  qu*A  la  mimmt 
du  monde  ,  lei  roses  dtaient  an 
Opines ,  et  qu*cUcs  en  rent  des  piski 
h.  mesure que  les  hommcs  m^pniemt 
Icur  beauts. 

«  L*amiti^  cstr^mc  et  dABcaleal 
souvcnt  bicssdc  du  repli  d*unefMt> 

CHAMFOBT. 

«  Les  bcanx  esprits  sont  oowm  Is 
roses  ,*  unc  seule  fait  plaisir «  on  pis' 
nombre  cnt^te.  »  is**  MBcaca. 

«  Un  monarque  sensible  avs  k 
soins  de  son  people »  est  sor  s^ 
tr6ne  conime  nnc  rose  dans  ua  kai; 
son...  continuellcment  enYiraiK 
d*(Spines. »  L^abbd  beiAvchbt. 

Toutes  les  vertus  sont,  cohbtIb 
roses ,  cnvironndcs  d*^ines. 

La  rose  et  T^pine  sont  soeoH  ct 
naisscnt  d*unc  m^rae  tif^e. 

<c  Les  (Opines  n^cmpAcbent  ptf  k 
sage  dc  cncillir  la  iiom.  »  Xciw- 
homme  Richard. 

t'iMiKCTS  {h  t'tumhititrnx). 

En  clifrcKant  le  boDbear  ,  1  liariia  a  »•■  ta 
A  111  nns  il  fattt  b<>a«ic(mp  ,  an%  — |gf  pm 

Puur  rmis  ,  il  fandroit  l*nBi' 
Et  moi ,  i«  su'is  krurrns  dana  vm 


Dans  la  langue  po^tiqoe ,  U  «■«■ 
des  inses  est  iine  pdripkrase  qoi  ^ 
signe  le  temps  dcs  roses,  le  pn>' 
temps. 

On  dit  les  roses  tie  ia  /eumsti,^ 
Jetine  dge  ,  les  roses  de  son  tekt^ 
son  teint ,  de  ses  joues  f  de  ses  Am*> 
et  aussi  un  teint  de  rose ,  wie  hmM 
de  rose,  des  l^rcs ,  des  dmglM  ^ 
rose ,  etc. 


Laiwiit  cncor  U»  rogcrtlmjemncifr. 


Vtfll- 


pIcmcR 
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qui  en  nHcmanrf  signifie  sim-  I  scnte  que  Tid^  deviandevMiey  dW 
r.t  ct  a^nt^ralcment  un  cbeval ,      second  ajo^te  a  l*icl^  de  Tiaode  Mc 


lis  ontfaict n)*5tf  pour  exprimor  ccla.J) 
^B^RI  KSTiEMiK,  Prpfacc  du  Traite 
de  la  conformile  du  Uuti^age  franqois 
avec  le  grec. 

«  Basse,  c'cst-^-dire  un  clicval  en 
allcmand,  ct  par  leur  frequentation, 
on  en  a  pris  ce  mot  qn'on  intcrprctc 
toutcsfois  on  mauvaise  part.  £t 
dit-on  une  rosse  pour  un  cncval  qui 
nc  vaut  Hen.  II  est  a  prdsumer  que 
ccluy  qui  mit  ce  mot  en  usage  avoil 
(He  trompd  de  quclque  Alemand  en 
Tachat  de  quclque  cncval »  qu*il  luy 
avoit  ouy  nommer  msse ,  ct  apris 
congnoissant- qu*il  nc  Taloit  rien , 
commcnca  a  qualiBer  tous  scs  scm- 
blables  de  ce  titro.  Dc  ce  mot-li  vicnt 
roussin  ,  lequel  (  nu  contraire  )  on 
ontrnd  pour  un  bon  chcval.  »  db  la 
^ouBy  Dictioimaire  des  rimes ,  p.  1 15, 
1696. 

ROSSiNA>TE,  s,  m.  ct  f.  mauvais 
cbeval ,  rosse,  par  allusion  au  cbeval 
de  Don  Quichutte ,  qui  dtait  maigre 
ct  cfllanqud,  et  dont  Boileau,  Epi^ 
fframme  xxxv  ,  fait  ainM  le  portrait : 

.    .   .  Td  ftit  CF  roi  (Ifxi  hon>  cIiCtiqx  , 
liosiinantej  la  flinir  il^»  counicrp  d'lWri*' , 
Qui ,  trolUiit  jinir  ft  nnil  rt  par  monla  ft  par  Taux  , 
Galopa  «  dit  riiUluirc ,  iinr-  fois  en  m  tic. 

ROT,  *.  m.  que  nos  pcrcs  <5cri- 
vaient  rost.  «  Host  a  qui  et  rosh'r, 
id  est  a^sum  ct  assare ,  t'or  ovigiiiis 
dubioe  :  nisi  fart i:  pendcat  h  re  et  us- 
tum  ,  quasi rensiyxm  aut  dcustum,  seu 
i:;ni  tostum  j  i>ei  h  x^erho  torreo  h  quo 
ct  tostum.  Quidania  rot«i  dicimalunt, 
quia  in  veruto  ad  it^nnm  assiduh  ro- 
tetur.  »  CH.  DOUiLLEs,  de  Origine 
diet.  gall. 

Jiostf  dans  le  Glossaire  des  Fa- 
Idiaux  de  Barbazan ,  par  M^on  ,  cat 
traduit  par  hroche ,  r*ili, 

Quand  Boilenu  travaillait  a  sa 
(roisi^me  satire,  il  deninnda  a  M.  de 
Rroussin ,  fameux  pasfronome,  s'il 
fallait  direle  r-ot  ou  le  j-oti ?  Cclui-ci 
Tcpondit  qu'on  pouvait  dire  Tun  et 
Taulre,  mais  que  roti  dtait  plus  no- 
ble. II  n'en  est  pas  dc  mtoe  au- 
jourdMiui. 

«  11  y  a  cettc  diflWrcncc  cntre  le 
rdti  rt  le  rr^  ,  que  Ic  premier  ne  pr^ 


ajoute 

cellc  du  service  qui  xuit  Ics  entufasi 
DOMKRCUB,    Mfaiutei  dtM  Btrmitfftn, 

pag.  no. 

J'Jlait  nifin  fortir  ,  quaad  l«  wA  «  pam. 


Ces  deux  mots  TieDneiit  de  Talie- 
inand  rotten ,  qui  signifie  griller,r6- 
tir;  dou  le  verbe  aogUds  to  ront,it 
m^mc  signification.  Ce3t  de  cede^ 
nier  mot  que  ddrive  ros^f,  qa'ci 
<5crivait  roast-beef  ou  rdt  de  hif. 

ROTONDITI^  ,  f .  /:  R^gnafd  faH 
dire  k  Hector,  Talct  dTu  xFmtnsr  • 

J'itarais  on  Iton  carrnu^  a  mvnrlft  l»ra  Imm; 
De  tna  rolondile  iVrnplirai*  1^  drdaiu. 

£«  Jomtsmr,  ad.  i,  ic.  I. 

ROTURE  ,  J.  /:  du  iaUn  n^tmu, 
suivant  Ic  p^re  Lakbc. 

Un  peintre  francai.«,  Jean  Raon, 
mort  en  1734  ,  disait  en  badinat 
qu^il  comptait  daas  sa  fainiUe  treb 
cents  ans  de  roture.  Bien  des  DOU0 
n*en  pouiraient  pas  dire  antant 

R  La  royante  olle-m^me  a  prissaif- 
sance  dans  la  rdture^  »  LeUr.  du  emU 
de  Lamberg. 

M.  Lalanne,  dans  un  essai  dUtf* 
tique  3ur  le  jardin  potager,  a  d- 
prim(^  la  grcfie  d*onc  raaBiteaU 
fois  simple,  ifl^ante  et  ncuve  : 

fid  iiff:  i>'4ioo1iIil ,  dvptmille  aa  rolmns 

Lt  c'eU  ici  <{iiv  Tart  fait  mieua  ^e  la  atfaiv. 

norrniRR ,  ias  ,  adj\  ct  $.  nfte- 
rius  (qui  brisc  la  gl^be,  qui  Imulk 
a  la  terre), 

«  Jc  compte  toutes  les  laidei  ^ 
roturihrs.  »  FovtbkklItB. 


OrgoD  a  |irix  d'lirgent  xmA  aaBoblir  a 
Di>ri*nii  TTiagistrat  dr  mince  rotmrirr. 
Pour  *tr'  nii  jour  haron  il  a«  fail  ■mrif 

GiLianr,  It  IKjr^uiti^mc  SUeU^m^k 

ROUCOULEMENT,  j.  m.  Col, 
comme  roucouler^  une  onomalNfe 
formde  sur  le  chant  des  tODiterdHl- 
n  II  est  impossible,  dit  H.  Cb.2(i- 
dier,  de  sc  refuser  a  radmisM^ 
ce  mot  esscntiel  ,  consacr^  pir  li 
prose  ^loquente  et  pure  de  Boffoitf 
dc  Bernardin  de  Saint-Piem.  M.  k 
Cbateaubriand ,  d'ailleun  u  i^fte 
dans  Tcmploi  des  mots  Boa?em,0 
a  fait  souvent  uj 
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de  cc  mot ,  qui  fit  fortune  iljins  tons  I 
les  c(*rclcs. 

«  Lcs  grands  seigneurs  s*ctairnt  a\y- 
propri6  le  nom  do  roues,  pour  sc 
dislingucr  de  Icurs  laquais  qui  n'<;- 
taicnt  que  des  pendards.  »  Journal 
de  Monsieur. 

Voici  cc  qn'on  lit  ilins  \cMercure : 
«cCcqu'on  anpcllc  un  aimablc  roue, 
expression  bicu  ridicule ,  mais  qui 
u*est  pas  extraordinaire  dans  un 
temps  ou  la  langue  la  plus  riche  rcfu- 
serail  des  mots  capalnes  de  repondrc 
h  la  plus  grande  partie  dc  nos  in- 
croyaoles  extravagances.  » 

«  Observez,  dit  La  Harpe,  que  crtte 
di^nomination  de  rouSj  tout  au  inoins 
l)iz;irre ,  ct  (jue  j'ai  loujours  vue  d*un 
usage  gent^ral  dans  le  mondc ,  datait 
de  la  r<?gcnce ,  ct  qu*on  appcla  origi- 
najrement  roues  lcs  aflidt^s  du  prince 
r<Sgcntct  les  familicrsde  ses  soupers. 
Comment  les  femmes  ont-clles  pu 
prendre  Thabitudede  rdp^ter  k  tout 
pro  DOS  :  Ocst  un  roue ,  vous  4tes  un 
roue?  C*^tait  apparemment  pour  ne 
pas  dire  un  fat ,  un  libcrtin ,  un  van- 
rirn,  toutes  expressions  communes  j 
an  lieu  que  inue  yenait  de  la  cour, 
ct  on  en  avail  tire  un  mot  tout  aussi 
usit^,  une  rouerie,  Comme  le  lan- 
gagc  se  perfectionme  avec  lcs  mccurs !» 
Cours  ae  lilterature  ^  t.  xii ,  p.  3o4> 

11  c'ontait  luul  ;ii<*r  taut  tl'ugrvmcnt , 
Qu^on  nr  |)niiraU  i|!]'dim«*r  tA»  mo«liMnco  : 
Tous  c(*«  nutvs  niit  uii  ritprit  chamidDl. 
Mn>*  la  Iwronnc  ns  biiL'BiiK:,  le  ban  Mriiage,  pi^c^ 
iiuer<Vfluns  V .llmanach  ties  Afiises,  i7<jo< 

A  Pyrrbus  preud  ici  le  ton  de  nos 
roues  du  dernier  siiclc,  lbrsqu*ils 
rompaicut  avec  Icurs  mattresses.  » 
GEOFFBOT ,  Remarques  sur  Androma^ 
qiie^  act.  iv,  sc.  5,  CEuures  completes 
de  J,  Racine,  torn,  ii ,  pag.  i53. 

RODBLLB,  s.f.  trauclic  coupc^  en 
rond,  du  latin  mm/a  ( petite  roue  ) , 
diminutif  de  rota  (roue).  Ronelles*cst 
m^mc  dit  dans  le  sens  de  petite  roue, 
ainsi  qu*il  se  voit  dans  une  des  obser- 
vations de  Claude  Menard  sur  Join- 
villc  :  <r  Lcs  Anglois  avoicnt  fait  char- 
pen  ter  deux  bclTrois  a  trois  estages, 
s<5ant  cbacun  sur  quatre  rouelles, 
etc.  »  Do  \h  vicnt  Tancien  nom  des 
datjues  a  rouelles  ou  roellesy  parce 
quellcs  avoicnt,  dit  CI.    Faucliet, 
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Orieine  de  ia  miiiee  •£  dn  «— », 
feuillct  4<  9  Paris,  i6oo,  aoi  dm 
bouts  dc  la  crois^ ,  deux  ronds  ptir 
cnti6rcmcnt  couyrir  U  main.  EtlU 
rot  tient  cetto  armc  poor  andene, 

{Miisquc,  voulant  injuricr  one  vidk 
aide  hors  d'usagc,  11  dit : 

On  me  V»  dU  ,  dmgtMe  k  rmHim  , 
Ball 


Que  de  ouh  ea 

Dc  la  Porte  9  dans  sgs  //wttw, 
Parisy  i57i»  au  mol  JVo^uenAiip- 
pellc  la  fcmme  qui  fait  cet  iifift 
commerce ,  dagua  tt  rouelU. 

aoaia ,  v,  du  Latin  rotmn  (tode, 
tourner).  lls'est  mdmeditudcHe 
ment  en  cc  sens  :  «  Boire,  dsmiict 
manger;  nous  rouons  sans  ocsKCift 
ccrcle.  »  vosTA-ioaa  ,  liv.  ii,cL  il 

. .  .  I>B  ckats ,  ruminaBS  le  haygedwCai, 

Nous  cclatrent  nanu  cew  ra  nMi«Mf  h  enMlh 

«  Vous  le  Terrea  dans  pea^jstf 
aux  abois  d'une  roumnig  fintne.' 
VIC.  PAiguisB  y  liv.  Tii,  te.  i8^ 

11  parait  que  ce  verbe  s'cstpraa* 
dans  la  signification  defunkm. 
en  parlant  du  paon.  On  en  voit  ■ 
cxcmplc  dans  la  traduction  ile  I'ii 
(Taimer  d*Ovide ,  qui  n'esk  pa  bb- 
ancicnnc.  Voici  conune  i*aateirt'>' 
duit  cc  vers 

LauJalos  iMtmliit  mvis  ^"ttr-nim  pcnnmt  • 

Lf  paoa  qun  tqu*  Inura  ,  rwtmni  aTtc^f***', 
Dc  aa  plunu*  tfdmirva  vlale  la  rickciae. 

^  Cc  prenaicr  sens  se  sera  pcf^  P 
I'usagc ,  malheureusemcnt  Imp  ■*' 
qucnt ,  du  sens  actif  qd  M  Ai 
banni  de  la  langue,  comoieiiriAt 
tardivcmcnt  de  notre  code  p^ 

aouaaiE,  t./l  ^^cs  Bovi. 

BouBT,  f.  m.  d^iv^  demMpB 
chine  k  roue,  qui  sert  a  filer. 

«  Pour  verifier  cet  insCnuaffti' 
nous  y  faut  de  la  dteonstnii* 
pour  verifier  la  ddnionstratioi,"' 
instrument,  nous  Toila  aa  m*' 
Essais  de  Montaigne,  ton.  Y|  P-^' 
Paris,  1789. 

«  Ifous  voUd  au  roueif  c'cil^ 
au  bout  de  nos  inventioBS.  fcti^l 
dans    le    JDicUonnain  de  Ct%^ 
quVtre  m»  au  roiket  sc  dH  pnf  I 
mentd'un  li^Trcqui,  ^nis^r"' 


nou 
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H  Lc  monde  rof^ardc  tousjouK  via- 
a-\-is  :  inoy ,  jc  replie  ina  vcue,  au 
(lednns ,  je  lu  plantc,  jc  Tarause  Ik ,  jr 
n'ay  ail'aire  quh  moy :  je  me  const- 
d^resans  cessc,  je  me  contrcroUc,  je 
mc  goustc.  Ijcs  autres  yont  toasiours 
aillciirs,  s'ils  y  pcnscnt  bicn  :  ils  vont 
tousiours  avanl:  moy,  je  mc  rouile 
en  moi-mcsmc.  »  mo>taigii;b,  Uy.  ii, 
ch.  17. 

li  dit,  liv.  II,  ell.  4}  d'Amyot : 
(c  Son  s{y\v  vst  pLus  clicz  soy,  quand 
il  ucst  pas  piTSS^,  ct  quil  ronU  k 
son  aisc.  » 

«  La  \ic  que  nou5  I'ouions  <^.k  has 
r.'^t  cnveloppdo  d'ennuis  sans  rclascbc, 
traversec  do  pcincs  sans  remedc, 
cntri'coupdc  dp  niallicurs  sans  fin.  » 
MC.  PASQUiiB,  liv.  Yin,  leu.  3. 

T«*l  sur  1^  niniiilf  o5^,  qiund  lc  lrn\ps  drslructcur 
Sfra  las  ili*  rou/tfr  d'innnmli»hkii  annrcs , 
Djiis  raiitifiiir  cImok  Irs  »pli^rc»  <*ntr4inr«>»y 
Si'  ItcurUul  Jjiis  Itfur  cliulc,  ^limnlcTUiil  Im  »i». 

DiNivi  BAiin:i. 

Crprnilaut ,  1b  nrf  va^piLondp , 
Au  niilirii  »1m  nvmp1i<>]i  i\o  I'oiidr , 
Vopup  il'Hri  rnnn  proripiu'  : 
Ti'llf  qii'on  vnil  router  hut  llKn-be 
I.'ii  i;)i.ir  tiioniplunt  rt  Bup<>rlM>, 
liOiii  ill!  Li  liuriii'rr  nmporli'. 

i.  a.  aovMBAi'. 

Qiiand  on  dit  qu'un  vaisscau  roule 
sur  Ics  Ilots,  cVst  une  m(5taphorcoin- 
prunlce  d'un  char  qui  roule  sur  la 
terrp,  Icl  qu'on  le  voit  dans  cettc 
comparaison.  Unc  partie  dc  nos  ni6- 
taphorcs  n'onl  6i6  d^abord  que  des 
comparaisons. 

fouler  se  dit  dc  ton tc  action  qui  se 
rdnctc  sou  vent  sur  le  mdmc  objct ,  de 
mcincqirun  corps  n>ii/^//tapnuie  sou- 
vent  sur  les  memos  points  ae  sa  cir- 
confcrcncr.  Ainsi  on  roiile  dc  grands 
dosseins  dans  sa  t«He,  lorsqu'cn  en 
rdflccliit  souvent  los  parties  :  un  li- 
vre  rxyule  sx\r  unematicrc,  lorsqu'il 
envisage  los  parties  sous  plusicurs  as- 
pects. 

ROUSSILLER ,  w.  «  L'^tat  dans  Ic- 
cpiel  vous  me  repr<*scnte2  M'**  d'A- 
librae  est  cbarniant-  c*cst  unc  petite 
pointe  dc  vin  qui  iy)itssille  et  rljouit 
toute  unearoe.  »  sevigk^. 

noUSSIN,  *.  m.  Pour  I'^tyraolo- 

gie,  voj-cz  nossK. 


J'«i,ait-il,ta»«_ 

Ub  fort  beaa  rvmsrim  ^Aw^mSt. 

LA  woMTumm  ,  U*.  m  ,/iM»  19- 

a  Comme  I'Aroidie  nouirit  pen  it 
chevauxy  mais  gmnd  nombrc  aiDO, 
on  8*e8t  avis^  d*appeler  Vkae  im  ran- 
iiii  dArcadU^  fwr  pure  phisuteiit 
Car ,  da  reste ,  le  rDicwin  ol  propn- 
ment  ct  en  bon  fran^ois  nn  cMfil 
cnticr,  un  pea  tfpais,  etentiv4eii 
taillcs,  commc  on  pent  Toirtfaiuk 
Dididntiaire  de  rAcadAniefrancoiff.* 
Note  de  Cosier  6dit.  de  La  FontuK, 
Paris,  1757. 

ROUTE ,  M.f.  m  Vient .  adon  kP. 
Labbe,  de  rupiue  (rompu),  ntfU  mm- 
cntcndu  via  (chemin)  ^  chemw  rMi 
ct  bris^  \k  travcrs  champa  ^  on  daaib 
forests  et  brossaillca,  comneil to- 
prime  ;  petite  voie  dcartde  dcigrudi 
cbcmins  :  ct  de  \h  yient nmMam^mt 
longue  accoiistumance  ct  pratiqaele 
queique  chose,  confirmee  ptf  pli- 
sieurs  actes  r^it^rda,  comae  qM 
on  a  cst^  millc  et  mille  Ibbprk 
m^mechemin.  MtymologjluSfm^ 
sesy  ii«  partie,  pag.  1^7. 

Foyez  derodtb  et  aouTiim. 

«  La  route  ^tait  difficile  aa  cm- 
mcnccmcnt  du  si^de  (de  Loubin), 
parce  que  person  ne  n*y  avail  mircU; 
elle  i'est  aajourd*hui,  pares  qa*ck* 
6t6  battue. »  VOLT.  SticfedeLma^, 
ch.  XXXII,  deM  Beaux^Arts, 

BouTia ,  f/.  «  Habitner  qiidqB*0s 

3uclqne  chose ,  Vj  czercer  j  ct  cawt 
ans  Ic  sens  de  se  rassenAkry  * 
rdunir,  sc  combiner,  comme  ^■■' 
on  dit  lee  car^s  ee  rouMitf,  mtf^ 
rait  dtre  Ic  simple  d^etrouier,  qaii^ 
dit  pour  assembler,  mettre  ca  csa- 
pagnie  en  parlant  de  troupesi  cM« 
ainsi  qu'ii  se  voit  dans  le  leatf  it 
Garin  le  Loheran ,  compoai  da  Ifff 
dc  Louis- le-Jeunc.  »  Poywu  aa  mi 
BODTisa,  article  tird  dcs^naoCalM 
sur  les  iEuutvs  d' A  lain  Ckmrtitr. 

BouTicB ,  #.  at.  gui  oonnalt  lant 
tcs  pour  les  avoir  long^tempi  i^ 
quent<$cs ;  au  fignrd ,  bomae  eun^ 
la  ruse  par  uoe  lonfpie  pratiqae.  U 
Latins  disaient,  dana  le  m^iir^ 
setiex  recoctue  (nn  viens  reooit). 

«  Un  routier,  n^mrUu,  pfe■ic^^ 
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lile,  ct  sc  rcmarquc  encore  dans  le 
[>atois  incssin,  ou  on  dit  chevaux , 
faux,  maux  f  maivchauv ,  pour  chc 
I'a/,  vfa/y  mult  matvchal.  Lo  Homan 
delaJlose,  au  feuillct  118  tournd, 
(}dit.  dc  i53i  : 

Sflon  lf>  Hi  oils  iinprrijiili 
Diint  luturc  riit  ojficiautx.  n 

LK  DUGU4T,  iiotc  6,  au  bns  dc  la 
|Kig[.  8^,  ti)m.  IV  dos  (Etiures  de  Rabe^ 
laiSf  (5dit.  dc  173^. 

«  On  fait,  dans  Ics  <^dit5,  parler 
iiu  roi ,  dit  Vollaire ,  un  langagn 
^olhiqiic.  II  dit  :  on  nous  aurait 
rciiiODtrc^ ,  au  lieu  do  :  on  nous  a 
rcniontrc;  Icttrcs  rojraux,  au  lieu  dc 
l(>ttr(>s  t'oj'ales ,  uoiiions ,  et  nous  plait , 
jiu  lieu  dc  (outc  autre  phrase  plus 
uicthodiquc  it  plus  grammaticale.  (^c 
style  gotniquc  dcs  ddits  ct  dcs  lois 
e^t  ronimc  unc  cdrc^rijonic  dans  la- 
quelle  on  purte  dcs  habits  antiques, 
inais  il  ne  faut  point  les  porter 
ailleurs.  On  ferait  meme  beaucoup 
niicux  de  fa  ire  parler  le  langage  or- 
<1inuirc  aux  ioiz,  qui  sont  faites  pour 
^trc  cntendues  ais^mcnt.  On  devrait 
i  in  iter  I  elegance  dcs  institutes  de 
Ju.stinicn.  Maii  que  nous  soiuines 
luin  de  ]i  forme  ct  du  fond  des  lois 
I'omaincs  !  » 

La  raison  a  fait  justice  de  cette  bi- 
zarre irrdgularit<5 :  aujourd'hui  on  dit 
Icttrcs  roja/es,  ordonnances  royales, 

KOTALisTE,  s.  ct  ad/\  Pcndaot  Ic 
cours  de  1j  revolution ,  cc  mot  a  si- 
gnifid  plus  particulierement  celui  qui, 
par  systcme  ou  par  int^rOt,  tenait  h 
la  royaute  ,  au  parti  du  roi,  par  op- 
position aux  intcrdt^  nationaux;  mais 
sous  un  roi  citoyen ,  qui  ne  peut  ni 
ne  veut  sdparcr  ses  intdr^ts  ue  ceux 
du  pays ,  le  terme  de  tryyaliste  ne  di- 
signera  plus  un  parti. 

Quoiquc  le  mot  rojraliste  ait  existe 
loug-tcmpsavant  la  revolution,  celui 
de  royalisme  t  pour  signiGer  le  sys- 
tem 0,  IVsprit  d'un  jxtjraliste,  ne  date 
que  dc  cclte  cpoque. 


et  pour 
torn.  II. 


RUB 

rire.  »  CooUm  tTEmnfil, 


RUADK,  s.fi  du  verbe  ruer,  for- 
me d(i  latin  riterc.  ftCeuxqui  dextre- 
nicnt  ct  gaillardeuicnt  S9avent  d'une 
made  .seichi; ,  ct  ni^anmoins  sans  pi- 
qucr,  n'olfcn ser,  dire  Ic  mot  joycux 


RUBAN,  s.  m.  racine ,  m&aij  (n»- 
fiv).  «  Commc  cette  couleure8tbpi« 
4<cfatantc  dc  toatca»  elle  avait,  iR 
M.  Ch.  Nndicr.  asuip^  le  droil  dc 
d^nommer  les  autres.  La  traditioBde 
cette  dtymologie  s*est  perdue ;  rt  m 
dit  fort  corrcctement  un  ra^pii, 
sauf  h  rire  lesoir  <le  la  cassette  ii 
VoifarCy  qui  ^tait  d'un  gri%  nM^,cl 
sans  se  douter  que  cette  demieracs- 
nrcssion  vant  Taatre.  Ccstaiiniqie 
les  lauguev  sont  faites.  » 

RUBIS,  1.  m,  du  latin  m^oksfiH- 
ge^ ,  parce  que  cette  pierre  est  raap; 
ensuitc  on  a  nomin^  par  alliisioaft- 
bis  des  l>outons  ou  ^levnres  nafV 
qui  vicnnent  au  visage » sur  le  an; 

£t  ruhis^  la  goatte  de  via  ja 
torn  be  encore  du  verrv  apr2s  aaoi 
Ta  vidd. 


i^otre  ruhis  tur  Fongie,  e\ 
51  bien  vidcr  son  vcrre  qu'cn  Ic  | 
chant  on  ne  peut  plus  foirc  t« 
sur  Tongle  qu  une  petite  gooUeqd  j 
demeurc  et  prdsrnte  comne  uae  ft- 
tite  perle  rouge  ou  ruhit. 

Par  m^tapliore  emprunUe  decrik 
maniere  de  boire,  on  a  dit  crfi 
pajrer  rubi*  sur  CongU^  c*est4-&c 
tout  payer. 


RUBRIQUE,  s.f.  da  Utin 
(rouge) ,  parce  au^ncienncant  I0 
comrocncemens  des  ckapitreKksBi' 
nu'crits  et  les  titres  dcs  lines  ir 
droit  ^taient  ^rits  en  lettrcsroM, 
a6n  qu*ils  fusscnt  trouTds  plas  vi- 
lemenl . 

Dans  Ic  courant  du  Slide  dcM* 
ce  mot  a  commence  k^lraprii^ 
une  acception  nouvclle  ponrddjpc 
le  lieu  d*oii  vient  une  nonvfikF 
les  gazettes  :  soum  ia  fuM^iude  At- 
xellcs ,  5oitf  la  rttbrique  de  Lo/tdm- 

«  Savoir  toutcs  les  fiiAfiraeiflb- 
li^rc).  Cest  un  provcrbe  tir^  defs* 
sage  du  droit,  et  que  Ton  enpkic  ct 
parlant  d*un  aTocat  qui  salt  toaf  kf 
passages  imnrini^  en  rouge  dmlo 
Institutes.  On  peut  croii«  qalt  y  < 
bien  des  avocata  qui  n'ctt  smitps 
tant.  »  CH.  hODiim ,  Mxmmam  i 
du  Diet,  dc  la  tanguefnnf. 
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rojf,  (|ui  en  allcmanci  signific  sim-  1 
plcmcnt  ct  g^ni^ralcment  un  cheval ,  I 
ils  ont  faict  rosse  pour  oxprimcr  ccla.» 
^B^RI  BSTiBKWB,  Preface  du  Traite 
de  la  conformiie  du  langage  franqois 
a%f€C  le  grec. 

n  Rosse,  c*cst-a-dire  un  cheval  en 
allemand,  et  par  Icur  frequentation , 
on  en  a  pris  ce  mot  quVm  interprite 
toutesfois  en  mauvaise  part.  £t 
flit-on  unc  rossc  pour  un  cucval  qui 
nc  vaut  rirn.  II  est  a  prt'sumer  que 
ccluy  qui  mit  ce  mot  rn  usage  avoil 
rte  tromp6  de  quclque  Alemand  en 
1 'achat  de  quclque  cncval,  qu*il  luy 
avoit  ouy  nommer  rnsse ,  et  aprcs 
congnoissant'  qu*il  ne  valoit  rien , 
commcn^a  ii  qualifier  tous  ses  sem- 
hlables  de  ce  titrr.  De  ce  mol-12i  vient 
ronssin  ,  lequel  (  au  contrairc  )  on 
en  tend  pour  un  bon  cheval.  »  dk  la 
VOCE,  Dictioimaire  des  rimes ,  p.  1 15, 
iSgG. 

R0S8INA.ATB,  s,  m.  et  f.  mauvais 
cheval ,  rosse,  par  allusion  au  chcyal 
de  Don  Quichottc ,  qui  dtait  maigre 
et  cfllanqud,  ct  dont  Boileau ,  Epi- 
f^amme  xxxv ,  fait  ainsi  le  portrait  : 

.    .    .  TH  flit  cf.  roi  cIps  Imiiiii  rlievaux , 
ftossinanle,  I«  flrur  cli^k  courkinn  d'lb^riP , 
Qui ,  tmtUnl  jour  <'l  Duit  ri  par  monts  <>t  ^»r  vaux  , 
Galopa  ,  (lit  I'liiiktoire ,  unr  fftia  en  m  Tie. 

ROT,  *.  m.  que  nos  pores  <5cri- 
vaient  rosf.  «  Rost  a  qui  e£rost.ir, 
id  est  assum  ct  assare  ,  i^ox  origin  is 
duhioB  :  nisi  f  trie  pendeat  it  re  et  us- 
tum ,  ^jri^a^ireuslumai/f  deustum,  seu 
i:;ni  tostum  ;  %>ef  &  verba  torreo  h  quo 
et  tostum.  Quidaniii  rota  dicimalunt, 
quia  in  veruto  ad  ignem  assiduh  ro- 
ti^tur.  »  cH.  BouiLLEs,  de  Origine 
diet.  gall. 

Bostf  dans  le  Glossaire  des  Fa- 
bliaux de  Barhaxan  ,  par  M^on  ,  est 
traduit  par  broche ,  rati, 

Quand  Boileau  travaillait  a  sa 
troisi^me  satire,  il  dcmnnda  a  M.  de 
Broussin ,  fnmeux  gastronome,  s*il 
fallait  divc\crdt  ou  le  nSti?  Celui-ci 
Tepondit  qu'on  poiivait  dire  Tun  et 
I'autre,  mais  que  roti  dtait  plus  no> 
blc.  II  n*en  est  pas  de  mdme  au- 
jourd*hui. 

«  II  y  a  cettc  difr<$rcnce  cntre  le 
rdti  cilerdt ,  que  le  premier  ne  pr^ 


ROU 

scnte  que  Tidde  dcTuiideiMe,  cftk 
second  ajovte  a  VUUe  de  Tiande  rtlie 


ajowt* 

cellc  du  service  qai  miit  Kes  entrta-i 
DOMERGUB,    MaiiUei  du  Xvrmngtn , 

pag.  no. 

J'allai*  mfin  Milir  ,  qnand  lerSlm  para. 


Ces  deux  mots  ▼ienncnl  de  Talk- 
mand  rosten ,  qui  signifie  griller,  i^ 
tir;  d*ou  le  verbe  anglais  to  romtl,it 
m6me  significalion.  Cest  de  oedff- 
nier  mot  que  difiriTC  roshif,  qa« 
^crlvait  roaBt-beef  ou  r6i  de  Inf. 

ROTONDIT^,  s,r  R^gnardM 
dire  a  Hector ,  valet  an    rumai  : 

J'aaraii  un  bon  oarrosve  k  reworto  IneB  Cm.- 
De  nu  roionditc  i'emplirab  le  dndanc. 

L0  Jomejur,  act.  I,  ar.  i. 


ROTURE  ,s.f.du  laUn 
suivant  Ic  perc  Lab  be. 

Un  peintre  fraDcai.^,  Jean 
mort  en  1734 ,  dimit  en  bjdiaal 
qui  I  comptait  dans  sa  famiUe  litB 
cents  ans  de  roture.  Bien  des  aoUfl 
n'en  pourraient  pas  dire  antant' 

R  La  royaute  cUc-in^nie  a  prisaaf- 
sance  dans  la  rdiure^  »  LeUr,  dueti^ 
de  Lamberg, 

M.  Lalanne,  dans  un  esni  £!«' 
tique  sur  le  jardin  potager,  itf- 
nrim^  la  grefie  d*nnc  raaBttfckii 
ibis  simple,  ^l^ante  ct  neuvc : 

I^  ixfr.  s'anulilit ,  d^'pcmilltf  u  roterv; 

])t  c'eit  ici  que  Part  ft  it  mj^ara  mr  U  m^mr. 

ROTUBiER ,  ias  ,  ad/,  ct  J.  n^ 
rius  (qui  brise  la  gUbe,  qui  fmaifc 

a  la  terre). 

cc  Je  compte  toutes  ies  laidei  f^ 
roturih^s.  »  FOKTavKiirB. 


Orgou  k  pris  d'urf^rat  vent  aaBaUir  i 
Dr*T<*nii  magistmt  de  naince  roturier. 
Pour  rtn*  nii  jnur  haron  il  ae  fait 


ROUCOULEMENT,  s.  m.  Col. 
comma  roueouler^  une  onoiHtHrii 
form^e  sur  le  chant  des  tooiicrdk 
<c  II  est  impossible,  dit  M.  ClkSi> 
dier,  de  sc  refuser  a  radmisMB^ 
ce  mot  csscntiel  ,  consao^  fu  k 
prose  ^loquente  et  pure  de  BolMtf 
de  Bernardin  de  Samt-Piene.  IL  k 
Chateaubriand,  d'aillenn  ii  iM 
dans  Tcraploi  des  raots  nouTCUSffi 
a  fait  sou  vent  ui 
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dc  cc  mot ,  qui  fit  fortune  Jans  tons 
Ics  crrclcs. 

«  Lcs  grantis  scipncurs  s'utaient  ap- 
propriti   Ic   noni  cic   roues,  pour   sc 
distingucr  dc  lours  laquais  qui  n'e- 
taicnt  que  dos  penilards.  »  Journal  I 
de  Monsieur. 

Voici  cc  qu'on  lit  dins  Ic  Mercure  : 
ccCcqu^on  an])i'lli;  un  aiinablc  roiitf, 
expression  l>icii  riilicule,  niais  qui 
u*cst  pas  extraordinaire  tlans  un 
temps  ou  \\  languc  la  plus  richc  refu- 
serait  des  mots  capalues  de  r^pondrc 
h  la  plus  grande  parlie  dc  nos  in* 
croyanles  extravagances.  » 

«  Observez,dit  La  Harpe,quc  cctte 
dt^nomination  dc  roue^  toot  au  moins 
bizarre  ,  et  (|ue  j'ai  ton  jours  vue  d'un 
usage  g^'n^ral  dans  Ic  mondc,  datait 
de  la  rifgence ,  et  qu'on  appcla  origi- 
naircment  rouis  les  a(Hd<^s  du  prince 
regent  et  les  familicrsdc  ses  soupcrs. 
Comment  les   femmes  ont-ellcs  pu 
prendre  Thabitudcde  r^p<^ter  k  tout 
propos :  Cest  uti  roue ,  vous  ites  un 
roue?  C'^tait  apparemment  pour  ne 
pas  dire  un  fat »  un  libcrtin  ,  un  vau- 
rirn,  toutcs  expressions  communes  j 
an  lieu  que  yt>r/e  venait  de  la  cour , 
et  on  en  avait  tire  un  mot  tout  aussi 
usit^,  une  ix)ucrie,    Comme  Ic  Ian- 
gage  se  perfectionae  avec  les  mccurs  I» 
Couvs  ae  littirature  y  t.  xii ,  p.  3 04. 

II  contait  tout  uioc  taut  d'agremrnt , 
Qu'on  n<>  itntiT.iil  (|u*jinirr  sm  niiHliMnccM  : 
Tous  cf*ii  roues  oiit  tin  rrprit  charniJnl. 
Mme  |j  Iwroniic  pi  hitccnic,  le  ban  Mt'nuget  pi^cc 
in*tircc  ibii»  V Mhnanarh  ilet  Mutes j  1790. 

ft  PyrrliuB  prend  ici  Ic  ton  de  nos 
roues  du  dernier  si6cle,  lt>rsqu*ils 
rompaient  aY<c  leurs  mattresses.  » 
GsoFFBOY,  Remarques  sur  jindroma' 
qitc,  act.  IV,  sc.  5,  (Euures  completes 
dtJ,  Racine f  torn,  ii^pag.  i53. 

nouBLLB,  s.f.  tranche  coupec  en 
rond,  du  latin  innda  ( petite  roue  ), 
diminutif  dc  rota  (roue).  Ronelles*cst 
m^me  dit  dans  le  sens  de  petite  roue, 
ainsi  f|u*il  so  voit  dans  une  des  obser- 
vations de  Claude  Menard  sur  Join- 
\illc  :  ft  Les  Anglois  avoient  fait  char- 
pen  tcr  deux  belfrois  a  trois  estages, 
s($ant  chacun  sur  quatre  rouelles, 
etc.  >»  De  li  vient  Tancien  nom  des 
da^ues  a  rouelles  ou  roellesy  parce 
qu'elles  avoient,  dit  CI.    Pauchet^ 


ROU 

Orisine  de  la  miiiee  H  de»  mma, 
feuiflct  4>  t  Paris,  i6oo«  aax  den 
bouts  dc  la  crois^ ,  deux  rondt  pw 
enti^rcmcnt  couvrir  U  maia.  EtM^ 
rot  ticnt  ccttc  armc  pour  ancieut, 

Iuiisquc,  voulant  injurier  nne  vidk 
aide  hors  d'usagc,  il  dit : 

On  me  V»  dit ,  timgue  k  roelle  s 
Qua  do  moi  n  tami  T«Mt  parla. 

Dc  la  Porte,  dons  aes  JJ^jpAUto, 
Paris,  i57 1 ,  au  mot  MaquienBi^^ 
pellc  la  icmnie  qai  fait  cet  uifiat 
commerco ,  dague  d  roueUe. 

aousa  y  I*,  du  latin  roimn  (ndtf, 
tourncr).  1 1  s'est  mtonc  dit  miitf 
ment  en  cc  sens  :  «  Boire,  dtiwrt 
manger ;  nous  rouont  sans  cesieaa 
cerclc.  »  xoMTA-ioiiB  9  IIt.  ii,ck  il 

.  . .  Lc»  rkaU ,  raminaui  le  bagigv  daCO, 

Xuuf  LH:bir^nt  nn»  cfMe  ea  reummt  h  i     ~^~ 


«  Vous  le  verrea  dans  pea  dcjsai 
aux  abois  d*une  roummiM  fiMtav-* 
VIC.  PAS^viaa ,  liv.  tii  ,  lett.  i& 

II  paraU  que  ce  verbe  s*est|irii^ 
dans  la  signification  de/Smlinv 
en  parlant  du  paon.  On  fovvita 
cxemplc  dans  la  traduction  de  Xii^ 
eTaimer  d*0 vide ,  qui  n*est|ustier 
ancicnnc.  Voici  comme  rantcarbi' 
duit  cc  vers 

LauJatas  o»t<mt«t  mvit  Junomim  ptmrnu : 

Lf  paoii  qup  Toua  Inurx ,  rommni  aTCcairw-, 
l)e  »ri  pluniA  admir««  rtale  (a  rnkew*. 

^  Ce  premier  sens  se  sen  pc^ip 
Tusagc ,  malheurensemcnt  tnp  n* 
qucnt ,  du  sens  actif  qui  deH  fr 
banni  de  la  langue  ,  comae  il  f*  ^ 
tardivcmcnt  de  notre  code  pteL 

aouimifi,  §,/i  Vcfytz  aoirs. 

ROUET,  «.  m.  d^riv^  deraWi' 
chine  k  roue»  qui  sert  a  filer. 

«  Pour  vdrificT  cet  iaitraacif.* 
nous  7  faut  de  la  dteoBStnli*^ 
pour  verifier  la  dtfmoostntbi,*' 
instrument,  nous  Toila  aa  n^' 
Essais  de  Monlaignm^  ton.  v,  p.^' 
Paris ,  1789. 

«  Mhcs  voSUl  au  rouu,  c'cil^ 
au  bout  dc  nos  inventioBS.  le  IK' 
dans  Ic  Pictionnain  de  Cs^ 
quVfre  mis  au  routt  se  dit  pnp 
mcntd'uD  lidyrequif  ipwaif^ 


I 
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fc  Le  mondc  rogardc  tousjoursi  vif-  I 
a.\is  :  iiioy  ,  jc  rcplic  ma  vcue,  aii 
(Itnlnns ,  jc  iu  ]>lantc»  jc  Tarausc  1^,  ^r 
ii*ay  ad'aire  quh  moy :  jc  mc  consi- 
il^rc  sans  cl'S5c  ,  )e  me  contrcrollc,  je 
roc  Rotisti'.  \jcs  autrc5  Tont  tousiours 
aillcitrs,  s'ils  y  penscnt  bicn  :  ils  Tont 
lousioursi  avant :  moy  ,  je  mc  rouUe 
en  moi-mcsmc.  »  Mo^TAlG1(■,  iiv.  ii, 
ih.  17. 

11  (lit,  Iiv.  11,  ch.  4,  d'Amyot : 
<'  Son  St}  1(>  rst  plus  clic'Z  soy ,  quand 
il  xxvsX  piis  prcssi^,  ct  qiril  f^iiU  ^ 
son  aisc.  » 

«  La  vie  que  nous  i^ouhm  t^  bas 
i'.st  envelopn(^e  d  Vnnuis  sans  relaschc, 
tra^crsec  Ac.  peincs  sans  rcmiVie, 
(•ntrccoup^  de  nialheurs  sans  fin.  » 
MC.  PAsguisi,  Iiv.  VIII  y  letl.  3. 

JVI  *iir  le  nmiiilt*  n.s/,  quanH  Ic  trrqp*  d^^tructcur 
Sora  Lis  ilr  roN/rr  (I'iiinoinlirjklM  dnnm , 
I)-iii»  I'viitiipir  c1iJO»  lc^  »|ilifr«v  PBtraiiic^p*, 
Si-  hcurtrfiit  tlju«  Icur  cKutCy  ^hruulrroul  Ira  air*. 

DKRJd   BJUtnil. 

r.ppnitljut,  la  nnf  v^i^aliOudA , 
All  niilioii  cl«*«  n^nipln'$>  dr  I'ondi' , 
Vnjtuc  iriin  rnur»  pn'"ci|nle  : 
Tcll<-  qu'tiii  mil  roulfr  HIT  Vhrrhr 
I'll  rliijr  tiioiiiph.int  rtauprrlie, 
Loin  il<*  Li  iMniiTf  nmpurtr. 

i.   a.  IIOL'MBAl', 

Quand  on  dit  qu'un  vaisscau  route 
sur  Ics  ll«»ts,  c\-st  une  mt^taplion;  om- 
pruntLT  d\in  char  qui  route  sur  la 
tnrrc,  t(*l  qu*on  Ic  voit  dans  cettc 
comparaison.  Unc  partic  dc  nos  md- 
taphorcs  n'ont  6ic  d*ai>ord  que  des 
com  para i sons. 

fouler  se  dit  dc  toutc  action  qui  se 
rdpctc  sou  vent  sur  Ic  mdmc  objct ,  de 
memo  qu'un  corps  roulaiit  apnuic  son- 
vent  sur  k-s  menics  points  ae  sa  cir- 
confcrcnrr.  Ainsi  on  roide  dc  grands 
dcsscins  dans  sa  tcfe ,  lorsqu'cn  en 
rdflcchit  souvcnt  Ics  parties  :  un  li- 
vrc  roule  sur  unc  maticrc ,  lorsqu'iL 
envisage  Ics  parties  sous  plusicurs  as- 
pects. 

ROUSSILLER  ,  v.  «  L'dtat  dans  Ic- 
quel  vous  mc  repr«?scntcz  M'**  d'A- 
l<^rac  est  charmantj  c*cst  unc  petite 
pointe  de  vin  qui  roussiUe  ct  r^jouit 
toutc  unearoe.  »  tiytcvi. 

KOUSSIN,  t.  m.  Pour  IVtymolo- 
gie,  i^ojez  nossK. 


j'«i,ait.u,Mi 

Ub  furl  bean  rot 

LA  POXTAUia  f  fiw.  Tt,ySiU«  19. 

c  Comme  TArcadie  nounil  nen  de 
cheyaux » mats  gruid  nombrc  aiaci, 
on  s*eflt  avis^  d'appeler  Tine  an  iwi* 
sin  d'jireadie,  oar  pore  phiaufeerie. 
Car ,  du  reste ,  le  rmusin  est  pnpR- 
ment  et  en  bon  fran^oU  un  eked 
cnticr,  im  pen  ^paia^  eteBtreiot 
taillrj,  commc  on  pcut  Toirdaaik 
Dicticrutaire  de  l*  Acad^mie  franfoiK-' 
Note  de  Cotte,  ddit.  de  La  PootHir. 
Paris,  1757. 

ROUTE ,  M.f.  «  Vient ,  aeloB  kP. 
Labbe,  de  mpiuM  (rompu),  rapic  mt^ 
entcndu  via  (chemin), chenBia  nam 
ct  bris<S  &  travcrs  champi  p  ou  daai W 
forests  et  brossaillea,  oomoMilf'a- 
prime ;  petite  Toic  ^cartde  ddftK^i 
chcmins  :  et  de  \k  vient  nMrfaw, He 
longae  accoustumance  ct  pratiqKie 
(]^uelque  chose,  confinnee  pv  fii- 
sicurs  actes  r^it^r^,  comae  fw 
on  a  est^  mille  ct  mille  fobprk 
m^mecheroin.  Stymoiagu^fimft- 
sesy  li^partie,  pag.  137. 

f^ojrez  DEKouTB  et  aouTisa. 

A  La  route  ^tait  difficile  aa  em- 
menccmcnt  du  siide  (deLoabm]. 
I>arce  que  person ne  n^y  afaitvarcU; 
ellc  i*est  aujourd'hui ,  paroeqa'chi 
6t6  battue. »  yolt.  SUhBtedelimna, 
ch.  rxxii,  de*  Beaux-jirU, 

BOUTBB ,  f».  «  Habitner  qndqa'B^ 

3uelquc  chose ,  Vj  cserccr ;  ctoeac 
ans  le  sens  de  se  FasaamUer,  a 
riSunir ,  so  combiner  ,  conmc  qav 
on  dit  Us  caries  se  rouUfti,  wejt 
ratt  6tTe  le  simple  d*aroiff«p,  qaisitf 
dit  pour  assembler,  uettre  ca  Mr 
pagnie  en  parlant  de  troapei^  chtoli 
ainsi  qu'il  se  voit  dans  le  wa^^ 
Garin  U  Loheran  ^  compoai  da  * 
dc  Louis-lc-Jeunc.  »  f^oyw^ 
BOUT! BE,  article  tir^  des 
sur  Us  iEu¥res  d  Alain 


BODTiBB ,  s.  jh.  (jiii  QonnaltkfM"' 
fes  pour  les  avoir  Idny-tcBp  ^ 
qucntdes;  au  flgnr^,  honflMCMMf^ 
la  rose  par  one  longne  pratiqae.  U 
latins  djsaient,  dans  le  BAmtsA 
stnex  reeoctus  (nn  vtens  leboit}. 

«  Un  routier,  rupimrimM, 
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lilc,  el  sc  rcmarijuc  enrori-  dans  U 
pnliiU  mcssin,  ou  OQ  (lit  chevaiix , 
I'uiic,  niaue,  imuvchaux ,  pour  cht- 
i-at,  val,  mat,  maivchal.  [.C  Itomaii 
JelaJlaie.  ail  feuillct  il6  toura^, 
Ml.  Ac  i53i  : 


Mob 


LK  DucitjiT,  iioir  fi  .  au  bas  clit  la 
lag.  8{.  tiim.  IV  lie*  iEuvret  de  Babe- 
lait,  iAit.  Ac  1733. 

■  On  fjit,  dans  Ics  Mils,  parltr 
ail  rni ,  (lit  ViiUuire ,  un  lantiaRe 
l>i>thii]Uf.    II   dit 


Jiitu'. 


I  lici 


dc  : 


niuRtrcj  k'llres  mjraux,  au  liru  Jc 
ii'ltrcs  t-rryatrt fVoulotii ,  etnoui plait, 
»u  linn  dt  loulc  autre  phrase  plus 
inutliodiqiic  it  plus  {irainnialicalc,  <]i; 
Hyli:  fiolliiquc  des  ddil.t  ct  dcs  lois 
est  runimc  unc  cdr^ii.anie  dans  la- 
n  purtc  dci  babits  antiques, 
ne  futit  point  les  porter 
.  On  fcrait  mi'me  beauconp 
'  fairc  parler  le  langagc  of- 
I  loix ,  qui  sont  failt's  pour 


ailleurs 


loin  dc  la  forme  ct  du  fond  dcs  lois 


La  raisou  3  fait  justice  dc  cclte  hi- 
z:irreirr^i:iiiarit^  :  aiijourd'hui  ondit 
lellres  rojata,  ordonnances  royalei. 


(•osilionaui  iiitLTili  naliouausj  mait 
50U3  un  rni  citoyen  ,  qui  ne  puut  ni 
DC  vcut  sdparcr  ses  inl^ritg  dc  ccux 
du  pays ,  Ic  trrmc  dc  royalitit  ne  At- 
sipncra  plus  un  parti. 

Qiioiquc  le  mut  rayaliiU  ait  ciiste 
Inug-tenipsavant  l.i  rdvolution,  c«lui 
de  royalitrnt ,  pour  lignincr  le  sji- 
tttap,  I'eiprit  dun  rojralUte,  ne  date 
que  dc  Cettc  c|ioque. 

JtUADE,  i.f.  Au  vctlie  ruer,  for- 
me d  11  la[inri(i!i«.  nCeuxqui  dcitrc- 
ment.  el  (uilJardciiii^nt  scavcnt  d'unc 
niailc  si-u.hc ,  ct  ul'dnmuiDS  salts  pi- 
qutr,  ti  ulfcnsui',  dire  le  mot  joycux 


8  RUB 

ct  pour  riK.   >   Conta   J'Eur^. 

ROBAH,  (.  m.  racine ,  ittkiu  [ra*- 
mO.  ■  Cnmmc  ci^ltc  caulnrettU)J« 
(klatantc  de  toutr*.  die  ■Tail,  A 
H.  Ch.  NnJicr,  usurp^  le  di«il  k 
d^nommnr  lea  aulrcs.  La  traditinlr 
cette  dtjmoloRie  a'est  perdue;  Hh 
dit  fort  corrrctement  nn  ruiaa  pit. 
aauf  a  rire  Ic  loir  de  la  ciAettc  it 
i'm/aiv,  qni  dtait  <l'un  ^1  rtagi,i 
sans  sc  douler  que  cette  demijna- 
jireMion  T«ut  l'«utrc.  Cotiina^ 
Ics  laD{;aea  sont  faitca.  > 

nUBIS,  *.  JR.  du  letin  mfcwfnc 
f;e),  parce  que  cettc  picrreetl  n^. 
enauitc  on  a  noniiD^  par  alliiBnia- 
bit  des  lioutons  ou  ^lerum  ro^ 
qui  vicnnent  au  visage ,  sor  le  Htf 

Et  mil's,  la  gontte  de  rii  «> 
tombc  encore  du  verre  aprJtfiM 
lavidi.  "^ 

£oire  rubit  mut  toitgU,  e'«*4-fc 
ii  Lien  vidcr  *an  vcrrcqa'ca  IcfB- 
chant  on  ne  pcut  plu»  birc  tMto 
siii-ronBlc  qu  une petite  p>utKfMi 
dcmeurc  et  pr^acnte  coB■me■Kf^ 
tite  pcrle  rouge  o 


r./d«U 


tout  payer. 

RUBHlQtlE. 
(rouRc) ,  parcc  1 
commenccmenadeschapitiadaw- 
nu-critt  et  le*  titrca  del  Una  k 
droit  ^taient  dcritc  en  letlnarMva. 
afin  qn'ils  fusicBt  trouT^i  plMM- 
lemcnl. 

Duu  Ic  couT4nt  du  tjicledenii'. 
cc  mot  a  commenci!  k  4tiepriii* 
one  acception  nonvelte  poardfq^ 
le  lieu  d'oii  vient  nae  nMwlkl' 
In  gazctlt-t :  tout  la  itiMfM  Ji  M- 
xt/let,  ttnu UrubriqiMJt Loadnt 

-  Savoir  toutes  lea  TWtwfwffc 
luVe).  C  est  un  proverbe  tirf  deft- 
sa|;cdu  droit,  ct  que I'on  eaphit ■ 
parlant  d'un  avocat  qui  aait  tea  b 
passage*  imprimCt  en  roa^  daMh 
IiiniluUi.  Ud  pent  croire  qall  J' 
bicnde*  avocatiqni  b'ch  satMlf 
Uot.  1 
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roussesflontvolontiersimpucliqucs. »  I  Ic  cbftgrin,  prefqne  abaadona^  it 
DK  LA  MOKifOTBy  NoUjku  bas  dc  Is^  [  scs  organcSy  ct  qui  pent  A  pciu  » 

'^  soutcnirtur  les  nciheff  de  son  corpf.* 


pag.  328  ,  torn.  II  dcs  Contes  de  Des- 
p^rirrs,  Amsterdam ,  1736. 

SeJon  Du  Cange^  c*e:>t  nn  mot  ita- 
lien  qui  vicnt  de  cc  que  lea  fenimcf 
publiqiies  portaient  des  chcveux 
roux  ou  Monds ,  au  lieu  que  Ics 
matroncs  aflcctaicnt  d*cn  avoir  de 
noirs. 

RUGISSEMENT,  «.  m.  cri  du 
Jion.  u  Lr  inigissement  du  lion  est  si 
fort^  dit  M.  de  Buflbn,  que,  quand 
il  se  fait  i^ntcDdre  par  ^lios  la  nuit 
dans  Ics  ddscrts ,  il  resscmbJe  au 
bruit  du  tonnerrc  :  ce  rugistement 
est  sa  voix  ordinaire;  car  quand  il  est 
en  colore,  il  a  un  autre  cri  qui  est 
court  ct  rc^itdr^  subitcmenty  au  lieu 
que  Ic  rugissement  est  nn  cri  pro- 
longdy  unc  cspece  de  grondement 
d*un  ton  grave,  ineM  d*un  frdmissc- 
mcnt  plus  aigu.  II  ruf^it  cinq  ou  sis 
fois  par  jour,  ct  plus  soiivcnt  lors*- 
qu'il  doil  tombcr  dc  la  pluie. 

»  On  a  dit  autrefois  ruiment  pour 
ruffissemcntf  commc  dans  cc  passage 
des  Gixuides  Clironiques  de  r  ranee  , 
dcdif^cs  a  Charles  viii.  ^r  Sembloit  que 
cc  fusscnt  uricmcns  dc  loups  et  rui- 
mens  de  lions.  »  Ccla  donne  quclquc 
probabilitd  a  Fopinion  de  M.  dc  Ca- 
scneuve,  qui  fait  ddrivcr  rutj  ancicn- 
nement  ruii ,  du  rugitus  dcs  Latins , 
et  qui  regard  e  raire  on  reer  com  me 
une  contraction  de  rutjire.  II  aurait 
pu  citcr  CO  passage  de  Job,  qui  dit, 
en  pariant  dcs  biclies ,  a  qui  Taction 
de  I'eer  est  particuliere  :  mcunmntur 
ad  ftvtum  ,  ct  pariunt ,  ct  rugitus 
emittunt.  Marot  dit  dans  sa  traduc- 
tion dcs  Psaumcs  : 

Ainiii  qiron  oit  Ic  crrf  hfvire  , 
Poiin.*]ia)i>Mnt  K*  froid  den  •>au(  , 
Ainni  nion  aiiift  M)a|iirn  , 
Sri^nnur,  aprrh  tr«  vuiMOaui.  » 

cu.  AODiEB,  Onomatopee%  frcLncaUei, 

RUINE  ,  s.f.  {  niei^,  tombcr  ). 
«  Uno  mine  qui  Irrmpe  dans   un 
man'-cago,  et  qu*on  appellc  cb&teau.  » 

LA.   KnUYRHE. 

«  Jr  nc  puis  voiis  oflVir ,  <5crit 
Balzac  au  cardinal  Maxarin ,  qui  Ta- 
\oit  invite  a  vcnir  a  la  cour,  qu'un 
rspril  usL^  pur  Ic  Icnips,  abatlu  |)ar 


Liv.  T,  Uttr.  3b 

IjM  mine*  d*iin« 
So  peaTent  rAparcr :  mtr  a'eA  cd  ■▼aslagt 
Pour  \t%  rmin0S  on  vif  T 

HUINE-ETAT,  #.  m. 

m  La  rebellion  dea  grands,  a 
monstrc  ruine-JSMtal,  »  aic.  rnQ- 
liv.  Yiii,  lettr.  la. 

RUINE-PEUPLE ,  s.  m. 

«  Que  Ics  bicns  dc  cca  iwMi'fm- 
;  pies   soyent    publi^uement   amy 
quez.  »  Kic.  PASQ.  Iiv.  ii,l0l^.  i^ 

RuiNRra ,  s.  m.  qui  mine. 

Un  grind  dMoratenr  de  fiDM^ 
Vn  gT»ad  ruinemr  do  fa«nki. 


RumausaMEKT,  odv^ttYoin^nm 
frirc  est  tou jours  trisCemeBt  ct  ni- 
neusement  u  Rennes   »  aArtQ^i, 

RuiifBvz,  BUSB,  ai^\  da  Utiant- 
nosus  (qui  tombe  en  ruine).  Mti* 
taignc,  liv.  111,  ch.  io«  dit  qaeit 
son  temps  « la  France  iBenafoit,  j* 
sa  ruine^ou  unc  dur^  noB  MM 
ruifieuse.  9 

«  Comme  une  colonne  doat  b 
masse  solidc  fMiroit  le  lenaa  iff* 
d'un  temple  ruineux «  aoHnf  1 
Oraitonfunkbre  de  ia  reim^M^ 
terre. 

«  Ce  que  la  grandeur  hanaiMa^ 
phis  sol ide  ou  plut6t  de  moiaini' 
neux.  It  Lememe,  OraiMOnfmjMt^ 
Jlfane-ThMse  d'^utricU. 

a  II  cu  est  dc  cea  prindpa  ^ 
sciences,  commc  dcs  fonderacni^ 
Edifice.  S'ils  nc  sont  solidct  ct  l^* 
fonds,  tout  cc  qu*on  b&tit  dentf^ 
ruineiui.  »  aoLiia  ,  TVaftrf  du  Mnk 
tom.  I ,  pag.  307. 

Malgr^  des  autoritds  anasi  mt^ 
tables ,  cet  adjectif  n*est  goife  wM 
aujourd*bui  dans  son  sensprepiCyfc 
nioins  en  prose.  En  Ten  il  est  i^ 
usage  frequent. 

Son  cMlel  ot-eupail  b  ri^« 
D'un  monticnle  Miaip^,  nu» 

IMMBT,  ie 


1Cr»  TOvhcTS  Toragenn  Inaqn'Mi  cM 
£t  |iir  le  1  cot  fuagwcnK  rn  UoMak* 


RUS 
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vos 


Ic  toit  ntpestre  qu'h  la  nuit  close.  » 
Cc  toit  ^Uit  line  saillic  de  roc.  Zetir. 
sur  tes'  Moruagnet  maudites  ( Pyr^ 
n^cs  )  ,  par  M.  L^on  Dafocir ,  i8ai. 

Bupestral,  ale,  est  rc9u  comme 
terme  de  botanique  pour  d^gner  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  rochers. 

RURAL ,  £,  ad/,  {rus,  campagne). 
Code  rural. 
La  Fontaine  a  dit  : 

EipriU  ruraitx  rulontiert  vont  ialoni. 

Le  dirait-on  aujourd*hut? 

RUSE  ,  s.  f.  (  reusut ,  AUnage  ; 
ruptUM ,  mpta,  Le  Duchat). 

C*est  sans  doute  aux  nombreux 
obstacles  que  les  j^uites  ^rouv^- 
rent,  aux  efforts  cruris  firent  pour 
les  sunnonter ,  qu  ils  durent  cette 
souplcsse  de  caract^re,  cet  art  d'a^ 
mencr  fes  dv^ncmens,  d*en  calculer 
les  rdsultats  ,  et  le  talent  pour  Tin- 
trigue ,  qulls  portirent  au  plus  haut 
dear<5  de  perfection ,  talent  qui  Jenr 
vault  la  denomination  de  p^res  de  la 
ruse. 

BUSS,  ia,  adj.  «  II  n'y  a  qu*k  tou- 
jours  allcr  droit  avec  les  %ens  rus^a^ 
tot  ou  tard  iU  se  d^lent  par  leurs 
ruses  mdmcs.  »  j.  j.  boussxau. 

RUSBB ,  V. 

Le  ci^l  nf>  m'j  point  fdU  d'nne  etoBV  mmi  fine 
Poor  Ht9  un  courtiMn.  Je  n'ra  ai  ni  la  mine, 
Ni  le  jen.  Je  ne  aaU  ni  meotir ,  ni  ruser; 
Je  faif  ptofeaBioiide  ne  rien  d^goiaer. 

I.  B.  aoVMiAU fie FlutUur. 

Nic.  Pasquier  Fa  employ^  activc- 
mcnt  : 

«  L'cstude  de  bonnes  lettres  pcut 
beaucoup  aider  k  vous  duire  et  ruser 
au  mesUer  de  la  guerre. »  Liv.  i , 
lettr.  4- 

BU8EUB,  5.  m. 

<t  Je  hais  souverainemcnt  Ics  ru- 
seurs  de  cette  esp^ce.  >»  j.  j.  bouss. 

RUSTAUD,  AUDE,  s.    et  adj. 


homme  grassier  qui  tient  dn  |«y- 
san  ;  ainsi  nutaud  Twnt|  gobuk 
rustre  et  rusiique ,  do  latin  rustkm 
(  de  la  eampogne  »  des  clumps  ). 

«  n  n*7  a  !»•  ap|»feiiee  qoe  cdk 
qui  aura  ce  joii  aoigt  aoit  one  i»- 
taude  ou  ane  paysanne. »  ca.  wur 
BAULT  y  PeaU'Sjutm »  conte. 

«  Si  votre  fils  est  bien  fort ,  Ftfr 
cation  rtsMUmdm  est  bonne.  •  ■*  ■ 
siviovii. 

BDSTAVI>«MaRT,«db^.  groiiJiKWcrf 

Mot  de  Mn«  de  Stftign^.  cGosw 
vous  sayez ,  men  cher  eousiaf  ^ 
je  vons  aime  nn  pen  ruslairdMCt 

BTrsTAxrosaiB  ,  9.  f,   «  Eafia  ■■ 


air  d^licat  serait  encore  la ; 
d*une  autre. »  %ky\mmk. 

«  Corbinelti   me    tronTe  h  yv 
cnr6l^  dans  la  aacrde  ^ntam\wk 
je  ne  sais  si  ma  sant4  ne  1 
point  ma  WiffmiArtg,  a  ^ 


BosTiciTi ,  «.  /I  dn  lalin 
(maniires  ruatiques,  grssnMi)^ 
Ce  mot  paralt  ne  dater  qnt  da  «■■ 
mencement  du  id*  ai^cle. 


ausTiQUB,  odj.  da  latin 

3ui  proprement  sipiifle  nn 
ela  campagne,  ce  one  veai  Me- 
lons un  paysan  \  ruMthus  a  smm  • 
pris  par  les  Latins  ponr  nn  h 
simple,  grassier,  mstigne,  c*« 
ce  sens-  que  Virgile.a  dU :. 

( Que  tn  es  simphe,  Cbridoa!) 

BusTiQ«xay  f^  da  latin 
(  demenaer  k  la  cam|is(ne  )u 

c  Aussi  Teox-je  laire  nne  sdUie^ 
notre  palais,  ponr  mstft^nor  nfl^ 
tenant  ayec  tous.  m  bst.  fas^Kt.  Bi 
lettr,  4* 

BUSTBBBll,  M./i    m  TVonpC  ds  IW 

tres.  9  Miem.  d^  f^UUUt^Oit. 

Le  Roux  lui  donne  la 
de  pUUrie,  trigmndagf. 
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La  saf' litre ,  cVst  crltc  prossc  arine  | 
qti'dfi  incf.  ail  fonil  <lu  vaissrau  P""r 
Ic  Icnir  fcrmc,  appelcc  anjoura  liuf 
lest,  halast  ctquinlelaiic.  »  le  ducii  at  , 
sur  Babelais ,  an  lien  cit(^ 

U  rst  sikr  que  par  la  RaWais  vciit 
dire  fortifier  son  cstomac ,  Pavoir 
prepare*  k  bicn  boirc. 

SACCAGEURS,  s.  m.  pi.  «  Chei 
moi,   Irs   prand.s  hoinmcs  vont  los 

yr«»iniers ,  ct  Ics  hdros  l(*.s  ilcrnicrs. 
'appcllc  grands  hoinmos  tous  coux 
oiii  ont  excel  le  dans  riitile  on  dnns 
I  a{;r«^able.  Lcs  sacrageurs  de  pro- 
vinces ne  sont  que  des  horos  »  volt. 

SACCOUTER ,  f.  pritcr  Torcille. 

«  Jc  saccoiUe  encore  frtitiller,  dit 
Mathleu  Gareau  dans  Ic  Pedant  Joud. 
Nos  percs  disaient  accouter^  co.  (jui 
faisoit  mieux  sentir  Toriginc  latinc 
du  mot  :  auscultarp.  On  disoit  en- 
core vulgairoinent  du  temps  dc  La 
Monnoye  que  deux  homines  se  sac- 
couteiit,  lorsqu'ils  se  parli-nt  a  l*o- 
reille.  »  Gloss,  dcs  Ni.eU  bourg. 

SACERDOTAGE,  *.  m  Ce  mot 
<'Xprime  assez  bien  finfluence 
qn'exerccnt  dans  ccrtainos  families 
certains  hommes  qui  se  font  tout  a 
la  fois  Irs  «lirrcteurii  des  vieillards , 
les  confesscurs  des  fcmroes ,  ct  lcs 
instituteurs  dcs  cnfans. 

SACHANT-TOUT,  i.  m. 

«  One  nc  \i ,  vieil  que  ic  5iiis, 
ces  sachans-toiit  et  conreurs  ae  scien- 
res  et  aifaires  du  march*? ,  ne  s'arres- 
tans  h  une  seulc  doctrinr,  qui  ne 
demeurassent  et  nc  fussent  delais- 
s6s.  »  Com.  d'Euttnp,  torn.  ii. 

SACRE  ct  SACRl^,  EE,  adj.  Le 
premier  du  latin  saccr  y  et  le  second, 
Sf'ul  usite  aujourd*hui  conime  adjcc- 
tif,  du  latin  saaxitus  (  sacr^,  consa- 
cr^). 

<(  Le  bon  Dim  en  soit  etcrncllc* 
ment  loue ;  et  (  si  telle  est  sa  sacrc 
volonld)  y  soyez  longuement  main- 
tenus.  «  RABELAIS ,  A^om'eau  pro' 
loi;nc  du  iv*?  livie,  pag.  33,  <5dit. 
in-8o,  de  173a. 

«  User  ain.si  du  sacrc  nnm  de  Dicu 
rn  chores  tant  or<les  et  abomina- 
bles!  *  Le  nn'mc,  toni.  iv,  pag.  q6o. 
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puand  nous  Ic  preno&t  en 
vaise  part ,  c  est  k  1  imiUtion  dci  La- 
tins qui  sc  servaient  du  mot  loor 
dans  le  sens  de  mandit ,  d^voni  m 
dieux  infemauz ;  c*est  ainai  qie 
Virgilc  a  dit  : 

Quid  non  mortmiitt  peet^rm  €•§», 
j4mn  mtrmfmmmt  ? 

Et  Horace p  Sat,  S ,  liv.  if ,  r.  181. 

/j  intmttmhiiu  «t  mm  crt^ 

(Qu*ii  soil  maudii  et  qu*il  ne  pM 
scrvir  de  t^moin.) 

!7oii ,  TiMU  a'etpJrem  ptos  da  mat  ftioir  «■*, 
:  SmeriM  mmrg  ipvt  n'm  pn  ccnucrvrr  aia  Hirt» 

«  Celtc  ^pithdte  sma^ ,  ^ 
avant  le  nom  ,  prodnit  qvoqarfii 
dans  notre  langue,  tin  cfiet  idtr 
grdable ,  ct  pr^te  a  de  mumim 
plaisantcries ;  mais  le  mmfiKat 
d'Androinaquc  est  si  been,  ■!■- 
chant,  c|u*il  cntraine  les  speclileM, 
et  nc  laitfse  Yoir  que  la  po^cdettHi 
expression  sacrSMmurs,  lagoellea^ 
pellc  I'originc  de  ces  murs  bUisF 
u  main  dcs  dicns.  »  osomoti  w* 
tTCf  de  i/l  RacinM ,  au  lien  cit& 

sAcasvxRTy  9,  m.  da  latin  fsoi- 
mentum;  mais  «  Maeramenwm^t^^ 
cardinal   du    Perron .  dn  team  k 

—  MK  BAM  A  K_'_ 


Tertullicn,  ne  signifioit  point c«m 
lcs  mjBt^rcs  de  TE^Ksc  qne  ■*■ 
appclons  sacremensf  fl  si|{nifioft* 
sermcnt  sacrd.  » 

SACRlFIABLEp  tu^'.  qnipcillkB 
sacriGtf. 

« Ces  pauTrcs  gens  smiMifdk, 
vieillards ,  fcmmes  ,  enfans. »  **^ 
IiT.  I ,  ch.  3o. 

SACRIPANT,  s.  m.  aFanxlrtKi 
rodomont  j  dc  ritaliA  Kcrys*i 
pcrsonnage  introdniipar  leTaflffi- 
chant  III,  dc  la  ^eccJUs  nV^> 
^tancc  la  : 

En  f  uor  dc^  prriyfi  ■■  smewipmtit  f 
Bla  nc*  iirrigU  •▼«•  cat*  li  viU>  ■ 

Diet,  cijrmoL  de  Manage*  ^L  dei;^ 

ClicTclimi*  ce  tutrmmnt,  frail— ■  li  «aiV>  ■. 

r.BAXDTAL ,  Porme  <!•  CflrtoarA««  ck «* 

I.r  tacripanl  anitte  w  fraiMr  . 
Sod  huul«<lc-cliaiu«e  ,  loii  Baalfaa- 

CAKtTTc  ,  Merr-mre  ,  U  JVbiw  <f  <•  ^ 
§mmi,  fable. 
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Cc  mot  nc  se  prend  plus  que  subs- 
Ian  livcm  en  t  pour  df^igner  le  neu- 
vi^mc  signe  du  Zodiaquc  : 

Dt'ja  till  luiit  <l<*k  ci<*ui  Ia  crvl  tagiltaire 
Avjit  tradu  M>n  arr  rt  ravag^sil  la  trrro  ; 
L««  colraui  rt  Im  cbamps  et  Ira  pre*  defleuria  , 
N*oflrairnt  dn  toutra  parts  qur  dr  raatn  d^iMrw ; 
NoTcmbrc  avait  compt^  M  pmni^re  ]onm^. 
rnxTAHis  ,  Le  Jour  de$  Mor1$, 

SAIE,  s.f.  Los  Ccl to -Scythes  ct 
les  Gaulois  ayaient  coutunie  do  por- 
ter par-dcssus  leur  tunique,  qui 
Icur  descendait  jusqu'a  la  ceinture , 
iinepcau  d'animal  sauvage  ou  domcs- 
tlque^  ou  unr  mkce  d'^toflc  grossii^re 
ct  carrdc ,  qu'ils  endossaicnt  comme 
une  dalmatique  et  qui  en  avait  la 
forme.  Ccttc  cspicc  de  mantcau , 
quails  nommaient  dans  leur  languc 
sach ,  et  les  Latins  saeum ,  Icur  cou- 
^^ait  Irs  <^paules,  les  uras  ct  la  poi- 
trine-  Dans  pln$irur.s  contr^s  dc 
rancionnc  Brctagne  ct  dans  TAragon , 
patrie  des  ancicns  Ccltib^res ,  le  vd- 
tcmcnt  ordinaire  des  paysans  est  re- 
couvcrt  d^une  saie  ou  sayon  dc  laine 
f*rossiere  ct  trcs-serr^c,  ou  de  peauz 
d'animaux  dnmcstiques  cousues  cn-- 
scmblc.  Ccttc  casaque  iniitc  iKirfaite- 
mcnt  Pancicn  sas^um  (saie)  des  Gau- 
lois,  dont  Strabon ,  liv.  iv,  fait  la 
description  suivantc  :  Galli  fentut 
saga  nigra  et  aspera,  quorum  lanapro' 
xUnh  accedit  ad  caprinas  pelles.  (Les 
Gaulois  portent  des  saies  de  couleur 
foncdc  et  grossi^res ,  dont  la  laine  sc 
rapprochc  Leaucoup  des  peaux  de 
chcvres.) 

SAIGNI^JE.  s.  f,  tk  Par  foys,  les 
Romains  ont  i  escient  nourry  des 
gucrres ,  pour  scrvir  de  soignee  h.  leur 
repubiique.  »  mokt.  liv.  ii ,  ch.  aS. 

siiGKEBf  V.  Lorsqu^une  pistole  pa - 
rait  rogn^e  dcpuis  pen  ,  on  dit  qu'clle 
saigne  encore. 

«  II  n'y  a  pere  qui  ne  saigndt  sa 
bource,  pour  fairc  apprendre  ces 
cxerciccs  a  scs  cnfans. »  nic.  pasquiir  , 
liv.  I ,  lett.  5. 

Sau^nersiu  blanc,  jusqu*k  cc  qu'il 
ne  vicnne  plus  de  sang,  et  figur^- 
racnt ,  dpuiser  les  rc^sourccs  dc  quel- 

3u*iin ,  ou  ruincr  uu  pcuple  Ji  lorco 
impots. 
On   dit  d'unc  offense,  d'un  mal- 
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heur ,  •Ic.  dont  on  eonMare,  oa  4mI 
on  conserrermloiiK-teBiptleBoiifair. 
k  plaie  wmgnm  encore ,  c*eft  inie|la 
qui  $aignera  long-tempt. 

J*«  nrru  r«iianm  qM  !*■▼«»  ^WgW; 
Bla  bleanm  trap  viv*  momMU.  a  it'W, 


Jc  vous  saignmnai  d^nne  aolic  to- 
ne ;  je  vous  ^rooTcrai  d*onc  Mtor 
fa^n. 

«  Ccla  ni*a  fint  gaff^ner  dtjmk 
front )usqu*an  nombril.  MPniiUt 
gne$ ,  |Mig»  3a. 

Se  siuffner  :  laire  det  eArb  » 
traordinaires ,  pour  aider  dcsi  knn 
un  fits ,  un  ami ,  etc.  c  Dans  cm  tth 
tes  d*occasions  ii  fant  se  jdffv.> 
Thidtre  italien. 

Le  coeur  me  saignem  • .  je  sraaH- 
blemcnt  touchy. . . . 


SAILLANT  ,^.  «  Las  CM^ 
les  plus  sailtanM  ont  tftd  d^k  nil 
la  seine.  »  DssTorCHU. 


SAILLIE,  s.f.  du  latin  s^Bn[m^ 
tir  avec  irap^tuoutd), 

«  Les  Troyens  feirent  one  s^ 
borsdc  Troye,  laquelle  lot ^ fa' 
impetuosity,  jp  I.  iiB  MAiaa  irsn"* 
lUiutiation  de  GauUg  liv.  ii. ck.  A 
Paris,  i54& 

«  II  n>  a  pas  d*amc  si  cMnrie, 
qui  ne  face  une  saUSe  fiar  qdHF> 
bout.  9  MOBT.  liT.  liych.  17. 

Au  figure  y  PMSage  brasMta> 
idee  \  une  autre,  dont  lenMl 
trop  eioiend  n^^talt  pas  imd 
apcr^u.  «  Une  sentence ,  dit  feFJ« 
Bossu,  est,  pour  ainsi  dirc,ca 
et  fort  du  corps  do  disconn.  • 

m  Lo  mot  de  smiHg  vient  de 
avoir  des  sailiieM  ^  c'est  pMRrvi 
gradation  d'une  idde  ii  une  aabc^ 
pent  sW  allier.  G  est  saiair  la  i^ 
ports  des  choses  les  pAos  Mpi*v 
ce  qui  dcmande  sanj  donteden*' 
vacite  ct  un  esprit  agile.  Ces  Irt** 
tions  soudaincs  et  inittcndari  ca- 
sent  toujours  une  nande  soifdK' 
si  dies  se  portent  a  qnelqne  cki* 
dc  plaisant,  elles  ezcitent  s  iiRi< 
k  quelquc  chose  dc  prolbnd,  dki 
etonnent:    si    ii    qnelquc  cboie  * 

grand,  ellcs  dlcTcnt La  ^i^ 

ne  supposent  pas  f*^*  ■■■■■ai^at^ 
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All !  (iunnet  rt  hiit**  « fifs  cluntrtNi  TulfuiK'S 
I^  turn  il'allcr  »i  tot  mi'riter  Icun  ttUairei. 
voiLlAU  f  Itt  Lutrirtj  ch.  iv. 

II  est  beau  an  6giir^,  oii  il  se  dit 
du  chatimcnt  commc  de  ia  rdcoin- 
pensc. 

Vnui  n'liiiret  poinl  poor  moi  ilc  lungagc*  srcrct* , 
J'rntondrai  de*  rejjanl*  tpie  voui  cioiii-x  matHi  i 
Kt  M  pertf  fcni  rinfdillible  salairt 
D'un  gote  ou  d'un  sunpir  cvk«iipe  poor  lui  pltftre. 
HAciNt ,  BtiiannicuM,  ad.  ii ,  K*.  i 

N*imput«^  qu'a  Pallaii  un  rnxW  n^>e»!Mir(> ; 
Son  orguril ,  AH  li»op-t4*mps ,  nigeiAt  cc  salmirt. 

Idem,  act.  lu,  M.  3. 

Dis-moi ,  LngMc  trm^rjirr  , 
QurI  nrra  dtntc  It  ttdatrm 
De  tes  traiU  ruiTfiimr-a  ? 

LKrBAXt. 

SALAMANDRE,  s.y!  «  Salaman- 
dre  politique,  pour  vivrc,  il  lui  fal- 
lait  le  feu  dc  la  discorde.  »  L*abbd  db 
PRADT,  les  quatre  Concordats,  t.  ii. 

SALARIER  ,  tf,  du  latin  «a/  (sel). 
On  payait  souvent  en  scl  Ic  travail 
dvs  uuvricrs.  Cc  mot  avait  vicilU  du 
temps  dc  Hichelet :  il  est  tout-a-fait 
rajeuni ,  depuis  aue  le  nombrc  den 
salaries  est  prodigieuscment  aug- 
nientd. 

SALE  ,  adj.  obscene.  En  cc  sens, 
Cascneuvc  Ic  dfiriyc  dc  salax ,  lascif. 

Mais  le  plus  beau  pro]r>t  (In  notrr  acad^mir , 
C'r>t  le  rctrauchrmont  d«  cpk  ajUabeti  sales 
Qui,  dana  1»  plus  braui  n-.ou,  prudni»<'nt  dr* 

[scandalra. 
MOLIKRK  ,  ies  Pemmes  savanles. 

SALBB  ,  u.  M<n«  Cornucl  disait  que 
cc  qui  conscrvnit  la  bcaute  do  la 
comtcsse  de  Soissons ,  c*cst  qu*ellc 
t^tait  salee  dans  lajolic, 

(ill  faut  done  saler  toutes  nos  pro- 
positions. »  HL^^  DS  SKVIG^E. 

•c  Tatez,  tatez  un  pen  dc  Tainour 
niaterncl;  vous  le  trouvcrcz  usscz 
sale  ,  quand  c'est  un  choix  du  cceur 
(>t  que  ce  choix  rcgardc  une  creature 
aimaiilc.  »  La  meme. 

SALIQUE,  adj,  qui  n*a  lieu  que 
dans  cette  expreSMon  la  lot  sah'que, 
Cvit  la  plus  ancienne  loi  que  nous 
connaissionsdans  ic  royaume.  II  nVst 
pas  possible  dc  ddtormincr  )>ositive- 
nu*nt  en  quel  temps  ni  par  qui  ollea 
et<*  faitcj  mais  les  dispositions  qu*cllc 
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contient  umoncent  U  pins 
antiquity  9  ainnqae  U  plm  pmUkn 
barbaric ;  d*oA  il  eit  fimle  de  amjiK- 
turer  que  cctte  loi  cit  Pouviafi  fa 
Franc*  ^  Ion  do  la  pteinMre  eow|iAe 
des  GauLes.  L'dtymoloieic  de  ce  Ml 
taiique  ne  peralt  pas  moinsiaccihiM. 
Voici  ce  qu*en  dit  Bnni6mte,iHh 
court  T>  peg.  398 ,  ^dit.  de  178^ : 
«c  Les  una ,  comme  Postd ,  citi—t 

SuVUe  prit  son  ancienne  origiM^i 
aules ,  et  qu  elle  fut  appei6e  scfipi; 
an  lieu  de  fmiiique,  pour  la  pib* 
mit^  et  Toisuuige  que  ia  letUe^,* 
viejLle  raoule,  avait  ayec  Umeir 
mais  <i*ost  un  resveur  en  ocla(fi«H 
je  tiens  d^un  grand  personiiage)«i 

au*en  autres  choses.  Jean  (  oc  iW 
obert)  C^oal ,  ^v^uc  d'AftuAn, 
grand  rechercheur  oes  antiqvlffA 
la  Gaule,  en  vouiut  Fajpporter  n^f- 
mologic  ji  ce  mot  moMUj  Famfir 
ccste  I07  cstcut  cenlencnt  oi4mak 

f^our  salies  et  palais  royaat-tCtfl 
'origine  que  rapporte  fiobot  Ii* 
tienne  dans  son  bicL  Mttmiff » 
poetique ,  au  mot  Salm  :  Sail  df 
mania  uieus  non  pr^etU  a6  mfA 
Kuni^shosen  ;  d  quo  Framd  Smt^ 
Salici ,  ^ui  ciivA  kune  tNcaai  tf  ^ 
vium  ejutdem  nominu  AaUt*** 
Kemm  leges  salice  noH  ^imm 
seujluvio ,  sedd  Sali  ,  dieUomtfitfi, 
qua  lau'ai  palatium  seu  mnlwmtjpi' 
ficat,  hoc  nomen  hakenL  (Mn^ 
lib.  III.  Cosm.^  Un  docteur  ^M, 
noramtf  Fcrranus  Montanns,ii*di 
dire  que  Pharamond  fat  andf  * 
licq.Lcs  autres  la  tirent  de iMfi^ 
un  des  principaas  conseillcf*  ii 
Pharamond.  Les  antrcs.  pcBmtf^ 
tilisor  davantagc.  disent  qncpv^ 
frdqnonce  des  articles  qui  se  tnW 
dans  icelie  loy,  commencaosptfc' 
mots,  St  aHquis,  mi  aiiqua,  &f^ 
sa  derivation.  Claude  Seyad  i^ 
mal  a  pens^  qu*ellc  Tint  dfn  mIi^ 
en  latin ,  comme  d*ane  ley  (Um^ 
sel,  c*est-2b-dire  picine  de  sbsibMi 
par  nncra^taphore  tirdedasd/V» 
tres  enfin  la  tirent  des  F^aa^fr 
liens ,  comme  est  fait  mgnrifl^  is* 
Marccllin.  » 

(*ette  derni^re  opinion  dt  ^ 
d'Estiennc  Pasqnier ,  comae  ilF 
rait  par  cette  tfpisnmme : 
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<ar/j(qui  donnc,  qui  cntreticnt  La 
san 


SAN 


>'«iiis  liii  Ji'von*  «lii  bain  I'uMKr  salutairc. 

okLii.LB ,  U%  trctit  Hfgne$  Je  la  nature,  cli.  ill. 

Amour^u«dr»«mflrir.    .   .   . 

L>*»  0jiiil9  t'jrmrut  coulr**  riu  Jr  rigueurs  salu'- 

[  taires. 

L.   KACIRI. 

Cctte expression  no.  done  6\6  que 
rcnouvel^e  dc  nos  jours  par  Ic  dc'putd 
kqui  on  attribuc  I  nonncur  dc  Tavoir 
cr^t^c;  cllc  rrpond  assez  bien  aux 
formes  acerbes  de  Joseph  Lebon,  et 
ccla  doit  suilirc  A  ia  gloirc  d'un  ab- 
soliitiste. 

SALVATION  ,  #./.  salut,  conser- 
vation dans  les  Chrotiiquet  dc  Mons- 
trclct.  f'o/cz  SAUvaxi. 

SAN-BENITO  ,  s,  m.  mot  cor- 
rompti  de  Titalien  ou  il  signitie  tac 
be'ni.  On  noinmc  ainsi  Ic  v^tement 
dont  on  convrc  les  malheureux  con— 
dnmnds  par  rinquisition;  c*cst  une 
cspi^c  dc  sac  de  toile  jaune  que  Ton 
br^nit  avant  d*cn  courrir  la  victime. 
Lc  san-bcnito  est  fait  cu  forme  de 
scapulairc :  il  est  composd  d'unc  large 
piece  qui  pend  par  devant,  et  d*unc 
autre  qui  pend  par  derri^re;  il  y  a 
siir  cbacune  de  ces  pi6ces  une  croix 
dc  saint  Andrei  Get  habit,  tout  rem- 
pli  dc  flammcs  ct  de  diablcs  qui  y 
sont  peints,parait6tre  une  imitation 
dc  Tespccc  de  sac  qui  couvrait  les 
p<^nitens  dans  ia  primitive  Eglise. 

SANCTIFIF.R  ,  i'.  du  latin  sano- 
tificare  (rcndrc  saint).  «  Jc  n'ai  ja- 
mais, disait  le  bon  abbd  de  Saint- 
Pierre  ,  mis  lc  pied  sur  un  pavd  de 
P«Tris,  sans  Va\o\T  sanctifie  d*\inc  in- 
tention patriotiquc.  » 

SANCTIONNER,  u,  d^rivd  de 
sanction.  Saiictionner ,  hasard^  par 
M.  Ncckcr, est  tr)ut-u-fait naturabs^. 

SANIIlfeDRIN,  s.m.  {s^nedrion, 
asserobldc,  dc  ovv  ,  avec,  et  tipa, 
.si(^gc)»  grand  conseil  des  Juifs.  Cc 
trrmc,  dans  lc  style  comique  ct  sa- 
tiriauc  ,  s*appliquc  hi  toutc  autre  as- 

SANITAIRE  ,  adj.  nouyeau,  dont 
la  ianguc  nc  pcut  sc  passer.  On  a  pris 


toutes  lef  mesores 
en  cas  de  coDtagion. 

Cordon  saniiaire  ,  cordon  dc  tm- 
])cs  plactf  auz  limites  d*aii  paji  ct 
proie  h  la  peste  oa  k  qnelqiie  niaUit 
contagieuse;  dans  la  lancae  ^pnt 
des  de8|>otes,  cordon  de  trnps 
plac^  aux  limites  d*un  pays  oasev- 
nifestCDt  des  id^es  lib^rales  poarcB* 
pdcher  toute  conamunicattoa  im 
leurs  sujcts. 

SANS  -  CCLOTTE.  «  On  ip»( 
commundment  rorieine  deceBot:b 
voici :  Le  poite  Gilbrrt^pent-Hiek 
plus  excellent  ▼crsificateur  dcyw 
noilcau,  6tMt  tr^-pauvte;  il  mit 
tanc^  quclques  philosophesdaasae 
de  8C5  satires  :  un  auteur  qai  vutt 
leur  faire  sa  cour  pour  titrt  de  I'Aa- 
ddmic,  Imagina  une  petite  pitea- 
tiriquc  intitnlde  :  USatu-Cikmim 
y  raillait  Gilbert;  ct  les  rkb0i^^ 
t^rent  volon  tiers  cette  d^ooaiulki 
contre  tous  les  autenrs  qui  B^ftwrt 
pas  ^Idgamment  v^tus. 

»  Lors  de  la  rdTolntion,  ibie  lo- 
souvinrentda  terme.  lerenaseilM 
ct  i*cmployirent  comme  attdaidr 
vincible  contre  tous  cenx  doit  la 
^rits  ou  les  disco urs  tendaicat^i* 
Eraadeetprompte  rdfomie.>uian 
h  UTouveau  Pdris ,  torn,  ill,  cLg}* 
p.  ao4. 

SANT£,  s.  J:  du  latia  mmi 
( ^tat  de  celui  qui  est  sain). 

ff  Les  arts  qui  nous  proineCkrt^ 
nons  tcnir  le  corps  ct  1  Aneea  w^< 
nous  promcltent  beancoap,  ■* 
aussi  n'en  est-il  point  qoi  liiaK*' 
moins  ce  quMls  promettent.  >  ■■' 
TAir.>Sy  liy.  HI ,  c.  i3. 

«t  Jc  suis  po(ir  Tous  comine  b  t^ 
c'est-ii-dire  le  plaisir  des  antra  pi*' 
sirs.  »  siviGKi. 

a  S*il  y  a  un  bonhenr  que  b  va* 
son  produise ,  il  resscmUei  ceu*^ 
te's ,  qui  ne  se  sontiennent  qa*af«^ 
dc  rcmi^des.  »  vovtskblli. 


Dim  tinat  po«rc1wc«B  ilriUfawi  ■■'B 
Le  f ecoun  coBTeaablc  k  im  micn^kit 

Fit  ponr  In  rickn  le  ivaMs  , 
Et  pour  In  imiTm  U  MmmU. 

Sanid,  saiuUtion  qn*onse6it0 

buvant. 
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Arbactus  prafectus  Medorum ,  (juia 
videixit  regem  muUebii  habilu  inter 
nmUei-cs  versari.  y ictus  igUur  pralio 
Sarilanapalns  fugit  in  re^am ,  et 
cum  ilia  seipsum  comhussit.  »  hbr- 
MANMJs  TonnEKTI^u8,  Dictionarium 
pocticum. 

SARDAHAPALISMK,   S.  m.   «  ElLCCS  (Ic 

.sensuality ,  vie  eflV^niinde.  »  oudis  , 
Diet,  des  trois  tongues. 

SARDONIEN  ,ou  SARDONIQUE, 
adj.  qui  n'cst  usit<$  qu*avcc  Ic  mot 
ris. 

HomtTc  ,  dans  VOdjrssee  ,  liv.  zx  , 
vers  5oi  ,  dit  en  parlant  d*Ulyssc , 
fici<?v)9c  $t  aap^otvtov,  mais  il  tit  d*un 
ris  sardomen, 

fc  On  appcloit  ris  sardanien,  dit 
Mn»«  Dacit-r ,  dans  sa  Eemarque  sur 
cc  passjcc ,  un  ris  forc^  qui  cachoit 
unc  doulcur  intdricurc;  ct  Ton  dunne 
pUisicurs  rnisons  de  cenom.  La  plus 
vraiscmldable  est  cellc  qu'on  tire  de 
Tancienne  coutume  des  habitans  de 
ri.slo  de  Sardaiprne.  Ou  pretend  qu*il 
y  avoit  une  certaine  f<6te  de  Tannde 
ou  lis  inimoloient ,  non  seulement 
lours  prisonniers  de  guerre ,  mais  aus- 
si  Icsvicillardsqui  passaientsoixante- 
dix  ans,  et  ces  malbeurcux  ^toient 
obliges  de  rire  a  celte  horrible  cer6- 
monie ;  d*ou  Ton  a  appell6  ris  sarda- 
nien  tout  ris  qui  ne  passe  pas  Ic  bout 
des  levres,  etqui  cache  une  veritable 
doulcur.  »  Trad,  de  VOdjrssee,  t.  ly, 
pag.  1 53,  Paris,  1756. 

«  Jtis  sardonieiiy  c'cst-Ji-dirc  mal- 
heureux  ct  niortcl ,  qui  arrive  a  ccux 
qui  ont  mane^d  d'unc  herbe  abon- 
dante  en  Sardaigne ,  appelue  sardonia 
autremcnt  opium  risus  :  die  rend  Ics 
gens  inscn^dN ,  ou  Icnr  cause  une 
contraction  de  ncrfs  qui  fait  retirer 
Ics  levrcs  ,  en  soi  te  qu'il  semble  que 
]o  malade  rit  en  raourant.  »  Diet*  des 
Pt'GV.fvanq.  Utrecht,  1751. 

SASSER,  V.  dt^rivd  de  sas,  Pro- 
prement  passer  au  sas.  Au  figurd , 
sasserct  ressasser  une  question,  Texa- 
mincr  avec  soin. 

Quinault  etiit  fils  d'un  boulanger , 
ce  qui  a  donnd  lieu  h  cettc  tirade  de 
Fnretiire ,  qui  ne  Taimait  pas.  «  Qui- 
nault est  la  meilleure  pdte  d*homme 
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que  Dicu  ait  jamaia  faile ;  il  M&t 
gdndreuscmcnt  lea  ootragcs  de  aei  ca- 
nemisy  et  il  ne  lui  en  resie  ancsa 
Uvain  sur  Ic  coear.  II  a  ea  poor  m 
partage  quatrc  ou  cinq  cents  mob 
do  la  langue ,  (|u*il  blulR,  foiWf 
ressasse  ct  petrtl  ic  micnx  qaH 
pent.  » 

SATI£t£  ,  «.  y.  «  Lea  priacti . 
dans  leur  saii^id,  ne  prennent  pn 
plus  de  goikt  aux  plaisirs  quelciea- 
fans  de  choeur  k  la  musique.  •  aofi' 

SATIRE,  »,j:  ouvra^  noialfn 
tournc  en  ridicule  lea  yicea ,  la  Nl- 
tises  des  hommcs. 

La  satire  dilD^re  de  la  comtiieia 
ce  que  cclle-ci  ne  combat  qa'iBdiw 
tement,  tandis   qae  i  autre  attafK 

en  face. 

Rich,  ct  Danct  dcriTent  cm  mCi 
par  1  au  lieu  dc  1*^  ;  -Danet  fNticat 
m(^roe  qu*on  doit  6crire  en  lalia  tsr 
tira  ou  satura  ,  et  en  fran^aiSt  JMifff, 
en  parlant  d'une  piico  de  veri; 
parcc  qnc  ce  mot  ne  vient  Bu»  fi- 
ll ,  des  satyres /divinity  fanalcaK 
II  en  appelie  au  t^moignafle  do  and 
Casaubon ,  et  de  M.  DacMr  daM  a 
preface  aur  Horace. 

G'dtait  lopinion  de  R^gaiff  k 
satiriquc  ,  Sat.  1. 

....  Gmme  nn  pdt  d«  frim  aCB&M, 
Elle  fonne  mb  goOt  <U  mille  iagiMicM. 

La  Harpe  a  ecbraasd  ce  seotivil- 
«  Satire,  dit-il,  vient  du  noitttf* 
qui  y  dans  Ics  auteura  de  la  pbi  *- 
cicnne  latinit^,  aignifiait  un  laflaf 
de  toutcs  sortes  dc  aujets.  Dttsa 
suite  on  Tappliqua  plua  particaliiR- 
ment  aux  ouvragea  qui  avaiciitpif 
objet  la  raillcrie  et  la  plaiHBUW- 
Enfin  Ennius  et  Luciliua  d^luiaii^ 
rent  la  nature  de  ce  genre  d'teaf* 
et  Ton  ne  donna  plus  le  nom  de  st 
tir^s  qu  aux  podsies  dont  Ic  9^ 
ctait  la  censure  des  moBuriL  »  Ctif 
de  lilt.  torn.  11 ,  pag.  i3a. 

De  tellcs  autorit^  aont  d*nB  grti^ 
poids ,  mais  cUea  ont  des  coBtn'** 
tcurs.  Lc  P.  JouYcnci,  sur  la  p^ 
mierc  satire  d*Horace,  dit  :  •Si^ 
est  carmen  quoddam  dUcax  et  safaa- 
itH  dictum  a  satyrU  »»cf aniai  dSs  p^ 
Uutiib^  ee  proteivu. »  Gdsar  Scud' 
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/iobeit  n'a   I'te  appel^  tie  U  »ortc 
qu'a   cause  quo  la    raoulardc  qui  y 


cntro  roussU  la  barbe  it  \cs  luous- 
tac'hcs.  »  LK  DUCUAT,  norc  i6,  a  la 
pag.  2r4  ,  tl»  torn,  iv  ilcs  (Euvres  dc 
liahelais,  tnlit.  dc  173a. 

SAUCISSON,  *.  m.  grossc  fust^e. 

Saint-Simon  Tcmnloic  au  figur*5 
pour  niauvai.sc  nouvcllc.  «  Belle-  Isle 
njc  lacho  ce  saucisson  dans  I'orcillc.  » 
JHem.  seer,  de  la  Jlegence,  liv.  vi. 

SAUF,VE,  adj.  du  latin  salvus 
(-qui  est  en  suret<5J. 

<(  11  fallut ,  ])our  avoir  la  libcrtd  de 
s'en  rctirer,  \ic  ct  ^tfCiiM  sauvcs , 
qu'ils  trailassent  avcc  llenri.  »  mb- 
zcray,  Abref^e  cluvnolog,  de  PHist, 
de  France. 

Lc  mot  saufy  comrac  Fa  d(5ja  rc- 
marque  M.  de  La  Monnoye,  quand 
il  est  preposi,  est  toujours  indc^cli- 
nable ;  cVst  encore  ainsi  que  nous 
IVinployons  aujourd'hui  ,  mais  cct 
usaj»c  n'a  pas  toujours  eu  lieu.  On 
lit  dans  J.  le  Maire  de  Beiges  sauve 
la  bonne  paix ;  dans  Ch.  Fontaine 
(  Quintil  i^enseur,  pag.  201,  Lyon  , 
1 57^) ) ,  sauve  la  rdvt^rence  dc  votrc 
re.spect. 

«  Jo  pense,  ^ai//*  correction ,  qu*il 
a  le  diabic  au  corps.  »  moliehs. 

SAUF-CONDUIT,  1.  m.  «  Porter 
son  said' conduit  .sur  lc  front.  »  est. 
PASQ.  liv.  XV,  lettr.  17. 

SAUGREiNU,  UE,  adj.  du  laUn 
sal  (sol)  ct  ffranum  (grain). 

«  Ce  qu]on  a  originaireraent  aj^- 
peld  une  sauefrenc'e,  c'etait  dcs  pois 
non  piles,  ni  frois><5s,  mais  encore 
fort  entiers,  qu'on  mangeait  avcc  du 
sel,  de  riiuiie,  et  du  vinaigre.  »  lx 

D€CHAT. 

tt  Uuc  saitgrene'e  d'avocats.  »  aa- 
BKLAI8. 

u  Com  me  la  saugJtne'e  est  un  assez 
mauvais  mcLs ,  on  dit  quelquefois 
dans  lc  style  bas  ct  faniilier  :  un 
discours  saugrenii,  une  reponse  sau- 
gt'etiite  f  etc. ,  pour  dire  mal  assai- 
Sonne,  c'e^t-u-dire ,  impertinent, 
cboquant,  ridicule.  >»  vebgt  ,  Diet* 
^tjrmol.  dc  M(3nagc>  ddit.  de  i^So. 

SAUPIQUET,  s.  m.   sauce   pi- 
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qoaate.  Brant6me,  dont  let  ooMles 
sont  asscv  librcs,  deniando  giice  po« 
ceuz  qui  abnt  «  un  peu  gras  dc  ttm- 
piquet.  » 

'  SAUPOUDRER  ,  %^.  poudrcr  de 
scl-  On  trouvc  dans  les  CunUi  de 
Dcspcrierf ,  torn.  1  ,  Kouv.  iii*,  k 
Pikce  de  Bnufpouldrit  aux  navteia 
M.  de  La  Monnoye  cxpliqae  le  mot 
pouldre'e  par  saupoutine.  Au  fi(Ut, 
critique  saupoudf^  d'^loges. 

II  a  saupoudre  son  Li\re  de  19- 
-tenccs  pkilosophiques. 

DienpliiiMniit ,  n«nr  ^vrael, 
VicBi  taupottdrmr  mtr*  Tcn  d«  wl. 

SAUT,  9.  m,{saUre,  saltum).^4iadk 
bestise  scra-ce  h  mon  entendcBVtde 
scntir  le  satti  de  cestc  chcDlc(bnort; 
desja  si  avancdc  par  la  TieiltoeeoB- 
mt  si  elle  cstoit  enti&re !  »  HosriKn, 
liv.  Ill,  ch.  1 3. 

SAUTELER ,  1^.  JoU  mot  k  r- 

grcttcr, 

«  Ja  comnienqoient  les  abeiUcsi 
bourdon ncr,  les  ciseauz  JiranigpP* 
ler ,  ct  les  agncaux  h  sauteUr,  ■  iiiA 
Daphnis  et  Chlod. 

D'evrliellf  en  esckelkm,  dtmamm  on  KbsI  Mopr 
II  fiilloil  «M(e/ar. 


a  Cacjuetans  bee  a  bee,  et 
d*un  seillon  surrautre. »  Cma,ib^ 
toni.  I. 

a  L'^abdlle  sautete^utke  flearirit- 
trc,  pour  prendre  sa  petite  paiti" 
EST.  PASQUiaa,  liv.  xiz^lett.Q- 

Et  dc  U  »OTt  le  char  me  d*ao«  tmi 
Qui  toiu  Tavi»  fiit  smmlelfr  ■«•  bo«. 

Let  jimours  Je  JRonsmrd,  nism*  mi^ 


LDTia ,  M.  c  L*apprest  dosDefto 
»]>^rcr  qu*il  nc  porte.  On  le  "^ 


SADTia 

a  es_  _ 

sou  vent    sottcment*  en    poarpoiit 
pourncimiCer'pas  mieuxqu'cniiyC'' 
iiohTAiGHK,  liv.  Illy  ch.  9. 

SAUVAGEON , «.  m.  diminBtifdc 
saiwage,  dc  Titalicn  stUi^agio  {it^ 
ret),  jcunc  arbre  sans  culture,  llic^ 
dit  au  iigur^ 

a  Coquctterie  entde  sur  un  sff^ 
geon  de  vertu.*  £*£pnuv€  ndf^ 
que,  sc.  I. 
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Je  laiiM  aoi  tavantoi  poodreoz 
Cc  Ta*tc  chaof  de  toIiubm  , 
DoDt  IVrrrur  rt  ]»  M>ti  dirert 
Oat  iufatad  ruDivers. 

casMST ,  la  Chartreuse, 

SAVAKTI8SIMX,  adj,  tr^s-savaiit.  Ce 
supcrlalif  employd  par  Molicrc,  quoi- 

2UC  peu  iisit^,  peut  T^tre   encore 
ans  le  style  plaisant  ou  Cimilicr, 

SAVETIER ,  f .  m.  a  Les  ames  dcs 
empcrcurs  ctcles  sai^atierssontjeiies 
a  iD^mc  moule.  »  most. 

Sofalier  ou  sauetier ,  dit  Cotgrare* 
Sauatier  a  M  en  usage  long-tcmps 
avant  Montaigne,  car  du  temps  de 
Villon  on  disait  savalier  f 

£t  TODS  BUncka  b  tavmiiire, 

Sauaiier  viont  naturellement  de 
savaie  qui  a  6i6  fait  de  sapata  dimi- 
nutif  de  sapa  qui ,  dans  la  basse  la- 
tinitd ,  a  signing  lame ,  parce  que  Ics 
soulicrsydtant  plats,  rcsscmblcnt  en 
quclque  sortc  k  unc  lame.  L*usage 
qui  s  est  a\is^  de  substituer  sauetier 
h  savatieVy  a  si  bien  proscrit  stwatier, 
que  bicn  dcs  gens  scraiont  tenths  de 
oroirc  qn*il  e$t  non  seulement  tout- 
a-fnit  barbarc  a  present ,  mais  qu*il 
Ta  toujours  dtd. 

.  .   .  Pins  d'lin  Tin  ,  rrhat  ds  n<M  g ourmeta  , 
Du  pruple  eodiiiiancli^  ricDt  charmer  les  bdnqueU, 

De  I'Ueureui  savetier  fait  reposer  I'al/^ne  , 
Par  une  heure  d'oulili  lui  paie  an  Jour  de  peine. 
oiULL*,  les  troit  Regnet  Je  la  Nature  f  eh.  Tt. 

SAVEUR,  J./.  «  Nul  plaisir  n'a 
sai»cur  ]>our  nioy  sans  communica- 
tion. »  llo^T.  liv.  Ill  ,  vh.  9. 

SAVOIRy  (/.  du  latin  sapei*e  (pro- 
prement  scntir);  au  figure  6tre  sage, 
avisd.  Nos  anc(^trcs ont m^me  dit  sapir 
a  rinfinitif ,  ot  sauoir,  pour  agir  sa- 
i^ement,  se  lit  dans  le  Gloss,  dcs 
Fabliaux  dc  Bnrbazan,  par  M.  Mt^on. 

tt.Saprrc,  savoir,  iton  cum  sc  cum 
t^ul^o  putanie  asc\o  iiasci,  »  jacqt7K8 
SYLVIUS,  Isagof^e  in  lin^uam  galli^ 
cam,  pag.  4i>  Paris,  i53i. 

a  II  est  impossible  que  ririfinitif 
latin  scire  :iil  donnd  rinfinitif  fran- 
c.iis  scat^nir;  on  en  aiirait  fait  scire 
oil  scir.  'J'ous  nos  vorbcs  <'n  oir  d^ri- 
vcnt  de  vrrbcs  latins  on  ere  :  habere, 
avoir;  drberc ,  dc\oirj  perciperc , 
pcrcevoir,  etc. 
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»  Nos  meiUeurs  ^Cmologistei,  a- 
cept^  Court  de  G^beun  ,  font  dMe 
tavoir  da  latin  sapere »  ^tre  sage,  4e 
bon  sens,   judicieiiZy  etc.    Li  »- 
gesae,  le  bon  sena^  le  jngeiDctit,  k 
sont-ilijias  les  attribnis  da  smmi, 
dc  celui  oui  sait?  Ce  verbe  htin« 
trouve  mdme  employ^  dans  kiai 
de  tavoir^    Plaate  n  dit  :  « i« 
meam  sapio ;  Cicdron ,  qui  Mmm- 
tarn  #iori  tapiant,   aUeri  mmtami 
viam,  C*e9t    dans   ce    sena  qw  ff 
▼erbe  est  passd  dans  les  hngsa  ^ 
▼antes  :  les   Italiens  disent  m^^. 
les  Espagnols  taber  ;  nons  aifiw  A 
de  m6mc  sat^er.  Dans  6es  Icttia  pi- 
tentes   du    due    de    Bonrgogac,  k 
Tann^   i4>6»  on  lit  pliuieun  fm 
nous  sauerofiM  pour  nons  laanwii 

»  M.  Roquefort,  dans  son  Gknm 
de  la  langue  romtute^  donne  k  altar 
origine  4  am^iV,  et  cite  renfk 
sui?ant  : 

«  £t  vous  Motferez  que  Jfc  ni  k  I 
81  ignor  vostre  Dicu.  a  Bibbf  Eifl^e*  ' 
ch.  XVI ,  vers.  la. 

«  On  7  trouve  aussi  Mtvma  piv 

sauriez, 

»  Les  variantcs  de  stmoir  Asoi 
saver,  sat^eir,  savir.  {KoraetBA 
au  mot  Savoir, ) 

»  Knfin,  Du  Cange  et  Mte^akH 
plusieurs  excmplcs  od  j^ov  0 
pris  dans  le  sens  de  savoir;  eesoB^ 
pies  sont  tlrds  d  auteurs  fna^ 
qui  ont  dcrit  en  latin.  Je  se^ 
nerai  que  celui -ci  : 

Mphahetum  Mpiat  digiio  immtAm  mmW* 
ALDABiRoiif  ^rfqiM  S^  Lmm    iUtaM^A^ 
roi  de  Franet,  * 

»  C*est  done  k  tort  que  pltfie* 
grammairiens  s'obstincnt  I  ^ 
scavoir  pour  saiHu'n  »  a.  soiifiO- 
Manuel  det  Amtaaun  d§  k  Imf 
francatse,  pag.  196. 

1-  "S"  ^*  *«^Ae,  qu'il  Mtr,  anaoU 
(litMonraigncl.  i,c.  a6,eBp«^ 
dc  la  maniercd'apprendre. 

^  Les  manvais  empircnt  de  bo** 
coup  lawir,  et  les  bons  en  aM» 
dent.  »  coMiKBs,  liv.  y,  ch.  18. 

Le  prince ,  qui  vent  font  m* 
doit  vouloir  beauconp  pardoancr. 

a  Savoir,  u*est-ce  pas  ana^ 
qii  on  sent?  »  ls  vsisgb  os  uc» 
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quVn  bonne  part :  on  eonnatt  uotre 
savoir-faire ,  c  cst-3i-dirc  ce  dont  voua 
£tes  capable. 

XI n  »f(^  ami ,  rnjant  en  somptofUK  rrpan , 
I<ui  (fit :  Et  (I'ou  vi*>nt  doncuD  »i  lion  orclinaliw? 
£t  d'ou  DIP  r imdrdit-il  quo  dr  mOfi  tavoir~fairt. 
LA  wnit\  AiRK  ,  lir.  VII  ^  fable  1 4. 

«  Qiiand  unc  fille  adii  savoir-faire, 
elle  ne  iiianq"o  pas  d'adoratciir!:.  » 
Z«  Mamies  tCEi^vpte  ,  sc.  i .  Theatre 
itaiien  da  Ghdrardi,  toni.  y,  Paris, 
1742. 

SAVOIR-VTVRE  ,  *.  m.  connnis- 
5ancc  dcs  nsages  du  monde.  «  M.  dc 
Tcrmes,  disait  Boileau,  est  totijoiirs 
h  la  pens(5c  d*antriii,  ct  c*est  en  cela 
Biirtoiit  que  consiste  le  savoir-vivre .  » 

«c  C^est  la  quintessence  du  savoir^ 
vivre. »  boisst,  le  Ftxuigais  a  Londres , 
sc.  I  a. 

SAVOISIEN,  ENNE.  ad/,  nalif 
de  Savoie,  qui  hai)ite  la  Savoic. 

ConforlfT-moi .  mu»**»  savoisienneit 
I<e  souYenir  drs  adrcnitei  mienncs. 

CL.  MAnOT. 

Quelqnes  dcrivains  ont  dit,  dans 
le  rn^mc  sens,  mais  moins  hcureusc- 
meiit  Savoyen, 

«  Je  parlcray  d'un  ^enlir^omnie 
savoy  en ,  exercant  scs  brigandages  de- 


dans 


ou  a u  pros 


de 


sa   maison 


qui 


estoit  cnlre  Lyon  et  Geneve,  h.  ks- 
TIBNK1E ,  y4fH)lot^ie  d*Hay)dolc, 

«  On  dit  p(5n^ralcment  Savoyard; 
mais  j'estiinc  qu'on  pourrait  dtablir 
entrc  les  mots  Savoisien  et  Savoyard 
Ja  distinction  suivante.  Le  mot  Sa- 
voyard di^signerait  plus  particulicre' 
roent  les  enfans  qui  viennent  de  la 
Saifoie,  de  Mauricnne,  etc.  et  dont 
Ic  principal  cmploi  est  de  ramoner 
les  cliemin^es  :  le  mot  Savoisien  se- 
rait  le  noro  g(5nurique  dcs  liabit.ins  dt* 
la  Savoie.  »  ch.  pouoeks  ,  yitvhc'ologie 
francaise. 

SAVOURER.  V,  du  latin  sapor 
(savcur).  «  Est-il  une  fin  plus  tristi* 
que  relic  d\in  motirant,  qu'on  acca- 
Mo  de  soins  inutile'',  qu  un  notaire 
et  dcs  b(?ri tiers  ne  laissent  pas  res- 
piier,  rt  a  (|ui  tant  d'autres  apprets 
font  savoure.r{;i  mort?  »  j.  j.  noes' 

SBJkU. 

«  Hom^re  iotroduit  aux  ])orcbcs  dc 
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rOljinpe  denx  tonnesok,  ran  »mmri 
dc  roiel,  Taotre  confit  en  uncrtumci 
Le  Politique  fran^M  ^  i6o4* 

sATouiKT,  «.  fit.  OS  de  poresd^, 
qu^on  fait  boiiillir  stcc  dies  chmz 
pour  Icur  donncr  dc  la  savcnr.  II  sc 
prpnd  figardroent  pour  bon  mot,  wA 
plein  dc  scl ,  dans  cc  passage  de  b 
y  Nouvelie  dc  Dcf5pdriers.  «  CeOe 
qui  dira  le  meillcur  sai^ouret  la  pre- 
miere nuict^  airdle  sera  avce  m 
marj,  je  lui  aonncrai  aoo  csnis^ 
vantage  qu*aux  autres.  » 

siTouaciTx,  susB^a^f^a  Une  Mile 
dc  die  tat  11  re,  d*autant  |ilas  swss- 
reuse ,  qirdlc  <SUit  plus  rare  ct  phi 
plcinc,  moins  attcndue  et  aoiv 
contreditc.  »  saikt-simov,  tosi.  t, 
liy.  12,  c.  17. 

SCALPER  ,  I',  qni  a  la  ntee  n- 
cine  que  scalpel^  an  latin  jco^Asi 
( bistoun ) ,  instrument  qni  «rl  J 
dissdquer. 

a  Jadis  nn  procurenr ,  daai  » 
gre(fe,  dtait  environnd  de  down, 
drig'sen  trophies  ct  qui  montwit 
jusqu^au  planchcr,  h  peu  prbconnr 
Ic  saavagc  dc  TAm^rique  s'envinMK 
dans  sa  nuttc ,  ct  suspend  aatoar  it 
lui  les  clievelurcs  de  cenx  qoH  i 
scal/te's,  w  HjfBciBa. 

SCEAU ,  *.  ip.  qii*on  a  dit  ntt- 
fois  scei^  ainsi  quclc  prouTcnt  lecoa- 
pos<5  contre-scel  ct  les  derivA  irf, 
sceilerydn  latin  sigiitum  (caAA), 
diminutif  dc  si^num  (^ignc,  raanpr) 
Sigillum  JIUT3L  d'abord  donniti^f 
sctiei,  puis  *ce/,  ct  cnfin  jceau. 

r«a  morl .  la  a^ulf*  morl  m^  !«  #rec« 
Auc  grMndean  <!«>•  kaBains. 
J.  a.  Koo 


.«. 


SC1£L]£rATERIE  ,  «.  /:  « lb  (ki 

moincs)  sont  pour  la  plupart  li  iai- 
tiles,  qu'on  n'cn  paHeroit  jamab, 
s'ils  ne  faisoicnt  quelque  seetentent 
digne  de  memoire.  *  C.  de  la  B6m 
de  Nav,  N.  xLyair. 

scELEnATEssB ,  #.  /T  Cc  ttiot  A* 
encore  d\in  usage  donteux  da  tenps 
du  Dictionnaire  n^oBgique, 

sceUbatisiie,  X.  m.  «  Analymb 
vanitd,  I  orgueil ,  i'ambitioo » la ta^ 
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cclui  qui  fait  dcs  gchoUes,  dcs  com- 
mcnkiircs  siir  un  oiivragc. 

«  Lrs  schoUastes  sont  comme  ces 
plantcs  parasites  qui  nc  s*attachent 
quVi  dcs  arbrcs  vigoiirrux  ou  &  dc 
ibrtcs  inurailics.  11  Icur  faut  un  ap- 
piii  solidc.  »  en.  kodier. 

SCIEMMENT,  adi^.  De  sciait  ou 
esctent  (  i^ojrez  ce  mot  )  on  a  fait 
sciemment ,  savammenty  avec  con^ 
naissancc. 

8C1ENCK,  t./l  du  latin  scientia  qui 
a  la  m^me  signification. 

«  La  science  est  unc  bonne  drogue, 
mais  die  prend  souvcnt  le  goust  du 
vase  qui  Testiiye. »  moktaigkb.  C*c8t- 
a-dire  sc  ressent  beaucoup  du  carac- 
t6re  de  savant. 

M  La  science  qui  s\ipprend  par  Ics 
livrrs,  cau  dc  citcrne;  science  qui 
vicnt  de  inexperience,  cau  vive  et  de 

source.   M   AHT.  PEHEZ. 

<i  La  science  de  celui  qui  croit  ne 
savoir  que  cc  qu'il  sail ,  c^t  bien  pcu 
dc  chose.  «  J.  i.  roussbau. 

«  L'arbre  dc  la  science  porlc  en- 
core Ic  fruit  d^fendii.  Celui  qui  ose 
le  cucillir,  ne  trouve,  pour  prix  de 
sa  tdm(fritd  qu^une  decree  vive  et 
a  mere.  »  Le  due  db  liI^vis. 

La  science f  argent  dans  un  horn- 
me  du  peuplc,  or  dans  un  grand 
seigneur,  pierrc  pr^cicusc  dans  un 
roi ,  est  toujours  un  trdsor  qu'on  ne 
pcut  6ter  Ix  ceux  qui  le  possedent. 

Le  laquais  du  P.  GrifTet,  sc  plai" 
gnant  dc  ce  que  son  maltre  nc  savait 
jamais  ou  il  in?ttait  sa  tabaticre,  sa 
plume  ou  son  moucboir,  disait  au 
Prince  de  Ligoe  :  «  Croyez-raoi ,  cet 
horn  me  nVst  pas  tel  que  vous  ic  sup- 
posoz  :  hors  sa  science ,  il  nc  sait 
rion.  »  Le  mot  est  plaisaut ,  roais 
pourrait  avoir  plus  d'unc  application 
sdricusc. 

SCINTILLK ,  s.  /'.  du  latin  scin- 

«/7/a((«tinccHo). 

«  Comme  d'une  petite  sciHtilU  al- 
lumjnt   et    entlammant  la    gdnt^ra- 

tion.   »   AMYOT. 

«  Nous  ne  devous  pas  douter  que 
<^|uelquc.s  scinliUe.s  du  premier  \\y 
(assent   demourdcs.  »    n.    estibkiti  , 


0  sea 

AlH^ogU  d^Hirodcum^  torn,  i,  ck.  (. 

Lea  poHes  doivent  regietter  ce 
substiintif ;  heuTeoaeneBt  aovs  iffni 
consery^  sdntiibnt  et  setnfitfo*. 

scivTiLLKHcwT,  «.  «.  Let  dictm- 
naircs  ne  portent  qae  geimtifUm. 
Qui  bUmerait  poartant  le  PtnceA 
Cigne  d*avoir  ait  an  fignrf?  cVi 
iaiseur  de  pens^es  aonffe  soatciti 
Atre  applaud i  plaflqu*2i  jtreeatcaiii 
ct  se  laitse  aller  &  un  petit  smtSk- 
ment^  qui   dblouit  tinB  ddaim.* 


a  dtd  long- temps  un  titre  dlionfla: 
on  le  donnaity  sons  le  rfticM^i^ 
guste,  2i  ceux  qui  se  diilii^«irt 
par  Pdloquence  et  la  d^dtnrfMt 
sous  le  r^ne  dc  Ntfron  ,  oa^pfi^ 
cc  nom  ik  ceux  qui  AacUaot  k 
droit  ct  se  destinaient  ma  \tmm 
Lorscjuc  Charleniagne  eot  coaci  k 
dcsscin  dc  faire  refleurir  I0  Aifa 
ccclesiastiques  .  on  nonma  nk^ 
ti(|iics  les  premiers  maltres  dtftab 
ou  Ton  enscignait  auaclercslrs kM 
la  thdologie  et  la  philosopbie. 

Rabelais  le  d^finit  ainsi.  «LeFV 
scoUutupte  tient  cntre  les  beandk 
place  qu*occiipe  entre  lei  bmbi* 
celui  qui  nc  iabourc  pointconoelt 

bceuf;    —' "^    .  .  .11. 

corame 
Tolenr 

semblable  ^ 

le  passant ,  ct  nult  'k  toos.  > 

SCOLASTIQUB,    «.  f.    Qb  I's  M* 

une  science  dont  la  forme  coam^ 
ubscurcit  le  fond, 

SCORIE  ,  ,,f.  dn  pec  inmfU {* 
ria ) ,  ddriv^  dc  vm^o  (Jk4r)  odtft 

Mercicr  appelle  ics  froides,  ^Bf 
dantes  et  inu tiles  thisci  dcs  bU»- 
lo^ucs  modcrnes ,  a  les  jeorMf  ^  ^ 
science.  » 

SCRIPTUROMANIE ,  s.  f  0 
mot  n'cst  pas  encore  fraofiiti  ■* 
il  pourra  le  devenir,  paisqac  jia* 
on  n*cut  tant  la  manie  d*&riit. 

SCRUPULE ,  *.  m.  du  tatio  *«■ 
pulus  (petite  picrre ,  gravier). 
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liobert  11 'a  I'te  appel^e  de  la  iortc 
qu'a  cause  quo  Ja  moulardc  qui  y 
entrc  roussil  la  har^e  vt  les  mous- 
taches. »  LK  DucBAT,  note  i6,  tH  la 
pag.  ai4i  (1"  torn,  iv  dcs  (Euwres  de 
Bahelais,  ^dit.  de  173a. 

SAUCISSON,  5.  wi.  grosse  fusee. 

Saint-Simon  rcmnloic  au  figurd 
pour  niauvaise  nouvelle.  «  Belle-  Isle 
me  lache  ce  sauct'sson  dans  I'oreille.  » 
^«V;2.  5t'c/'.  lie  la  Itegence,  liv.  vi. 

SAUF,VE,  adj.  du  latin  5a/fi/# 
(•qui  est  en  siwM). 

n  II  fallut,  pour  avoir  la  liberty  de 
sV'u  retirer,  vie  ct  baeues  sauvcs, 
qu*ils  trai Lassen t  avec  Henri.  »  me- 
ZEBAY,  yibrr^c  clwonolog.  de  VHist, 
de  France. 

Le  mot  sauf,  comrac  Ta  dcja  re- 
marque  M.  do  La  Monnoye,  quand 
il  est  pr<^posd,  est  toujours  indddi' 
liable ;  c'cst  encore  ainsi  que  nous 
rempio^'ons  aujourd'hui  ,  mais  cet 
usarro  n'a  pas  toujours  eu  lieu.  Oil 
lit  dans  J.  Ir  Maire  de  Beiges  sauve 
fa  bonne  paix ;  dans  Ch.  Fontaine 
(  Quiiuil  iJenscur,  pag.  201 ,  Lyon  , 
1 676  ) ,  sauve  la  reverence  de  votre 
respect. 

"  Je  pcnse,  ^a/i/*  correction ,  qu'il 
a  le  diable  au  corps.  »  molikbe. 

SAUF-CONDUIT,  *.  m.  «  Porter 
son  sauf- conduit  sur  le  front,  u  est. 
PASQ.  liv.  xw ,  lettr.  17. 

SAUGRENU,  UE,  ad/,  du  latin 
sal  (sol)  vt  f;ranum  (grain). 

((  Ce  qu^on  a  originairemcnt  ap- 
pclc$  une  saugreneey  c*etait  des  pois 
non  piles y  ni  froissi^s,  mais  encore 
fort  entiers,  qu*on  inatigcait  avec  du 
sel,  de  riiuile,  ct  du  vinaigre.  »  le 

DUCHAT. 

«  Uuc  saugrene'e  d*avocats.  »  ra- 

BKLAIS. 

((  Comine  la  saugr-enee  est  un  assez 
mauvais  meti ,  on  dit  quelquefois 
dans  le  style  bas  ct  familier  :  un 
discours  saugrenu^  une  response  sau- 
grenuef  etc.,  pour  dire  mal  assai- 
sonne,  c*e!>t-a-dire ,  impertinent , 
choquant,  ridicule. »  vbbgt  ,  Diet, 
dtjrmol,  de  Manage,  (^dit.  dc  i^So. 

SAUPigUET,  J.  ill.  sauce   pi- 
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I  quaaie.   Brtntdme,  doni  let  qofeta 
I  sent  osscE  libreSy  deniuido  grftce  pow 

ecus  qui  sbnt  «  un  peu  gns  de  «n- 

piquet, » 

'  SAUPOUDRER  ,  t^.  poudrer  4e 
set  Oa  trouve  dans  les  Gmia  de 
Desperiers,  torn,  i  ,  Nouv.  nfi,  k 
Pikce  de  Scei^poutdree  aux  navtaiii. 
M.  de  La  Monnoye  czpUqae  le  mC 
pouldree  par  saupoudrSe.  Au  fignf, 
critique  saupoudi-^  d*^logc5. 

II  a  saupoudrd  son  Ii\re  de  MB- 
-tcnces  plulosophiques. 

Dicuplaiauil ,  ri«ar  kernel , 
Vicns  smupoudrer  ttut^  vrn  d«  wI. 

L'Elivd€MiiMr9€. 

SAUTy  $.  m.(^sai£re^  «afticm}.«QMlk 
bestisc  sera-ce  &  mon  entendcnieEt^e 
scntir  le  saut  de  cestc  cheute(U  mrt; 
desja  si  avanc^  par  la  yieiilene  con- 
ing si  clle  cstoit  enti^re !  >  MOirucn, 
liv.  Ill  J  ch.  i5. 

SAUTELER,  v.  Joli  nol  I  R> 

grctter. 

«  Jk  comffnen^ient  let  abcilki  i 
bourdonncr,  les  oiseaux  k  nasi^ 
ler ,  et  les  agneaux  h  sauuUr,  •  Aifir, 
Daphnis  et  Chiod. 

D'pschf n<>  rn  cvckeUoBy  coouM*  «n  liaol  cb  oft, 
IlfiiUoit^Mrelw. 

t 

tt  Caquetans  bee  k  bee,  et  inft/r" 
d*un  seillon sur  Tautre.  »  ComL^MA 

torn.  I. 

<r  L^abeille  jattte/<ed*nne  fieatilW 
trc,  pour  prendre  sa  petite  imtvc 
EST.  pasquibb  ,  liv.  XIX,  iett.  9. 

El  di>  1a  sort  le  cbarme  d'aaa  tmb 
Qoi  loiu  ravi>  fait  smutmler  In  bob. 

Les  Amours  dc  itatumrd^  cuzvil«Mi^ 


SAUTEE  y  f.  «  L*apprest  donnefhi 
^  es|X$rer  qu*il  ne  porte.  On  se  M^ 
souvent  sottement  en  pourpouitf 
pour  ne  souterpas  niicux  qu'en  nj^' 
MOhTAiGHK,  liv.  iii»  ch.  g. 

SAUVAGEON , «.  m.  diminntif^ 
saui'age,  de  Titali^n  sait^agid  (de  fc* 
ret),  jeune  orbre  sans  culture.  Ill c^ 
dit  au  figur^. 

u  Coquetterie  ent^  sur  an  t^i^ 
geon  de  vertu.»  £*£preu¥€  nqff 
que,  sc.  I. 
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/e  laiue  aux  savtmtat  poodreax 
Cc  raiktc  chaos  de  rolomefl , 
DoDt  IVrrcur  el  1«  »oti  diren 
Oot  iofaln^  I'linirm. 

oiBMiT,  la  Chartreuse. 

sivAh'TissiMR,  adj.  tr^s-savant.  Cc 
siiperlatif  employ^  par  Molierc,  quoi- 

3ue  peu   iisit^,  pcut  Tetre    encore 
ans  le  style  plaisant  ou  £imilicr, 

SAVETIER  ,M.m.a  Lcs  amcs  dea 
empcrcurs  ctdes  satfotiers  sont]€t6t5 
a  in^mc  moule.  »  host. 

Soifaiier  ou  sauetier ,  dit  Cotgrave. 
Savatier  a  ^t^  en  usage  long-temps 
avant  Montaigne,  car  da  temps  de 
Villon  on  disait  saualier  t 

£l  TOns  Blaaclie  b  savmtih^, 

Savatier  viont  naturellement  de 
savate  qui  a  M  fait  de  sapata  dimi- 
nutif  de  sapa  qui ,  dans  la  basse  la- 
tinitd,  a  signing  lame ,  parcc  que  lcs 
souIicrSfdlant  plats,  resscmblcnt  en 
qnclauc  soite  k  unc  lame.  L*usage 
qui  s  est  a\is6  de  substitucr  sai/etier 
a  safatier,  a  si  bicn  proscrit  s£watier, 
que  bion  dcs  gens  seraiont  fentds  de 
oroirc  qn^il  est  non  seulcnient  tout- 
a-f-iit  barbnrc  a  present ,  mais  qu*il 
Fa  toujours  dt<5. 

.  .   .  Pins  d'an  rin  ,  rehnt  Am  no«  y onmiPts , 
Du  pruplc  m(tiiiuinclt4  rirnt  charmer  le*  banqueU, 

De  I'heureux  savetier  fait  reposer  I'al^no  , 
Par  line  hourr  d'nuhli  liii  paie  an  )onr  de  peine. 
DLLiLLi,  let  troit  Rrgnet  de  la  Nature  f  ch.  n. 

SAVEUR,  s./.  «  Nul  plaisir  n'a 
saueur  pour  moy  sans  commuuica- 
tion.  »  iio>T.  liv.  Ill  ,  ch.  9. 

SAVOIR,  V.  du  latin  $apere  (pro- 
prcraent  sentir) ;  au  figure  ^tre  sage , 
avis^.  Nosanc^trosontm^me  dit  sapir 
a  Tinfinitif,  ot  sauoir,  pour  agif  sa- 
fiemrnt ,  se  lit  dans  le  Gloss,  ties 
Fabliaux  dc  B.'ir])a7.an,  par  M.  Mdoii. 

w.Saprrc,  savoir,  non  cum  so  cum 
ifulgo  putanie  o-scio  nasci.  »  jacqvks 
sVLVius,  Isa^of^e  in  lins-uam  galli- 
cam.  pag.  4i»  Paris,  i53i. 

«  II  est  impossible  que  riiifinih'f 
lafin  scire  ail  donn(5  rinfinilif  fran- 
c.ii>  srat'oir:  on  en  aurait  fait  scire 
ou  scir.  Tons  nos  vorbrs  rn  oir  <ldri- 
vont  dc  ^('l'l)cs  latins  on  ere  :  habere, 
avoir;  debt  re,  devoir}  percipeiv , 
pcrcooir,  etc. 
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»  Nos  meilleurs  ^Cvmolocistcs,  o- 
cept^  Court  de  G^bcOii ,  font  d6iw 
swoir  du  latin  sapere ,  Atre  sage,  de 
bon   sens,   judicieux,  elc    U  » 
gesse,  lebon  sens,  le  jufemeat,  k 
sont-ila  |>as  le«  attribuU  da  $mmi, 
de  celui  ani  sail?  Ce  ▼erbe  ktb* 
trouve  name  employd  dans  leieu 
de  Movoirf    Plaate  «  dit  :  miv 
meam  sapio ;  Cic^ron ,  tgui  sOt 
tarn  9ion  sapinnt, 
viam.  C*est    dans    ce    sens  qsc  ff 
▼erbe  est  passd  dans  lcs  langsa  li- 
vantes  :  les   luliens  disent  m^wv. 
les  Espagnols  MoBer  g  noos  aim  A 
de  rn^mc  sauer,  Dans  des  Icttrop 
tentes    du    due    de    Bourgogne,  k 
Tann^   1^16,  on  lit  plusians  to 
nous  saverons  pour  nous  saarow 

»  M.  Roquefort,  dans  son  Cimmi 
dela  langue  romane^  dbnnc  h 


originc  4   Movoi'rf  et  cite  J'cmHt 
suivant  : 

tt  Et  vous  saverez  que  yh  ^A^ 
8(  ignor  vostre  Dieu.  »  Biku^  Eu'e. 
cb.  XVI ,  vers.  la. 

«  On  y  trouve  aussi  ammajm 
sauriez. 

n  Lea  variantcs  do  stvoir  H^ 
saver  ^  saveir^  savir,  {FqyuvBif' 
au  mot  Sayoir. ) 

»  Enfin,  Du  Canf^etM^B^edktf 
plusienrs  exemples  ou  i^p0*  ' 
pris  dans  le  sens  de  sm^oir;  cdO^ 
pies  sont  Urds  d'aoteurs. /nftoii 
qui  ont  dcrit  en  latin.  Je  se^ 
mirai  que  cclui-ci  : 

MpMrlum  Mp»t  tUgitQ  Immtkm  jiiii— J 
roi  de  Snmce. 


»  C*est  done  k  tort  que  pii 
grammairiens  s'olMtincnt  k  ^ 
sctt^oir  pour  satHkir.  »  a.  w»n*» 
Manuel  dew  jimatmun  dt  U  10^ 
franeatse,  pag.  196. 

«  Qu'il  sache,  qu'il  mic,  an  no** 
dit  Monfaignc,!.  1  ,c.  a5,cBpiri^ 
de  la  mani6rcd*appTendre. 

*f  Les  mauvais  empirent  de  l^ 
coup  saiAoi'r,  et  lcs  Dons  ca  aatf" 
dent.  »  couiKXs.  liv.  v^  ch.  18. 

Lo  prince  ,  qui  veut  toat  lar* 
doit  vouloir  bcancoup  pardonMr. 

«  Satfoir,  n*est-ce  pas  ana^ » 
qii  on  sent?  »  li  saiscB  ot  u<A 
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quVn  bonne  part :  on  eonnatt  votrt 
Mttvoir-faire ,  c  est-Ji-dire  ce  dont  vous 
£tes  capable. 

t^n  sifD  ami ,  rnrant  cr«  MMnptnnii  rrpan , 
Lui  lilt :  Et  cl'ou  vi^nt  dniir  un  fi  Ihiii  onlinaire? 
Sld'ouinc*  \'\fnArd\i-\\t\\xf  Vernon  tavoir-fairt. 
LA  rnnrAiRK  ,  lir.  ^  ii  yfoiile  1 4. 

«c  Qiiand  iine  fille  a  dii  savoir-faire, 
die  ne  inanq'ie  pas  d'adoratciirs.  » 
Les  JIf amies  ivEgypie ,  sc.  i .  Tliedtre 
ii alien  dc  Gk^rardi,  toni.  v,  Paris, 
1742. 

SAVOlR-\aVRE,  s.  m.  connais- 
5anrc  dcs  usages  du  mondc.  «  M.  de 
Tcrmes,  disait  Boilcau,  est  totijonrs 
h  la  pcns(^o  d^aulrui,  ol  c*c.st  en  ccla 
surtoiit  que  consiste  Ic  sai'oir-vivre . » 

«  C'cst  la  quintessence  du  savoir^ 
vivre. »  BOissY,  le  Fivingais  a  Zondres , 
sc.  13. 

vSAVOlSlEN,  ENNE,  arl/.  nalif 
dc  Savoie,  qui  liabitc  l:i  Savoie. 

Confnrlrz-moi .  musrs  tavpisiennes, 
Lr  souvenir  d«*s  advrnitex  micnnos. 

CL.  MAROr. 

Quelques  dcrivains  ont  dit,  dans 
Ic  morne  sens,  mais  moins  hcureuse- 
nicnt  Savoren, 

«  Je  parlcray  d'un  |^entiIi;iomme 
sr.myen  ,  exercantscs  brip;andnf;cs  <lc- 
dans  ou  auprt^s  dc  sa  niaison,  qui 
cstoit  entrc  Lyon  et  Geneve,  n.  ks- 
T1KKN8 ,  y4poli)f(ie  iVUcnxlotc. 

«  On  dit  p<!?nt?ralcment  Savoyard; 
mais  j'estimc  qu*on  pourrait  dtablir 
cntrc  les  mofs  Savoisien  et  Stn'ojrard 
Ja  distinction  suivante.  Lc  mot  Sa- 
voyard di^signerait  plus  particulicrc- 
mcnt  les  enfans  rjui  vienncnt  de  la 
Savoi<!,  de  Maunenne,  etc.  et  dont 
le  principal  emploi  est  de  ramoner 
les  clicminces  :  lc  mot  Savoisicn  sc- 
rait  le  nom  $:;<^nerique  dcs  habitans  de 
la  Savoie.  »  en.  poucexs,  y^ivhcologie 
fixuicaise. 

SAVOURER,  i'.  du  latin  sapor 
fsavriir).  n  Est-il  une  fin  plus  triste 
que  rcllo  d'un  mourant,  qu'on  ncca- 
Me  de  soins  inutile^,  qu  un  notaire 
v.\  d<'S  heri tiers  ne  lai.ssent  pas  re>- 
piier,  et  a  qui  tant  (Kautrcs  appr£*ts 
font  savourerlsL  mort?  »  j.  j.  nocs- 

SBAU. 

«  Hom^re  iatroduit  aux  ])orchcs  dc 
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rOl  jinpe  dens  tonneam,  Vi 
demicl,  Pautre confit en  an  _ 
Ze  Politique  fran^M,  i6o4- 


BATournKT,  «.  m.  Of  de  porcaU, 
qu*on  fait  bouillir  atcc  dies  cImnii 
pour  \t*uT  donncr  de  la  savcor.  lift 
prcnd  figar^ment  pour  bon  mot.mol 
plein  de  scl ,  dans  ce  passage  de  b 
v«  JVotiveiie  do  Despi^riers.  «  Mt 
qui  dira  le  raeillenr  savouret  la  pre- 
miere nnict^  airellc  sera  arec  n 
mar  J,  je  lui  aonncrai  aoo  exnh' 
vantage  qu'aux  autres.  » 

sATouKEux,  susB ,  a<^.c  UoeMrfi 
dc  dict-itnre,  d*autant  ploi  ««•■• 
reuse,  qiiVUc  ^tait  plus  rare  et  |ila 
pleinc,  moins  attendue  et  ■oin 
contreditc.  »  saist-sihov,  tOB.r, 
lir.  12,  c.  17. 

SCALPER  ,  V.  qni  a  la  mtee  n- 


cine  que  scaif»ei^  du  lalin 
fhistouri),    instrument  qw'ierti 
diss^ucr. 

a  Jadis  nn  procurenr  «  daai  m 
£;rc(fe,  dtalt  environnd  de  doMOf. 
(5rig  's  en  trophies  ct  qni  montaol 
jusqu*au  pl.incber,  k  peu  pr^oooae 
le  saavage  dc  rAintfriques'eaWrHK 
dans  sa  huttc ,  ct  suspend  autmr  k 
lui  les  chcvelures    de  ccax  qall  < 

SCalfte's,  »   MEBGIEB. 

SCEAU,  t.  mt.  qu*on  a  die  milrf- 
fois  seel,  ainsi  quclc  prouventlecaa- 
posd  contre-xcei  ct  les  deriT#f  redk, 
sceiiery  ihi  latin  stgiHum  (caAxH), 
diminutifde  signum  (ftgne^  inan|«l 
Sigillum  aura  dabord  donn^MJrf. 
sccel,  puis  *ce/,  et  cnfin  jccaa. 

La  mort ,  la  %tuU  mnrt  mrt  |e  Mcemm  WrttaUt 
Auk  gnmlMin  d««  haoMinc. 

J.  •.  KODMSAV. 


SC1£L]£rATERIE  ,  J.  /:  c  lb  (ks 
moines)  sont  pour  la  plupart  li  ini- 
tiles,  qu'on  n'en  parleroit  jamab, 
s*ils  ne  faisoicnt  quelque  scewntetk 
digne  de  mdmoire.  ^  C.  de  ia  Mom 
de  Nav,  N.  zlthi. 

SCELEnATESSE  ,    M.    fl  Cc    UOt    Alii 

encore  d'un  usage  dontcux  da  U»p 
du  Dictionnaire  neoagi^iue, 

scKLEBATisiiE,  *.  m.  «  Aoalysn  b 
vanity ,  rorgucil ,  I'ambition ,  U  ha- 
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cclui  qui  fait  dcs  scholics,  des  com- 
mon tiircs  sur  un  ouvragc. 

"  Los  schnliastes  sont  com  mo  ces 
plantcs  ]Mrasites  qtii  ne  s'attachcnt 
qii'a  des  arbrcs  vigourrux  ou  i  de 
fortes  miirailles.  11  lour  faut  un  ap- 
piii  solidc.  >*  en.  kodier. 

SCIEMMENT,  ad^^,  De  scient  ou 
escieni  (  unjrez  ce  mot  )  on  a  fait 
sciemment ,  savamment ,  avec  con- 
naissance. 

SCIENCE,  s.f.  du  latin  scientia  qui 
a  la  mdme  signification. 

«  La  science  est  unc  bonne  drogue, 
mais  rile  prend  souTcnt  le  goust  du 
"vaso  qui  Testuye.  »  moktaigkb.  C'cst- 
a-dirc  se  rcssent  beaucoup  du  carac- 
t6re  de  savant. 

«  La  science  qui  s'apprend  par  les 
livres,  cau  dc  citcrne;  science  qui 
vicnt  de  rexpericnce,  cau  vive  et  de 
source.  »  akt.  pehez. 

«  La  science  dc  celui  qui  croit  ne 
.savoir  (|ue  cc  qu'il  sait ,  e»t  bien  peu 
dc  chose.  «  J.  j.  rousseau. 

«  L'arbre  dc  la  science  portc  en- 
core Ic  fruit  dc^fendu.  Celui  qui  ose 
le  cucillir,  ne  trouve,  pour  prix  dc 
sa  tdmeritd  qirune  <5corce  vive  et 
aniere.  »  Le  due  de  lbvis. 

La  science,  argent  dans  un  bom- 
me  du  pcuple,  or  dans  un  grand 
seigneur,  pierre  pr^cieusc  dans  un 
roi ,  est  toujours  un  trc^sor  qu'on  ne 
pent  6tcr  hi  ceux  qui  le  posscdent 

Le  laquais  du  P.  Griffet,  se  plai** 
gnnnt  de  ce  que  son  maitre  ne  Siivait 
jamais  ou  il  m?ttait  sa  t^batiere,  sa 
plume  ou  son  mouchoir,  disait  au 
Prince  de  Ligoc  :  «  Croycz-moi ,  cet 
horn  me  nVst  pas  tel  que  vous  ic  sup- 
poscz  :  bors  sa  science^  il  ne  sait 
rien.  »  Le  mot  est  plaisant ,  mais 
pourrait  avoir  plus  d*uue  application 
siriL'usc. 

SCINTILLE,*.  f,  du  latin  scin- 
tilla  (cHincelle)* 

«  Commc  d'uno  petite  sciHtille  al- 
luMiint    el    cnllanimant  la    g<5nrra- 

tion.   n   AMYOT. 

«  Nous  ne  dovons  pas  douter  que 
f|U(»lquo.s  sciniiUtis  du  premier  n'y 
(usscnt   demourdcs.  u    n.    bstibkvi, 
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JpologU  d^Hirodm^^  torn,  i,  ck.  f 
Les    pontes  doivent  regRUer  ce 
substantif;  htfureasenent  noos  atw 
conscrytf  sdntiilant  et  MCiiuiiUr. 

scfi(Tix.bKiiK«T.  s.  m.  Les  didioi- 
naires  ne  portent  que  acfmiiiUm 
Qui  bUmerait  pourUnt  lePiisair 
Ligne  d*avoir  ait  an  fignrt?  cUi 
ftiseur  de  pens^es  sonne  soarati 
Atre  applandi  plus  qa*^  itrt  ntad*, 
et  se  laisse  aller  &  un  petit  tmtti 
mentn  qui  ^blouit  sans  idam.* 
Mes  Eear^a. 

SCOLASTTQUE ,  a.  ai.  cela  « 
professc  la  th^ologie  scolastim,  ■ 
grec  9xoH  ( loisir  on  ^cole).  Ce  hi 
a  ^t^  long- temps  un  titre  d'honv: 
on  le  donnait ,  sons  le  r£|pw  f i» 
gustc,  k  ceus  qui  se  distiagoiMl 
par  r^loquence  et  U  d^MwHw; 
sous  le  r^nc  de  Ntfron  ,  oa  ifpl>V" 
cc  nom  2i  ceux  qui  ^odiaaik  k 
droit  ct  se  dcstinaient  av  hunm- 
I^rsquc  CharlemafHie  cat  eoscik 
dcsscin  dc  faire  refleurir  les  Ada 
ccclesiastiques  ^  on  nomiai  Mils' 
tiques  les  prcnoicra  mafltres  dcfMs 
ou  Ton  cnscignait  auaclcrcslfslcM 
la  th^ologic  et  la  philoaopbie. 

Rabelais  le  d^Gnit  ainsi.  cLeF 
scolastiqiie  tient  cntre  les  hoaadk 
place  qirocciipa  entre  les  matt^ 
celui  qui  ne  laboure  point  c«urk 
bccuf ;  QUI  ne  porte  point  le  ^ 
comroe  le  mulct ,  n'aboyepoiitf 
voleur  comme  le  chien;  mk^^ 
semblable  au  singe «  salit  toat,Hi' 
le  passant  ^  et  nuit  ib  tous.  » 


SCOLASTIQUB.    «.  f.     On  I's 

unc  science  dont  la  forme  cosm^ 
obscurcit  le  fond. 

SCORIE  ,  a.y:  dn  mc  ow^  (^ 
ria ) ,  diSrivtf  de  nSka  {sMr) oranK' 

Mcrcicr  appellc  les  froides,  £«'' 
dantes  ct  inuliles  thiscs  dcs  i^ 
logucs  niodernes ,  c  les  Mcoria  ^  ^ 
science.  » 

SCRIPTUROMANIE,  s.  f  ^ 
mot  n*cst  pas  encore  franfaii, 
il  pourr.1  Ic  devenir,  paisqoc  jia^ 
on  n*cut  tant  la  manie  d*^riic 

SCRUPULE .  «.  ai.  du  latia  «»- 
pulus  (petite  pierre, grafier). 


mat!(it  que  Pigal  vcut  irulpln' ,  " 
pcnlii  tniitcs  se'  ilnnlf,  i-t  peid  SM 
yciix  ;  il  n'rst  point  du  toiit  tcutp- 
talile.  ■   VCLTIOB, 


M.  Cli.  Kodicr  remiTqae  que  tons 
les  .ini'ir^ni  lr\icngninlirx  ont  ilit 
tculper  Ap.  scalpere ,  lalin  ilont  il 
di(rivi',  cl  le  P.  Calroii  est  If  prc- 
mirr ,  ajniitc-t-il,  qui  ait  hafardd 
tciilfitcr  ilins  fon  Ilislnirt  romaiiie. 
"^  liilogii^  avrc  sciilptciir  l';   '  '' 

i  Tcrbcj  <lu  aiipin. 

nr.rtPTDini. ,  I ,  adj.  Cot  M.  Daii- 

i1r(!-6nnl(in  qui  »  lin.sanM  cc  mot ;  il 

nn  I'a  propi)^  qii'avi'C  iiiie  f\ti'iinc 

rKSeri-p ;  mais  iiisqn'a  pr/'WIlt  il   n'a 

tns   Tnir    lie  fairc  fortunir.   n  Dana 
■urs  ordonnnncRS  sculpturalci.  » 
SCURRILr:,  flrf/  d,i  Iniin  xnirnUt 
fqui  npparlii-nt  a  la   liiiiiirnnnnrii-)' 
1 1  s,.  trSIive  <lan5  l«  «,«.  rf.r,wr>«;, 

il'ii!<a;<u  qnVa  iiarl.int  it'iinu  plaijan- 
Imc  bus-ie  et  Ju  rjli;l. 

■cuBRiLiTi ,  t.  f.  batsi'  plai.iantc- 
fic  ;  ci'lui-i-i  a  I'^ir  moins  sanra^p 
<|ue  Ic  pn'ctf.Iint.  ■  Cici'ron  loiiiliait 
qiiclqiicruis  dans  U  tcuniliin.  •  L'ab- 
MT*r.LRii*M,  Plei/e  Ocfron,  Ira.l. 
dtlMutiiquc. 


StANT,  *.  m,  II  s 


■.'alilalif  dc" 


■  (Ar 
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ledeiit ,  partieipe  da  jmIb 
aniii  loit  d«na  ee  premier 
roi  ifunt  en  son  lit  de  jiuIiKj  Mil 
AtBs  celui  de  decent,  eoDTcauIr, 
qui  sicd. 

Sedtnt ,  lit ,  adant ,  idaiile,  Mim 
pro  emvenien* ,  dit  jacqaet  Sjrlria; 
il  tire  done  traat  dana  le  tm  ii 
convcnable,  dfcent,  de  Mtdeu,fm- 
ticipc  de  irdere  (s*>sseoir). 

SEAC  ,  t.  m.  ricnt,  srlon  lepf- 
lidvnt  de  riroaies,  du  Utia  anA 
(vase  k  piiiscr  Tcati )  en  didat, 
(lit-il,  par  un'e  prononclitJon npt 
Jc  I  qiii  rst  an  milieu  du  mot  ^i^, 
on  .lisait  tiula ,  d'o&  On  a  bit  mA 
en  vifiix  Tranfais.et  caiaite  na. 
en  francais   modcrne. 

<•  Si  d'icein;  jus  vonj  mctlci  it 
dans  ung  sei/leaii  d'ean,  (mUm 
Tous  Tcrrei  I'caa  prioM.  ■  •uoin, 
torn.  Ill ,  pag.  3a3  ,  i*dit.  de  17!^ 

Lea  Picarda   discnt  caeoKHit 

■  Uoe  aatire  coiitre  Ic  cw- 
tablc  dc  t.u^ncs  compare  le  n^ 
lie  ce  favon ,  qui  tantAt  abuMi, 
t.mlot  dlcviiit  Ic  prince  fniualv 
int^rfts,  h  I'actinn  d'un  bomM^ 
<li'9  deux  teaiix  dc  puiti ,  tiit  v" 
cendrc  Tun  toiites  les  foij  qoHlit 
I'aiitre  e.a  hnut  pour  aToirdero.' 
Jhtces  conlre  Lujrnet  ,  p.  3l{,  lC>- 

SF.C  ,  Si^CIIE  .  adj.  d>  Ua 
j(ceu(  r  qui  n'rst  poa  huniitc). 

n.« ,  MTCTI.  ,  cbin  J>  «  fnnd.  ,  '  "-=- ' ^- 


Tait 


lit,  do   latin  ,riL-<,. 

Hre.  assis).  On  Irnnv,.  .hns  VOi;l^. 
tit  ekn-uleiie  .  par  Hue  ile  'I'abarii' ,  le 
liiOt»I(fiit(i<Ui)t)  de  ttaiUe,  ablalif 
de  ilaiit,  parlieigic  dc  ilnrr  (i'lrr 
debout).  empK.),;  auwi  substinli- 
vemenl.vers.-f: 

(Apren  il  sc  li^vc  en  son  riant,  il  se 
mit  di'Wit).  '- 

.'E.NT.   .ME.   adj.    CVst   d.lQJ     VO'         '\it\,\l>\< 

riRin,-  I,-  p.irtidpe  de  I'ancien  verl.c       done  i 
leoir.  y-oy.  CO  tiiot,  U  vient  dii   latin      rale  ou 


1.1  , 1.'.  Tnij  K^f„„ 


Emtiliyrrle  vtrt  a  let^eiid-'l 

'*  5ul>slanlivcnicnt ,  ainiiv^ 

in  signific  I'lierbc  Tcrtc  qi* 

mger  aiix  bealiaoi ,  d'oa  ■«■ 

If  irs  ehcvaux  an    vrrt,  Iomt  fmi 

•rrndit   It   vei-tj  I'antre   signib  k 

ouiTJse  ste  qu'nn  Icnr  dotine,  k  H- 


HI  tec.  Oltc  exprcuioB  |w»- 
employer  U  vert  el  Irtte  »if^ 
idemment  de  r^conomie  !•■ 
<lc  la  caralcric- 


sic 


aAo 


<a  niodcmcs  I'oiit  lou- 

ailojd  dc  Usnrtu.  M.  dc 
ma    son    Amanuuhe , 


M.  dc  Corncille,  dans  » 


Jardinier: 


1V»|.||1><1.U1I[ 

M  Li'S  Italivns  ac  scrrcnt 
mot  en  1>  mflme  5i|;nilication 

■  CcpcndiiDti'npprendsdcM.  deRi- 
can  ,  que  quond  ALilbirbu  publia  cc9 
stances ,  on  se  moilun  dr  cct  cndroit. 
S'ily  aqiiclquL-  chosti  vcdire,  ccn'est 


dc  .' 


wU, 


B  5ieur&^  aigniRa  nne  eu 
intdricurc,  uni>  tranqpilliU  d 
bicn  ou  nial  fondfc  dam  hm 
«ioD  on  it  panrrait  j  aToir  la 
cnludrc,  ct  c'cat  en  quoi  il 
de  sOret^  qui  marqiie  Tdtat  di 

3ui  n'a  licit  k  craindre  Qnj 
it,  par  cxemple  ,    l»   Aunt  % 

neral ,  Ut  Jaitail  darmir  dm 
plciae  rdenriti ,  od  ne  vent  ■ 

Ju'absolument  ila  a'oDt  tub* 
re ,  mau  que  la  conBanoe  qal 
en  la  prudcncs  dc  leur  (MMi 
fait  croirc  quails  DC  Kint  ap 
aucun  pdril ,  ce  qui  met  la  tia 
lit^  dam  leara  esprils,  ■  (Ma 
€Acad^aiicJrxUwcma€  utr  titMM 
de  VaugtUta,  pag.  53 ,  iii-(*,  I 


Port,  de  Malktrbe,  p.  48a,  *Jit.  in-S*, 
Paris,  i66(i, 

II  cstCLTLiin  que  le  mot  tcerAaire 
nc  ic  prendrait  paa  do  nos  jours  en 
cc  sens ,  i-t  qu'on  nc  dirait  pai  Are  U 
lecretaire  de  quelqu'an  pnurelTe.ion 
conndenl  ,  ni  tti-e  U  itcrelaire  dei 
peiticri ,  del  dAirt,  det  dnaleuri ,  mais 
<trc  Iccouriilvnt,  Ic  secret  ddpositairc 
di.'S  pcnsf  CI,  dc»  AiuTs ,  etc.  II  serait 
a  soidiaiter  quo  cc  mot,  outre  I'ac- 
ceptinn  dans  laquclU'  on  Icprend ,  ciit 
consprvi!  crlli'  que  nos  ancicns  po^tca 
lui  on!  donate. 

SECTE, ».  f.  du  Ijlin  tteta  (parti, 
ruction). 

oToute  aecle,  enquclque  geareque 
cc  soit ,  est  le  ralliemcnt  du  doule  et 
dcl'errcur.x  votTiils. 

Iifs  rausfondi^nl  les  secUi,  les  Jni- 
Ix^ciles  Ics  solvent,  et  lea  sages  les 
gouTcrncnt. 

On  parLiit  iin  jour  a  Sixle-Quint 
d'unn  tecle  nourclle  qui  menacait 
I'EkIjsc.  <  Y  fjil-on  l-iinour?  ■  dc 
manda  Ic  papu;  tt,  auanci  ou  lui  cut 
rtponilu  que  non,  il  ajouta  .■  aEn  cc 
«aa,  soyons   tranquilles ,  cette  tecu 

StCVRlTt.  >.f.  Harmontel  pri- 


Un 


t  Tm 


(le  GAue  de  la  laiigiu  Jht^ 
])aru  en  i6S5,  remarqne  qae  d 
n'itiit  pai  encore,  i  cetle  <p 
dans  Ja  boncha  des  ^wu*. 

II  est  certain  que  ce  lagt  ■ 
pas  encore  trea-accr^t^dnM 
permcttaitiel 


i'est  vririGdc.  On  dc  Toit  pasiNf' 
meut  la  Ungue  ponrrait  s'ca  fH 

La  tdcuriiJ  eat  la  rfcompMt' 
droiture  et  de  I'lnnoecBce. 

Si^^DENTAIRE .  tulf.  (t^i. 
assis).a  La  botaniquc  n'ostfcM 


S^DITIEDX .  EDSE,  «f.  < 
cAekt  U  viiiti  «u  fond  d'ai  | 


Sl^DUIRE,  *>.  (M 
duire  hora  de  la  route}, 


lora  de  la  n>utel.  «Jlb 
itefont  nu  artdesMvi 
,  Bu    plaiair  dTttn  M 


«  L'hommc  d'eaprit  at  G 
duire ;  on  ne  sMuit  pui  m 
le  dompte.  ■  m^'^db  kmmh 
lUreetatAltitoeiM. 


SEJ  S4« 

sBiGHECRitzB  ,  V,  faiTc  ic  si'igiicur. 
Cc  mot  ^c  dirait  bicn  (I'un  bobcrcau 
duDS  sa  gcntilbommi^re. 

Segneunser,  trailer  quclqu'un  de 
votrc  seif*neune. 

Seignruritcr  cliat.-un  cl'iin  lMi»rm«>nt  df  raain. 

JOALO.    DC  kKLLAC. 

Voyez  H0^8EIG^'EURISi£B. 

S£jOUR,  s.  in,  «  Cc  mot  vientdc 
sejorinim  regis  ^  dans  la  basse  latiniti'. 
CV'.st  ainsi  qu*on  apprlait  Ic  lieu  ou 
Ton  noiirrissait  Ics  chrvaiix  du  roi , 
ou  on  \vs  I.'iis5ait  rcposcr  jusqu'a  cc 
qiril  en  eiit  bcsoin.  11  y  avait  tin  gou- 
vcrnriir  ou  garde  de  sejottr^  qui  a\ait 
sous  lui  {\vs  mart^cbaux,  des  pages  et 
autres  ofliciers  ou  \alrts;  vt  il  y  avatt 
aussi  un  cbapelain  qu*on  disait  cban- 
tcr  au  sejoiir;  de  la  vient  qu*on  a  ap- 
prld  cbevaux  se/ournes ,  coux  qui  n't5- 
taient  point  iatigu(5s.  »  do  cA^GB. 

Ce  nom  a  etd  donnd  aux  maisons 
de  piaisnnce.  Lt-  nom  de  la  rue  du 
Jour  viont  de  i'ancien  sejour  du  due 
d'Orlrans ,  situe  dans  cctfe  rue. 
yorez  VHistoire  de  Paris,  h  rarticlc 
Hue  du  Jour. 

Sejour  est  sou  vent  pris,  dans  nos 
anci(*n.s  auteur>',  pour  repos,  loisir, 
d'on  est  venu  le  verbe  srjounier,  pour 
s'arrt^ler,  se  reposer  dans  un  lieu. 

«  C'est  un  grand  sejour  d'esprit  de 
n'avoir  a  repondre  que  dc  soi.  »  mon- 

TAIG>E. 

De  la  ccttc  anciennc  locution  ^tre 
de  srjour ,    pour    <lire   Atrc   reposd, 

n  Ptjur  ce  qu'ils  estoient  frais  et 
de  sejour  f  Us  fanfreluchoient  a  cba- 
que  bout  de  chnnip. »  cabelais,  t.  ii^ 
pag.  287  ,  dilit.  dc  i73"j. 

Vous,  mcs  bons  disciples ,  et  quel- 
ques  aultres  /olz  de  sejour,  lisans 
Ics   joyculx  titres  d*aulcuns  livres, 


]ugez,   etc.   Le  meme,  PixUogue  du 
liv.  I**",  lorn.  I ,  p;ig.  38. 

«  Folz  de  hijour.  £xpres5ion  du 
Daufin^  et  du  J.angucdoc,  pour  dire 
uiseur  f  ou  i\c  loisir,  coiiime  sont  les 
soidats  pendant  les  sejiurs  qu'on 
leur  donne  pour  se  refaire  dcs  fati- 
gues d*une  longiie  niarcbe.  Villon 
dans  son  Grand  Testament  : 

II  *rt  unp  (un)  droit  sol  de  srjour, 
E«  ert  |)LiiM|]t,  ou  n«  I'wl  point. 


9ejiH 


SEL 

»  De  Ui  sSjoumii  ponr  rqpa 

dit  Marot.w  i.s  DUCHATp  Nu 
beiais ,  h  I'endroit  cit^. 

Ce  mot  cntre  dmns  plnsi< 
phrases  po6iique8  :  on  dit 
des  dieuXj  le  ceieUt  sejour 
du  tonnerre  ,  pour  le  cicl : 
infernal^  ie  noir  arjour  i 
I  pour  IVnfer ;  thunude  sejt 
mer,  Tonde. 

La  Ralaace  an  miliw  dm  e/Eeif«  jdji 

Siupend  egaleinent  ct  la  aail  *C  Ic  i 

BoucBKA,  Po^ttut  dms  MmB,  c 

Irii  dit  et  rerole  «■  a^umrdm  tam^ 
AiGRAN  ,  trad,  de  Vltmd 

Pluton  alt'end  I.auma  mn  srjamr  imfa 
DKLiLLB  ,  tnd.  lie  ~~  ~ 

ITvIm!  qnand  le  tr^paa  ft 
Ponr  touioun  deacendo*  «a  t/urini 
Ah  !  que  mon  ombre  ettcor  fidHe  h* 
ApparAiMT  Ira  mils  ana  yeoa  de  ^m 
Duma-aABoa  ,  EpUrm  ^Om 

Firr,  i!  ( le  e jgae)  t 


I 


Mai«  qiund  son  fea  Pattaial  daai  TAa 
De  quel  cliame  nouTcaa  whf^VmAe 


SEL,   s.  m.   du  Utin  a 
probablcment  du  grec  ftXf  {k 

sel- 


Nul  penpio,  h  U  luevr  dea  iMiaiaaii  i 
N^  va'it  mieni  deeourrir  c«a  JcHi  npfi 
Dcs  rim  composua  at&D«a  Uftraiiblfl 


Les  anciens  appclaient  fig 
set  ce  qu*il  y  a  dc  plus  rif  d 
piquant  dans  Irs  ouvrages; 
attique,  ils  entendaicnt  I 
et  la  6nc5sc  du  langajee  (T. 
Ovidc  a  dit  suffUsi  JtUt  $Mi 
mots,  railleries  pIcin^deGc 
prend  cbez  nous  dans  le  ni 

Ce  mot  eal  d*un  ben  set  ct  d^H  MR 

Ccs  mots  sont  du  nombn 

3ue  Boursault  critique  daos 
ic  des  Jlfou  a  ia  modcg  con 
usage  bicn  nouvean. 

Cr*  pftiu  beans  eapriu  cnlgaaiaM  I 
£t  duiel  dc  tea  Mrr  U  /wy— fa  Se 

TOLTAUK,  EftbW 

«  Toutes  les  scenes  (da  ti 
la  foirc)  ^taient  plus  on  ■ 
saisonndes  de  la  satire;  asJ 
souvcnt  de  la  satyre  A  gn$ 
HAara,  Coun  dt  2^n  t  zii 


SEN 
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II  vsi  beau  au  figiir^  :  Dicu  ,  dit 
J.  R.  Uoiisitcuu, 

Aniina  iVuiiV  vuii  f^-onde 
TiHM  li«  Htts  semi's  dsM  v9  vul«  univm. 

I>jii9  vof  r■^t(>«  tlrii<>rt9  il  trma  U  luDii7-tr. 

BACIXK,  le  flify  ]<arlant  aui  cirui. 

fl  %uii  iiom,  (lui  dii  ti<tnc  c.»t  Ia  |>Iu.s  r»riu<;  Jppui , 
Siinuit  ciicor  b  cruiiitc,  ct  romliiiUait  puui  liii. 

TuLrAiBB  ,  Ucnriade. 

SEMI ,  emprunlc  dii  latin  semi  ou 
settiis  (dciui,  niuitid)  et  qui  entrc, 
coiiinie  en  latin ,  dans  la-  composi- 
tion de  plusieiirs  de  nos  mots  :  temi- 
breue ,  semi-fn^uve ,  semi-ton ,  etc. 

SEMILLANT,  E,  aflj,  «  Cc  petit 
<^venemrntonhardit  nion  imagination 
ct  la  rcndit   s^millante,  »  marivaux. 

S^MINAIRE,  j.m.  du  latin  semina- 
rium  ,  qui  est  deprive  de  semen  (semen- 
ce)  :  seminaii'e  est  done  un  lieu  ou  Ton 
conserve  la  senience,  une  pepini^re.  II 
se  dk  propremenl  dcs  idantes,  des  ar- 
lires.et  pjr{ip;ure,du  lieu, dc  la  source 
d\iu  Ton  peut  tirer  des  homnies  pour 
tel  oil  tel  usage,  pour  telle  ou  telle 
prolession.  Celte  idee  a  dt<5  restreinte 
a  un  lieu  ou  Ton  conserve,  ou  Ton 
<*lcve  les  jeiines  gens  que  I'on  des- 
tine a  Tetat  ccclcsia&tique.  Ct:tto  ex- 
n-ssion  figurde  est  eniprunt<ki  du 
alin  :  Tite-Live  a  dit  semmarium 
senalUs^  svmintu're,  pepiniere  d*oii 
L'on  tire  les  s^riatenrs  ,  ct  Cic<^ron  , 
dans  la  11^  Calilinaire  ^  ch.  23  :  Qui 
nisi  exeunt  y  nisi  pci'eunt  ^  scitote  hoc 
in  republicd  seiniuarium  Catilinarium 
Jnturum  [si  vous  ne  vous  h4tez  de 
chasser ,  d*extirper  cette  jeunesse  , 
elle  deviendra  une  p^pini^re  de  Cati- 
Unas).  C/est-a-dire,  il  en  sortira  unc 
foule  dliommes  semblables,  aussi 
ilangereux ,  que  Calilina. 

»  Le  cardinal  de  Fleuri  eut  pour 
succe5St>ur  a  TAcaddmie  fran9aisc,  Ic 
cardinal  deLuyncs,  et  Tann^  d'a- 
pres  il  7  eut  encore  une  place  va- 
canle  (|ui  fut  donnde  a  1  abbd  do 
Bcrnis ,  ce  qui  tit  dire  au  roi  de 
Prusse  :  m  L*Academie  fran^aisc  nc 
M'ra  bientot  plus  qu*un  seminaire.  » 

Du  It' mi  noire  tti*f  amoun  , 
A  lj  FruntM'  vi>lr«;  patiie, 
Diii<jiiP/  t'a\  nj'cr  pnnr  necoura 
<^)iirlnur>  bHli'5  lie  CircaHiP. 

\f>t.i  tint  .  Fptlre  au  prince  Eugene. 


18  SEM 

Sl^MlRAlilDES ,  «./  pi.  Linaf  1 
donn^  ce  nom  mux  caisMt  de  deun 
qui  d^corcnt  Ics  croisdes  et  les  bat 
cons,  par  allnaion  anx  jardiDS  de 
Si^miramis.  Ce  nom  ,  commerobfcrrr 
fort  bien  M.'  BiiUin,  f^oymgt  m  Sf 
(^re*  etc.  s^appiiqucrail  Dcaecoif 
niieux  aux  megnifii^ues  lemneiqij 
couronncnt  les  palais  des  nobles  de- 
nois.  £n  eifeC,  cea  iemaats  sontd^ 
corses  de  caisses  d^orangcri ,  de  d- 
tronniera  ,  d'arbres  a  lleurs  qui  a 
font  aatant  de  jardins  sospendas. 
Quelqucs  uucs  sont  ornte  de  A- 
tues,  de  biistcs,  dc  grottes  etdefM- 
Uined  jaillissantcs.  Tom.  ii ,  ch.  xj, 
pag.  aSQ. 


I 


SEMONCE,,.y:  daUtin 
nitio  (avertissement  ■  aeciet).  Ota  It 
disait  autrefois  de  toutes  sortei  k 
convocations  qui  se  faisaient  k  en 
public,  comme  pour  le  baa  cC  ar- 
riirc-ban  ,  pour  les  Etats.  ct  potf  h 
comparulioa  en  justice. 

Semonce  pour  ordre  ,  r^priMS^i 
et  semondre^  pour  rcprendre.  iBfitcc, 
r(!primander  ,  ae  trouTcnttriqica- 
ment  dans  £sticnne  Pdsquicr,  wiev 
du  i6«  siecle  ,  et  autres  dcriviiHtf- 
ciens.  Nous  disons  encore  <Imi  k 
discours  faniilicr  fiurm  un€  semamai 
qiielqiiun,  pour  le  rtfprimaiukr. 

«  J'en  dis  autant  de  not  oiHn 
grasses ,  dont  il  fiiut  que  la  coiae  k 
sdpare  du  corps  a  la  preaiin  «- 
monce.  »  m"«  db  sbvicbe. 

SBMoiDaa,  if,  du  lattn  Ui^moum 
(avcrtir  secr^temcnt ).  Ccst  naficn 
mot  qui  a  signifi^  avertir,  iavilff. 
prier,  commander. 


urpufiTiv. 
Semondrtm 
iirDic.PRcacaT. 
ie  semtms. 

COKI.    rBMBITT. 

Je  sem9ntu» 


/a  MJM0n«a. 
'Aaricir.  rmv. 
Semonnmnt. 


DK  LA  «uv«.  Did.  dcM  Ammo  paff-  3&i,  df 

«  Tels  de  mes  amis  ont  parfciiif 
treprins  dc  me  chapttrer  o«  de  lf« 


propre  mouTcment ,  on   utmom  p* 
nioi  coramc  d*un  officau  »  ■oaTAHMr 


i?i5aif,tom.Yii,pgig.  i4^Ptaris,i79i 

m(pndrt ,  oui  n*est  pas  encore  Icat* 
,  faitbors'd'asage.  Dans  la  ftMsfflt- 
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SENILE ,  aiij,  (111  latin  senilis  (  de 
Tirillard  ,  proprc  ^  la  vieiliosse). 

Et  ri  kVn  \i  tu  h^auU'  )aveiiil<* , 
Siiim  joic  arnir  a  Ion  aage  srnile. 

Triomphe  Je  /a  /io&/tf  Dame,  fol.  l)l  tO. 

»<  Tages,  rlcmi-dic'u,  d*un  visage 
PTifanliii,  mnis  dc  senile  prudence.  » 
Mo>TAir.KB,  liv.  I,  C.  II. 

Ni  t-zWix  ni  ancien  nc  rondroit  la 
force  de  cet  adjectif  toinUe  depnis 
long- temps  en  dc^siidtude. 

SENS  ,  s.  m,  «  Rien  ne  persuade 
tant  les  gens  (fui  ont  peu  de  sens  que 
cc  qu'ils  ii'cntcndent  pas.  Jfc'/ii.  du 
can/in al  lie  Jlctz^  liv,  iii. 

SENS  I BI LITI^  ,*../:«  La  sensihiUte 
est  celte  faculty,  cc  pouvoir,  cet 
cffet  de  notre  organisalion »  ou ,  si 
vous  voulez ,  cette  ])ropri(?t<5  dc  notre 
^tre  en  vcrtu  dc  LKpiellc  nous  rcce- 
vons  dcs  impressions  de  beaucoiip 
dVspeces,  et  nous  en  avons  la  cons- 
eienee.  «  xnACf,  Idcolvgie  ^  p.  Sg. 

II  y  a  des  cnnscienc(js  dc  sensibilite, 
comme  dc  religion  j  cliacuu  Tarrangc 
a  son  £;re. 

«  II  y  a  une  especc  de  sensibiliU 
TaE;iie,  (|iii  n'estqu'une  faihlessed'or- 
ganes,  plus  digue  de  compassion  que 
de  reconnaissance.  Ln  vraic  sensibilite 
sernit  celleriui  naitrait  de  nos  jugc- 
mens  et  qui   nc  les  forraerait  pas.  » 

DUCLOS. 

SE^slBLKnlR,  s.f.  mot  de  conver- 
sation; aflcctation  de  sensibilite^  II 
commence  a  prendre  favcur.  On  Tat- 
tribue  a  M"e  Contat.  Mercier  ct  plu- 
sieurs  autres  Icrevendiquent. 

wOuelque  Icmpsavant  la  r»?volution, 
dit  1  auteur  du  Taldcau  de  Patis ,  les 
gens  de  bon  ton  avaicnt  adoptd  une 
ccrtaine  philosopbic  seniimeniale  qui 
dtait  Tart  de  se  dispenser  d'etre  ver- 
tueux.  Cette  philosopbic avait son  jar- 
gon ,  sa  sensibility,  son  accent,  $ts 
gestes  meme.  Le  zele  simult^,  les  mo- 
dulations tendres,  les  expressions  af- 
fectiieusesquicomposaientrcxtdrieur 
des  personnes  de  la  bonne  compagnie, 
au  rccit  d'une  action  iramoralc  ou  dcs 
disgrikces  de  la  vcrtu,  ont  fait  donncr 
a  cette  sensibilild  feintc  ct  sterile  le 
nom  dc  sensiblerie,  w  Le  Nouveau  Pa- 
lis,  torn.  II,  ch.  70,  pag.  19a. 


SENTENCE ,  «.  f.  Montaigne  Vt 
pris  dans  le  sens  d*opinion  :  aSc 
vous  tones  pas  h  la  MenteneedtM  htm- 
mes,  tencz-^ous  k  la  votrc  » 

ssKTiKciEa  ,  u.  prononccr  one  sen- 
tence, conclamner.  «  Comment  Bri- 
doie  sentencioit  au  sort  dcs  dds. »  u- 

BKL4IS. 

«  Le%  advocats  et  jages  ont  beu 
quereller  ct  uentencier  ^  nature  tircn 
( ira )  cepcn  Jant  son  train.  *  bwt. 
liv.  1  y  c.  ao. 

SENTI  y   IE  J   ad/»  «  La  came  ^ 
rirc  est  une  des  choices  plus 
que  connues.  »  voltaibv. 

SB>Ti ,  J.  m.  «  Jc  prie  M...  de 

server  sa  bien  veil  lance  pour  crlii 
qui  n*est  ni  Pierre  ( Comeillej  ai 
Jean  ( Racine  )  ,  <|ui  n  aime  point  ih 
tout  le  raisonne  do  Pierre  ^  ct  ^ 
n*approchc  point  du  «e«iCidc  Jon.' 

YOLTAIBE. 

SENTIMENT ,  ».  «,.  stdsiImUij. 
«  La  flattciic  qui  prend  Tair  do  ja«h 
ment  est  la  plus  subtile  dc  tootOL  • 

VOLTAIRE. 

«  On  dispense  tout  le  sentmann 
esprit,  ct  il  sen  exhale  taotdauk 
discours ,  qu*il  n'cn  reste  pLospoorb 
pratique.  »  j.  j.  aooissAv. 

K  Le  sentiment  s*inspire  et  se  se 
commande  pas.  »  nahmojitsii. 

«  On  dit  un  cceur ,  Ufi  oicpn^tM 
mot ,  une  pense'e,  un  fgesie,  tn  r*- 
eaid  pleins  de  sentiment  ou  de  snot' 
oiiite.  On  s*exprime  de  m^mesarlrf 
dificrcntcs^  parties  du  corps  aflbdfics 
par  le  plaisir  ou  la  douleur.  On  dit 
la  sensibilite  de  ia  peat* ,  derail, it 
restomac ;  on    a   des    ssntimens  4s 
goutte  comme  des  sentiment  jTmmm 
ou  de  haine  ;  on  perd  tout  tetuumt 
tant  au  physique   qu*au   moral.  Et 
comme  cc  mot  est  commun  k  I'lBect 
au  corps ,  il  prcnd  tontcsles  ^tkHis 
proprcs  a  Tunc  et  k  I'antre  I«  mhU* 
ment  est  noble  et  vif,  biis  et  faiUc. 
obscur,  sourd,  cxqois,  grassier,  it- 
licat ,  tiendre  9  violent  ^  etc. »  nlTA■0^ 
de  la  Nature  du  iangage ,  ton.  1  <k 
ses  (Euvres,  pag.  6,  Mit.  iiH8«,  P»- 
ris,  1808. 

cc  Autrefois  on  n^enii 
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<<  Nos  poctcs  nioderncs  I'oot  aou- 
vnnt  luui  emiiloj'6  de  lasnrlc.  M,  de 
Gombiiiid ,    aans    son    Amanailhe , 


Qui. 

T  fu.-M  In  >» 

M. 

de  Corncillc, 

dans  SOD 

act. 

II ,  KC.  6  : 

Tllv-.<lJ<>«.BIlCmicl 

-g.-nddT«ri 

3-.ii 

-lit  auui .  d 

lans  loon  . 

Jardinur: 

II  f... 

IrnlJ^i'-IUi 

■.,J-.J™p™"iif-i^«^ 

tend  que  Mulherbe  eMp««t»  i 
du  Intin  MeuriCai  (ooDBBOee, 

1  Sicuritd  aigniRa  one  en 
■ntjricure,  une  tnnqiiUlit^  d 
liicn  ou  Dial  fond^  iUn*  ubc 
tion  o&  il  pourrait  y  aroir  u 
craindre,  cl  c'e^t  en  quoi  il 
de  a&ret<!  qui  marane  P^lat  d 
qui  D*a  rien  k  craindrc  On 
^-  iple.    U   kMMUi 

que  la  laUi  ~ 


B  Let  Italii^ns  sc  scrvcnt  du  m^me 
mot  en  la  Divine  sifjiiinciitiDD 

»  Copcndant  i'apprends  dc  M.  dcRa- 
can ,  que  quand  Alallierl>e  publia  ces 
stanrc.s  ,  on  se  moqua  dc  ccL  cndroit. 
S'llyaquclquu  chose  !i  icdire,  ccn'cst 
pus  au  mot  dn  lecretaiitt,  c'cst  k  cclui 
dr  ■'rail.  »   hkmige,    Obierv.  tur  lei 


II  est  cL-rLiin  que  Ic  mot  lecrAaire 
nc  .SR  pn-ndrajt  pas  dc  Dos  jours  en 
ce  sens ,  ct  qu'on  nc  dirait  pas  Are  /* 
stcre'taire  de  qutlqu'un  pour  dire  son 
conliilcat ,  ni  ttit  he  tecritairv  det 
pnxtees,  dti deart,deidouUuri ,maU 
circle  canridcDt,lcsi.-crvtd^posit<irc 
del  pcnscus,  dcs  dfsirs ,  etc.  II  scrsit 
il  souliaitcr  aue  cc  mot,  outre  I'uc- 
ccptinn  danslaqucllcon  lcjprcnd,cut 
cunscrv<!  edle  que  nos  anciens  poitcs 
lui  ont  donntfe. 

SECTE.i./:  du  latin  ttcta(puti, 
faction). 

<i  Toute  leelt,  en  quctque  genrequc 
cc  suit ,  est  le  rallicmcnt  du  doute  ct 
de  I'crreur.  B  Voltaire. 

Les  rousfondi-nt  Ics  stctei.  Ics  im- 
Ucilcs   Ics  suivcnt,  et   Ics 
gouvcrnent. 

On  parhit  un  jour  a  SiEle-Qaint 
d*un«  iBcie  uourellc  qui  menacait 
l'E|>lise.  -  Y  fail-on  IVmour?  >  dc- 
nianda  lepapc;  ct,  quand  on  lui  cut 
r^ponduquc  non,  ilajoiiLi:  •  En  cc 
'cas,  soyona  trinquiilGs,  cetlc  tectt 
*ic  durera  pas.  » 

SECURITY,  ,.  /  MarmoDtel  prf- 


en  li  prudi-nca  de  leur  gtatn 
fait  croire  qu'ils  ne  aont  ^ 
aucun  p^ril ,  cc  qui  met  la  tn 
lit^  dans   leura  cspHti.  ■  Oim 

de  VaugeloM,  pag.  53,  in-4*i ' 
1304. 

Un  gnimmairien ,  doat  Tm 
(le  GinU  de  la  laitgut  fimf 
parii  en  168S,  remarqae  qoc  a 
n'jtait  pas  encore,  k  cette  if 
dans  la  bonche  dcs  ^nef. 

II  est  certaiD  que  ce  mot  1 
pas  encore  trea-accrddiUdula 
Vaugelas,  qui  ae  permettait dc 
ployer  au'avec  aa  coTredif;  il 
prjilit  la  fortune ,  ct  la  pit 
s'estvdriG^e.  On  ne  Toil  pastnf 
mentla  Ungae  pourraiti'cnpM 


S^DENTAIHE,  «Cr-.  (mJ»t 
issis).  1  La  botaoique  n'cit  poi 
tcicace  tAterutUre  et  ~'     '    — 


S^DITIEDX,  EUSE,  af.  • 
cach^  la  vririta  au  {bud  d'ar  ' 


Ic.i  uas  se  font  n 

aulres  ,  nn    plusr   d'etre  mU 

■  L'bamine  d'ciprit  Mt  bak 
daire ;  on  ne  aUuit  pM  on  M 
Is  dompie  .  miubs  MaBniii,J 
surCfUudetagoeiM. 


S£J 


sEitiVSCBiSEB  ,  V,  fairc  Ic  seigneur. 
Cv  mot  so  dirait  bien  d'uxi  bobcrvau 
dans  sa  gentilhommidrc. 

Segneuriter,  trailer  quelqu'un  de 
votrc  seigneurie, 

Seigneuriter  cbai-tin  d'un  lwr»omMil  de  raain. 

Jl»ACa.   DU  kBLLAT. 

Voyez  l■o^8EIc^EURlSKn. 

S^OUR,  5.  /«.  «  Cc  mot  vientde 
se/onium  regis  ^  dan.s  la  basse  latinit^. 
CVst  ainsi  qn'on  appelait  le  lieu  oil 
Ton  nourrissait  \vs  cbovaux  du  roi , 
ou  on  les  laissait  reposer  jusqiru  cc 
qifil  en  eiit  besoin.  II  y  avail  iin  gou- 
vernetir  ou  garde  de  sejour^  qui  a>ail 
sous  lui  des  luart^cbaux,  des  pages  el 
autres  odiciers  ou  \al(>ts,*  el  11  y  avail 
aussi  un  cbapelain  qu*on  disail  chan- 
ter an  sejour^  de  la  vienl  qu*on  a  ap- 
pel<5  cbevaux  se/nuriies ,  ceux  qui  n*^ 
taient  point  fatigui^s.  u  dd  cA^GB. 

Ce  nom  a  etd  donniS  aux  maisons 
de  plaisance.  Ltr  nom  de  la  rue  du 
Jour  vienl  de  Tancien  sejour  du  due 
d'Orb^ans ,  silud  dans  cette  rue. 
ynrez  VHistoire  de  Paris,  k  Tar  tide 
Hue  du  Jour, 

Sejour  esf  sou  vent  pris,  dans  nos 
ancii:us  auteurs,  ]>our  ri'pos,  loisir, 
d'ou  csl  Venn  le  wrhe.  sejoui^ier,  pour 
s'arreter,  se  reposer  dans  un  lieu. 

«  CVst  un  grand  sejotir  d'esprit  de 
n'avoir  &  repondre  que  dcsoi.  »  uoa- 

TAIC^E. 

De  la  cclte  anciennc  locution  ilre 
de  sejour,    pour    dire  Aire  repos<5, 

re  Pour  ce  qu'ils  rstoient  frais  el 
de  sejour,  ils  fjnfreluclioient  &  cha- 
que  bout  de  champ. »  habelais,  t.  ii, 
pag.  287  ,  e«liL  d»r  173*2. 

Vous,  nirs  bons  disciples  ,  el  quel- 
ques  aultros  /o/z  de  sejour,  lisans 
\vs  joyciilx  titres  d'aufcuns  livres, 
jiigez,  etc.  Le  menie.  Prologue  du 
Jiy.  i**"^  lom.  I ,  p.jg.  38. 

«  Folz  de  sdjour.  Expression  du 
Danfind  el  du  Languccloc,  pour  dire 
oiseux ,  ou  de  loisir^  coiume  son  I  les 
soldats  pondaut  les  sejnurs  qu*on 
leur  donne  pour  se  rcfairc  des  fati- 
gues d*une  Jongiie  marche.  Villon 
dans  son  Grand  Testament : 

II  «»t  ung  (un)  droit  tot  de  si'jourj 
Et  rat  pLiiMut,  ou  nt  I'eft  poiot. 
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j»  De  U  t^fmmii  pour  rtpm 

Frkrc  TUhuit  fdyown^  gvM  fll  gm, 

dit  Marot.»  i.s  duchjit,  iViDtf 
helait ,  \  l*endroit  cit^. 

Ce  mot  en  Ire  dans  plasiei 
phrases  po<5tique8  :  on  dit 
dt%  dieux^  le  celesie  sejour , 
du  tonnerre ,  pour  le  cicl  s 
infernal^  ie  noir  sejour  at 
]x>ur  Tcnfer  |  thumule  aejou 
mer,  Tonde. 

Im  BalaacA  au  milien  dm  c/lcJftf  j^Jb 

Sukpend  r^aleincnl  «t  U  aoit  «t  l»  j< 

BovcBui,  Po^mm  dm*  MmM,  d 

Irit  dii  et  revole  «■  a^amrdm  taa^ 
AKCRAK  ,  trad,  da  r/Uad 

Pluton  aU'end  I  aiunu  c«  trfamr  imjv 
DKLtLLB  ,  ttad.  da 


UHm  !  qoand  le  tr^paa  fei^tia  ■■  | 
Ponr  tonjoun  draccndo*  mm  tetukm 
All !  que  mon  omiire  escor  fidHe  \  a 
ApparoiMC  lea  miita  ana  yvai  de  aia 
BUfMa-aABoa  ,  £pUn  ^Om 

Fieryil(le  cjgae)  vo^aa «a mifica A 

Mais  qnand  aoo  fen  Taltaiat  dwi  TJU 
De  quelcLanaa  nouveaa  rieatrcHk 


SEL,   s.  tn,   da   latin  n 
probablcmcnt  du  grec  &!«  (i 

scl 

Nnl  peapl#>,  k  la  luear  dea  cUaiqw* 
Nr  nil  mieui  d«courrir  eea  tri*  Hfi 
Dvs  Ttres  voaipoava  atdaaca  iniraiiMi 


Les  ancicns  appclaicnt  fif 
scl  cc  qu'il  y  a  dc  plus  tif  e 
piquant  dans  Irs  ouvngei; 
attiqae,  ils  entendaient  I 
et  la  finesse  du  langage  iT 
Ovidc  a  dit  stfffusi  Jeile  tm 
mots,  railleries  plcinfsdeGi 
prend  ehez  nous  dans  le  b^ 

Ce  mot  eM  d*an  bmn  »ei  «(  d^  caa 

Ccs  mots  sont  du  nombr 

aue  Boursault  critique  dam 
ie  des  Mots  a  la  mode,  cm 
usage  bien  nouveau. 

Cr*  pi-tiu  bea«  eapriu  ciaigaril  I 

£t  du  set  d^  tms  rarr  la  pi^mmmU  it 

TObTAiaa,  £ptm 

«  Toutcs  les  scenes  (da  t 
la  foire)  ^Uicnt  pint  on  I 
saisonn^es  de  la  satire;  ms 
souvent  de  la  satyre  A  gnt 
HARPS,  Coun  d€  mir.  t.11 


SEMI ,  empruDli^  du  htin  temi  uu 
seaiis  (ilt'iiii.  moiti^j  ut  qui  eotre, 
coinme  en  latin  ,  Jana  l>-  compoii- 
lion  ilv  plusleiirs  dc  DM  mots  :  jemt- 
(•rive ,  ieiai~i»-euvt ,  ttmi-lon ,  etc. 

S#.Mn.LANT,  E.  atij.  -  Cc  pi-lit 
^vf  ncmi'nt  cnliardit  nion  imagiDation 
el  la  rendit   simittante. 


S^lKit  IRE,  a.m.  du  Utin  temina- 
riiim  ,1iii  KsX-AttitcAr  semfn{iemra- 
rc]  ■.sfmiitaiitett  Jonc  unlicu  ou  IW 
consni'vo  la  ^vmciici;,  unc  p^piniirr.  II 
»•  dk  11  ru  pre  men  I  dc5  plantrx,  itc-j  ar- 
l.ivs.vt  par  ^••;<>rt^  di>  lii-u,  dc  I.  luurce 
d'l^ii  I'on  pvut  tirur  Ava  Loinnici  pour 
ti'l  III!  Irl  luige,  pour  telle  ou  teliL' 
nTurmcion.  Celti-  idc'e  a  &i&  mtreintc 
ii  un  Ikii  ou  Tun  conserve,  ou  I'oa 
(ili'vc  Ira  jcnncs  iti-DS  <iiip  I'on  des- 
tine ^  I'etit  CKcl^mstiquL'.  Cettu  ex- 
pri'S^iun  (Igurtfc  ctit  rmpruotdc  du 
lolin  '  TitL— Live  a  dit  lemiiioiium 
senai&t,  trminain,  |t^inii'rc  d'oti 
Ton  lire  \ra  s^iatinirt ,  ctCicfron, 
dans  la  ii*  CatUiaairt,  di.  a3  ;  Out 
niti  exeunt ,  nhi  pereunt ,  icUott  hoe 
ill  rrpublicd  scminarium  CatUinarium 
JiiUiiwn  (si  \oit»  ni'  toue  hitci  de 
cliJsnT,  dVstirprr  ci-ttc  jcuncssp  , 
I'llc  dcvicndra  iinv  p^inijru  de  Cati- 
iitias).  CV'St-a-iliru,  il  I'n  sortira  unc 
fouiv  d'liommcs  urmblables,  aussi 
ibn^-eretix,  que  Calilinj. 

-  Lc  rnrilinal  dc  Klruri  cut  pout 
saecrsiU'ur  a  rAcnd^mie  fran^ise,  le 
cardinal  de  Luyncs,  ct  I'ann^u  d'l- 
prisi  il  y  eut  eneorv  unc  |ilace  Tn- 
rantc  qui  fut  (lounge  a  1  abbii  de 
Bivnij ,  o;  qui  fit  dire  au  roi  de 
Prusae  :  ■  L  Academic  fr^m^iic  ne 
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lunai  ce  nom  anz  cusid  de  Aran 
iliii  dfcorcnt  Ics  croupe*  et  Ic*  Lil- 
coni,  par  Alluaioit  aux  jardiM  it 
Si'niirainis.  Cc  nom  ,  coinmerobier«c 
fort  bien  M.'Hillin,  ^orw  m  &- 
voyt ,  etc.  s'app_lM|uertut  bMHCn^ 
uiieui  aus  magnififfue*  tcrruMsqu 
rouronncnt  lea  palais  del  nobles  G^ 
noil.  En  ctfet,  tea  Icttuwi  wcdIU- 
corbel  de  caisaca  d'orangcri,  it  d- 
tronnicra ,  il'arbrea  a  Qeurt  ijni  a 
Tout  autant  de  jardiiu  lutpcniUi 
Quelquea  anca  aont  omia  it  rit- 
tuM,  dc  busies,  de  erotte«  etdclia- 
tainra  iailliMantcs.  Tom.  ii ,  d.  t}, 
pag.  aSg. 

SEMONCE  ,:f.  dn  UUn  pirn- 
nilio  (avert! nemrnt .  aecrclj.  Oa  It 
(li^it  autrefois  de  touta  mtai  k 
convocations  qui  ae  faiaaieat  I  cri 
poblic,  comtne  pour  la  baa  it  tf' 
riirc-b.tn ,  pour  lea  Etati,  tt  fwib 
conparution  en  )ustice. 

Semoncv  pour  ordre ,  r^pnMM^i 
et  itmoadre,  pour  rcprendre,  iarilK 
rjprimand(;r  ,  ae  trourent  MqM*- 
ment  dans  E&tienae  PosqniM',  laW 
du  i6*  si^lc,  et  autresecriTaiBtM- 
cirni.  Nous  diaons  encore  Jm  Ie 
dbcours  familiar  fairm  una  lOarf ' 
qiitliju'uit,  pour  1c  r^prinaBtbt. 

1  J'en   dis   autant    de  not  oAi 
gTiUScS  ,  dont  it  ikut  qui 
a^pare   du   corps  ^   |a 

mOHCt.  »   II"*  DC   siviGiit. 

itMoiDat,  i>.  du  latia  jiJ— *" 
(■vcrtir  i«crjtenicnt  ).  Cest  natiM 
mot  qni  a  signiBd  avertir,  iaTtW, 
prier,  commander. 


Viu^.iJ.' 


■>•  I.  ■«)•,  Did.  Jt,  Mimv.  tH-Xi''^ 

■  Tela  de  tnea  amia  ant  paHwi  ** 
trcprins  de  me  chapitrcr  o«  de  k« 
pruprc  mouTcmcnt ,  ou  Mtmem  Jf 
iiioi  comnie  d'un  offio*.  a  MOaTAMl. 
Eiiait,  torn. TM .  pog.  i^.  Puii,  ifl«- 

'SenuKu,  intit^a.  Jtrntamiit^ 
mondn ,  aui  n'eat  paa  caeore  Im»^ 
faitborCd'aM^ge.  Dan*  la  CiM*W>- 
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SENILE,  aJj.  (Ill  latin  senilis  (dc 
Yici third  ,  proprc  a  la  vicillcsse). 

£t  ri  k'rn  Ta  la  h^atit^  jnrenili* , 
San<  \o\r  avoir  a  ton  aiige  senile. 

Triomfjhe  Jc  /a  /106/tf  Dame,  fnl.  i3l  r^. 

«  Tngc'S ,  dcmi-dicu ,  d'lin  vi.sagc 
onfantiu,  mnis  do  senile  prudence.  » 
mo>ta.h;nr,  liv.  i,  c.  ii. 

Ni  ficux  ni  ancie.n  nc  rrndroit  la 
force  de  ret  adjectif  toinhe  depnis 
long  temps  en  dcsudtudc. 

SENS  ,  s.  m.  «  Rien  nc  persuade 
tant  les  gens  qui  ont  pcu  de  sens  que 
cc  qu'ils  n'entcndent  p:is,  Mfc'm,  du 
cava  in  al  lie  IletZf  liv.  iii. 

SENS  I BILITE ,  s.f, «  La  sensihiliU 
est.  c<tte  faculte,  cc  pouvoir,  cet 
cfTet  dc  notre  org.inisalion,  ou  ,  si 
"vous  Toulez ,  cette  propriet<5  de  notre 
Afre  en  vertu  de  la(|nelle  nous  rece- 
vons  dcs  impn-ssions  de  bcaucoup 
dVspi'crs,  et  nous  en  avons  la  cons- 
cience. «  Tr.Acr,  Idi'olvgie  ^  p.  3g. 

II  y  a  des  conscicnccrs  dc  sensibilite', 
eonime  dc  religion ;  cliacuu  Tarrange 
a  son  i^re, 

«  II  y  a  line  especc  dc  seusibilite 
vague,  (]iii  n'estqu'une  faible.ssecror- 
ganes,  plus  digue  de  compassion  que 
de  reconnaissance.  La  vraic  sensihilite 
sernit  Cille(rui  naitrait  de  nos  jugc- 
mens  ct  qui  nc  Ics  formerait  pas.  » 

DUCLOS. 

SE^sIBLKllIE,  s.f.  mot  de  conver- 
sation; affectation  dc  scnsibilit<^.  II 
commence  a  prendre  fa veur.  On  Tal- 
tribue  a  M^'e  Con  tat.  Mercier  ct  plu- 
sieurs  autres  lerevendiqucnt. 

wQuelquetcnipsavantlarfjvolution, 
dit  1  auteur  du  Tableau  dc  Pans ,  les 
gens  dc  bon  ton  nvaient  adopts  une 
ecrtaine  philosophic  sentimrnia/e  qui 
dtait  Tart  dc  se  dispenser  d'etre  ver- 
tucux.  Cette  philosophic nvait son  jar- 
gon ,  sa  scnsibilit(5,  son  accent,  ses 
gcstcs  meme.  Le  zcic  simult^,  les  mo- 
dulations tendrcs,  les  expressions  af- 
fectueusesquicomposaientrextdrieur 
dcs  personnes  de  la  bonne  compagnie, 
nil  recit  d'une  action  immorale  ou  des 
disgraces  de  la  vertu,  ont  fait  donncr 
a  cette  sensibilild  feintc  ct  sterile  le 
nom  dc  sensiblerie,  »  £e  Nouveau  Pa- 
lis ,  torn.  II,  ch.  70,  pag.  19a. 
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SENTENCE ,  «.  f.^  Honlugne  Xx 
pris  dans  ie  sens  d*opinion  :  aSc 
voiis  tencz  pas  h  U  sentence  des  Iub- 
meSf  tencz-vous  k  la  v6trr,  » 

sBKTivciER  ,  t'.  prononcer  une  soh 
tcncc,  condamner.  « Comment  Bri- 
doic  sentencioit  au  sort  des  d^  ■  u- 

BBLAIS. 

«  Les  ad  vocals  ct  juges  out  beta 
qucreller  ct  sentencier^  nature  tircn 
(  ira )  cepcndaiit  son  train.  »  bo»t.  i 
liv.  1 ,  c.  ao. 

SENTI,   IE,    ad/.  «U  canie  di 
rire  est  une  dcs  choscs  plus 
que  connues.  »  yoltaibv. 

5B>Ti ,  J.  m.  «  Jc  prie  M.«  de 
server   sa    bien  veil  lance   pour  cdm 
ui  n*est   ni    Pierre  ( Com^J  li 
fan  (Racine)  ,  qui   naimepoiat^ 


Jean  (  nacine;  ,  qui  n'aime  poiatu, 
tout  le  raisonne  do  Pierre,  rt  f oi 
n'approchc  point  du  xenci'de  Jan.* 

YOLTAlRk'. 

SENTIMENT ,  ,.  m.  snisibilitf. 
«  La  flattcric  qui  prend  Tair  dn«Mh 
mem  est  la  pins  subtile  dctoBtai' 

VOLTAIHB. 

ft  On  d^prnsc  font  le  sentuUKlta 
esprit,  et  il  s*en  exhale  tant  daafir 
discours,qu*il  n'cn  rrste  plospovb 
pratique.  »  i.  j.  aocssK4u. 

«  Le  sentiment  5*inspire  et  ne  it 
com  man  de  pas.  »  marmoxtbl. 

«  On  dit  lui  ceeiir ,  un  oinn^.m 
mot,  une  pensee^  tin  geste,  wtft' 
gai^pleins  de  sentiment  ou  it  mat- 
bilite.  On  s*cxprime  de  m^esnrki 
diflerentcs  parties  du  corps  affedtt* 
par  le  plaisir  ou  la  douleur.  Ob  dit 
la  sensibiliie de  lapeau,  del'aii^i^ 
l*estoinac ;  on  a  des  ssntimffu  A 
t^outte  com  me  des  sentunens  jPemm 
ou  de  haine  ;  on  perd  tout  scfiliafi' 
tant  au  physique  qu'au  moral.  B 
com  me  cc  mot  est  commnn  k  ranee* 
au  corps ,  il  prend  tontcs  Ics  tfpitkcto 
propres  a  Tunc  et  &  L*antrc:  I«  smb- 
ment  est  noble  et  vif,  bas  et  1^. 
obscur,  sourd,  eaquis,  pt»ssicr,  ^ 
Heat ,  tcndre,  violent ,  etc. »  aivii«i 
de  la  Nature  du  iat^ifage ,  torn,  t  it 
SOS  (Euvres,  pag.  6,  ^dit.  in^.  P»- 
ris,  1S08. 

«  Autrefois  on   n'employail  |kk 
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j'ai  raison,  que  jt  »ouffh,  que  je 
meurs  fje  sens  que  ces  corps  sont  dut*s  ; 
que  ces  tablemux^ces  bouquets,  ces 
ragotUs,  ces  accords  sont  bans,  Ainsi 
lever  be  A<r/i/ir  rt'mpUt  k  lui  scul  Ics 
fonctions  dcs  verhes   wir,   toucher, 
Jlairer,  ouir,  goiUer;  mais  ccla  nVst 
pas  r^^iproquc;  car  si  le  mol  sentir 
est  conimun  a  tous  Los  sens,  il  est 
tellemcnt  partirulier  au  sentiment, 
quo  ce  n'cst  que  par  emprunt  cjue 
1  odorat  ct  Ic  toucher  paraisscnt  s  en 
^tre  empards  exclustvcment  II  n'y  a 
que  roell ,  rorcillc  ct  Ic  pa  la  is   qui 
aient  cliacun  un  Terbe  pour  exprimer 
leurs  fonctions.  Sentir  par  les  yeux  , 
cVst  I'o/f :  sentir  par  roreille ;  c*est 
oK?rou  entendre :  sentir  par  la  bouche, 
c'est  gotiter.   Mais  corame  on    peut 
Jlairer  ct  toucher  sans  sentir,  il  est 
clair   que  Todorat  ct   Ic  tact  man- 
quent  dc  vorbc.    lis  ont  done  ena- 
prnnt(^  lo  vcrbe  santir.  Les  Italicns 
discnt  sentir  jjar  foreille.  J'ai  senti 
un  bruit,  .j*ai  senti  dire.  Quand  on 
dit  je  sens  quelque  odeur,  on  je  sens 
un  corps  dur,  c*rst  qu'on  a  d(?ja//av« 
Vune  et  louche  I'autre.  Et  pour   en 
venir  aux  cxemplos  citds ,  je  ne  dirai 
pas  plus  :  je  (laire,  on  je  tfr.tche  que 


parce  que  la  doulcur  et  la  raison 
apparliennent  au  sentiment  en  p<5nd- 
ral,  et  non  a  tcl  sens  en  parliculier. 
Done  ic  vcrbe  sentir  n'appartient  que 
par  einprimt  h  Podorat  et  au  tou- 
cher. II  n'y  a  de  privil(*gi<5  que  le 
Terbe  i-oir  qui  s*crapIoie  si  souvent 
pour  sentir,  ctrdciproqueraent,  puis- 
qu*on  dit ,  je  voi^  ou  je  sens  que  ce 
bdtiment  penche;je  uots  ouje  sens  que 
je  peris.  Ccla  vient  dc  ce  que  Tceil  a  <5td 
I'cmblArac  de  rentcndemcnt  qui  srm- 
blc  voir  les  objcts  quand  il  les  sent ; 
do  la  sont  ddrivds  les  mots  clartc  et 
Evidence  <fui  se  di'^cnt  d'une  propo- 
sition anssi  claire  k  Tesprit,  qu  nn 
objct  cxlerieur  et  bien  dclaird ,  i'est 
aux  yi'ux.  »  /)ela  Naiuf^  du  lan^ai;e 
en  general n  torn,  i  de  sos  (Euvres , 
pl^.  8,  in-8<>,  P.iris,  i8o8. 

M  Quand  on  dit  si  bien  ce  qu^on 
sent,  on  uc  le  sent  pas  aussi  bion 
qu*on  le  dit.  »  Le  P.  bouhouqs. 


SlfcQ 

«  Quand  on  commence  kriisottcr, 
on  cesse  de  senth\  •  x.  s.  KomiMi. 


Retnncliwt  ces  \amn  m^mkAbs, 
Oh  uoCre  ame  >|;BOisBt  Mm  Hw , 
Ne  w  tent  pM  vncoiv  ,  oa  IncB  ■•  m  «0atfhi. 
LAVovxAUiK,  Poime  dm,  Qwi'iif  i'm^A-i. 

Plw  je  Miw  Tivemcnl ,  ploi  jm  •■iw  q»«i»  ■■■ 

SEOIR  y  V.  du  latin  i ti/cre  ( toe 
assis ) ,  dont  il  npus  reste  les  coiopch 
i^s  asseoir^  rasteoir  et  jiirwoo',Aait 
autrefois  usitd  dans  ious  les  teB|tfi 
ainsi  qu*on  le  yoit  dans  la  Grammmt 
laline-fran^aise  A^  J*  Sylvius,  to 
le  DicU  des  rimes  de  de  La  Vooc  el 
dans  la  Grammairefrarmist  dc  Bo- 

bert  Esticnne,  P-  ^   (  *^)-  ^ 
allons  rapporter  la  conjucaison  qaeee 
dernier  donne  de  ce  verbe  : 
Seoir.  Indicatif  present  :/€  vi,  ^ 

rV*     i/  aiptt  _   nntAM  M^€%W1M  ^  IMKICA  MBk  W 


sies ,  il  sied ,  nous  seons  ,  tHMu  laBf 


sid.  Futur  :  je  seerajr  ,  tu  seffw,^ 
Impdratif:  ties    ou    sees,   fttV  i^ 


Participe,  Fun  prtent: 
seanU'^  fautrc  prcStdrit :  gts,  "' 


L'amoiireat  m  dama  namUHi 
Danaer  qiunl  renoUi  k  Mia  lOOV  , 
£t  puis  teoir  t'ca  rcTCBoii 
Siu  an  pr^Q  Teri  au  relour. 
ALAIN  caAtTMKy  /«  BtlU  Dmmu  tuai  m0^ 


H«  Hon,  srrf»~iHtu»  doac ,  anmripM  ^ 
Comif  de  PrauGel ,  goaremem  da  B^ru  « 

Don  Slauriquo ,  eit^^cc  «Mex  pour  faire  icw  Cd* 
r.  coKMBiLba ,  D.  Sanchm  ajjrmgtmm  K^  if  k-^ 

SKPARATION,  s.f.mU  tif^ 
tion  des  amis  par  les  circonslaB* 
de  la  vie  est  la  premiere  annonoe  * 
leur  separation  par  la  raort.  »  L*ahbe 
TEaoissov. 

SliPULCRE ,  s.  m.  «  QnVil^  «■{ 
grandc  quality  a  un  homme  de  neaiit- 
qu^une  belle  inscription  sur  on  tepsir 
ere  vide.  »  l4  motrx  i.b  t atse  ,  fav- 
xLVii ,  des  S/ogitimitSm 

SKQUELLE  ,  *.  /  du  latin  seqatU 
(ce  qui  suit,  suite).  Aussi  Ic  Toyoa*' 
nous  pris  en  cc  sens  dans  nos  ai- 
ciens  autcurs. 


SER 
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et  sgrs^ents  en  fait  de  guerre  estoient 
eens  do  pied.  Car  Ic  Roman  de  Garin 
les  oppose  au\  chevaliers,  quandil  dit : 

Voloir  le  Tont  iefjant  el  cKeTalier  , 

Et  belles  dames  ,  et  li  derc  ilu  mou>tier. 

Puis,  en  nn  autre  cndroit,  il  les  con- 
joint avec  les  archers,  en  ces  termes  : 

Li  cuens  I'ent(*nl  s'a  trois  cent  serjans  priss 
Et  mil  arcliters.  » 

j4nnotations  sur  Alain  Chartier,  ibid, 
pag.  865. 

S^RTEUSEMENT,  adi^.  M-«  de 
S^vign<5  disait  de  M.  de  Coulanges, 
qui  conscrvait  toutc  sa  gait^  au  mi- 
lieu des  plus  tiolens  acces  de  goutte, 
qu*il  ne  souflrait  pas  scs  douleurs  se- 
rieusement, 

SBBiEUSsn,  if,  rcndre  sdrioux.  «  Ce 
sont  des  pieces  telles  que  la  sienne 
qu*il  croit  propr^s  4  sSrieuser  le  carac* 
terc  national.  »  jinn,  iille'r. 

Ce  ndologisme  peu  keureuz  est  de 
R^tif ,  et  le  iournaliste  s'en  moquc 
tout  on  remployant. 

SBRiEUx  ,  BDSB,  aftj.  du  latin  serius 
(qui  fait  tard  et  apres  avoir  rdfl^chi) , 
grave ;  oppose  A  gai . 

A  la  cow  de  Louis  xrr ,  on  appelait 
le9  dames  du  palais  les  plus  &gdes 
«  les  dames  serieuses,  » 
*  n\\  faut  laisser  k  la  nation  francaise 
faire  sdrieusemcnt  les  choses  frivole» 
et  gaimcnt  les  choses  sinenses. »  liOK- 

TKSQUIBU. 

Le  P.  Bouhours ,  dans  scs  Enlret, 
d*Ariite  ei  d'JSugine,  n«  Kntretien  , 
pag.  87 ,  ^lit.  in-4*,  Paris,  1671,  nous 
jwprcnd  que  dcson  temps  le  motn- 
iucuCSf  pris  substantivemcnt ,  wu^'er 
fe  ridicule  d'anechose,  n*dtait  pas  fort 
anci^n ,  non  plus  que  le  mot  serieux, 
pris  aiissi  sunstantivcmcnt  :  prendi-e 
son  serieux. 

«  Elle  avait  un  serieux,  qui  nVtait 
pas  de  sons ,  mais  de  langucur ,  avec 
un  petit  grain  de  hauteur,  et  ccttc 
sortc  dc  se'rieiix  cache  bicn  des  d<5- 
fauts.  »  Le  cardinal  de  rbtz. 

SERINETTE,  s.  f.  «  L'cMuc;ition 
n*cst  c\\\\inc scrinetie.  J'aimemiriix  Ic 
chant  dc  Tarouctte  que  cclui  de  Toi- 
scau  le  micux  appns.  »  lk  pbikge  db 

LIG>E. 


S]£rIOS1T£  ,  «.  ^  dr  pave  et  tt- 
rieux,  ton  s^rieos.  Ge  mot,  <pi'afaift 
risou^  Baluc,  n'a  pu  s*aocrediter, 
malgr^  la  bonne  opinion  qu'en  aviit 
con9ue  Vangelat. 

c  Je  n*ai  pas  fait  Toen  dTnne  cont- 
tante  et  perp^tuelie  sAwsM, »  bauk, 
j4pol, 

«  La  s^riositede  M.  Balsac  n*fst plai, 
je  pense,  k  la  mode ;  et,  »*i\  vivoit  en- 
core ,  it  ne  diroit  pas  :  «  Je  r^powfa 
dans  unc  grande  s^nositt! ,  oa  am 
railleries ,  ou  atix  civility  de  Yolrc 
li-ttre.  »  Le'tres  ^oiMteM ,  1. 1 ,  p  388, 
1647, 

»  II  dirait ,  sans  deate  9  dam  m 
grand  serieux,  »  Le  P.  boubovm, 
Doutes  sur  Itt  iatig,  Jrmstiq,  pif.  ^J, 
in-ia,   1674. 

SERMENT  ,  #.  JR.  da  latin  j«i«- 
mentum  ,  sacrement,  mot  doit  aoi 
peres  sc  servaient  en  cc  sens, 

Toas  i\ri»  c«  qu«  tous  tomJi^i 
E«[ioir ,  nail  |Mr  non  tmcrtmtcmt 
Se  me  croj^  TOua  114  tooUrci 
Son  fol  «l  mmTau  piimimnai. 


lAUl 


«  Sacramentum,  dit  M.  Daeier,eit 
propreraent  le  sermeni  qiic  lei  sol&U 
pr^aicnt  lorsqn'ils  ^taient  enrAMi. 
Sacramentum,  ajoute-t-il ,  tfUit  ubt 
chose  que  jUMjurandum.  Le  preaicr 
dtait  une  prom  esse  qQ*on  fauiil  ca 
corps ,  et  Vautre  un  senment  forad 
qiie  chacun  faisait  en  particalicr.  ■ 
hemanf.  snr  le  io«  vers  de  I'oibzTH 
du  a*  livrc  d 'Horace. 

J'araia  promts  a  ma  matlrMi* 
D^  i*a<lor<>r  joMpi'aa  tnmlwM  ; 
£t  snr  U  feaiUe  d'na  oraeaa 
J'avais  ccrit  ceUe  proaieaae  : 
Blai*  par  mallieBr  il  fit  da  rent , 
Adieu  la  feniUe  el  le  sermeni, 

SERMONNEUR,  s.  m.  (Test  onaot 
dc  Lst  BruTirc,  pour  prikficatenr  b^ 
diocrc.  «  Le  sermonneur-^  dit-il ,  at 
plus  t6t  dy^ac,  mic  le  plus  solide 
dcrivain  n*cst  reirita  d*un  pficme 
simple.  » 

Ce  mot  s*est  consetrdi  mais  daii 
le  sens  de  sermonn^r^  de  faire  d*en- 
niiycuses  remontraoces. 

D«au  fruit  cl«  naoa  MraiOB  !— Dign^  4n 

Piap*. 
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ricn  tant  que  sa  liberie.  »  FLicBixm. 

SESSION,  $.f,  du  latin  %tssio  (nc- 
tion  (Ic  s'iisseoir ,  sc^ancc) ,  temps  pen- 
dant leqiiel  un  corps  (lelib^rant  est 
asscmblt^.  En  cc  sens ,  co  mot  dtait 
regard^  commennanglicisme  en  1787. 
II  est  aujouid'hui  trcs-fran9<iis. 
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SKUL,  E,  ad],  dii  latin  solus  qui 
a  la  m(}me  sicnification ;  aussi  nos 
peres  ont-ils  (lit  jo/.* 

Qiunt  p1  <*n  oit  ant  sol  mot  ilir<*. 
De.  la  Puvelle  qui  abevra  le  polmin  ;    Fahliaa 
nianuscrit  no  iS'io  de  Saint-G^main. 

(  Qiiand  cJlc  en  en  tend  dire  un  seul 
mot.  ) 

Montaigne,  liv.  111,  ch.  3  «( trouvc 
auciineracnt  plus  supportable  d'estrc 
tou jours  seulf  que  nc  lo  pouvoir  ja- 
mais estro.  » 

S£VE,  s.  f.  (sapa).  « Ici  (h  la 
cour)  se  cache  unc  seve  malignc  ct 
corrompuc  sons  Tecorcc  dc  la  poli- 

tcSSC.  »  LA  BRUTERE. 

SEVRER  ,  If.  du  latin  separare 
(  srparcr  ,  ecarter ) ,  lep  cbangd  en  f. 

Sei'ferun  enfant ,  lo  srparcr,  Pdcar- 
trr  de  la  mamelto  ,  c*est  ainsi  que 
SiK^tonr  a  dit  infantes  lade  dcpuisos 
( Ics  en  fans  sevr(5s  )  et  Virgilc  depul- 
siis  ab  uhere, 

«  Qui  dessevra  Tordrc  dc  sainct 
mariagc  d'avcc  la  d ignite  dc  prcs- 
tri>e  ?  n  (Eui'ivs  (P Alain  Chartier , 
pag.  388,  in-4** ,  Paris,  1617. 

«  Seifrerctdesseurersl^nidents^pa- 
rer.  Car  la  rcigle  dc  saint  Renoist, 
en  vieil  1  an  gage ,  dit  :  Ain^i  com  il 
est  une  mauv.iise  envic  qui  dessevrc 
de  l)i(;u ,  vt  inainne  en  enfer;  si  est 
une  bonne  envic  qui  dessevt^  des 
\ices  ,  el  mainue  &  Dieu.  De  la«ei/rer 
les  pclils  cnfans,  c'est  los  separer  de 
la  niamele,  leur  oster  Ic  lait  ct  le 
telin.  Et  la  Se%*re ,  riviere,  appck^e 
Svpatis  des  Latins,  reticnt  aussi  ce 
noin  ,  pourcc  qu'elle  scpare  ou  se\^re 
le  pavs  dc  Maine  de  la  Nornian- 
di«'.  »  Annotations  sur  Alain  Chartier^ 
ibidem  y  pag.  S.^.j. 

«  Claude  Fauchrt,  en  rapportant 
<r.s  viTS  <rune  chall^on  de  messirc 
Thi<«rry  de  Soissons  qui  vivait  du 
temps  do  saint  Louis  : 


MfapMi* 


(  Men  ceeur  ne  •'^loicna  jamab 
sc  separa  pour  ccla  de  ma  don 
neroie  ) ,  traduit  le  mot  dttmm 
sipari,  M^esew^ez  da  mot  1 
dtt-iL,  pour  we'parar.  a  Origim 
la/iffue  et  ffoesiefranfoiMMf  pig 
in-4*»  Paris »  1^1. 

«  L'aflliction  noas  sevrt  do  a 
nous  tire  de  la  mamcllc,  et  m 
gouste  par  son  aigreur ;  comiw 
synthe  au  tcttin  de  la  aomtM 
doux  laict  et  appast  de  col 
Irompcuse.  »  CHanao*  ,  lif.  11, 


Qaant  r^pfrent  ^  lor 
Li  drtsevrvrs  lor  nt  molt 
De  Primmus  et  da  7*isb4»  E 


hit 

(  Quand  ila  rctoament  k  letf 
son ,  la  separation  leur  ett  bid 

looreusc.  ) 

«  Le  roi  (  Lonia  ziii }  i  iv 
tir^  son  empire  hors  d^eabwt 
Tassassinat  du  mar^chal  d*AKi 
VIC.  PA.8Q.  liv.  Ti  p  iatir.  16. 

«  De'sem^'e  de  son  donaiK  •  | 
v<Se  de  son  douaire  )  « lit-ondu 
Chroniques  de  MonstrelcL 

J«  Miia  iiouTOMi  i«vrtf  aur  lo  ioimI^ti*"^' 


IJu  )our  lo  Tempo  )alout ,  dNiao  kil«ot|hi 
Funera  Irs  eoul^un  cooibm  obo  T 

8arce*litado^^ 
Et  la  mMiD  (Irtrira  aur  tea  1 
Get  rapitlc*  baiaera  ,  bt'laa  I  «loBt  to  ow  iAmi 

Dana  leur  fmficht*  taiaoo. 

b*  MomTDis ,  ifaar.  Mil 

SI ,  cony,  mot  cmpruntj  do  \ 
qui  Ta  form^  sur  le  grec  t\  [m\ 
gniGant  la  ra^me  chose ,  par  k< 
geinent  de  Tesprit  en  a. 

La  Toyelic  dc  ai  qui  nc  iTAi 
jourd*hui  que  devant  lei  fn 
personnels  il^  iis  ,  s'^lidaitaal 
assez  g^ncralcmcnt  devant  lei 
commen^ant  par  une  voydle;' 
dans  nos  ancicna  auteurs  t'eUe, 
/amour,  «*cn  avant*  a*cstiei, 
cun^pour  si  ellcp  <i  on,  m'm 
si  en  avant ,  si  ^tiei ,  at  avcua. 

Si  s*est  dit  onciennemcBt  pw 
pendant^  neanmoing \  il  n*eki 
pas  tout-2i-fait  hors  d'asa§e 
ceitc  ftiguiGcation. 

«  9">  f**'^  on  a  fdit  aolfci 
cCkt-il  tout  le  nonde  en  sa  ■ 


SI£ 
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«<  Lcs  reniarqucs  grunimalicalcs 
(  U'S  reinarques  {•raiiimaticulcs  sur 
ct^ttc  ]»i(^cc  qui  se  troiivont  dans 
cettc  ^(liiiun  avant  \vs  obscrvaiions 
dc  Bret)  n'ont  point  parJ(5  <lu  ^ue 
dc  ce  vers  :  c*eNt  un  ]>ur  gallicisme, 
]H»ur  dire  si  j'eiais  a  votre  place. 
M.  TuLibc^  d*OJivet  cite  ce  vers  dans 
«es  /iananjues  sur  Racine;  il  dit 
qu'au  niovL-n  de  Tellipse  cette  phrase 
rentrcra  dan.s  lus  regies  dc  la  syntaxe 
ordinaire  :  niais  il  nVst  pas  aisd 
d*imar;iner  qiicLs  mots  il  faudrait 
r^tahlir  pour  liii  donner  la  r^gula- 
Ti\6  qui  lui  manque.  »  ansT ,  Obser- 
%'ations  sur  les  Femmes  sav^antcs , 
CEtu'ves  de  Jfolibre,  t.  viii,  p.  127, 
Paris,  1786. 

Si  est  pris  substanlivcmcnt  dans 
les  e\emplc6  suivans  : 

«  Apres  pliisieurs  et  divers  propos 
Iialloftez  de  ji  et  <le  non.  »  Mc.  pasi^. 
liv.  VI ,  iettr.  iG. 

I. Pi  si ,  lr»  car ,  Ie>  vdutraU  »ftnl  ta  pot  U 
Par  oil  lu  uui>u  ontio  iIji-.a  I'lmii  pis. 

LA  FDN I  AiMt ,  Helphfgor. 

Volrn  rsprit  a  tnu)iiur»  vD  |-e*vr%« 
Quclijiicfe  si,  i{ii«>l(j|iiA5  iii,ii». 

iiLM.in.aLs  ,  /if  (2loiiriix,  act.  il,  ic.  4< 

J.I**  II,  1-ji  inaiij  l»"«  om'j  li.'»  non 

Ton)  iiirs  ^  riiiitri'-5i>«ii« ,  liiiijoun  liort  dc  uUou  , 

£clui>|jeiit,  du  lu>jr<l ,  a  mi  hiuIIp  imlol'uce. 

DcuLLK,  /(I  Co.VL'rsuticn,  cli.  U. 

SlBYLLE,  5.y!  <f  Je  n^aime  point 
ces  bureaux  d'ei^prit  prdsidds  par  une 
sihyUiif  qui  donno  le  ton,  et  qui 
le  re^oit  a  son  lour  di^  fous  coux  qui 
enxironnent  son  tr<*pied.  »  palissot. 

SlECLE,  s.  m.  du  latin  scculum 
(  espace  de  cent  ans  ). 

l)jBi<L'i-.fj  f  0(.iuli-.i  ]j  i-li.iMM*  rrrnnimpn«;«. 

Jl*!»nj  ,  trad,  de  la  4«  A'j;/.  </•  yirgilc. 

Le  temps  oii  Ton  vit. 

...  L"  fi'iit  liiirl— r|ii«*  ,rD  c  sifU'lr  d<  fer ^ 
D'uu  pOiIaiit  i|niiijrl  il  \ciit,  sail  (diro  un  ilucct  pair. 

boiLtAU^.Va/iro  1. 

«<  On  a  (lit  dc  deux  bom uu'S  eelebres 
que  Tun  sa\ait  bi(Mi  b;s  siedes  p.i.s- 
sea ,  et  I'aulre  le  such  present;  c  est- 
a-«Iirtr  que  I'un  e>l  fort  sivant  et 
I'autre  furl  babile.  »  bouuours. 

Sich  sij^uifie  aussi  le  monJc,  vie 
nioudainc.  «  Vivre  comme  les  enfans 

du  SUICU,)^   MASSILLOV. 


BCub  loavtat  •aivris  da  ei 

R«|jandiu  dans  l«  4i^clr » ib  «■  ca*  wis  hi 
TOLTAiM  ,  Itt  BtiuimiU,  cL ' 

«  Dans  un  ^rit  oa  ChiH< 
se  rend  CO  nap  tc  a  lui-m^me  di 
ses  qiril  voulait  proposer  aa 
mcnt  dc  81 1  ;  je  dcmanderai. 
aux  cccl^siasliques  cc  que  si( 
ces  paroles  de  Tapotre  : «  If  ul  < 
qui  80  destincnt  an  service  d< 
ne  doit  se  ni6lcr  dcs  affairet 
cle.  »  Je  veux  qu*ils  noex|)liqi 
qn*ils    entcndent    quand  ib 

3nyh  ont  tfuitti  ie  sikck^  et  si 
oit  Ics  distingucr  des  s^nti 
pa  roe  qu*ils  ne  sont  pas  mu 
veuz  savoir  8*ils  croicnt  que  \ 
a  vc^ritahlement  quitte  If  lA 
nc  songe  qu'^  augmenter  se 
par  toutcs  sortes  de  Toies ;  1 
sVUudic  qu*2i  persuader  au  n 
quo  la  kdatitude  tfternellc^ 
bien  qu*on  fait  aux  ccliscsi> 
scrt  du  nom  sacr^  deDica, 
cclui  de  quelqcie  saint,  ponrc 
un  t(>st.iteur  iinb^cilie  a  fnist 
h<<rif icrs  legitimes  .  et  i  lef  c 
par  la  a  devcnir  coupablcs  det 
crimes  que  la  pauvreli!  fait  cm 
tre.  M  Ex  trait  du  journal  ialit 
Retuiion^  du  3i  Janvier  i8a8. 

SIEGE,  1.  m.  <cA  propos  de 
un  fou  du  fomps  pass4  clisait: 
gcz  vos  villcs  dc  gr^  &  er^,  tois 
snercz  vos  liommcs ;  il  7  atai 
oe  ia  sagcsse  a  cc  discours.  >  1 
8£vlc^^. 

SIEN,  SIENNE,  prwu  p 
dc  troisiemc  i>crsonne.  Celui, 
qui  est  a  lui. 

Fi'iuine  Jit  lion  Irmp*  cm  aewaMi*> 
Ne  »'i>n|rag(»  «n  aacua  liiw  ; 
Tuiil«^  |inarUul  ainu>at  !«•  liriWM". 
SLiU  >ttcun«  B*3im«t  ie  Hen. 

Sien  s*c  in  ploy  ai  I  a  u  trefois  a 
vcment  et  dtait  quclqucfois  p 
de  un  ;  on  trouTc  dans  Marot 
cominandement ,  pour  son  coi 
dement ;  on  lit  encore  dansTi 
de  Molieru  ,  act.  vi  ,  sc.  I. 

Vfluluiit  H:iiiR  qaplqa*  riU«  mmra**  nrt 
fn  /1 011  (il»  cvulirr ,  i|ui  tm  Btwwwrt  HacM 

£t  dans  Corneille  : 

Altifi  e?  rnng  f«t  stem  » crili'  farrwr  f«t«Mi 


SEN 

j'ai  raiton,  qut  jt  »auffre,  que  /i 
mean  ;jt  ttn>  qitt  cei  corpi  aont  dun , 
qtie  cei  tahlfaux ,  eti  bauqiiett,  cti 
rof-oiUt,  eet  accoi-di  soii' bnnt.  Ains 
le'vrr1>e  icnrirrtniplit  k  li 
fonctioDS  ilrs  vtrliM   voir 

fiairtr,  omr,  goiiter;  mais  ccia  n'rsl 
pas  niripro(|iic;  car  »i  Ic  mot  stiitir 
est  commun  }»  tous  li'5  sens,  il  est 
tcllemrnt  parliculUr  au  sentiment, 
nun  ce  n'est  que  |>ar  cm|>runt  que 
I  oJorat  ct  Ic  toncher  paiaiast'nt  sen 
ttrc  emp^it^  exrlusiveiiiCDt.  II  n'f  a 
qitc  r<xll ,  t'orcillc  et  Ic  paLais  qni 
aicDt  chaciin  un  Tcrbc  poor  exprimcr 
lenri  fonclioni.  JiMitirpar  Ira  yei~~ 


r-  pir  I 


nTille;  c'est 


euIrourn(«n(/iie:nn»r(Uirla  bouche, 
c'csl  gnAiti:  Mais  comme  on  pcul 
Jlairer  lA  lauehtr  lans  lailir,  il  est 
clnir  qnc  roHorat  I't  Ic  tact  man- 
qucnt  do  vtrbr.  lis  tint  donr  cm- 
jirunti!  le  lerhc  ti-nlir,  I.cs  Ilaliens 
d(«cnt  leittir  par  rnnilU.  J'iii  senti 
un  brnit,  }'(ii  Mini  dire.  Quand  on 
dit  je  lem  qitrlque  mleiir,  on  je  tem 
un  corps  /fur,  c'val  qu'on  a  Af\.\flaiit 
I'liiie  vt  toudti  I'aiilm.  Et  pour  en 


mplo. 


II  fr  W-iche  tfat 


1"'r  ' 


i.-nt  .1.' . 


Iili-  voir  le»  objcts  . 
di:  lu  sant  ddrivL's  li-s  mott  clarti 
iWidencr  qni  se  di-cnt  d'nni- propo- 
sition aujLii  claim  i  IVjprit,  qu'ui 
uiijct  cxlLiriciir  et  l>ion  ^cUirii,  I'cs 
aux  yi'ux.  mJtula  Ifaiurt  du  laiifi-m, 
•at  gciteral.  torn,  i  du  si's  (Euvret 
—  -   -      n-8«,Pjrii,  tSnS. 


tld    0 


dit  i 


i     IlLOI 


SEOIR .  V.  du  Utii 
uiis ) ,  dont  il  npus  reste  Ics  coBp»- 
tin  aiieoir ,  nuaeoir  ct  lunrav,  ^u( 
autrefois  uiil^  duns  toua  Ics  lcm[4, 
lin.st  qu'on  te  Toit  datu  la  Gnmmat 
latliie-fran^aite  Ac  J-  SjUius.dut 
le  Diet,  del  rimet  de  de  Li  Hddc  rt 
dans  la  f  nun  mairr/rDRfiiif*  de  Bo- 
bcrt  Estit^nnc,  p.  ^7  {  i56g).  Vm 
ollons rapportcr  la  conjucaiianqKK 
dernier  dotinc  ile  ce  vctm  : 

Sioir.  Indicatif  pr^Miit  -.jt  m'.M 
tiei ,  il  tied ,  nous  scorn ,  coiw  mi,  >(■ 
t^if.  Preterit  imparfait  ; /■  le^.w 
t^oa,  ac.  Pi-Oliirit  par&il  :y«i>,l» 
iu,ilsid,   oa j'ajr  ft ,  lu  gt  A,  3 * 

lid.  Futur  ;  je  leeray  ,  tu " 

Imp^Jtif:  liet  ou  sees, 
Optatif  present :  je  seero_ 
rois,  etc.  Prdtdrit  parfait ;  9**/" 


,    ?««- 


iloiiliTur  ct    la  raisov 


i.ttc.  lnfinitir:ii 
".  Participe,  I'un  prt 
ei  I'autrcpr^t^rit:  1 


■ppaTtienncnt  au  sentiment  en  ftai 
ral,  et  non  a  let  sens  en  pirticulicr. 
Done  le  vcrbc  lentirn'appartient  qui 
nnr  cinprunt  h  roclor.it  rt  an  ton- 
chrr.  II  n-y  a  de  priyil<<i:irt  <jw  k 
Terbe  t-oir  qui  .I'cmploic  si  souvenl 
poor  iPHfir,  ctri<cipfnqiiemcnt,  puiS' 

qu-ondit.;Y'";<"'>«:'"?""^ 
«  ptnehe ;  ir  vols  ou  « tern 


•  .UBilUPmmtimtmt 


lltKrm.lrin-wtmi 
Cuxl-Jo^miGel,! 
ihm>UuiiliK,'i>-c< 


ItJ^^tm. 


I'ceiluJK 


SEPARATION,  t.  Jl  »  U  «4.«t- 
U'on  des  amis  par  tea  circansUatf 
de  \i  lie  est  la  prcmiire  annoBcc  Ir 
Icur  liparation  par  la  mort.  ■  L'^ 


S^PULCRE ,  ».  w.  -  Qn'est  ■•« 
);ranil<;  quality  i  UD  hommc  de  nu^- 
qu'une  belle  inKcripUon  sur  ma  ta»l- 

CIt  vide.  ■  1.1  HOTKC  LB  ▼&(■■  ,  W"- 

xLvii ,  itei  itvptlWKta. 

S[^QUEI,LE  .  s.f.An  Utin  itipib 
(ce  qui  suit,  suite).  Auxa  tevoiM' 
iinus  pris  en   cc   scoa  duii  Mt  ■■* 


SER 

ct  t€rjs[ents  en  fait  dc  guerre  estoient 
eens  dc  pied.  Car  Ic  Boman  de  Garin 
les  oppose  au\  chevaliers,  quandil  dit : 

Voioir  le  vont  terjant  et  cheralier  , 
£t  briles  tbmef  ,  et  li  derc  du  moiuti«r. 

Puis,  en  iin  autre  cndroit,  il  les  con- 
joint avec  les  archers,  en  ces  termcs  : 

\A  cunui  I'entcnl  «'a  trou  ceni  lerjans  prias 
Et  mil  arcUiftrt.  k 

Annotations  sur  Alain  CJiartier,  ibid, 
pag.  865. 

S]£r1EUSEMENT,  adi^.  M-«  dc 
S^vign<$  disait  de  M.  de  Coulanges, 
qui  conservait  toute  sa  gait^  au  mi- 
lieu des  plus  violens  acces  de  goutte, 
qu*il  ne  souflrait  pas  scs  douleurs  se~ 
rieusement. 


8BR1EU8BB,  c  fcndrc  sdrioux.  «  Cc 
sont  des  pieces  tcUcs  que  la  sienne 
qu*il  croit  propres  a  s^rieuser  Ic  carac- 
t6rc  national.  »  Ann.  litter, 

Cc  ndologisme  peu  beureuz  est  de 
Rdtif,  ct  Ic  iournalistc  s'cn  moquc 
tout  en  remployant. 

8ERISUX  ,  BD8B,  Qflj,  du  latin  serius 
(qui  fait  tard  ct  aprcs  avoir  rdfl^chi) , 
grave;  oppos^  h  gai. 

Ala  cour  dc  Louis  sir ,  on  appclait 
le9  damcji  du  palais  les  plus  k^6es 
«  les  dames  serieuses,  » 

<rll  faut  laisscr  h  la  nation  francaisc 
faire  S(^ricu5cment  les  choses  frivoles 
et  gaiment  les  choses  sinenses, »  uok- 

TKSQUIBU. 

Le  P.  Boubours ,  dans  scs  Entret. 
d*Ariste  et  d'JSugine,  ii«  Entrctien  , 
pag.  87 ,  ^dit.  in-40,  Paris,  167 1,  nous 
apprend  que  deson  temps  le  motri> 
aicutey  pris  substantivemcnt ,  vvui'er 
le  ridicule  d*une  chose,  n*^tait  pas  fort 
ancren  ,  non  plus  que  le  mot  se'ricux, 
pris  aiissi  sunstantivement  :  prendre 
son  serieux. 

«  Elle  avait  un  serieur,  qui  nVtait 
pas  de  sens ,  mais  dc  langucur,  avrc 
un  petit  grain  de  hauteur ,  et  cctte 
soite  do  serieux  cliche  bicn  des  dc'- 
fautj.  »  Le  cardinal  de  rbtz. 

SERINETTE,  5.  /  «  L'Aluption 
n'cst  (\uunc  serincttc.  J'aimcmieiix  ic 
chant  de  rafouctte  que  cclui  de  Toi- 
S4'au  Ic  raieux  appris.  »  lb  princr  db 

LIG>B. 


8S4  SER 

S]£rIOSIT£  ,  «.  y:  tir  gnve  rt  i^ 
ricuz,  too  s^rieus.  Ge  mot,  qn'tfiit 
risqu^  Balsa c ,  n'a  pa  s*aocreditcr, 
malgr^  la  bonne  opinion  qu  en  avait 
conpue  Vaugelat. 

tt  Je  n^ai  pas  fait  Tcen  d'une  cons- 
tant c  et  perp^tnelie  tiriontS, »  balu^ 
ApoL 

cLaf^rwsMtedeM.  Balaac  n*est plos, 
je  pcnse,  k  la  modo ;  et,  t*il  vivoil  et- 
corc ,  it  ne  diroit  pas  :  «  Je  r^poa^ 
dans  unc  grande  seriosiU ,  00  am 
railleries ,  ou  aux  civilit^4  de  idbt 
li-ttrc.  »  Ze'lres  choitiet ,  1. 1 ,  p.  3SI| 
1647. 

y  II  dirait ,  sans  doaCe  »  dam  m 
grand  serieux,  »  Le  P.  aoviooii, 
Doutes  sur  la  long.  Jrmn^.  VK^kl* 
in-ia,   1674- 


SERMENT 


da  btin 


mentum  ,  sacrement ,  mot  doit  mi 
p^res  sc  scrvaient  en  ce  sens. 

Voua dir^ ce qu«  roua  iiiwlifii 
Eapoir  ,  maU  par  moB  frifiirf 
Ff  me  croj^  rons  U^  touldr^ 
80a  fol  ell 


ALAIM  CSAUI 


(I  Sacramentiim,  dit  M.  Dkdcr,d 
proprement  le  Mermeni  que  lei  nttb 
pr^aicnt  lor8qu*ils  ^taient  toM- 
Sacramentum^  ajoute-t-il ,  tftait  aiM 
chose  que  jusjurandism,  Le  pK">' 
^tait  une  promessc  qn'on  faisutci 
corps,  et  Vautre  un  tetimaahewA 
que  chacun  faisait  en  particaKcr.i 
hemani,  snr  le  io«  versdel'iMkni 
du  a«  livre  d 'Horace. 

J'araii  promn  a  oaa  mallFCH* 
D  *  Tadoi^r  )iuqu*«a  tomhem  } 
Et  mr  b  fpuille  cl*ua  ormeaa 
J'vTais  ^'rit  cette  prounesae  : 
Mais  par  malkear  il  fit  da  veni , 
A Jipu  la  fruille  el  le  f ermenf . 


SERMONNEUR,  s.  m.  (Test  nnmt 
dc  L»  Bnijr^re,  pour  pr^icateur  b^ 
dioorc.  «c  Le  ttmtofuseun^  dtt-il ,  ctf 
plus  tot  <5t^uc»  que  le  plus  soliie 
c^crivain  n*cst  revitu  d*UD  prient 
simple.  » 

Ce  mot  sVst  consenr^p  mais  dtts 
le  sens  de  sermonner,  de  faire  d*eB- 
nuyruscs  rcmon trances. 

Dcau  fruit  cle  men  leraioa  !»Dif«9  da 


It 


riM«. 


SEV 


886 


SL 


ricQ  tout  que  sa  libcrtd.  »  FLicniBm. 

SESSION,  t.f.  da  latin  tessio  (ac- 
tion dc  s'aascoir ,  s<*ancc) ,  temps  pen- 
dnnt  leqiiei  un  corps  drlibi^rant  est 
assembled  En  cc  sens ,  cc  mot  ^tait 
regards  commeun  nnglicisme  en  1787. 
II  est  aujourd'hui  trcS'fran9ais. 

SEUL ,  £ ,  adj.  dii  latin  solus  qui 
a  la  m(}me  si^nificjition ;  aussi  nos 
ptVcs  ont-ils  dit  W.* 

Quant  r1  en  oit  uns  tol  mot  dim. 
De  la  Puvelle  qui  nhevra  le  polain  ;    Fahlian 
nianu»crit  uo  i8io  de  Saint-Gfmuin. 

(  Qiiand  ellc  en  en  tend  diro  un  seal 
mot.  ) 

Montaigne,  liv.  111,  ch.  3  «  trourc 
auciincrocnt  plus  supportable  d'estre 
tou jours  *ca/,  que  nc  lo  pouvoir  ja- 
mais cstre.  » 

S6VE,  *.  f.  (sapa).  «  Ici  (h  la 
cour)  se  cache  unc  set^e  malignc  ct 
corrompuc  sons  IVcorce  dc  la  poli- 

tCSSC.  )>  LA  BnUTCRK. 

SEVRER  ,  tf,  du  latin  separare 
( S(?parcr  ,  ccailcr ) ,  le/j  cbang^  en  i^. 

Seurerttn  enfant ^  le  it^parcr,  Tccar- 
t(>r  de  la  mamellc  ,  c*cst  ainsi  que 
Su(?fonr  a  dit  infantes  lacte  depulsos 
{  Irs  ciifans  scvrds  )  et  Virgile  depul- 
sus  ah  ubere. 

n  Qui  desseura  Tordrc  dc  sainct 
maringc  d\ivrc  la  dignito  dc  prcs- 
tri>c  ?  »  CEin'tvs  d^Muiii  Ckartier , 
pag.  388,  in-4** ,  Paris,  1617. 

cr  Sei^i-erctdessd^rersi^nificntsepa' 
rer.  Car  la  rciglc  di?  saint  Renoist, 
(Ml  vicii  langagc ,  dit  :  Ainoi  com  il 
est  unc  mauvaise  cnvic  qui  dessevrc 
dc  ni(;u,  ct  niainnc  en  cnfcr;  si  est 
nne  bonne  en  vie  qui  desseifit  dcs 
vices  ,  ct  mainnc  K  Dicu.  De  1^  seurer 
Ics  pclits  cnf'ans,  c'cst  Ics  scparcr  dc 
la  mamclc ,  Icur  ostrr  Ic  lait  ct  le 
tclin.  Et  la  Se^*t'e ,  riviere,  appclce 
Siipans  dcs  Latins,  retii^nt  aussi  cc 
noin  ,  pnnrcc  qu'cllc  st'pare  ou  scire 
Ic  pa^vs  dc  Mjine  dc  la  Norman* 
<lic.  »  Aniintutions  sur  Alain  Charticr, 
ibidem ,  p.ig.  So.j. 

«  Claudr  Fauchot ,  on  rapportant 
cm  \i.TS  d'unc  clian^on  dc  mcsjjirc 
Thirrry  d««  Soissons  (|iii  rivait  du 
tcmp.i  do  saint  Louis  ; 


N«  dest¥rem  Am  ma  done*  wamrwam. 

(  Mon  coeur  ne  •*^loisna  )ainai 
so  separa  pour  ccla  ae  ma  dm 
ncroie),  traduit  le  mot  Amu 
sdpaH,  Oesevrez  da  mot 
dit-il,  pour  meparer.  »  Orffw 
iatigue  et  poesiejran^ue ,  pij 
in-4*,  Paris,  iSfti. 

(c  L'afiliction  nous  sivivda  1 
nous  tire  de  la  mamellc,  ct  m 
goustc  par  son  aigrcur;  coan 
synthe  au  tottin  de  la  aoomi 
doux  laict  ct  appast  de  cei 
irompcuse.  »  CHAaaov ,  lit.  11 , 

Qaant  repvrcBt  ^  lor  osUmi  , 
Li  (lessevrerw  lor  rrt  molt  ^lavft. 
D€  Primmus  ef  de  THsbi »  tMbtn  Ul 

(  Quand  ils  rctoument  k  Jen 
son ,  la  separation  leur  est  bici 

lou reuse.  ) 

«  Lc  roi  (  Loais  &111 }  a  w 
tird  son  empire  hers  d'caban 
I'assassinat  du  martkbal  d*AiC 
KIC.  PASQ.  Ut.  ▼!  ,  Uur,  16. 

«  Dese%n^e  de  son  douain«i 
vdc  de  son  douaire  )  ,  lit-iio  & 
Chroniques  de  MonstrelcL 


J»  Alii*  nouTOMft  t0vrJ  cur  lo 


dn5arf 


Vu  Jour  I0  T«*inpa  )*loiu  , 
Fancra  tv«  cotilmirs  com^w 

Sur  C9»  lite  do  gai 
Et  M  maio  ilvtriro  Mir  trs  cl 
Ot  r«piilei  baiwn  ,  hc'Lu  I  «loot  l«  ■■  d^ 

Dan*  leur  fr«U-b#  miaoo. 

LA  HABTISB  ,  ifmv.  W> 

SI ,  co/iy.  mot  cmprant^  da  1 
qui  Fa  form^  sur  le  grec  ct  («" 
gniGant  la  m^me  chose ,  par  ki 
gemcnt  dc  Tesprit  en  s. 

La  Yoyelle  dc  si  qui  ne  ^SM 
jourd*hui  que  devaut  les  pn 
personnels  U,  iZr  ^  s'tiidait  all 
asflcz  g^neralement  derant  Id 
commen^ant  par  una  tojcIIc;' 
dans  nos  ancicns  auteurs  «'cllc» 
5*amour,  «*en  aTant,  s*ctties, 
cun,  pour  si  elle^  si  on,  n'tf 
si  en  avant ,  si  ^tirx  »  at  avcoa. 

Si  s'cst  dit  anciennement  ps 
pendant  J  ne'anmoins  i  il  n*0t 
pas  tout-^-fait  hors  d'osa^ 
cdlc  siguiGcation. 

«  ()ui  fdit  on  a  fait  aalie 
cCkt-il   tout  le  monde  en  la  > 


SIE 

«  Lcs  romarqucs  grammaticolcs 
(  \vs  icinaiques  granimaLicalcx  siir 
crttc  ])i(>cc  qui  sc  tronvcnt  dans 
ceftc  ^(liiiun  avant  Irs  obsiTvaiioiis 
tic  BfL't)  n'ont  point  pur!<5  du  qiu 
de  cc  vtTS  :  c'est  un  jmr  gallicisme, 
pour  dire  si  i'etais  h  voire  place. 
M.  V'dhhi  d*OJivet  cite  ce  vers  dans 
%cs  Htmarques  siir  Racine;  il  dit 
qu'au  nioycn  de  Tellipse  celte  phrase 
rcntrrra  dan.s  les  rrgles  do  la  syntaxc 
ordinaire  :  niais  il  n'est  pas  ai«c<5 
d^iina^iner  quels  mots  il  faiidrait 
rc4al)lir  pour  lui  donner  la  r<.^gula- 
ril^  qui  lui  manque.  «  bhet  ,  Ohser- 
nations  sur  les  Femmes  sa%>ant€s , 
(Euxfrcs  do.  Molicrey  t.  viii,  p.  127, 
Paris,  1786. 

Sl  est  pris  substantivcmcnt  dans 
les  excniplcs  suivans  : 

«  Apn\s  plusieurs  et  divers  propos 
l»alIottLZ  (le  ji  ot  de  non.  »  Mc.  pa.sq. 
liv.  VI,  lntt\  16. 

1 .1'*  si ,  |pg  car ,  Ip5  coiitrats  soul  la  partt 
Pjr  vxi  U  uoi>c  onlro  Jiiiis  I'luiivPis. 

LA  FiiMiAiNK ,  Be.lph/gor. 

Vnira  p»|iii(  d  tuu](iuri  vn  ivkvrv* 

M.SKiLcULs,  tr  Ciloiieux,acl.  II,  ic.  4. 

lift  si,  |-»  mait,  !••»  onij  !♦•»  non 

Ton)  lur.s  a  coiMre-sr-ns^  toujour*  liori  dr  t<ii»on  , 

£cluppeit( ,  iiu  lia>jnl ,  a  swi  mwlif  ii]Jul"ni.e. 

liCLiLLK  ,  la  Co..ycriulioit  ,  th.  u. 

SIBYLLE,  *.  /!  «  Jc  n'aimc  point 
CCS  bureaux  dVspritprdsides  par  unc 
sibyUe,  (jui  donne  le  ton,  ct  qui 
le  reeoit  a  son  tour  d»'  tous  ceux  qui 
euvironncnt  son  tripled.  «  palissot. 

SIECLE,  *.  M.  du  latin  sccuium 
(espacede  cent  ans). 

l)v»  sict'ii*  rcuiiIi'-A  1j  cli>itno  r'»onminmr4». 

fi*»«ir,  lru</.  Je  la  4*  A*^'/.  c/«  k'irgiU. 

Le  temps  ou  Ton  vit. 

...  Tj'- SOI  t  hull -^c'liir.fD  rri/(VZi;  th  ffr  ^ 

Duu  pcJdiil  (jiiuud  il  »i"ut,  Kjil  fdlrr  iiii  iIucK  jvair. 

BiilLCAL'^.Vd/lrc  I. 

«  On  a  dit  de  deux  hoinuies  celebres 
<|ue  Tun  savait  bicu  b.-s  siedcs  pas- 
s<'-s,  et  I'autre  le  &icclc  pre.senl;  e'est- 
a-«Iirc  que  Tun  e.>l  fort  sivant  el 
i'aulro  (wri  bnbile.  «  Bouiiorns. 

S.vclc  sij^Miifie  aussi  le  monde,  vie 
niondaini.'.  «  Vivre  com  me  les  enfans  ' 

du   SU:clc.U   WA5SILL0P. 


816  StE 

BCm*  soavcnt  calvvii  6m  cm  uIcm 

RepaDduc  dans  l«  tUde ,  fl«  ■■  o«l  pm  latti^ 
TOLTAUS  ,  im  Htnnmdt,  ck  t. 

«  Dans  II D  ^rit  oa  Chariou^ 
sc  rend  com pte  h.  lui-in^nie  di«^ 
5CS  qu*il  voulait  proposer  au  v^ 
nient  dc  8i  i  {  jc  dIcmaDdeni.  ditj. 
aux  eccl^iastiqucs  ce  que  sinita 
ces  paroles  de  Tap^tre  :  •  Nul  dccn 
qui  so  deslinent  au  service  deRii, 
ne  doit  se  m^ler  des  affaimium' 
cie.  »  Jc  veux  qn*ils  m  ex|>liqiifii<f 
qu*ils    en  ten  dent   qiiand  ils  diflt 

3uyis  ont  tftiitU  U  siecie^  et  si  ?mu 
oit  lcs  distingucr  des  sfcolimft 
parce  qu*ils  ne  sont  pas  mnntiif 
veux  savoir  s*ils  croii*nt  que  cM 
a  vdritahlemcnt  quilti§  l^iU.fi 
nc  songc  qu*h  auginentcr  m  te 
par  toiitcs  sortcs  de  ToicsjfH* 
sVtiidic  quh  persuader  au  wipb 
que  la  kdatitude  iUrndkiiyed^ 
bien  qu*on  fait  aux  Miifii^i 
sert  du  nom  sacrtf  delDic«,oi'( 
cchii  de  quelque  saint,  pourof^ 
nn  testateur  iinbddllc  a  frasbcrfl 
hdritiers  legitimes,  et  k  les  oyv 
par  la  h.  dcvcnir  cou]MblesdctBtfb 
crimes  que  la  pauvrcUJ  iaiti  "^ 
tre.  »  Ex  trait  du  journal  ii^ 
Reunion^  du  3t  Janvier  i8aL 

SIEGE  ,  «•  o>.  «  A  propos dea^ 
un  fou  du  femps  passiS  uisu(:di^ 
gez  vos  villes  de  grd  k  ertf,  ^^^ 
gncrcz  vos  kommes;  u  yaraiiv 
de  la  sagcsse  a  ce  cUscourj.  ■  i^' 

SIEN,  SIENJVE.  pron,  ^ 

dc  troisiemc  pcrsonne.  Cdaii^ 
qui  est  k  lui. 

Fpinm«*  du  lion  trap*  oa  mtrnt 
Np  1  VD|r;ige  ^„  raeup  lira  j 
Tnut«»  iionrUat  aiacat  In 
MdU  aucuae  a'aiane  le  mm 


Sien  s'cm  |  iloy ai t  au  trefois  a^ 
vcment  ct  dtait  quelquefob  f^\ 
de  un  ;  on  trouTc  dans  Marotir^ 
cmnmaiidenmnt  ^  pour  jor  '<>*^I 
dement ;  on  lit  encore  dansrA*^| 
de  Molierc,  act.  vi  ,  sc.  i, 

Toubnt  (Ian»  qa«*|qa^  villi*  f  iii»»B*f  iwM 
Vn  sien  {tU  «volit*r  ,  *\n\  am  doc 

Et  dans  Comeille  : 

A  inn  «e  rtng  e*t  «r>ii  ,  crtte  fir*w  «!•■** 


i'o{f«Mf»,«a.ai*-*' 
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Foia  sine,  piilMfuc  dan*  un  rondeau 
Mallcville  i«  ;fait  rimcj-  nvec  muiiM 
ct  mine  : 

Fn  Tain  tmw  fjiil»^  1j  mutinr  ; 
Voii*  on  roiipirt**!  :  c'<^^l  un  sine 
(,)iii  uouK  iiM>nr«*  dr  coci  : 
Ni)n ,  \f  lie  huU  plu»  en  »oiici ; 
J«  If  roDDui*  a  votrr  niluc , 
Voiu  l'jT«  fail. 

Cc  mot  qui  dusij^nc  aujourd'hui  un 
ni])an  qui  est  dans  un  livro  pour 
marquer  unc  pagc^  a  signiGd  un 
scing,  un  cachet. 

Aprt>fl  Ta^uir  faitl  i-scripr*?  (^crirr)  aoMi  ntfl 
Qn«*  ])Oiwil)l<¥  p*t ,  dr  son  pMit  signet , 
L'a  cIo»  ,  hcelli' ,  frrinn  el  cachelta 
'OL'iLLAUMi  cKKiXNy  fruillet  ^3  ,  Parity  iSiJ. 

SIGNIFIANCE,  *.  /.  \icux  mot 
pour  signification  ,  tL^moignago. 

«  Ces  Icttros  ont  siijiiifiance  de 
douleur.  »  mdhkt,  Commentaires  sur 
Ics  Amours  de  Ronsard,  Paris ,  i553. 

M.  dc  S^vign^,  dcrivant  i^  sa  socur, 
omplnie  cc  mot  en  plaisantant :  a  On 
est  sAr  de  votro  coeur,  nuis  ce  n'est 
pas  toujours  asscz  ;  ii  faut  dcs  sitfiii- 
fiances.  » 

SIG1IIFIA^T,  E,  adj.  cxprcssif.  L*al>- 
hc  Fcraiid  croit  que  cc  root  appartient 
an  jargon  du  conimonccmcnt  du  18^ 
sicclo. 

SILHOUETTE  (portrait  A  la).  On 
appclle  ainsi  dcs  portraits  faits  h 
Tombrc  dc  quelqu*un.  Cost  M.  dc 
Silhouette,  contioieur  gdnffral  des 
rininces,  sous  Louis  xv  ,  rjui  a  donn^ 
son  nom  a  cc  genre  de  pemturc. 

«  La  c^ldbrit^  du  contr^lour  gdn^- 
ral  dcs  finances  (Silhourlte) ,  mont^ 
a  cctte  place  avec  la  plus  haute  repu- 
tation, toniba  nrecipitaninient.  Dcs 
lor.s  tout  parut  u  la  silhouette ,  et  ^on 
nom  nc  tarda  point  a  dcveoir  ridicule. 
Lvs  modes  i)orterent  k  dessein  une 
cmprcinte  ue  s<5cheresse  et  de  n)es- 
quinerie;  les  surtouts  n*avaient  point 
dc  plis,  les  culottes  point  de  po- 
ches,  etc.  Les  portraits  (dits  a  la 
vSilliouette)  fnrent  desvis.igcs  tirds  de 

I>roni    sur   du    papier    noir,   d*apr^s 
^onibre   de    la   chandcllc,    sur    une 
fcuiile  de  papier  Mane.    »  mbbcier, 
Tableau  de  Pains  y  touie  i. 
<«  L'amour  tenait  pou  do  place  dans 


fon  imaglnatioB ;  il  n*telt  Ik  qia 
silhaueue*^  BiMoiB, 

Sir^ENCE,  «.  m.  ■  UnepwaDei^ 
fairc  n'est  bonne  qii'^  jcter  dam  Th 
blme  da  silence.  ■  h**  di  ii?is«i 

Racine  en  a  f ^it  on  nsa^e  lia 
hardi  : 


Dra  rictioMis  itwam  mli^t  iotamgeB  It  Ivc, 
Da  tiUnce  dm  Tcata  demandes-lev  b  rmm. 

SIMAGR1£e,  «.  f.  du  UtinMi| 
(singe)  y  ou  simulaerum  (ii»h«,| 
image ,  representation  )• 

«  Chimagr^  :  mauraise  miM,i^ 
sage  disgracieux ,  de  aUieni,  ykm 
ou  ,  selon  Barbazan ,  deMoA  jrttM ' 
BOQUBFORT^  GioMt.  de  laiong.nm 


El  qui  n'adoK  point  Ab  vainn 
N'a  &i  reapeet  ai  foi  poar  Ira  c1 


SIMPLE,  adf,  du  blai  . 
(  qui  ii'est  jpas  compoi^).  ■  Sm^k 
munditiis  T simple  dani  MS  kav 
mens),  a  dit  Horace,  6l£T,ii-i> 
Nous  noQs  acnrons  de  nob*  ^ 
simple  d^nm  le  m^me  tcnflfCtfiM 
disons  qu'une  femnie  est  dm^k^ 
ses  habits,  dana  sa  proprctfiF* 
dire  que  sa  pro  pre  t6  n*ett  J"*'^ 
di<^c  ,  rechcrcbee.  »  IfoudiM^k' 
cic*r,  au  lieu  cit^. 

Simple  f    sans    d^niscmati*i 

malice. 

On  a  dit  dc  La  Fontaine  qtl^ 
aussi  simple  que  les  htfrosdetf^ 

bles. 

Lc  P.  SebasUen,cariiie,Mitli 
plus  habile  machinistc,  ctlWsf 
le  plu.<t  simple  de  Son  tempi  Ccf 
faisait  dire  ii  M.  le  Prince,  qi** 
parlait  au  roi  de  cet  artiste  cAft* 
«  Get  homme  est  aussi  jsM'^ 
scs  machines.  »  FOKTBiBLtiB. 

8IMPLK  y  s.  m.  11  est  plvs  M^\ 

plurici. 

Un  charlaUn  disait  dans  as 
ch($ :  ff  Mon  baume  se  coiiptf(" 
simples;  et  tant  qu*il  y  an^i 
simples  ici ,  je  n*en  partini pis*' 

SIMPLESSE  ,  s.  f.da  ]dmM 
plidtas  (  simplicity ,  candev> 

Mimi  TBQt  U  liMM , 
L'amonr  et  simfJksM 
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mot  condition,  et  qui  ci^nificnt  sant 
laquelle  rion^  unc  condition  sine  qitd 
non  est  done  une  condition  sans  la- 
quelle il  n'y  a  rien  dc  convcnu. 

LB   BAILLI. 

CVftt  la  condition ,  stne  quA  non. 

M4IBUHIN. 

Sine  if  ltd  non  J  quH  <1iahl<'  <l<*  jargon  ! 
VOLTAIRE ,  le  Droit  dii  Seigneur ^  act.  ill ,  SC.  4- 

SING  ou  SEING.   F'ojrez  tocsim. 

SINGE  ,  4.  m.  du  lalin  s'unius ,  qui 
a  lu  niCmc  signification ,  en  changeant 
I  on  ^',  cominc  dans  vendange  de 
^'indeniia. 

J<>  cirfini*  la  cour ,  un  pavs  ou  I^  geni , 
TriMm ,  gais ,  pr*t«  k  tout ,  a  ttiat  indiHTer^DB , 
Soiit  vr  qui  plait  ail  princ,  uuk'tU  ne  p(mTenll*dtre, 

T.ichonl  au  moins  ile  le  paraitrc. 
Pmiplo  camcleun ,  pntplc  singe  da  nultre.     . 

LA  roriTAiMB. 

Uu  iiutrur  ra  mottrc  au  ^rand  jour 
L'utilf* ,  la  prufondr  hiMoirf> 
IV»  singes  qu'on  niniitn*  a  la  foire , 
£t  dc  ceni  qui  Tont  a  U  cuur. 

VflLTAIBK. 

Montaigne,  fort  sujct  a  imitcr,  dit 
qirii  y  a  on  lui  unc  condition  <aucu- 
nonirnt  sitigeresse  ct imitative.  L.  in, 
c.  f). 

n  Lcs  Italiens  moJornessont  moins 
gravos  quo  Ics  Latins :  \ cut  imagination 
sinseresse et itnifatnce ,\iouT  me  servir 
do  iVxprcssion  do  Montaigne,  a  voulu 
essayor  de  tout}  ils  so  sont  excretes 
dans  l.i  podsio  ditliyrambique,  ct 
pon5cnt  y  avoir  oxcoild.  »  Dictionn. 
dc  V e locution  J'rancaise ,  par  Dcman- 
dro,  torn,  i,  pag.  44? »  «^dit.  in-8«, 
Paris,  180Q. 

Co  fciiiinin  n*a  pas  fait  fortune. 

sivoER  ,  V,  ddriv**  de  ain^^e,  imiter, 
controfaire.  Gc  mot  dtait  nouycau 
vers  1787. 

SINGULARISER  (sc),  .;.  so  fairc 
roinar(|uor  par  quel  que  singularity. 

M'"c  de  Oonlis  a  donn6  a  ce  vcrbe 
un  sens  actif :  «  Le  go&t  des  sciences 
les  singularite  ( los  fomincs  )  et  ics  ar- 
racho  a  la  simplicity  dc  leurs  devoirs 
doiiiestiques.  » 

M^GULARlTi,  s.  f.  « Les  dtSvots 
mystiques  affect  en  t  des  siiigularites 

SUporbcS.  M  BOSSUET. 

SINISTR£,a<^'.  du  laUn  sinitttr 


(gauehe,  da  cMA  guche),faHk. 
malheureux.  Chcs  la  Robuibi,  b 
main  gauche  Halt  de  bon  aufuc,d 
la  droite  de  mauvais  augore;  b 
Grccs  au  contraire  estimaicntqieh 
droitc  elait  de  bon  augure ,  ct  b  pi- 
che  dc  niauTais.  La  raison  decrfa 
difference  dans  les  opinions  del  of 
et  des  autres,  c*cst  ^ue  les  lloiuia> 
en  ])rcnant  Ics  auspices,  setoinaed 
vers  I'oricnt  ct  Ics  Grccs  vers  fou- 
dent;  dc  sorte  qirana  unsct»| 
autres  le  septentrion  Halt  Iedii| 
heureux.  Ainsi  les  Latins ,  s'njis— , 
dant  auz  Grecs,  prennent  ^idp 
fois  dexlra  ^  la  droite,  poariH. 
heureuse ;  et  sinistra ,  La  gaockci  fm 
mala,  mau vaise.  £t  c*est  daai a* | 
dcrni^re  acception  que 
adopts  le  mot  sinistrt. 

Eh  bi«n  !  qap  noiis  fail— riW 
Quel  sera  I'ordre  affiviu  q«*i 


li  nc  s*emp1oie  pas  cat  pubit^ 
pcrsonnes|  frpmrifant  rhfaff  '^' 


RappeloiiB-iioiiB  ces  Icwm  o&  ^ti^ 
])u  p4^le  iBBuj^i  fonhMnl nupinh kidM* 
Ges  leiBpB  Bi  |ir«s  da  noM ,  oA  d^iAwB 
Trompawnt  las  pcoplaa  cl  ka  im. 
/fymtte  poor  U  ma  d»  if  b 


SIVIBTaKWBKTy    a£^.  Cc  ■Ot^'' 

prdcddcnt  date-^t  de  TaTaat-icatf 
siecle.  Ce  dernier  ne  paiatlpi^ 
aussi  usit^  que  le  premier. 

Sin  ON  est  compost  de  la 
tion  siet  de  Tadrcrbe  11011,1 
i6s  du  latin  gi  ct  nan;  nos  pitf  f> 
disaient  se  pour  si,  s^rwit^ 
deux.  mots.  On  trouve  at  tsii  ^ 

E[>ur  sinon  vons  dans  les  AAitf>^ 
arbazan. 

SINUEUX,  £US£,  fl^l.Detffkj 
hauteur  Ics  flots  ne  me  paranst^i 
des  rubans  sinueux.  »  tousi. 

SIRE,  s,  m.  Quelqnes  mtfi^! 
me  Charles  Bouillcs  ct  Edi^| 
Pasquicr,  le  ddrivent  du  gnt«^ 
(  kurios  ) ,  seigneur ;  d*aalrei  ^  ^ 
hems  ( mattre  ) ,  et  d*aatrei  ^* 
fancien  mot    gaulois   sw*  (sotf  ' 


Nous  croyons,  arec  Est.  na^'\ 
quil  vient  du  gree  i^Hb  «•  f" ' 
aura  d'abord  ^rit  cfrVpaiasifi"'] 
lit  dans  RabeUis.  Ce  mol  4«>^ 
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ilu  Style  fa  miller  et  badin ,  cominc 
flans  beau  sii'v ,  paiwre  tire ,  ne  s*cra« 
)>loie  aujourd'hui  que  conime  litre 
u'iionneur,  en  parlaiit  on  en  MVi- 
vant  aiix  rois,  parait  avoir  signifi^ 
autrefois  seii^neury  mattre, 

«  Lc  soiiverain  drs  roys,  Dieu,  Ic 
tii'e  du  ricl  et  de  la  terrc ,  formeur  et 
ordonnatciir  dc  toiites  cboses.  » 
raoissART,  Chron.  vol.  ir,  c.  43 

siREssK,  s.f.  Ce  mot  so  p'cnaiiaM* 
trefoi:)  (Kins  lc  sens  dc  maitresse 
femnie,  femme  absolue«  im|idrieuae. 

SIKVENTE,  *.  /'  anciennc  fioMe 
fran^aise.  «  Presquc  toutcs  les  pro- 
vinces de  France  eurent  leurs  roman- 
rierg.  com  me  la  Provence;  )iif<tii'& 
la  Picardic  qui  se  pint  siDgitlicre- 
ment  aux  sirv^niet  ,  po(^sies  satiri- 
qnes,  et  qneiquefois  amourctisct, 
<rou  jo  SDup^onnc  que  sVst  form<S  le 
nom  (le  eette  danse  que  nous  appe- 
Ions  savahande,  a  nvwLi ,  de  I* Origins 
di's  nwiaus  ,  pag.  1 63,  in- 1 a,  Paris , 
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Les  sii-uentes  ,  dit  Estienne  Pas- 
qiiit'r  ,  Jtechtrches  sur  la  France, 
liv.  VII ,  cii.  4,  etaient  des  satires  que 
les  troubadours  composaient  tr^'U'* 
inilieremcnt  contre  les  cmpereurs  f 
rois,  |)iinces.  »» 

«  \.vs  voyapcs  pour  le  rccouvre- 
inrnt  de  la  Terre-Sainte,  que  tons 
les  piincos  de  TEurope  cntrenrirent 
dans  le  it*  sit'cle,  ct  les  victoirei 
c|iril.s  rcnipnrterent  sur  les  inGdMc^i 
fit  rent  cclebres  par  les  troubadours. 
^.vs  pirces  qii*ils  coro))OSerent  a  ce 
siijet,  <t  qu\>n  nomma  siruentet^ 
el.ii<*nt  dcs  (*>peces  de  poc^mes  rodl^ 
de  loiian^rs  ct  de  Satires.  »  S^iffpU" 
mrnl  an  Diet.  d<*  Mordri  ,  ^it.  de 
1-35,  ail  Hiot  Ti'oubadours, 


M  Pour 
ure,  il 


SORRK ,  ndj.  (non  ehiiut ). 
lire  delMurlie^  comme  Epic 
f.illait   el  re    snbre  comme  Zenon. 

>AIM-LVnKMO>T. 

soBurMFNT,  adr.  '(  Quand  on  |>arlc 
il«>    >(>i ,    ct>    doit    (lire   sobremesU.  » 

sot  lAHlLMK.  s.  f.  qiialile  de 
Iboniinr  snciaMc-  (^^  mot  paraissait 
nouwau  il  Tubbe  F^raud  en   1797  ^ 


et  Tusagc,  dit-il ,  commcncait  9  Pad- 
mettre. 

SoeialiU  arait  dte  emploj^  par 
Amyot :  a  A  ins  plus  tost  qu'il  y  ait 
aussi  la  $ociaSU  de  von  loir  verser  ct 
vtvre  en  compagnie.  »  Trad,  dc  Piut. 
(Euvrumor*  torn,  xv,  p.  aia. 

«  Ce  mot,  dit  M.  Pougens,  Ar^ 
cheol,  frmmq,  torn.  11 ,  p.  2149  se 
trouve  dans  Ic  Diet,  d€  TreiiotiXf 
mais  les  auteurs  obscrvent  avcc  jus* 
tice  qu*il  sertit  noieui  dc  dire  soeiar 
hiiiid.  En  effet ,  ce  dernier  mot , 
admisdans  lc  hid.  de  rAcad^mie* 
Mit.  de  Smitb,  Paris,  1798,  a  m 
employ^  par  plnsieurs  ^rivains  mo* 
demes; 

soci^ri,  s.  /.  cDes  Tcrs  m^ocres 
qu*on  appellc  Ters  de  sooieu',  »  volt. 

SOCRATISEft,  $f.  Ctit  nn  mot 
d^  Ramus ,  oui  esplique  ainsi  ce  qa*il 
en  tend  par  14  :  «  Socraie ,  dit-il^  se 
contente  de  discuier  avcc  bon  sens, 
ct  de  rappeler  les  Jiommes  a  la  liberty 
de  jugementf  il  veut  qa'on  examine 
ctqu*on  s*en  rapportc  a  la  raison, 
plut6t  qu^  TaQtorit^ ;  et  moi-meme , 
pcnsai-jcalors,  pourquoi  ne  pas  so- 
crmtiser  un  peur  • 

SOSUli  y  J.  /  Scud^ry  appelle  les 
chanteiises  de  TOp^ra  « les  MPurrpro- 
lesses  de  la  sympnonie.  » 

«  Tontcs  les  passions  sont  tcewrg.  m 
1. 1;  movssBAO. 

SOI,  frrofi.  «  Cest  un  grand  art 
que  de  savojr  dtre  tout  A  w.  »  most. 

SOIGN£R,i/.(som)  «l/ddacatioa 
dc  presquc  tous  les  son  verains  est  n^ 
glig^  A. force  d*dtre  $oif;ttd€;  on  leur 
apprcnd  presque  tout  ,  cxoefltd  ce 
qu  ilsdoi\ent  savoir.  »  &■  Fai»ct  »■ 

LIG»t. 

SOLACIEB , ^,  du  latin  W«ii (con- 
soler). Cest  un  ancien  mot  qu*on  Ht 
encore  dans  La  Fontaine  : 

II  va  troavT  Ur  auaMil  qni  noii 
Avec  H  f(PflUB« ,  H  St  Moltuioit. 

t*  ihmble  eU  Prnp^figmihts  co«t». 

El  dans  J.  B.  Rousseau  : 

Copidoa 

To«i  MM  cort%c  «c  c«^  d«  M  mil 


\-tt. 


rTu. 
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SOI.  8S*  SOL 

•  Sokeier,  at  un  mot  ihir  rt  ri:-  iiivnilre  si  KtuTeM  i  inMfi;  nK«rfi« 

butant  .nutrrfuiscinprunti! (Ill latin,  tidarina ,  ct  que  de  U  taM» [■oUt) 

pour  ilirc  ciuiioter,  vt  qii'uiijoiirU'liui  qu'iU  preanent  ,   Tient  qalk  «Mt 

on  n'l'ntcnil  plu*.  II  nu  faiit  rcssiif  aipii  noramn  :  comme  n  la  Go- 
cit*r  Ita  lii'uJi  moli  que  qui 
rrillc  Ics  adoptf.  »  ii  bakpi;,  £'oui« 


i/e  /iVfpr.  U 


,pag.  161. 


SOLAGE,  ».  m, 
Mulagt  <;l>olaige. 

t  Si  i'en  transplantc  qnclqii'im 
mon  snlafjt.  ■  iioKT.  Estai* ,  toiu. 
pog.  33.  I'aiis,  1789. 

(I  Salage  pour  i<-i';vir.  —  Du  mot 


cussunt  it&  crnpruBlcr  de  Icur  I 
ua  nom  de  leur  ptincipale  polka :  it 
iDoi,  jc  Teux  croire  que  dii  mulim 
pulou  \ieiit  cclu7  lie  louUt,  ti- 
dojrer  cl  toitlJojremeiu  .-  prce  « 
nuiu  nVrnplofons  le  mot  de  Kuit 
que  pour  lea «oii/«K(,et,rioa  Tint 
vmpriinli^  du  Imia ,  il  iroit  anupw 
toiile  autre  Bortc  dc  pajementfiia 
feroit  en  ar(|onC 


njuiirt  pour  teiivir.  —  Du  mot  "■■"-  —  -«""■,  ««uL-nw««,.^ 
htin  .olun,  qui  «gnifi<:  1"  m^we  cho-  '.'"'""  P"'  L"  «.iA  done  fat  Na« 
«,  Monuipnc  aVait  »%e,  tt  J«      „ 'l"  T"°   '"'"'   '■"  ""^  *"" 


Anglais  lOfY. 

H  f>i>loii  Nicot ,  on  dit  tol  pour  j 
eniltcr  Ic  rcz-de-chiiiixsdc  qui  est 
fondemoiit  ilc  toutu  structure*. 
JVhw  de   Coite  sur  Wanlai'site , 


lit: 


dt<'. 


^"Illi'il;., 


n  II  rst  licnrrux  ,  son  visngc  est 

L'ablw  d'Otiict,  dans  Vl/it.  de 
I'jtcad.  franc. ,  a  illt  Ac  Frau^^uis  dc 
lijri.-iy,  arclicviiquc  dc  Paris,  qu  il 
avail  uncphysiononiicio/airc,  c'csl-^- 
dirc  opportiindiucnt  ouvctlc,  plciae  , 
lii'ureftae.  CrEli!  singuliurc  expression 
n'a  pjs  fuit  fortune. 

SOI.DilT  ,  t.  in.  que  nos  pcrcs 
ont  dit  JO(«/'ytr,   siiudard,  in/danl. 

oQuiind  j.:  lis  dans  Juira  Ci!Mr, 
en    sus   JUcmnircs,    que   Ics  fienlila- 

ViisSdiix ,  et  p'us  il  li'ur  di:\  olion  qui 
iminoloiimt  Icurs  1  ics  jiuur  i:ux ,  quot 
Ctlli  snldarioi  vacant,  faiiiic  niicux 
luiisrr  cc  mot  dc  nos  Gjulca.  que 
<l<:  Home  ,  comnie  font  qiiolquns  cs- 
culicrs  latin*,  quund   its  le  disrat 


ploj.int  pour  son  sei|;neorklip»K^ 
ct  mriritant  quelqiic  nkompMCN 
appf  la  cette  r^coinpeiuc  mdlt  m 
soiUdojrrment.  ■  ut.  pa«qdiei,A'> 
tur  la  France,  Uv.  vili,  cLl. 

SUL^ISEH.v.  «  S-il  n'eMteH 
qu'i  saiat  Gr^oire-Ie-Gnsd ,  »•■ 
serious  daoi  Ic  cas  det  UahoMctM, 
qui  en  aont  nSduili  ,  pour  loaklv 
turc,  i  cclle  de  luur  Alcorn;  s, 
quel  eit  ^ti<  le  sort  ilcianetenf&ii- 
iiins  ,  entre  les  mains  d'uB  hiMi 
qui  (o/(ciM»'(  par  principe  it  i* 
i;iaa ,  qui  •'imaginoit  qo'elMnB 
les  r^les  de  la  Krantmam,  t'M 
soumcttrc  J.  C.  A  Donat,  etqait 
crut  obiigd  en  coDicience  ife  m- 
blcr   les    rulnes    de    I'Mitiqwt'!' 


soLicisMX ,  «.  m.  Ce  mot  «t  pRi 
wlemi^it  (loladiMMM],  feme  * 
EJ^g.M.  (  <o/niAai-J.  oui  riBUlGcUf 
(ojiJ  i/e  £1  >'i7/e</G  JuAit,  en  7  ainW 
la  tcrminaison  firccque  i«i(  (uwi 
qui  marque  imiution. 

«  Solon ,  cc  Idgialateur  fAtUMJ. 
vdcul,  ditl'auteiirdu  forunr/iw 
cau,  quclquc  Uinpa  a  la  coitr  it  FW- 
locjpru-i,  roi  dc  Clijprc.  U  capli 
dcce  prince  ^tait  situfc  aur  dtt  urn- 
tjgnc-3  arides;  Solon  lui  conKilUli 
h  transf.ircr  dana  unp  plaine  fci*- 
Son  av[s  fut  approuvd,  et  lui-ate 
se  1  It  diargii  dc  prdsider  k  cc  cbar 
incnl.  La  nouvcllc  ville  nllnt  lea* 
dcson  fondauur.  BientAt  U  riekw 
ct  les  sgr^eas  dn  pajt  j  ■ttM^ 


Sl£ 


8t8 


StE 


«  Lcs  rcniarqucs  granimaticales 
(  it's  rcMnaiqucs  gramraalicalcs  siir 
ct'ttc  ]>i^cc  qui  se  troiivcnt  dans 
cettc  <^ilition  avant  \vs  obscrvalions 
(Ic  Bret)  n*ont  point  parie  du  (fue 
(le  ce  vers  :  c'cst  un  ]mr  galiicismc, 
pour  (lire  si  j'e'tais  a  voire  place. 
M.  ralib(5  d*Oliv<'t  cito  cc  vers  dans 
8CS  Unnanjues  sur  Racine;  il  dit 
qu*au  moycn  de  IVIlipse  celte  phrase 
lentrera  dans  les  tv^Xcs  dc  la  syntaxe 
ordinaire  :  niais  il  nVst  pas  ais^ 
d'ima;;iner  quels  mots  il  faudrait 
rdlahlir  pour  liii  donner  la  n^gula- 
Ti\6  qui  lui  nianqu(>.  »  bhst  ,  Obser- 
i^ations  sur  les  Fenunes  sa\'antes , 
(Etun-cs  dc  jffoUere,  t.  viii,  p.  127, 
Paris,  178G. 

4$*/  est  pris  substantivcment  dans 
les  excniplcs  suivans  : 

«  Apiv.s  pi iisicu rs  et  divers  propos 
l|alloU<.'Z  de  ji  et  <le  non.  »  Mc.  pasq. 
liv.  VI ,  ieiir.  16. 

/.«»  il ,  Ips  rar ,  Ips  oontrutit  cont  la  part* 
Pji-  uu  |j  uoi>a  ontro  tLh^  l'iiiii\rr». 

LA  FOM lAWHy  Helpfi/gor. 

Votr^  rsprit  j  luuinim  wa  rvturv* 
Quplipicfe  si,  (luolqtiPA  nuis. 

bEAiiai.uc5,  /p  iilotieMx,  act.  ii,  sc.  4« 

I'0»  f«\  1  ■»  mats,  Iph  o/ii_,  ]«>»  non 

Touj'rtirk  a  cuiitrt'-itpii!! ,  tKu'iouis  lion  dn  fdUoD  , 

£vlup|>eiit ,  aa  lu^JrlJ  ,  a  sa  mollr  iii(lul>'o«.c>. 

DEULLB,  la  Co.:versalion ,  cli.  U. 

SIBYLLE,  s.  f.  «  Je  n*ainic  point 
ces  bureaux  d*e>prit  prdsidds  par  une 
sihylle,  qui  donnc  Ic  ton,  et  qui 
le  n'9oit  a  son  lour  dir  tous  ceux  qui 
environnent  SQn  trepied.  »  palissot. 

SIECLE,  *.  m.  du  latin  sccu/iu/i 
(  espace  de  cent  ans  ). 

l)w»  sicdrs  rrouIf'-.K  |,i  cImidp  ppoommcncp. 

m.ii«»f ,  traJ.  Je  la  Je  A.'^'/.  dm  yirgUc. 

Le  temps  ou  Ton  vit. 

. . .  Ii«*  »i>rl  Inn  l"M|iiP  ,  cii  re*  sirA^  defer  ^ 
D'uu  pctLiit  ijiuu«i  ii  \ciit,  mU  fdiro  un  due  et  pair. 

fi-'iLEAr^.Va/irtf  1. 

«  On  a  (lit  (le  deux  bomnies  celebrcs 
(jue  i'un  savait  bleu  biS  sihics  pas- 
S(*s,  c't  Tan  tie  ie  si'cch  pr('Sent;  e'esl- 
a-«lire  que  Tun  ot  I'ort  sivant  cl 
I'autre  f<jr[  habile.  »  bouiiours. 

Svcle  sigrii(je  aussi  Ic  inouilc,  vie 
niondainc.  «  Vivrc  coin  mo  les  en  fans 
du  iu:cle,r»  massillor. 


I  MMTcat  •airrAi  da 

Hepandiu  diuis  \m  tiicie ,  ib  •■  m* 
voLTASAK  ,  im  Btmrim 

«  Dans  11  n  ^rit  oik  Cha1 
sc  rend  cbmptc  ii  lui-ro^me 
sts  qu*il  voulait  proposer  « 
mcnt  dc  81 1  ;  jc  dcmandera 
aux  eccl&iastiqucs  cc  que  : 
ces  paroles  dc  Tapotre  : «  If  u 
qui  sc  destincnt  au  service 
nc  doit  se  raster  des  again 
cie,  »  Jc  vcux  qa*ils  ratcxpli 
qu*ils    entcodent    quand  il 

3ii*i7j  ont  ifiiitti  ie  stick,  et 
oit  les  distiDgucr  dcs  sfcn 
parce  qu*ils  ne  sont  pas  n 
veux  snvoir  8*ils  croient  qui 
a  vt^ri tablemen t  quilts  I^  s. 
nc  songo  qu'&  augraenter  1 
])ar  toiites  sortes  de  Toies 
sVtudie  qu*a  persuader  ju 
que  la  beatitude  tfternclle^ 
bien  qu*on  fait  aux  ^glisri 
scrt  du  nom  sacrc!  de  Dieo 
cclui  de  quclr|uc  saint ,  poui 
un  testa teur  iinb^dlle  a  fni 
Iidri tiers  legitimes .  et  &  les 
par  la  a  devciiir  cou]>ables  d* 
crimes  que  la  pauvreld  fait^ 
tre.  »  Extrait  du  journal  in 
JSeimion,  du  3i  Janvier  189 

SlEGE ,  «•  lit.  «  A  propos « 
un  fou  du  temps  poss^  «iisul 
gez  Tos  villcs  dc  gr^  h  v6,  to 
gnerez  vos  hommes;  11  y  n 
de  la  sagcsse  a  ce  discouri.  ■ 
siviGhB. 

SIEN,  SIENNE,  /wxwi.  1 
dc  iroisiemc  (lersonnc.  Cdi 
qui  est  a  lui. 

F«*iiiin«>  (lu  Lion  triii|i»  ojk  ao^iMi 
N>  n'fiiftagc!  rn  aucun  lieu  ; 
TtMiim  poarUut  aimpnl  U%  Vamtm 
Miti*  auraav  a'ainu;  ie  nrn. 

Si'en  sVm  ploy  oit  aulrcfoiJ 
vcment  et  dlait  qnetquefois 
de  un  ;  on  Iroure  dans  Man 
commatidement  J  pour  son  < 
dement ;  on  lit  encore  dansi 
de  Moliere ,  act.  vi  ,  sc.  1. 

Toulunt  il:in»  qarlqvik  villt*  gwia»apf  r 
L'h  ftfn  <il»  evuliFT ,  •[ni  ■«  ■onimail  Hf 

£t  dans  Comeille  : 

Aluw  €c  T4ng  vfft  si^H  ,  e*«#  fa 
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Tois  if/M,  piil«quc  daM  un  rondeau 
Mallcville  Ic  ,fait  rimer  avec  muiine 
at  mine  : 

Fn  Tain  touj  faito#  l.i  mnlinr  ; 
Vouf  ♦'n  roiippM»i»i  :  c'*»»t  uii  sine 
Qui  noun  •iwiiir*'  Ac  crci  : 
Nfin ,  i^  or  Mill*  |>lu»  f  II  nmci  ; 
J*  !*•  connrfif  a  volrr  mine , 
Voiu>  Tarei  fait. 

Cc  mot  qui  dt^signc  aiijourd'hui  un 
ruban  qui  est  dans  un  livrp  pour 
marqiier  une  page,  a  signifid  un 
seing,  un  cachet. 

Aprt-R  I'avfiii-  faicl  •.'•rripri'  (^crir**)  auMi  nek 
Que  poitsihlr  pfct ,  Ar  son  prlit  signel , 
L'a  clo«  ,  »crlli* ,  fi-nnr  el  cachrlte. 
'OtlLLAVUC  CRI1IN,  fnuillet  7^  ,  Paril,  1617. 

SIGNIFIANCE,  *.  /.  vicux  mot 
pour  signification  ,  ti^moignago. 

A  Cos  Icttrc^  out  sti;ni'/tance  dc 
douleur.  »  nrRET,  Commentaires  sur 
les  yimours  de  Ronsard,  Paris ,  i553. 

M.  dc  S^vignd,  <ferivant  a  sa  sa'ur, 
cmploie  cc  mot  en  plaisantant :  «  On 
est  sAr  de  votrc  coeur ,  mais  ce  n*cst 
pns  toujours  assez  \  il  faut  de5  siffni- 
jfianct's.  » 

slGHIFIA^T,  B,  adj\  cxprcssif,  L'ab- 
l)c  Fdraudcroit  que  ccmotappartient 
au  jargon  du  commencement  du  i8* 
siccle. 

SILIIOUETTR  (portrait  a  fa).  On 
appi'lle  ainsi  drs  portraits  faits  h 
Tombrc  de  quelqu*un.  C'est  M.  dc 
Silhouette,  controlcur  g(^n<5ral  des 
finances,  sous  Louis  xv ,  qui  a  donn^ 
son  nom  a  ce  genre  de  peintnre. 

«  La  cdl<*brit^  du  controh'ur  g(*nrf- 
ral  des  finances  (Silhourtle),  mont^ 
a  C(*tte  place  avcc  la  plus  haute  repu- 
tation ,  tomba  nrecipitamment.  Des 
lor:»  tout  parut  a  la  silhouette ,  et  5ion 
nom  ne  tarda  point  u  devenir  ridicule. 
hi^s  modes  i)orterent  Ik  dessein  une 
empreinte  Je  s<5cheresse  et  de  mes- 
quinerie;  les  surtouts  n*avaient  point 
de  plis,  les  culottes  point  de  po- 
ches,  etc.  Les  porhaits  (dits  a  la 
silhouette)  furent  des  visages  tirt^s  de 

Frofil   sur   du    papier    noir,    d*apres 
ombre   de    la   chandelle,    sur    une 
feuille  de  papier  blanc.    »  mbbcibr. 
Tableau  de  Palis  ^  tome  i. 
n  L'amour  tenait  pcu  do  place  dans 


fon  imoginatioifc;  il  ii*4tah  Ik  qie 
silhouette,^  JfaiioiB, 


SILENCE,  #.  «.  ■  Une  _ 
faire  n'cst  bonne  qii'&  jcter  dam  Ti- 
blrac  du  silence,  »  h**  di  sb? isii 

Racine   en   a  fait    an  usage  bin 
hardi  : 


Da  silence  dr«  t«bU  demaadca-Iie«r  b  nmt. 

SIMAGR]£E  ,  s.  f,  dn  klin  mm 
(  singe )  »  ou  simuiaerum  (  Mnaliat, 
image,  rcpr<§seDUtion  ). 

«  Chimagree  .*  maaraise  niaetV^j 
sage  disgracienx  y  de  Mat,  mf,\ 
ou  ,  selon  Barbazan ,  demoA^i^' 
BOQUBFORT^  GioMS.  de laiong^imm^ 

£t  cpai  n'«dore  point  Am  raiBf* 
N'a  ni  reip«ct  ai  foi  pour  lc« 


SIMPLE,  adlf\  du  Ufa.-. 
(qui  n'est  pas  compost),  "^^j^ 
munditiu  Tsiniple  dam  set  hJUt 
mens),  a  dit  Horace ,  Od.it^-^ 
Nous  nous  acrvons  de  boCr  art 
simple  dtiUB  le  m^me  scBi,arM> 
disons  qu*une  feninie  est  dmfki0 
SOS  habits,  dana  aa  propRtifT* 
dire  que  sa  propret^  n'cst  ysak^ 
di^c  ,  rechcrchee.  »  NoU mM»9^ 
cier,au  lieu  cit^ 

Simple,  sans  d^gnisciD(!Bl,aa 
malice. 

On  a  dit  dc  La  Fontaine  qal^ 
aussi  simple  que  lea  h^rosdetf''^ 
bles. 

Lc  P.  S^basUen»carme,diit((k 

f)lus  habile  raachinistc,  et  lVi*f 
e  plus  simple  dc  son  iemfHb  Cm> 
faisait  dire  a  M.  le  Prince,  qv> 
parlait  au  roi  de  cet  artiste cAH* 
«  Cet  homme  e^t  anssi  jsi^^ 
scs  machines.  »  foktbsbllb. 

8IMPLI ,  9.  m.  II  est  plus  M^ 

pluricl. 

Un  charlaUn  disait  dans  n  ^ 
ch(5 :  cr  Mon  baume  se  coop*' 
simples;  et  tant  qn*il  y  ua^ 
simples  id  .  je  n*en  partirai  ptf.* 

SIMPLESSE  ,  a.  /  da  hifl^ 
plidtas  (simplicity,  candew > 

Mimt  Taut  h  Umm  , 
L'ftmoar  et  rimptt  in 
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mot  condition,  et  qui  lignificnt  sam 
laquelle  nonj  unc  condition  sine  qud 
non  cat  done  une  condition  sans  ia- 
quelle  il  n'y  a  rien  dc  convcnu. 

LK   BAILLI. 

C'<!it  !■  condition ,  sine  quA  non. 

MAIHUniSI. 

Sine  tfuA  non,  i\ur\  (jliaM'>  iIa  jargon  ! 
TOL1AIRS,  le  Droit  duSeifjitrur,  act.  iil,sc.  4- 

SING  ou  SEING.   Foxez  tocsiv. 

SINGE  y  5.  m,  du  latin  sunius ,  qui 
a  la  ni^mc signification,  en  changeant 
I  on  (f  J  cominc  dans  vcndange  de 
vindeniia. 

Jp  tlrfinis  Id  couT ,  un  pays  ou  l^»  g^ns , 
Trisiti's ,  gaix ,  pri'^tx  k  tout ,  ^  toot  ludiHer^ns , 
Soiit  r<>  (|tii  |iljit  an  princp,  ouf'iU  ne  p«uf  entl*£trey 

Tai-lirnt  au  nioin*  «Ip  If  paraitrr. 
P«*uplc  Cdnieli*on  ,  priipic  tinge  du  ma1lr<'.     ■ 

LA   roNTAlHt. 

Un  antf>ur  ra  niMtri*  du  grand  jour 
1/ntilv,  la  profondc  liiidoirR 
Dr»  jiVigef  iju'on  moutre  a  la  foirr , 
El  de  leui  qui  vont  a  la  cour. 

VOLIAIKK. 

Montaigne »  fort  sujct  a  imitcr,  dit 
qu'il  y  a  c*n  lui  unc  condition  aucu- 
ncnicnt  singeresse  ct imitative.  L.  in, 
c.  5. 

«  Lcs  Ttaliens  modcrncs  sont  moins 
graves  que  \v.s  Latins :  \cwt  imagination 
siii^eressc et imitatricc ,\iOuT  me  servir 
de  iVxpression  de  Montaignb,  a  voulu 
essayer  de  tout;  ils  se  sont  excrc^s 
dans  l.i  podsie  ditliyrambiquc,  et 
pendent  y  avoir  excclle.  »  Dictionn. 
de  V elocution  Jrancaiic,  par  Dcman- 
dre,tom.  I,  pag.  447»  <^dit.  in-8«, 
Paris,  i8oa. 

Co  feniinin  n*a  pas  fait  fortune. 

sivr.En  ,  V,  ddriv<^  de  fringe,  imiter, 
contrrtaire.  Cc  mot  dtait  nouvcau 
vers  1787. 

SINGULARISER  (se),  v,  se  faire 
reniarquer  ])ar  quelque  singularity. 

M"<*  de  Genlis  a  donn6  h  ce  verbe 
iin  sens  actif :  «  Le  goi!kt  des  sciences 
les  singularise  ( les  femmes  )  et  les  ar- 
rncrhe  a  ia  simplicity  dc  leurs  devoirs 
domestiqucs.  » 

siNGULARiTB,  s.  f.  « Les  ddvots 
mystiques  affectent  des  singuiarite's 
supcrhcs.  »  B0S8UET. 

SmiSTR£,a<$'.  du  latin  siniiUr 


SIR 

(gauehe,  da  cAtA  g«adie)  9  taok. 
malheurenx.  Clie»   let  Rftiramt,  b 
main  gauche  ^tait  de  bon  aogoR.d 
la  droite   de    mauTais   aagaic;  b 
Grccs  au  contratre  estimaicnt  qieh 
droite  etaifc  dc  bon  aagare ,  ct  U  pi- 
chc  dc  mauvais.    La  raison  dccrite 
difference  dans  les  opinions  del  la 
et  des  autrcs.  c*cst  que  les  Roaais. 
en  ]>rcnant  les  auspices,  sctonraiiat 
vers  roricDt  et  les  Grecs  vers  Fom- 
dent ;   de    sorte  qu*aax  uns  ct  a 
autres  Ic  scptentrion  ^tiit  le  dit 
heureux.  Ainsi  les  Catins ,  s'aiJCB— 
dant  aua  Grecs,  prennent  qidf» 
fois  dexlra  ,   la  droite ,  pour  Im, 
heurcuse ;  et  sinistra ,  la  gsncke,  f^ 
mala,^  niauvaise.  £t  c'estdaaiott 
dcroierc  acception  que  nooi  ns 
adopt<S  le  mot  sinistre. 

Eh  bira  !  f|a«*  nona  fail-fib  ■■■nrii  if 
Quel  h^n  Tordre  aflrew  q«*app«to«»« 


II  nc  s*emploie  pas  en  pnlaBt  in 
personnes;  ciependlantChaiicrall: 


Rapp^'lont.aow  cca  t«^Mpa  <A  dat/iHiaa** 

])u  people  UMiieU  foalaMal aupiedi kiAMi 

Cm  tfiBp*  »i  pr^  de  dobs  ,  okJfv^timnmatB 

Tcompairal  |«s  pcnplei  ct  lea  ■«■. 

fijnuie  poor  la  Hu  dm  i4  f^  i]f< 

81  s  I  ITS  KM  ■  If  T,  adt^.CemU^^ 
pr^cddent  date^t  de  TaTaal^^aaf 
siecle.  Ge  dernier  ne  paralt  pi  ^ 
aussi  usit^  que  le  premier. 

SIN  ON  est  compost  de  la  eosi^ 
tion  41  et  dc  fadverbe  nen^mf^ 
tds  du  latin  si  ct  tumg  nos  pcRSf* 
disaient  se  pour  si,  B&pinkA^ 
deux.  mots.  On  trouTc  se  nws  ^ 
pour  sinon  vousdans  les  FeUktt^ 
oarbazan. 

SINUKUX ,  EUSE,  «i^.«De«ft 
hauteur  les  flots  ne  me  pammt^ 
des  rubans  sinueuxn  »  vouir. 

SIRE,  *.  m.  Quelqnes  uni,*" 
me  Charles  BouilU^  ct  Eili''' 
Pasquier,  le  d^riTcnt  du  gTCe«i<| 
(  kurios  ) ,  seigneur ;  d*aatrci  da  \0 
htnis  ( maltre  ) ,  et  d'antrei  erf«* 
Tancien  mot  ganlois  sc^  {^ 
Nous  croyons,  arec  Est  Pasq*"- 
qu'il  vient  du  grec  >mc«cp  et  ^ 
aura  d'abord  ^rit  c^re,  ainsi )■«* 
lit  dans  Rabelais.  Ce  mot  ^M\ 


soc 

iljric   fimilior  ct  badin ,  o 


«  J,<-s  ¥oya[!t  , 
iirnl  di'  la  'j'lTrc-Sainte,  que  toiM 
t'S  pilncfs  lie  I'Eu rope  cntn^rirtml 
Lin.s  lir  II*  iiit-clc,  ct  let  vtctoirM 
|ii'il.<  niTifinrlvrrnt  sur  Ira  iD&Ulcf , 
iiTcnl  ci'lobci':)  par  Ics  traubadour*. 
^■s  yUti-s  qu'lli  coin |x>si: rent  a  e< 


lii-nt  < 


pvccs  dc  jwimes  lodldi 
,ia  it  Ju  gilirca.  ■  iSi^ip'e' 
Did.  ill'  Morfri ,  Mil.  (U 
iui>t  Tiiiitbadoun. 


mJ'z 


iriAun.iri';.  ..  /:  ^L-iiw  di 

iiiiii' s<>i:ial>lc.  i:<;iDot  parailMll 
i-jx  a  I'abbe  Vti*iA  en   178; 


_  ... .  ,  B  coinme  tilre 
il'lionnriir,  en  parlaut  on  pn  Whi- 
vant  am  rois,  par-iit  avoir  ligniGJ 
autri^foii  sei/;iuur,  matire, 

«  Lc  Siiiivprajn  ili's  rofs,  Dieu,  Ic 
nredu  .id  ct  dc  la  lerrc,roriDeUT  ct 
ordunn.iti'iir  de  toiites  clioiel.  ■ 
rBoiiuRT,  Cliron.  vol.  it,  e.  4I 

sihessi!,  I./:  G^  mot  M  p'enaitSH- 
IriToLi  iljni  lc  s^DS  lie  inaitreue 
fcmiiii.'.  r<-min(;  alisolue,  imp^ticuM. 

SIltVEiVTE,  I.  /:  ancirnni!  poMe 


I   Provence ;  jitMu'h 

fc  pint  MDgiilicre- 

.  poi^ies  ntirl- 

>iip9onn  , 
li'  iTtte  daiisc  que  nous  >|>pe~ 
atabainU.  n  avti ,dt  V Origin* 
nuiiit ,  pag,  i63,  in-i3,Parif , 

ts  sinmirs ,  dil  Eilienne  Pai- 
.  /lechiTchei  lur  la  Frmnct , 
I ,  ell.  4.  ttaicnt  drsMtircf  que 
juktilours  cotDposiiienl  trii-fa- 
I'liiont   coDtre  les  empcreur* , 


Soeiatitd  avail  6li  emplo^^  par 
hniyot :  a  h'lni  plus  tost  qu'lt  J  lit 
luui  li  MOcialUe  Ac  voiilair  veraer  ct 
Trad,  do  Plut. 


ESuiT 


n  compagnic.  > 


_  .  ._^,  dit  M.  Pougen*,  Ar- 
thdot.  frvf.  too.  II,  p.  ai4t  ** 
trouve  dam  lc  Diet,  da  TVmmix, 
mau  lea  auteura  obaervrnt  avcc  jui' 
tiee  qu'il  aenit  ;Dieai  de  dire  neiv 
hiliU.  Ea  riTet,  cc  dcrnkr  mot, 
adiiiii dan*  le  Aic(-  de  rAcMMmie, 
«dit.  de  Smith,  l*«rii,  i^gS.  ■  M 
enplo;<  par  plusieura  dcn*aina  mi>- 

lociirt,  «.  f.  aDc*  Ten  m^diocraa    - 
qu'oD  appelle  Ten  d«  tooUte.  >  tolt. 

SOCRATISEB,  v.  C'eat  n«  tMt 
d^  Rainua ,  aui  cipUqae  alnai  ce  qn'tl 
cntcndparli  :  xSocnte,  dit-il,  m 
contente  de  diaciiter  avcc  bou  (eol, 
et  di:  rappeter  lea  boaii»M  a  la  libntrf 
dc  juf^ement,  il  veut  qa'ou  naniiM 
ctqa'oD  I'cn  rapportc  a  la  raiion, 
|>lul4l  qu'a  I'autont^  \  ct  moi-tneinc, 
penMi-jealorf.pourquoi   ne  pu  M' 

SfEUR  ,  a.  /  Scud^rjr  appelle  le» 
cbantenaei  dd'Op^ra  aleiMnuvpro- 
IcMoa  de  U  ijioptioiiic.  ■ 

■  Toutct  les  paaiions  sont  taitn.  • 


•   Kpii'urc,  il 


SOI,  peoii.  ■  Ceat  no  grand  art 
que  lie  Mvoir  Are  lout  k  toi.  ■  m<wt> 

SOIGNER,i'.(ioh)  ■l.'MucatMn 
dc  preKjue  toui  Ici  aonverain*  cat  nfr 
glig^  k.iatc-i  d'etre  laiuMti  on  leur 
apprcnd  prelque  tout  ,  ciceptd  ce 
qu  ill  doitent  aavoir.  ■  it  raiac*  ■■ 

.S0[.AC1£n,».du  lalia M>/ari(eoR- 
foLer}.  Celt  un  ancien  mutqu'onHt 
encore  dani  La  Fontaine  : 


EtdaniJ.  B.  Rouueau  : 

C-piiH 


SOI.  8! 

■  Solacitr,  c!>t  un  mot  i)ur  I't  rc- 
butant ,  aulrrfuM  cmpruDtd  dii  Intin  , 
pout  ilirc  cnniotci;  i-t  qiraiijoiiid'liin 
on  n'tnlcnd  plus.  11  nc  fiut  ressiis- 
citcr  lea  ^icux  niots  que  quiiii<l  I'o- 
rc-illn  lc>  adoplv.  >•  li  hibpe,  Coun 
de  liilrr.  \fna.  Ti,piit;.  iGi. 


SOLACE,  1. 1)1.  qu  on  a  auui  (krit 
MUlagt  ct  mlaige, 

■  Si  fen  transphntc  qiicliiii'iin  en 
mon  tnlajie.  ■  kokt.  Etiait ,  totu.  iv, 
pag.  ;3,I>aiu,  ijSij. 

■  Sulagt  pour  ii^i^iou-.  —  Du  mot 
latin  sotitm  qui  signlflc  la  mtmc  cho- 
se, MunUiiene  a  fait  tulage,  vt  Ics 
Anglais  joiV. 

II  S«lon  NIcot ,  on  dit  lol  poiir  li- 

C'fifr  Ic  re^-dc-rhaiissi!p  (jiii   est  Ic 
dc^mcnC   dc  toiitrs    structurES.  ■ 
Nute  lie   Costa  tur  ifoniaiijne ,   au 


Solas*  '  s'f.'iif'f  i"Ni  ardcu 
toU'il ;  mot  h  rcgrbttor. 


du 


Fn  CI'  Mcond  sciis  'I  viirnt  Ju  blin 
io/(.oldl). 

SOLAIHE,  adj.  du  latin  MoUnm 
(appartcnant  au  solcil). 

"  II   csl  lii'urrux  ,  son  visage  est 

L'ablH:  d-Olliet.  duns  17//1.  de 
I'Jcail.  friine.  ,  a  clit  ile  Franiuis  <le 
Uarby  ,  nrdu-%£qui'  dt-  Paris  ,  qu  il 
avail  itnopliysioiiomjejo/Bire,  c'fSt-^- 
dircopporlunc'inentouviTile,  plei 

KOI-DAT  ,  (.  m.  que  nos  p.'rres 
ont  dit  inni^n/cr,  siiuaard,  soljard. 

■  Quund  je  lis  dans  Juli-s  Crsar , 
en  SL'S  Alemnirct,  <|uc  lea  Ri-iilils- 
liummps  avoL'nt  sons  cui  pliisieurs 
vasiaiix,  ut  pens  it  li-ur  dKVOtiuii  qui 
immiiloicnt  Icurs  i  ii's  puur  eui ,  auot 
Colli  loltlaiioi  vacant,  j'aiiiie  iiiil-iix 
piijMT  CO  mot  dc  nii9  Gauli-s,  quo 
i\r  iioiiie  ,  oimmr  font  niiclqu.s  cs- 
culiirs  laliiis,  quaud  lis  lu  disent 


;rf  cxpi^ 


iidaiiiiM ,  ct  que  de  U  >:)iBEjt(wUe) 
quill  preanent  ■   TieBt  ^lli  Mat 

lois ,  qui  n'avoienl:  anparmot  M- 
cune  habitude  avcc  lei  Romaiu, 
cusst'tit  tli  vmpriintcr  At  Icur  ha^K 
un  nont  de  Icur  principale  patke :  it 
moi,  jc  Teux  croire  que  du  hniMii 
gaulois  lient  celuy  de  touUt,  lad-  | 
dofer  el  touldojrement  ;  parte  «r 
nuus  n'emplo^oas  le  mot  de  Mufc 
que  paurlcsioUar«<,ct,ri  on  ['jnil 
cmprunlridu  latin,  ilirailtnni  pot 
loiile  autre  aortc  dc  pajementqiia 
Teroit  en  arfjcnt,  ce  que  raonl  nepny 
tiijuoaa  pas.  La  mUe  done  fut  M 
dite,  puree  que,  Ic  touUmt  im- 
plojAnt  pour  son  seigneur  k  U|Hmv 
ct  in^rilant  quelquc  rdeonpeaie,  «■ 
appeta  cette  rdconipcBSc  jMriA  — 
louldojrriaenl.  m  MtT.  ruqvill.AiL 
'ur la  France,  liv.  tiii,  cLi. 

SOL^CISER,  w.  M  S-il  o'ettten 
qu'a  Mint  Grdgoire-le-Gnnd 
scrions  dam  le  cas  dea  "  " 
qui  en  soot  niduila  ,  poor  IohIc  kf 
ture,  }>  eellc  de  luur  Alcona;  er, 
quel  fill  H&  Ic  sort  del ancieai is- 
vains  ,  cntrc  Ics  mains  d'no  boMt 
qui  tolBcitoit  par  priacipe  dc  i* 
Rioa  ,  qui  I'iniaeinait  aa'alaciw 
Ics  re((lei  de  la  grammaire ,  c'Adt 
soumetlre  J.  C.  k  Doual,  etq«a 
cnit  obligiJ  en  conicience  de  cM- 
blcr   Ics    ruiacj    de    TantiquiU!  • 

■OLEeiiMs ,  •,  nf .  Ce  mot  at  m- 

wlDrtii^of  {solaikiimtu'i,  fa'*' * 
2ilp.«.<  (.o/oiWj.  qui  sJBiiiGeUr 
laiii  de  U  viltt  dc  Salot,  en  j  ajaaltf 
la  tcrminaisnn  gi-ecque  isiUc  ((bm}> 
qui  marque  imiution. 

■  Solon  ,  cc  l<<Eiati<tctir  d'Atbtei. 
vi^i-iil,  (litl'.iuteurdu  for^Mf/r*- 
eaii,  quelquc  temps  ii  la'cour  ilc  Pb- 
Icicjpnis,  roi  de  Clijpre.  La  capibi' 
dc  ec  (.riuce  ctait  situ^  sur  ties  «*■ 
tigncsai'idcs;  Solon  lui  consetlUJi 
la  t^an^l'<1^er  dans  unc  plainc  falil'- 
Son  avis  fut  approu»tf.  d  Ui-ote 
se  Ml  cliarsd  de  prdsider  k  oc  cbjar 
incnt.  U  nouvt-lic  ville  rclint  lea^ 
dcson  fondalcur.  BientMhrichw 
ct  Ics  aj;r«iacns  dn  pays  y  alliitail 


SON  856 

l>*  fUioa  rrganl ,  ]<>uiiff ,  fringantA  ct  belle  : 
Somme  quViifin  il  no  lui  maiKpuiit  rtfit. 

LA  foKiAxiTB,  le  C...  intltuel  content. 

SptHme  toute  ,  ellc  V»  prir  iowjur^  aiit  LiniiM 
Ue  bdunir  He  jte»  ypui  I'ohirl  jl*-  »r»  aldrmfni. 

J.  B.  HOCMKAU  ,  /e  Flalleurj  acl.  iv ,  it.  4* 

Ku  France  on  fait ,  pjr  un  plaiMiit  mojrn  , 
Tdirr  un  a'ntrur  ((iiaiid  d'l-crits  il  awonim^  i 
bans  UD  fnulruil  d'acwdrniiripu  , 
T^ni .  qua^aIlti^lue ,  on  f<iil  ai>>(>riir  mon  liommr  : 
Lors  il  nVndort ,  rl  iir  fait  plii»  tjii'un  snnimi*  ; 
Plaa  nVn  *\et  phraat! ,  ni  madrigal ; 
Aa  liH  r^pril  le  fautouit  r»t  en  somme 
Ce  qii'a  I'dmour  est  In  lit  I'onjiigal. 

MiioJi.  ' 

SOMME  ,5.  /M.  (somniis)  souimoil. 
La  Fontaine,  Cttptii'iti'.  dc Suuit-3falc, 
ajipelle  \c.  trnips  oii  l*un  ilort : 

yie%  mrtmen*  que  I'un  i-roit  iiinDremmvnl  prnlnn . 
f^tiianii  \v  tomnie  a  Mir  iiuiitsrii  cbiirnier  ri'fiandns. 

SOMMKII.LKn  ,     ^.     11    rst    hc.Ki     ail 

I'i'Mii  .  «'i'«  nt'»  iii;«  \oi«.  Terrr  .  pr*le  rnrfille  , 
Nf  iii«  pin!'.  (I  Jui-oh,  qui>  trtn  Si-i<;ni*ur  >niHtneillf! 
t*i*rli«>urii ,  di»parji»pji ;  le  Seifjneur  &r  rift  rille. 
nAiiNi ,  .ithalie  ,  in-X.  lU  .  m*.  "j. 

l,e*  t'clias  ,  «*il  eu  r»t  dunii  ce  li  ^^^e  M-jimr  . 
ir.iiK-iiii  hiuil  ii'jr  frjppi'iit  rorrjili* , 
K»  l"'iii  I i'iup«*  oiM%-o  .fiwii mri  In 
Duua  lev  i'u«onie>  d'ul«*uli>iir. 

LKFRANC   DK    tnUTXCltkn. 

SOMPTUAinE,m//.  Rivarol  a  (lit 
(1c  jc  ne  sals  (|tiol  <iuU*ur  dont  la 
inani('rr  fHrclinit  par  iin  di^fant  op- 

fK)S(J  a  Tc^xri'S ,  v.i  par  consoqiiciit  a 
'abus  do  IVsprit ,  que  cct  (^crivain 
a>ait  dans  Ic  style  dcs  loi.s  somp- 
tuaiWs, 

SONGEAnn,  AUDE,  adj.  qui 
fait    dcs  sorijios.  Vioux  nicit. 

II  rji>oit  t-liaitt  ,  et  le  i^oiuine  coulant 
Sf*  diitlinoil  dau>  ninn  aiiir*  foiif^fartlr. 

f.e*  Jmoursde  Honsard  ,  cL\xt\fl  Mninet. 

«  Pen.sif,  snii:^cart  cL  in(Hanco- 
liciix.  »  jim'is  Afuoufeux,  Ait.  xl. 

i>o>(;EUn  ,  s.  m.  *t  Mannifiqiu;  snii" 
f^cur  i\c.  fiuosses.  »  Cont.  d*Jiiartipel , 
toin.  1. 

SONXER  ,  u.  «  La  vrrtti  .tonne 
\v,  nr  .sc.'iy  <nioy  d<»  plus  f;rand  vt  dc 
plus  actlL  »»  MOKT.  liv.  II,  cli.  ii, 

•  T^  snu  dc  s;i  voi\  <^tHit  net , 
nicin  ,  liicn  timbrd  ;  line  \oiK  de 
Jussc,  (''foli(:'c  vt  mordunlc,  qui  nm- 


SOP 

plissait  Torciilc  et  JoniiaA  au  cfsw.  ■ 

I.  J.   KOVS8IAU. 

SONNET  ,  t.  m.  plhee  dc  vMt 
coinpo9t|6e  de  qua  tone  vers  dillri- 
bnds  en  deux  quatraim  etdem  ter- 
cets. 

n  Lcs  cantadours ,  les  jonglaus  ct 
les  musards  coururent  la  France  .d^ 
bitant  leurs  sons  ot  »onneU ,  lean 
lays  et  virclais,  Iciirs  motii  H  m- 
tets.  »  HUBT,  de  I*  Orient:  det  to- 
mans^ pag.  1 59,  iii-ia,  Paris,  1711. 

Sons ,  espece  dc  chant  ct  de  pote 
en  usage  sous  la  doimeme  ct  an  com- 
mcnccmrnt  do  la  troisifrae  nee  do 
mis  do  Franco,  sonnet  en  est  k  ^ 
mlnntif ,  coinmc  motel  csl  le  di«i- 
nutif  dc  mot. 


Dii  ton  srt  ^l^l  tonnet ,  iln  chant  f«  fiu  . 
Ft  du  hat  l.i  bitlltide  ,  «n  <Iim«i>  fafva. 

LA  »iiC!«Ai«  TAtiQVBLia  ,  ^rt pmAtmmttBt.L 


l^  noMi>s.«c  dans  le  choix  da  njct 
el  dans  lo  style  est  ordinairaantcr 
ani  caractdrise  ce  genre  dc  poOK. 
(iont  Boiicau  nous  a  lui-n£iM  tncr 
lcs  regies  en  vers  techniques. 

AliolIoD 

Vniilanl  i»ouffrr  k  tKNit  tou»  le« 
Invesla  cin  tonnet  Im  ricoarrai 

"Voulul  qu'en  deni  qualnfau  d#» «_ 

I^  rime  ayi^  ileiii  huu  frMppf  C  koh  foM  X\ 
Ft  qu*enj>uite  ait  rm  arlial^mMit  rvag^, 
Fii»«ent  en  deua  t«»rcpU  par  le  aens  nailMci. 
Siirtoul  de  ce  poi-»»  if  Kannit  U  licea 
F^i*mrme  en  meanra  le  nonilire  et  la 
DefeBdit  qtiSui  Ten  failile  y  pAi  m 
Ni  qa'nn  mot  dvja  mia  oadt  b't  ivb 
Du  rcalc  il  renricliit  cruii«  bcante  .._..«.. 
Tu  sonnet  sanrdufjuC  Taul  aaul  an  loafpwMi 
Ari  portly  mm ,  ch.  a. 

n  Cost ,  dit  La  Harpe»  co  patW 
du  dernier  vers  mil  vieni  dVtrcdt^. 
poiiSMT  un  pen  loin  Ic  respect  pw 
\v  sonnet.  On  a  rcmarqud,  avccni- 
son,  qu'il  n*y  avnit  point  de  difr 
r(>nce^  cssentiollc  cntre  la  to«i«>" 
du  sonnrt  et  cellc  dos  autfCSTfffJ 
rrmes  crois<^es,  ct  qiril  doil  fetk- 
mcnt,  comnio  le  madrigal  el  fefi- 
pramme,  finir  par  unc  pensfc  rrtM»- 
iuiablc  :  it  n';r  a  pas  la  de  qnoi  !• 
donncr  unc  si  grande  vjinir.  •  Ctm 
dc  litti*r.  torn,  iv,  pag.  i^fi, 

SOPHISTE,  ».  iw.  Jii  ^pp£  MiffT^ 
(  sophisthi  )  ,  criui  qui  clierchc  ■ 
trompcr  par  dcs  raisonneoiens  op- 
ticus ,  «1eriv^  de  a»r*s  (scp/bs )  «V 


Ion  <tii3)iflc  Ac  tomeuei  $ea  pofsiv. 
et  par  niodcstic,  et  parccf^uc  In  pli 

■oufcnt  Ic  «njctii'cn  est  ncn  raoins      c'est  un   mot  <ti«ilnr 
"         'r  lur     ny  dc  grcc  ,  nj  de  lati 


^Jit.    JD-ia,   La      dtt  mou /iiuifii. 


riUan ,   pag. 
Haje.ijja. 

A  son   imitation ,  !<carron  ilit  dc 

lui-mdmc  (juc  li*  Destin  at  1'*  fait  fore  : 

qu'un  poete  a  sonielta.  j,  , 

SORTABLEMENT  ,     adv.     dans  \\\ 

Montaigne,  liv.  iii ,  ch.  i,  pour  con-  k^ 

ytnahUment.  fvn 

KORTE  ,  I.  /:  ■  On   ac  plait  pas  ■  Ui 

long-tcmps    quand    on    n'a   (ju'une  di  ne  . 

tone  d'caprit.  •  1.1  *<ics(¥ODC<tnLD.  M    tai 

SORTIR ,  V.  du  laUn  (Ortin"(  lircr  HrJil 


petit  changemmt  d'nne  lettTc....  n 

ce  que  )e   crois  de   plu  vMtiAlc, 

—  mot  ^ti«itser  qid  ncTial 

Etjmi 


rt). 

■  Cc  toot,  dit  M.  Ch.  Nodicr, 
dont  nous  iiarlagirons  i'opiiiion , 
Tiuiit  pniit-ulre  dc  I'lisage  dva  jcux 
dc  bnsard,  lu  Int,  Ic  nombrc  jortl , 
c'csl^-iTirr  manjiic  par  Ic  sort,  apr^ 
— '"  '  It  dtcndu  a  toutcs  Ir*  ar- 
ts lui  voyoa*  aujour- 


vriitians  que  tu 


n^rt-tottt   djna   l«  Fiuve  d 


hontme    d'cfpnt.  ■ 


irfchal  de  Gramont  UI 
■{u'il  nc  potivalt  paa  m  mctlitte 
1  esprit  que  Dicu  aiaAt  la  mo. 

M.  de ,  boDnne  de  luMMf 

d'espril,  diant  parTmii  k  m  tin 
d*UDc  affaire  qui  exigeiit  dc  Ta- 
triguc,  s'dcru  :  ■  Quand  j'euK  M 
un  lot ,  JG  n'auraia  pam  mkdb  riuB-> 


n  pL-u  de  tout  ci 


Jnelqu  crois  del  tots  ;  ie  tramefi'A 
dtauont  dcs  gens  d'ctftil.t  -' 


■  J 'attends 

•litcs.rt  dc  IB 
que  jc  dis.  •>  ■ 

fios  aiilcun  unt  fait  un  bel  usaic 
di"  cc  verbo.  ■  Di^mnslhcnc,  dit  Fi- 
ni^lon  ,  parail  lonirde  ^oi ,  ct  ne  voir 
que  sa  palrie.  »  Itossiict  a  dtl  plus 
audjcicuicincDt  encore  :  «  Soiiez  du 
temps,  cntrci  dans  rclcrniti*.  • 

Vaugehs  .   dit    Marmontel    {  JJ,-     rAtT^i\\tt.  1 ,  ae.  fi. 
Fjlutortu  de  I  mast  uir  la  loiiguc,  .,  ,    ,.     -, 

P4rU,  i;85),  rr-Trdalt  sort.V  2^  L.       -  °  >'.'»"'''o't 
vie  coiniiie  uu  iKirlurisme  :  fallait-i! , 
ajoutc-t-il,  qiic,  sur  sa   parole.  La 
lonLtiac  »'al>stint  dc  dire,  en  pir- 
lant  do  U  vicillcsse  : 


'  M/le  et 


SOT,  HOTTE.  adj.  -  Jot,  loltise, 
a^ttteiHOtt ,  asioti,  etc.  saut,  ilit  Ic 
P.  L-ibl>r,  en  usjge  en  ce  royaum*, 
pourlcnininxdu  temps  dercinpcreur 
Chjrlemugne,  il  j  a  8(ki  ans  ,  ciiinmc 
nous     Taiiprrnnns      dc    Thitud.iirc , 


jourd'hni  :cAc« 

fottt  de  vout.  ■  BBKT,  Oitenmiim 
tiir  VElourdi,  tSitvi-ei  da  HaBn, 
cdiL  de  Paris,  1786,  torn,  t,  pi(<  17^ 
Ce  mot  s'est  dit  ■ncirnnrMMl 
)H)ur  difsigner  un  mari  qui  anil  •  '- 
pliimti-ede  la  IJddlitd  de  aa  ham, 
jin!>i  qu'on  Ic  voit  pat  cctic  if- 
[•rainmc  dc  Purctii>re  i 

[rMi>i\^.i1liBru>r^lr, 

IL.1il>ni|H>.dr>ii>l  V>1.>»  t 
O  Jinii :  t-il  »  TM  ruTOnU 
I«  l>^e  lTi>  mr  niii  ..  _m 

LM' ,<.»,,,  bn„,^fM«w 
P.11  l.i(nlc'itaiiiirdE  rMnt 


SOD  >< 

C.t  tnol  nc  Krait-il  po*  k  rcgrctlcr  ? 

■  l.ei  bi'iutds  (la  La  Fontaiiia  pa- 
r^iissciil  qurlquefDis  aae  lieurcuse 
Ti-DcontrD  et  pow^ilciit,  pour  ine 
■ervir  d'un  mot  qti'il  oiraait,  la  grace 
(Ic  la  40udaiiWe,  »  chamfodt. 

La  grin  hu  iIobiv  h>b  fidip  dlvHtwi , 

SOUDUKE,  ,.  /  (loiidru).  -Cr 
mcslaufic  liu  bicni ,  ccs  |urt<i^n9,  ct 

3UC  la  ricbcsspili!  I'un  soil ' 
0  rautrr,  cell  ilctrempi; 
■einvDt  <.■(  rclasfhi-  ccttii  t 
turndlu.  ■  iiohT.  tiv.  i ,  c 


I  SOU 

■  Quand  m.i   pcMODM   (M  AUt    ' 

Eir  Dies  toiu,  je  derm  dii  tonk    ; 
urcau  iratlraaae  de  ton*  Ic*  innlli     I 
bux  ou  aoi-diuBt  tela,  et  de  IohIs 
ivEnturicra  qni  chercluipnt  dct  ^ 
pel.  !■  Softrm,  ■»»•  f 


SOUFFLEB , V 

mnn   mioiix   pom 

.11  J  a   .tc  c. 


loOTFDia,  f.  ■  Qui  cnint  if 
touffrtr,  il  taifffn  ileja  de  ce  qilt 
craint.  ■  moktaiavk  ,  lir.  iii,  c.  i). 

SOUHAIT,  a.  m.  SOUHAITB, 

ii.  sont  ilea  cornposfe  de  Aoit  etfah 

luuvme     Ic*-   ■  Marchons  dm  hail.  El  Be  MM 

vrillcu-     rrate  plua  que  celte  joora^dc^ 

u,v  fra-      min.   Abcriler  txpeditiifm*  «**- 

Mui,  hujut  diet    -"- — ' — 


»  Jc  furj 


„u0^r  Ifi  fcu 
c  dispose  il  imifflrr 


On  Irouvc  cell.'  phrnsc  ciiriciisc 
■Inns  VHUtoirc  de  Louii  xi,  par 
Pierre  M.itliivii  :  o  Lc  soiifllct  (|iic 
CDmpol)aue  Jiuit  ri^ii  ilc  Charlcl- 
Ic-l'dHMfrairc  lo'iffiail  iluns  aon  ncur 

SOOFFLERIE,  ,,.  /:  H.imilton  a 
cmploj^cu  tuniio  iniiiiqui^iiiirnl  pour 
itibiL'iicr  Ic  itiiitiiT  (I'dlcliiniistK. 
n  Ailieu  Ivs  alciuliici,  Ics  crcuscti , 
li-a  fournraiis ,  et  lo  noir  altirjil  itu 
la  tot^erie.  n  JUdmoiivt  tic  Civmont. 

SOUFFRETKOX,    EUSE.     atii. 

ri  MiilTn:  <lc  la  pjiiircti' ,  di:  la  mi- 
L-.  ■  II  (lelTpni]  liM  opprimi;!,  il 
(.'omrortc  Ics  allli|ici,  il  siibvicnt  aux 
touffitltux.  u  nABiLiM,  t.  I,  II.  aqS, 
rilit.  dfl  i73j.  .  I      J". 

Mi»iu,II<ll\.<L//rm«.,I.Jn'Hi. 

■  lis  liiiiguirunt   tonic  Iciir    lir 
pautm,  Moiigrtuux   ct  iiidpri«cii. 


Liaatu 


pug.  58 ,  Ljon ,  1699. 

lIrendi/eA4uc  paraiacriw[i*}Ci- 
jL'incnt,  lie  bon  uri). 

Lc  nicmc  Monet ,  dam  m  fi^ 
Ibnnaire  intitule  J^iralOU  Ai  Im- 
ffiict  fnincoi*e  et  latiiie,  dit  U, 
fti  ,  francbi!  inclination  de  10M. 
pmptnia  voiiuitat I  et  pliilIui,iM| 
gr(',  conteutomrnt,  plaifir  en  qvl- 
(luc  clioie  ,  ntwitu  oAlwtairo. 

On  troiivc  rthait< 
Ami  Ic9  ^ironi^uej 

■  Nailer,  c'rat-a-dlrc  avoir  t  ^. 
avoir  ai-riibie.  CeU  mt  WUfa. 
cVst-^'dirc  mc  plaist  bicn  ,  o*  ti 
Lit'ii  li  inon  Brd ,  ou  m'agr^  ki» 
Ctlii  est  Uea  i  mon  hail,  id  etf ,  • 
inon  );rii  Dc  1^  touhaii  et  luut^ 
//  a  Jail  eela  de  bon  hait ,  c'eit-idn 
lie  bonne  volonttf,  ct  non  puHabe 
ton  ard.  lien  bieii  de  hail,  c'ett-r 
dirclli(^u  sain  et  (liapos  ct  gai.  Il'' 
lout  deihaite ,  c'cat-ii-dire  mal  k  m 
ai5i-,niBl  dispose,  ^'Opw,  latttf  ,rf- 
n'nilu,  AfOpioc  ■   mcoT,   Tkrittri 


la  iaiigite  Jranmite .  an  « 
i'arij,  iGoG.  ;V«»  "*IT. 

•■  Que  cbacun  e^tamine  ce  qa^* 
imihaite  tuiitc  aa  vie  :  a'il  est  ka- 
rciix,  c'cit  )Mrcc  que  ics  vosuz  a*«l 
|i,n  .■lij  uvjucifl.  ■  L«  paiaca  *b  ucti- 

SatiluiiU,  placet*  que  l*  U&tk 
rlicmunc  pr^sentc  au  deatin,ctiB- 
<|Ui'l>  il  fiiit  si  |>eu  d'atlentionqaH 
nc  m;  ilonnu  pai  la  |ieia«  db  le*l>K- 

SUUILLONNEH,  o.    aalir,  dif- 


SOI.  83«  SOL 

•  Solaeitr,  oA  tin  mot  dur  <-t  re-  nrcmlrc  at  Mtirea  aMlHfi«,4N«fw 
butal]t  ,nutrrroisFmpruntddul,itinj  lidariiit ,  ct  que  de  lu  >  jmU*  (wUc} 
pour  tlirc  coiuiiUr,  ft  qii'aiiiouril'hui     (|u'il(  prenncDt  ,   Tient  qn'il*  Mai 


n'cntcnil  plu*.  11  n 
citpr  Il-s  \i(-ux  mots  qiiu  qu; 
Tcille  l««  ttdoplc.  1  Li  HARPi: 
i/e  U(n-.  toil).  VI ,  p.ig.  I  Gi  - 

El')tacni"-i.iii^ii.-Vrmi<B 


ssi  tenl 


SOLAGE,(.  ni.  < 
lautas;*  ct  tolaige. 

■  Si  i'cn  Lransplante  qiidqii'iin  <^ 
non  solase.  »  bout.  Euait ,  torn,  iv, 
pag.  73.  I'jiis,  i;8<i. 

II  S-iiage  pour  ccri-oir.  —  Hu  mot 
latin  toluol  qui  sifjniiiL-  la  mGoic  cho* 
sc,  Montaigne  a  fait  tolage,  ct  les 
Anglaia  toil. 

a  Selon  Kicot ,  on  Jit  tot  pour  ni- 
onillcr  Ic  rpi-df-chaiissiic  qui  est  le 
lonilt^mciit  de  toiitcs  gtnicttire.i.  » 
JVufe  </<;  Cottt  till'  XoiUaigKe,  au 
liou  cite'. 

Silaf^  a  .li^ifid  aiissi  ardcur  du 
soli'il  ;  mot  a  rrgrCttcT. 

Brllp,dliH>,l»i<<''«rj 


F.a  cc  wcunU  SL-ns  'I  vii^nt  du  lalin 

«;  (soldi). 

SOLAIKE,  W/'.  du  latin  lolmita 
(apparli^nuiit  au  Mili^il). 

•  II  tsl  litiircux  ,  son  viM({c  cjt 

L'ablii;  d'Olhct,  djns  Vffit.  dc 
I'jtcail.  franc.  ,  a  dit  di-  Fran^^uis  de 
llarlay  ,  arcli(!v£qui.'  du  Paris,  qu'jl 
aiaitiincpliysionomicioArjVe,  cVst-^- 
dilT  opportunt^mcnl  ouvvrli:,  plcinc  , 
hcun-nse.  Citlc sin^iiliirc  cxpniuion 
n'a  pas  fait  foitunu. 

SOLDAT  ,  *.  m.  que  nos  pi-res 
out  i\il  lOHiln/ir,   tnitiliti'd,  lolilard. 

D  Qii-jnd  jc  lis  dans  Jules  Cttsar, 
rn  SL-s  Mcmnire) ,  que  Ics  Runtils- 
litiiimius  avoii-nt  sous  rux  pliisiciirs 
yjiiani,  vt  prn.i  a  Ii'iir  di-voliou  qui 
immoloii'nt  It'urs  \'u-s  pour  citx,  qiios 
Galti  inLiuriot  vacant,  j'aiiiiL'  nncux 
puiM^r  cc  mot  di-  mis  G.miIrs.  quo 
<l.'  Home  .  roinme  font  quolquis  us- 
culiiTS  lalin s  ,  quaud   ils  Ic  (lisi'&t 


ImGh- 

lois  ,  qui  n'avoiMlt  aupanvant  tt- 
cune  habitude  avec  lei  KomaiM, 
cusMnl  i\i  cmpi'untcr  de  Icur  bafN 
un  ooin  de  leur  principale  police :  ii 
looi,  jc  *eux  croire  que  du  ttuU^ 
gaulois  licDt  celuj  dc  toutde,  waf' 
f/ojer  ft  lanldqyentent  :  parce  mc 
niiusnVmplo^oni  le  mot  de  taaUi 
que  pour  les  joii/arta.et.si  on  I'anit 
<'inprunl<^  du  latia  ,  il  iroit  aofsipaK 
tonic  autre  sortc  dc  pajetnentquK 
Tcroit  en  argent,  ce  que  Doos  ne^ 
tiqaons  pas.  La  tolJe  done  fut  ain 
dJtc,  parce  que,  le  aou&lWt  i*» 
ployant  pour  SOD  seigneur  k  Upon, 
ct  m^ritant  quclqne  rdconpcBN,  <■ 
apprla  cette  rifcompcnse  mmUt  ft 
(oiUdoyemtiii.  ■  kit.  rA*Qui»,  JcL 
tur  la  France,  liv.  Till ,  ch.  1. 

SUL^ISER,.'.  .S'iln'eatltH 
qu'i  saint  Gi^ire<Ie- Grand  ,  hw 
scrions  dan*  Ic  cos  del  Hahoraetui. 
qui  en  jont  nMuils  ,  poor  tonic Ici- 
ture,  U  ccllc  dc  k-ur  Akoranj  w, 
quel  cAt  Hi  Ic  9ort  dci  nndeni  foi- 
vains  ,  cntre  lus  mains  d'un  hoaae 
qui  toUeiioit  par  principc  de  rdr 
l<ioa ,  qui  I'imaginoit  qn'obMnf 
lea  r^les  de  la  gramtnaiK ,  ctNit 
lonmctlrc  J.  C.  ik  Donal ,  ct  q<i  « 
crut  obligd  en  conscieote  de  cm- 
lili-r   Ics    Tuincs   de    rantiqnile?  > 

soLiciiHs ,  a.  m.  Cc  not  eat  pwi 
odonrofiBs  (<o/oai*mo*),  fotnt  it 
Io'l,„9,  (  tolnikoi).  qui  signiGe  Uf 
Ian  de  lu  vitit  dc  Solat,  ea  j  aiootlBt 

.  -  Idgtslntrur  d'Atblaa. 
vc^-ut,  ditl'outeurdii  foragtmrfim- 
eaif,  quclqur  tumpa  a  la'cour  de  Pt 
Icieyprus,  roi  de  Chyprc.  U  capitit 
di:co  prince  (!tait  situ^surdn  Bog- 
t.tgiii'Saridcs;  Solon  lui  conseilUdt 
la  Iran^riircr  dans  one  pbine  frrtilr- 
bun  avis  fut  approuT^,  d  lui-mtec 
se  ( It  chared  dc  ordsider  a  e«  chan^ 
meot.  La  nouvdle  ville  rctint  le  «o» 
dcjon  fondateur.  BientAt  la  ricbttv 
ct  ics  •firjracns  da  paj(  j  attir^l 


SON  856 

fj9  dam*  •lail  iJU  gncieui  miintifln  , 

!)••  dttai  regard  ,  jrani* ,  fringant*  rt  bella  : 

Scmme  quVniin  il  ne  lui  maiiquait  ry>u. 

LA  fOKTAlHB,  U  C...  l-ullu  el  cofttent. 

Sotnnie  totite  ,  fWr  I'a  prie  jnMjuM  mix  l.innM 
Dc  I'MUiiir  Af  »r»  vrai  roh]<?t  do  »•■*  alann«». 

I.  B.  kovmBiiu ,  Ic  Fiaileur,  act.  iv  ,  9C.  4* 

En  FnucA  on  friil ,  par  iin  plainant  uiOTrn  , 
Tair^  iin  aati^ur  «piand  d'evrits  il  aMiommf  ; 
l)aii»  uo  faulouil  d'a<*«drniici«*ii , 
T>iii ,  (fuariiDti>-iu<* ,  on  fait  aD>">uir  mon  liomm^  : 
Lura  il  ^'rnd«lrt ,  H  iir  (ait  plii.«  qu'un  pnniiii**  ; 
Plu>  nVn  *\fi  pkrane ,  ni  madrigal ; 
A  a  hi'\  riipril  le  ftutpud  ^4  en  somme 
V.v  f|u'a  I'ainour  nt  Ir  lit  conjugal. 

riNON.  * 

SOMMtl  ,s.  m.  (somntts)  sommcW. 
La  Fontaine,  Captt't'iti' lie Saint- Jl/aic, 
appctle  l(!  tcnip.s  oil  Tun  ilort : 

1^4  innnion*  qii^  I'uii  croil  inii(M*i>mmcnl  pcrdn*  , 
(^)uanii  Ir  sontmc  a  >ur  nHii>M>s(  charms  rt'pandiis. 

soMMriLLKn  ,    u.    11    ('Si    he.iii    an 

r.ii-ui ,  •■«'cnt«-z  iiid  %oii.  T»*rrc  ,  pr<*lo  rorrll|i«  , 
N'r  din  I'los  A  Jaiiili,  qiH'  Ion  Sfijjn»'ur  sommeiU,- ! 
IVi-lK'ur*  .  di!>|iaraiaM!>  ;  \r  S<*i){nrui-  >t^  rc\ril|i>. 
VAi.IM,  .Jthatie  ,  art.  ill ,  t>r.  -j. 

LcK  r<  lio>  ,  s'd  Pii  rtl  dan»  c  triM»  M'ioiir  , 
D'.iufiiM  liiuil  n'jr  rr.ippcHi  riiri*ill<' . 
Ki  Inn-  liiMipi"  oiiivr  sommei  le 
Dau«  Ick  ^a«<'rno^  d'jlfnloni-. 

LirNANU   DB    rOMrtCWA!*. 

SOMPTUAinE,m//.  Kivarol  a  ilit 
<tc  je  nc  5ais  (|iicl  .uitciir  dont  la 
inaniiTC  iH^clinit  par  iin  (l(^faiit  op- 

rKjso  a  Texcos,  et  par  consvqiiont  a 
'al>ns  do  IVsprit,  que  cct  <^crivain 
avail  dans  Ic  style*  d(*«  lois  somp- 
tuaires. 

SONGEAnn,  AUDE,  adj.  qui 
fait   dcs  .sondes.  Vicux  niol. 

II  fuibnit  vliaut  ,  rt  to  »onimp  roulant 
S<'  dioliTloil  dans  nii>n  aiiip  son^^anle. 

i.f.%  Amours  de  HnnsarJ ,  cL\ii\e  (•onnct. 

"  Pcii.sjf ,  sn/ii^tuti'l  el  inrl.mco- 
licux.  >'  yirnts  Atiioufetix ,  Arr.  xl. 

.sn>r.Eun,  5.  171.  0  M.t«;ninqii(^  50/1- 
fftUii' i\c  fiw'sscs.  »  Cont.  ttJiitirapel , 
toiii.   I. 

SONNKPi  ,  V.  »(  La  vcrtii  xnnne 
jo  nc  sray  ([iioy  dc  pins  prand  ct  dft 
plus  actiL  »  MOKT.  liv.  11,  tli.  11. 

-  I^  son  dc  sa  voix  (^tait  net  , 
plcin  ,  hirn  timbre;  iinc  voix  de 
J>assc,  cfoHcc  ct  raordantc,  qui  rem- 


SOP 

plissait  Torcille  et  aannaii  au  ccrar.  • 

J.  J.   I101IS8B4I7. 

SONNET  ,  J.  m.  pi^e  dc  nrfw 
compos^i^  dc  quatone  ven  diilri- 
bii<b  en  deux  quairaim  et  denx  ter- 
cets. 

«  Lcs  cantadours,  les  ionglcvnd 
lc|8  musanU  coururent  la  France,  d^ 
bitant  leurs  sons  ct  moihuU^  lean 
lays  et  virclais,  Inirs  moU  rt  ■•- 
tcts.  »  HUBT  ,  de  l*Orif^ne  dt»  r»- 
/waiw,  pag.  1 59,  iii-ia,  Paris,  1711. 

tSbitf  I  cspccc  dc  cliant  ct  dc  pooir 
on  usaj*c  !«oiis  la  deuxiemc  rt  au  omb< 
mcncemrnt  dc  la  froisiime  nee  is 
rois  do  France,  sonnet  en  est  Ic  di- 
minutif,  coinnic  motrt  est  Ic  diiw- 
niitifdc  mot. 


itnr. 


111!  »OM  *f  fi»l  te*nnct  ,  dn  chant ««  fist  rJ 
Ft  do  hul  la  hatlade  ,  en  dirf>r»*  tm^im. 

LA  FkCWAlB   VAt'OLBLIM  ,  ^rf  pffAffW«Cr  t 

La  nobU*s5e  dans  le  ehoix  di  W[fA 
et  dans  le  style  e^t  ordinahnenntcf 
qui  raractcrisc  ce  genre  de  poiw. 
(lont  Boileau  nous  a  Iui-jb^im  Intf 
lcs  regies  en  vers  technique. 

.\|MiIlun.     .      .     .     ,      ,      ,      ,     _     _     .    . 
VouUnl  ]iODffpr  i  tMmt  tooa  |*«  ni 
rn\i^j  dn  tonitet  le»  rigTwur  ii 

"Voulat  4ju'en  dans  qa«tniiu  Ar 

I^  rimr  ar<-r  dmii  mws Trapp^i  VuH  fm^Tm*^. 
Et  qu'rahuHr  rtx  rrr*  irtialrBivBl  nofM, 
Fiifsent  rn  doui  t«rrrts  par  le  aena  naitMM. 
Surtout  dr  cc  pntine  il  iMonit  U  lictvc^ , 
Lui-mt'nip  en  in*aara  le  notnhrv  H  h  c«dfWi . 
Drfnidit  qiiHiD  Ten  faibi*  j  pQi  || 
Ni  f|0*un  nint  dvjJb  oiia  oaJI  a'v  iwh 
Du  rerte  il  IVtiricliit  d'nna  bcttate ' 
ITu  ion/ief  MDJ  defaut  raul  aeul  nn  loaf  [ 

■^r*  por  My  mm  ,  ck.  n. 

«r  C*est ,  dit  La  Harpc ,  en  parbat 
dii  dernier  vers  aui  %icnl  dVtrecit^. 
pousser  iin  v^eii  loin  Ic  respect  fsf 
\c  sonnet.  On  a  rcnuirqu^,  arccni- 
son ,  qii'il  n  y  avait  point  dc  difi- 
nnct^^  essentielle  cntre  la  traranv 
(Ux  sonnet  ct  ccllc  kU-s  autfcstfni 
rrracs  croisdes,  et  qu'il  doit  sf«^ 
mcnt,  comine  le  niadn{>al  el  f^ 
pramnic,  finir  par  tine  pcns^  rewf- 
nuable  :  il  n'y  a  pas  la  dc  qitoi  I* 
tlonncr  «nc  si  ^rande  valeiir.  »  Cm 
tie  liner,  torn,  it,  pag.  146. 

SOPHISTE,  «.  Iw.  Ju  grec  M«r*; 
{sophisihs),  celui  qui  cbcrc^  > 
tron)j>er  par  dca  raisonncmens  af- 
ticiix ,  derive  dc  997^5  (««pAw)  9^- 


SOT 


B38 


SOT 

petit  chattgcment  A'a 


lettic....  H 


Ion  qiialiflc  (Ic  tomeMM  MS  pot'sit   ,  ,  „_     _...       

ct  par  moJcstic,  ct  |)iircc ([lie  Ic  plus  ce  que  je   crois  de  plu 

souTcnt  Ic  injet  n'ca  est  ricD  mains  c'ett  un   mot  ^timifMr  qui  iie  nal 

que  idriL'ui.  ■  li  ddcuat,  note  tur  m  An  fjree  ,  nj  de  Utin.  •  S^ikL 

rilloH,   p.tg.   1^1,   liJit.   iD-ia,  La  Mf  nrab /i-anfr/t ,  P^ru,  iCSi. 
Hajc,  i7ia.  Ou  trouvc   cMjA   celte  ciprnJM 

A  turn   imitation ,  Scarron  dit  ilc  nUra-joiu    cUiu   £>  Fw  at  fi» 

'   '      '  c  lu  Destin  ne  !'■  fait  fore  : 


qu'iiu  pocte  &  sometut. 

SOHTABLEMENT  ,  adi-.  dans 
Montaigne,  liv.  ni ,  ch.  i,  pour  con- 

SORTE  ,  *.  /:  B  On  nc  plait  pas 
long- temps  quand  on  n'a  qu'unc 
tone  d'csprit.  ■  LA  ■ocutrottcAnLD. 

SOItTIB ,  f.  du  blin  torlirii,  (ircr 
au  sort ). 

a  Ce  mot ,  Jit  M.  Cli.  Nodier , 
dont  nous  |>artagrons  Topiniun , 
ficnt  pL'iii-clrc  du  rusage  dcs  jcux 
dc  hasard,  lu  lut,  Ic  nouiLic Jorfi, 
c'e5t-^i-dirc  mavqnc  par  le  sort,  apri'S 
quoi  i1  s'rst  ftcndu  a  toutes  Ira  ar 
vcptions  que  nous  lui  voyoni  aujour 

•  J'atlcnd)  vos  Ittlres  commc  I; 
sculc  joiy  lid  mon  Mprit  i  je  suis  ravii 


(titM.ct  du  a. 


r  dans  tout  c 


:  dis.  » 


".!"■■" 


sk. 


Kos  aiiteurs  ont  Tait  i 
deccverbo.  ■  Dumoithunc,  dit  F^ 
n^lon  ,  )>arall  sortirAe  fox ,  ct  ue  voir 
quu  sa  patric.  ■  llusguct  a  dil  plus 
audaciuuKDiL-nt  encore  :  «  Soiiez  du 
temps,  cnlTcz  dans  reternilf.  ■ 

Vau(;c|js  ,  dit  Marmonlcl  (  JJt 
tjfalon'tJ  dt  rutagt  tur  la  Uiieue, 
Paris,  1^86)..  recardait  soruV  ik  la 
vie  commu  un  barborisme  :  fallait-il , 
ajoutc-t^l,  que,  sur  sa  parole.  La 
Fontaine  ^'aI>.sti^t  de  dire,  en  pir- 
lant  de  U  vieillessu  : 


lUUri 


Iwu  .«".  r 


SOT,  SOTTE ,  aJj.  -  Sot,  souite, 
snttniiriu ,  assoti,  etc.  sont,  dit  ie 
P.  L-ibbc,  en  uxagc  en  ce  myaumA, 
l..>ui-i,,,.oi,i.,lutcinr.a.-rcm|.,p™r 
(..harlemagiir,  il  y  a  Stio  an; ,  uoinmu 
■■ai.jir.-n.ms     de    TliAwlulfc, 


t'vesqii. 


Jrl&tns.     II    ^ 


l-rc 


V  sjllnbc  de  sluUdus  [Mr 


Kdi>*i»niuai.^li», 


J^u 


homme     d'cspi 


Lc  martfchal  de  Gramont  CsA 
(]u'il  ne  pwvaii  pa*  ac  mrttR  Im 
tespritqncDicu  aimit IcaiaO, 

H.  (Ie ,  homme  de  bnwMT 

d^espril,  Aant  fMrTenu  t  m  lin 
""  """lire    qui   cxiaeait  de  ft- 

i»i^  -  -  Quaod  j'cNK  M 


triguc 


t  de    la 


|>a*  de  TcocDibv 
I  gcna  tr esprit. 


■  EUe  tu  sotte  de  mtu.  ■  Moub 
r£tounii,  act.  1,  ac  G. 

•>  II  (audroit  atijourd'hni  :  iS" 
folU  de  voUB.  -   Ban,   C 
lur  l'£toiirJi,  tSumti 
(!iliL  de  Paris,  i^S6,  tom. 

Cc   mot   a'eit    dit    an. 

jioiiT  dnitsncr  un  mar!  qui  afiit  ■  a 
pl.<indi-c  dc  la  CuHMli  de  aa  frtW. 
ainsi  ijn'on  le  voit  pat  celle  «r 
gramme  du  rurctUrs  : 


En  ili'pit  dc  ua  fSckivt  HalUi 


sou  8«u  SOU 

■  Quitiil  ma  petMMne  hi  aUAii 
Mr  mci  icriU ,  )e  dcvini  dti  tenk 
bureau  tl'adFHic  de  tou  Its  wnfr 

_ Icux  ou  Hii-diiaiil  tcb,  et  ilctoMla 

II  niuiail.  Ii  grace     •vcntutiora  (|ui  cberduicnt  iet  ^ 

-  pe*. »  Rarernt,  ti»  Prnmenade. 

<^ui    cniat  k 


Cm  mot  DC  icniil-il  pas  ii  regrcttcr ! 

■  Lei  bi-aulds  lis  La  Funtaiiio  pa- 
ruisscut  (jiiclcfurfois  tmc  lieurcust 
ri'tironlre    rt    pouedrnt,   pour    "~ 


SOUDURE,  ../  (WiV/hi).  -fc 
nic.slaii);c  dt:  Wni.  era  parLigcs,  rt 

3UC  la  ridiusvdc.-  I'uii  soil  la  |>auTrct£ 
(■  Tauln.-,  ccU  detrcmpR  mrrTriltea- 
•raicnt  ft  rclaSL'lic  ixUe  toudara  fra- 
Ivrnelk-.  ■  aoKT.  lir.  I ,  c.  17. 

SOUFFLER,  ,:  .  J<>  r.-rtii  tout  de 
iiion  mil-Ill  pour  inufflTr  Ic  fuu  dc 
■on  BinitiL-,  ■  if"*  nit  sevioke. 

•  II  y   3    de    ccrtaini-s    ihoSM  siir 

III)   bonlicur,  corniiie  uii   IviDps  Acs 
(n-:  ■  La  ntrme. 
On  I 


cell*  phrasi.  cuiieiise 
■i-iiis  t'HUtoire  tie  Lmiu  xi,  par 
llrrrc  M.itbicii  :  "  Le  niiiffli^t  (|iic 
CninpoloMe  .nait  rcfii  di;  Cliarlrs- 
li'-Ti^iin'rain'  )o^ifflail  dans  sun  ciEur 
It-  fi^ii  lie  la  vcnf-cjnce.  ■ 

SOUKPLEKIE,  i.  f.  ILiniilton  a 
miplojrd  CI!  lurme  in>iiiqiii:iui:nt  pour 
d^siinicr  le  melicr  d'alchiiiiislL-. 
1  Ailieu  It-s  aleiuliics,  Ics  crciisi-li, 
I1-*  fuiirileaiis .  rt  Ir  nnir  atrir.iil  de 
la  loaffleiie.  u  Slrmoiixi  de  Gramont. 

SOUFFBtTKIIX  ,  EUSE,  aih. 
.|iii  »oii<rrr  (k-  la  paiimk-,  <lc  la  mi- 
•I'-re.  "  11  di-flcnd  U-»  oppriinL-z,  il 
I'oiiirortG  lea  nillifiez ,  il  siibvk-nt  aux 
M^htc-r.-  «i«L*is,  I.  I,  p.  ayS. 


i-dit.  de 


..»i/P"««, 


tol0rir,  il  tot^n  deik    dc  o 
craint.  ■  iiOkTAioa  ,  lir.  iii,  c.  ■A. 

SOUHAIT.*.  «.  SOUHAITEI, 
c  soDt  des  compoaris  de  A^  rt  km- 
ur.  ■Marchons  dm  hail,  il  ne  ■•■ 
reste  pliM  <fue  cette  joura^  deck- 
mia.  Alacnier  txptdiiiqi—  aalat 
mui,  htijnt  diti  duntaxal  rdipt 
nobii  m'a  r-it.  ■•  rniuaiBT  mmit, 
Lifiotui-ts  dtt  lan/fi^t  JrwKoim  t 
ItUiiie,  pa){-  58,  Ljon,  iGag. 

IlrcnddleAoiic  par  ofacraiHrCiqw- 
scmcnt,  de  bon  fjrif)- 

I.e  nii'mc  Monet,  dau  Hsfc 
linnnaire  intituM  PoralUU^yr 
guei  fiviieoue  el  latint,  dit  W, 
f,ti ,  francbe  inclioalion  de  nM, 
prapiiua  volantoM  f  et  pluilM9,Ul, 
gr6,  conlentenient,  plaiaircnqi^ 
que  chose  ,  mtntit  oSUetatro. 

On  troiivc  rvAniterponrmcMi^t', 
dans  lea  Oiroiuqutm  Ac  MouL^ 

•  Nailer,  c'l-at-^-dirc  aroir  kirf- 
avoir  a|:r6able.  Ceia  mt  haiukm. 
t'cst-ii-ilirc  tac  plaist  bien  ,  oi  at 
bii-ii  a  MOD  f^Ti ,  ou  ta'i^iit  li» 
Cela  ett  tkn  A  man  hait,  id  c«. ' 
luon  er^  Dl-  1^  jouAai'i  et  nwMir 
n  a  fait  ctla  de  bon  hail ,  c'e>b«^ 
dc  lionnc  volont^ ,  ct  non  pat  conbe 
M)n  crd.  7/  MI  liieii  dt  hail,  c'dl-r 
dire  Dicn  aain  ct  dispos  t4  gu.  Atf 
font  dahaiU,  c'cst-i-dire  Dial  i  M 
aisH.mal  dispose,  duOpia,  nnl^,  r 
rrniti',  oii'SgiOf.  ■  kicOt  ,  TVbvMrA 
la  langiif  J'raneoise ,  au  mot  iUr. 
Parii,  iGuC-  ^>j'e3  hait. 

•  Que  diacun  examine  ce  ^al* 
toiikaiU  taiile  sa  tIc  :  s*!!  at  k*- 
rciix ,  c'cat  parce  que  act  'riKai  a'eat 
pas  ctij  v\.tucva.  ■  ta  pribcb  bi  mssi 


r  .^  ilonuu  pai  U  |ieini:  de  Id  tii 
SUUILLONMER,  k    salir,  ch 


sou 
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soupcoMVRux,  Brsi,  ai(^'.  aCommc 
It*  roy  csloit  on  satson  soiipqonneuse*  •■ 
Mem.  de  BassompietTe, 

Quiconqoo  esl  soupfonneuXf  inviu*  ■  \o  traliir. 

TOLTAini,  Zaire. 

SOUPEUR,  s.  m  qui  aime  h  sou- 
per.  « 11  n*y  a  soupeur  qui  sc  couckc, 
ni  b^guculc  qui  sc  luvo  plus  tard  que 

VOUS.  n  VOLTAIRE. 

SOUPIR ,  #.  m.  a  Lcs  Philippiqucs 
dc  Cicdron  et  lcs  Lcttrcs  dc  Brutus 
ont  dtd  appeldes  lcs  dcrnicrs  soupirs 
do  la  rdpubliquc  mourante.  »  balzac, 
Entrct.  XXI II. 

80QP1RAHT,  TE,  odj.  ct  «.  HI. 

Quf  fiiil  autoiir  fli*  Tolrc  porto 
CvUc  soupirantc  coKortr  ? 

LA  roif  rAi?rE. 

«  Unc  coqucttoric  malignc  ct  rail- 
Icusc  ddsoriente  encore  plus  lcs  sou- 
pirans  que  le  silence  et  le  niepris.  » 

J.  J.   ROUSSEAU. 

«  Ne  pouvant  et  ne  voulant  aimer 
qu*un  scul  amant,  ellcs(lcs  femmes) 
claicnt  ccpendant  bicn  aisos  dc  nVn 
perdre  aucun.  Cos  soupirans  ddscs- 
pdrcs,  attaches  u  leur  chir  coinmc 
des  ennemis  vaincus,  dtiicnt  le  tijum- 
pile  dc  Icurs  charmcs.  »  geoffrot  , 
(Eu\frc5  de  J,  Racine y  t.  iii ,  p.  27, 
en  note. 

SOUPIRAIL  ,  *.  m.  «  Lcs  plcurs. 
les  cris  ct  lcs  souspirs  sont  lcs  vrais 
souspiraux,  pour  esventer  le  cucur.  » 

HIC.  PASQUIKR,  liv.  VII  ,  L'U.  5. 

souPiBBR,  V.  du  latin  stupu'are, 
qui  a  la  nidme  signification  ;  aussi 
nos  peresont-ils  dit  souspirer,  commc 
on  le  Yoit  dans  le  Roman  de  Lancelot 
dti  Lac,  et  d.ms  Alaiu  Cli.irtier. 

Tantot  VOUS  sonpiriex  met  peines, 
T.intut  ruun  ciMUlirz  inn  |ilaiiin. 
MALHihvi.  OJe  a  la  Reiue  iH>iiJunt  M  rrgcnce, 
*troplie  m,  Potties  J  liv.  m. 

«  f^ous soupiriezmes pcines ,  c*est-a- 
dire,  vous  chantiez  mes  pcinos  en 
sounirant.  ^oDsstrd ,  Ode  in  du  liv.  5, 
parlant  i\cs  Sirenes  : 

Puis  soiipii-rrenl «»»  chant 
Dc  lciir>  gorges  nonj|tarr4lks. 

»  Lespoctes  i(nlionsontau*isi  u«iede 
sospii-ai-e,  en  la  luciue  figniOcaliun. 


Ce  qa*iU  ont  pits ,  comne  MU 
poetes  latins.  TDMlle ,  i  •  7* 

Ta  tenet :  ah$eiUmM  miiog  iMplwt  mmmm,  • 

MBiiACB ,  Ohserv.  9ur  Um  PM 
Malherbe,  p.  3go  ,  6dit.  in-8*,  1 

1666. 

Ce  Terbe  est  du  nombte  de 
que  les  pontes  cmploient  tnu 
menty  c*est-ai-dire  stcg  an  cs 
mcnt  direct. 

O  B*etail  pa*  \m3R»  car  ce  tan  riJiwl> 
Qa'ABOBr  diclait  In  ▼«*»  qiM  wiyiMlH 
snULKAU,  ^ripmJHfmis^ 

Toi  (mi  da  mJHne  in«g  »oafrnBt 
M'^dab  k  soa^pir^  les  mmUttm 

BACSRB, 

Qur]  uatnt ,  ■■  je  laeiua 
Saorai  etc. 

ua 

SOUPIBBUR  y  S.  JR.  «  Gel  10^ 

universcl.s    qui  en  renlent  i  I 
lcs  fcmmcs.»  u\^*  urn  scosin. 

SOURCE,  «.  y:  (jwycrv). 
empoison  ncr  la  source  des  cw 
bliques  ,  que  dc  corromprc  f 
d*un  prince  destine  an  trtec. 

J.  6.  Ronss€»iu  a  bien  aria: 
sentd  ccite  belle  image ,  ddtf 
strophe  dc  VOde  x  du  Ht.  I9  e 
lant  de  la  Flatterie  : 


t.n  pauTTC  rat  ^  cowT^rt  da  wm 
OrgiieiItenM> ,  rile  anit  la  poarpra  d  Wl* 
Serpt^ot  contagi^QK  qui  dr*  joMntcf 
Eanpoiwmne  lcs  cava. 


SOURCILp  «.  m.  du  latiaa 
Hum,  qui  signifie  la  m^mecha 

Une  anprrhe  cliaiNmcaBV 
Portoit  dlans  »ca  toitrcUs  allwn 
Tuiii  Torgueil  da  acne  qvartin*. 
anvrvLsaa^  tm,  CMmmmitumiMi 

m  Aussli6t  que  vous  aTcs  W 
sourcU  pour  1  ex^ution  dc  la 
BST.  PAsqciaa.  XTI  DiMC,  sax 

a  Typhce^,  aflaissd  foui  la 
teur  du  inont  Etna  ,  jelant  vi 
de  flamincs  ,  vouloit  encore  tfi 
soitrcU  d'inrpi^t^^  ct  appelcr 
sentence  des  dicus  qui  ravoie 
damnd.  »  Ae  Jhilitigtte  fraitfBU 

Dans.<(a  fable  dc /U&moncC^ 
La  Fontaine  s*est  servi  da  mc 
cils ,  pour  cxprimer  m^lapb 
mcnt  ]a  tctc,   le  sonmctdci 


sou  84^ 

Drftiscvii*  loulc  TugalionJp 
l)t>  |ieiru«|uelk  liltt^nteurs, 
Dr  tout-illuttrti ,  J'umateurs, 
(,>ui  vnot  r^p/tant  rrn  n  |>ru»«> , 
El  d'autrui  l\iiMiit  le»  linnnoiin» , 
Pour  ftc  t-roirr  aiuai  quel<iiie  i-li(>»f . 

SOUSTR  AIRE ,  v.  «  Dicu  fait  grace 
h  ccux  u  qui  il  soitslraii  la  vie  {ur  le 
menu ;  ccst  Ic  scul  hendfico  de  la 
>ieillessc.  M  moht.  liv.  iii ,  cli.  i3. 

SOUTENIR,  u. 

L'amour  f^  soutiant  par  I'npoir  ; 
I<e  thlc  ,  par  la  r^eonipriiMf  ; 
f/autorite ,  par  l<*  pouToir; 
La  failil<*>M  y  par  la  prudence  ; 
Li*  (.rrilit ,  par  la  prokit^ ; 
L'agrpmcfil ,  par  la  librrte  ; 
l<a  iante ,  par  la  temperance  ; 
ljV.4pi  It  ,  i>jr  Ir  roiilrntpniPDt : 
Jir  coiitentcmrnt ,  par  I'disance  ; 
I/aiaance ,' par  rarrangrnirnt. 

raJiHAtD. 

SOUTERRAIN,  E,  adj.  «  II  est 
iti.ilheiircux  potir  la  vci'fii  que  tant 
cl\iction.s(1egons()l)scurssoientincon- 
niies.ct  qiron  nv  piiisse  pas  rrnionfer 
aiix  aiiteur.s  cacIitVs  c1c4  (grands  ri^siiU 
tats.  On  ])ourrait  peut-clre  en  de- 
tcrrrr  qiuriqiics  tins  :  ce  sorait  nne 
noiivollc  iiiaiiicrr  dVcrire  rhistoirc. 
On  racontorait  \cs  grands  cffi-ts  de 
coiix  qui  passcnt  pour  \vs  avoir  pro- 
dnits;  et  h  cole,  on  ferait  connailre 
U'S  causes  et  \vs  a^vns  i{;nor(^s  :  ce 
sera  it  Tliistoire  soutcn\une^  si  i*un 
peut  s'exprimer  ainsi.  »  i.k  rRiMCi: 
DE  ligm:. 

souTr.r.RAiK,5. m.  «Pi5n(*lrer  U'jom- 
termin  d'line  cliose,  ce  quVlIc  a  de 
cache.  »  le  sagk,  Noiwcati  Don  Qui- 
choUe, 

SOUS-TYKAN,  *.  m.  «Les  chefs 
des  Rar bares  (| iii ,  des  bords  de  la  nu'r 
Ralti(|ue,  fondireni  dans  le  reste  de 
l'Hlurope,.se  (irent  inonnrques.  Leurs 
capitaincs  partaj^erent  entre  eux  les 
leiTcs  des  vaincus.  De  la  ces  iOtts' 
tyrans  ({ui  disptitaient,  avcc  drs  rois 
mat  aflerini^i,  les  depouilles  dii  peu- 
ple.  a  vor/iAinE. 

SOUVKNANCK  ,  s.  f.  que  Jacq. 
Syhins  fait  vrnir  ile  sufwenicntio 
(.souvrnir),  sr  trouvc  dans  Montai- 
i;"»»,  tlaus  lijican  ,  duns  Sninl-Gi-lais, 
dans  Ronsard,  elc.   La  Kuntaiiie  en 


SPE 


a  fait    usage  ,  ct  il 
genre  maroUque. 


daisl 


LA  ruiVTAiHB^  liv.  «u, yaMc I- 


Pf^  il*Ori4«B*  VOB*  nveB  «■•>— wee 
Que  In  Trimoualle  ,  oraeowBt  ^Fmm. 
Pour  Mm  bon  roi  sinabDl  w  Tiiihrf, 
DaB«  uB  fo«a4  fvl  pMBg^  loi^'aM  eow. 

VOLTAM. 

Souuenance  ,  suivaat  VnmoM 
dcvait   ^Irc   conserve  ^   puuqn«il 
gardd  se  Mouvenir^ 

socvKXiR  (se) ,  M. 

Si  des  deltes  du  cccur  il  a'^taJK  asqwlli. 


SO U VENT ,  (^u'on  npr^eov  j 
un  advcrbe»  (Stait  dans  Vcnffmu 
adjectif;  il  vient  cTc  i*iUlien  ja«ar. 
don t  la  racinc  est  Mu6uM,4(d9A^ 
signifie  ausstldi  apr^s ,  defaukmm- 


nosp^res  ontmAmcdit^M^.....  j^ 
com  me  nous  ilisons  phuiaatff^ 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Q.  Fiab- 
dans  Rob.  Esticnne  ,  et  cbcok  ^ 
La  Fontaine. 

Qnani  4  m*  v«lrto*d»-pM, 
C«toipiit  in<>Mi«ar»  Ici  Bprfs, 
(.hii  portoiciil  par  In  vmtrim 
Set  mandiiU  sotn^emtts^it. 


SOUVERAINET]£  .'•/■*■ 
n*est  a  couvcrt  de  la  joiaww*^ 
vos  ddcisions.  »  MOLisai,  CWtipr^ 
CEcole  des  F^mmes* 

n  Dans  la  R^publique  des  Uto 
il  n*y  a|>oint  de  soutwYunad.  *ufft- 
En  rcvancbc  ,  il  y  a  souvent  tjvm- 

SPECIMEN^  5.  m.  mot  tmf^ 
du  latin,  oil  il  signifie cxeiiipk,i^ , 
que  ,  echantillon.  M.  Ch.  AMff"'! 
garde  coinme  indispcnjtaUe  la^: 
sion  de  ce  mot  ninis  dans  frtff  { 
lous  les  diciiunnaires. 

SPECTACLE,  *.  «.  .Uae«*l 
spectacle  est  vide  de  bicn  red.  •^\ 

DB  LAMBERT.  I 

SPECTRE ,  ».  Hi.  fiersonac  !*?•• 
have  et  inaigrc. 

M.ii.i  pDuri|iioi  done  ce  tprctntimum 
Nouj  |>our*uit-tl  dm  sob  tegatd  ^d«7 
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d.ito  lie  la  fin  du  dernier  circle  sc  dit 
des  planches  compos<5es  d'abord  en 
caract^res  mobiles,  et  rcndues  soli- 
dcs  par  !c  moycn  dc  la  soudure.  De  14 
sont  dc5rivds  stefeotjrpage ,  action  de 
stdr^otypcr  j  stMoiypie  ,  l*art  de  sU5- 
r^otyperj  ct  le  \erbe  stereotjrper , 
iniprimer  uu  ouvrage  par  les  procedds 
dc  la  Uereotypi't. 

«  11  scmbie  qii*on  ait  cnvoy6  dc 
Londres  dans  toutes  les  parties  de 
I'Angletcrrc  des  modules  de  ineubles , 
de  nicts,  des  echantillons  de  bois- 
sons ,  et  nii^me  des  patrons  de  scr- 
vantes  et  de  maitresses  d'aubergcs; 
car  tout  cc  qu'on  voit,  ce  qtron  en- 
tend,  cc  qu'on  prend  dons  cliaquc 
lieu  est  tellement  moulc^sur  ce  qu  on 
a  rencontre  dans  les  autres,  qu*on 
se  deinande  ou  est  le  type  cachd  sous 
Icquel  TAngleterre  s'est  trouv^e  ainsi 
ster^tjrpee.  »  db  crsriKB,  yoyage  eii 
yfngietetre ,  torn,  ii,  pag.  ^iG. 

ST£RILE,ac^',  du  latin  steri'lis,  for- 
nix du  grec  oTcpeTv  \sUreiii\  priver  j  pro- 
))renient  qui  ne  porte  point  de  fruit. 

.  .  .  De»  pares  fastneui  prnplcit  d'arltm  strnlet. 

r>K  roirrAiiu. 

An  figure,  dont  on  ne  tire  aucun 
profit,  aucunc  utilitt^. 

,  .  .  .  C<>(  Taint  tributi,  cm  strriles  linnncurVy 
l)r  M  p«>rte  cmrllp  aigriv^airnt  lea  doulriin. 

Kiuiv AtiD  f  Poemc  df  la  I^'mugalian,  i-liant  i. 

Si  reus  (■iicz  xrmblablc  a  cc5  fpinin''i  fri voles, 
Slviilet  en  ruisonsj  fertilrs  pii  pantl(*s. 

L.  RALiM,  I'pitre  ii«  turl'.4nie  JcjhAet. 

FiiTcx  cic  CM  zulrurs  Cahondanct  stvrilr, 
Kt  uc  vuiu  charge/  p'lint  il'uu  civtail  iiiutilr. 
BniLi\u ,  Art  pot'titfttej  ckaut  i. 

J.  B.  a  employe  cc  mot  d'nnc  ma- 
ni«Te  bien  hardii*  et  en  mi^iiie  temps 
bicn  lieurruse  dans  rOde  me,  liv.  i : 

Sni«"li. ,  aniU  ,  parrn» ,  tout  dovicndra  stfrile^ 

Ft ,  dank  cr  )i)iir  f jldl ,  Pliommo  a  rhfimiHe  inntile 

Nc  paira  point  4  Dieu  le  prii  de  sa  ran^ on. 

ST£RiLiSBn,  V,  rendrc  sterile. 

«  Jamaison  n*a5<m7^jeplusniaihcu- 
reusement  un  sujet  plus  fccond.  m  de- 
li tls,  trad,  du  ParaJis  perdu ,  Kc- 
marques  sur  le  livre  xii. 

Keologismc  utile  qui  n'a  pas  encore 
la  .sanction  de  I'usage. 

M.  Ic  comte  de  Sdgur  I'a  cmployd 
dans  son  dernier  ouvrage,  Hisloire 


0  STR 

ifg  Louis  zi  g  ch.  !*'•  •  Lei  wfa 
ftodalcs  dispBrurent.  les  cobbw 
se  d^Mirn^ent ,  le  piilAgv  tern  ft 
tout  de  stMiuer  les  champs,  le  a» 
raercc  retrouva  son  activity,  db 
lois  reprirent  lour  empire.  > 

STIGM  ATE,  s.  m.  (or^Ccii ,  p^v! 
«  Les  charaeauz  portent  toutcsb* 
prcintes  de  la  serritude  €1104^ 
mtUes  de  la  douleur.  >  Bvrrov. 

STRAPASSER,  if.  (ilaliesfltj 
pazzare),  terme  de  pcintarf ,  tiv-j 
mentcr ,  violcnter.  «  Ce  mt,  Aj 
M.  Boutard ,  Dwi.  det  antikim.\ 
signific,  dans  le  lancage  de  la  par 
turcy  c'zag^rer  jusqii  k  rinoomdis 
la  forme  ct  Ic  mouvcmcnt  dei('| 
cures...  Quelques  autcurs  oat ft- 
Jifid  du  nom  cte  tflra/Mssoa, k «r 
nateur  qui  tombe  dans  ce  4M 
Strapasson  est  moins  asiUf«J*r{ 
passer  x\M\  Test  pen.  » 

«  VouIczp-vous  qu'nn  taUcuri 
d*unc  comnontion  ddsagrddikcllr 
cdc?  mepriscx  la  sagesse  de  BifW, 
strapassez,  faites  eontiastcr  m^ 

gurcs.  »    DIDBBOT. 

STRATAG^ME  ,  i.  ai.  ^ps 

oTpanQyvma  (strat^emm)^  Mc^ 
<rrpaT^(  (stiYUoM) ,  arm^,  ct  de^ 


sortcs  de  Gncsscs  ou  de  nocf  s^ 
tes  ,  qne  dans  le  quinu^ne  si^ 
car  Henri  Gstionne  en  parleoii^ 
d*un  termc  nouvcau  :  ■  Viidif^ 


tant  brave  qu*oa  pourroit  io^p-» 
jlpoiosie  pour  HerodaU  ,  l*-^ 
pag.  3oo,  La  Hayc .  1737. 

«  La  criicrrc  dc  robe  longnei^F 
moins  dc  straiag&nes  ,  quecclk^ 

pde.  »  BATLB. 

STRATfeTE,  M.C  STRATfe 
QUE,  adj\  STRATiEGISTE, *» 
du  grcc  otpotT^j  (Mtnaat),  «^ 
*»7to;iai    (hegeomai)  ,  je  condds. 

La  sirategie  eat  la  wagmf  ^ 
mouvcmcns  d'unc  armde  eWj* 
d  unc  autre  arm^. 


STY 


a4s 


SUB 


ie  tonics  lesqua-         Co  n*a  iU  que   ilipili  MiBwfc 
la  I'ih.iliililalion.      BaUac  i-t  Comcille,  qne  la ditow 


Iii""ai^i  recLintcnt  sa  reh.ibililalmn.  itawac  i-l  uinii:i.«;,  4«=  ■---™ 
'""1  ,1,1  «trlB  noble  et  du  fumber  pwi- 

S'nLE.i.m.<l"blm*ofaf.T™"  Uirc Vest  Wt  Kotir;  mail  Ub> 
(111  ercr  ariiij  (ifutoi) ,  «ortc  Uc  roin-     jg^-,  mime  le  HyU  noUi  autti 

n  dont  les  onciens  sc  si-rvaicnt  [WJir  ^ujn j^ ,  et  ne  »c  rapproeluit  pu«i 
du  ramilier  decent  qui  lui  OHKB 


..ai^.U-*  mots.  Comuie  ils  n'avsici 
nicDCTi!,  ni  jiapirr,  qiii  sont  '"  - 

■Ic  labletlMdccirc  oiidfcorccidar 
brw ,  cl  ils  y  Rr^iTaii^nl  ntic  uo  hiirir 
flii'ila  iippi'laitnt  J'r^  >  conimc  noui 
i:cri»on«  avcc  iinu  plume  sut  du  jw- 
picr;dc  sorteiiiu;,  pw  hoc  mam - 


-jturrl.  Comcilic  acntait  Urt 
ni'ccuit^  d'etre  simple  daulHik 
*ci  fiimples ;  mail  alort  il  iaeait 
Irop  b.ts ,  comme  il  •'^lerait  ntlfv 
fuia  trop  haul  quand  il  vwMl  K 
siibEime.  Racine  a  mieus  eoaub 
liinitci  du  tiyltiiirxaifnettiti' 
licr  noble;  «(  par  la  faciliUJtfF 
MResqu'il  •        -'-■■- 


ill-  purler  figurie , ils  dEsaitnt  im  beau 
alrlt  coiiiii>e  noun  itiiKins  unc  hoaiw 
pLnu,  quand  nous  |):irlans  lira  ccrJU 
d'lm lion  :iiilcur.  Nos  pfi'M  ort  mi>me 
pris  ce  mot  duns  le  sens  dc  poineon , 

"''il  Pii'is  avi*q'iin|!  iir/e  fiil  (fit)  lias- 
litcmi-nt  cirtain  notiil>rc  de  pointts 
,liv<rs .  clr.  "  ■'""'■lis,  t.  Ml ,  p.  ifi^ 

,iilit.  de  173'-'-  parolia)  ro1>iiiMaDcc'Tevil«a«r« 

-  E«.i|.v..i  c  mol  on   vostro  «r-     Jj^.^  ^^^/  ^.^    _  ^^        ^^,  „^ 


ct  du  la  nobtussc  ilu  ji)'lc. 

a  11  y  a  lies  conjon^n*  i^^ 
quclles,  pjr  iiRu  cona6|ac«cciBf' 


.pap.  1 


"jioiis  di'-tini  encore  le  tlytn  pour 
raii-iiille  d'lin  I'adran  solairo,  ot  Ift 
diminulif  tirkt  pour  un  pi<it  wi- 
snard  tri-s-aiju.  Par  melonymic  e 
iiGm  dc  rinilriimcnt  est  [nisi  i  la 
maniirc  inOme  ilont.  rautriir  ri'nduit 
5(4  iiinsfcs.et  c'est  encore  un  ein. 
pruntque  nous avons fail  aux  Latins. 
■  Ciiut  til  totiui  oratioiiit  et  ultm 
stylus,  n  cicinuK- 

K  Le  arU,  dit  VMii  Girard,  est 
une  faei.il  ile  ^V^))rinl,■r  poitarit  iin 
earuetfire  ii\t.\f>i  o"  de  la  qualU-  *c 


,  dn  cUoi 


ti-dutour 


di-  la  p.-ll-'£f,  "■■  i"-»  ■■■-,"■•■'  - 
<le  rarrangenienl  resiwcur  ile  toules 
li-s  Tiarties  fioi  component  le  dis- 
louvs,  ■  Pruidpa  gcneiiiur  ile  la 
/«„S./iww.  1.1,1'- fi, !'""«.  i7l7- 
R  \a-  mrlf  vi-l  a  l"  pen*'';'  ='■  'I"  Ij^;' 

Oil  ,1  .ipi'ili'  'lyl'  rif/HS'e'-Tlui  .les 
1> meii.s  eslKitrii^s  pjr  \a  ri'vorjiioii 
.liVeilit  .U-  Wanli"  M.  Aiipn- a  nom- 
ine  <lyt.-  .oiinoix'tiu .  w  slyle  tri.|i 


SUADER, .-.  SUASIOS.i-/^ 
FLninAeEH,  peksvasiow. 

Chu  lurwinr  luMirirt 
Fm  d->l»r2<liSdl*  liMin 

L'dditcur  ilu  DieliannMiit^f' 
i^ui  (1771),  rcgrcttece  laots** 

SUB.  pr^.  qui  cB  Utiiif^ 
sous  ,dtstou9 ,  ct  qui  est  entRf i<>' 
mcparliculc  inseparable,  JaB^* 
position  du  plusicura  Diolsft^ 
oil  elle  a  rt^u  diverse*  for»»p 
,1  [lassd ,  sans  niicuoc  altA-*tin.<* 
les  mots  subofwrne ,  suUWf  > 
siilw/iVijer,  sulj^ifurr. inlMm^ 
siiiion/Mnfioit ,  (iibrcftlKvi ,  HW^' 
sxAiiAfueni,  subline,  ■uluiifiu*.'* 
sUh-r,  siibifuuer,  aubvriuui 
,«>»■.  Ellu  d  eliangtf  Ic  i  en 
en  s  ct  en  p  dcvaiil  les  moL 
i|iii  cniiiiiicncrnt  en  lalin  |u 
ines  lultres,  conimc  lacett-  . 
ciiifl ,  luceomlier,  ttueutt;  "f" 
siijiimiitr,  iiiffnisaia.  in/i'- 
Migiieirr;  lUfiplant^r,  lu/fanr-. 
;mjrr,  i»/if"^errt  tlippMtr.l^^ 
Im   inulj  di;   tujrt ,  tujrtm. 


sou 


s^ 


socpcoMiRuXy  ErsB,  a/(^'.  aCommc 
1(*  roy  cstoit  en  saLson  soiif^qonneuse.  •' 
Jtfem.  de  BassompieiTe, 

QuicoDfiiio  est  Boup^nntuXf  Invite  «  lo  Iraliir. 

TOLTAlHi,  Zaire. 

SOUPEUR ,  «.  m  qui  ai:nc  h  sou- 
per.  « li  ii*y  a  soupeur  qui  so  couchc, 
ni  bdgueule  qui  sc  16vc  plus  tard  que 

VOUS.  »  yOLTAIRK. 

SOUPIH ,  1.  m.  a  Lcs  Philippiqtics 
dc  Cicdron  ct  les  Leltres  de  Brutus 
onl  i\.&  appeldcs  lcs  dcrnicrs  soupi'n 
dela  rt^publiquc  mouranto.  >»  balzag, 
JKiitret.  XXI II. 

soQPinAifT,  T8,  ad/',  ct  5.  m. 

Quo  fd\l  iintonr  flff  Tutr?  porto 
Ccttv  soiipirante  cohortr  ? 

LA  rOHTAIXB. 

«  Unc  coquctteric  inali{;ne  ct  rail- 
Icusc  ddjioriente  encore  plus  lcs  sou- 
pirnns  que  Ic  silence  ct  le  mepris.  » 
J.  7.  noussBAU. 

«  Ne  ])ouvant  ct  ne  voulant  aimer 
qu*un  scul  amant,  ellcs(lcs  fcinmrs) 
dtaient  ccpcndant  bicn  aises  de  nV'n 
perdre  aucun.  Cos  soitpirans  d<*scs- 
j>eres,  atlaclic^s  a  lour  chir  coinme 
des  cnnomis  vaincus,  (Jtaient  le  trioin- 
phe  de  Icurs  charmes.  »  geoffaot  , 
(Euvrcs  de  J,  Racine^  t.  ill,  p.  27, 
en  note. 

SOUPIRAIL  ,  *.  w.  «  I-es  plcurs, 
les  cris  ct  les  souspirs  sont  les  vrats 
souspirattx,  pour  csvcntcr  le  cueur.  » 

HlC.  PASQUIER,  liv.  VII  ,  L'tt,  5. 

souPinsn,  t^.  du  latin  stupirare, 
qui  a  la  mdme  sii^nification  ;  aussi 
nos  percs  ont-ils  dit  souspirer,  comme 
on  Ic  voit  dans  lo  Horn  an  de  Lancelot 
du  Lac,  ct  dans  Al.iin  Churtier. 

Tdntot  VOUS  soupiriei  mrs  peines, 
Tjiitut  vuuH  cliaiitioz  mrs  pldisirs. 
MALHERM,  OJe  it  la  Ret  lie  pendant  c<i  r^gcncej 
fetruplic  m,  Ppt'sieSj  liv.  lil. 

«  foiis  soupiriezmcs  peines  y  c'cst-a- 
dire,  vous  chanlioz  mcs  pcines  en 
sounirant.  Konsard,  Ode  ill  du  liv.  5, 
parlant  des  Sirencs  ; 

Pnr«  sotipirri-enl  un  chant 
l)v  lriii.«  {fOigcs  uompuroilloji. 

»  Lospoctcs  ilalionsont aussi  u^cde 
sospirat-Cf  en  la  lueiue  .'i^nincatiou. 


s  sou 

Cc  qu'ils  ont  pri«  ,  comme  iums,de 
poetcs  latins.  Tiballc  t  ■  •  7* 

Tt  tenet :  mbtentes  mlio*  — ipiwl  mmwn»,  m 

MBVAGi ,  Observ,  Mur  Us  Pomtii 
MaUutift,  p.  3go  ,  ddit.  in-8«,  Ptaii, 
1666. 

Cc  verbc  est  du  nombre  ^ /x" 
que  lcs  pontes  empIoicDt  traBfllif^ 
mcnt,  c'est-a-dire  stcc  du  cm^I^ 
mcnt  direct. 


Cc  nVtail  pa»  |adw  sar  ce  X<m 
Qu' Amour  dicUit  lc«  r^n  qnv  nmpirmtTh^ 
BnibKAU  ,  Aft  poetM^mm  ^  ^ 

Toi  qoi  dn  m«tinii  joag  Mmffraat  Tc 
M'ttidaia  \  soMfnrmr  Ui*  mmUiemn  da  i 


Que]  autrA ,  si  je 
Sjora  ,  etc. 


,  »otipirmmtrtUfe» 


soupiAsuii  y  s.  m.  «  Ces 
univcrscis   qui  en  Teulent  \  Mb 
lcs  fi-mnics. »  m\^*  db  scvsiv. 

SOURCE,  M.f.  (ua^0t\.Cdi 
empoison ner  la  source  da  emp 
bliqucs  ,  que  dc  corronpre  Tc^ 
d*un  prince   deAtkitf  su  trdoe. 

J.  B.  Rousseau  abiennimy"' 
scntd  cctte  belle  iraaee ,  dass  cA 
strophe  de  YCkie  x  du  UT.  1  •  9F 
lant  de  la  Flattcric  : 


h«  pairrre  est  lit  coDT^rt  d* 
Orgumlleiue,  elle  suit  la  poaqn««cW 
Scrprul  ccmtagi^ni  qui  de>  taureti 
Empoiaonae  les 


SOURCIL,  #.  i».  du  latla 
Hum,  qui  signiGe  la  mdmecboit. 


Un«*  siipcrbe  chaneini 

Portoit  daus  ara  Mourcilt  Mm* 

Tout  rorgueil  de  aene  marUn*. 

a^>t;»rL>Ba  ^  Ik  Cnmnmmegmt  c^ 

a  Aussit6t  oue  vous  aYcx  soilei^k 
sou  nil  |K)ur  1  execution  dc  b  pMi-' 

EST.   PASqOIBE.  XTI   Disc,  OliX  fl* 

cats, 

•       ^^ 

a  Typhccd,  aflUissd  sous  lafc^ 
tcur  du  mont  Etna  ,  jctant  me  tt 
dc  flaninies ,  vouloit  encore  eslew| 
soitrcil  d'impi^t^ ,  ct  sppelcr  ^  ' 
sentence  des  dicux  qui  FaToiat^ 
damnd.  »  Ze  Poiituftui  froMfoh,  iH 

Dans  sa  fable  dc  FhiUmon  elMm^ 
La  Fontaine  8*cst  servi  da  notiiv' 
cils ,  pour  cxprimer  m^taphofiq' 
mcnt  la  tdte^  Iv  sommct  dcsvB^ 


sou  8«ff 

D<<ii«t.-*li«  fuulc  ragdlioaile 
\}f  ^)eiriM|iipl»  litli'ratrun , 
I)*  tous-illustreit  d*«m«teur» , 
Qui  vont  r^iH-tjDl  rcrt  el  prcMr , 
Et  d'auliui  iMiMnt  W*  lionnriim , 
Pour  ftc  rroirr  auni  quekjue  cImi*^. 

OKSKMr. 

SOUSTRAIKE,  i^.  «  Diou  fiiit  grace 
h  cciix  u  qui  il  souslrait  I:i  vie  par  ie 
jiienii ;  c*est  Ie  seul  bendfice  cie  ia 
vieillessc.  m  moht.  liv.  iii ,  di.  i3. 

SOUTENIR,  I/. 

L'dmour  M  soiitient  par  I'npoir } 
Lc  xMe  ,  par  la  rrconipenvn  ; 
l/autoritu  ,  par  k*  pouToir; 
Ija  faililojivp  y  par  la  prudence  } 
I.i>  rr«filit ,  par  la  prohit^  \ 
L'jgremont ,  par  la  librrte  ; 
I^a  MDle  ,  par  la  tAmpvrance  ; 
T/cupi-it  ,  jiar  If  ronlpntnniPDl ; 
Ije  i-ontent>*mfnl  ,  par  I'aiMficc  ; 
L'aiMDce ,'  par  I'arrangenieiit . 

raxvAftD. 

S0U1TRRA1N,  E,  adj.  «  II  est 
jiialliriiroiix  pour  la  vertii  que  tant 
d'actions  ilegcns  <)l>scurs5oient  incon- 
ntirs,et  qii*on  nv  piiissc  pas  remonler 
aiix  auteur.s  caclie.s  de^  grands  rc^siiU 
tats.  On  poiirrait  peut-iitre  en  d^- 
tcrrci-  ((ii(H<pjes  tins  :  ce  serait  iine 
noiivclle  inaiiicn^  d'dcrire  I'histoire. 
On  raconterait  Irs  nrands  efft'ts  de 
cetix  qui  pa.ssent  pour  les  avoir  pro- 
duits;  et  a  cote,  on  frrait  connailre 
\vs  cauM'S  et  les  agens  ignnrf^s  :  ee 
serait  riiistoire  soiitcnviine ,  si  l*on 
peut  sVxprinier  ainsi.  »  i.a  rRiMCG 
DS  Lir.>c. 

souTcnnAiK,.^.  m.  «Pin<*trer  le^ow- 
tenwn  d'une  clioso,  ce  qu'elie  a  de 
carli<^.  »  LiiSAOKy  Nouvcau  Don  Qui- 
chotte. 

SOUS-TYRAN,  *.  m.  «Les  chefs 
d(*s  liarbarcs  (|iii ,  des  bords  de  ia  m<rr 
Baltique,  fondireni  dans  Ie  rrste  de 
I'tiuropc,  se  lirent  monarques.  Lenrs 
rapitainrs  parfagrrcnt  rntre  eux  les 
I e ires  ties  vaiiuiis.  Dc.  la  ees  sous- 
t/rans  c(iii  dispiitaient,  avcc  dos  rois 
nial  afTfrmis,  U's  depouilUrs  du  peu- 
plf.  »  vor.TAinK. 

S()i:VENANCK,  s.  J\  que  Jacq. 
Sylxin.s  fait  vcnir  de  sub\'C.mentio 
r>ouvciiir) ,  M«  trouvc  dans  Montai- 
ut««,  dans  Racan  ,  dans  Saint-(«rlais  , 
dans  Ronsard,  etc.   La  Fontaine  en 


SPE 

a  fttit   usage  ^  cl  U  est  admif  4msI 
genre  marotique. 

Qu'cn  «a  pri&  dU  ■>oi»B  pMMM « 

J«  losdu  d«  CO  pre  U  brgvar  ^mabsfw. 
LA  rowiAWB,  liv.  TU,/<iUci- 


Qua  li  TriiBOuille  ,  onirowBt  daPlHtH. 
Pour  aoii  boo  roi  atnalaat  w  vmUhmp, 
Dan*  ua  foM^  fat  pMBgt }— yi*—  coo. 

TMTaiH. 

Snuuenance  »  suivant  Muaoikl 
dcvait   dtre   conserve  ^   puHqiffij 

80CVCMR  (sc)  y  f. 

8i  dM  deltn  du  ctvur  il  •'^tait  aaqwU^, 
G:*!  bomme  ••  MouvieiU,  du«it  I'i 


SOU  VENT ,  ({iron  re|arfcaM 
un  advcrbe,  ^tait  dam  Torii^M 
adjcctifj  il  vient  cTe  ritalicn is**, 
dont  la  racine est  Mubindk^^M^ 
signific  ausMttdt  aprit  p  tkfiiitk^' 
nosp&rcs  ont  inAmc  dit  tom^nmfk 
com  me  nous  disons  pbukutj^ 
ainsi  qu*oii  Ie  voit  dans  CL  FnicM- 
dans  Hob.  Esticnne «  ct  encofci* 
La  Fontaine. 

Qnant  Jk  sm  Talrto-de-pM, 
(V^oirnt  mcMinura  les  Bor^j 
V>ui  pnrtoient  par  In  coatr^ 
Sea  nunddlf  touvmnUsAis. 
a.A  POHtAtllB,  l«  0*jp« 


SOUVERAlNETje  ,«•/■*■ 
nVst  u  couvcrt  de  la  jowumi*^ 
vos  di'cisions.  »  molibmi,  MiF>^ 
FEcoie  ties  F^mmes» 

«  Dans  la  R^publiqoc  del  ^^ 
il  n*y  apoint  dc  aou^tnnnHi.  >uiv- 
En  revanche  *  il  y  a  souvcnt  tjni*' 

SPECIMEN,  *.  Iff.  mot  ta^ 
da  latin,  oii  it  signiGe rxcmjpki^ 
que  ,  echantiilon.  M.  Cli.lmifff 
garde  coin  me  indispensable  \^ 
.si on  dc  cc  mot  omis  dam  fffH^ 
tons  les  diclionnaires. 

SPECTACLE,  ,.  M.  .Uaew* 
spectitcie  est  vide  de  bien  r^-  "^ 

DK  LAMBKCT. 

SPECTRE ,  s.  m.  pcrsonne  kn^'l 
have  ct  niaigrc. 


M.ii.o  pour<|nni  done  ce  tpectmtimiak 
>'onf  iiourMiil-il  Am  son  rr||«id  wmSmi 


STE  B« 

tlalo  tic  la  fin  tin  tlcrnicr  sieclc  sc  ilit 
lies  planches  coinpos<k;5  d'abord  en 
caract^ros  mobiles,  ct  rcnducs  soli- 
dcs  par  Ic  moyen  dc  la  soudiire.  De  \h 
sont  dt*riv&  ste'natjrpage ,  action  dc 
sldr^otyper ;  sieivoi/pie  ,  l*art  de  st^- 
r^otyperj  ct  Ic  \erbc  stereotjrper  ^ 
imprioier  un  ouvrage  par  les  precede 
dc  la  stereoiypit. 

c  li  scinbic  qiron  ait  envoyd  de 
Londrcs  dans  toutos  les  parties  du 
I'Angleterre  dcs  modules  de  nieublcs , 
de  niets,  dcs  echantillons  de  buis- 
sons ,  et  nii^ine  des  patrons  dc  ser- 
vantes  ct  de  maitresscs  d^auberges; 
car  tout  cc  qu'on  voit,  cc  qu'on  en- 
tend ,  cc  qu'on  prerid  dans  cbaque 
lieu  est  tellement  mouk^sur  cc  qn  on 
a  rencontre  dans  les  autres,  qu*on 
se  demandc  ou  est  le  type  carh<$  sous 
lequel  TAngleterre  sVst  tronv^c  ainsi 
stereotjrpee.  »  de  custikr,  yoyage  en 
yfngletetre ,  torn,  ii^  pag.  4i6* 

STiRlLE,  Of fj,du  latin  sten'lis,  for- 
nix du  gri'c  oTipiTv  {sterei/i),  priver;  pro- 
))rement  qui  ne  portc  poiut  de  fruit. 

.  .  •  Des  pares  fastueus  peuplev  fl'arhrrf  stcriies. 

!>■  roxrAvca. 

Au  figurd,  dont  on  ne  tire  aucun 
profit,  aucunc  utilitd. 

,  .  .  .  Ccs  vains  triliuls,  on  rt^riles  hnnniMirs , 
Dr  M  pfrte  cru^lle  ai^rib^aicnt  lev  dnulfim. 

K»MK!fABD,  Poem^  tie  lu  lYai'i^a/io/i^cliant  i. 

Si  Toua  <kicz  srinblal)l(*  h  ccs  f^maif*  friroI<^, 
StvriU'f  en  raisons,  ferliln  rn  p4n>l'*i>. 

L.  RALiNC ,  r.pltre  II*  surl'.4me  da  hAet. 

FiiTPit  Af  CM  cutrurA  Vahontlance  tti'riie, 
£(  uc  vuii*  clijr{;(*7  p'liut  il'uii  (IrUiI  iiiutiln. 
vniLiAU,  .ir/  porlitfue,  rhaiil  i. 

J.  B.  a  employe  ce  mot  <rnne  ma- 
niere  bien  hardir  et  en  ni^nic  temps 
birn  heurcuse  dans  rO<!e  iii*,  liv.  i : 

Siiii-t.i ,  amiM  ,  parens ,  Innt  di^virndra  st/rite.. 

Ft ,  il.ins  CR  )imr  fatal ,  riiommn  a  rhummp  inutile 

Nc  paiN  point  •  Dicu  Ic  prii  lie  so  ran^on. 

STERILISBR,  J',  rcndrc  slt^rilc. 

•  Jamais  on  n*a5terii£5e  plus  mallicu- 
reuscmcnt  un  sujet  plus  fecond.  m  de- 
li lls,  trad,  du  Paradis  perdu,  Re- 
niarques  sur  le  livrc  xii. 

Keolopisme  utile  qui  n*a  pas  encore 
la  sanction  de  Tusage. 

M.  le  comte  de  Segur  Ta  cmployd 
dans  son  dernier  ouvrage,  Histoire  \ 
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de  Louis  XI  g  du  i*'«  «  Lei 
fdodalcs  disparurent*  les 
se  didsarmerent ,  le  pilUge  eoBpr-{ 
tout  de  MtMUter  les  dumpt,  k  a»  i 
mcrce  retrouva  son  activity,  ct  b 
lois  reprirent  Icsar  empire.* 

STIGM  ATE,«.  m.  (or^Ciif ,  piqw: 
«  Les  chaiucaux  portent  Umtcsltf* 
preintcs  rle  la  serrttude  et  latfp 
mates  dc  la  douleur.  »  surroi. 


M.  Boutard ,  Diet,  des  am  ^ 
8igni6c,  dans  le  Ian  cage  de  b  foi- 
turcy  ezagdrcr  jusquk  rincomlii 
la  fornic  et  Ic  mouTcincBt  dn^ 
gurcs...  Quclaucs  au  tears  cat  fs- 
Jifid  du  nom  cfe  strapasim^ki^ 
natcur  qui  tcimbe  dans  tt  MA 
StrapasMon  est  moins  usitd^JS** 
^aiiei'qui  Test  pea. » 

«  Voulez-Tons  qu'an  taUcffiri 
d*unc  composition  d^sagrdiUetf^ 
cdc  ?  nieprisc%  la  sagesse  de  IJ|UL 
strapassez,  faites  eontnsterw^ 

gUreS.  »    DID  BOOT. 

STRATAGllME  ,  s.  ml  kft 
<rr^mmpM  (strat^mm)f  tor* 
axftxrhi  (stratos) ,  armde,  ctdc^F* 
(hi^eomai),  jc  conduis.  Ce  sf  ■ 
s*est  introduit  dans  labii|V,<i> 
signification  sVst  ^tendoe  i  ^ 
sortes  de  finc0sc5  ou  de  naef  i^ 
tes  ,  que  dans  le  qainzicnc  si^ 
car  Henri  Estiennc  en  parleotfi 
d*un  ternic  nouveau  :  «  Void^ 
dit-ily  un  straiageme  ,  poo^' 
mot  grec,  depuis  quciqae  tcnp*' 
tronvd  lieu  au  langage  fru^.* 
tant  brave  qu'on  pourroit  SBSf^* 
j^pologie  pour  XTerodote  ,  Iob.«» 
pag.  3oo,  La  Hayc  »  1737. 

«  La  ciicrre  de  robe  longnei'ip 
moins  de  stratagimes  ,  que  celfeir 

pde.  »  BATLB. 

STRAT^GIE,  S.C  STRATEft 
QUE,  adj.  STRATTEGISTE,** 
flu  grcc  orpax^c  (stratos) ,  *•*■ 
yiytoii.ait    (hege'omai)  ,  je  coadii)^ 

La  siratiigie  est  la  scicscc  ^ 
mouvcmeiis  d*une  armde  ckici* 
d*une  autre  armdc. 
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SUB  8S 

>if,  aiii » troUTc  dans  le  Dtet.  il'Ant. 
UiKlin ,  a  encore  dtu  employ^  pr  ■'> 
Fonlainc,  en  parlant  Ac  Louis  xiv, 
£/«);v  au  ificomU  dt  Turtitnt : 

Pivferbr  Am  r«ti,  «vji/iffir<*«ir  da  prvrint*!. 

II  ne  paratt  pasiVtr«  conservf  dans 
la  lancnr;  du  moins  on  ne  Ic  voit  ni 
ilao^  \<sD!ct.  Ae  I'Auiltfmic,  ^lit.  dc 
MoiiUnlicr,  nl  dam  \ta  aiitres  voca- 
buUirvi  plus  T^cens. 

5UBLIM1TE  ,$./.'  9C  dit  dans  Ic 
Tigurc.ct  est  un  bon  mot,  queM.  Dcs- 
prfoux  a  rendu  moillcur,  en  I'em- 
plojant  plnsiuiirj  fuis  dam  la  traduc- 
lion  dc  Longin  :  la  $ublimite  dei 
choiei  difinti ,  la  siihUmili  du  giiiit , 
de  /'eiprit ,  det  penirtt ,  du  laiigage , 
da  iij'le.  Miii  itiblimite  ne  s'ftend 
pas  M  loin  nxx'ilrvau'on  ct  kauieur: 
car  on  nc  dirait  pB5,  tublimiii  at 
foftune;  ccia  licnl  peiil-fitrc  de  ca 
que  uilili'iiie  ne  se  dit  pnint ,  dim  la 
proprc  ,  en  rran^nis  commeen  latin; 
car  nouj  ne  di^om  jiai  unc  atonlaqnt 
tublimt ,  dc  mdnie  que  nuui  disotil 
uat  monlagnt  itevA,  uiie  haute  mon- 
tagne.  Nous  iliaons  sciitcnicnt  dans  )e 
ligurd,  un  tipril  tutUme,  iin  ttjrk  lu- 
i&mt,  un  ditcouri  tublime  ,  tie,  vt 
qnand  I'adjectif  n'eit  point  en  usage 
dans  Icpropre,  le  suhst,  d'ordinairc 
n'y  est  point  anssi.  ■  Le  P.  ■odhuohs, 
Remarquts  noitfeUet  lur  la  tangut 
fnutfoue,  pag.  1 1 1 ,  Paris ,  1676. 

SUBMERGE,  tE.part.  •  Voila 
tiotre  pauvre  Vibraye  lUimervJt  daas 
lespUisira!  ■  ■<"  oi  liTiovi. 

SUBODORER,  ^.  -  Get  esniil  de 
ditination,  par  Icqacl  on  lubodarc, 
pour  sjnsi  dire,  Jes  proc&l(>s  incon- 
niis.iles  pipericnces  nouTcllcs,  dcs 
ri!sultat$  ignores. »  djdeiot. 

SUBSTANTIFIEK,  v.  SuUtanti- 
firr  un  infinitif,  iiti  ilonncr  io  sens 
d'un  subitantir,  comma  Ic  vouloir 
pour  la  volioati.  C'rst  un  mot  de  Vall- 
Ccias ,  que  Chaprlain  nc  bifimc  pas 
dam  crtic  occasion,  i-t  que  Tbonias 
Corocille  ,  dans  ses  notes  sur  les  He- 
marquei  du  Vaugelas  ifir  la  tongue 
fran^aite,  c.  4i'^>  a  cu  soin  dc  reic- 
ver,   en   ajoiitant   que    I'cifprcsfion 
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SUBTERPnGE,  «.  «.  da  Uk 
iiAttrfugiuMi  ( Eaax-fiijBBt,  Wm 
paloire).  Ce  mot,  commcccUM 
fUHrc&cnc,  -par«lt  k  M.  Chiiht 
(taiileau  du  i6*  *Aek),  daterdcfa 
lindu  TJfne  (1« 'Franpoia  i"  m  4i 
r^ne  de  Henri  II,  c*eit-l-diR, 
aJDute-t-it  ado  tempi  de U  fanrbeH; 
par  une  ain^nliire  hmrmoniii  dep" 
roles  et  dc  mceurj.  ■ 

La  pr^oiilian  latinc  Mite, 
abr&j  de  *uA  iter,  wovm  Id  ckcap, 
altaene,  dit  DomcrKue,  au  amlfrB- 
vais  futorfuge  une  id^  d'inKfigiif 
cAchfr  :  Tous  nac>  d*ua  mfcoAfi. 
voiis  Tujei  par  an  cfaemin  pnli^ 
fTt-dt»iout,  par  an  cbenin  f<** 
dirobc  anx  regards.  . 

SUB-nL,  E,  wfi'-  C'"*  uM]  -^ 
clc  Trairoent  tatul ,  oA  Ton  mtf^ 
cher  oTcc  nicaa ,  et  oA  k  UUiw 
Tcut  I'autoriscr  par  da*  BaoMh* 


trant.                                       - 

■  Pour  Un  heureax ,  U  Be  Up* 
Unt  suiCiliMr  (ar  lea  pUiiin.  •  ■» 

etUkalMN''' 
ta  v^ritabla  ddicaleue  nt  vufj^ 
luhu'liU.  ■  LA  Bocaarovculta-  Ca> 
n'e*t-il  pai  un  pen  ■ubtil? 

S[]Bi;RRAIN.AINE,<M^.qa<« 
des  raubourgi.  Mot  D^cevHit,  tv 
monieuz,  dans  ranalogie. 

sue,  >.  m.  aDana  la  iditaie* 
ie  me  troave  ,  je  •nil  obKgtf  ii  v 
nourrir  do  non  propr*  s«c.  •  ■luw- 
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qirun  liomnic  u'a  ni  cnfans  ni  siii- 
vans. 

On  appcllc  suwante  rn  style  do 
th^Atre,  line  dcmoiscflc  attach^c  an 
service  d*unc  dame.  C!*est  le  i^and 
Cornell Ic  qui  est  I'invcntcur  dti  r6ln 
dc  suivaiite,  qui  rcmplacc  ci'liii  dcs 
iiourriccs  qu'on  inlrocluisaitavant  lui 
.sur  la  scene.  Mais  ce  mot,  ainsi  que 
soiihretie ,  son  synonynic »  nc  s* thieve 
pas  aii-dcssus  du  ton  dc  la  coinddie; 
on  dira  dans  Ic  style  soiitcnu,  dans 
la  tragcdie  :  une  de  sesjemmes ,  une 
fimme  de  sa  suite* 

SUIVRE,  c.  «  L'cnnemi  le  f)1us 
dangerrax,  lo  pln^  xn/i'i,  le  plus  im- 
jilacable.  »  saikt-sihoh,  Homntts  il- 
htwirts ,  etc, 

SUPEHBE,  s,f.  du  laliii  SMpei-lia 
(  am ip;ance ,  (icrt^).  Cost  un  ancicn 
luot  qui  otait  synpnyine  d*orgucil  , 
vanitu,  prdsoinpliou ,  et  qui  disidt 
pcut-dlr«^  ]>lus  que  ces  deruicrs.  Cor- 
nel lie  s*cn  e;it  encore  scrvi  dans  la 
premiere  sc^ne  dc  Pomjiee  : 

Altattons  h  superhe  av«c  la  librrti'. 

«  Cv  mot ,  dit  M.  Ph.  de  la  Made- 
lainc,  que  n'admet  plus  la  po^'ie 
noble,  suivant  Voltaire,  pourrait  y 
reparaitro,  s*il  (^tait  bien  placi5.  Ra- 
cine a  dit  ta  J'owbe;  pourquoi  nc 
dirait-on  pas  ta  snpeihe^  comme  Cor- 
nrille?  L*csscntiel  est  de  bien  enca- 
<lrer  Texpression.  »  Essai  siir  la  lari' 
giie  poetique ,  p.  370. 

cr  O  termc,  dit  Koubaud,  est  si 
nombreux  ,  si  c^nrrgiqiie  ,  si  noble  en 
ciFet;  il  plaisciit  tant  a  Torcillc  de 
nos  ai'irnx ;  rl  rencli<^rit  si  vi:>iblement 
sur  cciui  d'orgneil,  que  la  languo 
seniblc  le  reciamer...  La  supevbe  est 
Tostentition  de  Torgueil  qui  fait 
qu'en  alTcctant  une  tr6s-haute  opi- 
nion de  soi ,  Ton  t^moignc  en  mi^mc 
temps  un  grand  dttdain  des  autres. 
L'orgneil  peut  inspirer  dc  bonnes  ac- 
lioiis  ,  la  superhe  nc  veut  que  des  ac- 
tions dVcInt.  M 

SUPERCIIERIE ,  5.  f.  H.  Esticnue 
derive  cc  Miot  do  so^eivkio ,  ou  «#i- 
perchio  (superflu)  parce  que,  dit-il, 
i(M  Ilalicns  ont  lonjours  de  la  ruse  de 
resfir. 


Mtfnftge'croit  qne  cVrt  »•«•- 
tnction  de  aupentichmt, 

SUP£RFI£TAT10N.«./.  (fita) 
«  Ckm  pdtikes  MuperieUaionM  diuit  ■»- 
tre  litt^nture  n*aboiide  qut  tiof.  > 

MIIOimT. 

SUPERFICIE  ,  M.  f.  «  Celt  w 
liseuse ;  ellc  salt  an  peu  de  toat;f« 
anssi  une  petite  teinture ,  de  Hrir 
que  nos  sunnfieitM  s'accordeot  fal 
bien  ensemble.  »  »»«  db  uyigsb. 

SUPERFLU ,  adj.  et  s.  « Ic  r» 
pie  est  content  du  n^cessurcp  et  b 
mnds  sont  inqniets  ot  |Miwmn« 
lesupet^flu.  »-LA  BBoriaa. 

Ub  po(l«  k  la  ciNir  wt  d«  Hmm  WMa  ris, 
Des  tmper^uitrt  il  r»l  la  pku  fbtil*. 


SUPER lEUB.  £.  a4*.  « 
hommc ,  avvc  tant  dc  gIoiKsa*ttf 
si  sitpeneurk  sa  broore  aIoirei»iMi- 


siipeneurk  sa  propre  aloire,! 
DiLouK,   Oraison  fusteonAfnttt 
tU  Cond^, 

5UPERLATIF,  #.  .1.  La  1m|n 
fran^aise  a  pou  de  vMUbleiaip* 
lutifs  :  iUustrissime ^  MentniMMmifi^ 
nentiss'ine^  rei^ermndUsinu^  lOBtJa 
tilriMS  d*honneur  que  se  sont  wdsp 
tument  aitribuds  plus  partkaiAe* 
ment  les  desccndans  des  apMrtf,!^ 


neralitsime  ,  quality  qa*on  dotfci 
un  prince »  quand  on  renToicfl^ 
mandcr  en  chef  une  arm&e  oAil7> 
des  mar^haus  de  France.  A  fiii- 
tation  dc  ccs  mots^  on  fiutgadf*- 
fois  en  plaisantant  dessupenitifrlB^ 
min^s  dc  mdme  :  grandiadm,^ 
chissime,  sa^aniissime,tgnonmlliii''* 
fourbissime ,  habiisssimeg  rmrism 

•I  YiLlon  fait  trophde  deac 
pcries,  esqueltes  il  estoit  an-r.- 

ttf.  »  EST.   PASQCIBB,  Ut .  Til ,  C.  SK. 
SUPEMLATtSBB,   |».     «  To  aiBlif 

cy  par  lu  dans  ton  libelte  de  pba^ 
nouvelles ,  ct  fornid  des  mots  esq*^ 
tu  exccllcs  ct  sttperiaiues^  »  sic*  f^ 

SUPERLICOCANTIEOX .  4 
CVst  un  mot  de  lUbelais,iir.  iv- 
c.  36,  qui  appelle  fou  jiyrftsfair 
tietix,  un  fou  qui  passe  en  fctteH^ 
ceux  qui,  arant  ini,  est  peitf  ^ 
marottc. 


SUR  86^ 

me  en  latin ,  par  runion  de  deux 
termes  ^alcmcnt  admis  dans  lea 
deux  langucs,  il  mc  scmblequ^il  n*y 
a  pas  lieu  d'h^dter ,  quand  on  Teut 
rendre  fi element  le  tcxte  saci^.  a 
Nou  12  du  Panegyrique  tU  Saini' 
yincerU  de  Paul,  p.  i34. 

StJRET]^,  s.  f.  a  Un  m^chant 
peat  ^trc  en  sHrete;  mais  il  n^est  ja- 
mais en  assurance. »  SAiKT-iTBixorr. 

SURFACE,  «.  /I  a  Jc  connais  des 
surfaces ;  mais  )e  me  d^fic  du  fond,  a 

MAaMOSTlL. 

SURFAIRE,  V,  <c  II  7  a  des  gens 
dont  Torgueil  e,st  \isionnairc  et leur 
surfait  tout  ce  qn'ils  sont.  »  mabi- 

YAVX. 


SURGEON ,  1.  m.  (sttrgere ).  <c Les 
lois  prcnnent  (cur  autorit^  de  la  pos- 
session ct  dc  L'usage.  II  est  dangcreux 
dc  les  ramencr  a  leur  naissance.  Ellcs 
[;;roS5Lsscnt  et  s*ennoblisscnt  en  rou- 
iant,  coiumc  nos  rivieres.  Suivcz-les 
cuntrc-mont  jusques  a  leur  source, 
ce  nV'st  qu*un  petit  surjon  d^eau 
J  peine  recognoissable ,  qui  s^enor- 
gueillit  ainsi  ct  se  fortifie  en  yicillis- 
sant.  »  MOKTAiGKBy  liv.  II ,  c.  la. 

SURHUMAIN  ,  E,  adj,  «  Nulle 
puissance  humaine  ou  surhianaine 
uc  peut  jamais  justificr  reflet  r^tro- 
actif  d*aucunc  loi.  i>  mibabeau. 

SURIWTENDANCE,!./:  SURIN- 
TEKDANT  ,  5.  m.  On  a  dit  d  abord 
sitperintendance  qui  se  trouve  dans  le 
Tfesor  de  la  langue  Jratt^ise ,  par 
G.  Corrozet;  dans  VAniiquite  de 
Reims,  parBergier,  etc.  ct super^in- 
tendant  dans  les  Antiqidtis  de  Paris , 
par  P.  Bonfons. 

«c  Sonnet  pour  le  marquis  de  la 
Vieuville,  sw^intendant  dcs  finan- 
ces. »  HALHBRBB,  /Wji'^J,  1.  IT,  p.    1 1 1  • 

M 11  y  avait  dans  les  editions  pr^d- 
dentes  super^intendant  des  finances ; 
cc  qui  fait  voir  qu*on  parlait  de  la 
sorte  du  temps  de  Malherbe.  Mais  il 
y  a  ddja  plus  de  trente  ans  qu*on  dit 
surintendant ;  ct  Malherbe  lui-m6me 
Ta  ^crit  ainsi  dans  une  de  ses  lettres, 
ciui  est  la  treizieme  du  livre  li«.  Nous 
<lisons  aussi  pi'^ntement  suremga- 
toire  ct  non  supererogatoire  ^  comme 


SI7R 

on  le  duutautrefeb. »  mAiass^  0^ 
seriHUians  turiu  Adhiis  da  Jfafcrfr, 
pag.  4aap  Mi.  id-^,  Paris »  MS, 

•  II  faut  que  Taaie  aape  ct  mm 
par  le  mena  toatet  !«■  pmwiot  qn 
ont  quelque  uumiandmtsee  anr  dk  ■ 
via.  pasQuim,  Ht.  yi,  itu-To. 

« Les  deox  maistres  ct  siratt- 
dans  des  affaires  da  monde  sont  fb- 
dnstrie  on  vertu,  et  la  Ibrtaat* 
CBABBOir,  Uy.  II,  c.  10. 

SURNAGER,  •*.  «  Barbaiieaiit 
tout  ce  gu*il  put,  poor  BO|«r  te 
les  plaisirs  ses  cliagriiis ;  mais  tmr 
ci  sumaghrtnU  »  saikt-sibok.  As* 
mes  illustreM  ^  t»  i. 

«  II  sumageait  au  torreatdasMS- 

de.  »  MABMOKTSIi. 


SURPASSER.p.  .LI 

Erit  surpasse  plus  le  sot  en 
)  savaut  ne  surpoMtm  I 
science.*  L'abbc  tauilbt. 

SURPAYER,  u.  m  CMwfeB» 
de  se  veit  party  pour  trobbdkfj 
nous  en  faut  baiser  ciaqoaBleUBi- 
et  &  un  estomac  tcndra  coBSie « 
de  mon  Ag*,  un  manms  bdwa 
surpajre  un  bon.  »  MoaTAi«SB,L  « 

C*  d* 

SURPLOMBER ,  tt. 

Pfmrre  nse  graU*  ohaciar*,  «b  uiAmkU^i^ 
Ann*  a  g^mir  d'a 


SURPOIDS.    a.    » .  ^ 

Ht.  iti ,  c.  9,  dit  des  addition  ^^ 
a  faitcs  aux  diffiSreiitcs  Mitisoi 'r 
ses  Etsttis  f  c  Ce  ne  sont  qic  ^^ 
poids,  qui  ne  condamnent  point  h 
premiere  fornc »  nuds  doBDCnt  9*^ 
que  pria  particuUer  k  chacani  ^ 
suivantesy  par  une  petite  ssM* 
ambitieuse.  » 

SUR-TOUT,  s.  M.  T^teBCBlUi^ 
ainsi  nomm^,  parce  qn^on  Is  i^ 
par-dcssus  teas  les  antret  haUUL 

«  Pions  appelona  ainsi  depaisf*^ 
qurs  ann^ea  ,  un  aasplc  {arts- 
corps  qui  se  met  par-deMU  an  ^^ 
iustaucorps.  Ce  not  ^  qua  tost  k 
monde  croit  nonvcnu,  est  tiJJ** 
cien,  II  se  trouYO  d«BS  les  slstiii  k 


STYLF.., .m.  da  him  ,ijl»t.  re 
(lu  f>r(r  mil;  (sluloi) ,  sortc  dc  poi 
condoiitleaancjenssi;  tiTvaicntpc 
tracer  lus  motN.  Contme  itj  n'aTalc 


lie  talilcrtos  ill?  rirc  oil  d'fcorcei  d'a 
brcs,  ct  ils  y^riTnknt  lyrc  un  bur 
oii'ils  apiK-Livnt  jf/fir ,  continc  no 
A:nTon*  avcc  une  plume  sur  du  iv 
)>icr;dc  sorteque,  par  nne  manif 
(1h  l>arlcr  rgurfc.ilsdiMient  unJA 
jtr/e,  commp  noils  disona  une  Ami 
plUHit,  quandnottapurlonndciiFcri 
d'tm  bon  aiitcur.  Mo)  yl'rea  ont  tain 
prii  cc  mot  djnjf  le  sens  dc  poin^or 

«  Puis  aiccq'iin;;  rf»-/e  fi-it  ffil)  ha: 
tivcnicnt  ci'riain  iiornbrc  du  poiaci 
iliv<-ri..cti.  »iiiB«L»is,  t.  iii.p.  i6; 
uilir.  de  173^. 

-  Escripn-i  tr.  mot  on  voslrc  cci 
vcllc  avi-ci|  uii  style  dc  frr,  «  Zeuicm, 

Hoiis  diwns  mcorc  !e  siyt:  poti 
rai<!iiille  d'un  raJnin  siilaire,  et  I 
diaunatit  nrlet  jiour  un  pi-tit  poi 
jptard  tri-5-iii^u.  Par  mctflnymii:  I< 
ncm  ilu  l'iii!>lrLimcnt  oxt  pa>sif  d  ji 
inani^rr  mUmc  dont  I'autciir  rcndai 
SM  pi'Os&'a,  Ft  c'lat  cncoic  un  cm. 
])riint  que  noiia  avons  fait  aux  Latinn 

stylus.  OCirEHUH. 

«  le  iirlt,  die  I'alibj  Girard,  csl 
uDc  facriii  dc  tVxpriniiT  porlaiit  ur 
carauEi'irc  ^lu.in^  on  du  la  qiialiti<  dc 
J'oiivragc  oil  du  aoiit  pcr.'oniid  dt 
I'aiitctir.  Cc  carar.lere  rAsiilli-dii  tour 
di>  la  pensii',  dii  vhoix  di's  iiiuts,  ct 
d(!  I'arranitrincnt  rt'spcclif  du  tontcs 
Irs  [larticfl  <jiii  com  posi-n  t  Ic  dis- 
■'oiirs.  a  Prwcipet  /fAiiraui  de  la 
taii/f.Jiimc,  I.  I ,  p.  li,  Paris,  f;-^-;, 

"  Ia-  nrlf  i-il  »  la  pcn5i!i-  ci-  qii'csl 
■|  k  iH-iiiliirc  li:  K'riiisqiii  I'triilitriil 

On  a  ap|vJi'  »(fti  ly/iigii  i:c\ui  tics 
I-Vaiirais  <-xpalcii'a  ji.ir  la  ri'vocaljon 
d<-  I'cditiU'  ilaulvs.  31.  Alien- a  iiuiii- 

iiit'    tlrii^  roiiHni'oliu .  ir  styli!  Imp 
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Co  n-a  «U  quo  dqMb  ] 
Balxac  i^t  Comcille  que  U 
dii  ujU  oabic  Bt  da  Him 
lure  a'eat  fiit  icntir;  mai 
tempi  mdcne  le  jt^  mbb 

5 Iliads ,  ct  ne  ae  rapprodui 
u  ratnilier  ddcent  qui  lui 
nattircl.  Comcille  ■entn'l 
ni<cFultd  d'etre  aiinpte  dn 
SM  flimples ;  mus  aim  il  i 
Irop  bas ,  comme  il  a'^lsnii 
foil  trap  haut  qnand  il  ti 
inbljmc.  Hacine  a  mians 
limitei  du  MixU  bdrofaaee 
II"- noble;  et  parlaftdlit 


laRcs  q 


ju  il  a  friit  Je  CCS  dcu>  oiu 
&^6  pour  jamais  J'idfa  de  i 
ct  dc  In  noblesse  du  wtyU. 

■  11  y  a  dcs  conjoncfairci 
jiU'lles,  par  nnc  coa*di|iicw 
'aire,  ott  rMuit  ni  r^tt  fan 
jiTOba)  1  oiirfissancc  tMU^ 
luit  aux  rois,  ■  Lc  canliDil ; 

SUADER.  V.  SUASIOff.i 

■SUOiDia,  FUtUAMOa. 

■OAtoias ,  mdf.  pennattf. 

L'&Iitcur  dn  Didiomtaal. 
7UX  t;77").  "Ttrettece  uati 

I  urcille. 

SUB,  pn^,  qui  en  latii 
^tu.dtuout,  et  qui  ret  raIrA 
IC  particn  Iv  ins^uarable,  ^h 
nsilioB  dc  pluaifun  MOtf  fa 
J  elli:  a  rci;u  divcnci  Sormt 
passd ,  sans  biicudc  alt^liM 
■    n"?t»    auba^tcme ,   snUi 

hordinalion,  si^nui^,  sal 
htequtiit,  svhaidt,  subiUao 
■ter,  tMhaiUuer,  aubi>mlKM  i 
IHI-.  EUc  a  I'liangtf  Ic  i  en  r 
ft  et  en  p  devaiit  Ics  moti  i 

II  commenccni  vn  latin  pari 
-i  Ictlri's,  comme  mieeeAr 
ft,  nieoiMt&ff,  tucetibe;  ii 
for/ii^,  ti,ah,g«nt.  n^ 
■iU'rn-;  lupplaaler,  tuppamr 
<rr,  tii/^ii-imrrnt  tuppmtr.  Ei 

mots  de  nijrt,  nijitioit. 
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qii^un  liomnie  n'a  ni  cnfans  ni  sui- 
vans. 

On  appcllc  Buwante  rn  stvle  dc 
tli^itre,  iiue  dcmoi.selle  attncndc  an 
service  d\inc  dame.  CVst  Ic  grand 
Corncillc  qui  e>st  rinvcntcurdii  role 
dc  sutiftutte,  qui  rcmnlacc  colui  dcjf 
nourriccs  qu'uii  inlrocluisaitavaiit  lui 
sur  la  scene.  Mais  or  luot,  aiiisi  que 
soitbrette ,  son  synon jnie »  nc  s*(ilevc 
pas  au-dcssus  du  ton  de  la  com^die ; 
on  dira  dans  Ic  i>tyIo  son  ten  u,  dans 
la  tragcdie  :  une  de  sesfemmesj  une 
femme  dc  sa  suite, 

SUIVRE,  f.  «  L'cnneini  Ic  plus 
dHngerenx,  le  plus  suivi,  le  plus  im- 
placable. N  sAiMT-sinoiCy  Hommts  it- 
lusires ,  etc, 

SUPEUBE,  s,  f.  du  lalin  supeiHa 
(arrogance,  (iert^).  C*est  un  ancien 
luot  qui  etait  lynonyine  <rorgucii  , 
vanitu,  pr(^.somptiou ,  et  qui  disait 
pcut-^lre  plus  que  ces  dernieri.  Cor- 
neillc  s*en  est  encore  SiTvi  dans  la 
premiere  sc^ne  do  I\}mpee  : 

AlwUoni  M  superhe  avec  u  librrti*. 

n  Cc  mot,  dit  M.  Ph.  de  la  Made- 
laine«  que  u*admet  plus  la  poesie 
noble,  suivant  Voltaire,  pourrait  y 
reparaitre,  s'il  <^.tait  bicn  plac^.  Ra- 
cine a  dit  ta  J'ourbe;  pourquoi  ne 
dirait-on  pas  ta  superbft  comnie  Cor- 
neillc?  L*cssenliel  est  de  l»ien  enca- 
drer  Texpression.  »  Essai  sur  ialau' 
gue  poetique ,  p.  3^o. 

ffO  terme,  dit  Koubaud,  est  si 
nombreux  ,  si  c^ncrgiqiie  ,  si  noble  en 
cfFrt;  il  plais.iit  taut  a  Foreillc  de 
nosaiVux;  il  renclii^rilsi  vi.>iblcment 
sur  ccliii  d'orgueil,  que  iu  langue 
semblc  le  reclauier...  La  iuperbc  est 
Tostentation  de  rorgueil  qui  fait 
qu*en  alFi-'Ctant  une  tres-haute  opi- 
nion de  soi ,  Toil  t^nioigne  en  m6mc 
temps  un  grand  dedain  des  autres. 
L'orgMcil  prut  inspirer  de  bonnes  ac- 
tions ,  In  supei'hc  nc  vcut  que  des  ac- 
tions d'cclat.  » 

sSUPERClIKRlE ,  s.  /:  H.  Eslienne 
derive  cc  »wot  de  soi'etvhio ,  ou  «//- 
pervhio  (superflu)  parce  que,  dit-il, 
l(M  lialicn^s  on(  tunjours  de  la  ruse  tie 


Manage  croit  que  c^il  mi 
tncftion  de  Mi^pertrickgHt, 

superp]£tation,#./.  (lito; 

«  Ccs  p^ites  Muperfiuamtu  dinft  ■»- 
tre  Uttenture  n'abondc  que  trap;  > 

SUPERFICIE  .  «.  j:  «  Cest  w 
liscuse ;  ellc  sait  on  peu  de  tont;ftf 
anisi  une  petite  temture ,  de  ark 
qpc  nos  Muntrfteias  ■'■ceordcnt  fat 
bicn  enseniDle.  »  «»•  bb  •eyioii. 

SUPERFLU,  adj.ets,  «Lcpii- 
pie  est  content  du  n^cessiire,  ct  b 
grands  sont  inqnieta  et  pauvtciiw 
le  suptrftu,  » -!,▲  ■■■«¥&»■. 

Ua  po»l«  i  U  cMw  OTI  Am  Km  mm*  dii, 
Oet  tHper^uitet  U  efl  k  pku  -ffiaife. 


SUPER  lEUR,  £  adf. 
hommcyavec  tant  de  gIolre,B*aAt 
si  $uperiturit»  propre  ^otre.*iMi- 
D  iLouE ,  Oraison  JunSon  dm  pnttt 
de  Cond^, 

SUPERLATIF,  a.  m.  La  J««k 
fran^aise  a  peu  de  TdiilaUciiaHh 
lAiiUiiUustrissime^  trrrmtfrnt,  ^ 
ueniiss'ine,  revirtidisMime^  soat^ 
titritf  d*honneur  qnc  se  aont  nofe 
tement  aitribuds  plus  parlkaft^ 
ment  les  desccndana  des  ap6tr0,|r- 
ne'ralissime  ,  quality  qu'on  doBKt 
un  prince  y  auand  on  reoToieflia' 
mander  en  ctief  une  arm^e  o^  ilj> 
des  mar^haux  de  France.  Aw 
tation  de  ccs  mots ,  on  fait  qodl*' 
fois  en  plaisantnnt  des  supeiutt^ 
mintfs  dc  ni£me  :  ^th  ■'  ~'  "^ 
chissimtf  »m^antissime^  i^. 
fourbissime ,  fiabiiisnmeg 

n  Villon  fait  tro|ih^  de  Ml  tna* 
pcries ,  esquelles  it  cstoit  aa  asf^ 

tif.U  EST.    PXaQUlBI,  llT.TII»e.^ 
SUPEaLATISBHy  |f.    «  To  ai  Bl2  f 

cy  par  la  dans  ton  libelle  de  ptaa 
nouvcUcs ,  et  formd  des  moli  e*^ 
tu  excel  I  cs  et  tupertatutu  » iK.  h^ 
QUIEB,  liv.  X  ,  Mt.  5. 

SUPERLICOCANTIEUX,  4 

CVst  un  mot  de  Habdaisjir*  V' 
c.  36,  qui  appelle  fou  rtytiiUfaa^ 
iieux ,  un  fou  qui  passe  en  iolktt^ 
ceux  qui ,  avant  ini ,  ont  port'  ^ 

marottc. 
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me  en  laUa,  p»  I'linian  de  dcus  ob  le 
termes  ^alement  admii  dani  let 
deux  langucs,  il  me  (crablequ'il  n'j 
J  pas  lieu  d'h^nter,  quindon  veut 
rendre  Gilemcnt  le  tcnte  sacri.  ■ 
JVixe  I  a  lilt  J'ttaegyriqua  da  ifomx- 
yincaa  dt  Paul,  p.  iSf. 

s6rEt£.  f.  /  n.  Un  ni**«nt 
pent  dtrc  en  lartu;  miii  it  n'eit  |3- 
nais  en  auumnce.*  iii>rT~JTBi>oii. 

SURFACE,  (.  f.  ■  Jc  coDiui*  del 
Murfacet ,-  luais  )e  me  ddCe  du  foiul.  > 


SURFAIRE,  K.  ^11  T  ■  de*  geni 
dont  rorgucil  e>t  viiionnairc  elleur 
lurfait  tout  c«  qu'ils  sont.  >  hari- 

SURGEON,  J.  m.  (tiirgen).  -Lei 
lois  prcnnent  Icur  autnrit^  de  la  pos- 
acuion  et  de  1' usage.  11  est  dangcreui 
de  le*  ramencr  li  Icur  naissance.  Ellcs 
Krossissent  et  s'l'nnoblisscnt  ep  rou- 
laat,  commc  nos  rivieres-  Suivcx-lcs 
uuntrc-iuont  jusques  ^  leur  :iourcc, 
ee  n'est  qu'un  prtit  lurjoii  d'eau 
j  peine  rccognoisSBble,  qui  a'enor- 
pueillit  oinsi  ct  ae  rortiGu  en  Ticillii' 
■ant.  >>  KOKTiic«a,  liv.  it ,  c.  <3- 

SORHUMAIN  ,  E,  aJj.  «  NuUc 
puiuaDCe  humaine  ou  JurAumiurie 
nc  pitut  jntnaia  justificr  I'cSc't  tiUo~ 


MUrtu  rt  *i'u  J»  i 
pig.  ^aa,  Uit.  in-S*,  Parit, 

*  II  Glut  quo  I'K^a  Mpe 
par  le  iBMiii  tonte*  t«  p«i 
ont  qnelqna  mvinlmmtmmt  ■ 
■  10.  PAiqaisa ,  liT.  Ti,  Im. 

■  Lc*  dcnx  tnaMtic*  et 
rfana de> adkira  du  Bonds' 
duitrie  on  vertu,  et  U  ft 
eaia&oir,  liv.  ii,  e.  lo. 

SUHNAGER,  f.  ■  Buh, 
tout  ee  ^u'il  put,  pour  ks 
'"  -'-■ chagrua;  m 


mitiUuttre*,  ' 
«  11  lUTHmgHut  Bu  toirenl 

de.  ■  NAKaoKTBL. 

SURPASSER,  o.  •  LVw 

Cit  lurpatMt  plus  le  ant  Mt  i 
wvaut  ne   aurptUM  np 
KJenco  L'abbc  TMiiLn. 

SURPAYER,...  .CwBM 
de  K  teil  part^  pour  tnb 
noa*ea  faut  baiaer  ciaqnaa 
et  ■  un  eitotnac  t<vdr*  c« 
de  man  Ag«,  un  m^iiTua 
iurpa/»  un  ban.  >  MOarAici 

SURPLOMBER ,  *>. 


tiamvueiidane*  qui  le  trouve  daas  lc 
Tretor  de  la  laniptt  frmifaite,  par 
t>.  Corrozct;  dana  I'Anliquile  de 
Jttimi,  parBcrgivr,  etc.  ct  iuiiej''in- 
lendant  dam  \cs  jfniiifuilci  deParit, 
jiar  p.  Bonfons. 

n  Sonnet  pour  le  marquia  de  la 
Vieuiillf,  sui^initiidant  des  finan- 

•  11  y  avait  dana  lestSdttioiiipr^^ 
dentci  luptr-intendant  dafinimcet ; 
te  qui  fait  voir  qu'on  parbit  de  b 
Nortc  du  temps  d<-  Malherbe.  Mais  il 
y  B  t\6']i  plus  dc  (rente  ans  qu'on  dit 
'tuiinttnJaM  ;  ct  Mathcrbe  lui-meme 
I'a  ^crit  ainsi  dans  unc  de  sea  Icltres, 

3ui  est  la  Ireiiieme  dn  livrc  II'.  Noui 
isona  ausai  prtSseutement  tui-fivga- 
teire  et  uon  luptrerogaioirt,  commc 


SURPOIDS,  •.  a.  H 
lir.  Ill ,  c.  g,  dit  dci  addit 
a  failra  aux  difiVrentcs  it 
■cs  Euait  f  ■  Ce  ne  luBt 
poidM,  qui  ne  condamneal 
premiere  forme,  mala  doai 
que  prii  partknlier  k  cb 
suivantcf,  par  use  patUa 
ambitieuf*.  > 

SUR-TOUT,a.  jM.T«tna 

par-desaus  tous  lea  nnlra  t 
B  Nous  appcloBi  ainai  dq 


corpa  qui  ge  ui 
juitaueorp^    Ce  not,   ,._ 
nonde  emit   noaTcnu,  cat 
ciea.  II M  Imnn  dwn  ka  i 
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fon  JSp^n  ck's  OmbrcM,  appcllc  dc  c« 
nom  la  cellule  qu'il  habiLiit  au  col- 
lege dc  Louis  Ic- Grand. 


STN 


De»  T^^ion*  de  Sjrlphirit, 
De  fe  Siijour  iierirD  ,  rtc. 

SlfMBOLISER ,  V.  d€T\\6  dc  sjrnt' 
bole  J  avoir  dii  rapport ,  dc  la  confor- 
mitc  avcc. . . . 

•c  Que  voire  parlor  sjrmbolise  avec 
Tos  personnes ,  et  vos  pcrsonnes  avcc 
Totrc  p.irlcr.  »  Mc.  pasquibk  ,  liv.  in, 
iettr.  8. 

SYMPATHIE,  *./  dii  grec  «ni^- 
iraGcca  {sumpathe'ia)  ,  formd  dc  ovy 
(sim)f  avcc,  el  dc  irdiOo^  (pathos^, 
passion  ,  affection  ;  alFcclion  r^ci' 
proqiic  cntre  deux  ]>crsonncs. 

<t  S/mpalJue est  un  niol  grec;  mais 
il  est  force  d'en  user,  vcu  (vu)  que 
nous  n*cn  avons  point  d*aulres.  » 
MURET ,  Cummeiilaircs  sitrles  jimours 
tie  Jlonsardf  pag.  224,  Paris,  iS.OS. 

Montaigne  n  dit  dyspathie^  par  op- 
position ,  pour  aversion  ,  opposition. 

ft  II  est  possible  que  j*ai  reccu  (rccu) 
d'eux  cctte  dyspathie  naturclle  a  la 
nii^dcciiKr.  »  Es$ais,  torn,  vi ,  p.  3o7  , 
Paris,  1790. 

Dc  sympathie  on  a  derive  sjrmpa- 
thique,  adj.  et  sympathiser ,  v. 

SYN ,  particiile  inseparable, formec 
dc  la  pr<?posilion  grecquc  ovv  (sun) 
avcc,  ensemble. 

« tyK/iagoguo ,  congregation,  lieu  ou 
les  juifsvi;  nnent  prior  ensemble;  con- 
trat  jr/nallagmatique,  contrat  qui  lie 
ensemble  f  qui  lie  Tnn  envcrs  raulrc; 
jriecdoqiic ,  figui*e  dc  rhetorique, 
par  laquello  on  prend  le  plus  at^ec  le 
moins,  ou  lo  moins  avec  le  plus  ; 
s>7iodo ,  assemblec  du  clerg^  pour  drf- 
libercr  ensemble ;  sy nonymcs  ^  noms 
qui,  examines  ensemble ,  out  la  mdme 
signiflcation  :  iy/itaxe,  miso  ensemble, 
coordonnancodcs  mots  ;  synihHo. , 
nii>e  ensemble,  dial  des  parties  en 
composition. 

»  Syn  a  qiielquos  varidtds  : 

nSylliibe,  qui  prend  £/mow6^  plu- 
sieurs  accidens  de  la  voix ;  ir>71epse  , 
ligurc  par  laqucHcon  prend  avcc  Tes- 
piit  ce  qu*un  ne  pent  prendre  avcc 
Ics  niols  ,  par  laquellc  le  rapport  sc 


fait ,  noa  k  ce  qui  est  dam  la  pivw. 
m'tis  2i  ce  qui  eat  dana  la  peufr: 
j//logisme,  sorte  d'aminentoAdcii 
proposiliona  ensemble  amiaeBl  k 
conclusion  :  {^mni^rie »  on ,  etaw 
on  tfcrit  maintenant ,  sjrmAru,  w- 
sure ,  rapport  de  dieux  choses  m- 
semble;  i^mpathie ,  affection  eativ 
deux  personnes ,  affection  qui  art 
deux  coears  ememftle ;  spmfhaak, 
sons  qui  s*anissent  ensemble,  naioi 
de  sons.  >  DOwsBOUB ,  Soiut,  gnm, 
pag.  7a. 

SYNAGOGUE,  s.f,  {tAf,nK, 
Syiiy ,  conduire)  9  asaemUiSe  dajvfc; 
toutc  autre  rdnnion  ,  mail  daai  ■ 
sens  ridicule  011  ddnisrant.  cAanrr 
la  synagogue ,  »  —  le  suec^  4*01 
faction.  Sat.  3fenip» 

SYNDIC  ,  a.  m.  «  Toy ,  hmm, 
qui  veux  cmbrasser  TuniTen,  bat 
cognoistre  ,  contrerooUcr  cC  )i|er. 
nc  te  cognois  et  n*y  estndici :  (t 
ainsi ,  en  voulant  fiire  1* habile  ck  k 
syndic  dc  nature ,  tu  dcmcarcft  k  ml 
sot  au  monde.  »  ca  Axaos  *  !•  >  t  '• ' 

SYNDIQUER,  •..  conti«ler,» 
tiqaer ,  ccnaurer.  «  Bien  fpn^ 
sont  coux  qui  srndi^ueni  lev  Uhtf- 
U$.  »  MoiiT.  iiT.  I  y  ch.  aq. 

(c  A  la  inicnne  Tolontj  qae  ■•■ 
cussions ,  com  me  Ics  Roniains«fa^ 
qucs  doctes  grammairiens  V  qniM 
scrvissent  de  censeurs^  ponr  jfi^ 
qner  les  livreset  trier  les  boaii'in' 
les  roauvais. »  nsT.  PASQriaa,  lfr.i< 
IcU,  7. 

SYNON YME  ,  a.  «.  da  gicc  ^ 
(sun),  avecy  SvofMi  foAOMM) ,  bob, 
mot  qui  semble  pnbenter  le  ntec 
sens  qu*un  antre  mot :  noas  diNtt 
qui  semble ,  car  il  n*j  a  dc  sjnr 
nymes  parfaits  dans  aocnue  bag"'* 
puisqu*il  ne  peat  7  avoir  dem  tcfa^ 
qui  significnt  ton  jours  ct  strictest 


a  memo  chose. 

«  On  a  fait  un  livre  de  tymmftm, 
disait  M.  Du  Bucq,  et  cepeatotJ 
n*y  a  point  de  mots  srnonymet;  ■«• 
je  voudrais  JEaii-c  un  lirre  poor  tai^ 
les  phrases  sytuonymegf  phnscss* 
rcndcnt  la  m^me  id6t  avec  lesacotf* 


soircsqui  appart&enaent  Sila  [ 
qui  p;irlc^  aux  temps  ,  aux  lieai|(*^ 
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relui  clc  tabacco ,  dont  nous  avops 
fait  tabaCy  parce  qn'ilsla  conniiront, 
premifcrcment  k  Tobago,  I'une  des 
jietitcs  Antilles. 

II  nc  faut  pas  croire  toutcfois 
qu*elle  ait  touiours  M  appel^  ainsi. 
«  Lc  tabac,  dit  M.  rabbi  Gr^oirc 
(  Sttais  historiques  nir  t agriculture , 
en  t  Ate  du  Thed/re  d agriculture  d'O- 
iivicr  dc  S«rres) ,  vcnii  du  Br^l  en 
Europe  par  rcntremise  des  Portugais, 
fut  par  le  cardinal  dc  Sainto-Croix, 
nonce  ai  Lisbonne,  porti^  en  Itaiie, 
on ,  pendant  quclque  temps , on  lap- 
pcla  Herbe  (fe  Sainte-Crmx ,  comme 
clioz  nous  il  oniprunta^  le  nom  de 
I'ambassadeur  Nicot  oui,  en  1569, 
rcnvoya  en  France.  »  ll  f"t  done  ap- 
pcW  Nicotiane;  cette  plantc  ayant 
cnsuite  il<J  pri^acntde  a  la  reine  Ca- 
therine de  M(5dicis,  prit  le  nom  dc 
Medicee  ou  d'lferbe  d  la  Heine.  Ce 
n'cst  qii'apr^s  avoir  vsauy6  tons  ces 
changcmens  quVUe  revint  h^  la  pre- 
miere denomination  que  lui  avaicnt 
ussign(5c  Ics  Espagnols. 

Voltaire ,  dans  son  Diet. philosoph, 
rcmarquc  que  le  petit  peupic  ayant 
commence,  en  France,  k  prendre  du 
tabac  par  lc  nez ,  ce  fut  d'abord  one 
inddccnce  aux  fcmmes  d'en  faire 
usage ,  et  voilk  pourquoi  Boilcau  dit, 
Satire  des  Femmes  : 

Et  fit  k  Mn  amana  trup  fiiblet  d'ertoouic 
Ketloatvr  ips  bui>«n  pleiDS  d'ail  ct  de  tmbt^c. 

TABARIN,  *.  m.  nom  proprc  dc- 
venu  appellatif  pour  cxprimcr  un 
bouifon  qui  monte  sur  dos  trdteaux, 
amuse  le  pcupie. 

«  Ce  sobriquet  fut  donni ,  dit  Lc 
Diicbat,  Did.  ct/mol.  de  Menage, 
edit,  dc  1750,  h  un  cbarlatan  qui 
parut  on  France  vers  le  com  men  cc- 
incnt  du  17'  siccle,  k  cause  du  petit 
inanteau  appel6  tabart  qu'il  portait , 
ct  qu'a  son  exemple  ceux  de  ^son 
metier  porte.nt  encore  aujourd'hui 
sur  le  tue&trc,  lorsqu'ils  y  veulent 
faire  lc  personna{^e  cfarK-qnin  ou  de 
bouffon.  » 

Et  ^  )o  laiKKo  )  a  choMrun  un  grand  tnbarl 
D«  rordrlirr  ,  jnw|nwani  jjicd*. 
/.<  Prtit  TettamenI  de  F.   "VilloB ,  l45«». 

Maiot  explinuo  cc  mot  tabart  par 
manteau,  ct  M.   Le  Duchat  ajoutc 


dans  r^it.  dc  lyi*:  U1Uye,^ii 
«  Tabmt,  etpAc^  de  nnleHitei 
y  en  avait  de  loi  _i  et  de  CMfe, 
poitqne  c*cst  da  ee  -met  <l*'*"^ 
pcUe  iabarin  edai  de  not  hiitdm 
qui  ne  parait  jemais  <ia'cB  Bfllrit 
sur  le  todktre. 

ApoDon  tnTMli  davial  ■■  #«!«<■. 

«  Tabarin^  booflTon  tr^-pteiv, 
valet  deMondor.  GeMondoribitB 
charlatan  ou  vendear  dc  banai^ 
^Ublisaait  son  thdlilre  dam  k  fH  I 
Dauphine^  vera  le  m^i^wrt 
du  i7«  allele.  11  ronlaitaeMiteli| 
autreSTillea  dn  roTeame  avec  M- 
rin,  lc  bouffon  de  sa  troipiL  k 
plaisanleriee  de  Tal»rin  oatM» 

Eriin^es  plusieurs  fob  k  Midi 
yon,  ioua  le  titift  de  Jkoni^ 
queUioHs  et  JmtaiMmM 
Klles  ne  roe  lent  one  •erte**' 


.1717 ,  note  de  rdditcnr. 

Lc  cVartoM  n'^vait  pat  ( 

De  lr»  menor  voir  Tmhrnnm. 

On  cn  avait  ddrivd  l'^^^'^ 
houffonneric,  et  raAnruuifDfiJP* 
trouve  encore  dans  le  Ditit*it*^ 

TABLATURE,  #./.  da  I** 
buUt  (  Uble  )  maraucs  diipsrii' 
des  li^ncs  pour  inaiqucr  k  ~'^^' 
rausiciens.    Comme    octtc 
d*apprendre  prdscnte  wUfit^ 
cultdSy  de  la  yient  Vcxft&k 
gun5e  ihnner  de  fa  iMaun  k^ 
qu'un^  pour  dire  lui  doBSff*"" 
peine,  de  remberras»  lai 
une  affaire  dilRcile.  Cede 
n*cst  que  du  style  Cunilier. 

«  Voilk  un  Tisage  qni  A — 
ment  de  la  tahlaiure  d  UA^* 

hgis.  »   BoiasT ,  ie  Fnmftii  '  ^ 
dreSf  sc.  xiii. 

Naud^  a  dit,  dans  son  Mea^* 
douner  une  tabiaturet  pow  ^i^ 
unc  notice ,  une  conniitnsw  ■ 
quelque  chose. 

TABLE .  a.y.  ndnc  radw  ^^ 
priScedcnt. 

«  Le  ccrcle  dc  bos  awf  i^ 
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finngais  denizes  du  fprec,  loin,  ii^ 
p.ig.  378. 

TACITURKE,  adj.  (taeeiyi).  «  A 
combien  dc  sottes  amcs,  v.n  mon 
temps,  a  scrvy  unc  mine  froidc  ct 
taeilume  do  tistre  de  prudence  ct  de 
capacity!  »  movt.  IW.  111  ,  ch.  8. 

«  Tacittirne  a  donner  dcs  Ta- 
peurs.  n  HAMiLToiYy  JIfimoires  de 
Grant  oni, 

TAFFETAS,  1. m.  Ce  mot  n'a  pas 
d'autre  (Stymologie  que  le  bruit  que 
fait  en  sc  frottant  cettc  dtofTe  de 
soic.  Dans  la  Nefdesfout  du  monde, 
ouvragc  du  iS^si^cIc,  on  voit  que 
les  dames  portaient  dca  ceinturcs  dc 
tajffe-'tajffe.  Ancicnncmcnt,  on  ^crivait 
iaffetaj: 

Rabelaijf,  liv.  i,  ch.  5,  appelle 
vin  dc  Utffettu  un  vin  aussi  doui  h. 
l>oirc,  que  le  taffetas  esldoux  a  ma- 
nicr. 

l^ATE,  s.f.  {tacttis)  toucher. 
«  Nostre  ntossil<5  nous  a  ostd  la 
taie  dcs  youx.  »  Sat.  Menippee. 

TAI LLER,  p,  dc Titil.  tae;liare ;  ve- 
nu  du  latin  taUa,  (  branche  darbrc 
»roiip<V  i-xir  Ics  deux  bouts  pour  6tre 
plan  tec  ). 

«  Solon  taille  IVxlrAme  dunV,  do 
la  Tie  huiuainc  a  soixantc  ct  dix 
ans.  »  uo^T.  liv.  m  ,  ch.  i3. 

TAILLEUR  ,  jr.  m.  dans  la  si;!ni(i- 
cation  dc  faiscur  d*habi(s  ,  n*a  ct<^ 
introduit  dans,  notre  langue  que 
<lu  temps  d'llcnri  Ksticnne  ,  ainsi 
qu*il  nous  Tapprcnd  <lan5  si'S  J9iVx- 
hques.  On  nommaitauparavant  ccux 
qui  exerccnt  cctte  profession  coutU' 
riers  <lont  il  nous  rcstc  encore  le  f«?- 
minin  couturieres^  et  c*est  ainsi  qifon 
les  nommo  encore  dansquelques  pro- 
vinces ;  plus  anctcnnemcnt  on  les 
appclait  pannentiers. 

On  appelle  aussi  tailteiir  celui  qui 
taille  a  un  jeu  :  ce  taiUeur  a  la  main 
manvaise. 

L*Acad('mieadmet  l»ien  tattler  Ams 
rr-tle  signification ,  niais  die  a  omis 
!«•  mot  tailicnr  en  ce  sens. 

TAILLE-VENTS,  s.  m.  C'est  Ic 
nuiu  que  nos  peres  doiiuaicnt  k  un 


hidilenr » ji  UR  ianlumii  Ucrti» 

grctter. 

TAION .  #.  m.  Tieax  moC ,  da  falii 

«  Philippe  -  le  -  Conqwfiraat  tm 
f  ai'eal)  dc  Safnl-Lonis.  b  Cknmiim 
dcMonstrelct,  1it.  i  ,  ch.  aoS. 

TAIBE,  1^.   an  latia  fae(ffv(«R 
dlencicux »  i^arder  le  sileBee)i 
«  Fairs  laire  ceitaines  goucrta 

1)1  us  grand  miracle  qae  dc  fine  !■• 
cr  Id  muets.  »  ^LMMkc^  JSatrAn. 

....    C«lcfca»  ^  Piwa  m  —Bm, 
Ftrm  tmira  no/  pi^mn^  Cen  nukr  In  Chl 
lAciin  ,  fpMigiuU,  ■cl.ipie.i. 

«c  Fera  tain  nos  pleun,  lUbpbi 
parfaitcment  bcUc  et  juste ;  leifka 
ont  en  eflet  un  lanctge  fain  &■ 
quent.  »  g  eoffbot  ,  dSumiiJ.Mt 
a/ie,  au  lieu  cit^. 

Montai^e  Fa  cmploj^coHHMH 
a  Tamani^re  de  nos  aiioCtRi,fi 
substantifiaicnt  volonCiers  Ics  Ihh 
tifs  :  a  VoiU  pas  un  teirr  pufatf 
bien  intelligible?  »  Lit.  ii,cfa.a 

Un  tatre  patHer  (^un  tilcaccfr 
quent ). 

TALENT , «.  m.  da  latin  Mi^iip 
yena  da  grec  raXavrov  (  tetaMa)f 
signifiait  une  nionnaic  des  adffi 
dent  la  valeur  ▼ariait  aaiTanl  ktB- 
f^renspaya.  Ce  mot  nes*eslctf«^ 
chcz  nous  que  dans  on  seas  Wf^r 
autrefois  fori  ^tcndu ,  et  oae  fflf 
actuel  a  restreint.  11  a  aigsM99k0f% 
i^soluUon ,  etivie  ,  et  jRaAaCatf,  ^ 
mauvoisc  volont^,  se  disaC  9B** 
dans  le  17*  si^le.  MasrillsB^i^ 
gue  Ics  (ole/M  de  Ceapril  etkf  <^ 
du  corps ,  c*e8t-li-dire  In  acrteM^ 
Irs  avantagea  physiques.  0s  ^^ 
dans  le  cours  de  ses  ArMoatf  fr^ 
applique  ce  mot  tainu  k  toolef  ss** 
de  tfiiaii'tes  ou  d*mi^miUagit»  ^ 
Bruyere  dit :  «c  Lcs  homines coafii^ 
presque  pour  rien  toutcs  ki  i«rt< 
du  coeur ,  ct  idoUtrent  lei  falsN^ 
corps  et  de  Tesprit.  » 

Montesquieu  d^finit  Ic  lata.  * 
don  que  Dieu  nous  aliiitensBav*- 
et  que  nous  rdvdlons  sans  le  saiw^ 

«  Les  vcrtns  sont  des  ielmsf 
nous  n*aYons  re^us  qu*ii  cosJiA*' 
de  les  fairc  profiter.  •  »icou> 
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rae  en  latin,  par  runion  de  deux 
termea  ^alement  admia  dans  les 
deux  Ungues,  il  mc  scmblequ*ii  n*y 
a  pas  lieu  d'h^siter,  quand  on  Teut 
rendre  fi^lcment  le  texte  sacr^.  » 
IfoU  m  du  Pandgyrique  dt  Saint' 
f^incent  tie  Paul ,  p.  i34- 

SURETY,  *.  /.  «  Un  m^dbant 
peat  ^trc  en  sdrete;  mais  il  n*e5t  ja- 
mais en  assurance. »  SAisT-iTBxxoKT. 


sun 


SURFACE,  s.  f.  «  Je  connais  des 
surfaces ;  mais  je  me  ddfic  du  fond.  » 

MAIMOSTXL. 

SURFAIREyt'.  nil  y  a  des  gens 
dont  Torgucil  e^tt  vision nairc  et  leur 
surfait  tout  ce  qu'ils  sont.  »  mabi- 

YAUX. 

SURGEON, «.  m.  {surgere).  «Les 
lois  prcnncnt  Icui*  autorit<(  de  U  pos- 
session et  de  Tujiage.  11  est  dangcrcux 
dc  les  ramcner  u  Icur  naissance.  Ellcs 
i;ros6iss(!nt  et  sVnaohlisscnt  en  rou- 
iant ,  comme  nos  rivieres.  Suivcz-lcs 
oontrc-mont  jusques  a  leur  source, 
cc    nVst  qu'un    petit   surjon   d*eau 

peine  recognoissable,  qui  s*enor- 


OB  le  ditutantreloia. »  mimkaMj  (k- 

pag.  4aa,  ddil.  iii-S*^  Pant*  iM. 

« II  fiiut  qae  fkne  aipe  cl  hk 
par  le  menn  tontef  let  purioHfii 
ont  quelqae  ntrinutulmnea  maSb* 

■  16.  PASQUISK,  llT.  yi,  litt.  M. 

« Les  deirx  miiistres  ct  snM- 
dant  des  afikires  da  noade  SoatlV 
dnstrie  on   vertu,  et  U  fertnc* 


{•ueillit  ainsi  et  se  fortilie  en  vieillis- 

Sant.  »  MONTAIGKE,  Uv.  II  ,  c.   la. 

SURHUMAIN  ,  E,  adj,  «  Nulle 
puissance  humainc  ou  surhumainc 
ne  peut  jamais  justificr  I'eflct  r^tro- 
actif  d*aucune  loi.  »  mibabeau. 

SURIWTENDANCE,*./  SURIN- 
TKKDANT  ,  s.  m.  On  a  dit  dabord 

aiipetinteiidance  qui  se  trouve  dans  le         SURPOIDS      m 

Tre'sor  de  la  langue  franqaise ,  par      j.^    m    c   o    d'it  d 

G.  ^  Corroxet  J    dana   VAniiquiti  de     ^  f^j^^;  ^'^^ '  ^j^.^ 


CHABIOH,  Ut.  II  y  c.  la. 

SURNAGER,  f.  «  Barbaiieail 
tout  ce  ^uli  put,  poar  bq^  te 
les  plaisirs  sea  chagriBai  bmk 
ci  suma^^reni.  »  SAiaT-siBOV^. 
mes  ilhutrtM  ,  U  i. 

«  II  sumaguui  au  torrent  da  ■» 

de.  »  MABBOSTBI.. 

SURPASSER,  f».  «  LIuMW^a- 

Crit  surpoiMe  plus  le  sot  cb  cipK^ic 
i  savaiit  ne  jiinMusc  IHi 


science,  a  L*abbe  tboilbt. 

SURPAYER,  1^.  m  Co«MkB» 
de  se  veit  part^  pour  troGi  bdlci^i 
nous  et»  faut  baiser  ciBquaatelMi- 
et  a  un  estomac  tondrv  cohm  tm 
de  mon  Aga,  un  mauvais  him* 
swrpajrm  un  bon.  »  iioaTAifi«B,LaL 

C*  w* 

SURPLOMBER ,  i^. 

U ,  daiu  1c*  iliBCi  KvruMim  d'lui 


Reims ,  par  Bergicr ,  etc.  et  supei^-m- 
tendant  dans  les  Antiquites  de  Paris , 
par  P.  Bonfons. 

«  Sonnet  pour  le  marquis  dc  la 
Vienville,  sui^inteiidant  des  finan- 
ces. »  MALUBRBE , Poesiesj  I.  IV,  p.  III. 

M 11  y  avait  dans  les^litions  pr^<5- 
dentes  super-intendant  des  finances ; 
<-c  qui  fait  voir  qu*on  parlait  de  la 
sortc  du  temps  de  Malherbe.  Mais  il 
y  a  ddja  plus  de  trente  ans  qu*on  dit 
sutintenaant ;  ct  Malherbe  lui-mdme 
Ta  dcrit  ainsi  dans  une  de  ses  lettres, 
uui  est  la  trcizieme  du  livrc  ii*.  Nous 
ui.sons  aussi  prt^scntcmcnt  surcixtga- 
loire  ct  non  supercrogatoire  f  commc 


S'ooTiv  ime  groUa  otmcmf^  «■  aid  mkU 
AioM  A  g^aur  d'asMMr. 

LA  MMTUf  B  ,  ifMW.  M/tUt.  Oi^lfl 


!Si' 


des  additioH  ^} 
difTdrentca  ^tioBS^ 


que  prii  particulier  k  dHcaat  A* 
suivantes,  par  une  petite  saUii^ 
ambitieuse.  » 

SUR-TOUT,  s.  m.  T^tenentUir 
ainsi  nomni^,  parce  qn*oB  k  ^ 
par-dcssus  tous  les  aatret  habits> 

ff  Nous  appelons  ainsi  depou  ^ 
ques  ann^  ,  un  anple  jaibr 
corps  qui  se  met  pnr-dessos  aa  tf^ 
justaucorps.  Ce  not ,  qae  Isst  ^ 
monde  croit  nouTcau,  est  tiii** 
cicn.  II  «c  (ronte  daas  les  M^  ^ 
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fon  Ephrt  dcs  Ombres,  appellc  dc  cc  I  fait,  noa  ii  cc  qni  est  dam  U  pkmi, 
nom  la  ct-lhilft  quil  habitiit  an  col-  mtis  ^  cc  qui  est  <Ubj  la  pmir: 
le-c  de  Louis  Ic-Grand.  fT/logisme ,  sorte  d'arEunoitovdctf 


Dm  rigion*  «le  Sjrlp/urie, 
D«  ce  M'juur  iivrirn  ,  etc. 

STf  MBOLISER ,  t^.  d^riv6  dc  Mjrm- 
bole ,  avoir  dti  rapport ,  dc  la  confor- 
mitc  avcc. . . . 

•  Que  voire  parlcr  symbolise  avec 
Tos  person nes  ,  ct  vos  personocs  avcc 
voire  parlcr. »  Mc.  pasquikk  ,  liv.  in, 
Ulir.  8. 

SYMPATHIE,  s.f.  du  grec  <tv^- 
irxOcca  {sumpaMia) ,  form^  dc  vu* 
(sim),  avec,  et  de  iraOos  {pathos^j, 
passion  ,  affection  ;  affection  rdci- 
proqiic  cntre  deux  ])crsonncs. 

tt  Sjmpathie  est  un  mot  grcc;  mats 
il  est  force  d 'en  user,  veu  (vu)  que 
nous  n'cn  avons  point  d*aiitres.  » 
MURKT,  CftmmeiUnires  sitrles  Amours 
de  Honsiu'd,  pag.  aa4,  Paris  i  1553. 

Montaiji^nc  a  dil  dyspathie^  par  op- 
position  ,  pour  aversion  ,  opposition. 

«  II  est  possible  que  j'ai  rcceu  (recu) 
d'eux  cetle  dyspathic  naturclle  a  la 
iiK^decine.  »  Essais,  toin.  vi ,  p.  3o7  , 
Paris,  1790. 

De  sympathie  on  a  derive  sympa- 
thique,  adj.  at  sympathiser ,  v. 

SYN ,  particnle  in.^(<parablp,formee 
dc  la  pr(*posilion  grecque  ovv  (sun) 
avec ,  enserabie. 

«  JTv/iapoguc ,  concnJgation ,  lieu  oii 
les  juifsvi;  nnenl  pricr  ensemble;  con- 
trat  j/nallugmntiqur,  contrat  qui  lie 
ensemble,  qui  lie  Tun  en  vers  Paul  re; 
5r/iecdoquc.  figure  de  rh(*torique, 
\iSkT  laquelle  on  prend  le  plus  avec  le 
moins,  ou  b*  moins  avec  le  plus  ; 
5y7iode ,  assemblee  du  clergiS  pour  d(^ 
liberer  ensemble ;  sy nonymcs  ,  nonis 
qui,  examines  ensemble ,ont  la  inline 
signification  ;  syntaxc,  mi.se  ensemble, 
coordonnance  dcs  luots  ;  i^'/ilbese  , 
lui.sc  ensemble,  (?tat  des  parties  en 
composition. 

»  Syn  a  qnrlqucs  varidlds  : 
nSy/ltibe,  qui  preiid  ensemble  \^]ii- 
.sieurs  accidciis  de  la  voix ;  syl[e]tsti  , 
iigure  par  Inquciicon  prend  avec  I'es- 
piit  ce  qu*un  iic  peut  prendre  avcc 
Ics  niols  ,  par  laqucile  ie  rapport  se 


proposi lions  ensefflbTe  amteat  k 
conclasion  :  sjrmm^nc ,  <m  •  e&mm 
on  dcrit  main  tenant ,  MymiUie,  m- 
sure ,  rapport  de  deux  choMi  0- 
semble;  {pitpathie ,  affection  cnln 
deux  personncs  ,  affection  qui  md 
dens  coears  eruemMe ;  sym^baatt 
sons  qui  s*unisscnt  entemUe,  luioi 
de  sons.  »  DOMsaonB ,  Soiitt.  gnsu 
pag.  7a. 

SYNAGOGUE,  s./ (alr» .  iwi 
cEyciy ,  conduire) ,  assemble  deijiift; 
toate  autre  r^nion  ,  naif  dans  ■ 
sens  ridicule  ou  ddnierant.  «  Amum 
la  synagoffue ,  »  —  le  saecifl  d'w 
faction.  Sat.  Mfenip* 

SYNDIC  .  #.  m.  «  Toy,  hmm, 
qui  veux  embrasser  Tunifcn,  twl 


syndic  dc  nature  ,tii  deineurcskseil 
sot  an  oionde.  »  caAaaos*  1. 1,  c.  1 

SYNDIQUER,  ^.  conti«lcr> 
liquer,  ccnsurer.  «  Bien  appicitii 
sont  ceux  qui  MYndiqMnaU  leur  lik^ 
U^.  »  MO^T.  liT.  I ,  ch.  a^. 

tc  A  la  inicnne  volonbS  qoeiK 
eussions ,  conarac  Ics  Romaini,  ^ 
qucs  doctcs  gramniairiens  .  quiva 
servisaent  de  censeurs^  poor  j^* 
qutr  Ics  livreset  trier  ies  bonidTinc 
b'fl  mauvais. »  bst.  PASQViaa,  Iit-*' 
leU.  7. 

SYNONYME  ,  a.  m.  do  gnc  ^ 
(sun) ,  avec ,  (TvofMs  f ohomm)  ,  bo*' 
mot  qui  scmble  prcSsenier  It 
sens  qu*un  antre  mot  :  nous 
qui  scmble ,  car  il  nj  a  dc  . 
nymes  |Mrfaits  dans  ancnne  laiivt 
puisq It'll  ne  peut  7  avoir  dens  tem^ 
qui  signifient  ton  jours  ct  slriclea^ 
la  luemc  chose. 

tc  On  a  fait  un  livre  de  stynairmt, 
disait  M.  Du  Bucq,  et  cepentot^ 
n*y  a  point  de  mots  syssoitymet;  ■*• 
ie  voudrais  fiiire  un  livre  poor  to«l0 
Ies  phrases  synonymet^  phnsef  1* 
rcndent  la  mDme  id^  avec  lesaccef' 
soircsqui  apparticnnent  hh  penoav 
qui  parlc,  aux  temps  ,  aus  Iicu,<*^' 
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celui  Ac  tabacco,  dont  nous  avons 
fait  tabac,  parce  qii'Hs  la  conmiri'iit, 
premiereinent  h,  Tnba^o,  I'unc  de« 
petitcs  Antilles. 

li  ne  faut  pas  croire  toutcfois 
quelle  ait  touiours  M  appcl^  ainsl. 
tt  Lc  tabac,  dit  M.  TabW  Gr^oire 
(  Bstais  historiques  sitr  fagricuilure , 
en  tae  du  Thedirt  dagricuUure  d'O- 
iivier  do  Serres  ) ,  venu  du  Br^sil  en 
Europe  par  Tentremise  des  Portugais, 
fut  par  le  cardinal  dc  Saintc-Croix , 
nonce  a  Lisbonne ,  porte  en  Italic , 
on ,  ))endant  quclquc  temps ,  on  1  ap- 
pel  a  Herbe  de  Stante-Croix ,  com  me 
clu'z  nous  il  rraprunta^  lc  nom  de 
I'ambassadour  Nicot  ani,  en  iSSg, 
i*envoya  en  France.  »  il  fut  done  ap- 
pcid  Nicotiatie;  cettc  plante  ayant 
cnsuite  did  prdscntde  a  la  rcine  Ca- 
therine de  Mddicis,  prit  lc  nom  de 
Medicee  ou  iY/feti>e  A  la  Heine.  Ce 
nVst  qu'apr^s  avoir  essuyd  tous  ccS 
changcmens  qu'clle  revint  i^  la  jjrc- 
iniorc  denomination  que  lui  avaicnt 
assignee  les  Espagnols. 

Voltaire,  dans  son  Diet. fthilosoph, 
rcmarqne  que  le  petit  pcuple  ayant 
romroencd,  en  France,  a  prendre  du 
tabac  par  le  nci ,  ce  fut  d'abord  une 
inddccnce  aux  fcmmes  d'en  fa  ire 
usage ,  et  voila  pourquoi  Boileau  dit, 
Satire  ties  Femmes  : 

Et  fit  \  *n  amdos  trop  falMn  d'c^tomac 
Kciloutrr  set  hoi»en  i>leius  d'ail  el  de  tubuc. 

TABARIN,  *.  HI.  nom  proprc  dc- 
vonu  appellatif  pour  exprimcr  un 
IxiuITon  qui  montc  sur  dcs  tre'tcaux, 
aujusc  le  peuple. 

<c  Cc  sobriquet  fut  donnd ,  dit  Lc 
Diichat,  Diet.  ciymoL  de  Menage, 
ddit.  dc  1750,  a  un  charlatan  qui 
parut  en  France  vers  lc  commence- 
ment du  i7«  siccle,  2i  cause  du  petit 
Jiianteau  appeld  tabart  qu'il  portal t , 
ct  qu'a  son  exemple  ceux  dc  son 
metier  portent  encore  aujourd*hui 
sur  lc  tudatre,  lorsqirils  y  veulent 
faire  lc  personnaj^c  a\irlrquin  ou  de 
1)011  Hon.  » 

Et  ( jr  laiMW  )  a  cUa»ctin  un  grand  tahart 
Vk>  rortli*li<*r  ,  juniiur*  am  piods. 
Lt  PrUI  Tettiiment  de  F.  Villon,  l^Sti. 

Maiot  expliqtir  ce  mot  tahart  par 
manteau,  et  M.   Lc  Puchat  ajoutc 


dans  r^it.  de  lyA*.  LftH^c,^u 
m  Taimn ^canbee  eauuileMMK 
y  en  ayait  die  louGS  ^  ^  oak, 
pnisqne  c'est  da  cc  jimI  qv'ia  ^'\ 
pcUe  tabarin  edoi  de  bm  hrtte 
qui  ne  parait  jamais  qn'en  bm*^ 
sur  le  UidAtre. 

ApoDon  iMTfflti  dvriat  tm  imkmrim. 


a  Taharuif  boafibn  tr^-L 
valet  deMondor.  CeMondorftiia 
charlatan  ou  vcndenr  dc  baoM^ 
^Ublissait  son  thdatre daBila|H 
Daaj^ine^  Ters  le  commimm^I 
du  17*  siccle.  Il  roalaitaatdtek 
autresTilLes  du  royanme  awct  T^ 
rin,  lc  bouffon  tie  sa  troift.  Itj 
plaisanteries  de  Tabarin  est  M» 

Iirimdes  plusieurs  fois  ^.f""*,^ 
<yon,  sous  lc  titn  de  ~ 
questions  et  Jantaisiu 


>  Klles  ne  roalent  que  sarto*' 
li^rcsd^uue  gro.^ss^*!^  insB|ifSiK 
et  oui  nciicuvcnt  plaire  f"*^^ 
naille  »  iSMwres  de  BmUmi,iA^' 
.1717 ,  note  de  l*^Utear. 

I^  duirloa  u'avsil 
De  ti^  iBeDer  voir 


LA  PWiTAUiB  ,  lir.  nu  ,fik  A 

On  en  ayait  ddrivd  '^'TS 
Iwofibnneric ,  ct  tahmnm^,w^ 
trouve  encore  dans  le  /Wcf- A^ 

TABLATDRE.  #.  /.  d>  !*•■ 
biila  ( table  )  maraucs  dupv^*' 
dcs  li^ncs  pour  inaiqocrlccW* 
musiciens.  Commc  cctle  ss*^ 
d^arorendre  pr&cnic  asset  ^^ 
cultcSy  dc  la  yicnt  r«pi«»*j[ 
gurdc  aonner  de  fa  iaMam*  ^W 
qu*Hn ,  pour  dire  lui  dosaff  «J 
peine,  oe  rembarraSi  lii  ""^ 
une  affaire  difficile.  Ccite  b^ 
n*cst  que  du  style  familier. 

«  Voilh  un  Tisage  qui  iasM^ 
roent  de  la  tahtature  i  li  di*|^ 
logis.9  B01SST9  le  Frunqett  kV 
(ires,  sc.  XIII. 

Naudd  a  dit,  dans  son  JTuff 

donner  une  U^laiwre^  l*^?"!^?! 
une  notice ,   une    connaissaacc " 

quclquc  cbosc. 

TABLE,  a. y:  aiAmc  radwf*' 
prdcddcnt. 

ct  Le  ccrcie  de  bos  anii  ^^ 
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fixinqais  (lerix^ds  tin  grec,  ioiii.  ii^ 
png.  378. 

TACITURNE,  atij.  (iacei^).  «  A 
combien  dc  sottes  amcs,  rn  inon 
temps,  a  seryj  une  mine  froidc  ct 
taeiturne  do  tistre  dc  prudence  ct  de 
capacity!  »  Mo^T.  liv.  m  ,  ch.  8. 

«  Taciturrte  a  donncr  dcs  va- 
prurs.  N  HAMiLTOK,  IWimoires  de 
Gramont, 

TAFFETAS,  s. m.  Ce  mot  n*a  pas 
d'autre  Etymologic  que  le  bruit  que 
fait  en  sc  frottant  cettc  dtofTe  de 
soic.  Dans  In  Nefdesfottsdn  monde, 
ouvragc  d»  i5«si^lc,  on  voit  que 
le5  dames  portaient  des  ceinturcs  de 
taffii'tajjpi,  Ancicnnemcnt,  on  dcrivait 
iaffttaf. 

Rabelais,  liv.  i,  ch.  5,  apprlle 
vin  dc  taffttas  un  vin  aussi  douz  & 
l>oirc,  que  Ic  taffetas  estdoux  a  ma* 
nicr. 

TATE,  s.f.  (tacttts)  touchrr. 

«  Noslre  n<5ccs5itc  nous  a  ost<5  la 
luie  i]cs  ycux.  »  Sat.  JWcnippee. 

TAI LLER,  f .  dc  Titil.  tae^Hare ;  ve- 
nu  du  latin  talea,  (  branchc  d*arbre 
roiipcV  ixir  Ics  deux  bouts  pour  6tre 
plan  tec ). 

«  Solon  tailic  roxtr^mc  dur<*c  do 
la  vie  humainc  a  soixante  ct  dix 
ans.  »  iio>T.  liv.  m  ,  ch.  i3. 

TAILLEUR  ,  .f.  m.  dans  la  signifi- 
cation dc  faiseur  d*habiLs  ,  n*a  ct«5 
introduit  dans,  notrc  langiie  que 
du  temps  d'Hcnri  Esticnnc  ,  ainsi 
qu*il  nous  Tapprcnd  danp  scs  /?iVi- 
los;ues.  On  noiiimaitauparnvant  crux 
qui  excrccnt  cettc  profession  coutU' 
ricrs  dont  il  nous  restc  eucore  le  f(^- 
minin  coutttriPi'es^c.t  c'est  ain.si  qu*on 
Ics  nommc  encore  dansquelques  pro- 
vinces ;  i)his  ancicnncment  on  \cs 
nppclait  parmcntiers. 

On  ap]x*llc  aus>i  tailleur  celui  qui 
t^ulli*  a  un  jeu  :  ce  tailleur  a  la  main 
manwaise. 

L'Acadrmieadmct  l»icn  iailierdaLns 
rotfo  signiHcalion,  mais  elle  a  omis 
l«'  mot  tailleur  en  ce  sens. 

TAILLE-VENTS,  ,.  ,„.  (Vest  le 
noiu  (|Uj!  nos  pcrcs  donuaicnt  a  un 


hAblenr,  k  uia  fanftiooi  Uotan^ 
gretter.  I 

TAtON,  #.  m.  Tieoz  iiMiC,dibii 
atmfus  ( srand-pfre.  aieal ). 

«  Philippe  -  le  -  Conqo^rut  iim 
r  aVeul )  dc  Saint-Louii. »  drMfr 
dc  Monstrelct,  Hy.  i  ,  ch.  908. 

TAIRE,  i».  do  latin  cw«f  (te 
silencieax  ,  |i[arder  le  silcBee)i 
ff  Faire  iture  certainesgniotB 

[lus  grand  miracle  qae  de  tun  p» 
pr  Ics  mueta.  »  bauac,  JSatnLitL 


^n  Mfllcr 


Ic 


«  Fera  iaire  not  pieun,  Mtobi  | 
parfaitement  belle  et  joste ;  IcsfHi 
ont  en  elTet  un  lannge  bin  d^ 
quenC.  »  ceoffeot  ,  €Swnt9hJ.h 
cine ,  au  lieu  cit^. 

MonUi^ne  I'a  eniploj<oaBBiiH| 
2i  Fa  manidre  de  nos  aodKicitf' 
snbstantifiaicnt  volontien  ki  id» 
tifs  :  «  Voila  pas  un  tmi*  pdvtf 
bien  intelligible?  »  Lit.  ii,ck.a 

Un  taire  pafficr  (un  dJcKr^ 
quent ). 


TALENT ,  *.  m.  da  latin  .^ 

Tenn  du  grcc  x^Uxvrw  (  trnkutm)^ 
signifiait  une  nionnaie  das  mB0f 
dont  la  Taleur  Yariait  taiTantkfl^ 
f^renspays.  Ce  mot  nearest <««^ 
chec  nous  que  dans  an  seas  tf^* 
autrefois  fort  ^tendu.  etascrof 
actuel  a  resti-eint.  II  a  a!ipatimt0% 
i^ioluiion ,  entde  ,  et  mmk^hn,  f* 
mauvaise  volenti ,  se   dimtoBf* 
dans  ie  17*  si&:le.  Masnlleittte* 
gue  lea  taiene  de  Cttpril  ctkfii^ 
du  corps,  c*eat^-dirc  toagi^nw* 
Irs  avantages  pliysiqnci.  Oa  i^* 
dans  le  cours  cie  sea  Sermmu,  ^ 
applique  ce  mot  tmiem  A  tooleiivW 
de     qualiies     ou     d*m^atUmg»'  ^ 
Bruyerc  dit :  «  Lcs  honimeicon^ 
pr  esq  ue  pour  rien  tontei  lei  vtf** 
du  cceur ,  ct  idolatrent  lcs  lafaii^ 
corps  et  dc  I'csprit.  » 

Montesquieu  d^Bnit  ie  ttinti  * 
don  que  Uieu  nous  a  fait  eo  ko^- 
et  que  nous  r^dlona  sans  le  sm*- 

«  Les  vertna  sont  des  uAmf 
nous  n'ayons  reeus  quk  ooadil^ 
de  lcs  fairc  profiler.  •  sicoo- 
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^iOviKT^  CotUemplatum  tie  ia  Nature ^ 
part.  Z1I ,  ch.  46. 

«  Ce  qtril  y  a  dc  visible  et  de  Mn- 
gibie  dans  Ics  corps  s'appellc  ma- 
ti^ro.  »  DIDXROT,  Opinion  aes  ancieiu 
philosophes^  OEuv.,  t.  vii,  pag.  479- 

TAni^RIE ,  s.f.  {tan),  v  Je  Ae 
▼eux  non  plus  que  lui  visiter  sa  con- 
nerieyquiX  appcllc  sa  bibliotbequc.  » 

LA    BBUYBBI. 

TANT,  adv.  «  Jo  suis  bien  faible 
ct  nc  me  pique  point  de  ne  Titre 
pas ;  tant  y  a  ,  je  n  en  puis  plus,  m 

urn*  DS  SBVIGKE. 

«  $a  mere  en  mourra  de  douleur  , 
si  tant  est  qu'ellc  en  meure.  »  h>b« 

DE  COT7LAKCK8. 

TANTALE,  nom  propre  devenii 
appellatif. 

Tanlalet  ohstin^i ,  nous  ne  portons  let  jf ox 
Que  aur  ce  qui  noiu  ^t  intardit  par  les  cietu. 
LA   roTTTAUiB,  DUcourt  mdrt$ii  A  ITa^  lU  Ltt 
Sabliire. 

TAHTALisKB ,  c  cxciter  des  d^sirs 
qui  ne  pcuvcnt  <}tre  satisfaits. 

TAN'FE,  s.f,  du  latin  eunita  (soeur 
dn  pcTc  ,  tatite  dn  c6t^  patcmcl ) : 
aussi  nos  pt^rcs  ont-ils  dit  amity  ante 
pour  tante.  Ma  tante  pour  ma  haute , 
scion  Jacq.  Sylvius. 

On  aura  dit  d*abord  ta  ante,  puis, 
par  contraction  t'ante,  et  cnfia  ta 
tante,  coromc  on  a  dit  Toisir  pour  le 
oisir,  ct  enfin  U  U>isir,  sans  s*aper* 
ccvoir  que  la  6to\t  redouble  dans  le 
premier,  corome  le  Tdtait  dans  le  se- 
cond. 

On  trouve  dans  Tarticle  i54  de  la 
Coutumc  dc  Bretagne  besante,  de 
bis  amita  (deux  fois  tante). 

Or,  iiirt*,  \»  bonne  fjiurpnce 
\(Mtrcl><!lle  onle  mnurut  ellr? 
La  Farce  de  maistra  Patfieti/i ,  pag.  8  ,  Ljmi , 
i538. 

Item ,  et  Ik  filln  dn  bien 

Qui  ont  p^rcf ,  mNrea  nt  ante*. 

Le  Grand  TMtament  de  Villon  ,  1461. 

«r  Tu  tronvcras  l^ans  pour  te  fes* 
foyer  ta  dame  dc  mere ,  ma  dame 
Charlotte  de  Savoye  ,  avcc  ton  ante, 
ma  dime  Marie  sa  sceur  germaine.  » 
w.  LB  MA1RB  DB  BELGBs,  le  Temple 
<l'honneur  et  de  yertus,  ^it.  in-4*> 


Parity  i548, 

8*or  tarovDia  fi 
Qoi  fort  a* 

AMiMxde 
de  1808. 


■  •^•»i«-4|S»* 


(S'il  0e  troumt  fieonBC  Vmik 
qui  fiCkt  empArelitfc  d^amit,  ^^\ 
oucles  et  taniee  el  Mres  ct  or' 
germains. ) 

AiUaing  est  tradait  par  faaiSipj 

TAvTaavxt,,  Xiv,  a^.  mot  ^iim\ 
ment  forgd  par  ime  jenne  |Mr 
^  riustar  depaiemeif  mMfmL 

TANTET,  s.  M.  taBtnkpfli. 


DiTCTidti  c*Ml  aw 
Crtu  MattMa  «■ 

Rit  kmmj 
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JodAagottleiw  (pnlMw)  to^Malia^; 
Esopt;,  avt0  m,  m.  3.  —  yUMMJlAh* 
Gb^rardi  ,  ftOM.  in  ,  Km,  iff i> 

TAMTiiTBT^  «.  m.  ■Twnaitf 
est  encore  en»  usage  k  Plvii  Jv 
pcuple;  fie  ttffiCiVicaiH  I  diaajl' 
tantwum,  dlvamutxfdit  imitm^ 
dans  son  Grand  Tettmrnma  : 

CfMhiaa  n*n  b'm««  kMk  m  a^M. 
Si  Idj  plaMUil  Mf  immtmtt. 

Oa  Marot  a  fait  cette  note  i  «f <^ 
CUMC ,  am  peuf  et  ne  ae  dit|ii*^ 
de  Paris.  »  mbvaob,  Hwt.^^^aiifl 
Mit.  de  1760. 

«  Je  n>  trouTe  incoaftf**  ■* 
cun ,  pounFea  cpiedu  IoiiIWaW 
wig  tantinei.  m  sABBbliS,  M^ 
dn  iii«  lirre,  pag.  i5,<dil.lri« 

«  Vous  HeM  nn  twomety^^ 
votre  naturel.  •  davcooit,  ki^ 
danges  de  SUr^ne ,  sc.  i. 

TANT6t,  ad^.  detsiepi^ 

Voici  tmntSi  maO»  ■■•  ^a*  Vam  at  «•*■ 


TAPUfEUX  ,  «.  M.  Voipirtt 
pelaient  iin  homme  diwin"*' ' 
tapineux.  Gioss.  deUiai^' 

TAPiKoia  (en),  location  tM^ 
qui  signifie  sccrHemcnt,  a 
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du  latio.  C'est  Ic  nom  d*uii  caniique 
que  les  catholiqiics  chantent  dans 
Icurs  6glises,  qaand  lis  vculent  rc- 
mcrcicr  Dicu  de  qiiclquc  iv^ncmcnt 
hcureux.  II  est  ainsi  appclif  drs  mots 
par  lesquels  il  commence  :  Te  Utum 
laudamut  (Dieu,  nous  vous  adrcssons 
nus  louan^^rs). 

«  Aiira-t-on  le  courage  dc  chanter 
im  Te  Z?ei4JW?ditM»no  <lc  Simiane,  a 
Toccasion  d'unc  \icloirc  chirement 
achct^c;  il  faut  au  moins  que  ce  soit 
sur  i*air  du  Deprojimdis.  » 

«  Le  7*e  Deum  dcs  rois  est  toujours 
]p  De  projundis  des  peuples-  •  Le 
Dauphin  ,  ph'^  de  Louis  xvi. 

T^DIEUX  ,  adj.  Cc  mot  <Sfait  plus 
noble  qu'ennuyeux,  et  aurait  niieux 
figurd  dans  Ic  style  soutenn.  C*cst 
dommagc  de  I'avoir  lalssd  perdre. 

TEINDRE.  I/,  {tingere).  «  I/hu- 
miliatiun  de  nion  ^tjt  teignait  dc  sa 
coulcur  )usqu*aux  louanges  qu*oa  mc 
donnait.  »  m™«  de  stabl. 

<t  Les  lois  rencontrent  toujours  les 
passions  et  les  pr^juges  du  Jdgislatcur. 
Quelquefois  ellcs  passent  au  travers 
ct  s*y  teignent;  quelquefois  clles  y 
restent  et  s*y  incorporcnt.  »  llo^TK8- 
QDiEU  y  Esprit  des  his,  liv.  iii ,  c.'g. 

tt  Quand  le  vice,  ayant  rencontr^ 
une  ame  forte  et  vigourcuse  ,  est  tcl- 
lement  enracind  en  elie,  qu*il  y  est 
forra^  et  comnic  naturalist,  elle  en  c^t 
embuc  et  ieincU  du  tout.  »CHAEioir^ 
liv.  II,  c.  i3. 

TBiNTR,  8.  f.  terrac  dc  peinturc.  II 
n*e$t  pas  ancicn  dans  la  langue  ,  car 
il  n*est  pas  dans  le  Diet  d*Ant.  Ou- 
<iin ,  edit,  dc  1674*  ^°  Templole  aa 
figurd.  (c  Les  romans  de  cct  auleur 
ont  une  teinte  sombre  ct  mclancho- 
lique.  »  Necrolo^e  des  hommes  ce- 
iPJ/res. 

TEI^TCRE  ,  5. /!  Montaigne,  liv.  11, 
c.  I  ,  difc  <5nergiquenient  en  parlant 
dc  la  vertu  :  «  C  est  une  forte  teiti- 
iiire  J  quand  Tamr  en  est  une  fois 
abreuv(Je  ,  et  qui  ne  s'en  va  qu'clle 
nVmporte  aussitot  la  piece.  » 

TEMPERAMENT,  *.  m.  du  latin 
temperamcntum  (mod(5ration^  adou- 
cissniirnt),  pris   aussi  dans  Ic  sens 


de  compleuoB ,  oomstitalka  f 
lif^rc  du  corps. 
CharroB  compare  Teicl  vfc 

en  rdsoltent  Ik  on  trilnmu  4e 
compost  9  1*  de  megbtreli  1 
priiacns  repr^scDMi  per  da 
lards ,  ct  ceuz  dont  le  Can 
est  ace ;  a*  d^avocats,  dont  Tm 
Tive  et  ardente  pcint  les  90 
temperament  chaud  et  qui  le 
2i  lenr  iroaei nation ;  3*  lei  | 
sont  rembleme  des  gens  d^on 
rameni  humide,  dont  toat 
rile  consiste  dans  one  ben 
moire. 

TBMPBBA.BCR,  S, /l  du   Utin 

rantia  (rctenue,  mod^ratioa] 
aucuns  vents  tendent  ji  chale 
autres  k  froideur,  et  les  aatrd 
p^rance.  »  j.  l«  mAibb  db  h 
ies  IlhutraiionM  dee  Gmdn, 
c.  aa^  Paris 9  i548. 

II  ne  se  dit  plus  qn*an  ws 
d^igne  cette  Tcrtn  qoi  mdi 
d^irs  sensuels. 

La  tempdrance  est  rassuioai 
et  non  le  fl^au  de  la  voloptf.  1 

«  La  temp^ranee  est  la  bride 
me  la  force  est  IVperan.  »  cai 
liv.  Ill,  c.  36. 

Cknvkek  poirra  •■  to^  paiaUli^«lH| 
Ua  corfw  rohnit*  et  mUi  «■  «■(  U  r^ca^a 

TEMPESTATIF,  ^.  Moat 
liv.  II,  ch.  8^  dity  en  pariast 
vieillorddol^e  :  «  11  frappe,ili 
il  jure,  le  pins  tieimpestmi^m 
de  France*  » 

«i  Tempuiai^^  comme  il  cih 
rchaussant  de  col^e.  »  CbMCn 
trapel,  torn.  1. 

TEMPETE ,  #.y:  •  An  bsel 
henre  de  teJNpe«t»,  ils  (l«i  1 
tcurs)  ne  sfaTent  ce  qu'iU 
chent;  Tun  est  bas,  Tantre  at 
I'autrc  costier.  »  norr.  L  iii»< 

«  Si  Dieu  a  piti«  demoi.cl 
tempete  de  ma  poitrine  se  pes 
mer.  »  balbac  ,  JUtUre*  k  Coi 
liv.  Ill, /eicr.  §4. 

tbnpAtbb  ,  y  Ce  mot « qni  bc 
ploie  qu*au    Rgnr^  dans  k  si 


A  I'oiivertiire  do  F.lats-G^njriui 
dc  n8g,  M,  Ncclcr,  \oulantpT(»c- 
nir  fassoiiiblie  rontrc  la  pricipita- 
tion  <lont  ctle  n'dtait  que  trop  sds- 
crptiMc  ,  lui  <lit  cc  mot.  <iui  cit  de- 
vcnu  provcrbc  :  «  Nc  aoytx  pas  cn- 
viciiE  ilu  tempt.  > 

TETf ANT ,  (.  et  adj.  du  latin  te- 
ncni  (qui  licnt  ).  Cc  teniic  qui  n'elt 
p.11  to  11  t-a -fait hots  d'usape,  dtjit  em- 
ploy^ BUtrcfois  dans  pluMCurs  aecep- 
tiuiiiquc  nounatlonsTnlrc  connaltrc. 
II  signifiait  cclui  qui,  dans  un  tour- 
noi,  cntrrprcnnitde  tenircontrc  toiii 
Irs  nsaaillans ;  et  c'est  par  allusion  i 
vcltc  acccplioa  que  Balzac  a  dit  : 
■  It  faiit  que,  poiirnies  p^h^s,  ]ti 
Kois  ic  lenaiii  contTi:  tous  les  coinpli' 
mens  de  France.  »  Liv.  i ,  letlr.  lO. 

Tenani  »e  troiive  rmploy^  iiib- 
st-kntivrmcnl ,  dans  les  Enaii  dc 
ftIontAi(!nc,dans  le  sens  dL-  ccux  qui 
(lilt  quclque  int^rdt,  Ics  intertuei 
'  iiclquc  chose,  dans  unc  entre- 


OS  TEN 

■  Avoir  da  itndrm  poor  qKlM'n, 
harbarisme  de  pr^dMHCi.  ditlLa 

Nodier.  Si  on  boafcrivaiai' 

<Iece  mot,  c'eat  par  mmt,A<k 
DC  anlBt  paa  pour  qn'il  nit  fi 

que  noDS  ivoni  perda,  •  Hai 
eo  panTre  tmdrwlti  (nCmt  (v  fe 
ociirea  inouji  de  tmiriDeii*.  >  (^ 
aAlfaneha,  liv.  iii  debixpA. 


prl 


^,  les  I, 


■  Ayant  chart   pu-  lenc  I  bp 
aiite  Mcanue  da  rent  de  mmw 
(Louijxiii),  lea  ndaaieJt 
et  jeunea    de  1«  gaeire  cuOk: 
»UQuiB«,  liv.  VIII.  £ritr.  17. 

KsiSE,  a.  y.  BoHUtrt* 
beureusemoit  an  iM' 
■  Tantdt  la  bouch*  cnllfc  mm 
maini  vieforicnsej  et  iMiilii*^ 
TjillaateJ,  il  acmble,  pirW 
forts,  Touloir  retenireedwiM* 
ICS  respects  et  da  m  i«Aa*> 
OrauimJiin»6n  du  ^fuKi  it  U 

TEKDBiDa  ,  a.  /:  >  II 

lifier  ronye,  etladuK 

undrtur  da  son  c^rteoaieBlir 


(pour 


,    (,0. 


1  ardent,  qu  c 
pent  ricn   lircr.  dans   Ic    Diet,  dti 
nVnesdcDcIa  No.ic.p.  3o8.   1596. 

-  Si  tenant  ft  fascbeui  qu'il  nc 
liaillnit  a  son  His  que  pcu  ou  ricn 
pour  son  cntritirn.  »  CoiUet  d'Eu- 
t,-apel,  loni.  1. 

TENDAHCF.,  s.  f.  ctTENDANT. 
odj.  Ruivant  I'abU  Friraud  ,  Ic  sub- 
stiintlf  scilit  ail  proprc,  et  radjcctif 
an  fif-ure.  Lcprciuicr,  commc  chacun 
soil,  avail  nagucrc  prii  unc  tristcex- 


courageusrmetil.  CefU 
douceur  craintiTe  et  liiim^ 
est  pour  lea  fetnmcs.  11  &•!  ■>* 
niiliarit^  forte  ct  Tirilc,  ilW* 
niasle  et  couraf^ux  ,  et  k  evii^i' 
h  souflrir  de  I'^tre.  ■  cmai^' 
TawmivHa,  0,  motrorif^^ 


TENDD,  UE.e^-.rtpM. 

£1  pnr  «Blaii  l^'dh^J-™rSw* 


TF,NDRE,nrf/.  du  lalia  ttner,  qui  ,  TENSON.  i.  m.  de rilalieali; 
I  1.1  inline  si):niii cation.  On  trouvc  C<l<i<^i^>le, dispute). On  traaic.'* 
'     s  les  Fabliaux  de  Barbaian ,      '"  Fabtiaux^c  BarbiUB,  mn.*- 


Il'  1/  0  cnsuitc  ett^  inlcrpofd  1 
dans  geadre ,  ilu  l.itin  gen 
"  C'c"t  chose  trndrt  qui 
nisdu  a  ti'uiiblcr.  ■  no^T.  1 

V.t  UwBl.k.l.il ;  til-  Bi-j  U,\  n>i. , 


ci>/i,four  dispute.  conloWia:* 

II  imtetr,  A;rit  Mncer  danl  to  ft" 

ie  ct     "'I"**  <!«  Monatrelet,  oeilap 

h.o       l"crell«-,  et    tmimmtr.  txr* 

'■>■      dans  la  ^'— ii'nr  dittUlimT^*^ 

■   rroraouvmt 


TER  870 

D'un  hjniPD  favorable  empmntiDi  le  lecotin , 
FrcoDdcnt  la  |ieiis^i> ,  ^haaflent  le  diicunn. 
iiiLLCvofi,  I'Inpention  poitiquc, 

TERMINOLOGIE,  i.  /  «  N'a-t-il 
ilonc  pas  faUu  cr<^er  dcs  mots  nou- 
vcaux  jwur  livrer  au  ridicule  ccs  id^ 
lo<;ucs  qui  ont  aneanti  dc  fait  TRme 
dc  rhoinmc,  et  qui  vculcnt  nous 
f.raincr  deforce  dans  robscurccavcme 
de  Icur  tcrminolo^e ,  pour  y  fanfarer 
Icur  pretend uc  victoire?  >»  merciib* 

TERNE,  jr./  «  Un  S^n^que,  un 
Burrhe ,  un  Thrash »  cettc  teme  de 
gens  dc  bien.  »  la  lioTiB ,  d§  laS>Br» 
vitiide  voiontaire, 

TERRAQU£,  E,  adj.  forg4  par 
Voltaire,  ct  qu*il  anplique  au  globe 
tcrrcstrc ,  compost  de  tcrre  ct  d'eau. 

«  J*ai  bien  pcur^  dit  Mcmnon ,  que 
noire  petit  globe  terraquSne  soit  pr($- 
cis(^ment  Irs  pctites  maisons  de  Vu- 
nivcrs ,  dont  vous  me  faites  Thonneur 
de  me  parler-  » 

TERRASSE,  #. /.  est  d^rivd  de 
tcrre ,  siqitidem  terrae  eongesta  tutnu^ 
lus  sit,  dit  Jacques  Bourgoing.  Car 
c'est  un  amas  de  Icrres  rapporl^s, 
c'est  une  lev^e  de  trrre  faite  dans  un 
pare  ou  dansun  jardin^pour  procurer 
un  point  de  vue  ou  unc  promenade 
scchc  et  commode. 

Commc  la  terrasse  est  plus  elev^c 
que  Ic  sol  et  qu'clle  oiTrc  les  moyens 
d*($tendre  plus  loin  la  vue  ,^  on  a  par 
analogic  ^tendu  cette  signification  k 
des  corps  dema^onnerie  laits  dans  les 
lieux  les  plus  hauts  dc  certains  bAti- 
mens. 

De  terrasse  on  a  d^riv^  terrassier, 
terrasser. 

M.  Desmabis  a  dit  dans  son  Voyage 
d'Epone : 

Jc  voii  i-rt  agr^ablo  lifu, 
Cfn  IionU  riana  ,  cftte  terrana, 
Ou  Cijurtin  ,  Id  Far«  et  Chaulipo  ♦ 
L<iin  (Irs  aota  i>t  dri  f,rn*  rn  place , 
Priisaiit  l>cdiicnu|>»  ^c-rivant  prn  ^ 
Pl<ii>ant.iir*tit ,  r<<illdienl  am*  grace, 
Et  r.iiMi(<Dt  tlei  v<>ra  ploina  de  fea. 

TRnRASSKNEVT,  s,  m.  etat  de  cclui 
qui  est  terrasse,  jete  par  terre.  «  Us 
enront  plustost^eu  que  pr^vcu  Icur 
fenMssemcnt,  «  Mc.  PAsquiBB,  I.  Yiil, 
/cltr.  j.\. 


TES 

Ce  mot  ne  M^eat^paukmaaiM. 

TERRlBILme,  «.  /.  mumk\ 
cequi  est  terribte.  «  ttyaifc  iam.\ 
une  tartbHiii cmihit,  »  MiUHt^Ut] 
tns  d  Opnrofid ,  Ut.  hi  ,  kl^  17- 

Ce  mot  d'Amdoi  de  U 
n*a  point  fait  fbrtniie. 

TEST  ABSENT,   «.  m.  (1 
c  Uy  adcs|;enaquise]oacBt4elv| 
testamenM ,  com  me  de  pomBei  mkl 
Tergcs  k  gratifier  ou  chiticr  dip 
action  de  oeux  qui  y  pi^tCDdMtir| 

tir^t.  »  MOftTAl««l. 

MAMrrlrl 


Lai  qa*  eki 

HaiHoit  fnriarnfl«n«at ; 
D*o&  crojn— TOflU  qnt  cdk 
Ellcnne  fait  torn  1eMtmm§mt 

TssTAHnrsmy    ip.   Ceil 
fored  par  R^nard «  qui  Ta  M  ^ 
la  Douche  d*un  Talet,  dcffiiiRiehi| 
du  Distnrii  r 

n  •  tmttmmenU  loot  Jfunm, 

TBrrBa,  v.  du  latis  ftfttn't^k 
racine  est  tmtu  (tdnoinj.ChBk 
Romains ,  les  tcstamens  deni^i> 
faiU  derant  des  l^aoias.  Um*^ 
done  dans  le  prineipe  MUm^ 
des  tdmoins  ses  deraitef  v^hA 
et  faire  counaitre  les  Iqgs  ^*^ 
laisser  A  chacun.  Les  umMm' 


teeter  sont  oitMier^  ctmmm, 
ttr,  protester. 

TESTOK ,  #.  m.  non  dta» 
cicnne  monnate  d'ai^gent,  fiiiif^ 
sous  Lonis  xii »  et  ainsi  apfdfc*' 
tete  du  roi  qai  y  4Cait  iL|iiLUlfr 

Cket  n-rtaiB  pi^sitUvtl  loMtehnRfi^i 

El  iM  lit  rcBcomw  t^ub. 
Sarex-voui  bi«i  powqiioiTIt—  :p***f*'* 

Qu'a  tJrer  !•  f e«fM»  Mm  poitivr  «l  mMi 

Meltn  le*  doigts  daas 
£1  rou  iweontrarcm 


TSSTOBBSEy    «^.     vieOZ     BMt  iA»| 

dc  teston. 

TB5TOKiisa»  1^.  signUiait  ^s^^j 
U^te  et  les  cbcTeax. 

Oa  deam  Teuvva  cv  hadiaiat 
L'aHaieal  i|iH*lc|iiHr(Mi  fajfcwii 
C'r«t-a-d:r«  alaaUat  m  Utr. 

«  Ce  £uct  estoit  habilK,  1^ 


TAA 

TAniSSANT.CM^.- 


nT.a  ^oi>;illn second  vinnplc,  qui 
ronfiriuu  encore  cc  que  nous  Tcnons 
tic  ilire  : 


n  Nuus  terminons  ici  aotrc  petite 
pnjtiqiie  curieuic ,  et  nouj  (ouhai- 
tonj  que  tout  vn  umusaDt  iin  intlant 
par  ta  bizarrerie  les  amalcura  dc  cps 
KJnsiilaritdli  elle  ptoiivc  aux  ieiines 
piii'tes  combicn  il  est  riiticulc  ae  s'a- 
(lonnrr  A  un  penic  futile ,  de  mauv^is 
eoiit,  ct  qui  n'a  pour  tout  ro^ritu  que 
Til  ililliculle  vaiocuc-  ■  fxicxoT , 
j4mui»mertt  iihilulogirjua. 

TAHD,  qa'on  n'ciiiploic  qu'aU- 
vcrbialcment,  I'l.iit  Jans  1  orijitnc 
«n  Jidjcctif  »cnii  du  lalinWjrfHJ 
(km). 


n  JW  lei 

ri  de  Hansard ,  p.  138,  Paris  , 


ic  Sons  la  lardr.  urvt.  HiSiiodc  tilt 

^ic  les  Miisrs  vonl  di-  niiit.  ■  itiiBtT, 
omiaenlairei    lUf   let   jimouri   dt 
Boiiiard,  pi|;.  aai. 

TIBDITETE  ,     S.    f.   f.K     mot     qlll     SC 

Itouvc  daM!i  Amjot,  Montai|;ni',  danj 
Ics  Wemniret  de  f^ullv,  dan.s  lu  Did. 
d'Ant.  Oudin,  i-t  aanslo^iW.  dt 
Tra/oux  ,  iSJit.  dc  i;43,  ist  'a.  re- 
):reltcr,  caf  i!  u'lst  pas  synonjnic  dt 

TARE,  J.  f.  tlu  erec  flioak,  coirup. 
lion,  ou  nlutot  dc  I'arabe  tliarah, 
rcjclcr ,  Tcbutcr.  Tart ,  ro  cffet ,  dan! 
I'Drii-int:,  a  sigtnin^  un  <lcraut  dans  la 
marcbandiic ,  ce  qu'on  avait  druil 
de  wjctcr,  <le  rcbotcr.  Cc  u'e^t  que 
par  la  suite  qu'on  I'a  appliqud  a  un 
ddclii't  ou  II  une  diminution  Mir  la 

Juanlil^.  oL'eipritascs maladies,  to 
r^faltls  ct  scs  taivs ,  au:ii  bii'tl  que 
le  cur]>s.  u  ciiAnlOR  ,  liv.  1 ,  cli.  iCi. 


nu  lolituile  d'^lren  forgus  ielcr 
cnUT.  >>  I.  J.  mooiM^B,  A 
a>  PrtMBenade. 

TAHOTEH  (sc).  i*.  Cc  n 
trouve  dam  Ic  JTajcunai  de  I 
dans  le  scni  de  se  plaindre ,  a 
rer.  11  ne  paralt  poa  en  Ctre  n 

TARTUFE,  a.  m.  .Holiei 
bicQ  )ieint  le  earacl^re  d'si 
devot  dans  la  pcnonne  de 
tuft,  que  iLOtre  Ungne  a'ttt  t 
enricbie  de  cc  mot,  et  qoc 
tuft ,  noiu  propre,  e*t  denai 
figure,  un  noin  commnn;  dt 
que  Ton  dtt  depuis  d'nn  faj) 
cl  d'un  Taiix  djrot ,  c'«H  tu 
lufe.  •  BV  MASSAia,  tStam 
pliui,  torn,  til,  pae>  3ia,t£ 
8.,P-Ti,..795. 

Or,  votci  cc  qui  fitfaireiJI 
I'hcurcuse  rencontre  de  ce  n> 
se  trourait  ud  jour,  chei  Icaca 

Fape  avec  deux  etMrMaiastiqw 
air  mortifid  ct  hjpocHte  r 
aiscz  bicn  I'id^e  <|u'il  aiiil 
dans  la  t^te  en  IraTaillant  a  ■ 
die  de  V Impotteur,  on  Tint  pi 
\  Son  Excellence  «le«  trsfii  1 
tcr.   A  CO   mot  ,    nn  de  m ' 


plus  bcUcfl,  il  a'&ri«  d'anwi 
imrtitfoli,  tignar  niuitM,  Ml 
C'est  de  Ik  que  notre  pe^M 
lira  Ic  nom  qu'il  donaa  k  M 

d^TOt. 


S-Jnd«Bruin>l  k 


Un  jour  qu*un  £T<que,nai 

Bcrite,  faiaaitdansr^tlisearf 
res  le  panjgyriquc  de  lenr 
teur,  toute  la  musique  de  FO 
■'tail  :  ce  qui  fit  dire  qne  cc 
araicnt  donn^  deux  leprfag 
en  nn  m£me  )aar,  rOstraetl 
tuft. 

TAKTUFeaiB,    t.    f.    II  Mot  D 

Sarmti    dc   ccini   de  tarlofe, 

d'hyiiocrit)- ,   uMutiew  d^Jp 


TEM 


80G 


TEM 


dc  complexioB .  Gonititolni  pntici- 
lierc  du  corps. 

Charron  compare  Teict  r6ai  h 
trois  drJNpdhmwiw  ctdct  mnJilii^ 
en  r^ultent  k  im  tribuBU  dk  JMiR 

ictcns 


du  latin.  C'est  Ic  nom  d*un  cantique 
que  les  catboliqiics  chnntent  dans 
Icurs  ^gliscs,  quand  its  vculent  rc- 
mcrcicr  Diou  dc  quelquc  ivincmcnl 
hcureux.  II  est  ainsi  appcid  drs  mots 
par  lesqucis  il  commt^nce  :  Te  Dtiun 
laudanuis  (Dieu,  nous  vous  adrcssons 
nos  louanf(cs). 

«r  Anra-t-on  le  courage  dc  chanter 
un  Te  /?ci4/n?(Ut  M">e  Aq  Simiane,  a 
roccasion  d'unc  \ictoirc  ch^rement 
achct^c;  il  faut  au  moins  que  cc  soit 
sur  I'air  du  De  prqfitndis.  » 

M  Le  7e  Deum  dcs  rois  est  toujours 
](*  De  pfojundis  dcs  peuples.  »  £e 
Dauphin  ,  pere  de  Louis  xvi. 

T]£D1£UX  ,  adj.  Cc  root  ctait  plus 
noble  qu'cnnuycux,  et  aurait  niieux 
figurd  dans  Ic  style  soutenu.  C*cst 
dommagc  dc  I'avoir  laisii(5  pcrdrc. 

TEINDRE,  1*.  (tmg^re).  •  L'hu- 
niiliatiun  de  mon  6tjt  teignaii  dc  sa 
coulcur  jusqu*aux  louanges  qu'on  roc 
donnait.  »  m"^«  ok  stabl. 

«  Les  lois  rcncontrent  toujours  les 
pas>ions  et  les  prt^juges  du  Jt^islatcur. 
Quelquefois  elics  passent  au  tracers 
et  s'y  teignent;  quelquefois  elles  y 
restcnt  et  s'y  incurporcnt.  »  moatks- 
QOiEU,  Esprit  deslois,  liv.  in,  c.'g. 

a  Quand  le  vice,  ayant  rencontr^ 
unc  ame  forte  et  \igoureu8e  ,  est  tel- 
Icment  enracind  en  elle,  qu*il  y  est 
forra^ et  comme  naturalisd,  clle  en  c^t 
cmbuc  et  teiucie  du  tout.  »  chaeboic  , 
liv.  II,  c.  i3. 

TEihTB,  s.  f.  tcrmc  dc  peinturc.  II 
nVst  pas  ancicn  dans  la  iaogue  ,  car 
il  n*cst  pas  dans  le  Diet  d'Ant.  Ou- 
din,  edit,  dc  1674*  On  Temploie  au 
figure.  «  Les  romans  de  cct  aulcur 
ont  unc  ieinte  sombre  ct  melancho- 
liquc.  »  Necrologe  des  hommes  ce'^ 
iebres, 

TRi>TURE,  s.f.  Montaigne,  liv.  11, 
0.  I  ,  dit  dncrgiqucmrnt  en  parlant 
do  la  vcrtu  :  «  C  est  unc  forte  tein- 
lure,  quand  Tame  en  est  une  fois 
ahrcuv<^e  ,  ct  qui  ne  sVu  va  qu'clle 
n\'mporte  aussilot  la  piece.  » 

TEMPERAMENT  s.  m,  du  latin 
lemperanicnium  (modt5ration^  adou- 
cissrm«»nt),  pris   a»i<5«i  dans  Ic  5pns  |  ploie  qu*au'  figor^  danVle 


compost  y  1*  de  magistrsli  i^h^ 
nriidcns  reprtfaent^  par  des  fid- 
lards  ,  ct  ceux  dont  le  ^mh  fciMi 


larus,  CM.  ceux  aonc  le  miMraeBi 
est  sec ;  a«  d'a^ocata,  dont  VAoii\mmi 
vive  et  ardente  pcint  les  geai^a 
temperament  chaud  et  qui  le  linal 
a  leur  imaeination ;  3*  les  pdkr 
sent  i*emblenie  des  gens  d^oa  is^ 
rameni  hamide,  dont  toatle»| 
rite  consistc  dans  one  bosM  wt  \ 
moirc. 

TBMPBEA.SCRf  <.  y.  du    ktin  !■» 

rantia  (  retenuc,  inod^ratioa}.«ia 
aucuns  venta  tendent  4  chakv> 
autrcs  k  froideur,  et  les  aalicsiaa- 
pemnce,  »  j.  lb  mAieb  di  moi, 
les  lUmtratMons  </et  ^^mln,  fr.  1, 
c.  aa,  Paris »  i548. 

II  nc  se  dit  plus  qn^ao  amli  rf 
d^iigne  cette  Terta  qid  moMn  b 
ddsirs  senauels. 

La  tempdranee  est  ramisnantf^ 
ct  non  le  fl^u  de  la  volaptj.  atft 

«  La  Umperaace  eat  la  bride,a» 
me  la  force  eat  r^peron.  »  cawa. 
liv.  Ill ,  c.  36. 

Ckrrc)i«  k  aiii  r  iv  en  toos 
Un  coqtf  rabut*  et  mib 

TEHPESTATIF,  qfU.  Msattfi. 
liv.  II,  ch.  8,  dity  en  parUath 
vieillarddol^re  :  c  II  frappe,iln"'i 
il  jure,  le  plus  Umpeetmnfmifit 
dc  France.  » 

«  Tempestatif,  comme  il  cftoil.tl 
rchaussant  de  colere.  »  QmrnO^ 
trapel,  torn.  1. 

TEMPETE ,  *.y:  •  An  beatta 
henre  de  umpesU,  lis  (les  di^ 
tcurs )  ne  sfavent  ce  quits  ck^ 
chcnt;  Tun  est  baa,  Taotre  cstbA 
I'autrc  costier.  »  «o»t.  1. 111,  cl 

<«  Si  Dicu  a  piti^  de  md, ct  q«h 
tcmpeie  de  ma  poitrinc  ae  pcut  ai- 
mer. »  BALZAC ,  Xaciret  d  Csatmi, 
liv.  ui,ieltr,  14. 

TBMPiTBa ,  M  Ce  mot«  qoi  nes'*- 
loie  qu*au    fisDr^  dana  le  seal  ^ 


,«-d 


M.iipmrjiiMijKiBijtinnprM*  moMn. 

A  I'ouverraro  lies  Elnts-G^n^raui 
dc  cSg,  M.  Nccl^cr,  voulant  prtfve- 
nir  rasicrnblfi!  ronlru  la  prfcipiU- 
tion  ilont  rite  n'^tait  qac  trop  gni' 
ccptililc  ,  liii  dit  cc  root,  qui  cit  dc- 
vcnu  provcrbe  :  •<  He  lojez  pas  cn- 

TENANT ,  ,.  ct  adj.  Aa  iaUn  le- 
nens  (qui  ticnt).  Ck  Icrnic  qui  n'est 
paa  toiit-ii-fait  hov.i  d'uupe,  (!tait  cm* 
ptayd  autrcfoia  daus  plusicuri  accep- 
tioiiaquc  nous  aliens  fnirc  connaitrc. 
J I  signiRalt  cclui  qui,  dans  un  tour- 
n«i ,  cntreprrnnjtdc  tenircontrc  tous 
les  assaillans ;  ct  c'est  nar  allusion  h 
ci'ltc  acccptioD  que  UaUac  a  dit  : 
H  II  Taiitqup,  poiirnirs  p&li^s,  jfi 
Kois  le  ttnant  contre  tons  les  compli- 
nirns  dc  France.  «  Liv.  i,  teiir.  lo. 

Tenant  se  trouve  employ*  anb- 
Klanlivement ,  dans  les  Euaii  dc 
MonlaigDc ,  dans  Ic  sens  de  ecus  qui 
(int  quclquc  intdi-lSt ,  les  intinttdt 
dans  quelqnc  chose,  daus  unc  cntre- 
prise,  le$  Itnaru. 

Tenant  pour  avarc,  tcnace,  qui 
t.iuDtsi  birn  son  ardent,  qu'on  nen 
prut  rirn  lircr ,  dans  In  Did.  det 
rimes  de  Dc  la  Kouc,  p.  3o)t,   i5g6. 

«  Ri  tenant  rt  f.iscbcux  qu'il  nc 
bnillnit  h  son  flls  que  pcu  on  rien 
pour  son  cntreticn.  »  Contei  tTSu- 
traptl,  tern.  i. 

TEHDAKCE.s,/:  c  I  TEND  A  NT, 
adj.  Suivant  Tabb^  FJraud  ,  Ic  sub- 
stjntif  sc  dit  .in  propre,  et  Tudjectir 
nu  fipiri!-  Le  premier,  com  roc  chacun 
sait.  avait  naguere  pris  une  Iristc en- 
tension  . 

TENDRE ,  adj.  du  latin  tener,  qui 
a  In  mfme  si;;nilicalion.  On  trouve 
leiii-e  dans  les  fabliaux  de  Barbazan , 
Ju  (/  a  cnsuilc  Hi  interpoui  corome 
dans.^CHi/iv,  (lu  \.ilia  gener. 

«  C'csl  chose  teiidre  que  la  lie  ct 
aisda  a  ti-onblcr.  ■  llo^T.  I.  ill,  cli.  a. 


8  TEN 

a  Avoii  da  unA<a  pM 
harbariame  de  pric 
Nodier.  Si  on  bon 
de  ce  mat ,  c'cit  par  iroBi 
ne  anffit  paa  pour  qa'il  aait 

iiBftaiLVT ,  sTTP,  aij. 
que  nous  avons  perdn.  ■  Hu^iiai* 
ce  pauvre  tendrtiH  cabnt  ^  h 
genrea  inonya  de  tourmcBi.  ■  Gb 
aAlfamch*,  Ht.  hi  de  b  ("faW, 

■  Ajaat  chad  par  terre  \  hF*- 
miire  aecouaae  du  vent  de  utum 
(  Louis  xiii},  I 
ct  ieuDca   de  li 

PIBQVIBB,  liv.    1 


TanDaisiB,   I.  f.  Boiiaet 
ployd    heurcuacnent    an   ■ 
■   Tant6t   U  boucha  celUc 
uiaina  victoricusea  et  BaiaiCi — 
faillantes,  il  aemble,  pMMl^ 
forts ,  Tonloir  retenir  ce  d«^^ 
«es  respects   et   de  ae*  H^ca*' 
OtviionJuiMr*  du  praM  diC 

TiBoaava ,  «.  /:  >  It  aoMWlr 
tilier  I'ouye ,  etla  dan 
itndnur  da  sob  c/  ' 
roles.  ■  MDXTAicai 

-  Lea  galana  honneaaV^ 
conrageuMmcnt.  Cette  uJm* 
douceur  craintiTe  et  ijifa** 
est  pour  let  femmcs.  II  bat  m^ 
roiliaritd  forte  ct  Tuile,  HW" 
masle  et  conraneua  ,  et  I  an^Fi' 
ik  Muffrir  de  I'^tre. 

■  mot  (biflF^ 


TENDU.UE.  «$-.etrrt 

TENSOH,..m.de|-ilaUtBai* 
[  querelle ,  dispute). On  tram,*' 
les  Fabliaux  de  BarfaaiaD,  iwt.f 
enn.pour  dupute,  conteAli*^ 
la  laiietr,  dcrit  CuiMr  dut  Id  V 
niqua  dc  Monarrelet,  on  il  i^ 
guercller,  ct  (ubmumt,  0^ 
dans  le  GtaatainiUt  fUHmtit'' 

"  Promouwnt  k   tontei  « 


TER  870 

D'UD  lirniMk  favorahl«  rmprantanl  le  MCoun , 
Fccondcfiit  la  pensco  ,  et-hanffnit  Ic  diicoun. 
uiLLEvoTt,  I' Invention  po^lii/iie, 

TERMINOLOGIE ,  #.  /.  «  N'a-l-il 
ilonc  pas  fallu  cr^cr  des  mots  nou- 
vraux  jwur  livrer  an  ridicule  ces  id^o- 
lo!^ucs  qui  ont  aneanti  dc  fait  Tame 
dc  rhoinme,  ct  qui  vculent  nous 
trainer  deforce  dans  robscurccavemc 
de  Icur  tcr/nitwlogie ,  pour  j  fanfarcr 
Icur  prdtcndue  victoire?  »  msrciib* 

TERNE,  s.f  «  Un  S^n^ue,  un 
Burrhe ,  un  Tnras^e »  cette  teme  de 
gens  dc  bicn.  »  la  bbotie  ,  iU  la  Ssr* 
yitude  uoiotitai're. 

TERRAQUi,  E,  aJj.  forg^  par 
Voltaire,  el  qu'il  applique  au  globe 
tcrrestre ,  compost  dc  tcrrc  ct  a*cau. 

<c  J*ai  bien  ]>eur,  dit  Mcmnon ,  que 
notre  petit  globe  terraqu^ne  soit  prd- 
cisdmont  los  potites  m.iisons  de  Tu- 
nivers,  dont  vous  me  faites  Thonncur 
de  me  parler-  » 

TERRASSE,  #.  /.  est  d^rivA  de 
tcrrc ,  siqitidem  terrce  congestee  tumu" 
Itis  sit,  dit  Jacques  Bourgoing.  Car 
c'est  II  n  a  mas  de  terres  rapportte, 
c'cst  une  lc?de  de  tcrrc  falte  dans  un 
pare  ou  dansun  jardin, pour  procurer 
iin  point  dc  \uc  ou  unc  promenade 
socbc  et  commode. 

Cominc  la  ten'asse  est  plus  elevt'e 
que  Ic  sol  ct  qii'clle  oifrc  les  moyens 
a  entendre  plus  loin  la  vue,  on  a  par 
analogic  ^tcndu  cette  signification  k 
des  corps  dema^onncrie  faits  dans  les 
lieux  les  plus  hauls  dc  certains  bAti- 
mens. 

Dc  ten'asse  on  a  ddriv^  terrassier, 
lerrasser. 

M.  Desmabis  a  dit  dans  son  Voyage 
d'Epone : 

Jo  mis  c«*l  af^rcablo  lioii, 
€•■»  lionls  rians  ,  crtte  terrasse. 
Oil  Cniirtin  ,  la  Farf>  «t  CluiulifW, 
Lrfiin  (lex  kota  tt  des  ffM  va  plaiw , 
Pi'iiMiit  licrincoiip^  ecrivant  peu  , 
Plai.Haiit.iirnt  ,  raillaieul  a^irc  gr^co, 
El  fjiMiput  dm  vera  plciiia  do  feu. 

TkinRASSEiiEVT,  s,  HI.  (^tat  dc  celui 
qui  csttcrrasse,  jct<5  par  tcrrc.  «  Us 
(Mircnl  plu.stostieu  que  prdvcu  Icur 
tenasseincHt,  »  MC.  PASQUIEB^  I.  Vlll, 
/cur.  I.]. 


Ce  mot  ne  s'cst  poutaccidit& 

TERR1BILIT£,  t.  /.  ntMk 
ce  qui  est  terrible.  «  £1  y  t  u-fan 
une  taribiliii  caclifo  »  biuac  .  i» 
tnss  d.  Conrard ,  IW.  iii ,  kttr.  17. 

Ce  mot  d'Amelot  de  U  HoiMji 
n*a  point  fait  fortane. 

TESTABfERT,  s.  «.  (iomi: 
«  II  y  a  dcs  gens  qui  se  jooait  delv 
testameng,  com  me  de  pomna  mk 
verges  k  gratifier  on  ch&tier  dif 
action  de  ceux  qui  y  pr^toMlcBt » 

t^r^t.  »  ItOKTAIOVB. 


La  prew*  m*  k  Mrrir 

Lai  q*p  cliwa 

HarMoitfn 

D*o4  crorn— Tona  qwt  cdi  fi 

EticDBe  Cait  m»b  iettmmuiU, 


TESTAMmrsBy  f^.  Cert  u  ^ 
forg^  par  R^nard ,  qui  Ta  as  fa 
la  Douclie  d*un  valet,  Saminwht 
du  DistraU  ^ 

II  a  tertmmrnti  loot  d^i»»  avftnanA* 

TSSTBB,  V.  du  latin  fsif«n,fa(k 
racinc  est  feslM  (tteoiB).CIala 
Romains ,  les  testamens  wniirifc 
faits  derant  des  t^noins.  TkmM 
done  dans  le  principe  d^iiua'^ 
des  tdmoins  ses  dendtei  idrtk 
el  faire  counaltrc  les  legs  qi^*^ 
laisser  k  chacun.  Les  cosifVB' 
Hst9r  sont  aiuster^  conlair,  fa* 
tcr,  protester » 

TESTOIf,  a.  M.  aonta» 
cicnnc  monnaie  d'argent,  6ki|A 
sous  Lonis  xii ,  et  ainsi  tLffdk»^ 
tete  du  roi  qui  y  itait  nfiiulk^ 

Cbn  Cf-rliiB  pr^sidnitk  toat*  WhvJi  ^1 

Ei  ae  1p  mcoDtr*  laonn. 
S^tea-vow  liien  poarqaoiT  Vwrn  :VM^^ 

Qu'i  tlrfr  !•  f«rt M  sQo  poaticr  art  aiMi 
Bli*ltn  |«a  AcigtM  daaa  volmbaaai, 
£1  Tooa  macoDtrarra  iMiBfiaar  Iv  filMi^ 


de  tesion, 

TBSTOKVBB ,  1^.  signlfiait  ^oiltf ' 
ttfle  et  les  cbeveoz. 

C«P  deD&  Tram  VB  Kadiaaal 
L'^lbienl  qu»l<|atfoiB  tmOmmaat, 
Cnt-o-dire  ainataat  m  IIIp. 

LA  ntnTAWa  ,  Gv.  t^JiAU  C 

«!  Ce  iaict  estoit  habilU,  1^1 


THE 

teiiipler).  «  Lcs  courtisans  sont  tou- 
jours  SUV  Ic  theatre,  »  la.  BRursaB. 

theAtrifie  ,  V.  expression  ha- 
s-inl^e  par  Lc  Sage  dans  son  Diable 
liniteux ,  chap,  dos  Sonees.  «  II  y  a , 
<lit-il,  si  loog-tenips  qiiil  parott  sur 
\v  thf'atrc,  qu*il  est,  pour  ainsi  dire, 
thedtrifie,  » 

THELEME ,  5.  w.  Ccst  lc  nom  de 
rahbayc  fondde  par  Gargantua  ,  en 
laquellcceux  qui  sont  recus  font  tout 
i^e  qu*il  Icur  platt. 

Thelema  {%mlontd)  ,  c'est  une  des 
plus  j olios  fictions  de  Rabelais. 

Tfu'l/me  o»l  virn  ,  client  lirillanie  ; 
Ma  it  1-1 1**  eft  liirn  impati«!nt«  : 
Son  cril  ml  toujoun  ralotii  . 
Kt  ion  cctur  lou)uun  la  tuurmrnts. 

VOLTAlil. 

TIIELEMITE .  s.  m.  liomme  qui  se 
piffuc  d*unc  parfaite  inddpcndancc  , 
i'/fsd  lube/itid  liibentior. 

TH^OLOGAL ,  E,  ad/.  On  trouvc 
d:iiis  un  ccrit  du  temps  de  la  Ligue  : 
it  Empire  theoingal,  »  pour  exprimer 
1 1  domination  iisurpce  par  la  Sor- 
l)onnc  ligucuse. 

TnEOT.oGAsTRB  ,  s.  iR.  Ce  mot  n*cst 
pas  nouveau  dans  notre  langue,  beau- 
roup  moins  richc  acct  ^ardquc  I'ita- 
iicnnc.  11  est  hcureusement  rajeuni 
]:ar  M.  Ch.  Nodier.  En  parLant  d'un 
vcrtucux  et  aavant  prdtre,  nomm^ 
Pierre  Pichorcl ,  qui  vivait  vers  ta  Gn 
(ill  1 5°  si^clc,  cV\st-h-dirc  an  milieu 
t\cs  factions  animtode  toutefaigrcur 
(lcs  hniues  rrligieuscs,  I'autcur  des 
jife'/anges  d<?jii  citds ,  ajoute  :  «  Get 
urncle  caclid  d(^  nos  libcrtds  galli- 
rancs  a  passci  sans  nom  au  milieu  des 
I'leologasttts  et  des  hdrdsiarques  , 
(lont  i(^s  rougucuS(.'S  declamations 
tii^nncnt  une  place  si  mal  employee 
(i.ins  nos  bibliotheques  ,  et  dont  la 
vie  occupc  une  place  si  mal  emplo}'^ 
d.ins  nos  biographies. »  Pag.  294* 

TnLOLOoiSER,  V.  raisonner  sur  los 
mallLTcs  de  thtfoloji^ic.  Ccst  un  mot 
(!e  Tabbt:  Dcsfuutaiacs,  qui  n'a  pas 
('•f(;  rcru. 

TH^ORBE,  V.  m.  L'Academie  dcrit 
I'lnrftcj  iiiais  l.i  prrmi^n*  manit^rc  de 
I  ^jrirc  el  iXc  l«?   prononc(?t   est  plus 
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douct  et  U  plus  gdn^ralcmmi  nifie. 
C*cst  one  cspicc  de  grand  lath  ^ 
nous  est  venu  d'lulie »  od  eet  imbr 
ment  a  6tt  iuTent^ ,  dil-oa,  fv  n 
musicien  nomii»£  Tionfta.  Jwum  h 
tuorhe.  Acad.  Pincer  it  tMrk-Di- 
raerguc. 


THlgORIClEN .  M.  m.  Cetabitafi 
est  de  la  cr&iUon  de  J.  J.  Rousiai: 
K  C*eat  au  musicien  d'aTotr  da  ite 
et  du  goufc  pour  trouver  lcs  ama 
d'cfict.  C*est  au  thJoricien  ktnAa- 
cher  les  causes*  et  a  diie  ^of^ 
des  choscs  d'effet.  » 

Linguet  (lit  ttUorisU ;  I'abU  A- 
raud  prdfdrait  lc  premier  qaitp^ 

valu. 

THKORtQVB.     M.X'     «  SI  CmMM, 

dit  Montaigne  »  snivant  roiAc^'i 
discipline »  mettre  la  iAdsiifMinil 
la  pratique.  » 

Theorie ,  du  gree  ^cwfCs  (fUM» 
contemplation ,  la  partie  luutiffc' 
tivc  d*anc  science ,  d*un  art,  tp^ 
▼aln;  maisr/kaDnraife  est  admit  CHtf 

adjcctif. 

THERMIDOR,  a.  «.  CAalk 
oniicme  mois  du  calendrier  k  h 
rdpublique  fran^se.  II  tamatBtf^ 
lc  19  juillet  et  anissait  le  17  ai4t 

Tl^ermulorbrAla  el  dewjfccke  b  tent  i 
Pour  ^lupper  k  sc*  fVax  n'goncn , 
I'l  i«mae  n  jmplie  at  !•  faoa*  •«■■■« 
Ghercbeni  des  buaa  la  f ralckrvr  i^rti*- 

TH^SAURISATION,  *./'t*» 
prit  de  tMsauriMatim  n  DtfUti* 
M.  vBcaaa. 

Cest  un  n^olocisme  heareuisp^ 
dc  Tabb^  Parana  s  mais  est-iilacs*' 

crd(lit<5? 

TBESAuaisca,  pris  activeiMat  tO 
thSsaurise  une  double  imoMyrlilik* 
Tune  au  del  &  son  ame,  raatic(a!> 
tcrrc  k  sa  gloirc.  »  aic.  rjifQViOi 
liv.  Yiii  ,  leig,  5. 

THURIBULAIRE  ,  o^'.  ■  <}>^ 
cxercc  infatigablcment  ses  tomdam 
thuribulaires  au  pied  des  aatcU  ^ 
M.  dc  Voltaire.  »  L*abbtf  lAsatia* 

On  nc  croit  pas  que  oe  mot  ailp 

racinc. 
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loks  lie  Pasquier,  cc  nc  sera  point, 
a  i;]on  jugcmcnt ,  mal  dcyincr,  d*es- 
timer  ^iie  crauUnt  que  an  son  du 
tint  qui  sc  faisoit  sur  la  marre ,  s^vx- 
citoit  unc  grande  hn^  cntre  Tignc- 
reus ,  quelques  una  du  ncuplc  fran- 
9ois ,  advcrtis  de  cctte  ra^on ,  aycnt 
appcM  tintamarre ,  k  la  similitude  dc 
cecy ,  tout  grand  bruit  ct  clamenr  qui 
sc  faisoit. » 

I.c»  trompes  pt  Imi  con  font  am  tel  lintamarre , 
Quclr  bon-konmc  eft  etonni. 

LA  VOJITAUIB  f  Ut.  it  ,f*hl,  4> 

TI^TASl▲llBURy  V.  ]>opnljire.  fiiire 
du  thuamairt,  mot  exprcssif  et  qui 
dcvrait  6tre  plus  usittf. 

«  Vo5  sens  sifilent ,  bruyeut , 
^rondcnt,  s'dievent  ct  tintamarrent 
conime    une    tempeste    oragcuse.  » 

MC.  PA8QUIBB,  Hv.  VII  ,  Uitr,  3. 

Uichclcty  ^dit.  dc  1759,  le  fait  ac- 
tif.  <r  11  y  a  uno  hcurc  que  ce  Hlcheux 
mc  tintamatTe  la  ccrvcUc.  » 

TINTOUIN,  #.  m.  battemcnt  im- 
portun  qui  fatigue  rorcillc,  et  qui 
rcsscmlile  au  tintemcnt  d*une  cloche. 
Nicod ,  comrae  Ta  d^jh  rcmarqu^ 
M.  Nodicr,  en  cxpliquc  asscz  bien 
Textension  m<5taphoriquc.  «<  TitUouin, 
dit-il ,  est  un  nom  imit^  du  chifflo- 
mcnt  qui  se  fait  aux  venlriculcs  du 
cervcau,  ct  cornissant  par  Ics  oreilles , 
et  vient  dc  tinier;  et  parce  que  tcl 
tiniouiii  cmn^he  le  repos  de  la  per- 
Sonne ,  on  1  usurpc  aussi ,  par  mdta- 

Shore ,  pour  souci  rongcant ,  trayjil 
*csprit  et  fatigation   de  renlendc- 
mcnt.  u 

«  L'cnvie  dc  rdgncr  produit  dc 
grands  tiiiiouins  dans  nos  testes , 
quand  les  occasions  s*y  pr^entent.  » 
EST.  PAtQDiiB,  liv.  zv ,  letir.  ig. 

LA  rLiva. 

Mju  ,  lULonkirur  ,  frat  ceci 

Vn  )«>ar  couuun  aujourd'hui  me  ilonne  du  tintouin. 
LA  LHAt'iACK  ,  VEcole  ties  M^resj  act.  iv ,  «c.  4> 

Tl^TouI^ER ,  f .  «  Les  oris  dcs  meres, 
ties  fcmines  et  dcs  enfan<:;  la  visita- 
tion drs  person nesi'Stonndcs  et  Iran- 
Nies ;  ras*<ist;ince  d'un  nombre  de 
valets  p.isles  et  e»plor<fs  ;  une  chsim- 
!»re  .vans  jourj  drs  cierges  nUunii^s ; 
uoslre  chcnet  nssi<^g<*  dc  medeeins  el 
<lc  preschcurs  j  le  son  lu^nie  dcs  gens 


Sui  nous  iiiOomum  aux  oicini 
[on    i)auvre    maistrc!....   on 
grand   ami!....  H61as!. 


p^e!....  on  ma  bonne  fiUel. 
crois  que  ce  son!  oes  mines  d 
rciU  cffroyables  de  qnoy  dm 
tourona  la  mort ,  qui  nom  foi 
de  peur  qu*<dle.  »  mostaigib. 

TIRASSER.  V.  •Lorsqne 
louflie  aaiait  les  pauTres  •m 
femma«  foibles  et  sans  r^ 
c*est  piti^ !  com  me  elle  les  fin 
tyrannise  cruellemcnt. »  aon 

«  Les  n^goces ,  tantoct  4^ 
son,  tan  tost  d*une  antra,  fi 
rofient.  »  £e  mcmm ,  liv.  i»,  ci 

«  Et  le  p^e  qne  le  fib  fint 
sabouloit  cmmi  la  rue  (aa  m 
la  rue),  lut  commanda  dc  t*! 
a  certain  huis  (porieJ.»Zf' 
torn.  I,  pag.  343,  Paris,  t^t^. 

«  Ttrastoit,  fouloit  an  fl 
Note  de  Catie  sur  UTontmigntt  '< 
droit  citd. 

Tiaaa,  v,  «  La  grandeur  de 
nVst  pas  tdnt  tMrer  h  mont  e 
avant,  com  me  s^avoir  se  ni 
circonscrirc.  »  most.  liv.  111 ,  c 

Tireiise  disait  autrefois  poa 
il  n'est  plus  usitd  dans  ce  m 

ff  Les  avocata  et  ioges  sit 
quercUcr  et  scntcncier ,  natim 
cependant  son  train.  »  monT. 
ch.  ao. 

Le  TiliiB  ntoa»e  U  tiPu  : 
l«a  colooibe  IVnlcwl ,  pari  rt  fv«  dchif 
LA  roHTAns,  Ut.  11,^/Ul.n. 

iaasTa, 

m  Quoi !  Toua  vonleiqve  jeit 
i  Paris  ? 

i.isvm. 

»  Qui,  s*il  vous  plait,  et  laat 
Titc,  et  vous,  cires  de  oec6li 
votre  p^re  qui  vient  droit  id. 
coDBT ,  la  Jaiauon  deeam/mgHi 

TISSER ,  i».  du  latin  ujun 
scr )  :  aussi  nos  pivet  oat 
ttxtre  en  interposant  an  1,1 
tiMsir,  d^ou  provienl  la  p 
tissu. 

«  TiVifv,  fait  au  piAarit 
d^lini  }  je  tyMsu,  tn  tfrtmu, 


icmrun  lo-pMn.  linii«.«  y  mil. 

A  I'ouverturc  (Im  F.lat»-G<!niraiii 
dc  1^89.  M.  Nccfccr,  youlant  pr^Vc- 
tiir  r«!isiMnbl^c  conlrc  la  prJcipitB- 
tion  ilont  clle  n'<!tait  (|ue  trop  saa- 
ccptible ,  Itii  (lit  cc  mot,  qui  eit  dc- 
venii  provcrbc  :  «  He  soyti  paa  cd- 
vicL.i  ilii  temp,.  . 

TENANT,  I.  et  orf;.  du  hlin  Uf 
nciis  (  qui  livnt ) .  Cc  tcmc  qui  n'eat 
p,w  loiit-i-faithma  d'owpe,  rflait  cm- 
ployd  autrefoi*  dans  ptusieursaccep- 
lions  que  nous  allons  fnirc  connaitrc. 
II  signiGait  cclui  qui  ,  dana  un  tour- 
noi ,  cntrcprcnaitde  trnirconlre  toiii 
k'S  auaillans ;  ct  c'est  nar  allusion  b 
celtc  ucccption  que  Italzac  a  dit  : 
o  II  fnutque,  pour mea  p^i^,  jn 
soil  \v  irn/ait  contre  tou«  les  compli- 
lutms  de  Franco.  »  Liv.  1 ,  Ulir.  10. 

Tenant  ee  trouve  rmploy^  siib- 
sLiativi'incnt ,  dans  lea  Esiait  dc 
Montaigne ,  ilana  Ic  sens  dc  ecus  qui 
out  quplque  int^i-^t ,  Ics  inu'ittirs 
dans  quctque  clioae,  dam  unc  eiitre- 
piisc,  let  ttnam. 

Tenant  pour  avarc,  tcnace,  qui 
tiuDt  si  bicn  son  arRcut,  qu'on  ncn 
peut  rirn  lircr.  dam  le  Dicl.  du 
limes  dc  Dc  la  Nouc,  p.  3o8,   iSgC. 

■  Si  tfiiant  ft  fischcuK   qu'il  nc 
bail  bit  a  son  fils  que  pcu 
pour  son  cntrcticn.  »  Conu 


barbariime  depi^ek 
Nodier.  Si  on  uon  A 

ne  iulEt  pai  pour  qu'it  MUt 
TiKBaiLiT,   am,  aJj. 
que  nous  avoos  penta.  ■  1  _  , 
ce   paavre  tend^ltt  cfifant  f«  h 

fjenrei  inouji  ds  ' ~  " — 

^At/araeltM,  liv. 
c5. 

cr  Ajrant  chn^  par  terre  k  kp- 
micre  hcodsm  du  lent  de  Mane 
(  Louia  sill ) ,  lea  nciaei  luiUm 
el  jeuim  de  la,  perre  cnil^iNi 
riiqciiB,  Ur.  yiii,  ttf-  " 

TIKDBIIK,     a.    /;    B 

plord    heurcnscmrat    _ 
■   Tantdt   la  bouche  eolUc  wv 
main*  vietoricuBcs  rt     _ 
faillaates,  i|  semble.  pM  tal 


r  Tclemir  ce^iM^ 


1  tTEu- 


forts ,  Touloir 

sea  respects  et    de  __ 

Ondtonjuntire  du  prmet  diA^ 

Tnvaaiin,  a.  /:  ■  II  mm  W^ 
tilierronje,  etUdiiTdrcealMtf 
tendreur  du  son  c^'  *" 

rolos.  >  KoiTAiava. 

■  Lea  galaas  honiBaet  a'of 
courageuipiiicnt.  CeUe  mJm* 
douceur  cr^intire  ct  Li'iJif' 
estjpour  lea  feniBtt.  II  brt«' 
miharitd  farta  ct  virile,  ilW< 
inaale  ct  couraf[cuz  ,  et  k  amp, 
h  souflrir  de  I'Ctre.  ■  cMuam- 

'.  iDot  bi|f  fvl» 


T»IlRirWK, 


TENDANCE  ,,.f.rt  TENDANT, 
adf.  Siiivant  I'alibii  Fc'raud  .  Ic  tub- 
atanlifac  dit  .iu  proprc,  et  raiijeclif 
au  (i^urt!.  Lcpr(?niicr,  commechacun 
salt .  avait  naKui-rc  pris  une  Iriste  ex- 
tension . 


.^-.etlNFl. 


TENORE ,  a^.  du  latin  m 
H  la  m£me  sisnilicalion.  On  irouvi 
Iriiiv  dans  Irs  Fabliauj;  de  Barbazan 
li^  il  a  cnsulle  He  intcrpox^  commi 
danfi  gendit ,  ilu  lalin  geiicr. 


TEN.<:ON.>.m.deritaUtai^ 
( querelle ,  dispute) .  On  trowc.^ 
■a  Fabliaux  Ac  Barbtun,  Mtf.f 


'in,  pour  aispute,  contcAU*-' 
.a  lanctT,  fcrit  taaeer  dau  ki  ('' 
niquti  dc  Honafrelet,  oa  il  a^ 
qucrcller,  ct  tanannrr.  dif* 
dansle  Gttntainditjf^lim***] 

'  PromauT«nt  k    hmla 


1 


TER  870 

IVun  hymw  f4*orthle  empfUBlanl  le  teeonn , 
FecoDdcut  b  prnn-t- ,  eiliaafleiit  Ir  Jifcoun. 
iiiLLEvoii,  i'iwenlion  po^lique. 

TERMINOLOGIE ,  i.  /.  «  ITat-il 
<lonc  pas  fallu  cr^er  tics  mots  nou- 
vcaux  pour  livrer  au  ridicule  ccs  id^- 
logucs  qui  ont  aneanti  dc  fait  rame 
de  riioinmc,  ct  qui  vculcnt  nou« 
traSuer deforce  dans  Tobscurc caveme 
dc  leur  tcrmiiiolciffie ,  pour  y  fanfarer 
Icur  prdtenduc  victoire?  »  mebciib* 

TERNE,  s.f,  «  Uq  S^n^quc,un 
Burrhc,  un  Thras^e,  cctte  teme  de 
gens  dc  bien.  »  la  lioTis ,  eU  la  Sbt^ 
%fitude  voiotuaire. 

TERRAQUi,  E,  adj.  forg^  par 
Voltaire,  ct  qu*il  applique  au  globe 
tcrrcstrc ,  compost  de  terrc  ct  a*eau. 

«  J'ai  bien  ]>eur^  dit  Memnon  ,  que 
noire  petit  globe  terraqn^ nc  soit  pr^ 
cis^mcnt  Ics  pctites  niaisons  de  Vu- 
nivers ,  dont  vous  me  faites  rhonncui' 
dc  mc  purler-  » 

TERRASSE,  #.  /  est  d^riv^  de 
terrc ,  sitjuidem  terrce  eongestce  tumu- 
lus sit,  dit  Jacques  Bourgoing.  Car 
c'est  II  n  a  mas  de  terrcs  rapport^, 
c'cst  unc  Icvec  de  tcrre  faitc  dans  un 
pare  on  dansun  jardin^pour  procurer 
un  point  de  \ue  ou  une  promenade 
seclic  ct  commode. 

Comme  la  terrasse  est  plus  elevee 
que  le  sol  et  qu'elle  otfre  les  moyens 
dVtendre  plus  loin  la  vue ,  on  a  par 
analogic  (^tendu  cette  signiBcation  i 
dcs  corps  dcmafonnerie  faits  dans  les 
lieux  les  plus  hauta  dc  certains  hkii- 
mens. 

De  terrasse  on  a  d^riv^  terrassier , 
terrasser. 

M.  Dcsmabis  a  dit  dans  son  Forage 
d'Epone : 

Jo  voU  vt  ogrenblo  liftu, 
Crs  horJs  riiins  ,  vtte  tcrraise. 
Oil  Coiirtin  ,  Id  Fam  «t  ChauHmt , 
Loin  (Iph  wrtf  rt  dr  ■  gr bb  pd  place  , 
PrnMnt  Ixiavcoup,  ^-rivjint  petty 
P|ji!ianljl«>iit .  railldicnt  Axre  grice , 
El  fiiuirnt  de«  vers  plains  dc  feu. 

TiiRRASSKMEWT,  S,   M.    <Stat  dc  Cclui 

qui  estterras5e,  jclc  par  terre.  «  lis 
en  rent  ]>lusto5t  \cu  que  prdvcu  leur 
tetrassemciU,  «  MC.  PASQDIER,  1.  VII I, 


Ce  mot  ne  s'estpoiiUafiCffm 

TERRIBILIT£.  «.  /  Mfitf  4| 
cequi  ert  teirible.  «  liyait  fa—. 


une 

tres  d  Conrard ,  Ut.  hi  ,  lellr.  v^ 

Ce  mot  d'Amelot  de  li  Howdi 
n*a  point  fait  fbrtane. 

TESTAMENT,   a.  m.  (loMi 
c  lly  adesgenaquiaejonaitiebr 
testamenM ,  com  me  de  pomnei  oii 
Tcrges  k  gratifter  oa  chatier  ckap 
action  dc  cieux  qui  y  pr^toideit » 

t^r^t.  9  VOSTAIOVB. 

ir 


LaprMMMtAi 
L«iq«cckaci 
Hauaoit  furicaaanrat ; 
D'fm  crojes— TOO*  tfam  « 
Edrnne  fait  mm  fefCamcii 

TESTAMBBTBB ,      I*.     Celt 

forgd  par  Rdgnard ,  qui  Ta  «i  ^1 
la  Douche  d^un  yalet,  dermktwl^\ 
du  Distrait  r 

II  •  tertmmenti  loot  d\ma  i 

TESTBAy  F.  du  Utia  uumiJf^*^ 
racinc  est  restia  (tdinoiii).Ckib 
Romaina ,  lea  testamena  dmtf  ^ 
faits  derant  dea  tteoins.  l^mM 
done  diina  le  prineipe  ddcbiv'i^ 
dea  t^moina  »cM  dcrniteei  """^ 


et  faire  counaltre  let  legi  <K*^ 
laisser  k  chacnn.   Let  eoapv' 


icttr. 


^^ 


iesur  sont  tuuster^eatumur^m' 
t€r,proUsierm 

TESTON ,  a.  nt.  nom  /*»; 
cicnnc  monnaie  d'argeat,  ^^'T' 
sous  Looia  zii ,  ct  ainai  affc^*^ 
tete  du  roi  qui  y  4tait  tt^Oafk 

C3t«  cfMrlain  pr^id«mtk  tosto  WaKp*'! 
El  ne  t»  rcicwity  |aani*. 

Qu'a  tiivr  le  f eifaii  son  potticr  «l  ««rtl 
M^ltra  l«s  doigu  drnlM  v«li«  Wa«t 
£t  Tooa  reacontrcrvs  ■MWfMBr  Ir  pHN^ 

»*Mauf. 

TaSTOKHREy    »».     TieOX     BOt  ^ 

de  tesion. 

TBSTOKvsH,  1^.  aignllbit  ajMiv^ 
ti^le  et  lea  cbereaz. 

Cm  d«Dft  TMiTeft  ra  hadiaiBl 
L'«IUient  qiM*li|uHroii  UtS&mmmh 
C'nt-&-<t:re  ainvisBK  m  iMr. 

lA  rtiiiTAUiK  ,  lir.  i..^Wc  >T 

^^  Ce  £uct  eatoit  habiiU,  H^l 


THE 


87S 


THD 


teinpler).  «  Lcs  courtisans  sont  tou- 
jours  sur  le  thddtre,  »  la  BRurEBE. 

thbAtbifib  ,  V.  expression  ha- 
s.ird^e  par  Le  Sage  dans  son  DiabU 
Boiteux ,  chap,  dcs  Souses,  «  II  y  a, 
ilit-il,  si  long-tcnips  quil  parottsur 
li'  theatre,  qu*il  est,  pour  ainsi  dire, 
thedtrifie,  » 

TH^LEME ,  5.  m.  CVst  le  nom  do 
Tab  bay  c  fondt^c  par  Gargantua  ,  en 
laqucllc  ceiix  qui  sont  recus  font  tout 
•re  qu'il  leur  platt. 

Thelema  {yolantd)  ,  c'est  une  dcs 
plus  jolies  fictions  dc  Rabelais. 

Thrlfmt  eft  vh'c  .  rlltrmit  liriUanle  ; 
Mail  f>ll<>  e*t  hirn  impitivnte  : 
Sim  rril  r»t  toujoun  cbloui  , 
Lt  »on  cceur  tou)oarf  U  tunnnrnl*. 

tOLTAIEI. 

THELEMITE ,  s.  m.  hommc  qui  sc 
jMquc  d'lino  parfaitc  ind(^pcndancc  , 
ipid  iubenlid  luhentior. 

THltOLOGAL ,  E,  adj.  On  trouve 
d;iiis  un  ccrit  du  temps  de  la  Ligue  : 
«(  Empire  tkeoiogal,  »  pour  exprimcr 
1 1  domination  iisurpce  par  la  Sor- 
bonne  ligueusc. 

THBOT.OGASTRE  ,  s.  m,  Cc  mot  n*cst 
pas  nouvcau  dans  notre  langue,  beau- 
coup  moins  richc  a  cct  ^ardquc  I'ita- 
liimnc.  11  est  hcureusement  rajcuni 
]>ar  M.  Ch.  Nodier.  En  parlant  d'un 
vrrtucux  et  aavant  pri^tre,  nomm^ 
Pierre  Piclu»rel,  qui  vivait  vers  la  Gn 
<lu  if)"  siicie,  cVst-i-dire  an  milieu 
t\i}S  factions  animcVsdc  toutcfaigrcur 
dcs  hnincs  religieuscs,  I'auteur  des 
jlffiianges  dc*ja  citds ,  ajoutc  :  «  Get 
oracle  cachd  dc  nos  libcrtds  galli- 
canes  a  pass^  sans  nom  an  milieu  des 
t'teohgasirfs  ct  dcs  hdrc^siarques  , 
<iont  Ics  fougucuscs  datamations 
ticnncnt  unc  place  si  mal  employee 
dans  nos  bibiiothcques  ,  et  dont  La 
vie  occui>c  une  place  si  mal  employ<te 
dans  nos  biograpbies. »  Pag.  2^. 

TiTcoLOGiscn,  if.  raisonncr  sur  les 
iiialirrcs  de  thf'olo,iiic,  C'est  un  uiot 
(Ir  l\ibbo  Dcsfoutaiucs,  qui  n'a  pas 
t'-W'.  rccu. 

Tfl60RBE,5.  w.  L'Acadcmic  <5crit 
fnoi-Ztc-  inais  la  premiere  inaniirc  cic 
I  (i'.rire  el  dc  le   prononcei   est  phis 


douct  et  \m  plus  fpfodralcBnit  warn. 
C*est  ana  cspicc  de  grand  lath  fi 
nous  est  venu  d'ltalie » od  eet  imbr 
ment  a  6t&  iuTent^ ,  dit-on,  pv  ■ 
musicien  nonnni^  Tunrhom  Jmur  4 
tuofhe,  Acad.  Pinetr  U  liiorif.D»- 
mergae. 

Le  tkiorU  plualif ,  fWrnaufHs  lyw. 


TH^ORICIEN ,  #.  at.  CetabiWir 
est  de  la  crdalion  de  J.  J.  Roi 
«  C*e5t  au  masicien  d'aToir  da  ijak 
et  du  gout  ponr  tronver  lei  chiai 
d'cffet.  Cest  au  th^ricien  k  ca  cho^ 
cher  les  causes,  et  a  dire  poar^ 
dcs  choscs  d*eSet.  » 

Linguet  (lit  thJoriMU ;  I'sbU  K- 
raud  pr^ftSrait  Ic  premier  qai « |i» 

valu. 

THKOBIQUB,     M.f.     «  Si  CuiMMf, 

dit  Montaigne  »  auivant  ToiAcieh 
discipline,  mettre  lalMinfaiinri 
ia  pratique. » 

Th^orie ,  du  gree  i»(«|pl«  (lUHi 
contemplation ,   U  partie  lualifh 
tivc  d*unc  science,  d*an  art,  ifi^ 
▼alu;  muatheoriqueeitmdmatimtt 

adjcctif. 

THERMIDOR,  «.  m.  Cibkk 
onzi(&me  mois  du  calendrier  it  k 
r^publique  franfaise.  II  cubbv^ 
Ic  i<>  juillet  et  aoiuait  le  17  asii 

Thermuier\n{lim  »t  <feMAdi»  b  tarn  1 
Poareckappm  k  mm  fWam ' 

I«a  jntBe  njinph*  ct  U  f« 

CkerckflDi  dw  baiat  b  fntrfcT  1 

TH^AURISATION,  #./  "i* 
prit  de  tkdsauriMatim  si  n«tfb* 
H.  iiacB.Ba. 

C'est  un  ndoloeiame  henKOzMp^ 
de  i'abbtf  F^rand  s  mais  esl-ilkM** 

crddit^? 

TUBSAuaisaa ,  pris  ftctifeveat  •} 
thdsaurise  unc  double  iramorlililKr 
Tune  au  del  k  son  ame,  I'aatrectli 
terrc  a  aa  gloire.  »  aic.  vasqciVi 
liv.  viii ,  leit,  5. 

THUR1BULAIRE  ,  adj.  «  (jf^ 
exercc  infitigablement  aes  ToaclMtf 
thuribulainsM  au  pied  des  aatd*  ^ 
M.  dc  Voltaire.  »  L*abb^  us&nii' 

On  nc  croit  pas  que  oe  motaiirof 

racino. 


TIN  87* 

riiki  lie  P*n)uier ,  te  oe  «!«  poinl ,  | V^i 

k  luon  juccmcDt ,  mil  devincr,  il'ei- '  Mod    , 

liincr  que  d'autaol  que  mi  ion_  du     tmnd   ami  !■ 

tint  qtii  se  fniioit  lur  la  mane,  sVx-     %*.'.,..  ou 

citoit  UDC  gtanJe  hn^e  cntre  f  ignc-^    Tois  que  g«  aont  o 


19,  quclqnes  uns  du  wiiplc  fran- 
f ois ,  advcTtis  Ac  ccUe  l.-i;on,  aycntk   tour 
appcM  tinlamarn,  i  la  similitude  dc  ■   it  peur  qu'cUc.  it  MasT&iMi. 


'   rcraincSf  foiUes  ct  i 

'  Lr™7uM  ,U'""i/"*'' *■  f'«9t  pitiri!  canme  die  la  ivm 

^jrannife  cruellenicnL  ■  ■cnti 

Tii-TiBiRHKB.  V.  popubipe .   fcirc,       .  Lcs  nte>«! ,  tmlosti^w 

d"  i,ntama,-rc    mot  wpreMif  et  qoi    ,„„     u.,xloA  d'une   .ubm,  n 

dpYwit  eirc  plus  u»t<.  J   ,^,^   ,  _£,  „^,    ,i^  „,  _  ^ 

prondcnt .  .  <l««lt  rt  t.ntamfln*.,!  t„bouioit  ^mi  U  rue  (  u  -tt 
eomme  une  tcmpcsto  orageuje.  »  la  ,uc),  lui  coiiioi«i»d«  de*'« 
Mc   ..««uu»    IiT   VII    faKr  3.         I    i   „rtain   huis  (porta). ■  X» 

Itii-hclet,  fA^\..  dc  1751),  le  fait  ac-      .q^.  ,    _„   ^3     pj^,    ,^ 
tif.,Myaaii.;ho«™q«eccftche«x    (     .  r,>i«o/t;  fo«l«it   wTji 

TIHTOUIN,*.  Bi.  IwHemcnl  im-'  droit  cit«. 
porlnn  qui  fatigue  I'afcille.  ct  qui  |  „„,  ^ 
rflMeml-lcaaUnleraentdureclMUc.      ^.^  (_,„(  ^^  j  ,  ^ 

Nicod  commc  la  d.!,i  rciuarqud  „^t"eomnie  .f.*oir  «  -.. 
H.  nodicr,  en  cxpiKjuc  asni  uicn  circonjcrire  w  hmt  tiv  ill  d 
IVxtKnsioDmttiphoriquc.  ■TfftiouiVi,    |     _.  .'.     .,        '    . '.      ' 

dit-il.  est  UD  nom  imili  du  chilllc-.  .,  ^^5"  ''**"?  ""»«*•»  P«»" 
mcnt  qui  sc  bit  aux  vrjilrkules  d  J  ''■'=»*  P'"'  «■*'*  *■"■  «  » 
cervfau.tlcorniManlpjrlciorcilles,  ,  "  Lea  avocata  1^  )u|ei  oil 
ct  vicnt  do  linler;  ct  parcc  que  tel  <qu"pllcp  ot  acntencier.iuUm 
Uatouin  pmpiche  le  reptu  dc  la  per-*  cependani  san  train.  ■  man.  I 
Mnne,  on  1  usurpc  aussi,  pav  meta-    '™'  '<>• 

J  bore,  pour  suuci  rongeant ,  traTJik  LiTiliiBnieatMlaUtei 

'esprit  ct  fatiiulion  du  renlfndc"'  '•'(•>l<>«l>'rFntaBd,pitt TtiteitbM. 
mcnt-  "  I  "  """"■  "'■  "■>*«* 

n  L'cDvli!   dc   r£i;ncr   produit    dc   ■  iaABTji. 

grands  tii.«,«,>,.  dans  nos  tcstcsl  . Quoi!  TOU«»<n.leimie  jeK 
qiiand  Ics  occasions  a  y  prdscnteut.  i^    j  P«rii  7 

EST.  p*»ijijiiB,  liv.  XV,  letlr.  19-  I  

Ltiueii.  I        i,Oui,a'ilvouipbJt,ettorti 

l?";^™;/"rj"Ij~.,7U'td.t^i«.«   I"'*'  *'  ™"»*  "^*»  de  ceciU 
Lr"L""iT,riWt<(«VJ^H,  «i.i',«.4.»''<>trcpireqiii  vienldrwtid. 


.....wv...>-,  u.  BLesciisdcs meres  f  r-ioeT? 
lies  Amines  ct  den  cnfan« ;  la  visila^K  TISSER ,  ■>.  du  latiR  la*n 
lion  drspcrsoiinesi'.itonnccs  ct  trin-B  scr )  :  Kusd  nos  piree  out- 
Mcs;  Tassi^lancc  d'lin  noinbrc  di%  ('''<fe  «a^ inlcrposaat  an  t, I 
vali'ti  pasics  ct  os]ilor#s  ;  iinr  ch.iin-  f  liiiir ,  d'oi  {iroTient  la  f 
I'll!  Mins  jour ;  ili-s  cicr^i'S  Hlliim^is  |     fitiu. 

noilrc  ciiencl  assi^^  dc  mcdrcins  c'-      ■  Ttttn,   fait   au   pritinl 
d«  prcschciiri i  le  son  luime  ilcif!cn   I  d^lini  )  je   tr**u,  tn  tpjw. 


TOM 


S7Q 


TON 


\'»iu  Ttrrtz  auMitot  U  peupU/rminin 
^'«l«r«r  it  grands  crit  ct  Moner  I0  tocsin  . 


LA  OIAUMSI. 


TOILE,  t.f.  (tela).  «  Afin  qu'il 
soil  a  chacun  plus  manifeste  sur 
quel  metier  on  ourdit  cestc  toi'U.  » 
Sat.  Men. 

TOISER ,  v.  ( toisc ,  tesa  dc  W/i- 
AUSf  tcndu }.  Figurdment,  mcsurcr 
a  la  toisc. 

«  Son  esprit  gcomdtriquc  touoit  ce 
qui  se  disoit  dans  la  conversation.  ' 

MONTESQUIEU, 

Noul  ne  ckoisirons  point  poor  gnide 
Cctte  Tjiuon  froule  et  timide  , 
Qui  /oi'ie  impttorablemait , 
Et  la  pensce  et  In  langage. 

cmiHBT. 

Toiser,  rcgardcr  dii  haut  en  bas  et 
dii  has  en  haut. 

\ii9*i  Gonnais-jo  liirn  mon  monde ,  et  jc  defie , 
Qiuuil  j'ji  toise  i|uel/{u*UD,  qu'un  m'en  impoM*  en 

[  ricD . 
Le  m/me  >  le  Mechmnt. 

TOL^RABLEMENT.  Get  adverbe 
n'ctait  point  dans  Ic  Diet,  dc  TAcad. 
vi\  1787. 

TOLLART,  *.  m.  «  Rabelais  a  em- 
ployd  ce  mot  dans  le  sens  de  hour' 
iratt.  Aujourd*hui  il  est  encore  usitd 
pnrnai  les  Gloux  ,  dans  Icur  argot.  » 
Oloss.  de  la  laiig.  rom, 

TOLLIR,  if.  vicux  mot,  du  latin 
tollerc  (  cnlcTcr } ;  il  s*est  pris  pour 
c-n lever ,  ravir ,  soustrairc. 

tt  La  joic  qui  tost  (  bient6t )  succd- 
ilcroit,  lui  tolUixyit  tout  cest  (cct) 
I'unui.  u  RABELAIS,  torn.  I,  pag.  35, 
Paris,  173a. 

Lc  participc  dtait  ioUti ,  ue. 

II  m'j  du  rcpur  tout«*  peinr  tollue. 

Lfi  jtmours  de  Bonsard ,  litui*  sonnet. 

TOMBEAU,  5.  m.  «  II  est  bon- 
iirte,  qiiand  on  a  aime  los  gens  pen- 
dant leur  vie,  dc  les  rcgrettcr  aprcs 
lour  niort ;  les  amis  du  tombeau  ne 
2>candali.s<?nt  point.  »  u"'*  dbsccdEry. 

Lu  plupart  dcs  princes,  des  ininis- 
Ircs,  des  hominos  constituds  en  di- 
ijniles,  n'ont  pas  le  temps  dc  lire; 
lis  inepiisout  les  livrcs,  el  ils  sont 
Kouvcrnes  par  uii  pros  I'vrc  qui  est  lc 
t'lmfjiau  du  icua  comuiuu. 


TOMBER,  IT.  (ouRMlwv.Be 
au  tombeau  ). 

«  Ce  n'est  point  pane  qa*0B 
foible  qu*oii  tombe^  c*e8t  paroeq' 
se  croit  fort. »  movoiv. 

c  EUc  ne  profita  point  de  a  | 
pour  faire  tomber  toutei  let  digi 
dan  J  sa  lamille.  »  yoltaieb. 

TONy«.  m.  dugrecT^MfydcT 
( tendre ). 

Domur  ie  ton,  se  rendre  d 
de  la  conversation ,  ou  6tre  To 
de  la  node.  Cctte  expression  p 

B>ur  prdcieuse  aux  yens  de  1 
esfontaines. 

cc  EUc  avoit  cct  esprit  jnste  d 
turcL  avcc  lequel  on  prend  a  p 

to  us  les  tons,  »   J.  A  BSAUHBUI- 

TOKDRE,  I/,  da  latin  tomim 

Je  tondu  da  ce  |ii4  la  lir^— i  <■  ■■  b^K 

Le  Beau  a  rendu  hcnreoscMi 
vers  de  La  Fontaine  : 

Qumntkm  lingumpmimt ,  tanffai  atowtfwn 

[« 

TONNE  AU ,«.  OT.  (alien.  IS 
dcrivd  du  latin  tina  }.  «  Je  n*aid 
commerce  avec  aucun  line  ul 
sinon  Plutarque  ct  Seniqae,  < 
puyse  comme  les  Danaides,  tfn 
>ant  et  versant  «ans  oesse.  ■  > 
liy.  \y  cb.  a5. 

«  Faire  du  bicn ,  non  pour  Fii 
du  bicn,  mais  poor  la  r^W 
c*cst  ressembler  aux  fofUMsax^ 
perce  :  on  n*en  pcut  rien  tirer,f 
nc  leur  donne  du  vent,  s  diM 
liy.  1 ,  cb.  aa. 

De  I'enprit  f«nt-il  qii*OB  6kkv^ 
8ur  le  Dmit  d*iui  parlcwr  ■•■■  fia? 
Ne  sait-OD  pas  un'uB  iotuummm  rii* 
Rutoone  pliu  qn^im  fmuwwi  pica 7 

TONNELER ,  v,  prendre  a 
bier  avcc  la  tonneUe.  De  li  (« 
nu  figurd  pour  engc6Ier,  h\tt 
ber  dans  un  pi^ge,  mi^  qoi 
plus  guerc  en  usage. 

TOKKBLKx,  s. /[  bereeBQ  de 
l.ige ,  convert  dc  verdure.  Ce  ■ 
pen  usitd ;  il  serait  cepeodant 
beurcux.  dc  lc  laisser  pecdrc. 

Jfiiiir^  ^pnui ,  am«at  IMMn  . 
Ak  I  \  old  :  prcMTTCi  Ir*  jpmn 
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les  toiticoUesj  etc. »  yipologit  pour 
ffe'roffote,  torn,  ii ,  p.  217,  La  Haye, 
1735. 

ToRTicoLiRy  c  prendre  I'attituJe, 
le  col  pcDchd  d*un  cafard.  Diet.  com. 
do.  Ic  Roiiz. 

TORTILLAGE,  *.  m.  «0n8c  rc- 
posait  dans  le  pavilion,  on  riait,  on 
cuiisait,  on  chantait  quclqiie  vieille 
chanson ,  qui  valait  bicn  le  tortillage 
nio<lcrnc.  »  J.  J.  rousseau,  en  parlunt 
<lc  son  sdjour  dans  Tile  de  Saint' 
Pierre. 

TORTILLONNER,  v.  a  La  Ba- 
i;noLs  ni'^rit  aussi  des  douceurs  tor- 
tiUonneet.  »  m"'  db  sivicvE. 

TORTUOSITE,  s.  f.  «Mille  fois 
vous  serez  la  dupe  dfc  ses  ddtours, 
nvant  de  yous  apcrccvoir  dc  la  tor- 
fuosudde.  son  caracti^rc.  »  mxrcixb. 

Ce  mot  nitrite  Tindigdnat. 

TOSTE.  Foxcz  TOAST. 

TOTAGE ,  «.  fit.  le  tout  ensemble ; 
mot  a  r(.>gretter. 

TOUCHE,  *.  f.  «  La  raison  des 
philosoiihes  est  leur  louche  a  foutes 
sortcs  d  cssais,  touclie  pleine  de  faus- 
set(§^  d*crreur,  de  foiblesse  ct  ddfail- 
lance. »  movt.  liv.  11 ,  ch.  la. 

TOUCHER  ,  V.  de  I'italicn  toccair., 
qui  a  la  m^mc  signification. 

tr  Le  sentiment  n*a  pas  d*interpr^te 
plus  universe!  que  Ic  toucher.  De  la,dit 
Rivarol,  vicnt  ('usage  dtcndu  du  vcrbe 
toucher^  pour  exprimorla  plupartdes 
(^motions  du  sentiment.  On  csltoiiche 
il'un  rdcit ,  d*un  morceau  demusique, 
d*un(^vi$nement,  ccmme  on  le  serait 
(i'nn  corps  quciconque^  comme  on 
est  louche  de  la  foudre.  II  est  encore 
d'usage  ,  en  parlant  d^une  somme 
d'argcnt  qu*on  a  recuc,  de  dire  sim- 
plemcnt  qu'0/1  fa  touchce  ,  comme 
>*il  suiEsait  «i  Thomme  dc  toucher 
Targent  pour  s*en  saisir.  »  De  la  Na- 
ture du  langagef  torn.  1,  p.  38,  in- 
><•,  Paris,  lijotf. 

V  |irnpii« ,  aTi>z-TnU!t  toiirUr  vingt  mille  /cuf  ? 
DBtroiTciKfl^  //•  Vittipataur,  act.  ll ,  »c.  I. 

TOUDL^ ,  adi'.  quon  trouve  dcrit 
'^out  dis  dans  Ic  Boinan  du  Renard , 
<'t    tousdi's   dans    Ics   Chroniques   de  I 


8  TOU 

Monstreicty  c«t  compoatf  ^  10 
dis ,  «la  latin  dias  (jour) . qa*o 
serv6  dans  1  an^lf ,  nara",  etc. 
s*est  dtt  autrefois  ponr  Umjok 

■'•••Ml 


Loyawaral ,  4 
Donl  nMaraic 


U  V* 


Jlrrf  011  y 

TOUFFE,  9.f.  (lat.  baite 
Est.  Pasquicr  Ta  fait  mascoli 
ttrnffk  ct  multiplicity  de  sentc 
gues  de  Sonique  le  6t  autid 
daigDor  par  quelques  auleorsH 
Liv.  XT,  UuM\  i5. 

TouTTir ,  us.  Bavle  a  frit  n 
licr  usage  dc  cet  adjecUr ,  en  a 
la  science  d*un  pedant  «aae 
tare  touffue  ct  pcsammentan 

TOURAKG£LISM£,s.«.C 
Grdcourt^  pour  ezprimer  m 
une  locution  usit6e  parni  le 
rangeaux. 

TOURBE.  «.  /:  da  Utii 
(  troupe  confuse),  c  Compaici 
tourhe  dc  nos  liomnieSj  stii|iid 
sc,  servile,  insUbie  et  coatii 
ment  flottante  en  Torage  desn 
di verses.  >  most.  liv.  1 ,  ch.  { 

Le  coNir  dw  roi*  fr^Mii ,  «t  la  Um^m 
Ojanl  la  Toii  dn  dl^  fr^mk  tovto  Initf 

«  La  vile  lowi^  bonrdonnecC 
phc  ;  le  sage  se  Uit,  c^  ol 
tout  bas.  »  s.  1.  aovssBAV. 

Laiwei-Uw,  rn  riaat,  Yom  rawinnr  r ' 
JiMcrH  DisvASB,  \t,   iKJmM  «■  ir  A 
dea$ots,  aalire. 

Nos  auteurs  semblent  hMi 
scrvir  de  ce  terme  exprestff  «i 
dtrc  employ^,  surtout  dani  K 
soutenu  tant  en  vers  qn'ca  pn 

TOURBILLON,#.«.doIati 
^oqui  a  la  ni^mc  signi6caUoB| 
tit^  dc  maticre  que  des  pbiltf 
ont  pretend u    tourner   antes 

astres. 

C^  ri^m  dirm ,  cm  rlobct  I— i«ti 
Qn«  fait  touner  Rte«  |c  umatM.!— ■ 
Djrs  ub  amsf  de  mJHiIb  poamhw 
Bniut  tOMrhiU^mf  q«i>  Too  ■•  prcatt  | 
£t  que  NewtoB  ,  r»veM  biaa  plH  hm 
rati  touraojer  MaaboaMok  ctHBt  ■■ 
Autoar  du  rien ,  tout  an  mOmdavA 


Nicole  fait  allusion  ii  ce  qr 


THE 

teinpler).  «  Lcs  coiirlisans  sont  tou- 
JDurs  SUV  Ic  Uiedti^,  »  la.  brutbre. 


theAtbifib  ,  V.  expression  ha- 
s.irfl^e  par  Lc  Sage  dans  son  Diable 
Jiniieux ,  chap,  dcs  Sondes.  «  II  y  a, 
(lit-il,  si  ioDg-tciups  qui!  parott  sur 
lo  Uu>&trc,  qiril  est,  pour  ainsi  ilirCj 
the'dtrifie,  » 

TH^LEME ,  5.  m.  Ccsl  le  nom  de 
rabbayc  fondec  par  Gar<;antiia  ,  en 
laquollc  ceux  qui  sont  rccus  font  tout 
ce  qu*il  Icur  platt. 

Theiema  {yolonti)  ,  c'est  une  dcs 
plus  jolios  fictions  dc  Rabelais. 

ThvUme  o»t  viT«» ,  elltrest  hrilUnte  j 
Maik  rllf*  ei>t  hien  impalirate  : 
Son  rril  vyX  tonjours  ebloui  , 
£t  ion  c<nir  toujourf  U  tonrmrnte. 

TOLTAUI. 

THELEMITE ,  ».  m.  homme  qui  se 
)>ique  d*unc  parfaitc  inddpcndancc  , 
ipsd  luhtnlid  iubentior. 

TIIl^.OLOGAL ,  E,  ad/.  On  trouvc 
d:tiis  un  ecrit  du  temps  dc  la  Ligue  : 
«(  Empire  theologai,  n  pour  exprimcr 
li  dominution  iisurpee  par  la  Sor- 
bonne  ligueusc. 

THB0T.0CA8TRB  ,  5.  m,  Ce  mot  n*est 
pa.s  nouvcau  dans  notre  iangue,  beau- 
coup  moins  richc  ucet  ^ardquc  I'ita- 
litMine.  11  est  hourcusement  rajcuni 
])ar  M.  Ch.  Nodicr.  En  parlant  d*un 
vrrtucux  ct  savant  pr6tre,  nomm^ 
J*icrrc  Pichcrcl,  qui  vivait  vers  la  Gn 
(lu  16°  sidcle,  cVst-h-dire  au  milieu 
dos  factions  animdesdc  toutc  Taigrcur 
i\v?i  linines  rcligicuscs,  Tauteur  des 
Melanges  d(*ja  citi5s ,  ajoute  :  a  Get 
oracle  caclid  dc  nos  liberies  galli- 
ranos  a  pass^  sans  nom  an  milieu  des 
t 'leohgastres  et  tics  hdr^siarques  , 
(iont  Ics  fuugucuses  dt^clamations 
tirnncnt  unc  place  si  mal  employee 
(Lins  nos  bibliolheques  ,  et  dont  la 
vie  occupc  une  place  si  mal  employ^ 
dans  nos  biographies. »  Pag.  ag4< 

THcoLOCiSEii,  if.  ralsonncr  sur  les 
iiiatirres  dc  thc!olo,:iic.  Cest  un  mot 
c(c  rabb(5  DesfoutaiueSy  qui  n'a  pas 
«'*lc  rc^u. 

TH^ORTJE.5.  m.  L'Aca.lc^mic  dcrit 
lunrhc;  iiiais  la  premiere  nianiirc  dc 
Ir-.-rire  el  do  Ic   prouunccr  csf  plus 
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douc«  et  U  plas  gtfn^ralcBMiit  wmt. 
C*cst  ano  espice  de  grand  latb  qa 
nous  est  venu  d*IUlie »  oA  oci  inilrr 
ment  a  €i6  inYent^  •  dit-on,  par  ai 
musiciea  nomm^  Tiarka*  Jlmtr  h 
tuorbe.  Acad.  JKneer  ie  iMorit.  D»- 
mergue. 


TH£0RICI£N,  a.  m.  Cefobstadi 
est  de  la  cr^iion  de  J.  J.  Rounew: 
«  C*est  au  masicien  d'aroir  do  tjbk 
et  du  gout  pour  tronver  les  cEomi 
d'cffet.  C*est  au  ^Aneun  hendkf 
cher  les  causcSp  et  k  dire  poaifai 
des  choses  d*eSel.  » 

Linguet  clit  thdoritu;  Tabbe  R- 
raud  pr6f<£rait  ic  premier  qui  a  pr 
valu. 

« 

TRiOMQUB  t  M.Jl  «  Si  UftkvM, 
dit  Montaigne ,  saiTant  TordR^b 
discipline »  mettre  Im  thAui^  mil 
la  pratique.  » 

Thiorie,  du  grec  ^c^fa  {AM^% 
contemplation,  la  partiecootcBfb- 
tivc  d*une  acience,  d*un  art,  ip^ 
Talu;  mais  t/keoriiffiie  est  adnif  CHV 

adjcctif. 

THERMIDOR,  a.  m.  CMi^ 
onxi^me  moia  du  calendricr  k  ^ 
r^publique  fran^aate.  II  iwnniaf^ 
le  19  )uiUcl  et  fiotssait  le  17  aiAt 

TKemudBrbrAle  et  demkekv  b  torn  i 
Pour  ^kapper  4  ■«•  fV«s  vig« 

I^a  jcnoe  n  jmphe  rt  U  fami* 

Clivrckeal  de*  bum  la  f  raldkiwr 

TH^AURISATION,  •./■i'» 
prit  de  thdsaurisatiom  ai  nsAki* 

M.  VBCK.Ba. 

G*est  nn  ndolewisme  heoreaup' 
de  labbiS  F^ranii •  maij  est-ilbiei«' 

cr^ditd? 

TUBsiDBiBiii ,  pris  actiTencBt  •! 
thSsaurise  unc  aouble  immortilile. 
Tunc  au  ciel  a  son  ame,  raatrecaii 
terre  k  aa  ^loirc.  »  big.  rnQViHi 
liv.  vtii  ,  leu.  3. 

THURIBULAIRE  ,  m^.  «  Qsl 
cxercc  infatigablement  aes  IbadNtf 
thutilfulaires  au  pied  dcs  aaleli  ^ 
M.  dc  Voltaire.  »  L'abM  aABATiu* 

On  no  croit  pas  que  ce  mot  lilF" 

racine. 


TIN  it 

talei  Je  Pssquier,  ce  oe  «era  point, 
ii  luun  )U|;fiDeiit ,  mal  dcTuier,  d'es- 
timi-r  ijnc  d'luUDt  i|ue  an  ton  du 

ciloit  iiDc  graade  hu^  eotre  vi^ne- 
roas ,  (fuclqiies  uns  du  pcuple  Irar 
901) ,  advcrii)  de  cette  tii;on 


TIS 


1$ ,  (fuclqiies  uns  du  pcuple 
) ,  advcrii)  de  cette  t3i;on ,  aycn 
appcK  linlamant ,  i  la  similitude  di 


Muvre    mautre !....   m  ■■ 

UU!....    lUlu!....    MMife 

..   on   tM  boane  flUcl—  i 
minMit^fi- 


i.,/.M.i 


ini   ai 
grind 

rciU  cffrof  afali  ,     , 

touronj  la  int>rt,qui  bow  fad  fb 
de  peur  qu'eUe.  i>  moitaimi. 

TIBASSER 
loiule  wuait  , 

rcmmetf  foiblea  ct 
c'eit  piti4 !  eomesa  atle  le* 
tyranniK  cruellemcRL  ■  vonuM 


1*  ^f 
•■a  * 


Tl^TAlll■lllK>,  V.  popuUire.   faire         ,  „„  „     „,^-,     mi.m,,  . 

du  thlamam,  mot  eipressif  ct  qui  ^^     taiTtort  d'an""«iitim'',  «•" 

dnrrait  «tre  ptus  u>it«.  r«»f«it.  1  Z»  mem* ,  Iit.  iii,  <Lf. 

"  X°\  ""L  ''"I""!  ■  ■  '""^"'  '         -  Et  le  pir«  qae  le  &!■  Ii»iri< 

groDdent,  a  ilitent  et  iMiwmarfrni  ^bouloil  immi  U  rue  (  n  ■!»* 

cno>me    imc    tempcsto    orageuM.  .  k  rue).  l«i  comBwod.  de 

*tc   P«Q«.rt    hv.vi.    fa«r  3.  i   j^rtiin   hu»  (porto).-' 

Rii'helct,  i^it.  dc  1759,16  fail  ac-  torn.  1,  nax.  aiS.  Paria. 


lir. . 


«  Dcheuz 


TIHTOUlN.i.Bi.  Iwttemi-nl  iia- 
portan   qui  fatifiiic   I'ordllc,  et  qui 
n^ssiMnlilc  au  tinti^mcnt  d'one  cloclic.      ^  ^.^^ 
Nicod      comrac     la     d^ji    reroaraui      ^^^^^^f 
M.  Nodicr,  en  cipliquK  ajsi'i   bien      pi„„„. 
rextrnsion  lat^taphoriqui^.  •>  TYitlouui, 
dit-il,  est  UD  nom  imitj  du  chifilK- 
iDcnt  qui  sc  fait  au.'L  vmlricute*  du 
cervcau,  ct  cornissant  par  le*  oreillM, 
ct  vicnt  de  tinier;  ct  pirce  aue  r~' 
tintouia  emnkhe  Ic  rcpo*  ilc  It  per- 
SODne ,  on  I  usurpc  anssi ,  par  meti- 

5liorc,pour  souci  ronflcant ,  triTJil 
'esprit  el  faligalion   dc  IViilirnde- 

■  I.'cBvic;  Ac  rd|lner  produit  dc 
l^jnds  DJiloiiiVij  dans  no)  testes , 
qiiand  Ics  occasions  9';  prjscQleut.  » 

EST.  FAtQOIEl,  llV.  SV  ,  Ullr.   IQ- 


.pag.  a43,  Paria.  i^k 
■  Tirauott,   fbaloit   ••>  I* 
Ifotr  da  Cotu 
droit  ciU. 


it:m 

'est  pas  tint  Urer  i  noat  <('■' 

jr  le  ntff* 

Ur.  iii>d 

7'irai^ie  iliMiit  autrAiipa*^ 

o'est  plus  uait^  dani  cea* 

■  Lcs  avocata  et  jogct  aatt* 

tci     qucrcltcr  et  scntencier ,  diIbi** 

cependant  soa   train.  ■  ki»t.  K' 


■  Oui,  a'il  TouapUit,  ct  tai 
vlte,  et  vout,  ttnaa  de  eed 
Totrc  pirc  qui  TicBt  droit  k 
coatr ,  la  Mini 


lies  feminrs  nt  des  cnfint;  la  visita- 
tion desiierjonm-srstonndoet  Iran. 
Mef ;  raS!iislancc  il'iin  noinltro  de 
vulcti  pa.sli's  tt  eiplor^s  ;  line  cli.im  ■ 
l>i'v  mnx  joiirj  di-s  cirr^li'S  alliiniAi; 
iiosire  rliciH't  .issii'Ri'  de  medei-ins  el 
<!<;  pri'seliciirs ;  le  son  iiitme  dcs  gen! 


■  Tittrt,   fait   an  | 
dittni  )  \t  tr*iu,  ~ 


TOM 

VoM  TtrT«i  aiiMitftt  U  penpUyrminiii 
S'tiUrer  a  grands  cris  ct  Conner  le  tocsin  . 

Lk  caauMii. 
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T01LE,f./.  (tt/a).«Afinqu'il 
soil  a  chacun  plua  manifcste  sur 
rfiicl  metier  on  ourdit  ccste  toile.  » 
Sat.  Men. 

TOISER,  tf.  (toisc,  iesa  dc  ten- 
sus,  tendu).  Figur^ment,  mesurer 
a  la  toise. 

«  Son  esprit  g<5omdtriquc  toisoit  cc 
qui  su  disci t  dans  la  conversation.  » 

MUKTBSQUIEU. 

Noiu  ae  ckoUirons  point  poor  guide 
CKte  raUon  froide  rt  timtde  , 


Qui  toise  impitoTablemmt , 
Et  la  pensuo  et  )e  langage. 


CBBSIKT. 


Toiser,  rcgardcr  dii  haut  en  bas  et 
du  has  en  haut. 

\iis«i  coonais-ie  bi«>n  mon  mondn ,  et  \e  dcfie  , 
(^)ii4ud  j'ii  toisi  queUju'un,  qu'un  m'en  impoae  en 

[rien. 
Le  mimet  Ic  Michmnt. 

TOL^RABLEMENT.  Get  advcrbc 
n'ctait  point  dans  XaDict.  de  TAcad. 
on  J 787. 

TOLLART,  s,  m.  <r  Rabelais  a  cm- 
ployd  cc  mot  dans  Ic  sens  de  hour- 
iran.  Aujourd*hui  il  est  encore  usitd 
pnrnii  les  (iloux  ,  dans  leur  argot.  » 
Oloss.  de  la  latig.  mm, 

TOLLIRy  v'.  vicux  mot,  du  latin 
toilers  (  cnleTcr  )  {  il  s'est  pris  pour 
onlever ,  ravir ,  soustrairc. 

«  La  joie  qui  tost  (bientot)  succd* 
(Irroity  iui  tolliroit  tout  cest  (cet) 
I'linui.  i»  RABELAIS,  tom.  I,  ]>ag.  35, 
Paris,  173a. 

Le  participc  ^tait  tollu ,  ue, 

II  m'ii  du  c<eur  loutr  peine  tollue. 

Lcs  Amours  de  Ronsard ,  lxtiiic  sonnet. 

TOMBEAU,  s,  m.  «  II  est  hon- 
iicte,  quand  on  a  aime  les  gens  pen- 
dant leur  vie,  de  lcs  regrettcr  apr^s 
Icur  mort;  les  amis  du  tombeaii  ne 
Kcanduliscnt  point.  »  ii">*  dbscudEby. 

La  plupart  dos  princes,  des  minis- 
iros,  des  hommcs  constitutes  en  di- 
^nilds,  n*ont  pas  le  temps  dc  lire; 
lis  nidpiisrnt  lcs  livres ,  cl  ils  sont 
Rouvcrn^s  par  un  jjros  I'vrc  qui  est  le 
f'tmf'cau  ilu  :3Cns  cuuiiiiun. 


TOMBER.  K.  (oiMMlm,  Bclbe 
au  tombeau  ). 

«  Ce  n*est  point  paree  iin*oi  at 
foible  qu'oii  tomAm^  c*eil  pAiceipa 
se  croit  fort.  »  iiovoiv. 

«  Ellc  ne  profiU  point  de  a  pin 
pour  faire  tomber  toates  les  difub 
dans  sa  fomille.  »  voLTAiai. 

TON,  s.  m.  da  grec  nvipdetAm 
( tendre  }. 

Dtmner  U  Con,  se  rendre  milir 
de  la  conTersation  ,  on  6tre  FaittR 
de  la  node.  Cette  ezpresskm  iHail 

B>ur  pr^iease  aux  yens  deTdM 
esfontaines. 

«  EUc  avoit  cet  esprit  juste  et » 
turel  avec  lequcL  on  prend  ■  pnfi 
tous  lcs  tons.  »  i:.A  ■sAumiu- 


TONDRE,  1^.  du  latin 

Jo  tonJu  da  cc  pr4  la  lug«w  da  Ml 

Le  Beau  a  renda 
vers  de  La  Fontaine  : 

QumtUkm  lingmapmt^t,  tmnik 


TONNEAU,«.M.  ( alien. i»i: 
d^rivtf  du  latin  ct>ia).  «  Jen'aiiRV 
commerce  avec  aucun  liTie  sott; 
sinon  Plutarque  et  Sen^ae,  tkf 
puysc  comme  les  Dan^hleSp  nafi'' 
yant  et  versant  sans  ccsse-  ■  ■* 
liv.  1 ,  ch.  a5. 

«  Faire  du  bien ,  non  pour  Faa* 
du  bien,  ma  is  pour  la  r<yutiAi. 
c*est  restfembler  aux  fuiin— Ty(* 
perce  :  on  n*en  pent  rien  tinr,  fi* 
ne  leur  donne  du  vent,  s  ca  ~ 
liv.  I ,  cli.  aa. 

De  I'emrit  fml^n  ^*ob  Mnim 
Sur  le  bmh  d*UB  parivar  ■•■•  fia? 
Ne  ait-oa  paa  qn'aa  lonttemm  lide 
Ri^KHme  phu  qa^■a  icnntmm  plri*? 


TONNELER ,  u.  prendre  do  «• 
bier  avec  la  to/indfe.  De  U  tam^ 
au  fieur^  pour  engc61er,  6ircto«- 
bcr  dans  un  pi^e,  not  qui  ><' 
plus  guere  en  usage. 

TOKKBLLB,  9,  f.  bercoia  de  M- 
lagc,  couvcrt  de  verdure.  Ce»otrf 
pen  usit^ ;  il  serait  cependanl  ■>>* 
beurcux  dc  le  laisscr  perdre. 

JeuiieK  ^pons  ,  ■m«B»  lidUn , 
Ak*  \olci  :pca«tvcBlc*|Mui 


TOU 
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Ics  torticoUeSj  etc.*  Apologit  pour 
Het'oHote,  toin.  ii ,  p.  9179  ta  Hayc, 
1735. 

TORTicoLBB ,  V.  prendre  rattituJe  , 
le  col  pencil^  crun  cafard.  Diet,  com, 
de  Ic  Rotiz. 

TORTILLAGE,  5.  m.  «On8ere- 
posait  dans  le  pavilion,  on  riait,  on 
oaiisait,  on  chanUit  quclqiic  vieille 
chanson,  qui  valait  bicn  Ic  torttVage 
modcrne.  »  j.  7.  rodsseau,  en  parlant 
do  son  si^jour  dans  Tile  dc  Saint- 
Pierre. 

TORTILLONNER ,  v.  «  La  Ba- 
t;nols  ni'^rit  aussi  dcs  douceurs  tot^ 
tillotiiiees.  diib^dssbvigke. 

TORTUOSITE,  s.  f.  «MilIe  fois 
voiis  sercz  la  dupe  etc  ses  ddtours^ 
avant  de  vous  apercevoir  de  la  tor- 
(uosit^  da  son  caracti^re.  »  ukrcixb. 

Ce  mot  nitrite  Tindig^nat. 

TO  SITE.  Voyez  toast. 

TOTAGE,  1.  m.  le  tout  ensemble ; 
mot  a  r(^gretter. 

TOUCHE,  s.  f.  «  La  raison  des 
pliilosouhes  est  Icur  louche  a  ioutes 
sortcs  d  essaiSy  touche  pleine  de  fans- 
sct<5,  d'erreur,  dc  roiblesse  et  d^fail- 
lance. »  moht.  liv.  11,  ch.  la. 

TOUCHER  ,  V,  de  I'italicn  ioccare, 
qui  a  la  meme  signification. 

«  Le  sentiment  n*a  pas  d*intcrprete 
plus  univorsel  aue  Ic  toucher.  Or  la^dit 
Rivarol,  vientrusa^^cdtendu  duverbe 
touclier^  pour  eicprimorla  plupart  dcs 
amotions  du  sentiment.  On  vsl louche 
d'un  rdcit ,  d*un  morceau  demusique, 
irun^vdncment,  commc  on  le  scrait 
(fun  corps  quclconque,  commc  on 
est  touche  dc  la  foudre.  II  est  encore 
iPusage  ,  en  parlant  d'une  somrae 
d'argent  qu'on  a  recuc,  <lc  dire  sim- 
plement  qu'o/i  la  louchce  ,  commc 
>'il  suiEsait  a  riiommc  dc  toucher 
Targcnt  pour  s*en  saisir.  »  De  la  Na- 
ture elu  lanifoge,  torn.  1 ,  p.  38,  in- 
•S« ,  Paris  ,  i*8o». 

V  iJTopo* ,  avrx-Tna.*!  touche  vingt  mille  /cut  ? 
nisTouciKf,  /«?  Distipaleur,  act.  ii ,  *v.  I. 

TOUDL^ ,  ad^.  qu'on  trouve  (5crit 
<out  dis  dans  le  Boman  du  itenaitly 
<'t    tousdis   dans    \cs   Chroniques  dc 


8  TOU 

Monstrelct,  eit  compoil  6ft  M 
dis ,  du  latin  die»  (  jonr) ,  ipi'oi 
serves  dans  luiu/i ,  inardk'»  etc. 
s*est  dit  autrefois  poor  txmjea. 

LoyMmept ,  •»  toat  tvwif 
Dont  maaTaM  gugimJon  i 


TOUFPE,  j./flst. 
Est.  Pasquicr  Fa  fait  n 


huhu 

mtscnli 

tot(ffe  ct  maltiplicit^  de  smtc 
sues  de  Sdn^ue  le  6t  antitl 
(laignor  par  quelqucs  autcunai 
Li?,  xy,  ieur.  i5. 

Tourvjj ,  vm,  Bavie  a  Ikll  n 
Her  usage  dc  cet  adjectif ,  en  s 
la  science  d*un  psdjnt«BBe 
tare  touffiie  et  pcsamment  m 

TOURAKG^ISM£,«.«.fi 
Grrfcourt,  pour  exprimcr  01 
unc  locution  usit^  parmi  k: 
rangeaux. 

TOURBE  s.  f.  da  \dk 
( troupe  confuse).  «  Compam' 
tourbe  de  nos  bon&mes ,  stiqiiA 
SQ,  servile,  instable  et  coatii 
raent  flottante  en  rorage  do n 
diverses.  »  mokt.  liv.  1 ,  ch.  ^ 


Lecorar  dm  rois  fr^il ,  d  b  IvwfcH* 
Ojrant  la  toii  du  diffn  fr^Hk  toatt  ^^^ 


«  La  vile  tour^  boardonaeetl 
phe  ;  le  sage  se  talt,  c^  d 
tout  bas. »  1.  J.  BovsiiAV. 

En  vain  dn  bc«iu  cii|vitB  li  tamJit  frnm 
LaiiM^kv,  rn  riaat,  vou  r— nwfr ■  T 
jiwira  arsFAu ,  U  MKdmM  m  It  Jh 
des  rots,  Miirp. 

Nos  auteurs  semblent  hU» 
scrvir  de  ce  terme  expieMf  fi 
dtrc  employ tfy  surtout  daaf  w 
sontenu  tant  en  vers  qa'cnpic 

T0URBILLON,s.ii,.dalili 
ho  qui  a  la  m^me  significatioa; 
tit6  de  maticrc  que  des  philos 
ont  pr^tendtt    toarncr   auloc 

astres. 

Cn  cicttt  diren,  ce*  gloWi 
Qur  f«it  touncr  KM  le  m 
Dam  tua  aniw  de  aditile  pnwn    ■ 
Bmui  tonrhiii^iu fn»  Tob  iMpnMe f 
Kt  que  Ne««toB  ,  vAveu  biea  pl«  kee 


,.    .-I -"  — ••«  ,    VVT^U-  ■■■■   p 

^  lit  lounaoyer  Mn»  bowiob  el  i 
Aulonr  du  rieu  ,  Coni  a«  -^'— 


Nicole  fait  allusion  k  ce  tf 


fst  un  touniehrocht.  Nons  crofons  le 
iairc  allcr ,  rt  c'cst  lui  qut  noal  &it 
aller.  »  calcim. 

TOUBNE-BROUILLER,  f.  Osl 
iin  mot  lie  Rabrlais ,  (jii'Ainjrat  ii'd 
piKtU'ilaign^i'L'avarr.dit-il  dans  .<■ 
Irailiiction  He  Pliitargue ,  sc  tour- 
iDcntFctse  loiintebrouitU  comrnc  une 

TOURNF.R,  ^.  que  nos  p^rrsont 
dit  toriiei;  dii  kttn  lomore  (faire  au 
(our,  arroadir]. 

1  Tnunifr  ^toit  iQconnu ,  il ;  a  qiicl- 
quRBann^s.daDS  lastgailicatioaqu'il 
a  luaintniant  :  loumer  bitn  ua  vtn  , 
loumtr  touu*  m  pentett  du  cdte  dc  la 
/fUerre ,  let  chosa  onl  lounie  heureii- 

ailf  qu'on  veut ,  tourntr  untchoietn 
raillerie,  lounier  une penonae  en  ridi- 
cule. ■  BnoHODKS ,  Emretiem  d'Ariite 
I't  d'Eugfiie,  II'  Entrctien  ,  p.86, 
i>dit.  iii-4<>,  Paris,  1671. 
La  Fontaine  lui  a  donnd  encore  un 


u  de  vous ,  ou 
par  vous.  »  m""  di  setiohk. 

TOURKESOL.j.  m.  flrur.ollut 
dcs  bommps  qui,  modEftcs  toume- 
solt,  epient  chaque  jour  Ic  lever  du 
M)leil ,  poiir  s'inciiner  respectueuse- 
nicnt  dovant  lui.  ■  Le  comte  tttia- 

TOURNEUSE,  i.  /  «  II  y  a  unc 
faiacusc  dc  bouqucls  et  itne  toumeiue 
dc  p^iodcs,  si  )c  nerosc  noinmei 
eloqacncc ,  qui  est  toulc  pcinte  ct 
loiitc  dordc,  quiscmbic  toupursMr- 
(ir  d'unc  boilc  ,  qui  n'a  soin  que  de 
s'uiiisti'retnc80nf;equ'kljirela  belle, 
qui ,  par  consequent ,  est  plus  projirc 
pour  Ics  fetus  qnc  ]K)ur  If  1  comluls , 
et  plait  dav.inlafse  qu'elle  nc  sert.  * 
VM.ZAC,  deta/jrande  Eiwjuence. 

TOUBNEVIRER .  t:  (ourner,  ina- 
tiier,  namlncr,  bircd'utic  pcrsonoe 

"Cc  nr  sont  p.is  jeulrment  le* 
ri'Tros.lrs  brcuvaiirs  tl  Im  gianJ) 


TOO 

ment,  let  uoindrca  dtttmleMW' 
viitnt.  »  voRT.  lir.  ■■ ,  t^.  IL 

■  Noas  n'alliMW  point,  noatii 
pluft(MtcLtaiiniM>iniiu^etU;i 
noui   promenons  war  DM  fV.*  b 
mima,  liv.  iii,  ch.  6. 

■  Si  reaprit  ne  s'adTmce,<tM> 
presse ,  ct  ae  s'accule ,  ct  ne  «ecb|i 
ct  foumoi'ire  ,  it  n'eit  viTqalJa^ 
Lem{m»,  lir.  111  ,  di.  i3. 

■  II  faut  qu'elle  Mlt  Pari 
elle    cntcad    bien  k  lour 
honme.  >  j4umda-mai  letuTtm 
ac.   a.  —  Th/atre  iimL  de  tMd. 

Quoiqac  daiiiCat|^TeetdHiT< 
Toux ,  cc  Terbe  est  omii  par  Itek 
mic,  iln'crtcependantpMlwItK 
hors  d' usage. 

TOURNILLEH  ,  ...  Ce  ■-,  l» 
lard^  par  Beaumarchaif  Am  I>p 
face  dc  Ja  FolU  JaunJi,j^~ 
eaprime ,  asaea  bien  la  ta 
limitei  dam  letqncllei  li  ^ 
^tait  entravfe,  longne  leW^ 
nuleur  dc  Mgav  Ma  ea  H* 
rcnccinte.  ■  I/autenr,  ditJ.l*' 
comproDict  aTce  le  paUM,fvrr 
tnuMr  oil  pour  rinyb'DiK.al'^ 
dc  taunntUr  dant  de*  incita<* 
pouiblea  ,  de  penificr  m  b* 
rirc,  et  de  prendre  la  mtHla^ 
de  la  aocieu,  craititc  it  K*^ 
luille  ennemia,  dont  il 
uit  aueun  ,  en  ciMnptMi 
drame.  »,  (  178S.] 

TOURHIOUET  ,  ».  m 
sans  caraclire  eat  un  M 
n'a  point  de  place  fiae,  etfi.F* 

indiuiSTeniiaeat  toiu  lea ' 

toules  lea  opiniona.  b  «■ 

TOURNOl.   #.  m.   & 
fi|;uremcnt  : 
D'ui  inrae!  d*  tmatUa  11I11111 

On  dctnaodait  k  nn  luti«  f. 
i\M\.  robjel  do  irandt  p«*|^ 
qui  sc  raiaaicat  ponr  m  M:  •(« 
rdpondit-it ,  qu'il  ddt  /  aniriv  ' 
soir ,  uQ  toumoi  k  janbei  HW* 


■i:f 


TRAFIC,  s.  m.  (iransfacere,  com- 
nierccr  au-ilcl.i  ,  an  loin). 

<r  Nous  doniicr  It*  droict  romnin  , 
c*(*st  nicttrc  <'n  trafic  la  raison  m^int* , 
ct  flonnor  mix  loiscoiirs  dcmarchan- 

disc.  H   MONT. 

TKAFiguER  ,  V.  d«*rivtf  do  Wafic , 
aiifret'ois  trap  que  ^  du  genre  feminin. 
Fairc  trafic  au  propro ;  il  est  fnmilier. 

II  a  de  la  noblesse  an  figure ,  uu  il 
pn.'od  un  roiiipl(3mcnt  anient  par  la 
preposition  de. 

Un  vil  amonr  du  gain  ,  infpvUnt  Ir»  fnpriU  , 
Tmfiqua  du  dittours,  et  rr ndit  Irs  parolm. 

BOiLKAt'  ,  .4ri  portiquej  i-b.  IT. 

J)r  quel  droit ,  traUiMant  In  drniU  do  la  natiirn  , 
Tra^tfiiaienl-ilt  le  monde  ct  la  race  futur«'  ? 

LB  BRQir. 

AL*Acad('mieaouIili<^  d*a,s$igner  Ic 
complement  qnVxige  tfofiquer  an  fi- 
gur<^f  il  ('taitpourtatitcounudn  temps 
de  Kacine.  Britannicus  sc  plaint  des 
(f^moins  assidiis  , 

Qui  ,  rhoiftiit  jwr  Nrron  ponr  ce  comm««r(;#»  iiiftmtt  , 
'l^rafi.fufnt  ari-o  lui  An  sporeti dr ton  im^. 

»  M.  Palissot  a  dit  drpni.s  : 

Va  new  petite  autfurs ,  rimant  malgr^  Min^rve  , 
Siin«'*5  il«*  tout  Paris  ,  el  qui  HT^nt  pourtiint 
huili«in«r.i  Irui  v\\*v  Tamniir -propro d'un  f-vnA^ 


l.int  des  tieilUrds  qui  tiennent  frop 
A  la  TIC. 

TRACE,  %.  f,  «  Pour  juger  d'un 
homme,  il  faut  le  suivre  long-UMnps 
il  la  trace^  »iiontaigfe. 

TR.ADITION,  *../:  «  U  tradition 
est  ui»  enfant  ehang<^  en  nourricc.  >» 
Le  FranC'Aivher  de  la  uirtie  E!;Use , 
p.ii'  Ant.  Fiisi,  i^HQ. 

TRADUCTEUR  ,  i .  m. 

r<t  pins  fidMe  tradmeteur. 
Est  crkii  qniirmbie  moinil'rtra ; 
<^ui  suit  pak  k  pat  son  aut«*ur , 
Est  un  valet  qui  suit  son  maltre. 

LK  BBUir. 

TRADUCTION,  s.f.  Ccrvaiite.s  a  dit, 
long-temps  avant    Saint-Evrcmont, 

3n*iine  traduction  n*e5t  que  le  rcvers 
\ine  t<ipisscrie. 

TRAnUCTlOWVETTR  t  S   f.  «  UdC.  jolic 

femme  ,  qiiand  elle  a  appris  (len.\ 
mots  d'angiais  ,  fait  iine  tinduction^ 
nette ,  et  la  voila  bien  et  diiement 
autricc  d.ins  la  soci(5t(5.  »  ubrciir. 


TRA 


LwprBMWi  qwl 

9  D*apr&s  cen  esemples ,  M.  Le  Bm 
anrait  d^  donncr  k  tmfiqmtr  on  tmr 
pUment  indirect ,  et  aire  : 

Tmfyumimml^U  dm  mrarfr  ,  ate.  » 
DOMBBGUB  ,  Soiut.  gTOmM,  pig.  lA 

TRAG^DIEN  ,  «.  m.  wtcv  ^ 
tragMies,  oo  aclcar  tngique;  cn^^ 
dienn§  a  actrice  'tragiqur.  UKifK 
Voltaire  sV«t  serYi  de  cc  mot,  oafi 
regards  comrae  un  ni!oiogismci» 
pendant,  cc  n*^tait  qa*an  terneCNC 
ancien  qu*il  rendait  «  la  langoci  ■■ 
que  le  pronvent  les  exemplfli  tm- 
port^par  M.  PougenStdaiisnaiv*' 
ekeoL  franc, ,  torn,  ii .  peg.  9(1 

aujourd'hui  tout-a-fait 

TragAiisie ,  employ^  par 
et  par  Frdron  le  Bis,  n*a  fum^ 
m^me  aorU 

TRAGI-COMlQUE,fldy.elMl0 
auteurs  tragi  conutfueM  mwatUci^ 
me  a  la  moutarde.  »  acAatov. 

TRAHIR ,  i«.  (ir«ulrrv).  «  Co  otf- 
rieur  simple  annon9oit  Irs  ratM^ 
dedans  ,  ct  trahi»9oit  i'enrie  ^ 
avoit  de  les  cachcr.  •  roaraviui. 

TRAiNAS^ER,  V.  Irafncr ca t»- 
gueur ;  populdire. 


ra^n'aMnpiS 


TftAlKia.  a.y:  II  paralt  qne.ffai^ 
qui  ne  se  dit  p'us  qii*aa  propc,9aff 
petite  quantity  de  choses  team 
en  long  :  unc  IrvrAu^de  Ue^aerWit: 
ou  pour  unc  suite  de  pnodre  qai  I9t 
a  comniuniaucr  ic  feu  a  laaoittii 
une  pi;ce  d*artifice,  a  W  prifa- 
ciennementdans  uneaccepCi^ka' 
eonp  plus  ^lenduv.  II  a  sigaiWaf 
longuesaite,  non  S(HilcMicnldc|ai^ 
mais  mtirac  dc  quelque  ehose  ^' 
soit. 

n  £llc  ne  f  lisoit  pas  one 
qu*une  longue  truiime  d'es} 
luy  fuat  ordinairemeBt  en  faeae^ 
sur  les  talons   »  Conut  ^MtUr,^*- 

«  Les  maux  publics  ont  plat gnair 
suite  et  trafnee,  »  cbab.  L hi,  c. i» 
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mots  donl  Ic  sons  change  par  trait  di», 
temps.  »  J.  I.  noussEAU. 

m  Lv  pcintrr,  dans  Ic  sens  proprc  , 
imih;  Irs  traits  de  son  inntlilc.  Us 
iins  apris  Ics  antros,  rt  tAclie  <lc 
Foniirr  par  ccttc  reunion,  un  en- 
semble qui  sit  <lc  IVxpression,  de 
la  vie  et  do  U  rossom bianco;  mais 
iiraut,aii  contrairo,  <!»<*  *'*  pointro 
moial  ropr^scnto  Tcnsemble  dans 
chaquc  trait  qu'il  traco,  eX  que, 
pour  ainsi  dire.  Ton  puissc  roconnai- 
tro  riiomme  a  un  scul  dc  scs  doigts. » 

Trait,  saillio.  II  a  du  trail, ^  d  est 
fcKond  en  hourouscs  saillics.  Visor  au 
trait.  Scs  (Merits,  sa  conversation  sont 
pi ei us  dc  trails, 

it  Aujourd'hui  on  imprime  qu^m 
article  d*uno  d<^claration  du  roi  a 
trait  a  un  arrtit  de  la  cx)ur  dcs  aides. 
Si  Ton  avait  doinand<?  h  Patru  ,  a  P^ 
lisson,  a  Boilcau ,  a  Uacino,  ce  que 
cVit  qu'avoir  trait,  ils  n'auraiont  su 
quo  rc^pondre.  »  voltairk,  Diction- 
tiairc  phiiosophique,  au  mot  Fi'atigais , 
section  II ,  Zangue  francaise. 

Lc  die  tionnaire  do  riXcadoinie  a- 
dopto  cottc  expression.  Cest  lc  <ler- 
nior  articb;  au  mot  trait  dans  T^di- 
tion  deTan  x  (1802.) 

TRAITAILLER,  f.  Lc  cnrdinal  do 
Rctz  a  fait  un  usape  asscz  piquant  de 
cc  mot  qu'il  a  forg^.  «  Jc  connaissais , 
dit-il,  M.  dc  Longiicvjllc ,  pour  nn 
esprit  qui  nc  pouvait  s'cmp^icher  dc 
traitailler,  dans  bi  temps  mcmc,^  ou 
il  avait  lc  moins  d*intcntion  dc  s'ac- 
coniniodor.  »  Li  v.  11. 

TRAITANT,  s.  m.  Cost  lc  nom 
qu*on  donnait  il  y  a  cent  ans  aux  gens 
d'affaires  qui  tonaient  Ics  formes  du 
roi,  et  so  chargcaient  du  recouvro- 
mont  dcs  doniors  et  impositions ;  il 
avait  succ^dc  a  cclui  dc  partisan  do- 
ve nu  odieux. 

Cc  (f  ui  rend  odicusc  la  profession  do 
traitaiit,  cc  n'ost  point  parcc  quVdIo 
Ato  aux  riches ,  c'osl  quVlic  appau vrit 
b'S  pauvrcs  monies . 

T/VMin-  au  front  <l'aird5n  sort  Af  SM  nnirt  rn>airr»  , 
Vl  lo  guirrirr  lui-inrinr  a  les  mopurtd'un  lixiitanl. 
niiRAT  ,  Frtigmcni  li'une  satire  ilr  Lucdtus. 

TRAlTA^TlSMl• ,  5.  m.  f  Profcsslon , 


c5prit,  syitteie  dcs  fraitaas.  •  M/m 
(TiiQlie^  torn.  IT,  1780. 

TR  AiTREUS£lfENT ,  cd^.  km 
dc  rancicn  adjcctif  fmftrwx,  0^ 
treuMt.  «  Childebert,  roy  d'AmtnK^ 

3ui ,  pour  ycnger  la  trmUmiui  aat 
u  Toy  Sigcbcrt  y  son  p^re*  ocUat 
toutcs  pieces  en  ceuvrc  eiiTtfntei^ 
G  on  Iran ,  son  onde.  »  bst.  vasqcui, 
Mecherehes,  liv.  t,  ch.  aS. 

TYtUireur,  pour  troftiv,  se  lit  to 
les  Chraniques  de  MohstrcleC,  lir.i. 
ch.  ino  :  ff  Et  fut  lc  chef  de  to«» 
rcbclles  et  trattreur^  un  ancieo  ka- 
mc  dc  ia  plus  richc  et  puiisauitelipft 
de  Naples.  » 

Brant6me  nousapprendqaejleai 
temps  on  appelait  rr«£tref  avMicBi 
qui ,  tout  en  biivant  antaal  ie  ia 
qu*unc  truie  «le  lait,  dStakat  pMa 
conimc  trdpassds. 

Tons  ces  mots  Tiennent  it  litii 
tradiior,  dont  la  racine  eft  as^ 
( livrcr,  mcttre  cntre  Ics  mtif)* 

«  Les  Chretiens  furent  oblifii  k 
livrcr  lours  Evangiles  etlcan^ 
^rils  aux  magistrats  fsoes  IXafl^ 
ticn).  Ceux  qui  doniMfeDt  l^i' 
vrcs  dans  la  crainte  de  la  priiWt* 
mdcnc  de  la  mort,  lurent  x^JJ 
par  Ics  anlres  chr^tiens  tomm^ 
apostats  sacrileges  ;  on  leur  dsMi> 
noin  dc  traditores  ,  d'ou  le  aotsa 
tres.'^  voT.TAiaa,  Diet,  j^kSottf^^ 
mot  LivreM^  section  i**. 

TRAME,  a./:  (fraai«,delnBa(t 
dc  meare).  «  La  m^ecine  nm/^f^ 
dc  trames,  qu*eUe  n*cn  i9M&* 

SAlhT-BYBXMOXT. 

TRANCHANT,  T£,  mJJ.lMt!^ 
Henri  iv  envoya  le  mar^chil  ^  Vi* 
a  la  rcine  Elisabeth  ,  11  TappeUfto 
SOS  Icttrcs  d*cnToi ,  «  Icplasfraad^ 
instrument  de  sea  Tictoires.  »^ 

«  L<5ger,  vanehaiU  et  vif ,  U  Ai 
constammcnt  du  parti  de  la  no4e>* 

MAB110ATEt<. 

LVmploi  de  ce  sens  figar^n*cilf 
ircs-ancicn  dans  ia  langae. 

TRAKCBKB,  if  .(traiueindgrtfCo^f^) 

Am  diaUt  Jtm 

Qui  fatigue  •on  mifltee  9%  mt  fait 
\  fovc«>  de  Touloir  trmnchfr  Ai 
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TRA^SP▲RB^T,  B,  adj.  o  Ricii  nVst 
si  troH^ patient  qii'un  bofniiic  d'ca- 
piit  :  tin  sot  riichc  son camctirc  bien 
plus  aisf^mcnt.  »  ««»•  ^BCKlsa. 

TRANSPORTE,  tE,  adj,  «  II 
in'a  (^crit  une  Icltre  toute  transporiee 
i\e  reconnaissance.  »  ii°i«  db  sevigse. 

TR  ANSSUBSTANTIER  ,y.*l\  nc 
faut  \yas  loger  en  iiostre  ame  Ics  opi- 
nions et  Ic  Sfuvoir  crautrny  ,  mais 
Ics  incorporcr  et  transsubstantier.  » 
CHARROh  ,  liv.  Ill,  ch.   i4< 

TRANSVASEMENT,  *.  m.  action 
do  transvaser.  «  Lcs  puissances  al- 
li^es  n'ont-elles  pas  ilonn«S  au  mondc 
le  spectacle  du  singiilier  transvate- 
inetit  des  nations  qui,  conqu<^rantes, 
'riennentgarder  lcs  vaincues,  et  vain- 
cues,  vont  niaintenlr  les  conqudran- 
tes?  »  SALVAKDT  ,  de  la  France  el  de  la 
Coalition^  par  tie  ii ,  ch.  i5. 

Ccst  un  neologisme  utile,  pois- 
quc  nous  n*avions  pas  de  mot  qui 
cxpi'iinat  Taction  de  transvaser,  de 
%'erser  une  liqueur  d'un  yasc  dans  un 
autre. 

TRAhsvASEB ,  u.  «  Tradiiirc  Horace 
c'est  transyaser  du  champagne ,  la 
mousse  fuit.  »  mbrcier. 

TR APPE,  M.  f.  porte  couch^c  hori- 
zontalement  sur  iinc  ouyerture.  — 
Pidge  h  prendre  des  bites. 

Manage  assure  que  ce  mot  nous 
vient  de  irappa ,  d'ou  derive  adtrap- 
pare ,  et  de  celui-ci  intrappare ,  dont 
on  a  fait  ensuite  aWOftper  et  en- 
trapper.  Du  Gauge  le  derive  aussi  de 
irappa;  voici  scs  terincs  :  Trappa, 
muscipuiaf  iraiisenna,  decipula  avi^ 
bus  capiendis;  GalUs  trappe;  Jtalis 
XT^\iY^o\vL]  TheiUoniUis  trapp<'n.  On 
trouve  aussi  dans  la  loi  salique, 
tit.  VII «  §  9.  Si  qitis  tuvturem  de 
Irappa ,  elc. 

«  Coiume  une  souris  prinsc  Uprise), 
a  la  trappelle.  m  Mo^TAlG^B,  Essais , 
loni.  V,  paj».  68,  Paris  ,  1781). 

^i  Trappelle  de  rifali<>n  trappola, 
lino  souiicicre.  »  Afote  de  Cosle  sur 
Montaii^ne  ^  au  lieu  ciliK 

S:iiiir(;  Catherine  avait  tint  de 
rharih^  pour  le  procliaiii ,  (|irellc 
^ouhailait  d*allcr    <"ii   culer,   puurvu 


qu'clle  UrAt  la  trt^pp€  aprb  cUe 
qu*il  n*j  entrit  plot  penoBM. 

TRAQUENARD,  #.  m.  pU(I] 

Srendrc  de«  beicttci*  des  tboin 
es  chat*. 

a  La  seconde  partie  de  oe  1 
dit  M.  Boniface ,  ponrrait  biea  1 
de  luuvy  nargue^  moquerie,  1 
d*ou  narguer  ct  nmrquois ,  mm^ 
surnom  donn^  aux  fourbcf ,  ant 
p^eurs,  aux  Yoleurs.  AinsicnifM 
Mgnificproprement  fra^iiOMit,! 
2i-dirc ,  traqwte  ou  pi^  mbcii,  1 
trompeu9\  tel  quUt  en  fwtpta 
trapper  les  animaux  nub,  m 
lcs  cliats,  lcs  fouines,  etc. ;  ee  qi 
rait  croire  a  quelques  nni  q«e 
quenofxi  est  poor  traque  %^mmi 
ne  Ic  crois  pas,  vn  la  diffiedl 
proiivcr  Taph^rese  de  re.  An  iar| 
nc  dit-on  pas  :  goguatarndt  i^ 
narde ,  goguegnarder  9  et  ia  fink 
premier  de  ces  mots  n'estdle 
nard^  rus^,  moqueur?  GogMi 
gnifi^  fxuiUrim ,  piat'sanUmi  < 
goaiUer,  mot  populaire,  gog^ 
gogueiie^  EnGn  ,  nmrd  ticnt  a  nm 
nez.  On  a  dit  naniierp  Ironcfr  lei 
rines,  commc  pour  Se  moqiMr.l 
disons  nasarder  dans  le  naae  0 
Manuel  des  j4maUun  iU  ia  Im 
fraitfoise,  ii«  anndc,  n*  5,  p.  it 

TRAVAIL,  s.  m.  derKalKB,cn 
gli'o,  formd,  suivant  Huet,  defrW 
(assemblage  de  poutrcs  odlescktr 
sont  cnfcrm^s). 

ff  Lctravaiiest  la  mdIlc««P" 
des  rois.  »  m^«  db  iiAiiiTa>€t< 

Le  Irmvmii  eit  mmvcbI  Ib  p^i«  d 


Cert  le  Irwmil  qnl  hu 

MAKMCMnrSL 

ff  On  se  lasse  de  tout  CEcept 
troi'ail. »  Le  due  ok  i.iTiB. 

TRAVERS,  M.  m.  buarrcrie 
price,  irrdgularitd  de  Tcsprit  1 
rhumeur.  Au  commcnceiBeBt 
siecle  dernier ,  le  Diet,  da  Tn 
disait  que  c*dtait  un  tcrmc  de 
versalion.  Cest  un  homme  qui 
{;rands  trailers, 

Mon  DipD :  qu'il  )oial  a  low  wi  un  gn 
Df»  •culimen*  el  dn  Umvtn  lm*ka^w»l 

bTAP 


TH^MOUSSER,  v.  (trtmeit).  ■ 
y  a  lies  gens  qui  tre'mouiieru  mu  si 
Horn  ilu  loliiptd.nt'  Ic  pronant  qu' 
crimiid.»CH&»0K,  liv,  in,  cli.  ; 

Cr  IWI  «  flAtu  «]iiUI». 


TBEMPE,  >.  /  (^umptnet). 
« Maiiih'nir  r«nn.'  et  la  rsison  vn 
bonnt!  trempe,  ■  moktiigm,  Ut  i. 
ch.  4o. 

x  11  csl  rcRuis  de  traicbir  les  hom- 
ines commc  le  for,  qu'il  faut 

aVCC    Ic     feU'V.nt  ....n    In     (P», 

I'c 


B8  infi 

«  L«  sdnct  patmrche  IW  aliA 

fu  IBuitrmiiona  dt  Gimlia,  lif.  i, 

ch.  7.  1548. 


rruKi.lii.  la.JUIil 

. .  __De  de  France,  afai 

au  mi  Charlei,  kccoiwha  inaUdt,*! 
bref  enauita  tiypoMa  dm  ec  iddi.> 
CArwufuca   de   Monstrdet,  lir.  u, 


ipere 


.  .,_ — [^  I  r  -■-—(■—  — 

I   di^'rcloqiienccr,   il   lea  Taut 


lenHre  jou|)lrs  et 
bics  lie  prcndj 


-  Voili. 
coeur    itc 


.  Ill,  cli.  43. 
;  toucbe  iusqii'ai 


TktiiivBB ,   V.    du    latin    umperare 
(mod^rer). 


THEPAS  ,  ..  m.  TH^PASSER ,  ►-. 
le  mvmicr  rornie  du  latin  tram  (au- 
dcli)  ct  patiiu  (pas  ,  passage);  Ic  se- 
cond ili^riv^  ilu  substantif. 

■  Tr^pat,  trrpatter,  nous  prenon>i 
CCS  mols  )ioiir  laort  ct  mourir,  quoi- 
qu'iU  tiignificnt  proprement  paua^e 
et  patter;  car  la  mort  n'cst  qu'un 
passago  lie  vetle  viu  h  une  autre,  a 

«  I.'ihilien  dit  Irapuiiato.  Car  iri- 
patier  est  paiKr  outre  (it-ani),  a  ni- 
nes. Diet,  elymolog,  Alii.  Jc  1750, 

Trrpaticmtiil  a  i!ti!  dit  aussi  pour 
trepat;  mats  il  est  tout-i-fait  liors 
il'usa^'e.  Nus  pi-res  ont  dit  allev  ili: 


ek.  iSy. 

■  Tom  let  unbasaadeura  dnMrf; 
det  autre*  nobles  de  France  ftif 
«an(i  par  ion  pay* ,  il  honanit  ym 
grand*  laraesses  de  done.  ■  yWa, 
liT.  i.ch.  46. 

Remarqucz  que  ,  dam  ce  dtnirr 
ezcnple ,  trepaattr  eat  prii  fanr  to- 
vcrscr,  passer  outre,  aii-dcla. 

■  Vous  n'j  trouveres  ja  bMi«, 
taut  soit  hardi,  qui  oae  (raa^n' 
totre  commandemDnt.  >  LmH^h 
Zac,  vol.  i.feuillet  i58. 

■  Toute  alliance  briafc,  taalMt 
trttpatii,  etc.  ■•  aABsiaia,  !•>■>, 
pag.i36,Mit.  dc  1739. 

■  Tfepaui,  ouCrepMadL  tna^K^ 
Encore  Uv.  iii ,  ch.  <|.  CeaenitWi 
poiiT  me  faire  nTij«ami  hw*  ii 
gondsde  inUence....  Onaditfni- 
lement  tret-couper  pour  lomW- 
trxTers.  >  li  dvcbat,  uirHMm- 
note  au  bos  da  la  page. 

Tb£p£LU  ,  UE,  adf.  ■  Ua  Gm 
tr^ein  qui  se  Tend ,  etc.  ■  lauuUi 
torn.  1,  pig.  58,  Paria,  i;3i. 

n  Un  litre  irJpttu,  c'eat  ■E<w 
mal-Uti.  Ke  ce  tcmps-U  nnV^i 
c'jtoit  un  honime  mat  coiK,a«at 
aul  diroit  entr^peiii  ,  ain«  qa'aa  1 
dit  trctiiin,  ct  qu'cn  Bonnnipt  « 
dit  trevoir  pour  tntitfoir.  Om  t  H 
aussi  trepelu  dans  la  mtaie  i^Mitf 
tion ,  et  cc  (not  a'cst  paieillement  it 
dcs  choses  et  dcs  peraonnesj  bui 
toujours  en  mauvaisv  part,  soit  fsi 
honime  de  pru ,  ou  d'uoe  cIuk  k 
ndaot.  »  LI  DrcuAT,  aur  Jhiatuii' 
I'cnilroit  citd. 

Tfl^PIGNAHT,  E,  «$.  {triff 
diare).  •  J'ay  un  agir  iripiffmd  •■ 
la  volontd  me  charrie  :  nais  cab 
pomcte    est     cnncmie   de    pccff>^ 
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mots  ilonl  Ic  sons  clianKC  par  trait  do, 
tonips.  »  J.  I.  noiTssBAU. 

«  \.v  pcinrrc,  <1ans  Ic  sens  |>roprc . 
imile  Its  f»-flitJ  dc  aon  mmlclc,  Jos 
nn5  apris  les  antrcs,  et  tAche  dc 
former  par  cclte  reunion,  un  en- 
semble qui  «it  dc  Toxpression ,  dc 
la  TIC  ct  do  la  rrssomblancc ;  mais 
il  faul,aii  contrairc.  que  Ir  pointn* 
moral  roprdsenre  Tcnscmblc  dans 
chaquc  trait  qu'il  traci»,  fX  que, 
pour  ainsi  dire,  Ton  puissc  rcconnai- 
tro  riiommc  h  un  seul  dc  scs  doigts.  • 

Trait,  saillio.  11  a  du  trail,  U  est 
fdcond  en  lirurcuscs  saillics.  Viscr  au 
trait,  Ses  Merits,  sa  conversation  sont 
pluins  de  traits, 

a  Aujourd'hui  oil  imprime  qu'un 
article  d'uno  d<^cla»ation  du  roi  a 
trait  a  un  arrtit  dc  la  c^ur  dcs  aides. 
Si  Ton  avait  diiuande  h  Putru  ,  a  Pd- 
lisson,  a  Boileau ,  a  Racine,  cc  que 
cVst  qu'avoir  trait ^  ils  n'auraient  su 
(|ur  rd|H)ndrc.  »  voltaibk,  Diclion- 
nairc  philosophiquej  au  mot  Fixuigais , 
section  ii ,  Langue  francaise, 

Lc  diction naire  dc  r*\cademic  a- 
doptc  cotte  expression.  C'est  lc  der- 
nier articit;  au  mot  trait  dans  rendi- 
tion de  Tan  x  (i8o3.) 

TRAITAILLER,  v,  Lc  cardinal  de 
Retz  a  fait  un  usage  assez  piquant  de 
cc  mot  qu'il  a  forpjd.  «  Je  coiinaissais , 
dit-il,  M.  dc  Longueville,  pour  un 
esprit  qui  ne  pouvait  s'cmp6cher  de 
traitaiUer,  dans  1<5.  temps  mcme,^  oil 
11  avait  Ic  moins  d'intention  dc  s'ac- 
roramoder.  »  Li  v.  u. 

TRAITANT,  s.  m.  C'est  lc  nom 
qu*on  donnait  il  y  a  cent  ans  aux  gens 
d  afiaircs  qui  Icnaient  les  fermes  du 
roi,  et  se  chargeaicnt  du  rccouvrc- 
ment  dcs  denicrs  ct  impositions;  il 
avait  succ<Sdc  a  cclui  dc  partisan  de- 
vonu  odicux. 

Ce  i|ui  rend  odicuscla  profession  de 
traitant,  ce  n'cst  point  narcc  qu'ellr 
6te  aux  riches ,  c*cst  qu*cllc  appauvrit 
les  pauvres  mCmcs. 

T.'T'.Mjrr  nu  froiil  a'airjin  sort  dc  %n  noirs  rriiairr*  , 
V.t  1«'  ^urnirr  liii-ni«^nif  a  lesniorurtd'un  ii-ailant. 
ni.RAT  ,  Fragment  d'une  satire  tti-  Lucthms. 

TRAITA^T1SM{-,  s.  ffi.  p  Profcssion , 
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esprit ,  systtoe  dcs  traifani.  b  M0» 
eTIialie^  torn,  it,  1780. 

traItreusement,  «d^.  fiw 

de  rancicn  adjectif  iroAnux,  ad- 
treuse.  «  Childebert,  roy  d'AmtnK^ 

3ui ,  ponr  Tcnger  la  trmiimuiuui 
u  roy  SigebierL  ,  son  ptrt,  acUflil 
toutcs  pieces  en  csuvre  enrers  le  1^ 
Gontran ,  son  oncle. »  bst.  VAKun, 
Becherches,  liv.  T,  ch.  aS. 

Tra£tretir,  pour  traitre^  le  litdiu 
les  Chroniques  de  Monstrelet,  lir.  1. 
ch.  170  :  It  Et  fat  le  chef  de  Iomcb 
rebelles  et  traitreurt  un  anden  h«- 
mc  de  la  plua  liche  et  puUaante  lips 
de  Naples.  » 

Braol6niie  nous  apprendqae  del* 
temps  on  appelait  fnoftret  aamc^ 
qui ,  tout  en  burant  antant  de  la 
qu*uuc  truie  de  lait,  ^taient  fib 
commc  tr^passds. 

Tous  ces  mots  Tiennent  da  litii 
traiiitor,  dont  la  racine  est  odbf 
( livrer,  mettrc!  cntre  les  maiBs}. 

«  Les  Chretiens  Inrent  obUgb  ^ 
livrer  Icurs  Evangiies  et  Icon  asm 
Merits  aux  magistrats  rsous  1M^ 
ticn).  Ceux  qui  donnercnt  Icvii' 
vres  dans  la  crainte  de  la  prisQSi* 
mdme  de  la  mort^  furent  u^^ 
imr  les  antres  cfar^Uens  coaae  ^ 
a^stats  sacril<?ges  ;  on  lear  daav^ 
now  dc  traditores  ,  d'oi&  le  BaM^ 
trts.'y*  yoi.TAi&a,  Did, phihtifi m 
root  Liyres ,  section  !*•. 

TRAME,  9.f.  [tratmm^ittm^ 
dc  meart).  «  La  m^decine  ivm^f^ 
dc  trames,  qu*eUe  n*en  mmk* 

SAIKT-EYBIMOVT. 

TRANCHANT»  TE.  mJS^\J^ 
Henri  iv  envoya  le  mardcfaildeiv* 
a  la  rcinc  Elisabeth  ,  il  Tappebt^ 
ses  lettrcs  d*cnvoi ,  «  le  plosti  aartef 
instrument  de  ses  Tictoiras.  »^ 

«  L<^ger ,  tranehant  et  vif  i  U  ^ 
constammcnt  du  parti  de  U  nw'fr' 

MARVOKTSL. 

LVmploi  de  ce  sens  figai^B*eiKF| 
trcs-ancien  dans  la  laogne. 

TBAKCHKa,  %^.{irmueutdm^oc0l^\ 


Qui  fjitigne  ton  nuiUra  M  at  fail 

A  ffjrci*  d«»  Tonloir  frwneAer 
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TRAhiPARBhT,  B,  adj.  «  Ricii  nVst 
si  transpai'eiu  qu'iin  horamc  d'cs- 
prit  :  un  sot  racne  soncaractirc  bicn 
plus  aiscincnt.  »  m°*«  ^Bcx.RA. 

TRANSPORTE,  EE,  adj.  «  II 
m'a  ^crit  udc  Itrttre  toute  irantportet 
de  reconnaissance.  »  m™*  ds  sevigkb. 

TR  ANSSUBSTANTIER ,  j^. « II  nc 
faut  pas  logcr  en  nostre  umc  les  opi- 
nions et  Ic  s^avoir  d'autriiy  ,  mais 
les  incorporcr  et  transsubstantier.  » 

CHARRON,  liv.  Ill,   ch.    l4* 

TRANSVASEMENT,  *.  m.  action 
do  transvaser.  «  Les  puissances  al- 
li^es  n*ont-ellcs  |>as  donnt^  au  mondc 
le  spectacle  du  singulier  tratiss^ate-' 
ment  dcs  nations  qui,  conqu^rantes, 
-ricnnentgarder  les  vaincucs,  et  vain- 
cues,  vont  maintenir  les  conqueran- 
tes?  »  SALVAKDT  ,  de  la  fiance  el  de  la 
Coalition^  parlie  ii ,  ch.  i5. 

Cest  un  neologisme  utile,  pais- 
quc  nous  n*avions  pas  de  mot  qui 
exprimat  Taction  de  transvaser,  de 
verser  unc  liqueur  d'un  vase  dans  un 
autre. 

TRA^svA8ER ,  t'.  «  Traduirc  Horace 
c'cst  transvaser  du  champagne ,  la 
mousse  fuit.  »  mbrcibb. 

TRAPPE,  #.yr  porte  couch^e  hori- 
zontalcment  sur  une  ouvcrture.  — 
Pirfgc  h  prendre  des  L^tcs. 

Manage  assure  (|ue  ce  mot  nous 
vient  de  trappa ,  d'ou  derive  adtrap- 
pare ,  et  de  celui-ci  intrappare ,  dont 
on  a  fait  ensuite  aitrapper  et  en- 
trapper.  Du  Gauge  Ic  derive  aussi  de 
trappa;  voici  ses  ternies  :  Trappa, 
musa'pula,  transenna,  decipula  aid- 
bus  capiendis;  Callis  trappc;  I  talis 
trappolaj  Tlieutonibus  trappen.  On 
trouvc  aussi  dans  la  loi  saliquc, 
tit.  vii .  §  9  Si  qiiis  turturem  de 
trapp4 ,  etc. 

«  Commc  une  souris  prinse  ''prise). 
a  la  trappelle.  »  iiOATAiG<>B,  hssais , 
toiii.  v,  pap.  (>8,  Paris  ,  i78(). 

»t  Trappelle,  de  ritalien  trappola, 
line  souriiitTc.  »  Note  de  Cos  to  sur 
Montaigne  ,  an  liru  cil{^ 

Saint<;  Catherine  avail  taut  do 
tharili*  pour  lo  prochaiii ,  (|uVllc 
Miuliaitail  d'allcr    en   eiiler,   puurvu 
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quelle  tirM  k  trmpf9  oph  rik,4 
qu*il  ii*j  eatr&t  pin*  penooM. 

TRAQUENARD. «.  «.p<|ipw 

Sreiidrc  des  l>eleltes«  detboiMiil 
es  chats. 

«  La  scconde  psrtie  de  ce  Ht. 
dit  M.  Boniface »  poarraii  Khcbiob 
de  nare,  nargtte,  moqaerie,  ns: 
d'ou  narguer  et  nmrquoiB ,  asrifH. 
surnom  donn^ «ux  foorbes, mti* 
peuTs,  auz  Yolears.  Ainsi  cnBgsM^ 
signiGc  proprement  traquenrnttt^ 
^-dirc ,  irwufum  on  pi^Ke  nbtil,  rti 
tromptur^  tel  <ju*il  en  fastyMr* 
trapper  les  animaax  matey  tmm 
les  chats,  les  fouines^  etc.  \  cc  fsfc* 
rait  croire  i  qaelqueB  ans  ^*f 
quenard  est  pour  erw^iii  fmmizj 
ne  le  crois  pas,  vn  la  diinM* 
prouvcr  Taph^rese  de  re.  A«  fBlN 
nc  dit-on  pas  :  gogmmmri^  fjft 
narde ,  gommgnanUr,  et  Is  usiA 
premier  de  ces  moti  n'eifrflkp 
nard^  rus^,  moqueor?  Cogmit^^ 
gniB^  raiiUrim ,  piaiamHttmi  ^ 
goaiUer,  mot  populaire,  fV^^' 
gogueite.  Enfln ,  nmrd  ticnt  a  aam 
nez.  On  a  dit  nariiier^  froiM|rkf» 
fines 9  comme  pour  se  moamt^h^ 
disons  noMmrder  dans  le  BaKaii 
Manuel  det  AmiaUun  Jk  Imlf^ 
fran^aise,  it«  ann^,  n*  5,  ^  ifr 

TRAVAIL, «.  m.  derhalici,*^ 
fiii'o,  formes,  snivantHDet^defrM 
(assemblage  de  poutresoAlockoA 
sont  enfcrnieg). 

«  Lc  tnwaiiest  la  meincBK  f** 
des  rois.  »  m^*  db  ■▲larsi*- 

L«  trmmil  Mt  aoaroit  le  ^kn  Ai 


CeU  le  Irmmmii  «inl  hi 


«  On  se  lasse  de  tout  cicipl^^ 
trot'ail. »  Lc  due  ns  IiAtis. 

TRAVERS,  a.  «.  biiarifiie,» 
price,  irr<igularit^  de  rcspritd* 
riiuracur.  Au  commcnceiaeBC  ^ 
sic^cle  dernier ,  le  Dici,  dt  Tii^ 
disait  que  c'tftait  on  tcrme  de  «*' 
versation.  CTest  un  honuneqaii^ 
grands  ira%'ert. 

Mon  Diea !  qu*il  |oiat  k  to^  aH  wf 
Do  KDtlmenB  el  dr»  iwmvtn  ' 


TRE 

SplcntUt  lr«inulo  iub  luminn  penUu- 
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TREMOUSSER,  ./.  (tremere).  « II 
y  a  dcs  gens  qui  tremoussent  au  scul 
iiom  dc  ^olllpt(S,  ne  Ic  prcnant  qu*aii 
criiiMiicl.  »  cHARROK  ,  iiv.  Ill,  ch.  38. 

II  faot  a  rOprra  an'on  clanMt , 
(.luaml  cp  vTiiit  horn  d^  cadfiic^  ; 
C'»'»l  l*»  grand  tic  do  rOprw  ; 
Crt  *ont  hr*  gnv«>»  I'upitales. 
Oa  viiit  (ur  vr  lh«ntre-Ja 
8v  fremousser  jusqu'aux  refttiilei. 

TREMPE,  *.  /.  (temperiet). 
H  Maiiitcnir  Tamo  ct  la  raison  en 
bonne  trempe.  »  iioxTAiGiiC,  Iiv  i, 
ch.  4o. 

«t  II  est  renuis  de  traictcr  les  hom- 
mcs  commc  Ic  fer,  qu*il  faut  amollir 
avcc  Ic  feu  avant  que  Ic  trerapcr  en 
Pcau  ;  ainsi,  par  Ics  chalcurcu^  mou- 
vemens  de  i*^!oquence,  il  les  faut 
rendrc  souplcs  ct  maniables ,  capa- 
bl cs  de  prendre  la  trempe  de  la  v^- 
rit^.  »  cHABROif,  Iiv.  Ill,  ch.  43. 

«  Voil^  ce  c|ui  me  touche  iusqn'au 
ccBur  dc  voir  dcs  amis  de  cettc 
trempe.  w  ii™«  db  sevigfe. 

TAEMPER,  V.  du  latin  temperare 
(moddrer). 

I.VnfdDt  trempe  sn  n»  de  Lnnc*  y 
Da  jeune  le»  jeux  »iint  abrmni , 
De  cotirU  plauin  ,  long  repentir  j 
Un  M^nl  itiktant  dura  In  li«Me, 
£t  I'iiigiiillon  qa'elle  Ini  bisse 
Lung-tempe  <ipr}-f  tn  fait  Mntir. 

DVPLBSkia-MOaifAT. 

TREPAS  ,  1.  m.  TR^PASSER ,  •/. 
le  premier  forme  du  latin  trans  (au- 
deld)  ct  passiis  (pas  ,  passage);  le  se- 
cond d^rivddu  substantif. 

«  Ttrpas,  trepasser,  nous  prcnons 
ces  mots  pour  mort  ct  mourir,  quoi- 
qu*ils  MguiQcnt  proprcment  passtu^e 
et  passer;  car  la  mort  n*est  qu*un 
passage  de  cettc  vie  a  une  autre.  » 

CASE^BDVS. 

«  L*italien  dit  trapassato.  Car  irS- 
passer  est  passer  outre  (trans).  iy  ui- 
^AGE.  /Jtct.  eijrmolog.  ddlt.  de  1760. 

Tnipassement  a  dl^  dit  aussi  pour 
trc'pas ;  mais  il  est  tout-k-fait  liors 
(Pusagc.  Nos  pcrcs  ont  dit  alUr  dc 
t^ie  d  trepas : 

f^lle  alia  Je  vie  h  trt'pas 
Sjus  lioiif,  hrrili<>n(,  nu  parent. 
o.   t(.yLiLLA«i  ,  Poi'ties,  pag.  n(>.  Patif,  17a:*. 


«  Le  sainct  patriarelie  IM 
fM  it  irespaM.M  j.  lb  waibb  •■ : 
les  liluMirmiionM   de  ^wImi  Iit.  i. 
cb.  7.  1548. 

Qui*  nmlUt  dm  Urn  h  tr^pma. 

c  lubelle «  reine  de  France,  wkm 
du  roi  Charlei ,  aoooocha  iiialMi,d 
brcf  eDBuitia  u^^^oM^a  dt  ee  iikb.> 
ChroniquM  de  Monstrelet,  lir.  u, 
ck.  189. 

«  Tous  les  ambanadenrs  da  nid-. 
des  autres  ncAlea  de  Prance  traf** 
santM  par  aon  paya ,  il  hoaoroit  pa 

f [rands  largesses  de  dons,  a  iUiai, 
iv.  I,  ch.  46« 

Remarquez  que ,  dans  ee  denar 
esemple ,  irepasser  est  pris  ptor  ^ 
vcrser,  passer  oatrc,  an-dcla. 

«  Vous  n*y  trouveres  ja  hanv. 
taut  soit  hardi,  qui  ose  tnmmfr 
votre  commandemenl.  »  £mKmh 
Zac,  vol.  I  p  fcuillet  i58. 

«  Toute  alliance  brisfe.  toalMl 
trtspasM^^  etc.  »  aasBftAiSr  ton- »r 
pag.  336,  €d\t.  dc  173a. 

«  IhepasM^,  OQtrepaas^  trsaipfli 
Encore  Uv.  ui ,  ch.  g.  Ce  scrait  MR 
pour  me  faire  tre^fatmr  htn  b 
gonds  de  iMtienoe....  On  adit  — " 


lement  ires^couper  ponr  oaaacra. 
travers.  »  lb  duckat,  surMMm, 
note  au  bas  dc  la  page. 

TR^PELU  .  UE  ,  ad/,  «  Ua  Im 

tripelii  qui  se  Tend ,  etc.  »  unua. 
torn.  1 ,  pag.  58,  Paris ,  1731. 

(t  Un  livre  ti^peiup  G*est  »i>K 
mal-b&li.  Djc  ce  tcinpa-14  nao^i 
c*dtoit  un  homme  mal  coifK,aB*( 

3ui  diroit  entr^pelu  »  ainsi  qm*ii  ■ 
it  tre/ttire,  et  qtt*cn  Boiufpgaen 
dit  irevoi'r  pour  mnir^yair.  Oa  a  A 
aussi  tivpeiu  dans  la  mtee  sigBifai* 
tion,  et  ce  inot  s'est  pareillcmcBtoil 
dcs  chosea  ct  dcs  penonnes:  atf 
toujours  en  mauvaisc  part»  soit  I'm 
homme  dc  peu  ,  ou  d*nne  choK  ^ 
n^ant.  >»  lk  nrcHAT,  sitr  Ji^kUt,t 
1  cndroit  cil^. 

TR£pIGNANT,  E,  aA\  (P^ 
diant).  «  J*a7  un  agir  Utpi^mA  ci 
la  volont^  me  charrie  :  mail  ccilr 
peine te    est    cmusmae  de  pcn^ 


Ycndeur  de 
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TRIACLEUU .   t.  m 
tli(;ria({.uc ,  charlatan. 

Toot  CM  beam  ^fliuBS  doBt  b  cour 

N«  sont  que  tnmcteurt  et  Tendeun  d«  fum^ ! 

TRIBOUILLER  ,  v.  agiter,  toup- 
mentcr. 

LUBiK  (A  Claudiiie). 

«  Jc  mo  sons  tout  tiibouiUer  U 
ciTur  quand  jc  tc  regardc.  »  molibbb, 
Georwes  Dandin^  act.  ii,  sc.  i. 

«  Le  petit  dictionnaire  du  P.  Labbc 
expliqiit!  encore  Ic  mot  tiibulart^  par 
cclui  dc  tnboiil€i\  qui  n*est  plus  en 
usage,  et  dont  celui  de  tribouiUer  est 
un  ddrivd  populaire.  Le  ton  rustique 
et  plaisant  que  doonc  Moli^re  ^  Lu- 
bin,  hii  pcrmettait  l*usagc  dc  ce 
mot. »  BRRT,  Obsctvations  sur  Georges 
Dandin^  iEuvre*  de  Moliere,  torn,  v, 
pag.  356,  Paris,  1786. 

Trihouily  s.  m.  dont  roriginc  c.it 
la  mc^mr ,  a  fiignifid  peine,  embarras. 
«H^las!  tant  Dieu  me  voulut  grand 
mal,  quand  il  me  mit  en  trl  tribouiUn 
Zes  Quinze  Joies  du  Maruu^e,  1 11* 
Joie. 

I 

TRIBIJ,  S.J',  m  Vous  avez  une  tribu 
dcGrignans;  mais  ils  sont  tons  si 
aimables  qu*on  doit  se  r^jouir  avec 
vous  de   cette  bonne  compagnie.  » 

Mme  SB  siYIGBB. 

TRIBUNAL,  s.  m.  «  Chacun  sc 
fait  un  tribunal,  ou  il  juge  souverai- 
nement  de  son  prockain  avec  autant 
d'autorild  et  do  con  fiance ,  que  s*il 
en  avaif  un    privilege  particulier.  » 

LA  BOCHBFOUCAULD. 

TRI  BUT,  s.  m.  (iribueiH! ,  tribw 
lum). 

Mjis  (l^s  c<>  jour,  Ailam  dri'liu  d<*  foii  ^tat, 
D'un  tribut  Ar  doulcur  pava  »on  altmtat. 

■UILBAU. 

«  La  Fortune  impose  un  tribui  aux 
heureux  dc  ce  monde ,  et  ce  tribut  est 
Tincertitude  et  la  crainte  continuelle 
de  ravenir.  »  saint-iEvrbmokt. 

thibutaiae,  adj'.  cl  s. 

Nnu9>  naijijiAn«  tons  faililra  hnmniPt 
Tnlmtmtre*  drs  douleurk. 

I.  •.  BOCMBAU. 

TRICHERIE,  *.  /.  Tncftotteru 
dans  Montaigne ,    liv.  i ,    ch.  4^   • 


SOU  THI 

«  II  nV  a  rioa  epic  fk  IhIm 
k  naarcunder ;  c*ctt  par  cwk 
crfcftofferw  et  d*impiidaM 
une  heure  de  dth^t  cC  it 
gnage.  Tun  et  i'^utre  afauidc 
parole  et  sc9  ■ermens  poor 
d'amcndemeiis*  » 

TRICOLO^E ,  «i^  de  t 
leurs,  rouge,  blea,  blaac. 
et^  crM  on  1789.  ^loqiieoA 
r^^n^rec  adopta  oet  coalei 
nalea,  et  vient  de  renallic  ■ 
Itiillet  iS3o.  D'nipera  tna 
carde  CribolSore. 

TRICOTER ,  1^.  (allMi 

noeud). 

On  fBit  dM  bw  d«  riM  «i4nHiA* 

TBicoTCBiB ,  «.  f.  Mentai| 
ch.  aa  ,  dil  qae  «  dit  sob 
il  a  ea  k  contre-cvsur  dt  ■ 
tricoierie^  ny  finesse  k  fles 
fantina.  » 

Cc  mot  se  retronTe  daai 
curat  de  Nand^,  et  enn 
bien  ,  contre  le  erd  de  Tav 
les  petites  ruses  an  cardiBU 

TRICYCLE  p  «.  M.  dB  I 
(treis)  trois  et  m^K  {Jbtdm 
roue.  Ce  nom  a  dtd  donn^  k 
turea  nouvelles  qui  a*oBt< 
roues. 

TRIER ,  v.m  II  fant  qsc 
nous  trient  |>ar  conjectine 
tons,  par  la  race,  Ics  ikk 
doctrine ,  la  Toix  da  people, 
blcs  argumens.  »   most.  Lfl 

TRINITY,  a.  y:  da  latiB 
dans TertulUen  :  unseuIlKi 

person  nes. 

T.a  poiMane^ ,  rmoar,  btm 
Uois  et  diTUcB  eoiB|Nwcwt  wtm 

Saint—Didicr ,  dans  snn 
avaitd(>ii  dtffini  laTmiM.i 
inoins  de  pr^iaion.  Void  se 

De  Itmr  |M>HWiI(ia  iial|  bar  HMar  ■ 
1  b  ont  loiu  m^m*  vMrit,  hIImc  f««,  ^ 
Ot  iroifi  diirin*  ■nUtili ,  ■wJBiol  bar 
Formrut  de  l*£terael  nafffiUr  ^ 


«  Quand  saint  Pierre ,  1 
vieux  I  ad  re  de  m^decin,  do 
tout  cxpres  du  cid,  povrB' 


TI\0  8oa 

THIQUETRAC,  i.  m.  Lruit  con- 
fub  (le  piods.  «  Un  bruit,  uatrique' 
trac  dv.  pied;!  insupportable.  »  mol. 

THISTESSE,  J.  /.  1  L'amc  du 
sermon  est  une  tristesse  dvangdlique.* 

LA   BRUriSE. 

«  La  tn'stesse ,  qui  vicnt  avant  la 
joie ,  est  moins  tnstc  que  celle  qui 
vient  aprc5.  »  L*abb<5  blakchbt. 

TROGNE,  s.  f,  «  CVst  aux  Bre- 
tons, dit  le  marquis  de  Faulmy ,  que 
nous  dcvons  ce  terme ;  il  yicnt  du 
bas-breton  troriy  visage.  Comme  Ics 
Bretons  sont  assez  bons  buveurs ,  on 
s'cst  servi  dc  ce  mot  dc  leur  ianeue  , 
pour  signiGcr  une  mine  semblable  \ 
celle  qui  leur  est  ordinaire.  » 

«  Pourveu  qu*on  n'y  procMc  d'une 
troigne  trop  imp^rieusement  magis« 
trale,  je  prcnds  plaisir  a  cstre  ro- 
prins.  »  uOKTAiCNS,  liv.  in,  cli.  8. 

TROMBONE,  5.  m.  esptice  de 
troiiinetle  dont  les  branches  sont 
doubles  ct  s*cmboitent  les  uncs  tlans 
los  autros;  dc  Titalien  Irombont  qui 
signidc  la  m^me  chose.  Koiis  avons 
d*abord  appel^  cct  instrument  trom-^ 
bon, 

Au  ion  Jm  tromhont  et  honbojf. 
J.  ART.  B*Tr,  Pohie,  fol.  207  yo. 

TROMPER ,  V.  a  On  se  fait  dans 
la  socidte  une  politesse  de  tromper, 
et  un  plaisir  d'etre  ttvmpe.  »    flb- 

CUIKIL 

«c  On  ne  trompe  point  en  bicn  ;  la 
fourbci'ie  ajoute  la  malice  au  men- 

SOnge.  »  LA  BnUYERB. 

TaoMPBRFissB  ,  aAj.  f.  «  Bannir  CCS 
ilaltciisos  et  tromperesses  passions , 
assassines  de  nostra  raisun.  »  est. 
PASvuiBR,  liv.  XI ,  leur.  6. 

TROMPETTE,  s.  /.  diminutif  de 
XrompCf  qui  parait  (^tre  une  onoraa- 
to|:)<5c.  «  Trompe y  dit  le  P.  Labbc, 
Wompert  irompette,  trompeUer,  vicn- 
nent  dii  son  qui  sc  fait  ordinaireraent 
dans  le  cor  de  chasse  trom,  trvm, 
trom,  et  non  pas  de  tuba,  ni  du  ta- 
ixitantara  du  bon  Knnius  qu*il  avait 
f'ormd  sur  le  son  clair  et  gaillard  des 
tla irons  vt  de  la  tloucine.  » 

On  disait  devant  uno  fommc  d*cs- 
prit  tjuc  les  di verses  classes  dc  Ta  so- 
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ci^ttf  pouvaient  wc  r^aira  k  dan 
trompeurs  ct  Ici  trompe.  «  Vo* 
blicz  celle  des  trompmu,  %i 
t-e[le ,  et  certes  ce  n*est  ni  U  n 
importanfcc  »  ni  la  moiiM  Dombi 
des  trois.  » 

TaoMPsnmft,  v.  «  Toates  la  i 
justes  sont  iliustres ,  la  consdci 
trompeeiant  suffisammcnt  k  chu 

MOATAIOHS  y  liv.  II  ,  C    16. 

TaoMCHivam,  Ce  Terbe  eit  i 
doctear  Tronchin  qui  avait  ai 
jolies  femmes  &  ^apenn  daaik 
de  faire  de  i'exercice.  EUes  SHi 
k  pied  le  matin  y  une  petite  a 
la  main ,  et  cela  s*appeiait  owe 

TRONgON,  s.  m.  mCkma 
par-cy  par-la  de  sea  flenvresqic 
ironsofis  et  lam  beaux  de  pirol< 
racbez  de  leur  conteate. »  ik- 
QuiBa,liT.  II.  left.  14. 

Tao5coiiiism ,  i^.  «  Je  lay  tgm 
tieray  les  oreilles  k  bellci  4i 
BoucHXT,  XI v«  SeaSt. 

Tr6nE  .  a.  m.  autrefois  A 
du  latin  thronus  »  Tait  sur  lepcc 
yoc  {thronos) ,  ai^e.  «  Sar  le 
beau  irdne  du  mnnde ,  on  n*atf 
assis  que  aur  son  cul.  »  noiTiK 

«  On  tombe  du  crdfia*  on  a*d 
ccnd  jamais.  »  sAiHT-AvaBnon. 

Ud  pontife  eat  OMttM  «h  frrfnc  4m  Cim». 

Gilbert  a  dit  le  frdnc  acal6 
pour  icfauuuii  acadtoiqae: 

Qui  tout  ai*arUi  d««  coop*  da  M  aHVlf^ 
TomLa  de  cbute  cb  ckuUt  ma  finAu  i 


Ta6HBa,  M.  £trc sur  Ic  ttte," 
gouvcrncr.  «  Vous  voila  Lien/ 
ment  descendu  dc  Clovis»_^ 

Claisant  Maurcpas ,  miustr 
ouis  XVI  ,  a  M.  dc  Monleiq 
qui  vcnait  de  publier  sa  gMi 
a  I'occa.sion  de  son  proems  avec 
la  Boulbene;  mais  k  prtentj  i 
nous  iiwier.  » 

TROP ,  s.  m.  ct  adi^.  de  fi 
troppo,  Caseueuve  le  fait  v0 
trop  pus  .  qu*il  dit  sigaifier  tiff 
ranllitudc  ,  ct  Menace,  da  lalii 
bare  in^pf^um  qui,  dit-lly  se  I 
poursignificr  un  troupean. 
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TrotlinMieiU,  hrOBUient ,  i«  baiuicBl... 
BoiAT  ,  te  Renard  tt  lesjeunei  Lmpim,  f«bl«. 

TROTTOIR ,  #.  m.  chemin  rflevrf  , 
pratique  Ic  long  des  qiiais ,  dcs  ponts , 
tics  Tuvs  pour  Ics  gens  k  pied.  Mais 
cc  mot  a  eu  une  acccption  aui  me- 
rite  d*6trc  rcmarqiide  ;  on  a  uit  celtc 
aflfaire  est  sur  U  troUoir,  c'est-h-dire, 
on  en  parie ,  ellc  est  Ic  sujet  dcs  con- 
versations. Se  meltrt ,  se  placer  iwr 
U  troUoir,  pour  se  mettrc  en  Evi- 
dence, sc  faire  reiuarquer.  On  a  dit 
aussi  air  une  fiUc  e'tait  sur  U  trottoir, 
pour  raire  entendre  qu^elic  Etait  a 
marior. 

«  Depuis  qu*on  a  mis  ccttc  histoire 

sur  Ictf -ortOir.  »  BST.  PA8QVIBE,liv.XII, 

lett,  10. 

fc  Qui  sc  met  sur  le  trottouer  ct 
reschaflaut  dc  cc  monde,  il  faut  qu'il 
couche  do  sa  vie  et  la  fassc  courir 
fortune.  »  CHARnoN ,  liv.  ii ,  cli.  1 1 . 

«  S'ils  nVn  cscrivcnt  a  point  nom- 
mi  ,  nu  moins  quand  Toccasion  les  y 
porto  ,  nc  feigncnt- lis  pas  dc  sc 
jetcr  Iiicn  avant  sur  le  trottoir.  » 
llo^T.  liv.  II,  ell.  6,  c'cst-a-dirc , 
d'en  parler  sans  r<5servc. 

«  Vous  plaist-il  avoir  Pcsbat  dc 
voir  eschandcr  plaisamment  les  froids 
estimatcurs  des  Essais?  mettez  Icur 
jngemcnt  sur  le  trottoir  a  Pcxamcn 
dcs  livres  anciens.  »  la  d*^*  db  goub- 
KAT,  Preface  des  Essais  de  Mon* 
taigne. 

TROUBADOUR  ,  s.  m.  nom  qu'on 
a  donne  a  iios  anciens  pontes  pro* 
vcn9.iux  ,  probablcment  du  vcrbe 
trout* ar  f  qui  »\^ii\i\c  trouver y  inven- 
ter.  a  Les  pootcs  nrovencaux  ,  dit 
Est.  Pasquicr,  Hec/i.  sur  la  France ^ 
liv.  VII,  cli.  4i  Etoii-nt  appeles  trou- 
Ifodours,  a  cause  des  inventions  au*i!s 
trou\oient.  Kt  gisoit  Icur  po(5sic  en 
sonnets,  pastorales  ,  chansons,  sir- 
ventes ,  tensons.  »  Les  plus  cclcbres 
troubadours  sont  Arnaua  Daniel ,  ne 
dans  le  douzieme  siccle  ,  Ansclmc 
Faydit ,  Ungues  Hrun  ,  Pierre  Roger. 
Ces  ainiables  poctes-niusicicns,  que 
la  Provence  produisait,  pareouraicnt 
les  chateaux  en  chantnnt  les  ^loges 
d(?s  grands  hommes  morts  ou  vivans , 
et  s*accom])agnairnf ,  en  chanlant , 
de  Icur  harpc. 


TRO 


t 


PftlC«M«hl 

i  »Atr»  Urn  p: 

,  diMBtrc*  detpUniB, 


AiiiH 

JadU  «m  vH  lea  < 

AiBC  l«s  coMfaaU  pwtOT  fa  I 

Dnu  b  pais  dMBtrr  lai  fti 

Tk  iMrccmnMat  Io^m  In  ca^ 

Pour  e^Mbrvr  lo«te»  Im  WBh; 

Aus  rou  ,  k  la  baaoU  fidHn, 

Amaaa ,  poHea  ct 

I..mar  araae  k  dn  i 

M^faHlamjitactkaL 

Ce  fut,commc  noos  laTOHli 
dit,  dans  notre  Nom^mu  Aiia 
OrigineSf  mg.  783,  tom.n,  M, 
i8a7,vers  le  ii«  siccle qaelai»| 
badoMirs  qui  faisaient  dcs  vai,db 
jongleurs  qui  les  chantaient.iiHtf 
des  provinces  mtf ridioiulei  ct « i^ 
pandircnt  dans  les  principki  mi 
de  PEurope   dont   lis  hmak  b 
ddliccs.  lis  inspirfarnt  ItffMiki 
podsie  aux  plus  grands  jugiwifl 
y  eut  rn^me,  parnii  lestraaldbi. 
des  homines  du  plus  haut  na^fi*' 
laumcix,   comtc  d«  Pdtos,** 
1071 ,  fut  an  des  premiendMa* 
niers  proven^aaz.  Ce  potei^ik 
f;race,  dc  la  facility  et  is  rkvMB 
La  chanson  suivantc  attribaiekS^ 
bault,  comte  de  ChampagM,  ifB 
1301 ,  ne  manque  ni  dc  giixai 
naivety ,  et  son  lannae  nepvi^ 
si gothique aue  celuide  Luiif* 
pontes  qui  1  ont  suivi  : 

f'W !  n  i*aToia  pOBrdr  d^aaU« 
Sa  bcauU,  aa  ImmU.  aoa  kindv. 
£1  Mm  tr>«.^«nis, .  »     -  -i- 

FiniroM  mon  n^.j,.. 
Mail ,  laa !  moa  c«Mr  ■'( 
£t  irrand  afl'ohn 
M'nt  d'rap^nr : 
Maia  tn|  aerrag* 
Donne  ccmraM 
A  lout  eadmor. 
Et  puw  coa»«at,  Kommm 
^  iMwiit^,  M  bcttat^,  aaa 
Et  SOB  tr«»^0«>,     • 

HiruK  aiaae  wmam  «aHjic. 

TROUBLE-FfeTE,  j.  «.*i»| 
«  Jc  veux  mal  &  ceste  niiM  ffi^ 
feste,  »  noKT.  liv.  iii ,  ch.  19. 

TROUVABLE ,  m^,  qu\»  A 
trouver;  ntologisme.  «Ti«mH 
forme  de  RonTcrnemcnt  q«i  m*^' 
loi  au-dessus  de  rhoHMf.  Si  * 
forme  est  trotnmUe,  chewJwtfc 
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La  langiic  tudesque  est  celle  que 
psirlaicDt  \os  aiicicns  Allomands,  clle 
otait  fori  lUfferfnle  dc  cclle  quiU 
patient  main  tenant ;  on  la  parlait 
encore  en  France  vers  le  commence- 
ment du  9«  siecle ,  oil  elle  avait  M 
introduite  par  los  Francs  et  les  Ger- 
mains ;  mais  la  romane  qu*on  y  par- 
lait aussi ,  eiit  ruvnntagc  sur  la  tu- 
desque, et  cotte  dornicro  ne  fut  plus 
en  usage  apre^  le  io«  si^le. 

CVst  aussi  un  terroe  de  d^nigre- 
ment,  synonyme  d^aUemand.  Cela 
est  bien  tudesque  ^  bien  grossier ,  bien 
rustique. 

«•  Des  manieres  naturellcs  ct  ponr- 
tant  prdvenantes ,  ^alement  ^loi- 
gndes  de  la  rusticity  tudesque  et  de  la 
pantomime    uLlramontaine.  »   i.    J. 

S0US8BAU. 

TUER,  V.  dc  rallemnnd  tadten 
( faire  mourir),  dont  les  auteurs 
de  la  basse  latinit^  ont  fait  tutare , 
qui  se  trouve  dans  le  Glossaire  de 
Du  Ginge. 

On    a   dit   dc    Joseph    Parrocel, 

I^cintre  fran9ais ,  qui  a  cxcelld  dans 
es  bjtailles ,  qu^aucun   peintrc   n'a 
su  mieux  tuer  son  liommc. 

Un  liomroe  dVsprit  disait  d*un 
musicien  qui  avait  travailld  sur  un 
mauvais  poeme,  lequel  tomba  a  la 
premiere  representation  ,  qu'il  avait 
eu  un  pocte  tue  sows  lui. 

Toutc  la  diflfercncc  qu'il  y  a  entre 
un  bon  ct  un  mauvais  mddecin,  di- 
sait un  niddccin  cdlebre,  c*est  que 
Ic  bon  laisse  mourir,  au  lieu  que  le 
nianvais  tuc, 

TUF,*.  m.  (tophus),  pierrc  tendre 
rt  blancbatre ,  qu'on  rencontre  la 
premiere  quand  on  fouille  la  torrc. 

....  Ma  foi  I  l»  coiir  mVnniii*' ; 
L'rsprit  il«»  cp  pay*  nVftt  quVo  Mipprficic  : 
SitAl  qar  nms  roiiloz  un  p«*u  rap|trnrondtr , 
\oiu  rPDCOutrcx  Ic  tu/'.  .... 

AKG^Ain,  le  Jiiueur. 

TUILE,  *.  f.  du  latin  tef;tda^  qui 
a  la  m^mc  signification.  On  dit  dc 
qnclqn'un  qui  occupe  IVtage  le  plus 
haul  d^inemaison,  qu^ildemeure  sous 
les  tw'ies.  Cette  locution  sc  trouve 
dans  Suetone  qui,  en  ptrlant  d'Or- 
bilius,  dit  :  Oi-diiius  sub  tcgulis  ha- 


TUM 

bitare  ae/SuMus  9fi.  ((MiliH  \ 
qu*il  logeait  aaua  leg  Cidlet. ) 

On  rcprochait  k  on  pote 
lo^d  pr^  <lea  tiulefl.  c  Ccrtq 
sait-il  p  ayant  commeree  a* 
dicuxy  il  est  jnste  que  j 
epargue   la  moiti^  do  cheoii 

De  Ul  soat  d^m4»  le  di 
luileau,  UiiUrie^  tuiUer. 

TULIPOM  ANIE  .s.f.Ct 
de  M^na^c ,  qui  dit  avoir  tv 
tin  seul  oignon  3oo  pistoles. 

TUMULTE  ,  «.  Ab  da  latii 
fas  qui ,  selon  M.  Daricr.ie 
preincDt  d'unc  addition ,  ^oa 
civile  ou  domestiqac.' 

«  Je  crois  qu'lls  toos  A 
pour  moi ,  je  prends  les  ders 
n  aimc  point  toos  parlercBUi 

SaVIOKB. 

Le  tumuhe  des  p^friftw. 
«  Le  tumuiu  des  flots. »  a 
«t  Le  iuntuUe  des  fanz  pUa 
tourdissoit  au  lien  de  me  nti 

DUCLOS. 

TuiiOEiTva.iaB ;  aeff.  da  U 
muttuariue  (&it  an  milieodyt 
du  tumulte,  en  ddsordre)^ 

«  Et  pour  cmpirer  le  eerr 
ces  drogues  UtmuitJUMnM  ct 
tieuses.  »  mokt.  Ut.  n,  cL  3: 

«  Le  d^sir  dc  s*Mter  SM 
la  source  de  toutes  les  oeen 
tumultuairts  des  hommcs.  *  r 

TunuLTuaa  ,  v.  form^  di  b 
muiiuari.  II  se  troupe  datfb 
Menippee,  11  est  k  regrctlff.^ 
^nerglquc  ct  pr^cu. 

TUMULTUBUZ  ,  BUSB,  t^-i 

iumultuotus  (  plein  de  trooblc 

Tjrrans  vruck  qoe  no^  ma^mm  |A 
LBvaAvc  M  ■•■fin 

Os  flots  tMmmltuetur  •*o«Tnffa«l  devMl 
Ln  courtiMna  m  fonle  altockif  4 in* 


Ardrni ,  tmmMUmem^  ,  privM  d*( 

Tumutitirux ,  qui  agit  en  b 

Lc  po^tc  pent  fort  Uea  a 

dc  cc  mot  en  oe  ceiiff,etk4 
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quesque  ct  bar  bare.  »  Contts  fTJSu' 
trapcl ,  torn.  i. 

TUTEUR,  1.  m.  (tuuiri,  iWcndrc), 
If  11  faiit  qu'un   grand  nionarquc 

soir ,  pour  aiiisi  dirr,  le  ttiieur  do  sa 

fXKsLiVile.  »  Lc  «liic  dk  lev  is. 

TUTOIEMENT,  *.  m.  II  ostform^ 
Acs  mots  m,  «(«',  coniiiic  Ic  vcrbc 
tiit'ycr. 

N  Si  la  ili.stinction  du  i^oMi  ct  dii 
lo/  out  et(^  vrainient  im  symholc  d'i- 
iir.;alil('  politique  i*t  civile,  les  rois, 
dit  M.  La  Har^x; ,  aiiraient  ttUoy^  tout 
U"  momic;  \v$  cotirs  do  judicature, 
(|ui  s\i|>i>t:laicnl  .souvcraines,  auraicnt 
tnto/c  tout  Ic  iiiondc  :  on  sait  assoz  Ic 
i'ontrairr.  Toute  nWlcxion  faitc ,  il 
i'St  a  presuincr  que  Ic  •win  h  la  place 
du  tot  J  a  comnicnc(3  dans  toutcs  lc$ 
Ungues  qui  Tout  adopl<5,  par  ^!trc  un 
luode  durUmitdy  une  marque  de 
dcfc^rencc  sociale,  de  rM|>cct  volon- 
fiiire  ,  (lui  de  la  cour  aur«  passe  <lans 
toulcs  les  conditions  ;  et  ce  genre  de 
polii esse  a  produit  succe.ssivciu«*ut 
unc  I'onle  de  nuances  .si  sensildes  ct 
.si  divrr.ses,  (lue  ir  langa^e  a  <^'**5  nio- 
difie  de  iiianiercA  ncpouvoirsV'n  pas- 
.srr,  sans  devcnir  nieconnai.^isaMe  et 
>au5  lieurter  violeinnient  toutes  les 
idecs  sui'inlcs.  »  Lit U rat.  Seance  des 
JCcolcs  nonnules,  torn,  iv,  p.ig.  any. 

«i  Un  perc,  pic^xcnu  que  son  fils  se 
propo.sc  lie  forct  T  sou  secretaire  pour 
y  prendre  dc  Tar^cnt ,  et  fournir  aux 
dc^en^es  que  lui  occasionne  un  fol 
amour,  ouvre  lui-ni^uic  son  secrd- 
taire,  y  met  en  (Evidence  une  somme 
<rargent  avec  ce  billet  foudroyant 
adresse  a  5on  fiis  : 

PuiMin'un  umuur  infanit*  a  poiir  vous  Unt  cl'iippM , 
Qu'il  vout  fait  rcDODcrr  a  voire  proprc  rkiiiUL* , 

Jf>  vcuv  wuM  ciMrgDiT  un  crime  : 

Acceplei  f  ne  iL'rohct  |ni*. 

»  Mainteuant,  sul^titucz  Ic  tu  au 
tfous ,  ct  voyez  reiret^ou  plutot  le 
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ble  que  ce  reprochc  paterncl  ne  se- 
rait  plus  aussi  touchant.  »  bbvoit  la.- 
MOTTs,  eleve  de  TEcole  norniale. 
Seance  dis  Ecoles  normalcs ,  Art  de 
Ja  Parole.  u«  part.  Debats,  torn,  i**" , 
pag.  537 


«  Au  temps  01k  Co  nalle  Mnil, 
on  tutoyaii  au  thdAtrc.  LeIBforaMr 
qui  rend  le  diacours  plus  Mni£,ihi 
vif  y  a  sonvent  de  la  noUcste  ct  vh 
force  dans  la  tragtfdicj  en  ami 
voir  Bodriguu  etChirainel'cmlofir. 
Remarqurz  ccpcndant  qnc  l*i8%Ht 
Racine  no  se  pcrmct  gam  le  ttdtji- 
meat  que  quand  un  perc  irril^  p« 
h  son  fils ,  ou  un  maltre  k  on  eorf- 
dent ,  ou  quand  unc  amantc  oaftt 
ttUi  se  plaint  k  son  amant : 

Jo  no  t'td  point  aiiB^,  cna«l,  qa'ai-fc  Iwc  (<* 

Jamais  Molj^re  n*a  fait  uaepr  b 
a  mans.  Hcrmionc  dit  :  ne  defit^* 
pas  lire  au  fund  de  ma  pens^eTK- 
d re  dit  ;  Eli  bien!  connait  doacPk^ 
dre  el  tontc  sa  fureur.  Biais  jams 
Achille,  Ori*ste,  Brttanniciis,clc.M 
tutoreni  Icurs  maltrcsscs.  A  piaifirte 
raison  cettc  man  lire  de  seipriacr 
doit-elle  dtre  bannio  de  h  amUk 
qui  est  la  pcinture  de  nos  mbm- 
Moliire  en  fait  usage  dans  k  Oqf^ 
amourtux,  mais  il  scat  engmUtth 
rigd  lui-DiOmc.  «  vOLTAm,JlMr 
ques  sur  Conieiiie ,  ie  MtnUur^  or 
m6lie ,  act.  11 ,  sc.  3 ,  k  la  not*,  IctiL^ 

TYRAN,  1.  m.  du  lalin  ij  lami. 
fait  sur  |e  grcc  tvpayvvc  {uawm\ 
Cclui  qui  a  usurp<&  la  pui«8aoflenr 
veraine,  ct  encore  prince  Upti* 
qui  gonvcrne  avec  cruaot^,  djp 
met  sa  volenti  h  la  place  de  bk 

<c  Je  crois .  dit  hi.  Dacicr,  ftbr 
chyle  et  Archiloqae  ont  Aekipv 
miers  qui  se  sont  scrvis  deccBil 
(Tvpavve;),  qui  n^^tait  dansceif^ 
miers  temps  nu*un  nom  dc4^* 
comme  roi,  prince.  Let  LaliMKiii'l 
prcsque  loujours  scnris  de  l/i— " 
en  ce  scns-la,  Virgile,  Honei,*- 
Donnt  a  m£me  remarqu^  fort  iii^ 
mcnt  que  tyran  n*a  comment  a  Mr 
odicuz  que  dans  les  dcmirrswdB. 
ou  il  a  et6  pris  pour  inctAaUtmfei 
pour  un  usutpaUuTt  niatfillMls 
souvenir  que  Donat  ne  parflsqae^e 
ce  qui  s*c8t  fait  cUes  les  LatiBiiC 
autrement ,  sa  remarqueseraitmffi 
^puisqu*il   est   certain   que  ckei  k> 
Grecs  ce  mot  fot  pris  en  mxam 
nart  bient6t  apr6s  qu  il  fnt  ea  siy 
11  serait  facile  de  le  pronrcr  pv  Hr 
ton  et  par  Isocrate.  »  iVwhct.  i^ 


liriile  qui  It»  conduit  < 

las  frappc.  »  Le  due  ni 

M.  do  ItufToD  disait  . 

scaux  :  u  On   Ics  a  noi 


V  ,  t.  m.  vingt  ct  uD 
notrc  nljili^bct.  La  )>n 
Vu,  td(<<  i|iii;  nou.s  1'. 

Jfiel,   lie   TrcfOiix  ,  di; 


•  llpirait.ditRollin 
<Ies  Cruvi  i*ail  im  mi 
i'u  ft  Vi  des  Latin*  ,  e 
^it  a  noire  u  frantais. 

Ir  pfononcont  en  latil 
tumtn.  Mais  I'u  dc*  l^i 
autrefois  i  I'ou  del  Pi 
dd  Greu  :  Dofn£nuu< 
eicnipli'*  le  prouven 
Quand  lc«  Romains  av 
en  caracti-res  latins  un 

((lie  du  simidv  u  -*  Emu 


simple  il<-s  Ljtins  par  i 
»iil>;,larr);leMlcon>l 
nit  pas  pu  nitmc  Taire  i 
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TKIQUETRAC,  i.  m.  bruit  con- 
fus  dc  picds.  «  Un  bruit,  ua  Iriqiw 
trac  de  pietU  insupportable.  »  mol. 

TKISTESSE,  1.  /.  «  L'amc  dn 
sermon  eat  une  trisUsse  (5vang<51ique.» 

LA   BRUTBRB. 

«  La  tn'stesse ,  qui  viont  avant  la 
joic ,  est  moins  tristc  que  celle  qui 
vicnt  aprc5.  »  L'abbd  BLihCKBT. 

TROGNE,  *.  /  «  CVst  aux  Bre- 
tons,  dit  Ic  marquis  de  Faulmy ,  que 
nous  dcvons  cc  termc ;  il  vicnt  du 
bas-brcton  iron,  visage.  Comme  les 
Bretons  sont  assez  bons  buveurs,  on 
s*cst  scrvi  do  cc  mot  dc  leur  langue  , 
pour  signi6er  une  mine  semblabie  i 
ceilc  qui  Icur  est  ordinaire.  >• 

«  Pourvcu  qu'on  ny  proccdc  d'une 
troigne  trop  imp^ricusement  raagis- 
tralc,  jc  prends  plaisir  u  cstre  rc- 
prins.  »  iiOKTAiGKB ,  liv.  Ill,  ch.  8. 

TROMBONE,  s.  m.  es\^e  dc 
trompi'tlc  dont  les  branches  sont 
doul)lcs  ct  sVmboitcnt  les  uncs  dans 
l(^s  autrrs;  dc  Titalien /ro/zi^one  qui 
signific  la  m^mc  chose.  Nous  avons 
d'abord  appcl<5  cct  instrument  from- 

Au  fon  d«f  tromhons  et  haabojt. 
J.  AWT.  »ATf ,  Poisie,  fol.  307  TO. 

TROMPER ,  I/,  a  On  sc  fait  dans 
la  soci<5t(^  une  poHtcssc  de  tromper, 
ct  un  plaisir  d'etre  tmmpe.  »   flb- 

CHILR. 

ff  On  ne  trompe  point  en  bicn  \  la 
fourbcrie  ajoute  la  malice  au  men- 
songc. »  LA  buovbrb. 

TROMPBRsssB  ,  aftj,  f.  «  Bannir  ccs 
flalteuscs  ct  tromj^eresses.  passions , 
assassines  dc  nostre  raison.  »  est. 
VASQDiBR,  liv.  XI  ,  Uitr.  6. 

TROMPETTE ,  s.  /.  diminutif  de 
trompe,  qui  parait  dtr&  une  onoma- 
toj>ee.  «  Tivmpe,  dit  le  P.  Labbe, 
ti'omper,  trompette,  twmpettei\\icn' 
ncnt  du  son  qui  sc  fait  ordinaircment 
dans  le  cor  dc  chassc  tr^m ,  train , 
tt\}in,  et  non  pas  dc  tulni,  ni  du  ta- 
txttatiiara  du  I)on  Ennius  qu'ii  avait 
I'orint*  sur  Ic  sou  clair  ct  guillard  dcs 
clairons  et  de  la  doucine.  » 

On  disait  dcvaut  une  femuic  d'cs- 
prit  <iue  les  di verses  classes  dc  iti  so- 
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diti  pouvaient  ae  rddutre  I  dea 
trompeura  et  les  tromp^.  «  Yw 
bliex  celle  des  trampeuu,  1 
t-elle,  et  certes  ce  a*est  ni  lai 
importantc  ,  ni  la  muna  noflik 
des  trois.  » 

TROHPSrTBB,  f^.  «  ToutCS  \t$ 

justes  sont  iliuatres ,  la  consoei 
trompttioHt  saflisamment  k  cha 

HOhTAlOSS,  liv.  II  y  c.   16. 

TBOHCBivaa,  Ge  verba  eil 
doctear  Tronchin  qui  avait  ai 
jolies  femmea  k 'vapean  diBflli 
de  faire  de  rezercice.  Eilcs  »m 
Il  pied  le  matin ,  une  petite  a 
la  main ,  ct  oela  s^appelait  craw 

TRONgON,  a.  m.  «ClioiiJ 
par-cy  par-l&  de  aea  cravrcsqM 
trontons  et  lambeaux  de  piroi 
rachex  de  leur  conteate.  >  nc. 
QUiBa,liv.  ii,leici4. 

TRONcoRVBB ,  f^.  «  Je  loy  crv 
ficro/  les  oreilles  k  beliei  de 
BoucHiT,  xiv«  Seait, 

TrOnE  ,  a.  at.  autrdob  A 
du  latin  thronuM  ,  fait  sar  lc|KC 
vo(  {ihronoM^ ,  si^e.  «  Sor  k 
beau  tr6n€  du  mnnde ,  on  n'otji 
assitque  lur  son  cnl.  »  HOsrAifi 

«  On  tombe  du  trdtu^  oa  B*a 
ccnd  jamais.  0  sAivr-itvaKaoir. 

Un  ponlif«  t$t  attis  ««  frAic  4*  Crtm- 
Toft,TAi»s ,  I*  ifturiwA,  ^ 

Gilbert  a  dit  le  frdnc  tadii 
pour  le  fauuiiit  acad^uiqae: 

Qui  loot  nB«artRdwcoap*d*MaH*aif1 
TouUm  de  dinto  cb  Aat«  m  IhIm  i    " 


tb6kbr,  c.  ^treaur  letite,n 
gouvcrner.  «  Vous  voila  laea  c 
ment  desccndu  dc  CloTis»  ib 

Elaisant  Maurcpas ,  nuaiili 
ouis  XVI ,  a  M.  de  Mootei^ 
qui  venait  de  publier  sa  gWi 
a  I'occayion  de  son  proems  avcc 
la  Boulbcoe;  mais  k  prtent,  I 
nouscro/ier.  » 


TROP ,  s.  m,  ct  ^d^.  Je  f 
iroppo.  Caseucuve  le  fait  «« 
troppus  ,  qu*il  dit  ai|{niGrr  tro 
multitude ,  ct  Manage,  da  lali 
bare  irt>f»f/um  cfui,  ditpil,  se 
pouraignifier  un  troupcau. 


t 
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Trotlinaient,  krouUienI ,  »e  baiuint... 
po«Ai  ,  U  Herianl  et  tes  jennet  Lmpins,  f«bl«. 

TROTTOIR ,  *.  m.  clicmin  tflcvrf  , 
pratiques  le  long  dcs  qiiais ,  clcs  ponts , 
clcs  riifS  pour  \cs  g«ns  *  pied.  Mais 
cc  mot  a  cu  unc  arccption  aui  me- 
rite  d*6tre  rcmarqiicc  ;  on  a  ilit  celtc 
affiiire  est  tur  le  froMoi'r ,  c  csl-h-dire, 
on  en  }iarlc,  die  est  le  sujct  des  con- 
versations. Se  meiur ,  se  placer  sur 
le  trottoir,  pour  so  mettrc  en  Evi- 
dence, so  faire  reinarquer.  On  a  dit 
aussi  au*une  die  etait  sur  le  troUoir, 
pour  fairc  entendre  qu'ellc  itait  a 
maricr. 

d  Dcpuis  qu*on  a  mis  cettc  histoirc 
sur  le^roMoir. »  BST.  PA8QUiiB,liY.zii, 
leu,  10. 

icQui  se  met  sur  le  trottouer  ct 
TeschafTaut  de  ce  monde,  ii  faut  qu*il 
couch e  de  sa  vie  et  la  fasso  courir 
fortune.  »  CHAanoN ,  liv.  ii ,  cli.  1 1 . 

«  S'ils  n'en  cscrivenl  a  point  nom- 
me  ,  au  moins  quand  Toccasion  los  y 
portc  ,  ne  frigncnl-ils  pas  de  se 
jettT  l>ien  avunt  sur  le  trottoir.  » 
MONT.  liv.  II,  cli.  6,  cVst-a-dire , 
<rcn  parlor  sans  rc^serve. 

«  Vous  plaisl-il  avoir  Tcsbat  de 
voir  oschander  plaisammcnl  Ics  froids 
cstimatours  des  JEssais?  metlcz  leur 
jiigemcnt  sur  le  trottoir  a  Texamen 
dcs  livrcs  anciens.  »  li  d*1'  db  coub- 
WAY,  Pre/ace  des  JSssais  de  Mon- 
taigne. 

TROUBADOUR  ,  *.  m.  nom  qu'on 
n  donne  a  iios  ancions  poctes  pro- 
vcn^aux  ,  probablcment  du  verba 
lix>ubar,  qui  signifie  troai'irr,  i/ii/e/i- 
ter.  «  Lc8  pootcs  prove ncau\  ,  dit 
E.st.  Pasquicr,  Reck,  sur  la  France, 
liv.  VII,  ch.  4i  Etoii'nt  appoles  twu- 
hadours,  a  cause  de.s  inventions  (ju'ils 
trouvoicnt.  Et  gisoit  leur  poesie  en 
sonnets,  pastorales,  chansons,  sir- 
vcntcs,  lensons.  »  Lcs  plus  celebres 
troubadours  sent  Arnaud  Daniel ,  ne 
dans  le  douzieme  si  cole  ,  Ansel  me 
Faydit ,  Ungues  Hrun  ,  Pirrre  Roger. 
Cos  aimabUrs  poetes-musiciens,  que 
la  Provence  pro<Uiisait,  parcour.iicnl 
los  chateaux,  en  chantant  les  c^loges 
des  grands  hommes  morts  ou  vivans, 
et  s'accoinpagnaient ,  <'n  rhanlant , 
de  leur  harpc. 


TRO 


PoHm  •acMBtowSy  iapi 

ui  »Alrs  left  prcfluan  ihi 

il««pluwn. 


t ,  vbjntn 


Aiiui  ,  daiu 

Jjidi*  OB  vH  Wm 

D^Ds  le*  eooibst*  poitcr 

Datu  U  pais  ch«DtorlM 

Tl»  |Mrcoa»««aL  toate*  ks  cmh 

Pour  ci^Wbror  toat«s  Ics  brflai ; 

AoE  rob  ,  k  la  bent«  tMk*, 

Aniaaa ,  po^ttfs  rt 

Lf'ur  inoae  k  dr»  I 

Mt-iait  l«  mjTtc  «C  !«■ 

laoMAa  ,  EpUrt  h  M.  G^ir. 

Ce  fut ,  commc  nons  lafOM ^ 
dit,  dans  notre  ^ouutam  Ditk 
Ofii^'neSf  pag.  783,  ton.  11,  M. 
i8a7yTersle  ii«  aiecleqneleiv* 
badours  qui  faisaient  def  Tas,diB 
jongleurs  qui  lcs  chantaieiit,iirt 
des  provinces  mi^ridionates  cl  K^ 
panaircnt  dans  Ics  prind^ilflicv 
de  r Europe  dont  ils  ftuueil  b 
d<$lices.  lis  inspirtont  lepAl^lj 
podsic  aux  plus  grands  JaipiWii 
y  eut  m^nie,  parnii  les  inmti^* 
des  homines  du  plus  baat  ra^ift 
laumeix,  comte  dc  PoiU>a,KA 
1071,  fut  un  des  premicn  dyi» 
niers  proven9aaz.  Ce  po^*''.^ 
i^race,  de  La  facility  et  oe  rhin* 
La  chanson  suivante  attribMcifr 
bault,  comte  de  Champagne,  *■ 
laoi ,  ne  manque  nidc  grias^ 
naivete  ,  et  son  lanngc  ne  pviif 
si  cothique  aue  celuide  bcWif^ 
poeles  qui  1  on  I  snivi  : 

Laa !  si  j'aTois  ponvair  ^•dUHi 
Sa  beauir,  sa  1w«b1c.  iob  Um  Avt 
£t  son  tr^a-doni,  irts  J— iiyJ^t 

Finirois  laon  martjrr. 
Mais ,  las !  noa  roar  ■*«■  f^^f 
Et  grand  aflblag* 
AtV»t  d'«q>cr«r : 
Mai*  trl  aprraga 
Donne  courage 
A  taiit  endorer. 
Et  puis  roniinmt,  conm 
^  brants,  m  btvint^,  ««■ 
Et  Mm  tr^a-doai,  trW  di 
Mi^UK  aioM  hmib  nMitjre. 

TRO  U  BLE-FETE ,  j.  m.  «l4 
«c  Jc  veux  mal  2i  ceste  raison  0^ 
feste,  »  MONT,  liv,  111 ,  ch.  i9> 

TROU VABLE .   mf.  qaVs  H 
trouver;  ntologisme.  «Traimf 
forrac  de  gouverneroent  qai  bT 
loi  au-dessus    dc  TlumiBf.  Si 
forme  est  trmevalie,  clicRlion»4i' 


TUI 

• 

La  langiic  tiidesque  est  celle  que 
pftrlaicnt  Ics  aiicicns  Allcmands,  cllc 
t^tait  fort  diflV^rcntc  de  ccllc  quils 
parlent  maintcnant ;  on  la  pariait 
encore  en  France  vers  le  commence- 
ment <lu  9«  sircle,  oil  elle  avait  ii6 
introduite  par  Ics  Francs  et  les  Ger- 
mains ;  niais  la  romane  qu'on  y  par- 
iait aussi ,  cut  Tavantnge  sur  la  /u- 
desque,  et  cette  dcrnicre  ne  fut  plus 
en  usage  apres  le  io«  si^le. 

CVst  aussi  un  terme  de  d^nigre- 
ment,  synonyme  ^alUmand,  Cela 
est  bien  tudesque ,  bien  grossier ,  bien 
rustique. 

«  Des  manieres  naturelles  et  pour- 
tant  pri^venantes ,  dgalemcnt  ^loi- 
gni^es  de  la  rusticity  tiulesque  et  de  la 
pantomime    uUramontaine.  »   i.    i. 

BOCSSBAU. 

TUKR,  t/.  de  Tallcmand  tadten 
( faire  mourir^,  dont  les  auteurs 
de  la  basse  latinitd  ont  fiiit  tutare , 

Siii  se  trouvc  dans  le  Glossaire  de 
^u  Cange. 
On    a   dit   de    Joseph    ParroceU 

1)einlre  fran^ais,  qui  a  excelld  dans 
es  b.i tallies ,  qu^aucun   peintrc   n'a 
su  niicux  tuer  son  hommc. 

Un  homme  dVsprit  disait  d*un 
miisicien  qui  avait  travailjd  sur  un 
inauvais  pocnie,  lequcl  tomba  ^  la 
premiere  nrpr^sentation  ,  qu'il  avait 
eu  un  poete  tup  sous  lui. 

Toute  la  diflercnce  qu'il  y  acntrc 
un  bon  et  un  mauvais  m^decin,  di- 
sait un  niedrcin  cf^Iebre,  c^est  que 
Ic  bon  laisse  mourir,  au  lieu  que  le 
maiivais  titc, 

TITF,5.  m.  (tophus),  pierrc  tendre 
et  blanchatre ,  qu*on  rencontre  la 
premiere  quand  on  fouille  la  terrc. 

....  Md  Coi !  la  cnur  m'i*nniiip  ; 
L'ospril  dr  rr  pjijs  nVst  quVn  MipcrflciA  ; 
Sitnl  qup  v(HU  roulcx  un  {i«>u  I'tipprdroiidir , 
\oiu  rrncuutrcx  le  tii/'.   .... 

AfiCXAKD,  le  Joueur. 

TUILE,  s,  f.  du  latin  te^ula,  qui 
n  la  m^me  signilicatiou.  On  dit  de 
qurK|u*un  qui  occupc  IVtnge  le  plus 
liaut  d*une  maison,  qti  'ildemeui'esous 
les  Utiles,  Crtte  l(»cution  sc  trouve 
dans  Sut'tone  qui,  rn  p:irlant  cl'Or- 
bilius,  dit  :  OrbiUus  sub  tegulis  ha- 
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bitare  »e/mM»UM  €ft.  (Orfaffin  imi| 
qu*il  logeait  soum  In  ciaEei. )  I 
On  rcprochait  k  na  poete  M 
\of^6  prha  des  OmIpj.  «  Ceitqie.i- 
sait-il  ^  ayant  eommeroe  vnf  iej 
dieux ,  iL  est  jiute  que  je  Iff 
epargne   la  moiti^  da  cncmH.*  [ 

De  Vk  sont  di^rirds  le  diaii^l 
tuiieaUf  UtUenef  iuiHer, 

TULIPOMANIE,  s.f.Cemds 
de  M^nai^e ,  qui  dit  avoir  to  xa^ 
un  seul  oignon  3oo  pistoles. 

TUMULTE ,  J.  AL  do  h^bm 
tus  qui ,  sekon  M.  Daricr.ieAp 
prcfncnt  d'ane  sedition ,  d^noeplv 
civile  ou  domestiquc. 

«  Je  crois  qa'ils  tous  Musi. 
pour  moi,  je  prends  les  dtnrii,^ 
n'aimc  point  toqs  parlercnavAi' 

SBTICVB. 

Le  tiunuUe  des  pittfjimi. 
«  Le  tumuiu  des  flots.  >  cim 
«  Le  tumuiu  des  fans  pUsaie 
tourdissoit  au  lien  de  me  sali^' 

DUCLOS. 

TUM OliTUAtBB  ,    4uf,    do  btii  ^ 

muttuariuM  (fait  an  inilicadiln^ 
du  tumuUe,  en  d^sordre> 

«  Et  pour  cmpirer  le  eenvsF 
ces  drogues  tumuUuoim  d  ^ 
tieuses.  »  mokt.  liv.  n,  cb.};. 

«  Lc  d^ir  de  s*^Yiter  soi-B^^ 
la  source  de  tootes  Im  occipili* 
tumuluiaires  des  hommes.  >  rucik 

TUMULTTUBa ,  V.  formi  4i  bM^ 
muluiari.  II  se  trouve  d«f  bJE«* 
Mdnippde,  11  est  &  rcgreUff^^"*' 
dnergiquc  et  precis. 

TUMULTOBUZ  ,  BUSI,  ^-^^ 

tumtdiuosus  (plcin  de  trooblc). 

Tjrrans  cnuU  q«e  bom  ■nniTW  f^ 
LsniAirc  SB  N00' 

0»  AoU  iHmitllmeMx  ■*oaTnnMt  *«*»• 

La  courtiMiiB  en  foMle  alU»Ai»  kamm*. 

ArdouB ,  iHmmitueu^  ,  ^nirm  d'cipcriw* 
voLTAUB  ,  U  Bwmnmi* ,  ^  » 

Tiitnuiiueux,  qui  agit  en  toBi^l 

Lc  pot^tc  peut  fort  liieB  se «»« 

de  ccmot  en  oc  seaa,  et  la  oilif 
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{fartiliU).  Cc  mot.  <|u'i>ii  lit  iwi 
Montjigtic  :  •  Jv  ni!  iloublc  dc  l.i 
]iiiis.snnre  ct  lUitile  iIc  la  naltirtt ,  ■ 
Ut.  II,  ch.  3;,  cilt  <'ltf  sans  .loute 
plus  poi<tiqiic  qnc  /eniiiie  qii'on  liii 
a  salijitiluif.  Noii*  arons  trop  n^lig^ 
notre  languc  podliqiic. 

UBTQOISTE,  ».  ™.  Ju  Ulin  ubi>,ui 
(piTtoutJ.  Par  cc  tirme  on  d^sif;nai[  , 
■lans  ronivcr^iltS  dc  Paris,  un  doc- 
leur  en  thtkilogic,  qui  iiMtait  attaclie 

Dans  le  style  familicr,  il  aigniSe  nn 
homiDo  qui  k  trouvc  bien  partouL 


DnQDiTi ,  1./. piiJsencc  |iiirtoiil. 

.lln-yaq..cDic.>Mulqi.:,  en 
un  initjnt,  vojc  ct  ct^noiMC  tout 
ccjt  univers,  et  qui  rcmplisse  ceatc 
tnuMoiir.s  prt'Si'titc  ubii/uit^.  »  Coal. 
iTBuU:  torn.  i. 

CISSET,  I.  m.  petite  porle.  Koy. 

VLCETi?.^,  f.  du  latin  ukerare 
{(aire  unc  plaic,  blcsscr) ;  an  rigur<5, 
irriter,  (aire  n.tltrc  Ic  rcsscntimfnt. 

■  L'hoiiimc  le  plus  jusic  ,  qiiand  il 
est  ulcere,  voit  rareiocnt  Icj  choscs 
tcUes  qu'clli^s  soot,  n  I.  I.  RousiEAO- 

ULTRAMONTANISME,,.™.  Dul- 
tranionMiii,adjcctif,onadjrive,d3[is 
CBS  di'micrs  Icinps,  ullrainoiuaitume 
pour  il^signer  co  ajstcnic  qui  recon- 
nalt  la  louvcraincl^  alisolue  du  papc. 
I.CS  parliaan.s  dc  ce  systcnic  ferment 
eequ'on  appclkaujourd'hiii  \cparti' 
pritn. 

Quclqucs  auleiirs  modern  es  ont  dit 
iiUram'>nlisme ;  mais  le  premier  9cul 
dnit  £tre  ndmis  a  cause  Sullramon- 


imiK  ,  <'.  dii  lalin  unire  (dc  deux 
-n    f,iirc  un.  rassemblcr). 
«  Le  Nil  iiniismt  Id  iJUcs  enire 


Aoklqu'uaiuaiMall'ulltnlnbbi. 

V.W  •d.« ,  H  CMxiMlbftB  nvhtt, 

Qy-uk<r>.»cl.iHlMlii_il«rdw«»fL 

Vaugclos  et  ChapeUin  prflofal 
que  I'on  peut  dire  umr  aumtk;  rf 
Vauf;elas  ,  tlans  aea  Xemur^.  ark 
Ung.frmne.  ,pa|;.  i6a,citeponraw- 
plc  eette  phraae  de  Coefetein  diMh 
yit  ^Augitiim  1  ■  AntaiDC  et  \jtaki 
^itaitnt  uitu  rnfmbU  d'ane  ftpa 
aiaes  dtrange.  > 

L' Academic ,  Aiaa  aea  obarmlwt 
sar  ces  Jtemarquet ,  ■pproDie  tttL 
eipreasion  unir  tmembU. 

■  Aiijoitrd'hui ,  dit  M  Cbapnlirr 
sago  a  fait  raison  dc  cctte  Teaurnc 
dcVau|;eIasion  dirait :  ADloiDcelu- 
pidus  I'eiaiciii  uiti*  d'unc  facoaMR 
dtrangc.  Unir  tiiteatbU  ttl  uat  ^■ 
tabic  pifrissologic ,  puiaque  Ic  ■•(•■ 
sKmblt  n'ajoutc  rien  k  rid£eapriM( 
par  unir.  »  Diet.  snaMMA.  pf.  W 

nKiisoH,  a.  m.  (uiwu ,  aaau)- ■  U 


UBDAIN.  AIHE,  «y.  da  k> 
art»nut  (qui  coBcerne  laiiUc,^ 
apparlical  k  la  vtllc). 

«  Four  mc  tircr  un  pea  d«  TvIm 
cobuc,  je  me  rendiai  la  Ga.dh 
passer  diK  joiira  k  Paoaj.  ■  j.  t.  wo- 
aifAD,  CoiCfemmioaa ,  liv.  Till. 
.  Ce  mot  semble  accrMiU:  q^df 
uns  de  dos  prcmiinv  fcr!Taiuta«< 
donni! ,  comme  Jean  JacqDa,iah- 
trM  dn  naturAliaation  :  on  ca  >  i*t 
eonstammcDt  uuge  dan*  b  tiii<c- 
tioa  do  Tite-LiTC ,  et  perioiiBe  ae  ii> 

Jean  Jacques  Fa  cuplcwtfiMi* 
substaatif   :  ■  J'crni  qodqwi  jw 
la  ville,  Uwcant  tfan'e 


boal*^ 


autouT  do  la  ville,  K^eant  oa— ' 

psjsans  dc  ma  connaissance.vHt^ 
me  re^urent  avec  plua  de  bofll'^ 
n'auraicnt  fait  des 


uMAFtTB,  t.f.  dn  latin  vAuim 
(Elegance,  maniin-s  dela  TilU.pt 
(esse).  Cc  Tut  Baluc  qni  mit  otWt- 
en  vogue,  maisU  u'enlatpuktrir 


VAC 

TJSURE ,  t  /.  «  Sc  killrc  in  aiicl , 
c'csl  St*  prcstrr  I'un  a  Taut  it  la  morl 
a  usure.  n  mc.  pasq.  liv.  ix,  iett.  4« 

«  F/ingratitudc  serai t  plus  rare  ,  si 
los  bienfaits  u  usure  t'taiont  nioias 
commuDS.  »  t.  j.  boussbau. 

Ln  jeunn  f9M  ,  comme  on  p^ut  croirc , 
No  j*^|>argnor<!nt  li*s  formcni , 
Ni  <]'antr«s  poiiiU  bien  itliu  clianiuijk  , 
Comnie  kaUcn  a  gniMW  uturc. 

LA  rnRTAiNK  ,  Kicaise. 

UTILE,  a^'.  (lu  latin  utilis  (dont 
on  ]>ciit  fairc  usage  ,  qui  pcutservir). 

Quclqu^un  entrant  avec  M.  de  la 
Mothc ,  ev^ue  d'Atnicns  ,  dans  son 


Ic  pr^lat  » 

La  f  loire  «t  on  Tain  nom  o&  VmtiU  n'est  paa. 

Vtuile ,  Tagr^ble  ct  llionn^tc ,  tcls 
que  let  gr&ccs,  doivent  sc  tenir  par 
la  main. 

«(  Ce  qui  n*est  pas  udU  h.  rcssaim  , 
n*est  pas  utile  a  rabcillc.   »  masc- 

▲UBBLB. 

«  Ce  qui  est  utUe  est  toujours  au- 
dessus  de  ce  q^ui  est  grand.  »  tuomas. 

VTiLiTK)  s.f.  du  latin  utiUtast  q"i 
a  b  m^me  signification.  Voltaire  I'a 
employ^  au  pluricl :  a  Tant  d^utiliUt 
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solidc:! ,  rdunjcs  avec  tant  dc  cboia 
agr&ibles.  »  Si  c*est  un  nUHa^mt, 
nous  |>ensona  avcc  Vahbi  FenW 
qu*il  e5tc1igned*£treadiiu9parrinp. 

UTOPIE, «.  f,  dn  ;KC«&(dB)Mi. 
et  de  -Toiroc  (/opoj)  lieu ,  c*at4-£rr 
liou  qui  n'cxiste  pas,  paTS  nup- 
nairc ;  mot  forg^  par  Rabeiu«»  pa* 
Ic  royaiime  dc  Grandgooiier.  Lepin 
de  gouvrrnement  dfo-it  par  Tkm 
MoruSy  dans  un  ouTrage  aiufodili 
donnd  Ic  titre  d*uto^,  a  readice 
nom  commun  ,  pour  d^ngner  m  f^ 
ntfral  un  ^lan  de  gou wenieBcat  im- 
ginairc.  ou  tout  est  parlaitcBCitri||K 
pour  Ic  bonheur  commun. 

Ondii  proverbialamcnldbaenJU 
9on  utopie,  c'est-A-ditCp  "^ — " 
forme  Tid^  du  gouTem 
semblerait  le  meiilenr. 

UXORIEUX,  ^\  qoi  tt  hiK 
gouvemer  par  sa  femme. 

Uxorius  oJMfiLr » dit  Horace. cap* 
lant  du  Tibre  qui  se  dAords  jm 
plairc  2i  lUc  son  Spouse.  •  lir.  ii 
Ofie  II ,  utrophe  t. 

Cc  mot  se  irouve  dans  M  ▼■■ 
au  tears .  et  notamment  dans  Id  Jf' 
moires  de  Vimttit^itU,  !.«,?.* 
Pourquoi  I'avoir  Iaiss6  peidrefilctf 
harmonieuz ,  eapressif ,  et  snml 
ane  p^riphrase. 


V  y$.m,  Cctte  lettre ,  la  yingt-deu- 
xieme  de  notre  alphabet,  se  pronon- 
^t  viy  scion  Tancienne  appellation, 
ct  cllc  se  prononce  vt  d*apres  la  nou- 
velle. 

II  peint  le  toI  des  vvnts  et  la  velocity. 

nil ,  Harmonie  imitative. 

«  Cctte  consonnc ,  si  douce  ct  si 
favorable  a  rbarinonie,  manque  dans 
unc  grnnde  quantitc  d'alpbabcts, 
parce  qne  sa  toiiche  est  si  l<*gere  ct  s.i 
valcur  si  fnj;ilivc,  quVIlc  s«»  confond 
farilrmcnt  avcc  Ics  voycllcs. »  ou. 
^onlBR. 

Vojrez  u. 

VACILLAINT,  ANTE,  a./y.  du  U- 


Un  uacitianM,  dont  la  racinc  e**fr 
ciilum  (baguette),  pnmnma^^ 
vadc  fa  et  deli,  chancebat.bni- 
dillant  conimc  une  baguette, caa« 
un  faiblc  ramoau.  L*auteur  deb  A^ 
niei-e  de  parier  la  loMt^iufim^' 
Lyon  1677,  nou9  apprend  que,  & 
son  temps,  ic  mol  wuriZbiiC  aulin 
lie  cha/iceloiU  nMlait  pas  cncoicliB 


<^Ubli. 

Sj  if'le  est  vacillmnte  •(•ay 


•« 


A.P 


Au   figurd,   irrdsolu,  qui  hcsitf 
esprit  yaeiiUutt. 

«f  Lcs  borames  nc   sont  iacos''" 
qucus  dans  leurs  actions  qae  fv^ 


Till  806 

• 

La  languc  tudesque  est  celle  que 
pftrlaicDt  ios  ancicns  Allcmands ,  clle 
i^tait  fort  diffcronte  de  cclle  qu'ils 
parlcnt  main  tenant ;  on  la  parlait 
encore  en  France  vers  Ic  commence- 
mcnt  du  9«  siccle ,  oil  elle  avait  ^t^ 
introduite  par  les  Francs  ct  les  Gcr* 
mains  {  raais  la  roraane  qu'on  y  par- 
lait aussi ,  out  Tavantigc  sur  la  tu- 
deMtjue ,  ct  cettc  dernicre  ne  fut  plus 
en  usage  aprcs  le  lo*  si^le. 

Cost  aussi  un  tcrme  de  d^nigre- 
ment,  synonyme  XaUemand.  Cela 
est  Ifien  tudesque,  bien  grossier,  bien 
rustique. 

«  Des  manieres  naturellcs  et  pour- 
tant  pr6venantes ,  <Sga!ement  <loi- 
gndes  de  la  rusticity  tiuiesque  et  de  la 
pantomime   uUramontaine.  »  i.    s> 

B0VS8B1.U. 

TUER,  V.  de  Tallrmand  todten 
(faire  mourir^,  dont  Ics  auteurs 
de  la  basse  latiiiit^  ont  fait  tutare , 
qui  5c  trouvc  dans  le  Glossaire  de 
Du  Cange. 

On    a   dit  de    Joseph    Parrocel, 

1>eintre  fran^ais ,  qui  a  cxcelld  dans 
es  b.itaillcs,  qu'aucun  peintrc  n'a 
su  roieux  tuer  son  homme. 

Un  homme  dVsprit  disait  d'un 
musicien  qui  nvait  travailid  sur  un 
inauvais  poenic,  lequel  tomba  a  la 
premiere  representation  ,  qu*il  avail 
ru  un  poete  tup  sous  lui. 

Toutc  la  difTcrcnce  qu'il  y  a  entrc 
un  bon  ct  un  raauvais  m^decin,  di- 
sait un  mc^dcciu  cdlubrc,  c*est  que 
le  bon  laissc  mourir,  au  lieu  que  le 
mauvais  tuc, 

TUF,«.  m.  (tophus),  pierrc  tendre 
ct  blanchatre ,  qu*on  rencontre  la 
premiere  qunnd  on  fouille  la  tcrre. 

....  Ma  foi  I  la  coiir  mVnnui*; ; 
LVsprit  Jf  cc  paTji  u'»'»t  quVn  euperGvic : 
Silnt  quf!  v(>af  Tuulrr.  un  p<*u  I'tipprofoiidir , 
\ous  rrncontrcx  Ic  ttif.  .... 

■ECXAKDy  le  Joueur. 

TUILE,  s.  f.  du  latin  tcf^ula,  qui 
a  la  m^me  significntioT).  On  dit  de 
quclqu'un  qui  uccupe  IVtage  le  plus 
haul  d\inemaison,  qu'jUdemeure  sous 
les  wiles.  Cofte  locution  sc  trouvc 
dans  Sudtonc  qui,  i-n  pnrlant  d'Or- 
biliu8^  dit  :  Orbilius  sub  tcgults  ha- 


TOM 

&irarw  m€/4u»um  i^.  (CMilin  « 
qa*il  logeait  soum  teM  UiSet. ) 

On  reprochait  ^  un  poke 
lo^^  pr^  des  tuUes,  «  Cat  qi 
sait-il ,  ayant  commerce  «f 
dieux,  il  est  juste  que  f 
epargne    la  moititf  da  cnoux 

De  Ul  aoat  d^rivds  le  dii 
luileau,  tMMiUrie,  tuiiier, 

TULIPOMANIE,  «.  /)  Ge  s 
de  M^nsf^e ,  qui  dit  SToir  to 
un  seul  oignon  3oo  pistoles. 

TUMULTX: .  J.  flk  do  btis 
tUM  qui ,  sdon  M.  Dacicr.seJ 
preinent  d'une  s&iition ,  dTmc 
civile  ou  domcstique.' 

«  Je  crois  qu*ils  TOOt  fe 
pour  moi ,  je  prends  les  dem 
n'aimc  point  Toua  parler  caov 

SSyiCHB. 

Le  twnuhe  des  passioiii. 
«  Le  tmmuUm  des  flots. »  cui 
«  Le  tutnu&e  des  fans  plaian 
tourdissoit  an  lien  de  me  n6d 

DUCLOS. 

TUMOIiTUAiaS  ,    4UJF.    dtt  U 

muituariuM  (fait  an  milieadatn 
du  tumulte^  en  ddsoidre). 

«  Et  pour  cmpiver  le  eenn 
ces  drogues  tumuhuains  ct  I 
tienscs.  »  most.  Uv.  n,  gLIt* 

«  Le  d^ir  de  s*Mter  soMi 
la  source  de  toutes  lei  occipi 
tumultuams  d<Ki  hommci.  >  f^ 

TiJMQi.Tusm ,  V.  forms  di  bd 
muituari.  II  se  trouTC  d«ib« 
Minippde,  II  est  &  regretlfft«B 
^nergique  et  precis. 

TUMULTVBUZy  BUSI»  «4- ^ 

tumuituosuM  (  plein  de  trasbk) 

.  .  .  Tujr*  ,  Uammitmmmr  4timn, 
Tjrnnc  cnwb  qa«  bo^  mv^mtm  |bi 
LBvauK  SB  fma%» 

Gn  floU  tttmmtlmemx  rn'ommuomH  inmt  i 
kACIMK  ,  J^ifAwi*  ^  Ml.  V,  ■ 

Le*  cooitiMM  en  foale  wMMmAia  kwmm 
Ardeap  ,  f  HmWtac«l> ,  ^^  d'MpcrMM 

Tumtiiiueux,  qui  agitcnti 

Lc  po^tc  pent  fort  liieB  « 

dc  cc  mot  en  oe  sens,  et  li  c 


UNI  n 

(rertiliU).  C«  mot,  i|u'(in  lit  dim 
MonLiigTic  :   ■   Ji:   nr.  iliiubtc  dc  l.i 

liv.  II,  cli.  3;,  rat  (!li!  sans  iloatc 
plo.i  poi<liittic  que  ftrtUite  qii'on  liii 
a  salistitue.  Nous  aTons  trop  ■Bi%\\ii 
notrc  langne  po^liqiic. 

UBIQl'I'^TE,  I.  nt  dii  latin  K&ilfnc 
(paHout)  Parcutpriiie  un  d^slf-nait , 
■luRS  Taiiirrriiitf  dp  Paris,  un  doc 
teur  en  thdnlogic,  qui  ri'^tait  altacbc 

Dans  Ic  style  faniilier,  il  signifie  un 
hominc  qni  sc  trouvc  bien  partout. 

JrJg>inrl|-iM;r.-l  Ik  Ijliy- J-|>h>wh. 


riiQDiTE ,  i.f.  piv,wiicc  iiartoul. 

-  II  n'7  a  qiiL-  Dicii  sc„\  qui ,  en 
un  injlant,  vuye  rt  cognoissc  tout 
erst  uniffrs,  ct  qui  remplisse  ecitc 
tnuMoiirs  prosrntc  uiii/uit^,  •  Cont. 
iFEutr.  torn.  l. 

OISSET,  I.  m.  petite  poHe.  ro/. 

ULC^nER,  f.  du  latin  ukcrart 
(rairc  une  plaie,  btcuir)  ;  an  (if,nTi , 
irrilcr,  fairc  naitre  Ic  resscntinient. 

*  Lliommc  le  plus  juste  ,  quand  il 
est  utcrrt,  voit  raremcnt  lea  choscs 
tcUcs  qu'ellcs  sont.  »  i.  j.  bohsikau. 
ULTBAMOiN  TANISME,  t.m.  D'ul- 
tramonlain,  adjcelif,  on  ad^ive,  dans 
CCS  derniers  IcinjM,  ubramontanisait 
pour  ddsijincr  ce  sj^temc  qui  recon~ 
nalt  In  loitvcrainct^  absolue  du  pape. 
l-cs  partisans  Ac  cc  systfme  forment 
ei.-qu*on  ap|<clteauiourd'biii  [cparli- 

Qiiclqiie^  a  II  ten  Ts  modern  cs  ont  ilit 
iillramontiime;  mnis  le  premier  seul 


UNIFOBMISEH.  Co  verLc  ,  cri- 
liqud  par  Ir  Diet,  iic'ol.  ,  ii'a  pas  fait 


URB 


vmR.u.  < 

u  latin  uni 

■c  (do  .Icui 

(aire   un . 

1  assembler 

0  U  Nil  » 

liisml   les 

illes  entre 

■>iurn,«C>bkuMttrnbn_ha, 
'iinkj««i  ctandntja  ntnamctsnlL 


.    .       _         _.M.B.l..t. 

Vaugcloj  «t  Cfaapelain  pr<ta4ni 

Vaiigrbi  ,  dans  ses  Jttmmnf.  nrfi 
^ai^.Tnuif. .paj;.  ■Go.citepanrow 
pic  cctte  phrase  de  CoeReteanduila 
f^it  d'^ugutie  !  ■  Aatoiiw  rt  UpUii 
i'etaunl  unu  rauaaiAia  d'wBc  ■(*> 
ntiez  ^traufie.  > 

L* Academic,  dana  ta  obMrali«i 
sur  ces  Jieman/ugt,  approuic  eeUt 
expression  uair  tattmhie. 

■  Auioiird'hui .  dit  M.  CbspaLr^ 
sage  a  fait  raison  dc  ccttc  remvnt 
de  Vauj^elas  ;  on  dirait :  AntoinertU- 
pidus  I'iimait  unit  d'une  fa^aaMn 
<<trangc.  Uiiir  eattntbU  est  uae  nfri- 
table  pdrissologic  ,  puisone  le  nol«- 
inmblt  n'ajoute  ricD  k  I'ldfaesprnK 
par  iini'r.  •>  Diet,  grammul.  pq.  Ill 

DKiMOK,  a,  m.  (<miu,«mm}.>U 
f  ■  un  certain  icnuion  i'a,iM»^Ht 
per^oit  an  premier  initaat,  tt  pt 
produit  bienUt  Li  fiuniliariK.  ■  »> 

BODUIAU. 

UBDAIN,  AINE,  m^.  dn  bx 
urbantu  (qui  coaccme  UfiUc,^ 
apparlicnta  la  villc). 

-  Pour  me  tirer  un  pen  de  I'wW" 
cohuc,  le  me  renduV  U  Ba.tlk 
passer  dixjoura  A  PaMf.  al.i.MCr 
SKAU,  Canjittioam,  Ii»,  tiii. 
.  Cc  mot  scmble  accr&littf :  qid|)Bi 
uns  de  DOS  prctniera  ^rivaiai  !■'«' 
ilonn^,  comme  Jcas  Jacques, fakl- 
tres  dc  naturalisation  J  on  eaiU 
conslamtnent  usage  dana  b  tnt** 
tioD  deTitc-LiTcelpenanacMri 
relet  iS. 

Jean  Jaequcs  !*•  cuplmj  ana « 
substantir  ;  «  J'emi  qaclmMa  j/m 
autour  de  la  Tille,  logeant  Aatp 
paysnns  de  ma  connoiaMDce.^ilN* 
mc  recurent  qtpc  plus  de  bonlJ^ 
n'auratent  fait  de9  taittint,  ■  Ct^ 

un.*i.iTi,  ../.  dn  Utin  laiaa*. 
[^li<|!aDce,  maniim  de  b  TiUe.iil)- 
lesse).  Cc  fnt  Balxae  qui  mil  MMt 
en  vognc ,  inais  U  n'en  fgt  pu  It  cri^ 


QucUjii'un  entrant  avoc  M.  de  la 
Holhc,  eifauc  d' Amiens  ,  ilani  son 
iardin,  lui  Jit  :  «  Je  voji,  monicl- 

fncur,   <;uc  v<ius  prcrcrei  I'utiU   ■ 
.igT^ablc.  —Cost  que  je  re  vols  rien 
de  pliii  aeriiable  <}iie  I'utiU,  rjpliqua 
Ic  prdUt  > 
Li  (Iwci  al  «>•>■■»■  oA  I'Milt  d'hi  pw. 

L'iiii&,  I'igr&ible  ct  I'bonudic ,  tcis 
que  l»  grlccs,  doivcnt  se  tcnir  par 


•  Ce  qui  est  uliie  est  toujours  au- 
dcssuideceq^ui  est  Krand.  ■  tuohas. 

OTiLiTB,  i.y.  du  latin  uu'titat,  qui 
a  b  mime  sioniricatiun.  Voltaire  I'a 
employ^  au  pluricl :  •■  Taut  d'utiiiut 


nam  commua  ,  poor  lU 
n^rul  un  plan  de  goniw 
ftinairc.  oA  (oute«tpaifi 
ponr  Ic  boaheur  conm 

Ondit  proTcrbialaue 
(OH  uiapte,  c'eat-1-dir 
forme  I'ld^  du  gouTora 
semblerait  le  meiltenr- 

UXORIEUX,   «4-. 
gouvcrner  par  Ma  Femmi 

fxortut  anuuM ,  dit  B 
laot  du  Tibre  qui  m  < 
plaire  k  lUc  aou  ^pooi 
OiU  II ,  atropbev. 

Cc  mot  se  troure  d: 


uuu-ura ,  ct  Dociunineni 

Ponrquoi  I'aroir  Jaiaaj 
barniDiiieuK ,  expreauf 
une  p^rj  phrase. 


V ,  (.  m.  Cclte  Icltrc ,  la  vinRt-deu- 
xiemc  dc  notrc  alphabet,  se  pronon- 
^ait  vi,  selon  rancicnnc  appellation, 
rt  die  sc  prouonce  vi  d'aprcs  la  nou- 


•  Cettc  Cong 


tin  vnciUtuta,   dout  b  i 


(II I  Ian  t  Goiumc  une  baa 
iin  fniMc  raineau.  L'anl 


Lyon    1C77  ,   E 
son  _k-mps  ,  1b 


soni  ^aciUan$  dins  It'iiri  prio- 

)E-HECUM.  >.  m.  Dc  cct 
inpriintds  du  hlin  ,  ou  it)  tt- 
<t  I'l'rni  aftc  moi,  on  .1  fait  un 
Qlif  pour  expriini*r,  daas  Ic 
amiliiT,  uni!  rhosc  qim,  par 
'cliun ,  on  parte  oMinairemcnt 

lira)  iincSi'tilc;|;ai>lt4.-i1usdeUK 
■ente  i-t  »epl  |ioin{>in9  f  de  rtnl 
i  Mne  fcrrii;re  [outre  propre  ■ 
du  »in  «n  voyage)  da  cair 
f  lie  Toun ,  que  ranune  em- 
jut  soj ,  car  il   I'appcloit  »oa 


ri,  ^dit.  dc  173a. 

'-^  Diichat,  dans  ta  note  to  an 

lai  J'un  lirru  1  va  Is  titre  de 
rcttffl ,  I't  il  cite  cntrr  aotrca , 
:iieil  df  gcrmonx  ct  iine  espice 
.miiiairr;  it  ajoutc  qii'on  Icur 
cenom  pour  Ta  ire  com  prendre 
devait  let  porter  en  tout  temps 

3AROKN£li,  ^.  f»lrc  Ic  m- 
f.  MnntAiciic,  qui  a  form^ 
.  vagabontf,  du  latin  imj(i£i(r- 
[jui  crrc  dc  cot^  ct  d'autre). 
usardj  vaga/ionder ,  qui  ser>it 
iUTi\i  :  •  Mon  ilyle  rt  non 
Tont  fagaiondaiu  dc  iiie*ine.» 
I,  c,  9. 

iilinc.crltcreine  dcSiiid<;,qui 
•ixda  en  Europe. 
lit  auMl  t-agaionder d»ns  Cot- 

5IR .  ^.  VAGISSEMENT. ..  m. 
mirr,  <lu  latin  ^<u;ii«  f  crier 
e  un  ('nfant  au  bcrcean  )  {  Ic  (c- 

du  latin  fa/fiua  (cri  d'un  ra- 
I  berccaii).  ■  V"c  jc  ri'toumaue 
iinee  ,  cl  recomnicncaMc  i  va- 

crier  an  hrrrcau.  ■  L'Amaia 

■  petit  enfant  dcui  fulj  ni,va. 


VAL  90« 

plaiMnce  uoc  fommc  qu  on  trouve 
jolic.  »  Gloss,  de  la  langue  romane. 

VAIN,  E ,  adj.  «  Nous  hc  sommcs 
trains  qu'aux  tl^pens  de  noslre  aisc.» 

MOHTAIOE. 

VAL,  f.  m.  till  latin  w/^sfvallA;). 
«  II  Ic  dcvalloit  de  mont  ik  val,  et 
pr^cipitoit  par  \c  gravUir  :  puis  de 
^al  en  mont  le  rapportoii  :  comme 
Sisyphus  faict  sapicrre.  »  kabklais, 
/Vo/ojs; li c  ilu  iii"4iv.  pag.  ii. 

Dans  re  fa/  sulilaire  ei  tombrr , 
Lr  €»rf  ipji  brjme  au  bruh  de  !'«« ,  etc. 
iHKiiniiLi,  la  Solitude,  ode,  lug.  189, 
Rouen,  iGtii. 

...!.«»  drlWreur  d'AndromMe 
\il  moiiM  dv  mouU  et  moitu  di>  wotfr. 

TorrVRB. 

To/  signific  done ,  en  vieux  fian- 
cais,  i'fl/frV;  il  nous  restc  encore  le 
iliiiiinutif  i/tf/Zofi,  el  Its  vcrbes  amler, 
dcvaler;  le  premier  s'ost  mdnie  dit 
autrefois  pour  descendre. 

Ft  on  utig  rfl/  «>u  j'avaby 
J  'ai  .ipinTictt  fc»  iljiinp* ,  etc. 

ALAlJf  CIAKTIBR. 

11  se  rencontre  dans  bcaucoup  de 
noms  propies  :  Du»#a/,  Perce»'a/y 
Grandi^a/,  ^aZ-de-GrAce ,  etc.  Le 
pluriol  n\'St  plus  usit6  que  dans  cette 
locution ,  par  monis  et  par  vaux. 

L*ancien  mot  wal,  suivant  Mar- 
niontel,  aurait  du,  comme  vallon^ 
conscrvcr  sa  place  dans  lea  beaux 
vers,  foyez  vau  l'isau. 

VALET,  *.  m.  autrefois  varlet. 
Voici  ui»  des  mots  sur  lesquels  nos 
etymologistes  ont  «5t(5  le  moms  d'ac- 
cord.  Selon  Est.  Pasquier  ( V?ecAei- 
chesde  la  France),  liv.  viii,  c.  lo, 
dans  un  rogistre  du  Parlement ,  de 
i'an  1 3 1 7  ,  Ics  huissiers  de  la  cour 
sont  appelc's  i^alcti  curioe ;  mais  iVou 
vient  ce  mot  valeli? 

Boohard ,  dans  son  Harmonic  ety- 
moh^iqite  des  lani^ucs ,  Ic  derive  de 
rhc^lircu  valcd  (  csclave  ). 

«  Varlot  a  verna ,  setvo  domi  ex 
anciUd  nalo.  Ibi  enim ,  ut  scep^  acci- 
dit ,  liuera  I  recidit  in  n.  Paiisii  di- 
cunt  vallct  in  super  r  in  I  demntatUes,n 
CM.  BOuiLLES,  de  Oiig.  diet.  ^all. 

I  A'  Duchnt  lo  fait  venir  de  vassal- 
li'ttus,  diminutiidc  I'assalus  (vassal)^ 


VAN 

le  P.  Labbe  •  dn  latin  9^fka,9mt 
Uu  (Yarfrf.  big«rii6),coiWMjij; 
rait  vmiotet,  a  cause  des  ^amumn 
bigarrures  et  vari^t^  dcsUfiteA 
couleurs  dont  lis  aont  reritas. 

«  y^aUt^  t^arUt,  ete.  en  bH  Ua 
ualetuB,  vmrUtus  f  diminntib  4ear 
( homme ).  Ancienneoient  toot  fti 
ualei  on  vassal ,  except^  le  wi^^fa 
fils  de  soaTcrains  6taient  Us  pvcnisi 
vaiiBU  de  lears  pires;  mais  vapna 
enfant  cpiittait ,  en  montant  to  k 
trdne»  les  titres  de  polecoa d de ft- 
/^.  A  la  6n  da  16^  sUcle,  ces  mH 
furcnt  cm  ploy  &i  ponr  d^suner 
ment  les  pages;  cnsuite  ic  ■ 
valeton  se  perdit ,  et  celui  de  ' 
se  conserva  que  dans  ^  fa 
qu*il  a  encore  ,  c*est*it-dirc , 
servant  chez  les  autrcs. »  lO^ 
Glossaire  de  la  iangum  roaiaa 

II  est  certain  que  vmht  on  m 
signiG^y  dans  le  principetaaj 
homme  d*une  nobfe  eatrsdMBf^i^ 
8*cst  ra^me  dit  d'un  jeaac  pnsn; 
on  vol t  encore  nn  restedee^My 
au  jeu  de  cartes  »  o&  le  fils  da  nifll 
appel^  valet m 


wmk 


Du  ouUre,  (pel  ipa'il  soil  ,  p«m , . 

Le  ¥9i*t  fttt  toujonn  ou  le  magv  o«  ViA. 


On  se  plaint  que  les  vtddU  M 
vent  que  par  intdr^t.  et  Ton  a 
son  :  CCS  niis6rables-i^  se  dsa 
les  airs  d*i miter  leurs  mailiei- 

Qae  m«udit  ipit  is  umr  o&  |*mmi  li  fialMai 
D'ftre  valet  dm  pied  dm  !■  phUoMpkM! 

Denfocritm  mmomrvtx,  act.  if  K'- 


VALBTACay  #.  Ml.  service  deiil^ 
fc  Bas  iusqu*au  tnUeiage,  »  SAin-** 
HOK,  ifommes  UiUMtrea^  c.  !!• 

VALEUREUX  ,  EUSE,  «f.^ 
rive  de  valeur.  du  latin  vmkit (piBf 
valeur ).  La  Bruyere  olfsovc  ^ 
ualeur  aurait  dik  nous  conserrcr  v*" 
leureux,  bcUc  ^pitb^te  dont  Hf^ 
sillon  a  fait  usage,  et  que  BflW*| 
n  avait  pas  craint  dc  donner  ao  gnsi 
Conde. 

Voltaire  I'a  employ^  ansa  ncc 
succ^s  :  «  Guillaume  111  ^tait  fwifS' 
reux  sans  ostentation »  ambiticss* 
mais  enncrai  du  fastc-  » 

VANDALISME,   a.    ai.    sysl^ 


iii^mp  lionlu-iir  que  tuit 
il  il  a  riirii-lii  la  Unfile. 
<i|iii'  viatitude   qui   na 


ooc  VAU 

CancicnnG  cxprnMon'A  MM^r-M 


VAUDEVILrE. 
Il  fait 


cliai 


irfHci'e&cl 


tcr,  ct  dont  k-  siiirt  est  ordiniire- 
■nont  qup[i(iic  .ivcniiirc,  (]ucl(i[ic  in- 
trigue till  ti'iii|>».  Cc  Hint,  4)u'oll 
troiivc  rcrit ,  il.ins  nos  anriiiw  »u- 
tc-nrs,  viufile-i-iUe  ct  ifnu-dti/irt.  tire 
sou  nnin  dii  >-aJ  ou  <lc  l.i  vallAt  dc 
Fiit  en  Nurninnilii! ,  oil  cette  espice 
dc  po^mc   prit 

lieu  ._     _  ._ 

appcUit  aDciaiineniL'iit  ccs  cliansoni , 

Sirce  qu'elEet  fiirent   invenlies  par 
livicr  nas<clin,  qui  ^tait  un  foulon 
tlu  Vireen  Normanilie,  etqu'elle*  fu- 
rcnt  prctnifrremcDt  rliaaleef  au  I'au- 
ilevin.nara  d'un   lieu   proche  ilc  la 
title  dc  Vinr.  Cbarlcs  do  BourquiV     ,„„^,„,^ 
villc  dai»  K%  jiMiqutifi  dt  Cam:     ™r™J^tr'rmiiiV 
"Celt  auMi  \e   pays  f  il   park  d«     „,„i   ,,..,„   ,„.„ 
Vire),  d'oii  Mint  prociUfes  Icichan 
Afins  ijnn  Ton  appclli;  itai-dt-viit.... 
Void    I'eniiroit   <lc  Hcllcforcst,  qii 
est  iln  premier  Tolume  Jc  aa  Coimo- 
graphie :  dc  cette  ville  dc  Virc ,  el  di 
pays  dc  Vaudeviru  portent  rl  ticD 


•  Contcx-lui  par  quel  ^  , 
vcnlv  dunotrc  guidon  citalUtti 
r*au.  ■  K~*  ocaivioi.cGUU''' 
ire,  i6  m*i  1676. 

-Ccloi-Ji   •■«L 

commc  diet  Im  dcvi«e  de  DortitT* 

bot.   ■   KOMTAIOBS  ,    tOO).   Ill,p-A 

Pari«..,89. 

■  Kd|{uli£reniei)t ,    Er«    n*  * 
vroirat  Mrc  ^rit*  ainri.Aiwii^ 
■Hssi  bicn  c|uc  ilaoi  cclle 
i  ■'OU  de  route,  dont  on  MMrt* 
core  pour  aifinificr  une  dAMi 
tj£rc,  Gommesi  renncain-fl 


1  Tuite  (itait  pouud  da  a 


Ic  <wun  dn  TcntiliH' 


,-.,lBjir. 
a  Olivii-i 


cclui  d'un  torrent  ou  d'oi 
qui  coulc  lie  haut  en  bit.  ''f'' 
vaj,  ea  lioii,  comme  (jn  CiA* 
hautd'unu  nontagne m( It ''^ 
AawnM,   -if  I  nffrm    KifMtfc^ 

(ur  AToMbi^fie,  >u  bu  dc  h  p^ 
unnctnis   poonHmp'* 


fuircBt  A  H^Anif' 


iin ,   auqud  o'en   faiit  rjvir   I'lion- 
neiir  ■  MihAci,   J?ict.    ciym.   ddit. 

April  avoir  pari  j  de  la  satire ,  Boi' 
Icau  ajoutc  : 


VAU-I/EAU  (1).  J'uH,  dan*  eelle 
locution,  romincilanf  It  \>au  de  route 
qui  an  dirait  autn-rois,  est  Ic  nrfme 
'|uc  vol  {vytz  en  mi>l )  ,  uii  i  a  i\.i 
I'liani-f!  en  u  ,  comnie  daiin  cmi  pour 
I  mol ;  Kt 


.T  ie  II 


'iii.'iidii  :■  u 

s  pjtts  ,  s<>  r. 


feuillet  117,  iSgg. 

■  Lei  (prdes  de  Dirioi  qai' 
3  sa  gauche ,  fuyant  '         "^ 
avoieiit  ab^indauBJ  U  u»—     - 
OLxs,  trad.de  ^uue-£k«.t-<^ 
in-4*,  Paris,  i6S3. 

II  ,M  ckn  moi ,  H  hmn.  AiK  a 
Or  derinn  mnibHD  la  hu  hAh  ■ 
•"■""'.  ^•"-i't'J*"-— I 

VAURIEN...  «.«rt 
dt's  mots  vaui ,  il   Taut, 
ifui  ust  conlirm^  par  la 
tioii  (]ue  M^rol  a  (lonnAi  dc  O'W' 
prcssion  tl.-ini  I'fpOredti/Vv^ 

Vr.i  ni  ,.-i|  .™,  „  ,jrt 
Qw  t  ippplail  JViidUl  rmlM. 

«  Lalaiif>nKrrannais«,ditliiK 
piiMcdc  in.  urand'nombre  iW^ 


vj£l 


008 
nine  Dx 


iUns  line  mauvaise  weinc.  » 

SEVIGKE. 

Les  Latins  ont  employe  i^cna  au 
moral  : 

Vcoa  benigna  ingenii, 

■01 Act. 

SaturAfieret  lainlahile  cannen,  an  arte, 
Qiurtitum  est.  ICfio  nccstuMum  sine  divilt  reni, 
Ncc  nule  t/uid prosit  %'iJeo  ingeniiitm.... 

Lc  ntt'inej  Art  poet.  vcr»  St/B. 

Nous  prenons  egalcmcnt  veine  pour 
inspiration,  verve  : 

....  Qu<>1<|ups  vfn  tfcKnpp^  ■  nu  veine, 
N(>  »in»  dr>srin  rl  fii9onur«  unit  p^inv. 

CBKMsr ,  Epttre  a  ma  Mmtt. 

«  11  .•^cmblcquelasi^cheresseetrari- 
ditti  dcs  sujets  <$chauffent  votre  \feuie, 
et  voiis  tiennent  lieu,  pour  ainsi  dire, 
trA|)ollon.  »  Leiire  de  J".  B,  Baciiie  ^ 
son  fi^re  L,  Jtacine. 

yeinc  en  parlant  de  mine,  de  nid- 
taux ,  de  pierreSy  etc.  Cici^ron  a  dit : 
«r  Jlcconditas  aiiri  ai'getuique  vend5.  » 
(  Les  \fcines  d*or  et  d'argont  cachtV.s 
dans  le  sein  de  la  terre. )  De  natuni 
iieorum  ,  liv.  it ,  n*^  91. 

l)rs  veines  d'un  caillou  qu'il  frappe  au  mvm^iiM- 

II  fait  jaillir  un  fru  qui  piHill^  rn  kortant. 

BiiiLKAU  ,  lc  Lulling  cU.  ui ,  vers  5i. 

VELCHES,  s.  m.  pi.  peuples  bar- 
bares,  grossiers,  ancdtrcs  des  Fran- 
f^uis ;  au  Ggurt^,  gens  sans  gout,  sans 
jugement ; 

VKLCHEBiB,  5.  /".  ignorancc ,  bar- 
barie.  Ces  deux  termcs  ont  ^t^  em- 
ployds  ironiquemeul  par  Voltaire. 
11  dit,  d  propos  du  proems  du  che- 
valier de  ia  Harre  :  «  Cette  dpou- 
van table  et  absurde  fclcfuric  sera 
dtWnontrt^c.  >• 

VELIN,  s.  ni,  du  latin  %fititlinum 
(de  veau),  sons-eiitenduconr</ii(cuir , 

I»eauJ ,  pcau   de   veau  prepar(^e  pour 
Venture  on  pour  Timpression. 

Duns  papier  x'cUn ,  velin  ostadjectif. 

a  MM.  Johannot  pere  et  fils  en- 
vfyycrcnt,  vers  la  lin  do  juiii,  a  inon 
pere  ,  qiielques  mains  de  ceS  pa- 
piers  ,  aiixqui'ls  il  donna  le  nom  de 
pa/u'ers  \'cUns  ,  p.irce  que,  places 
rntro  IVeil  rt  le  jour,  ils  prt^senlent 
rasp<'ct  (111  iv7i/i  ,  (|iii  est  une  pean 
•Ir   viMU   preparee  pour  Tecrilure.  » 


Epttrm  en  vert  ,  Mur  fa  iH^" 
I  fmprimerie ,  par  Didot  fill  a 
Paris,  1784,    auz  notes, p^.i 

VEPf DANGER ,  i*.  du  bla 
miarv,  qui  a  la  ni£ne 

Oo  trouTc  II n  emptoi  bko  M 
vers  dans  cetle  strophe  dWi 


ce 


tstion  du  i^ssume  LXKXUipvllI 
Chassignct  : 


CoBuoe  aaCrpfou  Bf  oab  tU  sar  h«  ftffci 


DiTiM  Mm  bolia  et  partagcai 


On  pent  rcmarquer  que  cii 
cette  Dfidtjphore  peut  afoirAU 
sard^  est  adouci  par  le  not  di^l 
sotuier^  qui  se  lit  au  tnbicMwf 

V£ND]^IAIRB.  s.  m.  Cadlk| 
premier  mois  de  i*anndsdelii 
biiquc   fraof  aise.   II  coaw 
aa  scptcmbrc  et  finisnit  kili^| 
tobre. 

«  L^usage  est  partag^  svlii 

au^ofire  ce  mot.  Les  uBtdiMl»| 
^mi^re ,  les  autn-s  TcndteM^lf  | 
premiers  voient  dans  ttadiisg^i 
mois  des  van/iaages ,  et  Itfi 
le  vindemia  des  Xatins*  L'iWl^ 
thdlemi  ^ri vait  ainsi  la  6tiitkw  \ 
ques  billets   qn*il  m'sdrenit:'' 
v£rid<5raiaire  ,    le    lo  tmi Jf^i" '  | 
DoxBHGus,   Matuul  da  A«F' 
pag.  476- 

L'abbi!  Sicard  (^rt^iiM- 

torn.  I,  pag.  545),  P»»f5? 
prononcer  tmniof  et  ''■''''J* 
nous  crojons  ,  com  me  FalibiSo^l 

311 'il  fa ut  prononcer  mmMX^^ 
<;Wair«  ,par  analogic  aTcrlctfir 
m  iti  fs  uent  c  t  vetiilatt^ ,  ane  aoi^r 
noncons  vant  et  Tandaapi  f 
par  la  mdme  r^lc  d  analogie^^ 
dtrc  suivic  dans  rikritnre,M«Ji 
rons  ventosc  et  vendtoiaix^  ^' 
nialheureiix  que  nous  neptfbi**' 
comnic  nous  tfcrivons. 


yendrmiaire^  en  mmin  leant  b  1 
Ouvr«  raulomae  et  I'^r  Tvp^Hinim ; 
Lm  vf>n(Un|tciirB  tobI  vq  iojrrwrtf^r 
Dc»  c«-p»  dor^  dctacWr  Ir  \ 


VENDIQUER,  m.  du  Uliai 
care  (s'appropricr,  s*atlrilNKf 
que  chose),  so  disait  aairrte- 


VAC  002  VAC 

TJSURE , .«  /.  «  S<:  haltrc  en  thirl ,  |  soliJcs  ,  rdunics  avcc  Unl  dc  dun 


c'csl  se  prestor  I'lin  a  rautrc  la  mort 
a  usurc.  »  mc.  pasq.  liv.  ix ,  lell.  4- 

«  L*ingratitU(lc  serai t  plus  rare  ,  si 
Ifs  bionfaits  a  «*«re  etaiont  nioins 
communs.  »  J.  J>  rousskau. 

Lm  jeunn  frn»  ,  ctMnmc  on  p«ul  croirr  , 
Ne  ji'epargn)>rctnt  1p»  tormens  , 
ffi  d'antrcs  poioU  kien  plus  ckamun*  , 
Cooaiuc  bai»crs  i  gr(»>4.-  uturt. 

LA  roNfAiNB,  Kicaite, 

UTILE,  adj.  du  latin  utilis  (dont 
on  i»cut  liiirc  usage  ,  qui  pcutservir). 

Qudqtrun  entrant  avcc  M.  de  la 
Mothc,  et^uc  d* Amiens,  dans  son 
jardin ,  lui  dit  :  «  Jc  vois ,  rnonsci- 
gneur,  quo  vous  preferoz  VutiUi  a 
ragr«iable.  — C'cst  que  jc  no  vois  rien 
de  plus  agnSable  que  VutUe ,  rdpliqua 
le  pr^lat. » 

La  gloire  est  an  Tain  nom  oik  Vmlile  n'est  pat. 

VutiU,  Tagr&iblc  et  Thonudtc ,  tels 
que  Ics  grftccs,  doivcnt  sc  tenir  par 
la  main. 

M  Ce  qui  n*cst  pas  idiU  hi  rcssaim  , 
n'est  pas  utile  a  rabcillc.   »  kakc- 

AURBLB. 

«  Ce  qui  est  yjUU  est  toujours  au- 
dessus  de  ce  qui  est  grand.  »  tuomas. 

fjTiLiTB,  i.y.  du  latin  utiiiuu,  qui 
a  la  mdme  sicniBcation.  Voltaire  I'a 
employ^  au  pluricl :  «  Tant  d'uulite's 


I 


agrdablcs.  »  Si  c*cst  un  nfolapan 
nous  i^ensons  atcc  Tabb^  F^ai 
qu*il  est.  digne  d^^trcadmU  parl'iisif 

UTOPIE,  s.  /:  du  f  KC  M  (ov)iiQ 
et  dc  -Toiros  (iopos)  Ilea ,  c'ertA-^ 
lion  qui  n*cxiste  paa,  paTS  imi 
nairc ;  mot  forgiS  par  BaLcLuf  >  pi 
le  royaiimc  dc  Grandgoiisier.  Le  pi 
de  gouvrrneRiCDt  d^rit  par  ThiM 
Morus,  dans  un  outrage  auqod  i 
donn^  Ic  litre  d*iiiOfi«e,  a  rcndi 
nom  commua  ,  ponr  d^ngncr  m  | 
ndral  un  plan  de  gouvenicmcat  ii 
ginairc,  ou  toutcMtparfaitcncntri| 
pour  Ic  boo  hour  coramnn. 

On  dit  provcrbialementdUoDiJ 
son  utopte^  c*eat-A-dire,  cbacaa 
forme  I'ld^  du  gouTemcBMBtqai 
semblerait  le  mcillear. 

UXORIEUX.  m^\  qui  M  bt 
gouvcmer  par  sa  femme. 

Uxoriiu  anwiATy  ditHonoe.eip 
lant  du  Tibre  qui  se  dAorde  pc 
plairc  h  Ilic  son  Spouse.  >  Vn* 
Ode  II ,  strophe  ▼. 

Ce  mot  se  trouvc  dans  nos  fk 
auteurs ,  et  notamment  dani  ksi 
moires  de  FteUieviUm ,  1.  ti  ,  p.  3: 
Pourquoi  i'avoir  lalss^  perdre?il' 
harmonieuXy  eaprcssif,  et  tnw 
unc  p^riphrase. 


V ,  #.  m.  Ccttc  Ictlre ,  la  \ingt-dcu- 
xiime  de  notre  alphabet,  se  pronon- 
9ait  t^e,  selon  Tancienne  ap|>cllation, 
ct  ellc  se  prononcc  ve  d*apres  la  nou- 
velle. 

II  pcint  le  Tol  de«  t«bU  el  la  velocity. 

fiu  f  HarmonU  imitative. 

«c  Cctte  consonne ,  si  douce  et  si 
favorable  a  rbarmonie,  manque  dans 
une  prande  quantitcJ  d*alpliabets, 
parcc  que  sa  tonchc  est  si  Ic^gerc  et  s.i 
valour  si  fugilivc,  quVlle  se  confond 
fiiciliMiiont  avcc  les  voyclles. »  cu. 
voniEn. 

Voyez  u. 

VAClLLAiNT,  AiNTE,  adj,  du  la- 


tin vacOianM ,  dont  b  racine  di  i 
cilium  ( baguette  )»  pioprcacst* 
va  de  9a  et  de  Ih ,  chancelaDt,  bn 
dillant  coramc  unc  bagaetle,cen 
nn  faible  ramoau.  L*auleur  deb  J 
niei'e  de  porter  la  ianguefnn^ 
Lyon  1G77  ,  nous  apprend  qw, 
son  k'Hips ,  le  niol  uacillanl  au  i 
de  chaiicelatu  n*dtait  pas  cnooicl 
««tabli.  "^ 

Sa  iClc  e«t  ^racillmnie  «t  m  iamba  w'mie. 

icACKous  ,  ta  GwtrMMWc^  ck.  r 

All  figure,   irrdsolu,  qui  bea 
fisprit  yacillaiitm 

M  Les  lioinmes  nc   sont  incoi 
qucus  dans  leurs  actions  q«e  p 
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plaisancje  uoc  fommc  qiron  irouve 
jolie.  »  Gloss,  tie  la  langue  i*omane. 

VAIN.  E ,  adj.  «  Nous  He  sommcs 
uains  qu'aux  ddpcns  dc  noslre  aisc.» 

MOI(TAIC^E. 

VAL,  5.  m.  lUi  latin  uallis(\a\\4e), 
ff  11  Ic  dcvalloit  de  monl  d,  val,  ct 
prdcipitoit  par  Ic  gravier  :  puis  de 
i»al  en  mont  Ic  rapporloii  :  comme 
Sisyphus  faict  sapicrre.  »  nABKLiis, 
Proioi^uedu  iii«  Jiv.  pag.  ii. 

Dan»  !•«•  val  solitaire  et  ■omlirf , 
Le  cerf  (|ui  bnne  aa  bruit  «Ie  Team ,  etc. 
THKorHLLE,  la  SoUtutlc,  ode ,  pag.  1B9, 
Rouen,  iGGi. 

.   .   .  1>  deliTreur  d'Aadroait-ilo 

\it  nioins  de  niouta  et  moina  Ae.  vaux. 

TOITUBB. 

Val  signific  done ,  en  vieux  fran- 
cais,  i^ali^e;  il  nous  restc  encore  le 
diininutif  fr'tf^o/i,  et  Ics  vcrbcs  ai^aler, 
dc%faler;  le  premier  s\*st  m^nic  dit 
autrefois  pour  descendre. 

Ft  on  uiig  val  ou  )'aval<*j 
J '«ii  •ippeiicu  ^ea  Jjiucs ,  etc. 

ALAIX  CRAETIBk. 

11  se  rencontre  dans  bcaueoup  dc 
noms  propres  :  Duual,  Percei'a/^ 
Grandi^o/,  /'oZ-de-GrAcc ,  etc.  Le 
pluriel  n'est  plus  usite  que  dans  cette 
locution ,  par  monls  et  par  \^aux. 

L*ancien  root  val,  suivant  Mar- 
montcl,  aurait  dii,  comme  vaUon^ 
conservcr  sa  place  dans  ies  beaux 
vers,  yoyez  va.u  l'jjau. 

VALET,  J.  m.  autrefois  varUi. 
Voici  un  des  mots  sur  les^uels  nos 
ctymologistes  ont  ^td  le  moins  d*ac- 
cord.  Selon  Est.  Pascjuicr  (  Recher- 
che s  de  la  France),  liv.  viii ,  c.  19, 
dans  un  rcpistre  du  Parlement,  de 
Tan  i3i7,  Ics  huissiers  de  la  cour 
s>ont  appelrs  ualeli  curias ;  mats  d'ou 
vient  ce  mot  valeti? 

Bochard ,  dans  son  Harmonie  ity- 
molo^ique  des  langucs ,  le  ddrivc  de 
rhcUircu  valed  (csclave). 

«  Varlct  a  vernik,  setvo  domi  ex 
anciUd  nulo.  Hi  vnini ,  tit  saph  acci- 
dit ,  lilleva  I  recidit  in  n.  Patisii  di- 
cunt  vallet  insuper  r  in  1  demutantes.^ 
cii.  BociLLES,  de  Orig.  diet,  i^all. 

Le  1)  11  dint  le  In  it  venir  dc  %^assal- 
tettus,  diminutifdc  rassalus  (vassal); 


le  P.  Labbe  »  dn  latin  mtiw, 
bu  (  varid  ^  bigarre  ) ,  comme  oii  ^ 
rait  iHtrtoiet,  &  caase  det  diCBRilB 
bigarrures  et  vari^t^  des  Uvite  rt 
coulcurs  dont  its  aont  revUns. 

ayaiet,  varitt,  ece.  en  bu  U 
vaUtus,  umrUtus  f  diminatift  dear 
( homrae ).  Anciennencnt  toot  Ad 
valet  ou  vawal ,  except^  le  ni :  ia 
ills  de  souTcrains  dtaient  Us  ^itwkn 
vaUu  de  ieura  pires ;  mais  an  piim 
enfant  quittait »  en  montant  nr  It 
trdne  » lea  titres  de  poIeCoa  et  de  «- 
iH,  A  la  6n  du  16*  siMe ,  ces  Mb 
furent  cm  ploy  ds  poar  d^suner  itdt 
ment  lea  pages;  ensuite  le  bob 4 
uaUton  5c  pcrdit  p  ct  cdui  de  iwfan 
se  conscrva  que  dans  VamuefKm 
qu*il  a  encore ,  c'est-&-dife »  mmk 
servant  ches  Ics  aatrcs.  >  aoQiimBi 
Glossaire  de  la  iangue  rommm 

II  est  certain  que  vmiei  oa  mAii 
signifi^y  dan^  le  principe,  aBJe** 
homme  d*une  noble  catractioB.fil 
8*cst  iD^me  dit  d*un  jeaae  pnwej 
on  yoit  encore  un  restedecrtw^ 
au  jeu  de  cartes  ,  o^  le  fils  da  niol 
appcl^  ifaletm 


Du  maUre,  quel  qu'U  lolt ,  pe«  ,  ■■■■■  ■  | 
Le  ¥9iet  fat  toujoius  ou  le  •ing*  «•  TccM. 

On  se  plaint  que  Ies  Mtlefs  ae 
vent  que  par  intdrdt,  ct  ran  i 
son  :  CCS  misdrablcs-U  se  doa 
Ies  airs  d*iniiter  leurs  maltns. 

Que  m^adil  soil  le  ymt  oA  i*r«*  h  ftaluM 
D'etre  vmlet  iUpied  de  !■  pkaloMpkael 

D^mocrilm  mmtmmrwmx^  act.  if  i^  *■ 

VALXTAGB,  tf.  M.  scrvice  ifenki 
«  Bj8  iusqu*au  vaieimge.  »  uni-*- 
■os,  Ifommes  iUusiretf  c.  ii. 

VALEUREUX  ,  EUSE,  a*. de- 
rive dc  vaieur^u  latin  t^ador  (ptti 
valcur ).  La  Bruy^re  oliserfc  ^ 
vaUur  aurait  dik  nous  conserrcr  v*" 
Uureux,  bcUc  ^pitbite  dont  Ibi* 
si  lion  a  fait  usage ,  et  qac  BoM^ 
n'avait  pas  craint  de  donner  aa  gns^ 
Cond^. 

VolUirc  Ta  employ^  ansa  ««v 
succ^s  :  «  Guillaume  iii  ^tait  train' 
reux  sans  ostentation,  amlalicaif 
mais  cnncmi  du  faste.  » 


VANpALISME, 


VAU  00 

■*•  pu  I'll  Ic  luf mc  linnhmr  que  tint 
<r»itrus  iliml  il  a  niricbi  U  liinguc. 
Murck'r  .1  ri-uiiii^  miitiiudf  qui  a'a 
}iaa  dl(!  {iliix  licurciix. 

VAUDEVILLE,  1.  ™.  sofli-  Ho 
cliantnn  fnito  xiir  un  air  facile  h  chnn- 
tcT,  et  dont  lu  .'iiii-t  cat  ordioairc- 
tncntqiiclqiic  avrnturc,  qiirli(ue  in- 
trJEiic  (III    fcnips.    Ce   iimt,    qu'on 

ttiirs,  villi ■ilt-i-illecl  tnai-ilt-i'ire.  lire 
son  nom  dii  fa/  on  dc  l.i  vatl&  dc 
i^itT  I'n  Normnndie ,  ou  cctte  espice 
dc  poi'mc    prit    naiisaDce    ilani    le 

■  FaudevUte,  par  corrii|>tii>n ,  au 
lieu  de  imudevire.  Cest  *in*i  qu  on 
sppclait  anciaiincmcnt  cc9  chansons , 

Sirce  qa'cllci  fiirent  invrntfes  par 
livier  nas«clin,  qui  jtait  un  foulon 
dc  Virecn  Normandie,  ptqn'elles  fii- 
rcDl  pretni4ri.'menl  rliantees  au  l''au- 
i/iviVe.  nnm  d'un  lieu  proche  ilc  U 
ville  dc  V'ae.  CbarlM  ilc  Bourquc-' 
villi:  dans  lc«  j/iOujuit^'  dt  Caen  .- 
■r  Cest  auui  li:  pays  f  il  parlc  do 
Virc),  d'oii  lont  procddito  Icsdun- 
najii  (|iii-  Ton  aiipellt'  i'au-de~vut..... 
Void  I'endroit  dc  Bclk-rorcst ,  qui 
est  dii  premier  »olume  dc  sa  Cotmo- 
graphit ri\e cetle  tilicde  Vire,<^t  du 
pays  dc  Vaiidevirc  portent  et_  tJen- 
nent  Icnrnoiii  crs  clunsDiis  niicicnnei 
ct  coitmiiini-s  que  Ic  >ul|>4tre  iiial  i 
propo*  appi;ll>!  del  vaudcvillet ,  dc:i- 
({ucllcs  (ut  aulcur  un  Olivier  BnAsc- 
lin,  auquul  n'cn  fmit  ravtr  riion- 
netir  ■   mkaage,   Diet.    iirm.   ditit. 

k\ttii  avoir  parl^  de  la  satire,  Boi- 
leau  ajnutc  : 

D^n  Inll  it  n  pnlnr  ,  'a  Ixnu  nidn  iL  fHlild , 

PiHe  i]>)uiacIipr>>lKi>^'r,-4i'aKr<iltFa>iijnlunl. 
Cd  ar»l  du  pfawi  >r>>l  aJlc^  •!'■<•  I'  i'-i'. 

VAO-L'EAU  ( 1 ).  Van ,  .Uns  cite 
luculion ,  coniiHc  dan  <  d  vni  dt  jrnile 
qui  se  disait  nutarciis,  cit  le  luCmc 
line  iW  (.-yes  ci-  mot) ,  oil  I  ..  rfli 


rnncicnnc  ezprcMian'AttW  Jrr« 


■  Contn-lui  par  quel  pi^^ 
Tcntc  dcnotre  guidon  rttalUtl* 
Ftau.  •  ■-•DKaiviG«i,Kuifb 
tre,  iG  mAi  1676- 

-  Cclui-i^  ■'ea  T4  m-m 
coiDRic  diet  U  dwvUe  dc  aodRt^ 

bot.  B  HOKTAiaBB,  tom.  UI,^A 

Paris,  1789. 

•I  HdguUirement,    CM    ■*  ^ 
vroirat  itrt:  fcrits  ■inii,ii'Bt« 
aiissi  bien  t|uc  dans  ocllcai<^ 
A  fou  d»  muU ,  dont  on  te  Mt* 
core  pour  liiiniQvr  unc  dAari 
tiirc,  comme  u  I'euMiin* 
en  fuitc  4tait  pousif  dasMt' 
moBtsKDc  Tcra   le   LitgBcVil* 

Sitcroit  aa  fuitc  ct  Ic  jeUOWW 
crniirc  confusion.  jI  ■»** 
c'cst  aclon  le  coun  da  lOtikH" 
aoufllant  lur  I'cau  ,  Ini  te  ' 
court  detrrniiDri,  awn  aMH 
cciui  d'un  torrent  on  d'ot 
qui  coulc  de  haut  en  bu-  J\- 
vol,  en  bas,  coniine  qn  &■* 
hjut  d'unc  montagBB  trs  b  i^^ 
dmoRte,  -r'rmltrnt  w  /ftaki* 
tur  WonUdffne ,  aM  baidcfafV' 

■  Lcs  cnncmia   powMfiil' 
Fnngolt,    fnirent  A  m«Ai*' 


feuillct  117,  iSgg. 

*  Lcs  gardes  de  DariniqM*''' 
a  sa  gauche,  fujant  i 
avoicnt  abandonnd  la  uw>--  -^ 
GBbiB,  trad,  de  Quvae-Ci»>\'^ 
in-4»,  Paria 


VAURlEN.a.  M.c9laic^ 
dc.^  mots  i>(iuf ,  il  vast,  ctn«< 
qui  cat  confirm^  nar  la  Ui^ 
lion  (jiu-M.irotadunofrilrt^ 
prcssion  tians  VMpUrtdeFrt^ 

Qui  t'<pprlait  JKrUt  raM. 

■  Ljlau^(iefran9aiK,ditll<K 

pussedc  un  grand  ntnnbra  ik  ■" 

i;oni|io$|ts ,      cummv     rvMiA-''' 
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dans  line  mauvaise  v^eine.  » 

SEVIG^E. 

Les  Latins  ont  employe  i^eiia  au 
moral : 

Vena  benigna  ingenii. 

lOBACI. 

yaturAfieret  laiitlabile  carmen^  an  arte, 
QHivsiUim  ett.  ^?go  nee  stuilium  tine  divite  Ten4> 
Ifec  rude  tfuiJ prosit  video  ingenium..,. 

Le  mcincj  jirt  poet,  rcrt  3i)8. 

Nous  prenons  ^galemcnt  %feine  pour 
inspiration,  verve  : 

....  Qu«>lqii^  \en  ecKapp^  a  ma  vane, 
Nt'»  bun»  dcaArin  et  fafoonc*  mbs  pnine. 

ciBSBiT ,  Kpttre  it  ma  itus€. 

«  11  scmhle  quelus^cheresse  et  Pari- 
clitfi  dcs  sujets  ^chaufTent  voire  tfeine, 
et  vous  tiennent  lieu,  pour  ainsi  dire, 
d'ApoUon.  »  Leiire  de  J".  B,  Raciiie  k 
son Ji'kre  Z.  Ilticine. 

f^einc  en  pnrlant  de  mine,  de  md- 
taux  ,  do  pierios ,  etc.  Cict^ron  a  dit : 
«  Reconditas  auri  ai'getuique  venas.  » 
(  Les  i^eines  d*or  et  d'argent  cach<^t*s 
dans  le  sein  de  la  terre.)  De  natum 
deorurn  ,  liv.  ii ,  n^  91. 

Dcs  veines  d'un  caillou  qu*il  frappe  au  m^lmoiiM* 

II  fjit  jaiUir  un  feu  qui  prlillc  en  ftortant. 

uoiLKAt  f  le  Lutiin^  cli.  ui,  vt'ra  5i. 

VELCHES,  5.  m.  pL  peuples  bar- 
bares  ,  grossiers ,  anc^tres  des  Fran- 
^ais  ;  au  Ggurd,  gens  sans  gout,  sans 
jugenient ; 

VGLCHEHiB,  J.  f.  ignorance,  bar- 
baric. Ces  deux  ti^rincs  ont  ^iA  em- 
ployes ironiquement  par  Voltaire. 
11  dit,  a  propos  du  proems  du  che- 
valier de  ia  Barre  :  «<  Cctte  dpou- 
vantal)lc  et  absurde  wclcfurie  sera 
demontr<5c.  >• 

VELIN,  s.  ni.  du  latin  x^hulinum 
(de  veau),  sous-eiitendu  corwin  (cuir , 

I)c.ui^ ,  pcau   de   veau  prepart^e  pour 
'ecritiirc  ou  pour  Timpression. 
Dans  papier  \>elin ,  velin  est  adjcctif. 

«  MM.  Joliannot  pere  et  61s  cn- 
voycrcnt,  vers  la  fin  do  juiii,  a  mon 
pcrc  ,  qiielqucs  mains  de  ceS  pa- 
pi(M-s  ,  aiixqucls  il  donna  le  nora  de 
pa/ners  vcUns  ,  parce  <|ue,  places 
rntr*^  Tojil  et  Ic  jour,  ils  prcsoiitenJ 
Tasprcf  du  suUin  ,  (|iii  est  uiio  pcau 
•  !«*  ^(•a^l    proparrc  pour  Tecrilure.  >» 


VEN 

Spitf  en  vera  »  Mir  Ih  Avfail 
t  iinprimerie ,  |Mir  Didot  fib  m\ 
Paris,  1784,    aux  notes, pf-i 

VEJSD ANGER ,  v.  du  Iatiiii4| 
miare,  qui  a  la  ni6iiie  ligiiirth  I 

On  trou  vc  nn  emploi  bin  Mil 
ce  vers  dans  cette  strophe  d'at* I 
Ution  du  itsaume  ixxxu  i  pv  '•  I  [ 
Chassignet : 


Mmm  vendmngm,  Rngni.^ ,  < 

GMnme  ■■trcfoSs  Bfoab  vitMirW  fodii 


DiTiM  BOB  bolia  ct  partagtn  •««■■. 


On  pent  remarquer  qoe  s 
cettc  m^taphore  pcut  afoir^lr' 
sardd  e.^t  adouci  par  le  not  k^ 
sonneTf  qui  se  lit  au  tioisitecw 

V£ND£mIAIRB.  «.  m.  CMh 
premier  mois  dc  Tann^deli^^ 
oiique  fran9aise.  11  eoflMca^rilk 
aa  septcmbrc  et  finisnil  k  11 » 
tobre. 


«  L'usage  est  partaf£  tsriii^ 
qu^ofl're  c:e  mot.  Les  uasdiMl* 


n^mierc ,  les  autrrs  t 
premiers  voicnl  dans  tsi 
mois  des  tuuulange$ ,  et  Id 
le  %fmdemia  des  Latins.  L*altfl^ 
tMlenu  dcrivait  ainsi  la  dite^f^ 
ques  billets  qa*il  m*MlifSHl->' 
vi/iddniiaire  ,  le  10  nadMia* 
DOMBacuB,  Ufanuei  da  Efml^ 
pag.  476. 

L'abbd  Sicard  (^rf  dk  liM- 
teqotu  det  JScoUm  normda,t^\ 
torn.  1,  pag.  545)  ,  pea»|rf*f 
prononccr  pofiloM  et  ^mt^^X 
nous  croyons  ,  corame  TiliUSo^ 

3u'il  faut  prononceriwiifMfd**! 
tfrniaire ,  par  analogic  avccbal 
mitilsi/e/iC  cti^iu/a/^,qiiesMir 
noncons  vant  et  Tandaafe;  ■ 
par  la  m^me  r^lc  d  anakpcfij 
6tresuivic  dans  recriturc,aQ«i 
rons  ventose  et  vendteiairc.  B' 
nialhcurcux  que  nous  nepiili**' 
commc  nous  ^rivons. 


fetnlemiaire,  ea  maim  ImmbK  h  ( 
Ouvre  rauL«MaB«  «t  I'm  rapiMrM : 


VEN 


oil) 


«  Avoir  Im  ycni  »"  «n(rc.  _n  •Satiiv 
JffAii/ipA:.  Ni-  MiDgcr  qu'i  mi  inUrCta. 

■UU»prillrc,ailltllH4llI, 

E«  nn  gfw  gloutiiii  itiii  Jmus^ 

Ssii  M  auliii  ii«i'<lle  ulTniid' , 

nOuand  lu  ventit  oe  «e  contend 
pas  an  pain ,  Ic  (los  sc  Loiirbe  pout  In 
servitude.  ■ 

Cettu  expression  /airt  la  guerre  it 
ion  eitomac ,  qui  revicnl  ^  cctU  autre 
baudtr  eoiitre  son  Miirre,  tc  frouve 
ilans  Huracc,  Siit,  v  ,  liv.  I  ,  v.  7  : 

Btc  tg9j  pnpltr  aqmmm,  guid  trmt  datarrimM, 


VENTAE-SAINT-GRIS ,  rarte  Ae 

•I  Que  DC  rjitcs-voiis  grondcr  ud 
venlrc-saint-grit ,  cominc  un  tonnerrc 
rnrurini  dana  one  cs|Mis9e  ntice?>> 
dit-on  ii  Henri  iv  d^ns  un  pamphlet 
lie  1604. 

•I  J'an^-fdiVi('^n>,dlst  Xcnumancs, 
rst-il  Ibuet  eoinpi!tcnt  pour  lucnvr 
cestc  tounii-?i>  RtBiLiis,  tom.  iv, 
p.  47,<!(Iit.  de  1533. 

«  Sainl-Grii ,  c'est  saint  FrdHfois 
d' Assise  ,  en  l.int  qu'il  i<tuit  ctint 
d'unc  cnrdc  ct  vClu  du  grii. . .  Le  roi 
Henri  IV  juroil  wniiiB-inint-snwfet, 
si  Ton  CD  croit  !<■  pri^tcndu  Vignuul- 
Harvillc,  pag.  1G7  du  a*  lomcdeiel 
Melanges,  ce  juremcnt  nc  Tuuloit 
ricn  dire.  Hals  on  Tuit  qu'il  se  trom- 

Ec,coniine  encore  le  guntilhoinmo  dc 
ni  M.  dc  VendAme,  ct  son  mattre 
indmc  u  qui  on  fait  diri:  que  les  gou- 
vemrurii  du  ji^unc  prince  de  Bi'arn  , 
craignans  qu'il  nc  sc  laissit  nliur  i 
Llaspli^mer  commc  lant  d'autrcs,  lui 
perinirent  de  jurer  ainti.  Saint  tint 
eft  done  faint  Francois,  putriarchc 
ilcj  moinesarii ,  i-t  Henri  iv ,  qui  f tuit 
i>u  qui  fulTonj;-ti-iiii)shugiieiiut,  ju- 
roit  i>ar  le  oiitiiv  de  ce«aint,comine 
d'aiitrcs,  liv.  1 ,  cli.  5,  par  le  veiitrt 
saint  Quenet.  Saint  Grit  an  reste  est 
3ussi  iinjuronpoitevin.  La  gtiutpoi- 


CHAT,  turM^rMi, 

fadin  ,  duis  U  bra  ni  pa 

oi&i  par  le  t>MUi«  de  Hnt  fU 
au  drepicrquimcHj 


lillenrs  aoe  phf,  pmk't 
,  nc  •econteaUiBBtpiiM 
t^moim  toutei  la  ftmi 
del  Saints,  ill  ditaialiN 
ii*u .  corjM-Dim ,  MWrJfc 
I  nous  eat  reM  adim,^ 
bUit. 


a  fitit  de  ce  not 
r  lequel  on  iUi~ 
le  la  dumbre 
nt  anyuufir  teun  ] 

!b  table  somptoem 

larlea   x.   Sallute  iWP 
d^igner    let .  iradnt  '  " 
I,  ca    parlant  de  M 


flUST^.*./-.daU«««* 

B   ut    f^enut,  b  U 
e.  M^na^e,  toutaw 


regret  tona  qi 
r^a-accrddit^. 
■  i^mutd  de  I'iieTiril.ii 
:I-ac4pMe  (aIi^AM 
>  tom.  I ). 

a  dit  ausu  vtwuuli-  Q-" 
,  qui  donnait  la  priKwt' 


cc  «nic  noiM  appclonl 
IU3.  •  Cum  prima  tttUa 

voeaiU  Fiiiri*»,  iiojfn 
,  •  TtaKOR.  (Les  Grccs 


,  I'cfprit  nule  chaDg^ 


t  lini-S.-MOST.  fi'jMl 

((3,  Paris,  1789. 
parition    so   lit  iitr 


sc  (lit  plus  '(u'ati  plii- 


.  .■n'.i.r'"nt«'  Z"""C" 


.fg.  11,.^, .1.1.1.  a.  rS,!. 

t  derive  I'lKljrclir  1 


VERDEUH,  ,.  f.  .  Une  MDti 
boiiilUnte,  *i|;ourcusc,  pleine,  oj- 
jive ,   telle   qa'aulrcfuii   la   imbur 


VER  0^2 

strophe  ou  Ic  po^tc  l*a  placu.  Mais, 
inalgrd  cvs  aiitoritds,  Ic  mot  a  vicilli 
vl  peut  tout  ail  plus  sVmploycr 
dans  ic  stylo  plaisant  on  moqucur. 

Dc  la,  nos  pores  nnt  (l<5rivc^  Ic 
vcrbc  uergo'^ner,  avoir  hontc.  «  Nous 

i'eT^Oi'gflonS,  »    >IO>TAICNE. 

C^  lH*dU  prill  J'or  ,  cl  c»»  lioau  cKcf  «'iicor" 
IV  Irun  b«*jiili**T«)nl  I'lTgr.i^'iirr  I'auron*, 
f^aud  pluii  criiiru!>«>  die  rmliHIit  \f  r.i^l. 

Le$  s4m.nurs  Je  Houtard,  iiic  nonnrt. 

Fa  ifcn^ogneux  ,  ease  ,  adj.  lionteux. 

«  11  y  a  uno  honn^te  ct  vtr^o^ntust 
uianiere  do  parler  des  plaisirs  de  i'a- 
moiir.  »  vo^TAIG^E• 

Ih  faisoient  bien  fourent ,  lani  nulle  autre  ponr-   ■ 

[  raite , 
Tourner  Icf  ran«>mu  en  vergogneuse  i'uite. 

■OMUARD  ,  i«r  lir.  dea  Poimei  f  pag.  4^, 
ParUy  1G17. 

VfiRITfi  ,  5.  /:  «  La  verite  blesse 
tons  ci>ux  qu'elle  nc  ddlrompc  pas. » 

FB>£LOV. 

<c  On  vondroit  avoir  la  gloire  d*ai- 
nior  la  verite,  ct  la  satisfaction  de  nc 
rontcndrc  jamais.  »  kicolb. 

\,-A  morale  a  beaoin  ,  pour  rtrr  mirui  r«*f  iu> , 
Du  ina<qiie  dc  la  FjIiI<*  «!t  du  rhanne  dea  vrra ; 
La  Verite  pLtt  luuins  quand  ell**  est  tnate  noe ; 
Et  c'l'sl  U  apuln  TJcrpr  ,  nn  ce  rarte  univers , 
Qu'un  aime  a  voir  tin  peu  v^lue. 

Le  chrr.  dk  aoc'irLBaa. 

VERROU,  s.  m.  verucultiSy  dimi- 
niitif  dc  uevu  (  brochc  ). 

«  11  y  a  dc  ccrtaines  pcrtcs  dont 
on  nc  doit  pas  sc  consoler ,  et  qui 
emp^hent  do  rcvoir  Ic  mondc  :  il 
faut  tircr  Ics  verroux  sur  soi ,  com  me 
disoit  notrc  bon  cardinal  de  Retz.  »  . 

]|"i«  DE  SBVIGHE. 

VERRUE,  *. /.  «  J'ayme  tcndre- 
ment  Paris,  jusques a  ses  vermes  et  2i 
scs  tachcs.  »  MoifTAiGKE ,  liv.  Ill,  ch.9. 

VERSATILE,  adj,  du  latin  verta- 
tills  (qui  tourne  facilement,  variable). 

«  Sous  ic  dcspotismc  Ics  lois  sont 
versatiles,  commc  Ic  caprice  dc  celui 
qui  gouvernc.  »  mo>tesquisu. 

VERSATiLiTE,  «./!  L*abbd  Fdraud 
prt^tcnd  que  c*est  h  Linguet  qu*on  est 
rcdovablc  dc  ce  mot  doriv<5  du  pr<5- 
cedont. 

n  Qncliiucs  historiens  ont  attribud 
1^1  prodigiciisc  fortune  des  Romains  a 


VER 

cctte  sonplcftse  d*fliprit ,  k  cdfc» 
9atiiiid,  qui  lear  bxtut  pnafct 
arnics,  Ics  usages, UUctiqHiela 
cnncmis.  »  Cc  mot  le  piod  pap 
tou  jours  en  manTsise  part. 

VER5EMENT,  s.  «.  actia  i 
verser  des  fonds  oa  del  eftttdr » 
mcrcc  dans....  etc. 

M.  Necker  a  employ^  ttwAn 
n'^tait  pas  alors  dans  la  Aftc- 
naires ,  mais  qui  est  en  nngefB 
les  n^ocians. 

«  £n  temps  de  pais  .les  T«ppr 
Strangers  occasionnent  on  ¥&fm 
en  France  de  plus  de  trtntcHSa 
par  an.  » 

VERSICULET  ,  «.  ■:  a  W 
versi'cuius  (petit  Ters),  dniaili* 
verm. 

«  Si  mes  anees  tronreat  en  •» 
culets  supper  tables ,  ji  la  boBMkr. 
sinon  au  rebut.  »  roauu.hn 
cxxxtx,  d  M,  U  eomu  iAi^ 
1764. 

Unc  autre  fois  il  Ant  \  XuA 
«  Je  Tous  pric  de  lire  lei  pcnv'c 
qai  se  trouvent  dans  la  Ictticaiv^ 
qiiis  d^Argens.  * 

Poprlant ,  daisr-ie  mm,  liwi  nfiik 
Pamltr^  brie  oa  ritlicvle, 
«l^  pr^Orc  ton  o|iiMcaie, 
diirt  RooM^I  el  WW  bnia. 


A  cf  a  ]ienible»  liagalaUe* , 
Inconaeqii^na  vertictdeitt 
Soi-diMnt  iar^on  de  r^Mw 
Qui  ne  IVnlradimit  \mwm». 

ABMAXD  caaun*:'* 

VER-SOLITAIRE,  *.»OiT 
pelle  ainsi  malicienseBMit »  ^^ 
vers  qui  sc  trouve  chetvn^- 
doDt  on  en  retient  fort  peaipv c^ 
pie,  celui  de  Le  Mierre  : 

Lc  trident  do  Ne|iCBao  ca  Ic  acfflic  fca^ 

VERT  ,  ERTE,  adf,  qi'ts  ^ 
vait  d*abord  f^erd,  da  btia  rtrifi 
qui  a  la  mdine  significatioB. 

t  Par  cuphonie .  doos  ara»/ 
verte  au  lieu  de  Mmi^;  ct  of  fisi* 
nous  a  accoutom^s  an  maicalii' 
qui  n*cst  plus  en  analogic  ai  «<tf^ 
sources,  ni  avec  scs  dMv&  B* 
dc  la  que  ^^rddtre,  ptrJUbH,^ 
verdeur,  t^ardicr,  verdir,  iwApf 
verdqyer,  ucrdure,  vmriwrmr.fX' 


(Tautrcs  ilnni  il 


VAll  0 

ne  Tmnhciir  que  Unt 
1  cnrichi  In  I^KRUC. 
MiTciur  a  ri«i]iii'  vaitttude   qui   o'a 
]<ai  did  pItM  liciireiix- 

VAUnEVILI.E.  «.  m.  wrU-  Ac 
cliansnn  fiiitc  mir  un  air  Cici'c  a  chnn- 
ler.ct  donl  lu  siijct  est  ordinaire- 
incnt  qiii!l(|iiu  avrnliire,  qitdqn 


trigiic   (III    (i'iii|i.s.    Cc 


trout 


1I.111 


f/r-vire.  lire 


- ,  —u-iIt-viUecti. -  -    .    _ 

Mn  nom  dii  vol  on  tic  li  vallde  ilc 
f  iVv  CD  Normnndic,  oA  cette  espice 
lie  poifrme  prit    naiiunce   dam   le 

■  faudo'ille,  par  corf  11 1> lion ,  an 
lieu  de  iiaudet-ire.  C'wl  »in«i  qu  on 
apiiclait  anciaiinemout  cea  cUansons , 
parce  qu'ellex  furent  invcntdes  par 
Olivier  Basiulin,  qui  dlajt  un  foulon 
d<!  Virccn  NormanJiR,  ttqii'elle*  fu- 
rent prcmiireinent  rhantcea  au  /  uu- 
i/wira.nom  d'un  liru  proche  tic  b 
*ille  de  Vinr.  Cliarics  dc  Bouri|uc-" 
villc  dans  KS  jiiuif/uitei  de  Caen  : 
<•  C'cst  aiiaai  Ic  pays  (  il  parlo  de 
Virp),  d'oo  aont  procdddej  Ic» chan- 
sons que  Ton  appcllir  vBU-de-vii 
Voici  I'endroit  do  Bclleforcst,  qui 
est  du  premlLT  volume  dc  M  Catmo- 
#m;ift(«  .■decfltc  villc  deVire,  it  du 
pays  dc  Vaudevire  portent  ct  lien- 
ncnt  Iciir  noin  crs  ckinsoiii  anciciinei 
ct  communes  tjiiR  Ic  vul^airc  mal  Ji 
propo*  appetle  dcs  vaudtniOet ,  del' 
qucllMfuliiutcur  ■   "      ~ 

lln ,   auqutl  n'cn 


rnncicnnc  cxprcaion*A  MutttM 

■  Contcx-lui  par  qiiel  |^>P*^ 
vcntv  dunotre  guidon  cstatUtt* 
Pttai.  ■  M~'  ns  livioai,  cuu''^ 
ut,  16  niAi  i6;€. 

-  Cetai-Ji  a'cn  va  mmi  k  •«. 
coQimc  diet  la  dcviae  de  noibtTj^ 
bat.  »  MaaTAiAKS,  lom.  iii,piA 
Paris.  1789. 

■  KdguUircment ,  eei  Mb  ^ 
Troiriitftrcdcrito«in»i,A>«>t* 
aussi  biea  que  ilaiu  cette  ap<V 
d  fau  da  route ,  ilont  on  k  Mt  ■■ 
core  pour  aignlGcr  oae  d^Mlr* 
tierc,  commusi  reaneBJai^* 
en  fuitc  ^tiiit  pouaatf  da  kiBl  tm 
monU)|DC  Tcr*  le  bat,cc^N^ 
pitcroit  aa  Tuitc  et  Ic  jeUBHl  ■■( 
dcrni^re  confusioa.  A  w t^ 
c'eat  scion  le  coun  du  Teit|li|>' 
sDuDlant    aur   Teiu ,  lai  iumt* 

ddtrrmin^  .  awn  Mi''*' 


1  Olivier  Boisc- 


...Kd  c 


U   pill 


■a°;; 


eclui 


_  ..        ___.  ._    .         ..      tfym.   tfdit. 

Apr^  avoir  parld  de  la  satin;,  Boi- 
leau  ajoute  -. 

D'm  tnil  d>  n  j^mr  ,  «i  bom  nioli  li  frtlrlr , 
■^  FiUBB  ei  lulin  crn  If.  vaiufirri'/c  ; 
A,ir<>bk  liidiKTrt  H^i ,  loiidqil  fir  Ig  clunl , 
rHK<>lii-iKki>rn)>iiiKl»,>l>'>nT«ll»>iin:kuit. 

p  w.  _^^^,/,"  ;.,;'"■ 

VAU-L'EAU  ( 1 ).  fai. , dans  cite 
locution,  ronimc  dan<  d  vau  de  roiiU 
qui  se  disait  autriffois,  est  Ic  m£mc 
<\uc  vol  (vycz  re  niol)> 


hautd'unc B_, 

AmonU,  nifrmtim    itiVittitG* 
aiir  Maituugitx ,  aa  boa  da  li  fi^ 

■  Lea  L-nnctnia    peariaitilpl< 
Francois,    fuirent  k   mmAi**' 

feuillet  117,  iSgg. 

a  sa  gaucfae ,  fujant 
avoicnt  afaandona^  la  clunA*^ 
cabis,  trad.de  QuinU-Ci»i*,^»- 
in-4*(  Pftria,  iGS3. 


VAURIEN  .a.   «.  est  an  maf 

di-N  mota  iiniif  ,  il  vaDt,  rt  ri«J 
([ui  est  contirmd  par  la  lUn^* 
tioii  que  Marol  a  ifonnecdr  crtK** 
pressiOD  dans  VBpbrtdtFrf^ 

'  La  lanftiicfraii^ise,  ditlKf- 
pcisiedc  un   f;rand  Dombre  '■'a' 


VEL 
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ilans  line  mauvaise  i^etne.  » 

SEVIGKE. 

Les  Latins  ont  employe  i^eiia  au 
moral  : 

Teoa  benigiut  ingenii. 

■OKACI. 

Xiituril/tcret  laiidahiU  carmen^  an  artA, 
Qntrsilum  eft.  Kf(o  iiec studium  tine  divitt  TfnJ« 
Nee  rude  quid  prosit  video  ingenium..,. 

Le  m/inej  Art  poet,  Tcri  3ijK. 

Nous  prenons  t^galementi^iaepour 
inspiration,  verve  : 

....  Qii<*li|iif«  vm  iVhapp^  ■  ma  veine^ 
1N('»  Mils  tlcMf  in  rl  fdconur*  wns  prine. 

CKBSftgr,  Epttre  a  ma  Mute. 

«  1 1 5cm  ble  que  la  S(5chcresse  ct  l*ari  • 
ditii  des  sujets  (^chaufTent  uotrti^eine, 
et  vous  tiennent  lieu,  pour  ainsi  dire, 
d'Apolion.  »  Zetire  de  V.  B.  Racine  h. 
son  fi'^t'e  L.  Jiacine. 

reinc  on  parlant  dc  n)ino,  de  ni^- 
taux  ,  dc  pierres,  etc.  Cicch'on  a  dit : 
«  Jlcconcliias  auri  at*getitique  venas.  u 
(  Los  vet  lies  d*or  et  d\irgt*nt  cachi^fS 
dans  le  sein  de  la  terre.)  De  naturd 
deorum  ,  liv.  ii ,  n**  91. 

Dc»  veines  ttun  caillou  qu'il  fnipp«  au  m£ni«uu- 

II  fait  jiiiUir  un  fru  qui  pctillc  rn  •ortant. 

BiiiLK\u  ,  le  Lultin^  ch.  ui ,  vera  5i. 

VELCHES,  5.  #?i.  pL  peuples  bar- 
bares  ,  gross iers ,  anc^tres  dies  Fran- 
yais ;  au  figurd ,  gens  sans  gout ,  tans 
jugement ; 

VELCiiERiB,  s.  f,  ignorance,  bar- 
baric. Ccs  deux  tcrmcs  ont  ^t^  em- 
nloy<?s  ironiquemeul  par  Voltaire. 
II  dit,  A  propos  du  proems  du  che- 
valier de  la  Barre  :  «  Cctte  (*pou- 
vantable  et  absurde  uelcfuric  sera 
dcmontrt^e.  » 

VELIN,  s.  m.  du  latin  uitulinum 
(dc  vc^an),  soiis-entenducori//m(cuir, 

I)c;uiJ ,  pcau  de  veau  prepanJe  pour 
*ecrittirc  ou  pour  riiiiprcssion. 
Dans  papier  reV^Vi,  ^e'^Vtestadjcctif. 
«  MM.  Johannot  pi^re  ot  fils  en- 
voycrcnt,  vers  la  fin  dc  juiii,  a  mon 
prrc  ,  qiielqucs  mains  dc  ccs  pa- 
picrs  ,  aiixqui'ls  il  donna  le  nom  dc 
papicrs  x'clins  ,  parcc  quo,  places 
rntrc  I'diil  ot  le  jour,  ils  prt^sciitcnt 
1  a.'jpiTf  <l(i  \uUiii  .  (|ui  est  nnc  pcaii 
dr  vfaii   prcparcc  puur  rccriturc.  » 


Bp(tr€  en  ven  »  Jiir  fa  JHfii 
rimprimerie ,  par  DUol  ill  «| 
Paris.   1784,    *ux  iioto»p|.i 

VEND  ANGER ,  k  dy  hiiii 
miare,  qui  a  la  m£iiie  «pifcilii| 

On  trou  vc  nn  em  plot  biei  krfi 
ce  yers  dans  cette  stmpbed'Mrii 
tation   da  psaume  Lzuu,prJ.l| 
Chassjgnct : 

BCab  vttuiaimgtt^  Seigmmwa,  cwaMhw 
Ojinnie  aatrefina  Buab  rit  tmw  In  vmfci 


Qoand  G«U^tm  TaiBqavor,  gatgaaaimfd 
DiTiM  man  faotia  ct  parUfaawtMaA 

On   peut  remarquer  qoe  a 
cettc   m^taphore  pout  MMtHtkh 
sskTd6  est  adouci  par  le  mot  kd 
sonner ,  qui  se  lit  au  tioiflte* 

V£ND]^IAIRB,  I.  m.  C«Ai 

Eremier  inois  deVmimi»6ek^ 
lique   fran^aise.  11 
aa  scptcmbrc  et  finisnil  kn* 
tobre. 

«  L*usage  est  partagt  fubi^ 

3u*ofire  ce  mot.  JLes  uns  dial* 
^mi^re ,  les  autn-s  vandlainl* 
prcnaicrs  voicnl  dans  vaadMn 
mois  dcs  vandanm ,  ct  kfn^ 
le  vindemia  des  Latins.  VM^ 
thdlcmi  ^rivait  ainsi  la  to'^^ 
qucs  billets  qa*il  m*aflraBi!i>' 
vtriddmiaire  p  le  10  TndM*^* 
DOHEacuK,  Mamul  i»  Ai^ 
pag.  47O. 

L'abb^  Sicard  {^Ah  itkk^- 
Ugoiis  des  Ecoims  normdUi^f^ 
torn.   I,  pag.  545),  peiKf^r 

nouscroyons ,  coiamitVM-^^' 

3u'il  faut  prononcer  Molaitci* 
emiau-e ,  par  analogic  avcckMF 
miti  &  \^ent  c  t  t^ndattgt ,  Q  w  M*ff  j 
noncons   vant  et   Tanoaafe;  ■ 
par  la  mdnie  r^le  d'aBalopc^ 
dtrcsuivic  dans  recrilnrc«BO«i 
rons  vefitosc   et  vemltfisiaire.  I 
nialheureux  que  nous  nepatbvf 
commc  nous  ^crivons. 

Vendrmimirm^  en  auia  Icaaat  k  cMf  ■ 
Ouvre  TauloaBe  et  i'aa  nIpalAcaa ; 
Lrs  ¥i>nadBg«^m  voal  ra  JotcwIm^ 
Dn  cqw  dor^  dctacWr  k  T    ' 


VENDlQUER.il.  do  laUa 
ctu^  (s^apiiropricr,  s*attribacr 
que  chosp).  se  disait  aatrcfe» 


"  Avoir  1m  jcni  an  i-enire.  ■  SMirt 
XA:ippir~  Nr  aongcr  qii'a  k»  inUrita. 

lL.tliev«.lr>.dllR>]»L>i>, 

Ex  nn  irrw  gloutru  iliii  dnuHita 


'^  I 

duti  U  CiKc  a>  pal 
t.  de  Ljon ,  iSk^tl 

tcr  q  si  iMMK  If^ji 


Cctti:  nprcssion  fairt  la  gium  i 
tonesimnae  .({ai  rcvienl  a  cctte  autre 
houdtr  eoiitre  ion  ttaUrtr  ■«  trouve 
dans  Huracc ,  Sat.  v  ,  Uv.  i ,  v.  7  : 

Hie  rfi,  prtpltr  af nu,  faM  ml  lUurrimm, 

SLVau  est  si  mdclmntc  en  ce  lieu- 
k,  que /e  declaiiii  la  gueirt  A  mon 

VENTRE-SAINT-GRIS ,  rorie  <!e 

■  Que  ne  fdltcs-voiis  gronilrr  un 
venire-saint-giii ,  comiKo  un  tonncrre 
ciifcrniit  dins  line  C9|><iiue  niice?'> 
ilit-on  ii  Hcari  iv  Uans  un  pnmphlet 
Je  1604. 

1  Sani;-iauit-gris ,  tlht  Xcnomancs, 

p.  47>  ^*t.  (1e  1733, 

K  Saint-Grit ,  cVst  ^aint  Francois 
■rAssiic ,   en   tant    i|u'il  dloit  eeint 
le  cordc  ct  vCtu  ill-  grit. . .  Lc  roi 


si  Ton  CD  croit  !<■  pr^trndu  vifjneul- 
MarviliCf  pa^-  iQ-j  du  3*  lomc  de  set 
Melanfsa,  ce  iureincnt  nc  vtiuloit 
rien  ilire.  Mail  on  Tuit  qu'il  sc  troia~ 

Ee,commc  cncoi-cW  gi-ntilbonimijde 
V  M.  de  VcndAme.et  son  maitrc 
mfine  ii  qui  on  fait  diri:  que  les  gon- 
vcmruri  du  ji'unc  princi:  ilc  Br'.trn  , 
craif-nnns  qii'il  nc  sc  InissHaller  i 
Maspli^iuer  commc  tantd'autrcs,  lui 
pcrmircnt  de  jurer  ainsi.  Saint  Git't 
cit  ilonc  faint  Francois,  patriarclic 
Aci  moina  mil ,  ct  Henri  iv,qui^luit 
nn  qui  fjt  lonK-tenips  hiicueuut ,  ju- 
ruit  par  lo  itiiliv  de  ce  Mint ,  coniine 
d'aiitrcs,  Uv.  I ,  cli.  5 ,  par  lc  vaiire 
Kaint  (Juunet.  Saint  Grit  an  rcate  eat 
aussi  itn  jiiron  poilcvin.  La  t^atu  poi- 


baa  (Ic  la  page 

Pathdin  ,  duil  la  Cute  w  pU 
ion  noiB .  tail,  de  Ljon ,  iwjtl 
|ure  oDssi  par  te  Miu«  de  Matmj 
il  (lit  au  dri|UcrqBi 

D'aillenn  bm  ptni,  f^r 
Kurt,  De  »e  contaatiwat  ^  km 
dre  ^  timoia  toatca  la  rn) 
corps  dca  Saint*,  iU  JLiiiartw 
titt-Dimu ,  corpt-Di€m .  i«wcb 
d'od  ii  nouBe«tra*UMln,arik 
vciimHeit. 

voTait-i^ir ,    (.    m.  diat 
ventre.  xG^r 
cM  jur  le  ventre. 
langu^  romane. 

TSHTaiT ,  B ,  ai^.  dn  1 
[qui  a  un  RTM  veotrc). 

P.*l». 

9^' 


fait  de  ce  aiat  oa  rf* 


_redet«H^ 
allaicnt  arrandir  /eunfmMi* 
on,k  la  table  somptnetue^Hi'' 
dj  Charles  x.  Satlnite  bWF 
voulu  d^igner  lee.iw 
tcnina,  en  parlant  de 
qu'il  compare  aura^Maf*' 
na  Mqum  vcniri  ■"" 
Cata.  ch 


I  prona    atqut  vcnin  • 


V^NUST^ ,  M.f.  da  Wk-* 
[  bcaul^  ,  grAce  ,  agi^oMt^.  W 
racine  aat  f^nua,  la  dtat*' 
beaute.  M^fiage,  tonteBi*>^t 
viiuuui  n'dtait  pu  (Bcsit  ■■ 
d'ii  tons  lea  joura,  le  tran^' 
beau,  et  citait,  en  brm^ 
adoption ,  I'uaage  qa'ea  tiA 
Cbapelaiu  ,  ct  d'autres  litlii^ 
Rous  regrettoM 
1«3  trj'a-accrddil 

■  La  t^nuatd  de  I'lce  nril.'*' 
H.  de  Lac^pMe  {  fi&^itft* 
'•qu^,  torn.  I ). 

On  a  dit  ansai  if^ntuUtt-O-^, 
tame,  qui  donnait  la 


VER 
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Strophe  ou  Ic  potato  Ta  placu.  Mais ,  I 
inalgrd  ces  nutoriti^s,  Ic  mot  a  vicilli 
vl    pent    tout   an    phis    sVmploycr 
dans  Ic  style  plaisant  on  moqncur. 

Dc  la,  nos  pores  ont  ddrivc5  Ic 
verbc  uer/^o^ner^  avoir  hontc.  «  Nous 
vergoigmms,  »  motaignb. 

Cr  lir.iu  poil  A'ox  ,  fi  i«»  1»<«jji  rliof  rncor* 
IV  |rur«  heaiilf'!*  font  t'crftni-^ner  l'i:uror** , 
Qajnd  |ilu!t  crinfuop  i>Up  rnilrrllil  In  ci«*l. 

Let  Amours  de  Hontanij  UI«  sonnrt. 

£t  xfcrgogneiix  ,  ease ,  adj,  liontcux. 
(c  11  y  a  uno  honn^'te  ct  uergoi;neute 
iTianicre  do  parler  des  plaisirs  de  I'a- 
niour.  »  uo^T4IGVE. 

Its  faisoient  bien  iourent ,  sans  Ball«  autre  p<»ar-    ■ 

[iuite, 
Tuumcr  Irs  enn^mi<  en  vergogneuse  iuite. 

BONSARD  ,  i«r  lir.  dea  Poimtt ,  pag.  4^ , 
Paris,  1617. 

V£RIT£  ,  *./  «  La  i^eriie  blcssc 
tous  ceux  qu'ellc  nc  d^trompc  pas. » 

FB>£LOV. 

«  On  von  droit  avoir  la  glofrc  d*ai- 
mot*  la  verii^y  ct  la  satisfaction  de  nc 
Tcntcndrc  jamais.  »  mcols. 

I.»  mnrali*  a  Kesoin  ,  pour  rlre  niirni  re^ ne , 
Du  iiidiiqun  <1r  la  Fdhio  et  <In  rhamie  dm  vrrs ; 
La  \>rit<*  pLit  nioin«  tjuand  rlJf  rtti  tonte  nue ; 
Ta  c'i'st  \a  a<*ulu  rirrpr  ,  on  cf  vastr  unirers , 
Qu'uu  aime  k  roir  iin  p«*u  vT'tuc. 

Le  cher.  dk  socrrLtas. 

VERROU,  s.  m,  verucultts,  dimi- 
nntif  dc  t^eru  (  broclic  ). 

«  11  y  a  dc  ccrtaines  pertes  dont 
on  nc  doit  pas  sc  consoler ,  ct  qui 
cmp^licnt  de  rcvoir  Ic  monde  :  il 
faut  tirer  Ics  i'crroux  sur  soi ,  com  me 
disoit  noire  bon  cardinal  dc  Retz.  » 

^mt  Ds  SBVICIIE. 

VERRUE,  5.  f.  «  J*aymc  tcndre- 
ment  Paris,  jnsqucs  a  ses  vermes  ct  2l 
scstaches.  >*iioiiTAiGKE,liv.  in,  ch.9. 

VERSATILE,  adj.  du  latin  tfertU' 
tiiis  (qui  tonrnc  fa cileroent,  variable). 

ttSous  ic  despotisroc  les  lois  sont 
Versailles,  commc  le  caprice  de  celni 
qui  gouvcrnc.  »  liO^TESQUIsu. 

TEBSATiLiTB,  s.f.  L'abb(5  Fdraud 
pretend  que  cVst  a  Lingnet  qu*on  est 
rcdcvable  dc  ce  mot  derivd  du  prd- 
ccdont. 


«  Qnclqucs  historicns  ont  attribud 
1.1  )>rodit;ictt5c  iurlunc  des  Romains  a 


cette  sonpleise  d*ei^ty  keetti*- 
MtUiUie,  qui  leur  &uut  pmht 
arnies^  Ics  usages ,  la  tactiqiic  4cIk 
enncmis. »  Ce  mot  se  praid  po^i 
tou  jours  en  manTaise  part 

VERSEMEVrr,  s.  at.  adwi 
▼erser  des  fonds  oa  des  eftbdca 
mcrcc  dans....  etc. 

M.  Nccker  a  employ^  ce  Mt;: 
n*^tait  pas  alors  dans  les  didie 
naires  ,  mais  qui  est  en  asifepa 
les  n^ocians. 

«  £n  temps  de  pals ,  let  tojvp 
Strangers  occasion ncnt  on  1 
en  France  de  plus  de  trente 
par  an.  » 

VERSICULET  ,  «.  m\  a  te 
versiciiius  (petit  Ters),  diwailif^ 
vera. 

«  Si  mes  anses  troorent  oa  ■* 
cuUts  suppor  tables ,  k  la  boBDckr. 
sinon  au  rebut.  »  toltaiu.Iv 
cxzzix,  d  M.  U  comu  idr^ 
1764. 

Unc  autre  fois  il  ietii  \  Tkiarf 
«  Jc  TO  us  pric  de  lire  les  vopt^ 
qui  se  trouvent  dans  Ja  lettRuv' 
quis  d'Argens.  n 

Poartant,  duMe-ie  aai  lm«i  nfrti 
P«ira1lr«!  bt^t^  ou  ritlieale, 
J^  pr^Ore  ton  opnacaW, 
Ca«lni  Roiiat«l  el  aea  Inaii , 
A  ces  p^iblr*  lnBgalelleB  , 
Inconaec|ii^tis  Heryrnsldf, 
Soi-diaanl  JMrfon  de  rneUkp 
Qai  ne  iVolmdirent  lanu*. 

VER-SOLITAIRE,  M,m.(k^ 
pcUe  ainsi  malicieos^Mst  ■■  ^ 
vers  qui  sc  trouve  chcinv^' 
dont  on  en  retientfortpeoiparo* 
pie,  celui  de  Le  Mierre  : 

Le  trident  de  KepCanc  eit  !•  guytwdi^'^ 

VERT  .  ERTE,  a^,  <p'««  ^ 
vait  d*abord  percf ,  du  bin  ^ 
qui  a  la  mdnie  significatloB. 

<t  Par  cupbonie  ,  nous  nw  * 
veite  au  lieu  de  vrrde;  ct  ce  fi^ 
nous  a  accoutum^s  au  mascaiis^ 
qui  n'cst  plus  en  analogic  ni  i*** 
sources,  ni  avec  scs  dcrivdi.  U^ 
dc  12i  que  i^rddtrt,  tmdtki^^ 
uerdeur,  verdier,  uerdir,  iw»** 
if erdqyer,  verdure,  v^rdukr.^r 


VES 

IS  ,le  IhiuIii] 


Monlfligiii!,  lir.  I,  ch  3t),  I'a  r.m 
flayi  nil  pliirici-  "  £t  vnase  pris  plus 
volonUrr*  cclte  fonac  ^dpi.iloUire )  k 
publicr  mes  twvci,  si  j'eiissc  eu  k 

VESPERIR.i./  M)/>en>  (joir). 
C'lH^it  1c  <lci  nier  acU-  dc  lh^l(»ie  ou 
ill'  ntMi'Tinr,  quo  lioutnoait  un  liccn- 
I'iii  uvant  di;  n^crvoir  li^  lionnet  dc 
dortriir,  drpiiix  tmi*  liriircs  iuaqu'a 
r-n ,  ct  (.'umiiic  iinciunuvini-iit  le  iloc- 
Ic-ur  ([tii  HV.iit  itf.  Rrand  martru  <lii 
lioi-nvii'  liii  ri'priiKliait  Irs  Tiutcs  (jii'il 
.ivail  )iii  fiirc  diirjDt  m  lii'ciicc,  cri- 
/irn't  t'i:st  rinployd  Jans  le  ncas  Ac 
rcprochc,  r^primRndi-. 

Ho  tii  on  avail  uMii  In  vorhc 
ve^ifiwr  potir  fiirn  dug  ri-mDii- 
Iranifn,  rl^rimamlrr. 

■  H'i»t-H  pas  jiisli;  ijD'nprr.t  Ic 
pnraiiyiiiidic  vmis  soynt  vKipri-iie?  • 

%\  HOTIIK  LH  T«TI[>,  llv.  MIMX  .    ./i!  la 

fJuUrlit!. 


.«,...■.,,,.  Ii,..w;;,„,„,.l,,«„  .J. 
VESSIK,  J./.  ( ,-nka  ).  «  U  chro- 

pli.s  <!,■  v,.iil ;  tons  rrii,  m.i  onl  en. 
y  innMur  tiir  un  l.rrain  Soli.le , 
::<)lll  tomhds.  ■  VOLTillllK. 

VE'^TIRULK ,  ..  m.  dii  iMin  ivjIi- 
tnilum,  nom  ijiio  Irn  llomaiitx  don- 
iiak'iit  u  I.I  I'ljir  iiiii  ('l.iit  (levant  la 

iHiilr  dt'  li'iirs  m. as.   Lc  ciillc  du 

V.sla  ct  rill  fiH  fill  apiHiTte  ilc 
Pliry;:ir  lU  lUIic  (ur  Kilik:  it  IcS 
aiilri's  Trtfyi'ii.t  qui  ,y  abunlircnt. 
VlrKilr  uli-a'rvi!  <|ii'I-jii^i-,  av.iitt  do 
surtir  dii  {ijlais  ilu  son  pltc,  avnit 
iTlIri'  k-  fen  dii  liiycr  xarrc  : 


s  If  .crf/AH/,.  i-sl ,   darj 


U  VEtJ 

~  an  bMd  on  dans  naa  pwJe  wit 
son  ,  la  prvmi6re  pMce  qni  (t  prf- 
•ente  Mvant  d'entrer  dan*  ha  i^n 
chambrca  j|ui   cnnipoant  Taffwk- 

■  S^tii-ffue  dinit  qiie  ie  MMlaw 
on  n'Aaic  ciiie  dan*  le  tfiiUc*^ 
uaturr.  A  la  maniere  jontiiali 
pr*!scnt  Ibs  clM»ei>,  nc  ponmita 
pa*  dire  An  In  idiinrt  da  ha^ 
d'aujourd*bui  ,  qu  ila  ne  sMrt  fr 
dans  le  t^tlitii/e  de  la  iiiifttrrtJrk 

potlu'auepourfBitropt,  pirlrnrt 
<l.:  Paoli  Clusny  ,  ti,^. 

Un  voyap-UT,  entrant  pourlipp 
nii<-r.^  toia  Aaaa  une  Tdlfr  Anik 
doininil-u  par  dc9  rocbcn  Mt>a6 
coiiruwimrnt  ]■?■  una  sur  la  ■rim, 
s'A-ria  qtic  c'A.-iit  1^   lc  vmbM^ 

VESTIGE,  a.  m. 
Cirmot  nVlni  t  noa  ancien  da  baf 
de  Boursault. 

V^TfiBAN  ,  *.  m. 

El »«  Ih  r/f  A«n>  <If  U  fHaiU, 

■tit  GrcMi-t  en  parlant  des  fiH* 

VltTlLLAUE  ,«.  m.  ■Daaibi*- 
vi'rsallon  que  tu  nic  mwb,  1 » 
sciiibic  entendre  tout  le  iwtlfajif 
tti  m'ns  Unt  reprocM.  ■  Z«t* 
Jf"'  rfe  Graffigny. 

vtTO,,.  m.  Crjct  ua  w*-" 
pniutit  (III  latin  veto  (je  ftiti**". 
j(!  Ill  op^.uWt  )  ;  c'clait  la  fornnltW 
*J'  scrvaitnt  &  Rome  let  (ribou  p* 
s  (ipposcr  adx  arrtt^  dc  laaikf  » 
m  s  mn^i.itrata. 

La  coiittitution  dc  imi  aTali» 
nuar,(.(iiaxv,  In  droitX-to.c'* 
a-ilire  il  opposition  aaa  laii  pt» 
tc.«  par  le  pouvair  li'gialatif.EaJi- 
Kli'tcrrc ,  lo  rui  a  lc  r£a.  FrkiW 
i-elo  aiiaiwnair. 

_  VEUF.   VEUVE  ,,.  rt  ««.  * 
latin  t>«/(tiu  (prWdJ. 

I.e Piinco  di-  Lipne dit  4-aM ~ 
•luc  ^  hl>crl<(  embarrwe,  qaiNt* 


Ml)  9ifi 

t..  nAciKi ,  pag.  46 ,  torn,  iv  ilc  ses 
iEiti'res ,  ^iWt.  in-ia  ,  Paris  ,1747- 

L'AcaiWinic  a  sanclionni  cc  re- 
piiDc  :  «  La  raison  n'cst  |>as  toujours 
victorieuse  des  passions.  »  Racine  Ic 
Iragiquc,  tbns  le  prologue  d* Esther, 
a  dit  uictorieuse  sur  : 

Kf^racn-Ini  H'Ehtlier  I'Kutoire  glorirnv> , 
£t  »ur  I'iinpiet^  U  foi  vietorieiae. 

Nos  p6rcs  ont  employ^  ie  masculin 
substanlivcmcnt  et  commc  synonyme 
(Ic  wainqueur. 

«  Lcs  vicloricux  vcnans  a  partir 
(parlaprr)  rntrc  cux  la  gloirc  dc 
IVxploit^  etc.  »  •Io^T.  EssaiSf  torn,  ii , 
pag.  iSc),  Paris,  1789. 

o  Lcs  ficton'eux  pardonn&rent  aiix 
Iiabitans.  »  vacgelas  ,  traduction  dc 
Quinlc  '  Curce  ,  pag.  3o2  ,  in  -  4**  > 
Paris ,   i653. 

«  CiJsar  ^  qui  la  cour  d'Egypte  iin- 
mole  Pomp^c  pour  gagner  les  bonnes 
graces  du  %'ictorieux.  »  p.  C0R^BlLLE, 
Examcn  de  Pompee ,  a  la  suite  dc 
ceitc  tragddie ,  3«  alinca. 

VI  DAME,  s.  m.  Ce  root  signifiait 
Autrefois  cclui  qui  tenait  des  terres 
d'un  ev^(|ue,  a  condition  de  ddfendre 
le  tein]>orcl  de  I'dvtiche. 

On  disait  autrefois  dam  pour  dam , 
coinnie  dain-Plcvrc,  dani'Gilon  ,  d*ou 
vidame  pour  x'idom,  uicedominits ,  cc- 
lui qui  ticnt  la  place  du  seigneur,  du 
niaitre  ,  qui  gerc  a  sa  place. 

VIDE,  mIj.  qu'on  a  d'aljord  ecrit 
vuide  y  du  latin  i'iduus  {pri\6,  frus- 
tr(5)  non  reninli. 

Les  poetes  1  eniploient  auclquefois 
dans  le  M^ns  de  privc,  aenud ,  d<J- 
pouille ,  et  lui  donnent  un  complii- 
nicnt  pidciSde  dc  la  prdposilion  de. 

h\\fi ,  rt  d.ms  «rs  ^l(ll^  vuides  dr  ciloyfns , 
F«ii((*4plciiii>i'  iiid  iiiort  .lui  vruv<»<lpsTn«jens. 
n.'.ciM,  Iphigrnie ,  act.  t^i»c.  a. 

Nil ,  (Irpoiiilli'  (rkminrur  rl  vtnJc  d'ionocciice  , 
Jr  ruii{;isdc  iito  \a\\  ,  et  \f  vjm  Jc»uriii:ii4 
Mf  radioi  iIjiis  l**  sviii  «li«s  lioi^  lr.<>  |ilu4  (>|>.-ti». 

jiAi:iyL  ,  untf  ju  \vi>  il'-  lit  pncP  ^^8  <lu  torn.  li 
il«-  1.1  trjil.  liu  Para-lis  perdu  ,  PaiU  ,  I'jb'f. 

B'imr  yfrl  a  gcnoui  il***  tvians  que  In  lirjrc.H  ; 
fctMLN^hO  ,  ^a  yavigution  f  v\t,  lit. 

viDK,  *.  m.  cr  Je  vous  protcste  que 
ffous   Ifs  etats  laissent  un  tfide  af- 

freUX.  »  M«»»e  DE  llAIlrTEF0^. 


VIE 

«  Courtisans,  flalteurteoaphdM 
toutes  sortcs  de  sens  qui  mi  pjir 
aux  grands  le  viae  mtec  de  leva- 

1{rit.»  MOMTKiQViBU,  JE^mkdvli, 
iv.  xiZy  ch.  37. 

Snr  le  vide  et  l»  pl«ia  des  nvaH  r«i«bC|aff, 
Aviw  lw«ac<Mip  ••paiae  ■qiii^Miil  km  fiiifc 
Gre^mre  ^tait  pr^Mwi  :  b  Iroopc 
CoB|ai^  1<>  hnrear  de  narler  k  «oa  \ 


Anwitnt  Grrgvrire  decide  : 
«  McMienr*,  dHi-U,  |e  vens  H  if>  avdi  M  b  fiv  ^ 
Le  fic/equaadmoB  TcireHtreBpKdchaiii, 

Et  le  pleia  ,  qwutd  non  vene  e*C  ikiJIi  a 


Arec  ton  PMpliwe  oidiaurr, 
Ta fl«Hilieaa pt  n'ea  dAiofdwpap. 
Qa'il  a 'rat  pnial  de  rrtfe  k-S-jiiM  i 
Ta  tiHe  prouTe  le  coatraire. 

LI  Mra. 

C*est  une  imitation  dc  ce  distifoe 
d'Owcn  : 

Esse  in  nuturi  yacuum  car,  Mimree,  mtgim. 
Cut  tamen  in^niV  tmm  tit  iummr  — ^-" 


VIE  y  M.y.  «  lis  ont  eflac^  la  *«. 
en  la  polissant ,  dit  Baluc  desfai- 
vains  qui  ont  dogmatist  au  tli£ltiff* 
Du  caractire  delta  comtdu. 

LA  VIB  DE  BIBV  nu  CBVl. 

On  fVre^lle ,  on  m  l}^e  ,  oa  slnUle , «  FaMb 
On  reotre,  on  dine,  on  aonpe,  oa  k  coab^at^B 

I** 


VIEUX  ,  adj.  d'abord  \1EIL,fi 
so  dit  encore  dcvant  son  tohiv 
commencant  par  une  Toyelle  oa* 
h  non  aspir^ ,  et  d'ou  d^-We  lefin- 
Din  VIEILLE  ,  mdj.  du  lattai'Mfa. 
dimiuutifdc  %'etus  (ancicn). 

Jr  ihc  sAuliailerau  la  fortaae  d'E«M, 
i^,  vied  comme  je  suia  ,  reTiat ,  c«ti«  i*"* 
En  aa  jrnae  aaisoa. 
a&LHtu ,  {kit  mm  rod  ,  allant  rkhiirfarMiN 
de»  Rockeloia.  Poesimt ,  lir.  n. 

(T  On  dit  d  ordinaire  vieU  denat 
unc  voyeile ,  ct  vieax  derant  u^ 
consonne.  Mais  Tai  olisen'^qaeBor 
sard  ct  Malhcrbe  disaimt  soiTa^ 
wieil,  mdreo  dcvant  une  coasooKi 
et  que  M.  de  Bjfsac  ,  au  contrairt, 
disait  vieux^  radmc  derant  nnc  vonl- 
le.  »  MRKACB  y  ObsavaiAmM  ar^ 
poesies  de  MaiherAe.  pas.  35i .  edit 
in-80 ,  Paris  ,   1666. 

On  dit  en  style  de  r^rituresaiilr 
se  depoiUUer  du  vieii  komme.peif 
devenir  un  homme  nom^ean ,  c*c9l^ 
dire ,  se  d^uiller  de  fes  haUti^ 
vicicuses,  du  p^clitf ,  pour  dercwr  ■ 


■VfiK 


«  Af  nir  lea  ypHX  au  centre.  *  Satirt 

Efi  un  |[rcB  (loutin  qui  ii«uud«  Jot)  nom ,  Mit.  de  Ljon ,  iUlj.t 

"^  itdit  au  dnpicrqiiiDMnnclnit 

■  Quatid  Ic  veiiti-e  nv  «c  contente     lednp 
]iHS  de  pain ,  Ic  Aas  an  ootirbe  pour  b 
servitude  ■ 

Cettu  ex|>rcsaion  fairt  la  guerre  a 
lOneilomae  .qui  ruvienl  ii  cette  autre 
boudtr  eaiilre  son  etntfe,  ac  t?uuvc 
dam  HuracL' ,  Sta.  t  ,  liv.  i  ,  v.  7  : 

Btc  t§Ot  pnpttr  afMmm 


India,  ttJlHH. 

(  LVau  est  si  mikhantc  tn  cg  li_. 
1^,  quv/e  declaivi  la  gutrre  i  mon 

VENTRE-SAINT-GRIS ,  wrle  ile 

«  Que  nc  fjitcs-voiis  grondrr   ud  • 

onfcrnii  dam  une  csiuissu   nitee?iT 
dit-on  11  Henri 
de  1604. 

K  San^'taint-gri' ,  (list  Xenomancs, 
rst-il  loiict  competent  pour  itiunci 
cestn  toupi 


D'ailleun  Boa  pfaa,  pakf 
reurs,  nc  aecoateataieBtpi4p 
dre  i>  t^eaoin  taaUa  In  friak 
corps  dea  Sainta,  iU  ditaMlM 
Uu-Dieu ,  eor/M-Ditu ,  MNSr-fc 
d'ouilnotuenrest^adbi    ^ 


»  duns  un  psmpUlct         AdLa*tl 


fait  tie  ce  ■ 

JcqucI  on  d^s. 

brea  dc  la  durabre  i 


p.  47 ,  t'dit.  de  i;3a. 

'  SaiiU-Grii ,  c 'est  saint  Frjufiois      ilhirnl  m iffi  fiiiii^tii. 

d'AssJM,   en   tant    ipi'il  intuit  cctVil     on,^IatableM>lnptaeiMi(bl>^^ 

d'line  carde  ct  vl!tu  de  grit. ..  Leroi  ..  de  Charles  x.   Sallnite  ai- 

Henri  IT  jiiroit  i/rntrv-iaint'tnt f  et,  ;  voulti  d^i|^ncr  lea.  Mutnt 
si  Ton  vn  croit  if.  pr^trndn  Vinneul-  temps ,  en  parlant  de  ttt  i 
Martilicipa^.  1G7  du  3' lomcdnscs      qu'il  compare  aus.a^««a^* 

mbiMN 


>idoit:_iura   prona    attfua  tinbi 
Haia  on  Toit  qu'il  sc  trom-',_/&izi(?  ■  CatU.  ch.  i. 
\e  sentilLomro^  de;:^      V^NUST^ .  ,.f.  Aa 


W 


feu  H.  de  Vcndi^me',  et  son  niaitrei 

miiac  a  qui  on  fait  dire  que  les  ^o- 

vemi'uri  ilu  jcunc  prince  du  Bi'nrn  , 

crai(;nans  qu'il  nc  le  laissat  alter  i 

klasplidmcr  conimc  tanl  d'autres,  lui 

pcrmirent  de  jurer  ainai.  Saint  Av'i 

est  done  saint  Francois,  patriflrcbc      ,„„„„„ 

dcs».w„««iii.,aH>;nri.v,qui,!loit      "'°P"'>".'    ^  "»8f    q' 

mil  par  Ic  ,'C.un  d«  ce  .s«lnt,comme     "'"'fi^'"*^';?  ?"«  " '"'" 
d-a..tres.  liv.  . .  cU.  S .  par  le  «„«,*     !»"  t'i—wrfJn^. 
saint  Quenct.  JVi£r(   fl™  an  rcsle  est         '^  t^iuuU  del'liRfiM,'! 
aussiunjuronpoileviD.  la  genu  poi-     ".  <le  l.ac^pMc  (ftAi^**' 
iivinrie  :  -.-  'i^"«,  torn.  ■  ). 

C>i  ci  cui.  'I  hijui  m  riiijnt  'A     P"  "  <l>t  auni  cmiuMt.  Cll 

».  i.H ,  wi-i  On. ,  luu  ■  uiutt, ,.        ■  Uine ,  (jui  dontuit  la  prtfit*' 


(  bcaut^  ,  grAcc  _ 

lacine  est   AVn'ttj, 

bcautri.  Menace.  toutnnM^ 
tieniuti  n'tftait  pa*  nceR  *< 
d'i  tous   lea  joura,  le  traan** 


VES  9U  VElJ 

VERVK,  n./  N'<5  Mtm  I'ont  pris  un  hAtel   on  dans  dim  p*»^  ■!■ 

ilanii  Ic  siM>s  lie  1h>uI  jdi\  'oa  ,  la  prrmi^re    pi^ce  qui  k  prf- 

^uiKliiurFnMiupnBil,i.>iiriiMvl~ii'li'lilr.  lente  avant  d'cBtrer  dau  Im  Hbn 

licaiia.  chanbre*  j|ui   compoa^  I'lfp* 

Mniilaigni-,  liv.  1,  ch   Ji),  I'a  un-  went. 
I'lojr^  .111  pluriel.  ■  Kt  missc  pris  plus  ■  S<nBf}iie  (lisail  qoe  de  wiWwi 

volonlii-rscrtte  fonae  ^^pistoUirc  J  ^  OR  nVtait  niie  daait  levtiiimkin 

publiiT  met  ivrvet,  u  j'cussc  eu  a  natnrc.    A   la    manicrc  doiit  igrii 

qui  parlcr.  ■  pr^KOt    lex   cboaei,  nc   puuiial a 

VjEsperik,../  m»«»  (»ir}.    5f»  ^'t.^  '.'•  i''"j?;'t  *"  ""^ 

C  clait  Ic  -Ici  niW  aclc  dc  th,!(.l«ic  ou  1  "-JOutd  hn.       q„  i  ,    ne   N.I  » 

ap  i»*.l..<-m-,ouc  soulonait  unliccD-  *■"."'  •e,'^«;*«<«  <»*  la  ln*h«-rtJrh 

de  avanl  Jt-  nrccvoir  \<-  boancl  <Ic  '"'.TT  '    "  '^J^*'»^  "T^ 

.lo<-l.nr,.l..p.ii»lrohl..iirc*jusqu'a  5<*"7«f  Pow-Z'.Sarye,  prlt»a> 

trurfpii  avalt  clc!  ((rftml  inailri!  ilii  ,V"  ^"y.^Rt-ur,  entrant  pour  tap' 

lin-nciit  liii  n-procliuit  \ta  TauU'S  (pril  "i"™    Tois    tLns    unc    villfr  ** 

iivaitpii  Clin:  duraptu  lircnci-,  I'M-  "*""■"'«:    par    tics    rocfarn   eOitk 

l>ma  I'l-st  <-n)ploy<i  dans  Ic  ami  Ac  diirnsomtiil  Ici  uns  aur  kt  art", 

n'pr.K:lM;,  rfprimaiiilf-  sA-ria  ^uc  c'AaH  U  le  twrtifc** 

n«  la   OB   avait  di-rtv<!    \e  ynW  '"»'"■ 
vni-rrisfr     yxtur     fair.!     ilus     rcmon-  VESTIGE,  a.  at.  I 

Irami'fi.  r<(priinaBili'r.  Cc  mot  n'rtait  potancknJilHp  I 

■  KVst-rl    pas  jiisli!    r|u*api'ra    Ic  dcBoursault.  I 

VESPHEE.  ,.  /.   vi.-i»   mof.  .lu  VlfTEflAN     #   a. 

AnmmH;.l.,,.lln4,  <"'  GrcMct  CD   parlaot  ia  liU» 

Jwrdcitniajnlrpiuiii'.  aDD^l. 

S~.!Zm"'"'" '""''"" '"™'''"""  V£TaLAGE,..a,..Duiili» 

"  •"  1™"'    ,',„,'^,"j|j"    ■  ^^  ■  vrrsallon  que  tu    ntc  ifB^,  J  ■ 

'  >.»>i.>>,i^ii..,lr,/r.«,„,l,„^,3.         M^oililecnlendrRimitleWdivri" 
III    in  .13   tant    reprocM.  >  Z*'* 

V^TO.a.  «.  Cwt  ita-«t» 
pruiilj  du  latin  vno  ( je  &ii  lam- 
j.!  nro,nio,„  )  J  c'itMt  b  liirB«l*« 
sp  scivau-nt  k  Rami]  la  tiibuiri' 
» i>ppo.ier  tux  arr*t<U  d<!  toukJ* 
Ins  ma|;iatrata. 

La  roiiititution  dc  iToianit** 
iiJaLoiiisxri  Irdroit^! 
■■lire  a 


VKSSIE.  s.  f.  (  .wtia  ).  -  La  cliro- 

i.<,l«Ei....,(nn.inu.a. 

veiai'ci  rcjn- 

|>llus  ai-Tcnt;  tons  rn 

\f(iii  onlcrti 

y    H,nT.h..r    „.r    un     t. 

naln    ,*oli.li- , 

>:..iil  tnmliib.  .voLTtin 

Vlf^STIBllLE ,  ,.  m.  .Iii  lalln  ^iti- 

/MiAun.   noTii   (jiir   Irs  1 

HiiiiiRH  dnn- 

nairiilli  l,i  plan'  (iiii  i 

ait  ill-van  t  la 

n...l..,K-l.-r,sma!s<,.,.s 

L.:  ciiHc  <Ic 

Vrsla    i-t    a.i    f.-,.    f„t 

apporle    ilc 

Plirj-fii.-  ,n  iMlio  [«r 

Ei.c<c   el   Irt 

aiitri-.n  Troji-DS    qiil   y 

VirKili'  (ibM-rvit  ...i-h^Drc.  avant  i\c 

xiirlir  <lii  pjtais  ilt:  au 

pin-,  avait 

a-ilirc  a  opposition  aai  Mt  PM» 

t.vjparlc  poiiToirliWiUlitEB* 
Sl;t<:rrc,lc  r«ia  k-^^^.  rrtaih*. 


M|>oaaif. 


•■Pilil'iile  ^-^l  ,    ilari 


VEUf,   VEUVE,  a.  rt  J.* 

U  Prince  de  Lianc  dit  d'mr  •* 
pic  ^  libcrli!  cmbarraaK,  ip'A' 


M!)  316 

t.  nACim.  pag.  46,  loin,  iv  do  scs 
iEui'res .  (^tlit.  in- la  ,  Paris  ,  1747- 

L*AcaiU^mic  a  sanclionn^  cc  t6' 
piiiic  :  «  La  raison  n*cst  pas  toujours 
uictorieuse  dcs  passions,  w  Racine  Ic 
tragique,  dans  \e  prologue  (TEstJier , 
a  dit  yictorieuse  sur  : 

Rclracn-lni  d'Ertker  rkUtnire  glurieiMC  , 
£1  sur  rimpirt^  U  fot  victorietac. 

Nos  pcres  ont  cmployd  lo  masculin 
siibstanlivcnicnt  et  commc  synonymc 
dc  vainqueur, 

n  Les  yictoricux  vcnans  \k  partir 
(parlapcr)  rntrc  cux  la  gloirc  dc 
IVxploit,  etc.  viV.o'ST.Essais,  torn.  11 , 
pag.  289,  Paris,  1789. 

tf  Lcs  victon'eni  pardonnirent  aux 
liabitans.  »  vacgelas  ,  tradiicHon  de 
Quinte  -  Ciaxe  ,  pag.  3oa  ,  in  -  4**  > 
Paris ,   1 653. 

«  C(5sar  a  qui  la  cour  d'Egyptc  im- 
molo  Pomp^e  pour  gagner  les  bonnes 
graces  du  %'ictorieux.  m  p.  C0R^BlLLEy 
Jixamcn  de  Pompee ,  u  la  suite  dc 
celte  tragddie ,  3«  alinea. 

VIDAME,  s.  m.  Ce  mot  signifiait 
autrefois  celni  qui  tenait  dcs  terres 
A\\\\  ev^que,  a  condition  de  d^fendre 
le  teinporcl  dc  i'^vdchc. 

On  disait  autrefois  dam  pour  dom, 
conime  r/a/«- Pierre,  </fliii-GiIon  ,  d*ou 
ifidame  pour  vidom,  vicedoininiis  ^  ce- 
lui  qui  ticnt  la  place  du  seigneur,  du 
maitre ,  qui  gcre  a  sa  place. 

VIDE,  adj,  qu'on  a  d'aI>ord  ccrit 
uuide  ,  du  latin  \»iduus  (prive,  frus- 
tr<^)  non  reninll. 

Les  poetes  1  eniploicnt  quelqucfois 
dans  Ic  .sens  de  prive,  uenu^ ,  d^ 
pouille ,  et  lui  donnent  un  comple- 
ment pidcddd  de  la  proposition  dc. 

All*** ,  ol  (lann  5e.s  niui  s  vuidei  dr.  riloyens , 
Fiilc.'*  ptruK'i  ma  luort  .'ui  rruvr»  (lc!iTriirrn!i. 
r  ■.cl^t ,  fffiigriiic  ,  act.  t  ,  jic.  a . 

Nil .  drpouilli'  il  UiiTJUCur  ol  vtiijt'  d'tonocrncr  , 
J*-  rdiipi*  dc  III*"  voir ,  ct  J**  vais  tlrtiornuM 
Mf  id<.-li'.>r  (bn.t  !•>  SPiD  (1i>5  Itoii.  !<•»  |tlua  opaiR. 
fiAi.iNL  .  iioti'  ;iu  l>a>  d<-  Li  |>npe  3aH  du  torn.  Ii 
d«  •».!  ti.id.  du  Pura-lix  perdu ,  Pjiij  ,  1754. 

Ki^nir  $r>it  \i  i>rnoui  dc>  trransquc  In  kiarrji ; 
f'lJi's  (/.-  ciit-'t  ciiSt  M*<  niiirs  "loiii  pl<>ios  dVntljre.*. 
i.tMiy\kn  ,  la  Savigution  ,  cli.  iii. 

viDK,  *.  m.  tf  Jc  vous  pro  teste  que 
fous   lcs   c^tats  laissent   un  uide  af- 

flCUX.  »  M"»c  DE  |fAIliT£r0^. 


VIE 

tt  CourtisMifl.flallenrteoBpfaiflH. 
toutes  sortes  de  ffcns  qui  ml  p}« 
aux  grands  ie  ime  mtee  de  karo- 

Iirit.a  MOSTmtQUHUy  Xipritirnkm^ 
iv.  XIX  y  ch.  37. 

Sur  l»  fultf  H  le  plcin  dcs  m««m  rHli«i«Vi 
Arctc  h«aacoap  Am  peine  eqiGqwMatlmpHii 
Grr^ire  ^aii  pr^seat :  U  trm^  m^anmit 
CoBjnre  le  Irarenr  dc  pailer  k  mni  loer. 

Aawitat  Gr^gmre  deeids  : 
«  Blewieun,  ditp-il,  jc  reiu  cC  le vade «tk ffca • 
Le  fitlrqmBdiaoD  Terrentreaipli debts iB) 

Et  le  plrin  ,  qnaad  OMm  vene eilM^  • 


Aree  tea  empkMeoffdiaairr, 
Tu  MWlieBS  el  a'en  d^novd*  pap . 
<^*il  B*«^  poiiil  de  eule  vci-lw ; 
Ta  t^te  proure  le  coatraire. 

il  Wtt*. 

Cest  unc  imitation  dc  ce  distif« 
d'Owcn  : 

Esse  in  nmfmri  i^aeuum  etir,  Mfmretj  wefjki. 
Cut  tamen  ingmnii  fain  sit  fw~ '— — '  * 


VIE,  M./:  «  lis  ont  efface  b M. 
en  la  polissant  ,  dit  Balzac  date- 
vainsqui  on t  dogmatist  au  tUto* 
Du  caraetere  deia 


LA  via  Da 

On  tVreille  ,  oa  ae  l^Te  , 
On  renlre,  on  dine,  on 


BBS  cm 


'M 


VIEUX  ,  aii/\  d'abord  VlER.f. 
sc  dit  encore  dcvant  aon ^tofcHaV 
coinnien9ant  par  unc  ToycUe  oi  ■ 
/i  non  aspired ,  et  d'od  d6ive  leto- 
nin  VIEILLE  ,  adj.  du  Utiortttk. 
diminutif  dc  ce/ia  (ancica). 

Jr  mfi  iouli«iter«!a  la  fortane  d*Eaee, 
Qui,  vieil  comme  |e  nis  ,  reTial,CB*f  ■■^> 
En  n  i^uae  aaiaea. 
■ALaiaaa .  <kle  mai  ni ,  aJlanI  cUtieb »**>"* 
dn  Rocheloia.  Po^sit  ,  li* .  n. 

ct  On  dit  d  ordinaire  ¥wl  ^cntf 
unc  voycUc ,  ct  %^ieux  deral  « 
consonne.  Mais  j^ai  observe qoe Bir 
sard  ct  Mailicrbc  disairat  watni 
vieil,  rapine  devant  une  coa«MK> 
et  que  M.  dc  Balzac  ,  an  contni^: 
disait  vicux^  nai^nic  dcrantaiKTQi^ 
Ic  M  mkkagb  y  OhMer^Mumi  nr  ^ 
poesies  de  Mfaiherbe .  paa.  35i ,  t*t 
in-80  ,  Paris  ,   1666. 

On  dit  en  style  de  r^ritnreSMiv 
te  depouiiier  du  vicii  komm^f^ 
devemr  un  homme  noinwaa ,  tdt* 
dire ,  se  d^uiller  de  stf  hibitil* 
vicicuses,  du  p6chd,  poor detcair* 


VIL 


04S 


VIL 


FA8Q.  iicch.  sur  la  France ,  liv.  ii  , 
pug.  1^4*  Pa»'is  I.  1659. 

«  Lcs  nobles  viroicnl  sur  Iciirs 
tcrrcs,  et  s'ils  tHoient  obliges  dc 
passer  trois  011  quatre  jours  dans  la 
\illo,  lis  aflcctoicnt  do.  paroitrc  tou- 
joiirs  bolJ^s,  pour  qii'on  nc  lt*s  prit 
pns  pour  lies  x'ilains.  »  siiihT-FoiXy 
JSssais  sur  Paris  ,  toin.  1  ,  p*  iQ- 
PbilipptvAugustc  fut  \c  premier  dc 
nos  ruis  qui ,  en  chercbani  a  fairc 
jQeurir  lcs  sciences ,  cbangca  lcs  ha- 
bitudes et  atlira  dans  la  i^illc  lcs  no- 
bh>s  et  les  cHrangers. 

Ln  le  boil  aToit  un  manolr 
Oit  tin  viltun  soloil  maiioir, 
Roman  du  Benartl,  t.  85j|3  ct  91,  l3*  tiKle. 

(  Aupr^s  du  bois  il  yavait  un  manoir 
ou  un  paysan  avait  coutumc  do  dc- 
meurer, ) 

«  L*opuvrc  fait  tcl  rj^rouver  vUain 
qui  gentil  sc  faint.  »  (Eu,n^s  (T Alain 
Chaitier^  pag.  587,  in-4">  Paris, 
1789. 

«  II  prend  I'illain  pour  roluricr  ct 
Toppose  a  gcntilbomme.  Auquel  sens 
aus.si  le  seigneur  de  Joinvillc  appellc 
maistre  Robert  de  Sorhonjilz  de  s^il- 
lain  ct  de  t^illaine^  vn  la  vie  de  saint 
Louys,  roy  do  Prance.  »  Annotations 
sur  Alain  Chartier,  ibid.  pag.  863. 

«  Si  nous  consid($rons  un  paysan 
et  un  roi,  un  noble  et  un  villainy 
etc.  u  MORT.  JEssais ,  torn.  11 ,  pag-  7a , 
Paris,  1789. 

«  £n  France  ,  il  y  a  cent  ans  que 
les  pages  {villains  {  roturiors  )  allans  ^ 
]>iea,  ont  coniinencd  d*estre  nommez 
itufucts  et  naqucts.  »  cl.  favcbet  , 
de  C  Ori^ine  tics  che^'aliers. 

Majrconr  en  «'••  poi  i|  prrnMnt 
Sc  prmlioit  »'il  t'loil  (l<*ccnt 
i)\\'un  gentUhommf  mourAt  cinniiie 
On  f<iit  niourir  uii  vitiun  houiiur  : 
(  h'Uuin  hiMnnie  vut  (lir«  ici 
I'd  hommo  du  lu'iint  ^orti. 
Car  a  |.i  Icllrf*  uii  gcntillinmntf 
NV.>t  |>i*  plus  gfniil  t\\x\u\  autn*  liommr , 
Ft  )Vii  ;ii  connu  plu>  do  cent 
'trltts'ilams  t  9oit  dil  I'u  piisMiit.  ) 
llcnritute  tiiweslic,  cK.  iv. 

VILA  IK,  Al^B,  adj.  L'idf^e  qu*on  se 
sera  forniec  que  la  beautdet  lcs  graces 
no  pen  vent  se  trouver  que  dans  la 
nobKs^e,  aura  fait  prendre  le  mot 
%'iltn'n  y  vilainc  cuninie  synonynics  de 


laid^  dSthofuiAa  ^  groBdar^  1 
avons  radme  tu  IVpoque  ob  him^ 
^tait  prish  peupWadansleateei 

VILEMENT,  ady.  Hontsr 
liv.  Ill ,  ch.  69  donne  aaxEarofk 
qui  ont  vaincu  rAm^riqiie,  « 
iniiin.s  vHement  victoricnsfs.  »  C 
belle  expression  n*aurait-eUe 
convenu  i  certains  coTahisseoni 

VILLANELLE ,  *.  /.  de  HU 
villatielia  (  rustique ,  de  mu 
sortc  dc  potfsic  pastorale  dont  I 
let  couplets  flnissenl  nar  k  ■ 
refrain^  «  Grerin  ,  dit  Bfciren,! 
dcs  rage  de  vingt  ans,  s'Aat 
admirer  par  bcaueoup  d'oomi 
imita  les  pontes  italienset  IcsEi 
gnols  i  il  apprifc  d'enz  k  fidre  da 
laneiles  :  ce  sont  ces  chantwi  i 
lesqucllcs  on  fait  parler  def  bn| 
et  des  bergSres  de  Icor  tadm 
dies  devinrent  bient6t  3i  la  no 
et  depuis  ce  tenips-tt,  on  sn 
servi  en  Prance  ponrexpiimcrbi 
rale,  les  maximes  d*ainoor,cttHl 

3ue  cette  passion  peat  inipifv 
oux  ct  de   tendre.  »  ffuUKridt 
Poesiefixut^se,  pag.  187 ,  171^ 

TILLAMLLB. 

J'ai  pordn  ma  lOMrtrrrfp, 
BtUce  |K»iiil  cclU  qur  )*oi  ( i'< 
Je  Tffui  alter  apr^  elle. 

Tu  rf^rettm  U  fprnelle  , 
llelu !  auwi  faia-ie  moi , 
J'ai  prrda  ma  touttervle. 

Si  lOB  anotar  m$l  lidHv  , 
AuMi  rst  fvnne  ma  foi  : 
Je  Teui  alter  apr^a  rile  : 

Ta  plainte  ae  mHmTcllc  : 
Toti|Ottra  pbiadrv  i«  me  doii 
J'ai  perdu  ma  UmrtereU*. 

En  Be  TOjabt  pbaa  la  bdle. 
Plus  rieo  de  bean  je  ae  rot. 
Je  reui  aller  apr9«  elle. 

Mort  que  tout  de  foia  j'apprSr , 
PmiiLi  ce  (|ut  ae  donae  k  toi  : 
J  Vt  [trnlii  ma  toarten>lle , 
Je  vcu«  alter  aprfa  elle. 

IKAK  ravnar. 

VILLOTTE , 


■.» 


dimiBBtJi 


ville.  cc    Nous   ne   remployoBS 


e   leL^-^- 
dans   le    style    trift4amilirr.  • 
TAiKB,   Zetire  d  M.  Dtodati  it 
1^51 ,  a4  Janvier  1761 ,  Alii,  ii 
I  Gotha,  1789.  ' 
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VOIE,    s.f.  du  latin  wa  (toic, 
cbemin,  route). 

Lori  ■>»!  couckin  enmi  h  vwt. 

Bommn  dit  Renard, 


«c  f7)/«,  voyage,  route;  se  metire  H 
iapoie,s'en  aller;  temr  sa  co/e,  al- 
ter, marcher.*  Glass,  des  Fabliaux 
(Ic  Barbazan ,  |>ar  MiSon. 

«  £t  apres  ddfenclit  icelui  due 
Louis  2i  tous  ccux  qui  Ih  dtoient ,  que 
nul  lie  mit  la  main  en  sa  litiere,  ni 
baill&t  emp^chement  qu*il  n'allAt  sa 
uoU  ou  ordonn^  lui  ^toit.  »  Chroni^ 
ques  dc  Monstrelet,  liv.  i,  c.  a5. 

AUer  sa  voie,  allcr  son  chemin, 
continuer  sa  route. 

«  11  n*cst  pas  dans  nos  t^oitfj,  pour 
il  n'est  pas  dfe  la  nature  de  Thomme , 
tournurc  a  la  mode  du  temps  dc 
Tabb^  Dcsfontaincs ,  qui  la  critique 
en  remployant  :  <c  //  nest  pas  daiis 
nos  uoies ,  pour  parlcr  un  langagc  li  la 
mode ,  d*aimer  tcndrcmcnt  et  tran- 
quillomcnt  qui  nous  bait.  » 

Cc  mot  a  conserve  son  ancionne 
;)crrption  dans  cette  locution  advcr- 
bialc  par  %nn€  et  par  chemin ,  et ,  en 
tcrme  dc  cbassc ,  qiiand  on  dit  etrt 
sur  la  woie ,  lenir  la  vote ,  c'cst-a-dire 
le  cbemin  par  ou  la  b^tc  a  pass^ ;  ct 
de  iu,parmdtaphore,/iic<£r0  quelqu'un 
sur  la  voie,  Ui'i  donner  les  indices 
qui  peuvent  Ic  conduire  au  but  qu*il 
sc  propose. 

Quant  h  votes  pour  foisf  toutes 
votes  pour  toutefois,  comme  ont  dit 
nos  p^reS;  ii  vient  du  latin  vices. 
P'oyez  rois. 

VOILA  est  dit  pour  vois,  voyez  M. 
f'oyez  VOU.I.  «  Km/ri  cc  que  cVstquc 
dc  mourir.  »  siOLiERS. 

VOILE,  s.m.ctf.  (velum).  «Je  le 
soubaitais  pour  Tbonneur  du  fils, 
afin  de  pouvoir  Tcstimer  h.  plcincs 
voiles.  )i  M™*'  DX  siviGHi. 

«  Un  nouvenu  vcnu  excitait  Tad- 
niiration  :  le  bci  rsprit  rait  toutes  Ics 

voiles.  U  UARMO>T£L. 

La  ^rnnde  favour  dont  Marie  de 
McWlicis  bonornit  le  mardcbal  d'Ancre 
avait  accr6di(<5  certains  bruits  que 
la  malign ilu  avait  encore  cnvcnini<5s. 
1  n  joiir  que  ciltcprinccsse  sc  dispo- 
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salt  fc  sortir.  elle  «  iiidilOB«iflt 
Le  comte  de  Lude  m»  ■winiaBt  m» 
t6t  vers  les  ooaituint  qui  Aaart 
pr^  de  loi ,  leutt  dit  a  deaMi: 
il  ne  faul  pas  de  posfo  fioar  lani- 
seaa  qui  est  k  I'ancre. 

VOIR^  1^.  du  la!dnviiat,^i 
la  m^me  aiAiifi cation ,  en  syacofat 
le  d  g  on  lit  mAme  Md!nr  4m  te 
Gtossm  de  ia  tangue  rommn  p 
M.  Roqacfort.  Noas  disons  aojiip' 
d*hui  je  mrm,  au  futur,  ]ei«nii 
au  conditioDnel;  nais  os  troofcjt 
vojrrai,  je  t^jrroiM  dans  la  Crmmm 
de  Ramus  ( 1 57a)  9  ct  \evapm,^ 
%Hnras  ,  etc.  je  t^Oiroyt^  ta  i^odw^* 
dans  celle  de  Robert  £sticBBe,h- 


ris,  1569.  ^  dernier  avooe  of^ 
dant  qu*on  dit  a  nasi  je  iwm,  jtw* 
rojre,  Nos  p6res  ont  6cntvmwW' 
ticipe  pour  %^u  qu*on  a  fait^aop 
temps  Mil,  h  cause  de  la 
dc  1 «. 

A  la  m«Tci  de 
J*  n*e»j»^i  JanaiaquSin  iovdb«ll 
De  finir  de  mo  mau  IvpiiojiUi  tmm 

Mais  je  raimaw  plaa  qaa  ■■  via, 

Et  )•  la  ifojrmU  tooa  lea  ~ 


Le^nd  Gond4,  derant^iirM 
parUit  dc  la  Berdnice  de  IUeiae,l> 
appliqna  ccs  vers  chaimanSfOM ^ 
poitc  met  dans  la  bonchedcTiltf'- 

Depai»  d«Dx  ana  «iiti«n  ,  ckama  JMr  iah«Wi 
Et  croU  toa]imra  la  iwir p«mr la  fnmknim^ 

Pfous  disons,  pour  donner^ A 
force  au  discoura  ,  je  Fmi  vudtma 
jreux ,  de  met  propres  yeux- 

U  ne  TOO!  ilirai  point ,  r»ril  TaitfM,  «-»* 
Hau  esflji  ja  Fai  tb  ,  vm.  dm  tmesjm*,^^'*'''^ 
LA  vomxAimm, ,  Kt.  u  JbUi  1. 

OMMHi. 

V<MU  ■«  ferica  dumnmr  ,  au  nftra.  Ja  «•■  A 

Qae/"ai  pii  dW  imtsjrtm*  ma  crina  ■ 

WADAMS  VSaBBLU. 

Ln  laDfoes  oat  toaioan  d« 
Et  riea  a'eat  iri  haa  qai  a^ca 


C*est  tMiir  an  propoa  de  mmi 
Je I'ai  TO ,  dia-ie ,im,tUmt 
Ge  qa*en  appelle  to. 

Mouima  ,  U  TWcq^  act.  «•  k<  > 

Ccllc  locution  est  enpruBlfc>i^ 
Latins ;  on  lit  dans  Terence :  «  ffM 


VIR  9%o 

El  ma  froidrar  lui  fit  comprra^a 
Qor  proraettre  ct  teoir  tont  dcui. 

Ponr  me  ilup«r ,  une  autrt  fcmmr 
Me  jora  far  m  teudre  fot , 
Quo  iamaiiaon  corur,  ni  ion  ame^ 
Ne  »eraienl  k  d'antrei  au'a  moi. 
La  co((ueUe ,  avec  artince  , 
M'altira  dana  le  pr^ipice  ; 
Eo  rvKaare  de  billets  doui , 
JVoTOjai  baguea  et  bijou  i , 
Mais  binntol  je  ne  pas  luffire  ; 
D'uD  autre  eJle  ^couta  let  Tceui , 
Kt  sot  tr^-cbirement  me  dire 
Que  proinettre  eC  tenir  soni  d«ui. 

Un  uouvel  ami  tous  caress*  , 
Et  duns  I^^  termes  les  plus  doai , 
Comptet ,  dit-il ,  plein  de  tendresic , 
Qu'au  besoin  ma  bourse  nt  kTOua. 
L^  br»oin  uait  j  en  aamrance 
Vouk  demaadex  son  asaistanc*  , 
£t  lui  peignex  voire  embarras ; 
De  sci'onrs  tous  o*en  an  rex  paa  : 
Atec  douceur  il  tous  refuse  , 
II  M*  dit  le  pluJ  nialhenreui , 
Ct  vnus  dpprend  par  son  eicua* 
Que  piomeltre  rt  tenir  *ont  deux. 

DssMAHts  ,  lom.  I ,  p.  108  ,  edit.  ia-i«  , 
Paris,  1778. 

Cioq  cons  diiains  ,  millr  virlais 
£t  rn  rime  niille  riradrs 
£>P9t  |ilu9i  gentrs  ct  dea  plus  sades  ,  etc. 
Dixain  h  la  louange  de  V esprit  tU  I'auteur 
(Riibrlais). 

VIREU,  c.  ff  Jc  suis  tuDtost  sage 
€t  taDtOjt  libertin  ,  tanto&t  vray , 
tantoiit  mcntcur,  chaste  ,impudiqi>c, 
puis  liberal ,  prodigue  ,  avare  ,  selon 
que  je  luc  ^'ire.  »  llo^TAlG^B. 

VIRGUL£,E,  adj.  On  a  dit  d'un 
hoiumc  qui  porlait  reiactiUidc  a 
Texces  :  cet  hoiume  est  ponctu^  et 
firgule. 

VIRILISER  ,  if.  rcndi'c  homme. 

((  S*<$tant  charg^  de  Teducation  des 
deux  princes  ,  Louis  xiY  ct  son  frt^re 
Philippe,  il  ayait ,  de  Taveu  de  la 
rcinc-moic,  virilise  Tun  et  cffdniincS 
Tautrc.  »  toulottb,  la  Cour  et  la 
yUUy  loin.  II ,  pag.  74* 

VIROjNNER  ,  */.  «  Le  jpapillon  \ 
force  de  uironncr  autour  d  une  chan- 
delle  ,  finit  par  so  brtiler.  »  Ce  joli 
mot,  dont  il  nous  reste  Je  compose 
ciiifirotuivr ,  est  de  Le  Sage  qui  le  met 
duns  l.'i  Louche  de  Sancho.  Nous^. 
I).    Quichottc. 

VIRULENCE  ,  s.  f.  Cclte  matierc 
11c  scrait  plus  un  objct  dc  contrsta- 
tion  ,  >ans  la  virulence  dc  quclquc^ 


VIS 

d^lamatear*  qni  oof  alutti  Fi 

rit^.  »  &IKOVBT. 

G*6tait  en  1787  u 

«  II  T  •  (daas  rJVe 
de  Voltaire)  bomamp  Bons  M 
qae  d*«mertume  et  4e  triwiftaw.  'U 
■AiFB«  Coura  A  Umirmmt^  tow.  a. 
!!■•  partie ,  pag.  407. 

VIS-A-VIS .  c*est-A-dire  vii^i 
▼isage ,  w,  da  lalm  mw  (TUif^i^ 
tant  dit  autrefois  : 

II  tH  M  I'mM 


«t  attu 


w*. 


•I  m 


dtU 


«  Nos  anciens  disaient  m  mrii- 
sage;  Anthoine  de  la  Sale,  cbuCIw 
niaue  du  baron  d€  Stinirit  ckfibci: 
«  Et  quand  la  royne  et  M  Hta 
dames  la  veirent  pasm^  co/mmtwm- 
te,  arrousirent  son  i«fretieiBdv 
de  Tinaigi-e.  »  Et  derant  ley  k  ^ 
man  dt  Garin  : 

Bien  le  co^vi  4  la  cU^ra  •!  m  pEt. 

Puis  derechef : 

Qai  Ma  acm  cop*,  il  iW— !■  m  w. 

lis  Tappeioient  anssi  fievvalMat 
»  Mais  ce  qii>  apprache  le|hi^ 
mltuM,  c*est  »«oiu^riiiscBBteiiai 
par  i'auteur  du  Momuui  A  £Mri 
qaand  il  dit : 

Car  toos  seront  par  lob  \mftk, 

(Quand  nous  viendrons  dcftttk 
visage,  la  fkce  de  Diea.)  afr 
ures  d  Alain  ChaHimr^  anaoUliM 
sur  ses  oeu vres  ,  pag.  80i ,  ^dit  M** 
Paris,  1O17. 

Car  en  c«  Ucn  «b  rnad  nrtM*  {•«•, 
Et  une.  dbtme  eacc4lnBUr  d«  »•• 


Cli.   MAftOT 


U  TmmfU  4m  CiH^ 


via-A-via,  #.  m.  cspicedenil« 
ou  il  n'y  a  qu'une  place  Ji  cfcn* 
fond ,  en  sorte  que  deu  penoiMiI 
sont  u^casairenient  en  6ce  rne* 
Tautrc;  d'ou  virnl  ce  noro. 

nienlot  en  VM^-i^^f^  fiinwi— t  m^mAii 
Via|;l  branlrs  voilonat  !»•  favau*  d*  b  ^■ 

Dans  iii>^  J4ii  din*  pompeu  dodkbMkww  IV"- 
>  out  siisir  Uh  aoltfil  Iw  ivgwdb  iiMigiii 


VISAGE ,  #.  m.  de  mmam  to 
la  basse  laUnitd ,  dMr«  lo^flitee* 
lalin  wj/i,  {^^ez  tis-A-tu). 

«  Visage  a  visagium,  mI tflyyte. 


:s,  la  Coupe  < 


«  I'a. 


ViTAIU-IER, 
Unin,  quint;  flit  uDcorc;  qui- I'liiii'Arr 
culru  i|iiiiixe  c-t  fjuatonraiii.  ■  C'i'st' 

Joiei  dii  Miiii'iige ,  M"  Joiv- 

VITUPfeRE,  *.  «..  ilii  l.ilin  ^aw 
peiium  (bliifiii).  VITUPERER,  •<. 
iluhtin^i(»/>t>iiirG(LUnii-r). 

Qui  tOB  (lUiiTtf]  r«niportri-*oiM  J'w*  'I  cnod 
luiitB  ,   III  liT.  dtl  Bjmita,  ><r»*  >- 
El  H  Ai  WW  iliKiiRb  riBTtma  vilafi^ 


-  riiiipirt.  M.  lie  VjuBilaii  n'aii- 
mrt  cc  mot  que  (Inns  la  railleric  ct 
dans  le  sUk'  Li.  11  vft  fori  liiiin  i-I 
prrsqiiH  Jikri|nit;  niais  ccpeniLnt  il 

Iwiit  qiifliiucfois  Irixiicr  i>lacc  dans 
o  style  nil>liin<:  ft  .lam  Ic  seiieui , 
ft  p«r(ifiiliircmcnt  lorsqu'il  est  rc- 
levi* ,  commu  en  cct  cndroit ,  {lar 
qurligiin  ^pilhetc.  •  mekaub,  Obur- 
valioni  $ur  Us  Plxliift  de  MaOici'hf , 
pat'-  3o4>  ^'t.  in~8<>,  Riris,  1G66. 

B  Aprex  Ics  grnns  rcmonslrancM 
•jiic  iDFSsire  JeTiaii  il.-  Vallancc,  In 
Don  preiidnmmu,  IcurfistfOQ  Icd  blas- 
mant  ct  viluprrant  dea  gram  Rriirfa  vt 
torts  qn'ilx  tenoient.  u  joibviLLi, 
<!dit.  de  Du  Can)^,  ))art.  1 ,  p.  88. 

«  Je  nrcnoreiiejllirais  par  advcn- 
lunrdr  CCS  luuance.i,  liidlu  ustojrnt 
<livtrs  di>  gKa*  cjtii  o.taMcnt  m'acuiisirr, 
ct  viliipcnr  iiica  actions  colitvairM.  ■ 
CHAtBO>,liv.  I.e.  45. 

■  Vaii);ela:<  H  Tfa.  Coincillu  ont, 
dit  M.  Poiigunt,  dans  son  Aivhcolo' 

K'ffran^ise,  pag;.  aG5,  tom.  11 ,  con- 
mild  lu  vcrbu  vituperer,  ct  mcFuv  Ic 
siilivtanlir  viuipire  ifoe  I'Ai-dddniic  a 
eonsf-Tvd <Uns »(in  ihctioimairt,  ddit. 
dc  1763.  McKjiciirs dc  I'Acadi^mic  nnt 
t'Enlemcnt  rricrt^  ce  mot.  a  fitii/iirv, 
discilt-il5,  nest  plus  un  mot  de  I'li- 
sage  :  vitui>4itr  ni-  saurait  £trc  ctii- 
)i|(|Y^  qtic  dans  le  style  bas  ct  en 
rairivrte  •  O/'tavations, lei' Academic 
lUr  Its  lUiHanjitcs  de  f^au^cius, 
p.  40;.  Scion  t'liri'liin-  irtles  aulcms 
du  Uicl.  de  I'lvvoui: ,  \e  vcrbe  vilu- 


piitr  n'tst  propre  qtt'aa  MjkM*' 

3UC.  Hilerd  Ia(it(:B  cm  uturila, 
onl  pliisicuriKiDttrus-mpnUtila 
i'cftimc  ni^anuioini  qu'oa  ytuti 
cmploycT  ,  lautcfbu  avcc  dilcRli* 
to  lurfic  tfitupAtr.  11  mc  kbUcb 
cOct,  que  ex.  mot  olTrf  unc  tf- 
■sst-s  m»Tt\nic  qui  Ic  diitiijutJi 
Tcrliu  bldmcr;  Ic  lieux fraifUiM- 
pcrer  cntralnc  Tid.^  de  rtfnthi 
vifi,  anicra,  ct  mime  en  q>Jt> 
sortc  oiitragcuz.  ■ 

VIVAT,  t.  m.  mot  empnittk 
latin  ou  il  c*t  la  ttttisicme  P"" 
dii  present  du  lubjonctiTdc  nv 
(vivrc),  ctaigniQcgu'ilnwr.O»i» 
lert  pour  nppl3udir  ct  pour  liar 
gner  le  dtUir  que  I'oD  a  q>w  b  p' 
Sonne  i  qui  ce  cri  ■'adraKTiKli*' 
temps.  Cc  tcrmc  aura  piB^  fa* 
iigfsa  dans  Ic  laogage  «ul{ur(i 

Habdaia  ,  pour  le  nnquerditti^ 
qui  nc  part  paa  touji 
fait    prononccr    k     1 
EpiMdmon   qui  dit  :  -  f ■ 
fijat,  piyat,  bibai,  a   Lit. 

On  ciiiploiv  pti 
mot  friincaia  tr;V#,  qui  en  qpw- 
la  troisicme  pcnonne  du  iiiif"^'. 
et  on  M  scrt  m£me  de  U  tnm" 
perMODcdu  pluriclii  Icnitlri^ 
pluricl. 
El  KM  cii«  kl.^ ,  I'bHHu !  M*  V^mi' 


<■  Lci  prtits  abl>&  Mnt  aJaii^ 

Eoiir  ebaucher  una  cohtcwIi'? 
intci  mais  vivtat  Ivs  tAotO^ 
Aoanvit  la  dernij^rc  main.  ■i'^'F*' 
dei  comvdiaiu ,  ac.  it.  TUiOt'*^ 
de  Gbcrardi ,  tom.  t  ,  Paris.  IT*'- 

ViVIt'lER,  V.  Saint-SiMi.« 
parlant  dc  la  perspective  qae  Itwil 
dii  Daupbin  ouvrit  k  I'aMbilia** 
duedu  Maine,  qui  ■«  rtgaldtitti*' 
mcan^nti.  si  ce  prince  ■aabil « 
Ic  trone,  dit  «  qu'il  k  vwt)^  ^ 
larmesunivcrsellcs.vTon.  Ti   '   ' 


VIVOTEK ,  V. 

dcstcment  dc  sea  B*i 
roicut  vivotcr 


Honta^Dt  Jit  ■ 
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VOIE,  *./  ilu  latin  wa  (toic, 
chcmin,  route). 

Lots  iVtt  couchln  rami  la  vota. 

Kwnmn  du  Renard, 

M  Foie,  voyage  9  route;  se  me  tire  it 
laroie,  s'cn  aller;  temr  sa  i»o/c, al- 
ter, marcher.*  Gloss,  des  Fabliaux 
dc  Barbazan ,  |>ar  M6oa. 

«  £t  apr^s  defend  it  icelui  due 
Louis  h  tous  ccux  qui  \h  dtoient ,  que 
nul  nc  mit  la  main  en  sa  liti^re,  ni 
baimt  empdchcment  qu'il  n'allikt  sa 
uoie  ou  ordonn^  iui  i^toit.  »  Chroui" 
ques  de  Monstrelct,  liv.  i,  c.  a5. 

AUev  sa  i'oie,  aller  son  chemin, 
continuer  sa  route. 

«  II  n*est  pas  dans  nos  coiVs,  pour 
ii  n'est  pas  de  ia  nature  de  l*horame, 
tournure  a  la  mode  du  temps  dc 
Tabl)^  Dcsfontaincs,  qui  la  critique 
en  Temployant  :  «  II  nest  pas  daiu 
nos  uoies^  pour  parler  un  langageSi  la 
mode ,  d'aimcr  tendrcmeut  et  tran- 
tjuilloment  qui  nous  hait.  » 

Cc  mot  a  conservd  son  ancienne 
accrptiun  dans  ccttc  locution  advcr- 
hialc  par  %n)ie  et  par  chemin ,  et ,  en 
terroc  dc  chassc ,  qiiand  ou  dit  etrt 
sur  la  i'oie ,  tenir  la  vote  ,  c'cst-a-dire 
le  cliemin  par  ou  la  Jjdte  a  pass<5 ;  et 
de  la,parm^taphore,i?itff£rv  quelqu'un 
sur  la  yote ,  Iui  donner  lo^  indices 
qui  peuvent  le  conduire  au  but  qu*il 
sc  propose. 

Quant  h  votes  pour  fois,  toutes 
voies  pour  toutefois,  comme  ont  dit 
nos  p<>res,  ii  vicut  du  latin   vices. 

f^Oj'CZ   POIS. 

VOILA  est  dit  pour  vois,  voyez  Id. 
fojez  vol  CI.  «  yoiltt  ce  que  c'cst  que 
de  mourir.  »  aiOLi£RS. 

VOILE ,  s.  m.  c't  f.  (  vcbtm ) .  «  Je  le 
souhaitais  pour  Tbonncur  du  fils, 
afin  de  pouvoir  Testimer  k   plcincs 

voiles.  M  Vl^*'  DS  SEVIGVi. 

«  Un  nouvcau  vcnu  excitait  Tad- 
miralion  :  le  bcl  esprit  mit  toutes  Ics 

voiles.  »  MARM0>T£L. 

La  grande  favour  dont  Marie  de 
M<*diciN  honurait  le  mardchal  d'Ancre 
avait  accrddi(<5  certains  bruits  que 
la  ntalignilc^  avait  encore  rnvenimcs. 
I  n  ynir  que  cctteprinccsse  sc  dispo- 


BSkit  k  sortir «  elle  iteainiii  torn  teA. 
Le  comtc  de  Lude  m  txianHl  !■■• 
t6t  Ycrs  les  courtuans  qui  Ami 
pr^  de  Iui,  Icur  dit  ii  denMi: 
il  ne  faiit  pas  de  vaUe  poar  n  t» 
seau  qui  est  k  Tancfe. 

VOIR,  If.  du  latin  i«fa«,qai 
la  m^me  siAiification ,  en  lyBCflfat 
le  ii  g  on  lit  mAme  t^edeir  dai  k 
doss,  de  ia  iangwt  romme  |v 
M.  Roquefort.  Rons  disoDS  aqw* 
d*hui  je  i^errai,  au  futar,  jeMmii 
au  conditionncd ;  mals  on  tiwnjt 
vojrrai,  je  vojrroiM  dans  la  Onmmm 
de  Ramus  (  i57a),  et  \e  veam,% 
tntira*  ,  ecc.  je  i^irD/v,  to  iwM^* 
dans  cello  de  Robert  £stieBBe,h- 
ris,  i56g.  Ce  dernier  anme  apt- 
dint  qu*on  dit  ausst  je  t^emd,  jc«^ 
rojre.  Nos  p6res  ont  foit  •<tta■ll^ 
ticipe  pour  i^u  qu*on  a  faitqiofr 
temps  tnl,  k  cause  de  la  iapfMM 
dc  1  tf. 


•*«i 


TimarH* 
L*iBgrale,  m^pnMuili 


•IMc; 


fltaarlM, 


Alamercide 

De  finir  de  mcs  auos  I*  fiiojMm  •tm 
Mail  i«  raimais  plw  qM  ■•  vk, 
£t  je  1«  vojrmis  too*  l« 


Lejprand  Gondd,  derant  ^h 
parlait  de  la  Berenice  de  Haene,!* 
appliqaa  ccs  vers  chariMiif,  4*^ 
po^te  met  dans  la  boochedeTftn: 

Depaic  dens  ana  aBtMn  ,  Amnm  faar  yt)^^ 
El  croif  toajonra  k  v*M>pow la  pNwhffiA 

Kous  disons ,  pour  donner pitf^ 
force  au  discours,  y«  Fmi^^^ 
jreux  y  de  mea  propru  jretu. 

Je  ne  too*  dirai  point ,  reprk  TmU; 
M«M  enCii  ]•  Fai  tm  ,  va  Jw  tmmgjwmx,  iiwfcf- 
tA  wmTAVB,  Ihr.ltjUfai. 

omnom. 
Voni  ae  feriet  daaaiMr  ,  ma  min.  la  «•■  * 

Que;"«i  9m  dm  Mmagjrmux  «■  eriaa  ■  hmik 

WADAMs  raavBUi. 

Let  Ungues  oat  toa]o«ri  da  vcaia  \  i<|Wiir«? 
Et  rien  a'eat  ici^baa  qai  ^aa  paiHa  4itmk^ 


C'ett  tenir  un  propoa  da  i 
Je  I'ai  Tu,  du-j|e,  ▼«,  dW 
Ce  qD*OB  appelfe  tu. 

Mot.tBBB  ,  im  Tmrtij^  act.  r,  k.  3 

Ccllc  locution  est  enipniolfc  **^ 
Latins ;  on  lit  dans  Terence :  ■  B» 


VOL 

lancnco  aux  passions  rt  qui  animc  Ic  I  qui  sii 
chant  if  \a  paroli\ »  RoussEAr  ,  £mi-      laqucllc 
Ic,  liv.  II,  p.  3i4» 

VOL ,  s.  m.  du  latin  vola  fpaume 
dc  la  main),  action  dc  ddrobiT;  ia 
chose  vo!<k;. 

Dim.   .   .  •  •   • 

Permit  que  dot  bourii»iui  Irompant  I'ctil  vigibnl, 
Jouhfflh  dunii  fou  win  r«nportat  lout  MngUnt , 
Et  n'at-ant  d*  mn  vol  cine  moi  »eul  pour  complw** 
IXuit  ic  temple  cack.tt  iVnraiit  rt  la  nourrice. 
%xcv)i%  ,  jithalif,  ait.  !▼  ,  K>.  3. 

«  Lc  moi  complice,  ctsurlout  celui 
dc  unl,  qu'on  applique  ordiniiircmcnt 
u  tics  actions  crimincllcs,  scmblcnt 
avoir  unc  grace  parliciilicrc  et  nou- 
vellc,  lorsquils  aont  employes  a  de- 
signer dcs  aclcs  de  courage  et  devertu, 
regardiJs  comme  des  crimes  dans  des 
temps  dc  dt^sordre  et  dc  tyrannic.  » 
r.EOFFROT,  (Eui^res  dc  Hacine,  au  lieu 
cit««. 

Songrt  ,  rn  «li'fiant  I'Anpl.iis  el  le»  temp*te!i , 
Que  .  s-i  TOU9  priHlipnei  rolre  *»ng  pein'-rnii , 
Ce  n'ent  point  pciui  leiiler  nn  de  ce>  volt  lienreux 
Enniibli^  clu  nom  de  coB(|Ui*tr>. 
ciLrtr.i  ,  Otie  sur  la  gurrre  d'.4mrriijue,  etc. 

voLABLE,  adj.  qu'on  pent  volrr. 
«  Elcs-voiis  un  homme  uolable?  » 
dit  Ic  valet  dc  V^^vaix  a  son  maitrc. 

A'OLENTIF,  IVE,  adj.  «  Lonis  x , 
dit  lc  llutin,  ctoit ,  dit  un  c^crixain 
dc  son  temps,  volentif,  mais  nVtoit 
pasbion  ententif  en  ccqu'au  royaume 
ilfalloit.  » 

VOLKR,  «'.  «  JVcrirais  jusqu'i 
dcmaiii;  mes  ]»rii.s<5i?s,  ma  plume, 
mon  nicrc,  tout  i'ole.n  M«^  de  Sd- 
vignc  nepou\oit  cxpiimcr  avrc  plus 
dc  vivacitc  lc  pcu  dt?  peine  que  lui 
coutaient  ses  leltres  a  sa  iillc. 

VOLEREAU,  s,  m.  petit  voleur. 

Mai  prend  aui  volcrtaux  de  faire  le*  Tulenrs. 

C'est  La  Fontaine  qui  parait  avoir 
onrichi  'a  langue  de  re  diminutif.  Du 
moins  il  ne  so  trouv.iit  plus  dans  lc 
Diclionnaii'c  de  TAcademie  dt^  son 
temps,  et  il  s'y  Irouve  aujouid'hui. 

VOLET,  J.  wi.  Quelques  uns  Je  dc- 
rivcutde  wahulu  ^  comme  qui  dirait 
vah'ulci.  Lc  1*.  Labbc  lui  donne  une 
autre  elymolojiic  :  n  folel,  a  cv  que 
je  ll^i^la^ine,  ne  vienl  pas  lant  du 
>rrbc  i'olarc,  que  tlu  nom  latin  ro/a 


OSG  VOL 

■niiflele  crevK^sk 
.-^.-Tlc  bien  nteDdneM 
Icsgraines  et  aatm  prthci  doK^i 
nous  voulons  trier  ctt^farv  IttM 
del  autres.  »  •^O^'M^'WCf  J^*^*! 
a«  partic  ,  pag.   i^B.^  Paris,  iw. 

«  Ccltc    complexion 
rend  ddlicat  A  la  pratique  dcikf 
mci :  il  me  lea  fautf ncr  sur  JrfiAt* 

MOKTAIOKB,   JSsMoiM ^  tOIB.  Tn,^J^ 

Paris,  >79>* 

Trier  surie  yoiet,  c'est  ckoisir  cato 
plusicurs  cboses  de  la  mtoe  c^ 
celle  qui  est  la  plus  ncelicole.utt 
expression  est  fond^  snr  la  cwtM 
qu  pntlcs  jardiniersdcr^piadRlffi 
graines  sur  one  planche  quIliMa 
inent  fo/tfC,  afin  de  choisir  la  w^ 
leu  res  pour  scmcr.  Celt  ce  qui  vni 
eyidcmmrnt par  uDpassage^w 


iais  oil  Panurge ,  pr^  k  o 
Ic  tl essoin  qu  il  arait  dc 
dit :  «  Messieurs  f  Untsi  qusdm^ 
d*un  mot.  Me  dois-jsMuaitrtttm. 
Si  par  vous  mon  double  n*e$tdaMk, 
je  le  tiens  pour  insoiuhie,  Cenmiif 
tous  esiusj  choisis  et  tint  o^ 
beaux  pois  sur  tnUei,  *  Fudsfftd, 
liv.  Ill,  c.  3o.  Abfede  Caste  or  Ar 
taigne,  au  bas  de  la  page. 

VOLETER ,  1^.  MgueDlalirie* 
Icr  du  la  I  in  voiitart  (^oUigcr}. 

«  Voider  ct  sauleUr  de  cosk  s 
con  to  comme  dc  brandie  ci  ks^ 
chc.  »  MOST.  JSssaisg  ton.  ^tf'^ 

«  Tout  ainsi  que  rabeillc  ffAVi 
sur  uiics  ct  ^utres  dears ,  M  dc 
compose  son  miel.  »  ssr.  rAffV* 
liv.  II ,  iettr.  a. 

Tout  autour  eitraax  moleltumt , 
Et  ai  trt«-doiaIcem«Bt  ckaatoamlt 
Qu*il  n*r»t  cmuT  qui  a'ca  fmt  ^ 


C'c»t  3k  cc  (;ou|i  qnll  faul  d^logrr,  ■*•  i"^' 
Et  les  prtiU  m  mfsM  lc«f« 

Dclngf^-mil  too*  niu  IroafHir. 

LA  womxAMjtm  ,  St.  w  tj**^  ^ 

Sur  Ir  fcuiHage  cl  l<»  jeiuie  fc««IM 
Duiirduune  en  %'alclmiit  Vtaapoiiwm  ktf***** 

VOLEUR  ,  ,.  m.    Lrs  Bobk*  f 
p^utaient   pour  allcr  drlrouft^;'  ''' 
passans ,    s  i^uipaicnt   a  la  lc^;' 
coroine  pour  la  chassc  du  vol,^*** 
oiseaux.    Dc    Tidcntitc   d'cqiuK 


VU.\  9 

Cc  (•oi(»,qiioiqii'iniitilc,  acmblcajou- 
Icr  ]>lus  ik  lorcc  &  CC  iqu'on  dit  : 
-  Hon  fil.s  ni'a  I'oMigution  dc  Zui 
ivoir  £car[i<  b«iiicou|>  <lu  mauvuiet 
•.'oinpngDJcs.  w""  Dii  iivicA^.  ■  ri- 
r.KVo ,  ^irt.  criliq.  de  la  tongue  fraa- 
raiu,  ton. Ill  ,  pag.  i4i,3*  col. 


On  .DUi  Hng1>  1.-  i-u.r-  dollt. 

Lt  I'.!..ll^I,Li..  ii,>M.  J. 

vooiATEti,  ii.  G;  mot  qui  n'tst  pii 
recn  n'a  fiivrr  <^t<t  emploji*  que  daus 
•Ics  oiivrsgcs  com]K>Si*i  lur  la  drstioc- 
lion  lie  voitt  rt  Uc  lit,  ct  stir  Ic  cboix 
qu'on  doit  en  fjirc  ilans  la  traduc- 
tion dcalivrcs  ancicns. 

Lc  patois  iDcssiD  dit  :  dtvouiier. 

VOYAGISTE,  (.  m.  On  trouve 
ri^  mot  (lam  Riciictct ,  pour  cdui  qui 
a  (krit  la  relation  d'un  voyage;  miis 
il  n'a  aucanc  autorit^ 

VOYFX,  LLE.  Montaigne,  I.  it, 
cli.  37.  a  Que  I3  phitoiophie  condane 
liardinTcnt  ccste  lascheti!  vo/tlU,  si 
i-lli!  n'cst  nj  cordiaic,  ny  stoma- 
■-Iialit.  u  Cct  adjcctif  ^pargncrait  uae 
cirron  locution. 

VOYER  oil  VOIER,  v.  dri  laUn 
•■ia  (voic,  route),  est  traduit  par  con- 
■luirc  dans  Ic  Gioii.  dti  Fabliaux  de 
Barluian ,  par  Mdon.  Nous  avons 
perdu  Ic  simple  ;  niais  il  nous  en 
rcstc  \c3  composts  eiivo/er,mivoj'tr, 
eoni^-er,  do'o/er. 

VRAl,  E,  adj.  du  latin  vuru  (con- 
forme  a  la  vdrilcj. 

n  Nos  ancitrcn  avaicnt  pris  du 
latin  I'emt,  ftra,  voir  et  voire,  donl 
it  DC  nous  est  resti  que  Ics  adverbcs 
voire  ct  voirement  ;  nous  en  arons  fa'' 
in-ar  el  iroj-^qui  sont  bcaucoup  pli 
riides,  ct  dc  difEcile  prononciatioo 
que  les  premiers.  »  mt.  pi.a[!niKB 
itcch.  lUr  la  France  ,\iv .  \ln  ,  c\i.   3 

Villon  I'a  employ^  dans  Ic  sens 
Tnrc  de  juste,  lorsqu'il  paric  du  cor- 
MJre  Dionii-dcs,  qu'il  changca  de 
nivtirs  en  chnngeant  de  fortune 


c'«t-i-dirc,  iutjutU.  Jour- 


yra. 

*^rit^. 
cette 


TJ^u 


m™'I 


— ;■«.  sott  inu    ^.„-,-  ,ont  V'" 
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Vl\A 

Cc  ('Ofif,  qiioiqirinutilcy  scmbleajoa- 
tcr  plus  ilc  lorcc  a  ce  nii*on  ait  : 
»  Mon  fils  lira  rdiiigatiDn  dc  Itti 
nvoir  ccarl(5  beaiicoup  de  mauvaiaes 
«*oinpagnies.  •!"*«  dk  sevignb.  »  fe- 
TAUD ,  Diet,  critiq.  de  la  iangue  fran^ 
raise ,  torn,  iii  ,  pag.  i4i,  3^  col. 

&on  r«i»onn<'mcnt  |>uurjil  I'lie 
Fort  bon  dans  U  boucli^  d'un  nt»itr<'  ; 
Mail  ii'«tanl  qii«  il'un  limple  cUiett . 
On  Iroiira  qu'il  tif  Vdbit  rirn  : 
On  vouf  Miigki  Ir  pau\r<*  drillc. 

LA  rn!fiAi\iy  liv.  Ufjahl.  3. 

V0V8ATER,  i^  Cc  mot  qui  n*est  pas 
rccu  n'a  gii^rc  dtd  employ^  que  dans 
des  ouvragcs  com|>oS4'5  snr  la  distiDC- 
tion  dc  i^ous  ct  dc  tu,  ct  sur  le  choix 
qu*on  doit  en  faire  dans  la  traduc- 
tion des  livres  anciens. 

Le  patois  racssin  dit  :  devousier, 

VOYAGISTE,  5.  m.  On  trouve 
CO  root  dans  Riclielot ,  pour  cclui  qui 
a  (^rit  la  relation  d*un  voyage;  mais 
il  n'aaucune  autoritd 

VOYEL,  LLE.  Montaij;ne,  1.  ii, 
ch.  37.  (c  Que  la  philosophic  condane 
liardiment  ccste  laschct<3  voyelte,  si 
file  n'cst  ny  cordialc,  ny  stoma- 
chale.  »  Get  adjcctif  ^pargnerait  une 
circonlocution. 

VOYER  ou  VOIER ,  v,  du  laUn 
via  (voie,  route),  est  traduit  par  con- 
duiredans  le  Gloss,  des  FabUaux  de 
Barbazan ,  par  Mdon.  Nous  avons 
perdu  le  simple;  mais  il  nous  en 
rcstc  les  com]>osds  envo/er,  retwoyer, 
coiwoyer,  devoyer. 

VRAI,  E,  adj.  du  latin  verus  (con- 
forme  a  la  v^rite). 

n  Nos  anc(}trcs  avaicnt  pris  du 
latin  vents,  vera,  voirct  voire y  dont 
il  ne  nous  est  restd  que  les  adverbes 
voire  et  voirement ;  nous  en  avons  fait 
vrar  et  vraye  qui  sont  beau  coup  plus 
riides,  ct  de  difBcilc  prononciation 
que  les  premiers.  »  est.  pasquies, 
Aech.  surlaFhince,liy.  viii,  ch.  3. 

Villon  I'a  employd  dans  le  sens 
rare  de  juste,  lorsqu*il  parle  du  cor- 
.sairc  Diomcdcs,  qu*il  changea  de 
nioeurs  en  changcant  de  fortune  : 

One  puii  nr  mcvprit 

^  er»  j>4>r»oiinc,  muis  fut  trnu  liommr. 

/"ivzi,  c'est-ii-dirc,  fut  juste.  Jout^ 


iS  VUL 

yrai ,  sincere  p  qni  aine  ct  Ali 
vdrit^.  Ha  temps  de  M-«  deSfw 
cette  acoeption  ^Uit  n  movv. 
qu*cllc  s'en  sert  eomme  d*n  at 
heureux  qii*clle  basarde.  «  D  t  > 
lon^-tcmps  que  jedu  qneroulta 
ftToic  :  cette  louange  me  pUt,  k 
est  noDTelle.  Ah !  qu*il  7  >  pn  ^ 
person  nes  vram  I  R^ex  na  pn  v 
ce  mot  :  voiis  raimerei.  J*y  tnrr 
com  me  je  Fentends,  ane  foitF» 
de]&  dc  aa  signification  ordiaiiit  ■ 

TaAi  y  9.   m.  du   latin  Mnafli 
v^rlt^  y  Ic  vrai),  dans  Cictfron. 

Rien  n*Mt  bean  qua  le  rnBi^tevnumlirt 


Le  vrmi  peat  qaelqii«row  n'rli*  pttmiM 
Le  TraiumbUlilaMlUMwapMrkii*- 


VRAI  iSMBI.ABX,B  p  o^'-  Be  se  A  ^ 
des  choses  :  Mb*  de  SM^  Ff* 
plique  heureusement  auz  pai*- 
nes  ^ :  «  Vous  saves  comae  na| 
m*aime ;  il  7  a  trois  jonrs  ooejciai 
pas  oppris  de  ses  noaTcUei.  GA 
n*est  pas  vraiatnihUibh ,  mail  hi. ' 
n^est  pas  vraUemMoiiU  annl  • 

VUE,  a.jCquenosp^Riartco! 
peue,  du  latin  i/inia  qui  a  h  a^ 
signification.  La  prospM^  tndii 
la  cue  de  Tesprit ,  comne  b  ^ 
grandc  lumiirc  celle  dn  eorpi*  ^ 

«  J'apperceu  entre  deas  »•».' 
Contes  a'JSuirttpei,  torn.  1,  c'aKt* 
dire^  au  premier  coup  d'cefl. 

«  Etca-Tous  comme  lalrtMf^ 
change,  &  trois  jours  dei«?*^ 
M>ne  de  Sevignd  &  Biissf-Bib«>> 
qui  tftait  depuis  trois  jonrs  kMt 
sans  Pi}tre  veno  voir. 

f^ues,  au  plur.  but,  dcseias. 

«  Parce  qu*ii  aTait  rinm  a>^ 
toutes  les  rifles  de  la  pradeac^f 
crut  qu*il  ayait  des  vuu  au-deiffi* 
rcste  des  bommes.  »  ixicaiii. 

VULGAIR£,  mif.  dn  latin  $dtt 
ns  dont  la  racine  est  vtUlgiu  (law- 
Ic  pcnple). 

Mm$  cm  monstre*,  Uiu!  ac  I'^anMUal  fi'i' 
La  nc«  d*  LnmM  la  ■  rca^w  ¥mi§mm> 
KAciMB,  lr#  Fhfrw  ewinwit^  art.  1,  >t ' 
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Y,  #.  m.  CeHu  Icttrc,  la  vingt- 
qii.itriemc  de  noire  alph;»brt,  est 
ainsi  .ippHrc ,  parco  qiiVlIc  nous 
vicnl  (Ir  l*v  {upsilon)  dosGiccs  :  aiissi 
Rabelais,  liv.  iv,  ch.  33,  la  nomnic- 

«  Ce  caracttTc  qui  est  proprcmcnt 
un  i  grc**.  iic  se  ilevait  employer 
que  dans  Ics  muts  pris  dc  la  langnc 
grecquo.  Copen<lant  on  e^t  venu  ^ 
s*cn  sorvir  dans  di'S  mols  piirenicnt 
iVanrais  :  '\oici  coinmc  cela  est  ar- 
ri\o.'  Qiiand  dans  IVcriture  il  sc  Irou- 
\ail  diMix  I  de  suite,  ct  qn'ils  <^taient 
joints  par  unc  liaison ,  eoinme  les 
etri vains  ont  accoutiim(5  dc  joindre 
la  plupart  des  lellres  d*iin  miime 
mot,  il  y  avail  a  craindre  qu'on 
ne  les  prSt  pour  un  ii,  A  fin  d'y  re- 
mtVlirr,  on  allongea  la  queue  du 
second  i ,  et  Ton  trouvc  encore  beau- 
coup  de  livres  latins,  soit  nianus- 
erits,  soit  imprimtVs  oii  les  derniers 
i  t\c  Jl  ft  mill  i/\  de  Caij\  sont  plus  longs 
que  les  autres.  On  en  usa  do  ni^me 
dans  les  mots  de  la  langue  fran9aise 
ou  Ton  prononce  deux  i,  commc 
dans  moycn,  /'>/<i^f'  <^t  Ton  allongea 
la  queue  du  dernier  dc  ces  i  :  ct 
com  me  cela  faisait  une  figure  fort 
semblable  a  ccUc  du  V(5ritable  i  grec, 
on  les  confondit  ensemble  et  Ton 
iiomma  i  grec  cc  qui  n'efait  pro— 
prement  (jue  «leuxi.  Cetle  figure  iVy 
dtint  introduitc  avec  quel  que  raison 
dans  le  milieu  dcs  mots  ou  il  y  avait 
deux  I,  a  passe  dans  la  suite,  raais 
sans  ndcessitc  ,  &  la  fin  dcs  mots;  et 
les  (^crivains  qui  Tont  Tue  dans  les 
mols  uioycn  .  loyal,  etc. ,  font  misc 
dans  mny  ^  lor,  etc.  Get  v,  introduit 
dans  la  fin  des  mots,  ou  il  est  inutile, 
])uisqu'on  n'y  prononce  qu'un  seul  i, 
a  pas.se  dcpni.s  dans  les  lieux  oil  il 
eat     non    srulement    inutile,    mais 


tn^mc    vicieuxy  puisqu*il  tndail  n 
crreur,   commc  en  cm  mots  ans, 
oxonCr  Dans  ocs  mots  il  a  a^k 
ma u raises  prononciations  :  h  fin 
dc  prononcer  la  premiere  ijUjbe^ 
mot  ayrem  par  un  a  tout  amfk,  m 
la  prononce  comme  sll  7  ifiitM« 
et   un   i  joints  ensemble,  H  iik 
m^mc  manidre  que  la  prenim  ^ 
labc  du  mot  aiie.  On  ne  IobM 
pas  dans  ces  lnconv<SnieDi,  a  I'a 
voulait  bicQ    (k:rire  deux  1  da  I0 
nrots  ou  on    les  prononce ,  ct  ■« 
dcrirc  qirun  dans  ceux  oa  oa  ici 
prononce  qu*un.  »    L^abb^HUi- 
GEAUy  Opuscuies  Mur  la  imigmfm- 
^aise,  pag.  94,  Paris »  1754. 

Qnoiquc  nous  trouvioni  p0^ 
toujours  jr  pour  1  &  la  fin  ief  wH 
dans  les  autcurs  qui  ont  pimtf  b 
17'  el  m^mc  Ic  i8*siMe»araM 
Jacques  Sylvius  sVUit  lUji  A" 
contre  cet  abus  dfa  le  eoBaflv 
ment  du  i6«  siMe  :  Jes  Friif«i 
dit-il,  dans  son  IsagMgmB^ 
ga/iicam,  pa^.  34,  jn-4%  ^ 
i53i  ,  ne  doiyent  mettn  Fr  p 
qn*Aux  mots  srccs  ^rils  |Hr«i<^ 
dcrircami,  roi,  loi,  nonasif,i?< 
iojr.  Ccltc  dcrni^rc  lefonBeicikc 
ct  il  y  a  plus  d*un  siedc  qwo** 
ortbographe   est  la  seuk  (■  «>r 

Y,  flrfi^.  du  latin  iW  (Ii.*".« 
lieu  )  ,  en  rctranchant  la  te*"** 
svllabc ;  aussi  nos  p^res  r^v«0;' 
iU  par  un  simple  i;  on  lildatfVr' 
lehardouin  «  maint  consdl  <  <>*' ' 
pour  jr  cut;  dans  J.  Syhim, <*^ 
de  i53i,  «  it  n'icst  pai.  • 

Et  u'ulli't  pas  chercher  audi 
A  4[u«iorie  kenrM. 

niiruti 

YEUX,  ^oresOEIL. 


^ 
^ 

k 
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ZtAO,s.m.  caraotcic  niira<5iiquc. 

Piiavre  f'l  i» ,  •■aclic  Li  honto , 

Diuit  un  grnis  »-lii|lrinirj»ii<?;U'*u«  , 

Pournii>-tu  f.iire  §Aut  un  cuin|'tr  ? 

felr*^  iiul .  fui*  li»iii  Ar  m***  jrux. 
Jo  e<mDai>  nitin  ne'yfit ,  grti^p*  \ton  lujur*'  , 

Ri'puDiiil  riiumMf  cri'jlurr , 
Et  SJi^  l>i''n  qin'  tu  j'^'ai  fairo  un  coinplc  ^4DS  moi ; 

Mai>  qii<*  jf*  pli'iti!'  ton  i^niiuncr  \ 

Apprr-mln  qn*»,  plarr  |)rJ»  d««  Ini  , 

ir  litk-apk  ton  ^liMcni'^. 

Qudiitl  Ahipp«»  sc  prrnrntr  , 
Puurtjuoi  tdnt  crier  Laro? 
Djn>  li*  noniltrc  do  qimrante , 
Nr  fuut-il  pas  un  xi'rv  ? 

Cent  faui  lirare!<  cnntre  un  lirros, 
Peu  d*;  lumi'TC  rt  lieauroup  d'oinbrr  : 
Wtft  f  ddiif  re  nii>ude ,  d^t  t*-rot 
Feront  toujnui*  le  plu5  grand  nnmlrre. 

On  (ILsuit  crun  hominc  qui  savait 
hicii  (lanscr ,  clianti-r  :  ccs  tnlens-lu 
jioiit  (Irs  zeros;  \\  faiit  dc5  nonibrcs 
pour  los  fairo  valoir. 

«  LVspiit  f St  Jc  zevo  qui  ajoulc 
aux  qiialitrs  hi(iralc5  ,  luais  qui^  soul, 
nr  rrpri'scnlc  que  Ic  neant  .  »  m™* 

ISSCKEH. 

ZEZF.YEMKNT,  s  m,  Cc  mot, 
d.ins  Taipot  ctimiquo,  oxpriinc  «n 
vice  d(?  prononciation ,  que  pcut 
(loniuT  riiabituilr  do  parlor  italien. 

«  L(»  prassfycmcnt,  1<;  zc;Mr^*eme/ir, 
K\s  ncc(>ns  gascon,  normand,  pro^rn- 
\mI  Jiont  incoiiipatiblcs  avcc  IVIo- 
(|urncc  dramatiquc,  ct  m^nkc  avec 
ton  to  o.^pecc  d'cluqucnce.  »  labivk  , 
Cours  fie  dccLiniation ,  !!•  seance  , 
ch.  IV,  pag.  39. 

ZIZ-XNIE,  5.y' du  latin  ztzania 
dniKS  la  J^ul^ate,  vonu  du  grrc  ^1^0- 
vtov  (ziza/iinn)  ,  ivraio  ,  horbe  ainsi 
appolro  J)  irco  quollo  ondort,  cnivre. 
Zizaniv.  nVst  point  on  nsago  an  pro- 
pro  ,  niais  il  NO  dit  par  nictapliorc 
pour  trmiljlc,  discordo,  division. 

J<*  ti-'iii*  .  )'i-i-ri$,)'iii\i>l]t('d('!(  yraudulen. 
Pimi  |i-.s  •-iiiii])j(tir  el  pour  me  fnire  un  nmn  , 
Picu>oiiirul  ^rnuiit  li  timnit' , 


ZON 

Ft  r.iri'otaDt  d'uo  peu  d«  ca&CHUBi*. 

voLzAliB,  le  Pau¥rm  A'^Me. 

O  detratahU;  Calomni«» , 
Fille  de  I'oliirure  Fumir, 
Compare  dr  la  sizanie. 

J.  >.  anvtMAO,  ode  tu^  Ht.  3. 

n  Zizatiie  nc  peut  jamais  rntrer 
dans  Ic  style  noble.  »  la  BAnpK , 
Cours  de  litter,  torn,  ti,  pag.  i3o, 
ch.  XI. 

ZOiLE,  s,  m.  nom  d'un  critique 
qui  viva  it  environ  v;o  ans  avant  J6- 
sus-Clirist ,  ct  qui  s'est  rendu  ridi- 
cule par  la  critique  mordanlc  qu  il  a 
exerc^  sur  ics  ouvragcs  d' Homer c^ 
son  nom  est  dcvenu  commun  pour 
exprimer  un  critique  injuste  ct  de- 
pourvu  de  gout,  un  d^tracteur  du 
vrai  mcritc. 

ZoiU  contrc  Holn^r•  en  vain  m  dei.kaiDa. 

riKON  y  la  Mrtromatiii ,  acl.  lU,  nc.  f. 

Qn'IIi>ni?<rc  renai»iiant  vienne  chanlrr  AdiUJe  ^ 
Let  enfcrf  tiritt'*  Tomirunt  un  soile. 
Trad,  de  VEsj,  sur  la  Crititj.  de  Pcpt ,  ckanl  lU. 

Dr«  modes  da  temp*  mvrilona  b  col^rc. 

■ITAauL. 

ZoUe  cvnlretoi  pn'pire  nue  Mtire. 
£b!  qu'intporteat  dv*  vor*  qui  ac  *e  foot  )»J«  lin''' 
POMiitKhCL,  trad,  de  uuelquc^  rpigrmmmes  Jt 
iiarnal  (^i»iH). 

ZOAE,^  s.f.du  latin  zona  ,  vcnu 
du  grcc  fwifij  (zo/te)  baadvy  cciriturc^ 
parce  qu'elles  sont  cotumc  aut«int  do 
bandes  ou  do  ccinlurcs  qui  cnvi- 
ronnont  la  tcrrc.  Virgile  a  dit  : 

Qttinque  tfnent  cedum  it  mm. 

Cinq  tones  d**  rOljmpe  rmhraft»ent  le  contour. 
DBt.iLLB  J  trad,  do  G^orgitfucs  ,  lir.  I. 

£t  Horace  : 

/.*/  tolulis 
Giatiw  xoni*  ( les  Gr^cef  aj^nt  dvnont-  leui:>  criii- 

\turtM. ) 
Ode  111 ,  Iiv.   I. 

3Iai5  la  jeuiieMii*  m'tntimlil-* , 
Sam  Ir-ijeur  je  n'r  puu  pensrr , 
Kile  fii  une  tone  tiiri^do  , 
Qui  roiitc  beaucuup  •  paf»rr. 

DV  CBRCE\U. 


FIK. 


